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INTJaODXJOTION 



CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 



ParallèlemeDt à la langue écrite et parlée par les personnes instruites, il y en a 
une autre qui ne subsiste que comme langue parlée et dont usent seules les classes 
iilettréesy c'est la langue des patois. 

L'on croit communément que les patois sont du français barbare, une langue 

dégénérée qui, avec le temps, s'est altérée dans la bouche du peuple des campagnes. 

' Rien n'est moins exact : les patois sont les débris des anciens dialectes provinciaux, 

que des révolutions sociales ont fait déchoir du rang de langues régulières, à celui 

de langues purement parlées. 

La langue des villes, c'est-à-dire la langue littéraire, a été maintes fois remaniée 
et modifiée; celle des campagnes, au contraire, n'a reçu aucune culture, et est 
restée à peu près stationnaire. Héritière immédiate des dialectes primitifs et, par 
cela même, plus rapprochée des étymologies, plus fidèle à l'orthographe, donnant 
toujours une prononciation plus exacte, la langue des patois, en beaucoup de cas, 
renferme des formes plus pores. Tel mot, considéré quelquefois comme incorrect 
en patois. Test plutôt, à vrai dire, en français. Suivant le témoignage de Racan, 
t lorsqu'on interrogeait Malherbe sur quelques mots français , il renvoyait ordinai- 
rement aux crocheteurs du Port-au-Foin , et disait que c'étaient ses maîtres pour 
le langage. » Sans prendre au pied de la lettre, ce conseil de Malherbe, l'on peut 
dire que, souvent, en effet, la langue populaire révèle plus exactement que ne le 
fait la langue reçue, les formes primitives d'une foule de mots. 

Avant l'époque, vraisemblablement prochaine, où les patois vont se confondre 
dans la langue générale , il nous a paru intéressant de recueillir dans la contrée 
que nous habitons, les débris très nombreux , subsistant encore du vieil idiome 
normand. De jour en jour, sous l'influence, toujours croissante, de l'instruction 
populaire, disparaissent les ruines de l'ancien français. Une autre cause, non moins 
puissante, et qui doit encore hâter ce regrettable résultat, est la création des 
chemins de fer, succédant à celle des nombreuses voies de communication , établies 
en France depuis près de cinquante ans, et qui, aujourd'hui, sillonnent le pays 
en tous sens. 

Il n'est pas jusqu^au progrès des sciences, appliquées, soit aux besoins domes- 
tiques, soit au perfectionnement des appareils servant à la fabrication des produits 
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de rindusti'ie, qui n^ait lui-même, dans une mesure ii est vrai beaucoup plus 
restreinte, contribué aussi à faire tomber dans Toubli certains mots de patois'. 

La pensée de colliger les nombreux vestiges de notre vieille langue, subsistant 
dans les patois, n'est pas nouvelle. Depuis quarante ans, particulièrement, il a été 
publié un certain nombre d'ouvrages, dans lesquels ont été mis en lumière les 
remarquables débris de la langue que parlaient nos pères. Sans mettre en doute le 
mérite des travaux déjà entrepris à ce sujet, qu'il nous soit permis de signaler le 
caractère particulier de celui que nous publions. L'on s'est borné, jusqu'ici, à 
recueillir, dans chaque province , les mots de patois qui s'y trouvaient usités, à les 
classer et à en déterminer l'acception; mais, trop souvent, l'on a négligé de noter 
le lien qui unit la majeure partie de ces mots à la vieille langue, ou, si on l'a fait 
pour quelques-uns, on a généralement omis de justifier cette corrélation par des 
exemples. Or, c'est cette lacune que nous avons pris spécialement à tâche de 
combler, en ce qui touche le dialecte normand , objet de notre travail. 

Ceci dit, nous allons jeter un coup-d'œil rapide sur les origines de la langue 
française ; nous verrons bientôt qu'en touchant cette question, nous ne nous écartons 
nullement de notre sujet, c'est-à-dire de l'étude du dialecte normand ancien et 
moderne. 

Tout le monde sait que le français doit son origine principale à la langue latine, 
parlée dans la Gaule pendant plusieurs siècles de la domination romaine. Le mélange 
des nations barbares avec les populations romanes donna naissance à un idiome 
corrompu , connu sous le nom de basse latinité. 

Quand, au V« siècle, les Francs s'établirent dans le nord de la Gaule, au latin, 
alors en complète décadence, commença à se substituer une langue vulgaire qui en 
différait assez peu. Cette langue avait acquis au IX*' siècle, une importance telle, qu'à 
cette époque, plusieurs conciles en prescrivirent l'usage exclusif. C'est ainsi que, 
dans celui tenu à Toui*s en 813, dans celui de Mayence en 847, dans ceux d'Arles 
et de Reims en 851, il fut enjoint aux évéques de s'en servir dans leurs homélies, 
afin de se faire mieux comprendre des fidèles, « pro ut omnes intelligere possint. 2> 

La langue vulgaire, désignée sous le nom générique de langue romane {romana 
rustica), se classa en deux grandes divisions. Celle parlée au midi de la Loire fut 
appelée langue d'oc ; celle qui Tétait au nord de ce fleuve, et qui devait devenir la 
langue française, prit le nom de langue d'oïl. 

La prédominance du roman gaulois sur le roman provençal ne tarda pas à 
s'établir. L'hérésie des Albigeois, qui s'était cantonnée dans le Midi, attira sur cette 
contrée une guerre impitoyable , qui en amena la ruine politique. La langue d'oc 
succomba dans le même naufrage qui fit perdre aux provinces méridionales leur 
nationalité. 

La langue d'oU, seule survivante, comprenait trois dialectes principaux : le nor- 
mand, le picard et le bourguignon, et dont le plus ancien, comme nous rétablirons 
plus bas, est le dialecte normand. Nous classons, en effet, parmi les plus anciens et 

^ Nous citerons, par exemple, les mots foisU^ tondre^ qai, en patois normand, serrent à désigner, Tun 
le briquet à percussion, et l'autre l'amadou. L'usage universel des allumettes à frottement, a fait oublier ces 
vieux mots, encore fréquemment employés il y a cinquante ans. et qui, maintenaut, sont bien près de mourir 
avec les choses qu'ils exprirocut. Nous en dirons autant des mots (oicrnotr, cnéret, qui, dans r«ncienn« 
langue, comme en patois, signifient rouet. Tout le monde sait, en effet, que, depuis l'établissement des filatnres, 
l'usage de cette petite machine, autrefois si commune, est presque complètement abandonné. 
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les pluâ remarquables monumenls de la langue d'oïl » les Lois de Guillaume^ 
la Iraduetion des Quatre Livres des Rois^ celle du Livre des Psaumes d'Oxford, 
la Chanson de Roland^ la Vie de S. Alexis, la Vie de S, Thomas le martyr, 
la Vie de S. Gile^ — la Chronique des ducs de Normandie et le Roman 
de Troie de Benoit de Sainte-More, la Vie de S. Thomas de Canterbury, — 
le Roman de Rou, le Roman de Brut^ la Conception Notre^Lame^ elc, de 
Wace, le Bestiaire et le Comput de Philippe de Thaon, la Chronique de Jordan 
Fantosme^ — le Roman du Mont Saint Michel de Guillaume de Saint-Pair, 
le Bestiaire divin de Guillaume de Normandie, la traduction des Distiques de 
Caton d'Evrard, moine de Rirkam, le Mis t ère d'Adam, les Poésies de Marie 
de France^ etc., productions qui, toutes, appartiennent au dialecte normand. 

Il exbte, il est vrai, quelques spécimens d'une langue antérieure, mais ce langage 
hybride n'est encore, ni la langue d'oïl, ni la langue d'oc. Ce sont des textes ou 
fragments isolés, formés d'un latin barbare, mélangés de quelques mots appartenant 
à la langue vulgaire, et que Ton ne peut d'ailleurs considérer comme des œuvres 
littéraires ayant un caraclére bien défini. Nous voulons parler du Serment de 
Louis le Germanique, du Cantique de Sainte Eulalie^ du Fragment de 
ValencienneSy etc. Remarquons, en passant, que les vocables, en petit nombre, 
que l'on pourrait appeler français, existant notamment dans ces deux dernières 
productions, se rencontrent presque tous en dialncte normand. 

Nous considérons, avons-nous dit, comme appartenant à ce dialecte, les plus 
anciens ouvrages écrits en langue d'olP, et dont les plus connus viennent d*étre 
indiqués. C'est ce que nous allons essayer d'établir. 

Et, d'abord, quant aux Lois de Guillaume^ nous pensons qu'aucun doute ne 
saurait exister. Tout le monde sait qu'en effet ces lois furent imposées eu Xl« siècle 
par Guillaume le Bâtard à ses nouveaux sujets , lorsqu'il eut fait la conquête de 
l'Angleterre. 

Dans celte œuvre, comme dans tous les autres ouvrages cités, se rencontrent, pour 
ainsi dire à chaque page, les formes caractéristiques du dialecte normand : aveir^ 
saveir, vouleir^ dreit, êtreit^ parei, met, tei, sei *, etc. 

En ce qui touche spécialement Les Rois^, à cette preuve de leur origine, tirée 
des formes dont il s*agit, s'en ajoute une autre, qu'a bien voulu nous signaler 
H. Léopold Delisle, et qui est encore plus concluante, s'il est possible ; elle se ren- 
contre à la page 238 de cet ouvrage, dans le passage suivant : c Asiasar seneschal 
ff de la maisun lu rei, Adoniram fud maistre del eschekier e de receivre les treuz », 
passage qui se réfère au verset 6 du chap. nr, 1. III, ainsi conçu : Et Ahisar, prœ- 
posilits domus, et Adoniram, filius Abda^ super tributa. Or, l'Échiquier 
était une institution propre à la Normandie. L'on sait qu'il existait en cette province, 
antérieurement à Guillaume le Conquérant (V. VHist. du Parlem. de Norm, de 
M. Floquet), et que ce fut ce souverain qui l'introduisit en Angleterre, où il subsiste 

^ Selon Dîec iGramm. des langues romanes, 1. 119), la langue d'oTl, le propageant en France, venait 
•orlout de Normandie. 

> V. ropioion eiprimée sur ce point par Littré dans son Hist. de la langue fr., IT, 445. 2* éd. 

* Les savants Béuédiclint, auteurs de l'Histoire littéraire de France, placent la traduction des /7otoau Xf* s., 
et admettent qu'elle a pu être écrite au X*. Génin (Introd. à la Chanson de Holand, p. XL), assigne à 
eeUecMTre une date plus ancienne. « Le traducteur du livre des Rois, fait-il remarquer, mentionnant l'usage 
dUi Champ de Mai, comme actuellement en vigueur, écrivait donc nécessairement avant 987, c'est-à-dire en 
plein X* s., si ce n*est plus tôt. • 
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encore. L*on sait aussi que l'Échiquier était, non seulement une Ck)ur de Justice, 
mais que c'était encore et surtout une Cour de Finances, ayant pour mission l'ad- 
ministration des revenus publics. Ceci posé, serait-il possible d'admettre qu'un 
écrivain, se proposant d'interpréter, en langue vulgaire, le texte des Livres Saints, 
en une autre province que la Normandie, eût pu se servir, dans sa traduction, d'un 
terme qui n'avait cours que dans cette province, et qui, partout ailleurs, eût eu 
toutes les chances possibles de rester incompris? 

L'éditeur de la traduction des RoiSy M. Le Roux de Lincj, pense cependant que 
cette traduction appartient à ce qu'il appelle le dialecte français, A l'appui de 
cette opinion, il cite deux textes du XI 1^ siècle, dont l'un est emprunté aux Rois 
eux-mêmes, et dans lesquels il est parlé de la langue ou du langage français. Et 
comme alors, selon lui, l'on n'appelait France que le domaine particulier de nos 
rois, il en conclut que le dialecte qui portait, à celte époque, le nom de langage 
français, s'appelait ainsi, parce qu'il s'était formé dans l'Ile-de-France. 

C'est là une assertion qui nous a paru plus que hasardée. La nationalité et la 
langue françaises existaient, en e£fet, bien avant la formation de cette ancienne 
province. 

Est-ce que , dès le VI» siècle , le pape Grégoire le Grand ne donnait pas à la 
Gaule le nom de France ? Ces deux dénominations s'appliquaient indifféremment 
à la même région, comme le prouvent encore les deux textes suivants : 

Lors s'en ala 
Gaulle areit nom France cel jop *. El royaume de France droit, 

Wacs, Rom. de Brut^ t. 10168. Que on adonc Gaule nonirooit. 

Rom. de Cl0omadé$t cité par Duc, III, 894. 

Quand le trouvère normand, Bénott de Sainte-More , parlait de < trestot Tenpire 
de France » {Ro7n. de TroiCy v. 3010), peut-on supposer qu'il entendait appliquer 
cette dénomination, seulement au domaine primitif de nos rois? 

Au XI» siècle, Guillaume le Conquérant appelait Français ses sujets normands. 

Qui Freceis occiset, et les homes ne ramènent à la justice... 
Loi» de Guill. 

A la bataille d'Hastings, Roger de Montgommery, chef normand, criait à ses 
hommes d'armes: 

Ferez, Franceiz, 
Nostre est 11 champ, sor les Angleiz. 
Wack, Rom. de Aou, r. 18423. 

Les rnoX^ France eX Français ^ qu'on rencontre d'ailleurs dans une foule d'autres 
œuvres d'une époque contemporaine ou voisine ^ doivent donc, évidemment, s'ex- 
pliquer suivant l'acception générale qu'ils ont conservée. 

Et il en est de môme du mot français^ alors qu'il est employé comme dénomi- 
nation de la langue parlée dans l'ancienne France. Ainsi, Guillaume de Normandie, 
après avoir prévenu, au début de son Bestiaire^ qu'il va donner la traduction 
d'une œuvre latine, écrit: « Ici commence le bestiaire en franceis. d Dira-t-on, 
suivant la doctrine enseignée par M. Le Roux de Lincy, que c'est un trouvère de 

^ C'est-à-dire au VI* s., lors de l'attaque dirigée par Ârtus contre Frollon. 

^ Voir notamment la Chanson de Roland^ p. 34, 38,40, etc.; la Chronique de BénoU^ y. 3S274, 82311, 
8S54i, etc.; Agolant, p. 74 ; Girarl de Vienne^ t. 459, 3510, etc.; le Roman de honeevaux* p. 13 ; Pari 
f Oftopeuf, V. 2109, 7285, etc. ' 
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llle-de-France, qui fait ici usage de la langue française ? Mais Guillaume se qualifie 
loi-même de c clerc normand. » 

La Térité est qu'il y avait, dans l'ancienne langue, le français de Picardie, de 
Bourgogne^ etc., comme il y avait le français de Paris, 

Surent près d*auui bien le français de Parti. 
Btrtê ou» ifr. piéê^ Y. 

11 y avait, de même, le franceis de Normandie^ ou simplement le narmand, 

Coeoe sont en thioù (en langue tudesque) et en normant parler, 
Wack, Rom. i$ Rou^ t. SSTf. 

Quant à ce qu'il appelle le dialecte de Tlle-de-France, M. Le Roux de Lincy dit, 
il est vrai : « Les formes qu'il affectait avaient beaucoup de rapport avec celles de 
l'idiome normand , et se confondaient avec elles le plus souvent d (Introd.^ § 3). 
Quoi qu'il en dise, nous prétendons que le dialecte de l'Ile-de-France, ou, pour être 
plus exact, le c françois de Paris », ne se confondait nullement avec le u franceis 
de Normandie » ; c'est ce que nous allons chercher à établir plus bas, p. viij, par 
un rapprochement entre les deux dialectes. 

Nous reprenons l'examen des autres productions normandes, signalées ci-dessus 
comme renfermant les plus anciens vestiges de la langue d'oil. 

11 n'est pas douteux que, comme Les Rois, le Psautier d*Oxford appartient, 
par son dialecte, à la Normandie. Telle est, en particulier, l'opinion professée par 
M. Liltré (V. son Hist, de la langue fr.^ H, 445). Et cette opinion n'a encore, au 
moins à notre connaissance, rencontré, jusqu'à ce jour, aucun contradicteur. La 
traduction du Liber psalmorum en langue vulgaire, doit être à peu près con- 
temporaine de celle des Rois, et il est probable que toutes deux furent entreprises 
dans le même but ^ Ce qui tend encore à corroborer l'opinion qui assigne une 
origine normande à cette traduction, c'est que le ms. qui la renferme, possédé 
aujourd'hui par la Bibliothèque Bodléienne, appartenait primitivement à l'abbaye 
de Montebourg, près Valognes (Manche). 

La Chanson de Roland ^ cette admirable épopée chevaleresque du XI« siècle, 
est, de même, l'œuvre d'un trouvère normand, Turold. 

Ci fait la geste que Turoldus definet. 
Chanê. d« Rot., dernier verf . 

Un des personnages iigurés sur la tapisserie de Bayeux, porte le nom de Turold ; 
l'abbé Delarue pense que (.e doit être l'auteur du poème de Roncevaux. Les noms 
Turold, Theroulde, Taraude, Tauroude, se rencontrent très fréquemment dans 
les annales normandes du IX® au Xlll« siècles. Aujourd'hui encore, le nom Thou- 
roude est des plus communs en Normandie; il est resté, sous la forme Theroulde^ 
dans la dénomination d'une commune de la Seine-Inférieure, Le Bourg-Theroulde, 
au moyeu âge Burgus Turoldi, 

* La Bible, considérée, au moyen âge, comme le plus important de tous les livres, n*était guère connue 
alors, dans le monde chrétien, que par une traduction latine. C'était aussi, en latin, qu'à cette époque, on 
récitait ou l'on cliantatt aux offices aes dimanches et fêtes, plusieurs passages des Ecritures. Un bien petit 



nombre de personnes comprenait alors cette langue. Aussi, rautorité ecclésiastique ordooua-t-elle dans plu- 
ftieors eondies, desquels il est parlé précédemment, aue le texte de la Bible fût interprété en langue vulgaire. 
é*,^.. «. — j^-: : — ui.ui . . j..„ I.. ._.j..-»: 1.. f .4. iso/momm, des Quatre 
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Cest ï ces décisions, Traisemblablement, que sout dues les traductions du Liber psalmorum^ des Quatre 
Ugres du BaU^ des Livres des êiachaàéest etc, 



— VI — 

Par un sentiment de patriotisme très explicable, l'auteur de la Chanson de 
Roland place les Normands au-dessus de tous les peuples, desqueb il foit le 
dénombrement, quand il indique la composition de l'armée de Charlemagne à 
Ronceyaux : 

Ja pur mûrir cil n'erent reoretnz ; 
Sus oiel o'ad eent ki plus poiueat en camp *, 
Chan; d$ Ao(., p. 8M. 

Pour ce qui est de la Vie de S, Alexis, si l'on étudie attentivement le texte de 
la plus ancienne des quatre versions publiées par MM. G. Paris et L. Pannier, on 
ne peut non plus méconnaître que cette version appartienne au dialecte normand . 
Les savants éditeiirs et annotateurs de l'ouvrage, dans leur Préface, p. 42 et suiv., 
expriment l'opinion que la version en question a dû élre composée, soit en fran- 
çais proprement dit, soit en normand. Après avoir exposé les motifs qui rendent 
vraisemblable riiypothôse que V Alexis serait l'œuvre d'un chanoine de Rouen, 
Tedbalt de Vernon, ils ajoutent: « Aux yeux de la critique sévère, la Vie de S, 
Alexis est anonyme, et on ne peut même dire si c'est en France ou on Normandie 
qu'elle a été composée. Ce dernier pays a cependant pour lui les probabilités les 
plus grandes ; d'abord , parce que l'activité littéraire (dont Tedbalt offre au moins 
un exemple), parait y avoir été à cette époque (le XI® s.J plus vive qu'en France; — 
puis, parce que trois de nos manuscrits, dont les deux plus anciens de beaucoup, 
ont été écrits en Angleterre, pays qui avait naturellement, avec la Normandie, ses 
relations intellectuelles les plus fréquentes. En résumé, concluent-ils, la Vie de 
S, Alexis a été composée en France, ou, plus probablement, en Normandie, au 
milieu du X\^ siècle. • Nous allons bientôt faire quelques rapprochements qui vont 
permettre de trancber définitivement la question en faveur de la Normandie. 

Benoit de Sainte-More, par le plus important de ses ouvrages, la Chronique des 
ducs de Normandie^ se rattache à cette province; mais il s'y rattache davantage 
encore, par la langue dont il fait usage. Dans l'Introduction au Roman de Troie, 
p. 111, M. Joly fait remarquer que c l'étude attentive des textes amène invinci- 
blement à conclure que Benoit appartenait à la Normandie elle-même, non aux 
provinces annexées par les ducs normands ; qu'il n'était pas normand de sou- 
mission, mais normand de race. • 

Les mêmes motifs doivent faire considérer les poésies de Wace, ainsi que le 
Roman du Mont S.-Micheh de Guillaume de S. Pair, comme des œuvres essen- 
tiellement normandes. A l'égard de ce dernier poème, un critique, très autorisé, 
M. G. Paris, pense aussi qu'il a été écrit en Normandie, et, qu'à ce sujet, aucun 
doute n'est permis (Préface de la Vie de S, Alexis y p. 64). Ajoutons que nos deux 

*■ Au XIII* s., an rajeunitseur, comme le dit Génin (Tntrod. k la Chant, de HoLt p. cxix), rajeuniiseur qu'il 
suppose pirisieu, en teuttut de remettre à neuf l'œuvre du trouvère uormand, attôoue TéloRe que celui-ci a 
fait de set compatriotes. Turold n*a cité ouUe part les Parisiens; un peu avant de parler de la cohorte nor- 
mande, il avait dit en termes généraux : 

81 chtralees el premcr chef derant, 

EoMmbl* od vos .xr. niilUt dt Frauct, 

Toit baehcUrs, de nos meillors veLlans (p. S5S). 

L'arrangeur modifie ainsi ces deux derniers vers t 

Boeemble od vos vingt mille ParUan, 
Toit brmcheler «C noble eonqveraat. 

Ce qui prouve, ajoute Génin, que, dès le XIII« s., les enfanti de Paris avaient leur réputation faite, 
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trouvères sont, d'aiUears, d'origine normande. Le chanoine de Bayeux, Wace, nous 
rapprend lui-même , pour ce qui le concerne : 

Si Ton demandé ki ço dist, Waee de VUlt de Gersui 

Ri oestt estoire eu romanx mist ; Ki en mer Ters occident, 

Jo di et dierai ke jo sui Ei fieu de Normendie apent. 

Rom, d9 Aou, t. 10440. 

Quant à Guillaume de S. Pair, ce dernier point parait plus que probable. M. Eug. 
de Beaurepaire, dans son Avertissement du Roman du Mont S.^Michel, p. vij, dit 
que Guillaume naquit vraisemblablement en la commune de Saint-Pair^ près Gran- 
ville (Manche), dans les premières années du XII* siècle. 

Enfin, Philippe de Thaon, l'auteur du Comput et du Bestiaire, lui-môme aussi 
nous apprend qu'il habite Thaon. Thaon est une commune de l'arrondissement de 
Caen. 

La preuve fût-elle complètement faite, au surplus, que toutes les productions 
dont on vient de parler, sont l'œuvre d'écrivains nés en Normandie , nous ne nous 
croirions nullement autorisé, par cela seul, à en conclure qu'elles sont écrites en 
dialecte normand '. 

Mais il est une autre raison qui nous amène plus sûrement à cette conclusion, à 
savoir qu'en tous les ouvrages cités plus haut, se rencontrent des formes caractéris- 
tiques, usitées journellement dans le parler normand actuel. 

Le moyen le plus certain, selon nous, d'arriver à constater en quelle contrée ont 
dû prendre naissance telles formes dialectales déterminées, se rencontrant toujours, 
à peu près les mêmes, chez certains de nos trouvères, consiste à rechercher en quel 
patois sont restées les plus nombreuses traces des idiotismes signalés dans leurs 
œuvres. 

Or, c'est surtout en appliquant cette méthode comparative à l'étude des ouvrages 
qui nous occupent, que nous avons été amené à les considérer comme appartenant 
an dialecte normand ; outre les formes générales propres à ce dialecte , on y ren- 
contre, en efiet, une foule de vocables aujourd'hui perdus pour la langue, et que le 
patois normand a ûdèiement conservés. Nous sommes loin d'afûrmer que ce patois 
soit le seul qui les possède, mais nous croyons pouvoir avancer que le plus grand 
nombre des mots dont nous voulons parler, se trouve là seulement '. 

^ Nos trouvères n'ont pas toiyours fait osage, d'ailleurs, du dialecte de leur pays d'origine. Ainsi, de ce 
qu'il serait prouvé (?), par eierople, que Garuier, l'auteur de la Fie de S, Thomas te martyr^ fût né à Pont- 
Sainte- Il aience, faudrait>ll conclure que son œuvre appartient au dialecte de l'Ile-de- France? Assurément 
Doo. S'il est, en effet, une production littéraire que Ton puisse, avec une certitude absolue, considérer comme 
une snvre normande ou anglo normande, c'est bien le poème dont nous venons de parler. 

Nous maintenons fermement cette opinion, à rencontre de celle exprimée dans la Préface de la Vie de S, 
AitxUj où il est dit, p. 80, note 3, t que Gamier de Pont-Sainte-Uaience, t>ien qu'en écrivant en Angleterre, 
parlait le dialecte de France, et au'il avait le droit de dire dans oe pays, où l'idiome apporté par les conqué- 
rants commençait à s'altérer visiblement : « Mis langages est bons, car en France fui nés. • 

De eette remarque faîte par Gamier, il ne résulte nullement qu*il ait usé, comme ou le dit, du dialecle de 
France; il parle « le franceis de Normandie » et non le t françois de Paris. » Il suffit, ppur s'en convaincre, 
d'ouvrir son livre au hasard : les idioiismes normands s'y rencontrent à toutes les pages, nous dirions presque 
à chaque vert. — Au surplus, les remarques faites plus haut au sujet des Roi»^ trouvent id leur application. 

> L'on peut indiquer, entre autres, les mots suivants : 

1* Dans Ijn Hois: erelinet crue des eaux, p. 353; perius^ pertuis, p. 300; pd«ao/f, poisson, p. 841; sap, 
sapin, p. 368: Aua, porte, p. S90; poaf, pot«nu, en patois pâty ib.; roe, roue, p. 155; boe, boue, p. 809; 
fur (en patois /leu), farine, p. 370; fn«rr, marque, p. 79; ehatelSt biens mobiliers, p. 383; parchumier (en 
patois iWPMfmfor), participant, p. 230; ehanne^ cruche, p. 39i; picoit, pioche, p. 44; eoutet coude, p. 07; 
duU (en patois douU), petit cours d'eau, p. 232: flambe, flamme, p. 240; pelfre (en patois peufre), dépouille, 
p. 2iz; tref^ poutre, p. 846; ove (en patois oœcU avec, p. 284; enlur (en patois entour), autour, p. 250; 
deeure on de tur, sur, p. 248 et 249; emni, au milieu de, p. 248; à planled, en abondance, p. 247 ; ensement 
(en paleia eeneément), qnasi, à peu près, p. 336; cAoa, chaud, p. 84; hat, haut, p. 133; fleble, faible, p. 72 ; 
"- n, efatenii» p.266; steseer, s'asseoir, p. 223 ; dau(«r, redouter, p. 263; hurler, hetirter, p. 67; ptouve<r. 
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Nous dirons encore, en vertu du même principe, que si le patois de Taneienne 
lie-de-France se rapproche du patois normand , il y aura lieu d'en inférer qu'ils 
empruntent leur origine à un même dialecte. Comme aussi, dans le cas où les deux 
patoisT seraient séparés par des difTérences bien tranchées, il conviendra, au contraire, 
d'admettre que les mêmes différences doivent se rencontrer dans les dialectes des- 
quels chacun d*eux procède. 

Ne pouvant comparer le patois, en usage aujourd'hui dans la région appelée 
anciennement l'Ile-de-France ', avec le patois normand, à l'effet de les rattacher, 
s'il y avait lieu, à une origine commune, nous ferons quelques rapprochements 
entre le patois normand et celui qui, parmi les patois que nous avons pu étudier, 
parait tenir de plus près qu'aucun autre au c françois de Paris » ; nous voulons 
parler du patois picard. 

Nous allons tout d'abord indiquer les différences de prononciation les plus notables 

pleuvoir, p. 371; repairer^ retourner, p. 70; aprcr/ier, approcher, p. 189; tieuvrc, suivre, p. 376; pour- 
tteuvre, poursuivre, p. 77; watcrer^ errer (eo patois ra/(fr), p. 90; éracher^ arracher, p. 293; aceutUUr, 
attaquer, p. 118; aochcr (en fiaioU af toquer) y heurter, presser, p. S36; consentie^ consenti, p. 7o ; votse, 
aille, p. 100; lienge^ tienne, p. 268; vienge, vienne, p. 174; prenge, prenne, p. 79, etc. 

2» Dans le Uber psalmorum: wibet (eu patois àlbel)^ moucheron, p. 159; costil (en patois côlit), coteau, 
p. 2i9; devUe^ limite, borne, p. 6; peissum^ poisson, p. 8; ruil (en patois roiit/, s. m.), rouille, p. 109; Joe, 
joue, p. S6; tfoUi ruisseau, p. 106; «a/t, saules, p. ^13; termes^ larmes, p. 52; parçunier (en patois per- 
sonnier), copartageant, p. 187 ; oscurté (en patois OiCurUé)^ jobscurité, p. 221; «ustanre, subsistance, p. 216; 
Kf, porte, p. 219; hait (en patois hdl)^ haut, p. 62; tuU, tous, p. 117; derain^ dernier, p. 215; drjutte (en 
patois jouxta), à côté de, p. 7 ; cheuun (en patuis chécun\ chacun, p. 12; uneore (en patois onrnre), encore, 
p. 47; /(, lui, p. 114; Uuec (eu patois HeuU i>i P* 27; ben, bien, p. 74; entement (en patois ceriSémenî)^ 
quasi, presque, p. 1; se êtesser^ s'asseoir, p. 145; tracher, chercher, p. 215; esracher (en patois éracher)^ 
arracher, p. 49; varotef\ parler, p. 15; saulery soûler, p. lOT; voise^ aille, p. 221; vienge, vienne, p. 185; 
dunge (en patois donge)^ donne, p. 153; prenge ^ prenne, p. 49; apprenge, apprenne, p. 49; pernet, 
prenez, p. 115; ruêeie (en patois routée, que l'on prononce souvent routeie), ros'îe, p. 248; o, avec, p. 171 ; 
sainiedet, votuntet, veritet, etc., sainteté, volonté, vérité, mots que l'on prononce fréquemment ptr xaintetet, 
volontet^ véritety p. 35 (V. ci-après au titre Prononciation); entret, enfermet, jetet, etc.. entré, enfermé, 
jeté (V. au même titre), p. 38; terums, apelerums, etc., serons, appellerons, p. 33 (V. aux Ferbeê) ; 
establisieiz, beneisseiz^ aaeeii, etc., établissez, bénissez, sachez, p. 151, 140,144 (V. au titre l^ronon- 
dation), etc. 

3«» Dans la Vie de S, Alexis: habiter, toucher, str. 115; se demcntery se tourmenter, str. 26; repairer^ 
retrouver, str. 26 et 98; aloer (en patois alouer), faire de son travail l'objet d'un louage, str. 16; remembrer, 
remettre eo mémoire, str. 12; tiengent, tiennent, str. 108; lairmes^ larmes, str. 80. 95; dol (en patois dcul), 
chagrin, douleur, str. 29; tij, porte, str. 36; enque, encre, str. 57; hait (en patois hdt), haut, str. 9; viett 
(en patois viez), vieux, str. 2; //, lui, str. 13; nos, vos, nous, vous, str. 3; par, porquei, pour, pourquoi» 
str. 91; iloe (en patois iio), là. ici, str. 23, 40, 53, etc.; uncor (en patois oncore), encore, str. 72; perneiz, 
prenez, str. 84: quereix, trouvereiz, etc., cherchez, trouverez, str. 63 (V. au titre Prononciation) ; pie/ef, 
pechiet, etc., pitié, péché, ib. ( V. aussi au même titre). 

4° Et dans le Homan de Rou : »ap, sapin, v. 46i0; bisson, buisson, v. 4284 ; ber, berceau, v. 6380: pomon, 
poumon, V. 13541; eherbon, charbon. ▼. 30Ôi; cheseun 'en patois ciiécun)^ chacun, v. 459 ; fiebtey faible, 
V. 2462; termes, larmes, v. 1871; pestiz (en patois pattis), pâtis, v. 1775; hcrneiz, harnais, v. 3854; deul, 
chagrin, v. 2562; flambe, flamme, v. 411 ; sauticr, psautier, v. 368: berbis, brebis, v. 706; liet. Ut, v. lùi'74 ; 
estrain (en patois itrain), paille, v. 995; mulon, meule de fourrages, v. 1247 ; peisson, poisson, v. 3629; 
picois, pioche, v. 2602; ros, roseau, v. 2603; vez (en patois vé), gué, v.2747 : mihaing, blessure, accident, 
V. 3085; effant, enfant, v. 3330; melte, anneau, v. 4014; pcrtu*^ ouverture, v. 4261; trubie, pelle, bêche, 
V. 4280; mière, médecin, v. 4860 ; cemetière, cimetière, v. 9304; dutance (en patois doulance)^ doute, 
T. 6158; feurre, paille, v. 7339; ileuc (en patois f/eu), là, y, 4948; en, on, v. 1342; lié, lui, elle, v. 8751, 
1636, 1347; nos, VOS, nous, vous, v. 4177; porket, pourquoi, v. 1638; o, avec, v. 2602; por, pour, v. 2258; 
à genoiitons, à genoux, v. 3092 ; erseir, hier au soir, v. 3443 ; ous, vous, v. :)487 ; aveue, avec, v. 5887 ; de 
«u», sur, T. 51 Oi; preu, proche, v. 14982; kiex (en patois que), quel, v. 9579; uneore (en patois oncore), 
encore, t. 8379; tuit, tous, v. 1349; has, haut, v. 6637; emparenté, apparenté, v. 5397; dernin, dernier, 
V. 4268; oscur, obscur, v. 7921 ; pétrine, poitrine, ▼. 13492; dei, doigt, v. 68S(>- eslreil (en patois étreit), 
étroit, V. 6896; meindre, moindre, v. 3296; parei, paroi, v. 8813; bagner, baigner, v. 990; nier, néier^ 
nover, v. 3359 et 5605; espier, ^pier, v. 1317; desiourber (en patois détourber), déranger, ennuyer, t. 4500; 
relanqutr, abandouper, v. 2574; enhafr, s'éloigner par haine, ▼. 2575; saquer, tirer, v. 3552; amonter, 
former un total, v. 4743 ; escouer, 8éc«>jer, v. 6637; affUbtir, afiaibllr, v. 10879; esrager (en patois érager), 
enrager, v. 6471 ; sauier, soAler, v. 7585; eshueter (en patois esboiler), éventrer, v. 8175; mouver, mouvoir, 
T. 9080; empierer, empirer, v. 13205; tumber, tomber, v. 11^988 : épartir, éparpiller, v. 13350; glatir, 
japper, aboyer, v. 13565; froisser, rompre, briser, v. 1399S; auge, augent, aille, aillent, v. 11739 et 16508; 
vienge, viengent, vienne, viennent, v. 2349 et 1202; prenge, prengtei, prenne, preniez, v. 3216 et 2549; 
tiengCt tienne, v. 4651; retienge, retienne, v. 10903; doinges (en patois donges), donnée, v. 5096; pemon^ 
pemez, pernent, pernant, pemcient, prenons, prenez, prennent, prenant, prenaient, v. 42379, 6^32, 
10007, 7831, 12634, etc. 

* Novs ne connaissons, en effet, aucun ouvrage traitant spécialement du patois de Paris. Les différences de 
langage que l'on peut signaler, daus cette région, sont bien plutôt des altérations de la langue reçue (altérations 
que Ton désigne généralement, soit sous le nom de langue verte, soit sous celui d'argot), que des restes d'un 
ancien idiome local. 
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existant entre ce patois et le patois normand, en faisant remarquer notamment 
que la prononciation normande reproduit d^une façon beaucoup plus exacte que 
cdle usitée en Picardie, la prononciation primitive, établie par les plus anciens 
monuments de la langue d'oil ■. 

Si, d*un côté, Ton trouve, en patois picard, quelques-unes des formes normandes, 
en particulier la substitution du c dur ou h au ch {hemin^ fourke, etc.), celle du ch 
au c doux {pièche, grincher^ etc.), et celle du g dur au j ou au g doux (guerbe, 
gatte^ etc.), toutes formes que nous examinerons plus bas sous le titre : Pronon^ 
ciatioriy 1. IIl, ch. i, sections II , IH , et V 3) ; d'un autre côté, nous pouvons dire 
que les idiotismes normands, les plus remarquables, font défaut aussi bien dans le 
dialecte picard ancien et moderne, que dans le < françois de Paris. » 

Avoir, boire, doit, froid^ etc., se prononcent en patois picard, comme aujour- 
d'hui encore en français, avouer^ bouèr, douè^ frouè, taudis qu'en patois nor- 
mand, ainsi que dans l'ancien dialecte, ils donnent aveir, beire, deit^ freid, La 
diphtongue ouè est tellement dans les habitudes du patois picard, qu'on la ren- 
contre, non seulement dans une foule de mots de l'ancien dialecte de l'Ile-de-France, 
tels que étoit^ voirre, etc., que Ton prononce étouè, vouer, dits pour était, verre, 
mais aussi en beaucoup d'autres mots, comme broisse, encoire^ etc., substitués 
à brosse, encore. 

Mon^ ton, son et moi, toi, soi deviennent, en patois picard, min, tin, sin et 
mi, ti, si, et en patois normand, comme dans l'ancien dialecte, men, ten, sen et 
mei, tei^ sei. 

De même, les terminaisons eau forment le plus souvent ieu en picard, et iau, 
eu normand. Ainsi, écriteau, morceau, copeau, maquereau, peau, etc., donnent, en 
patois picard, écritieu, morcieu, copieu, macrieu, pieu, et, en normand, écri- 
tiau, morciaUf coipiau, macriau, piau. 

En patois picard, Yi prend tantôt la place de Ve, comme dans prindre, attindre, 
argint, chint, dint, complimint^ dits pour prendre, attendre, argent, cent, 
dent, compliment, tantôt celle de Va, coipme dans minger, dedins, lingue, 
sins, usités pour manger, dedans, langue, sans 3; ou, au contraire, c'est Va 
qui est substitué à Vi, comme dans lapan, malan, dits pour lapin, malin. Or, 
aucune de ces formes de prononciation ne se rencontre en patois normand, non plus 
que dans lancienne langue employée par les premiers trouvères. 

^ • La prononGialioo normande, dit M. A. Chéruel {Les ViUcs de France, V), rappelle l'ancienne ortho> 
graphe et les formel de langage du XII* s., telles que les employèrent les trouvères normands, a 

Bemarqoons, en passant, que la prononciation parisienne, même celle admise par les personnes instruites, 
ne parait pas toajours très correcte. Tant6t, elle e.st trop brève comme dans os, rôliy côtelette, pentecôn^, 
etc., que l*on prononce oss, rôti, cotVlette, pentecotte; taatôt, au contraire, elle est trop allongée, comme 
dans maçorij atimiration, navigation, meute, émeute, etc., que Ton prononce maçon, admiration, navi- 
gdtwH, meute, émeute, 

* La plupart des auteurs qui se sont occupés des origines de notre langue, paraissent d'accord sur ce 




ment nous n'entendons pas contester l'usage général fait en Picardie des formes de langage en question ; mais 
noos disons que leur emploi est non moins commun en Normandie. Nous ajoutons même que le dialecte 
normand, à l'origine duquel on les rencontre dans des œuvres remontant au XI* siècle et à la première moitié 
do X(i*, peut d'autant mieui les considérer comme siennes, qu'a celte époque le dialecte picard ne s'était pas 
encore particularisé. Cest ainsi, pour ne citer que Wace, qu'on trouve dans son Itoman de Rou : yaque 
pour vache, T. 4925 ; caucie pour chaussée, v. 10357; cacher pour chasser, v. 2091; cauchier pour chausser, 
T. t7S3 :..... ekent pour cent, t. 507; forche pour force, v. 2908; faction pour façon, t. 1857; cheinture 
ponr ceintare, t. 2058 ;..... gartUn pour jardin, t. 16043 ; gambe pour jambe, v. 2064. etc. 
* Cotgrave dit que àiesbte était, de son temps, la prononeUtion parisienne du mot diable. 
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Atta de flaire encore mieux reissortir les dissemblances des deux patois, nous allons 
mettre en regard quelques passages, correspondant à un même texte, d'une tra- 
duction en ces patois de ]*Ëvangile selon S. Matthieu, d'après celle de Le Maistre de 
Sacy (Londres, 1863, Strangevays et Walden, 1 vol. in-12). La version normande 
est faite en patois normand de Guemesey, par M. Uétivier, et celle picarde, en patois 
amiénois, par M. Paris. 

NORMAND. PICARD. 

Ainchia qu' vote lumière Uése dVant Ekvôlunmièrerluich donk edvant chez 
l's hoummee , à ceulle fin qu*i véent vos onm pour k*i vouèschté vô bouinnez euv, 
bouannes ouvres et qu*i glorifient vote é pi ki glorifltté vô Pér k*é din l' siel. 
Père qui est dans les ciux. 

Chap. V» T. 16. 

Et tout houmme qui aira dounnai une Ë pi chti-lô k' érô bayé tant solmin a 
fes gu*iaux fréde à iun d* ches p*tits-ichin, bouèr in vouer d'ieu frouèd a hin d' ché 
parc qu*il est d* mes disciplles, j' vous dis, pu pkyô, konm si eh' étoué a in d* mé 
et ch'est la véritai , i n* perdera pouint sa disip , ej vô 1' di in vérité, i n'ôrô pouin 
récompense. pour cbô perdu s' pangn. 

Chap. X, y, 42. 

Vlà pourqui j* vous décUére que Tyr et Ch'é pourkoué j' yô déklar ké Y jour dé 
Sidon s'ront traitâtes matns rudement au ch' jujmin, Tir et pi Sidon sron arinjô 
jour du jugement. mou in rudmin k* vou. 

Chap. XI, V. 22. 

Là d'ssus les justes lli repond'ront : Poiu" lor ché just i li repondron : Sin- 
Signeur, quand est-che que j* vous avons gnor, kan j*ou ko avon vu avouer fan, pi 
veue aver faim et que j' vous avons k'ô vôz avon bayé a minjè ; ô byien 
dounnai à mangier; ou aver set, et que avouer souè, pi k*ô vôz avon bayé a 
j* vous avons dounnai à bére ? bouèr ? 

Chap. XXV, T. 37. 

Jésus, là d*ssus, lli dit : J' vous dis. et Jézu li ô kouèr di : Ëj vô di in vérité ké 
ch*est la véritai, qu'en chutte même gnett V nui chi minm dvan ké ch kôkriyakô i 
iohin d'vant que V coq chante, vous me kant, ô mé rnonchré par troué foué. 
r'nonch'raiz très fes. 

Chap. XXVI, T. 34. 

L' cien qui aime sen père et sa mère pus Chti lô k'inm sin pèr ô byin s* mèr pu 

qu'mé, n'est pas digne de mé; el 1' cien k' mi, i n'é pouin dmgn éd mi ; é pi cbti 

qui aime sen ûss ou sa file pus qu' mé, k'inm sin fiu ô byien s' fiy pus ék mi, n'é 

n'est pas digne de mé. pouin dingn éd mi. 

Chap. X, V, 37. 

L'houmme en paralysie se l'vit ossitôt Ch' paralitik s'ét alvé ton d'inn inkeu, é 
et s'en allit cis 11. pi s'ét inn aie din s' mouézon. 

Chap. IX, T. 7. 

Ck)umme il entrit dans la maison d' Gyu Kant il ô intrè din V mouézon d' Diu, é 

et mangit des pains d' proposition, qui k'il ô minjè dé pan d' prôpôzision, ki 

n'tait permis d mangier, ni à li , ni à n'étouè pèrmi d' minjè , ni a li , ni a chét 

chaeux qui étaient ôve li, mais seul'ment lô k'étouètt ave U, mé solmin à ché prêt, 
es prêtres. 

Chap. XII, Y. 4. 

Il en mangirent tous et furent rassasiais, l nn'on mingè tèrlou , pi nn'on yeu tou 
et nou-s' emportit douze pan'raîes des leu seu; é pi ô nn'ô rinportè inn dou- 
morciaux qui étaient restais. zangn éd pangné tou plan d' ché morsieu 

k'étouètté resté. 

Chap. XIV, V. 20. 

Pierre li reçounit : Signeur, si ch'est Pièrliyô repondu : Si»gnor, si ch'ô vou, 
vous, c'mandaiz gu' j'aûge à vous et que k'mindé ké j' m'in vouôcn a von in mar- 
j' merche sus l's laues. chan dsu l'ieu. 

Chap. XIV, V. 28. 

I leû repounit : Âllaiz. Et il en sortirent I leuz ô repondu : Fuch. E pi étan sorti 
et entrirent dans ches pourcbiaux-là. on intrè din ohé porcheu. 

Clkap. VIII, V. 3I« 



Digitized by VjOOQIC 



\ 



— XI — 

Depuis le IX* siècle ', époque à laquelle le français apparut comme un idiome 
nouveau, indépendant du latin, jusques et y compris tout le Xl«, le seul dialecte litté- 
raire en usage dans la langue d'oU fut le dialecte normand. A cette période appar- 
tiennent les Eois ', le Psautier d'Oxford^ les Lois de Guillaume^ la Chanson 
de Roland^ la Vie de saint AleûHs. 

Ce fut vers le X\[^ siècle, surtout dans sa seconde moitié, et au XIII^, que parurent 
les premières productions se rattachant aux autres dialectes parlés au nord de la 
Loire, tels que les Chansons de Chastelain de Couci^ la Chanson des Saxons, 
la Chanson de Raoul de Cambray, la Chanson d'AUscans, les Romanceros 
de Quesnes de Béthune, d*Audefroy le Bastard, etc. Floire et Elance flor^ Berthe 
aus grans piés^ le Partonopeics de Blois, le Roman de la Rose^ etc., etc. 

A partir du XIV* siècle, beaucoup de formes particulières aux dialectes provin- 
ciaux, commencèrent à s*effaoer, les contrées dans lesquelles ils étaient parlés, 
s'étant trouvées successivement absorbées par la monarchie, dont Paris était devenu 
la capitale. Le dialecte particulier à l'Ile-de-France obtint alors une prépondérance 
marquée, et devint la langue de la plupart des écrivains, à quelque localité quUls 
appartinssent. 

Les ouvrîmes que l'on Tient de citer ne sont pas écrits, ainsi qu'on Ta dit, en 
dialecte normand proprement dit ; mais comme (avec beaucoup d'autres d'origines 
diverses) ils se sont produits dans la langue après lui, ils ont nécessairement 
emprunté à ce dialecte une notable partie de ses vocables, en moditiant parfois, plus 
ou moins profondément, 'quelques-unes de leurs formes. Aussi, rencontre-t-on, dans 
le patois normand moderne, bon nombre de mots de l'ancienne langue française à 
proprement parler, desquels nous n'avons pas toujours trouvé trace dans le dialecte 
normand primitif, à raison de l'insuffisance de nos recherches. Nous n'hésitons pas 
cependant à affirmer que les mots dont il s'agit, doivent exister en ce dialecte, en ce 
que le patois n'a pu se les approprier qu'à cette condition. 

La question de l'existence primordiale du dialecte normand dans la langue d'oïl, 
est tranchée d'une façon très radicale par plusieurs écrivains ; nous en citerons 
quatre entre autres. 

Dans la partie, concernant la Normandie, de l'Enquête faite, il y a peu de temps, 
au nom de l'Académie des sciences morales et politiques, le rapporteur, M. Bau- 
drillart, cite, page 354, l'opinion de son confrère, M. Ch. Giraud, sur le point qui 
nous occupe. Or, cette opinion, qu'il partage, dit-il, est que les Normands ont 
créé la langue française. 

Antérieurement, M. Marie du Mesnil, abordant la même question dans ses Chro- 
niques neustriennes (Paris, Renard, 1825), s'exprimait ainsi, page 318 : 

« L'idiome des trouvères a prédominé sur celui des troubadours du Midi, 
dans la formation de la langue française. Celle-ci n'est autre chose que la 

épurée par 

* 3 génie de 

écrivains 

normands. t> 

Enfin, suivant M. François- Victor Hugo [La Normandie inconnue, p. 96), il 

^ « n est certain que, dès la TX* s., le dialecte oeustrlen avait toas ses caractères, c'est un minimum d'antS- 
qaité. » LiTTBt, Hls/. fU la Langue franc, ^ II, p. 108. 
> T. te qvl est dit précédemment, p. lli, k la note S. 
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n*7 avait, en France, après la défaite des Albigeois, que deux grands dialectes, le 
provençal et le normand. Voici ce qu'il dit à ce sujet : 

« La langue d'oc au midi î la langue d'oil au nord ! Ces deux rivales se 
partagent la France et se la disputent. Qui l'emportera des deux ? de Robert 
Wace ou de Bertrand de Ventadour? du trouvère ou du troubadour? qui 
l'emportera du patois de Toulouse ou du patois de Jersey ? 

« Au commencement du XIII* siècle , les deux langues se défient dans les 
plaines de la Loire. La langue d'oïl a pour chevaliers Philippe- Auguste et le 
pape Innocent III ; ia langue d'oc a pour champions le comte de Toulouse et 
le roi d'Aragon. 

« Après une guerre acharnée, le comte de Toulouse et le roi d'Aragon sont 
vaincus; toules les antiques municipalités, qui avaient encore un air romain, 
Toulouse^ Avignon, Montauban, sont livrées aux flammes; soixante mille per- 
sonnes sont égorgées dans Béziers ; les Albigeois sont exterminés. Nouveau 
sacrifice humain, qui donne à la France nouvelle, au-delà comme en deçà de 
la Ix)ire, l'unité du langage. Dernier baptême de sang, d'où sortira la langue 
française. 

« En effet, une fois maître de tout le territoire, le patois normand va se 
modifier sous l'effort d'une nation entière ; il va s'épurer de siècle en siècle. 
Au XIII» siècle, Geoffroy de Villehardouin le parlera; au XIV«, Jean Froissart 
le parlera; au XVI», François Rabelais, Pierre Ronsard, Michel Montaigne, 
Mathurin Régnier le parleront. Au XVII», il sera la langue française dans la 
bouche de Pierre Corneille. 

« Un normand (Wace), a commencé la langue française; un normand 
l'achèvera. » 

Nous aussi, nous n'hésitons pas à considérer le normand comme le. plus ancien 
et le principal élément de la langue d'oll ; seulement, nous lui assignons une ori- 
gine plus ancienne que celle indiquée par M. Hugo. Nous le trouvons^ en effet, dès 
le X« siècle, comme langue littéraire, dans les traductions des Quatre Livres des 
Rois, du Livre des Psaumes (Psautier d'Oxford), et, au Xl« siècle, dans la 
Chanson de Roland, la Vie de S, Alexis. 

Il commença, pour ainsi dire, à sortir de ses langes à la Cour de Guillaume 
Longue Épée, fils de Rollon, duc de Normandie, de 927 à 943. « Un siècle après, 
dit M. Rrachet, la Normandie était réputée pour l'élégance de son français, comme 
autrefois la Gaule romaine , pour l'excellence de ses rhéteurs et de ses grammai- 
riens » [Gram. hist, de la Langue fr,, p. 39). Au XII® siècle encore, Jean de 
Salisburj, dans sa soixantième lettre, signalait les Normands pour la pureté, la 
précision et l'élégance de leur langage. 

La suprématie de la langue d'oll résulta non-seulement, comme nous l'avons dit, 
de la ruine politique du midi de la France, mais aussi de la conquête de l'Angleterre 
par les Normands, conquête qui, en agrandissant le domaine du dialecte normand, 
eut peut-être à son triomphe la part la plus grande et la plus directe. Imposée aux 
vaincus par Guillaume, la langue française resta durant plus de quatre siècles, la 
langue officielle de l'Angleterre. 

Il est une autre région restée soumise à la domination anglaise, et qui faisait 
autrefois partie de l'apanage des ducs de Normandie, dans laquelle s'est conservé, 
plus pur peut-être que partout ailleurs, l'idiome normand; nous voulons parler 
des îles de Jersey et de Guernesey. 

Lorsqu'au commencement du XIII® siècle, la Normandie tomba au pouvoir de 
Philippe-Auguste, l'on sait que ces lies se constituèrent indépendantes sous le 
protectorat de l'Angleterre. Depuis, le roi Jean sans Terre, qui leur donna leur 
première charte, confirmée successivement par les souverains venus après lui, les 
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andennes lies normandes ont conservé leur autonomie, que les Anglais ont jusqu'ici 
habilement respectée. 

La reine d'Angleterre^ invoquant les droits des anciens ducs de Normandie, prend 
encore maintenant le titre de « seigneur des lies et de chef du soi entier » ; mais 
ses ordres n'y ont force de loi qu'après avoir été approuvés par la Cour royale et 
entérinés aux registres des bailliages. 

Ce sont, encore aujourd'hui^ les lois de l'ancien duché de Normandie qui régissent 
les lies. C'est aussi la langue française qui est restée jusqu'à ce jour la langue 
officielle dans les délibérations des Étits et dans les séances de la Cour royale, devant 
laquelle les plaidoiries ont toujours lieu en français, mélangé de vieux patois 
normand. A Saint-Hélier, capitale de Jersey, comme à Saint-Pierre-Port, chef-lieu 
de Guemesey» on fait usage des langues française et anglaise ; seulement, la langue 
anglaise, particulièrement à Saint-Pierre-Port, est plus généralement employée dans 
les rapports de société et les relations commerciales. 

Mais il en est tout autrement dans les campagnes des deux lies ; là on ne parle 
que le patob normand; là aussi on le retrouve sous ses formes anciennes les plus 
exactes. L'on comprend, en effet, que l'une des causes qui ont dû contribuer le plus 
à altérer les dialectes locaux, est la fréquentation des contrées voisines, oii d^autres 
dialectes sont en usage. Or il convient de faire remarquer que les fermiers et les 
tenanciers, qui cultivent les terres des anciennes lies normandes, n^ont, pour ainsi 
dire jamais, aucun rapport avec le continent, II y a plus, à l'égard d'un bon nombre^ 
il faut quelque motif extraordinaire pour les déterminer à quitter leurs métairies 
et les amener à la ville. Celte habitude, qui subsiste encore dans quelques régions 
de la France et notamment en Bretagne, nous est révélée, quant à Jersey, par un 
récit dialogué, intitulé « La visite de la reine en Gesry, le 2d' sHembre 1846 », que 
l'on trouve dans un livre, publié à Saint-Hélier en 1865, sous le titre de Rimes 
jersiaises. Il est question dans ce récit d'une famille de paysans jersiais, qui forme 
le projet de se rendre à Saint-Hélier, pour y voir la reine d'Angleterre. La vieille 
mère entend y aller aussi, malgré les conseils de sa fille, à laquelle elle fait connaître 
sa résolution en ces termes : 

Vâ bet^ Tingt chinq ans qae j' n'ai pon veu la Tille; J'irai, j' l'ai dit, Jeaotou, Ven. jure et pon n'en raen 
Tu teoi que j n'y aie pon, et qui oquio, ma fille; Quand j* devrais en mouozir (p. 86). 

Dans de pareilles conditions, Ton s'explique aisément comment les habitants 
ruraux des deux lies ont pu transmettre, de génération en génération, sans chan- 
gements notables, les formes originaires de l'idiome normand. Aussi, avons-nous 
recueilli, avec un soin tout particulier, les mots et locutions du patois normand 
en usage à Jersey et à Guemesey, rencontrés par nous dans diverses publications 
relatives à ce patois. 

Si quelques habitants des villes de Saint-Hélier et de Saint-Pierre-Port ont répudié 
Fancien langage de leurs pères, tous les habitants des campagnes, avons-nous dit, 
l'ont fidèlement conservé. Nous en trouvons la preuve dans cet autre passage des 
Rimes jersiaises : 

Nannin, naniiio, sus auchun compte, J* dis qu' ch*est s' fair' tout-à-fait difform', 

Je nf ebang'rai pon men bouan patouës; Que d' changi not* vier ianeage; 

IVan, fana dont, j'en craiv'rais d* honte; Si eh*è qu*ou voulez d'unn Réform' 

J' n* lé sacrifierai pon jamais. Qu'menchis par les Partage» ! 
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frênes m*n avii : reites Jerriaige, Donnoni-noac la mtia, chièr* ViUaite, 

Auyeu d' vos touoner étrangière, Car j'avoo d' qui miyeu à faire (p. 114). 

Sous l'inspiration de la même pensée, M. François-Victor Hugo a écrit, dans son 
livre déjà cité, La Normandie inconnue^ p. 104: 

« vous tous, braves normands des îles de la Manche, qui rougissez de 
parler comme ont parié vos pères, et qui faites enseigner l'anglais à vos fils; 
vous, qui ôtez à vos rues leurs vieux noms français, pour leur donner des 
noms britanniques ; vous , qui transformez avec tant de zèle la chaumière de 
vos saeux en cottage saxon, sachez-le, votre patois est vénérable, votre patois 
est sacré, car c'est de votre patois qu'est sortie, comme la fleur de la racine, 
cette langue française, qui, demain, sera la langue de l'Europe. Votre patois, 
vos pères sont morts pour le répandre en Angleterre, en Sicile, à Londres, à 
Naples, et jusques sur le tombeau du Christ. Car ils savaient que perdre sa 
langue, c'est perdre sa nationalité, et qu'en apportant leur idiome, ils portaient 
avec eux la patrie. Oui, votre patois est vénérable, car le premier poëte qui 
l'a parlé, a été le premier des poètes français ^ > 

Les îles de Jersey et de Guernesey sont restées normandes, non seulement par le 
langage et par la pratique d'un certain nombre de dispositions de Tancienne légis- 
lation coutumière de la mère patrie, mais aussi par l'usage persévérant de quelques- 
unes des formes de sa vieille procédure. La clameur de haro, le droit d'aînesse s'y 
sont perpétués. Les plaideurs, comme autrefois dans le reste de la Normandie, se 
font représenter en justice par des mandataires, qui ont conservé le nom d'a^- 
tournés^ dénomination qui s'applique encore aujourd'hui aux procureurs anglais 
(altomey) ^. On y rencontre encore des baillis, des prévôts^ des vicomtes et des 
connétables; des seigneurs de fiefs et de manoirs; des centeniers, des 
vingteniers et des douzeniers. L'ancienne division communale, sous le titre de 
paroisses, y subsiste aussi. Comme les paysans normands, les paysans jersiais et 
guernésiais, supputent la contenance de leurs champs, par acres, vergées et 
perches. Les fermages s'y paient toujours aux mêmes échéances que dans presque 
toute la Normandie, c'est-à-dire à Noél, à Pâques, à la Saint-Jean et à la Saint- 
Michel. Les vieux dictons qui ont cours en Normandie se retrouvent là, sous leurs 
formes, tantôt naïves, tantôt narquoises. Il n'est pas, jusqu'à l'aspect des cam- 
pagnes, sous le rapport de la culture et du mode de clôture des champs, qui n'y 
soient encore les mêmes ; on y retrouve de nombreuses cours plantées de pom- 
miers, séparées les unes des autres par des banques^ sur lesquelles existent des 
arbres de haut jet et des haies vives. 

Notons encore que dans les lies, presque tous les noms de famille sont français ; 
nous citerons, entre autres, les suivants, que nous avons recueillis dans les annonces 
d'un journal jersiais, La Chronique de Jersey : Lesueur, Lequesne, Lecouteur, 
Lebouvier, Lebrocq, Lemarquand, Lemaistre, Legresley, Ledain, Lecornu, Lecros- 
nier, Leboutillier, Letemplier, Lehuguet, Laffoley, Lemontay, Delamare, Delahaye, 
Delacourt, Delamotte, de Quetteville, de Sainte^Croix, Mauger, Binet, Hamon, Bau* 
douin, Harel, Vardon, Machon, Champion, Esnouf, Henouf, Mallet, Vautier, Picot, 

Voir TobserTation faite plus haut, p. xii, quant à Popinfon de M. Fr.-V. Hugo, répétée Ici, que Wace 
serait, dans i*ordre chronologique, le premier poëte français. 

a Altourné est cil qui est attourné par devant la justice pour anlcun en Escfalquier on en l'assise, où 11 y 
a record à poursuyr ou à défendre sa querelle ou sa droicture. 

Ann. Coût. d« JVorm., eh. lxv. 
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Gifiard, Blancpied, Bailhache, HotoQ, Granger, Poignant, Sorel, Fauvel, Dorey, 
Gautier, etc. >. 

Les propriétés rurales ont elles-mêmes gardé leurs dénominations normandes, 
telles que le clos de la Grandinerie, les Buttes, le clos Varin, la Hongue du Pommier, 
la ferme des Grandes Rues, le val de la Mare, le dos des Vaux, le val Plaisant, les 
jardins de la Percharderic, le mont l'Abbé, les Augerez, le clos Roissies, les Prés 
Hamon, etc. Toutes ces dénominations sont extraites du numéro de journal cité 
plus baut. 



Le travail qui va suivre sera divisé en trois parties ; il sera parlé : 

dans la première, des principaux caractères du dialecte normand ; 
dans la seconde, des formes des différentes parties du discours , 
et, dans la dernière, de la prononciation. 

N.-B.— -ToM* les mots suivis d*un astérisque 0> appartiennent à l'ancienne langue. 

LIVRE I. 

DES PRINCIPAUX CARACTÈRES DU DIALECTE NORMAND. 

Nous proposant d'étudier d^abord les formes les plus généralement usitées en 
patois normand, nous allons les soumettre à une classification méthodique, qui, 
noos le craignons bien, ne paraîtra pas très scientifique à quelques-uns de nos 
lecteurs. Nous avons cru devoir l'adopter cependant, en ce que, mieux que toute 
autre peut-être, elle nous donnera la facilité de comparer le dialecte normand à 
Tancien dialecte français, proprement dit. ou au < françois de Paris >; de faire res- 
sortir les caractères propres à chacun d'eux et d'indiquer comment, ayant presque 
toujours un point de départ commun, ils ont parfois suivi une voie différente. 

Notre classification aura pour base les différences qui seront successivement 
signalées entre certaines catégories de mots normands similaires, d^une part, et les 
mots français correspondants, d^autre part. 

Ces différences résulteront, savoir : 

1* ou de la substitution d*une lettre à une autre : tei* pour toi ; 
2» ou* de la transposition d'une lettre: blouke* pour boucle; 

^ L'on troQTe parfois, dans les campagnes des îles, accolés à ces noms de famille français, les prénoms 
anglais John, Peter, James, Francis, etc., ou Maudiin, Betty, Nancy, Joan, etc., ainsi que les dénominations 
■aster, raistress, miss. 

Qoelqnefois même, les paysans mêlent k leur patois normand certains mots anglais, qu'ils défigurent plus 
•Il moins; nous en citerons quelques exemples, empruntés aux Rimes Jeriiaises : 

r<« oloè* des Méeaolqiiet qal portaient dee batUos (p. 40). 

KaC-ebe qa'oa ■' trovrala pas eha cldre-Ià bon? Vos pialt'l qoe not* femme vos V caoùffe et qa'ool j tonote ase plnohle 
^alUfict! (p. »1). 

Pbllp, Jeantoa, vite allons et vljles le thêom bo«t (p. 57). 

Que toat I* monde s*éTlIle et s*en aille à la balle 

Cherehl las tiquêtê; nos brares Etats donnent bslle (p. 187). 



... D*pli chansons, I faisait tout, 

Juqn'à des spteMt et sermons, Ponr fagnl r sou (p. 201). 
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3" ou d'une addition au commencement d'un mot ; attoucher* pour toucher ; 
au milieu d'un mot: rousée* ^ur rosée; à latin d'un mot: apprentif* ^ovlt 
apprenti; 

4? enfin d'un retranchement au commencement d'un mot : sautier* pour 
psautier; au milieu d'un mot : balyer* pour balayer) à la fin d un mot : sap* 
pour sapin. 

CHAPITRE I. — SUBSTITUTION DE LETTRES. 

Section I. — Voyelles. 

1. E potir devant I. — Cette première substitution constitue le plus carac- 
téristique des idiotismes normands, celui que nous pourrions presque appeler 
fondamental. 

Là où le français a changé Ye et Vi de certains radicaux latins en ot, le dialecte 
normand en a fait ei, 

l"*. Ei normand pour e latin. 

1® Dans les verbes. — Apercheveir* est formé du préfixe a et de percipere — 
Aveir*, avoir, de hàbere; raveir*, ravoir, de la particule réduplicative re et du 
même verbe — Conceveir, concevoir, de concipere — Creire* , croire, de credere; 
accreire*y accroire, de aca^edere; mêcreire*y mécroire, du préfixe privatif nies^ 
contraction de minus et de credere^Creître*, croître, de crescere; accreître*, 
accroître, de accrescere ; décreître*, décroître, de decrescere ; écreître*, 
agrandir, de excrescere — Déceveir*, décevoir, de decipere — Deveir*, devoir, 
de debere; redeveir*^ redevoir, de re et de de&ere—i^aWeir, falloir, de fallere 

— Mouveir*, mouvoir, de movere ; démouveir, déplacer, de demovere; émou- 
veir*, émouvoir, de emovere; remouveir*, remuer, de removere -— Néyer*, 
noyer, de necare — Plouveir*, pleuvoir, de pluere — Pouveir*^ pouvoir, de 
potere ou podere (bas-lat.) — iîeceweir*, recevoir, de recipere^Saveir*, savoir, 
de sapere; assaveir*, en v. fr. assavoir, de a et de sapere — Souleir*, souloir, 
de solere ^Valeir*, valoir, de valere; prévaleir* prévaloir, de prœvalere — 
Vouleir*j vouloir, de voler e (bas-lat.). 

2o Dans les substantifli , les a<yecti& et les pronoms. ^ Accreissement*, 
accroissement, est venu de accrescere — Creît^ creissance*^ creissant*, croit, 
croissance, croissant, de crescere; excreissance*, excrobsance, de excrescere — 
Créyance^ croyance; croyable , croyable, de credere^ Fein*, foin, âe fœnum 

— Feire*, foire, de feriœ — Lei*, loi, de lex — Met*, tei*, sei*, de me, 
te, se — Meis*^ mois, de mensis — Meiiié*, moitié, de medietatem — Pei- 
traiVj poitrail, de pectorale; peitrine*, poitrine, de pectorina (bas-lat.), de 
pectus — Rei*, roi, de rex — Seie*^ soie, de seta — Seir*, soir; serée*, soirée, 
de sérum; erseir*, hier soir, de heri et de sérum — Seisante*, soixante, de 
sexaginta — Teile , toile, de tela — Treis\ trois, de très — Yeile*^ voile, de 
vélum. 
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2^*. Ei normand pour i latin» 

l» Dans les verbes. — Ameindrir*'^ amoiadrir, est dérivé du préfixe a et de 
meindre*^ mot qui se rattache lui-même à minor — Beire*^ boire, de bibere — 
Envéyer*^ envoyer, de inde viare; renvéyer* renvoyer, de la particule re et de 
envéyer — Freidir^ froidir, de frigere; refreidir*, de refrigescere^Neircir*^ 
noircir, de nigrescere — Peisser, poisser, de picare — Pléyer*, dépléyer*^ 
empléyer" (par métalhèse pélier, dépélier, empélier), ployer, déployer, employer, 
de plicare, deplicare, implicare — Rudéyer^ rudoyer, de rudicare^ radical 
fictif fait sur rudisSeit*^ soil, de sit^Yeir*^ voir, de videre^; reveir*, revoir, 
de re et de veir, 

2» Dans les substantifs, les ai^ectifls et les adverbes.— Coun^^i^*, courroie, 
de corrigia—Deigt*, doigt, de digitus; d'où deigtier*, doigtier — Dreit", droit, 
du bas-lat. drictum, contraction de directum; d'où adreity adroit, dreiture*, 
droit, dreilurier (terme de pratique judiciaire), celui qui possède un droit, et 
endreit*, enâroii — Etreit*, étroit, de strictus; d'où étreitement*^ étreitesse^ 
étroitement, étroitesse — -Pei*, foi, de fldes — Feis*^ fois, de vices; d'où autefeis 
(autrefeis*), parfeiSy queuquefeis, dits pour autrefois, parfois, quelquefois — 
Freid*, froid, de frigidus ; d'où freidement*, freideur, freidure*, pour froi- 
dement, froideur, froidure; enfreiduré^ saisi par le îto\à\ refreidissement, 
pour refroidissement; effrei", effrèyable\ pour effroi, effroyable — Jlfeindr^*, 
moindre, de minor -^ Meins", moins, de minus — Neir*, noir, de niger ; d'où 
neiràtre*, neiraud, neirceur*, dits pour noirâtre^ noiraud ^ noirceur-- 
Parei*, paroi, de paries — Pei*, poix, de pisum^ — Peire", poire, de pirum; 
d'où peirier*^ perê^y poirier, poiré — Peis*^ pois, de pisum; d'où pesas*, tiges 
de pois desséchées — Peisson*^ poisson, du bas-lat. piscionem, du lat. piscis; 
d'où peissonnerie, peissonnier*, dits pour poissonnerie, poissonnier — Peivre^ 
poivre, de piper--' Quei% quoi, de quid-^Sei*, soif, de sitis; d'où desseiver, 
désaltérer — Veie*^ voie, de via — Veisin*^ voisin, de vicinus; d'où veisinage*^ 
veisiner, dits pour voisinage, voisiner. 

Maintenant que nous avons passé en revue les mots dans lesquels se rencontre la 
substitution de Ve normand à Vo français devant i, nous allons examiner, sous un 
premier paragraphe, l'influence que le dialecte normand a pu avoir, d'abord dans 
la langue écrite, puis dans celle parlée, touchant l'usage des formes dont il vient 
d'être question, usage admis aujourd'hui pour certains mots, contrairement aux 
règles de l'ancien français. Nous étudierons ensuite, sous un second paragraphe, la 
question de savoir si ce n'est pas à cette même influence qu'est due l'introduction 
dans la langue, du solécisme des adjectifs possessifs féminins mon, ton, son, 

^ Lef toeables normands veei, velâf yoid, ToiU, ont pour radical rimpéraUf do ce verbe et les adverbes d, 
là: veiieUvetê là, 
> Le mot pe< se trouve dans le mot normand composé pérousine. V. an Diction., Paréitne, 
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§ 1. — INFLUENCE DU DIALECTE NORMAND EN CE QUI TOUCHE QUELQUES MODIFICATIONS 
DE LA LANGUE, SB RATTACHANT AUX FORMES DONT IL VIENT d'ÊTRE PARLÉ K 

I. Dans la langue écrite. 

Nous n'avons pas prétendu indiquer ici tous les mois d'origine normande, sus- 
ceptibles d*eDtrer dans cette catégorie, et que le français a fait siens; nous nous 
sommes borné à en recueillir quelques-uns au hasard , que nous allons examiner 
suivant leur ordre alphabétique. 

ÂVeine. — L'Académie admet ce vieux mot aussi bien qu'avoine, aujourd'hui 
seul usité. Aveine^ du lat. avena, est un mot resté d'un usage universel en 
Normandie ; il appartient à l'idiome de cette province, en vertu de la règle de trans- 
formation, rappelée plus haut, qui fait de Ve latin, ei en dialecte normand , et ot 
en dialecte de l'Ile-de-France. 

Créance. — Le verbe normand creire a déterminé cette forme. Se rattachant à 
croire^ la forme française devait être croyance. Croyance subsiste, il est vrai, 
dans la langue, mais avec un sens légèrement différent de celui exprimé par 
créance. Généralement, croyance se dit de l'action de croire, de la foi, et créance 
signifie plus particulièrement confiance. En dialecte normand, créance est syno- 
nyme de croyance : 

Ma créance tus dirai tut«, 

Jà ne serez de ce en dute. 

Mabik, Ft0«n«o, T. 187. 

Au XVI1« siècle, créance et croyance n'avaient qu'une seule et même forme 
parlée: créance, comme en témoigne Vaugelas dans ses Rem, sur la langue fr,, 
p. 432. « Mais, dit-il, la pluspart, croyent qu'il ne faut pas pourtant laisser de 
distinguer, en escrivant tousjours créance avec e, aux exemples que nous avons 
donnez, et croyance, avec oy, aux deux autres exemples et en leurs semblables 
(c'est-à-dire suivant les deux acceptions distinctes qui viennent d'être indiquées) ; 
car, pour l'orthographe, ils conviennent qu'il y faut mettre de la différence, quoy- 
qu'il n'y en faille point mettre dans la prononciation, et qu'en Tun et en l'autre 
sens, il faille tousjours prononcer créance, pour prononcer délicatement et à la mode 
de la Cour. Je crois neantmoins qu'à la lin on n'escrira plus que créance , c'est 
desja l'opinion de plusieurs, à laquelle je souscris. » 

Dais. — Ce mot désignait primitivement une estrade surmontée d'un couron- 
nement et garnie de tentures, sur laquelle se plaçaient les personnages notables, 
dans les salles à manger des résideuces féodales. 

Du lat. discus, table à manger. Vi du radical, suivant les règles de transfor- 
mation déjà indiquées, se changeait en oi dans le dérivé français, et devenait ei 
dans le dérivé normand. 

La forme française primitive fut donc dois : 

la plus haut doiê sist li rois Anseis. . El plus haut liu del doU s'asiet. 

Gar. U Lohér. Partonop.t t. 967. 

« Cette étude a déjk été publiée dans la Rev» de fane, tangue fr,, année 1877, p. 169 a 179 et 233 à 244. 
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La forme normande deis, devenue dais^ a finalement prévalu dans la langue. 

A man deU tuz jurs mangeras. S*»!"* *« ^^ •'tgeoolla, 

Jurs angenw. Tat lun tncsiage fl cunta. 

*^ MasU| FrtttiM, T. SI. 

n échet, ils échéent, il écherra, il écherrait, échéant ; il déchet, il décherra, 

il décherrait. — Toutes ces formes appartiennent au dialecte normand ; elles se 

rattachent à celles latines cadere (avec l'addition du préfixe ex) et decadere, 

lesquelles ont donné, savoir: à ce dialecte, cair* (V. ce mot au Diction.), chair , 

decair, decheir, escheir, et, au dialecte de l'Ile-de-France, choir ^ déchoir, 

échoir. 

Quant le dut prendre, li U cail à tere. - Par la prière Elye, fist Deus pluie ehaXr, 

Chan». de Aol., p. 98. S. Thomoê U martyr^ p. 3. 

Si cnm les foilles des herbes, tost decarrunl, Dient Franceis : Mult deeheent li nostre. 

lAb. pMJm., p. 46. citant, de Roi., p. IST. 

m'échoir et de déchoir, sont venues régulièrement, en français, les formes il 
échoit j ils échoient, il échoira^ il échoirait, échoyant ; il déchoit, il 
déchoira, il déchoirait. La langue n'admet plus échoyant, qu'elle remplace par 
échéant ; quant aux autres formes, elles paraissent persister, concurremment avec 
celles normandes. Cette licence est due, comme tant d'autres, à l'influence du 
dialecte normand. 

La même remarque s'applique aux substantifs déchet, déchéance, échéance, 
qui eussent dû former^ en français, déchoit, déchoyance, échoyance. 

EfiQrajer. — Effrei* se dit, en dialecte normand, pour effroi; d'où le verbe 
effreier, primitivement esfreer: 

CAO»., de Roi., p. 87. y.i^ g ^^^ ^ ^^ 

De même, en français, effroi, qui avait déjà donné effroyable, devait amener 
et amena , en effet , effroyer : 

Elle fut si très effroyée de paour. qu'elle demeura comme une statue. 
Heptam., XXXI* doot., p. 815. 

Et là, fist incontinent... sonner les trompeUes pour effroyer les ennemis. 
▲MTOT, Hotn. m. de Plut. — Camille, 42. 

Avec le temps, la langue a abandonné cette forme correcte^ pour j substituer 
celle donnée par le dialecte normand. 

Emplette. — Le verbe implicare a fourni au français employer et au normand 
empléyer (V. au Diction.) ; d'où, en ce dialecte emplette, forme que la langue a 
adoptée, au lieu de celle plus correcte emploite. 

Pour l'espérance de quelque voisine emploite» 
MOVT., E—., 1. 1, eh. zi^ p. 161. 

Enverra, enverrait. — Suivant les règles ordinaires de la formation des temps, 
envoyer amenait, au futur, envoyera, et, au conditionnel, envoyerait. 

Le roi dit qu'il Venvoyerait quérir. Nous VenvoitTùnt aux bains. 

J. HnooABD, Jùwn. de Cenfanee de Louiê ÏUI, 1,97. Mol., 1*0Hre«««(^tMe, aot« I, ao. S. 

De même, de la forme normande enveieTf découlèrent, aux mêmes temps, 
enveirruj enveirrait. 
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Moslre Sires envdrad en terre une famine, e durrad set anz. 
Lu Roiêt p. 374. 

Eovciuns i les fils de nos muillers; 
Par num d'ocire i enveierrai le men. 
Chanê. de Bol., p. 6. 

Or, la langue a répudié les formes françaises exactes, et adopté celles nor- 
mandes. 

épais.— De spissus est dérivé régulièrement, pour le dialecte de F Ile-de-France, 
espois, et, pour celui de la Normandie, espais. La forme française correcte sub- 
sistait encore au XVII® siècle : 

U» p.ê.« plu. espots q-|»o-h« . r..ar.U''j5.^e"";;îî,f' ■""• 

BKOK1.B, Mt, IV. **8CAimox, Virg. «rov., IV. 

La forme normande espeis, devenue épais, a prévalu. 

Al plus espes (de la mêlée) . . . 

('han$. do Roi., CCLVII. daoi LIttré. 

Espérer, désespérer. — Sperare, desperare, ont donné au normand espeirer, 
desespeirer : 

Toz ces ki espelrent en tel... Mes s'il se daespeiret u se neie... 

Lié Roiê, p. 808. 5. Thomoê U mart-t p. 49. 

En vertu de la règle de transformation indiquée plus haut, les mêmes radicaux 
ont formé, en français, espoir er, desespoir er. 

Demain j'espoir qu'i seront «.^ . ., „. . ,^ w«*.««f— 

Arecquei entre nous... ^ar icil qui ««-f^'fjjf ^J-- . ^ ^ 

Èiét. du nég0 d'OrL^r. 8610. ^^' ^~"f- «" '^' ^^'^ P' *^- 

A ces formes régulières, le français a substitué celles normandes, espérer ^ 
désespérer. 

De même, le lat. speres, que l'on trouve dans Ennius et dans Varron, a fourni 
au français espoir, désespoir, et, au dialecte normand, espeir, desespeir. 

Tel cent yei ci, au mien espeir, Mais desespairs le toli salvement . 

Que cil qui a menor poeir... Poé$. anglo-norm., citée par M. Ueyer, BuU. de la Soe. 

BÉK., Rom. de Troie, r. 5719. dee anc. teztee, 1880, p. 71. 

Au XVH« siècle, espeir se disait encore pour espoir, en patois normand : 

Et j'ay espepy quai qu'i veille gronder. Le grand proches meu pour un nid de pie. 

Qu'ateuc le dret, je pourray emporter D. Fek., Mu$e norm., p. 86. 

Etrécir, rétrécir, étrécissement, rétrécissement. — Ces mots ont pour radical 
étreit*, forme normande d'étroit, du lat. strictus. En français, étroit amenait 
régulièrement étroicir, rétroicir, étroicissement , rétroicissement , formes 
que la langue a abandonnées pour celles normandes. 

Crassus. . . départit ce qu'il avoit de gens de cheval sur les deux ailes, mais depuis il changea d'opinion 
et etroitttt la bataille de ses gens de pied. 

Amtot» Ifom. ilU de Plut. — CraMu, 43. 

Afin que par tel estroictuement des costés, l'on puisse attaindre avec la main jusqu'au milieu. 
O. DK 8KKBS8, 682, dans LIttré. 

Retroicissant le double type. 
Traité d'oleh-., 92, ib. 

La forme estrecier, se rattachant immédiatement à estreit, existe en dialecte 
normand. 
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En lur asgoiises lerrunt estreciez, 

U$ Roiê, p. 209. 

Fenaison, fénil. — Ces mots dérivent de fein*, dit en normand pour foin^ 
Tocable qui deiait donner régulièrement foinaison^ foinil. 

Fériés. — Le lat. ferice, d'où est venu, en normand, feiries et feire*^ devait 
former, en français, foiries et foire ; la langue a gardé foire^ mais elle a substitué 
la forme normande fériés à l'ancienne forme française foiries. 

Le jour de la feste MÎncte Genevieffe, qui est èi foiries de Noël. 
H»g. de$ péngtM dé la vilU de Parié, Duo., SicfuMdati pantê. 

Frayer, défrayer, frai. — Frayer, au sens de frôler, frotter, dérive de fricare^ 
radical qui, suivant les principes étymologiques exposés précédemment, devait 
donner et a donné, en effet, à l'idiome normand, freier^ defreier, et à celui de 
l'Ile-de-France, froier^ defroier. 

Pour lui aidier à soy deffroyer et ses compaioffnons. 
Mand. de ck. f. 187S, p. fi06. 

La flèche à un arbre freto. Les cerfs frayent leurs testes... 

WAce, Rom. de Rou, II, 841. Modue, t» 8 to, dan» UHri, 

Le français a abandonné les formes correctes froyer^ defroyer^ pour leur sub- 
stituer frayer, défrayer. 

Le même fait s'est produit à Tégard du substantif frai , exprimant l'acte de 
fécondation chez les poissons, c'est-à-dire que de frayer est venu frai en normand, 
et que de froyer sont dérivés froi^ froie, en français. 

Les pescheurs détruisent toute la froie, 
Ordon. dee roiê de Fr., VII, 779. 

Là encore, comme on le voit, la forme normande a prévalu. 

Mécréant représente le part. pr. du verbe normand mecreiret qui se dit en patois 
pour mécroir e; en ancien dialecte mescreire, 

Judeu vunt disant 
Qui tant sunt mescreant. 
Pu IL. DS TOAOV, CompttI, T. 8727. 

La forme française régulière, dont Voltaire s'est servi, était mécroyant, part. pr. 
de mécroire. 

Métayer. — Le lat. medietatem^ qui a donné au français moitié, a fourni au 
normand meitié*, en vertu des règles de transformation exposées plus haut. De 
rneitié est venu métayer, fermier qui abandonne, à titre de redevance, la moitié 
de ses récoltes ; de même, moitié a fourni au français moitaier, mot qui avait la 
même acception : 

Rien se vanga dou grant domage, 
Que li firent si moitaier, 

Rom. du Am., r. 20167. 

L'on voit qu'ici encore la langue a délaissé la forme française exacte, pour s'ap- 
proprier celle normande. 
On trouve dans Benoit meiteier, pour partager par moitié: 

N'ert pas uncor bien m^leiex^ 

Quant li assaut fu comenciez, 

Chron, de Norm. t. 81588. 
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Monver. — Ve antépénultième du rad. movere donnait oi en français et ei en 
normand; d'où mouvoir en l'un, et mouveir en l'autre. Dans une acception 
limitée (mouver la terre), le français a emprunté la forme normande. Mouveir, 
en patois normand, a conservé toutes les acceptions que mouvoir possède en 
français. 

Nerprun. — La forme de ce mot, en français, eût dû être noirpruriy pour noire 
prune. Neir*, l'un des deux radicaux du mot, se dit, en normand, pour noir. 
Nerprun est donc une forme appartenant à l'idiome de la Normandie. 

Palefrenier. — Le radical de ce mot, palefroi, amenait à palefroinier^ sub- 
stantif qui doit exister en vieux français, et dont Palsgrave {Gram,.^ p. 232), a fait 
palfronier. En idiome normand, le radical est palefrei, du bas-lat. parafredus^ 
corruption du lat. paraveredus^ cheval de service : 

Yui n'i auerez paUfreid ne destrer. Richement atome, sor noble palefreL 

Chan». de Roi., p. 40. Wacb, Rom. dt Rou, r. 8778. 

Palefrei a donné régulièrement païefreinier; d'où la forme actuelle palefre- 
nier^ que le français a faite sienne. Palfrey est, en anglais, un mot d'origine 
normande. 

Peine. — Ck>mme Ye simple, Vœ latin formait souvent oi en français et ei en 
normand, en sorte que pœna donna, au premier, poine, et, au second, peine. 

Corn bone peinôy Deus, e si bon servise Moult m*a amors atornée 

Fiitcei saint hom en ceste mortel vide! Douce poine et biaii labor. 

Vie de S. Al$x., itr. 123. Coici, I, dans Litlr4. 

Poine, pour peine, subsiste en patois picard et en patois du Berrj. 

Peser. — Le lat. pensare donnait, par application des règles étymologiques indi- 
quées plus baut, au français, poiser^ et, au normand, peiser. 

Celui à qui il en poise est appelé nolens en latin, et celui à qui il n'en poisc pas, est appelé non nolena, 

Obksicx, Ethi(itui, SI, d«ni Littrë. 

E de Oliver li petset mult forment. 
ChoM.dg Roi., p. SIS. 

Peiser est devenu peser, et, sous cette dernière forme, a supplanté poiser. 
En vertu de la même règle de dérivation, du lat. pensum est venu, en français, 
poids ', et, en normand, peis, 

Hector monte, le cheval prent. 
Qui ses set veiz vaicit d ari^eut. 
Bbk., Rom. do Troie, r. 10809. 

Pléyon, brancbe flexible.— Le lat. pllcare a donné, au françiis, ployer, et, au 
normand, pléyer* (V. Pélier au Diction.). De ployer est venu ployon : 

Le suppliant... troura que on aroit osté un basion appelU ptoy.'/>, duquel on fait tourner le coultre de 
la charrue. 

Let. de Rém. a« 1419, Duc, ^totc•^tlm. 

Ployon est sorti de la langue, où il a été remplacé par pleyon, mot normand 
dérivé de pléyer, 

^ Poids, par un </, est une orthographe vicieuse/ introduite dans la langue, au XVl* s., par les savants, 
qui faisaient dériver le mot de pondus; comme ils avaient voulu rattacher le verbe savoir a seire, et, par 
et motif, récriraient sçavoir. 



Digitized by VjOOQIC 



— XXIII — 

Raide, raidir , raidenr, raidillon. — Ces formes sont celles de l'idiome norniand ; 
elles se rattachent au lat. rigidus^ qui donnait régulièrement reide à cet idiome, 
et roide à celui de TIle-de-France. Le français les a admises, concurremment avec 
celles roide, roidir^ raideur , roidilîon, mots aujourd'hui à peu près complè- 
tement tombés en désuétude. 

Reine. — Regem, reginam ont formé régulièrement, en français, roi, roine^ 
et, en normand, rei, reine: 

Son eschee (butin) lor départ U roii. 

Bien largement comme cortoii, A son mangier lerreit le ret 

Et, por sa part, k la rolne E la reine tut adès. 

Done de gaaing la meschiue. Bsw., Chron. de Norm-t ▼. 186S6. 

FI. et Blane., r. 189. 

Prenant reine au dialecte normand, le français eût dû lui emprunter en même 
temps le mot corrélatif rei, on bien conserver les deux termes roi, roine. Cette 
anomalie était signalée dès le XVI® siècle par Guillaume des Autels, t Pourquoy ha 
on, dit-il, laissé le mot régulier et uzité royne, pour dire reine? Pourquoi quelque 
dame... à l'entrée de cest yver, dira qu'il fait fret (autre mot normand)?... 
Voulons nous endurer celle tant démesurée licence?. .. Hastons, hastons nous d'y 
mettre ordre, » Réplique auw furieuses défenses de Louis Meigret. Lyon, 
P. de Tournes et G. Gazeau, 1551. 

Rets, filet. — Le lat. rete, retia^ a donné régulièrement au dialecte de Tlle-de- 
France, rois. 

' £. DucH., Poés. «kM., fo 244, dam Lacnrne. 

La même règle de transformation qui changeait Ve du radical latin en oi, donnait 
ei^ en dialecte normand. 

Gume l'oisel pris en la rei, A batel et à reiz esteient pécheur. 

Uz^., Chron. de A'orm., v. 12182. S. Thom. U mart., p. 5. 

La forme normande a prévalu et subsiste dans la langue, sous celle rets. 

Taie, raie, daie, craie, ivraie, etc. — Lorsque ces mots et quelques autres ayant 
une terminaison semblable, tels que ceux, par exemple, servant à désigner un lieu 
planté d'arbres, comme futaie, coudraie, saussaie, pommeraie^ etc., ont pris 
place dans la langue définitivement iixée, on n'a tenu compte que de leurs formes 
parlées, différentes jusqu'alors de celles écrites. 

En idiome normand, pour tous ces mots, les deux formes étaient et sont restées 
en parfaite concordance. Ce sont : teie^ du lat. theca^ enveloppe ;— rete, du bas-lat. 
riga, mot qui se rattache lui-même au lat rigare ; — cleie^ du bas-lat. clida^ 
clia que Ton trouve dans les lois barbares {cloie est encore aujourd'hui la forme 
du mot en patois picard) ; — creie, du latin creta ; ^ ivreie^ du lat. ebriata, à 
cause de l'espèce d'ivresse que cause l'ivraie; — futeie, de fustis^ bois, et de la 
finale latine etum^ qui indique abondance d'arbres ; — coudreie^ du bas-lat. col- 
rina, que Ton trouve dans un texte du IX® siècle; — sausseie^ du lat. salictum^ 
contraction de salieetum; -^ pommereie, du lat. pomarium^ verger. 
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Les formes écrites des mêmes mots, en dialecte de l'Ile-de-France, étaient primi 
tivement toie^ roie^ cîoie, etc. 

Troif Muttins, à deui toies ouTrées. La charretée de dote» h etcbafiiader. 

Taillias, R«c., p. 281. Et. BoiL., Liv. de$ Met., p. 823. 

Por labourer se tere tôt à une roie, Trestout le remanant oe prise uig trait de croie, 

Bkaom., C<mt. du Bêouv.^ XXV. 11. J. db Mbuvo, Tm^., 1496. 

Au lieu du froment et du raisin , de Vyvroye et des orties. 
M0)TT.. £•«., I, 199. 

Faut querre le cberreul k rongier vers les eleres fustoies, 
Jfodta, f« 29 ▼«. 

Je l'ai veti Delez une saussoie. En mon vergier et en ma pommeraie» 

Là jus SOUt la eoudroie, Cfcron. dt Dug., r. 17710. Eut. DsscH., Poë». «iM., {• 26 l. 

RomanetrOt p. 67. 

Ainsi que nous le Terrons ultérieurement, alors qu'on écrivait roie, cloie^ etc., 
la prononciation universellement reçue était la prononciation normande reie^ cleie. 
Pour mettre en harmonie la langue écrite avec celle parlée, Ton adopta les formes 
actuelles raie, claie, etc., lesquelles, comme on le voit, ne différaient de celles que 
l'on empruntait à l'idiome normand, que par la substitution de Va à Ve, substitu- 
tion arbitraire, complètement insignifiante d'ailleurs, au point de vue phonétique. 

Tomierre. — L'i du radical latin tonitru, suivant les règles de transformation 
déjà indiquées, donnait ei en dialecte normand, et oi en celui de TlIe-de-France ; 
d*où résultait que le mot, dans le premier, s'écrivait toneire^ ou tuneire, et, 
dans le second, tonoire. 

Orex i ad de tvneire e de rent. Lor petit pas samiile tonoire, 

Chan$. d$ Roi , p. 119. M». 7218, fo 297, dam Lacam*. 

La langue a abandonné Tancienne forme française tonoire, pour prendre celle 
normande toneire, aujourd'hui tonnerre. 

Verra, verrait. — Le lat. vider e, d'après les principes de dérivation indiqués 
précédemment, donnait voir, au dialecte de rile-de-France , et veir* à celui de 
la Normandie. De voir découlaient régulièrement, au futur et au conditionnel, les 
formes voirra, voirrait, 

A tous eeus qui ees lettres voiront, salut. . . Jamais je ne te voirray, , • 

Ordun. de 1299, elt4« aa Uv. daê Met., p. 420. Bab., Pont., 1. II, ekap. m, p. 100. 

De même, de veir dérivaient» non moins régulièrement, aux mêmes temps, 
veirra, veirrait: 

As glaifet trencbaoz acerins 

E as brsns d'acier peiterins Qant le bers veirta derant tci, 

Verrom (kar ce désir e Toil) Où tes anfèx lu mon par moi... 

Saveir qui vait queranl orguil. Mahie, F«bU 63. 

Bev., CKron. d» Tiorm-t v. 8467S. 

Ici encore, la forme normande a supplanté dans la langue, l'ancienne forme 
française plus correcte, laquelle a persisté dans les verbes composés prévoira^ 
pourvoira ', etc. 

* Ces neuf citations sont empruntées au diction, de M. LiUré. 

3 C'est aujourdliui encore la forme du mot en provençal. 

a Aux XIV« et XV» siècles, les formes pourverra, preverra, étaient parfoitement admises : 

Tonta* Tojat noa« pourvtrrwM, par bon oontoll. eomin«Dt nullat aatras monoorei que l«i noitrai, n'ayent eoara an 
sottra royaama. Ordon. de$ roi» de /"r., III, 27. 

Où aat eeloj qtU Jaycra da tea Jngamaiis on qol pravarra raYeaamaiit de taa Intantloni ? 

Al. Cbast., VBêp., p. 289. 
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Terre,— De vitrum vint, en français, voirre, et, en normand, veirre. La forme 
voirre a été nsitée dans l'ancienne langue écrite et parlée, jusqu'au XVI° siècle; vers 
cette époque, la forme normande prévalut, et elle est restée définitivement dans la 
langue, en perdant Vi. 

Ptnorge print deax voyrres qui là eitoyent. . . et les emplit d*eane« 
Rab., Pont.., 1. U, eh. xxvii, p. 173. 

De même que veirre a donné verrière^ en normand, voi7*re, en français, a 
formé voirrière, 

Ponr XX pièces de bois k foire caatis de voirrière» de papier, serrant aux fenestres des ebarobres, 
Dblabobde, Ntii, dtê Em., p. 539. 

II. Dans la laiigue parlée. 

Nous nous proposons maintenant d'établir que c'est à l'influence, longtemps 
combattue et néanmoins constamment prépondérante, de l'idiome normand dans 
la langue parlée, qu'est due la substitution de Va à Vo devant i dans la terminaison 
d'une foule de mois '. 

U nous parait incontestable, disons-le tout d'abord, que lorsqu'on a remplacé les 
anciennes formes français^ monnoie, je ferais, il pouvait^ etc., par français^ 
monnaie^ je ferais^ il pouvait^ l'on n'a pas eu d'autre but que de mettre la 
langue écrite en harmonie avec la langue parlée. 

Cette innovation, que Voltaire, comme Ton sait, a introduite dans la langue au 
siècle dernier >, n'a été sanctionnée officiellement par l'Académie qu'en 1835, dans 
la 6« édition de son Dictionnaire. 

Ce que l'on a considéré comme une innovation, n'était cependant, en réalité, 
qu'un retour aux formes les plus anciennes de la langue , c'est-à-dire à celles du 
dialecte normand. 

Les savants, qui ne reconnaissaient qu'à eux seuls le droit de déterminer les 
règles de la langue écrite, avaient pu soumettre la classe de mots dont il est ques- 
tion, aux formes particulières à l'idiome de llle-de-France. Dans le domaine de la 
langue parlée, il en avait été tout autrement : là, leur autorité s'était constamment 
heurtée contre des habitudes anciennes et tenaces, absolument réfractaires à leurs 
réglementations. 

Pressés entre la difficulté, d'une part, de maintenir intactes les formes particu- 
lières au dialecte de Paris, et la nécessité, d'autre part, de respecter des habitudes 
de prononciation, qu'ils n'avaient pu déraciner, quelques grammairiens furent 
amenés, comme on va le voir ultérieurement, à consacrer une véritable anomalie. 

* T. ee que Littré dit à ce sujet dans son Histoire de la langue française. II, 60, 2* édit. 
3 Avant Voltaire, Racine avait tenté la même réforme. Dans la première édition d* AndromaQue, acte II f, 
se. 1, il avait^ en effet, écrit : 

Lats4 de •«■ trompoori attraits, 
A« IIou d« Tanlever, tetf^aor, Je la fuiraiê. 

Mais, signalé comme un novateur téméraire, il mit dans les éditions suivantes : 

Lataé de ■•■ trompeurs attrait», 
Aa lieu de l'enlever, fayes-là pour JamaU. 

Son fils, Louis Racine, était au nombre des écrivains qui réprouvaient cette réforme. « Vous ne serez pas, 
monsieur, disait-il dans la préface de ses Remarques sur tes tragédies de J, HacinCt de ceux qui écrivent 
pWÊÇtis an lien de françois. 
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Ainsi, ils enseignèrent que, pour rester correct, il fallait écrire il serait, il fai- 
soit^ etc., mais que, pour se conformer à un usage universellement reçu, il con- 
venait de prononcer, à la façon normande, il sereit^ il faisait K 

Pour prouver ce que nous venons de dire touchant la prononciation particulière 
à Tidiome normand, dans les terminaisons en question, il nous faut établir que la 
substitution caractéristique de la diphtongue normande ei à la diphtongue française 
01, se rencontrait non seulement dans le corps de beaucoup de mots, comme nous 
l'avons vu précédemment, p. xvi, mais qu'elle existait aussi dans quelques-unes 
des terminaisons de l'imparfait et du conditionnel de tous les verbes. 

Afin de faire mieux ressortir les formes propres à chaque dialecte , nous allons 
mettre en regard quelques citations empruntées à l'un et à l'autre, sous leur déno- 
mination exacte de c françois de Paris » et de c franceis de Normandie > : 



FBANÇOIS DE PARIS 

Le roi requeroU que ledit mesure lui fust 

enToyé prisonnier. 

CoxMistu, jr^m., I, I. 

S'en venait li lions come beste enragie. 

Bert« au$ gr. piéê, II. 

La reproche vos aeroU reprové. 

Pariêû la auo^MM, t. 1859. 

Celé iave qui si bien coroit, 

Rom. data Ro$», v. 115. 

Tous ceus faUoient du roi ce qu'ils voulaient et 
le menaient et le démenaient^ ainsi comme il leur 
plaitoit, 

Proisb., 2« part , 1. III, ob. xxxvi. 

En mon tincl comment le porteroie ? 
Mon escient, je cuit que je charroie. 

Âliêcanê^ T. 6145. 

Se je Savoie un cortois chiTalier. . . 
Je Vameroie de gré et volentiers. 

RomanoêrOf p. 71 . 



PBARCEIS DE HOEMANDIE 



Celui qui la mère TgUse requireit, . . 

LoUdê GuiU, 



Li reis de Ethiopie pur bataille veneit sur lui. 

Lu Roi», p. 4IS. 

Dist Oliver x Ne tereit vasselage. 

Chant. d« Aoi., p. 144. 

L'ewe entor eoreit. 

Wacb, Rom. cU Rou^ t. 2668. 

Tant aveient oï et tant aaveient^ 
Que ren de sa part dirreient 
A. lur seignur. 

Fù dé S. Thom. 4t CotO., t. 754. 

Cist reaumes dunt reis esteie^ 
E que jeo goTcrner deveie. . . 

JiSK., ChroH. d* Horm.^ r. 4887. 

Que aereit ço que g:ie direie? 
De folie me penereie, 

IV. t Rom. de Trou, t. 3150. 



Pendant trois siècles (les XVI®, XVU® et XYIll®), fut débattue entre les grammai- 
riens, sans qu*on parvint à la résoudre définitivement, la question de savoir quelles 
devaient être les formes écrites et celles parlées, des mots appartenant à la classe 
de ceux qui nous occupent. Plusieurs systèmes se trouvèrent aloi's en présence. 

I/un, ayant pour base les vrais principes, à notre sens, voulait que dans ces deux 
modalités d'une même langue, il y eût une complète uniformité. Puisque, disait-on, 
il convient, suivant les règles du français de i'Iie-de-France, d'écrire anglais, raine^ 
allait, etc., il faut prononcer ces mots comme on les écrit, et ne tenir aucun 
compte de la difi'érence de prononciation irrégulièrement admise par l'usage. 

C'était ce système que défendaient éuergiquement les plus doctes écrivains du 
du XV l« siècle. 

Etienne Pasquier écrivait à Ramus : « Le courtisan, aux mots douillets, nous 
couchera de ces paroles : reyne.^ allet, tenet, menet., etc. Ni vous ni moy (je 
m'asseure ) ne prononcerons et moins encore escrirons reyne, allet^ tenet^ etc. » 



^ A Ye de la diphtongue désinentielle d, le français a substitué a; mais, au point de vue phonétique, le 
seul qui nous occupe en ce moment, tout le monde Toit que le résultat est identiquement le mèioe. 
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Benri Estienne n^était pag moins vif dans l'expression de sa réprobation : 

Peoseï à vous, A courtisans. Et ce mot françoiâ desguisant, 

Qui, loardement harbariuns. Aimes mieux que fronçai» on die. 

Toujours J'allionSf Je veniont, dites, • . Du lang. franc, italianiêé. 

« On a veu, écrit-il encore ailleurs, une secte de certains contrefaiseurs de petite 
bouche, qui, faisans conscience de dire français, anglais, disoyent francés, 
angles; et encore pour le jour d'huy se trouvent des courtisans qui affectent cette 
prononciation, s'accommodaut en cela à quelques mignardes et non à la raison. Car 
il est certain que cecj est venu premièrement des femmes qui avoyent peur 
d'ouvrir trop la bouche, en disant français et anglaise » {Apalagie paur 
ïïeradaie, p. 439.) 

Un second système fut produit, ayant aussi pour but de rétablir la concordance 
nécessaire entre ces deux modalités de la langue ; seulement pour obtenir ce résultat, 
l'on entendait procéder différemment. On voulut, au contraire, subordonner la 
langue écrite à celle parlée, en usant de l'orthographe, que Ton appelle aujourd'hui 
Torlbographe phonétique, exacte peinture de la voix. Ce système fut préconisé par 
le grammairien Louis Meigret. Attendu, remarquait-il, que iZ estait^ il marchait j 
etc. se prononçaient il été, il marché, il proposait d'introduire ces dernières 
formes dans la langue écrite. V. son Trété de la gramère francèze. 

Le même système eut plusieurs partisans, parmi lesquels on peut citer un autre 
grammairien» Louis Mallet, et un avocat normand, Nicolas Berain, lesquels, chacun 
de leur côté, développèrent les avantages de la nouvelle doctrine, le premier, dans 
un livre intitulé Progrès de la véritable artografe au Vartagrafe francèze, 
fondée sur les principes, etc., Paris, 1669, et Tautre, dans ses Nouvelles 
remarques sur la langue française, Rouen, 1675. 

^ Ce n'est là qu'une pure boutade : la prononciation, justement condamnée, d'ailleurs, par II. Estienne, 
B^était point, comme il semble le croire, une innovatiou capricieusement introduite par la mode, dans le lan- 
gage usité de son temps. L'usage de la diphtougue ei eiistait dans la langue d'oil, aux origines même de cette 
lanpe, et bien antérieurement a celui de la dlplitonsue oi; il est certain qu'au XVl« «iècle, il subsistait, au 
moins dans la langue (larlée, pour une foule de mots; mais, ainsi que nous rétablissons, on n*était pas 
unanimement d'accord à cette époque, touchant sou maintien dans la langue écrite. Au XVII* siècle, la 
qs-*stion n'était pas encore dé&nitivemeat tranchâe, comme on viect de le dire, nou seulement en ce qui 
tooefae les terminaisons qui nous occupent, mais nsôme à l'égard de beaucoup de mots normands, aujour- 
d%ui bannis de la langue, et dans lesquels la prononciation oi a finalement prévalu. 

Ainsi, Vaugelas {Rem. sur la langue /i*.,— Paris, tC6i) enseignait que froid, crois, droit, soient, soit, 
dénient se prononcer fraid, crais,drait, satent^ sait,' que la piononciation correcte de croire, accroire, 
eroistre^ accroistre, était craire, accraire, craislre, accraistre. 

Slarg. Buffet (Obseru. sur la langue ^r.,— Paris^ 1668) constatait que quelques-uns disaient je dais de 
l*orgent, il dait beaucoup. Toutefois, elle condamnait cette prononciation et recommandait de dire U dois, 
a doit. 

ChifOet {firam fr., — Paris, 1700) disait que les Tert>es noyer et croire, devaient se prononcer neyer 
et crere. 

Le P. Boffier, de sou colé, faisait remarquer dans sa grammaire (Paris, 1709) que, dans endroit, étroit, 
adroit, droit, fois, et dans le verbe croire, la syllabe oi se prononçait le plus souvent è, mais quelquefois 
oè; il ajoutait qu'en ces mots oè s'employait pour le discours soutenu et la déclamation, et è pour le discours 
Cunilter. 

Ebfin, an dictioanaire, cité par M. Littré, indiquait encore, en S786, que la prononciation correcte 
^aeeroUre était acerattre. 

Remarquons qu'au surplus nos meilleurs écrivains du XVTI* siècle ont usé de ces formes normandes: 

La nation des b«leit«a. Et lans 1«s portes étrite» 

Non plos qae e«Il« des ohaU, De leur» babliationa 

Ne veat aacon bien aux ratt; LA FoxT., Le Comb. de$ Raté et deâ BeUtte», IT, 6. 

BUn», poil, bien formé, de taille haute ot drèle, A de moladret objet* ta pvox le reconnaître; 

l>igne enfin de» reirarda d'Annète Contemple aenlement l'arbre qae Je fala erattr*. 

La Fomt., Le Cm de eomeienee. L. Bac, La Rehgion, I. 

Il iuSoffe, «n parlant, oeox da pina haut iUig*, Ma acenr, roua êtea plaa adroite; 

Bk la a«m dm monaleor ettehea lai hora d'naage. SonlTIrM qae Je méoafe nn moment de retraite. 

Mol. U Miê., ««te 11, so. 5, COVK-, Jgét., acte II, ac. I. 
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Survint un dernier système^ système de transaction, dont nous avons précédemment 
parlé. Ses partisans prétendaient qu*il convenait de maintenir dans la langue écrite 
les formes particulières à l'idiome de l'Ile-de-France ; mais qu'il était non moins 
nécessaire de se soumettre, à l'égard de la langue parlée, aux usages de pronon- 
ciation, que le temps avait définitivement consacrés» bien qu'ils s'écartassent des 
formes reçues dans la langue écrite. 

Au premier rang des écrivains qui cherchèrent à faire prévaloir ce troisième 
système, apparaît Vaugelas. Il enseigne que Ton doit écrire je faisais^ tu faisais ^ 
il faisait^ ils faisaient; je cannais, tu cannais, il cannaist; je vaudrais, 
tu vaudrais, il vaudrait; Français^ Anglais, Hallandais: mais qu'il convient, 
dans tous ces mots, de prononcer ai la syllabe ot'. Toutefois, il fait quelques 
exceptions ; il dit, par exemple que Gênais, Suédais, Liégeais, doivent se pro- 
noncer comme ils s'écrivent ; qu'il en est de même des monosyllabes mains, loi, 
bais, dais, etc. ; des substantifs mauchair, parlair, etc., mémaire, gloire, etc., 
et des verbes cancevair, recevair, apercevair, baire, etc. 

Au siècle suivant, le P. Buffier recommande de prononcer è, la diphtongue ai, à 
l'imparfait et au conditionnel, Selon lui, dès lors, il convient toujours d'écrire Je 
parlais, tu ferais, etc., mais il faut prononcer j'e parles, tu ferès. 

Vers le milieu du même siècle (1744), un autre grammairien, Joseph Vallart, 
enseigne qu'en prose et dans la conversation Anglais, Français, craire, que je 
saie, que tu sais, etc., doivent se prononcer Anglais, Français, craire, que je 
sais, que tu sais, mais qu'en poésie Anglais se prononce comme laix et croire 
comme glaire. 

Cette dernière dérogation à la règle se rencontre au XV1I« siècle, quant à l'adjectif 
français, qui se prononçait aussi en poésie comme il s'écrivait. 

Voulant pousser à bout tous les rimeurs françois^ Va, je t'achèterai t Le Praticien français •, 
loTcnta du sonnet les rigoureuses lois. Uais, diantre, il ne faut pas déchirer lei exploita. 

BoiL , Art poét.t II. Bac, Le$ Plaid., acte II, to. 8. 

Se croire un personna;;e est fort commua en France : 
On y fait l'homme dUmportance, 
Et l'on n*est souvent qu'un bourgeois; 
C'est proprement le mal françoit. 

La Fokt , Le Rat et FEUph., VIII, 16. 

A la môme époque, la diphtongue ai, dans le mot mannaie, avait pareillement 
conservé sa valeur, si ce n'est en toutes circonstances, au moins en poésie, comme 
le prouvent les textes suivants : 

Lorsqu'un homme tous tient embrasser avec joie. ^,.^ ^À^lxZ T^tT'^^^ It^Jt^L «.«««.> 

Il faJt bien le payer de la même monnoie, Q"? nr«2 f.;.î ' ^ moiwoie 

^ ^ MOL., Le Mie., acte I, w. 1. ^^^ P/®^Jf'^î? ^^ " , y • a ., ,^ i« 

' ' ' La Foxt., Trib. envoyé par Uê antm. à AUm., IV, 18. 

^ Ce dernier système n'était pas de l'invention de Vaugelas; il était pratiqué en Normandie dès les XY* 
et XVI* siècles. Quand, pour se conformer aux règles posées par les grammairiens, touchant les formes 
admises dans la langue, l'on se croyait obligé d'écrire, par exemple, voir, boire^ poie, l'on prononçait néan- 
moins ces mots à la normande: vdr, beire, veie. La preuve en est que les écrivains de l'époque faisaient 
rimer voir avec guère, boire avec mère et voye avec Biscaye. 

Ne |M»aU on M pied de eerf veolr, ^it^^^^x^^V^Hu ^JUt!^ 

De si grand c.rf n. toU on guère. ^^ar^ni^l^^J^lÂt^iSi'h^tr» 

_. . , , J/-.0 .ij«T ji Alore qae I on m • falot bien ooire. 

Ltvre de la ehaeee du Gr. Seneechal de Normandye de gj .^ p^^i, «^^ bien Utin. 
Jaoqoes do Bré«é, p. 4. j^ L« Houx, Cham, du Vau de fir», p. 94. 

Vint, à dix mille arbaleatriers, Et de là, à toue eei raqnlers. 

Courir an paye de Bltoaje. Vere Galonné tira «a ^nje»^ 

Yig. de Ch. ftl, 2* part., p. 50, dans Lacume, à Farter. 
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L'on a dit que si la forme français avait prévalu, c'était uniquement pour 
permettre de distinguer Français, signifiant nation, de François ^ nom propre. 
Sans contester l'opportunité qu'il y avait à éviter cette confusion, nous ferons 
remarquer que, de temps immémorial, la forme normande franceis S avec tant 
d'autres similaires, subsistait dans la langue populaire et qu'il convient bien plutôt 
de rattacher la prononciation en question à l'influence qu'avait constamment exercé 
le dialecte normand dans la langue générale. 

De méme^ une assertion, que nous croyons très contestable, a été produite au 
sujet de Tancien mode de prononciation du mot monnaie. L'on a enseigné que 
« la diphtongue oie n'avait pas, au XYII*^ siècle, exactement le son ouvert qu'elle 
a aujourd'hui et que l'on disait monoué, comme cela se dit encore en quelques 
provinces. » Nous ne saurions admettre cette explication, car si l'on reconnaît 
que nionnoie se prononçait alors monoué^ il faudra dire aussi que joie se pro- 
nonçait joué : la concordance nécessaire des rimes, amenant forcément cette 
conséquence. Outre que cette prononciation hypothétique est en désaccord avec la 
forme écrite du mot, l'on ne saurait nier qu'elle ait un caractère d'invraisemblance 
frappant. 

Le latin moneia^ par la même raison qu'il a donné monnoie au dialecte de 
rile-de-France, a donné moneie à celui de la Normandie*. A côté de la forme 
monnoie, seule admise par les lettrés, aussi bien dans la langue écrite que dans 
celle parlée, se rencontrait la forme monnaie qui persistait dans le langage 
populaire. La langue académique fut ainsi amenée à accepter cette dernière forme 
sous la même influence que celle qui détermina le changement de roine^ moitayer, 
espoirer en reine, métayer, espérer; qui d'anglois, disoit^ etc., lit anglais, 
disait et qui aujourd'hui encore, suivant l'Académie, fait d'échoit, dans la langue 
écrite, échet dans la langue parlée. 

§ 2. — l'influence du dialecte normand paraît avoir déterminé l'introduction 

DANS LA langue, DU SOLECISME DES ADJECTIFS FÉMININS mOU, tOU, SOn, DEVANT 
LES VOYELLES». 

A la classe de mots où Ve normand prend la place de Vo français, appartiennent 
les adjectilB possessifs masculins et féminins men , ten , sen , que l'on rencontre 
aussi bien dans l'ancien dialecte que dans le patois moderne : 

Pur l'amur David men serf, ki guardad mes cumandemenz. 
U$ Roiêt p. 380. 

Ne puis seul faire tel mestier, Se li apostre o moi ne sant. 

Ne ten sepucre appareiller, Qui ta sepeuture feruot. 

■^ Wacb, U Convept. N.-D., p. 67. 

Dodens ten coer l'en aama. 
Max», GroêUnit r. 21. 

1 Tant bon Pntnetiê 1 perdent lor Joventc. 

Chanê. de ilol., p. 117. 

3 yaotte 9umtiê e detleUe, 

Dunt les deu» pars «raot d'estalm. 
BÉv., Chnm, de Nonu, r. 41976. 

9 Cette étode a été pobUée dans la Rev, hiit, de Vano. langue fr,, année 1877, p. 137. 
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Pourqaé cberche-t-i à couper Pherbe soas le pied à men frère? 
Lallbmak, Lt B9ndes-^<mê du départj p. 78. 

Merffttitte, prend ten bridot T "'^ P*^**r ?"* "'î ^■"°» », 

jKcrBuii,K:, pi^uu ic« ""*"•• Aveuque tout «en tieut potin. 

F.n français, mon, ton, son représentent les formes latines meum y tuuniy 
suum^ comme ma, ta^ sa, celles mea, tua^ sua. 

En dialecte normand, men, ten, sen représentent tout à la fois meum, tuum^ 
suum et meam, tuam, suam. 

En disant « men histoire », le normand est donc resté correct, tandis que le 
français ne Test pas, quand il dit « mon histoire. » 

C'est, pensons-nous ; à l'influence généralement prépondérante de Tidiome nor- 
mand dans la formation de la langue, qu'est dû ce regrettable solécisme. 

Mais, a-t-on dit, cette substitution de l'adj. masc. à l'adj. fém. ne se rencontre, en 
français^ que devant les mots ayant pour initiale une voyelle ou une h; et, dans 
ce cas, elle est justifiée par la nécessité d'éviter un hiatus : ma amie, sa épouse. 
Ce serait donc uniquement pour Teuphonie que, selon quelques grammairiens, l'on 
aurait été amené à dire mon amie, mon épouse. Cette raison n'est nullement 
fondée ; nos anciens écrivains tournaient tout naturellement la difficulté, en élidant 
Va et en disant m'amie, s'espouse, façon de s'exprimer qu'il eût été plus rationnel 
de conserver : 

o-« ^-/vi» Ar.;t .:-«« *» î^.. «««»;- Floire U disl: Ne I» crée» mie: 

Par droit, doit \ivre, etjou, niorir, n-u- -.^j i.;..s«. «.'^.«.1^1 

c:— -M l«.,^ «{««♦ i «,i»i<i:- OciM moi, iaiisiec m amie \ 

bire, s 11 voua tient a plaisir. ' p^^ ^^ gf ^^ 2^1. 

Bieuit quel triurophe, quelle paii, en quel ordre, en quelle coai;ulance régulée en toutes choses, estoit 
gouvernée la court de très noble dame la royne Jehanne de Bourbon, g'espouse. 

ChrUt. DK risAir, Livre dt» fax» et honet meure du roy Charleêt ch. xx. 

Cette élision, ne la faisons nous pas, d'ailleurs, non seulement pour l'article le, 
mais encore pour l'article la, devant les mots commençant par une voyelle ou par 
une h: l'éternité, l'humanité. 

La règle de la substitution des adj. poss. masc. aux adj. poss. fém. devant les 
mots dont il s'agit, cette règle, disons-nous, une fois admise, il eût fallu, au moins, 
l'appliquer d'une manière invariable, et, de même que Ton dit mon humeur, ton 
herbe, son hérésie, dire aussi mon harpe, ton hanche, son haie. En sorte que 
Ton serait tenté de se demander si les sapeurs de l'ex-garde nationale^ n'étaient pas 
plus conséquents que les grammairiens, quand ils disaient « mon n'hache. » 

Établir que men, ten, sen sont des formes appartenant au dialecte normand, ne 
suffît pas : il faut encore prouver que les adjectifs qu'elles représentent, sont, dans 
toutes circonstances, employés aussi bien comme adjectifs féminins, que comme 
adjectifs masculins. 

Quand ces formes se rencontrent devant des mots féminins ayant pour initiale 
une voyelle ou une h, peut-être serait-on porté à les considérer comme des formes 

De m* amie vint la locution ma mie. 

Qaant lei iiiili» venoea Mroat, Qnc ta tiendnti eclU au clair rit. 

Mille dcpUUIrs t« rcnront. Da (en) toat ma mt« et ta compapnc... 

Tell* fols te Mf» avU Rom. de ta Roêê. 

D'où le vocable mie, dit pour amie ; 



Le dpjm avolt noe mie.,, 

Lt boueh. &Abb.f r. 1S4. 
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euphoniques, identiques au français mon, ton, son féminisé. Cette hypothèse 
pourrait paraître admissible, par exemple, dans les textes suivants: 

Et ta et d« justice plein: Qae, pour feu inforroadon. 

De TumAin lignage 'me plein, M'orraz contr'euiz tel chose dire, 

Et je croy, à in*euteocion, Qui assez te devra suufflre. 

Vàdv. S.-D.t p. 6. 

Qui foyet d'essay, perd sen épingue. Gens, ta l>ouder tout à ten aise. 

La Friq., p. S7. L. Par.,. JTum nom»., p. S3. 

Mais, si nous trouvons ces mêmes adjectif:^ associés à des substantifs féminins 
ayant pour initiale une consonne autre que Vh, nous aurons alors la preuve que la 
raison d'euphonie alléguée dans le cas précédent, ne saurait, dans celui-ci, con- 
server aucune valeur. Or, cette preuve nous est fournie par Tancien dialecte : 

Eo ReneesTals ad laiset n:orz san geoz. 
Cha%$. dt RoL, p. 818. — VariiintOB. 

Sire, fait ele, or vos taisiés. Que jou, au roix que jon porrai 

.1. petitet vos rcpaiiés, M^angoisse et men fam soufTrerai. 

Chron. amp/o-ttorm., UI, 61. 

Le patois normand, au XVII» siècle, et aujourd'hui encore dans les anciennes Iles 
normandes de Jersey et de Guernesey, nous offre des exemples semblables de l'em- 
ploi des adjectifs dont il s'agit, devant des substantifs féminins, ayant pour initiale 
une consonne autre que Vh: 

Pas ne boutrais dans ten chervcl Blan bonnette (coiffure de femme) a d' viers ribani . 
Que pour Toinete ou pour queuqne autre, ««mw ;er«., p. 89. 

Je faJIisse enveyer au piautre. Les merques de ten mauvaisqué (méchanceté)... 
L. Pin., Mu$ê norm., p. 2i, Ritnet guem., p. 19. 

Mais, aujourd'hui, l'usage de ces adjectifs, dans les dernières conditions qui 
viennent d'être indiquées, a disparu en Normandie, du moins le pensons-nous. 
Ainsi, Ton ne dit plus men femme, sen lanterne, etc. 



Nous reprenons l'examen des autres substitutions de voyelles, comprises sous 
la section I du présent chapitre. 

2. Epour devant U et quelques consonnes. — 1* Devant u : Dou'\^ 
leureux", feugère*, meudre, reue*, treu\ || 2<» hevemic: Prêche, préchain*, \ 
apprécher*^ rapprécher» \\ 3» Devant m : Kemandement', kemander', 
kemencher^ kemenchement, kement*, kemode, inkemode, kemodément, 
inkemodément , kemodité , inkemodité , akemoder , rakemoder, rake- 
modage, rakemodement. \\ 4» Devant n: Prénosiiquer^ voulenté*, (volonté). 

Il 5» Et devant p : Prépos*^ préposer (proposer). 

3. E pour A. — 1<» Devant r: Alerme\ caterre* (catarrhe), cherbon* cher^ 
honner* cherbonnier*, cher don*, cher donne t (chardonneret), cherge *, décherge*, 
cherger*, décherger, encherger* (charger), surcherger, chériot^ cherme\ 
chermer% chemière*, cherpente^ cherpenterie\ cherpentier\ cherpie*, 
cherrette*, cherretier* cherriage*, cherron, cherrue*, dertre*, dertreux, 
écherpey écherper, éguérer* (égarer), emberquer, épergne* , épargner*^ 
éracher*, d'érache-pied^ erbalétre*^ erbitre, arbitrer, erdoise*^ éréte* , 
ergent% erlequin, ermana, ermena, ermoiries\ erquebusier, errtère\ 
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esserler\ farine*, hérasser, héreng*^ hergneuœ*^ hernais% enhernéker*, 
déhernêker*^ herkeler* (harceler), herper*, jéret*, jergon', jergonner*^ 
kercan*^ hercasse, kéréme, Terme* ^ lermier*, lierd, lukerne*^ merque*^ 
repierque*f remerquer*, remerquable^ nergue*, nerguer^ nerquois% par- 
fait', perfum', per fumer*, per fumeur , serbacane* y sercelle* , sercler\ 
sarclage, serclaux*, sarcîçire*, serclure*, térière*^ térin*, verlope, verlopar. 
Il 2» Après r: Baratte*, contrevention* , cressanne, grénit, rebâcher, 
rabrouer, raconter', rapatrier*, ratatiné*, trémontaine*, \\ 3<> Devant c: 
chécun*. Il 4® Devant l : Belsamine, élaise, jéloux*, jélouser, jélousie*, \\ 
5» Devant m: Kemisole, Il 6» Devant n: Alména, benne \ fener*, kenaille*, 
kenelle, penne*, \\ 7« Après u : Ouette, \\ 8* Devant v : Évachir*. 

4. È pour É — E pour É. — Il est renvoyé au titre Prononciation pour 
'l'étude : 1<» des mots normands dans lesquels certaines syllabes donnent le son de 

Ye ouvert (et, eie, eiz* eir), quand les mômes syllabes^ dans les mots français 
correspondants, sonnent comme Te fermé (é, ée, ez, er); 2* et de ceux dans la 
terminaison desquels Ve muet normand est substitué à Ve fermé français. 

5. Epour I. — 1" Après l: Cueiller" élégible, éleœir, tétanie*, paralésie*, 
par aie tique *,polé tique, \\ 2" Après m : Huméliar*, médV, melieu*, ménime, 
mênuit*, ménutie , ménutieux, métoyen*, \\ 3** Après n: Compagnée*. 
Il 4" Devant n: Encarcérer", enduire\ sénéfier\ \\ 5" Après r: Crétique, 
cr é tiquer, prévilège', rédicule*, \\ 6* Après d: Brindelle', déligence*, déli- 
gent\ \\ 7* Après g: Gérofla*, géroflée. Il 8« Après h : Enforcher* (enforcir), 
hérondelle^, rachétique, 

6. E pour U. — Cette substitution ne se rencontre que dans les trois adjectifs 
herbe*, membre*, patte*, dans les substantifs Je me n^, urséline* et dans le 
verbe reminer. 

7. E pour 01. — - Mendre *, plaiderie *. 

S, EN, EM pour A. — 1® Encheminer*, engrandir*, enhaner*, enpau- 
vrir, enprès*, enrouser*, enrousoir, ensemblée, ensembler*, ren fraîchir ^ 
r en fraîchissant, renfraîchissement, renjeunir*, rensemblement, rensem^ 
bler. Il 2« Emméliorer*, emparenté*. 

9. EU pour 0. — Couleurer*, découleurer*, enteurse, freuler, neuche 
(noce), neucheur (noceur), preuche, repreuche*, repreucher, teurdre* dé- 
teurdre*, reteurdre, reteurs*^ teurticolis, teurtre (pigeon), varieule, 
vereule*, vireule*. 

10. EU pour U. — Cet idiotisme, qui se rencontre dans un grand nombre de 
mots {il feut,faperçeus, seureté, encleume, etc.), sera examiné plus bas sous 
le titre Prononciation, 

11. A pour E. — Presque toujours, la substitution de Va à ïe se présente à la 
première syllabe de certains mots. 

Elle a notamment pour résultat la mutation des préfixes de quelques verbes, 
comme dans acouter*, aloigner*^ aculer*, et dans raboutonner^ racueillir*^ 
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raconduire*^ racoquiller, radresser*, ramonter*, rapasser*^ rapenser*y 
ra9serref% rassouvenir^ ratourner, ravenir. 

On la rencontre aussi en quelques autres verbes, tels que argoter*, guarir*^ 
hanir*, sarfouir*^ sarrer*, ainsi que dans les substantifs affrei*, anemi*, 
aspert^ chanevis*, chanevière*^ cramaillère*, fanil^ harhoriste*, palle*, 
racoin^ radingote, saneçon, sar fouette*, sarge*^ sargent. 

Les seuls mots, faisant exception à la particularilé signalée, sont ancian*, 
coimnne*, lian*^ marmalade. 

12. A pour 0. — Ahayer", amelette^ braie , hrayer*^ calimachon^ 
damage*, saulard, sauler*, 

13. A. pour EN. — Acare, afourquer (enfourcher), ajambée*, ajamber, 
anui*^ anuyer*, anuyeux*, arager*, darée*, 

14. I pour A. — Clique, cliquer*^ rifler* érifler, ériflure, 

15. I pour E. — Cette substitution donne naissance à plusieurs formes remar- 
quables de l'idiome normand. Signalons d'abord la substitution, en quelques mots, 
des désinences normandes i, ie, ir^ à celles françaises éy ée, er. 

1<» Désinences i: aisi*, malaisi, clergV, juri. 

2® Désinences ie: araignie^ becquie, bouchie*^ brachie* (brassée), cauchie* 
(chaussée), dragie*, fricachie , gorgie , lignie% nichie, onglie, pinchie 
(pincée) > pougnie* (poignée), rangie, sagnie* (saignée), saquie (sachée), 

veillie. 

Au participe passé de quelques verbes, se rencontrent semblables termi- 
naisons en % et ie, lesquelles sont signalées plus bas aux Verbes. 

3® Désinences ir : s'acagnardir, a/folir*, appointir*^ cahnir*, grenir, 
recouvrirait renforchir ou r en forcir*» saurir*. 

D'un autre côté, Vi normand prend encore la place de Ve français, en certains 
cas dont on va parler. 

Toutes les fois qu*en un mot français, se rencontre un a précédé d'un e, cette 
dernière lettre se change en i dans le mot normand correspondant. Cette règle 
s'applique, en premier lieu, à toutes les terminaisons en eau. Le nombre de 
mots dans lesquels se trouvent ces terminaisons est considérable; nous nous 
bornerons à citer les suivants: biau\ chdtiau*, drapiau* (linge), étourniau*^ 
foutidu (hêtre, en v. fr. fouteau)^ gdtiau*, housiau*, tau*, maqueriau*, 
nouviau*, oisiau% piau* y renouviau\ siau\ tauriau*^ vaissiau\— Ces mots 
ont leur pluriel en iaux et plus souvent en iaœ ; ainsi, Ton dit biax*, chd- 
tiax*y maqueriax\ oisiax\ piax\ vais8iaœ\ etc. 

La même règle reçoit encore son application, quand eau forme une diphtongue 
médiale, comme dans biaucoup\ biauté*, piautre% ou quand les deux premières 
lettres de cette diphtongue, au lieu d'être suivies d*un u, le sont d'une n, d*un b ou 
d'un tj comme dans nient* , fainient*, fainienter^ fainientise, nienmeins% 
agriabWy désagriable, criature*. 

Semblable substitution est aussi h noter, lorsque Ve se rencontre devant un autre 
e, dans ragrier* ou devant un o, dans giomètre. 
EqGd^ la substitution de Vi à Ve devant des consonnes, est à signaler dans airer*, 
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hrichet\ difinir*^ difinitif\ difinitivemenù', dépicher* (dépecer), gisier*^ 
lichefrite, licher*, licheur' (gourmand), Uger\ marichaVy moriginer*y 
pipie, trimousser, 

16. I pour 0. — Bricoli, grigner, grignon, rignon. 

17. I pour U. — Fisée, himeur, 7nanifacture\ piant, planteur, poi, 
je vêquis*, tu vêquis, etc., riban*, roige. 

Dans les mots suivants, la substitution dont il s*agit s'applique au premier i de 
ces mots: coisin*, coissin*^ coitil*, comparition\ manifacturier, pianiir^ 
pipite (pupitre), pitois\ 

Il est renvoyé au titre des Verbes, section VII, pour une substitution semblable, 
que l'on rencontre au futur et au conditionnel des verbes avoir et savoir, qui 
forment /aimi*, fairas\ eic.^ f air ais% Vairais*^ eic, je sairai% tu sairas\ 
etc., je sairais\ tu sairais\ etc. 

18. I pour Y, — Cette substitution, que Ton trouve dans pais"^ paisants*, 
constitue un idiotisme absolument normand. (V. au Dictionnaire ce qui est dit 
touchant cette particularité du dialecte ancien et moderne.) 

19. lEU pour UI. — Je sieus (l'« pers. s. de l'ind. du v. être), nieut, 
sieuvre*, sieute* , poursieute* ^ poursieuvre*, ensieuvre*, nieure, nieusible^ 
kieusine, kieusinier, kieusse, tieulle*, tieullerie*, 

20. pour A. — Chaton* (espèce de bateau), fontaisie, gode (espèce de 
poisson), phormacien, poyer*, ovec*, ormoire\ verrot*, 

21. pour E,— Femmelotte , fouillard\ gobelot" (gobelet), maillot", 
nichot, olle, oncore* (encore), jpZoMreêr* (pleuvoir), poureuœ\ 

22. U pour A, E, I, 0. — u est substitué aux quatre autres voyelles, savoir î 
l^'k a dans drugeon* ;-'2^ à e dans çu, futnelle*, sumelle", sumer', sumenche, 
sumeur ; — 3** à i dans çumetière , empoug?ier, foure, fourer, foureuœ, 
orgueul, pougnie, suffler, sufflet, trémue\ Pareille substitution de l'i à Vu 
sera signalée plus bas aux Verbes, section VI, en ce qui touche la terminaison du 
part, pas de repentir, sentir, consentir, etc., formant repentu*, sentu*, con- 
sentu* ; — - 4*» à o dans accrucher*, rougeule, runge\ runger", tumbe*, 
tumbée*, tumber\ retumber", trumper, trumperie, trumpeur, trumpette, 

23. U pour L et pour N. — Épingue*, ongue, tringue", — maufait* 
(mal fait), maugré*, — queu*^ queuque*, queuqu'un, queuquefeis. 

Mouceau*, moussieu (monsieur), rouce*. 

Il arrive quelquefois que cette dernière substitution se fait en sens contraire, c*est- 
à-dire que l'n normand prend la place de I'm français, comme dans jenne\ jeu- 
nesse, monton*, onbli, onblier% onblieùx, ronchin* (roussin). 

Section II. — Consonnes. 

1. G dur ou Kpour CH. — CH pour G doux, SS ow S. — G doux pour 
CH. — A l'égard de tous les mots dans lesquels se rencontrent ces substitutionst 
il est renvoyé au titre Prononciation. 
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2. C pour G, G pour G. — Bide" (louche), cangrène\ vacabond*, vc^a- ) / 
bander*^ A gacia^ écliairgir (éclaircir), grouler, égrouler, margotte*^ mar- 
gotter*, segond*^ segondemeyit^ segonder, segret*, segrétaire*, segrètement*^ 
galice*, glaude\ 

3. D pour T, T pour D. — Drainer, jade, meurdre*, meurdrir*, meur- 
drissure, se vaudrer— Catenas", coute*y s*accouter\ contre* , découtre*, 
morfonture*, rater, 

4. G pour CH, CH pour G. — Ageter, ageteitr^ agever^ agèvement^ 
hager*, laige^ revenge (revanche), se revenger* (se revancher) — Bauche, bau- 
chier* (ouvrier qui fait des constructions en bauche), granche\ engrayicher^ 
franchipane*. 

5. G dur pour J ou G doux, — Il est renvoyé, pour cette substitution, au titre 
Prononciation, 

6. L pour N, N pour L. — Chaloine, écolomie^ écoîomique, écolomiser, 
fnarle*y velin*, velimeux^ envelimer — Ànnous-en^ contraction de allons- 
nous-en, dérive du verbe aner (V. Aller au Diction.), inlégitime*, inlisible, 
nentille*y caneçon, perne. Ce dernier mot, sous la forme perna, est usité, avec 
le même sens, en dialecte sicilien et en dialecte napolitain, dans lesquels il est 
probablement d'origine normande (V. au Diction.). 

7. L pour R, R pour L. — F^a substitution de VI à IV est assez commune 
en vieux français'. Le patois normand en fournit, quelques exemples, ceux-ci entre 
autres : angola^ (cotidor^ coulant d*eau*^ cokilant d'air, encombler, fièvre \ 
célébrale^ raie. Quant à l'autre, celle de IV à 17, très rare dans l'ancienne langue», 

on la rencontre souvent en dialecte normand, notamment dans : armana^ carcul, 
carculer, carculàble, incarculable, cris ter e^farbalas^ porichinelle, vire- 
brequin*, 

8. N pour M ^/ R. — Inmangeable, inmanquable, inmanquàblement, 
inrnédiatement, inmémorial, inmense, inmensément, inmeuble, sHnmor' 
taliser — Inréconciliable, inrécouvrable^ inrécusable, inréductible, inré- 
médiabîe, inrémissible , inrêparable* , inrépréheyisible, inréprochable , 
inrévocable. 

Dans tous ces mots, le patois reproduit le préfixe négatif latin inaltéré ; le français 

i Pur Dcu, Tos pri, ne vos cuntraliez. Quand elle fut i VoUtùre des bois. . . 

ClMM. d9 Roi., p. 147. Ptrctf., UI, 04. 

Comme donné nous fust k entendre que Locas de Longbccourt fust soaspeçonncz de y eitre couleiitr» 
(courtier} et marcbans de Tauste moniioie. 

StfU. d« 1861, Duc , Corralariu: 

Nofttre nauf etl-elle encartée?... comment la reniolq itérons nous? 

Kab., Fant.f IV, p. 21, dans Laeoina. 

Kus ne puct mctre aucunes pelles fausses, pelles blanches ne dorées, s'elles ne sont d'argent. 

DB Lab., Notice de» Bmaïur, p. 438. 
four une autel de malbre enchacié en bois, lij s. 

*^ ID.. «., p. 117. 

^ Nous ne t'avons trourée qu'une seule fois, dans le teite suivant : 

Quand il les voit deYsat ■•• iolt 
Ualadea et frairt9 (frfile*) ot Tlolf... 

Beêt., Dec, Fragilitatuê, 
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et le latiD lui-même n'en ont conservé que la première lettre, uniquement à cause 
de Teuphonie. 

AuL mots dont il vient d'être parlé, il y a lieu d'ajouter les suivants, usités pareil- 
lement en patois: gerner, granmaire^ pantomine; — sanriette, conrayeur 
(corroyeur). 

9. N pour T, T pour N. — Mignoner" (mignoter), Pannecôte (Pentecôte), 
ponne (^onie); ^ grâillot, 

10. R pour S, S pour B,* — Chaire*, échalar, pur ; — ostographe, sus* 

(sur). 

11. S pour T, T pour S. — Dentisse, faciliser, jusetuc^ jusse; — ctw- 
terole^ cantonade*, touiller*, 

12. S, SQU pour X. — Le patois substitue Vs à Yx dans les mots commen- 
çant par ex, toutes les fois que la lettre suivante est une consonne autre que Vh ; 
c'est ainsi qu'il dit espiquer^ espicâtion, esquis, estrémonction, pour expliquer, 
explication, exquis, extrême-onction. Nous n'avons signalé que ces derniers mots 
au Dictionnaire, mais la règle générale, posée ci-dessus, s*applique à tous ceux de la 
même catégorie. Telle était d*ailleurs l'ancienne prononciation française >, et telle 
est encore aujourd'hui celle usitée en d'autres langues néo-latines; dans l'italien, 
par exemple, où esplicare, esperienzia, estrarre, etc., se disent pour expliquer, 
expérience, extraire, et dans le provençal où espert, estrem , essil , sont syno- 
nymes d'expert, extrême, exil. 

Quant à la prononciation squ donnée à l'a?, elle est à noter dans fisque, fisquer, 
tasque, tasquer, sesque, vesquer^ fénisque, Félisque. 

13. V pour B, B pour V. — Javoter^ ravâcher*, varvoter^ vaton; — 
chambre* (chanvre). 

14. y pour G dur, G dur pour y.—Evaré\ varou* (loup-garou), vaule*^ 
vauler'; — vé* (gué), vi* (gui), vépe* (guêpe); — gâse (vase, limon). 

CHAPITRE II. — TRANSPOSITION DE LETTRES. 

Sous le chapitre précédent, nous venons de signaler plusieurs différences résultant 
de la substitution d'une lettre à une autre, entre certains mots français et les mots 
normands correspondants. Dans les vocables que nous allons maintenant rappro- 
cher, nous trouverons, des deux parts, les mêmes lettres; seulement, elles seront 
changées de place ; c'est ce que l'on appelle, en grammaire, des métathèses. 

Ces permutations ont lieu entre deux lettres qui sont, ou connexes, ou séparées 
l'une de l'autre par une ou plusieurs lettres. 

Deux lettres connexes, en échangeant les places qu'elles occupent dans le corps 
d'un mot, déterminent la métathèse la plus fréquente offerte par le dialecte nor- 
mand, comparé au français. 

* t X te prononce comme f simple en cet mots exeuttr^ expliquer, exquts, excréments, • Gram, fr, 
d*Ol^din, rapportée tu Itngtge du temps, édit. rev. et corr. — Douay, 1648. 
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Celte première espèce de métathèse va être indiquée, d'abord dans les polysyl- 
labesy puis dans les monosyllabes. 

La plus commune des permutations de lettres connexes, dans les mots de plu- 
sieurs syllabes, a lieu entre r et e. On la rencontre dans enter ^ dit quelquefois pour 
entre, dans pernant', pernez*^ pernaW, etc., usités pour prenant, prenez, 
prenait, et dans les composés appernant*^ appernez*, etc., enterprendre, 
enterprise. On la trouve encore dans entertenir, entertien^ enchiferné*, 
herbis*, herdouiller^ berlandier, berneux*^ bersillery berteîle^ calember^ 
daine, fanferluque^ fer daine , fertin, pauverté", properté^ perjudice, 
pimpemelle*^ venderdi\ ypériau. . 

Elle existe de même à la première syllabe d*une foule de mots, tels que erche" 
veir, erdeveir, erîuiser , ermerquer , erdrécher, ergarder, ermonter, 
&rmuer^ ersembîer^ erveir^ etc., employés pour recevoir, redevoir, reluire, 
remarquer, redresser, regarder, remonter, remuer, ressembler, revoir ; — erde- 
vanche^ erlevée, ermerque^ ermise^ erfusy etc., usités pour redevance, relevée, 
remarque, remise, refus. 

Dans tous les vocables que Ton vient d'indiquer, Ye du mot français est, comme 
on le voit, reporté devant IV du mot normand correspondant. Quelquefois la per- 
mutation se fait en sens contraire, c'est-à-dire que Ve du mot français qui précède 
l'r est reporté après cette leltre, dans le mot normand. C'est ainsi, qu'en dialecte 
normand, Tondit éprevier* pour épervier, brelue* pour berlue, précepteur pour 
percepteur. 

Fiéble\ fiébîet% fiéblèche', fiéblement*, fiéblir, affiéblir% se disent, en dia- 
lecte normand, pour faible, un peu faible, faiblesse, faiblement, faiblir, affaiblir ; de 
même, ce dialecte, à peigne, empeigne, peigner, substitue piègne*, empiègne% 
piègner*. 

Quelques autres métathèses de lettres connexes peuvent encore être signalées en 
divers mots de plusieurs syllabes; elles se rencontrent dans escouer* (du lat. excu- 
tere), secouer; escousse*, secousse; écrabouiller* , écarbouiller ; ogre*, orgue; 
brodure*, bordure; formage*, fromage; muète*^ meute; bultet*^ bluleau; 
bulter*^ bluter; falmèche, flammèche; edpis^ depuis; edsouSy dessous; edsus, 
dessus; elçon^ leçon. 

Les monosyllabes transformés par métathèse sont el* usité pour le; ej\ pour je; 
en (l'on prononce enne*), pour ne; em pour me; ed pour de; no, pour on; do 
(avec), pour od*. 

n nous reste à indiquer les métathèses de lettres non connexes : affluber*^ 
affubler (le patois use aussi des formes similaires enfluber, défluber) ; cemi- 
tière*, c'unetière; bîouke*, blouker* , déblouker*, boucle, boucler, déboucler; 
cocodrile*, crocodile; écache*^ échasse; gimer*^ gémir; wesire*, mesirier*, 
merise, merisier; pereîinage*^ pèlerinage; pourcacher*, pourchasser; pour' 
vende*, pro vende. 
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CHAPITRE III. — ADDITION DE LETTRES. 

L'étude des formes dialectiques, comprises en ce chapitre, sera divisée, ainsi que 
que nous l*avons déjà dit» en trois parties , suivant que l'addition de lettres aura 
lieu au commencement, au milieu ou à la fin des mots. 

Section 1. — Addition initiale. 

Cette première modalité , appelée en grammaire prosthèsc , va d'abord être exa- 
minée dans les mots oii la lettre ajoutée est une des voyelles a, e, i. On parlera 
ensuite séparément de l'addition des préfixes re et de, en dernier lieu, de l'addition 
des préfixes en, em, 

1. Prosthèse de Va, — Cette lettre prend place, tantôt devant les substantifs, 
tantôt devant les verbes. 

Devant les substantife, elle uVn modifie pas la valeur. Ainsi, dans agrappins^ 
agriote*, aheurt, amunition* apipeux, elle laisse à ces mots le sens qu'ont en 
français grappins, griote, heurt, munition, pipeur. 

Devant les verbes . elle représente la préposition latine a ou ad, et y ajoute le 
sens que le préfixa français a possède lui-même dans une foule de verbes , tels que 
amener^ accoupler, accrocher, afficher, etc. 

Les verbes normands dans lesquels se rencontre le préfixe dont il s'agit, sont : 
acacher*, chasser {cacher est la forme normande de ce dernier verbe); acon- 
duire*, conduire; adeviner*, deviner; afliater*, flatter; agripper, gripper; 
ahonnir*, honnir; allouer*, louer (prendre à louage); alotir, former des lots; 
amignarder*, mignarder ; amignoner, mignoter ; amonter*, monter, soit 
avec le sens d'aller en un lieu plus élevé que celui où Ton est, soit avec celui de 
former un certain total; apiper*, piper; approfiter*, profiler; araser, raser, 
passer à ras; arregàrder*, regarder; assaveir*, savoir; aldcher*, tâcher; 
atraîner", traîner; attoucher*, toucher. 

Deux autres verbes normands, de la même famille, ont emprunté leurs radicaux 
à un seul mot latin; ce sont aconnaître*, dit pour connaître, dérivé de acco- 
gnoscere, et asséquer* , sécher (séquer est une des formes normandes de sécher), 
venu de adsiccare. 

2. Prosthèse de Ve. — L'addition de cette lettre devant les mots où elle se ren- 
contre, n'en modifie pas le sens, aussi bien pour les verbes que pour les substantifs. 

La prosthèse de Ve est à signaler : 

Dans les substantifs ^feranca^e* dit pour branchages; écoussin^ coussin ;^crt*, 
cri; églu, glu; érien^ rien; éronche, ronce; étercelet, tiercelet. 

Dans les verbes ébraire, dit pour braire (au sens archaïque de crier) ; éhroyer, 
broyer ; égriffer*, griffer ; épamir", pâmer ; êpouffer de rire, pouffer de rire ; 
équerder, carder ; étraquer* , traquer.' 

Il est, en outre, toute une classe de mots, dans lesquels cette prosthèse offre un 
caractère particulier, que nous allons indiquer. 
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Les formes primitives des mots latins^ ayant pour initiales sc^ sp, st^ probable- 
ment soos rinfluence de la prononciation populaire, commencèrent chez les romains, 
à se modifier par la proslhèse de Ve. C'est ainsi que dans Plaute on trouve especio 
pour specio ; plus tard , Isidor de Séville écrivait escarus pour scarus ; enfin dans 
les textes mérovingiens, l'on rencontre escrofulcBy especies^ estudium pour 5cro- 
fulŒy species, studium. Cette proslhèse se retrouve assez souvent en français ' 
et existe aussi en patois normand, pour un certain nombre de mots, dans lesquels 
le français la rejette. Le patois a substitué , par exemple : !• esc à Vsc des radicaux 
scabiosus^ scandalizare^ scapulum (bas lat. se rattachant au lat. scapulœ)^ 
dans les dérivés escabieuse* (la scabieuse est encore employée dans les campagnes 
comme spécifique contre la gale), escandaliser* , escapulaire ; 2" esp à Vsp de 
specialis, specialitas, species, dans espécial* , espécialement*, espécia- 
lité, espécifier*; 3" et est à 1'^/ de stalla (htxsAdLi.) , statua y statura^ sto- 
maehusy dans estalle^ estatue*, estature\ estomachique, 

3. Prosthése de Vi, — On ne la rencontre que dans ici*, ilà% iord, ioù^ 
itel*f qui se disent pour ci, là, ord, où, tel. 

4. Addition du préfixe re, — La particule inséparable re, indiquant une répé- 
lioD, est souvent ajoutée en patois normand, à beaucoup de verbes auxquels la 
vieille langue Tadjoignait pareillement, mais dans lesquels le français ne l'admet 
plus aujourd'hui. 

Parmi ceux auxquels peut s'appliquer celle remarque, citons d'abord les plus 
usités, c'est-à-dire les verbes auxiliaires être et avoir et le verbe aller ^ toujours 
employés en Normandie sous leurs anciennes formes: rélre*, raveir*, rallcr\ 
En français, rêtre n'est usité à aucun temps ; ravoir est resté français seulement 
à l'iatlnitif et au futur, et raller n'est plus admis dans la langue qu'aux temps où 
le verbe aller prend la forme vais^ c'est-à-dire aux trois pers. du sing. et à la troi- 
sième pers. du plur. de l'ind. prés., je revais ou je rêvas, tu revas^ il reva^ 
ils revont, et à Tirapér. rêva. En patois normand, l'usage de ces trois verbes 
n'est limité par aucunes exceptions. 

Beaucoup d'autres verbes prennent encore en dialecte normand, mais ont cessé 
d'admettre en français, la particule re^ avec le sens itératif. Nous nous bornerons 
à citer les suivants: raccourir*, ragencer*, rainter*, rapointir*^ ratteler*, 
rebailler*, reclore*^ redevaler*^ refâcher*^ reprêter*, ressuer* (essuyer de 
nouveau), etc. 

Il arrive parfois que le même dialecte ajoute re à certains verbes, sans que cette 
addition modifie sensiblement le sens exprimé par le mot simple. Ainsi, raffiler , 
rajouter*, rapaiser, rappeler *y rattirer^ rattiser*^ reconsoler* ^ remou- 

*■ On la trouYe notamment dans : escabeau, de scaMlutn ; escient, de scientem ; escalier, de iealare\ 
espérer, de sperare ; esprit, de tpiritut : espèce, de species ; estomac, de stomachus ; ester, de stare^ etc. 

i'n ^nd nombre d'autres mots de la même fainilie conservèrent longtemps Ts des radicaux; ils la perdi- 
rent ters la fin du XVI« g. Tels sont, par exemple : escu, de scutum, qui forme ôcu ; espars, de sparsus, 
épars ; estons, de stagnuitif éUng, etc. 

Aux origines de la langae, \'e initial, absent des radicaux, faisait aussi défaut quelquefois dans les dérifés. 
Ainsi spolAo, scripttara formèrent primitivement spée, scrilurej pour épée, écriture. 

Vêts ci U $p4» Qoltu le Pblllitlen... De oe dit U écriture,., 

L$$ Roi$, p. 84. Moraliléfiur le Utfre d« /o6, fo 7 ▼«. 
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veir*, renduire, renter% resourdre*, roter*, etc., n'ont pas, le plus souvent, 
un autre sens que celui renfermé dans afôler , igouter , apaiser, appeler ( interjeter 
appel), etc. 

En français, non plus, l'addition de la particule re ne change pas toujours 
ridée offerte par le verbe simple. Par exemple, ramollir, ravilir, reboucher, 
remplir, rechercher, rétrécir, etc., ont fréquemment le sens donné par amollir, 
avilir, boucher, etc. 

Le patois normand ajoute encore la même particule, abstraction faite de tout 
sens itératif, à certains substantife, tels que rebond*, recrue*, re foulure, re- 
montée, renduit* , ressource ^ etc., dits pour bond, crue , etc. 

5. Addition dn préfixe de, — Cette addition est faite en plusieurs cas, qu*il 
convient de distinguer : 

1® Quelquefois elle ne modifie pas le sens donné par le verbe simple, comme 
dans décesser*, cesser; décorner y écorner; défiloquer*^ eîùloquer ; définer , 
finir; dégdter*, causer du dégât ; dégratter, gratter; déhaler, Wtqt, déplacer; 
déjeter*, jeter; se délécher, se lécher; se démarcher* ^ md^Tch^v \ démêler* ^ 
mélanger; démener*, mener; démouveir*, mouvoir, déplacer; se déperdre, 
se perdre; dépiocher, piocher; dérire* ^ rire; flérompre*, interrompre; dé- 
rouler, rouler; dérunger*^ ronger, ruminer; désoreiller*, essoriller; détein- 
dre*, éteindre; déteurdre*, tordre; dé tiédir, iié^w \ détumber, {tumber 
est la forme normande de tomber), démordre, se départir. 

^ D'autres fois, elle exprime une idée opposée à celle contenue dans le verbe 
simple, comme dans débâcher, retirer la bâche ; décacher* ^ ôter de la cd^- 
f^^èiià \ décheviller * y ôter la cheville ; déconnaître*, méconnaître; dé fermer*^ 
ouvrir; dé friper*, défaire les plis d'un tissu fripé; dé fumer, empêcher une 
cheminée de fumer; démachonner* , démolir; démdquer* (mâquer est la 
forme normande de mâcher), vomir; dépailler, enlever la paille; dépeigner^ 
déranger la symétrie donnée aux cheveux par le peigne; dépersuader*, ôter une 
persuasion ; désaccrocher* , décrocher ; désafubler*, retirer un vêtement dont 
on est affublé ; désamasser*, dissiper ce qui a été amassé ; désempétrer* , dé- 
barrasser de ce qui empêtre; détasser*, défaire ce qui est entassé; devouleir*, 
cesser de vouloir. 

3<^ Enfin, le même préfixe entre encore dans la formation de certains verbes, pour 
exprimer l'action d'ôter, enlever, faire cesser, etc., comme dans débricoler, en- 
lever la bricole ; déclaver*, ôter la clavette ; dé fouir*, retirer du sol en fouis- 
sant; dégosiller*, vomir; déhaumer, décoiff^er, littéralement enlever le 
heaume; délaiter, retirer, par le lavage, les restes de petit lait et de matières 
caséeuses retenues dans le beurre, au moment de sa fabrication ; dépiaucer, 
écorcher, littéralement enlever la iJiaw (peau); déruner*, déranger (de rwn dit 
pour rang); desseiver*, désaltérer, mot à mot ôter la sei (soif); détiser, ôter 
du foyer le bois qui y brûle. 

La même prosthése se rencontre aussi, mais beaucoup plus rarement, en 
quelques substantifs, tantôt sans modiGer le sens du mot simple, comme dans 
dé fluxion*, fluxion; dégoût*, égout (d'un toit); dégouttière*^ gouttière; 
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tantôt en exprimant^ soit une idée opposée à celle contenue dans ce mot , comme 
èms déliait*, déplaisir, soit l'action d'ôter, comme dans délaitage ^ lavage du 
beurre après sa fabrication. 

On la retrouve également, exprimant la môme tendance, dans Tadjectif dé- 
moelé*y débile, faible, littéralement à qui on a enlevé la moelle. 

6. Addition des préfixes en^ em. — Cette addition a lieu, sans qu'il en résulte 
un changement dans l'acception la plus générale du mot simplo, dans emmurer*, 
murer ; s'empancher, se panser, remplir sa panse outre mesure, en parlant des 
animaux; encharger*^ encherger*, charger; encourir, courir, en parlant des 
arrérages d'une rente, des intérêts d'un capital ; enforchir, forcir; s'engaver^ se 
gaver; engeler*, geler ; enJiaïr*^ haïr ; enhuiler^^ administrer rextréme-onction, 
littéralement oindre d'huile ; s'ensauver, se sauver; enhui% hui, aujourd'hui; 
envers*, vers {prép,). 

Section II. — Addition médiate. 

Assez souvent, le dialecte normand introduit dans certains mots uHe lettre qui 
manque dans les mots français correspondants ; ce genre d'addition est ce que l'on 
appelle en grammaire une épenthèse. Nous allons parler, d*abord des épenthèses de 
voyelles, puis de celles des consonnes. 

1. Épenthèses de voyelles. — Les voyelles dont on va s'occuper ici sont o, u, e 
et i; les formes particulières de langage que leur insertion dans un certain nombre 
de mots» détermine, vont être signalées suivant Tordre dans lequel ces quatre lettres 
viennent d'être indiquées. 

0. — Les mots normands où Vu des radicaux latins conserve sa prononciation 
archaïque, sont assez nombreux. Cette forme, admise aussi bien dans la langtie 
écrite que dans la langue parlée, n'appartient point en propre au dialecte normand; 
elle abonde en français, de même que dans toutes les autres langues néo-latines ; 
nous n'en parlons ici que parce que le normand Ta maintenue pour certains mots, 
dans lesquels le français la rejette. On la rencontre notamment dans plouvier", 
pluvier, de pluvia; bouis*^ buis, de huxus ; brouine, bruine, de pruina^ etc. 
Il est d'autres mots qui ont maintenu Vu de leurs radicaux latins, avec sa pronon- 
ciation ; forme écrite et parlée qtii n'a pas été conservée dans les mots français corres- 
pondants. Ce sont, entre autres, ^owZe*, gueule, de guîa ; plouveir* pleuvoir, de 
pluere ; pougnie*^ poignée, de pugnus; router*, roter, de ructare^ etc. 

Le plus souvent, en ancien dialecte normand, comme en latin, u se pronon- 
çait ow; 

En la were puirra il rendre chml... pip* xx solz. Parons franceis, pur mei tos vei mûrir! 

Loi§ de GuU. Clianê. de Roi., p. 156. 



Mes Willlame de Vedci ne s*i ubblia mie; Vus porrez tut amender, 

Surent apelc, par amur, sainte Paterne aïe. Car vut poet trestuz aider. 

Chron. de Jord. Pant., y. M7. Vie de S. Thom. de Cant.y ▼ 16. 



-De ci qne là A la mer la serre. Des oisiaus e du eiieu, 

Bév^ Chr<m. de Norm-t ▼. 85330. HArit, titrt d« U fable XXII. 

Le français lui-même a pareillement conservé, dans beaucoup de mots, la 
prononciation de leurs radicaux latins, quant à Vu; Von peut citer notamment loup, 
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de lupus; sourd, de sur dus; joug, de ^'w^wm ; couver, de cw5are ; courir, de 
currere; douter, de dubitare; souvent, de sub inde^ etc. 

U. — L'épen thèse de Vu ne se produit généralement que devant ou après une 
autre voyelle : devant i, après o et e, 

1° Devant i, elle forme éluite, luire* ^ argutie; 

2° Après 0, accouter^ arrouser*, bounet, bouyaux, coulique, coummérer*, 
cou7Hache (coriace), devourer*, vourache (vorace), entourtiller*, fouyer*, 
giroufle* (clou de), girouflée*, groummeler*, marmouner, mouelle*, mou-' 
rille, mourue", moulet, mouyeu, mouyen, ourme*^ poultron*^ pouche% 
pouchette*, pourcelaine*^ pourreau* pour trait*, proufit*^ proufitable*, 
proufiter*j proumener*, rousée*^ router% soubriquet*^ soumeiller* , vou- 
lente* (volonté) ; 

3*» Et après e, preus*^ apreus*, aupreus, aveuc*^ cheuz*^ deujà, eusse* 
(esse, cheville de Tessieu), freulon^ nieulle^ queuV, seumer*, treufle*^ vieuil- 
lard, vieuille, vieullerie, vieuillesse, vieuillir. 

Nous ne mentionnons ici que pour ordre, l'épenthèse de Vu entre le g et Ve, 
dans quelques terminaisons {longue*^ manguer*, mésengue*, etc.); ces formes 
seront examinées ultérieurement, au titre delà Prononciation, ch. I, sect. V. 

E. — r L'épenthèse de Ve est une de celles que l'on rencontre le plus fréquem- 
ment en patois normand. L'intercalation de cette lettre a lieu devant u, i, r, l, t. 

l^ Devant u, elle constitue une simple modalité de la langue parlée ( leune, 
pleume^ etc.), qui sera examinée ci-après sous le litre Prononciation, ch. II, 
sect. V. 

2** Devant i, elle donne les formes: aveleine*, babeine*, beigne*, béneitier^ 
bouteine (env. fr. boutine, nombril), centeime^ chopeine*, coqueine, cour- 
tei7ie*y deigne, épeine, fameine, freime, teigne*, Umouseine^ maleine 
(maligne), médecheine (médecine), meilieu*, meine, preier*, preière*, rou- 
teine, saleine, seigne*, se seigner*, seillon*, teilleul, treier, treiage, 
veigne ( en v. dial. vingne ) ; 

3* Devant r, elle forme bérouette*^ bôrouettée^ bérouetter, chambérière*, 
févérier*, insteruire, pière*, empièrer*, rempièrer, keroix, téruie, 
téruite, té ruelle ; 

4° Devant l, bôluette, ébélouir, ébélouissant , ébélouissernent , tabelier ; 
elle forme aussi ^^^ier et ses dérivés dépélier*, empélier, rempélier, repré- 
sentant, par métathèse, les formes normandes primitives : pleier, depleier, em- 
piéter, rernpleier; 

5" Et devant t, couétil, liet", 

I. — Comme celle de l'w, l'intercalation de Vi dans un mot a lieu généralement 
devant ou après une autre voyelle. 

1** Après a, elle donne airagnie, airéte*, chaircuitier*, chaircuiterie*^ 
clairinette, clairté*, cail, cristail* rnétail*, notairiaV (notariat), paîtis*, 
traime* ; 

2*» Après 0, coipeau*, coipel* (copeau), foirét* groiselle* groisellier*^ roi- 
gner*; 
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3* Après w, chaircuitier*, chaircuiterie* écuirie*; 

4» Devant e, arriérages\ fieuille, fieuillet, gagier*^ gauchier*, pitieux, 
préchier*, rochier*^ tournier*; 

5« Et devant o, clioporte. 

On trouve cependant Tépenthèse de Vi entre deux consonnes, dans érigoV, dit 
ponr ergot. 



2. épenthèses de consonnes. — Sept consonnes seulement sont quelquefois 
intercalées dans le corps de certains mots ; ce sont n, c, g^ l, r, s et t. 

N. — L'intercalalion de cette lettre n'a jamais lieu qu'à la suite d'une des 
Toyelles a, e, i, o. 

Après a, l'épentUèse de Vn forme caparançon*, caparayiçonner*, gangner*, 
regangner, çangiié-paî^y mannlment^ manniments (que l'on prononce 
man-niman, man-nîmans); après e, enlargir", rendoubler et après o, tonton, 

Mab, de toutes les épenthèses de consonnes, la plus fréquente et la plus remar- 
quable est celle de Vn après i; on la rencontre dans ainde*^ ainder* ainmable, 
ainmer^y ainsné* (que Ton prononce ain-né), bénintier, déningrer^ din- 
manche, dinner* (que Ton prononce dain-né), hyndropiquey hynpoihèque^ 
ingnorance*t ingnorant, ingnorer, inmaginàble^ inynagiyiation^ inma- 
giner, minnuW (que Ton prononce main-nuit), minsérable, prinse^^ entre- 
prinse*, méprinse\ reprinse*^ surprinse*, reninfler. 

La même épenthèse est encore à signaler 1* tant au part. pas. des verbes 
prendre et mettre et de leurs nombreux dérivés (prins*", apprins*, 7nins*y 
soumins^ etc.) qu'à tous les temps formés avec ce participe. Ces diverses formes 
seront examinées plus bas aux Verbes, section VI ; 2** et dans les désinences de cer- 
tains mots (amin*, icin*y etc.; il va en être parlé ci-après sous la sect. III du pré- 
sent chap., aux Additions finales. 

Les autres consonnes épen thé tiques sont : 

C. — Dans rnalfaicteur*, sicnon ; 

G. — D'abord devant n, dans échigner*^ mdg niable ^ magniaque , 
tndgnier ^ magnière*, 7nigniature* ^ moigneau*, opignion*, pagnier, 
pègne '; puis entre n et e, dans hainge* haingeux, et enfin entre r et e, dans 
éclair ger*. 

L — Dans corselet (corset), empât*ler'' (empâter), empulentir" (empuantir), 
fliger, grum'leau (grumeau), huler*, mesangle^ 7ioulor\ pZa/ame* (patène), 
raile, railer*, roupilleux (roupieux), suffioquer, temple", tress'ler (tresser), 
troch'let (trochet); 

R. — Dans arbalétre^ chardron*, chardronnet" (chardonneret), drès*, 
échalart*, espadron^ espadronner, fauv'rette (fauvette), glandre*^ jardrin*, 

^ Le de ces mois, qui ne se rencontre pas pour âcUignCy échtgner^ dans skinUf aiguille (haut allem.) ; 
pour magniaque^ dtiM maniacus; pour mdgnier^mâgniable^ majnièrcy dans mœnis ; pour migniuture, 
dans mlniaret de minium ; pour moigneau^ dans moine (V. Moigneau^ au Diction.) ; pour opignion^ dans 
opiniomem; pour pa^nfer, dans panarium; enfin, pour pègne^ dans pesaulus^—ne se trouve pas davantage 
dans elinaref grunntre, Ituciniola, unionem, euneata, teniorem^ radicaux de cligner, grogner^ rof- 
»ignolf oignon^ eoignie, seigneur. 
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lirlas^ myrtre, sangsure (v. Chansure), solder t*, usurfrit (\isufruil), tawr- 
fritier (usufruitier) > ; 

S. — Dans bleuse, broustilles*, despuis* y espier*; 

T. — Dans les pari. fém. conclute*^ finite^ guérite, dans clouter, déclouter, 
eniin en un certain nombre d'adverbes, tels ({\i!absolutement* , différente- 
ment*, scientement'*, etc., desquels il sera parlé ultérieurement au litre des 
Adverbes. 

Nous devons ajouter que le patois introduit quelquefois deux lettres connexes 
dans le corps de certains mots ; c'est re, dans mairie, seigneurie, dont il fait 
mairerie*, seigneurerie ; ni dans manger, auquel il substitue mangnier; er, 
àdjis pharmacie, minutie, qui àenenneni pharmacerie, minucerie; et, dans 
taupier, remplacé par taupetier*, et ra, dans rébarbatif, qu'il change en rebar- 
baratif*. 

Section lll. — Addition finale. 

Pour épuiser l'examen des additions de lettres, il nous reste à signaler, dans leur 
rapport avec le français, les formes paragogiques de certains mots normands, c'est- 
à-dire leurs additions finales. 

L'addition de l'n après i, dans la terminaison de certains mots, donne la para- 
goge la plus remarquable offerte par le dialecte normand. Nous avons déjà signalé 
des additions semblables dans le corps de beaucoup de mots, sous la section pré- 
cédente (Épenthèses de consonnes), p. xliii. La paragoge dont il s'agit ici se ren- 
contre dans ainsin*, amin*, aussin*, icin*, nennin*, nombrin, persin*^ 
v'chin (voici). 

Dans l'ancienne langue, Vi désinentiel devait avoir quelquefois la prononciation 
nasalisée in, car on trouve i rimant avec in, notamment dans Garin le Loherain, 
1, 105, 121 tipassim. 

Les autres additions finales à noter se rencontrent dans amice^ ami; apprenti f, 
apprenti; aicssite, aussi; bdtière*, bât; coûtage' et coûtément, coût; cré- 
pettes, crêpes; criement', cri; département*, départ; doutance\ doute; 
esseil, essai; estimation*, estime ; éteil*, étai; finition*^ fin; fisset et fiston*, 
fils; grossier, gros; jetin*, jet; malheurté*, malheur; mauviar d, manvis; 
picois*,^ïc'y saufre, sauf; sèche*, sqc\ tailla ge, taille; tousse, toux; tron- 
che*, tronc. 

CHAPITRE IV. — RETRANCHEMENT DE LETTRES. 

Les formes particulières de langage, que nous proposons d'examiner sous ce 
chapitre, comme celles qui font Tobjet du chapitre précédent, seront classées en 
trois catégories, comprenant, l'une les retranchements faits au commencement des 
mots, l'autre ceux faits au milieu et la dernière ceux faits à la fin. 

^ PireiUe épentbèse existe en français pour rustre, registre, velours, chartre, épeautre, dérivés de 
rustieus, regestum, vtUosus, charta, spelta. 
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Sbgtion I. — Retranchement initial. 

Les mots de patois, appartenant à cette première catégorie, renferment, comparés 
en français, ce que l'on appelle des aphérèses. 

1. Notons tout d'abord l'absence en dialecte normand, de plusieurs préfixes en- 
trant dans la formation d'un certain nombre de verbes français. 

Dans les transformations de la langue, il est arrivé quelquefois que le verbe simple 
est tombé en désuétude et qu'il a été remplacé par le verbe composé, lequel a con- 
servé le sens du premier* Ainsi, en vieux français, le sens d'abandonner, était 
exprimé par guerpir; celui de piller, par roher et celui de satisfaire complètement 
le besoin de manger, par ossasierK Ces trois verbes, depuis longtemps hors 
d'usage, sont aujourd'hui remplacés dans la langue par les verbes composés dé- 
gtierpiVf dérober, rassasier. 

Or, cette remarque, qui est commune d'ailleurs à beaucoup de substantifs fran- 
çais', peut s'appliquer aux verbes normands que nous allons indiquer, lesquels, 
pour la plupart, donnent un sens plus exact que celui exprimé par les verbes 
français correspondants. 

L'on dit en dialecte normand: 1« cueillir ^^ douter\ garder*^ mercier*, pour 
recueillir, redouter, regarder, remercier; 2® goutter*^ pendre\ pour dégoutter, 
dépendre; 3^ damager', durer* ^graisser, laidir% pour endommager, endurer, 
engraisser, enlaidir; 49 corder*, duire*^ pour concorder, conduire ( dresser, for- 
mer); 5» coupler% crocher*, se croupir% franchir*, gencer\ meindrir\ 
mortir, planir*^ rondir*, pour accoupler, accrocher, s'accroupir, affranchir 
(rembourser), agencer, amoindrir, amortir, aplanir, arrondir ; 6° carteler, cha- 
fauder*, gratigner*, largir', mincher* stropier*, pour écarteler, échafauder, 
égratigner, élargir, émincer, estropier ; 7* et luquer*, pour reluquer. 

11 nous semble superflu de chercher à établir que, sous leur forme simple, les 
Terbes normands qui viennent d'être indiqués, donnent, étymologiquement, un sens 
en général plus exact que les verbes français correspondants, sous leurs formes 
composées. 

2. Il est d'autres aphérèses à signaler en patois normand, ce sont celles que l'on 
rencontre dans: aigre, vinaigre; andier", landier; ante*, tante; cale^ écale; 
Cension, Ascension (fête); claire*, éclaire; core, encore; courgie*^ escourgée; 
diot*, idiot; fectivement , effectivement; fiance*, confiance; fond, profond; 
fondrilles*^ elTondrilles ; franchissement*, affranchissement (remboursement); 
frérie*, confrérie; gratignure, égratignure; iard, liard; lancement, élan- 
cement; liotrope, héliotrope; loquence*, éloquence (faconde); ous*y vous; 

*■ n la Yolt prendre, cil ne H toU guerpir» 

S, AUji.,»tt.7\. 

Trettoles ont la vile robée. ?»' °" '<>^1" °'«fîf« . 

n,w n».» A. T^..-- . 9T7n C"®' d'ami, se n'eit d'amie. 

BBir., Rom. iU Trotê, t. 2770. ^^^^^ i>'A«bas, dans Uoar.e, à Bitros, 

^ Poor qnelqiiefl sobstantifs, c'est aussi la forme composée qui a fioi par supplanter la forme simple, tout 
en eunsentant le sens de celle*ci. L'on peut citer, par exemple, les formes dimiuutivcs atouettej belette, 
muUt^ ekouêUe, fiageotet^ tUUut, etc., qui ont prisdaas la langue la place des formes simples primitives 
ëlOê, Me, mui, ehoe, fU^ot, tti, maintenant bien oubliées. 
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riblette*, gribletle; rière*, arrière; sautier*, psautier; sernblance*, ressem- 
blance; sermenté*^ assermenté; strordinaire, stordinairement , extraordi- 
naire, extraordinairement ; tourne, retourne; viron*^ environ. 

3. Â l'imparfait du verbe élre^ Ve initial ne sonne pas dans la prononciation. 
Ainsi, l'on à\i ftais pour j'étais; il *tait^ il était; il 'taient, ils étaient. V. ci- 
après le paradigme du verbe être, 

4. Ehûn, l'usage de rapUérèse est aussi très général en Normandie pour les noms 
propres. L'on dit Colastique pour Scholastique; Gustin^ Augustin; Laïde^ Adé- 
laïde; Zûa, Klisa; Lixandre ou Sandre, Alexandre; Médée, Amédèe \ Mélie, 
Amélie; Nastasie ou simplement Tasie, Anastasie; Norine, Honorine; Phanie, 
Stéphanie; Phémie, Euphémie; Phrasie^ Euphrasie; Loïse, Hélolse; Zidor, 
Isidor. 

Ces aphérèses ne sont pas particulières au parler moderne ; il s'en rencontre de 
semblables dans l'ancien dialecte normand ; c'est-à-dire, par exemple, qu'on y trouve 
Gamemnon dit pour Agamemnon et Ele pour Adèle : 

D«- «rt f„ »..io /ï«f....;» !>..;•«, Dous filles oui entre li fîU, 

Por ço ru puis destruit rriam, „,. ^ ,. ,.. „..u »>.„*:i. 

Vindrent sor iroicns irle, -,,. |... .^ /'i»««4««- ^..„i„«.« 

1» •- B j f ' ittj £'^ »u de Chartres cuntesse. 

BB!r., Rom. de Troie, v. 184. ^.^^,,^ ;j^ j^ l,„„^ ^, 9^,, 

Ue initial devant u, est lettre morte dans les noms propres Eugène, Eugénie^ 
Euphémie^ Euphrasie ^ Europe, Eustache, ainsi que dans les substantifs 
eucharistie, eus tache. 

Section H. — Retranchement médial. 

Un caractère, commun à beaucoup de patois, se remarque dans leur tendance à 
simplifier les mots. Le patois normand est l'un de ceux où cette tendance est par 
ticulièrement accusée. 

Les syncopes, déterminant les particularités dialectales dont il s'agit, vont être 
classées sous trois titres; Syncopes de voyelles,-- Syncopes de consonnes, — 
Formes contractées, 

1. Syncopes de voyelles. — Ces syncopes ne se produisent que dans les diph- 
tongues, par la chute de Tune des voyelles servant à les former. L'on va signaler 
successivement, dans Tordre suivant, celles de Vu, de Va, de Ve, de Vi et de Vo. 

U. — La syncope de Vu prend ici le premier rang à cause de son importance 
relative; elle a lieu dans quatre cas : après o, après e, après a et devant i K 1° Après 
0, la chute de Vu détermine plusieurs idiotismes remarquables. Ce sont d'abord les 
adj. poss. pi. nos*, vos*; puis les substantifs similaires boe*, hoe*, joe\ moe*^ 
noe*, roe*, bajoe. Les autres mots normands appartenant à cette première caté- 
gorie sont : boche* t borgeois*, broillard*, broillarder (faire du brouillard ), 
broillardeux, (brumeux), broiller*, embroiller, broillon, brôter*, coper*^ 
cortine*, cosin*, crôte*, crôton, forbu*^ godron, obli*, oblier*, ôtiV, ôtiller, 

1 Nous ne eonoaissons qu'un seul cas, dans lequel se produise la syncope de ru, sans que cette lettre soit 
précédée ou suivie d'une autre voyelle; c'est dans /'ro/ir/e *, qui se dit pour furoncle* 
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pornon% s'épomoner, pomonique (pulmonique), por*^ porquei\ porsuir* 
(poursuivre), portant (conj.), porveuque, rote*, sotane\ trover* . || 2<* Après 
c, la syncope de Vu donne brévage*, àbréver\ àbrévoir*, vies" (vieux), pé- 
plier. Il 3<* Après a, la même syncope forme chds*^ cas* (chaud), chds* (chaux), 
échaffourée^ fâs* (faux), hât", jane (en v. fr. jalne), miâler, sds, saul (en 
▼. fr. sait), se vdirer; ||4<> Et devant i: li^']e jis^Jbrièr^fbTuj^r^ hisson*, 
bissonnet^ bissonnière, brit, ébriter^^^jnp^ fritagé* (toutes sortes de fruits), 
fritier, ginder, pits*, pis* y âepi^ pisque^ qùè'ye^pisse (que je puisse ), plie. 

A. — La syncope de Va ne se rencontre que devant i ou. y^, dans arignée, 
balier\ baliette, balieux\ baliures*, crémillère, crémillon, crion* (crayon), 
délier (délayer), frier* (frayer), frieur (frayeur), lisse, glise*, marrine*^ 
porceline*j rion* (rayon), trion (trayon), trître*, 

E. — La syncope de Ye se produit le plus souvent devant u et devant i. 

l^ Devant u, elle forme déjuner*, fu", ftcmelle*, hureux" benhureux^ 
malhureux*, hureicsement, malhureusement , hurter*^ june*^ juner*, 
junesse^ munier*. 

Faisons observer cependant que la syncope de Ve devant «, dans les mots qui 
précèdent, constitue une exception aux règles généralement suivies par l'idiome 
normand, ainsi que nous le verrons plus bas sous le titre Prononciation, ch. H, 
sect.V. 

2^ Devant i, Ve syncopé donne appariller, bignet*, évillé, grassier* (gras- 
seyer), liu*^ Hue* y milleur*^ 7iige, niger, orguilleux*, oriller*^ rapparillier^ 
rinviter, trillage, trillager, (treillisser), trillageux. 

Ve se rencontre syncopé entre deux consonnes, dans derchef% dit pour dere- 
chef et dans drière, dit pour derrière. - 

L — La chute de celte voyelle, dans une diphtongue, quand elle est jointe à 
l'une des quatre autres, a lieu, tantôt après a, o et m, tantôt devant e. 

\^ Après a, la syncope de Vi forme agu*, bisagué" (besaigué), aragne* (arai- 
gnée), bagner*, .bassière*^ calebotte* (caillebotte), écalle*, gan, laton*, 
prarie\ sagner^ sagnement, sagnie, tagne (teigne). 

2* Après 0, Téliraination de Vi détermine les formes armories*, bos*, bos^ 
seau*, élogner*, élognement*, mogneau (moineau), sogner, 

3* Après u, Yi syncopé donne aigulle*, aigullie ^ aigullon, aigullette*, 
angulle^jullet*. (Dans les six mots de patois qui précèdent, les II sont mouillées); 
cullerée, deul* (chagrin), écuier* (l'on prononce écu-ié), ennuier*, désen- 
nuier, ennuieux (l'on prononce an-nu-ié, dé-zan-nu-ié, an-nu-ieux), essuer*, 
hus*, hussier*, husserie*, ménusier*, pertus*, russeler, russiau*^ true. 

Un retranchement identique et très remarquable, se rencontrant dans les dési- 
nences de quelques mots {étu^ appu*, etc., pour étui, appui...), sera signalée 
ultérieurement, section III dû présent chapitre, sous le titre Retranchement 
final, 

40 Enfin, devant e, la chute de Yi forme ben% ren*^ esseu*, nelle*. 

^ Exceptionnellement on trouve l'a syncopé entre deux consonnes , dans anlomity dit pour anatomie *, 
■qaeleite. 
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L'i, ne servant pas à fdrmer une diphtongue, est syncopé dans origne^ qui se 
dit quelquefois pour origine. 

0. — La syncope de Vo a lien, tantôt devant m, dans furgon*^ suffle, trubler*, 
et tantôt devant i dans brie, brier*, effriàble^ empiler^ envier*^ nettier*^ 
nier% pitiahle, pourguij qui, renvier*, viage*, vions, viez, 

La chute de Vo après c, dans un grand nombre de mots normands, tels que 
(fment, & mander^ c'mencer, etc., dits pour comment, commander, commencer, 
nous a paru ^€onstituer une forme particulière à la langue parlée , encore bien 
qu'elle ait parfbis laissé des traces dans celle écrite ; par ce motif, nous en avons 
renvoyé l'examen au titre Prononciation^ ch. Il, sect. IV. 

2. Syncopes de consonnes. — Quelques consonnes, entrant dans la formation de 
certains mots français, deviennent lettres mortes dans les mois normands corres- 
pondants. 

B. — Toutes les fois que h se rencontre devant d.eul autres consonnes, le patois 
normand ne tient aucun compte de cette lettre. Il dit, par exemple, ostake (obstacle), 
ostiner*, ostination*, sustitut*^ oscur*, oscurité*^ sustance* (subsistance), 
suvenir^ suvention*. 

Cette syncope du b est une tradition de Tancienne langue, pour la plupart des 
mots qui précèdent ; elle était d'ailleurs commune à beaucoup d'autres , en dialecte 
normand K 

C. — Dans chancir^ chanci^ chancissure, le patois normand omet le second c; 
de même, dans successionj il n'en met qu'un. 

D. — L'on dit prenre* pour prendre et venredi* pour vendredi. 

G. — Le g^ devant n, est très souvent syncopé en patois, où l'on dit cliner*, 
pour cligner; sinifier*, sinification, sinificatif, insinifiant^ sine* siner^ 
sinature, sinalj assiner", assination*, maline*^ manifîque*^ aneler^ etc., 
pour signifier signification, etc., maligne, magnifique, agneler. 

L'omission dans ces mots, du g de leurs radicaux latins, se rencontre aussi en 
certains mots français, tels que dessiner, asséner, connaître^ etc., dérivés de 
designare, assignare^ cognoscere. En quelques chartes du XI* siècle, on trouve 
sinare^ assinare^ employés pour signare, assignare. Dans la latinité même, 
pour certains mots, l'usage du g était facultatif; ainsi l'on disait aussi bien apru- 
nus, aprunaj que aprugnusj aprugna, 

^ L'on peut citer, à l'appui de celte assertion, entre autres textes, les suivants: 

Caries M pumet, no t*«n pont oêtenir. Dt rlandei fait a»tineuio0. 

Chatu. de Rol.y p 241. Bkv., Chron, de Norm.i ▼• 8094. 

B plus tarent iutil de seul. Otemwra à leur rcqaesto. 

Uarik db Fb., Prol. P. Cocnoir, Chron. nom»., p. 179, Mit. de BMorep. 



3 La forme nomnande la plus ancienne est senefler, forme de laquelle nos trouvères ont souvent usé, et que 

• patois moderne emploie encore aujourd'hui. I- --"'•''"'* '*•• - -i— «» - ->-» — — — j'-jh -- 

uecte normanl; en voici quelques exemples : 



le patois moderne emploie encore aujourd'hui. La syncope duc devant n est assez commune d'ailleurs en 
dialect ' ... 



Si nos ne ponvom rien gainer,,. Cil qal por nos deina nesire, 

Tus ap«l* *** eumpainun9,,. Il nus mette a i>a main destre. 

Ke e* eêpamierent néant... Kar no«tre «!«• et nosire estre 

Marik, EUduc, T. 198, SU et 211. Uio e»t m peHculo 

et e princesse en vos natnt re$Me. ''°£lf "^ï'??.'^^,''"^ ^' ^' *'*3'*'' 

Mai^., OEuv. poét., p. 168. «onionta, IV, 372. 
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Au XVI® siècle, digne, suivant Livet {Gramm., p. 168), se prononçait dine, et 
au siècle suivant, cytie était la prononciation de cygne. Racine avait des armes par- 
lantes, fonnées d'un rat et d'un cygne. (Sainte-Beuve, Noitv, lundis., II [, 60.) 
D'après Chifflel, le g ne se prononçait pas davantage dans signer. Vers la seconde 
moitié du XVJIl® siècle, François de Wailly écrivait que quelques grammairiens 
enseignaient que siner, assination, assiner^ était la prononciation régulière de 
signer, assignation y assigner. 

Aujourd'hui encore, dans signet^ le g est lettre morte. 

H. — £n quelques mots normands, manque r/i des mots français correspondants; 
c'est le résultat de la substitution du c doux au ch; par exemple cercher* pour 
-chercher. Cette forme de langage sera signalée particulièrement, sous le titre Pro- 
nonciation, chap. I, sect. IV. 

L. — Cette lettre est muette en patois, dons: quelque, quelquefois, quelqu'un, sé- 
pulcre, plus, plutôt, surplus, expliquer, explication, mobilier, soulier, ronfler, au lieu 
de, mots auxquels on substitue quéque^OM qiceuque*, quéquefeis ou queuquefeiSy , 
quéqu'un ou queuqu'mt., sépucre*, pus y putôt^ surpus, espiquer, espicd- 
tion, mobiiery souyer^ r on fer, au ieu de. 

Au XVI1« siècle, Ton disait encore pw^ ^our plus (Vaugelas, Observ.^^. 306), et 
quequun pour quelqu'un (Chifflet, Gram,, p. 231). 

Une autre syncope de 17 se rencontre à la dernière syllabe d'une foule de mots 
de patois; syncope qui nous a paru ne constituer, en réalité, qu'une modalité de 
la langue parlée, et dont, pour ce motif, Texamen est renvoyé au titre Pronon- 
ciation, chap. I, sect. Vi. 

M. — Celte lettre fait défaut dans briborion*,regiber*, tapon*, rheumatisse 
(rhumatisme), cataplasse. 

N.— La chute de Vn est à noter après e, dans effance*, effant% érager",, 
cétime, gétil, et après o, dans bobon. 

R. — Les mots de patois qui se différencient des mois français correspondants, 
par la syncope de l'r, sont assez nombreux. Celte syncope a lieu : 1" après a, dans 
gàs, jàs*, paceque, paler*, paleux, regdder^ repaler*, s acier* ; 2" devant a, 
dans bancard (civière); 3" après e, dans béle^ èreur*, mécredi", mélan*^ mêle*", 
tèrïble; 4"* après o, daus cône^ côneilley cônière*, ônière, viône" ; 5" après w, 
éins chirugien, soucille\ toujous, velous*; 6" après ^, dans patouiller*, 
autefeis, 

La même syncope se rencontre encore dans les terminaisons bre, cre, dre, fre, 
pre, tre^ vre d'un grand nombre de mots de patois; mais, encore bien que quel- 
ques-unes de ces formes existent dans la langue écrite {chanve*, orfève*^ ruste*., 
traite*, etc.), comme elles appartiennent plutôt à la langue parlée, nous en ren- 
voyons l'examen au titre Prononciation, ch. I, sect. VI. 

S. — Cette syncope détermine les formes catéchime^ prébytère*, regUrc*}\A 
enregîtrer*., enregîtrement*, supertition*, supertitieuœ, 

T. — La chute du t est à noter dans abrier*, géane. \\n quelques autres mot*^ 
(oÂe, eatarahe), elle se rattache beaucoup plutôt à la langue parlée qu'à celle 

IV. 
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écrite; il en sera fait mention plus bas, sous lu titre Prononciation, cb. f, 
sect. VI. 

V. — L'on dit couer, paure, paureté^ pour couver, pauvre, pauvreté. 

Il y a lieu de faire remarquer, enfin, que le patois syncope parfois, dans le corps 
des mots, deux lettres connexes. C'est ainsi, par exemple, que disparaissent : er, 
dans Marguerite, pâquerette, puceron [Marguite, pâquette*, puchon)\ ri^ dans 
nourriture [nourture*)\ gi, dans origine {orine*) ; rè, dans cbardooneret, chauf- 
ferette, maladrerie {chardo7inet\ chauff'ette", maladrie'); te, dans briqueterie, 
chantepleure (firiquerie*, chanpîeure*)y etc. 

3. Formes contractées. — L'empressement que Ton met souvent à énoncer sa 
pensée, a déterminé le besoin d'en simplifier Texpression. De là, les nombreuses 
contractions ou crases que Ton remarque dans la plupart des patois et dont le patois 
normand, en particulier, nous offre d'assez curieux exemples. 

Une crase, très fréquemment usitée en patois, se fait à la 2« pers. plur. de 
plusieurs temps de quelques verbes, quand le pronom vous vient après le verbe. 
Ainsi, étous ', avons, se disent pour êtes-vous, avez-vous ; étious, avions, pour 
étiez-vous, aviez-vous ; serons, airous^ pour serez -vous, aurez-vous; sérions, 
airiousy pour seriez-vous, auriez-vous ; f eussions^ eussions j pour fussiez-vous, 
eussiez-vous. — Cette particularité n'est pas limitée aux verbes auxiliaires éti^e et 
avoir; elle se rencontre dans beaucoup d'autres, par exemple, dans aimons, qui 
se dit pour aimez-vous ; faisions, pour faisiez-vous ; romprons, pour romprez- 
vous; irions, pour iriez-vous, etc. 

Etous l'sien qui doit Voir? MaHouSy marious^ messieurs... V crérious, mes chèreil 
Uàr., S. Jfa((h., eb.xi,T.8. Jlim«« j«rt., p. 188. BimM 9«i«m., p. 46. 

Au XVl^' siècle, on parlait encore ainsi, c II est d'usage , enseigne Tbéod. de Bèze, 
d'employer l'apostrophe dans certaines locutions : a*vous, sa'vous, pour avez-vous, 
savez-vous. » On les rencontre, en effet, chez les écrivains de l'époque : 

fâ'avous osté vos dons et tos joyaux 7 
Mir. dé Vâmt péch-^ p. 86. 

Et qu'est cecy? H'avous pas honte? Sçavoua respoudre Domlnus? 

Path,t p. W. Tt$t. de Fath., p. I9t. 

Mais elles étaient usitées bien antérieurement, en dialecte normand, comme le 
prouvent les textes suivants : 

Avé'UB uncore esgardé, Fait-il, ù il fust maries, 

Quis ne veu ne porpensé, En lieu dunt il fust honorez. 

But.. Chron. dt Horm.^ v. 17802. 

N'i ad celui ne die : « Rendé'U$ hastivement ? » 
Cil dune se rendi, par mult grant roarremcnt. 
ChTon, dt Jord, Font., t. 1884. 

L'z^, dans la vieille langue, donnait souvent, comme l'on sait, le son de ou; 
avé-nsj rendé-us, se prononçaient avé-ous, rendé-ons. Plus tard, pour éviter 
rhiatus, résultant de la rencontre des voyelles é et u, on élida la première, ce qui 
amena les formes actuelles avons, rendons. 

• En bas*normant, f^it remarquer Fabri, l'on dit: où estons? pour où cstcs-TOus ? • 

Art it AMt., 1. II, f 64, Aads lAcaro*, à KrinMiHmph*, 
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A une époque postérieure, on rencontre encore ces anciennes formes^ dans U' 
mystère de La Résurrection du Sauveur : 

Taisi-vSf briconsy ne dites plus. . . 
U en ati'Ut si grant alure? 
Thédt. fr. ow moy. dgt^ p. 14 et SO. 

Mous venons de voir vous agglutiné au verbe, dans le but de simplifier une 
locution. Le mot est encore quelquefois simplifié lui-même , par la chute de la 
diphtongue médiale ou, quand il précède un autre mot, ayant pour initiale une 
voyelle ou une h. L'on dit tous les jours, en patois : v*s étes,v's avez, v^s habitez, 
etc., pour vous êtes, vous avez, vous habitez. 

Cette forme, non plus, n'est pas nouvelle en dialecte normand : 

Wt estes fix e jo sui père, 

La fille avez, e jo la mère. 

fie de S. Thom, dt Cant. (Var.), p. 6S0. 

Ou disparaît encore en patois dans le premier mot de la locution voulez-vous, 
que l'on prononce v*lez-vous^ quand on ne dit pas vlous. 

Messieurs les partisans, vUez-vous que je vos die: 
Laisses vivre en repos ste poure Normandie, 
D. Fkb., Mute nonn.j p. 361. 

est, de même, syncopé dans vos, mon, ton, son, devant une voyelle ou une h. 
L'on dit v*s abres", pour vos arbres ; m'n afficot, pour mon affiquet ; Cn indique, 
pour ton indice ; s'n ustache, pour son eustache. 

11 en est encore ainsi, quand Ve se trouve placé de la même manière : 

1" Dans mes, tes, ses, les, des : m's éfants", d's aurmoires*, etc. Il sera 
parlé ultérieurement de celte syncope, sous le titre Prononciation. 

2" Kt dans la particule en, associée au verbe aller. M*n aller, s*n aller. 
Va aller, sont substitués, en patois, à m'en aller, s'en aller, t'en aller. 

A propos de l'adjonction de cette particule du verbe aller, signalons une remar- 
quable locution, dont le patois fait un usage fréquent, la locution annous-en, 
employée pour allons-noics-en, et qui rattache le verbe servant à la former, à aner 
(du bas-lat. anare , qui s'est dit pour adnare), forme primitive d'aller. — V. à 
ce sujet le Diction., y^ Aller. 

Parmi les autres mots contractés dont use le patois, il y a lieu de mentionner aussi: 
!• les pron. dém. stici, stilà (de iste hic, iste illac)^ dits pour celui-ci, celui-là, 
et steci, stelà (de ista hic, ista illac), pour celle-ci, celle-là ; 2^ Tadv. asteure*, 
maintenant, littéralement, en normand, à sV heure, et en français, à cette heure ; 
3* p't-éte, dit pour peut^tre; 4» spds, dit pour n'est-ce pas; ^fons, dit pour 
nous avons ou pour j'ai. V. ci-après au paradigme du verbe avoir. 

Il y a encore les foi:mes J^ lairrai, tu lairras, etc., je lairrais, tu lairrais, 
etc., que le patois substitue à je laisserai..., je laisserais... Elles ne devraient pas 
trouver place sous le titre de cet article, en ce qu'elles ne sont point des formes con- 
tractées du futur et du conditionnel du verbe laisser. Lairra, lairrait,.. ne se 
rattachent pas, en effet, à ce verbe, qui dérive de laxare, mais à laier*, dont le 
sens est le même, et qui a pour radical legare. Nous avons cru cependant qu'il 
convenait de les mentionner ici, parce que peut-être les y cherchera- t-on. 
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Section III. — Retranchement final. 

L'étude de celte dernière forme dialectale sera divisée en deux parties ; on clas- 
sera dans la première, les apocopes, c'est-à dire les mois à la fin desquels est sup- 
primée, soil une lettre, soit une syllabe ; et dans la seconde, quelques élisions, rejelées 
aujourd'hui de la langue et conservées en dialecte normand. 

1. Apocopes. — Le patois remplace: accotoir, par accot* ; becqueter, par bec- 
quer* ; berceau, par hers* ; blessure, par blesse; bouleau, par boiiV^ bon* ; bou- 
derie, par ftoKcfe; broussailles, par brousses* ; cdîw^ion y par caneT ; cassé, par 
cas*; couverture, par couverte* ; cueillette, par cueille* ; enflure, par enfle*; 
épluchure, par épluche; fâcherie, par fâche; farceur, par farce; fléau, par flée*; 
fournil, par fohr"; gaspillage, par gaspil; grandeur, par grand* ; grosseur, par 
gros*; hantise, par hant* ; ignorance, par ignore; indécision, par indécis; In- 
choir, par jwc*; lisière, par lis* ; monceau, par 7no7iV ; morceau, par mors' ; pas- 
sereau, par pa55e*; pépiniériste, par pépinier\ pétrin, par pétri; poteau, par 
pôt* ; premier, parprew* oxxpré; procuration, \id^v procure ; quatorze, quinze, par 
quator, quin; quémandeur, par quémand* ; rtintrailure, par rentraite; roseau, 
par rôs' ; roussin, par row^^i*; ruisseau, parrt<*; sapin, par sap* ; saule, par 
saux*; signature, pdiT signe* ; soufflet, par souffle* ; souillure, iparsouil* ; suivre, 
par suir*; sureau, par sue*; talonneur, par tdton ; triage, par tri* ; tromperie, 
par trompe* ; varié (de couleurs diflérenles), par var\ 

A l'adv. où, le dialecte normand substitue o*, et il remplace aussi par o* la 
conj. ou. 

Trois autres apocopes de voyelles à signaler sont celles que Ton rencontre : 1® dans 
appu*, ennu, étu, glu*, dits pour appui, ennui, étui, glui. Des formes simi- 
laires ont été précédemment constatées dans hus*, pertus*, ti^ue, usités pour huis, 
pertuis, truie ' ; 2° et dans faît*^ dit pour faite. 

Nous ne parlerons pas ici des apocopes de consonnes , lesquelles constituent le 
plus souvent des formes particulières à la langue parlée; il en sera question plus bas 
sous le titre Pronoyiciation, 

2. Élisions. — Les formes dont il s'agit, n'ont leur raison d*être que dans la 
nécessité d'éviter le son produit par la rencontre de deux voyelles, quand Tune finit 
un mot et que l'autre commence le mot suivant. 

Ces formes sont à noter à l'égard des trois mots qui^ tu, si, lorsqu'ils sont 
placés dans les conditions qu'on vient d'indiquer. L'on dira, par exemple, en patois : 
S* un homnrie qu'était là, t'avais vu..., pour si un homme qui était là, lu avais vu. 

Normendie maldient e la gcot A'en est nôc. Al rci Qu'est noble home. 

Wacb, Rom. de Rou, t. -ï022. Vie de S. Thom. de Cant,, t. 448. 

^ L'ancien dialecte offre d'autres exemples de la chute de 17 dans certains mots, qui conservent cette lettre 
en français. On peut citer, entre autres, bruur^ qui s*e8t dit pour bruit {brut, en patois du Berry et de la 
Bourgogne, est la forme usitée du mot}; neurCy pour nuire; frus, pour fruits, etc. 

DoTcrs Esptigne vel venir tel bruur. K'oitre non deit, qa'll noi nettit. 

Charu. de Roi., p. 88. Bbk., Chron. d$ Aorm., t. 9204. 

Pour la raison de la tIercbcTeri» ( tûrchtnerie , amodiation d'un bien on des fmlU â*an fonds au tiers) des /rva 
orosant en ane acre et xxlx plecbet de terre. Cârtul. de S. WandriHe, I, 161. 
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Par l'enticemeot de ces qu'aiment la folTe. 
Chron. de Jord. Fant., r. 883. 

J'en sereis tost malbaillis. Jacque niant, que f'e« ebaubisi 

Maris, Gratleni, v. 274. Path., p. 78. 

Et S'entre nos aveit discorde. . . 5'aucun pecbeour chetif pèche. . . 

Bb5^., Rom. d» Troitf t. 10400. L'Advocaoit IS'.-D.^ p. 51. 

fiLÏÏî/Z?!^„«\l'*3L l"^.^„;^.±'Si"' I>»u.ie manière qu'est toute édiflante. . . 

f/H a des maisons et des maisons sans lin. . . ^ „. .»« 

Mate Jactt à Rouen, p. 0. ^»'»'* J"^' P' '»'• 

M'est avis qu* l'as amaigri. S'i sont hiboux, tei, t'es V cahouan. 

Rinuê jerê.j p. 107. Coup^'ail purin, p. 46. 

5'an ateugle en mène un autre. . . S'o ne voulais pas pour tous, en meins. . . 

MET., S. Matth-t oh. XV, ▼. 14. Rime» jer$., p. S. 



LIVRE IL 

FORMES DES DIFFÉRENTES PARTIES DU DISCOURS. 

L'examen des formes dialectales, comprises dans la classiQcation générale, indi- 
quée au commencement du livre précédent, étant épuisé, il convient maintenant de 
déterminer les formes qui n'ont pu trouver place dans celte classilication , et celles 
qui , bien qu'elles y soient notées parfois , ont paru susceptibles d'être encore utile- 
ment étudiées, à un point de vue différent. 

Celte seconde étude aura pour objet : 1* les substantifs, 2° les articles, 3*» les 
adjectifs, 4* les pronoms, 5** les verbes, 6" les adverbes, 7" les prépositions, 8*» les 
conjonctions, 9* et les interjections. 

CHAPITRE I. — SUBSTANTIFS. 

Ce chapitre sera divisé en deux sections. Sous la première, on signalera les diffé- 
rences de genres se rencontrant assez souvent en patois et en français ; et, sous la 
seconde, on indiquera les substantifs auxquels manquent, en français, certaines 
acceptions qu'on trouve en patois. 

Section I. — Différences de genres en patois et en français. 

I. Substantifs féminins en patois, 

A cette première classe de substantifs appartiennent les suivants: âge*^ argent*, 
havolette (bavolet), holle (bol), bonnette (bonnet de femme), centime, cloporte^ 
coudre* y couvette (couvet), dévidoire*, échange*, eynplàtre*^ espace*, esque- 
lette (squelette), établie* (écbafaud), exemple*^ freid* (froid), géniève* (gené- 
vrier), goUre,' grésille* (grésil), herbage, incendie, indique (indice), légume, 
manque, mauvis*, narcisse ^ orage*, ordinaire, osière* (osier), ouvrage*, 
parafe*^ poison*, résypèle (érysipèle), r/iewme* (v\\\xme), risque*, rouge-gorge 
(en patois, rouge-pouque), sourcille* (sourcil), tronche* (tronc), troque' (troc). 

L'adoption du genre féminin en ces mots, a sa raison d'être, pour quelques-uns, 
dans le fait que leurs radicaux appartiennent à ce genre; pour d'autres, trompé 
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par leurs désinences féminines, on en a fait des substantifs féminins. II se rencontre 
d'ailleurs, dans Tancienne langue, une foule de mots féminins, qui aujourd'hui 
sont masculins; nous pouvons citer, entre autres : blâme, frisson, déshonneur, 
revenu, catarrhe, soupçon, serpent, mensonge, trafic, navire, chanvre, etc. 

II. Substantifs masculins en patois. 

Cette seconde classe comprend les mots suivants : acre*, charpi* (charpie), 
cornier (tuile cornière), couple", cravate, dinde (dindon), écritoir*, équeu- 
moir (écumoire), éreur* (erreur), faîtier* (tuile faitière), /îen/* (fiente), frémi* 
(fourmi), friche*, guenon, huître', image", Z^y^* (levée), loutre", oie, orge*^ 
ortie, patère, poussier' (poussière), ratissoir*, règle^ réglisse\ rouil* (rouille), 
sanique (sanicle), saucier* (saucière), scorsonère, teynple' (tempe), térier 
(tarière), tringue* (tringle), viône (viorne), vipère*. 

Il y a lieu de reproduire ici l'observation qui vient d*être faite à l'égard des mots 
que le patois range parmi les substantifs féminins, c'est-à-dire que quelques-uns do 
ceux qui précèdent sont masculins, parce que leurs radicaux latins appartiennent à 
ce genre ou parce qu'ils sont neutres, et en ce qui concerne les autres, qu'on leur a 
attribué le genre masculin, à cause de leurs désinences masculines. 

Pareillement, beaucoup de mots, aujourd'hui féminins, étaient masculins en 
vieux français. Dans le nombre, on peut indiquer: conquête, ombre, cervelle, cou- 
tume, étude, dette, insulte, dot, épitaphe, tige, etc. 

Section H. — Siibstanti& n'ayant pas en français certaines acceptions qn'ils 

possèdent en patois. 

Adresse^ sentier — Affiche, pieu servant à former des haies sèches— Aire", 
planche de jardin potager — Aisselle, espèce de bât — Alleu', marché â forfait — 
Ambition, orgueil, entêtement — Anche ^ cheville aplatie, placée au bout de 
l'essieu — Andouille, homme mou — Ange, petit papillon de nuit — Appoint* j 
convenance — Assâsin*, assassinat — A 55a w^, ennui, contrariété — Attaque^ 
attache — A viron % élan . 

Babouin, visage, bouche — Baigneur, homme préposé au service d'irrigation 
de plusieurs prairies — Balise, perche disposée horizontalement pour servir de 
clôture — Balourd, absence d'équilibre -- Bamboche, bambocheur — Banne\ 
grand tombereau — Banque', levée de terre servant de clôture — Bar , grand 
chevalet à l'usage des scieurs de long — Barette, baratte — Barre', barrière, 
verrou — Bassin*, bouton d'or, renoncule des prés — Bateaux* (en patois, ba- 
iiaux), nippes, défroques — Battement*, légère inclinaison, de bas en haut, d'un 
mur, à sa partie inférieure, — Battements, enclumeau et marteau de faucheur — 
Batterie*, aire de la grange— -Bawcîe^ lit de sangles— Baume*, menthe— -fîare*, 
loquacité — Bavette, petite fille bavarde — Béatilles, abatis — Bec, baiser — 
Bédon*, bedaine; tambourin— Bédon, veau — Berne, here^e^ Bestial', bétail 
— BièrCj spectre, fantôme — Billart, boiteux — Biset, roche grisâtre — Bisette*, 
petit pain bis — Bisque, mauvais cheval — BlancheV, camisole — Blouse, lisière 
de terre inculte — Boisson*, bouchon, poignée de paille — Boîte, cercueil d'en- 
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fant — Boite^ aliment pour les porcs — Bol^ boulette de viande hachée — Bon % 
ce qui convient, ce que l'on désire — Bonnette^ espèce de coiffe de femme — Bor- 
dage\ petite ferme — Boudin*^ intestin — Boufforiy pivoine — Bouge\ la partie 
la plus bombée d'un tonneau — Bougie^ vessie ^ Bouillon*^ boue très liquide — 
Boule ^ espèce de gâteau renfermant une poire cuite — Boule^ bouteille en terre, 
destinée à contenir de l'eau chaude, pour chauffer les pieds dans le lit — Boulet \ 
bouleau — Bouquet, crevette — Bouquets^ plantes de parterre — Bourde^ gâteau 
anx pommes — Bourdon , instrument de musique pour l'accompagnement du 
chant d'église — Boure\ cane, canard femelle — Bout*, bourgeon — Braie^ 
broie — Brancard', chariot pour le transport des gros matériaux — Brancard^ 
balance pour le pesage des marchandises d*un grand poids — Brebis*, longue 
poutre servant à la pression des marcs de pommes — Bréchet*, creux de l'estomac 
chez l'homme — ^rôwt7% duvet du plumage des oiseaux ^ Bronches*, broussailles 

— Brout, gui — Bru, nouvelle mariée — Bûche, ancienne mesure, restée en usage 
pour les gros bois de chauffage — Butin, mobilier sans valeur — Butte', jeu 
d'enfants. 

Cabas*, chose encombrante, meuble massif — Cabas*, filouterie — Cabine, 
ravin — Cabinet*, petite armoire — Caboche, vieux chou — Cache*, chasse — 
Cache' cachette*, sentier^ Cache, troupe, bande — Cache, Tui— Cadet, homme 
courageux, entreprenant — Cagnard, réchaud — Caillou, noyau de fruit— C^Ze, 
écale — Câlin, petit limaçon de mer comestible — Câlin, éclair de chaleur — 
Câline*, chaleur étouffante— CaZo^ ^6, espèce de coiffe en carton que les paysannes 
placent sous leurs hauts bonnets— Cambuse, mauvaise bicoque — Camp*, champ 

— Campagne*, plaine, pays découvert — Canne', cruche — Carabin, sarrasin 

— Carcan, terme de mépris — Cardon*, chardon — Cardon, petite crevette 

— Carré, extrémité inférieure de la clé de montre — Carreau*, place publique — 
Carrosse, stalle de lavandière ^Cds, chaud — Casseau, étui pour aiguilles — 
Cassis*, Xictile rigole — Cas tille, groseille à grappes — Cerneau*^ espèce de cou- 
peret — Chabot^ sabot — CAai,viande de boucherie — Chaire*, chaise — Chambre*, 
chanvre — Chandelle, gouet, plante — Change, vêtement de rechange — Chapeau, 
écume épaisse^ qui se forme sur le cidre en baissière — Chapelet*, croûte de lait — 
Charetée*, sorte de futaille ^—Charité*, espèce de confrérie, instituée pour rendre 
les derniers devoirs aux morts — Chas*, chaux — Chas*, colle — Chasse*, chemin, 
voie -— Chasse, rut — Chauffe- pieds, chambre à feu — Cheville, ancienne mesure 
normande, toujours usitée pour les bois de charpente — Chicon, gros morceau de 
pain — Chique, morcoau — Chouan*, chat-huant — Clairon, clarine — Claque, 
femme bavarde — Clique, claque, soufflet — Cliquette, bascule du loquet — 
Cochon*, cloporte — Cochonnet, fruit de Téglantier — Cocotier, coquetier — 
Coffre*, cercueil — Coffret, stalle de lavandière — Coline , torche de paille en- 
flammée — Colombe*, solive posée à plomb dans un refend ou dans un mur — 
Comble, liure, long câble — Commission, emplette — Cône, corne — Conve- 
nance", convention — Coque, bucarde, petit coquillage — Coquet*, cochel — 
Coquet*, petit bateau — Corniche, tablette de cheminée — Corselet, corset — 
Coton*, tige d'une plante — Couchette, coupon de drap , dont on enveloppe los 
enflants au maillot — Coucou, primevère de» champs — Coulant*, courant — Cou- 
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pletSf toutes choses de même nature, qui, par leur assemblage, servent à former un 
tout — Cour*, pâture plantée d'arbros fruitiers — Courge*, bâton courbé en arc, ser- 
vant à porter deux seaux — Couronne, espèce de pain â pâle dure, en forme de 
couronne — Cours , plaie avec écoulement -— Courtepointe*^ grosse couverture 
piquée, utilisée pour le coucher— Coût*', ce que coûte une chose — Coutre, espèce 
de grand couteau— Coutre*^ bedeau, sacristain — Coutume* taxe municipale — 
Couture*^ terrain cultivé — Couverte*, couverture de lit — Crampe\ crampon — 
Craque, quenotte — Craquelin, cartilage — Crasse, injure — Crique, terre 
inculte — Crique, dent d'enfant — Croûte*, planche d'épaisseur irrégulière, dé- 
tachée de Tarbre quand on Féquarrit avec la scie— Croûte*, lieu caché, passage 
détourné — Cuisse*, grosse branche, tenant au tronc — Cuve, cuvier. 

Dalle, vallée — Dalle, évier — Dalle*, canal pour l'écoulement des eaux ména- 
gères— DaZ?c, gosier — Dame*, épouse —Date*, urine humaine — Débarras, 
lieu où Ton dépose les objets qui embarrassent — Débets dégel — Décoction, indis- 
position subite dont on ignore la cd^use — Décret (Vente par), expropriation — 
Défoncement, remboursement — Dégoût*, stillicide — Dégoût, goût désagréable 
— Démence, ruine — 2)emoi5eZ?é',iille — Demoiselle, rae^wvQ d*eau-de-vîe, de la 
capacité d'un à^çÂMire -^ Demoiselle , faisceau de qualre gerbes — Demoiselle , 
grèbe, petit oiseau aquatique — Département*, départ — Dépit*, défi — Désha- 
billé, robe, vêtement habillés (en fr., le mot exprime un sens opposé)— Devise*, 
borne — Diable', espèce de poisson de mer — Dictée, style — Donnée, contrée — 
Douve*, fossé très large, plein d'eau, entourant une habitation — Douve, sorte de 
maladie des moutons — Drapeau', linge — Draps*, vêtements, habits— Droiticre, 
droit à un immeuble possédé en commun. 

Écale\ écaille — Écharde', écaille de poisson — Èchauffaison, maladie causée 
par un refroidissement — École, terrier de lapins — Écoute\ attente — Écrin*, 
coffre dans lequel on serre les vêtements — Écueil, élan — Élève, élevage des ani- 
maux domestiques — Élèves, veaux, poulains, gorets, etc. — Endos, billoii, bande 
de terre élevée par la charrue au-dessus du niveau environnant — Engin* ^ ruse 
—Entente*, intelligence— Épées, grandes ridelles supplémentaires — ^j)inef<ô*, 
guimbarde — Équipage, réunion de gros chevaux de trait, possédés par une 
seule personne, et attelés ensemble — Espace", mesure d'un pas — Estimation' , 
estime — Estomac, la partie des vêtements d'une femme de la campagne, couvrant 
la poitrine — Étau', éteule, chaume — Éteules, vagues tumultueuses, montant en 
rivière — Étrille*, espèce de crabe — Exposition, danger. 

Faille*, faute, tromperie- i^aê^*, secours, force — Faquin, individu recherché 
dans sa mise — Farce, farceur — Farine, substance blanchâtre qui se forme à la 
surface des boissons en baissière — Faux*, menteur, imposteur — FerreV, petite 
tonne — Feu, rut, temps où les animaux sont en chaleur — Fève, haricot — Fil, 
eau -de-vie de choix — Fil, espèce de panaris — Flair*, mauvaise odeur — Flatterie, 
caresse — Fleurette, première crème qui se forme sur le lait — Fleurette, moi- 
sissure sur la baissière d'un tonneau — Flotte, anneau de fer aplati, placé â l'extré- 
mité de l'essieu, entre l'esse et la roue— Flotte*, grande quantité — Fois*, tour, 
rang successif — Folle*, lilet à larges mailles, pour la pêche en haute mer — Folle, 
ouragan, trombe — Fouailles*, menues branches sèches — Foudres*, grands 
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▼enls — Fow^ô», feu clair — i^'owZon, frelon — -Powr*, fournil — Fourchet, partie 
du corps enlre les deux cuisses — Fourchet, la partie du pantalon qui touche au 
périnée — Frai*, trace, piste — Frette, long ruban servant à serrer les langes — 
Frison^ léger copeau, roulé en spirale, détaché par la varlope ou le rabot. 

Gabion^ cabane — Gâche" ^ miche, gâteau plat — Gade*, groseille à grappes — 
Gale*, réjouissance, ripaille — Gale*, galon, croûte formée par la sécrétion d'une 
plaie — Galet*, silex — Gallon*, petite cruche en grès — Galoche, petite quille — 
Gars\ jars, mâle de Voïe^Garse*, jeune fille— Garsette*, petite fille— Gawjpe*, 
prostituée — Gens^ le père, la mère, l'aïeul, Taleule — Gestes, faux semblants, 
grimaces, prétentions ridicules — Glane*, gerbe de ^\m— Glottes , natte en glui, 
sur laquelle on fait égoutter le lait caillé — Gobe, grosse bouchée — Godron^ gou- 
dron — Goule\ bouche — Goût*, mauvaise odeur — Grabuge, gaspillage — 
Graisse^ plaisir, satisfaction — Grand*, grandeur— Grand, grande, aïeul, 
aïeule — Grec% avare, homme rapace, âpre au gain — Grédin, avare, ladre — 
Grenadier, pou — Grippe*, extorsion, volerie — Grlson, espèce de gros grès 
qoarlzeux — Grolles, savates — Grolles, mauvais chevaux — Gros*, grosseur — 
Gros*, homme riche, important — Gros-bec*, moineau— Gwenon, vaurien, drôle, 
misérable — Guichet, petit panneau mobile au bout d'un tonneau — Guigne, lieu 
où se place l'un des joueurs au jeu de cligne-musette. 

Hàle, pièce dans laquelle on opère la dessiccation des fromages — Halot *, touffe 
de buisson — -H'ûward, bonne chance— Hâte*, région des côtes du porc — Heurt*, 
éminonce, petit promontoire — Histoires *, ornements, enjolivures — Homicide, 
arnse-- Homme*, mm— Horion*, griipi^e— Houlette* , nid de lapins— JIwiZier*, 
fabricant d'huile — iTwt^re *, crachat épais — ^«ron *, homme grossier. 

Idée, intelligence — Idée^ goût, penchant — Idée, pressentiment— Idée, peu, 
petite quantité — Innocent*, idiot — Intérêt, avarice. 

Jan*, ajonc ou genêt épineux — Jésiùte, dindon — Joug, bâton arqué, servant 
à porter deux seaux sur les épaules — - Juif, espèce d'hirondelle — Jury, juré. 

Levée, amas de terre ou de vase retirée d'un fossé, déposé sur l'un de ses 
bords — Lice, ficelle — Zîce, pièce de bois équarrie, mobile, servant de clôture à 
l'entrée d'un champ — Zî,s% lisière — Zme, laisse — Locatis*, homme de peine, 
loué à la journée — Loquet, petite clef servant à oiivrir une porte extérieure — Lot, 
troupeau, bande de moutons, de vaches, etc. — Lyre, rabâchage. 

Maillot*, maillet — Mâle*, fumier, engrais — Mâle *, marne — Manchette, patn 
è croûte dure fendillée — Manchon, manche (de la charrue) — Manque*, déficit — 
Manque*, offense — Marée, flaque d'eau — Marmotte, coccinelle — ilfargz<e', 
ancienne mesure normande, toujours en usage pour les bois de charpente — Marte *, 
martre*, osselet, dont les enfants se servent dans le jeu de ce nom — Martinet* , 
grimpereau — Masse, bord surélevé d'un fossé — ilfa^^e *, voûte — JW^wre*, 
Terger sur lequel existent une ou plusieurs constructions — Jlf«^m*, fin matois 
-—Mauve*, espèce de mi)uette, oiseau de mer — Mémoire*, intelligence, compré- 
hension facile — Mer*, marque, signe — Mère*, corps glaireux en suspension dans 
la baissière du cÀàv^. — Métier*, besoin — Minette, petite main-- Minette, foin 
à paille courte — Mire*, vue, reQ^và — Misérable, petite mesure d'eau-de-vie — 
Miton, jeune chat — Miton, morceau de mie — Moisson*, moineau ^^ Mollette*, 
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couverture de laine — 3foZ?6^, baudroie, poisson de mer — 3fo«^*, tas — 3fon/^e, 
petite anguille — Moquette\ plaisanterie, attrape — Mordant*^ ardillon — 
Morgue*^ mine, physionomie — Mors* y morceau — Mortier\ boue, fange des 
chemins ^Mols, querelle ^Motle^ vohle — Motte*, fossA 1res large, plein d'eau, 
entourant une habitation et ses dépendances — Mowc/ie^^e, petit mouchoir d'en- 
fant — Mouchettes ^ esipèca àe petite pince que Ton fixe aux naseaux du taureau 
pour le maîtriser— Mouette, espèce de longue pince en bois servant à échardonner 
— Moufle, laid visage, aux formes épaisses — 3fowron *, salamandre terrestre — 
Mouton\ longue et forte poutre, servant à presser les marcs de pommes-^ 
Moyeu f noyau — Musette\ musaraigne. 

Noble, porc - Nourriture \ jeune bétail — Noyau, espèce de liqueur domes- 
tique. 

Œillet, espèce de petit poisson, du genre trigle — Œuvre\ linge de table 
damassé — Ogre*, orgue. 

Palets*, bouts de planchettes, disposés entre les solives ou au-dessus, pour sou- 
tenir l'aire du itlancher — Palette*, pelle à feu --Palissade*, espalier, arbre 
fruitier palissade — Paradis, filet à mailles très étroites — Paraphernal, mobilier 
de peu de valeur — Parole, bouche — Paroles* , débat, discussion, contestation — 
Pas, clientèle — Pas*, degré, marche -^ Passé*, moineau — Prt^roMin^*, torchon 
mouillé, servant à nettoyer le four — Pâture *, entrave — Peigne, pêne — Penne* ^ 
panne, quartier de lard ■— Péjnn* , jeune pommier — Perche*, ancienne mesure 
agraire, restée en usage — Petit *, peu, petite quantité — Picot y dindon — Picot, 
espèce de poisson plat— Pico^, mollusque qui vit dans les rochers du littoral — 
Picot, espèce de filet de pêche — Picotin, tasse de càfé— Pierre *, noyau de fruit — 
Pierreries, fruits à noyau-- Pierrot, bonnet de femme, négligé — Piment*, 
mélisse ou citronnelle— Pion ', ivrogne — Piquets, piquants — Piquette, mélange 
de lait caillé et de crème — Pistole*, ancienne dénomination monétaire, indiquant 
une valeur de dix francs- Place*, ferme, résidence rurale — Place, le plancher, 
l'aire d*ime pièce — Placets, assemblage de plusieurs cases destinées à recevoir les 
marchandises dans une boutique— P;«>2e/ié?*, passerelle — Plant*, verger planté 
de pommiers, jeunes ou vieux — PZan^e*, jeunes arbres ou jeunes plantes destinés 
à être replantés ou repiqués — Plante*, haie vive en épines — P/agwe% ancienne 
monnaie de cnwte — Plaieau\ madrier — Plisse, vêlement d'hiver, sans 
fourrure, à Tusage des femmes de la campagne— -Poc/iar'ii, tache d'encre — Poi- 
gnée*, ancienne mesure pour le lin — Pois\ haricot — Pommeau* mollet, 
j^^ras de la jambe — Por^a^'^, grande porte, porte charretière— Portement*, état 
de la santé— Pose*, un certain temps, assez longtemps — Postillon, facteur rural 
de l'administration des postes — Pot", ancienne mesure pour les liquides, restée en 
usage en Normandie — Potin*, fonte de fer— Pou*, balle, capsule servant 
d'enveloppe au grain — Pouf, gros nœud, ornement de fa toilette des femmes — 
Poulette*, petite am\iou\e ^ Poulette, arroche sauvage — Pouliot, petite poulie 
— PomZ5, bouillie — Poupée*, paquet de chanvre ou de lin — Poussée, répri- 
mmdQ — Poussier*, poussière, dans racceplion générale de ce moi ^ Précepteur, 
percepteur — Presse , espèce d'armoire basse — Purin ^ sobriquet des ouvriers 
teinturiers en tissus de laine. 
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Questions*^ querelle, dispute— ÇwiZZ^^*, jambes. 

Rdbat^ rafale qui rabat la fumée à Tinlérieur de la maison — iîaM^, rabaisse- 
ment des prétentions, de la vanité, de l'orgueil — Raccourci^ sentier qui abrège la 
distance à parcourir — 7?accr oc*, renouvellement d'une solennité joyeuse, d'une 
fête de village, d'un repas de noce ou de confrérie, etc. — Raccroc ^ marchandise 
d'occasion — Raccroc, détour, circuit — Race*, mauvaise engeance, racaille — 
Rade, senlier -^ Rade, le milieu d'un chemin — Radier, ruisseau au bas de la 
partie déclive de la chaussée d'un chemin ou d'une rue— iîa^o^ bavard— -Ra^o^, 
bavardage — Raisons*, querelle — Raisons^ injures — Ramiers*, amas de bran- 
ches coupées, émondes — Rance, amas de foin venant d'être coupé — Rapin, vau- 
rien, individu qui rapine — Rat, personne très chiche — Ratier, individu qui fait 
sa profession de la destruction des rais — Ravine, petits cailloux recueillis dans le 
lit des cours d'esLU — Recoupe, recrue*^ pousse annuelle d'un bois taillis, d'une 
haie — Régence^ petit pain léger au levain de bière — Relais*, herbes laissées par 
les bestiaux dans les ^^iures— Répertoire, inventaire après décès — Réponse, 
rapport, Tendemeai— Ressort, lin, terme, MiuTe^ Ressource, source — Rive, 
côté extérieur d'un lit — i^oc/ier, ovaire de la poule — i?o^2^^r, jupon court — 
Roseau, giui, paille de blé — iîo^ière*, terrain marécageux — Rote*, sentier — 
Rouelle*, petite roue, roue de brouelle, de charrue, etc. — Rouet*, solive — Rouget, 
gale des chiens — Roussi*, roussin, hdinàei •— Roy aie ^ mâche —• RucJie, panier, 
corbeille — i?Me, chemin rural, bordé des deux côtés par des haies et des fossés. 

Saccage, abondance, grande quantité -—iSact'gmenr, moment de la messe où se 
fait la consécration de l'hostie — Sangle, sénevé sdiMYage— Sansonnet, métis du 
moineau et du serin — Sds*, saule — Sauce*, eau. salée — Sentinelle*, étron — 
Serge*, couverture délit — >S»er^en^ scarabée hronzé — Serpillière*, tablier de 
cuisine en grosse toile bleue — Servante, espèce de grille que l'on suspend à la cré- 
maillère — Sifflet *, gorge, gosier — Signe \ signature — Sole^ espèce de j^u villa- 
geois — Sole, plancher de grange — Sole*, sablière — iSomme*, ancienne mesure 
pour les matières sèches, resiée en usage en Normandie — Sommier*, grosse poutre 

— Sort', malheur, mauvaise chance — Souffle*, soufflet — Soute*, étable à porcs 

— Suite, queue d'un quadrupède. 

Tablier, fort panneau, sur lequel est placé le marc de pommes, pour en exprimer 
le jus— Tac, tact— Tapette, langue, considérée comme organe de la parole- 
Tapon, morceau d'un corps mou — Tarte, tartre, concrétion pierreuse aux dents 

— Tas, partie du sol de la grange, sur laquelle on entasse les gerbes— Tasse* ^ 
touffe de plantes — Tasse*, cépèe— Temple *,ieïnpe — Tenant, ensemble de pièces 
contiguës possédées par une même personne — Terrage*, inhumation, enterre 
ment — Terrinée, riz cuit au four dans du lait — Tétln*, tette*, téton, mamelle 

— Tinette, grand pot en grès dans lequel on conserve le lard salé — Tonquin, 
goret— Torquette, petit lien en paille, en jonc, etc.— Torquette, trochet— Tour- 
-inent, personne qui tourmente — Tour nette, ustensile de cuisine servant à tourner 
dans la poêle, les mets qu'on y fait frire — Tourte*, gros pain de ménage — Tour- 
teau*, petite tourte — Traînée, prostituée — Tremblement, grande abondance — 
Tripot*, halle à blé— Tripot, travaux et soins du mènz^e — Trompe* erreur, 
méprise — Trd ne*, troène — Troupe, troupeau de moutons— Truhle*, pelle ou 
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Lèche en bois, dont la partie inférieure est en fer — Tuile*, poêle très plate pour 
faire des crêpes. 

Yelin\ venin — Yenelle\ ruelle de lit— Ycpre\ guêpe — Verge\ dé à cou- 
dre sans fond — Vermeil, vers et vermisseaux — Ver77ii7ie\ souris, rats, etc. — 
Vertu\ force physique — Verve\ gronderie — Victoire* (la), la fête annuelle des 
ouvriers tisseurs — Vif, promptitude — Vin*, gratilication — YoZe^, ruban. 

CHAPITRE II. - ARTICLES. 

L'article défini et l'article indéfmi affectent, en dialecte normand, certaines formes 
particulières qu'il convient de signaler. 

Section I. — Article défini. 

1. Article simple. — L'article fém. sing. ne comporte aucune observation; il 
n'en est pas de même de Tarticle raasc. sing. 

D'abord, le patois, comme l'ancien dialecte, remplace quelquefois le par el, du lat. 
ille ». 

J' m'eu allis donc par et pont suspendu ^urse"tarretVtre'sor. 

Ètati Jacqu' à Boum, p. 10. « ^^^ ^ ^^^^^ ^, j,^^^^ p ,3 

D'un autre côté, la chute de Ve dans le, a lieu en toutes circonstances, même 
lorsque le mot suivant commence par une consonne {V père, ï soleil), ainsi qu'on 
le verra plus bas au Wire Prononcialton, 

L'article sing. simple le est remplacé par l'art, sing. contracté du^ dans la locu- 
tion dire du contraire', 

L-article plur. des deux genres se produit sous deux formes caractéristiques, com- 
munes à l'ancien dialecte et au patois. Quand le mot qui suit a pour initiale une 
consonne autre que Vh, on dit lé : 

Scmbioit.., que ce fussent terres niaalieez (marnées) qui fussent sur lé terres. 

V. CocHOK, Chron. norm. p. 172, éd. do Boaurep. 

J'étrénions, la femme une cornette, 
Et lé fi;;noIeux, dé manchettes. 
Coup^'toil purin, p. 19. 

Et lorsque le mot suivant commence par une voyelle ou une h, Ve de l'article est 
syncopé (l's arbres, l's hommes), comme il sera expliqué ultérieurement sous le titre 
Prononciation, On serait porté à croire qu'il y a là une forme n'appartenant qu'à 
la langue parlée; cependant elle existe aussi dans celle écrite. La Chanson de 
Roland nous offre un exemple de la syncope de Ve, dans les, pronom, employé 
devant une voyelle. V. la citation faite plus bas sous le litre Pronoms, 

2, Article contracté, — Parfois, à l'article, sing. masc. au, le dialecte normand 
en substitue un autre, du. Cette forme se rencontre en quelques locutions, telles 
que du plus tôt, du plus tard, du commencement, usitées pour au plus tôt, 
au plus tard, au commencement : J' savais que 1' soupai airait lieu du pus tard à 
huit heures ; aussi f m'arrangis por y été du c'menchement. 

* Nous trouverons aussi plus bas, aux Pr(mom$, el usité pour le. 
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A beore de neuf heures derant midi , du plus tard. 
Àrr. d« VEch. dt Norm. de 1383. 

De ces bois sont sortis les Satyres rageux, Âttaquoient tout le monde. 

Qui, cfti commeoceiDeal, de propos outrageux Vacq. de La Fbksk., Art poét.^ Il, p. 64. 

En patois, de même que dans l'ancien dialecte, l'article plur. des deux genres aux 
est remplacé par è^ ; 

£5 jours de feste, les voisins s^assembient... Quand, ès enterrements ou z*allais vos landrer... 

Nottv. fabr. df$ tr. d» vér.y p. ISS. Rimêê jeri., p. 8S. 

Ès représente, par contraction, els, pluriel de el, synonyme de au. 

El bois s'alout esbanoier. 

Wace, Rom. d0 Rou, t. 6188. 

Enfin, il en est de des comme de l'article simple leSj c'est-à-dire que le patois 
le remplace par dé' devant une consonne autre que Vh (dé chevaux), et qu'il 
syncope ïe médial, devant une voyelle ou un h (d's animaux, d's habits). 

Section II. ^ Article indéfini. 

Eun est^ en dialecte normand, écrit et parlé, la forme masculine de l'article 
indéfini wn '. 

O'od TUS parler ai jo eun grant désirer. Cha s'oublie en burant eun coup. 

S. Thom. te mart. p. 107. Coup-d'œil purin, p. 35. 

I^ féminin de cet article est naturellement eune; mais cette forme a encore sa 
raison d'être, d'ailleurs, dans la tendance du patois à substituer eu ku en certaines 
désinences, comme dans lune^ fortune, par exemple, dont il fait leune, forteune^ 
ainsi qu'on le verra ultérieurement sous le titre Prononciation. 

CHAPITRE III. - ADJECTIFS. 

L'étude, qui va suivre, des formes adjectives normandes, sera divisée en six parties, 
comprenant : la première, les adjectifs positifs ; la seconde, les adjectifs comparatifs 
et superlatifs ; la troisième, les adjectifs numéraux; la quatrième, les adjectifs 
indéfinis ; la cinquième, les adjectifs possessifs, et la dernière, les adjectifs démon- 
stratifs. 

Section I. -- Adjectifs positifs. 

On signalera d'abord ceux exprimés en normand par des mots français, ayant 
un sens différent; puis on en indiquera quelques-uns, communs au vieux français et 
au patois. A la suite , on établira quelques catégories à part , dans chacune des- 
quelles seront groupés divers adjectifs se rattachant à un même ordre d'idées. 

1, Adjectifs normandB asrant, sous une forme française, une acception différente 

du français. 

A^^% majeur de 21 ans— Allant, arran5rean^ accommodant, facile en affaires 
--Appliquant, qui comporte un soin extrême — Argenté, qui a de l'argent 
comptant; désargenté^ qui est sans le sou— Baveux\ bavard ^ Brave', beau, 

^ Le prenier u du radical unus, est devenu eu dans le dérivé normaud, de la même manière que le 
premier h de jejunuê^ a formé eu dans la locution à )eun» 
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bien habillé — Capon , poltron — Carabiné, endurci par la mauvaise fortune — 
Cas', cassé — Casuel^ fragile — Chenu^ soigné, remarquable par sa bonne tenue ; 
se dit dérisoirement — Chien\ méchant — Conséquent, considérable — Créié', 
coquet, soigné — Croupi\ accroupi — Débauché, affligé — Dégelé, mort — Déli- 
béré*, déhaLTrassé — Délibéré*, résolu, décidé — Demeuré, malade, grabataire — 
Dénanti, sans argent comptant — Douche*, douce -- Envieux, enviable — Ever- 
tué*, qui a delà vigueur — Fallu, qui a le jabot développé ; se dit de certains oi- 
seaux — Fameux, grand et fort — i^agwin, recherché dans sa mise — Fay^ce^ 
hTcenr— Fautif, coupable, qui a failli — -Pawo?*, fourbe, imposteur — Fond^ 
profond— Fondé*, riche, littéralement qui possède beaucoup de fonds — Franchis- 
sable, susceptible d'être remboursé. Terme d'ancien droit normand — Gourd*, 
lent, apathique — Gravé, qui a le visage marqué de petite vérole — Grec *, âpre au 
gain, rapace, avare — (3^055ier, corpulent — /n^ri^an^, habile, qui a du savoir 
faire; se dit en bonne part— /nrôc^t/*, éveillé, un peu turbulent; se dit d*un enfant 

— Jugé, stupéfait, ébahi — Lanier*, leni — Malaise, souffrant (mal à Taise) — 
Malin, difficile à faire, à comprendre — Matin *, finaud, habile, rusé — Méchant*, 
malheureux, digne de pitié. Terme d'affectueuse commisération — Jlfen^on^rer*, 
menteur — Mièvre, délicat, qui a l'air souffreteux et craintif — Mignard, faible, 
gracieux, qui aime a être câliné; se dit d'un enfant, comme l'adj. précédent — 
Moulé*, bien fâxi — Opulent, orgueilleux, hautain — 0^^, audacieux, effronté — 
Parlant*, affable — Plaisant*, agréable — Plié, enlevé par une maladie — Que- 
relleux*, qui se plaît à chercher querelle — Raide, tournant à l'aigre — Révè- 
rent*, respectueux — i^wde homme* y homme fort, courageux, entreprenant — 
Sablé, toqué, un peu fou — Serre*, serré — Sottisier, qui a l'habitude d*injurier 

— Superbe homme, homme loyal, d'un caractère franc et ouvert — Travaillant*, 
laborieux — VaiZ^an^, dur au travail— Valable, solvable— Vermineux*, ver- 
moulu— Vertueux*, qui a de la force physique, robuste, solidement constitué. 

2. QtMlqaes adjectifs commons A l'anoianne langue et au patois. 

Les désinences semblables de certains adjectifs représentent, dans la plupart des 
cas, des suffixes latins, de formes également semblables ; c'est ce qui nous a porté à 
adopter ces désinences, pour base de la classification de ceux dont il est présente- 
ment question. Quelques-uns, en petit nombre, qui n'ont pu trouver place dans 
aucun groupe, seront signalés à part. Sous un dernier paragraphe, on indiquera 
quelques locutions adjeclives. 

Terminaisons en é. — Ainsné, aîné — Angoissé, suffoqué par les larmes — 
Corporé, corpulent — Démoelé, débile, cbélif, littéralement qui a perdu sa moelle 
-^ Enchifej^né , erkchittené ^ Endemené , turbulent, dmïpé-^Enfreiduré, 
glacé, saisi par le froid — Enhasé , ardent, empressé d'agir — Emparenté, 
apparenté — Enraqué, embourbé, enrayé — Éparé^ clair, serein, en parlant du 
temps — jÊgtiend, faible, chétif— j?rn^, éreinté — JS't?ar^, effrayé, effarouché, 
égaré — Griveloté, grivelé, tacheté de gris et de blanc — Guédé, farci, bourré 
^ Hardelé, se dit d'au œuf sans co]uille — //t^rwp^, huré, qui a les che- 
veux en dHovdte — Membre , mamhnx — Mésaisé, dans la gêne, pauvre — 
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Mirlifiqué, paré — Retatiné, ratatiné— Tarlé, attaqué par les insectes— Tifé^ 
attifé — Tressalô, piqué, eu parlant du linge humide— Trulé, caillé, se dit en 
parlant du lait — Vase, couvert de vase — Vessie^ couvert de vésicules de sérosité 

— V/eLj, vieux. 

Terminaisons en eux. — Anuyeux, ennuyeux — Argoteux^ ergoteur— Bou- 
lieuœ^ mangeur de bouillie — Catouilleux^ chatouilleux — CavillevXy artificieux 

— ColéreuWy colérique, facile à irriter — CoûtageuXy coûteux — Douleureux, 
atteint de douleurs rhuniatismales ou goutteuses — ifcr^n^uo; , hargneux — 
Hureux^ malhureuxt heureux, malbeureux — Maupileux^ qui excite la pitié — 
Menteux , menteur — Orguilleux , orgueilleux — Pleureux , pleurnicheur — 
Pommeux, fertile en pommes — Powrewo?, ^^mx^wx — RoxcpieuXj honteux, déçu 

— VelimeuXy venimeux. 

Tertninaisons en u. — Agu^ aigu — Corsu , corpulent — EmhUy imbibé — 
Fafelu, bouffi — ForhUy fourbu — Parcruy qui s'est développé rapidement. 

Terminaisons en i.— Am, aisé — AZokvi, affamé comme un loup — Anemi^ 
ennemi — Entomhi, entomi, engourdi — Épami, pâmé. — Heudrij échauffé par 
rhnmidilé; ne se dit qu*en parlant du gros bois de chauffage. 

Terminaisons en able. — Comprénable , incomprcnahle^ compréhensible, 
incompréhensible — Léf ensable, en état de se défendre — Disable^ qu'on peut 
dire — Fiable, digne de confiance — Inréparahle^ irréparable — Manable, sus- 
ceptible d'être habité — Pitiablej qui est digne de pitié — Prouvable, qu'on peut 
prouver — Racquiiable, inracquitable, qu'on peut rembourser, qu'on ne peut 
rembourser (Termes d'ancien droit normand) — Récitable, qu'on peut raconter 
•^ Souffrable ^ qu'on peut souffrir; insouffrable , qu'on ne peut souffrir — 
Yoyable^ visible. 

Terminaisons en if.— Bontif, bonasse, débonnaire — Difinitif, définitif — 
Morosif, morose — Uébarbaratif, rébarbatif. 

Terminaisons en ain, in — Drain^ dernier— i^rarin, misérable —Pr^c/iam, 
prochain — Veisin, voisin. 

Termifiaisons ensdit, eut. — Bastant, suffisant — -Famienf, fainéant — 
Malendurant, hargneux. 

Terminaisons en eit, eid.— A cirei^, adroit — Drei^, droit— ^/m^ étroit — 
Freid^ froid. 

Terminaisons en ard.— Étrivard, hargneux — Mulard, boudeur, entêté — 
Patouillard^ qui aime à patrouiller— PowiZZard, pouilleux — -Son^earcZ, son- 
geur. 

Terminaisons diverses.^ Ancianymcien ^ Biau^heavL^ Blèque, blette— 
Cas, chds, caud, chaud — Cait^ rnsé ^Déligent, diligent — £cto me, maigre, 
eCOanqué — Enchein te , enceinte — Enpos , insupportable, gênant — E spécial , 
spécial — i^awi&Ze, faisable — -PeZ, imposteur, menteur — i^'k^^Ze, faible- jPo, 
ton^ Grandet, grandelet — Grofti^, important, ûer -- Haingre, souffreteux — 
Ilàtt haut — iftTo', de mauvaise hMmawv -—InlégUlmej illégitime -^ Jéloux, 
jaloux -^ Jenne, }Q\me-- Jointice, joinlif— ii^er, ligier, légQc — Métoyen, 
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mitoyen — Muci'e, humide — Nâtre^ avare — Neir^ neirâtre, noir, noirâtre — 
Nerquois, na^vqnois — Perechous y paresseux — Per/Vri^ parfait — Pe^io^, petit 
— Près y fixociie — Sade, savoureux — Sangle^ simple — Sèche, sec — Segret^ 
secrei — SèquCf sèche — Seu, seul — Souef, doux, agréable — r^nr(?, tenvre, 
tendre— Teurs^ reteitrs, tordu, retors— Traite, trître, traître— Yioge^ pétu- 
lant. 

Locutions adjectives. — On rencontre ces locutions dans : à ^ro5, qui se dit 
pour pénible, accablant; à mairiy pour commode, qui se prête aisément à l'action 
delà main; à pic, pour escai-pé ; dans par où y pour inachevé, suspendu; hors 
d'dgCy pour avancé en âge. 

3. Adjectifs qualificatifs de certaines infirmités et de certains vices de conformation. 

Baube\héguard,hëg\ie — Bicle\ calorgne* gain, visi, lowclte — Billart y 
boiteux — 5oc/iw*, hosco, bossu — JTo^^w, un peu bossu— ^^^«'^co, qui porte le 
cou de travers— Tortillard, crochu, bancroche — Caliborgnon, myope — JodUy 
sourd (J'o du, j'entends dur). 

4. Adjectifs applicables au cidre. 

Pour distinguer les diverses espèces de cidre, les Normands ont adopté des déno- 
minations particulières. Il y a d'abord le^ro^ cidre ou le gros heire, qu'on appelle 
quelquefois aussi maîte cidre ^ c'est le cidre fait avec le seul jus de la pomme ; puis 
le cidre métoyen, dans la fabrication duquel entre une certaine quantité d'eau ; 
enfin le petit cidre ou la boisson, fait en mélangeant d'eau le marc de pommes, 
qui a servi à la fabrication du cidre pur, et en soumettant ce marc à une nouvelle 
pression, qu'on appelle remiage. 

Pour indiquer les qualités de leur boisson favorite, ils ont aussi des appellations 
variées: c'est ainsi qu'ils donnent le nom de cidre cœuru, au cidre généreux; de 
cidre gracieux, au cidre léger et agréable au goiit ; de cidre nif, au cidre limpide ; 
de cidre toquart, de cidre raguin ou de fout^bas au cidre capiteux ; de cidre 
paré, au cidre nouveau, quand il est devenu bon à boire j de cidre du, pèque, 
réque, raide^ à celui qui commence à perdre son principe sucré et alcoolique et 
à tourner à l'aigre ; enfin de cidre tué, à celui qui devient trouble, peu de temps 
après qu'il a été tiré du fût. 

5. Adjectifs applicables aux ivrognes. 

Le premier degré de rivrcs.se s'exprime par les mots ému, érnéché, pompette; 
l'ivresse plus avancée est caractérisée par les adjectifs bu', boite, brinde-zingue, 
sds. D'un ivrogne soûl, qui se montre verbeux et vantard, l'on dit qu'il est parti 
pour la gloire, et de celui dont l'ivresse est arrivée au plus haut point, qu'il est 
surbu' ou perdu sds. 

6. Adjectifs applicables aux animaux domestiques. 

Et d'abord, quant aux vachesen particulier, Ton dit qu'elles sont : !• anouillères\ 
lorsqu'on ne les a pas fait saillir et qu'elles continuent à donner du lait; 2* Ameuil- 
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îantes ou ainouillanles, quand elles sont sur le point de vêler; 3o taurelières*^ 
quand elles appètent souvent le taureau. 

Aux vaches s'appliquent encore» de même qu'aux bœufs, taureaux et veaux, la 
dénomination générale de var' ou de gare, indiquant que leur robe est de diffé- 
rentes couleurs, et celles particulières de bringe ou brange^ de caille^ de pagne 
et de baillot. La couleur bringe ou brange consiste en taches irrégulières, fauves 
ou brun foncé : « une vache sous poil brange ou sous poil bringe. » L'on dit 
de même un bœuf barré' y bringe' ou brange. La couleur caille est caractérisée 
par des taches noires et blanches ou fauves et blanches. Pagne sert à désigner la 
couleur gris dair, et baillot^ celle fauve ou rouge et blanc. 

Un bœuf taupin ou sioiplement un taupin se dit du bœuf dont la robe est 
noirâtre, couleur de taupe. Une vache vérette est une vache noire et blanche (en 
V. îr.jvairès s'est dit du cheval dont la robe était de plusieurs couleurs). Un bœuf, 
gareau est celui dont la robe est de couleurs qui tranchent Tune sur Tautre. La 
même dénomination est applicable aux vaches, taureaux et veaux. 

Le pelage des chevaux a aussi des dénominations spéciales: un cheval liart* est 
un cheval gris pommelé; un cheval morel'^ celui qui a le poil noir et luisant; un 
cJieval pinchard, celui qui a le poil gris de fer. 

L'on dit d'une jument qu'elle est suitée, quand elle est suivie de son poulain ; 
d'un cheval, d'une vache, etc., qu'ils sont entières^ quand ils sont attachés à un 
piquet pour paître; qu'ils sont aboies', enheudés' ou empâturés', lorsque, 
dans le même but , on leur a placé des entraves aux pieds ( l'on dit aussi d'un 
cheval attelé devant le limonier, qu'il est empdturé', quand il a les pieds embarrassés 
dans ses traits) ; d'un bœuf, d'une vache, etc., qu'ils sont cm^re^Zd^ ow en f étonnés^ 
quand, au moyen d'une espèce de bricole, on les a mis dans l'impossibilité de 
relever la tête et d'atteindre les fruits pendants aux pommiers; qu'ils sont em- 
pommés, quand ils ont avalé une pomme, qui est restée engagée dans l'œsophage.;** 
d^une volaille, qu'elle est enfallée, quand elle n'a pu digérer les aliments contenus 
dans sa falle (jabot) ; d'un chien, d'un chat, qu'ils sont enossés\ quand ils ont 
avalé un os qui leur est demeuré dans le gosier ; de tout animal, qu'il est engavé^ 
quand il est étouffé par des aliments lui obstruant la gorge; qu'il est fouchible^ 
quand il s'effarouche facilement ; d'un oiseau et particulièrement d'un pigeon, qu'il 
est fallUf quand il a le jabot développé; d'une poule, qu'elle est ponneuse'^ quand 
elle pond beaucoup d'œufs. 

S2GTI0N II. — A4jecti& comparati& et superlatif. 

L'on dit: 
l* Milleur^ milieu^ meilleu^ pour meilleur. 

Jehan de Bethenconrt • • entreprit ce voyage... en certaines islea... qui le disent les isles de Canare... 
dont la graiit Canare est une des miUeurrts. 

U CaiMHtn, p. 1 (XV« ■.). 

RimM putm., p. 10. J •» p- • 

Tcqnil oaste dere, bon moine, mêiUtu abbé. Quand no Inliet (lisait) les meilleua) Cants Riauz. 

Bpitaphê d« Flodoard, Doc. D. Fbb., Muê0 Mrm , p. 190. 

V. 
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/2* Pière, pour pire. 

£ lor force tereit mult piere, Y a d* plèr's garçoos en Jerr; (k Jersey) qu' mtf. 

YfACMt Aom. de Rou, t. . La JVutiv. onnoi* (JvrMjr, 1874), p. 4. 

3* Meindre et mendrey pour moindre. 

Ifule chose greindre el meindre» La mendre partie sera de viogt soix. 

L<». pMtai., p. 9»7. CAarK d« 1496, du cartal. d« U»iMX, fr 46. 

Un des metndret d* ches c'aiandemenU. Pas le mendre peti ooipel. 

MiT., S. Jf*«/».. ch. Y, T. 19. L. PiT., JTitM non»., p. 24. 

Tantôt, on fortifie le sens exprimé par meilleur, pire, moindre, en faisant 
précéder ces adjectifs de plus, en patois pi^ > : L* pus meindre mot suffira. — 
Sen chagrin est pus pière qu*sa perte. 

Ou rom alege lut dolurs, 
Ou l'om les met en plus menun, 
Maxie, Purg., t. 1783. 

Ne se faut pas amuser au nom de cet oiseau, mais d'un antre plui meHleur, 
L$ JTuy. d« Tparv.^ p. 180. 

Je ne sçache, k présent, un pu milleur mestier. L'ignorance est la chos' la pluM pire, 

D. Fbb., JfMM ixorm.^ p. SM. Mail' /aofM' à RoiMn, p. Sî. 

Â meilleur Von substitue aussi parfois plus bon, comme à mieux^ plus bien*. 
Tantôt encore, fin prend place devant certains adjectifs, toujours pour en aug- 
menter la valeur : Du cidre^ le fin meilleur. J'arrivis le fin premier. 

ITSI t.wVur ^*"'" '**'""" Au fin premUr qui la demandera. 

Du fin meilteur, ' '^ ? . ^ , . 

Fin est aussi synonyme d'extrêmement ; quand on dit, par exemple, d'un indi- 
vidu qu* c il est fin sâs > (soûl). 

Notons en passant que fin se place, de même, de ant un certain nombre de 
substantifs, et que, pour indiquer, par exemple^ la partie la plus haute d'un arbre, 
d'un clocher, etc., l'on dit le fin fait*\ le point le plus rapproché du bord, du 
milieu d'im objet. Ton dit le fin bord\ le fin milieu*, etc 

Tantôt, enfin, on renforce pareillement le sens exprimé par un adjectif, en le 
faisant précéder de Tun des mots raide, rude, confondu, consommé, pourri^ 
foncé, rendoublé, perdu, équivalants à excessivement : Du cidre raide bon. Un 
enfant raide bête. Un rude imbécile. 

Mil lances reddei esmolues Li feront la veie segure. 

£ mil espées totes nues Bbv., Chr^. d» Norm., ▼. S4609. 

L*on dit, de même, d'une personne dont la fortune est considérable, qu'elle est 
confondue ou consommée ou pourrie riche ; d'un porc dont l'engraissement est 
arrivé à sa dernière limite, qu'il est confondu ou consommé ou pourri gras; d'une 
fille niaise et crédule, qu'elle est foncée gniole ( V. ce dernier mot au Diction.) ; 
d*un malhonnête homme, qu'il est foncé ou rendoublé coquin, et d'un ivrogne, 
qu'il esi perdu gris. 

Le mot maître, du lat. magis , s'applique quelquefois, en patois, aux choses 
inanimées/ dans le but d'indiquer leur qualité supérieure. Ainsi, du maîte fein 

^ Pu» est la prononciation normande de plu$t prononciation arcbaiqne, signalée par Vaugdas, qui, toute* 
fois, la réprouve. Y. ses Rem, sur ia langue fr,, p. 306, 
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esldn foin provenant de la première récolle; du maite cide, du cidre pur, de 
goût irréprochable. Mais nous n'entendons pas plus signaler là une forme adjective, 
que nous n'avons voulu en montrer une, dans Taddition de par y faite, en beaucoup 
de circonstances, à certains substanlifs et même à certains verbes (V. au Diction. 
Pah2); nous rappelons ici ces formes, parce que, comme les adjectifs qui nous 
occppent^ elles servent à indiquer un sens superlatif. 

Section III. ^ A4jecti£3 numéraux. 

Les adjectifs de cette classe, dont les formes diffèrent de celles usitées en français, 
sont, parmi les adjectifs cardinaux, treis, seissante, chinq, chinquante et chent. 

Vint une voiz ireis feiz en la citet. Treti l'mainet après la belle cérémonie. 

S. AUx., tir. 59. Bimeê gwm , p. 117. 

Tuz sont ocis, e!st fraoeeis cbevalers, Ch'est 1* sien. . . qui porte du frit et read chent ou 

Ne mes uisanle que Deus i ad esparuiez. icisante ou trente pour iun. 

Chant, de Roi., p. 14S. McT., S. Matth.^ ch. XIII, t. 88. 

Quatre livres ehinq soubz de rente par an. En out ods plus de chent mille. 

Coût- dt la Vie, d» l'Eau iê Rouen, art. 86. Waci, Aom. de Rou, t. 815. 

Aujourd'hui, es assises de Lisieuz, le mardi unziesmc jour de décembre, l*au de grâce mil cccc chinquante 
trois... 

Acte dt la Séniehameie de Lm., cIU par y. Qulchcrat, t. lY, p. 206 d« l'Hiêt. de Ch. fil d« Tbomat BmIo. 

Su quarante chioquiesme de janvier mil chin chent chinquante chinq, 
D. Fkk., Maee norm..i p. 806. 

La lettre dé.sinentieil6 dans chinq^ ne se fait sentir que devant les mots ayant pour 
initiale une voyelle ou une h: chinq arbres, chinq heures ^ ou quand cet adjectif 
termine une phrase ou un membre de phrase : fêtions chinq; dans tous les autres 
cas, le q est lettre morte : chin sous y chin moutons. Cette règle a trouvé son 
application dans la dernière des citations qui précèdent. 

Au lieu de treiSy forme normande exacte de trois^ le patois use de celle trôSy 
mais seulement lorsque cet adjectif se trouve associé à quatre, dans la locution 
* trôs quate », qui se dit pour trois ou quatre: t Dans trôs quate jours. » En 
patois normand de Jersey, l'on omet aussi la particule ou, et Ton dit t deux treis >, 
pour deux ou trois, 

A quatorze y quinze le patob substitue quelquefois quator, quin. Toutefois, 
en ce qui touche l'adj. quinze, il n'est usité, sous cette dernière forme, que devant 
le mot jours, c Faire quator lieues en quin jours > se dit d'an individu qui a 
Thabitude de cheminer lentement, et, au Oguré, de celui qui travaille avec noncha- 
lance. 

Au nombre des adjectifs ordinaux usités en patois, on peut signaler preumier 
on pernier, dits pour premier; segond\ pour second; chinquième^ chinquan- 
tième, chentième, pour cinquième, cinquantième, centième. L'ancienne dénomi- 
nation fiscale le chentième denier subsiste toujours en Normandie, pour indi- 
quer les droits de mutation dus à l'État par suite de décès. 

Dans certains jeux d*enfants, le premier entrant aThabitude de signaler son droit, 
en disant: c à mei l'pré s ou • à mei l^reu >. L'apocope de VdLà]eç\\î preumier, 
l'une des formes de premier en patois, se retrouve dans les anciennes locutions 
françaises eni preu, empreu, dites pour en premier (lieu). 
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Li quiex commenebenT — Gtntien. 

-— je eommencherai volontiert Entendei-TOiu, c'est pour emprem. 

Bm preu, p. oriito. Offup., i, sss. 

Thédt. fr, OM Moy. égt, p. 120. 

Section IV. — A^jectiâ indéfinis. 

Le patois admet, parmi les adjectif de cette classe, ceux que nous allons indiquer. 
1* Itely intely intet, tieul, sont diU pour tel. 

Et leur dit,,, qae ja Dieu ne plut que ils fissent une yteUe desloyauté i ung tels si t>ons chevaliert. 

U CanaritH, p. 18 (XV* •) . 

Hais la noblièche^*acheteu (d'aujourd'hui) n'est pas d'Utiles gens. 
Bimeê jeri., p. 135. 

Et ninmains tout atntel potina^, S'ous en yéy.x d*f/ai«, mes belles. 

Ne sert n'en pus que brides k viauz. Jamais tou n'Ieux tournerai! l'dos. 

D. Fbk., Muêe norm., p. 462. ^^. Riwtêê ^M«m., p. 41. 



Mais quant ung I)od amy est Ueulx Mais tirtif^^mtu^cœur ne tiray piey ne main, 

Que vers son amy bien se porte... lieulcmau qu'euflrpit de seo indireranche. . . 

▲I. i'UAST., Rév. mol., p. 405. L. Prr., JfuM norm.^ p. 11. 

2<* Tretous, tertotcs, tuit sont usités pour tous. ( V. aussi aux Pronoms indé^ 
finis 6<>.) 

Fmiuent les ymagencs e tre$tute$ les ydeles. Et tertou» ly autre cheTalier, dont il y a foison. • • 

Chanê, de Aol., p. 807. Chron. de God, dt Bouil.^ t. lOitS. 

Desdire ne l' poet nnis, car tuit li munt le veit. 
S. Thom, le mar(., p. 3. 

3« Qué^ queu sont substitués à quel^ quelle : Que ou queu bon mari ! — Je 
n'sais à que ou à queu plache j^ons mins men capet. 

De même, qués^ quêtes sont dits pour quelSy quelles: Qués ou queus jolis 
blés ! — Dites-mei queus ou qués chansons i vos a chantaies. 

Plusieurs de ces formes se retrouvent dans Tancien dialecte normand : 

Jen eonferm tôt ce et otrei... Lasse, (fvex pères m'engenrat 
A seinte lglie«e et as sers Deu, wacb, La Conetpt. It.-D.^ p. S4. 

Où que cen seit et à que leu. . 

OiTiL. ©a 8. PAUt, JIOM. du MontSaint'Mickel, "oiés, sire, quii dcshonur! 
T. S218. Makib, Onulent, ▼. 438. 

L'en sceut qutex collecteurs de disieumes il avait... 
Compté d» 1849, eiU par M. D«IUI« dau Iw ÂetM ntynn. de la Ch. de* Comptée, p. 889. 

Si Tos dirai qneu$ gens ce sont ^?,*S^'-:„1 Z^^^i^'nJt^^'''''^ ^^ condamnaUoa 

CUIL. D. Kobm:. BeeU divin, t. 1847. •<>°» ^^^^^ »"'' ^^ P"»*^*- _ ^„ ^ ^ 
: Al. CuAST., rSepér^ p. 888. 

49 Queuque^ quéque^ quique sont employés pour quelque ; t A quéque chose 
malheur est bon. » Prov. 

£ar, queuke ele soit, Aprendre e ebastier* 

Autrui vie ?us doit Trad. deê dit. de Coton, dan* U Li: deê Frov^ H, 451. 

Je sent queque *■ chose qui pue. 
J. Hbboabd, /(Mtnu de Fenf» de Louie Xttl, I, 101. 

N'y «arait-i pas queuques moyens... J* m'attendais à qtiiqu' chose anien, 

LALUMAir, u Rendet-w>ue du départ, p. 68. Rime* jers., p. 167. 

5^ Nu se dit pour nul : Nu d^eux ne m' va. 

Jà nus de voub n'i portera les piex. 
Roneievale, p. 18. 

* An ZYII* siècle, queque était la prononciation admise de quelque, — V, la Gram. de ChifHet, p. 231. 
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6» Pièche^ mèche sont usités pour aucun : Je ne crains pièclie de vous. 

11 n'y a fHèce (feui. Noa n'ea a r*Teii miche, 

CoTO^ Diction, Hin^eê jtr»., p. 151. 

Section V. — Adjectifs possessifis. 

L'on a Yu précédemment, sous le titre Substitution de lettres (sect. i, § 2, 
p. xzii), que men*, ten*, sen* se disaient souvent en patois, aussi bien pour mon, 
ton, son que pour ma, ta, sa. Pour ce qui regarde ces formes , il est renvoyé à 
ce qui est dit loc. cit. 

Va médial disparaît dans mon , ton , son , lorsque Finitiale du mot suivant est 
une voyelle ou une h : m'n aurmoire, fn ergent , s'n homme. Il en est de 
même de Ve dans mes , tes, ses , quand ces adjectifs se trouvent placés dans les 
mêmes conditions : m's habits , t*s œufs , s's étants. Lorsqu'ils précèdent un 
mot, ayant pour initiale une consonne autre que Vh^ on leur substitue mé, té^ se : 
mé ch'vaXy té gens, se livres. 

L'adjectif, des deux genres , leur est remplacé en patois par leu : 

II dirent eo leu$ cuers: Elles sont gracieuses... Ches femm's, atout leux bianx habits... 

Brun dâ la Mont., r. 9S1. Rim$ê J«r«., p. 89. 

Note , vote se disent pour notre , votre. C'est simplement là une forme de la 
langue parlée , forme qui toutefois n'est pas nouvelle , comme nous le verrons plus 
bas, au titre des Pronoms possessifs, p. Ixxvi, où Ton cite un texte remontant au 
commencement du Xy\[^ siècle^ dans lequel la vôtre est écrit la vote. 

Section VL — A^jectifli démonstratifli. 

Chu, çu sont usités en patois pour ce, toutes les fois que le mot suivant com- 
mence par une consonne autre que Vh : cbu mouton^ eu batiau. 

Depuis chu temps, eus ont en certaine manière de eut alouer, sacs plaehe aroir. 
Ch. de 1819, Duc, Plaeca. 

Ichu a été employé dans le même sens : 

Pour les despens du riconte d'iehu lieu et de son clerc. . . fais à Lisieux, pour soy deffendre. 
Comptt d0 1330, ciU par M. DelUIt dans les Àet9$ norwi. de la Ch, dei Compttêt p. 88. 

Tout chu train et chu brit et ches cris d'alarme. Çu monssieu était un gros géant, 

Rimê8 jêTê.f p. 28. MaW Jaoqu' à Routn^ p. 8. 

Quand le mot qui suit Padjectif, a pour initiale une voyelle ou une h, on dit 
s te, du bas-lat. mérovingien ste^ substitué à iste : st' eifant, sV homme. 

Dan il* écrit que tu II adrèches. 
L. PxT., Jfu«0 norm., p. S8. 

S te s'emploie aussi bien au masc. sing., pour cet, qu'au fém. sing., pour cette. 
Dans ce dernier cas, le mot se rattache au bas-lat. sta^ dit pour ista, et il est usité 
devant tous les substantifs féminins^ sans distinction entre ceux qui ont pour 
initiale une voyelle et ceux commençant par une consonne : s t^ antienne , ste 
femme (Voir au Dictionnaire, y^ Ste, les explications plus complètes fournies 
au sujet de ce mot). 
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Oq rencontre notre adjectif, vn ancien dialecte normand, sous les formes isle, 
este : 

Un des plus halz à'iste contré«. S*or me conoisscnt mi parent d'eite terre. 

Bbv., Rom, i$ Troi9, v. 12470. S. ÂUx., str. 41. 

Au lieu t d'esté terre n, comme dans cette dernière citation^ Ton dirait au- 
jourd'hui en patois normand a de ste terre > . 

Ste poure beite, asteure» nVst nourrie... 
D. Fin., Mute norm., p. f09. 

L'adjectif siog. ce est aussi employé quelquefois en patois, dans tous les cas où le 
français lui -môme en use, mais alors Ve du mot est toujours lettre morte : C goût- 
là ne s'perd pas. 

Quant à l'adjectif pi. des deux genres ces, il est remplacé par ce, ché, ches, 

A toui cheut qui cfieâ présentes lettres verront ou orront... 
itfooni d« 188S, cHé par U. de BMurap. dans La Vie. de l'Eau de i)ou«n, p. 162. 

Malgré chis belles raisons, chis cris... No ne vait pas si oysiaux de passage. 

Rimeê jtrt * p. S8. D. Fkk^ JTmm norm., p. 4ft3. 

CHAPITRE IV.— PRONOMS. 

Les formes pronominales normandes, différentes de celles admises en français, 
sont assez nombreuses ; elles vout être successivemeat signalées, en suivant la clas- 
siGcation d'usage» de pronoms personnels, possessifs, démonstratifs, relatifs, inter- 
rogatifs et indéûois. 

Section I. — Pronoms personnels. 

§ 1.— SINGULIER. 

Première personne. 

Ej^ du lat. ego, se dit, concurremment avec la forme française : Ej U dis. 
Mei, pour moi, du lat. me, est un des idiotisraes normands, déjà indiqués sous 
le titre Substitution de lettres, p. xvi. 

^:^^::^^t^.. I »' «vent pa. pus que vous ni »,«. 

Bâx., Chron, de Norm., r. 34C15. ''•"^ J"*' • ^' *^^- 

Me est dit pour 7noi., quand ce pronom est précédé du verbe à l'impératif et qu'il 
a pour complément direct le, la, les. Alors, Ve de me ne se fait pas sentir : Si ten 
coutet coupe ben, préte-m*-lci. 

Demareiz-ia et ain'neiz m* la. 

Met-, s. Matth.t ch. XXXI, v. 2. 

La chute de Ve, dans la prononciation de me, n'est pas chose particulière au cas 
qui nous occupe. Pareil fait se produit en toutes circonstances, aussi bien pour ce 
mot, que pour les autres pronoms Je, te, se, le, même dans le cas où le mot suivant 
a pour initiale une consonne, comme on le verra plus bas^ sous le titre Pronon- 
ciation, 

Deuxième personne. 

Tei, du lat. te, est subtitué, en dialecte normand, à toi. 

Ne ja lediee n'iert en tei demenede. Pour mei, de ttl je n'en veuri pus, 

S. JIm»., ttr. S9. La Nouv. ann^e (Jersey, 187S), p. 22. 
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Vu de tu s'élidâ toujours, quand l'initiale du mot suivant est une voyelle ou 
une h, ainsi qu*on l'a déjà fait remarquer précédemment, p. lii, sous le titre Retran- 
chement final y auquel il est renvoyé. 

'Tx*oisièxne personne. 

/• Formes mnsculines, 

1. / est dit pour iZ» toutes les fois que le mot suivant a pour initiale une con- 
sonne autre que ?h. L'on ne doit voir là qu'une modalité de la langue parlée ; elle 
était encore admise au XV!!*» s. Suivant Chifflet (Gram.^ p. 209), il dit^par 
exemple, devait se prononcer i dit; ce mode de prononciation est universel en 
Normandie. 

PK w f » . u ^°*V>""^ ' faul payer. j ^ ^ prendre un p'Ul bouUlon. 

— Eh bien! c'est bon, i faut pas tous fâcher. ' ^uuiu» picuuiv u» p »*» uuuuiv». 

MaW JacqW à RoiMn. p. 11. ^'"'* '**^" »*• *** 

/ est même passé de la langue parlée dans la langue écrite, comme l'établissent 
maints anciens textes; nous n'en citerons qu'un seul, du XIII* siècle. 

Se le sel a esté acheté en compagnie, l'en n'est pas tenu, de nécessité, aquiter lei, datant qn*( monte le pont 
de Seinne. 

CoHêt. dt la Vie. dé VEau de Houen, art. 89. 

Lorsque le pronom se rencontre devant un verbe ayant pour initiale une voyelle 
ou une A, 17 se fait sentir, comme en français : il écoute, il habite. 

Toutefois, cette régie souffre exception dans les phrases interrogatives ou excla- 
matives, quand le pronom vient après le verbe : Va-t-i agever sa tâche? — Faut-i 
aveir du guignon! Chifflet admet aussi cette exception et enseigne (loc. cit.) que 
cette phrase : Parle-l-il à vous? doit se prononcer : Parle-t-i à vous? 

Un valet de pied de la reine, qui étoil à c6té de la litière, lui dit (an dauphio) : Monsieur, voilà FontaU 
nebleau. Il répond : Où est-i? — Le Toilà. — Est-i i moi? ~ Oui, monsieur. 

J. IlÉrOARD, /oum. de Venf. de Louiê X///, I, 88. 

L*omission de cette paiiicule doit être signalée, en patois comme dans l'ancien 
dialecte : 

1* Dans la conjugaison des verbes falloir et valoir. Ainsi, « faut s'entende », 
f faillirait mux t'n aller », se disent pour c il faut s'entendre *, c il faudrait mieux 
l'en aller. » 

2* Et quand elle se rencontre devant l'adv. y, associé au verbe avoir. L'on dit, 
par exemple, « y a une pose que j' t'attends », « y avait eune flotte de gens à sa 
neuche »# pour « il y a assez longtemps que je t'attends », « il y avait foule à sa 
noce. » 

2. El et lei sont substitués, par le patois, k le K 

Nous avons vu, sous le chapitre II du présent livre, p. Ix, el employé pour le^ 
article ; ici nous retrouvons le même mot remplaçant le, pronom. 

Vengerai tos, si fere el puis. Enfin, i prend conorage, el haie hors de l'yaux. 

Bé2r., Rom. dé TroiV, ▼. 10297. Rinuê jm.^ p. 17. 

* Le^ do lat ille, s'est dit pour celui. 

J« Bvoji uug h«rnoy« de eeant, U Henrjr Ocrdln. (V. aa Diction D« 5.) 
Journ. du ê. de GoubcrvilUt p. 811. 
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Uuaod el est précédé des particules J0, ne^ Ve de ces mots est élidé; en sorte que 
l'ancien dialecte normand et, après lui, le patois, disent régulièrement: c j*el creis »« 
pour je le crois ; t je n^ el creis pas > , pour je ne le crois pas. 

Le roiz dist t /' el graant. Nule beste n* el viIelU 

WACBf Jtom. dt AoM, T. 1419. Uaxik, Fâbl« St. 

Vère, j' m'r tiens , eifel dis : 

L's hommes tknt perd a l'esprit. 

Bim9ê jtrt.f p. 127. 

Lei est dit aussi pour le, mais seulement quand le pronom suit le verbe dont il 
est le régime» dans les locutions impératives : Si men chVa t' convient, agète-^t. 

Cestny doibt parler pour moy contre cestuy, oyex-lay, 
Ano. Coût, de Norm., oh. LXIV. 

Qaerl>onnc-/£y, si tu le veas. 
L. PBT., Muêt fiorm., p. S9. 

2' Formes féminines. 

Le pronom sing. fém. elle s^ezprime^ en patois, de sept manières différentes : 
olle^ oulle, 0, ou, al^ a, è. 

Les deux premières, olle, oulle, semblent être des corruptions du français elle^ 
dérivé du lat. illd. Malgré la parité de forme et de sens, Ton ne saurait les ratta- 
cher au latin archaïque olla, que l'on trouve pour illa^ dans la loi des Douze 
Tables^ en ce que ces vocables ne se rencontrent, que nous sachions, en aucun 
ancien texte. Olle, oulle s'emploient devant les mois ayant pour initiale une 
voyelle ou une h; o et ou, qui sont les mêmes pronoms apocopes, sont usités 
devant ceux commençant par une consonne autre que Vh. 

Quand o n*aira pus qu'une, faudra ben qu'o m'écoute.. • 

Allons, Ta à t'n ouvrage. Et ta Mcur, où qu'o//e est? 

Lallbxav, Lo Rendet-vouê d» départ^ p. 65 «t 68. 

Tout ch' (yx'ouUe a besoin ch'est d'marchi. Avec tant d* cotillons? 

Hais aassin est>ch* qu'où peut bouogi, Rimeê j9r$., p. t86. 

Les mêmes distinctions sont à faire, quant au mode d'emploi des trois autres 
formes de notre pronom : al, a, è; c'est-à-dire que al se place devant les voyelles ; 
a et é, devant les consonnes : A creit ou è creit no z'ébéloui. — Al arrivera sus 
r coup d'médi. 

Jaqu! a< a la goule démise. 

Qu'a me fait une mine grise. 

L. Pkt., JfiMtf norm.f p. SI. 

3* Formes des deux genres. 

L'on peut dire qu'en' français, lui est surtout un pronom masculin ; il n'est des 
deux genres que dans deux cas, savoir : quand il précède le verbe ou que, sans pré- 
position , il suit un verbe à l'impératif : J*ai vu votre sœur, je lui ai donné de vos 
nouvelles. — Cette femme est malheureuse , accordez-lui votre bienveillance. 

En dialecte normand, le mot est, en toutes circonstances, des deux genres ; son 
usage s'y produit sous quatre formes distinctes : li, lié, i, iée. 

1. X». Cette première forme de notre pronom parait être la plus ancienne ; elle 
est simplement une métathèse de il , qui se rencontre fréquemment employé, ea 
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?ieax français, pour lui (V. au Diction., p. 386, note 1), métathèse semblable à 
eeUe que nous venons de remarquer dans el, dit i»our le. 

Nols n'el retenget, ne {<, ne ses ebetels. Tei eonme /f, U comme tei. 

Loiê d$ GuiLt 88. Coup^wl puHn, p. 87. 

La dame TsTeit apelée A mains qn' chute p*tite veuTe, poor vos sauTai la peine, 

E ele est devant ii alée. Et tout l' tiné d*ailkire, vaine vos d'mander li-méme. 

Makii, Lai M Frmênê, t. 4S7. • Biwm j*r$u p. 18U 

2. Lié, C'est une forme eztensive de la précédente , ayant dès lors la même 
origine. 

Une boclete a el milié „, ..^^ « «x.^.». if...« »Air* 

E quatre croix environ Ué. ^^ "«^^ ^ "^ J*' ^*^l P*"*V ' «« 

Morte est ki jadis fud noblesce; Criyaot seulement la faire angli, 

E perie od lié largesce. De vais que d' lié nou s'tait nioqui« 

Wacb, JIom. iê RoUf T. &818. Rimtê jfTi.^ p. 1T5. 

3. /. Cette troisième forme du pronom lui^ est une aphérèse de la première, li; 
comme celle-ci, elle est fort ancienne en dialecte normand : ïi conterai m'n affaire. 
—Vos i faites nieusance. 

Yindrent à la sorcière. . . E Saul i parlad. 
Ln noi'f, p. 100. 

Que sereit ço que çie (j\ je lui } direie ? Ainchin, si tu veux, faut i écrire. . . 

De folie me peoerie. Oue nou n' voulait que la puni. 

Bin.t fiof*' de Troit^ r. 8IS0. Aiawt j«rt., p. 176. 

4. lée. L'on ne doit voir, dans cette dernière forme du pronom, qu'une corrup- 
tion toute moderne, aphérèse de liée^ dit pour lié: J'iée dis qu'i s' blousait ou 
qu*o s' blousait. 

Il nous reste à signaler un dernier pronom des deux genres, sei, du lat. se, dit 
en dialecte normand, pour soi. 

Tant le tint puis od sef. . . Nou s*en est tout hors de $aL 

fi* d9 S. Thom. de Cont., ▼. 92. Rinuê jtrê.^ p. 07. 

§ 2. — PLURIEL. 

Première personne. 

Nous est représenté en dialecte normand, par des formes qui varient, suivant que 
ce pronom est sujet ou est régime. 

1. Noits, sujet, est remplacé en patois , à tous les temps , par le pronom de la 
prem. pers. du sing., je. J'aimons , f eûmes , etc. , se disent journellement pour 
noos aimons « nous eûmes. . . 

Je sommes pos d'à mié route. J'àïron quiqu' autre assuaie. 

Biwuê J9Ti,t p. 60. i?i«ii#« gtum.f p. 114. 

A la fin du XVI« siècle, Henri Estienne, dans son traité Du lang. fr, italianisé^ 
s'élevait contre cette forme de langage, encore usitée de son temps : 

Pensez ^ vous, b courtisans. 
Qui. lourdement iMrbarisaiits, 
Toujours faUionSt je venions dites. 

Depuis longtemps déjà, on la rencontrait dans la langue : 

Si veiiaam Reliant, einz qu'il fust mort, Je vous querons aussi oog biau mariement 

Ensembl' od U j*! durrinms granz colps. roém* de Uugutt Capet, cité par M. Fiynouard, 

CKuHê, de Itol , p. 168. Us, rom., IV, 168. 
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Je est encore substitué à nous^ quand ce pronom vient après le verbe, dons les 
phrases interrogatives. Ainsi, l'on dit irons-je, ferons-je^ etc., pour irons-nous, 
ferons-nous... 

Je jouoni. — Et que jouons-jtf? — Je jouons ce que j'ons. — Ons-je enjeu? 
L$ Moy, de par»., p. 14S. 

Pourrons-je pas crier? N'aTons-/^ pas notre milice? 

D. FBR., Mu$* non»., p. 260. Rimeê jérê-^ p* 4S. 

De rbabitude de substituer la prem. pers. du plur. à la prem. pers. du sing., est 
résultée une confusion entre les deux personnes , confusion telle que Ton dit 
faviomes, je sommes^ etc., aussi bien pour ^"ai;aw, je suis, que pour nous 
avions, nous sommes. 

2. Nous^ régime, est exprimé en dialecte normand, par no^ nos, du lat. nos. 

Saint Pot no dit que vaut rien Ne créance, ne leauté, 

Ne aumosne, ne autre bien, Se ateeques n*est cbarité. 

GuiL. DB Nosai., B0êt, divin^ ▼. S<t88. 

Comme oontens fust meu entre nos, de une part, et hommes religleus, Tabbé et le convent de Saint 
Wandrille, etc. 

Ch. de lSd8, ott4« par M. d« DMorop. dent La fie, d$ VEmu de Rouent p. 16t. 

Pendant qu'y no cbuchent le saug... J'irons nos deux, ma mère, 

Cimp'd^mil purin, p. t8. Rimn jerê., p. 17. 

Deuxième personne. 

Vos^ os, ous, 0, ou sont les formes normandes du pronom vous. De ces cinq 
formes, la première, vos, du lat. vos^ doit être la plus ancienne. 

Amis, bsis sire, si poi voi ai out. Pour tâcbi d'vos m'ner dans la voie du bonheur. 

S. Alex j %Xr. 23. RifMt jerf., p. 180. 

Les quatre autres n'en forment, à vrai dire, que deux, desquelles l'ancien dialecte 
a usé ; ce sont os et ous : 

F^lî'Jnlîî irîlfnnf îfiîînSU Vostrc fci plctistes, uc sais B*ou$ la teindrei. 

E ce qu'M en leocz, défendre. ^^^ ^ ^ ^^ 8^^ 

Be!»., Chron. de Aom»., v. 37176. 

Le patois n'emploie gônéralemerit ces deux formes, que devant les mots ayant pour 
initiale une voyelle ou une hy en liant Vs à ces mots, pour l'euphonie. 

Ossi, daiqu' os avals un rion de 8«iitcv, c» i»« «« «;«î, ^'.'i.i. 

Vo vo sa Jlais de lou, par trop de libertiv. ^ OUS en viyiz d Uis. 

L. PET., Le norm., p. 13. """- »-^- P' **'• 

Quant à celles o et ou, il en use seulement devant les mots où cette liaison n'est 
pas possible, cV'st-à-dire devant ceux commençant par une consonne autre que Vh : 
Faut qu'o, ou faut qu'ow veniez nos vais. 

Us^ en provençal, a le même sens et la même prononciation que notre pronom 
ous (Rayn., Leœ, rom., V, 572). 

Ous, pour vous, se retrouve encore dans les locutions donnous, aimious^ etc. 
usitées pour donnez-vous, aimiez-vous... locutions qui ont été étudiées plus haut 
sous le titre Formes contractées, p. liij. 

La syncope de la diphtongue ou dans vous^ a lieu quand ce pronom précède 
un verbe , ayant pour initiale une voyelle ou une h : v*s avez, v*s hériterez^ etc. 
Cette autre forme archaïque est pareillement examinée sous le titre Formes con- 
tractées, p. li. 
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Troislèixie personne. 

1. En dialecte normaad . le pronom masc. de la 3" pers. du plur. est usité sous 
deux formes : il et t. 

Il se dit en patois devant les mots, ayant pour initiales une voyelle ou une h, 
sans prendre, dans aucune circonstance, la marque du pluriel, attendu que 1'^ fait 
défaut dans illi^ radical de ce pronom. 

Dès qQ*({ eur'nt ven le creux épouTaolable. • • Quaad il éiétirent le rouai de Franoc. . . 

Aim#« jtr$., p. 151 . Rimêê gutm., 149. 

Dans l'ancien dialocte, il ne prenait jamais non plus, d'^ au pluriel : 

Com U virent le con d' Amata getir à terre. . . Le dama^ qu'il li unt Diit. 

lAê Roiê, p. 108. BÉW., C'/iron. de Norm., v. 88708. 

Au XVP siècle , Théodore de Bèze enseignait que ïs dans ils^ ne devait se faire 
sentir en aucun cas. Il ne faisait, en cela^ que consacrer un usage immémorial do 
la langue parlée, subsistant dans celle écrite , depuis son origine (V. le Fragment 
de Valenc.y les Lois de GuiL, etc.). 

Le patois substitue i à ils , quand le mot suivant a pour initiale une consonne 
autre que Vh; c'est là encore une ancienne forme dialectale '. 



T»nf nn»i ^..Anf «n «r.r/i« Depuît qu'< fiircot troTCx èf ayrcs. 

LB BOUILLE, Gr, Coût, de Aorm., f lis fo. de ta Ch. dn Comptée, p. 196. 



. Delltle dans !«• Act€ê norm. 



Où est qu'i sont tos charmaDS graods pères? I font envie k vais. 

Rin%ei guem., p. 49. R^ifiM jer»., p. 109. 

Il arrive quelquefois que le pronom pluriel i est usité devant une voyelle ou une 
h; dans ce cas, pour éviter l'hiatus, on intercale un z euphonique; / z*aiment. 
I z'habitent. Ce mode de prononciation était encore parfaitement admis au XYII^' 
siècle (V. la Gramm, de Chifflet, p. 209). 

2. Toutes les formes féminines de la 3* pers. du sing., signalées plus haut, 
p. Ixxii, sont pareillement usitées à la 3^ pers. du plur., suivant les conditions déjà 
déterminées, c'est-à-dire que olles^ oulles^ ailes se mettent devant les voyelles, 
sans jamais que Vs finale se lie au mot suivant : olles entrent^ oïdles aiment, 
ailes héritent, et que, devant les consonnes autres que l'A, on use des autres 
formes a, o, ou, è : a creient, o viennent, ou chantent, è disent. 

3. En dialecte normand, le pronom pluriel des deux genres, les^ perd Ve médiat, 
devant une voyelle ou une h, comme on le verra plus bas, pour ce mot et d'autres 
similaires, sous le titre Prononciation, Cette forme n'est point moderne : 

Or est le jur que Ps estuvrat mûrir. Les ^Icrs jambons, nou Ps énaquait. 

Chanê. de Bol., p. 105. Rimes guem.i^p. f^^, 

Quand le mot qui suit le pronom, a pour initiale une consonne autre que Vh, on 
dit U. 

Mais queveux ne sont brin plains de cheudre musqueye; 
Je ne là «ire point atout dé cisiaux caus. 
L. Pbt., Muêe norm., p. 8. 

4. Leu est substitué par le patois, à leur, pronom. Nous avons vu plus haut, sous 
* V. ci-aprcs, sous le titre Prononciation^ ce qui est dit de 17 fiualej sous la scct. I du chap. l» 
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le tilre Adjectifs possessifs, que pareil changement avait lieu pour leur, ad- 
jectif. 

Il teu renvoioit secoan. A Uux dit à tous leux lichon. 

Joiirr., Bi$t. de S. Louiêf oh. CCLXXXT. Rimeê gutrn.t p. TS. 

Leu, devant un mot commençant par une voyelle, se lie, pour Feuphonie, à ce 
mot, comme si la lettre désinentielle du pronom était un z : J* leu z'ai dit. 
leuco se dit aussi quelquefois pour leur : I ieux dit de s^n aller. 

Section H. — Pronoms possessif. 

La seule remarque que nous ayons à faire en ce qui touche les pronoms posses- 
sifs, est relative à la prononciation de nôtre, vôtre, dans le ou la nôtre, le ou 
la vôtre, les nôtres, les vôtres, LV de ces mots ne se fait jamais sentir : Su cat 
là est i V vote? — Oui, ch'est Y note. » 

A deux heures, il prend sa eoIUUon; le roy lui dit : Mon fils, donnez-m'en? ^ Il répond, donnet-moi 
de U vote, j. Hbboard, Joum. dt Penf, iê Loui9 XJll, 1, 8S. 

La chute de Yr, dans la prononciation de ces pronoms, est chose commune en 
beaucoup d'autres désinences, comme on le verra plus bas sous le titre Pronon^ 
dation. 

Faisons remarquer en passant, que le sien, les siens, la sienne, les siennes 
n'ont pas toujoui*s en patois, le même sens qu'en français et que ces pronoms pos- 
sessifs sont souvent employés comme pronoms démonstratifs, avec le sens de celui ^ 
cetico, celUy celles^ ainsi quon va l'expliquer sous la section suivante. 

Sbction III. — Pronoms démonstratift. 
Le pronom ce est représenté, en normand, par che, chen^ chu. 

Comme contens (procès) fust meu... sus ctieu que les derant dix abbé et couYent, etc. 
Ch. d$ 1S82, citée par M. do Beaar«p. dani La Vie. dé l'Eau de Rown^ p. 162. 

Et qu'est-cAe que cA'cst? 
Chanê. guem,, oltée par H. Fr.-V. Hago dam La Norm. tnoon.t p. 100. 

En tesmoing de rhen, je en ai donné ches leitrcs sceleex... 
Quit. de 1836, citée par M. DelUle dam !«• Aeteê normande de la Ch, de* Compte*, p. 14S. 

V'ià chen que j' crains. Satisfait de chu qu'il a, libre, sage et content* 

Rime* jer*., p. 96. Rime* guem,, p. 06. 

La forme chen est une variante de celle plus ancienne, cen : 

Guilleime a non de Seint Paier, 
Cen Tel escrit en cest quaier. 

Rom. du Mont-S.-Mieh, t. 17. 

Nous avons trouvé, dans l'ancien dialecte, chu employé comme acyecUf, pour ce 
(Y. p. Ixix ) ; il est probable que le mot y existe aussi comme pronom, mais nous 
ne l'y avons point rencontré. 

Le patois use des formes le sien, pour celui ; la sienne ou la celle, pour celle ; 
les siens ou les ceux, pour ceux; les siennes ou les celles, pour celles. 

Mé, j'aime V sien qui m'aime. Que qu'est la iffiui'qui pil* si fort? 

Riwie* guem., p. 116. Rime* jer*., p. 115. 

Les gens sus U caucbie lus eriyirent : • A tanlAt 1 • 
Et les cheux du t>atet répondirent : « A bétdt 1 • 
la Nouv. annaie (JerMj, 1878), p. 6. 
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Les^ sans complément, s'est dit pour ceux, celles : 

Le 17 noTembre 1553, GoilJtuine Mesnage vinst au soyer (au soir), pour raceoustrer mes bottes et les de 
Symoaoet; je Iny donné ang sold et Syinoonet ung auitre. Journ. du S. d* GouherviUê^ p. 102. 

A Tadjectif dém. des deux genres ste^ usité en patois pour ce, cet^ cette, et dont 
il est parlé plus haut p, lix, se rattachent les formes pronominales : sticU de iste 
hic, dit pour celui-ci; stilà^ de iste iîlac^ pour celui-là; steci^ de ista hic^ 
pour celle-ci, et stelà, de ista illac, pour celle-là. 

Stichi^ sticirif stichin, ch'tichin ', stichite se disent, comme stici, pour 
celui-ci. 

Le second mot entrant dans la composition de stici n'est pas Tadv. ci , qui sert 
à former le pronom français celui-ci, Stici est dit pour ste ici; nous verrons, 
en effet, plus bas, sous le Mire Adverbes de lieu, que ici est substitué en patois 
à ci. Il en est de même des autres termes stici, sticin, etc., formés de ste ichi^ 
ste icin,,. On remarquera aussi, sous le même titre, que ichi, icin^ etc., se disent 
en patois pour ici. 

Ctteiy co veni m'arodiver (m'eanuyer). Comme dit sttlà, 

LALUMAir, Le JtnuI«s-voiM du départ^ p. 109. Coup-d^mU purin, p. 50. 

Stetà qu'o montre o day... 

D. Fer., Muêû norm., p. 8S1. 

Stlelt9 marchant tristement. . . La reine est dans chUichin, 

IDm ii; P* 813. Rime* J9r$ , p, 61 . 

Cette-ciy cette-là se dise.it encore pour celle-ci, celle-là. 

Hais ee$t€'cy a tout par excellence. Comme eette-là tenoit. . • 

U Livre d» ChMêê du Gr, Sén. de Norm,, p. 68. Le Moy. de pare., p. S06. 

Ah 1 pour ciietV'làt 
Qu*oulle est donc belle ! 
Rinuê jer$., p. 95. 

Section IV. — Pronoms relatifs. 

l^ Qui, après une préposition, prend, en patois, la plact des pronoms relatifs 
lequel, lesquels, laquelle, lesquelles, aussi bien lorsqu'il s'agit des choses, que quand 
on parle des êtres animés. 

La porte par qui on entre dans la vie bien heureuse, est bien petite, 
AI. CHABT., fEtpér., p. 280. 

Ch'est la saison dans qui nou sème l'orge. 
La Itouv. annaie (Jersey, 1872), p. 16. 

2^ Quei est usité pour quoi. 

Oies de quet se reporpense. . . Sache que j'ay de quay ravigotai ta rate. 

BÉ»., Cfcron. de Jfonn., ▼. 88676. L. Par., Mu$e norm., p. 7. 

^ Qui se dit aussi pour quoi. 

Gn'aTait poon de qui rire. 
Rimeê i«rt., p. 87. 

4^ Qui est employé pour que^ dans jes locutions vaille qui vaille, coûte 
qui coûte : « Ma b'sogne est finite, vaille qui vaille. > 

Miêt. du fiel Te9t„ ▼. S480. ^**^ ÇU^m., p. u. 

*- Ui nasalise, par l'addition, dans ces trois derniers mots, d'une n désinentielle, constitue nue particu- 
larité do dialecte normand, signalée plus haut, p. xiir. 
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5** Que est introduit explélivement par le patois, dans un certain nombre de 
phrases, dont voici quelques-unes : 

1. Âpres où : M'a homme est sorti ; j'enne sais où qu'il est. 

Attgent (qu'ils aillent) où qi^ii Toudroat aler. 
Bcx., Chron. dt fiorm.^ r. 845G1. 

Des deux mots où que^ P. Cochon n*en fait qu'un seul, qu^il écrit ouc. 

Par oue le roy devoit entrer. 
ChroH. norm., p. 166, 4dit. d« Beaarvp. 

2. Après qui : No n' peut saveir à qui g«'cst st' effant-là. 

Lort te paet elle marier à qui que elle voudra. 
MASHiBB, Établiêê. de l'Échiq. dt Norm., p. 65. 

3. Après quand : Quand queiw voudras v'ni, j' t'attends. 

Kan ke M felun l'unt fera.. . 

S. Thom. le WMrt.^ p. 195. 

L'on a vu précédemment que Vi de qui, devant une voyelle ou une h, s'élidait 
toujours ; L'homme qu'est venu. V. au titre Retranchement final, arJ. 2, p. lii. 

Skctiox V. — Pronoms interrogatifs. 

Le patois substitue, en certaines formules interrogatires 

1« Quei et qui, à quoi : A quei bon t'en d'menter ? — A qui faire sert sVôtiMà ? 

E dut al rei : De quel avex pesanee ? 
Chanê. de RoL^ p. 78. 

2* Que et queu, à quel : Que ou queu temps fail-i? — et queulle à quelle : 
QueuUe heure est-i? 

Desiu queute erbe as-tu piley? 
L. Pbt., Mum9 norm, p. 81. 

3<> Lequeul^ à lequel : Té gens m'ont dit qu' t'étais sorti. — L'queul ? 

4» Qui que^ que que, qu'est que, qui que c'est que^ à qu'est-ce que : Qui 

qu'o fa prins? — Que qu'i t'a fait? — Qu'est qu'ï disent? — Owi qu' d'est qu'i\x 

]i as fait accreire ? 

Maint'aant que qu'oxï va faire? Qu'eêt qu^ou toolez? 

MatV Jœqu' à Rouen, p. 16. Rimeê jert.y p. 88. 

Que est quelquefois employé explétivement dans les formules en question, comme 
il l'est, avons-nous déjà vu sous la section précédente, à propos des Pronoms 
relatifs. Ainsi» l'on dit c qui gu'est venu? » pour c qui est venu? » 

Section VI. — Pronoms indéfinis. 
1<> Hen est substitué à rien. Du lat. rem K 

^ Le sens primitif du mot est celui eiprimé par son radical. 

Tott ri«n M tome en déclin, Orde bom ettott • mal enteobé, 

Tôt chUt, tôt mnvrt, tôt taU à fin ; liait oruel et dem««ur4, 

nom innurt, f«r om, fo«t porriat Borqnidert c4 orgolllott», 

Tar font, mot cblet, rose flalitrit. Et sor tote rien couT«lioaf. 



WAca, Rom. de Rou, v. 65. Chron. anglo^orm., I, 95. 

?atle rien hapoitlbU n*e«t 
k Dieu. 
U Nat. de X.-S. J -f. 
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Si r€M aï dit qui «it raetter, . . . Noi lavant miaistret, ov tout lus esprit, 

Seint Thomas en devcx mercier. Ne disent quasi ren sur les lois de Géri (Jersev). 

Fw de S. Thom, dt Cênt^ y. 14iO. JKmM jtr§., p. tl . 

Erien est dit aussi parfois pour rien : 

La Cour an béni doyen 
Ne s'assied pas pour érfen. 
Bimêt gutm., p. ISO. 

29 Chécun , pour chacun ; en anc. dial. chescun , du lat. quisque unus. 

Ckêicun a honte de fuir. CheeuH n* trouve point sen eomple. 

Wacb, il«m. dt itoy, t. 9184. Coup-d'mil jmrit», p. 88. 

3* En et Ven , pour on et Ton : 

De la requeste se fist liez r>„. ^,. „. ., ^_ j..^j„ j^u • 

E delaié\ een le mande. Q« "* ^« *» ^ TelndraitT 



BéSm C^on. (I« iVorm., t. 15687. 



JtraMt j>rt.f p. SOI. 



No (métathèse de on) et nou sont encore fréquemment employés pour on : 
cJ.* rrfTr*. l'S.. o«u. p. ... El ,u. ,0» le. y .u^.^. 

' *^ ilulr», ib , p. 98. 

fio rit aveac tous, net tu t' fâches. Quand nou gardait la longue veille... 

Coup^Smil puHn, p. 50. RiiMt gtum.f p. S4. 

Quand no, nou précèdent un mot ayant pour initiale une voyelle ou une h, 
on intercale, dans la prononciation, un z euphonique : No z'a ben soin d' li. 

Nou t'entend par-dessus touos les coups... 
Rim«é jtn.f p. 17. 

40 Quéqu'un, queuqu'un^ pour quelqu'un. Ces pronoms sont faits sur quéque, 
queuque, formes normandes de quelque (Y. plus haut aux Adjectifs indéfinis^ 
p. IxTiii). Queuqu'un était, au XVll* siècle, la prononciation reçue de quelqu'un. 

De peur que queuqu'un ne sortit. 
D. Fbx , Mut norm., p. SI. 

5* Tretous , tertous , tuit , pour tous. Ces vocables ont déjà été signalés , 
p. liviii, sous les Adjectifs indéfinis , auxquels ils se rattachent aussi. 

TuU ensemle s'entr' afient. 

Wacb, Rom. d* Roi», t. Sl9. 

Trefoiu l'avaient en pouquette. I s* mirent ttrtou ao ripailler. 

Coup^mil fmin^ p. S9. P. OBjmr, OBw), poét.^ p. SS. 



CHAPITRE V. — VERBES. 

Les temps simples des verbes se composent , comme Ton sait y de deux parties , 
Tune invariable , qui est le radical, Tautre variable , qui est la terminaison. 

Si, il tous ces temps, les radicaux sont généralement les mêmes, en dialecte de 
rile-de-France et en celui de la Normandie, il n'en est pas toujours ainsi à Tégard 
des terminaisons, par lesquelles on caractérise les diverses personnes des verbes. 
U existe , sous ce rapport , des différences qui méritent d*étre signalées. On les ren- 
contre : 1* à l'indicatif et à 1 imparfait^ 2^ au prétérit, 3"* au futur et au condi- 
tionnel, 4** au subjonctif, 5o au participe passé , 6** et à Tintinitif ; leur examen 
fera l'objet des six premières sections du présent chapitre. Sous la septième , on 
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donnera la nomenclature des yerbes n'ayant pas en français certaines acceptions 
qu'ils possèdent en normand, et sous la huitième, le paradigme des temps les plus 
usités des verbes auxiliaires , en présentant, à chacun de ces temps» des exemples 
à Tappui. 

Section 1. -— Indicatif et imparfiût. 

Nous n^avons à parler ici que des trois personnes du pluriel. 

1. Première personne. — De habemus, legimusj amamus , debemus , 
etc., le dialecte normand a tiré avums, lisutns ^ aimums^ devums, 11 en a été 
de même à l'imparfait, où les mêmes terminaisons 9nus des radicaux, ont donné 
en normand aviums, lisiums, aimtums, deviums '. 

Aux deux temps dont il s*agit , on voit que les désinences normandes ums re- 
produisent, parla métnthèse des deux lettres connexes m et u, les désinences latines 
mus. 

Nus ne V faisums pat à dreit. A ces jur poùms navele bone nuncier; si uus ço ne mustrums deTsnt 
le jur, de felenie jmrrvm ^ ettre chalengiez. Pur ço en alums, e al rei le anunciums, 

Leê Roi$t p. 87S. 

Que senz pour... servltims à lui. Dist l'un al altre : R I car nos enfttiumê, 

Lib. fMoJai., p. 15S. Chanê. de flol.* p. 160. 

E dit l'autre partie: James n'en parïerumSf 
De feire nul enprise ne H cunseniirums; 
Mes voist avant eunquerre, e nus H aiderunu, 
Northumberlaud est nostre, quant nus repairervms, 
Chron. de Jord, Fant^ y. C06. 

Volentiers tus ujurneruma^ 
Et de bun queor tus servirumB. 
Maxik, Gug»wt0r, r. 869. 

Les formes de VïmpAvhii féliomes, je seriomes^je finissiomes, etc., sont 
celles dont le patois normand fait le plus fréquent usage ; celles de l'indicatif 
favoynes^ je pouvomes^ je voulûmes, etc. sont aussi employées, mais plus rare- 
ment. 

J*amome8 le dimanche h la ferme... Tfrom-ti nout tit'éfêre? 

Tatiomme» tretons, si tu t'en souTiens.., J'iroo pft loeio, fseinlom bin çao... 

N'en pus qu' si J'étiommes dans s't aitre. • . J* fziom dé nais, et j' ferriom lé jvaoux. 

Couplait purtn, p. 18 «t S3. P. Obktt, OBmv. poét.^ p. 4, 84, 68. 

Les terminaisons latines mus, devenues ums en normand, ont donné invaria- 
blement ons en français : amaimus, nous aimons ; dicimus, nous disons, etc. De 
même, de sumus devait régulièrement dériver sons. Telle fut, en effet, en dialecte 
de rile-de-France, la forme primitive de la prem. pers. du plur. del'ind. du verbe 
être : 

S'ainsi sont pris au brot (piège), s'iert de grand lachetef. 
Gir, de Bo$ê., T. 8S70. 

De saint Denis, ce bon hamel, „^ i.. ^^ . 

Parti la dame à qui nous sonù ^^*" *° ^'^^ ^^*" ^^ «** '0^«* 

FB0IS8., Po4ê^ U fW, dans Laearne, ▼• Ham$l. Rotbmcf, p. 101, 

De sumus vinrent, non moins régulièrement, en normand, les formes sumes^ 
somes : 

Mat sûmes traTaiUes et mult de luinz Tenum. Sîi*?' ^* "^"î *^"*^ ".**î l"*^®'» 

S.r/io-.i.«ari,p.85. Del ton conseil, fom« totWlnoi. 

fié de S. ÂUm., str. T8. 

^Pareilles désinences se retrooTcnt à la première personne du pluriel du conditionnel et du subjonctif 

« Ici l'j étymologique fait défaut ; semblable omission se rencontre, très fréquemment, dans les anciens 
textes normands, ^ 
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Le français a abandonné la forme correcte du mot, pour prendre celle usitée en 
dialecte normand, nouvelle preuve de rinfluence que ce dialecte a exercée daus les 
transformations de la langue. Y, ce qui a déjà été dit à ce sujet, p. xviii et suivantes. 

Pour compléter l'élude des formes normandes de la première personne du plu- 
riel, il resterait à parler de la substitution de je à nous, mais cette substitution 
ayant été précédemment signalée aux Pronoms, il est renvoyé, pour ce qui est dit 
sur ce point, à la p. Ixxiii. 

2. Deuxième personne. — Le dialecte normand remplace la désinence brève 
ez par celle allongée eiz {liseiz pour lisez), A l'égard de celte forme, il est pa- 
reillement renvoyé à une autre partie de ce travail, celle relative à la PrononciO' 
tion (Livre III, cU. II, sect. Il, § 111). 

3. Troisième personne. — A rindicatif des verbes de la première conjugaison, 
la troisième personne du pluriel se prononce de la même manière que la troisième 
personne du singulier, toutes les fois que ces verbes ont pour initiale une consonne 
autre que Vh (ils chantent, il chante). Mais quand l'initiale est une voyelle ou une 
A, le français, dans la langue parlée, distingue les deux personnes, en liant 1'^ finale 
du pronom ils, au mol suivant (il-s*aiment, il-s' habitent). La liaison dont il s*agit 
n'est pas possible en dialecte normand. Nous avons vu, en effet, au titre des Pro- 
noms, p. Ixxv, qu*en ce dialecte, le pronom masc. de la trois, pers. du plur. ne 
prend jamais d^^. Or, c^est probablement pour empêcher la confusion,^ résultant 
du mode identique de prononciation, au singulier et au pluriel, que le patois a été 
amené à substituer, comme il le fait parfois, la terminaison plurielle ont k celle 
ent,ei à direi2 aimont^ il habitontponv ils aiment^ ils habitent. Cette façon 
de parler est passée, par habitude, des verbes de la première conjugaison, à tous les 
autres, et ce, quelle que fîit leur initiale; en sorte que l'on a dit aussi bien 
i créyont^ i voulont, pour ils croient, ils veulent, que il accouront, il hal's- 
«on/ pour ils accourent^ ils haïssent. 

L'on rencontre pareille forme de langage au Xlll<* siècle, dans l'anglo-normand 
de Bornes : 

£]itrason et disseUors, qui, k force et tpertement, prenant lutremeDt biens... 
The Myrror of Ju$ti09 ch. I, tect. IX, p. 510* 

Section IL — Prétérit. 

Le prétérit des verbes de la première conjugaison se conjugue ainsi, en patois 

normand : 

SiNO. Taimis, de amavi, pour j'aimai. 
Taimis, amavislif tu aimas. 

Il aimit, amavit, il aima. 

Plur. J'aimîmes. amavimus, nous aimâmes. 

V's aimîtes, arnavistis, vous aimâtes. 

l'z aimirent, amaverunt, ils aimèrent. 

Dans les terminaisons normandes de ce temps, se retrouvent, comme on le voit, 
Yi des terminaisons latines. Cette lettre fait exceptionnellement défaut dans la dési- 
nence de la trois, pers. du plur. du verbe latin ; le patois normand l'admet néan- 
moins à celte personne comme aux autres, sans doute pour conserver l'uniformité 
dans la conjugaison du temps. 

VI. 
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Je deeanci en maûrted (j*avançai ea maturité). 
Lib. pMim., p. 105. 

cj !.««— «..: ^A «... «.,.M^f.fM...« ^^ mcschine dcsus coTrirent, 

SI home q"'<>^^î«'»ff "•«'»'• ^^ E cum pur morte la laUstrint. 

L*an mil cinq ceot soixante huit, L'an suirant, que l'on dit, 

Ce temple fut destruit; Langevin me restaurit, 

Intcripllon M trourant dans régllae de* Conlelltr» d« Vire, cit^o par M. Oaité dao* ion édition 
des fous-dê-firt de J. Lt Uoux, p. 216. 

Un gambon de porc y aeheti»; Quand not'dame sfe vit délaissie, 

Tour mes jours gfras je le aaltis, A plieurit, cryit^ heur lit fort 

D. FER., Muêê norm.j p. 431. Et pcusil treis feis trente gaiétics. 

De Noué à Pâques, sans sen r'confort. 

Les chains du parti cotillon ^ A/mm ^tt«m., p. 39. 
S' trouvir'nt les pus forts ; 

Un bouon jour donc i B*a»sembHrent, , , Eh bien! sitôt que j'arHvfj..., je m*ieriis.», 

Rimêê jerê., p. 238. MaiP Jaequ'à Âoumi, p. II. 

Au XVl'^ siècle, R. Eslienne, après avoir enseigné qu'au prétérit, le verbe aimer 
formait /a imay, tu aimas, il aima, etc., ajoutait: « Aucuns escrivent/aûne^, 
lu aimis, il aimit^ elc. » (Traité de la Gram. franc.). 

Un aulre grammairien de la même époque, Claude de Saint-Lien, disait, de son 
côté, que l'on devait écrire je chantay, fallay, je marchay^ mais il admettait 
que, dans la prononciation, Va de la terminaison pût être omis et que l'on disse j'e 
chanty, j*ally, je marchy (De pronuntiatione linguœ gallicœ, Claudii a 
^ancto Yincido. Londini, 1580). 

Il est un verbe appartenant à la quatrième conjugaison, dont nous croyons devoir 
signaler wissi les formes normandes du prétérit ; c'est le verbe vivre, lequel, au 
temps dont il est question, se conjugue ainsi ; je véquis, tu requis, etc. 

S'il eust plus vesqul, il eust destruit tout le royaume. 
P. Cocnox, Chron. nortn., p. 381. 

Section 111. — Futur et Conditionnel. 

A ces deux temps, le patois a conservé, en ce qui touche : 1« avoir, savoir, 
2<» doubler, bailler, laisser, gagner, 3» prendre, venir , 4^ falloir, valoir, 
5" et trouver, des formes particulières qui vont être examinées dans Tordre et 
suivant les divisions qu*on vient d'indiquer. 

1. Verbes avoir, savoir. 

On verra plus bas , sous le titre Prononciation , ch. H , sect. I, que les formes 
primitives de ces deux verbes, au futur et au conditionnel, par une dérivation 
régulière de l'înûnitif normand aver,- saver, ixireni j'avérai^ je saverai, 
j*averais, je saverais, et que, Vu se confondant souvent avec le t?, l'on écrivit 
égalemeai j*auerai, je sauerai, j'auerais, je sauerais. Attendu que, dans ce 
cas, Ve des mots était muet, on l'omit dans la langue écrite, comme il Tétait déjà 
dans celle parlée, ce qui détermina les formes françaises actuelles j'aM7"ai , je 
saura i , j*a ura is, je saurais, 

A une époque postérieure , il se produisit transitoirement dans la langue » par- 
ticulièrement pour le verbe avoir, une quatrième forme, de laquelle Vu lui-même 
disparut ; ce fut la forme farai, tu aras. . , farais, tu arais. 

€ Beaucoup de mots, disait Robert Estienne, s'escrivent autrement en français 
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qu'on ne les profère, comme sont les mots qui s^ensuyvent : auray, auras ^ aura y 
aurons^ aurez, auront; auroye^ aurais, aurait , aurions, auriez, auroyent. 
Donc, on les profère selon cesle escripture : aray, aras, ara, arons , arez , 
aront; aroye, arois, aroit, arions, ariez, aroyent » (Traicté de la Gram. 
franc.). Ces dernières formes, qu'EsUenne semblait s'étonner de trouver dans la 
langue parlée , ne s'y rencontraient que parce qu'elles avaient eu cours antérieu- 
rement, aussi bien dans celle-ci que dans la langue écrite. 

Fie ni'ara prochainement Mais lî bons cappitains lor dit: Laissiez ester ; 

En camp flori, où el m'atent. J'arai de lor pourceaax, sans nous de riens grever. 

Floirt «( BUmetfloTy t. 783' Chrtm. dt Dug., r. |2H. 

L'on avait usé^ de même, des formes similaires saront, saroit pour sauront, 
saurait. 

Il lui iaronl bien estre et félon et gaingnart Joué el m'a des plus estranges tours, 

Et simple comme aignel et fier comme liepart. Que jamès homme saroit ymaginer. 

CtoM. dM Sa»., XXIX. C/uuM. ém If* ê — B««. O. ParU, p. SS. 

Or c'est de là, probablement, que vinrent en dialecte normand, par 1 epenthèse de 
Vi après a, epenthèse fréquente en ce dialecte ', les formes encore usitées actuel- 
lement en patois: f air ai, Vairas, eic,,fairais, trairais, etc., eije sa irai, tu 
sairas^ eic,,je sairais, tu sairais, etc., dites pour /awrat, etc., Je? saurai, etc. 

Oo du duc prisonnier sera. . . T<rence aussi jamais ne me plalroit. 

Ou l'evesque eu aira la cure. Quand du pain cuit au logis on nLOiroit, 

Coût. d4 Norm. en t., p. Sg. Vacq. »x La Fris., St., p. 30. 

Il nons faut passer le fleuve Jourdain, et, quant nous Vairons passé, . . . 
P. COCU05, Chron. norm., p. 43, éd. d« BMucvp. 

To Terrais que j'croy le tort Ah t j' voudrais qu'i Vairail mordue 1 

L. PxT., Mut norm^t p. 23* AimM guarn., p. |3|. 

Qu'aira« ereu à nn' tell* folie I V paure houèdre en -aira la rime ( le rhume). 

.. Riwkf iwê., p. 1T6. th., p. ItO. 

Je ne vous sçairoyt^ que dire, fors que ilx estoieut fort contens. 
U Canarien^ p. 235 (XVt s.). 

Ils ne seroyent estre loyaux par dedans, ayAns tant de desguisements par dehors. 
Vavq. db La FBBSir., Or. $ur U» Calomnit, p. 342. 

Mais y sis si grand'ment UXigie, j j bien ce que je ne serés faire. 

Que je n' serais servi du thé. ^ ^ La Frùiua4ééf, p. ig. 

Himn jerê., p. 192. -^ » f «» 

2. Verbes donner, bailler, laisser, gagner, 

!• Donner. — En dialecte normand, aux formes françaises je donnerai... je 
donnerais... Ton substitue celles Je donrai... Je donrais... '. 

Ne tu ne dunras le tun saint veeir corruption. 
Lib. ftalm., p. 16. 

Qoant le roy Piètre se vit assiégé, il maoda secrettement à un Gascoing. . . et à autres que ilx le meissent 

è saoreté... et U leur donrroit graot avoir. ^ ^^„ 

Chron. norm. du Xlf* t., p. «87. 

* On la rencontre notamment dans airélt*, clairtè*, traime*, patiis*, etc., usités en patois pour aréle, 
clarté, trame, pâtis. 

a Aux XV« et XVI« siècles, les savants, rattachant savoir^ non à sou radical vrai sapere, mais à scire, 
latrodabirtnl on c à la première syllabt» de ce verbe, ce qui explique la forme sçairoye de ce texte. 

* Ces formes de langage étaient encore employées au XVIl« siècle : Vaugelas les condamne el dit que » ce 
sont des monstres dans la langue, a V. ses fîem. sur ia langne fr., p. 94. Cependant elles n'étaient pas» 
eoiBBK il semble le croire, une déformation barbare du français, nouvellement introduite par l'osage, ainsi 
qie mat le prouver les textes cités. 
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Et me donrra on jolly ehapperot. Nom lui éonrom un'cbAtaign', un mouron. 

ChaiM, norm, du XY* t. — Bec. Oasté, p. 78. ^ ^ooe dm Papillon, cbao*. pop. nom. 

A Guernesey, la forme dourais est siibsliluée à celle doiirais : 

y te douraU pour tes irviërci (étreunes), 
Un bouquet d* myrt et de laurière. 
Rimttê guem.^ p. 08. 

2* Bailler, — Je hàrai,.. je bârais,,. se disent, de même, en patois, pour je 
baillerai... je baillerais... 

£t le quel (bref) leu. Justice Bara à celluy qui querelle (au demandeur). 

Ou lieutenant tenant l'assise, Cowt. dt Norm. «n r., p. 126. 

Et vot' fille, me la bdrous à la fin? I nous barra bian ji. 

Lallemam , Le llftUks-voiM du départ, p. GO- Rimeê jerê., p. 17. 

L'on a dit aussi en dialecte normand ^e baudrai,.. je baudrais... 

Le fermier à qui il la baudra, si ne Taira point. 
X.IO. det Jur. de S. Oum de Rou0n, f* 138- 

L'on rencontre cette forme au XVIl° siècle, en patois normand : 

Des pâtés de paire. 
No t'en baudra queu nous, a rebouque musel. 
D. FSR., Mu4t norm., p. at2. 

KUe subsiste encore aujourd'hui en patois jersiais, modifiée par la syncope de li*. 

y bddrais ben pus d'deux chents francs. 
Rimet jerê., p. 84. 

3** Laisser, —Je lairrai... je lairrais,,, se disent couramment en patois 

pour je laisserai... je laisserais. 

Jo ne Urrele por tut l'ofquc Deus Ust. De cest miracle ci leirons, 

Chan$. dt Rot., p. 38. GuiL. db 8. Paie, Rom. du Mont-S.-Mieh., v. 3711. 

Tu ne terra» point ten roantel en ga(;e. Je la lairrons dans sen tombé. 

D. 7kb.« Mute norm , p. 374. La IS'ouv. annaû (Jertej, 1873)» p. Il* 

Dans ses Rem, sur la langue fr., p. 94, Yaugelas constate que, de son temps, 
ces formes de langage, qu'il réprouve d'ailleurs, étaient souvent usitées. Il considère 
que ce sont là des abréviations irrégulières de laisserai, laisserais ; atijourd'hui 
encore cette opinion est partagée par beaucoup de personnes. Elle est cependant 
erronée : lairrai, lairrais n'appartiennent pas au verbe laisser ; ils représentent 
le futur et le conditionnel de l'ancien verbe laier *, dérivé de legare, tandis que 
les formes françaises actuelles, reproduisent les mêmes temps du verbe laisser, 
dérivé de laœare. 

4" Gagner, — Le patois modifie, par l'épenthèse de Vn après a, la forme fran- 
çaise de ce verbe, Gangner se rattache probablement à gan, qui se dit aussi en 
patois pour gain ; en provenç. gaanh. Le futur et le conditionnel de gangner sont 
je ganrai,.,je ganrais : 1 ganrait à été pus connu. 

3. Verbes prendre, venir. 

Ces verbes forment, au futur et au conditionnel, je prenrai, je pr étirais.,, je 

vienrai^je vienrais.,, : J'prenrai m's ôtils, quand que tu vienras m' qu'ri. 

Si jfranrai tôt, ne li lairai noient. Il n'en vanront à chief. 

Partonop., 160, dans Lacaru«, à Forjuger. Chant, det Sax., XXXIf. 

A lui lait Jo moi honun et moi fleiu. Si par aucane ovr* te lait. 

Chant, de Aol., p. 27. Bair., Chron, de JVorm., t. 11739. 
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4. Verbes falloir^ valoir. 

Le patois remplace les fbrmes françaises il faudra^ il faudrait... il vaudra ^ 
il vaudrait... par i faillira^ i faillirait... i vaillira^ i vaillirait : Faillirait 
pas t'y risqui. Vaillirait mux t'n allai. 

Y vaiUiret autant estre en «nfer. 

L. PXT., Muê9 W)rw%.^ p. 13. 

« Toute la Normaoclie, fait observer Vaugelas , dit il faillira faire pour il 
faudra faire » (Rem. sur la langue fr.^ p. 457); mais il condamne cette façon 
de s'exprimer. Il failliroit, pour il faudroit^ se rencontre, suivant Lacarne, dans 
les Nuits de Straparole, H, 39. 

Falloir et faillir ont un radical commun, fallere. Le futur et le conditionnel 
devraient être semblables dans les .deux verbes, et, de même que l'on dit il faudra 
partir^ l'on devrait dire aussi il faudra à sa parole. Cependant, dans ce dernier 
cas, Ton préfère la forme subsistant en patois normand, et l'on dit plus générale- 
ment il faillira à sa parole. 

5. Verbe trouver. 

Ce verbe prend, en patois, deux r au futur et au conditionnel, en sorte qu'à ces 

temps Ve médial donne le son de Vè ouvert : S'il faut, i trouverra queuqu*un por 

l'aingui. 

Ik font trovverret 
Comme un renom fameui. 
Vavq. ue la Fbbsn., Art poét., II, p. 71. 

Des formes similaires se rencontrent antérieurement, au conditionnel des verbes 
entrer et ouvrir. 

Mandèrent autres bourgeois de Paris au roy régent, que il lui pleust i venir en la Tille de Paris et il y seroit 
reretn oomme sires, mais il respondit et jura que jamais n'y enterroU jusqucs à tant que le prevost des 
■ardMM feust eji vie. 

Lors manda le prevost des marcbans au roy que il venist la nuit ensuiTsnt k Paris et on lui 

oveerrott les portes, et ainsi (lui et ses gens) pourroient oocire toux leurs nuisans. 

Chnm. norm. 4u XI V* «., p. I3t. 

Section IV. — Sul^onctif. 

L IMPARFATT DU SUBJONCTIF DES VERB2S DE LA PREMIÈRE CONJUGAISON. 

I^ formes de ce temps, aussi bien pour le français que pour le normand, déri- 
vent de celles du plus-que-parfuit du subjonctif des verbes latins de la première 
conjugaison. 

Ainsi, d'amavissem, amavissesy atnavisset, par exemple, le français a tiré 
que f aimasse, que tu aimasse, qu'il aimât et le normand que faimîsse^ 
que tu aimîssesj qu*il aimît. 

ICq conservant Vi des radicaux, le normand se rattacbe à ceux-ci de plus presque 
le français, qui remplace cette lettre par a. C'est une remarque que nous avons 
déjà faite à propos du prétérit des verbes de la première conjugaison, p. Ixxxi. 

Vostre curages est mult pesmes e ûers : i?„ .a„ »•»« r.. r...»« a^ ku 

Chan». <f« Roi., p. M- Qj^ 4,.^,', jors peossiez ester; 

Aini que 11 trei jor vai^i*MtnU ^'^ trovissiet que acater. 

Bis., Hom de Troif, t. 11433. ^*"' «^- ^ """^ '' *^' 
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Se nous Irouvion que l'usage et la eoustuœe fussent teli que nous doniuons congié et licence andit Jehan 
Delepite. • • Ch. d4 4324t citée par M. DelUIe dans rjgrie. en Norm. au moyni dg*^ p. 293 • 

Nou» aVfniiiUmi mieulx qu*U fut autrement, si c'estoit son plaisir. 
Le Canarien p. 183 (XV* t.). 

Leur dit, par douces paroles, . , . qu'ils ne le depensitsent pas prodigalement, 
8. OB Cabtkkbt, Chron. de Jeney^ ob. XXIX, p. 81 • 

Est-ch' à dire que je VaimUse, , . Pour que les canons tiriuent lus rondes. . . 

L. Pet., JTim* norm., p. 26. Rimee jere.f p. 37* 

Et sen maître, ému de colère, l' mit dans les mains des sergents, jusqu'à qu'i paytste tout chu qu'i U d'rait. 
Met., s. Matth.^ oh. XXVIII, t. 34. 

II. SUBJONCTIF PRÉSENT DE QUELQUES VERBES. 

Le dialecte normand modifie d'une façon très caractéristique, les terminaisons de 
quelques verbes au subjonctif présent ; ce sont les verbes aller, venir, ienir, 
donner, prendre et leurs dérivés, ainsi que le verbe se soucier. 

1. Verbe aller. 

Ce verbe a emprunté, comme on le sait, ses temps à trois verbes latins, savoir : 

1" L'infinitif aller et les autres temps qui en dérivent : j'allais, f allai, que 
faille, etc., au verbe adnare, voguer vers, devenu anare dans la basse latinité 
et qui a donné la forme actuelle, par le changement de Vn en l, comme dans Bologne 
dérivé de Bononia ; orphelin, d^orphanus, etc. ' ; * 

2* Les trois pers. du sing. de Tind, pr. je vais, tu vas, il va, la 3« pers. du 
plur. du même temps ils vont et l'impér. va, au verbe vadere ; 

3» Enfin le futur j'irai et le conditionnel j'irais, à toutes les personnes, au 
verbe ire. 

Les formes subjonctives d'aller^ au temps présent, ne se rattachent qu'aux deux 
premiers radicaux, anare, vadere. 

En dialecte normand, le subjonctif présent de ce verbe se rencontre sous des 
formes multiples. 

Tantôt, se reliant au premier radical, il se conjugue ainsi : que j'alge ou que 
j'auge, pour que j'aille ; que tu alges ou que tu auges, pour que tu ailles ; 
qu'il alge ou qu'il auge, pour qu'il aille, etc. '. 

, Ainz que je m'en alge, Qae plus ne l'facent travaillier, 

Lib. pealm., p. 52. Augent OÙ qu*il voudront aier. 

Jo Tos «umant qu^en Sarraguce atgez. ^^""'^ ^''^ ^ ^^^ ^- **^- 

Chane. de Ro*., p. 2M. Moines seiei, ou TOUS augies 

E li Franceis n'unt talent que s'en algenl. ^^^ *le cest leu isoelemenl. 

ib-. p. 202. °"*^' ^" ^' ^''^"'i ^<^*^ '** Monts 'Mieh.^ t, 4800. 

SuRre que jo l alge e veie mes frères. Que à la dame augent parler. 

- Lee Hoie^ p. 81. Id., ifrid., r. 3078. 

De ces deux formes, la dernière, que j'auge, que tu auges ^ etc., est seule 
restée dans le patois moderne. 

Qu*a fn auge, onne-li l'us. I faut qu* tu t'en auges ot U. 

Rimeê jere., p. 74. Bimee guern., p. ICI* 

* Le rwbe aner a été usité dans la vieille langne; il subsiste même encore eu patois normand dans une 
locution contractée d'un usage journalier. V. ce qui est dit a ce sujet au Diction.. v« Alter, 

3 Alge, auge sont, du reste, uo même mot ; al et au ayant souvent la même valeur dans l'ancienne langue, 
où, par exemple, l'on disait tout aussi bien altre que autre ; atbe que aube, etc. 
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Pierre li repounit : Sigaeur, si eh'ett toui, c'mandais que fauge à vous et que j* marche sus l's Isues. 

Mkt., s. Matth,, eh. XIV, y. ». 

Tantôt, suivant ]a dérivation du second radical, vadere, ce verbe forme que je 
voite, que tu voises^ qu'il voise, etc. 

Goneude fai h mei la vête en la quele je voUe, &i t'ad guarded que ne voiees avant. 

£.16. iMoin»., p. 221. Lu Roit^ p. 100. 

Jeo n'en sai eunssel ne raisun Pour eulz serey. comment quHl voise. 

Fora tant que tu voises à li. Viegne avant, si face sa pleinte. 

Makis, FiibU LXIIl. VAdvoeaeù N.-D.^ p. 21. 

Mais penseiz-vous ossi qu'i voiunt par la rue. 
Crier de vieux souliers, aincbin que ceux-cby font, 
D. Fer., Mu$t norm., p. 303* 

Marg. Buffet (Observ., p. 79) fait remarquer que de son' temps, la bourgeoisie se 
servait ordinairement de la locution a vous voulez que je voise » , et que c'est une 
des plus barbares. 

Enfin, il est encore en patois, une troisième forme du subj. prés, d^ aller , la- 
quelle, comme la seconde, se rattache au radical vadere ; c'est la forme que je 
rage, que tu vdges, etc. Nous ne l'avons pas rencoolrée dans l'ancienne langue. 

Faout quo j détalion, quo fvâge troui maon peire. 
p. Obvtt, OEuv. poét., p. 23. 

2. Verbes venir, tenir et leurs composés. 

Que je vienge, que tu vienges^ etc., se disent en dialecte normand, pour que 
je vienne, que tu viennes... 

Hun seignur, dites qu*il me vienge veeir. 

Chanê, d* HoLf p. 230. 

Que... vienge es dictes assises, et il y sera ony et reçeu. 

Ch. âê nsi da eartol. d« Li«i«ax, fo 57. 

Les scribes disent qu'i faut qu'ÉIie vienge premièrement. 
Met., s. Jfattf»., «h. XVII, t. 10. 

Les mêmes formes se rencontrent au subj. prés, de tenir. 

Et que li arcevesques et li suen ensement, E ta puissance e t'cxcellence 

TiengetU bien et en pès et honurablement Prie e requiert, humies vers tei. 

Et terres et yglises et autre tenement. Que li tienges amor e fei. 

S. TItom, It mart., p. 1:6. Brx., Chron. de A'orm, r. 4200. 

On les trouve aussi dans les composés de venir et teyiir, 
3. Verbes donner, prendre. 

Des formes similaires nous sont offertes par le patois, au subjonctif présent de ces 
deux autres verbes, dans lesquels que je donge^ que tu donges, etc., que je 
prenge, que tu prenges, etc., sont substitués à que je donne... que je prenne : 
S'i tient à men ch'va, dis-li qu'i donge chent francs d' pus et qu'i Taira. — J' crei.s 
pas qu'i l'prenge à su prix-là 

ki^^A^^t j>,.M t.. w...««. i -1^ .i««^« Veut qu'il l'en face serrement 

Atendent que tu dungesneXi viande. ^ :}^ ^,^^ ^ teuemeut. 

Ub. pw/m., p. |.>3. B^^ ^^^^„ ^^ Yorm.. r. 3632C. 

Ne prenge bom nam mil en conté ne defors (Qu'on ne prenne gage dans ou hors le Comté). 

Loi$ de GuiL, /if. 

Ou'Hs ne prengent riens sans poicr. 

Cartul. i1<> Lisleux, i« G ro. 
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4. Verbe se soucier. 

Le patois remplace les formes françaises que je me soucie, que tu te soucies, 
etc., par celles que je me soucisse, que tu te soucisses,,. Ce mode de conju- 
gaison, en ce qui touche le verbe dont il est question, ne se rencontre pas, que nous 
sachions, dans Tancienne langue. 

Faudra ben qu*o s'en souchse. 
LALLKMAir, Le Bmdêt-vov$ du départ, p. 60. 

Sp.ction V. — Participe passé et temps composés avec ce participe, en quelques 

verbes. 

1. Verbes de la première conjugaison. 

Les désinences françaises éy ée du part. pas. d'un grand nombre de verbes de la 

première conjugaison ^ sont remplacées en patois par i, ie. Ainsi, au lieu d'enragé, 

enragée; niché, nichée, etc.. Ton dit enragi, enragle ; nichi, nichie. Ces idio- 

tismes se retrouvent aux divers temps formés avec le part. pas. : J' Tons arrachi. 

1 l'avait mangie. 

Dous liaz de grapes sereMes. Se seule m'eussiez laisiU.,, 

L»ê Roiê, p. nri. CUron. anglo-norm., III, 49* 

Ses eauc<>6 de fer a caleies» a i. ^..«k^ a^ ic/v»»^*.^»^ 

Bêles et bien apariUies, .^ ** ^"?*»* de Normendye 

WACE, Rom. d. Brut, r. 0510. " ^ f. ** «^f*"* P'""'?' , 

' Oue I on n y peut avoir foyson. 

f^oce baissie, l'escu pris. Dieu doint qu'elle soit appaisye, 

Vait ferlr le rei à travers. cham. norm. d»t XF« «., dans ie« C/mn*. hi$t. de 

BiCX., Citron, de Norm., t. 33603. M. Urous de Uncy, p. 370. 

Toute plante que men Père, qui est dans les cieux, n'a pas plantaie, s'ra arracMe, 
MÎT.. S. Matth., oh. XV, v. 13. 

De Ts aveir tant attaquies^ 
Dit's-œé n'ét's-ous pou confus? 
Rimeê jerê., p. 103. 

Les citations qui précèdent reproduisent toutes, comme on vient de le voir, des 
formes féminines du part. pas. ; c'est, en effet, celles que donnent le plus fréquem- 
ment les anciens textes normands ; les désinences masculines n'y sont pas cepen- 
dant sans exemple. 

Quant aucun despoulti se sent. . . 
L'Àdvoeacie N.-D., p. 2». 

On les retrouve en patois, aussi fréquentes que les autres : 

Hime, jetB., p. 70. ^*"*" ^'"'^ ' P* *** 

T/on a vu précédemment, sous le titre Substitution de lettres [é pour e), que 
les formes dont il vient d'être question se rencontrent aussi en un certain nombre 
d« substantifs et d'adjectifs, tels que clergi*, brachie*, bouchie''^ aisi*, malaisi^ 
etc., dits pour clergé, brassée, bouchée, aisé, malaisé, et l'on verra plus bas, soits 
le § 1 de la section VI du présent chapitre, p. xci, que pareilles formes sont à 
remarquer dans les terminaisons de Tinfinitif d'un certain nombre de verbes de la 
première conjugaison. 

^ La nomenclature des Terbes dont il est ici question , est donnée ci-après sous le titre des Infinitifê^ 
p. xcii. 
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2. Verbes prendre, mettre et leurs composés. 

Le participe passé de ces verbes, pris^ mis, devient, en dialecte normand, prins^ 
mins, par une épenthèse fort commune en ce dialecte, de laquelle il a été parlé 
précédemment, p. xliii. 

La même épenthèse se retrouve : 

1^ An participe passé, aussi bien des verbes composés avec prendre : apprins, 
comprins^ désapprins^ entreprins, éprins , méprins, reprins, surprins^ 
que de ceux composés avec mettre : démins^ entremins, omins, permins^ 
prominSy remins, soumins, 

2^ Et à tous les temps des verbes dont il est question, formés avec le même 
participe : je prins^ tu as surprlns, il avait mins, f eûmes permins^ etc. 

L*usage de l'épeiithèse dialectale, dont il vient d*être parlé, explique suffisamment 
la formation des divers mots qui précèdent ; cependant quelques-uns de ceux se 
rattachant au verbe prendre : prins, apprins^ comprins, reprins^ peuvent 
aussi être considérés comme étant une dérivation du lat. prensics, apprensus^ 
comprensus, reprensusy par le changement régulier de Ve en i. 

Mesnage a prim sur moy rigour. Quand Joseph fat iWai, i print l'éfant... 

Chan». norm. du JF* «. — Roc. Qatié, p. C3. Mbt., S. Matth.^ oh. Il, t. 14- 

Eu toutes bonnes meurs aprinsfs, ^' »''*>»* «W»^ ^''' *^ V^'^'V"^.?'" . ,, 

S'ilz font mal, en sont reprhiies. Coup-dœ.l p«rm, p. «. 

Mitt. dé la Concept , dam u Concept. N.'D. d« Mais l'châlé fut r'prins par le sieur de Carteret. 
W«c«, p. 106. /^ j>OMV. annaif iJtney, 1873), p. 20- 

J'ay entreprins d'estre joyeux. Ah ! d'icandais-mé si j' Ventreprim, 

Chan$. norm. du XV9 $. — B«c. Oasié, p. 113. Bimeê guem.t p. 132. 

Car de sommeil estoit e^prins. ... Un tout jeune homme 

Frère si tous ates emprins (entrepris) yéprini, sans rime ni raison, 

L anf^r„-r :^.'nil .ni:.H-. D'aînour pour une belle petite nonne. 

Les autres n y sout pas eomprin». ^ ^ ^.^^ ^^ 

Al. CiiAirr., Bév. mat-, p. 401. ^ " ' "^ 

S'est minse à souspirer... Ch'est roé qui lyarait mina. 

Ckan*. norm. dm XF* t. — Bec. Oatté, p. 2, m*. 4e Vire. . Rime» jert., p. Ig. 

Dusk' as Uns que Jesbu Crist, ^^' «'"' P^»»"»*' ' ' ^« «*"« « '"^ '^''î'' ' ,., 

Que h Virgc ot entremains '*• ^' *''' 

U car k»en la Virge pri*t. ^ . ,„ ^,^., j,romini. 

Poéê. tn*., dan» Lac. ^ /fc_^ p^ j|;^ 

3. Verbe te7iir et ses composés ; verbes convenir, prévenir, provenir, 

souvenir. 

Les désinences françaises enu^ du participe passé de tous ces verbes, sont rem- 
placées par int en dialecte normand. 

Ainsi, tint est dit pour tenu ; il en est de même des composés de tenir, qui 
forment appartint, contint, détint, entretint, maintint, obtint, retint, 
soutint, pour appartenu, contenu, etc. 

Pareilles formes se retrouvent au participe passé de convenir, prévenir, provenir, 
souvenir, donnant convint, prévint, etc. K 

Il est à remarquer que les désinences en int, dans tint, contint, détint, oh- 

'^ Dam ioa Glossaire, M. Dubois donne vint, du Ut. ventwn, comme participe passé, aiité en Normandie, 
da verbe simple venir. 
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tint, retint, soutint, comme dans convint, prévint, provint, souvint, 
mettent les participes normands plus près que ne le sont les participes français 
tenu.,, convenu,,, etc., des radicaux communs aux uns et aux autres : tentum, 
contentum, detentum, obtentum, retentum, sustentum, — conventum, 
prcsventum, proventum, suhventum. 

A tous les temps des verbes qu'on vient d'indiquer, formés avec le participe 
passé, subsistent les formes de ce participe : I s'est contint. J' l'avons prévint. 

Tout transi, m'a tins en sa cordelle. J' nos sommes tréjous tint la main. 

Vaoq. db La FRBSir., Forttt., II. 4. La Nouv. tmnaiê (J«r*e7, 4S70)« F» 13' 

En a voit.. . obtint la réversion par don du roy. Vous aviez otlint la louange. 

8. DB Cabtbbbt, Chron. d0 J»r$ey, ch. XX, p. 57. Mbt., S. MaUh.f eb. XZI, t. i0. 

N'en avez por vos retint ke seziesme partie. La cambre niomains de ta sœur est retinte, 

Wacr, Rom. dt Rou, t. 3381. !>• ?£>•• i^M» norm.y p. 843. 

4. Verbes sentir, consentir, pressentir, ressentir, repentir. 

Vu normand prend la place de Vi désinentiel français, au participe passé et aux 
autres temps composés avec ce participe, des cinq verbes qu'on vient d'indiquer. 
En dialecte normand, sentu, consentu, pressentu, dérivés de sensus^ consen- 
sus, prœsensus, se disent, en effet, pour senti, consenti, pressenti; ressentu, 
formé du préfixe re et de sensus^ pour ressenti ; enfin repentu, dérivé du même 
préfixe et de pœnitus, pour repenti. 

Gomme les participes signalés sous l'article précédent, dans la terminaison des- 
quels se retrouve le t étymologique, ceux qui nous occupent actuellement gardent 
aussi, dans leur désinence. Vu latin, ce qui, de même que pour les premiers, les 
rapproche plus que les participes français, des radicaux communs aux uns et aux 
autres. 

Au XVIle siècle, sentu se disait encore pour senti, puisque Vaugelas {Rem. sur 
la langue fr., p. 457) croit utile de condamner celte façon de parler, qu'il consi- 
dère comme une innovation monstrueuse. Elle n'était pas cependant aussi nou- 
velle dans la langue qu'il le croyait, ainsi que le prouvent les textes suivants : 

E auant la chose fu senlue Quer la deite ne puel mie 

E descoverte e conçue, Èstre t>alie ne batue, 

Si n'i osèrent arester. Me escopie, ue sentue, 

BBir., Chron. dt A'orm., r. 38379. Gcii.. db Xobm., B»êt. divine r. i\. 

Li rets enquist de sa fille pur quei ele eust cuntentu que David s'en fud fuid. 
Lm Roiêt p. 73. 

S'il t'unt menti ne offéndu. 
Chèrement s'en sunt repentu, 

Bkn., Chron. de A'orm., t. 8801. 

Le premier tentu. Mais d'ocuns, pour avoir fleuré dans la cuisine, 

La resse iy peut au cul. Ont retsentu les coups de la cuillère à pot. 

La Friqua$9é«^ p. 44. I>. Pbr., Muêt norm., p. 47. 

I s' sont repentu» k la prédication de Jonas. 
Met., s. Matth., eh. Xtl, r. 41. 

En ancien dialecte normand, Ton trouve encore saillu, pour sailli; assaillu, 
pour assailli, et demolu, pour démoli. 

Si tost cum li ber fu sur sun chetal satltus, 
S. Tliom. le mart., p. 00. 

Des Flamens, de Marchis le chastel fud assatUu. 
Chron. de Jord. Fant^ ▼. 1000. 
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Les maiioiifl qai estoient nir ioeaix heriiiiges, ont esté et sont cbooez et demolue$, 

Req. ê» 1444, cIU« par M. Ch. d« Besarep. dani im Notn tt dot. ntr la Norw.^ p. 30S- 

Et mentu se dît encore aujourd*hui pour menti^ en patois normand de Guer- 
nesej. 

Mussiea, TOUS en arais iiMiilic. 
Bim§$ gufm.^ p. 03* 

5. Verbes conclure, finir, guérir, fouir. 

Le participe passé féminin de ces verbes est, en patois, concîute, finite, guérite j 
fouite : C'est .une affaire conclute. Sa tâche est finite. Ma femme est guérite. La 
terre est fouite. 

Auleane fojs, les parties contraclans font des contractz simules par lettres, qni sont d'aaitres termes qne la 
vérité conclute entre icelies parties. Ordm. du ParUm. Aê Norm.^ de 15I5. 

On trouve, en ancien dialecte, les formes similaires dévolute, accrute, déchute, 
dites pour dévolue , accrue^ déchue; on y rencontre aussi le part. pas. fém. de 
Pancien verbe laidir, blesser, sous la forme laidite. 

L'on remarquera, en particulier, pour les formes normandes finite, devolute, 
accrute, qu^elles tiennent de plus près que celles françaises correspondantes, à 
finila, devolutUy accreta, radicaux communs aux unes et aux autres. 

Section VL — Infinitif. 

L PREMIÈRE CONJUGAISON. 

La terminaison française er des verbes de la première conjugaison, est remplacée 
en patois, tantôt par eir (chanteir pour chanter), tantôt par ir [changir pour 
changer). 

Un point capital à noter tout d'abord, c'est que Vr ne donne absolument aucun 
son dans ces deux cas, en sorte que l'on prononce chanteij changi. Ajoutons 
qu'il en est, d'ailleurs, presque toujours ainsi en patois, quand cette lettre se ren- 
contre comme lettre désinentielle, ainsi que nous rétablirons plus bas, au titre 
Prononciation. 

Les terminaisons en eir seront examinées ultérieurement, sous le même titre, 
auquel il est renvoyé ; celles en ir vont seules nous occuper quant à présent. 

Avant de parler de ces dernières désinences, dans les verbes de la première con- 
jugaison, il importe de présenter deux observations. 

La première, à propos de ce fait, que l'on n'a compris dans ce dictionnaire aucun 
verbe de cette catégorie, quand les formes normandes ne se différenciaient de celles 
françaises, que par la substitution de Yi à Ve pénultième, Aligni, invoqui, délaissi, 
par exemple, dits pour aligner, invoquer, délaisser, n'y ont point été cités, non 
plus qu'une foule d'autres similaires, parce que leur introduction dans ce travail 
en eût notablement accru l'importance matérielle, sans grande utilité d'ailleurs. 

La seconde remarque est relative à tous les autres verbes normands de la pre- 
mière conjugaison, ayant leur désinence en ir et qui, comparés au français, renfer- 
ment d'autres disparités déforme. Ceux-là figurent, à peu près, tous au dictionnaire, 
mais il? y conservent toujours la désinence française er. Ainsi, viu lit-u (récrire, par 
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exemple^ appréchi, péqui, formes normandes exactes des verbes approcher, pé- 
cTier, Ton a rois apprécher, pêquer '. 

Nous avons longtemps supposé, sans avoir la preuve , que cette substitution de 
ri normand à Ve français dans les terminaisons infinitives d'un certain nombre de 

*■ Nous arons pente qu'il pouvait être intéretsant de connaître quels sont, parmi les serbes de la première 
conjugaison, ceux auxquels cette n>roarque est applicable. Dans le but de faire disparaître toute incertitnde 
à leur siOet, nous donnons ici, sous leur form«* parlée normande, la nomenclature alphabétique, aussi complète 
que possible, de tous les verbes de cette conjugaison, dans lesquels se produit le changement désinentiel en 
question. 

AbaiuU nbdlquU abrégU aeeompagnU aeeoucM, aecroqui (accrocher), ndjugit adrieht (adresser), 
affalasU offUjI^ agacM (Hgacer), agenouWi (a*), agryi (agréer), aigui»U atijui uu uingui (aider), aUgnU 
niliqvi (allécher), allongi^ aminagt amorchi (amorcer), annoncM (annoncer), anu-yi (ennuyer), ajHiisU 
avoêtUU^ appariUt (appareiller), apvUquiy appréchi (approcher), apprivoitt, arrangi, assignty aitaqui 
(attacher et attaquer), avmtchi 'avancer), avant agi. 

Bagni (baigner), ImiWU bdilb\ baisi^ bai»U balnnehi {bilMeer)^ bal butyU bar bout UUbargvignit bâtait lU 
bêcM, berehi (bercer), berdauilU (bredouiller), besognt., biaisi^ blécM (blesser), blogui, bovcM^ bougi^ 
bottsitif, bfâilU, braqui. brètilti, brigui, brilti, brôUli (hroutller). broyi, brtaqui. 

Carhtf rnmûtUi {ne) (se chamailler), tarécM (caresser), calouiUi (chaloulllor), cauehi (chausser), restf, 
ehaiigi^ cherchi^ ehergi (charger), ehoqui^ choyU cfiuchi (sucer), cisailHy claqui^ elini (cligner), cogni^ 
eoUoquij communfqul^ compHqui^ confisqui^ c(mfyU cnngédyU constiUiy comigui^ conttai'yl^ conroqui^ 
eorrigi^ conehi, eoudoyt, craehi^ croquis ci-ièracM (crevasser), criaiUi, eroarhi (croasser), croquis eryi. 

Daignl, dancM 'dauser), Uèbarrachi (débarrasser), dèharbonitti, rtébonctii^ débrâttli (se), (têbrâtlU 
Mébroutller), débuxqui^ déeauchi (déchausser), déehergi (décharger), découchi. découragi^ décraehi 
(décrasser), déeroqui (décrocher), dieryt, dèdaigni, didomwagi^ dèfalqvi^ difrayi^ dèfrUhi^ difyi^ dégagiy 
dègobilliy dégoiniy dègorgi^ dégrni*rtt déhernêqui (déharoacher), dèjuqni (déjucher), (félac/r(. (délacer), 
déiaissii^ délégui^ délogi^ délyff dimangif dèmasqui^ démènagty aémerqui (démarquer), dènicdsi^ dénichi, 
dènoncM (dénoncer), dipareilli^ départ agi ^ dipéehi^ dèvicM (dépecer), dépiqui ^ déplaeni fd«';piacer), 
diolyiy déliouiltit dirangi^ dèrogu dè^'ouiUi, dèsltabiUi^ désigni, détobligi, de»»iqui (dessécher;, détaiili^ 
détaqui (détacher), détonrtilH (détortlller?, détraqui, devancM (devancer), dévérouUHt déviaagi^ dirîgi^ 
di»tiHi^ dittingui^ ditagui, drirhi (dresser), drogid, 

Bborgnt^ èbranqui («ibrancher) . èbréqui (ébrécher) , éeaiili^ ècarquiUi^ éctiangi. èchenilli^ ielabonehi 
(éclahoiisser), icorehi^ icrabouHU (écaiboulller), écryi, effaehi (eflacei), effieuHli (efTeuiller), efflanqyi, 
efforchi («') (s'efforcer), e/frayi, igayi, égnrgi, égoMilli (a*), égratigni, élagui, étogtii (éloigner), embar- 
rachi (embarrasser), emberqui (embarquer), etnbracM (embrasser), etnbrôiHi (embrouiller), embroqui 
(embrocher), émeroeiUi^ hninehi (émincer), emménagi, émôquX (émoucher), finpoitli, empécM^ empougni 
(empoigner), empouqut («empocher), eneanailli (a'), enrha*»i^ eruiouraqi^ enerachi (encrasier), endigui^ 
engagi, engorgi, engroissi^ engranchi (engrantcer), enhernêqui (euharnacher), etilachi (enlacer), en-nnyi. 
enragi^ enrayi^ enrpuiHi, emteiani^ f.ntaurtiUi (entortiller), envitagi, envyi (envoyer), iparpUU, iperçni 
(épargner), épluqui (éplucher), épongi. êpouillt^ ipuchi (épucer), éracM (arracher), éraiUi^ irigi^ etcroqui, 
espiqut (expliquer), eaaayf, eaaiiyt, étagi^ ètayi^ étritUy ivWi (éveiller), évinchi (évincer), exhauchi 
(exhuusser) , exigi, expédyi, rxtorqui^ extravagui. 

Fabriqui^ fdrlii, farfouiUi^ fattgui^ fauqui (faucher), féraflli^ ftancM (fiancer), ficM^ figi, flanqui^ 
forchi (fon:er), forgi^ foiiatlli, fouillis fourragi, fourvoyi^ fracacM (fracasser), frimilU (fourmiller), 
ftétiUi, frieacM (fricasser), fuiVli^ fyi. 

GdcM^ gagi^ gambiUi., gangni (gagner^ gargarini^ gargouillis gaspilli, gazouilti, gigui, gober gi (m), 
çodatlli^ gorgi, grapilU^ grisilti, gribouUi, grilli, grimachi (grimacer)^ grogni, grouilll^ grugi^ 
guigni, 

liabtUi^ hachis harangtdy hauchi (hausser), htrchi (herser), houtpUli^ humélyi (humilier), hu^ui 
(hucher), hynpothéqui (hypothéquer). 

JmprégHU inculqui, indigni^ indtqui^ Inityi^ injuryi^ inêurgt, interloqut, interrogi^ întrigult intoqui, 

JouaiiUs Jygtt juqni (jucher), Juêttfyi. 

iMChi (lacer), laissù lanchi (lancer), lâqui (lâcher), léqui on liqui (lécher), liguù logU lorgni^ lyi, 

AtaitriMi, mangl^ mangni (manier), maniganchi (manigancer), manqui^ mâqyi (mfieher et plus souvent 
roauger), morchi^ maryi, masqui^ méfyi, mélangi^ menarhi (menacer), ménagi, mendyi, merqui (marquer), 
miialtyi (te), mttigi, moqui^ morlifyi^ moucMs mouiUU muchi (xc) (se musser). 

J^agi, naiillU naviguiy négligi^ nergui (narguer), netti ou tiéiyi (ueltoyer), niaiii, nichtf nigi (neiger). 

Obllgit offuiqui^ ombragt, (mblyi ou onbelyi (oublier), ondoyi^ outragi, 

Partagi, paryi, pataugi^ paiouilli (patrouitler), payû péqui (pécher), perehi (percer), perqui (percher), 
pétitli, piaiUt\ piègni (peigner), pinchi (pincer), pior/tt, ptqitif ptnchi (placer), plaquU pleigi^ plungly p/yi, 
pointiiUs praiiqui^ préci$\y préjugi^ présagt^ presMi^ prèvariqui^ prodiguif prolongi, propagi^ proposi\ 
prarogU prolégû provoquât pryt^ pitblyij purgt, 

QueviUi (cheviller). 

nabainù raeoquilH (te) (se recoquiller), ro^//t, raHongi^ raHyi^ rangt^ rapelacM (rapetasser), rapfie/H 
(rapiécer), rappareillt't rappréchi (rapprocher), ratifyi^ rattaqiti (rattacher), ravagi^ rayù rebdrhi 
(rabécher), recherchiy techergi (recharRer), reehtgnij réconcilyù récryi (ar), rèdigi, redréchi (redresseï), 
réfugyi (je), régorgi^ rehaurhi (rehausser), retâchi^ rtlanchi, relayi\ retéçui, retuquU remaryi (ar), 
reiMdyit remerqm (remarquer), reiHorquiy rempatUiy rempélyi ou remplyi (remployer), retnpiachi 
(remplacer), rempocht^ rencogm, retiforchi (renforcei), rengagt, rengorgi^ retàeignis repatryi (rapatrier), 
repéqui (repécher), reptnchi ^replacer), répliqui^ rcplongi^ répugm^ rcquinqui (.tf), rérigni (ac), réfilyi^ 
retailU^ réiorqui^ retoHChiy retrachi (retracer), relranchif révachi (i-èvasser), réotUi (réveiller), réuoqui^ 
rhabilliy rinchi (rincer), risqui\ rogni^ rouilli, roupilli, ruugi (ron^or et ruminer). 

^Saccagif sacrifyiy tagni (saigner), salary*^ fautilli^ séqui ou siqut (sécher), tigni^ tingi^ tongi^ $ouilh\ 
êOuiagisSttMlignif MumeiHi (sommeiller), MOurciUt\ iubjuguiy êupplyi, »urchergi (surcharger), surveitli. 

Idchif tachit tailli, tanchi (tancer), targui, teiUU têmoigni (témoigner), tiraillif torcHù tortilh\ 
tOMChi, iracachi (tracasser), trachi (tracer), tranehU transigi, trantperchi (transpercer), travâiUi^ tri- 
bûqui (trébucher), trémou»si (se), trépignt^ triehi. trinqui, tronqui, troqui, truchiy tryû 

yaguiy varyU veiUU virifyi, vengiy vérouiUû vètUliy vicyU voUigi, voyagi. 
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verbes de la première conjugaison, ne devait pas provenir d'un changement intro- 
duit récemment dans les usages du parler campagnard. Un mode de langage, si 
universellement admis en Normandie, ne pouvait, selon nous, avoir sa raison d'étns 
que dans une tradition de l'ancienne langue. Or, nous avons trouvé une preuve de 
Texaclitude de cette conjecture, dans des textes normands du XIII* siècle, que voici : 

Pierrez Bel eSant et ses parchounien. . • sont tenuz por ceu à aler querre... toutes les viandes i Tabbiii, 
là oà il plera 4 l'abbé enToir les, k Caen ou k Faleise, o (avec) tel beste, comme il auront, mes que il 
puissent estre Tenuz à bore de digner, et deÎTent avoir à mengir^ etc. 

Liv. 4eê Jur. dt S. Ouen de Routn, fb flo t«. 

Le dit Robert doit trover un batel as segnors de Saint Oen, por Teeir pttehir^ et les deit aler querre i 
Rofi otoat le batel, qoant il lor plaist. /6., P i£ r». 

LV désinentiel est toujours lettre morte dans la langue parlée en Normandie, 
ainsi que nous l'avons fait remarquer précédemment et comme nous rétablirons 
plus bas, sous le titre Prononciation, Cette lettre ne figure ici dans mengir et 
peschir que pour Tœil seulement et afin de se conformer aux règles de la langue 
écrite. L'on prononçait donc mangi^ pêchi (l'on dit aujourd'hui plus générale- 
ment pe'gui), comme on le fait encore maintenant. Ce mode de prononciation, en 
ce qui touche précisément les verbes manger et pêcher^ est établi par les deux 
premiers textes de patois, qui suivent : 

Il en sont tonos enn'jés, et r'fusent d*en mangi, 

Rimeê gu0rn., p. 1I7> 

Four pCilui du peitson, je mimes nouos lignes à l'iau. 
Biwuê jtrê.f p. H. 

Mort crueliM fdllait m' laissi v-;- ^. «Um /««...> a^ .«î» h,^'ii: 

Au meins 1» tais, devant l' fauchi ï ^"» •«• *'*" ^^^"5 ^* J^'* ,^"'- ,,, 

Ib., p. 183. "•' **• *•*• 

II est à remarquer que tous les verbes de la première conjugaison qui, dans la 
terminaison de l'infinitif, substituent i à e, admettent pareille substitution dans la 
désinence de leur part. pas. V. à la section V du présent chapitre, p. Ixzxviii. 

II. DEUXIÈME, TROISIÈME ET QUATRIÈME CONJUGAISONS. 

Dans tous les verbes ayant leur terminaison en ir, Yr désinentiel est toujours 
muet; ainsi finir, tenir, etc., se prononcent fini, Vni... Voir ci-après sous le titre 
Prononciation, 

Dans tous ceux où les désinences sont oir ou oire, à Vo de ces désinences, le 
dialecte normand substitue e ; c'est là une des formes caractéristiques de ce dia- 
lecte. Avoir, devoir, etc., donnent aveir, deveir.,., comme boire, croire, eic, 
heire, creire. Les verbes de cette seconde catégorie sont indiqués plus haut sous le 
chapitre I du livre I, au titre des Substitutions de lettres, p. xvi et xvii. 

Section VII. — Verbes n'ayant pas en français certaines acceptions qu'ils 
possèdent en patois. 

Abîmer {s*), se blesser — A ftoh'r*, déprécier — Aborder, toucher, heurter par 
accident — A ccorcîer («'), arrêter par acte notarié ses conventions matrimoniales 
--Accueillir*, assaillir; injurier publiquement — Acculer*, éculer — Adonner* 
(*'), s'accorder, concorder; s'adapter; arrivera propos — A^ec^er (s'), s'appliquer 
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à, s'elfbrcer de— Afficher^ fixer avec des fiches — Affronter^ déshonorer — 
Affûter* y disposer '-'Airer*^ labourer— Airer\ aérer — Allonger («'), s'exé- 
cuter — Allouer \ traiter d*un travail à forfait — Alourdir* , étourdir — Appar- 
tenir*^ être particulièrement à la convenance de — Approcher*, faire intervenir 
un tiers dans une instance engagée devant un tribunal — Arracher^ déchirer — 
Arracher {s')y se tirer d'une situation difficile; se développer, grandir — Assai- 
sonner *y façonner une terre en saison convenable — Attaquer*^ attacher — 
Avalery monter — Avenir (v. impers.), s'y prendre adroitement — Avoir* {y. 
Aveir 2), maîtriser— Avouer {s*)^ s'épuiser. 

Baiser*, duper — Baller*^ flotter, voltiger— Bannir* ^ mettre en vente ou en 
location, aux enchères publiques — Bannir , faire publier au prône un mariage 
projeté ^Bassiner y importuner— Battre, être agité par le vent — Baver* ^ hdi* 
y&Tder-- Blanchir f faucher les herbes^ laissées par les bestiaux dans une pâture— 
Bloquer, bâcler, faire sans soin — Border y être arrêté par un obstacle, en parlant 
d'une voiture en marche; heurter; atteindre, rejoindre — Botter ^ supporter une 
comparaison ; accumuler, en marchant, de la neige sous ses chaussures — Bouca- 
ner, gronder — Bouffer", manger avec appétit — -Bowgf^r *, déplacer — Bouillir j 
convertir le cidre en eau-de-vie — Bouter*, pousser des bourgeons —Bouter* y 
pousser, heurter— Braire*, crier en se lamentant — Brasser^ fabriquer du cidre 
ou du poiré ; exécuter un travail sans soin — Brayer^ broyer, se servir de la 
Ijroie — Brocher ^ brosser, passer à travers les halliers — Buter* ^ borner, confiner. 

Câbler^ être agité par le vent — Cac/ier% chasser; faire avancer devant soi — 
Cacher, faire pénétrer par la pointe — Caler*, chatter — Câliner* ^ faire des 
éclairs de chaleur — Camper*, jeter, renverser — Causer*, blâmer, accuser — 
Chanter*, raconter — Charger, ensemencer; faire paître — Chiner, voler — 
Chiper, donner des nouvelles pousses, en parlant d'une souche — Chiquer, 
manger avec appétit — Chuchoter^ suçoter — Clapoter, agiter l'eau avec les mains 
ou avec les pieds; bavarder — Claquer, succomber, décéder — Clicher, avoir la 
diarrhée — Combler (en v. fr. compeller), décider — Compatir à, participer à 
"^ Consommer*, détruire; consumer — Consommer (se), se pourrir— Con- 
sulter* (se), demander à un avocat ses conseils -- Convenir (se), se trouver bien 
— Corder*, concorder — Corner*, donner des coups de corne — Corrompre', 
interrompre — Corser* (se), se prendre corps à corps — Cotir*^ jaillir — Cotir*, se 
placer à côté de — Cotir (se) , se pourrir — Coucher, convertir en pâture une 
pièce de terre en labour — Couler (en), chercher à faire accroire une bourde — 
Couper, transir — Couper (se), être hors de prix — Coupler^ réunir par couples 
ou par petita paquets — Coupler*, apparier le mâle et la femelle — Courir (en v. 
fr. decourir), laisser échapper un liquide, en parlant d'un vase fêlé ou poreux — 
Courir*, épancher de l'humeur, du pus — Cracher, payer bon gré mal gré — 
Crépir (se), se dresser, se raidir — Crier*, gronder — Croquer, accrocher — 
Crouler*, agiter, remuer — Crouler*, roucouler — Croupir*, s'accroupir — 
Crotter, fienter — Cueillir*, vecueiWiT — Cuirasser, couvrir d'un revêtement en 
ardoises, bardeaux, etc., les parois extérieures d'un mur. ^ 

Daller, dater*, uriner — Débagouler, bavarder sottement — Débarrasser^ 
accoucher — Débaucher (se), se désoler — Débaucher (se) y devenir mauvais, en 
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pariant du temps — Lécalottery enlever le brou de la noix — Décréter ^^ vendre 
par expropriation — Dédire (se), ne pas réaliser les espérances que l'on a fait 
conceroir; démériter — Défaire\ délayer, détremper — Défoncer', rembourser 
un capital — Déjeter*, jeter, repousser — i>^Zter5 délayer — Démêler*, mélanger 
en détrempant— iMw^T^r (se), se mêler — Démembrer (se), se donner beaucoup 
de monvement en marchant — Démener* (se), se gouverner, se conduire — 
Démolir*, rompre, briser — Dépiter', défier — Déporter* (se), se départir — 
Dérouler, rouler — Dérouter (se), devenir pluvieux , en parlant du temps — 
Déserter*, défricher, essarter — Déshabiller, tondre en parlant des moutons — 
Dicter', rédiger^ exprimer sa pensée par écrit — Dire, ressasser les mêmes do- 
léances — Dire* (faire), jouer d'un instrument — Dodiner (se), se dandiner — 
Dorer*, étendre des confitures, du beurre, etc., sur du i^mi^Douter*, craindre — 
Drainer, parler lentement — Durer*, endurer; patienter. 

Ècaler, briser, fendre (écaler ses sabots) — Écarteler*, fendre — Èchampir, 
décamper — Échanger, essanger — Écouter*, attendre — E/friter*, effrayer — 
EmharbouiUer (s*) , s'embrouiller — Emplir, féconder — Encourir, courir en 
parlant des intérêts d'un capital ou des arrérages d'une rente — Enduire*, induire 
—Endurer*, se trouver heureux d'avoir — -^/i/îZ^r, enfoncer — Engraisser* (s*), 
s'obscurcir, se couvrir de nuages — Ennuyer de quelqu^un* (s'), éprouver de 
Teunui de son absence — Énouer un arbre, le dépouiller de ses branches — 
Entamer (s'), se. dit des érosions qui se produisent sur le corps d'un malade, 
depuis longtemps alité — Envier', envoyer — Envoler (s'), prendre son élan — 
Épurer (s*), s'égoutter — Espérer*, attendre — Établir, dresser un échafaudage 
Étriller, déchirer — Ètuver, suer abondamment — Évertuer* (s*), ranimer son 
omrage (en un sens absolu). 

Faillir*, se faner — Feindre*, céder, mollir — Fêler, palpiter— Fermer*, 
attacher — Ferrer, peigner, en parlant du chanvre et du lin — Ficher*, mettre — 
Flairer*, exhaler une mauvaise odeur — Fléchir, perdre ses forces; dégeler — 
Fleurer*, flairer, percevoir par l'odorat — Foirer, courir les foires — Foncer*, 
fondre', s'effondrer — Fouir*, bêcher — Fraiser*, réduire en petites parcelles, 
écraser — Franchir*, rembourser le capital d'une rente — Fretter, serrer les 
langes d'un enfant avec un large ruban — Friper* (se), se gratter — Friser, 
mouiller légèrement — Froisser*, briser, rompre — Froisser un labour*, lui 
faire produire des récoltes, sans le laisser reposer — Fumer*, être vexé. 

Gaffer, mordre à emporter le morceau, en parlant d'un dogue — Garder*, 
regarder-^ GZu^ trier les pailles de seigle, destinées à former des liens— Gourer, 
bourrer— Gramcr, engraisser— Gra^^er, faire de petits profits, plus ou moins 
liâtes— GriWer*, glisser— Grimer, égratigner— Gripper*, grimper — Guetter, 
voir, regarder— Guetter* [se), se défier — Guigner, attendre, au jeu de cligne- 
musette, que les joueurs soient cachés. 

Habiller*, mettre un havuàis-^ Habiter*, toucher — Saler*, déplacer; souffler; 
faire avancer — Harasser, faire le commerce de vieux chevaux— iTarder*, troquer 
— Hébéter, importuner — Herber*, pousser de l'herbe — Hourder*, salir — 
Eousser, corriger, ramoner. 

Intenter {s'), s'aviser* 
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Jouter*^ joindre, confiner à. 

Lâcher*' , cesser, diminuer — Larder*^ ennuyer, obséder— Lever* ^ se lever — 
Limer*, témoigner son mécontentement par des pleurs — Luire*, lire. 

Hachurer*^ faire une meurtrissure— Jlfarc^^r*, parcourir— Af^na^er*, faire son 
ménage — Mettre*, dépenser j dans un sens absolu— Aftrer, reluquer — Moucher*^ 
corriger— ilfouZtner, pirouetter— Ifourer*, remuer, dans une acception générale. 

Nier*, noyer. 

Obéir à*, s'obliger à— Opposer^ empêcher. 

Pâmer* {se), se flétrir— Parer*, finir, terminer— Parer, disposer par couples— 
Parer, enduire les chaînes de colle, pour le tissage— Parer*, peler— Parler* (se), 
se fréquenter avant le mariage — Passer, affiner — Peloter, lancer des boules de 
neige — Peloter, se dit de l'accouplement du chien avec la chienne — Pendre*, 
dépendre — Percher*, percer— Peser*, chagriner— Péter, mesurer en plaçant 
successivement le bout de chaque pied contre le talon de Taiitre — Pétiller*^ pié- 
tiner —PtZer*, marcher sur, mettre le pied sur — Pî7er% pressurer — PiZZer une 
pâture, y faire séjourner les bestiaux pendant l'hiver — Piper*, aspirer une boisson 
avec un fétu — Ptgwer, mettre une plante en terre, en y faisant un trou avec un 
piquet — Pisser*, dégoutter — Plaquer*, placer, mettre — Pleiger*^ proléger, 
défendre — Plonger, se baisser pour esquiver un coup — Pocher*, laisser tomber 
de Pencre sur un papier — Pocher, goder, former des plis — Poncer, presser — 
Porter, ressembler; paraître— Po^er*, s'arrêter quelque temps— PowiZZer, vêtir, 
habiller — Pourrir*, détériorer par l'humidité, en parlant d'un mur — Préférer*, 
être préférable à — Préposer, ^to^oser— Promener*, se promener — Promettre*, 
affirmer qu'une chose est advenue. 

Quêter*, ruiner— Quitter, cesser; laisser. 

Racler, maltraiter — Racquitter*, rembourser le capital d'une rente perpé- 
tuelle — Rafistoler {se), réparer le désordre de sa toilette ; revenir à meilleure 
fortune — Raidir, augmenter de prix — Raisonner", résonner, retentir — Ra- 
mender*, raccommoder— jRamencïer, aller mieux — Ramender, améliorer — 
Ramener, réduire à la raison — Ramer des tissus de laine, les étendre sur des 
élais fixes, pour leur donner l'apprêt nécessaire— iJawiener*, corriger durement — 
Rappeler*, appeler d'une décision judiciaire — jRo^er, duper, molester — jRaZer, 
rader— iîaraZer*, ruiner, jeter bas— i?at?aweZer*, fureter, fouiller — Recoquiller*, 
revenir à la santé — Recouper, mélanger — i?ecowrrfr*, recouvrer — Recracher, 
restituer— jRecr^ptr {se), se redresser— iîeeiow&Zer*, revenir sur ses pas — Relier, 
donner des coups de fouet— i?eîire, reluire— iîemâcTier*, répétailler— iJemwer*, 
planter des semis — i?enZer% remplacer par un morceau neuf, la partie usée d'un 
objet — itewr ter*, renvoyer— iîéponeîre*, rapporter, produire — Requinquer (se), 
revenir à la santé, à meifieure fortune — Ressuer*, ressuyer, sécher — ResstAcr*, 
aiguiser— Rester, résider— Rester, être impotent — Retaper [se), prendre des 
vêtements plus beaux — Retaper {se), revenir à meilleure fortune — Rifler", 
rafler— i2t/fer, effleurer— jRt mer, geler blanc— iîtncer*, fustiger— i2ii?er, replier 
les couvertures d'un lit entre les matelas — Rôder, laisser en désordre; laisser 
traîner ; se troiXeT— Rouler*, frapper, maltraiter, corriger— i^owpiZZer, avoir une 
roupie pendant au nez. 
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Saucer, humecter avec de l'eau salée ^ les fromages en préparation — Saucer, 
dissiper^ Sauter , saillir une îeaieWe—Sauter^ aller promptement— «Scter, transir 
— Serrer^ cueiDir, récolter— 5or^tr, sortir de — Soulever^ enlever furtivement — 
Styler, écrire, rédiger, composer — Suer*, payer cher, expier— iSwi/fer, exécuter 
un travail avec soin — Survivre* ^ survivre è. 

Tabler (se), se mettre à table — Tanguer^ étancher — Teiller^ rosser — Tem* 
péter*, se dit du vent soufflant en tempête— Tenir, arrêter, faire obstacle— Tigwer, 
avoir une toux sèche — Toquer {se) , se dit des moutons et des chèvres qui se 
heurtent la tête l'un contre l'autre — Toquer, porter à la tête, en parlant des bois- 
sons capiteuses — Torcher (se), se résigner piteusement à une déconvenue — 
Toucher, battre, frapper; ruer— Tourner une carte^ la retourner— Tracer*, 
parcourir — Traire*, tirer, mouvoir à soi — Tramer^ aller et venir — Trépaner, 
faire une blessure grave — Tricoter % se démener, s'agiter— Trico^ôr, bâtonner— 
Trimbaler, agiter bruyamment un objet; laisser traîner, flotter— Trtjpo^er, s'oc- 
cuper des travaux du ménage — Tripoter, patiner, manier indiscrètement — 
Tromper*, sonner de la trompe ou de la trompette. 

Vanter, citer, mentionner — Yer^er, tomber à torrents, en parlant de la pluie. 

Section YIII. ^ Paradigme des verbes auxiliaires, aux temps les plus usités. 

I. Verbe être. 

INDICATIF PRÉSENT 

/' sis ou j' sieiix * /' sommes « 

Tes^ V s êtes à 

Il est I sont*. 

• E cil respunt : Tant $y jo plus dolent ! 

Chan$. de Roi., p. 887. « Su$ sumêê * homei cum U sont, 

Delirre eit, et Je seus pris, 1*6^ membres av um cum il unt. 

WACKMKAOK^ Chant., p. 47. Wack, Rom, de Rou, 

Ou se s'ralt r'paquie, j'en sis seu. Ab I que f sommes ben I 

Rim$9.jer9 , p. 70. Rimeê jêrê.t p. 118. 

Je tUus si martircy, que /en steus ahuri. d f^», ^gtes fix e jo sui père, 

L. PET., Muê4 norm., p. 7. i^ fiUe STei, e jo la mère. 

* De mon gaain Vies entrerois. ^** ^ ^' '''*°^' ^ ^o»*- C^Ar.), p. 6î0, c. 1. 
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• Qu* nou sache s* f sont jamais rïusés. 



5*1 sont liiboai, tei, Ces V cah<^an. Riwm jen.^ p. 170. 

Coup-d^ail purin, p. 46. 

IMPARFATT 

J" tais * /' étiomes ou f étions « 

Tétais V's étieiz 

ll'tait^ Il^*taient^. 

« N*en pus qu' si fétiommes dans st aître. 
• Tandis que je m'en UaU allai. . . C<wp.d'an< purin, p. te. 

Rimet jer$., p. 14. si fitions parmi ieuï. 

* Il HaU d'pU chent anf . . . *'"*" ^'•"•' P' "' 

ib., p. 23. ^ // *taieni touos prisonniers. 

Ib„ p. 44. 

*• Svtnetf aujourd'hui sommes, est une forme exceptionnelle dans les rerbes français ; elle est empruntée 
ta diaieete normand. La forme française ancienne plus exacte, est sons, Y. ce qui a été dit plus haut à ce 
sijet, sous la section 1 du présent chapitre, p. Ixxx. 

> Le pronom masc pi. ne prend jamais d'« en dialecte normand, comme il est expliqué plus haut sous le 
titre des Pronoms, p. Uxv. 
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PARFAIT 

J* feus /' feutnes 

Tu feus Vo feules 

I feut * I feurent. 

Les formes écrites primitives du parfait de notre verbe ont été je fus, tu fus, etc., 
qu'on prononçait alors je feus y tu feus,.. De la langue parlée, ces dernières formes 
commencèrent à entrer dans la langue écrite vers la un du XUI* siècle ; au XVI*, elles 
étaient universellement admises ^. Depuis, les grammairiens décidèrent qu'il conve- 
nait de reprendre les anciennes formes écrites et de prononcer u, comme on le fait 
actuellement. Le patois normand a conservé la prononciation primitive eu. Ce que Ton 
dit ici du parfait au verbe être, s'étend au parfait du verbe avoir et à une foule d'autres 
mots, ainsi qu'on le verra sous le titre Prononciation, 

FUTUR 

/' s'rai • J* s'romes ou / s*rons •* 

Tus'ras^ Vos b'reiz* 

I s'ra « I sWont '. 

* Et je ifrai touijoot en soufrete, 

L. PsT., JfuM fiorm., p. 16. Quand Je ^rons sus U relUe. 

»» Un' dam* tu ttras, ***** >•"• ^ **• 

Dès qu» tu Toudrai. . j|^t,^ ^^^^^^ f^j i^ ^^ ,^,^ 

• Ou i*ra bétdl ichin. ,. . , , . „ 

J6., p. 51. r OMS treiz hais d tous l s hommes. 

* Dienl U altres : Seient certain **"• ^- ''^'* ' »»- ^ '' ^• 

Que, teDt eom «m-oiH seioi, t / t'^ont tous ichin d'maio. 



Ne TUS faldrom, 
Yiê de S. TiMm, d* Caiil., t. 457. 



Rimeê jen., p. 55. 
CONDITIONNEL 



J* serais • J- seriomes ou y serions ^ 

Tu serais *» Vos serieiz 

I s'rait « I seraient •. 

• Nou dirait que f$*rais devenu bêle. <> Sriom-noo t-adshonourai (serions-nous déshonorés}. 

Ritnêê jVrt., p. 77. K>. GKimr, OEvo. pWI., p. 15. 

>» Tu n' te ivraie pas moqui d' sa note. Que /* striant bien si j'élions. . • 

Mbt., Diction. franeo-Horm.f p. 88. iltiii«f gutrn.t p. 21. 

• Nou s'y s'rait trompé. • / i*raieni de l'autre bord. 

Btin«« jen.t P* 80* Him*$ jm., p. 119. 

IMPÉRATIF 

Seis» Seyei2^ 

QuH seit *» Qu'i seient •. 

Seyomes ou seyons^ 

*■ L'adjectif fev* défunt, ne serait-il pas dérivé de là? Les anciennes formules obituaires fuit Joannes, fuit 
PetruSt etc., traduites pnmitiTemciit par feut Jean^feut Pierre, nous semblent avoir pu former plus tard, 
par Tapocope du f, les locutions actuelles feu Jean, feu Pierre, Froissart, ayant à exprimer la même idée« 
disait • son père qui avoit esté « pour feu son père : t Si avoit un frère, par son père qui avolt esté • (I, î, 
147). De même, l'on trouve dans J. Marot ■ le tien fut père •, pour • feu tou père ». Enfin, Ton rencontre dans 
un texte français du commencement du XI V* siècle, les mots latins qui fuit, employés avec le sens de notre 
mot feu: Nous Feli«se et Marguerite de Cbastels suers, filles Richardin lou woyel qui fuit,,, {Cartui, du 
prieuré de Belvalt dans Lacurne). 

s Je feut accueilly d'une peste, véhémente au prix de toute aoltre. . . 

MOITT., Sm., I. m, eb. XII, p. S84, 

Quand Pantagruel /euf nay, qui feut bien esbahy et perplez ? Ce feut Garguanla son père. 
sab., Ponr., I. n, ch. UI, p. 106. 

Tssans du guischet, feusmes conduictx jusques au port, 
m., ib., 1. V, eh. XUI» p. 481 . 

Je vous 'weil demander comment vous feuêtes si hardi que, ete, 
JOIHT., Jf^., p. S56. 

Nous sçavons les fondements et les moyens de mille choses qui ne feurent oncques, 

HOXT., Bêê., 1. III, ch. XI, p. 271. 
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• De bon père seiêê bon filx. 

BÉH^ Hom. de TroU, t. 6579. Ne »eijOn$ pereçoB et Cainz. 

Sd» «énéreui, donne-mé des sons. '^^"" "" ^^'"••» *-*' ''"'»"» "' ^*2* 

Rimeê jerê., p. 80. d Seietst unanimes in Dei servicio. 

* Seins e talfs $eit M reis I Pragm. de Vol., p. 460, I. 57. 

Lee noie^ p 887, -. . . ... 

Seiez apris, tus jugeur de terre I 
« Le paradis seit not' soûlas 1 3e pe. de David, 

Rimee guem.t P* SI* 

• s*""" «^ "• P« " » r «•' "••• * " "*" B^"' ^^'''''-rt r. 80». 

Let Aoif, p. 18. 

SUBJONCTIF PRÉSENT 

Otic i' seis a Que ^' seyomes ou gtw j' «ei/on« <* 

Qu* tu sets •» Qu' vos seyeiz • 

QuHseit^ Qu'iaeientK 

• J'otrei ^ue i« teie dampnez. * ^* *^*°»P «*^' ^«* "« ««'""» '«"eux. 

BEK.. Aom. de Troie, r. 8W1. ^'*^'^' ^ *°'' P* ï*®- 

„ , ... , , ... Ascx est melz qu'il i perdent les chefs. 

Mais, quand j y pense, faut-i i^ue }' sei$ Que nus perduns i»onur ne la dcintet, 

Une Ignorante, une imbécile. Ne nu9 seiunt conduiz à mendeicr. 

Rimee jerê.^ p. 88. /^.^ p. g, 

* E pkr ço que tu as degeté le cumandement Bien que f séyon des Guernesiais. . . 
nostre Seignur, il r'ad te! degeté que tu ne seie$ Mer., Diet. franeo-norm., p. 1». 

Leê Roie, p. 56. * ^*"*" °'* **'^* °»*» *^®»*' 

BBir , Aom. de Troie^ v 3828. 

1 faut flu' tu sais folle. Bi^^ ^„.^„ ,^^4^ ,i prudentes. . . 

Rimee jere , p. 7. jj.,^ ^^^^^ p ^^ 

* Nus ne mangeruns si que il teit venuz. ' Il ne poet estre qu'il teient desevrex. 

Lee Roie, p. 69. Chane. de Roi., p. 827. 

Si j' sis assez bon, et que la lune seit belle. . . S,^'®° ^' ^""*» "P*"^* ***"*♦ **^ *«" 

flim*» ;>n., p. 147. ^ *®°* P** n»"'»!»» bien qui teient viers. 

Rimee gutm,, p. 184. 
SUBJONCTIF IMPARFAIT 

Que f fausse ou gue ffeut Que f feussiomes * ou que f f eussions 

Qu tu [eusses ou qW tu feus Qu' vos feussieiz 

Qu' i feut ' Qu' i f eussent ou qu* i feuent. 

Pour ce qui regarde la substitution de la diphthongue eu à u, il est renvoyé à ce 
qui est dit plus haut, à l'indicatif parfait du verbe être\ et l'on répète ici l'observation 
oejà faite au sujet des formes de ce temps, à savoir qu'au XVl» s. notamment, ces 
formes étaient passées de la langue parlée dans celle écrite *. 

INFINITIF 

Ête\ 

Belot Cantine. . . fut condampnée à este menée mistrée, en ung benel par les carrefours. 
Reg, de la mum'ctp. i^Ahbev., fo 242 (XV« •.)• 

Penser d'éfe traitée de la sorte, 
Après la femme que je U ai 'té. 
Rimee jere., p. 87. 

*■ Tuz i fussums morz. 

Lee Roie, 191. 

^ Encore que fe ne feusse plus un enfant de mamelle... 

HxxKi IV, Ut. à Marie de Médieie, 

Nous sembloyt que nous feustions transportés es souverains délices. 

Bab., Pant., I, V., ch. XXV, p. 607. 

Au cas que feutsiez plus foibles, je ne vous fauldray. 

ID., ib., 1. II, eh. XXV, p. 167. 

D«t Infares, dli-Je, et dethonneor, ilz ne se soucient, pounreu qu'ils ayent escuz en gibbessière. yovre. 
fmssent ilz tous brenenx. id., ib., i. v, oh. xv. p. 488. '^ 

» Eai.s les terminaisons tre, bre^ vre, etc., IV pénultième est généralement muet dans la langue parlée 
comme on le terra ultérieurement sous le tilrc Prononciation, * 
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PARTICIPE PASSÉ 

Étei. 

E fud à cnrt si eume il out ested deyant. En cett pais avez esM asez. 

Le$ Roiêt p. 74. Chan». d» Roi., p. 1«. 

Nos bons princ' airoient-iU etei 
En contre. 

Coup^ail puHti, p. 26. 

II. Verbe avoir. 

INDICATIF PRÉSENT 

J* ai, fons J* avomes, j* avons ^ j* ons *» 

Tas^ V'saveiz<^ 

IloxxoUea Jl ou olle ont*^, 

« U"8 avez^ ce ditl-il, meuti, 

• M'est aris qnWa» amaigri. ''Um paulener. 
Rimeê if., p. 107. ^u dt S. Thom. de Cant. (var.)» p. 619, S« col. 

* Or avum pès et menutu joie. P"» 9"^ *'»'* <'»'«' »ceste commijliun faite, triblez 

anm, ai»yk)-norm., I. 108. (broyer) tut ensemble. 

Pet. traité de Méd. du XIV •., publié par M. Dou- 

Avonmes * proté et Teu. oh^rif, p. 7. 

Wacb, La Conetpt. JV.-D., p. 16. d^i q^'^, ^p^j, „„ ^j^n jg sanley. . . 

J ovoM pon a censeur. '^ 

/rimat )«r«., p. 103. d Eu lor nef entrent, si s*en vont 

A dreite bise que U ont ^, 

BÉK., Rom. d» Troie, t . 8477, 

Qu'est donc qu'il ont ? 

Rimeê guem., p. 2. 

J^avioines ou /atnoM«* 
r'« avieiz 
Il avaient^. 

■ .Yii« n'el avtum veu. 

Mabik, Loi del Fretne, ▼. 82. b // avetCHt jadis esté. 

J'aviomnui trclous, si tu t'en soutiens... ^'^'^- *• •'<»"'• ^*"*' ^- ^^• 

^*'''-*''" p«rm, p. 18. j^ ^j.^j^„, ^ ^j^, ^^^ p^j^„ 

Taxions fait mettre dans nos pétitions. . . AtmM jer:, p. H. 
Mm«t /«rf., p. 84. 

PARFAIT 

Teus^ J* eûmes 

T eus F« eûtes 

Il eut ^ Il eurent <=. 

Ce sont là les anciennes formes écrites et parlées du parfait du verbe avoir. Le fran- 
çais, qui a gardé celles écrites, a délaissé les formes parlées, en prononçant fus, tu 
us, etc. La Tangue a longtemps hésité entre les prononciations eu ou u; la prononcia- 
tion u a finalement prévalu en français : celle primitive eu s'est toujours maintenue 
en normand. Ce point a déjà été constaté plus haut, à l'égard des formes je feus, tu 
feus, etc.; il sera l'objet d'explications plus complètes sous le titre Prononciation. 

* Le seul baisier qu' fen aetts, . . Il aeut r'cours es Tortevâlaises. 

Rimeê gttem., p. 118. Rimeê guern., p. 90. 

* // heult ^ de moy 3 toldi, • // œurent cune fière achie. 

Joum. dm ê. de GouberviUe, p. 810. Rimeê jert., p. 40. 

« Cette fo-me avonmes est signalée par l'éditeur de l'oorrage de Wace, comme subsistant en NonùaBdle. 
3 Le pronom masculin de la 3* pers. du pL ne prend jamais d'6 en dialecte normand. V. la remarque fait« 
h ce siiget aux Pronoms, p. Uxt. 

M» L. Dubois, dans son Gloss., indique une seconde forme, fort ancienne, i7 ot* V. Ot !• 



Que cbance que j'on$ ! 
t La Bédol., Lêê Korm., dans Ltê Pr. prinU par 






IMPARFAIT 






J'avais 
T avais 
Il avait 
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FUTUR 



J' airai » 
Tairas^ 
Il aira « 

* J'airay plus chier à desserTir la mort. 

ChoHê. norm. du XV» «.— Bm. Gatté, p. 21. 

J*éray l'âme ravigoureye. 

L. PsT., Mu9* norm.t p. U. 

^ Tu tras, , . «le quey bourer ta paDcbe. 

Id., ib , p. 8. 

* Le fermier à qui il la baudra (bailler»), 
Si oe Voira point. 

lÀv. deê Jur. de S. Ouen de Rouen, f« 188. 

Gens respectables seuls i éra. 

Rimeê jerê., p. 178. 

* Nos en arômes plus grant pris. 
Jfir. de la h, M. F., y. 117, dans la Cbron. de 
néDott, III, &14. 

D'euU n*airoft grerance. 
CkoiM. norm. du JTK* 0. — Bw. Gaaté, p. 36. 



J'airomea ou fairons * 
y* atretz • 
Il airont '. 

J'érons un violonneux. 

AimM ;«rf., p. 48. 

• Mult grand prod i aureiz. 

Chan$. de Roi., p. 290. 

Vou$ en abrét cbascun. . . 

Lee Patee ouainttê, p. 9. 

Autreman vos érais taloche. 

L. Pet., Muêe norm., p. 89. 

' Puis, Garnier. croirois-tu que la France féconde. 
Ayant tant de beaus ters fait bruire en tout le monde, 
Face estime des miens, qui a*airont le pouvoir 
Tenir place entre ceux que cet âge a fait voir? 
Vaoq. vu La FiiKsy., Sat.t p. 844. 

Tandis qu* les ferom's iront d'si lon^ habits, 
Nou les verra, d' la tète au but des pids, 
Arrangi's comm'deux œus et une prune. 

Rimeê i«rf., p. 18S. 



CONDITIONNEL 



Tairais * 
T airaia *» 
Jl airail « 

J'airoU plus cher me voir deffaire 
Que l'enourer. 

Let Patee ouaintee, p. 9. 

E quand ferais dis ecritore. . . 

L. Fkt., Muée norm., p. 16. 

>> AiraiS'tu vu la grise? 

Himee guern., p. 98. 

« En ce airoit le duc dommage. 

Coût, de ^orm^ en ▼., p. 71, 

Bliss Gruchy, qu'est au'afraff creu 
Que, jamais d» ma vie, J'airais ieu 
Un coup terrible À vos porté I 

Rimee jere., p. 181 • 



J*airiomes on fairions^ 
V's aiineiz* 
Il airaientK 

d Seit ki l'uciet, lute pais puis auriunus, 
Chane. de Roi., p. 83. 

JTértons peu es Anglais bailli un fier co d*inain« 
Rimee jere., p. 44. 

• En vérité, vous airtés 
De moy pitié, par courtoysic. 
Chane. norm. du XF« «. — Beo. Oasté, p. 188. 

Ou n* Cériez pas creu. 

Rimee jere., p. 187. 

1 / Ts iraient culbutais au fiji fond d* la mé. 
Ib., p. 89. 



IMPÉRATIF 

Aye Ayeiz 

Qu'il aye Qu'il ayant, 

Ayomes ou ayons 

L'on donne à Vy la prononciation de deux II mouillées, ce oui forme eille, qu'il eille, 
eillomes ou eillons, eilleiz, qu'il eillcnt. La même habitude de prononciation se ren- 
contre dans un certain nombre d'autres verbes. Ainsi, j'essuirai, tu essairas,il paierait, 
ils croient, etc., que l'on écrivait en vieux français j'assMt/crai, lueasayems, ii payerait, 
ils croyenl... se prononcent j'e»«ui//ôfai, tu esseilleras^il j)eillerait,i croillenl. Ce modo 
de prononciation était probablement en usage dans l'ancienne langue. 

SUBJONCTIF PRÉSENT 

Qu' faye Qu' fayomes ou qu' y ayons 

Qu' t'ayes Qu' v'« ayeiz 

QuHl aye Qu'il ayent. 

L'observation qui vient d'être faite sous l'impératif, quant à la prononciation parti- 
culière de l'y, s'applique aussi à toutes les personnes ciu subjonctif. 



IMPARFAIT 



Qu' j'eusse ou qu' j'eus 
Qu' Veusses ou qu* t'eus 
Qu'U eut 



Qu' j^eussiomes ou qu' j' eussions 

Qu' v's eussieiz 

Qu'il eussent ou qu'il euent. 
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Ici, la diphthongue eu se prononce comme elle s'écrit et non u, comme en français, 
ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer plus haut^ au parfait de ce verbe. 

INFINITIF 

Aveir, 

S'il ne pot aveir guarani ne testimonie, si perdrad. 
Loiê de GmU., S5. 

Yeax-tu m'avi?... 
Fais r mci aaré. 
JliiiM* jerê.f p. 169. 

PARTICIPE PASSÉ 

Eu * ou évu. 

Itelt .XX. inilie en ad evud od lei. . 

Votire cunseill ai jo 's evud tuz tens. 

Chanê. d« Bol, p. 287 et 294. 

Si j'avions point évii tant d* peur, j'raurions ben déliTrai, marchais! 

DX La Bédol., Ltê Normande, dam Lu Fr. peinte par eux-mémeê^ II, 155. 

Au XVn* siècle, le part. pas. eu se prononçait encore quelquefois eu, en faisant de 
chaque lettre une syllabe. V. Vaugelas, Bem. sur la langue fr.,p. 223. 

CHAPITRE VI. - ADVERBES. 

L'étude des formes adverbiales faisant l'objet de ce chapitre, sera divisée en deux 

parties; l'une comprendra les adverbes simples^ et Tautre, les locutions adver^ 

Maies. 

Section I. — Adverbes simples. 

On les classera, suivant l'usage, en huit catégories : adverbes de lieu, de temps, 
de manière^ de quantité, d'interrogation, d*afQrmation. de doute et de négation. 

I. ADVERBES DE LIEU. 

Dessur*, dessus, du lat. desuper^ Drière {tries% trers*), derrière, du lat. 
de rétro — Enprès*, auprès, du lat. in prope — Ens*, iens, dedans, du lat. 
intus -^ Entour*^ autour, du lat. in tornum — /et*, ci, du bas-Iat. eccic, con- 
traction du lat. ecce hic — Icin*^ ichin, icite^ ickite, ici; icin" est le même mot 
que ici (V. le vocable précédent), et ichin est synonyme d'ichi* (V., quant à la 
paragoge de Vn dans ces deux mots, ce qui est dit plus haut sous le titre Addition 
finale, p. xliv — i7a*, de Tadv. lat. illa; ilau" ou mieux ilo*, de l'adv. lat. illo; 
ileu, ileuc''y ilec*^ de l'adv. lat. illuc; loc, modiûcation par aphérèse de Tadv. 
norm. Hoc*, illoc*; lendreit*, contraction de là endreit*^ et lenreit, contracté 
lui-même de lendreit.,.y tous ces vocables sont synonymes de là— 0*, iou, ousque, 
oyou, vaque, où — Prew**, preuche, prêche^ proche, du lat. prope — Rière*, 
errière*j arrière, du lat. rétro et e rétro. 

II. ADVERBES DE TEMPS. 

Anieut, anui* ou mieux enhui"^ de in kodie; nieshuV, dit pour mais hui, 
de magis hodie^ aujourd'hui— A^^eir, littéralement à c'seir, ce mv^Asteure^^ 

^ Nom répétons que le mot se prononce en patois, comme il s'écrit. 
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achteure^ asteu, maintenant, à cettô heure, locution contractée en à si' heure 
ou en à ch*te heure ^ A tandis y entandis*, en attendant, de tandis*, qui s'est 
dit dans le mènie sens, et des préûxes a, en — Autefeis {autre feis*), autrefois — 
Bétôt.bitôty bientôt — J[)efpww% despis, depis, d*pis, depieus {denpeus"), 
depuis — Deujà, déjà — Enprès*^ après, du lat. in prope^Erseir*, hier soir— 
GuiamaiSy jamais — Illico, de suite, terme d*anclenne pratique coutumière, resté 
en usage dans les campagnes— Oncore* (plus anciennement uncore*^ de unquam 
hora), acore^ aco (de ha^ hora\ ocore, core, co, enco, encore, jusqu'à cette 
heure— Par/'ew, parfois — Piécà*, piéchà% depuis assez longtemps (V. au diction. 
Tétymologie de ces mois) -^Pieus {pus*), pis {pis est dans pisné, dit pour puîné 
en dial. norm.)> puis — Premier*y d*abord — Puiôt, plus tôt — Queuquefeis^ 
quéquefeis , quiquefeis ^ quelquefois — Souventre {soventre*^ suentre*^ 
soentre*)^ après, depuis; du bas-lat. sequenter — Stanpendant^ stapendant, 
cependant, pendant ce temps ; c'est une interversion de cette dernière locution : 
iV temps pendant — Toujous^ terjous, tréjous^ toigours. 

m. ADVERBES DE IfANIÈRE. 

Les plus nombreux adjectifs appartenant à cette catégorie, ont leur terminaison 
en ment; on va les examiner sous un premier paragraphe. Quant aux autres, de 
la même classe, auxquels manque cette désinence, ils feront Tobjet d'un second 
paragraphe. 

1. Adverbes formés avec le suffixe ment. — La plupart des adverbes ayant 
leur terminaison en ment doivent leur origine à une locution latine, usitée dans 
les premiers temps de la basse latinité. Quand alors on voulait donner un sens 
adverbial à un adjectif, on lui adjoignait le mot mente. Ainsi, au lieu de dire 
negligenter, par exemple, l'on disait negligenti mente. 

C'est de là que sont venues, en patois, les formes adverbiales àbsolutement* y 
différentement*, innocentement*, politement* (proprement), prudente- 
ment*, scientement*. On rencontre, comme l'on voit, dans tous ces mots, le t de 
leurs radicaux absoluta, différente, etc., lettre qui fait défaut dans le français 
absolument .^ différemment, mais qu'on rencontre dans justement ^ discrè- 
tement, dévotement, honnêtement, etc. 

L'on trouve, d'ailleurs, dans l'ancienne langue, beaucoup d'autres formes simi- 
laires, telles que ardentement, dissolutement , insolentement , negligen- 
tement, qpulentement , precedentement, etc.'. 

* Bon vin, fay moj raison d'une soif violente, 

Dont je suis au gosier ardantement épris. 
J. Lb Houx, Chanê. du Vau de Virt^ p. 10. 

Icellui Gille se gouverna dissolutement. 
Ut. de Réin, de 1880, Dvc, DiêêolmUù. 

Comme yleucques alast espanduemeut et neçligentement, , , 

Bbhcusvbk, to 107 T«. 

Si ne me semble pas croyable qu'il se fust voulu si insolentement et si superbement roonstrer aux 
Athéniens. amtot., tfom. iiL de PM. -^ AicibUd*. 

Preeedentement, Servis à table opuUntement. 

Bout-, Som, rur-t p. 147. 1d , <fr. — PhilopeetMn. 
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Le patois dit granment*^ de grandi oriente, pour grandement. 11 y a lieu 
de remarquer encore que la forme normande est plus exacte que la forme fran- 
çaise. 

L'adjectif latin ajouté à mente, ayant, le plus communément, la terminaison par- 
ticulière au genre féminin, Ton devait naturellement retrouver, en français, la 
forme féminine de cet adjectif. C'est ainsi, par exemple, que hona mente^ cara 
mente ^ ont donné bonnement, chëvement. Mais, quand l'adjectif avait une dési- 
nence commune aux deux genres, telle que grandis^ dans le cas qui nous occupe, 
Ye étymologique n^avait plus aucune raison d'élre. C'est donc avec rabon qu'on 
écrivait granment*, grantment*, gramment*^ pour grandement; fortment^ 
de forti mente ^ pour fortement; vilment^ de viîi mente, pour vilement; 
sutifment, de subtili mente, pour subtilement ; bref ment, de brevi mente^ 
pour brièvement *. 

Les autres adverbes de patois, ayant leurs désinences en ent, sont : Amicable- 
ment, ^micalemeni — Bellement*, aisément, facilement — Bontivement*, bon- 
nement, sans façon — Censément, à peu près, presque, quasi; c'est l'ancien adv. 
ensement*, modifié par la prosthèse du c — Diantrement, diablement; de 
diantre, diable, mot que Cotgrave signale comme normand — Difinitivement", 
définitivement — Douchement*, doucement — Breitement*, directement, tout 
droit — Durement", singulièrement, d'une manière extraordinaire — Especia^ 
lement*, spécialement— ^^rei^e m en ^*, étroitement — Fieblement*, faiblement — 
Finablemeni*, ûnalemeni— Freidement*, fvoxdemeui^Eureusement, 7nalhU' 
reusement, heureusement, malheureusement — Ingénument, absolument — 
Inmanquablement, inmédiatement, inmensément, immanquablement, im- 
médiatement, immensément — Maternent*, mauvaisement*, méchamment — 
Meindrement ou moindrement, si peu. Ces deux adverbes sont toujours usités, 
précédés de le et suivis de que — Mortellement, moralement— Ordemen^*, sale- 
ment — Pouamment, puissamment — Poupinement*, avec recherche, d'une 
manière affectée —Proprement*, vertement, sans ménagement— Ouemod^menf, 
inqueynodément, commodément, incommodément — Raidement*, d'une ma- 
nière raide — Safrement, gloutonnement — Strordinairement , extraordinai- 
vemeni'-' Traitement*, traîtreusement— ïTsa^^meni, selon l'usage — Voire- 
ment*, vraiment. 

On rencontre encore en patois les formes adverbiales superlatives mollettement* , 
douchettement, pour très mollement, très doucement. 

11 nous reste à indiquer, un dernier adverbe, quement", qui se dit pour com- 
ment. Nous le signalons à part, vu que mente n'est pas, comme pour les autres, 
son second radical ; il parait, en effet, dériver de quomodo inde. 

2. Adverbes de manière, formés sans le suffixe ment. — Cette seconde 
catégorie comprend les adverbes suivants: Adens*^ sur les dents — A ^6^% com- 

* Partment l'enquiert à tox set menestreli. Ne voleit pas qu'il fust traitez vilment» 

S. ÀUm, etr. 66. f» d$ S. Thom, d* Cont., r. 149. 

leist sol Deus omnipotent 

Fist e sostient si suttfment Brefment ad fait bêle oreisun. 
L«« «e»»- F i> de S, GiU, T. S600, 

99V., Cfcron. dt Nonn.f ▼. 38898. 
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plètement, eniièrement— A in^m^i, ainchin^ ainsi — Awmn% auêsite^ itou*, 
étou*, àVLsai^BécJievéchet becvéchey en sens contraire— 5en*, bé*, bien— ^tai*- 
coup\ beaucoup — Dreit*, justement» exactement— i)t4r% du, avec énergie, avec 
violence — ^n^our*, environ, à peu près, approximativement — Flatri, jus", à 
terre— -ifwa?, mieux ^Nienmeins* y néanmoins— Pw<d<, plutôt— 12ai(i6*, extrê- 
mement, autant — Tawr, tellement. 

IV. ADVERBES DE QUANTITÉ. 

AcOy acorCt co, core, enco, ocore^ oncore" (V. ce qui est dit sur ces mots aux 
Adverbes de temps) — Asseiz*, assez — Biaucoup*, beaucoup — Comben*, 
combien— Entièréement, enlièrement— fi'n/owr* ou viron\ environ, à peu près, 
un peu plus, un peu moins — Meins\ peu (en anc. dial. jpor), moins — Pus 
(forme parlée qui subsistait encore au XVI l" siècle, suivant Vaugelas), mais*^ du 
lat. magis^ plus. Mais a celle acception en patois, en toules circonstances — 
Suffisant^ suffisamment. 

V. ADVERBES D*INTERROGATION. 

Comben*^ combien [ben* est la forme normande de bien) — Poi*quei* (les 
deux radicaux por' et quei*, appartiennent aussi au dial. norm.), pourquei% 
porquoi*, pourqui^ pourquoi, pour quel motif — Quement (queiment'')^ 
eomment. 

VI. ADVERBES D'AFFIRMATION. 

Veire*^ voire, vraiment, vrai» de vrai — Sûr, très certainement, immanqua- 
blement — Voui, oui très afBrmatif— Fectivernent, en effet — Owi, certainement. 
Cet adv. se place souvent à la fin d'une phrase, pour augmenter la force d'une 
affirmation: C'est un imbécile, oui! — Non. Cette particule négative est aussi 
employée quelquefois pour accentuer énergiquement l'opinion que l'on veut ex- 
primer. D'un homme que l'on considère comme très intelligent, Ton dit : I n'est 
brin bète, non. 

VII. ADVERBES DE NÉGATION. 

Les adv. négatifs usités en patois sont : Bernique, point du tout, rien, dans 
mi sens dédaigneux et narquois — Brin, miette, point — Nennin', nenni, 
non— Men^*, ren*, rien — Nisco, non, exprimant une intention dédaigneuse — 
Nitout", netout, innetout, non plus, pas davantage — Nisque, non pas — Twr- 
lure, négation ironique. 

VIII. ADVERBES DE DOUTE. 

Le doute est exprimé, en patois, par les adv. probable^ pH-être^ peut-être; 
manquàble, probable^ probablement ; manquablement est dit quelquefois en 
ce sens — Ouiche^ oui, mais dans un sens ironique, indiquant plutôt le doute ou 
l'incrédulité. 

Section IL — Locutions adverbiales. 

Cette seconde série comprendra les locutions adverbiales de lieu, de temps, de 
manière, de quantité, de négation, et une locution de comparaison. 

« Ce mot, sons U forme ebuant, était usité dès le XVI* siècle. Etienne Pasquier le considérait alora 
on néologisme, et en condamoait Tosage. V. ce qui est dit à ce sujet, au Diction. 
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1. Locutions adverbiales de lieu. — A côte ou par à côte, à côté; on a 
dit, dans le même sens, de coste% encoste*, par en coste* -^ A la sèche ou 
à la sèque, en un lieu où la pluie ne peut tomber— A rase, au ras, au niveau — 
Au dreit\ vis-à-vis, en face — Au dreit, à Talignement, sur la même ligne — 
Au gré du temps, en plein air, sans abri — Au mitan*, au milieu — Cha et là*^ 
çà et là— De côte*^ de coié— D'en par là, là — ^n derrière*, en arrière— Xà le 
long, là mont (pour là amont*)^ là va (pour là ava*), dans les alentours, à 
peu de distance, proche du lieu où l'on est — Où que c'est que (en v. fr. où c*est 
que), où — Par auprès, auprès — Par en son*, par-dessus, par-delà — Tout 
entour*, tout autour— Tout partout*, partout. 

2. Locutions adverbiales de temps. — A belle heure*, tardivement, trop 
tard — A bonne heure*, de bonne heure — A cœur d'année, toute Tannée — 
A la par fin*, finalement, en dernier résultat — A Vimpourvu*, à Timpro- 
viste — A... posettes, dans les moments de loisir; cette locution se complète tou- 
jours par rintercalation d'un adjectif possessif pluriel : c faire un travail à ses 
posettes. » Posette est ici un diminutif de pose, du lat. pausa ; pose, en patois^ 
signifie un certain temps, assez longtemps, sens qui s'écarte de celui qu*exprime 
pause, en français, où le mot sert à déterminer l'interruption momentanée d'une 
action — Am coup, soudainement— An jour d'aujourd'hui, aujourd'hui. L'idée 
exprimée par le moi jour, est indiquée trois fois dans cette locution; c'est un ren- 
forcement du pléonasme que l'on rencontre déjà dans aujourd'hui; hui, du lat. 
hodie, signifie, en effet, à lui seul, le jour où l'on est. Lamartine a su faire un 
heureux usage de cette locution populaire dans ses Méditations, 1, 103 {L'Homme) 
— Belle heure, longtemps — D*aucwies feis, des feis ou des fois*, quel- 
quefois — Ifavanche, d'avance — De continu^ sans interruption, d'une traite — 
Le l'instant, actuellement — jyérache-pied, d'arrache-pied, sans interruption — 
De ta l'heure, tout à l'heure — D'heure*, tôt, de bonne heure — 2)w coup, celle 
fois, pour le coup — Du depuis*, du depis, depuis — i>M moment, présentement 
--En atandls, en attendant, pendant ce temps-là; atandis* s'est dit seul, en 
ce sens — En difinitive*» en définitive, fiualement — Jour de la vie*^ de la vie 
ni des jours, jamais — Mais de ce temps, désormais — Par après", après — 
Par escousses, par intervalles— Quand et quand*, en même temps— Ibu^ de 
sieute, tout de suite. 

3. Locutions adverbiales de manière,^ Nous signalerons, d'abord, quelques 
locutions adverbiales, ayant leurs terminaisons en ons, indicatives de diverses pos- 
tures; ce sont: à genouillons* (de genouiV, qui s'est dit pour genou), pour à 
genoux; à ventrillons*, pour à plat ventre; à croupetons*, pour accroupi ; et 
à catons, pour à genoux, les mains appuyées sur le sol, à la façon des cals (chats). 
L'on a dit, dans le même sens, à chatonnant", à paumettons*. Le français lui- 
même a conservé les formes similaires à tâtons, à reculons, à califourchon^ 
anciennement à calfourchons* ; en patois, Ton dit à califourquette. Porter 
quelqu'un à moulette ou à calimoulette , c'est le porter sur son dos, en le sou- 
tenant assis sur ses bras. — Il y a encore la locution téte-béche, qu'on applique à 
deux personnes qui, occupant le même lit, ont chacune les pieds proche la tète de 
l'autre. 
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Les antres locutions adverbiales de manière, usitées en patois, sont assez nom- 
breuses ; en voici la nomenclature : 

A ar*, à poil, en parlant du cheval sans selle — A brasse-corps, à bras-le- 
corps— A chapin^ à bas bruit, tout doucement; dérive de chappin*, mule, chaus- 
sure légère, mot qui se rencontre aussi sous la forme eschapin* ; d'où est venu 
probablement le français escarpin — A cœur jeun*, à jeun— A cou*^ à co^ sur 
les épaules, sur le dos — A de pied, à contre-pied, dans le sens opposé— A fait*, 
tout à fait, complètement — A faux-pôt, non verticalement — A fleur de bras, 
à tour de bras, de toute sa force — A goule démachoyinée, en ouvrant la bouche 
démesurément— A la bloque, en bloc, le tout ensemble— A la fleur de ses bras, 
péniblement, à grand' peine— A la mistan flûte , à la grosse morguienne, à 
la six-quate-deucG , à tibUtabor, à tue tâche, à la va-vite, à la diable, sans 
soin, sans goût — A la rangette*^ à la file, l'un après l'autre — A Varbour, au 
rebours ; arrebours* s'est dit en ce sens — A la route ou de route*, à la file-^ 
A la sèque ou à la sèche, au sec — A la taquette*, à la tâche; de tasque*, 
tâche— A la traverse*, sans compter— A Vimpourvu*, â l'improviste— A main, 
commodément; à de main, incommodéraent— A maiii et à demain, à tort et & 
travers, sans choix — A main- tâche, en bloc, sans compte, par à peu près. L'on 
a dit « en bloc et en tasche* » pour le tout ensemble, en masse; tasche, dans cette 
locution, signifie ballot — A muche ten pot, clandestinement — A peu près ou 
à pu près, passablement, assez bien— A pic et à mâche, avec de grands efforts, 
littéralement en usant du pic et de la masse ; « à pic et à martel* » s'est dit en ce 
sens. Le patois n'use généralement de la locution à pic et à mâche, qu'au 
ligure — A pinchette, â la pincette — A pougnie, à poignée; pougnie*, est la 
forme normande de poignée — A rase, tout auprès, en effleurant presque— A ra^e, 
au ras, au niveau — A sèche, à sec — A tapin*, en tapinois— Au gré du temps, 
en plein air, sans abri — Au piè?*ô*,'au pis, au plus mal — A veir goutte, à tâtons— 
A vue de nez*, autant qu'on en peut juger — Bout-ci bout-là*, pèle mêle, en 
désordre; en français, cette locution signifie par-ci par-là— -fîow^ pour bout, dans 
le sens opposé— Comme c'est que\ comment— Comme chi comme cha, ni tout 
à fait bien, ni tout à fait mal— Côte-côte, côte h côie— Coussi-coitssa, couci-couci, 
à peu près. On a dit dans le même sens si con sy* et si comme si* — D'affilée, 
en rang, en file, à la suite les uns des auires —Dans le bon fond, honnêtement— 
Ifaplomb, rudement, vigoureusement — -D'apparence*, d'apparent, selon les 
apparences, vraisemblablement — 2)e biscancoin, de biscoin, de guingois, de 
travers, dit pour t de biais en coin •, comme on dit « de coin en carre » — i>e 
débiais, en biais, obliquement — De debout, debout — De côte* , de côté — D^em- 
bron, la tète basse, d'un air sombre, avec dépit; se rattache à embrons*, em- 
brune*, sombre, soucienx — De pière en pière ou de pire en pire*, de pis en 
pis— 2)e rang*, â la file, l'un après l'autre— 2)e saquée, de «o^we^, brusquement ; 
dérive de saquer*, tirer brusquement — De tête, par cœur — De traviolle, de 
travers — I>'tt/i charine, parfaitement, aussi bien que possible— D'une volée*, du 
mèmecoup— JS'n banon*, en liberté dans les champs, en parlant des bestiaux qu'on 
y laisse pdtre, après l'enlèvement des récoltes; banon est un terme d'ancien 
droit couturaier normand — J?n cache, en cachette — JS'n cache, en rut — JFn^er 
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deuXy médiocrement — En vrac, en désordre, pôle-mêle, en paquet — La même 
chose ^ néanmoins — Mal-en-train ^ mal-en-point — Par à côte, par ainsi*, 
par après*, par auprès*, par avant*, par ensemble*, par exprès*, par sus 
tout* ; toutes ces locutions adverbiales, quelquefois prépositives, sont employées 
pour: à côté, ainsi, après, etc. — Par ma, méchamment; par mal* a été fréquem- 
ment dit en ce sens^Pas meins, néanmoins-— Ptanne-pianne, tout doucement, 
sans bruit; pian*, plan plan*, se sont dits dans le même sens — Pour de bon, 
sérieusement, tout de bon — Quoique ça, néanmoins, malgré cela — Rat-à-rat, 
avec une exactitude rigoureuse, en donnant ce qui est strictement dû, mais rien de 
^\\ïs — ReZ'à-rez*, rat-à-rat, tout près, tout contre — i^e^: la mesure, au ras de 
la mesure, c'est-à-dire en faisant tomber avec ime règle tout ce qui en dépasse le 
bord ; rez* s'est dit pour rade — Sans manque, sans faute, pour sûr — Si tel- 
lement, si, tellement, à un si haut degré; ce pléonasme est fréquemment usité — 
Sus bout, debout, sur le bout — Tant pire, tant pis — Tant seulement*, seu- 
lement — Tési- lésant , sans bruit; dérive de l'ancien verbe taisir*, taire— Towi à 
la douche, tout doucement— Tout-à-trac, en bloc, sans compter, sans mesurer — 
Tout'à-trac*, rondement, franchement, sans hésitation — Tout de même, néan- 
moins, malgré tout — Tout dreit\ précisément, exactement — Tout en paix*, 
doucement, avec précaution — Tout^en paix, assez bien, pas trop mal — Toutes 
feis et quantes, à la première demande, dès qu'on voudra — Tout fin*, aussi 
complètement, aussi exactement que possible — Trot lin- trottant*, en marchant à 
petits pas, longtemps et vite. 

4. Locutions adverbiales de quantité.^ A. confusion*^ à craque, à crdse, 
à mort (au point d'être exposé à en mourir; à mort*, à la mort* ont été em- 
ployés en ce sens), à plenté*, à tas*, à volonté* (autant que l'on en peut vouloir), 
en veuX'tu? en v'ià, l'impossible , en grande quantité, à profusion. Toutes ces 
locutions servent particulièrement à indiquer une production très abondante de 
fruits — A court, sans argent — A demeure, suffisamment — A regoîme, à 
tire-la- Rigault, à tarlarigot, à satiété (V. au Diction, les indications étymolo- 
giques proposées) — Beau-faire, autant qu'il en faut et même plus — Dans les 
appréchants, approximativement; apprécher* est la forme normande du verbe 
approcher — Dans par où , proportionnellement — Muchi-mora , pas trop — 
Pas guères*, peu, littéralement « pas beaucoup. » Guères s'est dit, en effet, pour 
beaucoup ; le mot ne conserve ce sens en français qu'autant qu'il est précédé de 
ne : il n'a guères de sens; mais on n'y admet plus l'addition de la particule jpa* — 
Que de sorte, peu, en petite quantité — Tant pus y tant meins, plus, moins; 
les locutions tant plus, tant moins, aujourd'hui tombées en désuétude, ont été 
employées par les meilleurs écrivains du XVII* siècle — Tant et pus, tant et plus — 
Tout fin plein*, complètement plein, plein jusqu'au bord — Sou Va sou, sou à 
sou, par petites sommes. 

5. Locutions adverbiales de négation, — Non fait*, non; c'est le sens 
opposé à celui exprimé par si fait — Point en tout", point du tout. 

6. Locution adverbiale de comparaison. — La seule que nous ayons à 
signaler est nen pus que, qui se dit pour non plus que ; la forme exacte est nen 
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plus que*, Nen^ qui se dit encore pour non, en patois normand de Guernesey, est 
une forme syncopée de nient* ^ particule négative conservée par le patois. 

CHAPITRE VII. ~ PRÉPOSITIONS. 
Section I. — Prépositions simples. 

I. PRÉPOSmONS DE LIEU. 

Anton t\ ava ou avau^ dils pour aval*, à travers, au milieu de, le long de, 
sur. Tel est le sens primitif, conservé par le patois, de ces deux prépositions, sens 
absolument différent, comme on le voit, de celui qu'expriment en français amont 
et aval. Dans la locution • à vau-l'eau >, à vau n^est autre chose que notre pré- 
position avaUy dont le français a altéré la forme , en en faisant deux mots. Il en 
a aussi altéré le sens; avau Veau, en effet, signifiait primitivement dans l'eau, 
au beau milieu de l'eau', tandis qu*aujourd'bui cette locution veut dire en suivant 
le cours de l'eau — Côte*, à côté de, contre — Cheuœ*, des*, chez — Dessous*, 
sous — Dessur*, dessus*, sur — Drière, derrière — Dw^gwe*, jusque — Emmi*, 
au milieu de, parmi, sur — Enter, entre — En tour \ autour de ■- Envers*, vers 
^Environ*, auprès de — Jouxte*, proche de, contre; du \A\injuxta. L'on fait 
aussi un fréquent usage en patois du verbe ^'ol2/^r*, dans le sens de confiner à, 
être attenant à ; le français ajouter vient de \k — Preus*, preuche, prêche, près, 
proche — Sus*, sur — Veci*, vechi, v*ci, v'chin, voici — Velà*, revelà* (l'on 
prononce v'iâ, rev'là), voilà, revoilà. Les formes normandes veci, velà sont les 
plus anciennes dans la langue; elles j ont persisté jusqu'au XVI1« siècle (V. la 
Gram. de Chifflet, p. 201). 

IL PRÉPOSmONS DE TEMPS. 

Apreus, enprès*, après — Awpararan^, dcvâni — Despuis*, depis, depieux, 
edpis, depuis — Drès (en v. fr. très), dés — Ed, de — Entour*, vers — Para- 
vaut*, auparavant. 

IIL PRÉPOSmONS DE BIANIÈRE OU DE MOYEN, DE TENDANCE OU D'ÊLOIGNEMENT, 
D'ORIGINE OU DE CAUSE. 

A*, de --Atout* (V. Tétymologie de ce mot au Diction.)» otout\ dotout, aveuc*^ 
d*aveuc, d'avec*, do* (métathèse de la forme primitive od*), o*, ovec*, avec — 
Maugré', malgré -— Pa*, par — Por*, pou^ pour -- Saufre, sauf. 

Section 11. — Locations prépositives. 

A celle fin de*, afin de— A côte de, à côté de — A l'uni de, dans l'aligne- 
ment de, au niveau de — A mi, parmi, à travers — A rase de, tout auprès de — 
Au dreit, en face, sur la même ligne — Au dreit de, au pareil de, en com- 
paraison de — Au parmi de*, au milieu de — Au vis-à-vis de, envers, à l'égard 
de— Comme par, suivant, conformément à — Contre de, contre — Dans les 

^ Avant Ceaik tout les chiens te misrent. 

Uv. iê la C/MMM du Or, SnMUcfc. d« Normmndif, 9, 16. 
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appréchants de^ environ — L>en par^ à partir de, depuis (en v. fr. empar) — 
Du depis (en v. fr. du depuis), depuis — En dechà de, en deçà de, de ce côté-ci 
de ; dechà % est une forme normande — En derrière de^ arrière de — En 
lieu de*, au de lieu de, auieu de, en pioche de, à la plache de, au lieu de — 
Enprès de\ auprès de—Entour de*, autour de — Par à côte de, à côté de — Par 
auprès de", auprès de — Par avant de*, avant de — Par devers*, vers — Par 
en son de, au-dessus de — Par faute de*, faute de — Par sous\ par-dessous — 
Par sus*, par-dessus ^Pour à celle fin de*, pour la chose de, pour, aûn de — 
Premier que de*, avant de— Quant et*, à quant et, avec — Rapport à*, à 
cause de — Rat-à-rat de, rez-à-res de*, tout près tout contre, tout près, 
aussi près que possible de. 

CHAPITRE VIII. — CONJONCTIONS. 
Section I. — Goi\jonctions simples. 

Ainsin*, ainchin, ainsi, par conséquent — Aussin*, aussi, c'est pourquoi — 
Comme*, que — Comme, en même temps que — Don*, donc — 0% ou — 
Pisque*^ pique, puisque — P or quel*, pour queV, por quoi*, pour qui, pour- 
quoi — Portant, pourtant — Seit\ soit. 

Section II. — Locations ooi\jonctives. 

A celle fin que*, afin que — Ainsin que*, ainchin que, ainsi que — A la 
mesure que*, à mesure que — A meins ^mô, à moins que — Entandis que*^ 
atandis que, en atandis que,jusqu*atandis que, dusqu'à tant que*, jusqu'à 
ce que — Au coup que, du coup que, un coup que, quand, dès que — Au 
meins*, à tout le meins*, au moins — Du despuis que*, despis que, depuis 
que — 2)ré5 que, dès que— Dw meins, du moins— Dw moment que, de Vin- 
stant que, alors que, dès lors que — Enprès que*, après que — Mais que*, pour 
mais que, lorsque, après que, à condition que, malgré que, quoique (se dit en 
toutes circonstances) — Nen pus que, non plus que — Pace que, parce que — 
Parvant que*, avant que — Porveu que, pourvu que — Premier que*^ avant 
que — Quand que*^ quand ch'est que^ lorsque — Rapport que^ parce que — 
Sitôt comme*, aussitôt que, dès que — Tant comme*, autant que, aussi long- 
temps que, aussi loin que. 

CHAPITRE IX. — INTERJECTIONS. LOCUTIONS INTERJECTIVES.- 
CRIS POUR APPELER, FAIRE AVANCER, EXCITER. 

1. Agaî* regarde I vois donci C'est l'impératif apocope du verbe agarder*, 
regarder. — Ah chà! ah çal — Alas/* hélas ! Du lat. a/ lassus! — Anh! ah ! — 
Fia! fi! — Hardi! courage! excitation pour redoubler d'efforts; dérive, par apo- 
cope, de hardiment', courage — Holôs! exprime une vive douleur physique — 
Marche! marchez! va! allez! — Mâtin! indique le dépit, Tétonnement — 
Minute !hd\{Q'\k\ n'allons pas trop vile! — Ouette!* exprime le doute, en môme 
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temps que l'étoimement — Piaf annonce un vif sentiment de dégoût — Pris H ! 
ajdiérèse de sapristi^ sorte de juron adouci de sacristie, pour ceux qui ne veulent 
pas jurer le nom de Dieu. 

2. Ma feU* ma fingue/ par mafingue! ma foi!— Aw foulard! tant pisl — 
Pus souvent! à d'autres I — A la risque! risque à risque! quoi qu'il arrive. 

3. Hais! se dit pour appeler quelqu'un— Taie/ taie! pour appeler un chien — 
Petits ! p'tits /, pour appeler les poussins — Tiots ! tiois ! pour appeler les 
porcs — Tiu! tiu!^ pour appeler les vaches. Cotgrave donne « lieu, tieu, Margot «, 
comme cri d'appel à la vache — Ahi! (ahie!') Me! pour accélérer la marche d'un 
cheval — Guia! dia! huyo! pour le diriger à droite — Hou! hou!* pour faire 
avancer les porcs — Axi! pour exciter les chiens à mordre. 

LIVRE III. 



Par eux seuls, les anciens monuments de la langue ne peuvent toujours nous 
fournir des notions absolument certaines^ touchant la prononciation en usage à 
l'époque où ils ont été écrits. 11 n'est personne qui n'admette cette opinion , après 
avoir étudié certaines œuvres anciennes, où parfois un même mot se rencontre écrit 
de plusieurs manières, et surtout après avoir constaté que la concordance des rimes 
semble faire défaut en beaucoup de nos vieilles poésies. Or, la solution des doutes 
que Ton a pu concevoir, en maintes circonstances, sur la prononciation primitive, 
peut être donnée par la langue qui ne subsiste plus aujourd'hui que comme langue 
parlée , nous voulons dire par celle des patois ; laquelle, n'ayant pas été soumise à 
toutes les vicissitudes de la langue écrite , a conservé , avec plus de précision que 
celle-ci, la phonétique des anciens dialectes, desquels elle procède. 

Â ce point de vue particulier, l'étude de quelques formes du langage usité en 
patois^ rapprochées de celles rencontrées par nous, tant dans l'ancien dialecte nor- 
mand qu'en vieux français, nous a paru susceptible d'offrir un certain intérêt. 
Souvent, en effet, le parler rustique, en usage en Normandie, nous révèle la pro- 
nonciation primitive de beaucoup de mots, prononciation que la langue littéraire 
a modifiée depuis un temps plus ou moins long. Nous pouvons indiquer, par 
exemple, les substantifs maille^ têt, dé (dé à jouer et dé à coudre), lacs (cordon), 
etc., vocables dont la prononciation actuelle est mâM (11 mouillées)^ têt^ dé, lâj 
et qui anciennement se prononçaient meîle^ tez^ dez^ la, comme on le fait encore 
aujourd'hui en Normandie (V. ces quatre mots au Diction.). Nous pouvons citer 
également l'adjectif féminin grasse^ qu'on prononce maintenant grd-s\ et qui, en 
Normandie, ou au moins dans quelques localités de cette province, est prononcé 
plus correctement grass' (V. Qrasse, ib.). 

11 est encore en patois certaines classes de mots d'une origine indubitablement 
fort ancienne, ce que prouve l'usage universel qui en est fait et que l'on ne ren- 

*■ Le cooiineoccnient de l'étade faite soui ce titre a été publiée dans la Hev. hUt. de l'anc. langue fr,, 
1877, p. 301 et 344, et année 1878, p. 52, 75 et 336. 
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contre cependant en aucun ancien texte. Mais, disons-le dès maintenant, leur 
absence en ces textes n'est, le plus souvent, qu'apparente; les différences, que 
l'on constate à cet égard, constituant presque toujours de simples différences de 
prononciation. 

La prononciation normande primitive se retrouve à peu près intacte dans le 
patois moderne ; souvent même on la rencontre dans la langue usuelle* à laquelle, 
en une foule de cas, elle s'est imposée, aux diverses périodes de sa formation, con- 
trairement aux règles de l'ancien français de l'Ile-de-France , cpmme nous l'avons 
établi précédemment p. xviii-xxix. 

1/étude que nous allons faire de la prononciation normande, sera divisée en deux 
parties, s'appliquant Tune aux consonnes et l'autre aux voyelles. 

CHAPITRE I. — CONSONNES. 

Ce cbapitre comprendra six sections. On parlera, sous la première, des consonnes 
finales muettes ; sous la seconde, du c dur ou k pour ch ; sous la troisième, du ch 
pour c doux ss ou s; sous la quatrième, du c doux pour ch; sous la cinquième, 
du g dur pour^ ou g doux, et sous la dernière, de la syncope de 17, de Vr et du t^ 
dans quelques terminaisons. 

Section I. — Consonnes finales mnettesi. 

liln idiome normand, quatre lettres r, Z, c et f, ne se prononcent presque jamais, 
quand elles se rencontrent à la fin des mots ^. Ces lettres ont aussi quelquefois, en 
français, un rôle négatif comme finales d*un certain nombre de mots ; mais il est 
entendu que l'on va seulement s'occuper ici des mots, dans lesquels ces lettres sont 
muettes en normand, alors qu'on les fait sentir en français. 



Cette lettre est ceUe que l'on rencontre le plus fréquemment comme finale oisive. 

On va l'examiner : l"" dans les désinences en euVy 2!* dans celles en tr, 3<> et dans 
quelques monosyllabes. Enfin, sous un quatrième paragraphe, on traitera la ques- 
tion de savoir si la prononciation actuelle des désinences en er, dans les verbes de 
la première conjugaison, au mode infinitif, est l'ancienne prononciation. 

1. Dëflinenoes en eur. 

Tous les mots se terminant par eur en français, remplacent, en patois, cette dési- 
nence par eux^. — Nous citerons, entre autres, huveuXf couretiXy diseicXf 

En règle générale, les lettres désineDtîellcs, éliminéet dans la prononciation de certains roots, sont dei 
consonnes; cependant on rencontre, en patois, la chute de Vi dans appuis ennui, étui, glui^ comme on la 
trouve dans huit, pertuis^ truie, mais ce sont là des eiceptions, signalées précédemment loas le titre 
Retranchement final ^ p. lii. 

2 En français même, certaines consonnes finales sont souvent lettres mortes, dans la prononciation d'une 
foule de moU. Tels sont, par exemple, 1* le d, dans badaud, bavard, bord, brigand, fond, nœud, pied, 
sourd, etc.; 3" le 0, dans étang, sang, etc.; 3« le p, dans drap, galop, trop, etc.; 4* Vs, dans ailleurs, amas, 
chènevis, discours, plus, vers, etc.; 5 le f, dans abricot, aimant, artichaut, appoint, bénit, célibat, couvert, 
est, naît, mort, etc.; 6« Vx, dans affreux, verbeux, crucifix, noix, prix, etc. 

> L'x ici ne remplace pas l*r; il n'est li que pour «llong<>r le son de la diphtongue eu, et mettre ainsi 
U langue écrite plus en harmonie avec celle parlée. 
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enjôletiœ, fauqueux (faucheur), gardeux, menteux, rebouteux, sonneux, 
trompeux^ voîeux, etc. 

Alixis, to ffrand épluqueux^ Elle ïeux décern' tout ce qui leux conTient. 

Disait, en nisant du plcvreux.,, Maiv Jaequ'à Routn^ p. 19. 

D. F«i:.. JTm* norm., p. tl. y ^^ ^n^^, ^^^j^ „^ êonmUX.x. 

Fricatheux d' Urd, hanttux d' gargote, I '''~°* <ï«' '»^»' '»«" «'• P" .^' *^«*- 



Tu n'e», après tout, qu'un foraeleux, *»"••• J*'*-» ^' 

Fainiant, quérouin, sot bagouUux» Une panre tels dans kum vie. 

MltT^ DitfC. /VofMO-normM P* M. jRtfnMt yMm., p. 77. 

Les auteurs qui ont étudié les origines de notre langue, ne sont nullement 
d*accord sur le point de savoir quel est, parmi les divers patois, celui qui a le plus 
fidèlement conservé la prononciation particulière dont il s*agit. 

M. Ampère (Hist. de la forrn, de la langue fr.^ p. 376) pense que c'est sur- 
tout le patois du nord de la France, c La finale eur^ écrit-il, devient eu dans tous 
les patois du nord de la France, comme dans le langage du peuple. Ce changement 
remonte à la prononciation du moyen âge, dans laquelle eus remplaçait eur-s^ et 
qui a subsisté dans Tusage très aristocratique de dire un piqueux^ un heyeux^ 
pour un piqueur, un beyeur. > 

De son côté, Tauteur anonyme des Curiosités philologiques^ géographiques^ 
etc. (Paris, Paulin et Lechevalier, 1855), incline à penser, lui, que c'est bien plutôt 
le patob du midi, c Dans beaucoup de cas, écrit-il , p. 64 de son livre, les consonnes 
placées à la tin des mots, ne se prononçaient pas alors (au moyen âge). 11 en reste 
encore bien des traces, surtout dans le midi. On n*y fait pas plus sentir IV après 
courir, qu'après marcher ; n'est-ce pas une élégance parmi les chasseurs de dire 
VLupiqvsuXy pour un piqucur, un cer pour un cerf? » 

Sans contester que la prononciation en question soit commune à plusieurs patois, 
nous ferons remarquer qu'elle était en usage en Normandie dès le commencement 
du XIll* siècle, quand les tles de la Manche se déclarèrent indépendantes ; qu'elle 
s'y est perpétuée jusqu'à ce jour, en dehors de toute influence de la langue géné- 
rale; qu'on la rencontre, écrite dans une foule de noms de famille normands fort 
anciens! et dont il serait difficile, croyons-nous, de trouver les similaires, au moins 
en aussi grand nombre, dans d'antres régions de la France ; tous motifs qui portent 
à croire que le dialecte normand, primordial dans la langue d'oli, Ta plutôt intro- 
duite dans les autres dialectes, qu'il ne l'a reçue d'eux. 

La forme de langage dont il s'agit appartient bien plus d'ailleurs à la langue 
parlée qu'à la langue écrite. L'on comprend, cependant, comment, alors que celle-ci 
n'était encore soumise à aucune règle fixe, un mode de prononciation, univer- 
sellement adopté pour certains mots d'une même famille, a dû finir par influer 
sur la manière de les écrire. 

LV ne donnant aucun son dans les désinences eur, on commença par supprimer 
simplement cette lettre dans la langue écrite ^. 

A Tune des Ibis que l'amiraut veoit que sa geot estoient prins, il /eu renvoioit secours. 
Joi»v., Ifiit. tU S, Louiê, ch. St?5. 

*■ Noos pensons citer, entre autres, les noms Lecachcux^ Lcpctqueux, Fauqueux, Lêpargneux, 
Ubouleux^ BercheuXf Lcpestcux, SigncuXj Tourneux^ ^lonlreux, Buteux, LepUcux^ etc., etc. 

' V. au DiclioD. ce qui est dit sous Flcu^ h i.i noie, touchant la cliule de 1'/* final, dans le nom de quelques 
loeallt^s de Normandie. 
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Plus tard, afin d'allonger le son de la terminaison et de se rapprocher ainsi davan- 
tage de la prononciation usitée, on ajouta à cette terminaison, tantôt un x, tantôt 
une s. 

De leur dix n'en ayez peux. Appuyé tur sa hache, eflTrayé et songeux, . . 

Miêt. du êiig» d'OrWanf, t. BOM. AI. Cuabt., L$ Quadriloguêt p. 409. 

Item, le premier jour de septembre (1503) à Guillaume le Syeux^ pour ii traits de sye à syèr xviiî 
chevrons. . • xviii s. Compu du Ch. de G^HUm, p. fts. 

Et Tonlloit Bourguoigne que le royaime fust gouverné par les trois estas.. . et que les bons laboureeuSf 
marchanz, peussent vivre en pait par bon gouvernement. p. cocnoir, Chron. norm., p. 873. 

Icellui Macé,qui estoit homme fort noiseuz emparlé l^s vins sont bien vers ceste année, 

et moqueux, . . Dont il fait mal aux bous buveux. 

Ut. de Mm. de 1468. Duc, Àmparlarii. P. Gkivo., 0£«v., I, 274. 

Au XVI [«^ siècle, cette forme de langage se rencontrait encore dans la langue 
écrîle. 

Vous avez de Tobligation h Langtade; ce n'est point nn icriveux, mais il parait votre ami en toute 
occasion. ifad. m sév., L»t. du 18 mmi lOn. 

AU commencement du XVIII* siècle (ITOB), le P. Buffier constatait que, dans les 
noms en eur^ on négligeait quelquefois, dans le discours familier, de prononcer Vr 
final; qu'ainsi, par exemple, un causeur se prononçait souvent un causeu; maïs 
alors^ ajoutait-il, la dernière .««yllabe de ces mots en eu, devait se prononcer longue. 
Vers le milieu du môme siècle (17^4), un autre grammairien, Joseph Vallart, con- 
firmait renseignement du P. Buffier. 

La langue usuelle a conservé quelques mots de cette catégorie ; entre antres, 

péteuûOy faucheux de murailles^ cheval écouteuœ^ rateleux^ gâteux^ mar- 

cheux, etc.'. 

d. Dèaiaenoe» en fr. 

Dans ces désinences, IV final est toigours muet, aussi bien à l'infinitif des verbes 
finir, sentir^ douillir, mentir^ etc., que dans les substantifs ayant une termi- 
naison semblable, tels que loisir, souvenir^ plaisir^ repentir, etc. Au XVIIl® 
siècle, cette forme de la langue parlée était encore parfaitement reçue, au 
moins pour certains mois ; témoin ce passage de la grammaire du P. Buffier : 
c Dans les noms suivants : loisir, plaisir et dans les infinitifs employés comme 
noms, le repentir, etc., IV final ne se prononce pas; on dit loisi, plaisi, un 
repenti, » Quelques années plus tard, un autre grammairien, Joseph Vallart, con- 

^ Il est une antre terminaison eux, «ine le patois substitue k celle oir, de certains mots français, et de 
laquelle nous allons occasionnellement dire un moU On la rencontre notamment dans démêUuXt drtuêux 
ou drécneux, entonneux^ laveux, mireux, moHcheux, presteux, rateuXy$aleux, tireux^ trancàeuXy etc., 
dits pour démêloir, dressoir (espèce d'étagère, placée sur un buffet ba»), entonnoir, etc. 

J'aTiflt une belle quemitc, Un mouoheux à quatre oomIèrM, 

Au polnet ptroler. Bien appliqua/. 

Àno. ehanê. norm,t dUe par M. DnboU à la anlte d« »ob é<l. de* Fatfs-4(«-Fir#, de BaMcIin, p. S8S. 

Le mirtux d'une demoleelle. Tèia du podin sut Vdréeh«um. 

D. F»., Muêt norm.f p. 468. Rimn j«n.f p. flW. 

Adieu poinsona, cuve, tntonneu» et l/e. ITj aval! IroneliMtx, marmite ou pot. 

lo., tfb., p. 94. Rimeê gutm.t p. 64. 

Presseur se rencontre dans un texte du XV* siècle, avec le sens de pressoir; le patois moderne en a Cait 
preueux ou printeux, 

CuTet an qnojr Ten porte Teene du rln, de la bsaae court au pretfMir du Clos le Boj. 
Compttê de Goilton, de 1419, citée par M. Dellile dana VÀgrie. tn Norm. «m «loy. tf^, p. 40f. 

Ah I J'«l dormi bien de* eoummcs D' pU qu' J'ojaia meudre les poununet 

NIcbl dans d' mallna juqneuz, A ten moulin, Tler prinera* / 

Met., Dm. francù^norm., p. 406. 
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firmâit encore le même enseignemeDt. Celte prononciation était, d'ailleurs^ quel- 
quefois usitée dans l'ancienne langue écrite, où l'on trouve laris^ guarniz rimant 
avec gésir, servir^ et i-laisiz dit pour plaisir. 

Rollans regaardet es munz e es lariz, Tant apri«t letres que bien fut gnarntz; 

De cela de France i veit tanz morz gésir I Pois vait li eufes 1 emperedor servir. 

Chanê. dt Roi., p. IM. Vie d* S. ÀUm., ttr. 7. 

Et eo ferez à Tostre vlaiiit, 

Miêl. du iiigt d'Orl., t. 18S4. 

Cette dernière forme se rencontre dans le patois, ainsi qu'un grand nombre 
d'autres similaires : 

V'ià qui l' fît si grand ptiaisL A Vaveni, dans ten titre pu sage. , . 

Rimeê guem , p. 68. L. Par., Muu norm., p. II. 

01 Csut-i donc sateir menti I J'aime à senti l'faicet d'ma fooaie. 

Rimet jtn., 199. Rimn ^iMm., 187. 

3. R final, oisif dans qadlqoM monosyUabM. 

En patob, IV n'est point sonore dans chair, cJiei% fer^ clair^ mer^ fier, par, 
pour, jour, dur, sur, sûr. 

C'est toujours, pensons-nous, sous Tinfluence de la langue parlée, que plusieurs 
de ces mots, tels que par, sur, mer, se sont glissés dans la langue écrite, en per- 
dant Yr de leurs radicaux per, super, mare. 

Pa ceste meie destre. . . Encnotre vent fait mal na^er; 

Chanê. dt Roi, p. 6. Laie «st Is mé, li tems creimon. 

Wacb, Rom. dt Rou, t. 14906. 

En un va), $tiz un tertre. . . t • * 

16 p. S65 '■ P^"'*'^''^ 'US un pont. 

'* Rifiw* jerê.f p. 40. 

H est à tey, pa sainct Fiacre. Qu^nj , ^e^int d» la mê. 

L. Pet., JTum norm , p. 24. ib., p. 45. 

Quant aux autres mots indiqués plus haut, on trouvera au Dictionnaire des cita- 
tions en patois, sous chacun d'eux. 

Parmi les monosyllabes dont il vient d'être parlé, il ne se rencontre aucun verbe ; 
les verbes monosyllabes sont, en effet, assez rares. Il en est un, toutefois, auquel 
s'applique la règle dont il est question, c'est le verbe voir, en dialecte normand 
veir, que l'on prononce vaie ou vais, en rejetant IV désinentiel. 

Nou peat vaie... Pour l'aller vati, 

Rfmet jen.f p. 21. Ane. ehanê. norm., à la salte des Vaux-dê-Vire, p. 232. 

Cette prononciation a dû être admise en français, car l'on y trouve vois dit pour 

voir. Ainsi que vous le povez vois, 

UiBt. du êiégt d'Orl., ▼.7118. 

Dans ces deux formes inûnitives, 1'^ ou Ve ne remplacent poiut, à proprement 
parler, Vr ilnal. Ces lettres sont mises là, comme lettres phoniques , dans le but 
unique de noter la prononciation allongée du mot, remarque que nous avons déjà 
faite plus haut, à propos des désinences en eur. 

4. La prononoiation actuelle des dësinenoes en er, dans les verbes de la première 
conjugaison, au mode infinitif, est-elle l'ancienne prononciation? 

L'on a prétendu que, dans la vieille langue, Vr final des terminaiscms en questioà 
devait se £iire sentir, et que l'on prononçait chantère, dansèré, etOif et notl 
ehantéf dansé^ comme on le fait aujourd'hui. ' 
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Pour justifier celte opinion, Ton a iavoqué les anciennes poésies, dans lesquelles 
on trouve, en effet, bon nombre de verbes de la première conjugaison rimant, à 
Tinfinitif, avec clair, mer, cher, hiver, fer, chair, etc. 

L'on rencontre ces rimes cbez nos plus anciens trouvères : 

BeU fut li vespres e li soleiz fut cter, Ovrent lor vent, laisent corre par mer. 

Us dit muiez hït Cbarles ettaàter, Dreit à Tanoa|ef peiret ariver, 

Chan», 4ê Roi., p. 15. S. Alex., ttr. 80. 

Sanz le congé le rei, ne deust nuls doner 

Tglise, en tôt sun fiu, bien poez veer c/tfr. 

S. Thom. le nuo't.j p. 86. 

Au XVI« siècle, Ton retrouve des rimes semblables : 

Je tnys tout seul en travail à ramer, Vous tentet, hirondelles, 

Dessus le dos d*une terrible mer, S'eslolgner la chaleur et le froid arriver,,, 

j. VITB^ Diêc. à «MM. «Tiwmcfcw, p. «4. Laissez dormir en paix la nuiet de mon Hyver. 
Au repoi où je suis, tout ce qui me Irataille, d'Aub., rUfwr. 

C'est la doute que j'ai qu'un malheur ne m'assaille, _ , _^ . .. *, » j ju- 

Qui me sépare d'elle, et me fasse Ideher Le», ""f »" P<>^nt <* o*"» «^ ^^è %utreM de fers 

Un bien que j'ai si cher, ^^^ n^n déplaise aux vieux, ni leur phUoeopher,., 
MJLLB.t Poéê , p. 83. Matburiti BaoïriKB, L$9 Strvitudêê d» la 7i». 

Ces rimes étaient encore usitées au XYI1« siècle ; on lit, en effet, dans Racine : 



et dans Molière : 



Sur les pu d'un banni. crainiez-Toos de marcher} 
— Hélas ! qu'un tel exil , seigneur, me serait cher. 

Dont ces deux combattans s'efforçaient {Parraeher 
Le peu que sur les os les ans laissent de chair. 



Nous tirons, nous^ de l'existence des rimes qui viennent d*étre citées, une consé- 
quence tout à fait opposée à celle qui en a été déduite, et nous disons que les 
terminaisons er de Tinfinitif des verbes de la première conjugaison, ont toujours 
donné le son de Vé fermé : établé, arrivé, essayé, ramé, etc., et non celui de 
Vé ouvert : établère, arrivère, etc., et ce précisément parce que tous ces verbes se 
reacontrent dans l'ancienne langue, rimant avec clair, mer, cher, chair, hiver, 
fer, mots dont la prononciation primitive était clai, mé, ché, chai, hivé, fé. 

L'on retrouve, en effet, une tradition certaine de cette ancienne prononciation, 
pour tous les mots que l'on vient d'indiquer, dans la langue aujourd'hui parlée 
par nos campagnards, laquelle a conservé inaltérées les formes de langage, usitées 
par les trouvères normands : 

ui ut . * » M- . 4 1 Aims-tu ben la méT 

Leux «Aé, ch'est tout v'iin, tout poison, jl,-,,^ -^^ y» 

CoupSœil fuHn, p. W. / •♦ f- . 

1 fout qu* tu aies une tète de fê. 
Eté, hivit en tout 's saisons, 16., p. 85. 

Ou portait de rouog's cotillons. „ ,. ...>>,. 

^ ^ Rim^M im, p. M6. P^^f <1" » !««•••' <?'to< à tous. . . 

16., p. 101. 

L*adjectif /$er se rencontre, de même, en dialecte nomand, rimant avec rocher, 

aventurier, laurier. Au XVII® siècle, la prononciation normande fié , ^ouv fier, 

subsistait encore en poésie. V. au Dictionnaire les justifications données sur tous 

ces points au mot Fié. 

L 

En dialecte normand, cette lettre est presque toujours muette à la fin des mots. 
Tel était aussi, croyons-nous, l'usage généralement suivi dans l'ancienne langue. 
Mais, comme dans tous les autres cas étudiés sous le présent chapitre, il est bien 
compris que nous n'entendons noter ici qu'une simple modalité de langue parlée, 



Digitized by VjOOQIC 



— CXVII — 

quoique les formes de langage qui nous occupent, aient été assez souTent introduites 

dans la langue écrite, la plus ancienne, ainsi que nous l'avons déj& constaté et 

comme nous le verrons encore. 

Nous parlerons de 17 finale muette dans l^ les pronoms il^ ils, 2® les désinences 

en iîf 3<> celles en el et eul^ 4® celles en eil et euil^ S» celles en al^ 6<> entin 

dans celles en ol. 

1. Pronoms U, Us, 

L'on dit en patois, aussi bien i va, pour il va, que i vont, pour ils vont ; mais il 
en est autrement lorsque le mot qui suit les pronoms commence par une voyelle 
ou une h; dans ce cas, 17 se fait toujours sentir : il a, il* ont. Dans les phrases 
interrogatives, quand les pronoms dont il s'agit, viennent après le verbe, 17 ne sonne 
pas davantage : viendra-t-i î arriveronl-i ? Ce mode de prononciation était parfaite- 
ment reçu au XVP siècle, t Souvent, dit Jacques Pelletier (Dialogue de Vorto- 
grafe e prononciacion françoese), nous prononçons des lettres qui ne s'écrivent 
point, comme quand nous disons : dine H, ira tiy et nous écrivons dine il, 
ira il; et seroit chose ridicule si nous écrivions selon qu'ils se prononcent. > — 
Un autre grammairien de la même époque, Claude de Saint-Lien (De pronuntia- 
tione linguœ gallicœ), fait, de son côté, cette remarque qu* « à la fin des mots, 
les uns prononcent l, qui a le son doux et liquide : il vient, ils disent ^ mais que 
les courtisans ne le prononcent pas. > Le choix, ajoute-t-il, est permis. Nous avons 
vo plus haut, aux Pronoyns^ p. Ixxi, qu'au XVII« siècle, suivant le témoignage de 
Chiffiet, VI était lettre morte dans il. Au commencement du XVlil<>, le P.* Buffier 
écrivait : c L'^ finale de ils ne se prononce pas devant une consonne ; ils donnent 
se prononce i donnent, H)lle se prononce comme z devant les voyelles ; mais, dans 
le discours familier, on peut toujours et quelquefois même on doit ne point la pro- 
noncer. » A la fin du même siècle, Domergue (Journal de la langue française^ 
du 28 nov. 1791, n' 297) enseignait encore que ils donnèrent devait se prononcer 
t donère. 

Des textes, reproduisant les formes de langage dont il est question, empruntés à 
l'ancien dialecte et au patois, sont cités plus haut aux Pronoms, 

2. Dèsinenoes en il. 

En patois, 17 est finale oisive dans babil, brésil, fil, péril*, même devant une voyelle 
ou une h : Bailli du fi à r'teurdre. Un babi iuc^mode. 

Dieu TOUS gardera, n'ayez poaz, , «. 

De tous maaix et de tous périt '. ^^ hn^ie Pierson, au péri de ta Tie. . . 

Miêt. du iiége éTOrU, t. 14454. it«»*« i»"-. P« »• 

N' faut qu*eune alguUe et du /I Y»lk V fi qui rompt; mé, je 1* ramende. 

Et un drap por m'enséT»». jl^aw, ^„,rn., p. 181. 

Âne. ehanê. norm. 

1 Le pronom masc. de la trois, pers. du plur. ne prend jamais é*8, en dialecte normand. Y. ce qui es fdit 
k ee sojet, aux Pronoms ^ p. Ixiv. 

« Il en est de même, en français, dans baril, chenil, coutil, fils, fournil, fusil, gentil, gril, nombril, outil, 
peml. «Mircil. 

* Quand VI figurait dans ce mot« elle était là pour l'œil seulement, comme lettre étymologique, mais elle 
ne donnait aoeun son, ce que semble prouver le texte suivant : 

D«u I tnBiUt tan angU chérubin EnMmbU od elt s«liit Gftbiicl 1 rlnf, 

B Mlnt MIoImI, qo'on eltimet del perlI, L'anroe del onnte portent «n p»r«Is. 

Chanê. (I« iiol , p. 199. 
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Palsgrave enseignait que fil devait se prononcer fi (Gramm.y p. 24), et ChifÛet, 
que 17 ne sonnait pas dans brésil ( Gramm,^ p. 209). Ajoutons que subtis s'est 
dit de même pour subtils, en dialecte normand. 

Si estoii le roi de Navarre oonseillé des plut tagpi boromei et des plus subite du royaume de France, 
p. Cocuox, Chron. nom., p. 101, éd. d« Beaarcp. 

3. Dèsinenoes en el et eut. 

Quel, miel, Noël, fiel, sel, etc., se prononcent en patois, tantôt que, mié^ noué, 
fié, se, tantôt que, miè, nouè^ fié. «è»; de même que lincheu, filleu, seuy 
ligneu, etc., s'y disent pour linceul (drap de lit), filleul, seul, ligneul. 

Quelques-unes de ces formes sont passées de la langue parlée dans c«lle écrite. 

Voies, sire, qués deshonur ! Li miet fait pour e*ou le leîche. 

MABiSf GrcMlml, t. 488. Ls Bocx uB LtxcY. Liv. dtê Prom., I, 76. 

Ne k Pasque, ne à Noyé, Jou donne... mil besans pour (acheter) tiaeheui, 

Diet dM ru0ê <U Partf, ▼. 78. Chron. d§ Bainê^ p. 110. 

Jk li /UtelM n*i garra (préservera) le parin. Uns berchier seoit tus j^cj. 

Jforl d9 GûTin, p. S7. Habib, P«kU 49. 

L' 9«faf des daeax voloûs que j'vous r'IioheT Pus douch* que mfé. 

Mér.. S. Maith., oh. ^(XVII, ▼. «1. J},m«t i*r:, p. 96. 

A Noué qui vain (vient)... Deux brins d'seC. 

La Notn. amnaû (Jeracj, 187S), p. SI . /6., p. 18. 

Oh ! si j*ét8is tout sev, Je serais trop riche ! 
laM.BMAB, Le R0ndt%'tOMê iu départ^ p. 74. 

Au XVII« siècle, Chifflet {Chramm,^ p. 209) enseignait que VI finale de filleul 
était muette, quelle que fût la lettre qui suivit. 

4. Dëflinencee en eil et euit, 

La chute de 17 finale est. encore k noter dans soleil, orteil, sommeil, etc., aussi 
bien que dans cercueil, écureuil, seuil, œil, etc., dont le patois fait solei ou soulei^ 
ortei, sommai ou soumei^ cerqueu, écureu, seu, yeu. 

Nous trouvons encore là quelques formes de la prononciation primitive, formes 
qui sont entrées parfois dans la vieille langue écrite : 

Bels fut li vespres e li ioUiz fut cler. E voteit baiser lur orteiz, 

Chanê. de Rol.^ p. 16. Bex , Chron. de l\'orm , t. 9826. 

En .1. iêrqueu que fere firent. Une infinité d'esatreux, 

Wacb, Conctpt. iV.-D., p. 79, var. Nouv. fabr. d0$ tr. de Wr., p. 80. 

Viyous tont's ches griffes et ches gros ortês, 
Rinuê ;>rt., p. 112. 

À men liet je me cuocbe, au iomtnei je me rends. 
Pour demain au matin, me lever au toici t'vant. 
ifr., p. 11. 

6. Dëflinenoes en at. 

Ces désinences se rencontrent, en patois, dans ma, cheva, maricha, hopita, 
anima, etc., usités pour mal, cheval, maréchal, hôpital, animal. 



« Au XVI* siècle, ciel se prononçait cié^ témoin ce passage de Rabelais {Gargantua^ cb. IX, p. 18), où il 

' ' >sqnelx, en leurs devises, Cunt pourlrairc 

antérieurement, la forme parlée du mot : 



est auestion de * cvs glorieux de court et transporteurs de noms, lesquels j en feurs dé vises, font poûrlraire 
unglict sans ciel, p(ur signifier ungliceutié. • C était, du reste, bien "' ' ' ... 



Qra«t elarti gleteni eil Tcrt »line d'acier; 

DrolMt lor lances portent envers le etol . 

Hon. de Ronenaus^ v. 9798. 
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Ceo est BU wuuo qui looges tient. Cbantfiéet, HoipUa» m pont. 

Mab», GugÊmtTf t. 4S7. Bibh Ouiot, r. 



Y 'là qa'ett bien ma ^ vaudrait anui ben m'envyer mé et m*s éfants, 

il<»M oiM^. p. 6. Toat dreit à l'Aopim. 

6. Dèsinenoes «i ot* 



Quelques mots seulement appartenant à celte catégorie, ont leur finale muette ; ce 
sont col^ licol, fol, rossignol. 

Or Bontrera poitrine et cox, 

FmbU mtê. dans Uennie, à Cornu. Vous Toycz, c'est un rOStiÇneau, 

Foi «t qui a plot de lui Q«i *<>"' mélodieusement chante. 
Se prenU '»•'• ^ •<<'^ *^' » ^- '<**• 

l«op«f, Fable I, 15. 

Les sept vents venn' me quais sn V co, 

fttmtê jer$ , p. iw. Je crierai étout t Ris, blilme ou loue. . . 

T prinl se n'asne par le bout du lieos, ' * ' ° ■" j^^^^ yu^rri., p. 75. 

D. FSB., JfiM* norm , p. 51. 



Le c final ne se prononçait pas en vieux français ; cet usage persistait encore au 
XVII* siècle, suivant Cliifflet, si ce n*est quelquefois quand le mot suivant commen- 
çait par une voyelle. Aujourd'hui encore, en français, le c désinentiel est muet 
dans banc, blanc, broc, clerc, croc, escroc, flanc, franc, marc, porc ; mais Tancienne 
prononciation n'est plus admise, quant h un certain nombre d'autres mots de la 
même catégorie, tels que sac, bissac, bloc, coq, froc, donc, aspic, tic, etc. Pour ces 
derniers mots, comme pour les premiers, le patois a conservé les anciennes formes 
«a, bissa, hlo, co, fro, don, aspi, fi, desquelles on retrouve quelquefois trace 
dans les anciens textes. 

Tables orent fait de lor capes E de noirs p'ox erent vestues. 

El de lor fos et de lor maies. Lai du Trot, p. 78. 

Chron. anglo-nonn., lll, 77. ... « i j* ^ . 

* ' * Adieu, mes eoffaoc. — Adieu dont. 

Servons donc Cordeliers ou Carmes, '»•'• ^ ••'^» ^^i* »• ^«ï»» 

Et prenons leurs àiitalz à fermes. goût tous demeures en une Mot, 

Viixox. cité dan* Lacurn*. j^^ ^^ ^300. 

Des alamàyi de voyerre (verrt) . Miens est U eoz, n'en aurez mie. 

Joum. du ê. 4t Goubtrvilht p. B, éd. A. de N. Habib, Fable 51. 

Happe sn $a où 'I 7a d'ia fleu (farine). Not' Joho est-i don ben r'venu? 

Rimêê jtn.^ p. 2U. IttOMS >«r«., p. 104. 

L'hivé est dans un biita: s'il n'est dans un bout, il est dans l'aule. 
Pielon norm,., cité par M. Pluqoet dans set ComI. «< uf. du Beuin, 



Quand cette lettre termine un mot, elle ne donne aucun son en patois. Ainsi, 
Ion dit seifjui, sui, œu, bœu, neu, etc., pour soif, juif, suif, œuf, bœuf, neuf. 
Telle était encore, au XVII* siècle, la prononciation en usage pour presque tous ces 
mots. (V. la gramm. de Cbifflet, p. 35 et 208.) 

Quand je aveie faim et sei. . . . 

OciL. Di NoBM , Btêt. dit., ▼. 1724. Po"*' "*» ponçon et un cbisel tous noeux, 

,. , ... « ... •<*«*• àt 1849, cité dans !•• Aetei norm. de la Ch, 

Item les Juis de Roen doivent... ^, ^ t#. de M. D«il>i«, p 384. 

Coût, d» fie. de rBttu d» itouen, art. 7S. 

Ponr 60 livres de sui, pour faire de la candelle. 
Ane. eompto d* rhopit. d» 0ay , clt4 par M. Flaquct dam lei Coût, et u«. d» Bmêin, p. 83. 
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J'aTODS $eU ~ Beis d' Tiau, grenouille. 

Coup-daii purin, p. 55. Etous 1' roi des JuUf ~ Jetu4 li repounit : Vont 

... r dites. 

Une armoire pleine comme un œu, Mn., S. JfaiiÂ., eh. xxvii, t. il. 

Lallkmait, Le Henies-vouê du départ, p. 7S. 

Ti . . . . ^ X j • J)'s babiU d* nier drap touos neu$. 

Un gobin de bœu^ un morcé de pain. ^ ^^.^^^ .^^ ^^ 

Ritneê j#r«., p. 50. J •» • • 

Ces formes se rencontrent fréquemment en vieux français; outre les exemples 
donnés plus haut, nous pouvons encore citer les suivants : 

PensU esteit e angoisous. cucurs peians, gros, eo&ez et mastU, 

Marib, GugHnêr, v. 897. p. Qbiho., 0£mv., I, ÎS9. 

Lors est ehêtii, c'eat ma conclusion. Du fi^ je Portes. . . pour tout Tan, xi s. 

Qui son bien Jait, pour convoUier Testrange. compte de 18»1, au p.r M. Deiuu d.iu les Acte» 

E. Dkscb., OKuv., I, M. norm. de ta Ch. dee Compte; p. 85. 

Un oignement avoit iloques, Begarde si le cheval souffle, se les flancs... lui 

De vU argent et de vies oint. halètent ou qu'il soit poucis, 

Poéi. l'at., 1490, r« 147. Menacer, II, 8. 

Section il. — C dur ou h pour chK 

L'on va signaler, sous un premier paragraphe, les mots d'origine latine ; sous un 
second, ceux d'origine germanique, et, sous un troisième, ceux d'origine inconnue. 

1. Mots d'origine latine. 

Les latins donnaient au c la prononciation du h, devant les voyelles, non- seule- 
ment devant a, o, u, comme nous le faisons encore aujourd'hui, par exemple, dans 
indicare, convalesco, vacuus, mais aussi devante et i; ainsi, facetus, celer y 
cir citer se prononçaient faketus, keler^ hirkiter. Il n'y avait d'exception à cette 
règle que lorsque le e précédait un i, suivi d'une voyelle ; alors cette consonne 
donnait le son du z et Ton disait confizio, unzia^ kinerizius^ pour conficio^ 
uncia, cinericius. Dans les mots d'origine latine, dont nous allons parler, le dia- 
lecte normand n'a fait que conserver au e devant a * sa prononciation archaïque, 
prononciation à laquelle le français a substitué celle du ch. 

L'on va donner la nomenclature des radicaux latins, auxquels se rattachent les 
mots normands dont il est question, et qui comprendra, d'abord les substantif 
masculins et neutres, puis les substantifs féminins, enûn les verbes. 

1. Substantifs masculins et neutres. — Caballus a donné keval*, pour 
cheval — Calceus, cauche*, pour bas, et cauchon*, pour chausson — Cali- 
dunif que les latins ont contracté en caldum^ caud* ou cdx*^ pour chaud; 
caudelée\ pour désigner une sorto de brouet destiné aux porcs; écauder\ pour 
échauder— Caminus (bas-lat.), kemin\ pour chemin — Campus^ camp*, pour 
champ — Canis, ken' (l'on prononce kien, d'une seule syllabe), pour chien; 
keneau^kenet, caignot\ pour jeu ne chien ou petit chien ; /tenner, pour chienner — 
Cantics (bas-lat.), cant*, pour champ, côté — Cantellus (bas-lat., diminutif de 
cantus), cantet, anciennement canteV, cantiau, pour chanteau — Capellus 
(bas-lat.), capet, pour chapeau, anciennement capeV — Capillus, keveu, pour 

* V. p. il, l'Ole 2. 

2 Va n'est pas la seule voyelle devant laquelle le r, dans son passage du latin au normand, conserve le son 
du k. Il en est ainsi, par exemple, devant e, pour alléker^ qui se dit en patois, comme dans l'ancien dialecte, 
pottra(/^«A^, du \it,aUieere\ mais, c'est là un fait exception oeL 



Digitized by VjOOQIC 



— CXXI — 

cheveu — Carbonem, kerbon*, pour charbon; kerbonnette, pour petite braise 
éteinte; kerbonnier^ pour charbonnier; kerbonner^ pour charbonner — Car* 
dfwnem (bas-lat., du lat. carduus), cardon* ou kerdon, pour chardon ; écar* 
donner^ pour échardonner — Carpentagium (bas-lat.), kerpente^ pour charpente 

— Carpentaritis , carpentier* ou kerpentierj pour charpentier — Carrus, 
kériot^ pour chariot; carette* ou kérette^ pour charrette; caretée ou keretée, 
pour charretée; kériage*, pour charriage; carier* ou kérierj pour charrier ; 
kiertiery pour charretier ; /ti^on, pour charron — C(wnw« (bas-lat.), caisne*'^ 
pour diéne ; kénée" ou kénaie, pour chênaie — Catus^ cat", pour chat; catta, 
catte*,]^UT chatte; ca^^uan^, pour chat-huant; caton, pour chaton; cater 
ou catonner^ pour chatter— -FaZcariw^ (combattant armé d'une faux), faukeuœ, 
pour faucheur — Piscator^ pêkeux\ pour pécheur—Pi^ca^iw, péke^ pour pêche 
(action dépêcher» produit de la pêche)— jSaccw5 (sac), sakée, pour sachée ; ensaker^ 
pour ensacher; dessaker^ pour tirer du sac; rensaker^ pour remettre dans le sac. 

2. Substantifs féminins. — Branca (bas-lat.) a donné branke\ pour 
branche; brankette, pour [petite branche; brankage^ pour branchage; ébran- 
kage^, pour émondes; ébranker, pour ébrancher — Brocca (bas-lat., du lat. 
broccus, dent saillante); broke*, pour broche; brokette\ pour brochette; embroker^ 
pour embrocher; débroker y pour débrocher — Busca (bas-lat), bûche, doù 
bûkettej pour bûchette-— Calciata (bas-lat.), s. e. via, voie faite de pierre à 
chaux, cauchie\ pour chaussée — Caïi?a (chauve), cauve-souris, pour chauve- 
souris - CalcCy eaux*, pour chaux; causserre, pour chaufournier — Caméra^ 
cambre\ pour chambre — Caminata (mot que l'on trouve dans Vilruve), 
keminée"^ pour cheminée — Camisiat kemise*, pour chemise; kemisette ^^owv 
chemisette -* Can^Ze^a, candelle * ^ ^onr chandelle; candeleur% pour Chande- 
leur; candelier*, pour chandelier — Cannabaria, canivière*, pour chènevière 

— Cannabis y canbre\ canvre\ pour chanvre; canivieux ^ pour chènevis; 
canibote*y cannébote^ pourchènevote— Can^ionem, canchon*, pour chanson — 
Copra, kèvre*, pour chèvre — Caronia (bas-lat.), carogne\ pour charogne — 
Carruca, carue* ou kérue*, pour charrue — Catena^ kaîne*, pour chaîne; 
enkaîner*, dékaîner^ pour enchaîner, déchaîner; renkaîner, pour remettre à la 
chaîne — Cathedra, kaire, pour chaise — Cauderia (bas-lat., du lai, caldaria), 
caudière', pour chaudière; caudron*^ pour chaudron ; caudronnée, pour chan- 
dronnée; caudronnier, pour chaudronnier — CZat?ïCwîa, keville*, pour cheville; 
keviller", pour cheviller — Clocca (bas-lat.), cloke\ pour cloChe; clokette\ 
pour clochette ; dokier^y pour clocher—-Fam/'aZwca (en bas-lat., bulle d'eau),/!^^- 
ferluke^ i>our fanfreluche — Furca, fourke*y pour fourche; fourquette% pour 
fourchette; fourker^y pour fourcher; affourker, pour affourcher; enfourker, 
pour enfourcher; fourku, pour fourchu — Musca, mouke* ou mofte*, pour 
mouche; moukeron, [pour moucheron; émouquer ou émôquery pourémoucher 
^Percay perke, pour perche, poisson — Per^ica, perfte*, pour perche, gaule; 
perkery pour percher — Planca, planke^ pour planche -- Scala^ ékelle*, pour 
échelle; ékelettes, pour échelettes — Vacca, vake\ pour vache; vakette^ pour 
petite vache; t?a/terie, pour vacherie; vakier*, pour vacher. 
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3. Verbes. — Accapitare (bas-lat.) a donné acater*^ pour acheter — Adsic* 
care, assiher*^ asséker, pour sëchet ^ Attillare (avec la prostbèse du c), 
catouiUer*^ pour chatouiller; catouilleiÂœ\ pour chatouilleux ; catouillement^ 
pour chatouillement — Cacare, hier, pour se décharger le ventre; hiache, pour 
chiasse; kiolle, pour diarrhée — Calcare (fouler aux pieds), cauker*y pour 
cocher — Calceare^ caucher\ pour chausser; décaucher*, pour déchausser; 
recaucher^ pour réchausser— Cale f are (bas-lat, contraction de calefacere), 
cauff'er*, pour chauffer; écauffer*^ pour échauffer; récauffer, pour réchauffer; 
cauffe, pour chauffage ; eau/failles, pour broussailles servant à faire du feii ; 
cauffette, pour chaufferette — Canere (blanchir), canir, pour chancir ; canis-- 
sure, pourchancissure— Can^ôWare (verbe fictif fait sur cantellus, dim. du bas- 
lat. cantus, côté), cancheler\ pour chanceler — Capture (par un intermédiaire 
ûciiî captiare)^ cacher", pour classer; acacher% pour chasser devant soi; 
racacher\ pour ramener en chassant devant soi ; pourcacher*, pour pour- 
chasser — Castrare, castrer, pour châtrer — Dispedicare (bas-lat. formé 
sur le lat. pedica, entrave), se depêker, se débarrasser, anciennement se depes- 
cher* — Ex^appare (bas-lat., lilléraïement sortir de la cape), écapper*^ pour 
échapper — -PaZcari (bas-lat.), fauker*^ pour faucher — i^^icare (bas-lat.), fiker*, 
pour ficher— ^Mccare (du bas-lat. de huccus, cri d'appel), huker^ pour hucher— 
Masticare, mâker*^ pour mâcher — Pilucare (bas-lat., fréquentatif de pi^are, 
arracher les poils), épluker, pour éplucher — Piscari^ péker*, pour pécher — 
Siccare, siker ou séker, pour sécher; dessiker ou desséker\ pour dessécher; 
sékeresse, sékerèche \ sikeresse, pour sécheresse. 

2. Mots d'origine germanique. 

Attake, attaker", détaker*, rattaker^ pour attache, attacher, détacher, ratta- 
cher — Brèke\ brèke-dent, éhréker, pour brèche, brèche-dent, ébrécher — 
Clanke*, pour clenche; clanker, déclanker, pour faire jouer la clenche — 
Croket*t pour crochet; accroker*, décroker, pour accrocher, décrocher — 
Écache*, pour échasse — EnJierneiker*^ déherneiker\ pour enharnacher, 
déhamacher — Hanke*, pour hanche — Léher, liker, pour lécher — Pouke*, 
pour poche, grand sac ; poukette, pour poche de vêtement ; poukie, pour le con- 
tenu d'une poche ; empouker^ pour mettre dans une poche ; dépouker, pour 
retirer d'une poche — i?^^, pour roche — Rûke^, pour ruche; rûker, pour 
rucher, endroit où sont les ruches — Trébûker*^ pour trébucher. 

3. Kots d*origine inoonnae. 

Camailler, pour chamailler — Jouc\ juc\ pour juchoir; jouker, juker, 
déjouker, déjuker, pour jucher, déjucher — Lèke, pour lèche — Touker^y pour 
toucher. 

Section 111. — CA pour c doux, ss ou sK 

Dans le passage du latin au français, tantôt le c du radical conserva sa pronon- 
ciation gutturale primitive, comme dans câble, de capulum ; col, de collum; cure 

^ y. p. iX| Qote 3. 
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(loia), de cura, etc. ; tantôt cette lettre se transforma en ch^ comme dans chanter, 
de cantare; marché, de mercatus; choir, de cadere, etc. 

Les divers dialectes de la langue d'oil furent loin de suivre, à cet égard, une 
règle uniforme; il arriva, par exemple, que là où celui de IMle-de-France adoucis- 
sait la prononciation du c du radical en cA, celui de la Normandie conservait souvent 
à cette lettre sa prononciation la plus ancienne, celle du ^. Les mots examinés sous 
le premier paragraphe de la section précédente nous fournissent des exemples de 
ces permutations. 

De même, dans la classe de mots qui va maintenant nous occuper, lorsque, dans 
quelques dérivés, le français donna au c des radicaux latins la prononciation du 
c doux, le dialecte normand substitua à cette prononciation celle du ch. 

Cette forme normande se rattache probablement au changement qui survint, 
dès les premiers temps de la basse latinité, dans la prononciation du c, qui, en un 
certain nombre de mots, commença à prendre le son du ch, C*est ainsi ^ par 
exemple, que macio^ maçon ; incincta^ femme enceinte ; incensum^ encens, etc., 
se prononcèrent machio^ iyichincta, inchensum^ et quelquefois même s'écri- 
virent ainsi, comme on le voit dans Isidore de Séville <. 

L'influence de cette nouvelle prononciation fut assez marquée dans la formation 
du dialecte normand. Elle détermina pareil changement du c en ch : 1"* devant 
e, œ, Œy dans chent, de centum; cherise^ de cerasum; chervelle, de cere- 
beîîum ; puche , de pulicon ; cherfeuil, de cœrefolium; chimetière, de 
ccsmeterium; chibot, de cœpiila, ciboule; chire, de cera^ etc. ; 2» et devant i, 
dans vesche^ de vicia; percheveir, de percipere; recheveir^ de recipere; 
fâche, de faciès; glache^ de glacies ; chiboire^ de ciborium; chendre, de 
cinerem; douche^ de dulcis^ etc. 

11 est une autre classe de radicaux où le t des particules tia^ tio^ tiu, donna 
en bas-latin le son du c doux, en sorte que amicitia, rationetriy pretium 
furent, dans la langue parlée, identiques à amicicia, racionemt precium. L'on 
sait, d'ailleurs, que les latins écrivaient indifféremment renuntiare ou remcn- 
ciare, convitior ou convicior^ nutritia ou nutricia, nuntius ou nuncius^ 
etc. De là, un autre groupe de mots dans lesquels on retrouve le ch normand 
substitué au c ou à Vss double français. Parmi ces mots, nous citerons confidentia^ 
qui a formé, en français, confiance et, en normand, contlanche; neptia (bas-lat.), 
nièce et uièche; fortia (id.), force et forche; lectionem, leçon et lichon ; fac- 
tionenij façon et fachon; petium (bas-lat.), pièce et pièche; ericionem (id., du 
lat. ericius)^ hérisson et hérichon; scutionem (id.,du lat. scutum)^ écusson 
et écuchon, etc. 

Enfin Vss double de quelques radicaux latins, conservée dans les dérivés français, 
se changea en ch dans les dérivés normands correspondants. Tels furent: mussare, 
se taire ; massa, amas de choses, etc, qui donnèrent à Tun se musser, masse, et à 
Tautre, se mucher, mâche. 

Nous allons indiquer, sinon tous les mots, au moins le plus grand nombre de 
ceux dans lesquels se rencontrent les permutations de lettres dont il s'agit. Nous 

* Le (Haleete normand, disons-le en ptssant, a emprunlé à ces trois radicaus, les mots maehotu encHeinte, 
AicAmi, desquels le patois use encore atyourd'bni. 
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diviserons ces mots en trois groupes : ceux où le ch est substitué au c, formeront 
le premier ; le second comprendra ceux où il prend la place de VsSy et le dernier, 
ceux où il tient lieu de Vs simple. 

1® Ch pour C doux. — Agache*^ pie; agacher ^ Amorche% amorcher 

— Apercfieveir''^ apercevoir; aperchevancef opinion — Avanche, avancher*, 
devancher' — Balanchoire* — Beîoche^ anciennement beloce*, prunelle — 
Bercher* — Cha" (ça) ; cfie' — Cheinture* — Chendre, chendrillon — Chent*^ 
chentaine*^ chentième — Cherfeuil, anciennement cherfuel* — Cherise*, 
cherlsier* — Cherne * — Chervelle*, échervelé — Ches * — Cheux* — Chiboire " 

— Chibott ciboule — • Chimes, chimettes y anciennement cymes*^ cymettes*, 
rejetons de chou élôté — Chimetière* — Chinq*^ chinquiètne, chinquante*, 
chinquantaine, chinquantièine — Chire* -^ Chiset, anciennement chisel", 
ciseau de menuisier— Chive" — Chivière" — Colimacfion — Commencher*^ 
commenchement* — • Confianche — Couriache^ coriace -^ Défianche* — Dépi- 
cher* y àépdcer -- Descliendre* — Différenche — Louche*^ doucheur, dou- 
chereux^ douchement*^ douchiner^ combler de douceurs ; adouchir^ radouchir 

— DoutanchCy anciennement doutance*^ doute, crainte — DwrcTiir, endurchir* 
-^ Écorche *^Encfieinte*^ Enchens % enchenser\ enchensoir — Étanchon *, 
étanchonner* — Fâche" — Fachon*^ fachonner ^ Flanche* y confiance; fian- 
chailles — Forche*, forcher*, s'eff'orcher*, renforchir^ renforcer; enforcher\ 
enforchir, forchir, enforcir — Fouache* — Glache*, glachon — Grimache, 
grimacher^ grimachier — Grincher* — Lâcher*, enlacher* déîacher*^ 
lachon*, lacet; lachet* — Lichon , leçon — Lincheu*, linceul — Machon^f 
machonnerie*, mâchonner*, démachonner*, démolir — Menache*, mena" 
cher* -~ Minche, mincher*^ émincer; émincher^ briser; aminchir — Niëche* 

— Noche* ~^J)nche* — Patienche* — Pénitenche* — Percher* — Pièche*, 
rapiècher, rapiècheter — Pinche, anciennement espinche" ; pincher*, pinchie^ 
pincée ; pinchette; épincher^ éuouer — Plache*^ déplacher^ replacher^ rem- 
placher, remplachant, remplachement, emplachement, déplachement — 
Planchon* — Prinche* — Puche*^ épucher^ jpwc/ion, puceron — Racheine, 
anciennement rachine* ; enrachiner^ dérachiner* — Eecheveir*^ recevoir — 
Redevanche* — Renoncher* — Rincher^ Ronche* — Semblanche*, ressem- 
blance — Semeyiche* ^ Souffranche -^ Soupchon, soupchonner* ^ Yacan- 
ches— Vesche\ 

2** Ch pour 55. — Adrèche, adrécher — Bachin*y bachiner, bachinet, 
bachinoire — Bécache — Béchon , boisson ; se béchonner, s'enivrer — Blé- 
cher* — Boche* ^ bochu* — Brache*^ brachie*^ brassée ; brachière — Brocher^ 
passer à travers les broussailles — Gaucher*, chausser; décaucher*^ déchausser; 
recaucher^ rechausser — Crache j cracheux, décracher , encracher — Dré^ 
cher*, redrécher\ drécheux*, espèce d'étagère — Echaim — Écréviche — 
Écrivacher — Écuchon*, écuchonner — Embracher*^ embrache — Fié^ 
blèche, faiblesse — Foichelle^ anciennement foisselle , forme en osier pour la 
fabrication du fromage — Forterèche* — Fricacher, fricacheux^ fricachie^ 
fricassée — Frichon" — Hardièche* — Faucher*, rehaucher -^ Hérichon* ^ 
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Liac?ie — Machacre\ machacrer* — Mache\ machue* — Melache — Mol- 
lâche — Mucher* — Noblèche* — Nourrichon — Périchàble — Pouehin*, 
pouchinée^ pouchinière — Rapeticher* — Regliche — Tendrèche" — Tra- 
cacher, tracacherie — Trèche^y trécher. 

S^ Ch pour 5. — Aigucher^ agucher, aiguiser — Ainchin^ ainsi — Capu- 
cher, anciennement capuser, frapper, maltraiter — Chavate\ chavetier*, 
chaveter " Chavouyard, savoyard — Cher fouir \ cher fouette — Chouque*^ 
souche — Chucher, sucer ; chuchoter ^ suçoter ; chuchon^ suçon — Chucre % 
chucrer — Danche, dancher* — Herche*, hercher* — Pinchon*, 

Section IV. — C doux pour ch. 

L'on vient de signaler, sous la section précédente, un certain nombre de mots 
dans lesquels le ch normand est substitué au c doux français. Il nous reste à parler, 
à propos du c et du ch^ de la permutation contraire ; c'est-k-dire des cas, beaucoup 
plus rares, où le c doux normand prend la place du ch français. Nous ne connais- 
sons, en effet, que quelques mots de patois offrant cette particularité : cercher*^ 
recercher*, des", cirurgien*y çanger, çangement , usités pour chercher, 
rechercher, chez, chirurgien, changer, changement*. 

Section V. — G dur pour J ou g doux*. 

Au contraire de ce qu'on vient de constater sous la section IV, Ton peut dire que 
les prononciations rudes et fortement accentuées forment, en général, un des 
caractères de l'idiome normand Nous avons déjà vu, sous la section II, le c dur 
remplacer le o doux et 1'^ simple ou double. Il va être question ici d'une forme 
similaire, résultant de la substitution du g dur normand au j ou g doux français, 
forme qui relie aussi d\me manière plus intime, le dialecte normand aux radicaux. 

C*est ainsi qu^il a emprunté : l^ gambe\ jambe, au lat. gamba, mot que l'on 
trouve dans Végèce avec le sens de jarret, et les dérivés gambette*^ petite jambe; 
gambu, qui a de longues jambes; gambety croc en jambe; ^am&iér^^*, jam- 
bières; gambier^ ustensile de boucher servant à suspendre par les jarrets un animal 
de boucherie tué ; engambée* ou agambée, enjambée; engamber* ou agamber*^ 
enjamber; gambéler\ agiter les jambes convulsivement ; 2<» gardin* ou guerdin, 
jardin, au bas-lat. gardignum, qui se rattache à Tallem. garten^ et les dérivés 
gardinet'y gardiner^ gardiniery gardinage; 3» gatte% jatte, au lat. gàbata, 
et les dérivés gatton*^ petite jatte; gattée^ le contenu d'une jatte; 4« guerbe*, 
gerbe, au bas lat. guerba , mot que Ton rencontre dans les lois barbares et qu*on 
relie au haut-allem. garba, et les dérivés guerbette^ petite gerbe; guerber ou 
enguerber, mettre en gerbes ; guerbée, botte de paille non complètement battue ; 

*■ Semblables tobetitatioiit te reneontreat en dialecte oormand. Aiost, l'on trouve dans La RoiSf aprê* 
cernent fVoar approchement (p. 83); decirer^ poar déchirer (p. 56); prucein^ pour prochain (p. 266); -- 
dans la Chronique de Benoît, areeveeauii^ pour archcTéché (ill, 382); — dans la yie de S. ihomae de 
Cont, arcetesque^ pour archevêque (t. 835); « dans la Chron, de Jord, Pant,, pruçtUnementt pour 
proebainenieot (v. 4t7); êoee^ pour sache (t. 762) ; eteoreer, pour écorcher (t. 1680); — dans la CHamon 
de Rolamd^ aproeiet, pour approchés (p. S34) ; chevalcery pour cbeTancher (p. 235) ; plus bas, p, 238, le 
Dèae verbe est écrit chefaleher. 

s y. p. il, note S. 
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guerbière, lucarue de granche; 5^ gaune\ jaune, au bas-lat. galniis, contraction 
du lat. galhinus, jaune verdâtre ; 6* vergue*, verge, au lat. virga; 7* arguille* 
ou erguille, argile, an lat. argilla; 8' gairet*, jarret, au celt gâr^ jambe, et 
]es dérivés gairetier^ gairetièrey garretier*^ garretière, jarretière ; 9« gars*, 
jars, mâle de l'oie domestique, à un rad. gar qui est dans garrire^ bavarder ; 
lO*' gauge, jauge; gauger*^ jauger; gaugevuic\ jaugeur, à un rad. jal qu'on 
trouve dans jallage*^ qui s'est dit pour jauge ; 11® figuer^ figer, au lat. figer e; 
12" et mésangue\ mésange, au bas-lat. misinga. 

Dans le passage du latin au français, le c du radical devient quelquefois g dans 
le dérivé : vicarius^ viguier j acuiusy aigu ; cicuta, cigué, etc. C'est d'après cette 
règle de transformation que sont venus en normand manguer*, manger, de man- 
ducare ; fangue, fange, anciennement fanc\ de famicem^ bourbe; gante*, 
jante, du bas-lat. camitem ; gavelle* ^ javelle, de capeîîa, diminutif féminisé 
fictif de capulus, poignée, et les dérivés gaveleuXy javeleur ; gaveler^ javeler. 

Sbction VI. — Sjmcope de 17, de IV et du t, dans quelques terminaisons. 

Les lettres l, r ei t disparaissent dans la prononciation, toutes les fois qu'elles se 
rencontrent pénultièmes et qu'elles sont suivies d'un e muel. La syncope en ques- 
tion se produit dans le cas seulement où la consonne qui en est l'objet, est précédée 
d'une autre consonne. 

Cette règle, que nous ne pouvons définir plus clairement, sera parfaitement com- 
prise, au moyen des exemples qui vont être donnés, pour chacune des lettres dout 
il s'agit. Nous disons des exemples, car nous ne pouvons songer à établir la 
nomenclature complète de tous les mots de la langue , auxquels la règle doit 
s'appliquer, tant ils sont nombreux, surtout en ce qui touche la syncope de VI et 
l'r pénultièmes. 

L 

L*î est lettre morte, à la dernière syllabe des substantifs, 

Après b, dans table, crible, noble, chasuble, etc. ; 

Après c, dans m'œacle, siècle, socle, article, etc. Le e, dans ce cas, prend le son 
du À, en sorte que l'on prononce mirake, sièke, soke, artike ; 

Après f, dans rafle, nèfle, girofle, mufle, etc. ; 

Après g, dans espiègle, tringle, épingle, bugle, etc. Le ^ a, dans ce cas, le son 
dur, ce qui fait que l'on prononce espiégue, tringue, épingue, bugue ; 

Après p, dans triple, simple, couple, peuple, etc. 

La même règle est applicable à tous les autres mots : verbes, adjectifs, etc., ayant 
des terminaisons semblables. Ainsi, il semble, il souffle, je ronfle, j'accouple, 
ensemble, etc., se prononcent : i sembe, i souffe, je ronfe, j'accoupe, ensembe. 

Incontestablement, les formes exactes des mots dont il s'agit, ont été, en tous 
temps, celles qui subsistent dans la langue écrite. Est-ce à dire que le patois les 
ait capricieusement créées à une époque plus ou moins récente? Nous ne le croyons 
pas. Selon nous, il n'a fait que perpétuer un mode de prononciation usité bien 
antérietirement. La preuve s'en trouve dans ce fait, que l'ancienne langue écrite 
8*est servie quelquefois des formes de langage qui nous occupent, ce qu'elle n'a pu 
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faire qu'à raison de leur coexistence daos la langue alors parlée, langue dont elle 
subissait accidentellement l'inQuence. 

El rei de Franea et at Franeeix 
Si vint ensemb costentinelx. 

Wacs, Rowu de Hou, r. flM. 

Eb ee tempe, revesqué de Baieeus vaea, et-fu donné par ellectlon de capitre. Item, Teresqué de Goni- 
tancez» par iemëlaèe. p. Cochow, Chron, norm^ p. 143, «dit. de BMorcp. 

En paiant la lomme de loiiante douze livres tournois, avec les arrérages pro rata alors deubz et escheuz 
et tous aaltres coostz ralêonnatei, Ch. Aê 1318, du cartai. d« Lttieoi, f» eo. 

Esplingue, pour épingle, se trouve dans le Dictionnaire de Gotgrave, où le mot 
est signalé comme normand ; on le rencontre, en effet, sous cette forme, dans un 
texte normand du XVi« siècle. 

Je donne des etpUnguei auU filles de la paroisse. 
Joum. du ». de Gouberville, p. 805* 

La forme plus exacte espingue est donnée par Palsgrave (Gram,, p. 744). 
Tringue est indiqué, comme synonyme de tringle^ dans Cotgraye, où l'on 
trouve aussi • foire sa rafe » pour rafler. 

R 

Quand cette lettre se rencontre, dans les conditions spécitiées plus baut, à la der- 
nière syllabe d'un mot, elle ne donne aucun son. Il en est ainsi : après &, dans 
arbre, septembre octobre, etc. ; après c, dans encre, cbancre, massacre, diacre, etc. 
(Ici le c prend le son rude du k, ce qui fait que l'on prononce enke, cbanke, mas- 
sake, diake, etc.); après d, dans cidre, gendre, moindre, etc.; après /*, dans 
cbiffre, balafre, camphre, etc.; après p, dans propre, vêpres, pampre, etc.; 
après t, dans être, notre, votre, guêtre, etc.; après v, dans pauvre, fièvre, 
livre, etc. 

Il y a lieu de reproduire ici l'observation qui vient d'être faite à propos de la 
syncope de 17 dans les désinences, et de dire que les formes dont il s'agit apparte- 
naient aussi à l'ancienne langue parlée, et que si l'on en conslale l'existence, acciden- 
telle il est vrai,dan8 les anciens textes, c'est évidemment parce qu'elles se rencontraient 
en cette langue, à l'époque où ils ont été écrits. Les exemples ne manquent pas: 

A Boem ot nn elerc soltleu, EnlreUcei de pompes de vigne. 

Ordenés iert à sousùiaque^ ÂUeUn-, p. 75, dant LMune, k To/nair*. 

Et manant chiet Varehediaque, Un rocher gamy de branches de corail et de naequu 

ru d* ffff. Sorb. LVlll, «.7. de perles. . . pb Labokdb, Notie» dtê Émaum, p. 82t. 

Mais, qui pis est, j'orrai de toutes pars. L'un mette à bort, l'autre desgoaiUer, 

En ces vaissians bruir la haute mer. L'un dessus l'autre, et venir et aler. 

Frapper ces gens et escrier ces gars; e. Dksco., f 210, e. 2, dan* Lacorae, h DmgoiilUr, 

Elle (la cause) doit estre envolée à l'evesqae del lieu, o (avec) tiez Utteê: « U rois et H senechans 
nande salus, etc. • MAKsrusR, ÉtMi». de VÈchiq. de Norm-^ p. 53. 

Je leur coite toutey les parties que j'a voie en tous grains, en tous leuns (légumes) de la devant dite dîmes, 
nos que le lins ou elumve croist en la devant dite dlsme. Ch. de 1237. Duc, Leun. 

A Marie Poullain, veufve de deffunct Pierre Cauchoys, en son vivant orfaive^ pour une custode d'argent, 
m I. XV s. ÂTch. de 1* 8clae>lor., dan* U Notice de» Émau€t P' 242* 

Vray Bicx, ^^^ surrenans? « Chère mesiée. 

Qui liomme en ton semblant Céis, Aux povres duppes ? - La havée. 

Et en paradU le méU Et aux riis/M? - Le jobelw. 

Terreste, où povolt à délivre, Vilwk, Diml. de MaUepmte et BanUtmH, p. 460. 

Sans mort et en santé toux jours vivre. .. j^rbe molt ramé fait k peine bon fruit. 

17». fr. au moyen, Age, p. 402. li bocx de Liîtct, Lit», de» Prov., lî, 472. 
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L'en peat dire que le texte n'entent pu eompremU ea sa généralité telles querelles. 

La Rooiixa, Gr, comêt, et Norm., f* Isr ▼•. 

Ne se Tont oncques rende^ car il savoit bien que se il sa fust rendu, si eust été mort* 
p. OocBOir, Ckron. norm., p. 427, édtt. d« BMartp. 

Tous les prenez des paroisses de Rouen. . . Serrez à metie enehenz. 

IDm <&., p. 338* !»•• ^'t P* t^* 

Des traytei Bourguignons et Marchesnois... promistrent de rendre le cbutel. 
CoosuroT, Chron. 4$ la Put., p. 80Q. 

Et, en Vorde et forme judiciaire, user du stille de la dicte court* 
Ordon, du Pari. é§ Nvrm. 4$ 1515. 

Et Tcux que diect.. Atc Maria et ptUenoieê, Mais en peut Tenir grant eeelande, 

TMt. elté par Duc, h Paier. MUt. du $iig* fOrl., r. 7485. 

A Jehan Acyer pour aToir emprimé le s. Jehan de euyve, qui est sur le pavillon du jardin, i s. 
Comptée du ChAt. de Gailkmt p. SStt (XVI* •.). 



Cette lettre est muette dans les terminaisons où se rencontrent les conditions 
déterminées au commencement de la présente section. L'on dit ake^ architèke^ 
caratarake, etc., pour acle^ architecte, cataracte. La syncope dont il s'agit, com- 
mune à un assez grand nombre de patois, peut être aussi ancienne dans la langue 
que celles précédemment indiquées; mais c'est là une hypothèse, à l'appui de 
laquelle nous ne sommes en mesure de produire aucun texte. 

CHAPITRE II. - VOYELLES. 

L'étude qui nous reste à faire, touchant la prononciation normande, aura pour 
objet quelques voyelles ; elle sera divisée en cinq seclioos : sous la première, on 
parlera du rôle complètement négatif de Ve muet; sous la seconde, des désinences 
è pour é; sous la troisième, de celles où Ve muet prend la place de Yé bref; sous 
la quatrième, de la syncope de l'o entre c et niy et sous la dernière, de la conson- 
nance de eu et de u. 

Section I. — Rôle complètement négatif de Ve muet. 

I£n français, Ve, dit muet, se fait cependant plus ou moins sentir dans la pronon- 
ciation; en patois normand, cette lettre est le plus souvent lettre absolument morte; 
c'est là une tradition de l'ancienne prononciation. Cette particularité va être exa- 
minée, d'abord à la première syllabe de certains mots, puis dans le corps de quelques 
autres, enfin, dans les monosyllabes. 

1. A la première syllabe des mots. 

L'on peut établir, comme règle à peu près générale, que dans les mots de plu- 
sieurs syllabes, quand la première est terminée par un e muet, le patois ne tient 
aucun compte de cette lettre. 

Ainsi, il dit b'sogne^ p'IoUe, pour besogne, pelotte ; r'pas, s'gret, pour repas, 
secret; ch'rise, ch'va^ pour cerise, cheval; v'ni, regretter, pour venir, regretter; 
d'hors, d'stis, pour dehors, dessus; v'îà (anciennement velà)^ v'iouw^ pour 
voilà, velours ; fiée, p'ié, pour gelée, pelé, etc. 
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Ces formes et une foule d'autres semblables, sont communes à beaucoup de 
patois ; on peut même ajouter que quelques-unes d'entre elles sont parfaitement 
admises dans la conversation des personnes instruites. Aussi, n'en citerons-nous 
aucun exemple, emprunté au patois normand. 

Certaines diphtongues, donnant, en français, le son de Ve muet, disparaissent 
ausssi dans la prononciation normande, quand elles se rencontrent à la première 
syllabe de quelques mots. Par exemple, au lieu de peut-être ^ faisant, faisons^ 
etc., Ton àiip't'être^ fsanty fsons. 

Tu Toodrufl p't'êire qoe je serais gû. Les comédiens ne piaieni qa' trois jours la s'maine* 

laujQCAX, Le BfiuttfSHWM du départ^ p. 69. MatV Jae^tuê A AoiMii, p. 89. 

Il est encore, en ce qui touche le verbe faire^ d'autres formes qu'il convient de 
mentionner ici ; nous voulons parler de celles que l'on rencontre au futur et au 
conditionnel de ce verbe : je frai^ tu fras, etc. ; Je frais, tu frais, etc. Elles 
offrent, en effet, un caractère dialectal qui mérite d^ètre particulièrement signalé , 
en ce que, nées dans le domaine de la langue parlée, ces formeg sont entrées, dès 
l'origine, dans celui de la langue écrite. 

Ki tort elerera a faus jugeaient fra pur currux ne per bange u per areir, seit en forsaanre le rei de 
iL SOlz. Loi» dt GniU, 41. 

Si jo vif, merci me frai; si jo muir, des miens merci auras permanablement. 
Lêê Hoiê, 79. 

Tu de tnn seinnr e iol frai pur mnn fils. A I si Den n*6n prenge cure, n*i frum si perdre nun. 

8. AUtB.^ «tr. 81, Tsr. Chron. et Jord. Font., t. 808. 

Si avei esté mal fesant, Si frei ben. 

Si l'amendes dès ore avant, ru de S. Thom. de Cont., v. 840. 

Cet idiotisme était entré si profondément dans les habitudes du langage, usité en 
Normandie, qu'il y persistait encore, au XVI* siècle, dans la langue écrite. 

Veux-tu désénérer? Teui-tn, lasche et oisif, 
Moqué, sifué de tous, comme un maraud craintif, 
Permettre que ton front s'empourpre tout de honte. 
Entre les grands guerriers qui de toy ne froni compte? 
J. YiTKL, La Prinêe du Mont-S,'Mieh.f p. 6. 

On le trouve toujours employé par le patois : 

Frotoil, si n'?ê'riyîu'^ W^TieiUes filles) ? ^ 8*" ^^'»' l'amour es pirettes. 

Bimtê i*ri., p. 100. **"^ '"*^' ^ "' 

La langue écrite , qui a rejeté les formes normandes je frai, je frais^ en a 
cependant admis de similaires, telles que vr ai^^vr aiment ^ qui, dérivées de verus 
et de vera mente ^ devaient s'écrire verai, veraiment, et qui se sont en effet 
écrites ainsi. * 

Les euntes ke jo sai verats, nn!.**L'''i«'niTp"ÏÏ^î'Hninr 

Bunt li BretJunt ^t lo«X^ go-n^jTo^nî^ï ïi^p^uSTlf t: 

La syncope de Te, se rencontrant comme lettre finale de la première syllabe des 
mots, est tellement dans les usages du parler normand, que le patois l'étend souvent 
aux syllabes initiales, dans lesquelles cette lettre donne le son de Vè grave, comme 
dans drièrey dit pour derrière, ou celui de Vé fermé, comme dans g'iify d^goutter^ 
d'vàler, répliquer, etc., usités pour gélif, dégoutter, dévaler, répliquer. 
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Ch ett UB wty àmr« *. ^^, ^^.^^ jj^ert même. 



L. Pbt^ JfuM norm., p. 28. 



Perte qui n' peut jamais se r'parer. ^^.^j „„ , .^t ^^ ^^^^ 

«im«« jert., p. 183. ' «^ ;j^ p j^g^ 

On trouve un exemple de semblable syncope, dans l'un des plus anciens monu- 
ments de la langue. 

Dfendum que l'um christien fors de la terre ne rende. 
Loiê de Guil., 41. 

C'est une forme que le patois a conservée : 

De tout péché l' Seif^neur noa dfende ! 
Rimeê guern., p. 48. 

L'on en rencontre un autre, envieux français, dans /?on, qui s'est dit pour 
félon : 

Bien doit porter baston, 
Qui a Toism flon, 
FabU S. Germ.f f^ 116, dans Lacnnir, k Voi$in. 

Flon est aussi «lonné par Colgrave comme synonyme de félon. ' 
2. Dans le oorps des mots. 

Toutes les fois qu'en français, à l'indicatif présent, au futur et au conditionnel de 
certains verbes, Ve de la syllabe pêniiltième prend un accent grave ou que 17 ou le 
t qui le suivent se doublent, le patois omet celte voyelle dans la prononciation. 

Ainsi, au lieu de dire j'amoncelle, je bosselle, je bottellerai, il carrelle, l'on pro- 
nonce famonc*le, je boss'le, tu boiVras, il carie. 11 en est de môme des verbes 
chanceler (en patois canceler)^ cordeler, ficeler, se grumeler, marteler, niveler, 
râteler, renouveler, ruisseler, etc. 

Pareille remarque s'applique encore aux verbes becqueter, cacheter, banqueter, 
caqueter, cliqueter, crocheter, empaqueter, fureter, haleter, tacheter, etc. L'on dit, 
dès lors, il becq*te, tu cach'tras^ ils banqu*tent^ elles caquHront, etc. 

La chute de Ve médial est aussi à noter dans la prononciation dJorphelin, qui 
forme orflain . Voici deux autres exemples de cette syncope : 

^ , . » -ir - • ^- S'il en reste de la ir.ème pâle. 

Des c'minses et coiffes cmp sées, y^^^ chères, i «n'y en a ^* Qvandmtnl \ 

Rimet jer... p. 186. ^ .^^^ ^^^^ p ^^ 

Cette tendance à supprimer Ve muet médial dans la prononciation de certains 
mots, peut« pensons-nous, expliquer le changement survenu dans les formes écrites 
primitives, du futur et du conditionnel de plusieurs verbes. 

Parmi ces verbes, nous signalerons d'abord avoir et savoir, en dialecte normand 
aveir, saveir. 

L'on sait, qu'en rôgle générale, le futur et le conditionnel se forment en ajoutant 
à l'infinitif, pour l'un ai, as^ a, etc., et pour l'autre ais, ais^ ait, etc.; qu'ainsi 
aimer, finir^ par exemple, donnent au futur j'aimer-dii, tu ^nir-as..., et au 

*■ BlUtrâf pour bélître, se trouve dans le dictionnaire de Cotgrave. 
* C'est raocienoe forme dialectale. 

Cantw al Bagnor, kar grxiiitinent fltt. 
Lib. pialm.f p. 2S3. 

Cette forme est la forme exacte du mot; elle est plus correcte que celle usitée en français, ainsi qu'on 
l*a expliqué précédemment aux Adverbes ^ p. civ. 
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conditionnel j'ai»ier-ais, lu finir-ùs. . . Suivant celte règle, aveir^ saveir, qu'on 
écrivait aussi aver, saver, formèrent, au futur yaver-BÎ, lu saver^as^ et au condi- 
tionnel yaver-ais, lu ^auer-ais. 

Son plege si avéra de iv. meis e l jour. E êavtrtz que grant mal fcistes. 

LoU éê Gutt., 4. Leê Boiê, p. 40. 

Avtritm nofl la Tictorie del champ? Deoa se iavera ben venger. 

Chanê. éê Roi,, p. 28». fié it S. Thom. de Cour., t. 985. 

Ve n'était là que comme lettre étymologique, rattachant les formes avera^ 
iavera à celles des radicaux latins hah^re^ sapere. 

Nécessaire pour la correction de la langue écrite, cette lettre disparaissait dans 
celle parlée. Si quelquefois, par exception, elle se faisait sentir, c*était seulement dans 
les vers, pour le^ besoins de la mesure et comme licence poétique. Aussi, quand, à 
cet égard, le maintien de Ve cessait d'être nécessaire, le supprimait-on, pour rentrer 
dans les habitudes de la langue parlée. 

Quant Teit li pedre que mais ik*avrat enfant... Ja u'avras mal dont te poisse guarir. 

S. Âlex.f ête. 8. /6., «tr. 81. 

Quelquefois encore, dans le but, sans doute, de conserver Ve étymologique, on 
changea le t? en w consonne, et Ton écrivit auera, sauera, 

S*il Toelt ostages, il en auerat par Teir. H^s jeo sanerai hutivement 

Dnt Blancandriu : Huit bon plait en aueretz. S' ele sentist ceo ke jeo sent. 

Chan». de Roi., p. 9. Mabie, Bquitan, v. 95. 

Eniin, sous celle dernière forme, Ve étant toujours resté sans valeur phonique, on 
le fit disparaître également dans la langue écrite; c'est ainsi qu'on arriva finalement 
aux formes actuelles aura^ saura. 

Nous devons dire, cependant, que ces diverses transformations se produisirent, 
pour ainsi dire, simultanément, et que, dans quelques-uns des ouvrages qui viennent 
d*êlre cités, les formes aujourd'hui en usage se rencontrent concurremment avec 
celles avéra, savera, auera, sauera. 

Mais ce ne fut pas seulement pour les verbes avoir et savoir , que fui introduite 
dans la langue, presque à son origine, la règle d'après laquelle Ve médial de l'in- 
tiaitif des radicaux latins devait se retrouver au futur et au conditionnel des dérivés 
français. La même règle eut son application à d'autres verbes, pour la formation de 
ces temps. C'est ainsi que se produisirent encore, dans la langue écrite, les formes 
devera pour devra, de debere ; perdera, pour perdra, de perdere ; viv%ra^ pour 
vivra, de vivere, etc. 

9i devira donner It denier Sdnt Père. Tu ptrderas tu celi ehi parolent meneeunge. 

Loiê dé Quil., 18. Ub. pêatm.t p, 4. 

Bespundent Franc : Ja mar en viverat uns I 
Chan$. de Roi., p. 880. 

Celte règle s'appliqua pareillement à la formation d'autres temps. Ainsi, les verbes 
ouvrer^ livrer , par exemple, dérivés d'operart, liberare^ formèrent, l'un, au 
prétérit, uverad pour ouvra, et l'autre, au parfait, ad liverées, pour a livrées. 

E maternent urerad vers noatre Seignur. De Sarragnce les clefii lur ad liuerées» 

Leê RoUy p 392. Cbana. de Rol^ p. 281. 

Enfin, quelques substantifs nous offrent aussi des exemples de mots ayant une 
formation semblable. — Nous citerons, entre autres, off&rende, offrande, se ratta- 
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chant à off&rre; recuver ancet recouvrance, à recuperare; averill, avril, à 
aperire; guivere^ guivre, à vipera. 

Li reis fis! tes offerende» t ses oblations. Que mort l'abat seiiz nule reeuverance, 

Leê Roiê, p. 141. Chan». de Bol.^ p. 808. 

BIbdm ad la barbe com flur en ateriU, Serpeu e guiveres^ dragua e averse r. 

Chanê. de Roi., p. 804. ifr., p. 914. 

Nous répétons, au sujet de tous ces mots, ce que nous avons dit à l'égard du futur 
et du conditionnel des verbes avoir et savoir : Ve médiat y prenait place pour Tœil 
seulement et afin de donner satisfaction aux exigences grammaticales ou proso- 
diques ; mais, dans la langue parlée, celte voyelle devenait aphone, comme elle Test 
encore aujourd'hui dans élever y appeler, carrelet^ carrefour, médecin^ biberon, 
sûreté^ dureté, charretier, etc., que Ion prononce élvé, aplé, carlet, carfour, 
médoin, bibron, surté, durté, chartié. 

3. Dans les monosyUabes. 

1. Cet. — Dans l'adj. dém. ce/, Ve est lettre absolument morte. Seulement, il 
est essentiel d'ajouter que l'ancienne forme dialectale du mot est ste, des deux 
genres. La forme normande est plus exacte que la forme française, en ce qu'elle se 
relie étroitement aux radicaux ste^ sta, usités, dans la basse latinité des lois bar- 
bares, pour iste, ista, V. les explications fournies à ce sujet au Dictionnaire v* Ste, 

2. Le y se, me^ te, — La chute de Ve dans ces mots, même devant ceux 
ayant pour initiale une consonne, est des plus communes, en Normandie et un peu 
partout, dans le parler populaire; quelquefois même, pour quelques-unes de ces 
particules, dans la conversation des personnes instruites. Telle devait être, pensons- 
nous, Tancienne prononciation, laquelle a laissé de nombreuses traces écrites dans 
les plus vieux textes. 

Ne r frez pat issi, met chiers frères. Là Tunt scdeir cil ki i' delvent cumbatre. 

Le* Roiê, p. 117. Chanê. de f(ol., p. 8S2. 

Por quel m'faiz? ja f* portai en mon ventre. 
S. Aie»., ttr. 91. 

Li aroevesqne qui C coronat. 
Vie de S. Thomaê de Cantorb., r. 109. 

3. Que, de, je, ne, ce, — L'observation présentée sous le paragraphe précédent 
s'applique aux cinq particules dont il est ici question, à cette seule ditférence 
prés, que nous n'avons trouvé aucune trace de la chute de Ve dans ces mots, en 
l'ancienne langue écrite. Nous nous abstiendrons aussi de citer ici aucun exemple 
emprunté au patois, tant ces formes sont connues de tout le monde. Toutefois, nous 
croyons utile de signaler deux adverbes normands, dans la formation desquels entre 
Tadj. dém. masc. ce. C'est d'abord stenpendant , dit pour cependant et qui, 
décomposé, forme c* temps pendant*. Le mot, sous la forme stanpendant^ est 

* La forme correcte • ce temps pendant • existe en ancien dialecte n^nn>n<l* 

D'na eoor Joyaux, Ce lem^ pendant 

M«no7«at tous dams Que la poTro Jehan 

Una vya non parailla. Faltolt U santlnalla. 

Chanê. norm. du Jf* «. — Bae. Qasté, p. 17, ma. da Vira. 

Cê tempe pendant, la roj astolt logié an aoe abbajre notnroéa Oarbeatiain, à daiu Uanaa da Honoaflan (Honflaur). 
Al. Cbabt., Hiêt. de Ch, VU, p. 196. 
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donné par Lacombe dans son Dictionnaire du vieux langage; et Molière, sous ' 
celle stapendant, le place dans la bouche de Pierrot, Tun des personnages comi- 
ques de Don Juan : < Stapendant, tout gros mousieu qu'il est» il serait , par ma 
figue, nayê, si je n'aviomme été là v (Acte 11, se. 2). L'autre adverbe dont nous 
Toulons parler est assei^ synonyme de « ce soir » et qui se décompose en à c' seir 
à ce soir " ; sei dit ici pour seir^ forme normande de soir. 

4. Les, mes y tes, ses, des, — Ve est encore réputé nul en patois, dans ces cinq 
mots, quand celui qui suit a pour initiale une voyelle ou une h. L'on dit Vs agriotes 
pour lesgriotes; m's ôtils , pour mes outils; fs effants , pour tes enfants; s*s 
aigulles^ pour ses aiguilles ; d*s écuchons^ pour des écussons. 

Cette syncope^ fort ancienne dans la langue, ainsi que nous allons le voir, subsis- 
tait encore au XVIl* siècle, au moins comme forme reçue de prononciation. Perrot 
d^Âblancourt, dans sou Dialogue des lettres ^ prête, en elfet, le langage suivant à 
Ve : € a n'est pas jusqu'aux consonnes, qui ne me mangent entre elles, surtout 
quand je parle de ma grand'mère, et j'ay grand' peur qu*elles n'en demeurent là, 
car elles ont d's imaginations extravagantes, qui me regardent » Et, dans une 
note placée en regard de ce passage, Tauteur ajoute : < Ve ne se prononce pas en 
des^ les, quand une voyelle suit. » 

La syncope dont il est question était vraisemblablement usitée dans la langue 
parlée dès le XI® siècle, puisqu'on la rencontre, à cette époque, dans la langue écrite. 

Or est le jar que V$ estuvrat mûrir. 
Chant . de Aol., p. 105. 

II arrive même plus fréquemment que, dans les, le retranchement porte à la fois 
et sur Ve médial et sur 17 initiale, en sorte qu'il ne reste plus que 1'^ pour repré- 
senter le mot. Ce retranchement, si large, ne se fait pas, comme en patois, seule- 
ment devant les mots ayant pour initiale une voyelle ou \m h; il a lieu aussi quand 
le mot suivant commence par une consonne. La Chanson de Roland elle-même 
et d'autres anciens textes normands vont nous en fournir des exemples : 

Mort sont si hume, si '$ uul paieos vencul. ge jo '« en creid, il me trairont à perte. 

Cfcan*. Ile Hoi., p. 171. - s. AlJ, .tr. il. 

Wac», Rom. d« Brut^ r. 8876. ' 

Les eresques, si *$ ad forment à raisun mis. 
S. Thom. le mart.t p. 62. 

Section II. — Désinences è pour é. 

Dans la terminaison d'un très grand nombre de mots, le patois a conservé les 
formes écrites et parlées de l'ancien dialecte normand. C'est ainsi qu'il donne à Vé 
fermé, se rencontrant dans certaines désinences françaises, le son de Vè grave. L'on 
va examiner successivement diverses classes de mots, offrant cette particularité. 

L Les terminaisons françaises é, correspondant aux suffixes latins atus, atum^ 
atem, sont remplacées, en normand, par et, que l'on prononce é. 

^ Â la locution normande • à ce soir » dite pour t ce soir i, correspond la locution similaire « à ce matin • 
(l*on prononce ass* matin), ositée pour t ce matin. • V. au Diction., A 4*. 
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^ !• Substantifs.^— De Jaratue. est venu Juret, juré; de gratus, gret, gré; 
de onratQs, curet, curé; de mercatus, marche t, marché; de fossatum, fosset, 
fossé ; de peooatain, péchety péché ; de pratam , prêt, pré ; de bonitatam, bontet, 
bonté; de olaritatam, clartet^ clarté; d^aqualitatam, égalitet^ égalité, etc. 

2<* Participes, — De marltatus est dérivé mariet, marié; de pulsatus, pousset^ 
poussé ; de fraudatus, fraudet, fraudé ; de gravatus, grévet, grevé, etc. 

L'on remarque qu'à la différence des terminaisons françaises, celles normandes 
reproduisent le t des radicaux '. Quant au changement de Va en e«, on sait qu'il 
se rencontre fréquemment dans le passage du latin au français, comme dans fève^ 
dérivé de fàba; jeter ^ de Jactare; clef, de clavis, etc. 

Perdut i arf Teillaotif tun destrer, Cuntre tun piz puis si l'ad entracet, 

Voellet o nun, remès i est à piêt. . . Sur l'erhe terte puis l'at suef culcheU 

E sua blialt ii ad tut detranehet, • Mult dulcemeut li ad Rollans préfet : 

En set grani plaies les pans li ad butet, E I gentilz hom, car me duoez cunget. 

Charte, de RoL, p. 281. 

En terre l' metent par vive podestel ; Dès icel are qu'il fut nef, 

Ploret li poples de Rome la cUet, Desque Jhcsu Tout coronet, . . 

s. Alt»., ttr. 118. fit de S. Thom. de Cant., t. 180S. 

Espeire el Seignur, e fài huniet. . . Plaiz de blet, plaiz de moutes... 

Lib. fMoim., p. 14G. Wacb, Aom. d» Jtou. 

Et est la terminaison dialectale primitive ; plus tard , on j substitua celle ei ^, 
donnant le même son. 

Si en creust vustre elarteL 

Pur l'or ki a mult grant IfiauteU Ne fault pas faire 

Maiix, Fable I. Monstrée, quant son adversaire 
Est de la cause rcfusey. 

Dieu li dist : SeuiTre toy, maufey ; De quoy il Tavoit accusey. 
Ne soiet pas si eschaufey, Cout. de JVorm. «n ▼.« p. 57. 

L'Àdvoeaeiê N.-D., p. n. 

Tooz les hommes de la parroisse de Periers deiveiit... soier (scier) tous les blets à Vabbet» 
Liv, dm Jur. d» 8. OiMn d§ JloiMn, f* xr to. 

Le soc estoit uuU 
Ch. du Xllf «., citée par M. ih. de Beanrep. dans let A'ofM •( doc. «ur ta iVorm., p. SS2. 

L'an 1378, fut la bataille de la Hogue, le jour Saint Martin d'ejfey... Âpres vint monseigneur l'admirai, 
pour tenir la frontière à Montebourc, qui fut dcpuys et tantost cfesenporey. 

C^ron. du Mont'S.'Miehsk p. 18. 

Le 8 jttia 1563, je trouvé le eura^ de Firville... près la porte du logis... 
Joum. du ff. d9 GoubtrvUh, p. 15, 6d. A. de N. 

Ossi, dai qu'os «vais un non àejantey, J'apperchus qu»i disait toute la veritey. 

Yo vo saulais de tou, par trop de Itbertey, " "PI*"»"» 4« " „ «T ^ eo 

L. P«T.. Mu- norm., p. IS. ^' ^"•' *•*•• '»°"* ' P* ^* 

* Il est arrivé quelquefois que 4 a été substitué à f. 

Allre qal blaened «ii ested ptr teraeiit oomeil. 
Laie de Guil., 14. 

Par quel m'as inqaleted e travellled e que aele reeatcitetf ? 
Lee Roiê^ p. 110. 

Tuie ma ealveted e ma rolented eet en sa poeited, e quant qne de ço en est fractifled en bien. 

15., p. SU. 

a En provençal, l'a étymologique se retrouve le plus souvent dans les dérivés, tels que jurât, dartut, 
bontat, etc., qui te disent pour juré, clarté, bonté, «^'/ett même là eue des dilTérenees earaetérisuques eiisUnl 
entre la langue d'oc et la langue d'oïl. 

> Le ( du radical a persisté parfois dans cette seconde forme de terminaison : 

Bl luni 11 antre meins peneit 

qwA meinc ftrent d'iniquiteit, 

Mabii, Pttrf ., T. 1775. 
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Ctr j* Toos dit, et eh'ett U véritet, qa* bien det prophètes et dei justes ont iouhaitet d' Tée eha qa*ons 
Téfis, et n' Font point -veue. mît. S. Mam., ob. xiii, t. ir. 

Ten (rrand nom sera portait Ch' n'est pas, je V dis sans vanitait^ 

Loin dans la poêtéritait Une demouaiselle de qualitait. 

Bimtê jtrt.t ?• SO. Rimt gu«m., p. 85. 

II. Les désinences françaises féminines ée, qui correspondent aux sufûxes latins 
aia, forment, en dialecte normand eie^ que Ton prononce es. 

iP Substantifs. — De diornata (bas-lat.), est dérivé journeiCy journée; de 
spatha, épeie, épée; de pensata, peseie, pesée; de parata, part. pas. fém. purare, 
dit au sens de couler, pureté, purée; de fumata, fumeie^ fumée; de armata, 
armeie, armée, etc. 

2** Participes. — De sponaata est venu épouseie^ épousée ; de oelebrata, celé- 
breie^ célébrée ; de larata, leveie, levée ; de jodioata, jugeie^ jugée, etc. 

La pluie e la iKSde, beneissiei ei Seifnmr. Longement dura la mesteie, 

Lib. ptoim., p. 248. Dek., Chnm. d» iVorm., t. 8C288. 

Un altre le fert od une e$peiey 

Si ad le corone deuvereie. Puis n'unt faite demorauce, 

fit de S. Thom, dt Cant. t. 1076. As oeis l*en unt nienefe en France. 

Roi Agaoippe l'unt tiwtity 

Tant ont alei par ior jomeiei, Ki prise l'a et espoaeie» 
Que venu suot en Ior eonlreiei, vtacb, U Aot Imt, ▼. 876. 

GuiL. DE 8. Paib, Hom. du Jfon<-S.-Jfjch., ▼< 7IS. 

Mes queveus ne sont brin plains de chendre mutqueye; 
Je De lé vire point atout dé cisiaux caus. 
Ma tejte est tout ainchin que Dieu me l'a toqveye, 
Et mcn perpoint u'csc point plain de lizais nouviaux. 
L. P£T., Mu$ê norm., p. 8. 

Et ramène ma nef toute briieye au port, 
D. Pbb., JfiMe norm., p. 97. 

Quique chose qu' che seit qu'i d*ii:andent, a leu s'ra ëccordeie» 

Met., s. MaUh.t ch. XVIII, t. ]9. 



Et dame Irague en (ait ten ni, f^l _"•!:__ J:.zT7 !_^L___. 

La d'vergoHdeie l 



RinuM jer$., p. 08. *"^ ^''^ ' ^' ^' 

III. A la deuxième personne du pluriel des verbes français^ la terminaison brève 
es^ qui correspond à celles latines atis^ etis^ itiSy s'allonge en dialecte normand 
et devient eiz^ que l'on prononce es. C'est ainsi que eratis^ legetis, amahitis 
forment, en normand, vous étieiz^ vous lireiz, vous aimereiz. 

Bencisseii al Segnor tûtes les vertus de lui. 
lÀb. pnalm.f p. 160. 

Dites, baron, por Deu, si m'aUUreii? En la maison Eufemien quereis, 

Respoudent Francs: ]dar le demandereiz. Queriloc est, e là le trovereiz. 

Chant, de Rol,^ p. 298. S. lie*., ctr. 68. 

Vus nus overeiz Pus ; dignement i buturo. 
s. Thom. le mart.y p. 85. 

Gard«sx vus mies une altre feis, On par forée m'en ffôteteiz. 

Quant à la planche (passerelle) passeretz. Ou ennuit mais ci metlereiz, 

Wacé, Hom. de Rou. 5C50. QoiL. db B. Faut, Boni, du Mont-S.'Miûk., ▼. 1998. 

Fm awUalÈ par trop de vilaine darrée, ,. „i^^ ^^ ,.j..«.-. ,-, • • » 

Et vo» draglàis le clJre à trop grande voirrée. ^" ^^'''' "^ véymsmn pUeuse plainte. 

L. PifT., Jr«M norm, p. 18. ^' ^"•» '^«» '«»^- P- »«. 

Fouê ieoutreiz d* vos oreilles, et vous tCortiz pouint; voui regarderetz d' vos yux, et voui u' verreit 
pooittt. Met., S. Métth., cb. xiii, ▼. H. 
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Profitetz à* met avis, mes chien Tiers, profiteit, Tourneiz-mi V dos es stles paveis d' la Tille, 
Et bAtous ao miot, et toi en d$shcUteit, £t gohppeiz ciz 1* vieil houmme du Neuf Gh*min» 

Hirnu jer$.t p* 187. Rimu gu»m.t p. 71. 

L'adv. assez^ du lat ad satis^ forme asseiz en dialecte normand, par appli- 
cation de la même règle de dérivation. 

Helx don chien Tant-i1 asseix. Il y en a astats, 

lOjt», FcMt 16. Binm j*n., p. ISl. 

Il y a lieu, toutefois, de faire remarquer que, dans Tancien dialecte, comme dans 
le patois, les formes aves^ pouvez^ assez ^ etc., sont usitées concurremment avec 
celles aveiz^ pouveiz^ asseiz. 

IV. En dialecte normand, Tintinitif des verbes de la prem. conj. a fréquemment 
sa désinence en eir^ au lieu de er. Saluer^ chanter^ suer^ etc., forment ainsi 
salueir^ chanteir^ sueir, LV final étant muet, Ton prononce salué, chanté, 
sué; de même qu'en français, l'on dit salué^ chanté^ sué, 

ISn*îi«." M 2f ïil.^j.i In^r . Q""» ^e» «°« '«i»» « «">«* j " 

Sun sens et sa beauté! lotir; Y^ ^„„ ««,4«„^.-V.» ^.,..../A« 

Il ne Tuclt de li tomeir, YJTrZT^^tZ l\ «CTw? ' 

S' amors lo fait vers li pinuir. „ ^ ^«^f *» ""L" ^^J^TT^ «r. k «tr 

WAC URoi Lear, r. «51. °'^'^- «>» *' ^^«' «««• **« ''on«.S..Jfieh.. t. 878. 

Eb ben I ma pouore cousine , ou Vnei donc d* tos promenai f 
Rimeê i«rff., p. 5. 

Le cœur en mouarait (mesdames D* Tée maehaerair fiUe et femme, 

Et messiûs qui m'écouteis) Et 1' paure captif i*égroutair, 

AtmM gu0m., p. 68. 

Goamme est que j' pourrons trouvair dans ch't endreit ichin, qui est d'sert, assaiz d' pains pour raîsâsiair 
une si grand route de gens. mkt., S. Matth,, ch. xv, v. 83. 

V. L'é grave n'est pas toujours substitué, en dialecte normand, à Vé bref français. 
Ainsi, nous avons vu, aux Substitutions de lettres^ (i pour e), p. xxxiii, la 
terminaison êe changée en ie (bouchie^ îignie^ etc., pour bouchée, lignée); et 
aux Verbes^ sect. Il, p. Ixxxi, celle ai, à la première pers. du sing. du parf. déf. 
des verbes de la première conj. f allai, f évaluai^ etc., bien que cette désinence 
sonne comme Vé bref, donner j'allis^ févaluis. 

Section III. — Désinences e pour é. 

L'on dit, en patois, à côte^ pour à côté ; de côte^ pour de côté ; serre, pour 
serré. Ces formes, comme on peut le voir au Dictionnaire, se rencontrent toutes 
dans l'ancienne langue. 

Section IV. — Syncope de Vo entre c et m. 

En patois, Vo est lettre morte entre ces deux consonnes. Ainsi, comment, com- 
mander, commandement, commencer, commencement, commode, incommode, 
accommoder, incommoder, commodité, incommodité, commodément, raccommoder, 
raccommodeur, raccommodage, se prononcent c*mentf c'mander^ c'mandement^ 
(fmencher, (fmenchement, c*mode^ inc*mode^ a&moder, in&moder, c'mo- 
ditét in&modité, &modémenty ra&moder^ ra^modeur, rac'modage. 

Toutes ces formes sont nées dans la langue parlée, d'où parfois elles sont acci- 
dentellement passées dans celle écrite. Seulement, au lieu de noter, dans celle-ci, la 



Digitized by VjOOQIC 



— CXXXVII — 

chute de Vo par uue apostrophe» comme nous venons de le faire, l'ancienne langue 
l'indiquait par la substitution de ke ou que à com, « Plusieurs Parisiens, dit Vau- 
c gelas, doivent prendre garde à une mauvaise prononciation de ce verbe (com- 
c mencer), que j'aj remarquée» mesme en des personnes célèbres à la chaire et 
t au barreau. C'est qu'ils prononcent commencer, tout de mesme que si Ton 
c escrivoit quemencer » {Rem, sur la langue fr., p. 308). Cependant, cette 
prononciation n'avait pas été introduite capricieusement dans la langue parlée, au 
XVII» siècle; elle y eiistait bien antérieurement, et elle avait même laissé, dans 
celle écrite, des traces de son usage. 

BUT., Chran. i, Notm., r. 15678. au T»r. ^„ ^j^j^^ q^-jj „,j .deSMt; 

Mail or dirw, fi eam j'eu trais, *'^"' '•^^« *•• 

^q'irk^^^^fdertine. Iî«,«em.»m. comme^r. 

10., <6.,T.»S18. rwr. <!• 1187. DUC. Jiwifwr.. 

Se les Tins qui aroot esté Tendus. . . soient revendus de eus neesmes qui les aront achetés ou par ior 
qwtmtaukmenty etc. Com«I. dt la Vie. de r£«M de aouen^ art. 19. 

La syncope dont il s*agit, était aussi indiquée par que^ dans le patois normand, 
tel qu'on l'écrivait au XYll^» siècle. 

Dieu sçait queman j'éray l'àme ravigoureye. 
L. FXT., Muêt norm,f p. 14. 

Les filles de su temps trouvent chela quemode» 
J>. Fbb., Mut* norm.y p. 808. 

Dans les anciennes lies normandes de Guernesey et de Jersey, elle est indiquée 
.indifféremment, ou par c suivi de l'apostrophe, ou par que. 

Devant qu'un bachin e^menche à bouidre. BétAt les musiques e'mencMreM à sonné. 

BiniM fiMm., p. 170. Rime» j«r«., p. 87. 

V festin vient d' quemenehier, Quemanche don , ma Nainai 

/6., p. 88. /*., p. 11. 

Dans les mots commençant par recom . . . , tels que recommander, recomman- 
dation, recommencer, il devient nécessaire de substituer que au c avec l'apostrophe, 
attendu que Ye de la première syllabe et Vo de la seconde sont toujours syncopés ; 
Ton prononce donc r'quemander^ r'quonendatiouy r'quemencher. 

Tu me r*queman(iais les filles, 
Je n'sais quand, m'n ami Tournas... 
Bimâg gutm.f p. 7. 

Et l'aîsse (l'abeille) r'quemenehe à rouânair (bourdonner). 
L* ffouv. annaiê (Jersej, 1872), p. 8. 

La syncope de l'o entre c et m n'est , à notre connaissance , usitée en patois 
que dans les mots qui viennent d'être indiqués. On la rencontre encore en ancien 
dialecte, dans quemun, dit pour commun. 

Cis se sunt, par consel quemun, 
Tôt assamblé et pris à un. 
Waci, Hom. d« Brut, r. 1808. 

Section V. — Eu et u consonants. 

Anciennement, en une certaine classe de mots que Ton va déterminer, eu prenait 
la place que u occupe aujourd'hui dans les mêmes mots. 
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L'oa rencontre cette substitution» d'abord comme désinence, au participe passé 
de quelques verbes et aux divers temps formés avec ce participe. Accreu, décheu, 
émeu, etc., se sont dits pour accru, déchu, ému; de même, Ton a dit /ai veUy 
vous seriez creu, il feut éleu^ pour j'ai vu, vous seriez cm, il fut élu. 

On la trouve aussi dans le corps de plusieurs mots. Ce sont ou des verbes : ils 
reçeurent, vous conçeutes, nous beuvions^ etc., dits pour ils recurent, vous 
conçûtes, nous buvions; ou des substantifs: balayeure^ en/îeure, cheute^ etc., 
usités pour balayure, enflure, cbute. 

Alors que la forme eu était employée, celle actuelle u Tétait pareillement; tontes 
deux se rencontrent, non seulement aux mêmes époques*, mais aussi chez les 
mêmes écrivains. 

En voici plusieurs exemples, empruntés au vieux français : 

Et cil receurent graot domage. Et cil de la cité le reçurent 

yiLLKBABDOuiv, 170, p. 73. /d , 143, p. 68. 

Et commencent tant à aprocbier fi tins des autres, -que auques s'entreconevrent, 

H. DB YALXHCIEJfffKS, II, p. 129. 

Sitos que Blac et Comaia eonurent la descouûture qui sour aas tournoit. 
M., 16, p. 125. 

Veu, enlendeu et bien calculé. Le bruit de sa translation entendu,», 

Bab., Pont., 1. II, oh. XIII, p. 138. ID., «6., 1. U, ch. XXII, p. 182. 

Vous les verriez aussi raarmiteuses qu'elles [eurent oncques. Les aultres furent faicts depuis, 

MOBT., Bm., I. I, eh. XXIV, p. 78. ID., rt., 1. I, ch. XXVIU, p. 108. 

Voulaut que tant de pauvres artisans et maneuvrcs, qui sont en nostre ville, y [eussent cotUsés, 
Beob. ob La Flahcur, Liv. de» ifarc/i., p. 448. 

Je voudrois qu*U n'y eust point de cardinaux qui fussent marcbans, 

ID., ifc., p. 449. 

Âdonc par le roy fut commis au bon et saisie mareschal Bouciquaut, le gouvernement de Jeunes... et feut 
faict propre lieutenant du roy. Bou«tq., <• r>rt., i. v, p. 6i6. 

Ibc se trouvèrent si bon nombre, quMIz nuysoyenl les uns aux autres, entrans à beures deues et indues, 

DBS Pbbibrs, Nouv. 6, p. 35. 

L*on peut d'abord se demander si eu et u, dans les mots que nous venons de 
signaler, se prononçaient comme ou les écrivait. 

Pour résoudre ce premier points nous avons les anciennes poésies, dans les 

rimes desquelles ces deux syllabes devaient nécessairement avoir une consonance 

identique. 

Affin d*atraper la repeue^ 
Que chascun de vous se remue, 
ViLLOB, Le$ Rtpfitn franehcêt p. 181. 

Mais dire Tuell mon pensement En ceste nuyt eu mon dormtnt. 

D'un songe qui m'est advenu Dont j'ay esté ung peu esmeu, 

Miêt. du 9iig9 d'OrL, ▼. 2867. 

Courtisans, qui jettez vos desdai gueuses veues 
Sur ce chien, délaissé mort de faim par les rues, 

D'AVBIOBÉ. 

Pour faire rimer repeue avec remue^ advenu avec esmeu et veues avec rues, 
il fallait que les deux syllabes eu et u rendissent le même son ; et, pour ne parler 
que du premier exemple, l'on devait prononcer, soit repeue, remeue, soit repue^ 
remue. 

Mais laquelle de ces deux prononciations était, en français, la prononciation 
dominante? 
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Cette question est résolue par de Bôze {De franciscœ linguœ pronuntiatione 
tractatus ) ; il dit que les Français ( par là, il désigoe ceux qui parlent le dialecte 
de Tancienne Ile-de-France) et les Picards prononcent, par u simple, les mots 
seur (securus) et les dérivés seureté, asseurer^ dsseurance; meur (malurus), 
meureté et généralement tous les mots en eure , comme blesseure^ casseure, 
narre wre ^vulneratio) , rompeure (ruplura), etc. ; et qu'il en est de même dans 
les participes passifs masculins et féminins, comme beu^ beue; deu^ deue; leu^ 
letAe^ etc. >. 

En dialecte de me-de-France et de la Picardie, dialecte qui , comme nous l'avons 
va précédemment, était à peu prés le même daas les deux provinces, la diphtongue 
eu se prononçant u^ repeue, esmeu^ veues, dans les trois exemples empruntés à 
ce dialecte et cités plus haut, formaient donc repue, esmu, vues. 

En Normandie, à Orléans et à Chartres , dit encore de Bèze, la diphtongue eu se 
prononçait comme elle s'écrivait. 

Dans la langue d*oIl, cette prononciation était, en effet, celle le plus généralement 
adoptée. Le dialecte de l'Ile-de-France et de la Picardie admit la forme dont il est 
question, dans la langue écrite, sans toutefois modifier celle usitée, de tout temps, 
dans la langue parlée en ce dialecte. Nous avons vu un fait analogue se produire, 
à propos de la diphtongue normande ei, devenue oi en français. Dans ce cas, 
ce fut, au contraire^ la prononciation normande adoptée dans le parler popu- 
laire, qui s'imposa pendant longtemps à la langue parlée, aussi sans modifier celle 
écrite. 

Dans la plupart des provinces parlant la langue d'oil , la diphtongue eu se pro- 
nonçait donc, tout naturellement, comme elle s'écrivait. On rencontre cette forme 
dans les plus anciens monuments de notre langue, appartenant, ainsi quon va le 
voir, au dialecte normand. 

Nous en citons quelques exemples : 

David le recevt, . . Abner fad €$meux, . . Ne tct que pur ço i vint, qu'il te deeeuêt e êtust tes privetez. 

L»ê Roiêf p. 181. 

E tresturna en sanc les fluez d'iceU e les pluies d'els, que il ne tfeussent, 
Lib. piolm., p. 109. 

Huit grant domage li est apareut. Il la receut corne li altre fredre. 

Chtuiê. iê Rol^ p. 170. Vie de S. Alut., str. 24. 

Fait sunt sicume ordevre de terre. 
lÀb. }w«lm., p. 118. 

Du XII^» siècle an XVI^, ces formes se retrouvent dans maints textes normands. 

Mieuz fust e Dure te deuisent Ire et mauvais conseil unt le rei deeeUf 

Que Ewart & seignor receustent, Ke l'unt vers le saiot homme eiusi fort commev, 

BÉir., Chron. de Norm., ▼. 83tf70. Vie de S. Thom. le mart., p. 61. 

Hnebe à serrêure. Ai. d. Tour ferreure et doueure d'une charrette,, iiii. d. 

Coui. 49l«fie.dê FBem de Bouit, art. 18. CouL de Liêienm, «rt. 18. 

* De Bèze enseigne encore qu*Aeureux doit se prononcer hureux. Cette prononciation a persisté jusqu'au 
XViU* siècle, suivant le P. Buffier; il fdit remarquer, toutefois, que « quelques-uns prétendent qu'en 
déclamant et en chantant, ou prononce assez communément heureux, • 

De Bèze n'admet pas, d'un autre côté, qu'on fasse rfroer heur et dur, engraviure et figure^ heure et 
nature, 

Soivaot Tallement des Réanx , cité par 11. Robin , dans son Diction, du patois de VarrondUeement de 
Pont'Àudemer (Eure), p. 234, « Malherbe ne voulolt pas qu'on rimât sur tfonheur et malheury parce qne, 
disait-il» les PariideM n'en prononcent que l'u, comme s'il y avoit bonhvrf maUiur, • 
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A attelle Un, es-ttt de ces ailes pourveue ^ T 
— J'apprends l'homme à Yoler au-dessus de la nue, 
Vauq. db La Fbsss., Spig. 

En maintes circonstances , le dialecte normand donnait à Vu simple le son de 
eu, ce dont nous trouvons la preuve dans le texte même qui vient d'être cité, où 
nue ne peut rimer avec pourveue, qu'autant qu'on prononçait neue. 

Le même fait ressort aussi des vers suivants^ dans lesquels mecogneu rime avec 
venu^ parce que ce dernier mot se prononçait veneu. 

Messias, tu sois bien venu^ Des tiens toutes fois nueogneu. 

Pour effectaer tes promesses ! Car, grand roy, beaucoup lu f abaisses. 

J. Ls HODZ, No*U viroU^ p. S9. 

Une autre preuve de cette prononciation normande de Vu, en certains cas par- 
ticuliers, nous est fournie par Benoit, dans sa Chronique, où deux villes de Nor- 
mandie, Lisieux et Bayeux, sont désignées par lui sous les noms de Lisiues et de 
Baiues: « E Lisiues e Cingeleis... » (11!, p. 440, aux var.). « Baiues e tôt Beissin » 
(1, V. 15097). 

Au surplus , beaucoup d'autres anciens textes établissent que , dans maints cas 
analogues, la diphtongue eu a été représentée, eu dialecte normand, par un u 
simple. 

Pour (peur) urent merveilluse. Cent solz al clamur pur la test. 

Lm Roit, p. 16. Loiê de GuiL^ 4. 

Les puinz e le cbief colpez li furent sur le suit {iuper limina, dit le texte latin). 

Leê Roiêf p. 17. 

Hait sunt 11 pui e li val tenebrus. Puis que il aprocbent à la tere majur^ 

Les roebes bises, les destreiz merveiUtts, Virent Gascuigoe, la tere lur seignur; 

Le jur passèrent Fraaceis od grand dulur; Dune lor remembret des fins e des honurs. 

De .XT. liues en ot bom la rimur, Chanê. de Aol., p. n. 

Félix 1! Uus où ses sainz cors herberget ! Miut Toelent es camps roorir. 

S. Alex., itr. 114. Wacb, Rom. de Brut, r. 1)146. 

Plein de dolur, le chef enclin. • . E Titre qu*om li ceinst espée 

Maudit tute sa destinée, E Vure qu'il fu chcTalier. 

BÉV., Chron, de Aorm., r. MIH. 

Quant uns granz biens est mutt oïz, AUlurs te pri, sire, e requer... 

Donc à per mesmes est-il flurit, Ki tus durât un gui dener? 

Mabib, ProL, T. 6. Vie de S. GUe, ▼. B81 et 7S4. 

De ce qui précède, il résulte que, dans toute une catégorie de mots, eu et u don- 
naient le môme son, et qu'invariablement ces deux syllabes se prononçaient eu en 
dialecte normand, et u en dialecte de l'ile-de-France *. 

* L'on admettait quelquefois, dans les anciennes poésies, que la prononciation de certains mots fût 
modifiée. C'est ainsi, par exemple, que Tadjectif pourveue, qui est de deux syllabes dans ce texte, en forme 
trois (por-Té-u) dans cet autre, où se trouve reines mot que l'on doit prononcer de même ré-UÎe^ afin de 
le faire rimer avec deitine : 

Dame en oulda eetre et rélne, Altremeut l'aTait ponréa 

Maie oil kl tote rien destine, Et allreroent eit arenu. 

Wacb, Rom, de itou, r. 15S8S. 

Pareil fait est k noter assez fréquemment cbei nos trouvères, toujours en ce qui touche U diphtongue eu, 
qu'ils font parfois de deux syllabes, pour lef besoins de la rime ou de la mesure : 

AIoB qae Rollans m eeit apereéot L'a de eee fana deux feli t*m 

De paemeUuni ^oaHs ne reTenna. Eiesi qae plneors l'ont t«u. 

Chanê. de Rot., p. 170. BÉv., Ckron. de Norm., r. SS40S. 

Mais il ne faut voir là que de simples licences poétiques ; la prononciation ordinaire des mots en question, 
étant porveu, reine, apercent, veu, 

s C'est ainsi, par exemple, que dans ces vers de Voltaire: 

Je ToU lee borde d'Anet, bfttli au bord de l'Eure; 
LttUaème en ordonna la superbe 9trv«tvre. 
La Jïrar., Chant IZ, t. 126. 

Eure se prononçait Mr, puisqu'on fait rimer le mot avec structure. Quant h la question de saToir si, 
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Le patois normand a conservé la prononciation qui vient d'être indiquée , sinon 
dans tous les mots mentionnés précédemment, au moins dans un très grand nombre. 

Et d'abord, il y a lieu de rappeler ici les observations déjà présentées au titre 
desVerJ>es, p. xcviii et c, en ce qui touche la prononciation de Tind. parf. et du subj. 
imp. des verbes être et avoir ^ à savoir qu'on retrouve, en patois, les formes 
parlées de Tancien dialecte normand : nous feumes^ vous f eûtes, il eurent^ 
vous eûtes; ces derniers mots, se prononçant ainsi quUls s'écrivent, c'est-à-dire 
ils ceurent, votis œutes. 

Les formes normandes eu, qui, comme on vient de le voir, donnaient le son u 
dans le français parlé, persistèrent longtemps dans le français écrit. 

Dans la première édition de son Dictionnaire (1694), l'Académie les admettait 
toujours. On lit, en effet, dans la préface de cette édition : a L'Académie s'est 
attachée à l'ancienne orthographe reçeûe parmi tous les gens de lettres, parce 
qu^elle ayde à faire connobtre l'origine des mots. C'est pourquoy elle a creu ne 
devoir pas authonser, etc. » 

Dans la seconde édition (1718), elle les maintenait encore. Ce fut seulement dans 
la troisième édition (1740) que, pour mettre d'accord la langue écrite avec celle 
parlée, à pic^wettr^, beuveur^ etc., creu, impreveu^ etc., elle substitua piqûre ^ 
buveur^ cru, imprévu. 

Cette réforme dans la langue écrite n'a point modifié les habitudes de langage 
adoptées de temps immémorial en Normandie. Ainsi, Ton y dit toujours je creus, 
tu receus, il seul, f peumes, vos deutes, il beurent, etc., pour je crus, tu 
reçus, il sut, nous pûmes, vous dûtes, ils burent; — meur ', veue^ beuvettey pour 
mûr, vue, buvette; — seicr, seureté, asseurer, pour sûr, sûreté, assurer; — 
rheume, enrheumer^ rheumatisse^ pour rhume, enrhumer, rhumatisme. 

De même, Vu qui parait s'être toujours rencontré seul en certains substantifs 
français, se change en eu dans le patois alleumette, co^nnieuney couteume, 
encleume, ékeumey ékeumoir^ feumée^ forteune, jeumeau, leune^ leunette^ 
lieure^ leutrin^ pleume^^ pleumet^ preune, preunier^ ranheune^ etc., dit 
pour allumette, commune, coutume, 

aa XYIII* siècle, ce mot ne se prononçait pas plut6l strueteure^ elle doit être résolue négativement, d'après 
les explicitions fournies plus haut à ce sujet. 

En Normandie, le nom de la rivière l'Eure s'écrivait, anciennement, l/re, mais il se prononçait comme ou 
le lait aujourd'hui, ce qui résulte aussi des explications dont on vient de parler. 

L*««a de u riTière dTr«, dtpali le ftro anz pastorei, et«. 
Âvni dt I5d4, cité par M. Ch. de Beeurepaire dans La fieomté de l'Bau de Rouen^ p. S87. 

Ceete autre belle et plaisante Tille de Lonvlere, arronsée de la rivière d'C/re. 
DB Bbas, Rteheroh. •( Ântiq. de (a ville de Caen^ p. 83. 

La forme parlée du mot, telle qu'elle était admise en Normandie, a finalement prévalu dans la langue. 
Nous pouvons en dire autant du vocable émeute, qui, au XVII* siècle, s'écrivait et se prononçait émule, 
témoins ces vers de La Fontaine : 

Mars aatrefols mit tout Talr en èmutê ; 
Certain sujet fit natire la dUpute. 
Le$ Vautoun et U$ Pigeont^ VII, 8. 

^ Alors que ce root, tout en s'écrivant ainsi, se prononçait mur dans la langue reçue, Corneille en a fait 
emploi, en lai conservant sa prononciation normande. 

Qoe Je TOUS oroyals bien d'an Jutrement plue morl 

Ne pouTie/v-TOQS souffrir do ma mauvaUe humeur? 

Gai. du Pal., Acte IV, se. 4. 

> Le dialecte normand nous fournit un exemple ancien de ce mot, écrit ainsi: 

Car je n'aj plenme ni lan^e aeses expert... 
iÀvn i§ Chem* du 6r, Seneêch, de Normandie^ p. 15* 
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11 en est encore ainsi à Tégard des formes féminines une^ qu'on prononce eune 
en patois: aukeune, chakeune^ queuqu'eune, importeune, breune^ etc. 

Nous avons donné plus haut d'assez nombreux exemples, empruntés à l'ancien 
dialecte normand, des formes eu dont il s'agit, pour qu'il soit inutile d'en citer 
d'autres ici; le dialecte de TIle-de-France pourrait d'ailleurs nous en fournir lai- 
méme un aussi grand nombre. 

Seulement, nous croyons utile d'en reproduire quelques-uns empruntés au 

patois. 

De bout en bout, Je sceut tou le inistère. 
Je le Tfy veni «Tune lieue; D. F«i., JTmm noim, p. 158. 

Mais que Dieu te «aute la veuet ...... 

L. P»r., Muêt norm , p. 24. J on *««« <* ^où vin aoutToas. 

P. OeKTT, OEuv. poét.y p. 14. 

Che u'était pas là la pliaiche qu'il airaient deu chouaisi... 
Dans 1*8 ftisembliaies d' pâreisse, il ont fait oh* qu'il ont peu, 
Bimeê jen.^ p. 39. 

Pour que lus gloire seit veue et seue de tous. . . 

ifr., p. U7. 

Landérira, y'ik qu*est bien Miir, 
Ma Madloii, tu iras men bonobear! 

Bimeê guem.^ 11 1. 

Ossio, j*T0U8 asseure que tout houme qui renvie sa fâme. .. 
Uér , S. Matlh.t oh. XIX, t. 9. 

J* TOUS mettrons en tewrelei, 

ID., tfr., ch. XVI II, T. 14. 

Mein doui Jésus du firmament, J« P^-^n^» 1* pliêumeen main. 

Je ne demande point de forteune; "'"*'• '""••» P* '^' 

Mais mctlei-raoi tant seulement Q.^st tojt plein de tachen brcunet. 

Auprès d un queuqu un qu en ait eune. „, ^^ „^^^ ^ j>, ^o^mand•, dao. U$ Pr^nç. peinU 

P. Hauox, de LlTirot (Cal^tdoi). por eux-mémeê, I, IM. 

Mais, s'i vous plait, où qu'e«t la cathédrale? 
Les abattoirs? la Commeunef la halle? 
jraiT Jaequeê à Rouen, p. 6. 

Comme dit Taut', pour des preune$, 
ib , p. 17. 

Le français a conservé plusieurs de ces formes normandes; mais, s'il les admet 
dans la langue écrite, il les rejette de la langue parlée. Nous avons déjà noté 
à cet égard le parfait du verbe être, feus^ tu eus^ il eut^ etc., qu'on prononce 
i'us, lu us, il ut. Il en est de même de gageure, mangeur e^ chargeure (terme 
de blason), et qui, dans la langue parlée, forment gajure, manjure, charjure, et de 
la locution à jeun, qu'on prononce à jun. 



Nous ne pouvons, avant de terminer cette étude, omettre de dire que nous avons 
puisé de nombreuses et de précieuses indications dans le Dictionnaire du patois 
normand de MM. Duméril, dans celui de MM. Louis Dubois et Julien Travers, dans 
le Dictionnaire franco^normand de M. Métivier, le Glossaire de la vallée 
d'YèreSy de M. Delboulle, le Dictionnaire du patois normand de Pont^ 
Audemer, de M. Robin, ainsi que dans VEssai sur le patois normand du 
Bessin^ de M. Joret. 

Nous croyons cependant nécessaire d^ajouter que nous ne nous sommes pas cru 
obligé de donner place, dans celui-ci, à tous les mots de patois que nous avons 
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rencontrés dans les ouvrages qui viennent d'être cités. Nous n'aTous youIu faire 
entrer dans le cadre de ce dictionnaire que .ceux usités dans le centre de la Nor- 
mandie, et qui nous sont connus, comme les ayant entendus nous-mème employer 
par les personnes parlant le patois normand, et au milieu desquelles s^est écoulée 
la majeure partie de notre vie. 

Il n'a été dérogé à la règle que nous nous sommes imposée à cet égard, que pour 
un certain nombre de mots, trouvés par nous dans le Glossaire de MM. Dubois 
et Travers, mots que Ton nous a dit être employés quelquefois — ce que nous 
ignorions — dans la région centrale de la Normandie. 

Les vocables dont il s'agit sont distingués des autres, dans notre dictionnaire, 
par les initiales L. D. 

Depuis que nous avons entrepris ce travail, il a été publié une œuvre qui fera 
époque dans Tbistoire de la langue française ; nous voulons parler du Dictionnaire 
de M. Littré. Nous avons souvent consulté, et toujours avec fruit, Touvrage de 
réminent érudit, et nous y avons recueilli d'intéressantes citations, dont la source 
a toujours été indiquée. Nous avons été heureux de constater que, lui-même, 
avait bien voulu donner place dans le dernier supplément de son Dictionnaire, à un 
assez grand nombre de mots normands, qu'il a dit avoir empruntés à un ouvrage,, 
publié par nous en 1875, sur les Noms de famille normands^ ouvrage que nous 
n'avions pas espéré devoir appeler son attention. 

Quoique circonscrit, le cercle dans lequel nous avons dû nous renfermer, nous a 
paru encore assez vaste pour nous permettre de faire, de notre vieux patois, une 
étude sérieuse, susceptible de jeter parfois quelque jour sur les origines de certains 
mots de la langue. 

Malgré les soins consciencieux apportés par nous au travail que nous publions, il 
n'est pas douteux qu'il renferme des lacunes et qu'il a dû s'y glisser plus d'une 
erreur. Nous réclamons, à ce sujet, l'indulgence des personnes qui pourront le 
consulter. 

Nous osons espérer, toutefois, que l'attention et la persévérance apportées par 
nous, durant de longues années, dans nos études et dans nos recherches, jointes au 
désir sincère qui nous a constamment animé, de faire une œuvre utile, pourront 
nous concilier, dans une certaine mesure, l'estime des philologues, ce qui serait 
pour nous la plus précieuse des récompenses. 
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P. xiv, placer le chiffre 1 devant la !'• ligne de la 1" note. 

Même p., à la dernière ligne de cette note, à poète substituer poète. 

P. xxviii, 1. 10, après Hollandois remplacer les : par ; 

P. XXX, placer le chiffre 1 devant la !«•• 1. de la note. 

P. xxxiii, 1. 11, après A supprimer le point. 

P. xlvi, 1. 14, à c'est-à-dire substituer c'est ainsi. 

P. 1, 1. 37, après hastivement, au point d'interrogation substituer un point. 

•P. Ixv, 1. 13, après bœuf supprimer la virgule. 

P. cxxi, 1. 18, après dent saillante, au ; subst. une , 

P. cxxviii, 1. 27, à consonnance subst. consonance. 

P. 17, sous AiguUon, 1. 2, à précèdent subst. précèdent. 

P. 20, sous Aleumelle, 1. 1, à allumelle subst. alumelle. 

p. 21, 1 35, à la loc. Aller au contraire subst. celle Aller du contraire. 

P. 22, sous Allonger (s*), 1. 5^ devant Age (venir en) mettre v. 

Môme p., sous le même mot, 1. 7, à Découdre (en) subst. Dâcoutre (bn ). 

P. 27, devant la 1'* de la note placer le chiffre 1. 

P. 36, à la note, 1. 5, à pulein subst. pulcin. 

Même p., sous Arrêtas, 1. 9, à praxeriam subst. paxeriam. 

P. 40, sous Assoirant, 1. 27, à Brun de Mont, subst. Brun de la Mont, 

P. 42, sous Au de lieu de, 1. 4, à De 3 subst. De 4. 

P. 52, sous Balier, 1. 5, à Shervood subst. Sherwood. 

P. 58, sous Battre, 1. 3, à non fermés subst. non fermées. 

P. 62, sous Beigne, 1. 6, à asitées subst. usitées. 

P. 65, sous Berque, 1. 1, à Pèque 2 subst. Pèque 1. 

P. 67, sous Beuvette, 1. 8, à sarbonnicques subst. sorbonnicques. 

P. 69, sous Bidaillon, 1. 4, à Pèque 2 subst. Pèque 1. 

P. 73, sous Bloquet 1, 1. 46, à plus subst. puis. 

Même p., sous Bloquet 2, 1. 8, à id. subst. Duc. 

Même p., sous Boban, 1. 6, à peur subst. pour. 

P. 74, i** col., !'• 1., à Bocage subst. Bocage. 

Même p., sous Bocage, 1. 24, à Le Bocage subst. Le Bocage, 

P. 77, sous Bonet, 1. 4, à Entredbuz subst. Enter deux. 

P. 106, sous Gandeleur, 1. 4, à candelorum subst. candelarum. 

Même p., sous Gandelier, 1. 12, à V livres subst. v livres. 

P. 109, sous Gapogner, 1. 4, à copogni subst. capogni. 

P. 112, sous Garrouge (cria de), 1. 13, kpoculorum subst. pocu/arunt. 

P. 118, sous Gaux, l. 3, à Engauchonner subst. Encauchumer. 
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P. 121, SOUS Chaire, 1. 1, à la définition du mot, subst. chaise à chaire. 

P. 136, sous Ghirette, 1. 6, à v. Chère subst. v Chère, 

P. 143, sous Cliner, l. 3, à clignit subst. clinit. 

P. Itô, sous Co (aveir le), 1. 19, de A veiren deux mots n'en faire qu'un Aveir. 

P. 155, sous Goquecldroaille, 1. 2, à conquefredouille subst. coque f redouille. 

Ce dernier mot est emprunté au Diction, de Cotgrive, où il vient à la suite de Coque ; c'est par 
erreur qu'une n a été ajoutée après le premier o et qu'on a écrit conque firedouille, 

P. 159, à la première ligne de la note, à tenabat, subst. tenebat. 

P. 161, sous Gouinohe,^ Couinchb, dernier mot de la prem. 1., subst. Coinche. 

P. 178, à Çumeiière, il est renvoyé pour ce mot, non à Smitièrb, mais à Sumetière. 

P. 184, sous Debout (de), 1. 12, à perevoiant, subst. prevoiant. 

P. 191, sous Déjoner, 1. 8, à desjeuner, subst. desjuner. 

P. 192, sous le môme mot, 1. 11, à déjeuner subst, déjuner, 

P. 207, sous Dindan, 1. 2, à ce subst. le. 

P. 216. sous Du 4, 1. 4, à Pèque 4 subst. Pèque 3. 

P. 241. sous Enge, 1. 2, à synonyne subst. synonyme. 

P. 261, sous Esclande, 1. 6, à Hist, du siège d'OrL subst. MisL du siège d'Orl. 

P. 278, la loc. Fait (de), se trouvant à la prem. col., doit être placée à la seconde, 

après Fait (à). 
P. 284, sous Fôtuer, 1. 2, à fétus substituer fétus. 
P. 285, sous Févérier, à Dicton, norm. subst. Bidon norm. 
P. 291. à Finition, il est renvoyé non à Définition mais à Difinition. 
P. 304, sous Franguiard , 1. 1, à s. f, subst. s. m. 
P» 321, sous Ga vêler, 1. 5, à dessication subst. dessiccation. 
P. 323, sous Gerque, 1. 4, à Pèque 2 subst. Pèque 1. 
P. 328, sous Goule, après ce mot subst. s. f. ks.m. 

P. 343, sous Hftle, 1. 7, à dessication subst. dessiccation. ' 

P. 351, sous Herbage, à la virgule qui suit ce mot subst. un point. 
Même p., sous Herbager 1, 1. 7, à eic subst. etc. 
P. 365, sous U 1, 1. 30, à encore subst. encore. 
P. 368, sous Ingnorer, 1. 6, à ignore subst. ingnore. 
Même p., sous Inné, 1. 5, à ëunb 2 subst. Enne 2. 
P. 372, sous Jaunet 1, 1. 2, à lante subst. plante. 
P. 381, sous Là-mont, 1. 2, après môme supprimer chose. 
P. 388, sous Lichon, 1. 1, à «. m, subst. s, f. 
P. 413, sous Méchant, 1. 31, à malchance subst. malechance. 
P. 438, à la note, à des (dernier mot de la 3* 1.) subst. les. 
P. 438, sous Mucher, 1. 3, à ce (premier mot de la 3* 1.) subst. le. 
P. 441, sous M3rrtre, 1. 1, à «. /. subst. s. m. 

P. 443, sous Neirohir, 1. 7, après Hélas, au point d'interrog. subst. un point d'exclam. 
Même p., sous Nen pas que, 1. 1, à loc. adv. subst. loc, conj. 
Même p., seconde col., à la note 1, 1. 4, à ûeil, subst. ieil. 
P. 457, seconde col., à la note, 1. 2, à longue subst. langue. 
P. 461, sous Où que c'est que, 1. 1, à loc. cotij. subst. loc, adv. 
P. 474, sous Paureté, 1. 3, à patoie subst. patois. 
P. 476, sous Peisser, 1. 2, à Parousine, subst. Parésine. 
P. 477, sous Peiz-rousine, il est renvoyé à Parésine, non à Parousine. 
P. 488, sous Piéçà, 1. 26, à picche a subst. pieclie a. 
P. 480, sous Piésente, L 7, après Edit retrancher le point. 
P. 496, sous Plaire, 1. 6, à de subst. du. 
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P. 506, à Poursuir, dernier article de la i" col., subsi. Porsuir. 

P. 507, sous Poser, l. 7, à Paneare subst. Pausare, 

P. 522, sous P*tits, p'tits I supprimer les deux derniers mots de la seconde ligne. 

P. 538, sous Rttoe, 1. 1, à racaille subst. racaille. 

P. 549, sous Rat, 1. 10, à Férd. Souliô subst Fr^d. Soulié. 

P. 552, sous Rayée, 1. 5, à conctraction subst. contraction. 

P. 553, sous Rebond 2, à on, 3* mot de la l. 7, subst. ou. 

P. 567, sous Rêque, 1, 1. 1, à rèche subst. réche. 

P. 568, sous Roquer, 1. 23, à dé a reik subst. de la reik. 

P. 572, sous Rerelà, l. 2, à adv. subst. prép. 

P. 578, sous Rôter, 1. l^komde Brut subst. Rom. de Brut, 

P. 580, sous RouEdne, l. 2, à Parousine subst. Parésine. 

P. 581, sous Routeux, 1. 6, à eaues de courantes subst. eaues decourantes. 

P. 583, sous Rûque, 1. i, à ruche subst. ruche. 

Même page, sous Rûquer 1, 1. 1 et 2, à rucher, ruches, subst. rucher, ruches. 

P. 595, à la note, 1. 1, à jofue subst. jofne. 

P. 609, sous Stilà, à la fin de la 1. 10 mettre un point. 

P. 616, sous Tant comme, 1. 10, à hans de Rot, subst. Chans. de Roi. 

P. 621, sous Terc, l. 5, à la suite de ci-après, subst. : au ; 

P- 626, sous Tiots tiots I 1. 4, à Tin tin I subst. Tiu tiu ! 

P. 640, à la note 2, 1. 1, à Venin subst. venin. 

P. 649, sous Urope, 1. i, à s. f, subst. nom propre. 

P. 659, sous Vendeise, 1. 4, devant munier, ouvrir une parenthèse. 

P. 692, 1. 60, à choinolU subst. choinolle. 
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DICTIONNAIRE 



DE 



PATOIS NORMAND 



A est usité, savoir : 

4» Pour de, à l'effet d'indiquer un 
rapport d'appartenance, d'origine, etc., 
dans diverses locutions, telles que : La 
vaque à Jean. J^sisTain-nai à men frère. 

La kemise à la vîrge, ki fut mère Jhesu. 
Wacb, Bom. de Bou^ y. 1601. 
Fille ert à rei. 

Màbu, Eliduc, y. 882. 

Ju se dit de même pour du ^ 

La fille au vier mougnier. 

Bimes guem., p. 116. 

2o Aussi pour de, dans la locution ad- 
verbiale « à bonne heure » : Vi-t'en à 
bonne heure. 

Protestant desjeuner demain à bonne 
heure, incontinent après mes songeailles. 
Râb., Pant,t U III, ch. nu, p. 2i6. 

3» Pour ce, dans a à matin ». 
Se volez mengier à matin, 
Si alez en cel bois trader, 
Où vos vos alez porchacier, 
Aussi con vos soûliez fere. 

Bom. du Ben., ▼. 3807. 
L'paure pHit vieil houme de la Guérande, 
A matin a rendu Tesprit. 

Bimet guem., p. 80. 

4^ Ezplétivement, dans plusieurs lo- 
cutions, telles que : A ce malin. A 
ce soir (v. Asseir). Avoir à son con- 
tent, etc. 

Jà pieçai, je n'eus telle tendreur au 
cueur, comme j'ay eu à ce soir. 

Perce f. VI, fol. 43, dans Lacurne, à Tendreur. 



Une substitution opposée, celle de du k au, se 
fencootre dans Tancienne location, conservée par le 
Patois, « du commencement » dite pour « au corn- 
■eneement », t. Do 2. 



J'ai veu, à ce matin, non du tout endormy, 
Parle vouloir de Dieu, plusieurs... 

J. ViT«L, La Prime du Mont-S.-Mich., p. 35. 
A ce matin, n*ai point été songneuse. 
Vadq. de la Fbxsn., Forest., I, 3. 

50 Pour elle, lorsque le mot suivant 
commence par une consonne autre que 
Vh,, V. 0», Al, E. 

Jaau' ! al a la goule démise, 
Qu a me fait une mine grise. 

L. Pbt., Musenorm,, p. 21. 
Quand not* dame sWit délaissie, 
A plieunt, cryit^ heurlit fort. 

Bimet guem., p. 39. 

A est dit aussi pour elles, toujours 
devant une consonne : A vinrent. A di- 
rent. 

6» Pour est : I li a arrivai malheur. 
I s'a montrai, pis i s'a éclipsai. 

En la voie al devin s'a mis, 
Qui passoit entre les mendis. 

"Waci, Bom. de Brut, t. 14735. 
Il voit Tescrit de Blanceflor, 
A qui Floires ot grant amor; 
Trois fois le list, lors 8*a pasmé, 
Ains qu*un seul mot eust soné. 

FI. et Bl.y T. 703. 

Vaugelas dit aue cette forme de lan- 
gage, qu'il condamne d'ailleurs, était 
très commune de son temps, Hem. sur 
la langue fr.,p. 316. 

7» Enfin, pour avec : Tons causai à 
m'n onque de t'n affaire. Corneille a dit 
« me causer » pour « causer avec moi ». 

Lysis m'aborde, et tu veux me causer. 

Lexique, éd. Marty-Lataux. 

Abat (Pluie d'), pluie abondante et 
de courte durée, v. Guil^, Hârée, 
SuéE. 

1 
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ABI 



Abattre le brouillard, boire de Teau- 
de-vie le matin, avant de se meltre en 
route, sousprétexte d'empêcher le brouil- 
lard de nuire à la santé. 

Abattre le brouillard, boire le matin. 
OoDiK, Cttrios. fr. 

Abattre rhenre. L'on dit par méta- 
phore, d'une montre et d'une horloge 
qui avancent, qu'elles abattent leur 
heure en trois quarts (d'heure). 

Suivant le même ordre d'idées, on 
donne le nom à^abai-pain à celui qui 
mange vite et beaucoup : 

Ou l'dit tout haut, j' l'entendis ben : 
En v'ià-t-i deux grands abat -pain! 

Rimes jert.^ p. 233, 

Abat-vent, s. m., contrevent, volet 
en dehors, v. Auvent. 

Abaubir, v. a., ébahir, étonner: Il est 
d'meurai tout-abaubi. Comp. le v. angl. 
abaued, étonné (Hal.), v. ëpaplourdir , 
Jugé. 

Abaubir signifie littéralement rendre 
baube (bègue), comme abi^tir, par 
exemple, se dit pour rendre brute. 
Baube, dans le sens qui vient d'être in- 
diqué, subsiste en patois normand; de 
môme que bauber s'y dit pour bé- 
gayer. 

Rogier d'Estuteville ne fud mie lanier 
Ne abobed de guerre, ne vilain chevalier. 
Chron. de Jord. Fant., v. 1288, ^ar. 

Cis mos leur fu paines et tormens, 
Gis mos les a tes abaubis. 

Pn. DB MocsKU, Dtx., Attonare, 

Abanmir^ y. Abomir. 

Abayer, v. n. et a., aboyer. Du préf. 
ab et baubarif aboyer. En v. angl. to 
abbay (Hal.) : Tous lé quens qu'abayent 
n'mordent pas. 

Cument, sire, jo sui vils cume chiens 
à ces de.Juda, cume cil ki est chief des fols, 
ki abaient vers David. 

Les Bois, p, 129. 

Normanz dient qu'Engleiz abaient, 
Por la parole k'il n'entendent . 

Waci, Bom. de Bou, v. 43204. 

Abectant, v. Apectânt. 

Abelir, v.n., plaire,ôtre agréable. L.D. 
Hues le voit, pas ne li abeli. 
Bien le connut, sitost corn il le vist. 

Car. le Lohér. 
Ung mot luy nuit, l'autre lui abellit. 
Al. Chait., Le Déb. des Deux Fort.t p. 557. 

Enbelir, avec la même acception, se 
rencontre en ancien dialecte normand : 

L'aveir mie chascun d'eus amasse, 
Lor enbeiist^ 

Biif., Chron. de Nortn.y t. 22737. 



L'on trouve aussi dans l'ancienne 
langue desabelir, pour déplaire : 

. . .onques ne desabeli 
Largesce à gentil bacheler. 

Fabl. mss.t dans Lacurne. 

A belle heure, toc. adv., tardivement, 
trop tard : T'arrives à belle heure. 

Alain, se tu le looies, il seroit boin que 
nous fusciemes armet. Et me sire Alams 
respondi: Sire, à bieie heure en parlés, et 
saciés de voir que cou est li rois Riehars, 
sans faille, et vous di por voir que nous 
serons pris. 

Chron. de Bains ^ p. 69. 

Abet, s. m., amorce, appât. En angl. 
bail a le même sens, et abetment s'y dit 
pour provocation, excitation. Kelham 
donne abette, avec cette dernière ac- 
ception, comme mot français, v. Abéter. 
En V. fr. abetf s'est dit pour mauvais 
tour, tromperie, astuce : 

Li deables qui set tant ô'abetj 

Mir. de la B. M, K. Duc, Abbetum. 
Tu ne sey rien fors que d'abet, 

Fabl. mss.t dans Lacurne, à Fortreture. 

Abéter, v. a., amorcer, duper. En 
angl. to abet, provoquer, exciter, encou- 
rager, V. Abet. 

Oez cum li cuilverz Vabete. 

Bîif., Chron. de Norm.^ f« 18352. 

Le patob normand guernésiais, qui 
dit bèie pour appât, dit de même béter, 
pour amorcer: 

Tbétais, hier, d'un long brin d'verm, 
Un d'mes haims (hameçons). . . 

MÎT., Dict. franeo-norm.f p. 66. 

Abiboter un enfant, c'est l'allaiter ar- 
tificiellement, en usant du biberon ou 
en lui faisant boire du lait, sans se servir 
de ce petit appareil, v. Élever au PExrr 

POT. 

Abienner, v. a., améliorer, littérale- 
ment mener à bien. Ce mot s'emploie 
uniquement pour indiquer l'améliora- 
tion des biens ruraux, soit par le mode 
d'exploitation, soit par les engrais, 
V. Rabienner. 

Abîmer (s'), v. réfl., se blesser : 1 s'a 
abîmai Tdeigt, d'aveuc eune épeine. 

Abiter, v. a., toucher : N'm'abite pas 
ou j'te roule, v. Biter, Aborder, Attou- 

CHER. 

De totes parz l'ont si avironet, 
Que a vis onques i pot hom habiter. 

Vie de S. Alex., sir. il 5. 
En la fornaise, cil esteient, 
U li Caudeu (Chaldéens) mis les aveient ; 
Dedenz aveit feu merveillous, 
E nequenden^ cen sachiez-vos. 
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Ne pout à els plus habiteir 
Qu*a ceste famé pout la meir. 

GoiLL. DB s. Pai». Rom. du Mont-S.-Mich., 
T. 3646. 

Hz (les bouchers) rendoient la char si 
chier, que nul n'y poioit habiter.., et valloit 
ung braon debeuf 10 solz et un quartier de 
moton 10 solz, de forte monnoye. 

p. CocooK, Chron. norm., p. 444. 

On vient de voir que notre verbe est 
écrit avec un h initial, dans les cita- 
tions qui précèdent. La prosthèse de 
Yh u*est pas un fait insolite en dialecte 
normand; on y trouve, par exemple, 
les formes /tébahi, ^abondance, Aaban- 
donner *. 

11 est une autre acception dCabiter, 
qui semble s'être parfois confondue avec 
celle qui vient d'être assignée à ce 
verbe. Nous voulons parler de la vieille 
locution « ahiter à une femme », substi- 
tuée à une plus ancienne « abiter une 
femme, » laquelle est la traduction d'une 
formule que Ton rencontre souvent dans 
le latin de la Vulgate : habitare mulie- 
rem^ ce qui signifie, en termes de l'Écri- 
ture Sainte, «connaître une femme », 
c'est-à-dire avoir habituellement com- 
merce charnel avec elle. Dans cette 
seconde acception, abiter eût dû prendre 
l'A de son radical habitare, fréc[uentatif 
d'habere et dont le sens primitif, que 
Ton trouve dans Varron, est posséder 
souvent. Cependant Ion rencontre, en 
d'anciens textes, le verbe dont il s'agit, 
avec le dernier sens qui vient d'être in- 
diqué, sans Vh étymologique. 

Gant hom abite à famé. 
Fl. et Jeh., dans le Th. fr. au moy. âge, p. 420. 
Onques à elle n'abitay, 
Ib., p. 476. 

Abloc (l'on prononce ablo), «. m., ap- 
pui d'une pièce de bois, placée horizon- 
talement, V. SoLiNAGE. Abloc scrt le 
f>lus souvent à désigner le chantier sur 
equel le charpentier dispose l'arbre 
qu il veut équarrir. Abloquier s'est dit 
pour équarnr : 

Pour abloquier x postiaux de grès. . . 

Compte de 1329, cité par M. Delble dans les Actes 
norm, de la Ch. des Confies, p. 17. 

Dans son Gloss, du dr, fr., Laurière 
appelle ablocs « les parpains ou murs 
« de pierre ou de brique, élevez de deux 
« pieds ou environ, sur lesquels on 



' Ceulx furent moult hehahis. 

Lti Enervé» de Jumièges, p. 89. 
Se il rient... habundance de ch&r ou de poisson... 
Camt. de la Vie. de VEaue de Rouen, art. 24. 
n m'y fauldra la guerre habandonner. 

Chane. ju^rn. du zt* i. ~ Reo. Guté, p. 82. 



« dresse des solives pour bâtir des mai- 
« sons de bois ». 

Abolir, V. a., mépriser, déprécier, affai- 
blir. Du lat. abolere, mettre à néant : 
Qui qu' t'es, lei, por aboli Y monde 
comme tu fais ? 

Estoient adonc les Anglois si abolis que 
ung Franchois en eust cachié (chassé) trois. 
P. Cochon, Chron, norm., p. 456. 

Abominer, v. a., détester, diffamer. 
Du lat. abominarij avoir en abomina- 
lion, abhorrer. En angl. to abominate, 

Tute viande abominad Taneme d'els. 
Lib. psalm., p. 164. 

Toutes les légions des anges abhominent 
et desdaignent ordure desordonnée. 

Al. CHAn.r.fL'B$pér.fp.Z5À, 
.... M'n esprit abomine 
L'ieil brillant qui crass'tille. . . 

JRimes guem., p. 116. 

Abomir^ v. a., affadir, causer une im- 
pression physique désagréable, celle, 
par exemple, une produisent, par l'odo- 
rat, les fleurs de certains arbustes, tels 
Sue le troëne, le seringat. M. Dubois 
onne le mot sous la forme abaumir et 
semble le rattacher à baume, à cause, 
sans doute, de l'odeur que dégage la 
menthe baume, odeur qui cependant 
n'est pas fade. Ajoutons, d'ailleurs, que 
les formes de ce verbe , fournies par 
l'ancienne langue, doivent faire rejeter 
cette dérivation. Abosmier, abosmer, 
abosmir se sont dits, au propre, pour 
donner envie de vomir, et, au figuré, 
pour dégoûter, désoler, accabler : 

Là troverent Rou e sa gent. 
Si doleros, si abosmiez , , , 

Déif., Chron. de Norm., t. 5888, 
Des trois sens lestes abosmez, 
Biax amis. 

Lai de VOiselet, t. 401. 
Li reis est abosmi e la reine mut pas. 
Bom, de ffom, y. 35U. 

Aborder, v. a., toucher, heurter par 
accident : I n'tait pas à se ch'vax ; sa 

âuérette a abordai la mienne, v. Abiter^ 
ITKR. 

Abot, s, m., espèce d'entraves que 
l'on met au pied des chevaux, laissés en 
liberté dans les pâtures. Comp. l'angl. 
abode, part, de to abid, rester, demeurer, 
V. Aboter, Heudes, P.vture. 

La Lisabeau, la Lisabeau, 
A pilvaude, a clabaude; 
Au pid mettaiz-li amqu^aàot : 
I faut qu'no l'enhalaude. 

MÎT., Dict. franco^norm., p. 203 

Aboter, v. a., entraver, mettre un 
abot, v. Abot, Enheuder. 
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Le 2 juin 1556, Symonnet fut à la forest 
et plusieurs compagnons, et prindrent la 
blanche Nasille (nom d'une jument), son 
poulain noyr d'antan et unç poulain aoboté, 
qui estoyt échappé l'autre jour. . . 

Joum. du t, de GoubervilUt p. 389. 

Abouler, v. a., remettre, donner: 
Véyons ! aboule-li s*n argent ; ou, dans 
un sens absolu : Aboule, c'est-à-dire 
finance. 

i, Abouter, v. n,, aboutir, confiner, 

toucher par un bout, y. Buter, Jouxter. 

Un maresc... aboutant d*un bout aus 

marescz à Tabbé de Fescamp... et d*autre 

bont à, etc. 

Acte de 1336, dté par M. Dkluu dans VAgrk. 
en Norm, au moy, âge, p. 291. 

Aboute, d'un bout, à Perrot du Manoir, 
et, d'autre bout, à Pierres du Pont. 

Acte de 1449, du Cartul. de Lisieux, f* 29. 

2. Aboater, v. a., mettre deux choses 
bout à bout, V. Rabouter , Redouter. 

3. Aboater, v, n., financer, payer : 
V'ià vote r'pas fini, aboutez, et faites 
plache à d*autes, y. Cracher. 

Les quelz oompaignons dinerent en uno 
taverne; et ainsi qu'ils abutoient leur 
escot.... 

Let. du Rém. de 1450, Dec, ScoU 

Abouter a encore le sens général de 
s'exécuter, se résoudre à faire une chose, 
bon gré mal gré : Faillira qu't'aboutes, 
meu gas, ou qu'tu dises pourquei. 

Aboatissement, s. m., fin, solution : 
Veux-tu ? n'veux-tu pas? Dis-lei : faut un 
aboutissement. Le mot figurait encore 
dans la sixième édition du Dict. de VA- 
cadémiey v. Abouter, 3. 

Aboatonner^ v, a., boutonner. 

Abre, arbe, s. m., arbre. Au xni^ s., 
on prononçait encore quelquefois abre, 
mais Vaugelas condamnait cette pro- 
nonciation, V. ses Rem, sur la langue fr,^ 
p. 306. — Le patois norm. a les formes 
similaires maôre, tnarbe, v. Abrier. 
Einsi porum aler as bois, 
Abres trenchier e prendre â chois. 
Wacb, Bom. de Bon, y. 6049. 

Ses mesons sont arses et si abre destruit. 

Hainibi, Établis», de tÉchiq. de Norm., p. 77. 
Arbe molt ramé fait à peine bon fruit. 
Lb Roux m Linct, Liv. des Prov., ii, 472. 
Ossi n'a-t-on plaqué o ïabres et potiaux, 
Les remèdes divers pourguérir de tous maux. 
D. F»., J/ia« norm., p. 191. 
Arb* vert sain, grand et fruitier, 
Qu'orag' veint de foudroyer. 

Rimes jers., p. 204. 

On appelle abre ou arbe à prinseu une 
longue et grosse poutre, formanllevier, 



à Taide de laquelle on opère la pres- 
sion des marcs de pommes, v. Mouton. 

Abrèvement, s. m., action d^abreuver 
les animaux domestiques, y. As rêver, 
Abrévoir. 

Abréver, v. a., abreuver. A66reveresl 
une des formes de ce verbe^ admises 
par Rob. Estienne et Nicot. En espagn. 
abrevar^ v. Abrèvement, Abrévoir , Bré- 

VAGE. 

Si est mon cœur tout abrevé 
De douleur, que pou n'est crevé. 
Al. Chabt., Le Liv, des Quatre Dames , p. G26. 
Estant de la liqueur d'Hipocrene abrevé, 
Vacq. 01 LA FufH., Artpoét., n, p. 62. 

Abrévoir, s, m., abreuvoir, v. les deux 
mots qui précèdent. 

Item, l'en commande et enjoint à toutes 
femmes publiques, bordelières et de vie 
dissolue, à présent demeurant es rués no- 
tables de la ville de Paris... qu'elles vui- 
dent incontinent après ce présent cry, et 
se retraient et faceni leur demeure es bor- 
deaux et autres lieux et places à eux {sicj 
ordonnez d'ancienneté, pour tenir leurs 
bouticles au pechié devant dit, c'est assa- 
voir es rues de VAbrevoir^ de Mascon, de 
Glatlgny, de Tiron... 

Cri du Chaielet de Paris, de 1395. 

Je fis parer (nettoyer) Vabbrevoyer ^ . 

Joum, dus, de Gouberville, p. 816. 

Abrier, v. a. , abriter. Gotgrave donne 
abrier en ce sens. 

Le suppliant. . . n'avoit soubz lui que 
seulement ung peu de paille, et estoyt 
abryé de ros (roseaux). 

Let. de Rém. de 1456, Duc, Rausea. 
Si bien les abrianis, que les tempestes et 
grelles ne les eussent peu effacer. 

YxvQ. Di LA VMMsn,, Forest., n, Q. 
. . . Pour s'abriair 
Chacun a r'troussai 
L'fro sus l'chapé. 

La Nouv, Annaie (Jersey, 1872), p. S» 
De v'iouss et de souaie a s^abrie^ 
Et s'corle le tuqu'non. 

Rimes guern.tp. 164. 

Le mot français abri vient d'aftfier, 
et abrier lui-même a pour radical le 
vieux mot normand abre, qui s'est dit 
pour arbre. S'a6rter, c'est donc à propre- 
ment parler, se mettre à couvert sous 
un abre (v. ce mot). L'idée que présente 
à l'esprit le mot arbre, en tant qu'il 
indique un refuge contre les intempé- 
ries (pluie ou soleil), est si bien l'idée 
génératrice à'abi'ier et d'o6n, que ce 



* Il est à noter que de Gouberrille, à la syUabe oir 
'substitue fréquemment oyer ; c est ainsi qu'il éetH 
noyer, soyer, voyer, assoyer, jtressoyer, etc., pour 
fiotr, soir, voir, asseoir , pressoir. 
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mot (arbre] a donnée avec le môme sens, 
arbri et arbrier : 

Si siez (vous vous assoyez) lez (près de) 
moi, en cest arbri,,. 

Mabu, Fable 52. 
Lour cor vos arbrte. 

Poés. nus, dans Lacurne, à Desprou*. 

Absolut (jeudi). L'on appelle, dans le 
Lieavin, feire du jeudi absolut^ une foire 
qui se tient à Lisieux, le jeudi de la se- 
maine sainte. Cette dénomination de 
jeudi absolut, vient de ce que les fidèles 
recevaient, particulièrement ce jour-là, 
Tabsolution pour la communion pas- 
cale. 

Ducange expliaue de la même ma- 
nière Torigine de cette appellation : 
« Feria nempe quinam ante Pascha, 
quœ pcenitentes absolvi solebant ». 

Lejeudi absolut, vi boisseaux de fourment 
venduz à Guillaume Aubery, viij s. 

Cowip/tf de 1333, cité par M. Oelisle dans les Aete$ 
norm. de la Ch, des Comptes, p. 64. 

Le jeudi absolut, je ne bougé de céans. 
Joum, du s, de Gouberville, p. 831. 

Absolutemeut, adv., absolument. Du 
lat. absoluta mente. En provenç. absolu- 
tament, en angl. absolutely: Il est abso- 
lutement balte. 

Si en icelle succession il (l'héritier) se boute 
absolutement , il sera debteur redevable et 
rcsponsif de toutes les debtes que le delunct 
debvoit. 

Ordorm. du Pari, de Norm. de 1515. 

Et dient qfue le texte ne s'entent point 

Îu'il ne puisse tout absolutement ven- 
re son héritage, s'il lui plaist. 

La RooiLLm, Gr. Coût, de Norm., (• xlvîj t«. 

^ Le t étymologique, qui subsiste dans 
Fadverbe, était conservé aussi dans l'ad- 
jectif. 

S'il s'arrestoit à jjarantie trenchée et aA- 
iolute. . . il ne seroit, etc. 

Tiaaiair, Comment, du dr. norm, p. 371. 

Ac, V. ÂKB. 

^ Acabâsser,». a., surcharger, accabler, 
écraser. 

Mon chervé-jné, je n' veux troublier 
De ren qulydoun' môrae à penser; 
Pourqui Vcpcabass'rait-jel 

Bimesjers., p. 207. 

AcacheK v. a., chasser devant soi. 
Achasser,êen ce sens, est dans Cot- 
grave, v. Cacher 3, Pourcacher, Raca- 

CHER. 

Bien cent somiers que Turc vont acachant; 
Vins et viandes portoientli.auquant. 

AnseiSt dans Lacurne. 

Acagnardir (8*), v, réfl,, s'acagnarder, 
se complaire dans Toisiveté. De cagnard, 
lieu exposé au soleil. S'acagnarder signi- 



fierait donc littéralement, selon nous, 
se chauffer au soleil, v. Gagnaro. 
Vot queval va s'acagnardir. 
Ed. DB LA BiooL., Les Normands^ dans Les 
Fr. peints par eux-mêmes, I, 1X9. 

Acanter, v. Canter. 

Aoater, v. a., acheter. En bas lat. 
accapitare, acaptare; en angl. to coter, 
pourvoir à l'achat des aliments, v. Age- 

TER, AqUETER, RaCATKR. 

Dist qu*andeus les acatereit 
Ou anbedeus il les laireit. 

MiBiK, Fable 55. 
S'aulcun terre acate» . . 

Coût, de Norm. en t., p. 133. 
I t' faudra étout un gigot de mouton ; 
Tu pouoras l'aca/er du DouanhommeDenison. 
Jiimesjers.fP, 19. 
M'ont-i vendue au mécriant? 
— Oui, i t'a acataie. 

Mimes ffuem.tp. iOl. 

L*on rencontre aussi en ancien dia- 
lecte, la forme achater; d'où le français 
achat. 

Quant David out la place achatée,\ïn 
altel i levad. 

Les Bois, p. 219. 
Pour deux jeunes vaches achatées, pour 
demourer au recouvrir, 4 1. 10 s. 

Compte de Ud6, cité par M. Pluquet dans son 
£ss, hist, sur Bayeux, p. IM. 

Achater se dit encore aujourd'hui en 
patois normand deGuernesey: 

De ses deniers assez H baille, 
Por achater de la vitaille. 

Mit., Dict. franco-norm., p. 498. 

Accesseor, s. m., assesseur. Du lat. 
accessus, approche, par l'intermédiaire 
d'une forme fictive accessorem. 

De contribuer aux tailles et impos... se 
veulent exempter les aucuns, pour ce qu'il 
dient estre ou avoir esté capitouls, sindics, 
trésoriers ou accesseurs,,, ou autres officiers 
de villes. 

Ordonn. des Bois de Fr., VU, 45î. 

Acciper, v. a., escroquer. Du lat. 
accipere, prendre : I m'a accipai men 
coutet. 

La dénomination « maistre Accipé »^ 
que Ton rencontre dans l'ancienne 
langue, n'aurait-elle pas quelque rap- 

Sort de signification avec notre verbe 
e patois, et ne serait-elle pas syno- 
nyme de « maître fripon » ? Nous la 
trouvons d'abord dans Mist, du Viel 
Test., V. 6845. L'on bâtit la Tour de 
Babel ; un charpentier demande à son 
aide, l'outil dont il a besoin et l'inter- 
pelle ainsi : 

Que j'aye ma moyenne confie! 
Entens-tu, hay! maistre accipé? 

La même dénomination a été appli- 
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quée par Roger de Collerye, à l'un des 
personnages, mis par lai en scène dans 
une de ses Facéties : 
Dites-vous vray, maisire Accipé? 

OEuv, (édit. de 1536), p. 78. 

Acclamper, v, a., attacher, fixer. Cot- 
grave donne acclamper , en ce sens, et 
ajoute que le mot est normand. En 
angl. clamp, crampon. 

Acclasser (s'), v. réfl., s'assoupir, se 
reposer, v. Glober, Dormailler, Ruquer. 
Mais, qui chaut, par tut les ensiut 
E les dechace e les consiut 
Ciim funl U chien le cerf alasse 
Qui del tut estanche (s'arrête) e adosse, 
E cels qu'il prent oscit maneis. 

Bbw., Chron, de Norm,, t. 847. 
Ti-estot li feus et (est?) adossez, 

GuiLL. Di s. Paik, Bom. du Mont-S.-Mich., 
y. 2715. 
Dans une barque longtemps herchie, 
DTest au vouest, je m'acdiase et j'm'endors. 
Rimes guem.f p. 132. 
Ghe s'ra leus soins, si n' s'acdassent. 
La Nouv. Annaie (Jersey, 187*), p. Î6. 

Âccomicher, v. n., faire une chose en 
commun, prendre part au profit d'un 
travail en associai ion. Du préfixe a et 
de communicare, faire participant. — 
Acomungier, âccomicher se rencontrent 
en V. fr., avec le sens de donner ou de 
recevoir la communion; 

En sainte église converset volontiers ; 

Ghascune feste, se fait acomungier. 

S. Alex., str. 5Î. 

Fit le roy dire grant planté de messes, 
pour âccomicher ceux qui dévotion en 
avoient. 

Fkoiis., Doc, Aceomunieare, 

Accorder (s'), v. réfl., faire faire son 
contrat de mariage : J'nos accordlmes 
Tmécrédi, et j'nos mariîmes l'jeudi. 

Accot, accout, 5. m., accotoir, appui, 
support, cale. Comp. le v. ançl. acost^ 
sur le côté (Hal.). Le français, qui a 
conservé le verbe accoter, n'a pas gardé 
le subst. accot y v. Accouter, Calot. 
Ni trovoent acost ne eise. 

BÎN., Chron. de Norm., r. 17473. 
Maudit seit tôt le vostre acost, 

'GoiLL. Di NoKif., Best, div., t. 2369. 

Acoy s'est dit avec le même sens. 

Parietes latérales dicebanlur deslructi 
tailler, quod ipsos firmare oportet cum 
acoy s. 

Enq. de 1363, Duc, Acoys. 

Accotte-pôt, s. m., pièce de fer ou 
de bois fixée à un pôt (v. ce mot) pour 
l'accoter. L'on trouve, avec ce sens, ac- 
copetot^ akoupeton dans le dictionn. du 
vieux langage de Lacombe. 



Acconer, v. a., attacher les chevaux 
en marche, à la queue les uns des autres. 
Se relie au mot norm. coue, queue 
(v. ce mot). Accouer, avec le sens absolu 
d'attacher, se rencontre dans Mon- 
taigne: 

Nous n'avons pas fait marché, en nous 
mai'iant, de nous tenir continuellement 
accouez l'un à l'autre. 

Ess. III, 345. 

Acconfler (s*), v. Accouvkr (s*). 

Accouplée, s. /*., bas, chaussettes réu- 
nis par couples en paquet, pour être 
blanchis. Le mot est souvent généralisé 
et s'applique aux menus linges, tels que 
mouchoirs, fichus, laies d'oreifier, etc., 
dont on forme aussi des paquets pour 
les mettre à la lessive. 

Accourser, v. Acourskr. 
Accout, V. AccoT. 

Accouter, v, a., accoler, soutenir à 
l'aide d'un accout, v. Accot. Accouder 
s'est dit dans le même sens. 
De ses amis bien accoudé, 
G. DB Li BiGiVB, dans Lacurne à Acouté. 

Accouter (s'), v. Acouter (s'). 

Acconteumance, s. f,, accoutumance. 
V. le mot suivant. 

Accouteumer, v. a., accoutumer. Est 
usité aussi comme v. réfl., v. Couteume. 

Accouver (s), s'acconfler, v, réfl,, 
s'accroupir, s'asseoir sur les talons. S'ac- 
couver dérive de accubare. Comp. l'angl. 
to cower, se baisser, se courber. Accou- 
ver, accouveter, dans Cotgrave, sont dits 
pour couver, s'étendre sur, couvrir. En 
patois deGuernesey et de Jersey, l'on dit 
s'accluquer pour s'accroupir; en cer- 
taines parties de la Normandie, s'acclufer 
a le même sens. 

Accravanter, v, a., renverser, acca- 
bler. En angl. to craven, rendre lâche, 
paralyser. Le mot, modifié par l'aphé- 
rèse de Va, se rencontre également en 
ancien dialecte normand, sous la forme 
craventer *. 

Ce verbe avait, dans l'ancienne lan- 
gue, une autre forme, oyravcn^er*, la- 
quelle tient de plus près à son radical 
aggravatus, part, pas. d'aggravare, sur- 
charger. C'est une dérivation semblable 
à celle que Ton rencontre dans confes- 



> Ambure cravente en la place devant sei . 

Chans. de Roi., p. t97. 
Il craventerent Ylion. 

Béîi., Rom. de Troie, ▼. VS1. 

• Alum à Werckcwrdc, cel Toil agraventer. 

Chron. de Jord. Fant., t. SC 
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ser, transgresser, offenser, etc., faits sur 
con/essus, transgressus , offensus, part, 
pas. de confUeri, transgredi, offendere. 
£ esleva sa main sur els, qu'il acravan- 
tast [ut prosterner et) els el désert. 

Lib.psalm., p. 160. 

Sum [sic) chief couvrit, si se mucha ; 
Jus à terre s*acravanta, 

GoiLL. Di s. Paik, Bom. du Mont-S.-Mich.^ 
T. 259a. 

En patois normand de Guernesey, on 
use de la forme corrompue s'acera- 
vaner. 

Faîgnient, te vlo, coum' un' plaie (porc) 
Accravanai tout du long. 

Himes guem., p. 57. 

Accrcire, v. a., accroire. Du lat.accrc- 
dere. Au xvii» s., la forme normande 
de ce verbe subsistait encore dans la 
langue parlée, v. les Hem. sur la langue 
fr. de Vaugelas, p. 79, v. Creirb, Mé- 

CREIRE. 

Gie ne le truis pas en cest livre, 
Ne Daires n'en volt plus escrivre ; 
Ne Beneiz pas nel alonge, 
N'en velt fere acreire mehçonge. 

Bri., Bom. de Troie, ▼. 2047. 
Ses gens.. . firent acrere au peuple qu'il 
estoit mort soudainement. 

p. CocROM, Chron. norm.t p. 6, 
éd. de Beaurep. 

La jeune reinotte. , . dréchit deux longues 
oreilles pour faire accreire que ch'tait des 
cônes. 

Jtimes jert.f p. 144. Dial. enpr. 

Accreissement, s, m., accroissement, 
V. le mot suivant. 
Ne vus durra pursun busuin... 
iccrew^emenide terre,ço est en sun language. 

Chron. deJord. Font., y. 375. 
Toutaàchescun doné e pramis acreissement, 
Wacb, Bom. de Bou, ¥. 2044. 

Accreitre, v. a., accroître. Du kt. 
accrescere; en v. angl. to accrease (Hal.). 
L'observation faite plus haut à accreire, 
touchant la prononciation du verbe 
français au xvii* s., a son application 
pour celui-ci, qui alors, suivant Vaugelas, 
se prononçait ocrof ire, à la normande, 

V. CrEITRE, DÉCREITRE, ÉCREITRE, ACCREIS- 
SEMENT. 

Si lur distrent :Pur quei volez ajuster pec- 
chied à altre e acreistre les anciens me.s- 
falz? 

Les Bois, p. 398. 

Molt par est fols cil qui s'acreit 
Plus sor autre, que il ne deit. 

GuiLL. M s. Pair, Bom. du Mont-S.-Mich., 
T. Î983. 

Ghe qui pu accret note désastre, . . 

D. F«., Musenorm.,p.93. 

Accro^er, v. a., accrocher, v. Arro- 
QUER, Decroquer, Croquet, Ahoquer, 



El Vacroqnierent de fait et de force. 

Fftoiss., T. 270, dans Lacurne, à Fait 2. 
Taccroque, en jurant, la guenoune. 
Bimes guem. , p. 99. 

Marie de France a dit croker, pour 
accrocher : 

Autres diables vit parfont 
Qui jetouent lur crocs, à munt, 
Do fer, ke broker le voloient... 
Mes à lui toucher ne poeient. 

Le Purg., v. 1395. 

Accrache (Madame sainte), femme 
qiii a rhabitude de rapiner, en accru- 
chant, ce qui lui tombe sous la main, 
v. Accrucher. 

Accrucher, v. a., enlever subtilement 
un objet, pour se l'approprier fraudu- 
leusement. Accrucher est dit ici pour 
accrocher, v. Encrouer. 

h. Accneillir,t;.a.9 assaillir, harceler, 
tourmenter, se jeter sur. Se dit parti- 
culièrement de l'attaque de certains 
insectes ou d'un animal contre l'homme 
ou contre un autre animal : Lé moques 
accueillent nos vaques. ~ Sen quien a 
accueilli T mien. — V'ià lé poueix 
qu* accueillent m'n éfant. Du préfixe a 
contre et de collidere, frapper. 
D'un veneour vus dis geo ci, 
Ki un leus aveit acoilii. 

Maru, Fable 42. 

Je descouplay Baulde et Soulliart, 
Oyse, Moricault et Clermont 
Et tous les autres chiens à part, 
Qui tout droit accueillir le vont. 
lÀv, de chaise du Gr. Senesch. de Norm. , p. 10. 

t. Accneillir, v. a., injurier publique- 
ment : Je n' peux pas m' montrai dans 
la rue, sans qu'i m'accueille^ v. Agonir. 

Acculer, v. Aculer. 

A celle fin, v. Fin (a celle). 

A ce matin, v. A i^. 

Acertainer, v. a., affirmer, assurer. 
En angl. to ascertain. Gilles du Wey 
{Gramm., p. 937) traduit to certyfLe par 
acertener : J' peux t'acertainai qu'i va 
v'ni. — Je m' sieux acertainai qu i s'rait 
cheuz li assoit. 

Tu auiers chose que nul ne puet trouver 
et veulx estre acei^tené de ce que Dieu a 
laissié doubteux. 

Al. Cuk%T.,L'Esp., p. S77. 
Ils s'en retournèrent hâtivement devers 
le roy et !uy acertainerent que ledit de 
Betfoi*t et son ost passoient au susdict pas- 
sage. 

CousiNOT, Chron. de la Pue.,p, 329. 

A ce seir, v. Asseir et A 4». 
Achée, 5. m. et f., ver de terre. Le 
mot en ce sens est dans Nicot et dans 
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Cotgrave. Le premier en fait un subst. 
masc; le second, un subst. fera., v. 
Vérot. 

La mort gist dessoubs les délices, comme 
le poisson qui prend Thain (hameçon); et 
Vachée, c'est la mort. 

Di LA TouM, Intruet. à m filles, p. 10. 

Achocre, s. m.^ homme brutal, vio- 
lent, grossier. Les uns ont donné pour 
radical à ce mot le lat. atrox ; d'autres, 
le vieux norse skackr^ de travers, crochu, 
difforme. Le patois normand de Guer- 
nesey possède aussi ce mot, avec une 
acception un peu différente, celle de 
maladroit. 

Clios la f nôtre, achocre : i nève ! 

Bime* gwm., p. 108. 

Achocre, apouas (lourdaud), hors dn 
ma veie! 

Mir., Dict. f^aneo-norm., p. 6. 

Achteure , achten, v. Astecr. 

Ac'moder, V. a., accommoder : Ac'mo- 
dez-mei men fichu, v*loûs? v. C*mode, 
Rac'moder, Rac'modage, 

Elle a un pUiot failly, mais, guay I y s'y 
[aquemode. 
' D. Fim., Mme norm., p. 343. 

Nous trouvons, citées dans Lacurne, 
deux formes voisines de celle oui nous 
occupe, ce sont admodei; amoder, dont 
le sens correspond à celui exprimé par 
ac'moder : 

. . . L'asne dist : Qui pert le principal 
Et rest le cuir, sa rente est mal londée. 
La beste muert, riens ne demeure au pal, 
Dont la terre puist lors eslre admodée, 
E. DucH., Poés. nuê , f> 104, c. 1. 
Alors à jazers je nCamode^ 
Comme beau parlant, bien disant. 

ROO. COLLBRTK, ŒuV., p 48. 

Aco, acore, adv,, encore. Du lat. hàc 
hora : Faillirait-i pas aco Tpriai ? v. Co, 
GoRE, Enco, Oncore, Ocore. 
Gh'est qu*i sont en dangi de se rompre le co 
Ou d'estropier lus bètes, oquo p*t-éte aco, 
Bimesjer*,, p. 1. 
J'vos l'dis acor, 

Ib., p. 178. 
Au mîtan du cercle, i m'semble 
Acouare les oui cbantair tous. 

Mimes guem,, p. 69. 

A cœur d'année, de jonr, v. Gœur 
d'aunée, de jour (A). 

A cœur jeun, v. Cœur jeun (A). 

Acondoire, v. a., amener. L'usage de 
ce mot est journalier. De a et condu- 
cere. 

Grâce de Dieu et le mente de dame Foy 
t*ont aconduitte. 

Al. CaAiT.. VEsp.t p. 331. I 



Ils poursuivirent tant asprement les An- 
glois, qu'ils les aconsuirent près Patay. 

CousiifOT, Chron, de la Pue,, ch. 63, p. 30C. 

Aconnaitre (se faire), se faire con- 
naître ou se faire reconnaître ; du lat. 
accognoscere : V's avais ben fait d*vos 
faire aconnaitre, sans cha vos restiais à 
la porte. 

L*ung dMceulz s'aprocha du maistre 
D*bostel, et se fit acongnoistre, 

YiLLow, Sec, Rep,,p, 195. 

Acore, v. Aco. 

Acot, acont, v. Accot, Accout. 



A côte (par), {loc. adv. et prép.^ k 

dté, à côté de : J'tais à c*matm, à 

pré ; no m*a dit qu* t'étais pas- 

ir à côte, mais je nVai pas vu. L*on 



côté, 

men 

saipari 

dit aussi, au figuré, « Ne pas passer par 

à côte » pour faire bien les choses^ agir 

en galant homme. Lacurne, y^ Encoste^ 

signale, comme se rencontrant avec ce 

sens dans Rutebeuf (u, 238), la locution 

u par encoste 9, v. Par 4 . 

Acourser, v. a., achalander. 

Ledit exposant estoit mieulx acowsez, 
c*est assavoir mieulx acbalandez. 

Let, de Rénu de 1383, Duc, Aeureue, 

Nicot définit accours par « affluence 
d'advenants », et Lacurne assigne à 
acoursier le sens de chaland. 

A court, loc, adv,, sans argent : I vou- 
lait m'vende sen viau, jTairais ben aca- 
tai, mais j'étais à court, v. De sans 
(être), Dénanti. 

4. Aconter, v. a,, écouter, prêter To- 
reille. Du lat. auscultare. En ital. as- 
coltare, Accouter, ascouter, acouter sont 
dans le dict. de Nicot comme syno- 
nymes d'escouter. Dans celui de Tré- 
voux, il est dit qu'ocouter n'est en usage 
que dans la populace. 

Passe outre, et n'acoute à leur dire. 
Nouv, fabr, des excel. tr, de vér,^ p. 10. 

Accoutez, messieurs, accoutez un peu ; je 
vous dirai un conte pour vous apaiser- 
LeMoy, de part. ^ p. 387. 

Mais, ma petite bouche d*arjan, 
Acoute ten poure Betran. 

L. ?BT.,iViae Rorm.ip. 13. 
Si m*avion acoutai, . . 

P. Gnrrr, Œw, poét., p. 68. 

Esculter parait la forme la plus an- 
cienne du mot : 

Le pople ki est sur le mur e esculied. 
(Âudiente populo, qui est super murum). 
Les Bois, p, 409. 

Messe e matines ad U reis escullet. 

Chans.de Roi., p, 15. 
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2. Aconter (s'), v. réfi., s'accouder. Du 
lai. accuhitare, v. Codtb, Chacouter. 
Li reis iert acuté^ e un poi sumeilla. 
Ckron.delord, Font,, ▼. 1W7. 
n va, il vient, il se couche, il s'acoute. 
Al. CMuer^LeDéb. dit Deux Fort.^ p. SSa. 
Et je m*as8is auprès du tro, 
Et pis m'acouti dessus. 

Bimetjeri., p. 133. 

Acqoittoire, acqmttoure,^. /*., travail 
dont on s'acquitte à la hâte et sans 
soin. L. D. 

ÂcraYanter, v. Accravanteb. 

Acre, s. m., mesure agraire, restée 

en usage dans toute Tancienne province 

de Normandie. En dial. norm., le mot 

est masculin, comme son radical ager^. 

Ghescun si fet un acre d'orge. 

Conte des vilains de Verton, t. 158. 
Fût-il aussi grand qjïun acre. 

L. PtT., Muse norm,, p. 24. 
Elle est hien près de contenir un acre. 
Mate Jaq' à Rouen, p. 11 . 

Dans les plus anciens papiers terriers 
connus en Normandie, la contenance 
des champs est indiquée par acreSy ver- 
gées eiperches. Vacre, dit Cotgrave, est 
ane mesure normande. 

Conservée en Angleterre depuis le 
xi« siècle, époque à laquelle les Nor- 
mands rimportèrent en ce pays, cette 
mesure s'est aussi perpétuée dans les 
anciennes lies normandes de Jersey et 
Gnemese^r, depuis que ces lies se sont 
déclarées indépendantes sous le protec- 
torat de TAngleterre, c'est-à-dire de- 
puis le commencement du xiii** siècle. 
— Malgré l'introduction du système mé- 
trique et la prohibition de 1 usage dans 
les actes, des anciennes dénominations 
de mesures, les cultivateurs normands 
continuent d'évaluer l'étendue de leurs 
champs, comme le faisaient leurs an- 
cêU*es. 

L'acre normande varie d'étendue sui- 
vant les localités; celle dont l'usage est 
le plus général dans la région centrale 
de la Normandie est l'acre de 4 vergées ; 
la vergée contenant 40 perches et la 
perche %t pieds (v. Vergée, Perche, 
Pied). Cette acre équivaut à 81 ares 72 
centiares. C'est à peu près celle dont 
parle Vauban (Dime, 46) : « La mesure 
de la province de Normandie est l'acre ; 
cet acre est composé de 460 perches 
carrées f22 pieds en carré, c'est-à-dire 
484 pieds carrés) ; mais les pieds sont 



I Sftamuse fait dériTer acre du Ut. acna, mesure 
d*«q>eiitagie d« 120 pieds carrés; d'autres rattachent 
ce mot aa celtique acker, champ. 



différents; la mesure la plus commune 
(dans la région ouest) les fait d'onze 

Êouces et le pouce de douze lignes. » — 
ans le Lieuvin, le pied en usage avait 
42 pouces. « Acra capit vergeas 4; ver- 

fea, perticas 40; pertica, pedes qua- 
ratos24». (Doc, Acra.) C'est l'acre de 
24 pieds à la perche, encore employée 
en certains cantoifs du Calvados. L'acre 
anglaise équivaut aujourd'hui à 40 ares 
46 centiares. 

Acrucher, v. Accrucher. 

Acoler, v. a., éculer, déformer ses 
chaussures du côté du talon. 

Il se vaultroyt par les fanges , acculoyt 
ses souliers. 

Râb., Garg.f L. I, ch.xi , p. SI. 

Acculer un soulier. 

CoTO., Diet, 

Adelaisi, adj,, inoccupé, oisif, littéra- 
lement qui a des loisirs, en patois nor- 
mand qui a dé leisis, v. Dé, Leisi. 

I faut qu*seient ben adelaisi, 
Lesgensquidésir'nt d'en aveir!(des enfants) 
S'i creient qu' nou z^y trouve du pliaisi, 
Je peux leu dir* quH se tromp'nt, ma fé. 
Rimes jers-t p- 92. 

Adens, adv., sur les dents. « Tumber 
adens» se dit souvent pour choir la face 
contre terre. — « Mette un pot adens », 
c'est le faire tenir debout sur l'ouverture 
ou le placer sur le côté , v. Adenter. 

Cil de sa nef gisent as denx, 

Bkn., Rom. de Troie, t. 3551. 

Cil caient en vers et aden$, 

Wàci, Rom. de Brut, t. 7437. 

Adenter, v. a,, renverser un vase, 
en mettant son embouchure en bas, 
V. Adens. 

Une grant gâte demenda. 
Sur une taule (table) Vaaenta; 
Une suriz a desoz mise. 

MiajB, Fable 46. 
Adenta un pot de terre sur les chandelles. 
Let, de Rém. de 1425, Duc, Jndentare 2. 

Adenter est aussi usité dans son ac- 
ception générale, celle de renverser, 
mettre sur le flanc, coucher à terre, 
comme dans l'ancienne langue. 

Fundent li heaume sur l'acer, 
Dunt s'adentent maint chevaler. 

Bkt., Chron. de Norm., t. 21431. 
Font touz les murs jus adenter. 

G. GuiÀMT, T. 2353. 

Adet, adv.f complètement, entière- 
ment, toujours. 

Reinier, fait-il, duc poestis, 
Preisé d'armes e esforcis. 
Aspres chevaliers e engres 
Damagiez m'aviez adès. 

Béw., Chron. de Norm. y ▼. 2871. 
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Qu'il fist primes riche adès 
Et tut povere tost après. 
Poét. anglo-norm.^ publiée par U. P. Meyer, 
Bull, de la Soc. des ane. textes, 1880, p. 82. 

Le mot est aussi usité en patois de 
Guernesey, sous la forme corrompue 
adret : 
V crax (la fauvette)... patufle (babille) adret. 

Rhnes guem.fp. 158. 
Aile était fière adret^ adret, 
Etd'mandais-mé s*a me r gardait! 

MxT.yDict. franco-norm.^ p. 8. 

Adeviner, v. a., deviner, prédire, pré- 
voir, conjecturer. L. D. 

. , . Courroceux, yadevine 
Ce qui n'est pas, et loe plus 
Le temps passé que la doctrine 
Du temps présent. 

E. Dbsch., Poé». mss, dans Lacurnc. 

D'où adevinement f conjecture, soup- 
çon, imputation : 

Usant de paroles sentans forme de ten- 
cerie et de addevinement, 

Let. de Bém. de 1394, Duc, IHvinut 1. 

1. Adonner (s'),v. réfl.^ s'adapter: 
V'ià un manche qui s'adonnerait nen à 
men fauquet. 

2. Adonner (s'), v. ré/l., arriver à 

Sropos, en parlant d'une demande, 
'un événement : Tu veux que j* le prête 
chent sous. . . ? cba s'adonne ben ; j'ai 
r gousset garni. 

I vos gralt'ront si chla s'adounne. 

Bimesjers., p. 212. 

3. Adonner fs'), v, réfl., s'accorder, 
concorder : Fallut nos séparai ; nos ca- 
ractères n' s'adonnaient pas. 

4. Adonner avec (s'), u. réft., fréquen- 
ter habituellement. Du lat. adunare, 
assembler, réunir. Ce verbe est usité, le 
plus souvent, dans un sens péjoratif : 
I s'adonne aveuc un tas d' galapians. 
S'adonner avec une femme, c'est en 
faire sa concubine, v. Repairbr avec. 

Adoreni, adj,, flatteur, flagorneur, 
V. Aladsier , LosANGiER. Adouver est em- 

Sloyé par Al. Chartier avec le sens de 
atter, donner des louanges exagérées. 
On nourrist les ieunes seigneurs es de- 
lices et à la fetardise; les gens les adou- 
rent. 

VEsp., p. 326. 

Adouchir, v, a., adoucir, v. Doucheur, 
Radouchir. 

... Le p'tit pain d'épice, 
Que je ly donnis hier, ïadottcnira un p'tit. 
D. Fem., Muse tiorm., p. 230. 

Adonler, v. a. et n., affliger, cha- 
griner, éprouver de la douleur. Du pré- 
fixe o et de dolere. En v. angl. to addo- 
lorate (Hal.), v. Deoler. 



Unques mes en ma vie ne fui si adulez, 
Chron. de Jord. Fani,, x. 129. 
Fu Graelens si aduilés, 
. Que il n'a force ni vertu. 

MA»», Graelent, ▼. 5i0. 
Dont maintz cueurs sont adoulez^ 
Quant bien sont en amours couler. 
Al. Chart., le Liv. des Quatre Dames^ p. 626. 
Et rhéron du Grand-Marais 
S'adourra au pid d'un saue, 
Sa tête entre ses guérêts 
Et ses daeux pids dans la baue. 

Bimes guem., p. 170. 

Adons, s, m. pi,, parures, beaux atours. 
L. D. C'est le subst. du v. adouberf or- 
ner, embellir. 

Adubez de plate d'or ki ert très fin e es- 
merez. 

Les Bois, p. 247. 

Le même verbe s'est dit aussi pour 
armer chevalier : 

Quant il fu venu en aé, 
A chevalier Tunt adoubé, 

MAt», Yvyenee, t. 469. 

De là le subst. ados, adoul, armure, et 
généralement tout ce qui couvrait et 
protégeait l'homme : 

Recet n'i aureit ne ados, 

BÉîf., Chron. de Norm., ▼ 20963. 
Molt les vi, ià taisans et muz, 
Qant li Mornot fu avenus 
Où n'en i out .i. d'eus tôt soûl 
Qui osast prendre ses adoul, 

Tristan, 1,9, ▼. iil. 

4. Adrèche, s, f,^ adresse, habileté. 

Note bon ray, dont Vadraiche guerrière... 
D. Fn., Muse norm,, p. 1S3. 

2. Adrèche, adresse, radrèche, ra- 
dresse, s. f,, petit chemin, sentier 
généralement plus coui^t que la route 
ordinairement suivie. Adresse, route 
abrégée, compendix>sum iter, R. Estiennk, 

DlC<l07în./'r.-/at.,V.RACCOURCI,RADRÈCHES. 

Je ne sçay ne chemin ne sente, 
Certaine voye ne sceure adresse, 
Qui me sceut remettre en lyesse. 
Le Mist. de la Concept., dans la Concept. N.-D , 
de Wacb, p. 160. 

Des honors iert la voie et Vadreche. 

Ane. poés., cit. dans Lacurne. 
Es choses de ça jus ne s'arreste espé- 
rance, se non en tant qu'elles sont les 
adresses et conduites de son chemin. 

Al. Chaat., L'Bsp., p. ZiS. 

Luy monstrant... le chemin et Vadressey 
Pour voguer seurement. . . 

Cha^p-Retos, Œuv,poét.,p, 99. 
Ne faut s'aventurer qui ne sçait la radresse, 
Qui conduit au sommet... 

Vauq. di la Fusif., Art poét., II, p. 72. 

La plus ancienne forme du mot est 
. adrecement. 
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Âcbimas s'enturnad par sentes et cuire- 
céments. 

Les Bois, p. Us. 

Toutes ces formes se rattachent au 
sens primitif du verbe adresser, adre- 
cher, diriger, conduire, porter vers, lit- 
téralement mettre à droit (chemin) : 

E adreceras le juste {et diriges justum) . 
Lib. psalm., p. 7. 

Dont fist 11 reis Bichars atourner ses nés 
et monta sour mer et s'adrecha au plus 
droit et au mius qu'il pot, vers Alemaigne. 
Cknm, de Rains, p. 45. 

Adrécher, v. a., adresser. 

Mais tu dierras pourquey donc est-che 

Qu*^, dans s't écrit que lu li adrecfie, 

Tu fiques prepos coume si 

Ten cœur pour elle etoit trancy. 

L. Pbt., Muse norm., p. 26. 

Âdreit, ad;., adroit. « Il est adreit 
d'sa main, comme un cochon d*sa 
coue. » Dict. norm., v. Dreit, Maladreit. 

L'usage de ce mot a été introduit en 
Allemagne par les réfugiés religieux du 
XVII* s., époque à laquelle Tinfluence 
de la prononciation normande subsis- 
tait encore en France [v. la Gramm, de 
ChifQet, p. 201, et la citation suivante). 
Adret y signifie distingué. L'on dit, par 
exemple : c sel (sois) adret » pour a aie 
des manières distinguées. » Ce fait est 
constaté dans le BuU, de la Soc, deLing,, 
par M. Schœbel (n" 19, c). 

Bien que la forme écrite du mot fût 
adroity au ivn« s. l'on prononçait adret : 
. . . J'appréhendais que cette ardeur secrète 
Ne fût du noir esprit une surprise adroite. 
Mol., TarU, UF, 3. 

Adresse , v. Adrèche 2. 

Adviner, v. A deviner. 

A fait, V. Fait (A). 

Affaire, s. A, quantité : J'ons eune 
bonne affaire de prennes; j' t'en bârai 
si t'en veux, v. Beau-faire. 

Affaires , s, f, pi, , effets , vêtements , 
outils, objets que Ton peut le plus sou- 
vent porter avec soi : J'tais si pressai 
que j'sieux parti sans m's affaires. 

Affauturer, v. a,, priver, littérale- 
ment faire qu'il y ait faute d'une chose. 
Le patois normand guernésiais a l'adj. 
affauturé, qui se dit pour chétif : 
PHit affauturai^ dis-mé par où ! 

Rimes guem,j p. 02. 

Affecter à (s'), v, réfi., s'efforcer de, 
s'appliquer à. Affectare opus est, dans 
0?ide, avec le sens d'entreprendre une 
œuvre difficile : I s'affecte a faire mux 
que l's autes. Ce verbe est quelquefois 
usité comme synonj^me de s'adonner à : 
I s'affecte à la fainientise. 



Affétement, s. m,, assaisonnement, 
V. Afféter. 

L'on trouve affaitement dans le Cas- 
ioiement d'un père à son fils, avec le sens 
d'arrangement, bonne disposition, sens 
qui correspond à celui dans lequel était 
le plus généralement employé le verbe 
affaUer, qui signifie souvent dresser, 
façonner, v. Affeter 2. 

S'il est preudon de grant affaire. 
Tu ne t'en doiz mie retraire, 
Ainz dois graanter bonement : 
Ce tient-on à afaitement, 

Bau., FabU et Contes, II, 163. 

4. Afféter, v. a,, assaisonner : Por 
afféter un fricot, ma femme n'en craint 
pièche. 

Tantost à mangier lor a fête 
Tel viande con ele pot. 

Bom, du Ben., t. 24576. 

2. Afféter, v. a., disposer avec soin, 
embellir ; Te v'ià affétée comme une 
reine! Dérive à' affectare ^ rechercher 
avec ardeur. 

Si Vafaitad à sa volented. 

Les Bois, p. 168. 
Car trop i ot buen chevalier, 
Et prou et bel et afetié. 

BiN., Bom. de Troie, r. 777*. 

Affiché, se dit d'une personne dont 
le mariage projeté est annoncé par affi- 
ches à la porte de la mairie. 

Affiche, Affiche, s. f,, bâton dont l'un 
des bouts, taille en pointe, est enfoncé 
dans le sol, pour soutenir les branches 
destinées à former des haies sèches. 
Du lat. affiams. 

Afficher, v. a., fixer au moyen de 
fiches ou de chevilles : Afficher des es- 
paliers. — Empierré ainsi , ce verbe re- 
trouve son acception primitive « ficher 
à », c'est-à-dire attacher avec des fiches 
ou crochets. En lat. affigere. 

Ses armes, escu, heaume et tymbre seront 
pendus et affichez au chœur de ladite 
église. 

Fatitt, Th. d'hon,, X, (ii5, dans Lacurne. 
Et f\irent décapitez, et leurs testes affi- 
chées sur les portes de la ville. 

C^aLoix^ X. 14, dans Littré. 

Affi,cher, dans l'acception qui vient 
d'être indiquée, avait, en l'ancienne 
langue, un substantif, affiche, attache : 

El présenta lesdils bourç^eois messire Gou- 
sinot, nouvel bailly ae ladite ville de Rouen, 
lequel estoit vestu de velours bleu; son 
cheval enharnachié de mesmes, à grans affi- 
ches d'argent. 

Al. Chaet., Hist. de Ch. Vil, p. 191 . 

Afflcot, S. m., affiquet, porte-aiguille 
à tricoter. 
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Âffiéblir, V. a., affaiblir, v. Fiéble, 

FlÉBUR^ FlÉBLÈCHE, FlÉBLEMENT. 

Mult siint li bon et li hardi 
Amenuisé et afieblû 

Wacb, Bom. de BoUf y. 6750. 

Affilée (d'), loc, adv,, enfile, à la suite 
les uns des autres : J 'sommes v'nus 
chinq d'affilée. — Se dit aussi pour sans 
interruption, d'une traite : J'ai fait 
ouate lieues d'afBlée, v. Continue (de). 
Est quelquefois encore synonyme de 
successivement : 01 a cassai deux mo- 
ques d'afûlée. 

Affique, V. Affiche. 

Affîstoler, v. a,, agencer, orner, em- 
bellir, V. Rafistoler. Coquillart a fait 
usage du subst. afistoleur : Un tas d'aûs- 
toleurs, Dr, nouv,, p. 59. 

Afflater, v. a., flatter, caresser. Cot- 
grave donne le mot dans la même ac- 
ception. 

Fortune fait, par sa roue qui tourne, 
De richesse reluire et resplendir 
Ceux quVlle veut aflater et blandir. 

Al. CeàiT., Poés.^ p. 714. 

Afflober, v. a., affubler. De sembla- 
bles métathèses sont assez fréquentes 
en dialecte normand; c'est ainsi, par 
exemple, que Ton ditmue^e pour meute j 
écache, pour échasse, etc., v. Défubler, 
Désâfubler, ënflubbr. 

Le fist d'un mantel afluber^ 
Du plus riche que pout trouver. 

Waci, Rom. de Rqu, 

Han, je voudrais estre à Cancale, 
Aveuque la rougne et la gale, 
Et n'aver point l'entendement 
Afflubey de 8*t élugement. 

L. Pn-., Muée norm.y p. 28. 

Affolir, folir, v. rf., affoler, devenir 
fou. En angl. io fool, faire des folies : 
tient dé prépos si tellement drôles, 
qu' ch'est à creire qu'o folit, v. Folier, 
Énfolir. 

Elle s'irrite et s'affblit davantage. 

Chabmoit, IV*. de la sag., p. 331. 

Affoner, v. d., allumer, enflammer. 
L. D. En bas lat., affocare, mettre au 
foyer. Le mot fr. affouage vient de là, 

V. FOUÉE, FOUAILLES. 

Granz periex est que nous n'ardions 
£1 feu qui jà est affoués. 

Dit de Charité, cité par Lacurne. 

Affoèr se rencontre encore dans l'an- 
cienne langue avec le sens de faire du 
feu : 

L'usage por tous mes bois, por affoèr, 
por marronner, por édifier, etc. 

Ch. de 1297, Duc. Affàcare. 

Âffonrée, raffourée, s, f,, ration de 



fourrage donnée aux bestiaux , v. Af- 
fourer. Dérive de forre, paille. 
Isnelement Ta ou forre boutée. 

Affolant, V. 615. 

Affourer, raffourer, v. a., donner 
Vaffourée ou la raffourée^ v. le mot 
précédent. 

Les quelles femmes entendoient à af- 
fourer et logier leurs vaches et autres 
bestes en la court et ez estables. 

Let. de Rém, de 1403, Duc, Foragare» 

Affourer les moutons, c'est fournir 
leurs râteliers de forre ou paille. 

NicoT, Dictùmn. 

Antérieurement, Ton disait affeurer. 
De feutre, fourrage, v. Feurre, Feurrer. 

Huel saisi la jument, 
Qui molt estoit bien affeurée. 

FaJfl. nus., dans Lacurne, à Â feutré. 

Affonrquer, v. a., mettre à califour- 
chon, V. FOURQUE. 

no veit chez guerrieux.... 
Qui sont quatre affourquez.., 

D. Fbk., Mtae norm., p. 47. 

Affranchir, v. Effranchir. 

Affranchissenr , s. m., chàtreur, 
y. Chatreux, Uongreur. 

Alfred Philippe, dit Saint-Jean, affran- 
chisseur patenté, etc. 

Le Norm., joarn. de Lis., 11 juiU. 1868» 
Compte rendu jud. 

Affrei, s, m., effroi, épouvante. L. D. 
En angl. modMffright; en v. angl. affraie, 
afraye (Hal.). On trouve dans le Dict. 
anglo-norm. de Kelham, affrai, affrei, 
terreur. Affrai est le subst. du v. afraier, 
effrayer : 

Cest essample lur volt mustrer 
Li seinz Deu, pur els afraier, 

Hiaii, Purg., t. 263. 

Le mot affres, usité dans la locution 
« les affres de la mort », ne serait-il pas 
une autre forme du substantif qui nous 
occupe, se rattachant aussi au verbe 
afraier ? 

Affronté, adj,, déshonoré, perdu de 
réputation, qui ne rougit de rien, 
V. Affronter. 

Gh'est de mal mes pies, affrontaies, traî- 
tresses. 

La Nouv. Armaie (Jersey, 1874), p. 6. 

Mais vraiment je n' m'en s'oie guères 
D's affrontaies, coumme il y en a. 

Rimes guem., p. 7. 

Affronter, v. a., déshonorer. « Af- 
fronter une fille », c'est la séduire, 
V. Affronté, Affronteux. 

De voir, sachiez que cil s'afronte, 
Qui le mauvais loe et amonte. 

Alabs di Cambkàt, dans Lacurne. 
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Enfronter s'est dit dans le même sens : 
On doit en mariage refuser 
Feme qui est enfrontée, 

Poé$, vat, dans Lac., à Per 2*. 

Âffironteuz, se, s. m. et/"., afiûronteur, 
séducteur, v. le mot précédent. 

Âffiroqaer (s'), v. réfl., s'accointer, 
vivre ayec quelqu'un, en étant sous sa 
dépendance. Se prend toujours en mau- 
vaise part 

Ma femme 8*est affroquée d'un garçon 
coiffeux. . . 

Db la Bédol., Les Normands, dans Les Fr. 
peints par eux-mêmes , 11, 173. 

D'où a/froquement , compagnie, so- 
ciété, fréquentation : 
Jaque, je ne veus brin de te rCafroquemeni, 
L. PsT., Muse norm,, p. 10. 

Affaler, v. a., mettre, prendre, en 
parlant d'une coiffure. L. D. Le mot, en 
ce sens, est dans Gotgrave ; le sens op- 

gosé est exprimé par défuler, v. ce mot. 
le même, on dit se raffukr^ pour re- 
mettre son chapeau, qu'on vient d'ôter, 
V. Rafpuler. 

Dans l'ancienne langue , affaler était 
synonyme d'affubler : 
Si avoit il afftUé un chapperon de satin. 
HâTTBiBU DB CoucT, Hist, de Ch. vu, p. 595. 

On y trouve aussi afuleure, pour coif- 
fure : 

AfuUeure belle et riche. 

E. Desch., dans Lacurne à Afubleure. 

Affût (être d'), être à son affaire, en 
mesure de faire face à toutes les éven- 
tualités^ posséder des ressources : Ta 
fille s' cnerge d'eune rude b'sogne ; 
mais elle est d'affût; o s'en tirera, 
V. Appoint (Être d'^. 

Affûter, V. a., disposer, placer, agen- 
cer, fiissujeltir. Affuster était, avec le 
sens qu'on vient d'indicjuer, dans la pre- 
mière édition du Dictionn. de l'Acad., 
V. Raffuter. 

Si de ce esmerveillez, esmerveillez vous 
dadvantaige de la queue des béliers de Scy- 
thie, que pesoit plus de trente livres, et 
des moutons de Surie esquelz fault (si 
Tenaud dict vray) affuster une charrette 
au cul, pour la porter, tant elle est longue 
et pesante. 

Un., Garg., 1. I, ch. xvii, p. 30. 

En cest endroit, ils mènent, plantent et 
affustent leurs mantelets, gabions et toutes 
les machines de guerre. 

Yauq. di là FaBfir., Or, sur la Ca- 
lomnie, p. 229. 

Afistoler, v. Affistoler. 
Aça, interj,, vois! voyez donc! re- 
garde I 
C'est une abréviation de l'impératif 
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d'agarder, qui s'est dit pour regarder, 
examiner *. Dans certains cantons de la 
Manche, dit M. Dubois, à Agali, aga H 
signifie regarde-le. 

Dyable y ait part! Aga! quel prendre? 

Ha! sire, que l'en le puist pendre. 
Path.y p. 55. 

Hé ! que\ honneur le voyant par la place, 
Tout couvert d'or, ouïr la populace, 
Dire en derrière : Aga! voilà celuy 
Du quel la France a tant reçeu d ennuy. 
Vavq. db la Fhish., Sat., p. 286. 

PieiTe, aga qu'ai a le cœur gros ! 

L. PiT., àlusenorm.f p, 91. 

Agache,s. A» agace, pie. Gotgrave 
donne agache en ce sens , v. Agacher, 

Ra GACHE, JaCARD. 

A cbascun son estât suffise; 
V agache ne veult estre canne. 

EuffT. Dbsch., dans Lacurne. 

Au moyen âge, l'on appela Frères 
agachieSf f)ar allusion au plumage de la 
pie, certains moines dont rhabit était 
noir et blanc ; ils furent supprimés par 
le concile tenu à Lyon en 4273, v. Duc, 
Praires Fyes. 

1. Agacher, v. a., agacer, causer de 
l'agacement, v. Epigacher^ Ragacher. 
Ses vezins qu'à tous cous y Vagache (il agace). 

D. Fu., Muse norm., p. 86. 

2. Agacher, v. a. , émousser, ébré- 
cher le tranchant d'un outil. Agacer^ en 
ce sens, est dans Gotgrave, v. Rebou- 

QUER \, 

3. Agacher, v, n. , se dit pour expri- 
mer le cri de la pie, v. Agache, Raga- 
cher. 

Et tout aussi comme l'agache. 
Par son crier et agachier. 
Nul oisel ne laflisse anichier 
Près de li ; ains les fait fuir. 

GvioiriTiLu, Duc, Nidalis, 
Une pie vint agacher, 
Et des corneilles plus d'ung cent 
Comme s'yls me deussent menger, 
- Oncques ne feust un tel torment. 

Ane. ehans. norm., la 7* de celles recueil- 
lies par M. Dubois, à la suite des Vaux 
de Vire de Basselin. 

Acacia, s. m,, acacia. La môme subs- 
titution du gf au c se rencontre dans 
segrety qui se dit en patois normand 
pour secret. 

Agaillardir, v. a., rendre gaillard, 
gai, dispos. Ge verBe est aussi usité quel- 



* A chetell doné sa dent n'est agardé. 

Lb Roux db Lracr, Liv. des Prov., U, 472. 
Agardez mon, disoit la garse (jeune fille), j*ai les 
talons un petit cours. 

Dkspbr., Nout. XLVI, p. 190. 
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quefois comme verbe réfl. Ragaillardir 
est resté dans la langue. 

Bien est cest roi agai Hardi; 

Oyez comme il fait le hardi I 

G. GcunT, dans Lacorne. 

Agambée, Agamber, v. Engambée, 
Engâmbeb. 

Agàrder, v. Arregârder. 

Age, s. /*., âge, durée, période de la 
vie. Nous ne donnons ce mot que parce 
que le patois normand en fait un subs- 
tantif féminin : J'avais vingt ans... 
ab I la belle âge ! Du lat. œtatem. 

Lorsqu'on son âge première, 

Dans les bois se demenoit. 

YiiQ. Di LA FmuN., Forest.t I, 3. 

L'âge en tous deux un peu trop relroidie. 

CotN., La Gai. du Pal,, V, 8. 

Age (An d'), âge de majorité, vinçt 
et un ans : Faillira qu'sen père li rende 
se comptes à s*n an d'âge. C'est une lo- 
cution empruntée à l'ancien droit nor- 
mand : 

N'ont pas attaint les ans d'aage. 

Coût, de Norm., en t., p. 130. 

Age, employé seul, signifiait quelque- 
fois, en droit normand, majorité, capa- 
cité civile qui en découle : 

Le temps de mariage luv donne (à la 
femme) aage et délivre son fief de garde. 
Ane. Coût, de Norm., ch. 33. 

Age (Bas-), v. Bas-Age. 

Age (d'), avancé en âge : Cb'est eune 
personne d'âge, v. Bas-age, Age (Venir 
en), Age (Hors d'). 

Tuit li clerffié et li homme d'aage. 
Qui de biens faiz et d'aumosne vivront, 
Partiront tuit à cest pèlerinage. 

Covci, XXllP chant. 

Avoir de Vdge se dit, en patois nor- 
mand de Jersey, pour être avancé en 
âge: 

Notre oncle était dur coum' du fer. 
Quoiqu'il avait déjà de l'âge, 

La Nouv. Annaie (Jersey, 1875), p. 19. 

Age (Hors d'), loc, adj., vieux. Cette 
locution ne s'applique plus aujourd'hui 
en Normandie qu'aux vacbes et aux che- 
vaux. — f Un ch'va hors d'âge fait les 
lieues longues. » Dinton,, v. Bas -âge, 
Age (d'), Age (venir en). 

L'on disait anciennement en Nor- 
mandie, hors âge : 

Cheval bail poussif, hors âge^ 64 s. parisis; 

Petit cheval lyart, hors âge, 64 s. parisis. 

Compte de J391, cité par M. Cb. ra Biacup., 

dans 8C8 Notes et doc, *ur la Norm., p. 37i. 

Dans l'ancienne langue, l'application 
de cette dénomination était générale. 
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Tu congnoys bien que sommes hors Waage 
Ma femme et moy : au besoin ne nous laisse. 

Afist. du VielTest., v. 8376. 
Et (Caton le Censeur) se remaria hors 
d'aage, à une jeune ûlle. 

Ajitot, ffomm. ill. de Plut,, m, U6. 

Age (Venir en)^ atteindre l'âge de 
majorité : Quand sen çarçon viendra 
en âge, i trachera sa vie par ailleurs, 
V. Agé, Age (an d'), Ager. 

Cette locution est empruntée à l'an- 
cien droit coutumier normand : 

E quant li frères vandra en aage, se li 
mariage ne sont resnable (convenable), il 
seront fet tenable. 

Makhiu, Etabliss, de l'Echiq. de Norm., p. U. 

Quant cil en non aage (en minorité) sera 
venu en aage, il pourra recommencer la 
suyte (poursuite). 

Ane. Coût, de Norm., cb. 70, 

Agé, adj,, majeur de vingt et un ans : 
Sus se cbinq éfants, n'y en a co qu'deux 
d'âgés, V. Ager, Age (an d'), Age ("venir 
en). Ce mot, comme le précédent, nous 
a été légué par la coutume de Nor- 
mandie : 

Les fiefs de la Poterie et de Basqueville... 
furent acquis par Pierre le Roy, constant 
son mariage avec Marguerite Amyot, la- 
quelle decede en l'an 1501 , laissant dudit 
mariage, Pierre aisné fils, aagé et Jacques 
puisne, mineur d'ans. 

Tbrbiin, Comment, du dr. norm., p. 205. 

Adonques envoya le roy de haulx sei- 
gneurs a Blois, pour pourvoir aux enffans, 
qui jeunes furent , et par deliberacion du 
conseil qui là vint, tint le roy pour aagié. 
Cous., Geste des nobles, p. 124. 

Agé, en français, a un sens bien diffé- 
rent, puisqu'il se dit pour avancé en 
âge : un homme âgé. 

A genouillons , v. Genouillons (a). 

Ager, agier, v. a., émanciper, litté- 
ralement « rendre âgé » (v. ce mot); en 
d'autres termes , conférer à un mineur 
certaines capacités civiles que , faute de 
l'émancipation, il n'eût possédées que 
quand il eût été majeur. 

L'empereur Vagea (le dauphin) et suplea 
toutes choses que, par default d'aage, pou- 
voient donner empeschement. 

Ckron, de Nangis, dans Lacume, à Ageer. 

Agers, S, m, p/., dégagements, pas- 
sages, issues. Cotgrave donne le môme 
sens à agiers, — Connaître les agers 
d'une maison, c'est en connaître la dis- 
tribution. Ducange rattache le mot au 
bas lat. aggestus : « Aggestiis videtur 
« esse ambitus seu in ci ne tus sylvœ. Ab 
« bac voce nata, ni fallor, apud nos, in 
« quibusdam provinciis, vulgaris lo- 
« quendi formula : sçavoir les âgés d'une 
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« maison ou d'une ville, pro scire vias 
tt et itinera, >« v. Raorèches. 

Aget, s. m., petite ouverture, quel- 
quefois grillée, fermée par un panneau 
à coulisse, pratiquée dans une porte, 
pour reconnaître, avant de l'ouvrir, les 
personnes qui se présentent; c'est, à 
proprement parler, l'ouverture par la- 
quelle on aguette, c'est-à-dire oif guette, 
on observe, on examine. Tel est, en 
effet, le sens du verbe aguaiter, agaaitier^ 
en vieux dialecte normand ; en angl., 
to await, 

Aguaitet que il ravisset le povre. 

Lib. psalm.f p. 11. 

Bien a veu et agaaitié, 

B«5.,iîom. de Troie, t. 1520. 

C'est de là qu'est venu aguet, mot que 
l'Académie n*admet plus qu'au pluriel, 
dans la locution « être ou se tenir aux 
aguets », et qui, dans le même dialecte, 
se disait pour embuscade. 

Deu le défende de mal aguet. 

Vie de S, Thom, de Cani,, var. p. 619, c. I. 

Ageter, v. a,, acheter. Ageter est sim- 
plement une forme de la langue parlée ; 
cette forme était admise à Paris au 
rvu* 8., suivant le témoignage de Vau- 
gelas, qui, toutefois, la réprouvait, v. ses 
Rem, sur la lang, fr,, p. 225, v. Acater, 
Aqueter. 

AgetteSy si tu veux, une paire de cabos, 
Pour aller, tout ten sous, pesquer... 

D. Fbk., Jlfuse norm,, p. 315. 

Agetenr, s, m,, acheteur. « Y a pus 
d'sols ageteurs que d'sots vendeurs. » 
Dicton, 

Agèvement, s, m., achèvement, v. 
Agever. 

Agever, v, a,, achever : Quanque no 
c'menche eune ouvrage, faut l'aj'ver. 
Aux trois mots qui précèdent s'appli- 
que l'observation faite à Agetetf c'est-à- 
aire qu'il s'agit là d'une simple moda- 
lité ae la langue parlée, q^ui, quant à 
ces mots, ne s est jamais fait jour, que 
nous sachions, dans la langue écrite. 

Agiots, s. m. pi., bavardages, çri- 
maces. 'A-yio^ b Stôç sont les premiers 
mots de trois versets que l'on chante 
trois fois à l'office du Vendredi-Saint. 
Ces mots, insolites dans^ la liturgie ro- 
maine, et spécialement ôytoç qui revient 
au commencement de chaque verset, 
sont devenus, pour des auditeurs igno- 
rants, le type d'oraisons bizarres et in- 
terminables, dépourvues de sens; de là 
probablement 1 origine de notre mot 
agiots, Cotgrave donne agiaux avec le 
sens de cérémonies. « Voilà bien des 
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agiots, » voilà bien des mines, voilà 
bien des façons, Oudin , Cur. fr,, v. Mi- 

TOURIES. 

Apres ung grand tas d^agyos , se part la 
compaignie de l'hermile. 

Louis XI, XIV» Xouy., p. 60. 
Ainchin fait-on, parmi tant d'agios. 
D'un chavelier un mouqiieux de candelle. 

D. Fbs., Afusenorm.y p. 161. 

Ag^iet, S. m., agneau. Le lat. agnellus 
a donné la forme primitive agnel, aigncl, 
que le patois normand a transformée en 
agnet; de môme qu'il a fait des vieux 
mots capelf coutcl, cantel, etc., capet, 
coutety cantet. 

Ce dist dou leu e dou aigneU 
Qui bevaient à un rossel. . . 
Tu m'as, dist-il, fet grant anui. 
Li aignez 11 ad respundu : 
Sire, ehl quoi dune? 

Makip, Fable ?• 

Qu'est qu'il y a dans les iûes d'une belle, 
Pour faire d un dadais un Dagnié, 
Un bou an-vivant d'un irousse-cotelle , 
D'un lion, d'un tigre un p'tit agné ? 

Rimeê guem., p. 45. 

Agnieut, v. Aniedt. 

Agobilles, s, f. pi., mauvaises défro- 
ques, vieux meubles, objets sans valeur. 
Le mot, avec le môme sens, est dans 
Cotgrave, v. Fripes, Peuffre, Racro 1, 
Rafuts, Ravauderies. 

Et je tiôussaymes agoubilles, pour m'en 
tounier dormir, car la minuit aprochoit. 
Ev. des Quenouilles, 

Agohée, V. Gohéb. 

Agoniser de sottises, injurier, ou- 
trager. L'on dit aussi simplement o^omr, 
dans le môme sens : Chaque feis qu'i 
m'rencontre, i m'agonise d sottises, ou 
seulement i m'agonit, v. Accueillir 2. 
Agoniser pourrait ôtre rattaché au lat. 
agonizare, verbe dont saint Jérôme a 
fait usage avec le sens de combattre, 
attaquer. Quant à agonir, il ne serait 
pas impossible que ce fût une corrup- 
tion du vieux mot ahonir, dont le patois 
normand use encore, v. ce mot. 

Agoucer, v. a., harceler, exciter. 

Quarriaus qui prennent à voler 

Hors de deux rens qui s'enifagoucent. 
G. GcunT, II, 189. 

Agoûter, V. a., convenir au goût, 
exciter Tappétit. C'est le sens opposé à 
celui exprimé par dégoûter. Agoustcry 
dans Cotgrave, a la signification de 
noire mot de patois : Via du fricot qui 
m'agoûte, v. Ragucher. Chastelain a fait 
usage du subst. agousteur : 

Les premiers agousteurs de ceste humaine 

[misère. 
Chron. du due Philippe , Proesme. 
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Agracier, v, n., être, se rendre 
agréable. 

Tu ne dois pas escarciier (épargner) 
Ce qui te poet agraciier, 

Fftoist., Poés. mss„ dan* Lacurae. 

Agrappins, s. m. pi., espèce de grap- 
pins qu'on s'ajuste aux jambes pour 
monter aux arbres et les émonder. C'est 
le subst. du verbe agraper, accrocher. 
Car Rome adies pense d*el agraper. 
AfiMeiSt vu. cité dan* Lacorne à Acraper, 
Toujours elle happe 
Ce qu'elle agrape. 
Le Blason de» fauUes amour*, p. 270. 

Agriable, adj., agréable, ?. Désa- 

GRIABLE. 

Douche, mignonne et agriable. 

L. Pn.f Mute norm., p. 16. 

Agrier, ragrier, v. a., ragréer. 
« Agrier un mur», c'est mettre du mor- 
tier aux joints extérieurs des pierres 
servant à sa construction; c'est aussi 
quelquefois le couvrir d'un enduit. 
Agrier ne se dit généralement qu'en 
parlant d'une construction neuve. Quant 
à ragrier f c'est un verbe itératif, par 
lequel on indique les réparations aux 
jomts et aux enduits d'un mur ancien. 

Agrier est une corruption de l'ancien 
verbe normand arrêter, dresser, dis- 
poser, orner, embellir. En v. angl. to 
agrayde (Hal.). 

Des uns en frad ses prevoz e cunestables, 
des altres, vileins... pur ses armes forgier 
e ses curres agreier, 

LetBoii.p. 27. 

L'étymologie du verbe français ra- 
gréer peut, nous semble-t-il, être ex- 
pliquée par agreier, au sens précité. 

Agriotte, s./[., griotte, cerise sauvage. 
En V. angl. agriot; en angl. mod. egriot. 
Ce fruit, cueilli souvent avant sa matu- 
rité, semble alors aigret. A la désinence 
diminutive et, Ton a substitué celle iot, 
de laquelle le patois use dans petiot, 
pouliot, etc. ; et, au lieu de dire cerise 
aigrette, l'on a dit cerise aigriotte, dont 
on a fait cerise agriottCf et finalement 
griotte. Nous préférons cette étymologie 
à celle où l'on veut rattacher le mot à 
ôy/jtoç, sauvage. Pour admettre cette 
dérivation, un intermédiaire latin serait 
nécessaire; or, cet intermédiaire fait 
défaut. 

La grosse agriotte, aiant la queue courte, 
le noiau petit. . . 

0. 01 Snait, 682, dans Littré. 

Agripper, v, a., voler subtilement, 
s'emparer adroitement. Le sens du mot 
français n'implique pas nécessairement 
l'idée de soustraction frauduleuse. Agrip- 



peur se trouve dans le Dictionn. de Borel, 
avec le sens de voleur, pillard. 

Agacher, aigncher, v. a., aiguiser. 
Du lat. acuere, J. Le Houx dit aguiser : 
Notre appétit il aguise. 

Chant, du Vau de Vire, p. 96. 
Pour. . . nou l'aiguchier l'hec. 

Rimet guem,, p. 135. 

Affuérer, «. a., adirer, égarer. Du 
préfixe a, en dehorg, et de guerrer, qui 
s'est dit pour garer ; littéralement lais- 
ser hors du lieu où l'on gare , ou , ce 
qui revient au même, où l'on garde, 
V. Eguérer. 

Se l'avalant treuve aucun bateau ambou- 
ché ou que les Ûllez soient portez pour 
monter, il se giLcrrera jusques à ce que 
iccllui montant sera passé oultre... Et 
aussi feront pareillement tous avalans 
quant ilz vouldront guerrer aucuns bateaulx. 
Ordonn. de 1415, Duc., Guerra, 

Agaetter, v. Guetter. 
Açuignettes, s. f. pL, petits présents 

Sue l'on f^it aux enfants le premier jour 
e janvier. L'on rattache ce mot à celui 
à'aguilaneuf, p&T lequel on désignait 
autrefois certaines fêtes, qui se célé- 
braient au renouvellement de chaque 
année et rappelaient les cérémonies du 
gui sacré : au gui de Van neuf. Ces cé- 
rémonies, d'origine druidique, se sont 
perpétuées en France, sous des formes 
diverses, jusqu'aux xvi« et xvn« s. Deux 
synodes d'Angers, l'un de 1595, et l'au- 
tre de 1666, les proscrivirent à cause 
des abus de toute sorte auxquels elles 
avaient donné naissance. 

Haguinettes, hoguinettes, étrennes du 
jour de Tan dans la Normandie. 

Lacombb , Dict. du v. long, fr. 
Vous m'avez promis de me donner mes 
haguilennes, ne me escondisez pas. 

Let, de Bém, de 1474, Duc, Aguilanneuf. 
Donnez-moi mes haguiqnetet. 
Dans un panier que voicy ; 

Je Tachetai samedy 
D'un bonhomme du dehors 
Mais il est encore à payer, 
flaguinelo I 
Ane. chant, norm., dtéepar MoitAirr dis Bauux 
dans ses Orig. de quelq. Coût, ane. 

Je ly promets étout deux belles éguillettes, 
Qui m*ont fort bien coustev quasiment. . . 
Que je ly donneray le jour aes haguignettes, 
S'i faict de la faveur a men kalendner. 

D. Faa., Mute norm.^ p. 250. 

A Guernesey, l'on dit oguinane : 
Men parrain et ma marraine, 
M'n oncle Jean, ma tante Oriane, 
Qu' vot* maison seit terjoûs pliaine. 
Ualeux, frumine, jûte et canne, 
M'n oguinane! mii oguinane! 

Bimet guern., p. 5?. 
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Âhanier, s, m., laboureur, homme de 
peine. L. D. v. Laboureux, Enhankr. 

Qui lairoit labourer aux champs, 
Pour les oiseaulx que ne mandassent 
la semence, et que ce doublassent 
Les ahaniereSy lout periroit, 
E 11 monde de faim mourroit. 

E. Desch., Poés. nus. y dans Lacurne. 

Âhaner s'est dit pour labourer, et 
ahanage pour labourage : 

Formens et terres ahanoit, 

Fabl. mss.y ib. 
Kiihanages^ n'anz planteis 
Ne les deffent d'estre chaitis. 

Bix.. Chron. de Norm., v. 26693. 

Ah chà! interj.y ah ça! « Ah chà! 
vas-tu fini? » V. Cha. 

Aheurt, s, m., heurt, choc. C'est le 
substantif d'aheurter, verbe qui est resté 
français. 

Nou z'est ichin pour endurer 

Pus d'un aheurtf pus d'une épreuve. 

La Nouv. Annaie (Jersey, 1875), p. 9. 

Ahil cri du charretier pour mettre 
son cheval en route ou pour l'exciter à 
accélérer sa marche. 

Ha ! ha I le leu I ahief ahie! 

Bom. du Ben., IV, 13. 

Ahonir, v. a., faire honte, rendre 
honteux : T'as voulu m'ahoni, mais je 
m'moque de tei. 
BruDun Tarchevesque se tint pour afioni. 
Waci, Bom. de Bou, v. 4372. 
Or devienent parjurs e faus, 
E se quident de nos partir, 
Nos aviler, nos ahomr. 

BéH., Chron, de Norm., ▼. 8579. 

Ahoqner, v. a., heurter, accrocher. 
Ahocquer, en ce sens, est dans Cotgrave. 
Comp. l'angl. to hook, v. Hoquer, Dé- 

HOQUKR, HOUQUER. 

En dormant le aochad. 

Les Bois, p. 236. 

Sesesporons ahoka.,. au coron du lit. 
Fl.etJeh.,p. 25. 

Aigledon, s. m., édredon. 

Aigras, s. m., verjus. Cotgrave donne 
le mot avec cette acception. Au Gloss. 
fr. de Ducange aigrat est défini : raisin 
aigre, qui n'est pas dans sa maturité. 
Aigresty esgrun se rencontrent en v. fr. 
avec ce sens. 

Personnes ambiant (volant) aigrest^ ... 
Ordofm, des rois de Fr. de 1373. V, 676. 

Hée I cinq cens escus I — C'est esgrun. 
Villon, Di€U. de Malep. et de Bail, p. 466. 

Aigre, 5. m., vinaigre. 

Et tout l'cidre, ma fé, j'en iure, 
Est coum de Y aigre dans 1 émet. 

Bimes guern., p. 98. 



Aigucher, v. Agucher. 
Aiguë, Alguir, v. Ainde, Ainder. 
Aiffulle (les // sont mouillés), s. f., 
aiguille. Du bas-lat. acucula, mot que 
l'on trouve dans le Code Théodosien, 
pour acicula. En ital. aguglia; en es- 
paçn. aguja, en prov. agulha, v. les 
trois mots suivants. 

Breeus de fil, agtdle^ etc. 
Cotât, de la Vie. de l'Eaue de Bouen, art. 19. 
S'n aiguUe est terjous enfillie. 

Bimes guern., p. 74. 

Ai^^ette (les II sont mouillés), s, A» 
aiguillette. En v. angl. aygulet (Hal.), 

V. AlGULLE, AlGULLÉE, AlGULLON. 

Le 14 octobie 1553, acheté à Caen, chez 
un nommé Berot, des bouttons et des ai- 
gullettes de soye, pour ÎO solz. 

Joum. du s. de GoubertnlUt p. 94. 

Aijpillie (les // sont mouillés) , 5. /*., 
aiguillée, v. les deux mots qui précèdent 
et celui qui suit. 

Si font voler de lor filé 
Grans aiguiilies de fil blanches. 
Bom, de la Bose, y. 18100. 
... Doune à nos grands filles 
Sus la jonquère une aiguHie de d*vis. 
Bimes guern., 114. 

Ai^^on (les // sont mouillés), s. m., 
aiguillon, v. les trois mots qui précè- 
dent. 

Ain, Ainchin, v. Haim, Ainsin. 

Ainde, Aingne, Algue, s, f,, aideS 

v. AlNDER. 

L'an mil iiic iiii" ii se rebellèrent les com- 
munes contre le roy et ne vouloient paier 
les aindes du roy. 

Chron. du Mont-S.'Mieh., p. 14. 

A Vaingue! au meurdre I i nous tueront I 

Mkt., Dict. franco-norm,,p. 332. 

Ainder, aingner, aigaer,v. a., aider. 
« Qui n^peut' ainguer gêne. » Dicton, 
V. Ainde. 

Eu dit an mil iiiic cinquante neuf, mon- 
seigneur de Galabre... alla à Gennez... pour 
ainder aux Genetaoys (Génois) contre le 
duc de Millon. 

Chron. duMont-S.-Mich.,^, 61. 
Pour aigui la police à saisi les pôqueurs. 
Bimes jers., p. 27. 

Nou sait coum'i savait s'aiguier,., 

Bimes guern,, p, 4u. 



* Ledial. norm. nasalise souvent l'i, comme nous 
allons bientôt le voir à ainmable, ainmer, ainsné, 
particularité que nous retrouverons plus tard à flin- 
ner. mùmuit ^qu'on prononce dain-né, main-nui), 
ingnorance, prtnse, entreprinse,prins, mins, etc., dits 
pour dîner, minuit, ignorance, prise, entreprise, pris, 
mis. V. en ce qui touche particulièrement la nasali- 
sation de l't final deceriaina mots, ce qui est dit plus 
bas à Ainsin. 
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Ainmable, adj., aimable : Cb'est 
euue criature (femme) ben ainmable, 

V. AlNMER. 

Ainmer, v. a. , aimer. « Qui m'ainme, 
ainme men quien ». Dicton, 

... Quant il ainmera par amours loiaument, 
Point ne sera amés... 

Brun de la Mont., t. 1504, 
Ce c*on ainme bien, tant agrée. 
Que toz jors i covient penser. 

Florù et Lyrxopé, cité par Duméril, latrod. de 
FI. et BL, p. cxxTJ. 

Ain-né, v. AmaNÉ. 

Ainsi (Par), par ainsin, par ainchin, 
loc. adv, et conj,, ainsi, dès lors, v. le 
mot suivant. 

Par ainsi, dont M. Ck)ëfleteau et M. de 
Malherbe se servent souvent en ce même 
sens (celui de ainsi), n'est presque plus en 
usage. On dit simplement ainsi, sans par, 
Tauoblas, Bem. sur la lançue /V*., p. <^5' 
Par ainsi, il ne faut douter que sei- 
gneurie et servitute sont establissement de 
loy raisonnable. 

Al. Chakt., L'Bsp., 316. 

Sy (u advisé par le conseil que Ten le- 
veret un aide de trois chens milles livres, à 
poier en vi. an, par ainsi aue le plus riche 
ne paieroit que .ij. s. .vj. ci. tournois^ pour 
sepmuine. 
p. CocBon, Chron. norm., p. 161, éd. de Beaurep. 
Par ainsin ils nous représentent bien plus 
vifvement que les aultres... 

Mort., S**, U, 89. 

Par est ajouté explétivement en un 
grand noooibre d*autres locutions, v. 
Par 4. 

Ainsin, Ainchin, adv, et conj., ainsi. 
Du lat. in sic, 

Einsint plaist Dieu qu'enfant n'ai. 

Waci, Concept. N.-D., p. 14, var. 
E tut sun oirre lur mustra 
Einsinc que deussent roi coisir, 
Kar ne quidoit mais revenir. 

Mami, Fab. 37. 

Ma teyte est tout ainchin, 

L. Par., MuMe nom., p. 8. 
Et ch'est ainchin, viyiE, 
Que les chains qui se fient 
Sus apparanc's de bé 
Ne manqu'nt pas de s'trompé. 
Bimesjert., p. 154. 

El. Pasquier croyait que ainsin était 
un néologisme introduit, de son temps, 
dans la langue; les deux premières ci- 
tations qui précèdent prouvent son er- 
reur. 

« Il n'est pas que, Montagne, en ses Es- 
« saiz, et Ronsard, en la dernière impres- 
« sion de ses œuvres (avant qu'il mourut), 
« n'ayent, par une nouveauté, fait un nouvel 
« ainsin; car lors que ce mot estsuivy d'une 
« voyelle immédiate, ils mettoient un n der- 



« riere pour ester la cacophonie . Si ces 
« nouveautez enrichissent ou embellissent 
« nostre langue, j'en laisse le jugement à 
€ la postérité, me contentant de marquer ces 
« chaches, pour montrer je ne sçay quoy de 
« particulier en nous, qui n'estoit point en 
' « nos ayeuls. * 

De la Div, de l'ane. long, /V. 

La forme ainsin ne constitue pas une 
exception parmi les mots normands 
comparés aux mots français ayant leur 
désinence en i. Nous retrouverons sem- 
blables paragoges, communes aussi bien 
à l'ancien dialecte qu'au patois, dans 
aussin, amin, icin, nennin, etc., dits pour 
aussi, ami, ici, nenni. Ajoutons que, 
dans Tancienne langue, ïi désineuttel 
devait avoir auelquefois la prononcia- 
tion in, attendu qu'on trouve i rimant 
avec in, notamment dans Garin le Lûke- 
rain (I, 405, it\ et passim). Cette ten- 
dance du dialecte normand à nasaliser 
Vi ne se remarque pas seulement dans 
les désinences dont on vient déparier, 
on la rencontre aussi dans le corps de 
beaucoup de mots, comme on vient de 
le voir à Ainde, 

Ainsné (Vs ne se fait pas sentir; on 
prononce ain-né), adj., aîné. Du lat. 
ante natus, dont notre mot décomposé, 
ains né, est la traduction littérale; ains, 
en vieux français, se disant pour avant *. 

En dialecte normand ancien et mo- 
derne, Tacy. ainsné précède toujours le 
substaîntif auquel il se rapporte ; Ton dit 
m'n ainsné garçon, t'n ainsnéc sosur, etc. 
Hector et non H ainz né flz. 

Bill., Bom, de Troie, y. 29Î1. 

Et la doibt Vainsné frère tenir jusques à 
ce que le frère puisné la requière; pour ce 
que Vainsné est tenu de faire partie aux 
mendres. 

Ane, Coût, de Norm., Gh. 26. 

Le droit d'aînesse ou de primogéni- 
lure avait en ancien dialecte normand, 
un qualificatif, ainsneage, correspon- 
dant, par sa forme, à notre mot : 

Par ainzneage, ço diseit, 
Reis d'Engleterre estre deveit. 

Wacb,' Bom. de Bou, v. 15446. 

Dans le même dialecte, la condition 
du frère puîné, en vieux français puisné 
(post natus), s'exprimait par mainsné, 
c'est-à-dire moins aine * : 



* Ains, que fouM ti'n fui moll dosirroM; 
Ains que mi ftuses . . . 

Vie de S. Alex., Str. 91 

* Le roy d'Angleterre fist rocongnoistre à ses en- 
fans, le duc de Lancastre, le comte de Cantebruge 
et monseigneur Thomas, le moins aisné. . . le jenne 
domoisel Richard à estr^ roy après son décès. 

Faoi»».. Œuc., VUL 384. 

I/OD a dit, de même, « le plus aisné ■ pour l'aine 



Digitized by VjOOQIC 



AIR 



— 11» — 



AIT 



Rechoit d*aulcun possession 
Du fieu qu'il tient de son ainsné 
Et en respont comme mainsné. 

Coût. deNorm. en v., p. 78. 
Le print luy et son fils mainsné et ses 
deux filles. 

Al. Chabt., ffisi. de Ch.VIJ» p. 153. 

Airagnie, v. âragne. 

Aire^ s. f., planche ou carré de jardin, 
affecté à la culture d'un légunne de cer- 
taine espèce : Eune aire de peis ; eune 
aire de sersifis. Du lat. area. Aire est 
en ce sens dans Cotgrave. 

Item , deux erres de cheneviere. 

Aveu de 1353, dans Lacurne, à Erre 4. 

4. Âirer, v, a., labourer. En v. angl. 

to ère (Palsg.). Du lat. arare, v. Airdbe. 

Item, à Brunot . . . pour erier les terres... 

Compte de 1332, cité par M. Deliale dans les 

Actes norm. delaCh. des Comptes^ p. 4*. 

Pour erCT* deux fois 4 acres et demie, 106 s. 

Autre de 1404, cité par M. Ch de Bcaurep. 
éuawes Notes et doc. sur la Norm., p. 259. 

2. Airer, v. a., aérer, exposer à l'air, 
renouveler Tair d'une pièce. En angl. 
to air. 
Ayres ces draps de paour des vers. 

PALsa., Gram.» p. 419. 
Surceste cime airée... 
J. TinL, La prinse du Montas .-Miek.t p. S3. 

Airête, v. Eréte. 
Airière, v. Erbièbb. 

Airse (Aveir T), avoir le temps^ la 
facilité de faire une chose : I n'est 
qu'chinq heures, j'ai bon l'airse d'agever 
ma b'sogne. 

Airse est probablement dit ici pour 
aise, avec Tacception d'aisance. L'an- 

§lais easiness traduit exactement le sens 
e notre mot de patois, v. Belle a faire 

UNE CHOSE (AvEIR). 

Aimre, s. f., labour, labourage ; du 
lat. aruray champ ensemencé. Dans la 
basse-lat. du iiii« s., arrura s'est dit au 
sens de notre mot de patois : In initio 
igitur temporisseminandi... prœposttus 
etmessor...donec arruras suas légitime 
compleverint, etc., Fleta, 1. II, ch. 73, i, 
V. Airer 1. 

Le mot était d'un usage très fréquent 
en droit normand. 

Toutesfois peut- il bien labourer nonobs- 
tant procès... car on luy en rendroit les 
ayreures et semences. 

Lm Rovixxié, Gr. Coût, de Norm. f> exlij, y. 



SI iceluj second frère décède en bas âge et papil- 
larité, Uplus aisné après lui sera réputé aisné. 
Cota, gin., U, 130. 



L'acheteur sera pavé de ses airures, se- 
mences et engrais, s il n'a les fruits. 

Coût, de Norm., art. 489. 
On commence son mélange (le mélange 
de fumier) avec la terre, au moyen de quel- 
ques airures. 

Moaitai, Note sur les tombes et composts du 
Bessin, p. 7. 

Aiser, v, a., aider, faciliter, soulager, 
donner de l'aisance : C'aui li r'vint d'ia 
sucétion de s'n onque, l'aisit quenque 
temps, mais, au bout d'un an, tout fut 
supai. 

Une mais nus hom de son saveir 

Si n'aaisa ses enemis 

De lui damagier, ce m'est vis. 

BÉH., Chron. de Norm., v. 2I62I. 

Le verbe est aussi usité comme verbe 
réfléchi : I print m'n équelle et s'en 
aisit pour m'volair mé prennes. 
... Qui veut... s'en aiser (de la femme). 
Par un grand soin la doit aprivoiser. 
Yauq. n LA FaasiT., Sat., p. 275. 

Aises (Faire ses), se décharger le 
ventre, aller à la selle. 

Le prisonnier demanda pour Dieu audit 
sergent qu'il le defferrast pour aller faire son 
aisément, 

Let. de Aém. de 1389., Doc, Aisamenta. 

Aisi, idj.y aisé, facile. En angl. easy^ 
V. Malaisi. 

....A corriger n'est une chose aisie. 

p. Gaiifo., Œuv., I, 331. 

Rien, men p'tit cœur, n'est si aisi. 
Rimes guem., p. 78. 
I n'y a rien d'pus aisi, 

La Nouv. Arrnaie (Jersey, 1868), p. 18. 

Aisseau, aisset, s, m., bardeau, litté- 
ralement petit ais. Aisselle, aissil sont 
avec ce sens dans Cotgrave. Du lat. as- 
sula, planchette, v. Essentb, coirassis. 
El plus haut lieu, ot un estage 
Parfait de mainte dure esseie, 

G. GuiAMT, dans Lacurne. 

Aisselle, s, f,y espèce de bât, avec 
deux appendices latéraux en bois ou en 
fer, servant au transport du bois de 
cbauffage, des légumes, etc., v. Batière, 

P.\NNIAU. 

Aiteau, aiteaoz, v. Etau, Etos. 

Aitre, s. m,, maison, bâtiment. Du 
lat. atrium, mot que l'on trouve dans 
Ovide, avec le sens de maison. « Aitre, 
a house, an apartment, a room », Kel- 
HAM, Diction, anglo-norm, 

Aorez le Segnuren sun saint aitre. 
Lib. psalm., p. 34. 
Cist enclos fud apelez li aitres as pruveires. 
Les Rois, p. 250. 

Aitre est la forme primitive et la seule 
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exacte du mot; plus tard, on écrivit 
aistre avec une 5, en rattachant le root 
à une ancienne forme de la basse-lati- 
nité, astrum, corruption d'atrium. En 
V. angl. aistre. (Hal.) 

Le suppliant trouva en ung viel aistre. , . 
du seigle nouveau. 

Let. de Rém. de 1455, Doc, Astrvm. 

Il est fait en Normandie un fréquent 
usage du mot qui nous occupe. Il ap- 
partient non seulement à la langue 
f variée, mais il est reçu aussi dans la 
angue écnte. Dans les actes publics ou 
privés, où il est souvent usité, on l'écrit 
aitre, avec un accent circonflexe; cet 
accent représente Vs supprimée dans 
aistre^ forme secondaire au mot. 
Dans Vaiire au ch'va les rats... 

Bimesffuem.y p. lU. 
Dans Vaitre à mieniet... 
Il 'taient à genouax, 
Tous à la prière. 

La Nouv. Annote (Jersey, 1872), p. 6. 

Ajambée , s. f. , enjambée , v. En- 

GÂMBÊE. 

N'y ayant qu'une ajambée à faire de votre 
chambre à la chapelle. 
Ct«. db Bbho., Let. tur un recouvr.de santé, p. 19. 

Ajamber, v. a., enjamber, v. Engam- 

BER, ÂJAMBÉE. 

1. Ajeter (s'), v. ré/l., se réfugier, 
chercher un asile : Quand no T fît dé- 
loger, i n'sut où r'pairer et s'aj'tit cheuz 
nous. Du lat. adjectare , fréquentatif 
d'adjicere, jeter vers {jacere ad), 

2. Ajeter (acheter), v. Ageter. 
Ajever, v. Agever. 

Ake,5. m., acte. On dit de même pac 
^our pacte. 

Al, pron. de la 3* pers. sing. fém., 
elle, V. A 5o, Ê, 05. 
Rien qu'a/e ichi bas ne me haitc (plaît). 
L. Pbt., Muse norm.t p. 16. 

Al avait mis V cotillon vert... 

Rimes guem., p. 111. 
Sa mère n'a-t-o/Ze pas nom Marie ? 

MéT., S. Matth., ch. xiu, v. 55. 

A la grosse morgaienne, v. Mor- 

GUIENNE (a la grosse). 

A la plache de, v. Plache de (a la). 

Alas! interj., hélas! cri de douleur. De 
même en anglais. Du lat. a! lassus! 
Descunfit sunt. . . allas que jo nU ère I 
Chron. de Jord. Font., t. 204. 
11 disoit voir, alUis! 
Brut dtisngL. cité par M. Heyer, BuL de la Soc. 
des ane. textes, p. 127. 

Alaosement, s. m., louange, éloge, 
V. le mot suivant. 



Alaoser, v. a., donner des louanges, 
féliciter. Se rattache au lat. aUaudare. En 
V. angl. alosed, prisé, recommandable 
(Hal.) : Tu dis cha, ch'est pou qù*no 
t'alause, v. Alausement, Alausier. 
De vasselage est il ben alotex. 

Chans. de Bol.^ p. 78. 
Sa sorur li ad demandée, 
Kar bien i esteit alosée. 

Wacb, Bom. de Bou^ ▼. 656t. 

Alausier, s. m., louangeur, flatteur, 
flagorneur, v. les deux mots qui pré- 
cèdent et Adoreux, Losengier. 

A l'avantage !.. formule d'adieu , 
dans laquelle est sous-entendu le com- 
plément : de vous revoir. L'on dit dans 
le même sens : au plaisir... 

Aie (elle), v. Al. 

Alentours, s. m. pi. , subterfuge , 
faux -fuyant , défaite : Aveuc tei, je 
n' vois point prende d's alentours. 

Alerme, s. f., alarme. L'étymologie 
du mot français est le cri de guerre 
M à l'arme ! » Il est probable que erme 
est l'ancienne prononciation norm. de 
arme, prononciation qui subsiste eu 
Bourgogne ; ce qui expliquerait la 
forme de notre mot de patois. Ajoutons 
qu'en ce patois lerme se dit pour larme 
et lei^er pour larmoyer, comme dans 
l'ancien dialecte. 

.. .Je ne sçay que ung 
Où je puisse trouver pié ferme, 
Se 1 en me donne quelque alerme. 
Les Paies ouaintes, p. 7. 
Mais, sur le tart, un chavetier 
Mit Valemie à nette cartier. 

D. FiH., Muse norm., p. 22. 

Alermer, v. a., alarmer, v. Alerme. 

AleumeUe, s. f., allumelle, lame de 
couteau. L'on dit aussi armeUe^ v. ce 
mot. 

Alipan, s. m., soufflet. Du lat. a/apa, 
qui a le même sens, v. Baffe, Barbou- 

QUET, BUPFE, GéROFLÉB, GlFFE, GuiAFFK, 

MoRNiFE, Paravirbt, Preune, Soufflb, 

TORGNIOLE. 

Alippe, dans cette acception, se ren- 
contre en v. fr. 

S'ilz trouvent les gens mau courtois. 
Horion aront et aalippe. 

E. DucR, Poés. mes., dao* Lacurne. 

Alixandre, v. Lixandrb. 

Allant, adj.f accommodant, coulant 
en affaires, de bonne composition: 
Ch'est un gas qu'est brin allant. 

Aile (elle), v. Al. 

Alléquer, v. Alliquer. 
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Aller, V. n. et irrég. En dialecte nor- 
mand, ce verbe afifecte à quelques-uns 
de ses temps, certaines formes qu'il 
est utile de signaler. Celles que l'on 
rencontre au subj. prés, ont déjà été 
étudiées en l'Introduction, sous le ch. v, 
sect. V, § 2 du livre U ; nous n'y revien- 
drons pas ici. Quelques autres sont 
encore à noter. 

À la prem. pers. du sing. de l'ind. 
pr.. Ton dit je vois et quelquefois, par 
contraction, j'ois, pour je vais. 

Tu n'i porteras pas bone nuvele, si tu i 
vas. Cil respundi : E cument sijo i vois? 
Les Rois, p. 188. 
En ce boquet je voi voir Clearile. 

Vadq. di la Frun., Forest., i, 6. 

Je voys à pié par faulte de monture. 

Ane. chans. norm., à la suite des Vaux de Vire 
de Busselin, éd. Dubois,' p. 192. 

Je m'en vois vo le dire. 

D. F«B., Mme norm., p. 250. 

S'n aller, m'n aller, Vn aller se disent 
pour s'en aller, m'en aller, t'en aller : 
Faut t'n aller qu'ri la vaque. 

Chacun s'n ira dans sa tanière... 

Rimes jers.^ p. 19. 

J'étais prête à m*n aller, quand... 

/&., p. 39. 

L'on dit va-t-y-en pour vas-y: Note 
père est cheuz 11, va-t-y-en. L'on pro- 
nonce va-tian, en deux syllabes. 

Allez'vous-y-en, vous, car, de ma part, 
je jeusne. 

îl0l»T.,i?M., 1. I, ch. XL, p. 151. 

Il nous reste à signaler une dernière 
forme de notre verbe, particulièrement 
remarquable , laquelle se rencontre 
dans la locution journellement em- 
ployée, annous-en (l'on prononce an- 
nou-zan), que le patois normand subs- 
titue à allons-nous-en : 1 sïait tard, 
annous-en. 

Annous-en est dit pour anons-nous-en, 
par une contraction analogue à celle 
que Ton trouve dans savons, aimous, 
etc., dont le même patois fait usage 
pour savez-voîis, aimez-vous, La forme 
exacte de la locution se rencontre du 
reste en vieux français : 

Dist chiex moines que lu me bâches? 

— Nenil, biaus tiex; anons-nous-ent. 

Théàt, fr. au moy. âge, p. 72. 

Or anons, vient d'aner, qui s'est dit 
primitivement pour aller, du lat. ad- 
nare, voguer vers, transformé en anare, 
dans la basse-latinité mérovingien.ie. 
II a été fait rarement usage du verbe 
aner, dans la vieille langue ; indépen- 
damment du texte qui vient d'être cité, 
nous pouvons cependant en indiquer 



encore un, dans lequel aner sert à for- 
mer une locution se rapprochant beau- 
coup de celle qui nous occupe: 

Quant sera au mostier, annaz-en lai 
(allez-vous-en là), 

Ger. de Ross,, p. 363. 

Nous avons aussi rencontré ce verbe 
dans un des plus anciens monuments 
de la langue. 

Nul ne receit hom ultre iîj. nuiz, si til 
(cil) ne li comand od qui il fust aniz 
(aaez?). 

Lois de GuilL, 46. 

Ce texte a été traduit ainsi : a Nemo 
alium recipiat ultra iij. noctes, nisi is 
aliter jubeat cum quo venit ». 

Aller( s'en), dire. N'est usité que dans 
les récits et seulement à la 3® personne, 
quand on veut citer les propos tenus 
par un tiers. I s'n allait : « Tu n' Tai- 
rais pas ». Et mei j'ii réponais : « J* l'ai- 
rai. » — Je m' moque de tei, qu'i s'en 
va, V. Djrf: 1. 

Aller au vice, aller dans une maison 
de prostitution. 

Aller aux portes, mendier, v. Hostier. 

Il a tellement esté pipé, qu'il a veu, de- 
vant que mourir, ses enfants aux portes, sa 
femme au bordel et sa personne à l'hôpital. 

D'AuB., Confess. cath. du s. de Sancy, I, 10. 

Ah! monsieur Jean, m'a dit la femme 
toute pleurante, il faudra que nous allions 
aux portes cet hiver. 

A. OusoLiBR. Propos littér. et pittor. 

Aller au contraire, contester, contre- 
dire ; No m'a dit qu'tu voulais vende 
la maison ? — Je n'vas pas du contraire. 

Aller le diable, aller grand train. 

Aller par les petits chemins, avoir 
recours a de petits expédients, chercher 
à atteindre son but, à l'aide de moyens 
détournés. Une locution analogue se 
rencontre dans le texte suivant ; 

Et si quist fen les petiz sentiers, 

Qui n'e.stoyent ne bons ne antiers, 

El ala-l'en par voye oblique. 

Chron. deJeh. de Brét.,y, 898. 

Aller son petit train train, se dit au 
propre comme au figuré, pour indiquer 
une marche lente et prolongée, mais 
bien ré^'Iée. Tran-tran, dans le dict. de 
Lacombe, signifie routine. 

Aller sur, se dit en parlant de l'âpe, 
pour être sur le point d'atteindre un 
certain nombre d'années : J'vas sus la 
chinquantaine. 

Alleu, allou, s, m., marché à forfait 
avec un ouvrier : J'ai eutreprins de r'ie- 
ver sen fossai, à l'allou. Dérive &* al- 
louer, V. ce mot. 
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Plus payé, par alleu faict» pour couvnr 
la tour de l'église en essente, xxv l. 
Compte de 1644, du Très, de l'église des Authieux- 
stir-Calonne, arrond. de Pont-l'Evêque, 

Âlleumer, v. a., allumer. 

Allenmette, s. f.^ allumette. 

Allier, s. m., échafaudage dressé 
contre une maison, un mur, etc., en 
construction pour y placer les ouvriers 
et les matériaux, et que Ton élève au 
fur et à mesure de 1 avancement des 
travaux, v. Trou d'allier, Etablie. 

Les couvreurs commencèrent à fere les 
ailiers pour couvrir la maison. 

Joum.du s. de Gouberville, p. 797. 

Alliquer, allicher, alléquer, v. a., 
allécher. Du lat. allectare, allicere. Alli- 
cher est dans Cotgrave en ce sens. En 
V. angl. to alliciate (Hal.), v. Liquer, 

LiCHER, ÂPIPER. 

fiien ses (sais) fin amant enginier; 
Car premier le fais alekier 
Sour un regart ki puis le blece. 

Ane. poés. nus., dans Lacurne. 
Et fuyez comme lui les blandices, les chants 
Des monstres..., qui de tous allichans. 
Tirent les mariniers de leur nautique ofice. 
Champ-Rbpus, Œuv.poét., p. 85. 

Allonger (s*), v. ré/ï., s'exécuter, se 
résoudre à faire une chose, particulière- 
ment à payer ce que l'on doit ou au 
moins ce qu'il est convenable que l'on 
paie : Ta fille vient en âge [Age (ve- 
nir en)]; d'mand'rasé comptes ; fail- 
lira t'allonger, v. Jouer du pouce, Dé- 
coudre (en). 

Allonger le ponce, v. Jouer du pouce. 

Allot, s. m., petit domestique de 
ferme. C'est, pensons-nous, le même 
mot que celui recueilli par M. L. Dubois, 
sous les formes halot^ hannot^ et qu'il 
dit signifier petit garçon de campagne. 
Allot paraît bien être une forme di- 
minutive de alloué part. pas. d'a//oMer, 
louer ses services*, participe qui s'est 
dit substantivement pour serviteur à 
louage. 

Alloué, mercenaire. 

LAuaiàBK, Glost. du dr. fr. 
Estoit-il point vostre aloué? 

Path.,p. 96. 

Allon, V. Alleu. 

AUoner, v. a., traiter à forfait d'un 
travail : J'allouis la machonnerie d'sa 



* Robin Busquet s'alloue à servir pendant trois 
ans Louis de Toumebu... en tout ce qu'il sçaura 
faire ad us et as coustumes du pais. 

Acte de 1406 dlé ptr M. Ch. de Beiorep. dans 
ses Note» et doc. nir la Norm., p. SZ5. 



granche por chent pistoles. Du lat. ad 
locare, V. Atacher, Alleu, Allot. 
Eissi un jor de sa meson 
Matin, por ovriere aloer, 
Qu'en sa vigne alassentovrer. 
Ceus qu'il trova primieremeni 
Aloa il, par tel covent 
K'a chascun dorreit un denier. 

GciLL. ni xNoRM.. Best, div., v. 3438. 

Ce sont œvrez aloeez... pour faire un ap- 
pentis encontre les guerniers de Tostel de 
Quatremares. 

Devis de 1336. dté par M. Delisle dans les Actes 
norm. de la Ch. des Comptes j p. 143. 

Allonvi, V. Alouvi. 
AUnre (cheval ou bidet d'), cheval qui 
en trottant fait entendre quatre battues. 
Les chevaux ayant l'habitude de cette 
marche, paraissent spéciaux à la Nor- 
mandie. 
Alména, v. Armêna. 
Aloigne, s. m., retard, délai, v. Aloi- 
gner 1. 

Nul n'i requieit respit, ni terme, ni aloingne, 
WiCE, Bom. de Bou, dans Lacurne. 
Or dirai avant, sans alongne... 

Généalogie de la B. M. V., Doc, Allongare. 

i. Aloigner, v. a., éloigner : No va 
v'ni t'qu'ri : n't'aloigne pas. En v. angl. 
io aloyne (Hal.), v. Aloigne, Elogner. 
Ne sai que vos aloignasse plus. 

Bkn., Ckron. de Norm., p. 5G29. 
Li reis Valoignay ne Rou ne la sofri. 
Wica, Bom. de Bou, y. 8480. 

2. Aloigner, v, a., allonger. 
Item, xxv s. pour aloignei' le fer du molin 
et pour faire lez paalis. 

Compte de 1337. cité par M. Delisle, dans les 
Actes norm. de laCh. des Comptes, p. 165. 
TlàFavocat... qu'a/oi^ne sen bras et happe... 
Bimesjers., p. 143, Dial. en pr. 

Aloser, alosier, v. Alauser, Alausier. 
Alotir, V. n., faire le partage, former 
des lots d'un héritage. En aug\.,to allot, 
distribuer, attribuer. 

Alouettes (Terre à), fonds et généra- 
lement terre arable, de la plus mauvaise 
qualité. 

Alourdir, v. a„ étourdir, ennuyer, 
fatiguer. Cotgrave donne le mot en ce 
sens. 

. . Importuns ils vous suivent. 
Vous alourdent de vers. 

RiOTfiBB, Sat. II, p. 18. 

Eslourdir a été usité aussi dans cette 
acception : 

Le suppliant avait esté très bien batu 
de tant de cops orbes, qu'il en estoit tout 
eslourdi. 
I Let. de Bém. de 1408, Doc. , Elourdatus. 
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ÂIcmTi, louvi, adj., affamé comme un 
loup. Ces expressions servent surtout à 
oualitier Tappétit extrême des enfants 
au premier âge, appétit que nos ména- 
gères normandes cherchent à tromper 
en faisant sucer un morceau de lard à 
leurs nourrissons*. V. Chuchon 2. A/- 
lonvi se trouve dans le dictionnaire de 
Cotprave, défini par « hungry as a 
wooif », et dans celui de Lacombe par 
« qui a une grande faim, puer cupiensn. 
En ce gouffre allouvi. 

Tacq. db la FBifjr., Sot. y p. 439. 

Le 14 dimanche. — Porté chez la reine j 
rapporté. Allouvi j point assouvi. On lui 
donne de la bouillie, ayant mis à sec les 
deux mamelles ; il en prend avidement. 
Joum, d'Heroard, cité en note, même p. 
Ches meurs-de-faim de TEspagne aliouvie, 
Qui dans nos camps viennent chercher.... 
D. Fbb., Muse norm., p. 210. 

L'une des formes de notre mot, lou- 
tn, forme qui doit être ancienne, a 
donné naissance à Tadv. loumssementy 
avec une faim de loup ; 

C'estoit erand pitié de la maladie du roi 
(Charles VI) ; et quant il mangeoit c^estoit 
bien gloutement et louvissement. 

JuT. ou Uu., an 1405 

Alucher , v, o., élever, entretenir. 
L. D. D'une forme fictive alucei^Cy cor- 
ruption d^alere. 

Les rosiers copent et essartent 
Et les cardons vont aluchant, 
Mir. de la B. M. V., Duc, Alueari, 
Nul ne doit alucher mal arbre. 

Jbh. M MicRG, dansLacume. 

Amai , adj, , amer : C'hest amai 
comme chicotin, Dicton, 

i . A main, /oc. adj\, commode, (jui 
se prête aisément à Faction de lamam. 
Du lat. ad manum : Tn ôti est ben à 
main : prête-mei-lei. Notre locution est 
donnée par Cotgrave, avec le sens de 
facile , prêt à, sous la main , v. A 

MAIN 2. 

Glaudius brocha... aussitost, mais son 
cheval, (qui) n'estoit pas si à main que la 
jument, la suyt de toute sa force... 
Perce f., I, p. 84, dans Lacarne. 

Alexandre le Grand commanda aussi à 
ses capitaines qu'ils fissent couper les 
barbes aux Lacederaoniens, à cause que 
c'est la plus aisée prise et plus à main que 



1 Cet usage n'est pas nouveau ; il fut rois en pra- 
tique k l'égard du dauphin, fils d'Henri IV : Le 17 
nercredi. — A cause de cette grande avidité, Tim- 

Krtunité des femmes lui fit oonoer du lard frais 
uilli, À frotter les gencives; il en tronçonna un 
morceau, qu'il faillit avaler. Porté chez la reine ; tété 
aridement ; rapporté. 

J. Hbkoabo, JwtnuU de Ven fanée de LouU XIII, I, 8. 



Ton scauroit avoir sur son ennemy en 
combattant, que de le saisir à la barbe. 
Amtot, Homm.ni. de Plut., I, 9. 

Du sens propre et limité « qui se 
prête à Taction de la main », cette lo- 
cution est passée en v. fr. au sens figu- 
ré et absolu de « commode ». 

De ma part, dy-je, bien peu me soucie 
de jeusner : il n'est chose tant facile et 
tant à main. 

RiB., Pont,, L. V., eh. I, p. 146. 

2. A main, loc. adv,, commodément < 
Attends qu' je m' plache à main, j' vois 
t'ainder, v. A main 4 . 

Dans la raie où donnait Talouette, 
Mon Dou! mon Dou ! qu' j'étais à mam/ 
Mér., Diction, franco-norm,, p. 19, 

Souvent les adj. poss. mon, ton, son 
sont intercalés dans la locution : « Etre 
à s'n à main », c'est être placé pour 
agir, de manière à avoir la hberté com- 
plète de la main dont on veut se ser- 
vir. Ainsi, quand deux personnes se 
disposent, par exemple, à soulever en- 
semble un fardeau, 1 une dira à l'autre : 
« Attend, n' bouge pas, je n' sieux pas 
à m'n à main». • 

La même locution est quelquefois 
usitée dans un sens figuré, pour indi- 
quer une convenance particulière , 
celle, par exemple, résultant de la 
proximité : Tu devrais acheter la pièche 
a m'n onque, o serait ben à t'n à 
main. 

La vieille lan^e exprimait d'une 
façon analogue. Vidée de commodité 
ou celle d'incommodité, par les locu- 
tions bien à la main, mal à la main. 

Ce voiage ne nous est pas bien à la 
main, il nous est trop loingtain. 

Faoïis., XIII, 96, dans Lacurne. 

La Turquie est nng pays moult grand et 
mal à la main, pour errer et chevauchier. 
Id., XVI, 38, t*. 

La loc. adv. à main a pour opposé, 
celle à de main, v. De main (A). 

A main et à demain, loc. adv.,à tort 
et à travers, sans discernement, sans 
scrupule. « Prendre à main et à de 
main », se dit souvent pour soustraire 
tout ce qui tombe sous la main, sans 

choix, v. A MAIN i ET 2, DE MAIN (A). 

Amaladir , v. Emmaladir. 
Amari , s. m. , maladie de lan- 
gueur. L. D. 

. Men ffrouin est. . . pu gaune et pu pale 
Que 1 sien d'Alizon quand aie a Vamari. 
L. Par., Muse norm., p. 7. 

Dans un texte que nous reproduisons 
d'après Ducange, notre mot se ren- 
contre^ modifié par aphérèse et de 
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plus on en fait un substantif féminin ; 
en sorte qu*au lieu d'indiquer la mala- 
die sous le nom de Vamari^ on lui ap- 
plique celui de la marris. Cette der- 
nière forme est exacte; celle donnée 
par le patois ne l'est pas. C'est une 
erreur semblable à celle signalée plus 
bas au mot met (v. Met 1); on enten- 
dait dire le met et on écrivait l'émet ; 
de même ici, on a dit correctement la 
marris et l'on a écrit inexactement l'a- 
mari. 

Le mal la marris, du quel cheent femmes 
comme langoureuses... La femme Perrenet 
dist qu^elle avoit mal en sa forcelle, en ses 
rains et en ses aisnes, qui est la forme et 
manière que ont femmes malades de tel 
maladie. 

Lêt, de Rém. de 1425. Doc, Afarritio, 

MarriSf dans ce texte, indique, suivant 
Ducange (v. son Gloss. fr,), une mala- 
die de la matrice, et il ajoute que le 
même mot a servi à désigner la matrice 
elle-même. A VeniosOy il cite une autre 
lettre de rémission, aussi du xv« s., où 
le mot semble, en effet, avoir cette ac- 
ception : « Pour aidier à relever la?7Uir- 
ris d'icelie malade... >>. 

Cotgraveacommis, lui aussi, la double 
erreur existant au sujet de notre mot 
de patois, c'est-à-dire qu'il a écrit amarri 
et qu'il a fait de ce mot un substantif 
masculin, auquel, comme Ducange, pour 
marris^ il a assigné le sens de matrice. 

Ajoutons que l'acception normande 
du moten question (maladie de langueur) 
est au surplus parfaitement justifiée par 
le premier texte donné dans Ducange, 
où il est dit que le mal la marris est un 
mal duquel cheent femmes comme lan- 
goureuses. 

Amarrer, v. o., attacher, lier, assujé- 
tir. Ce verbe, qui appartient à la langue 
comme terme de marine, possède en 
Normandie, dans la région la plus éloi- 
gnée de la mer, l'acception générale qui 
vient d'être indiquée. L'on dit amarrer 
une échelle, un étai, un paquet, etc., 
V. Démarrer, Ramarrer. 

Amaorocs, v. Amorogs. 

Ambitieux, adj., orgueilleux, entêté, 
rancunier : 11 a ben vu qu'i s'était blou- 
sai ; i n'en conviendra jamais, ch'est un 
ambitieux. Cet adjectif s'applique aussi 
parfois aux animaux. L'on dit, par 
exemple, d'un chien qu'il est ambitieux 
quand il refuse les caresses de quel- 
qu'un qui l'a battu, v. les deux mots 
suivants. 

Ambition, s. /"., orgueil, entêtement, 
résolution tenace : 1 s' tait, par ambi- 



tion, despis qu'i veit qu'no n'écoute pus 
se z'avis. — Quand qu'il a eu tout mangi, 
il est mort, putêt d'ambition que d' faim, 
V. Ambitieux, Ambitionner (S'). 

Ambitionner (S'), v. réfl., s'entêter, 
V. les deux mots qui précèdent. 

Amblechiner, v. n , marcher pénible- 
ment, avec difficulté. L. D. C'est, sous 
une forme péjorative, l'ancien verbe 
ambler, aller l'amble. Du lat. ambulare, 
se promener. 

Deux chevaux noirs, l'un trottant, l'autre 
ambianty 60 écus. 

Compte de 1402 cité par M. de Beaurep. dans 
ses Notes et doc. sur laNorm., p. 378, 

Ameindrir, v. a., amoindrir, rendre 
meindre. v. Meindrk, Meinorir. G. du Wey 
traduit to mahe lesse par amaindrir^ v. sa 
Gi*am,, p. 937. 

Par blasphème on amendrist prouesse. 

p. Grino., Œuv, I. 130. 

Et la douleur dont vous doutez, 
Amendrist d'estre plainte et dicte. 

Al. Chart., Rev. ma^,p. 496. 

Amelette, s. f., omelette. L.D. 

J'ayme bien mieux bauffrer une amelette. 
D. VaL.,Afuse norm., p. 16i. 

Amenussier, v. a., amenuiser, amin- 
cir, amoindrir. Du préfixe a et du bas- 
lat. minutiarcj corruption de minuere. 
Amenuser est dans le diction, anglo- 
norm. de Kelham, avec le sens de ré- 
duire, retrancher. En v. angl., to ame- 
nuse (Hal.), v. Menusier, Aminchir. 

Lur tormenz sunt amenusez 
Ou (lel tut en sunt allégez. 

Marib, Purg., t. 1761. 

Amer-donz, s. m., grosse pomme à 
cidre. Il y en a de deux espèces, l'une 
hâtive mûrissant en août et septembre 
et l'autre qui n'arrive à maturité que 
vers le commencement de novembre. 
Cotgrave donne amer-doux comme dé- 
nomination d'une espèce de pomme. 
L'on donne aussi à ce fruit le nom de 
doux-amer. 

Le 18 novembre 1553, je m'en allé... chez 
Philippus Trufler, aifin uu'il me gardast le 
marc de ses pommes aamer-douiXj pour 
avoyr les pépins. 

Journ. dus. de Gouberville, p. 176. 

Amertenme, s. f,, amertume. 

Amenillante, amonillante, s . et adj. f. , 
vache qui est sur le point ou qui vient 
de vêler. On dit une amouillante ou une 
vache amouillante, v. Ameuiller, Anouil- 
lère. 

Pour préserver une amouillante des sorts 
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OU des épizooties, il n'y a (ju'à lui faire man- 
ger du sel et du pain bénit. 

Db lx Bîool., LtB Wormands, dans Les Fr, 
peints par eux-mêmes^ I, 159. 

Âmeniller, amouiller, v. n. Se dit des 
vaches dont la mamelle se développe. 
Od trouve dans Cotgrave ameiller avec 
le sens de traire , téter. Telle est l'ac- 
ception primitive de notre verbe, dérivé 
da lat. emulgere, dont le sens est le 
même; dérivation semblable à'celle<}ui 
rattache, par le changement régulier 
de Ve en a, amender ^ arracher, etc., au 
lat. emendarCy eradicare, v. Ameuil- 

LANTEy AKOUILLÈRE. 

A mi, loc, prép,, parmi, à travers : 
A mi les champs. L. D. — £n augl.amid, 
au milieu de. Du préflxe aet de médius. 
Mi, avec le sens de milieu, entre dans 
la composition d'un certain nombre de 
mots, tels que midi, parmi, mi-caréme, 
mi-mars, etc., v. Emmi, Parmi (le). Amont, 

AVA. 

Amianler, v, a., amadouer, circon- 
venir. 

Quand il a bu et qu'il dit qu'il m'aime... 
moi, qui suis chérissante de mon naturel, 
je me laisse amiaulevy et ça finit toujours 
par une pile que je reçois. 

Gaz. des 2W6., 13 janv. 1869, 

Nous avons cru d'abord qn'amiauler 
était une corruptiond*amie//er, verbe que 
donne Cotgrave dans une acception iden- 
tiq^ue. Nous avons dû abandonner cette 
opinion et reconnaître que ami et non 
miel était le radical de notre verbe, 
dont le sens littéral est « traiter en ami ». 
Ou trouve, en effet, dans l'ancienne 
langue Tadj. amiaule^ dit pour aimable, 
ell'adv. amiaulement, pour amicalement; 
mots dont l'analogie avec amiauler, dans 
le sens qui vient cTêtre indiqué, ne sau- 
rait faire doute. Ajoutons enfin qu'en 
patois normand se ramiauler se dit en- 
core aujourd'hui pour se reconcilier, 
redevenir amis. 

Naissance plaine de saintet, honoraule 
al munde, amiauie as hommes. 

s. BiaR., p. 530, dans Littré. 

Jou otroy debonnerement et grée amiau- 
lement et en pais... 

Titre de ii41y dans Lacurne à Amiablement. 
Nous a prié et requis amiaulemmt que 
nous vausissons monstrer et faire si^voir 
tout ce que nous tenons de lui. 

Ch, de 1300, Duc, Amicalis, 

Amicable, adj,, amical. De môme en 
angl. Du lat. amicabiliSy v. le mot sui- 
vant. 

Âmicablement, a(2v., amicalement, 
amiablement : N'nous fâchons pas, cau- 



sons âmicablement. Du lat. amicabili 
mente. En angl., amicably,y, le mot pré- 
cédent. 

Amice, s. et adj. m., ami. L. D. De ami- 
eus, V. Amicieux, Amin. 

En ancien dialecte normand, au nom. 
et au voc. sing., on écrivait amts, et 
peut-être faisait-on sonner l'*. 

Amis, bels sire, si poi vos ai oui I 
S, Alex,, Bit. 2Î. 

E, reis amis, que vos ici nen estes I 
Chans, de Roi., p. 143. 

D'où amistié, pour amitié: 
Bien m'i puet guerredoner 
Sa beauté et s amistiés. 

Ane. poés., dans Lacurne. 

Amicieux , adj . , caressant , affec- 
tionné. M. Dubois donne le mot sous la 
forme amitieux, v. Amice. 

Amidonner, v, a., tremper dans une 
eau saturée d'amidon, empeser. Le mot 
n'est pas, comme on serait peut-être 
tenté ae le croire, de formation récente ; 
Cotgrave le donne. 

Amignarder, v. a., mignarder, traiter 
délicatement. 

Les petits enfants se délectent à ouïr pa- 
roles flateuses et qui nmignardent. 

A. PAmi, XVIII, 24, dans Littré. 

Amigpnoner, v. Mignoner. 
Amin, s, m., amij, v. l'observation 
faite à Ainsin, touchant la paragoge de 
Vn. 

Diex! donnez m'a mari Garin, 
Mon dous amin. 
QuBSifBS, Romane., p. 72, dans LitUé. 
Dus de Braiban, je fuis ja vostre amins, 
Poés. lîiM., cilé dans Lacurne, v» Pousance. 
Au s'cours, m's amins ! 
Au s'cours, veisins 1 

Rimes jers., p. 185. 
Assa! eunn* bouannefeis, 
Dit's-mei, Vanmin Françoais... 
La Nouv. Annaie (Jersey, 1872), p. 21 . 

Aminchir, v. a., amincir, v. Minche, 
MmcHER, Amenussier. 

Amont, prép., à travers, au milieu, 
sur : Sen ch'va s'est écappai amont lé 
camps. — T'as j'tai d'ia boe amont note 
porte. 

En angl. among, amongst. o Mettre 
amont les chemins » est une locution 
très fréquemment usitée en Normandie, 
pour dire abandonner, laisser en proie 
a la misère, v. Ava, Lamont, Emmi, A mi. 

Par l'esciele muntent à munt 

Makib, Gugemer, y. 704. 

L*on voit amon^ les prairies les plus beaux 
paysages qui se puissent appercevoir. 

Di Bbas, Reeh. et aniiq, de la ville de 
Caen, p. 86. 
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4. Amonter, v. n., monter, faire un 
total : L'prix d'm'en prai, aveuc lé 
frais, amonte à pu d'chent ehinquante 
pistoles. En angl., to amount, 

N'i perdirent... 

Itant cum amuntast à un denier... 

Chron. deJord, Fant., v, 1075, 

Un seul dener fait usurer. 

En poi de tens pot amonter 

Un seul dener maint marc d'argent, 

Ki issi sovent descent. 

Chron. angîo-norm, I. 4S. 

L'emploi de ce verbe sous la forme 
réfléchie est non moins fréquent : La 
dépense, cheuz li, s'amonte à une grosse 
somme. 

Deux amendes... lesquelles se amontoient 
à mil livres. 
Compte de 1332, cité par M. Dclisle dans les 
Acte* norm, de la Ch. de» Compte», p. 48. 

La somme qui f\it levée... sur l'île, s'a- 
montait à cinq mille septante écus. 

G. Stv»bt, Abrégé hi»t, de Jeney, p. 148. 

2. Amonter, r. n., monter : Faut ben 
un quart por amontai la côte. — En 
amont, dans le haut, par en haut, est 
une locution restée française, v. Avaler. 
Degrez iluec dejoste aveit. 
Par mie montout cil qui voleit 
Amonteir sus au grant moslier. 
GuiLL. DB s. Pai», Rom. du Monts. 'Mich,^ 
y. 2994. 

De Tautre part (sont) deux venelles, l'une 
pour amonter au Chasteau et l'autre au 
Marché Neuf. 

Oi Bras, Reeh, et antiq. de la ville de Caen, 
p. lô. 

Je n'ai fait qu^amonter et redevaler. 
Lallbbatt, Le Rend. -vous du dép., p. 80. 
Le premier chemin à gauche enamontant, 
Maif Jacq' à Rouen, p. 6. 

Amorche, s, f., amorce, v. Amorcher. 

Il appelle la volupté la principale amor- 
che et le plus grant appast de mal faire, 
que les hommes ayent. 

Amtot, ffom. m. — Caton le Censeur, III. 392. 

Amorcher, v. a., amorcer, attirer 
par des choses qui flattent ou qui exci- 
tent la convoitise : Baptiste r'iuque la 
Toinette, et i tâche d'amorchi Fpère, 
V. Amorche. 

Amorces, s, m, pL, camomille romaine 
L. D. 

Ils ostoyent des amouroques du varet du 
Clos Neuf. 

Joum, du s, de Gouberville, p. 797. 

A mort, v. Mort (A). 

Amoncheler, v. a. , amonceler, v. Mou- 

CEAU. 

Vay-tu stilâ qui ste troupe amouchelle. 
D. Pm., Mute norm., p. iti. 



Amonillante, amoniller, v. Ameuil- 

LANTE, AmEUILLER. 

Amolonner, emmnlonner, v, a., dis- 
poser le foin en petites meules., v. Mulon, 
Encaboter. 

Le suppliant cueilloit et amulonnoit foin. 
Let, de Rém. de 1387, Dec, Amulgare, 

L'on trouve emmuler^ pour mettre en 
meules. 

Mais cil quiveultcmmu/er... 

E. Dbsch., p. 222. cité par Lacarne. 

Amnnitioii, s, f., munition. En angl* 
ammunition. Du lat. ad munitionem. En 
bas-iat. amonitio se rencontre avec le 
sens de vivres. L*on dit pam d'amunition 
pour pain de munition. Amunition est 
une ancienne forme française, que, sui- 
vant M. Littré, Ton rencontre dans Car- 
loix, IV, 14, et dans Paré, t. III, p. 706 ; 
celle amonition, calquée sur le rad. bas- 
lat.y existe dans du Bellay : 

Il n'y avoit nombre suffisant d'hommes 
pour garder une telle place; mais d'artille- 
rie et d'amom^îon, tout ce que l'empereur 
avoit mené, etc. 

Afém., L. IX. f^ 291, cité par Lacarne. 

Amnsenz, s. m., amuseur, conteur de 
balivernes. D'un individu qui perd son 
temps en bavardages, l'on dit que c'est 
un u amuseux de mignants ». 

An (on), V. En. 

Anche, s. f., espèce de cheville de fer, 
aplatie^ en forme d's allongé^ qui tra- 
verse le bout de Tessieu et qui contient 
la roue. Du lat. ancus, courbé, crochu ; 
d'où le terme de blason anché, qui se 
dit d'un cimeterre recourbé. 

Ancian, adj., ancien. L. D. D*une 
forme lat. fîct. antianus. Enangl. mod., 
ancient; en v. angl. auncian (Hal.); en 
prov. aucian;en ital. anziano; en es- 
pagn. anciano. 

Gels qui fuient à garant àl'yglise... que 
ils aient Vencmn jugement (c'est-à-dire qu ils 
soient jugés comme par le passé). 

Mainikm, Etablis», de tEchiq. de Norm.» p. 52. 

Ancienneté (B'), loc. odu., ancienne- 
ment, depuis longtemps : J'nos con- 
naissons d'ancienneté. 

. . . L'ont (une franchise), par la raison 
Du prince, qui leur a donnée 
Et a^anciennete gardée. 

Coût, de Norm. co t., p. 62. 
Item, est accordé que les habitans de 
rtle auront les chambres au château, ainsi 
qu'il est accoutumé d'ancienneté. 

S. DB CianaiT. Chron. de Jersey, p. 16. 

An d'âge, v. Agb (An d'). 

Andain, s. m., enjambée. Cesi le 
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sabsl. du verbe fictif ander^ lequel se 
rattache au bas-lat. andare^ marcher ; 
du lat. adttare, aller et venir, v. Ondain. 
En bas-lat. andena, andens : 
Debent quotidie falcare iiij andenas, aute 
prandium. 

Acte de 1247 cité par M. Dclisle d^M VAgrie, 
en Norm. au moy. âge, p. 88. 
Pratum continens duodecimanrfen^prati. 

Ch. de 1404, Duc, Andena ï. 
A mains d'un andain de moi ierent. 
Fabl. ms.y cité par Lacurne. 

Ândier, s, m., landier, grand chenet 
de cuisine. L. D. En bas-lat. anderius ; 
en angl. mod. andiron ; en v. angl. aun- 
dyem (Pals?.) Le mot moderne landier, 
dit pour le andier, est formé de l'article 
agglutiné au substantif, comme dans 



pour 



lendemain^ loriot, etc., (}ui s'écrivaient 

{Primitivement Vendemam, l'oriot, 
e lendemain, le loriot. 

Une payelle, ung andiei\ chascune pièce 
doit un denier. 

Cartul. de Corbie, P345 v« — Duc, Anderius. 
En Tartre ot un petit andier, 

Fabl. ms., cité par Lacome. 

Andouille, s. A, homme mou, irré- 
solu, versatile. 

Aneler^ v. n., agneler. De anel, qui 
qui s'est dit pour agneau. Le mot, sous 
cette forme, se rencontre, suivant La- 
curne, dans les Fahl. ms. de S,Germ.y 
^47. 

Ânemi, s. m., ennemi, L. D *. Au 
XVII* s., on prononçait indifféremment 
ènemi ou anémia Chifflet, 6rram., p. 492. 

Ses anemys ne conforte. 

Coût, de Norm. en t., p. «2. 

Fut prinse et admenée Thomasse Raoul. .. 
es prisons. . . de Baieux, pour avoir conseillié 
et conforté les brigans et anemis du roy 
nostre dit seigneur. 

Prùcés-verb. de 1424, dressé par le bailli de Cacn. 
{Chron. du Mont-S ^-Miek., I., 333.) 



Anemi a été, au moyen ftge, Tune des dénomina- 
tions sons lesquelles on désignait le diable : 
L'une de lai .à molt pvnt joie, 
Ont ravie li ancmi. 

Mir.de laB. V. if., t. 82. 
Go lai appliquait encore, à cette époque, celles 
de atsersere, maufé, etc. 

L'aame de lui eoportent averêer». 

Chant, de Rùl, p. 131. 
Cest li maufé, qni mal désire 

GoiLL. DE NoaM.. Be»t. dits., ▼. 172. 
Dans les anciennes îles normandes de Jersey et de 
Goentesey, le mauvais est resté encore une des déno- 
minations du diable : 

Qu'est qu'en d'veindrait ? 
Umauvaù. qui sait, 
L'enportarait. 

Rimeijer$., p. 802. 
L'on s'est demandé si, dans l'intocation finale de 
rOraison dominicale, libéra nos a malo^ ce dernier 
mot n'indiquait pas le démon. 



Angarier, v. a., gêner, embarrasser. 
Cotgrave a recueilli ce verbe, en lui as- 
signant Tacception de vexer, harceler. 
Du lat. angariare^ obliger à un service 
public. 

La manière d'entretenir et retenir pays 
nouvellement conquestez n'est... les peu- 
ples pillant, forçant, angariant, minant. 
Rab., cité par Lacurne. 

Est usité aussi comme verbe réfléchi. 
L'on dit, par exemple, s'angarier dans 
une mauvaise affaire. 

4. Ange, s. m., petit papillon de nuit. 

2. Ange (espèce), v. Engk. 

Anger, v. Engkk. 

Angoissé , adj. , suffoqué par les 
larmes. En angl. anguished^ v. Angois- 
ser (S*). 

Angoisser (s'^ v. réfl., éprouver l'an- 
goisse : Quand que no li dit que s'n 
homme était bléchi, o s'angoissit. 
Du lat. angustiarCf remplir de trouble. 
V. Angoissé. 

Tantost comme il s'engoissera... 
Si criera. 

Ane, poés. mss., dans Lacurne. 

Quant ti mal t'angoisseront fort, 
Tu iras à li par confort. 

Bom. de la Rose, v. 2705. 

Angola, adj. y angora. Un lapin an- 
gola. 

L'traîte est comm* su cat angola. 
Si n'vo mord, i vo z'égratigne. 

Coup-d'œil purin, p. 21. 

Angulle (les II sont mouillés), s. f., 
anguille. Nous avons rencontré une 
forme similaire dans aigtUle, v. le mot 
suivant. 

Bon ! tu as des brèmes, 
Et de VanguUe et du horfit... 
La Nouv. Annaie (Jersey, 1873), p. 23. 
V'ià not veisin... coum' une angulle... 
Rimes guern,, p. 10. 

Angulle de haie, angulle de bois, 

couleuvre. On trouve dans Cotgrave an- 
guille de hoiSy anguille d'Haye, traduits 
par bush-adder, wood-snake, v. Angulle. 
Puys lui offrent lamproyes à saulces d'ypo- 
cras...serpens, id est anguilles de boys, etc. 
Rab., Pant.y 1. IV, ch. xik, p. 439. 

Anh! interj., ah! 
An!... no n'peutpas trejous gangni. 
Rimes jers., p. 51. 

Anieut, adv., aujourd'hui : Auieut 
raaîte, d'main valet, Prov. v. Enhui, 
Meshui. En patois normand de Guerne- 
sey et de Jersey, l'on dit aniet, agnet : 

Aniet tu m'ouvres ten hus. 

Rimes guern., p. 55. 
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Tu n'savais pas que ch'tait agnet la r*veue? 
JHmetjert., p. 7. 

Ânille, 8. f., béquille. Le mot est 
donné par Cotgrave, Monet, Nicot et 
Borel avec cette acception. Du lat. ont- 
lis, de vieille femme. 
Anima, s. m., animal. 
L'pauvre anima, sauf et sain... 

Bimes guem.t p. 96. 
Tout aut' que li est anima, 

LaNouv. Annaie (Jersey, 1871), p. 8. 

Années (prendre ses ou des). Prendre 
ses années à une date déterminée, c'est 
arriver, à cette date, à la période initiale 
d'une nouvelle année de son âge : 
J'prends m's annaies Tchinq janvier. — 
L on dit aussi qu'une personne a pris 
20 ans à Noël. « Prendre des années » 
se dit, dans un sens absolu, pour vieil- 
lir : J'veis que j* prends d's annaies et 
qu'i faut m erposai. 

Annons-en, (allons-nous-en), v. Al- 
ler. 

Anonillôre, s, f., vacbe que Ton n'a 
pas fait saillir et qui continue à donner 
du lait^ V. Ameuillante. 

xiiij vaches à lel, que laitières, que anoil- 
lieres. 

Invent, de 1307, cité par M. Delisle dans 
VAgrie, en Norm, au moy. âge, p. 7il. 

Le 10 avril 1557, je vendi, à la fere Fleu- 
rye à Montebourg deux vaches annouilleres^ 
12 L 10 8. 

Joum. du $. de Gouberville, p. 377. 

Anpos, Anprès, Ansemblée, v. Enpos, 
Enprès, Assemblée. 

1. Ante, a, A, tante. Du lat. amita; en 
angl. aunt. Le mot est aussi en usage à 
Guernesey. Dans le diction, anglo- 
norm. de Kelham, on trouve hantin, 
oncle, v. Tatan. 

Dame, m'aunie ki me nuri... 
A garder, le me comanda. 

Miaii, Lai du Fréne^ y. 435. 

Vinst Margueritte Berger, ante de Da- 
mours... 

Joum. du s. de Gouhercilley p. 797. 

Or su! va consulter te n'ante.., 

L. Prr., Mute norm,t p. 9. 

2. Ante, (manche), v. Hante. 
Antecri , s. m. , diable , méchant 

homme, ennemi du Christ. 
C'est un diable antecris. 

Le dit des Trois Boçus, y. 180. 

Antenais, s, m,, poulain né l'année 
précédente. Du lat. ante annum. A^ite- 
nois est dans Cotgrave avec l'acception 
suivante : hog, yearling or year old 
sheep ; lamb of the last year. 

Un sieur Herode ramenait... un jeune 



poulain, un antenais, qu'il avait acheté k 
Saint-Hymer. 

Le Normand^ 16 nov. 1880. 

Le mot est usité aussi comme adjec- 
tif : 

11 y a quelques jours... une pouliche an/e- 
naise, poil alezan, a été volée, etc. 

Afonit. du Calv., 13 joill. 1878. 

Antivèille^ s. f,, surveille. 

Antomie, s, f., squelette humain. Ato- 
mie a la même acception en patois nor- 
mand de Guernesey; en v. angl. atomy 
(Hal.]. Suivant M. Dubois, on dit aussi 
étomie^ dans le même sens. 
Triste coumme une atomie. 

MÎT., Diet. franeo-norm., p. 33. 

Antomie f atomie, sont des contractions 
du vieux mot anatomie, qui avait la 
même acception. En angl. mod. ana- 
tomy ; du lat. anatomia» dissection. 

Son corps estait semblable à une anato 
mie. 

Du ViED., Biblioth., p. 1143, dans Lacurne. 

4. Anni, anu, s, m., ennui. En y. 
angl. antiy (Hal.)Du lat. noxia, < v. Ennu, 
Anuyance, Anuyer. 

Cument puet il aveir anui ? 

BiAan, Graelent, y. 400. 
Dieu le veuille garder d^anuy! 
Chant, norm. du xv« t. — Rec. Gasté, p. 109. 

Et tu glaimis d'anuy, à tout leu tripotage. 
L. Prr., Muse norm., p. 13. 

2. Anni (aujourd'hui), v. Enhui. 

Annyance (l'on prononce a-nu-ians*), 
s. f„ ennui. En angl. annoyance,v. Anui i , 
Anuyer, Anuyeux. 

Anuyer (l'on prononce a-nu-ié), v. a., 
ennuyer. Il se conjugue ainsi : j'anue... 
nous anu-yons... j'anu-yais... vous anu- 
yiez; j'anurai; anue;anu-yant; anu-yé. 
« 11 anue à qui attend. » Prov. En v. 
angl. toanuy (Hal.), v. Anui, Anuyance. 
Tant avons par mer navié. 
Que tôt en somes anuié. 

Waci, Rom. de Brut, y. 33U. 
Mais il li dist : Ne vos anuit; 
Sire, atendez, ne vos anuit. 

Chron. anglo-norm , IIÏ, 44. 

Annyenz, (l'on prononce a-nu-ieux), 
adj., ennuyeux. En v. angL anoious 
I^Hal.), V. les deux mots qui précèdent. 



' A ce radical se rattache de plu» près une 
aatre forme du mot qui nous occupe, celle de anoi; 
en T. angl. annoy (Haï.). 

Ea religion vif a frand anoi. 

Chant, du zui* t., dtie par Lacvne. 
D*où anoyer qui s'est dit pour ennuyer; en angl. 
to annoy. 

Trop il nos pont anoyer. 

Chant, norm. du xv u. — Rec. Gasté. p. 10. 
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Quar li genz est molt perilleus 

Et à trespasser anuieux. 

Cast. d^unpérê à MonfiU, Conte XYI, v. 31. 

Aoquer, v. Ahoquer. 

Aoré, adj,y devenu jaune. Se dit du 

blé arrivé à maturité, littéralement doré. 

Du lat. auratus, de couleur d'or. En v. 

anpl. aureat, doré (Haï.). Oret s'est dit 

pour doré, en ancien dialecte normand : 

E cil escuz ki bon sunt peinz à flurs, 

E cil espiez, cil oret gunfanun. 

Chans. de Bol., p. 15i. 

Aorible, v. Heuriblb. 

Aontenz, v. Auteux. 

Apectant, abectant, adj. Ce mot sert 
à designer, an jeu de la galine ou de la 
butte {y. Galine, Butte), un palet façonné 
de manière qu'il puisse, lors du jet, 
s'arrêter aussi près que possible diipec 
fv. ce mot), sans toutefois le faire choir. 
L^autre palet, désigné sous le nom de 
coupant, sert au contraire à faire tom- 
ber la galine ou la butte. 

Apelet, 5. m,, espèce de filet pour la 
pèche maritime. C'est aussi la dénomi- 
nation d'une liç:ne dormante, servant à 
la péchc en rivière. Du lat. applicitunif 
supin d'applicare, placer, approcher. 

Ëtiamnum piscalores orae maritimœ 
Normannise, instrumenta sua piscatoria 
vocant apkts ; hinc illa eorum vox fre- 
quens, cum navem ad piscandum cons- 
censuri sunt : a As-tu tous tes aplets ? » 
id est, omnia necessaria habes ad pis- 
candum necessaria? 

Duc, ApUndum. 
Le seigneur de la Mailleraye avait «droit 
depescheries à tous apletz sur la rivière de 
Saine ». 

Aveu de 15S3, cité par M. de Beaurcp., dam 
la Vie. de l'Eau de Rouen, p. 161. 

Ceux que leurs affaires retiennent à tene 
partagent avec ceux qui s'embarquent. 
Tout associé doit apporter six, sept, huit, 
neuf, dix ou douze appeiets. 

Di LA Bbdol., Les Normands, dans Les Fr. 
peints par eux-mêmes, II, 181. 

Aperchevanoe, s. f., opinion, manière 
de voir : Dans m'n aperchevance, tu 
t'blouses, V. les deux mots suivants. 

Apercheveir, v. o., apercevoir. Du 
préfixe a et de percipere. Aperceyver est 
donné par Kelham, avec le même sens, 
dans son Dict. anglo-norm. En v. angl. 
to apperceive (Hal.). 

li fiz Amon s*aperchurent qu'il ourent 
mespris vers David. 

Les Bois, p. 15S. 
Des keli muine s'aparcheut... 

Wacb, Bom. de Bou, r. 5628. 
faperchitf quU disait toute la veritay. 
D. Fsa., Muse norm., p 82. 



Qui n'airait que des garçons oco, 
Nou n'sen aperchev'rait pas trop. 

Bimes jers.^ p. 97. 

Aperchn, s. m., aperçu : La dépense 
s'amont'ra ben àchentpistoles... Ch'est 
un aperchu. 

Aperchn (Par), loc, adv., approxima- 
tivement, à première vue. 

Apesonner, u. n., charger un objet 
d'un poids pour l'aplatir ou pour empê- 
cher qu'il soit déplacé, littéralement le 
comprimer au moyen dechosespesantes, 
comme du plomb, du fer, des pierres, 
etc. C'est une forme augmentative d'à- 
peser qui s'est dit dans le môme sens 
et qui est dérivé d'appensum, supin de 
appendere, être pesant, peser. L'emploi 
de ce verbe a lieu le plus souvent au 
figuré, dans le sens de comprimer, écra- 
ser, rendre impuissant. 

Car ils savent trop bien... 

... leurs engins apeser. 

i*m. Di MicHe, Cod. t. 682, dans Lacuroe. 

Mors apoise les envoisiez (joyeux). 
Poème de la Mort^ ib, 

A pic et à mâche, v. Pic et a mâche (A). 
Apiéger, v. Appiéger i . 

Apier, s. m., rucher, endroit où sont 
les ruches. Du lat. apiarium. Apier, en 
ce sens, est dans Cotgrave. En angl. 
apiary, v. Ruquer 4. 

Je lui accomoderai... le parc, l'estang, 
Vapier ou ruchier. 

0. Di SuwÊLMS, Du Dev. duMesnagier^ p. 10. 
A Caen, quand les abeilles essaiment, on 
les invite à entrer dans une ruche, avec cet 
appel : Apier, bel î apier, bel I 

La Hiaicnaa, Bev. de la iVorm., VI, 584. 

Quelquefois l'article est agglutiné 
avec le mot, et l'on dit le lapier pour 
Vapier. 

Apiper, v. a., piper, attirer par de 
belles paroles, abuser : Guette-tei, men 
fiston , j'creis qu' i voulont t'apiper, 
v. Alliquer. 

Il n'est plus en danger de se voir appipé 
Des sirènes du monde. 

Vacq. di la Faasif., Past. sur I. BouxeL 
p. 286. 

Apipeux, s. m., pipeur, fourbe, trom- 
peur, V. Apiper, Bricon, Enjoleux, Pail- 
lant, Faux, Fel. 

Aplet, V. Apelet. 

Aplomb (d*), loc. adv. , rudement : 
Falfait vale comme i touchait (frappait) 
d'aplomb 1 

Aplombs (Prendre ses), se préparer 
à faire une chose. S'emploie au propre 



et au figuré. 
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Apolon, s, m., corsage, partie des vê- 
tements de Ja femme, qm embrasse la 
taille. 

Apos, V. Enpos. 

Âposteome, «. f,, apostume, abcès. 

Âpparaissance^j.A} apparence. L*an- 
cienne forme dialectale est aparissance. 
Mais n'est pas certe aparissance 
Qu'où eus aiez grant malveillance. 
BBR.,CAron. de Norm., y. 57i9. 

Apparence (d'K d'apparent, loc, adv,, 
selon les apparences, vraisemblable- 
ment. 

... Proclus le raaistre du palais, lequel 
avoit de faict toute Tauthorité «t le pou- 
voir de commander. Mais d'apparence c'es- 
toit Titianus qui avoit le tiUre d'bouneur, 
de lieutenant de Tempereur. 

Amyot, Hom. ill. de Plut. ^Othon, f* 731 p». 

Et puis j'enfile au long d'un long chemin, 
Qu'a des maisons et des maisons 9ans fin, 
Tout bout à bout et dans qui, d'apparence, 
Notre empereur se promène souvent. 

Afaif Jaqu* à Rouen, p. 6. 

Appaiîller, v. a., appareiller, mettre 
ensemble des choses pareilles. Se rat- 
tache au Iat.pan7i5. 

1. Appartenir, v. n., être particuliè- 
rement à la convenance. L'on dit, par 
exemple, qu'une pièce de terre, qu'une 
maison, etc., mises en vente, appar- 
tiennent à une personne, quand cette 
personne possède un immeuble à côté 
ou dans le voisinage de ceux à vendre 
et que l'on veut exprimer qu'ils sont 
ainsi plus à sa convenance qu'à celle 
de tout autre acheteur. Du préf. ad et 
du lat. pertinerCy au sens d'mtéresser. 

Aussi y saurez disposer 
Et y estes propre et savant; 
Ne vous y veillez opposer, 
Que la chose vous appartient. 

Miit. du tiège d'Orl., t. 16713. 
Tu ne Tairas pas. — C'est p't-ôlre té qui 
Tairas?— C'est ni té ni mé. — Qui donc ? 
— Men frère, c'est à li qu'elle appartient. 
Lallbmaiv, Le Bendez-vout du départ ^ p. 110. 

2. Appartenir. Ce verbe est encore 
souvent usité impersonnellement, pour 
« être dû » : Por fauqui çu prei-ià, il 
appartient, i t'appartient, i nous ap- 
partient, etc., pas moins de deux pis- 
tôles. 

Appâtée, appatelle, s. f., pâtée, nour- 
. riture que les oiseaux donnent à leurs 
petits, y. le mot suivant. 

Appâteler, v. a., appâter, mettre le 
manger dans le bec des petits oiseaux. 

Le 27 mai 1556... nous trouvasmes ung 
aeune rossignol que son père appasteloyl ; 



nous faillismes, par plusieurs fois, à le 
prendre. 

Joum. du s. de Gouberville, p, 133. 

Appastelé est dans Gotgrave avec le 
sens de repu, et apasteler dans Villon, 
. avec celui de repaître, nourrir, v. le 
mot qui précède. 

Des ans y a demy douzaine. 
Qu'en son hostel, de cochons gras 
Ù'apastela une sepmaine. 

Gr. ^e»^, CV, p. 66. 

Appelet, V. Apelet. 

Appenser, v. n. , réfléchir profondé- 
ment. L. D. Cotyrave donne s'appen- 
ser pour se recueillir, observer. Le mot 
est fait sur appensum, supin d'appen- 
derCj peser, v. ce qui est dit, touchant 
ce mode de dérivation, à Accravanter. 

Lors s'apensse et porpensse. 

Fabl.f dansLacurnc. 

Appesonner, v. Apésonner. 

Appétisser, o. n., mettre en appétit, 
donner de Tappétit, l'exciter. «Nou- 
velle viande appétisse », Prov. Il est re- 
grettable que ce verbe, ne soit pas 
resté dans la langue comme son part, 
pr. appétissant. Appetissé, mis en ap- 
pétit, est dans Gotgrave. En v. angl. to 
appetize, (Hal.) 

Par ce moyen (les oiseaux) seront plus 
sains, plus appe tissez. 

BuoK, Des Ois., (: 120, dans Lacurae. 

1. Appiéger, v. a., faire tenir debout, 
mettre d'aplonib , caler : V'ià Taur- 
moire à sa plache ; faut asteur l'appié- 
ger. Dérive de pied. 

^ 2. Appiéçer (s*), v. réfl., s'installer, 
s'établir , s embusquer. 

Appiper, v. Apiper. 

Appiéger, v. a., cautionner, garan- 
tir. L. D. De a et de piéger, v. Pleiger. 

Appleigei*, dans le même sens, est 
donné parCotgrave. 

Et de ce f u apleigé par Jehan le Bourc et 
Jehan Escombart.., Promist ledit preneur 
à renforchier de pièges touteffois qu'il 
plaira auxdis religieux. 

Bail (/e 1411, cité par M. Ch. de B«aiirq>, dans 
«es Notes et doc* tur la Norm.j p. 4i8. 

Appliquant, adj., qui comporte un 
soin extrême, une attention soutenue : 
Cb'est eune besogne ben appliquante. 

Applommer, v. n., être accablé, être 
écrasé, comme on le serait sous un far- 
deau de plomb. Etre applommé de 
sommeil ou simplement applommé , 
c'est dormir d'un sommeil de plomb, 
locution encore parfaitement admise. 
V. Plommke, Afesonner. 
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... Pardounez-moy, je n'ose 
Parier haut : je croy qu'il repose. 
Il est un petit aplommé. 
Hélas! il est assommé, 
Le povre homme l 

Pa/A.,p. 5i. 

Appfotné de sommeil. 

CoTo., Dict. 

Appoint, 8. m., convenance, commo- 
dité particulière : S*i faut attende l*n 
appoint, faillira, j'creis, attende long- 
temps. — « Prendre son à poinct », Cot- 

GR-WE. 

Le 20 octobre iô60, je baille à missire 
Jacoues le Véel, vicayre de Russy, cinq 
soloz pour luy et missire Regnault le 
Gros et missire Jehan VendelTe , pour 
qullz disent checun une messe, à leur ap- 
poinct , pour feu mon» oncle. 

Journal du s, de Gcuberville, p. 576. 

Appoint (Être d*), être bien préparé 
à une chose, être en mesure d'exécuter 
ce que l'on a projeté de faire ou ce 
qui vous est demandé : Si t'es d'ap- 

f»oint , j' vois c'mencher, v. Affût 
ÊTRE d'). 

Ils etoient trois dames d'acord et (Tapoint, 
Disant l'une à l'aultre: Nous ne bevons.... 

Bevon, ma commère ; nous ne bevons 

Chant, norm» du xt* s. ~~ Rec. Gasté, p. 25. 

On dit aussi , avec le même sens, 
« être à son appoint p et, suivant les 
circonstances, à son Ton substitue mon 
ou ton : Quand que tu s'ras à t'n ap- 
point, tu r diras. 

Appointir, v, a.,etn. , appointer^ 
rendre pointu ou devenir pointu. 

La forme du pied du lièvre... vient tous- 
jours en appointissant. 

PotriLLOux, Vénér.j dans Lacurae. 

La tierce (flèche) fusi bien apointie que.. 
FioiM., Œuv., m, 266. 

Appoyas, s. m. pL, longues perches 
fourchues , destinées à soutenir les 
branches trop chargées de fruits, v. Ap- 
pu, Etanperchb, Eteil. 

En vieux français, appoyal avait le 
sens général d'appui, aussi bien au 
propre qu'au figuré : 

De orguel, par especial, 
Sui apoial et soustenal. 

Db Gciohktilui, Duc, Apodiamentum. 

La porte... n'est fermée... à nul appoyal, 
sinon à gons où elle est sellée. 

LiiicBLOT BO Lac, dans Lacurne, à Appuyai. 

Appoyal est le subst. diapoier^ dérivé 
de ad, à, et de podium^ élévation ; vieux 
verbe encore usité aujourd'hui dans 
la Seine-Inférieure et à Guernesey. 

L'espée i apoûz, par vertu l'a boutée. 

RoncinaU^ p. 96, daos Littré. 



U rois si apoia et maintenant li feniestre 
ouvri et li roi chei et brisa le col. 

Chron, de Bains, p. 48. 

Appréchants de (Dans les), loc, odv., 
approximativement, environ : Çu j'va-là 
s'rait ben vendu dans l's appréchants 
d'chent pistoles, v. Appbécher. 

Apprèche, s. f,, approche. L'un des 
morceaux de poésies contenus dans les 
Rimes jersiaises (p. i 63), porte le titre : 
« TApprèche de la mort, » v. le mot 
suivant. 

Apprécher, v. a., approcher. Du pré- 
fixe a et de prêche^ l'une des formes 
synonymes de proche en patois nor- 
mand, V. Preus, Rapprécher et les deux 
mots qui précèdent. 

Si criad al rei ke il vit un sul hume ve- 
nir. . . Cume cil aprethad, la guaite vit un 
altre venir. 

Les lUnStp, 189. 
Nul n'est qui appressast de luy. 

MUt. du siège d'Orl., v. 33U. 
Sans tasse ni godet, yaprèche de la tonne. 
D. Paa., iiusenorm.t p. 82. 

J* m' appréchi d' li. 

Rimes jers,, p. <3. 

Apprendre. Le dialecte normand pos- 
sède, pour ce verbe, certaines formes 
particulières, qui méritent d'être signa- 
lées. On les remarque, du reste, pour 
la plupart, dans les autres verbes com- 
posés avec prendre, v. Prenre, Com- 
pRiNS, Désapprins, Entreprins, Eprins, 
MÉPRiNs, Reprins, Surprins. 

La plus commune est celle que Ton 
rencontre au part. pas. apprins, du 
lat. apprensus^ part. pas. à!apprendere, 
dit pour apprehenderCy et que l'on re- 
trouve à tous les temps composés avec 
ce participe. Ainsi, au parf. déf.. Ton 
dit ifapprins^ Capprins, etc., pour j'ap- 
pris, tu appris; comme l'on dit au parf. 
indéf., fai a^^prins, t'as apprins, etc., 
pour j'ai appns, tu as appris. 

Et à dormir avoit apprins. 

Al. CmAKT,fRev, mat.t p. 494. 

D'ouvrer peu discret et apinns (instruit). 

Lit), de chasse du Gr. Sénéeh. deNorm,, p. 26. 

. . S't au te flrippon de d'vant Terrai. . . 

Li avoit apprins pou lé suprende... 

Cot^'d'œil purin , p. 43. 

Car, las ! men doux I il a appHns 

Qu'nou n'peut pas s'iier sus. . . 

Rimes jers. t p. 231. 

U convient encore de noter une mé- 
tathèse, se rencontrant à divers temps 
du verbe. Au part, prés., appernant se 
dit pour apprenant; à la prem. et à 
la sec. pers. du pi., nous appemons, v's 
appernez, pour nous apprenons, vous 
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apprenez; à Timpér. appeliez, pour 
apprenez. 

Pruz devint et apernant. 
En clergie ben aispiUant. 

Vie de S. Thomas de Cantorb.y t. 76. 
De mei, ce dist Dex, apemez. . . 

GuiLL. Di Nom., Best, div., y. 1395. 
Appernetz une comparaison prinse du fi- 
guier. 

Mit., 5. Matth., ch. xxit, v. 3i. 

Enfin, ausubj. prés., que fappranne, 
que fappranneSf etc., se disent aussi pour 
que j'apprenne, que tu apprennes. 

Apprentif, s. w., apprenti. « Appren- 
tif n'est pas maître. » Dicton. Du bas- 
lat. apprehendivus, 

Salomon, qui fut apprentif à ton escole, 
nous donne pour règle, etc. 

Al. Chait., L'Esp.yp. 302. 

Le maître monte en haut et laisse en 
bas. . . le jeune apprentif. 

Le Mùy, de parv., p. 214. 
Avalle-vins, dont les rouges muziaux 
Feroient suer les appi^enttfs d'Apelle. 
0. Fu., Mute norm.y p. 275. 

Âpprins^ V. Apprendre. 

Approcher, v. a., citer en justice un 
tiers, le faire intervenir dans une ins- 
tance civile pendante entre deux ou un 
plus grand nombre de parties, à la re- 
quête de Tune d'elles, afin d'obliger 
1 approché à prendre fait et cause pour 
celle-ci. 

« Approcher quelqu'un à un procès » 
est une locution empruntée à l'ancien 
droit normand. Bien que les habitants 
de nos campagnes, initiés dès leur Jeu- 
nesse aux formes courantes de la pro- 
cédure, en fassent quelquefois usage, 
nous reconnaissons qu'elle n'appartient 
pas au patois proprement dit. Nous 
avons cru devoir néanmoins recueillir 
ce terme, parce qu'il est couramment 
employé en Normandie, aussi bien dans 
les plaidoiries que dans les jugements, 
et qu'il n'a pas été conservé dans la 
langue judiciaire par la nouvelle légis- 
lation. 

Cotgrave donne approcher^ comme 
terme de procédure, dans son ancienne 
acception générale, celle de citer en 
justice, et il fait remarquer que ce 
terme est normand. Lacurne, ae son 
côté, dit qu' « en style de procédure 
« encore usité dans la plaidoirie nor- 
« mande, approchei' se dit pour assigner 
« (quelqu'un à comparoir devant un 
M juge, ie mettre en justice ». 

Sur ce mie nous Symon le Porcher... 
aprochion Pierre Galles, en disant que, eu 
temps que messire Jehan le Veneur, vivoit, 



comme mestre et enquestour..., il avoit 
aprochié le dit Pierre, en lui reprouchant 
et disant que pluseurs malefaçons, (mé- 
faits) il avoit faites en la baye (forêt) de 
Saint -Saan, dont il avoit été garde pour le 
temps. 
Rôle de 1335, cité par M. Delisle dans les Actes 
norm. de laChamb, des Comptes, p. 136. 

Ils demandoient que la dame leur belle- 
mère fût approchée en l'audience la plus 
{prochaine, aux fins de... reconnaître la va- 
lidité des obéissances qui étoient faites. 
HocAED, Diction, de la Coût, de Norm., IV, 46. 

Approffiter, v. a., tirer d'une chose 
tout le profit qu'elle est susceptible de 
donner: Ce gens-là font ergent d'tout: 
iz'approfitent jusqu' es éplukures d'ieui 
granche. 

A rimitation des anciens, qui presen- 
toyent à leurs dieux les prémices de leurs 
fruits, pour avoir reçeu d eux Tinvention de 
les planter, semer et approfiler, 

Vauq. di la FiiBsif., Ep. déd, de son Oraison sur 
la Calomnie. 

Appn, S. m., appui. Appu, pour appui, 
est donné par Kelham, dans son aict. 
anglo-norm. Un mur d'appu. L'appu 
d'une fenêtre. Le patois normand a 
d'autres formes similaires, telles que 
ennu, étu, qui se disent pour ennui, étui , 
v. Appoyas. 

Appw est le substantif de l'ancien 
verbe appuer, appuyer : 

Vet clochaunt de le un née, avuant lot 
le cors à le grant potence (béquille). 
Hist. de Foulques, œuvre anglo-nonn., publiée par 
MM. HoLAiiD et o'HnicACLT dans leurs Nouv. 
franc. duxi\'s., p. 61. 

...Vous resemblez le ^aignon, 
Qui se venge en abaiant; 
Pour ce avez mors mon baston, 
De quoi je m'aloie apuant. 
Ane. poés. franç.y dans Lacurne, à Appuyer. 

Appuail, mot qui semble de môme 
formation, est employé, avec ie sens 
d'appui, par Al. Chartier: 

Si ay besoin de fort et ferme appuaiL 

VEsp., p. 285. 

Après quelqu'un (Demander ou être), 
V. Demander après. Être après. 

Après (Par), U>c. adv., après, ensuite : 
« Qui s'marie vite, par après s'en r'pent.» 
Dicton^ V. Avant (Par), Par 1. 

Dy-moy combien... et je le respondray 
par après. 

Al. Chakt., LEsp., p. 314. 

Et si par après le dit héritage est vendu 
ou aliéné. . . 

Coût, de Norm. — Usages loc. de la Tic. de 
Vemon, art. 3. 

J'ouis, par après, qu*i s'mariit. 

La Nouv,Annaie (Jersey, 1874), p. 25. 
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Âpreus, prép,, après : Apreus tei, s^il 
en reste^ v. Preus, âuprbus, ënprès 1. 

Un sarcuel flst appareillier, 
Lez la mesieredu rooustier, 
A meitre apreuf* sa mort son cors, 
Sous la goutiere de defors. 

Wacb, Jtom, de Bou.^ t. 5879. 

A pu près, loc. adv.j à peu près. 
A quant et^gnant et, /oc. pr^p., avec : 
Tsieus v*nu à quant et li. — Ten frère 
Tieadra quant et nous, v. Quand et 
Quand. 

De ces deux locutions, la plus exacte 
etiaplus usitée est la dernière, guante^. 
Dans la première Va est explétif comme 
dans à ce matin, ditpourcema<in,v.A4®. 
Quand et moy pour avec moy. On le dit 
ordinairement, mais les bons autheurs ne 
récrivent point. 

Vaugilas, Ménit sur la langue /V*., p* 41 . 
Le cheval .. portoit le dit pannier quant et 
lui, tout ireté de fresche marée. 

Noun. fabr. des tr, de vér., p. 129. 
... Mon nom bruit quant et le vent. 

Tauq, oi la Fiuif., Forest.^ h 3> 
Allant quant et ly jusques à Notre-Dame. 
D. Fia., Afuse nomt., p. 82. 
Je creis, mei, tVaie dans ta bed-gàne 
D*inguienne bliûe, à tous les jous, 
Ten v*ni quant et mei piane-piane^ 
Ciez Tmattre, bras d*sus bras d'sous. 

Bimes guem.^ p. 68. 
Allant brament à quant i' elle. 

La Nouv, Annaie (Jersey, 1874), p. 27. 

Aquéter, v, a., acheter, acquérir, 
L. D., v. AcATER, Ageter. 

Ou cas où home ou femme acquestoient 
aucuns héritages... 

Ch. de 1338, Duc, Aqmstare, 
Ghascun le flst si bien c'onneur i aques- 

[ierent. 
Brun de la Mont. y i, 2199. 

Ar rà), loc. adv., à poil. Se dit d*un 
cheval, d'un âne montés sans selle, sans 
harnais. 

Pour Teuphonie, on intercale quel- 
quefois une n et l'on prononce à nar. 
Gelé jument mena,.. 
Tut à ars li unt fet dous liues chevaucher. 

S. Th, le mort., p. 74. 

Arager, v.n., enrager; Je m'défîe d'ii 
comme d'un quen aragé. En v. angl. 
araged, enragé (Hal.). 

Vient e par tei sor nos arage, 

BÉîf., CAron. deNorm., r. 22938, tar. 

Quant le roy Ricart sut que le roy Phi- 

*Io géoéral, les consonnes désincntielles sont 
■Mettes dans la prononciation normande, en sorte 
qu'il est probable qu' apreuf se prononçait apreu. — 
Notons, en passant, à propos de ce texte, qu'une 
utre leçon doaae emprès au lieu d'apreuf. 



lippe avoit pris Acre à Taide de ses genz, 
à poy qu'il n'araga de courut, qu'il n'en 
avoit eu l'onneur. 

P. Cochon, Chron, norm,, p. 70, éd. deBeaorep. 
Vos feriais aragé la bête et V marchand. 
L. Par., Muse norm,, p. 7. 

Aragne, aragnée, aragnie, airagnie, 
s. f., araignée. La première de ces 
formes, aragne, la seule exacte étymo- 
logiquement, dérive du lat. aranea. Les 
trois autres procèdent d'un radical fic- 
tif araneata, signifiant toile d'araignée. 
Vers le xvi|» s., on donna le nom d'a- 
raignée à l'insecte, concurremment avec 
ceux à'araigne, aragne, et, au siècle sui- 
vant, araignée resta dans la langue, 
comme dénomination de l'animal. £n 
V. angl. arain (liai.). — « Faire abattre 
les aragnies à quelqu'un », c'est l'obli- 
ger à lever la main, pour prêter ser- 
ment en justice, v. Iragnie, Arignéb. 

Nos loix sont comme toilles à'aragnes : 
les simples moucherons et petitz papillons 
y sont prins; les gros taons malfaisans les 
rompent. 

Rai., Pant.j 1. V, ch. xii, p. 479. 
Cil qui les cieux d'astres divers 
DecorC; et de fleurs les campaignes, 
Pour riche lambris, sur son bers 
N'eult que les toiles des araignes. 

J. La HoDx, Noéls pirois, p. 48. 
Desjà les rats y feiaist leu tesnière, 
Les éragnis y servaist de notaire. 

D. Fàa., Musenorm,, p. 154. 

Aramie, s. f,, compte, arrangement, 
ordre. L. D. 

Par moult grant aramie. 

Brun de la Mont., r, 2445. 

C'est le substantif du verbe aranUr^ 
compter, rassembler : 

Cist qui tant out esté puissanz 
Nobles, riches e conqueranz, 
Et que serveient chevaliers 
S9vent à cent e à milliers, 
Ci n'en pout pas dis aranur 
A lui porter ne enfoir. 

BiK., Chron, de Norm., ▼. W72i. 

Aranser, v. a., appuyer, pour se re- 
poser un instant, un fardeau que l'on 
porte sur le dos et que l'on y conserve, 
soit contre un mur, soit sur un talus ou 
une borne, etc., v. Ranser. 

Et pus qu'élangourai, le v*lo... 

Aranaai contre une chouque... 

Bùne* guem., p. 13. 

Le verbe est usité aussi comme verbe 
réfléchi. 

Araser^ v. a., raser, passer à ras, 
tout auprès : Sa quérette arasit la 
mienne, mais hureusement o n'y bitit 
pas. 

Ara$er se rencontre en vieux français, 
3 
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avec une des acceptions actuelles de 
raser, celle de détruire, démolir jusqu'à 
ras de terre; nous ne Vj avons pas 
trouvé, au sens de notre verbe de pa- 
tois. 

Ârbalôtre, v. Erbalêtrb. 

Ârbe^ v^ ÂBRE. 

Ârboriste, v. Harboristb. 

Arbre à pressoir, v. Abre a prinseu. 

Arcal, arcail, s. m,, laiton. Du lat. 
aurichaùmm, Cotgrave donne archail 
comme synonyme d*archal : Du fi d*ar- 
cal, V. Laton. 

. . . Li tramist, se iou n'i ftil, 

Uns moult rice orloge d'arkal, 

Ph. di Modikm, dans Lacurne. 

Architèke, s. m., architecte. 

Arconduire, erconduire, v. a., recon- 
duire : Arconduis moussieu, p'tiot, 
V. Racondoire. 

Arda, s. f., gros bâton que Ton place 
perpendiculairement sur le côté a*une 
charrette, en dehors des ridelles, pour 
les consolider et retenir le chargement. 

Icellui Julian . esmeu du cop, print une 
arde ou baston d'une charrette... 

Let, de Rém, de 1408« Duc, Jirda. 

Arébours (à Y), loc. adv,, à rebours, 
en sens contraire, au contraire de ce 
qu'il faut. Cette locution, irrégulière en 
ce qu'elle renferme une réduplication 
de la particule a, tire probalilement son 
origine de ce que à rebours formait quel- 
quefois un seul mot en v. fr. 

Lisant Tun vers à droit et l'autre tout 
arrebours. 

ButT. DiscB.» Œuv,th i82. 

Trestout me vient arrebours, 

MAnifBE, p. 61 . 
A (la sorcière)... marmottit sept prières. 
Notes Pèrb, à Va r'bours.., 

Bimet guem.f p. 103. 
Des canons, qu'i chergirent à Parbow*. 
Mimes jers., p. 43. 

1. Arèobe, s, f., arôte de poisson. 
Arreche et areste sont donnés comme 
synonymes par Cotcrave. Harèque, avec 
le même sens, est dans le gloss. de pat. 
de M. L. Dubois, v. Erête, Arèche 2. 

2. Arèohe, «. A, petit fragment déta- 
ché delà tige desséchée du lin ou du 
chanvre, en lesteillant. On use quelque- 
fois de la forme corrompue raréche ; 
M. Dubois donne celle harrache, Arèche f 
comme le mot précédent, dérive du lat. 
arista^ barbe d*épi, v. Canibotte, Grette. 

Nous venons ae voir à Arèche 4, que, 
suivant Cotgrave, areste et arreche sont 
le même mot, sous des formes différent 
tes. Or, on trouve en v. fr. areste avec le 



sens de <K petite partie ligneuse du lin». 
C'est Tune des définitions données par 
Lacurne d'areste; et, à l'appui de cette 
interprétation, il cite le texte suivant : 
« Du premier filet de lin qu'elle traira 
de sa quenoille, il lui entrera une aresie 
au doy, en telle manière que, etc. ». Per- 
ce/^., III, H5. 

Aimé, V. Erné. 

Arestison, s. f., délai, retard, L. D. 

Et cil i est venuz sans plus d'arestison, 
Fabl. nu., dans Lacorae, à Arreetoison, 

Argancier, s, m., églantier. Ménage 
rattache le motàacaniAus, épine. Peut- 
être est-il une corruption d'arglantierf 
forme que donne Cotgrave et que l'on 
trouve en effet en vieux français : 
Quand je voy dessous Varglantier 
La bergiere... 

'Mist. de la Concept, deJ.-C, se. 40, dans 
Littré. 

Argârder, v. Arregaroer. 

Argent, 5. f,, toute espèce de valeur 
monétaire en or, en argent ou en cui- 
vre. Ce mot n'est indiqué ici que parce 
que le patois normand en fait un subs- 
tantif féminin : Ch'est d'ia belle argent, 

V. ËRGENT. 

Argent pleine et blanche. 
Ordonn. de» Bois de Fr., I, 534, dans Lacurqe, 
k Plein 2. 

Argent (venir, arriver àl'), acquérir 
chaque jour plus de valeur. Se dit, au 
propre, d'une marchandise qui ne doit 
pas tarder à se trouver au point où le 
placement en sera le plus avantageux : 
«c J'ons un lot d'moutons qui vient a l'ar- 
gent». L'on dit souvent aussi par méta- 
phore, d'une fille qui atteint l'âge où 
elle peut se marier, qu'elle arrive à l'ar- 
gent. 

Argenté, argentn ou ergenté, erg^n- 
tn, adj.y riche, qui possède beaucoup 
d'argent comptant, v. Ergent^ Dêsbr- 

6ENTÉ, SOUSÉ. 

ArgUe, s. f,y espèce de pomme à, 
cidre tardive, comprenant plusieurs 
variétés, dont une des plus prisées est 
V argile grise, 

Argoter, v. n., ergoter, quereller. 
Cotgrave donne le mot en ce sens : Il 
argote sus tout. Du lat. argutare, v. Âr- 

GOTEUX. 

Icellui Michelet se leva de la table et 
print le dit Gilet par la poitrine, et le dit 
Gilet lui semblablement, et tenoient et kctr^ 
gotoient Tun Tautre forment. 

Let. de Rém. de 1380, Duc, Argutio, 

Argoteoz, s, m., ergoteur, querel- 
leur. Dérive d'àrgoter^ v. ce mot. Argo* 
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leur est dans Gotgrave avec ce sens. 
Gomp. Tangl. àrgute, subtil. 

Le dit suppliant dist à Bertran Oçier : Tu 
n'es qu'un tricheur et un plaideur et un 
hargoteur. 

Autre de 1410, id., ib. 

Argoille, ergnille (on mouille les 11)^ 
s. f,, argile. Du lat. argilla. 

Pour quatre carretées ù'arfuUle^ pour 
chacune 4 d. 

ConMtte de 1466, dté par M. Ploquet dans fon 
Es», hiit. êttr Bayeux, p. 107. 

Mess Ahier, nichi sous Varguille, 

K sent pus V fumet d' nos biaux pains 

Rime» guem., p. 150. 

Argnillon^ s. m., ardillon, v. Mor- 
dant. 

Âri, s, m., talus d'un chemin^ en 
contre-bas des terrains qu'il traverse. 
L'on dit de même Vari d'un fossé^ d'une 
banquey d'un haut-bord , d'un bôran, 
V. ces mots, En bas-lat. aria^ lieu oui 
n'est ni labouré, ni cultivé. Dans tes 
diction, de Cotgr. et de Nicot ari signi- 
fle aride, stérile, desséché, v. Berne. 

Aria, s. m., querelle, vacarme, dé- 
sordre. En v. angl. harriage, confusion, 
tumulte (Hal.). 

Un grand aria caria. 
CoQiiu>M Bnqueete d^entre la simple et la rusée^ 
dans Litlré, à Maria, 

Cachiés^sous ce herpins à'harias, 
Qui vous rongnent tou vos morcias. 

Coup-d*ml pwrm^ p. 6! . 

Aria est le subst. du vieux verbe ^- 
rier, quereller, tourmenter ; en angl. 
U> harry. 

Le suppliant dist que ce estoit mal fait 
de ainsi vouloir harrier et traveiller les 
marchans forains. 

Let. de Rém de 1405, Doc, Arrare. 

Jamays ne vis homme aynsi harier sa 
femme. 

Palso., Gramm-t p. 545. 

Arignée, 5. ^., araignée. Cette forme 
se rencontre dans Cotgrave, v.* Ara- 

GNB. 

Arjn. enn, s, m., tourment, ennui, 
vexation. Dérive du mot suivant. 

Lesquelles raffardes et moqueries... le 
suppliant print à grand argu, 

Let, de Rém. de 1454, Doc, Argutio. 
La teste plaine d'argu^ full of anger, 
perplexity, displeasure. 

Com,, Dict, 

Aijner, eijuer, v, a., tourmenter, 
ennuyer, faire pester. Dérive d*arguere, 
attaquer, blâmer . reprendre, par le 
changement régulier du g du^ en g 
doux ou j, comme dans jouir, yawne, etc., 
tenus de gaudere, galbinus. Le môme 



ARO 

radical a donné au vieux français ar- 
guer , verbe dont l'acception est la 
même que celle de notre mot de pa- 
tois, V. Arju. 
Les Sarrasins, qui moult les arguaient,,. 
Chron. de RainSt p. ^9, 
Mautalent Yargw! et attise. 

Fabl. fiw., daoa Lacurne. 

Arleyée, v. Erlevéb. 

Armelle, s. f., alumelle, lame de 
couteau. C'est une corruption du vieux 
mot alemelle, La forme primitive de ce 
dernier mot devait être lemelky du lat. 
lamellay par la substitution de Ve à l'a, 
comme aans fève, séve^ dérivés de faba, 
sapa. L'on dit d'abord la lemelle, puis 
Valemelle. Au moyen âge, on donnait 
ce nom à tout instrument de fer qui 
était tranchant. 

Hache uoresche out mult belle. 
Plus de plain pié out Valemelle, 

WAca, Rom. de Rou, r. 1869. 
£ teneit... un espée tranchant, 
Od trenchant alemele. 

Chron, de/ord, Fant.^ v. 1371. 

La substitution faite par le patois 
normand de Vr â 1*/, dans armelle y dit 
pour alemelle^ se rencontre assez sou- 
vent en ce patois ; le mot suivant nous 
en fournit un exemple, qu'on retrouve 
encore dans carculy crystére, farbalas, 
dits pour calcul, clystère, falbalas. L'on 
dit aussi aleumelky v. ce mot. 

Arména, armana, erména, ermana, 
alména, s. m., almanach. Chaque an- 
née au mois de décembre, la vente des 
almanachs est annoncée sur les mar- 
chés en Normandie, au cri : Aiménas, 
curieux, nouveaux! *A^|xivayà, dans Eu- 
sèbe a la même acception. Alména se 
dit aussi pour almanach, à Guernesey. 
! si tu fais de doctes t^ermanas. 
Comme Billy autrefois soulet faire. 
D. Fia., Afusenorm,^ p. 72. 
N'oublie d'apporter... de l'at^manas* 

Id., t6., p. 343. 

Annories, s, f. pi,, armoiries : 01 a 
fait brodai se z'armories sus se mou- 
cheux. Armories est fait sur armo- 
Wer, de même que armoiries, qui de- 
vrait s'écrire armoieries, est fait sur ar- 
moier, forme primitive d'armorier. 

Item, une autre (courte-pointe) de cendal 
vermeil, fourrée de toile ynde, sans ar^ 
marie. 

Invent, de 1334, cité par M. Delisle dans les Actes 
norm. de la Ch. de» Comptes^ p. 101. 

Amé, v. Erné. 

Arodiydr, v, a„ ennuyer, tourmenter. 

S'il était là, je resterais ; mais st' ici va 
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co venir in'arodiver; je le suis assez déjà 
depuis une pause. 

Lalluan, Le Bendex-vous du départ, p. 102. 

Arodiver parait une forme fréquenta- 
tive de haroder, verbe que Ton trouve 
dans Gotgrave, avec le sens de faire des 
reproches. Comp. Tangl. to hàrroWy 
troubler. 

Arondelle, hérondelle, s, f., hiron- 
delle. Ce sont des diminutifs d'aronde, 
éronde, formes primitives du mot. dé- 
rivé du lat. hirundinem. Aujourd'hui 
encore, aronde se dit pour hirondelle en 
pat. norm. de Guerneseyt. Au xvii* s., 
suivantMénage(v. son Dictionn. étymol.), 
le peuple, en Normandie, disait éronde. 
A la môme époque, Vaugelas (Rem., 
p. 409) et Marg. Buffet [Observ., p. 63] en- 
seignaient qu'on pouvait dire arondelle, 
hirondelle ou hérondèlle, mais que la 
forme hérondèlle était la meilleure. Cot- 
grave donne la forme arondelle ; Monet, 
celle harondèle^ et Trévoux, celle héron- 
délie; la plus usitée en vieux français 
était arondelle : 

Sur le printemps de ma jeunesse folle, 

Je ressemblois ïarondelie qui voile. 

Cl. Mak., OEuv., p. 26. 

Une arondelle n'ameine point re.ité. 

Chol., Conteifl* 107 y». 

Aronter, v. Arrouter. 

Arqueler, v. a., marchander à l'excès. 
C'est le verbe français harceler, modifié 
par la substitution du c dur ou A au c 
doux, V. Arquelier, Bacicoter, Chico- 
TKR, Haricoter 4, Harigacher, Harlam- 
DER, Tafetiner 2, Tatiner. 

Arquelier, ère, s, m. et f,, personne 
qui marchande avec obstination, qui 
arquelle : J*aime co mux gardai ma mar- 
chandise que d' la vendeà s't arque) ier- 
là, v. Arqueler, Baucotier , Chicotibr, 
Haricotier 1, Harland, Tafetineux 1. 

1. Arracher (s'), v. réfl,, se tirer peu 
à peu d'une situation difficile : 11 a étai 
ben bas, mais v'ià qu'i c'menche à s'ar- 
rachi, v. Eracher. 

2. Arracher (s'), v. ré/l., se dévelop- 
per, grandir. L'on dit d'un enfant dont 
la croissance a été tardive quHl s'arrache, 
quand il se développe sensiblement. 



< Varonde éaaqoant mo bibet. 

Bimn guoTU, p. t65. 
Cette forme n*cflt pas nouTelle en dialecte nor- 
mand. 

SictuM palein d'arunde issi crierai. 

Ub. ptalm., p. 833. 
Quant Yarunde l'ot encuté. 
De PS* pareoA fi»t a&Mmblée. 

Manie^ Fable 18. 



3. Arracher, v. a., déchirer. Arracher 
ses vêtements. 

Arrachis, s. m., champ où se trou- 
vaient des taillis, qui ont été récemment 
défrichés, arrachés , v. Essart. 

J'ai deus joi*z (mesure agraire) de bonne 
terre ahennable (labourable, v. Ahakibr) 
d'aragis de vigne, si te lo (conseille) que tu 
les faces à moitié. 

Mén. de Reims, % 405, dans Lacurnc, v* Moitié, 

Les désinences en is sont fréquem- 
ment employées pour indiquer la nature 
d'un fonds; c'est ainsi que le patois nor- 
mand fait usage des mots couchis, platis, 
paitis (v. ces mots), et que l'on a dési- 
gné en vieux français par courtillis, des 
terres bonnes à cultiver, v. le Dict. 
d'Oudin. 

Arrangeant, adj., de bonne composi- 
tion, facile eu affaires. 

Arrèche, v. Arèche 1 et 2. 

Arregârder, v. a., regarder : Arre- 
gârde 1 heure qu'il est, v. Garder, Re- 

GAOËR, ErGARDER. 

Pour lui aregarder, dreça haut le menton. 
Chron, de Dug., t. 13574. 
Puys elle demande son miroir, et s'y or- 
regardant très fixement : Ah I dit-elle, traistre 
vistige... 

Brart., Dam, gai,, Dise. TI, p. 245. 

Une autre forme, voisine de celle qui 
nous occupe, se rencontre aans l'an- 
cienne langue ; nous voulons parler d'a- 
garder, dont le sens est le môme. 11 en 
est question plus haut au mot aga^ et 
l'on cite en note sous ce mot, deux 
exemples de la forme en question. 

Arrené, v. Erne. 

Arrêtas, s, m., digue, bâtardeau. En 
bas-lat. arresta. 

Quod in dicta paxeria possitis ponere 
postes per totum longum dictée paxeri» 
subtus arrestam^ per 1res vel quatuor pal- 
mos,... per quas postes et cum postious 
positis et valeatis dictam aquam seu sobre- 
vers, quod fluet et exiet de supradictam 
praxeriam, accipere et recipere. 

Ch, de 4354, Duc, Arresta. 

Arrêter de, cesser de : I n'arrête pas 
d'groummeler, v. Décesser. 

Arriérag^es, s. m.pL, arrérages, ter- 
mes arriérés d'une rente. Dans l'an- 
cienne province de Normandie, le prix 
d'aliénation d'un fonds, au lieu d'être 
versé au vendeur, était le plus souvent 
constitué en une rente perpétuelle. C'é- 
tait ce que l'on appelait alors et c'est 
ce que Ion appelle encore aujourd'hui 
fie fer (v. ce mot). Beaucoup de ces an- 
ciennes rentes subsistent encore; on en 
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constitue toujours de nouvelles, cepen- 
dant plus rarement qu*autrefois. Or, 
c'est ce qui explique comment l'usage 
du mot qui nous occupe est resté dans 
la langue courante des personnes de la 
campagne. -—Ariérages, pour arrérages, 
est dans le Dict. de Nicot et dans 
celui de Cotgrave ; le mot était encore 
employé du temps de Ménage, qui toute- 
fois le signalecomme mauvais; il dérive 
d'arrière, La forme française an'érages 
est faite sur arrere, qui avait plus an- 
ciennement le même sens *. 

Le juge lay cognoit contre les clers et 
gens d'église... des demandes faites pour 
les arriérages des dites rentes. 

TnmiKW, Comment, du dr, norm.^ p. 86. 

Arriérer, u. a., faire reculer, en par- 
lant d'une voiture attelée. Cotgrave 
donne arriérer avec le sens d'aller en 
arrière (to go backward), v. Rierer. 

Ârriyer (s'). On dit impersonnelle- 
ment il s'arrive, nour il arnve : Is'arri- 
vit qu'i manquit Vtrain. 

Arrocher, arroncher, v. a., lancer, 
jeter. L. D, v. Rucher. 

Leurs nefs au perron (récif) arrochoit. 
Wac«, R<m. de Brut, t. 11586. Var. du ms. 
Bombarde. 

Arroquer, v. a., accrocher, arrêter. 

V. ACCROQOER, EnCROUER. 

... Un sanglier arroqué dedans une fon- 

[drière. 
RnrrBBLUAU, Berg,, 1, 126. 

Arronser, enrouser, t- , a., arroser. 
Arroîiser dérive de adrorare, et enrouser 
de irrorare, dit pour inrorare^ arroser 
dessus. Arrouser et enrouser sont dans 
Cotgrave. (< Arrosery c'est ainsi qu'il faut 
dire, et non pas arrouser, quoy que la 
plupart le disent et l'écrivent. » (Vauge- 
LAS, Eem. sur la langue fr., p. 475.) En 
V. angl. to arowze (Hal.), v. Rousée, Ar- 
rousoir. 

Tu arouseras mei de ysope. 

* lÀb. psabn,y p. 68. 

Desja estoit toute la terre arrousée de la 
source de grâce. 

Al. Chut., L'Espér.,p. 349. 
Le suppliant . . . print un pot d'arain, en 
quoy il avoit de l'eaue et un vipiUon, dont 
il enrosoit, en alant par le chemin, les gens 
qu'il trouvoit. 

Let. de Rém, de U16, Duc, Vispilio, 
En apvryl il fait beau veoyr comment les 
herbettes sont enrousées. 

Palm., Gramm.^ p. 445. 



' Eux le facent tenir arer à faire son senrice. 
Lais de Guill., 33. 
Goard^ arerty reil le glntun gésir. 

Chan». de Roi., p. 106. 



Ârrouzant leu goziers. 

D. Fn., Muse nom,, p. 89. 

Arronsoir, enronsoir. s. m.> arrosoir, 
V. le mot précédent. 

Ces grands arrousoirs dont il éteint la 
soif de nos campagnes altérées. 

Crm. DB Brao., Lettre tur VEté^ p. 14. 

Arrouter (s'), s'enrouter, v. ré/l., s'a- 
cheminer, se mettre en route : J'tulmes 
l'ver, pis j'no z'enroutîmes. 

Par devers Avignon icel ost s^arrouta, 
Ckron. de Dug.^ t. 7469. 
Faites arouter Tost, les somiers, le carin. 
Bom. d'Alex., dans Lacurne. 
11 est temps qu'nou s" ar route. 

}lHn., Dktionn. firane(Hwrm.,p, 31, 

Aimdir, v. a., rendre rude. Cotgrave 
donne le mot en ce sens. 

... Tant m'arrudisse. 
Que mon bon sentement perdisse. 
G. Machaut, dans Lacorne, 

Arsoir, v. Erseir. 

Arsonille, s, m„ débauché, vaurien, 
pilier de mauvais lieux, dit probable- 
ment pour garsouille, de garsoil, caba- 
ret, V. B.\MB0CHE, Fouailleur, Putier. 

Presbyter de Kibuef (Quillebœuf) fréquen- 
tât tabernas et potat ad garsoil, 

Liv. des vis. d'Eudes Rioault, arch. de Rouent 
r» 11. 

Artoumer^ t\ n., retourner. 
J*nous rembarquons... 
Pour artourner cheuz nous. 

MaW Jacqu' à Bouen^ p. 6. 

Anmer, v, a., arranger, mettre en 
ordre par rangs, en bon état. Cotgrave 
donne le mot avec ce sens. Le sens op- 
posé est exprimé par deruner, v. ce mot. 

Item, en l'an mil ,cccc. et .iiij., les clers 
de l'université faisoient unes processionz 
bien notables, et aloient à Sainte-Kathe- 
rine du Val-des-Escoliers, .ij. et.ij., bien 
arunnez d'un costé et d'autre. 
?• CoGBoir, Chron, deNorm.p. 1116, éd. deBeaorep. 
Car il y a mille rubis de renc, 
Bien arrunez. 
Chant, norm. du xr* s. Rec. Gaité, p. 30. 
La table on z'i arunit avec deux ais. 
D. Fm., Muse norm.^ p. 76, 
Quant i n'ont pon aut'chose à faire. 
Nous content parfais quiqu' histouaire, 
Ai*unaie en bouan vier jerriais, 
Car il aiment ben leu patouais. 

La Nouv. Annaie (Jersey, 1875), p. 4. 

La forme arrumerse rencontre en pa- 
tois normand de Guernesey : 
Ah I dame, a vous les arrume 
Et leux apprend Theure qu'il est. 

Bimes guem.y p 28. 

Aruner, arumer, comme leur corres- 
pondant déruner (v. ce mot), se ratta- 
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chent au vieux mol run^ place ; en v. 
angl. roume (Paisg.); en angl. mod. 
room^ V. RuN. 

Aujourd'hui encore à Guernosey, run 
se dit pour place, et an*un pour arran- 
gement. 

Fière de yée sen vieil. . . 

Sans trop grounnair, li fit du run. 

Rime* guem., p. 20. 
Il y eut d'jolis arruns. 

Met., Font. guem. 

Amsmétiqae , s. f., arithmétique. 
L*on trouve arismetique dans E. Des- 
champs et arsmetihe dans Gui de War- 
wick : 

Arismetique est science de gecter et 
compter pour le nombre de angonsme .. 

Art de dictier^ p. 262. 
Ses mestres esteient venus 
De Tulette, tus blancs chanus, 
Ki l'aperneient de astronomie, 
De arsmetike et de géométrie. 
Bull, de la Sœ. des anciens textes, p. 48 (1882). 

A seule fin, v. Fin (a celle). 

A son tous les jours (Etre), v. Tous 
LES JOURS (Etre a son). 

A son tout seul (Etre), v. Etre a son 

TOUT SEUL. 

Aspert, s.m.j expert: Si je n'tumbons 
pas d'accord, j'nommerons d's asperts. 

Aspertiser, v. a., expertiser, faire 
évaluer par des experts. 

Aspi, s. m., petite vipère. Du lat. as- 
pis. Ce nom est aussi quelquefois donné 
à l'orvet. 

Assais, V. AssEiz. 

Assaisonner , v. a. , façonner une 
terre arable en saison convenable. Le 
sens opposé est exprimé par dessaison- 
ner, verbe c[ui est resté français. Assai- 
sonner se dit encore pour venir à l'épo- 
que qui convient, en parlant d'une 
récolte : 

Le blé qui estoit au dedenz d'icellui 
champ, combien que icellui blé ne feust 
mie pour lors attempresé ne assaisonné. . . 
Let. de Bém. de 1407, Duc, Assaxonare. 

Assàsin, s. m.f assassinat. 

On liiy avoit donné dix escus et un cheval 
pour commettre ce meurtre horrible et dé- 
testable. Il en estoit de ce temps là, et en- 
core» sont augmentez semblables assazins. 

Db Bkas, Beeh. et antiq. de la v. de Caen, p. 455. 

Qui jettera Toeil sur les meurtres et 05- 
sassins que les princes faisoient faire par 
leurs favoris... 

Pa8q. Beeh., l.\, p. 21. 

Assaut, s. m., ennui, déplaisir, contra- 
riété : Queul assaut! — M. Dubois donne 
le mot sous la forme Assot^ v. Assoter. 



. . . 6*en esmeult noises, debatz et assaulœ. 

p. Gimo., Œuv., l, 139. 
J*ai eu un assault 
De diverse gent. 

Les Paies ouaintes,p. Sî. 

Assauter, v. a., attaquer. Du bas-lat. 
assalare, corrupl. du lat. a^ssilire; en 
angl. to assault. Assauter était encore 
dans la langue au xvii® s. 

Nus asaldrum Oliver e Reliant. 

Chans. de Bol., p. 82. 

Quand l'hyver vient, il assaut les oiseaux. 
Avec glus, avec rets. . . 

Vaoq. di la F»nn.fSat.,p. 237. 

Assayeir (Faire), faire savoir : Je 
m' charge d*li faire assavoir t'n arrivée, 
V. Saveir. 

Al reis Ros le fist assaveir. 

Wacb, Bom. de Bou, r. 14791. 
As autres Ta fait asaveir. 

BéK., Chron. de Norm., T.90W. 

Assécher, asséquer, assigner, v. a., 
sécher. Du lat, adsiccare, v. Séquer, Si- 

QUER. 

E encrepa la merRuge, e assechede est. 
Lib. psalm., p. 159. 
Cil ftirent al port assechié. 

Bén., Bom. de Troie, t. 7313. 
Les hommes doibvent. . . ayder. . . à fouir 
la mare, pour a^siquier leurs terres. 
Ch. de 1441 de Ufeigaearie de Rosel (île de Jersey). 
. . .Por che. . . n'en assequez vo z*os. 

D. Fn., Muse norm., p. 164. 
S'ou créyis Vassiquif ou z*êtes. . . 

Bimesjers., p. 2. 

Assegprir, v. a., tranquilliser, assurer. 
L. D. Du bas-lat. assegurare, mot qui se 
rattache lui-môme au IsLÏ.securus. 

Pro amore meo asseguravit priore et ca- 
nonicis... 

Dec. Assegurare. 

L'ancienne forme française est ase- 
gurer. 

Bien est fos ke s'asegure 
En li (rAmour) ne en son dous nom. 
Fabl. mes., danfc Lacurne, v» Asseurer. 

D'où asegurement, sûreté, garantie. 
Le message, Tenten dément 
E trestot lasegurement. . . 

BÉH., Chron. de Norm., ▼, 10207. 

Asseir, adv. (l'on prononce ass-sè), 
ce soir, mot à mot : à c* seir, à ce soir : 
J'airons d' l'iau asseir, v. A 4®, Assoi- 
rant, Ersbir. 

J'irai à seir, au Becquet-ès-Cats. . . 

Bimes jers.^ p. 147. 

Asseirant, v. Assoirant. 

Asseiz, adv., assez, suffisamment. Du 
lat. ad satis. En v. angl. (wset^ (Hal.); 
en ital. assai. 
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De treis flèches e d'un moschet (tiercelet) 
Deit asset aveir teu vaslet. 

Bsif., Chron, de Norm,, t. 14828. 
Dune s'est li asnes purpenseiz 
Ke melx dou chien vault il asseiz, 

Hàui, Fable 46. 
Il y en a assais. 

Bhnêtjert.t p. 43f. 
Si les journieurs en beiyent assai, 

Bimes guem.t p. 20. 

Assematin, v. A i». 
Assemblée, ensemblée, s. f., fête de 
Fîllage, généralement à Toccasion de 
la fête du patron de la paroisse. 
Suyvez assemblées et testes. . . 

YiLLOir, Œuv., p. 45. 

Une chapelle existe encore, autour de la- 
quelle il se tenait autrefois une assemblée, 
la plus fréquentée des environs de Cher- 
bourg. Vassemblée a été transportée de> 
puis sur un autre point du littoral. 

i. FucKT, LUI. oraU de la B.-Norm.y p. 42. 

Assemblement, rensemblement, s.m., 
réunion. L'on dit assemhlement ou ren- 
semblement de famille, pour réunion 
d*uD conseil de famille. Assemblement, 
dans le diction, de Cotgrave, et assem- 
bleement, dans celui de Kelham, signi- 
fient assemblée. A ssemblement a le même 
sens en anc. dial. norm. 
Noment le terme de lor asemblement, 
S. Alex., str. 10. 
£ celz assemblemenz,,. 
Nones les apelouent, 

Pb. db Thaott, Computy t. 1113. 

Bensemblement est une corruption de 
rassemblement, faite sur rensembler, 
verbe dont le patois normand fait un 
synonyme de rassembler, v. Ensembler. 

1. Assent, s. m,, consentement, assen- 
timent. Le mot est avec le même sens 
dans l'anglais. Du lat. assensus. 

A une abbeie de moinnes grls^ 
Par le osent le rei Lowis, 

De bone gent, 
Hoc demora en cel pals. 
Vie de S, Ttrnm. de Cantorb.t tar., p. 621, col. 2. 
Le dit seigneur de S. Ouen et autres 
Jersiez, tous d'un commun accord et assent, 
avoienl mis et ordonné, etc. 

J. DB Cabtbbbt, Chron, de Jersey, p. 19. 

2. Assent, s, m,, raison, bon sens, 
jugement, entendement. « I n*a pas 
s'n assent », se dit d'un homme tombé 
en enfance ou qui a toujours eu l'es- 
prit faible, et qui ne peut dès lors don- 
ner un consentement éclairé pour une 
chose sérieuse. 

Asséquer, v. Assécher. 
Assetirer, v. a,, assurer, v. Sbur, 
Seureté. 



tem 
peni 



Voulentiers je vous asseure, 
La chose ne seroit pas seure. 

Les Pâtes ouaintei, p. 7. 
. . . D'une âme assturée, 
As rompu des Troyens les escadrons. .. 
CHAiir-RBFDs, Œw.poét.tp. 18. 
Ossin, je vous asseure que tout houme 
qui renvie sa famé... 

Mér., S. Matth., ch. xiz., t 9. 
Je vous en asseure. . . 
La Nouv. Annaie (Jersey, 1874), p. 24w 

Assiesser (s*), s'assiéra, v. r^/l., s'as- 
seoir : Apprèche don eune querre à ten 
grand, pour Tassiesser. Du lat. assistere, 
se tenir auprès, v. Siessbr (se), Rassierb. 

Puis, sans qu'on les y convie,. . . 
S'assiessent en prélats les premiers. . . 
Rboiiibk, Sat. JI. 

S' assiesser se conjugue, à ses divers 
ms, suivant les rèjpfes ordinaires. Cé- 
dant, à rimpératif, au lieu d'assies- 
sez-vous, Von ait quelquefois assisseZ' 
vous et plus souvent (issiessoûs. 
l vont s*assière en rangie. 

Bimes jers., p. 19t. 
A m'dtt de m'assière là emprès d'elle. 
La Nouv, Annaie (Jersey, 1874). 

S'assiére est une forme parlée de 
l'ancien verbe s'assier, s'assiéer. Au 
subj. prés, de ce verbe, on disait régu- 
lièrement gu'ii s'assiesse^; c'est de là 
sans doute qu'est venu abusiyem.ent 
notre verbe s assiesser. 

Assinfttion, s. f,, assi^ation, ex- 
ploit d'huissier : I m'a enviai eune assi- 
nâtioD, V. ASSINER. 

Seur ce en quoi le dit receveur estoit te- 
nu... à cause d'uneostmzcionfaiteà nous... 
Quitt. de 1350, citée par M. Delisle dans les Ae/«f 
norm. de la Ch. des Comptes, p. 435. 

Assiner, v. a„ assigner^ citer par 
exploit à comparaître en justice : V's 
airais peine de Vfaire assiner, Gomp. le 
V. angl. sined, assigné (Hal.), v. Siner, 

ASSINATION. 

Le cas en yert déterminé 
Par enquête, par jour assiné. 

Coût, de Norm. en t., p. 65. 

Cette forme subsistait encore dans la 
langue, au xvii* s. 

L'auberge enfin de l'hyménée. 
Lui fut pour maison assinée, 

La Font., La Discorde, I. TI, fsble u. 

Assigner, v. Assécher. 
Assoirant, asseirant, s, m., soir, 
soirée : S't asseirant j'irai t'vals. Quel- 



< Qu'il s'assieue se trooTe dans le Fabliau dé la 
Vieiltette, f* 295, et qu'ils s'assiessent^ dans Lane. 
du Lac, U II. f* 27, cités l'un et l'autre dans La- 
curne, à Astéer. 
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guefoisle patois ÎBLMd'assoirant un subst. 
rém. : II arrivera dans Tassoirante, v. 
Seir, Asskir. Aserant est un des mots 
dont M. Francisque Michel n'a pu déter- 
miner le sens dans le roman de Guil- 
laume de S. Pair. Y. au Gloss. de ce 
livre. 

En Yaserant 8*en est entrai 
Dedans rigliese. 

Jtbm, du Mont'S.'Mich,, t. tS84. 
... Par un doulz. asserant^ 
Je m*an party de joyeuse pencée... 
Chant, norm, du xr* s. — Rec. G&ité, p. 106. 

Le dit roy aconsuirant auliaud'Âzincourt, 
à ung assoirant, 

CouimoT, Gnle dêt Nobles, ch. cil, p. 156. 

Asserant est le part. pr. d'osserer, se 
faire tard : 

Sempras quant tôt iert asseréf 
Passerom Saigne quoiement. 

BâR., Chron. de Nmrm., t. 22945. 

Aserir a été employé dans le même 
sens : 

Ainz qu'il soit aseri. 

Brun de Mont., y. 6t6. 

Assoleiller, v. a., exposer au soleil. 
L. D. 

De celui soit maudit qui le mont assoleille. 
Wacb, Jtom. de Rou, dans Lacurne. 

Assommeiller (s'), v. ré/I., s'assoupir, 
céder au sommeil. Assommé s'est dit 
pour endormi. 

Uns compains estoit assommez, 
Qui romfloit dessus une escame (banc). 
B. DucB., Poé*. mu,, dana Lacurne. 

Assot, y. Assaut. 

Assoter, v, a., ennuyer, causer du 
déplaisir : A forche d'répéter terjoûs la 
même antienne, i finit par m'assoter. 
En y. angl. to assoie (Hal.). 

Aiotes le par vostre sen, 
Presz sui de faire yostre boen. 

Béiv., Chron. de Norm.,y. U319. 

Asteure, asten, achtenre, achten, 
adv., maintenant, actuellement, mot à 
mot : à sf heure (à cette heure), v. Stk. 
Si recouvrer astheure je me puis... 
Je t'en marcia, 6 bienbeurausa lettre. 
La Boém, Son. àMad. de Gram., dans 
les Eês. de Mont., \, 112. 

Ils disent que Socrates juroit le Chien ; 
Zenon, caste mesma interjection, qui sert 
atture aux Italiens, Cappari, 

Mont., Bu„ 1. III, ch. t, p. 173. 

Heureux d'estre asteure à Bouen. 

D. Faa., Mute norm., p. 131 

La noblièche ù'cmàeteu n'est d'itelles gens. 
RirMtjnt., p. 135. 

Achtheurt, ah 1 qu'est qui t'arrête ? 
Rimet guem.^p. 24. 
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I n'ualion pà gran chouz asteu. 

p. Gnmr, Œuv. poét., p. 67. 

Des Periers écrit correctement notre 
adverbe en trois mots : Maistre Pierre, 
disoient-ilz. il feroit bon à ceste heure 
parler à vous. (Nouv, 20.) 

Astiquer (s'), v, réfl., s'habiller avec 
soin, prendre ses plus beaux vêtements. 
Ce verbe est encore employé active- 
ment comme synonyme d asticoter, ta- 
quiner. 

Atftcher, v. a., prrndre ou donner à 
tâche l'exécution d'un travail, moyen- 
nant un salaire (Ixé d'avance. A tâcher 
le curage d'un étang, v. Allouer. 

Le sieur de Couvert avoyt attaché ung 
jeune ^rson à apprendre le mestier de 
cousturiar. 

Joum. du t. de GoubervilUf p. 797. 

Atandis, v. EiNTANDis. 

Atarger (s*), v. ré/l.^ s'attarder, v. 
Targer. 

C'est Blancandrins ki envers lu s'atarget. 
Chant, de Roi., p. 31. 

i, Atelle, s. f.y éclat de bois. Du lat. 
astula , fragment de bois ; astula dit 

Sour assula, diminutif d'assis, morceau 
e bois : I m'est entrai eune atelle dans 
l'deigt, V. EcLicHE. 

Des escus volent les asteles, 
Et des aciers les esten celés. 

Waci , Rom. de Brut, t. 13263. 
Es lances andui se recheurent. 
Si que de lances font nstieies. 

Uàmim, LEtpine, t. 877. 

t. Atelle (bâton), v. Hatelle 2. 

3. Atelle (bûche), v. Hatellb 1. 

Atendis, v. Entandts. 

Aticher, v. a., exciter, inciter, provo- 
auer. C'est, sous la forme normande, 
1 ancien verbe aticer, dérivé du bas-lat. 
aiticinari , formé lui-même sur le lat. 
tiiiOy tison, v. Etisser. 

L'ennemi (le diable) qui tout mal atlice,... 
De vaine glora l'arrocha. 

Pet. Poêmet du Mont-S.-Mich., p. 39. 

Icallui Jehan Dorenlot dist. . . que, si 

le dit Jehan Rousseau vssoit hors dudit 

hostel, il seroit batu, en la atisant dMssir. 

Let. du Rém. de IZWs Dvc., Atticinari. 

Atie, V. Hatie. 

Atignolle, v. Hatignollb. 

Atoucher, v. Attoocher. 

I. Atout, s. m., coup, horion, acci- 
dent. Ce mot populaire se dit un peu 
partout. 
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2. Atont, prép.y avec *, v. Avbuc, Do, 
03, OvBc, Otout. 

Atout, li dux Robert, ses mains 
Des fonz le lieve cum parrains. 

Béif., Chr&n, de Norm., t. 6847. 

Le compte d'Artois se feri dedens la ville 
atout grandement de chevaliers. 

p. Cochon, chron, de Nortn,t p. 39, éd. de 
Beaurep. 

Alléluia I Tquérèm* s*en va 
Àtou sa pouqae et sen bissa, 
Au diable seit qui V rattrap*i*a ! 
Alléluia! 
Parodie d'an conplet du Chant des œufs de Pâques y^ 
dté par M. i. Flenry dans sa Lxttérat. orale 
de la Batae-Norm.^ p. 213. 

Atout une lancette enroûillie, 
I fliébotomizait les gens. 

Rimes guem., p. 5. 

A tout le meins, v. Tout le meins (A). 

Atrainer, v. a., déplacer en traînant : 
Tpeux pas portai la malle. — Eh ben ! 
atralne-la. Atrainer est dans Cotgrave 
comme synonyme de traîner. 

Attaque, 5. f,, attache, tout ce qui sert 
àattacher :Sen malte rtientàTattaque, 
c'est-à-dire le prive de toute liberté, le 
maintient dans un état de sujétion ab- 
solu, V. Attaquer, Taque. 

Attaquer, v. a., attacher, lier, fixer 
une chose à une autre. En angl. to tack, 
V. Attaque, Taque, Détaquer,Rattaoueh, 

ACCLAMPER. 

Li leus besa le hireçon ; 
Ecils*ahert à sun grenon; 
A ses laflres s'est atakiez 
Et od ses brokes afichiez. 

MiaiB, Fable 62. 
L*un d*iceux (chiens) la (chienne) couvrit, 
lequel y estant demeuré attaqué, un autre 
s'y présenta... 

Nouv, fabr. des tr, de vér,, p. 79. 



* Dans Marie de France, ce mot en forme deux : 
E li sarprat li demanda 
QtM il qoaroil a tM sun lait 
FablaftS. 
Ces deux mots séparés révèlent l'étymoloeie de 
■otre préposition. < A tut sun lait » signifie ici 
«wc tout son lait. L'on a dit de même : « A toute 
sa gent » {Petit Jehan de Saintré, p. 405} pour 
« tvec toute sa suite ■. 

A et tout, au sens itaoee tout, se rencontrant sou- 
vent aiisociés. Unirent par ne former qu'un seul mot, 
qni sipiifia simplement avec. 
A seMdit pour avec en beaucoup d'autres cas. 
Pais si s*6ScH8t « sa Toix grand e balta : 
Barons français, as chevals e as armes ! 
Chant, de Rot., p. <49. 
Entrer tmI «n sa terre a mon bamafe 1er. 
Chanson des Saxom, 6. 
Anjourd'hui encore à conserve ce sens dans la 
locution « prendre à la main », c'est-à-dire « prendre 
o«w la main ». A, dans le sens d'avec, dérive du 
1^. ad. Ad, en cette acception, se trouve dans 
Vegèce (Ejicere ad manum. Jacere ad fundas), et, 
au orirines mémo de la langue, dans le Cantique de 
sainte Ëulalie : Ad une spede li roverent toUr le chief. 



J'avois un bian collet de telle, 

Gros et carray, 
Avec une bonne fichelle. 
Pour Yattaquay. 
Ane, chana. norm., à la suite des Vaux de Vire 
de Basselin, p. 23f, éd. Dubois. 

L'houmme quitl'ra sen père et sa mère, et 
i 8'attaqu'ra à sa fàme et i n^sVont pus les 
daeux qu'une seule chair. 

UàT.,S, Matth., ch. xix, v. 5. 

... L'osai piant, Richard Simon, 
Attaquit sus 1' guéret d'Yvon 
La rouage giierquière. 

Rimes guem., p. 183. 

Dans Tancienne langue, un même 
verbe : attachei\ en français, et atta- 
quer, en normand, exprimait tout à la 
fois ridée d'assujétir une chose à une 
autre et celle d'exercer un acte d'agres- 
sion ». Attaquer, en normand, a conser- 
vé ce double sens ; mais attacher, en 
français, n'a plus aujourd'hui que la 
première des deux acceptions qui vien- 
nent d'être indiquées, celle de fixer 
une chose avec une autre. Pour expri- 
mer la seconde, celle de diriger un acte 
de violence, la langue française a em- 
prunté attaquer au dialecte normand. 
Dans le provençal atacha, attaque, on 
retrouve encore le ch de l'ancienne 
forme française, attache, v. une remar- 
que analogue au mot campagne. 

Attaquer, d'attacher qui est le vray mot 
et nayr. 

H. EsmicivK, Du nouv. long, fr., p. 8t. 

Nous avons quitté plusieurs mots fran- 
çois qui nous estoient très naturels, pour 
enter dessus des bastards. Car de chevale- 
rie nous avons fait cavallerie; chevalier, 
cavalier; embusche, embuscade; attacher 
l'escarmouche, attaquer, etc. 

B. PisQuin, De la div. de l'ane. langue fr, 

Attédier, v. a., affliger, tourmenter, 
fatiguer, excéder. L. D. Du préfixe ad 
et de taedere, Cotgrave a ce verbe , avec 
le même sens. 

N'abre^geons poinct notre vie, 

Par trop nous attédier, 

i. La Hocz, Chans. du Vau de Vire, p. 78. 

Lesquels (ftefs), en les nomant particu- 
lièrement, ne feroyent que attédier les lec- 
teurs. 

Db BaAS, Rech. et antiq, de la ville de Caen, 
p. 44. 



* Apres suyvoient douze cens harquebusier* ayaos 
charge iVattacher les corps de garde de l'infanterie 
ennemie. 

Db la Noob, Disc, polit, et milù., p. 567, dans Liltré. 
Les Romains attachés en guerre les uns contre les 
autres, avec deux si puissantes armées, tout au mi- 
lieu de la Grèce, c'estoit là où un bon capitaine et 
sage gouverneur devoit avoir rœil. 

Amyot. Hom. UL de Plut. - PhUopémen, XXVU. 
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Attelée, s. f,^ attelage, chevaux atte- 
lés. 

Attendis, v. Entandis. 

Attentionné, aàj,^ attentif, qui a de 
l'application. 

Atticher, v. Aticher. 

\ . Attisée, s. ^., bois préparé dans le 
foyer pour être allumé. 

t. Attisée, $. A, feu flambant, 
V. FouÉE, Flambée. 

Attoncher, V. o., toucher : S't éfant 
est insupportable: il attouche atout. 
Le français, qui a rejeté ce verbe, a 
conservé son substantif attouchement^ 

V. ÀBITiîR, BiTÈR. 

Ja n*i sera d'omme aiouehiey 
Vierge ert et si aura lignie. 

Wacb, La Concept. N.-D., p. 26. 
... A tout le moins attouche 
De la mienne ta bouche. 

Vaoo. db la Frbsr., Pastor.f p. 507. 

An (du), V. Al. 

Anbeur, aubet, s. m., aubier. Du lat. 
albumum est venu aubeur, en v. fr. au- 
tour; quant à aubet, ce mot se rattache 
à une forme fictive aîbulus, dimin. d'aï- 
buSf en v. fr. aubel, mot encore usité en 
pat. norm. de Guernesey. 

Il prend son arc d'aubour*^ si le tendi. 
Bom. de Gar., Duc, Arcus. 
Du chesne ils ostent V aubel, 

Fabki, Art de rhét., dans Lacurne. 

Anboufein, s. m,, aubifoin, bluet ou 
centaurée bleue. 

Le 10 janvier 1561, Doysnard et Gilles le 
Bresiie serclerent tout le jour Vaubefain 
du fourment de la Haulte-Vente. 

Joum. du 8. deGouberville, p. 380. 

Au coup, au coup que, v. Coup (au), 
Coup que (au). 

Aucunes feis {à\ loc, adv., quelque- 
fois, parfois : D'aukeunes feis nou croi- 
rait qu'où rêve toute évillie, v. Au- 
cuns (d*). Rabelais a fait usage de cette 
locution, en omettant la particule : 

Voyant que les escholiers estoyent aulcunes 
fois de loysir. . . 

Panr,l. II, ch. t, p. 112. 

Aucuns (d'), aucpns, <juelques-uns. Du 
lat. aliqui, qui a donne au v. fr. algues , 
alquens, aulcuns et enfin aucuns : D'au- 
cuns disent qu'i n'est brin riche, v. De 
(explétif). 

D'aucuns f qui avoienl premier loué le 
voyage, le blasmoient. 

CoaiHBt, TU, 7. 



* Aubour ici ne signifie pas aubier ; il sert à déai- 
Çner un arbre dont le bois était blanc comme l'aubier. 



Cheux-chy, disest (disaient) d'ocuns,9onL.. 
D. Fbh.^ Mme norm.^ p. 45. 

Au de lieu de, loc. prép.y au lieu de : 
Au de lieu d'm'aingui, tu m'détourbes, 

V. AUIEU, EN LIEU DE, EN PLACEE DB, 

Plache de (a la). De 3 et les locutions 
auxquelles il est renvoyé à ce mot. 

Audivi. s. m., autorité, droit de se 
faire écouter. L. D. 

L'un est chassé, l'autre vuydé, 

L'un a support, l'autre audivy, 

R. DB CoLLBBTB, Œuv.^ p. S9, daus Littré. 

Audreit, v. Dreit (au). 

Auge (Pais d'), Pays-d'Auge ou Vallée- 
d'Auge, région de la Basse- Normandie, 
comprenant une pai*tie des arrondiss. 
de Lisieux et de Pont-l'Evôcfue. En bas- 
lat. Halga.Algia, Pagus Algtœ. Du scand. 
auge, prairie, v. Pais, Augeron. 

En cellui an mil quatre cent seize, des- 
cendi en Normendie, sur le costé du pais 
d'Auge, le roy Henry d'Angleterre, qui, sans 
aucune résistance, receupt l'obéissance de 
la cité de Lisieux. 

CousinoT. Geste des Nobles^ p. 162. 

Auge (que f), que j'aille, v. à Vlnirod. 
les formes subjonctives particulières au 
dialecte norm., du verbe aller. 

Augeron, Paidauger, s. m., personne 
qui habite ou qui est née dans le Pays- 
d'Auge, V. Auge (Pais d'). 

Auieu de, loc, prép., au lieu de,v. Au 
de lieu de. 

Prenez m'n avis, restez Jerriaise, 
Auyeu d'vostuôner étrangière. 

Bimesjers.t p. 115. 

Au jour d'aujourd'hui, v. Jour d'ac- 

JOURD HUl (au). 

Aulière, s. f., oreille. L. D. 
Je l'prins par les deux ollières, 
Par dessus l'mu je Tjetis. 

Ghana, norm. du itiii* s., rec. par M. i, Fleary, 
Littér. orale de la Bctsse-Norm.,^. 36Î. 

Aulne, s. f., subterfuge, moyen dila- 
toire, promesse évasive : J'n'ons pu ren 
tirai d'ii : i n'm'a bailli que d's aulues. 
Du lat. dolus(% V. Auluer. 

Auluer, v. a., ajourner, sans motifs 
sérieux, l'exécution d'un engagement, 
d'une promesse, le paiement d'une 
dette : Faut en fini : y a assais longtemps 
qu'tu m'aulues, v. Aulue. 

Aumailles, s. f. pL, bestiaux; déno- 
mination collective des bœufs, vaches, 
veaux, moutons, porcs, etc., (jui servent 
à l'exploitation d une propriété rurale. 
Du lat. animalia. A Guernesey, aumailles 
ne se dit que des grandes bêtes à cornes. 
L'Académie, qui n'avait admis le mot 
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que comme adjectif, Ta définitivement 
éliminé de la langue, en l'omettant 
dans la septième édition de son diction- 
naire, V. AuMEAU, Avéras, Bestial, Elè- 
ves, Ghâtel. 

Meis qu'il uni cent almaille, ne durrad 
que viij. d. 

Jahb de Guill.y 6. 

ValmaiUe e le multun qu'il voit tuer. 
Le» Bois , p. 50. 

Aunean, s. tn., jeune bœuf. L'on a 
dit primitivement aumelj du lat. ani- 
mal^ V. AuMAiLLBs, Bouvard. 

Ung bon aumel pour tirer à la chenie... 
Cinq bons aumeaulx,,. de trois à quatre ans. 
Uttrea de 144« et 1447 de l'abbé de Fécamp, citées 

par M. Delisle dans l'Agrie. en Norm. au moy, 

âge, p. 238. 

Pour un aumeau bringé, 30 s. 

Compte de 1547, cité par M. Pluquet dans son 
Eu. hisi. sur Bayeux, p. 207. 

An meins, v. Meins (au). 

Auparayant, prép.^ avant : J'sieux 
arrivai auparavant li. -— C'est un ar- 
chaïsme qui a subsisté dans la langue 
jusqu'au xvm« s., v. Avant (par). 

Anpreûs, adv,, auprès : I stenait 
d'bout aupreus, v. Preus, Apreus, En- 
près 2, et le mot suivant. 

Anpreûs (par), par auprès, loc. adv., 
auprès : J'passis par auprès. Le patois 
use aussi de la loc.'prép. par auprès de, 
v.Par4. 

Agatocle... fut presque baillé à flevorer 
aux HonSj pour avoir esté accusé et calom- 
nié d'avoir pleuré en passant par auprès du 
sépulcre de Hœphestion. 

ykVQ. 9M LA FaisH., Or. SUT la Calomnie, p. 222. 

Anripiauz, s. m. pL, gonflement in- 
flammatoire avec suppuration, qui se 
produit derrière les oreilles, particu- 
lièrement chez les enfants ; littérale- 
ment « peaux aux oreilles >. Cette af- 
fection, en effet, arrivée à son terme, 
laisse quelquefois la peau desséchée et 
se détachant là où le mal avait son 
siège. M. Dubois donne le mot sous la 
forme oripeaux. Oreille, dans le prin- 
cipe, a dû, comme son radical latin au- 
ricula, signifier petite oreille. Aureille, 
ancienne forme normande du mot', 
Bit plus exact, étymologiquement, que 
la forme française oreille. 



* a pbuon ont tnachin e aureiUeê e piai. 

W&cK, Rom. de Rou, t. i498. 
Chascun doibt atoir les cheveuli rongnez par des- 
os les aureiUes. 

Ane. eout. de Norm., dx. lzviu. 



En nostre abbaye nous n'estudions ja- 
mais de paour des auripeaulx. 

Rab., Garg., l. I, ch. zxxiz, p. 70. 

Anrmoire, s. f., armoire. Ormoire, 
dans Oudin, et ormaire dans Cotgrave, 
sont donnés en ce sens, v. Cabinet. 

La forme la plus ancienne du mot 
parait être almane, qui s'est dit pour 
coffre, tronc. Du lat. anwarta, par le 
cÉiangement régulier de Vr en /, comme 
dans palefroi, flairer, etc., dérivés de 
parafredus, fragare. 

E fist remuer jesque al temple un aima- 
rie ki esteit el porche del temple ù Tum 
meteit les oblatiuns. 

Les Bois, p. 400. 

Vinrent ensuite les formes aumaire, 
aumoire, aulmoire: 

Ne laissia. . . galice en aumaire^. 

Waci, Bom. de Bou, t. 1612. 

Les margliers mettoient icellui arjg^ent en 
certaines aumoires^ estans au re vestiaire ou 
trésorerie d'icelle église. 

Let. de Bém. de 1474, Doc, Bevestiarium. 

Pour ce je me suis pourpensé, 
Puys qu'il n'a sens, mais qu'une aulmoire. 
De recouvrer sur Malpensé 
Qu'on lui baille l'Art de mémoire. 
ViLLOK, Pet. Test., XV. 

Comment que ch'te catte s'est laisseie en- 
froumaidans chXormoire? 

i. FLBoaT, LÂttérat, orale de la Baut-Norm., 
p. 197. 

En patois normand de Guernesey, 
l'on dit aumare. 

Et jusqu'au burre de Raché 
Puait coumm' de Thuile de crasset, 
Ou v'nait neir coumm' de la tare 
Dès qu'il entrait dans Vaumare. 

Bimes guern.^ p. 65. 

Aussin, adv. et conj., aussi : L' père 
volait sans ailes, el fils aussin, v. à 
AiNsiN l'observation faite touchant la 
paragoge de Vn, v. Aussite, Itou. 

Furent en vente tonnel neuf, 
Et si furent li viez ausinis. 

Chron. de S. Afagl., y. iOÎ. 

Soiez ausin bien avisé que au prince 
nouz sommez obligez. 

Let. de 1367 dcCh. V, roi de Fr. 
Attssin fallut vée comme chacun... 
Bimes jers., p. 32. 
Et, j'I'espère, tu y penses aussiti. 

Bimes guem., p. 69. 

Aussite, odv., aussi : Il al' vente vide 
et la pouquette aussite, v. Aussin, Itou. 



* Cette ancienne forme dialectale subsistait encore 
en patois normand au xtii« s. 

Et si je rens... ma Tieulle aumere 
Pour TiTOlor... 

D. Fer.. Mtue norm. , p. 8. 
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Et trouveront osxite h me n'hostel 
Du sidre et vin... 

0. Fnt., Musê norm., p. 460. 

01 que je seray fier ossite, quand... 

L. Pkt., Muse norm., p. 11. 

Ante, adj, et pron., autre. LV est pé- 
néralement rauet dans les terminaisons 
en ire, pre^ vre, etc. Cette remarque, qui 
se rapporte en particulier aux hatituaes 
de la langue parlée dans nos campagnes, 
a quelquefois son application à la lan- 
gue écrite, comme nous le verrons aux 
mois traite, ruste, etc., v. le mot suivant. 
D* Vaute but d* la table, ch'est. . . 
Bimes jers., p. 8. 

Antefeis, adv.^ autrefois. Formé de 
aute et de feis, v. ces mots. 

Es escriz veit, trêve e aprent 
Qyx' autre feiz ancienement 
Fu le Maine tôt en baillie 
Au seignoré de Normandie. 

BÉK., Chron. de Norm,, y. 35723. 
Conquirent la conté de Rousilion, qui 
avoit esté aultre fais du royaulme. 

Chron. du Mont-S.'Mieh,, p. 66. 
Aute feis, du meins, sus les vielles hîtrières, 
J' pêquions tranquillement. . . 

Iiimeijers.,p. 22. 
Nou n' rit pu» coum' nou riait autpfeis. 
Rimes guem., p. 2. 

Auteur (être T), être cause. Se dit 
des choses aussi bien que des personnes: 
J' n'ai pas été à la feire, ch*est 1' temps 
qu'en est Fauteur. 

Auteux, aouteux, 5. m., ouvrier loué 
pour les travaux du mois d'août, mois- 
sonneur. Awfetxx,aow<eMj: sont des corrup- 
tions des vieux mots austeur, aousteur, 
gui avaient le même sens. M. Ch. de 
eaurepaire {Notes et doc, sur la Norm,, 
p. 260) dit qu*à Sierville, vers Je mi- 
lieu du XV* s., on accordait aux aoûteurs, 
la treizième gerbe, pour leur salaire, 

V. SCIEUX, OUTERON, 

Les autres aousteurs alerent au cri, et 
trouvèrent le dit enfant mort. 

Let, de Rém. de 1478, Duc. Augustare. 

La forme awstet/r se relie directement 
au subst. aust, août, mot que Ton trouve 
dans une charte de H50, citée par Du- 
csLn^e,kAugustusi, 

Auvare, s.f,, avarie. L. D.En v.angl., 
auwards, malencontreux, maladroit 
(Hal.). L'angl. mod. auero^e, avarie, ser- 
vait à désigner anciennement (Sherw.) 
le droit féodal de charriage dû au sei- 
gneur. 

Bien a sa mort mis en auvarre 
Tout son roiaume et sa contée. 
BoTUBur, 41, dans Littré. 

Auvec, V. OvKc. 



Auvent, s. m., contrevent, volet en 
dehors, v. Abat-vent. 

Auyeu de, v. Auieu de. 
Ava, ayau, prép., à travers, sur, le 
long, V. Amdnt, Emmi, La-va, A m. 
La salive li curut aval la barbe. 
' Les Rois, p. 85. 
Boursicaut le preist par les cheveulx et 
le traina aval la salle et le vitupéra villai- 
nement. 

P. Cochon, Chron. norm., p. 375. 
Laissent. . . le russe couore, comme ava, . . 
Rimes jers., p. 22. 
Toutes ces têtes-là, do (avec)leux béguins, 
Mettraient un père avau les chemins. 
JjkLLMWàn, Le Rend.-v. dudép.,p. 81. 

Dans la locution « à vau-l'eau, » à 
vau n'est autre chose que notre mot 
avau, dont le français a altéré la forme 
et aussi le sens. 

En V. fr. on écrivait avati^ Veau : 
Avaut Veau tous les chiens se misrent. 

Liv. de la Chasse du Gr. Senesch. de Norm.,p, 16. 

Ici « avant Teau » n'a pas, en effet, 
le sens du français « à vau-Feau ». La 
locution normande signifie dans Teau, 
au beau milieu de Teau, tandis que la 
locution française veut dire, en suivant 
le cours de feau, acception qui s'écarte 
évidemment de celle attachée primi- 
tivement à cette locution. 

Avaler, v. a., monter, aller en un lieu 
plus haut que celui où Ton est. Du lat. 
a valle ire. Le mot correspondant, eu 
sens contraire, est dévaler : Vlà eune 
côte qui est dure à avalai, v. Asionteb, 
Dkvaler. En patois picard, ravaler se 
dit pour remonter. — Cependant, nous 
devons constater qu'en vieux français, 
avaler avait, en dehors de son accep- 
tion courante, celle de descendre. C'est 
encore aujourd'hui le sens assigné à ce 
verbe en plusieurs contrées et parfois 
même en Normandie. ' 

Ayanche, s. f., avance ; Cha t'fait-i 
pas eune belle avauche! 
Dans rtemps. . ., les messieurs faisaient 
La carre et l's avanches es dames. 

Rimes jers., p. 134. 

Avanche (d'), loc, adv., d'avance. 
Aile avait étai insteruite d' avanche. 
Mit., S.-Matth.,t^. xiv, t. 8. 

Avancher, v, a., avancer,, v. Dkvan- 

CHER. 

. . . Pour haslcr et avanchier les paiemenz 
de la recepte de la Saint Michiel derreniere 
passée, viii s. 

Compte de (331, cité par If. Delisle dans les Actes 
norm. de la Ch. des Comptes, p. Si. 

On n'a point les bons avanchié. 
Al. Cbart., Le Lio. des Quatre Dames, p. 665. 
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Tâche de Cavancher. 

D. Fm., Atuse norm,, p. 31d. 

Tandis qu*tout chu inonde avanchait.,, 

Bimesjers., p. 36. 

Avanger, v. n.» procurer avantage, 
donner profit : Lé pommes avangeronl 
s't annale. Ce verbe, avec le même sens, 
est dans Cotgrave. Du lat. adventarCy 
arriver. 

Ne sai, fait il, se je vos ottrei 
Ce que ci requérez vers mei, 
Cum j'en porreie vers païens 
Ovrer iCavenger à nul sens. 

BÉH., Chron, de Norm., ▼. 28079. 
En ne pourrait pas y avanger, 
LALuoiAif, Le Rend.'V. du dép,, p. 81. 

Advanchier s'est dit, au sens actif, 
pour avantager : 

Deux conjoincts, par mariage, ne peuvent 
directement ne indirectement advanchier 
Tun l'autre. 

Cout.gén.fh, 768. 

Ayant, adj., profond : Prend garde 
d'tumber dans 1 fossai : il est avant. 

Avant (Par), paravant, prép.^adv., 
conj,y avant, auparavant, avant que. 
En V. angl. paravant (HaJ.), v. Par i. 

Il lui fut révélé (à Simeon) qu'il ne verroit 
sa mort, qu'il n'eust veu par avant le Sau- 
veur de la terre. 

Al. CHàMJ.tL'EspéT', p. 333. 
Paravant que le tens 
Flétrisse ton printens. 

Yaoq. ob Là Vna»v.tForest.,U, 8. 
Paravant\e\i venue, o z'avet prins... 
D. Fm., Mute norm,^ p. 364. 
Parauan faout riglai se conte. 

p. Gbrty, Œuo. poét., p. 61. 

Avantage (A T), A l'avantage. 
Avan, v. A va. 
Aveinas, v. Avenas. 

Aveindre, ti. a. , atteindre , prendre 
un objet à la place au'il occupe habi- 
tuellement ou accidentel lement. Bien 
que conservé par l'Académie, ce verbe 
est, en fait, banni de la langue usuelle; 
le patois normand l'emploie fréquem- 
ment. 

J'en veur (veux) un (mari) qui ptsse 
(puisse) aveindre es rouaies (solives). 
Mimes guerti., p. 92. 

Aveindre dérive de advenire^ littéra- 
lement Menir à. La forme primitive du 
mot semble avoir été avenir. 

Et pour ce leur doit on. . tendre les 
reis plus hault, tant comme un homme 
peut avenir à la main. 

Modut, II, f« 53, r«, dans Lacurnc, à Destreindre. 

Aveindre a dû être formé sur le pré- 
térit d'avenir, en cette dernière accep- 



tion. L'on a ditt/avmt,pour il atteignit, 
d'où probablement le mode infinitif 
aveindre, atteindre., v. Raveindre. 

Aveine, s. f., avoine : Le ch'va gui 
laboure l'aveine n'est pas terjoûs l'sien 
qui la mange. Dicton, Du lat. avena ; eu 
V. angl. avene (Hal.). L'observation, 
faite à propos du mot précédent, trouve 
encore sa place ici. Quoique l'Acadé- 
mie ait maintenu aveine dans la langue, 
il est certain que le mot est complète- 
ment tombé en désuétude. Aveine est 
une des formes propres au dialecte nor- 
mand et elle reste d un usage journalier 
en Normandie, v. Dhoue, Aveinkeie, 

AVENAS. 

Chascun bordage contient une acre de 
terre et rent un sestier à'aveine, 

Liv, des Jurés de S.-Ouen de Bouen, f» 422 v«. 
Le 7 novembre 1562, vindrent céans troys 
jeunes soldats, qui me demandèrent du 
fain et de ïavene, 

Joum, du s. de Goubervillef p. 779. 

Aveinerie, s. f,, cbamp d'avoine. En 
bas-lat. avenariae, mot que Ducange dé- 
finit : Arva in guibus solœ excrescunt 
avense. Le patois normand possède les 
formes similaires blairie, orgerie, peise- 
rie, seiglerie, trèflerie, 

12 acres de blaieries, 12 acres d'ovenerie^ 
et vescberies (champs de vesce). 

Bail de 1398, cité par A. de Beaarep. dans ses 
Notes et doc. sur la Norm,^ p. 37. 

1. Aveir, v, a, et az/x., avoir, posséder : 
Vautmux avoir atfaireau bon Dieu qu'à 
se saints. Prov, En v. angl. to aoere 
(Hal.). Du lat. habere, par le changement 
régulier du 6 en v, comme dans un 
autre mot norm. deveir^ en franc, de- 
voir., du lat. debere, v. Raveir. 

S'il ne pot aveir guaiant ni testimoine, 
si perdrad. 

Lois de Guill, 
Chaere de glorie li fait aveir. 

Les Rois, p. 7. 
... Je voudrois entre mes bras i'aveir, 
L. PiT., Muse norm., p. 9, 
Belle, vos amours sont-ils chers? 
Pour de l'argent peut-on Vsaver? 
Chans. norm. du xviii'g., publiée par H. Fleury, 
Littérat. orale de la Basse-Norm., p. 308. 

En dialecte normand, ce verbe rem- 
place quelquefois le verbe être. L'on dit 
par exemple : I s'avait vantai, pour 
il s'était vanté. Pareille forme de 
langage se rencontre en vieux français, 
v. A 6, Marié (Aveir). 

Durement aperneit et mult s'aveit pené, 
Mes n'aveit pas lung tens les escoles hanté. 
S. Thom. le mari., p. 8. 

Ajoutons que le verbe aveir subit, à 
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presque tous ses temps, des chançrements, 
qui sont signalés en l'Introduction, dans 
le paradigme qui en est donné. 

t. Aveir, v, a., maîtriser, dominer, 
soumettre, contenir : Ch' n'est pas en 
talochant, à cœur de jou, ten paure 
éfant, qu'tu Tairas. Outre son acception 
la plus commune, acception dont il est 
question au mot précéaent, habere pos- 
sède encore celles qui viennent d'être 
indiquées : Nos Amaryllis habet, Virg. 
— Qui se non habet^ Mart. 

Quant vell... k'il ne l' purra aveir, 

Quida ke il feinsist tut, pur lui deceveir. 
S, Thom, le mort., p. hb. 

Il se monstroit rebours à ceulx qui le 
cuidoient flatter; encore se roidissoitil da- 
vantage contre ceulx qui le peusoient avoir 
par menaces. 

AvTOT, Homm. ill. de Plut. — Cit. d'Utiq., 1. 

3. Aveir, s. m., avoir, fortune, bien. 
En V. angl. aveer^ avère (Hal.), v. Avkir^, 

AVERAâ. 

De sun aveir vos voelt asez duner. 
Chana. de Bol., p. 12. 
Peine et travail, por pris aveir, 
Devons plus amer qu altre aveir, 

BÉN., Bom. de Troie, t. 3995. 

Le même mot, sous la forme avers, 
se rencontre encore en dialecte nor- 
mand ancien et moderne, comme dé- 
nomination des bestiaux, tels que che- 
•vaux, bœufs, vaches, moutons, etc. 

Cumbatid s'en vers les Philistiens, si en- 
chacad lur avres, ki durent poiter la vi- 
taill'e. 

Let Boie, p. 89. 

\illes essillent et maners 
Meson ardent, prennent avers. 

Wacb, Bom. deBou, dans Lacurne. 

Avoirs se trouve aussi avec le sens de 
bestiaux, dans un vieux document nor- 
mand (1239): 

11 fut jugié que H abés de Lessei aura la 
sesine des avoirs que il prinst en som bois, 
et puis les rendra à ^age et à plege... 

UuMiMw, Etabliss. de VEchiq. deNorm.^p. 184. 

Dans rOrne, aver, avet désignent un 
pourceau ; à Guernesey, aver est aussi 
le nom du porc (v. le Dictionn. de M. Mé- 
tivier, p. 37). Ajoutons qu'à Jersey, aver 
est synonyme d'enfant, v. Rimes jer- 
siaises, p.* 91 . 

Aveleine, s, f., aveline, grosse noi- 
sette, v. NOUSILLK. 

Le fruit du coudrier est diversement ap- 
pelle avelaines ou noisettes. 

0. DB Snau, 681, dans Uttré. 

Dans sa grammaire, p. 227, Palsgrave 
traduit' great hasyll nutte par notre mot 
aveleine, 

Avônas, s, m. pL, paille d'avoine. 



De aveine, forme normande du mot 
avoine. En patois, on désigne encore les 
tiges desséchées de fèves par favas, et 
celles de pois, par pesas ; il y a aussi le 
terme collectif cossas, 

...Garbes d'estrain et sexante ô^averuis. 

Charte de 1299 (Gart. de S. Wandrille), Duc., Et- 
tramen. 

Avenir , v. impers, , 8*y prendre 
adroitement, faire des efforts neureux 
pour amener un résultat désiré, réussir. 
Du lat. advenire, arriver : Tu voudrais 
faire creire que c' que tu dis est dans 
m's intérêts, mais i n' t'avient pas. 

Li oisel Tunt entur assis (entouré), 
Puis esgardent ki l'assaura 
Equi avenir i porra. 

MAaii, Fable 81. 

Veux-tu que je te die? 11 i'advient à les 
attaquer, comme une truie à dévider de la 
soie. 

LeMoy. deparv., p. 107. 

...L' chant li avient (au chardonneret). 
Quand tu es là près d*mé, Mariounette. 
Mrr., Dict. franco-norm., p. lU. 

Ayants (Les), les quatre semaines 
qui précèdent la fête de Noël, l'avent : 
I s' mariera, viennent Ts avents. 

Entre les Advenif vers Noël, 
Chascun atreit vers sun ostel. 

Vt> rfe 5. (7ite, T. ises. 

Un jour, proche des Avenls,,. il ne put... 
Le Moy. de parv,^ p. 170. 

Avéras , s, m, pL, bestiaux, animaux 
de basse-cour, mobilier agricole, choses 
qui composent souvent Vaveir (avoir) le 
plus clair du cultivateur. Du bas-lat. 
averia *, qui se rattache lui-même au 
lat. havete, forme que Ton trouve dans 
Quintilien pour habere, v. Aveir 3, Au- 

MAILLES, GhATEL. 

Averlan, s. m,, homme grossier, 
mal élevé, rustre, v. Chavouyard, Hu- 

RON, MA;JT0C, PaGAN, PaGNIAN, PaOUR, 
PaTOU, P^iOU, PÉTRAT, PiGNOUF, RdSTE, 

TocsoN, Vastibousier. 

Ung avei'lant, causant avecques une 
jeune gualoise, luy disoyt: «Vous en soub- 
viegne... » 

Rab., Pont., \. VI, ch. II, p. 350. 

Geux qui disent : « J'ai vu ceci ou cela 
autre part », sont de chetifs averlans, 
LeMoy. deparv., p. 146. 

Cotgrave donne le mot avec Taccep- 
tion de joyeux compagnon, camarade. 
C'est en ce sens que Brantôme en a fait 
usage dans le passage suivant : 



* « Averia, dit Gowcl, sunt animalia bruta, qu« 
quii habet.» 
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Si nous voulons croire la légende de 
S. Nicaise, bastai'd prétendu de la maison 
de Guise, il en eut la vengeance deux cens 
ans après au moins ; car, par le moyen de 
sainct Bartbellemy, son bon averlant, il le 
fit mourir. 

Âneed, tur Us duels, p. 325. 

Âveron, v. Hayeron. 

Aver^s, v. Aveir 3. 

Ayersat, s. m., fou, individu possédé 
de i^averser (diable), v. Anemi à la 
noie. 

Ayette; s, f., abeille. Se rattache au 
lat. apis. Cotgrave donne avette en ce 
sens : 

Espave ù^avettesy qui sont mouschesà 
miel. 

Duc, AboUagium. 
. . .Un roy honorent les avettes. 
Vacq. oi la Fuft^., Pour la Monarchie, p. 170. 

Ewette, avec le même sens, est dans 
Benoit de Sainte-More : 

Dunt altresi cum les eweftes 
De lur diverses maisonettes 
Jettent essains granz e pleniers 
Et mult en a nunbres e milliers. 
Chron. de Norm,, t. 335. 

Ayenc, d'avenc, d'avec, prép., avec : 
Ch'est saint Nicolas qui marie lé filles 
d'aveuc lé gas. — Faut r*narder (user 
de ruses) aveuc lé r'nards. Dictons norm, 
V. Atout, Do, 3, Ovec, Otout. 
Li chevaliers aveuc s'en veit. 

Maaib, Lanval, y. 78. 

Lessa. . . mons. de Gamachez aveuc grant 

quantité d'estrangiers. 

p. Cochon, Ckron. norm. y p. 277, éd. de Beaurep. 

Fut tué messire Pierre de Broisé, qui estoit 

parti de la bataille d'ovecques (v. Ovec) le 

roy. 

Chron. du Mont S.-Mich., p. 74. 
Tu es d'avecques moy 
Toujours... 
J. Lb Hocx, Chant, du Vau de Vire, p. 111. 
No rit aveuc vous net tu t'fâches. 

Coup-d'œil purin., p. 50. 
Philogène qu'équiont aveuc nous. . . 
De la Bbd., Les Norm., dans les Fr. peints par 
eux-mêmes, l, 137. 

Aviron, s. m., élan, mouvement que 
l'on fait pour s*élancer : 1 prend s'n 
aviron, et pis v'ian ! v*là qu'i lurahe 
adens, v. Aviron.ner, Ecueil, Envolée. 
Ainsy je dois voler outre la nue. 
Par lawron (l'essor) d'une aële non connue. 
Âmad. Jaxin, Poés.^ p. 166, dans Lacurne. 

Avironner (s*), v. ré/l., prendre son 
élan, V. Aviron, Avoler (s ), Ecueillir 
fs'). Envoler (s*). 

1. Avisioii^ B. f., idée, fantaisie : En 
v'ià eune avision ! Se dit généralement 
en mauvaise part, v. Ravision. 



Ce voyant et oyant ledit sergeant, s'avisa 
d'une m al vese avtWon. 

P. CocHoif, Chron. norm., p. 343. 

2. Ayision, s. f., intelligence, esprit : 
Il a n'en pus d'avision qu'un bourri, 
V. Idée i , Ingénion. 

On n'eret pas, sans se n'avision, 
Corbie haguay (haché). 

D. ¥*w.,Muse norm., p. 122. 

Avision, dans cette seconde acception, 
est une forme extensive du vieux mot 
aviSf dont le sens était le même : 
Tout advis et sens perdu avoye. 

Ch. d*Obl., I, dans LiUré. 

Or a en vous tant d'avis et de bien, 
Que j'ai espoir. . . 

Froiss., cité dans Lacarne, k Franchise, 

Avis est encore aujourd'hui usité avec 
ce sens, en patois normand de Jei*sey et 
de Guerne^ey : 

Non n'viyait pas un té camas. 
Car jeunes gens avaient pu d'avis; 
Et comme achteu ne s'faisaient pas, 
Pour sière la mode, escliaves d'habits. 
Himes jers., p. 218, 
Et la bénie, morte quasi. 
En perdit la veue et Vavis, 

Rimes guem , p. 162. 

Avisoure, s,f., invention. L. D. 

Ayocassier, s. m., mauvais avocat, 
homme de chicane. Avocateau, advo- 
cassel, advocaciau ont été usités dans le 
même sens : 

Prend quelqiï avocateûu, 
Qui le barate et triche. 

Poés. mss,, dans Lacurne, à Ficher. 
Icellui Masson dist au suppliant qu'il 
n'estoit qu'un truand et un jeune advo- 
cassel. 

Let. de Rém. de 1478, Duc, Abogadus. 
Advocaciau de nefOe^. 

Pasquibr, £^tt., II, 797. 

Les mots correspondants avocasser, 
avocasserie sont restés dans la langue ; 
le dernier, avocasserie, n'a été admis 
par l'Académie que dans l'édition de 
son dictionnaire, publiée en 1877. 

^ Ayolé, s. m., aventurier. Ce mot, dans 
l'ancienne langue, signifiait générale- 
ment étranger, homme venu de loin. 
Du lat. avoiatum, part. pas. d*avolare, 
s'envoler, disparaître. Le mot, comme 
aujourd'hui, était toutefois pris souvent 
eu mauvaise part : 

J'avoie grant dueil qu'aviez pris 
Une femme de si bas pris, 
Que ce n'estoit qu'une avolée, 
G'on ne savoit dont estoit née. 

Théàt. fr, au moy. âge, p. 530. 
Genz advolez qui n'avoient mesnage . . . 

Let. de Rém. de 1400, Duc, Advoli» 
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Les habitants n'en ont pas moins con- 
servé une certaine dose de fierté, qui les 
porte à dédaigner leurs voisins et à donner 
aux étrançers établis parmi eux la déno- 
mination ^e horsains (hommes du dehors, 
V. ce mot) ou d^avolés. 

Cankl, Blason pop, delà Norm., I, 20ï. 

Dans la Seine-Inférieure, on dit en- 
volé. 

Avoler (s'), v. réfl.^ prendre son élan 
pour franchir un obstacle. Du lat. ad- 
volarCf voler vers. Advolet* est, dans Col- 
grave, aveclesens de courir rapidement, 

v. AVIRONNER (s*), EcUEILLIR (s'j , EN- 
VOLER (s*). 

A volonté, v. Volonté (a). 

AYOiider,v. a., gorger de nourriture, 
engraisser. Du lat. abundare, par le 
changement régulier du 6 en v : debere^ 
devoir; cubare, couver, etc. 
. , . Sont convoitons, n'en nés peust avonder. 

"Wacb, CAron. tucend, de» dues de Norm,^ p. 4. 



, . . Orge, pour avonder les porcs, 4 s. 

Compte de 1466, cité par M. Pluquet dans son 
E»s. hitt. sur Bayeux,p. 200. 

Avorible, v. Hburible. 

Avouer (s'), v. réfl., s'épuiser, s'a- 
moindrir. Du lat. avocare (?), s'éloigner 
du point de départ. 

L on dit, par exemple, d'une chan- 
delle, qu'elle s'avoue, quand il n'en reste 
plus qu'un petit bout. De môme, la 
sauce d'un mets s'avoue, quand ou 
laisse le plat trop longtemps sur le feu; 
ou encore, pour exprimer qu'une pro- 
vision quelconque tire à sa fin, l'on dit 
qu'elle s'avoue. 

Avron, v. Haveron. 

Axi ! cri d'encouragement à un chien 
que l'on excite à mordre. 

Quand, tout essoufQai d'ma course, 
Sus ten pas d'us j'mets men pi, 

T'en tchien contre mé s'accourse, 
Kt tu h fais : xi, xi^ xi. 

Rimes gverru, p. 55. 



Babèine, s. Ai babine, lèvre des ani- 
maux. Dans son DicUonn.du vieuxlang. 
Lacombe donne babeine avec cette ac- 
cepliou. Le môme mot sert aussi à dé- 
signer, par métaphore, les lèvres de 
l'homme : Ah! le bon fricot..., j'm'en 
lèque aco lé babeines 1 v. Babouin. 

Babet, nom familièrement substitué, 
dans les campagnes, àcelui d'Elizabeth ; 
il n'est généralement donné qu'aux do- 
mestiques. Babéy avec le môme sens, est 
dans le dictionn. anglo-norm. de Kel- 
ham. 

Babi, s, m,, babil. Du scand. bab, 

1. Babouin, s, m, visage, bouche. Le 
mot est toujours employé en mauvaise 
part : Essue ten sale babouin, v. Ba- 
beine. 

« Faire le babouin », dans Gautier de 
Goinci, siguiûe allonger hypocritement 
les lèvres ; 

Mais tex fait molt le babuin. 
Le pappelart et l'hypocrite. 
Qui dou bon vin de Pierre frite. 
Boit plus grans trais. 

Ste Léoe,, v. 1438. 

Dans Rabelais (t. IV. p. 238, cité par 
Lacurne), « faire la babou » si^nifîe 
faire la mine : « Panur^e lui feist la 
babou, en Mgne de dérision )>. 

2. Baboain, s, m,, statue grotesque que 



les enfants façonnent avec de la neige. 
Le mot est usité encore à Guernesey. 

Bachicoter, bachicotier, v. Baucoter, 
Bacicotier. 

Bachin, s, m., bassin. Dans la langue 
vulgaire du vi" s., bacchinon était la dé- 
nomination d'une espèce de coupe en 
bois, comme l'indique ce passade de 
Grégoire de Tours : « Cum duabus pa- 
teris ligneis, quas vulgo bacchinon vo- 
cant » . 

Baillé à un mai^nen (chaudronnier) de 
Saint-LÔ. pour avoir perchi un bachin. 

Compte de 1507, cité par M. Pluquet dans son 
Ess. hist, sur Bayeux, p. i06. 

Enaqueux d* vracs, votre exécrable falle 
Est la baaâtre et 1' bachin d' Lucifer. 
Bimes guem,, p. 171. 

Bachiner, v. a., bassiner. Dér. de bor 
chin, v. ce mot. 
. . . A ieu servest à bachiner leu lits. 
D. Fia., Muse norm.t p. 363. 

Bachinet, s, m., bassinet. Dim. de 6a- 
chin^ v. ce mot. 

Bachihouére, s,f„ bassinoire. Dér. de 
bachiner, v. ce mot. 

Bacholer, v, n.. vaciller, branler, 
n'être pas d'aplomb. C'est une méta- 
thèse de balocher (v. ce mot), forme 
plus exacte. 

Bacholle, bacheroUe, s, f., baquet ou 



Digitized by VjOOQIC 



BAD 

vaisseau en bois, servant à transporter 
de Teau. On trouve, en ce sens, hachok 
dans le diction n. de Nicot, et bachoue 
dans celui de Cotgrave. BachoUe est une 
forme augmentative de bâche, vieux 
mot qui s*est dit pour auge, bassin, et 
qui subsiste encore avec ce sens en pa- 
tois du Berry. Bâche, dérive du lat. 
bacchiUy qu'Isidore de Séville définit 
« vas aquarium ». 

Bacicoter, bachicoter, v, a., mar- 
chander mesquinement, à outrance; 
abuser, tromper. On trouve, en ce der- 
nier sens, bacicoter dans le dictionn. de 
Corneille et bdciquoter dans celui de 
Borel, V. Arqueler et les autres verbes 
auxquels il est renvoyé à celui-ci, 
V. aussi le mot suivant. 

Bacicotier, bachicotier, s. m,, indi- 
vidu qui bacicote, v. le mot précédent 
et Arouelier, Chicotikr, Haricotier 1, 

HaRLAND, T.VFETINEUXl, 

Bacon, s, m,, porc salé. lard. L. D. 
En angl. bacon, lard. De Tanc. allem. 
bacho^ dos, échine. 

Sayn, qui vient avec bacons, ne doit rien, 
se il est des bacons meisme. 

Coust. de la Vie. de VEatœ de Rouen, art. 19. 
Apres cen, si deivent roublie, 
A la S. Andreu, baconnei (morceau de lard). 

Conte den vilairu de Verson, v. 140. 
Harengs et bùcons sont bonnes provisions. 
Dicton norm, , cilé par M. Pluquet dans son 
Es*, hist. star Bayeux, p. 304. 

Bacouette, s, f,, hochequeue, berge- 
ronnette. Dérive de battre, au sens d'a- 
giter, et de couette, petite queue, v. 
Couette 2. L'on devrait écrire bat-couette, 
V. Batalsive. 

J.Bacul, s. m., large croupière du 
cheval de trait et particulièrement du 
limonier. L'observation faite sous le mot 
précédent est applicable à celui-ci, qui 
devrait s'écrire bat-cul, v. Reculoihe. 

Paoure et chelif baudet, j'ay de toy pitié 
et compassion : tu travailles journellement 
»^ucoup;jerapperceoy à Fusûre de ton 

Kab., P(uit.,\, V, ch. vu, p, 469. 

?. Bacnl, s, m,, traverse de bois, as- 
smettie aux traits du cheval et destinée 
à les tenir écartés. Du lat. baculus, bâ- 
ton. ' 

Baculot, bagulot, s. m., petit bâton, 
servant aux enfants à jouer au jeu de 
y*m ou du bâtonnet, v. Pirli. Baculot a 
Je môme radical que le mot précédent. 

Badigoinces, s. f, pi., grandes dents. 
Uïtgrave donne badigoines avec le sens 
<ie grosses lèvres pendantes, grande 
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bouche. Dans le passage suivant, badi- 
J70irjcc5paraît avoir cette dernière accep- 
tion : ^ 

La bonne dame, s'en délayant les badi- 
gotnces, eut bien voulu avoir souvent de 
telles pratiques. 

Le Moy. deparv., p. 41. 

Badlagoule, s. m., bavard intaris- 
sable, ennuyeux. Le mot devrait s'écrire 
bat-de-la-goule. M. L. Dubois, dans son 
glossaire, l'écrit baille-la-goule, forme 

Sue nous croyons inexacte, v. Godle, 
AGOULiER, Baveux, Clabaudier, Clapo- 
TiER, Claquard, Goulias, Jabotier, Ja- 

CARD, RaGOT^ TaVETINEUX. 

1 veit sus r pavai, r ba d' la goule, 
Un dravan gros coum un pourpeis... 
Bimes guem., p. 93. 
Et sen fils, mddré ba cT la goule. 

Jiimesjers.,p. 144. 

Bâdrèe, s.f., bouillie. L. D., v. Papin, 
Pouls. 

Al est pu molle que badreye. 

L. Pbt., Muse norm., p. 14. 

Bâdrer (se), v. Vatrer (se). 

Baffe, sf., soufûet. En v. angl. ^f- 
fling, affront, insulte (Hal.), v. AuPANet 
les autres mots auxquels il est renvoyé 
à celui-ci. 

Bauffrée, s'est dit en v, fr., dans le 
sens de notre mot de patois : 

Le suppliant dit que si on faisoit son de- 
voir, on bailleroit à icellui Julien une bauf- 
frée au long des joues. 

Let. de liém. de 1469, Duc, Buffa. 

Baffe, bauffrée doivent se rattacher à 
un radical commun baf ou bauf, joue ^ 
lequel a donné à la langue bâfrer, 
manger gloutonnement, ce qui entle 
les joues. 

En patois normand de Jersey, vaffe 
est substitué à baffe : 

...J'aimVaismus, vère, 
Qu nou m' baille deux paffes, 

Rvmesjers.y p. 86. 

Baffer, v. a., souffleter. Dérive du 
mot précédent, v. Colaphiser, Giffer, 

GUIAFPER. 

Bâfrée, baufrée, s. f„ repas de glou- 
tons. M. L. Dubois donne lauffrée, repas 
copieux d'un animal, v. Galigas, Gobine, 

GOGAILLE, GUEULATION, MaQUAILLE, Ma- 

QUERiE, Relichée 8, Sapée 2, Teurt- 

GOULË. 

Apres les premières baffreures. 
CoTo., Dictionn. 



Mafle (si toutefois ce mot n'est pas corrompu) 
a du avoir aussi cette acception, car aujourd'hui en- 
cort«, 1 on dit mafflé pour joufflu, et mafler a été 
âynouymc de bâfrer. — V. le Dictioim. d'Oudin 
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Bagner, v. a., baigner. Du lat. bal- 
neare. En ilal. hagnare, Comp. l'angl. 
bagnio, bain. Dans Colgrave, bagnoire est 
synonyme de baignoire, et bagnatus est 
dit pour baigné, humide, dans les 
Comptes d'Et. de La Fontaine, argentier 
du roi (année 4350), v. Duc, à Bagnatus, 
Suivant deBèze, plusieurs prononçaient 
bagner, au xyi^ s. 
Rou esteit de liepre tôt taint e tôt vertiz ; 
En l'ewe se bagnoit, si ert emprez ganz. 
Wacb, Rom. de Bon, v. 789. 
Pourquoy de vos pleurs ennuyeux, 
Bagnez-vous, Philis, vos beaux yeux ? 

yjLVQ. DB LA VwjMK.j Past., p. 491. 

Au pid des murailles. . . 
Que. . . la mé vient bagner. 

Rimes jera.,^. 21. 

BagnioUe, v. Banniolle. 
Bagoul {VI est muette), s. wi., intem- 
pérance de langue, flux de paroles, van- 
terie verbeuse. Dérive de la particule 
pélorative 6a et de goule (voy. ce mot), 
qui se dit en dial. norm. pour bouche, 
v. Bagouler, Bave, Baverie, Degois, 
DlRiE, Jappe, Ragot 2, Tavetin. En pa- 
tois normand de Guernesey, 1 on dit 
bagoulage : 

D' sa vie, i n'avait ouï, j* vous gage, 
Ahl jamais, d'itai bagoulage. 

Rimesguem.j p. 141. 

Bagouler, v. n., bavarder indiscrète- 
ment,faire des commérages, v.Bagoul, 
Bagoulier, Débagouler. v. aussi Baver, 
BÉCANCER, Jacoter, Jaspiner, Jergonner, 
Tarlantaner, Tatiner, Tavetiner. 

Jacotin Pouletz le print à moquer et dire 
plusieurs goulardises. .. auquel le suppliant 
distque s^il ne cessoit ainsi àe bagouler, 
aue on lui respondroit autrement. 

Let. de Rém. de 1447, Doc, Bagori. 

Bagoulier, s. m., bavard insuppor- 
table? v.Bagoul, Bagouler, Badlagoule, 
ainsi que les moU auxquels il est ren- 
voyé à celui-ci. L'on dit, avec le même 
sens, dans le déparlement de la Manche, 
bagoulard, et, à Guernesey, ba^ouleux. 
Bagoulier et bagoulière ont été aussi sy- 
nonymes de bouche, en Normandie. 

Manassés lui va naquer ce fourmage dans 
le bagoulier, si proprement qu il entre tout 
et rien n'en sort. 

Le Moy. de parv., p. 236. 
Louvs. véyant chets mutins téméraires, 
Dedans lez airs jetter foudres et pétards, 
Leu z'a bien serré la bagoulière. 

D. Pb»., Muse norm., p. 72. 

Baguer, v. n., froncer, en parlant 
d'une couture formant de petits plis. 
Le mot, en ce sens, est dans Cotgrave. 

Baguiolle, s. f., petite cerise sauvage. 



Le nom de c© fruit lui vient de sa cou- 
leur rouge brun. Du bas-lat. bagus, 5a- 
gius, baius, corruptions du lat. badius, 
bai brun ou clair; d'où l'espagn. bayo, 
rital. baio, qui ont cette acception, et 
le norm. baguio, dénomination de la 
cerise à Jersey et à Guernesey, v.Mesire. 
Notre mot baguiolle est un diminutif fé- 
minisé de baguio. 

En airon-ju du baguio, 

Là, sous les chlisiers de SaintrGeorgesI 
MET., Dictionn. frcmeo-norm., p. 45. 

Bagulot, V. Baculot. 

Baignage, s. m., irrigation des prai- 
ries, V. les deux mots suivants. 

Baignante (Prairie), prairie irriguée, 
V. Baignage, Baigneux. 

Baigneux, 5. m., individu préposé au 
service d'irrigation des prairies dites 
prairies baignantes, dans l'intérêt de 
plusieurs possesseurs de ces prairies ou 
quelquefois d'un seul. Le baigneux est 
chargé d'ouvrir ou de fermer, en temps 
voulu, les écluses et les vannes, de sur- 
veiller leur fonctionnement et queloue- 
fois aussi d'entretenir les rigoles en boa 
état. 

Baile, s. m., cour intérieure, faisant 
partie d'une h^itation. Se dit aussi d'un 
verger entouré de clôtures j-enfermant 
des bâtiments habités ou y attenant, ce 
que l'on appelle également une cour, 
en Normandie. Le mot est donné par 
MM. Duméril, Dubois et Métivier sous 
des formes inexactes ; les deux premiers 
écrivent bel (v. leurs Gloss. ae patois 
norm.), etl'autre belle{y.son Dict. franco- 
norm.), v. Boel, Cour. 

Pour une corde achetée... pour le puis 
du baile dudit chastel. 

Compte (te 1338, cité par M. Delislc, dans les 
Actes norm. delaCh. des Comptes, p. 177. 
Y a quiqu's-un dans V belle. 

Rimes jers., p. 106. 
Dame, à cht heure, i vont par belle... 
Qui g'ny a ni lum ni ételle... 

Rimes guern., p. 25. 

Le baile était anciennement, en Nor- 
mandie, la cour intérieure d'un château 
fort, cour qui entourait le donjon*. En 
y. angl. bailey (Hal.). 

Ja pescera (mettra en pièces) la porte... 
E prendrum le baile.., 

Chron. de Jord. Font., ▼. 1241. 



* Huet, dans ses Orioines de la ville de Caen, 
p. 40, dît qu'au siècle dernier, la place qui est au 
milieu du Château de Cacn était appelée le baile, 
mol qu'il écrit besle et qu'il tait dénrer de bellum. 

v. BOILB. 
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Li àaile i sont praut e plenier. 

Béif., Bom. de Troie, y, 7635. 

La plus ancienne forme du mot est 
balte. 

Entre ces murs furent larges places cume 
de balie. 

Les Mois, p. 251. 

Baille-la-goule, v. Badlagoule. 

Bâiller (ouvinr), v. Bayer. 

Baillir, v. a., bailler, douner. Comme 
dans tous les mots ajant leur désinence 
en ir, Vr flnal ne se fait point sentir ; 
Ton prononce ba-lli, // mouillés : S'i 
veut co du fricot, s't éfant, faut lien 
bailli. Sous sa forme correcte, bailler^ 
ce vieux verbe est à peu près tombé en 
désuétude, dans la langue reçue; il est, 
au contraire, resté d'un usage journa- 
lier en Normandie. 

Aucunes foys sont baillies pour moins 
que elles ne valent. 
Déclar. de 1347, citée par Jf. Delisle dans les Actes 
nom. de la Çh. dès Comptes, p. 360. 

Le mot dérive du lat. bajulare, porter, 
verbe qui, dans la basse latinité prit 
le sens de gouverner, diriger. Telle est 
son acception dans les deux textes 
suivants, v. Rebaillir. 
Il nen est dreit que païens te baillisent. 

Chans. de Jiol, p. 195. 
Les kustumes del règne k'il aveit à baillir. 
Chron. deJord. Font,, v. 32. 

]}*otL le subst. baillie, qui s'est dit en 
anc. dial. norm., pour autorité, direc- 
tion*. De même en v. angl. 

Dans le même dialecte, aussi bien 
au'en pat. mod., les formes régulières 
an fut. et du condit. se contractent en 
je bàraij tubâra5,...je bârais, tu bdrais... 
Et le quel (bref) leu, Justice 
Ou lieutenant tenant l'assise, 
Bw-a à celluy qui querelle. 

Coût, de Norm. en y., p. 126. 
Et vot' fille, me la bâroug à la fin? 
Lallbhàit, Le Rendez-vous du départ^ p. 69. 

Aux xiii« et xiv« s., l'on a usé aussi 
des formes contractées baudra, baudrez. 

Le fermier à qui il la baudra ^ si ne Taira 
point. 

lÀv. des Jur. de S.-Ouen de Rouen, f" 138. 
De ce que li baudrés^ pernés lettre de lui. 
Compte de 1338, cité par M. Delisle dans les 
Actes norm, de la CA. des Comptes, f«» 182. 

Le patois norm. employait encore 
cette forme au xviie siècle. 



' Ne ee ne fait à creiro mio 
Caoc DOfl getast de sa baillic. 

BtH., Chron. de Norm. t. 8514. 
Aatrtts terres asseu areit ea sa baillic 

8. Thom. le Mari., p. 15. 



No t'en baudra,., à rebouque musel. 
D, ¥wwi,,Muse norm., p. 34i. 

Elle subsiste, modifiée par la syncope 
de Vu, en pat. norm. de Jersey. 
Je bâdrais ben pus de deux chents francs. 
Rimes jers., p. 84. 

Baillot, otte, adj,, qui a la robe fauve, 
ou rouge et blanche, en parlant des 
bœufs, vaches, taureaux, etc. Un veau 
baillot. Une génisse baillotte. M. Du- 
bois ne donne le mot que sous la 
forme féminine, qu'il écrit hayotte, et 
qu'il applique seulement à la vache, 
V. Bringb 2, et les autres mots aux- 
quels il est renvoyé à celui-ci. 

Comme on le verra plus bas à Rat- 
baillot, la forme simple de notre adjec- 
tif est bail, dont le français a fait bai. 
— Baillot, baillotte sont des diminutifs 
de bail. A la désinence o(, otte l'ancien 
dialecte substituait celle et, ette, en 
sorte que Ton disait un cheval baillet, 
une vache baillette : 

Un cheval baillet, 12 écus. 

Compte de 1397. cité par M. Ch. de Beaurep. 
dans ses Notes et doc. sur la Norm., p. 373. 

Une vache noire baillette, pour 6 1. t. 
Autre de 1408, cité ib., p. 374. 

Bain de pied, café qui, de la tasse 
pleine, descend dans la soucoupe. 

Baisé, s, m., partie latérale du pain, 
dont la croûte est moins cuite, à cause 
de son contact, durant la cuisson, avec 
un autre pain; c'est-à-dire partie par 
lacfuelle les deux pains se sont baisés en 
cuisant. Cotgrave assigne à beseau la 
même acception. 

Baiser, v. a,, duper : Te v'ià baisé, 
men fiston ! Baisei\ dans ce sens péjo- 
ratif, signifie, à proprement parler, tra- 
hir, donner un baiser de Judas, v. Re- 

BAISER. 

Je suis basi, se Dieu ne m'ayde. 

Test. dePath., p. 187. 

Baiser sur la parole, v. P.\role. 
Balte, s. etadj. f,, bête: Balte ofi'erte 
a l'pied coupai, ce qui veut dire que 
marchandise ofi"erte est par cela môme 
dépréciée. La même prononciation se 
rencontre pour le mot tête. 
La belte est pour tay. 

D. Faa., Muse norm., p. 38. 

Bajoe, s. f., bajoue, v. Joe. 

Balader (se), v, réfl., se promener 
pour se faire voir, v. Balancer (se), 
Berdaller (se), Berlander, Landrer (se). 
Trimballer (se). 

Balanche, s. f., balance. 

Balanchouére, s. f., balançoire. Ba- 
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lenchoeres se rencontre, avec ce sens, 
dans la Gramni. de Palsgrave, p. 282 et 
dans le Dictionn. de Gotgrave. 

Balanner (se), v, réfl., aller et venir, 
se promener, vivre dans le désœuvre- 
ment^ V. Balader (se) et les autres verbes 
auxquels il est renvoyé à celui-ci. 

Balier, v. o., balayer. To swep est tra- 
duit par balier, dans la Gramm. de Pals- 
frrave, p. 745; dans celle de Giles du 
Wey, p. 939 et dans le Dictionn. de 
Shervood, v. BALiErrE, Balieux, Balidres. 
L'étymologie du mot est indiquée à 
Balier i. 

Ne les faisoit il pas bon voir, quand elles 
avoyent les grandes queues (de leurs robes) 
troussées, ou quand d'icelles traînantes, 
elles balioyent les églises. 

Apol.powr Hérodote f dans Lacorne. 

Il avoit apprins que ramon estoit un ba- 
lai et ramonner, balier. 

Des Pn., Nouy. 97, p. 332. 

No balye ce z'escrémens. 

Coup-d'œil purtn, p. 59. 

La chute de Va devant i et y se ren- 
contre assez fréquemment en dialecte 
normand. Ainsi, délier s'y dit pour 
délayer; glise, pour glaise] rion, pour 
rayon ; iritre, pour traître, etc. 

Baliette, s. f., petit balai, v. Balier, 
Balieux, Plbumas. 

Balieux, 5. m., balayeur: «Gh'est un 
balieux d'fieuilles mortes »^ se dit d*un 
fainéant, d'un homme qui n'est propre 
à rien. Bailleur est dans Gotgrave avec 
le sens de balayeur. 

Tu etois messager, tu etois balieux. 
D. Fbb., Mute norm,y p. 316. 

Balise, s. f., perche ou longue pièce 
de bois équarrie, soutenue horizontale- 
ment sur des poteaux. Pour clore un 
champ, quelquefois on établit, sur une 
môme ligne, une série de poteaux, re- 
liés les uns aux autres, par deux, quel- 
quefois trois balises superposées. — Le 
mot peut être rattaché, par une forme 
fictive ballisa, à bacilUif nom. plur. de 
bacillumf dim. de baculum, bâton, per- 
che, ce qui soutient. 

On donne aussi le nom de balise à une 
barrière formée au moyen de ces piè- 
ces de bois; dans ce cas, elles sont mo- 
biles dans les larges et longues mortai- 
ses des deux poteaux qui les supportent, 
et elles peuvent ainsi être déplacées à 
volonté, V. Banvolle, Barre, Lice. 

Lacurne donne baliz avec le sens de 
pieux, et, à l'appui de cette définition, 
il cite le texte suivant, emprunté par lui 
à d'anciennes poésies mss. : 



. . . Quant un edeûement. 
Est de terre en baliz boutée, 
Prist est tost et ineilement : 
N'avoir ne peut longue durée. 

Baliûres, s, f,, pLy balayures. Le mot 
en ce sens est dans Gotgrave, v. Bauer. 

Gens latiniers et de telle farine vont trai- 
tant dans les baliûres et bourbiers du latin 
et es éviers d'éloquence, pour en tirer quel- 
que haillon. 

Le Moy. de parv., p. 4. 

Les balieures de la maison, cessais, troncs 
de choux et autres reliefs du jardin. 

0. 01 SiaaKS, Du dev. du Mesnager^ p. 34, 

4. Balier, v. n., être pendant, flotter 
au vent, voltiger. Du lat. ballare, dan- 
ser. — V. Vadlier, Trimbaler 3. 

Les enseignes el vent balaient. 

BwK., Rom. de Troie, v. 17055. 
J'avois de biaUx gartiers de laine, 

Rouffes et verts, 
Qui me ballest avau les gambes. 
Jusqu'aux mollets. 
Ane. chatis. normal à la suite des Vaui-de-Vire 
de Basselio (éd. Dubois), p. 232. 

Ses brais de cuir ly baHest jusqu'à terre. 
D. Fia., Mute norm.^ p. 12. 

, Notre verbe a donné au français : 
4® Le subst. balle, petite paille ou cap- 
sule servant d'enveloppe au grain dans 
Tépi, capsule qui, au moment du van- 
nage, balle ou voltige en l'air ; 

2<» l'adj. ballant, qui se dit des bras 
pendants et oscillants; 

3" et le verbe balayer, en v. fr. baloier. 
Balier s'est dit et se dit encore en 

Satois norm. pour balayer (v. Balier). 
r, balicTj baloier sont, sous des formes 
un peu diiférentes, le même verbe que 
balier, et ont la même acception. Ces 
deux variantes de balier se rencontrent 
dans l'ancienne langue. Une chose lon- 
gue qui flotte , traîne quelquefois à 
terre. Or, c'est précisément ce sens 

3 n'exprime balier dans la première des 
eux citations suivantes. De baloier, qui 
a le même sens, l'on a fait balayer, netr 
toyer en traînant à terre (un linge, par 
exemple); puis est venue l'acception 
actuelle du verbe. 
Josqu'à la tere si chevoel li bcUient» 
Chant, de Mol., p. 84. 
Li confanon sont desploié. 
Qui tuit erent de rice soie. 
Et Taure douce les balaie. 

Rom. d^Athit, dans Lacurne. 

t. Balier, v. n., fléchir avec un mou- 
vement de balancement. Se dit des 
arbres fruitiers dont les branches s'in- 
clinent sous le poids des fruits : Nos 
pommiers ballent. v. Baller 1 . 

Ballocher, v. n., vaciller, branler. 



Digitized by VjOOQIC 



BAN 



— 53 — 



BAN 



Cot^ave donne à ce verbe la môme ac- 
ception. C'est un fréquentatif de baller, 
y. BallbhI^ Banceler, Bacholer. 

Balourd, s. m., absence d'écruilibre. 
Le fléau d'une balance a du halourdf 
quand il ne conserve pas une position 
parfaitement horizontale, Fun aes côtés 
se trouvant plus lourd que Tautre. L'on 
dit de même qu'une roue hydraulique 
a du balourdj quand toutes les pièces 
de charpente, de môme espèce, qui la 
composent, sont de poids inégaux, et 

3ue, laissée au repos, elle est entraînée 
a côté le plus lourd. 

Bamboche, s. m., bambocheur, ivro- 
gne, homme de vie déréglée, v. Ar- 

SOUILLE. 

4 . Bancard, brancard, s. m., balance 
pour peser les lourdes* marchandises. 

Les fermiers de la dite Viconté sont te- 
nus. . . d'entretenir les poids. . . faire mettre 
en t)on estât les banquarts. 

Comt. de la Vie, de VEaue de Rouen y art. 87, 
p. 380. 

■ 2. Bancard, brancard, s. m., chariot 

Eour transporter les çros matériaux, 
e français brancard, limon d'une voi- 
ture, vient de là; ou a donné parméto- 
n}Tnie, à cette partie de la voiture, une 
dénomination qui, primitivement, s'ap- 
pliquait à tout le véhicule, v. Cherriot. 

L'exposant menoit. . un bancard chargié 
de pierres. 

Let, deHém. de 1398, Duc, ^a}u;Aar^ 

En une procession où l'on trainoit par 
la ville des images des dieux et autres 
belles reliques sacrées, sur des brancards 
oui s'appellent thensœ (chars) en latin, 
1 un des chevaux qui les tiroient faillit à 
tirer, etc. 

Abtot, ffomm. illust, de Plu/.— Coriolan, 40. 

Et (l'Aurore) penche son brancart vers les 
[baltiques eaux. 
CHlM^-KlPU8, Œuv. poét., p. 25. 

3. Bancard, s, m., brancard, civière. 

Banceler, v. n., chanceler, vaciller, 
ne pas garder son aplomb: La tabe 
bancelle, mets-y un calot, v. Ballo- 
CHKR. Banceler pourrait bien ôtre une 
corruption de canceler, qui s'est dit dans 
le môme sens, v. Ganchbler. 

Bancelle, s. f,, sellette, petit siège 
en bois, n'ayant ni dos, ni bras. Dimi- 
nutif féminisé de banc. 

Il estoit sor un banchel, 

Partonop.t dans Lacurne. 
A little bank, bancelle. 

SHimwooD, Dict, 

Pour éviter la honte qu'on nous (les évo- 
ques) vît dans l'église même, sur une mé- 
chante bancelle de bois, tandis que M. le 



baron de Léon et messieurs les commis- 
saires des Etals avoient de grands et ma- 
gnifiques fauteuils à s'asseoir. 

Lett. de rév. de S.-Afalo, citée par M-* de 
Sévigné (Dict. Littré, suppl.). 

Banne, s, A» grand tombereau. Du 
lat. bennay charrette en osier. Festus 
assigne à ce mot une origine gauloise*. 
Benna a formé banne, comme remit*, 
mercantem, etc., ont formé rame, mar- 
chand, par le changement régulier de 
l'e en a, Fauchet définit la banne « une 
« sorte de charroy à ridelles closes pour 
« porter du sablon ou autre chose qu'on 
« veut épandre par la voye. » De TOrig. 
de la lang. et de la poés, ft., p. 33. 
V. Bannead. 

Tout harenc qui vient à Paris en panier 
ou en charrette, c'est-à-dire en banne^ doit 
estre mis aussi bon en dessous, comme 
dessus ou au milieu. 

Ordonn. des Rois de Fr,, II, 575. 

Bannean, bannian,$.m., tombereau, 
voiture à bascule, entourée de planches, 
servant au transport des • matériaux, 
terres, sables, etc. L'usage de ce mot 
est universel en Normandie, v. Ban- 

NIOLE. . 

Banneau est c^it pour bannel, diminu- 
tif de banne (v. ce mot). 

to clous à charette, estrieumis aux roues 
du banel, 6 s. 

Compte de 1440, cité par M. Ch. deBeanrep. dam 
ses Notes et doc, sur la Norm., p. 392. 

La forme bennel, qui tient de plus 
près au radical benna^ est donnée par 
Cotgrave; elle était usitée en anc. dial. 
norm. 

Prêt fait en 1421, par les religieux de 
S.-Lô à leur fermier, de 3 vaches... d'une 
charrette, d'un benel, d'une charrue ferrée, 

C. dbBiaump., loc. cit., p. 10. 
Deux cents fantassins environ, suivis 
d'une voiture de munitions et de deux 
banneaux, contenant des blessés, défilaient 
dans la Grand'Rue et se dirigeaient par la 
route de Fécamp. 

/6um. de Rouetif !•' mars 1871 . 

Bannelée, s. A> ^^ contenu d'un ban- 
neau, V. ce mot. L'on dit de même un 
banneau de matériaux, de pommes, etc. 
comme l'on dit un sac de charbon, un 
tonneau de vin, etc. 

Banneler, v. a., charrier avec le ban- 
neau, V. Banneau. 

Bannelier, s. m., conducteur de 6an- 
neau, v. ce mot. 

Il est interdit... aux banneliers de par- 



* « Benna, lingua gallica, gcnus Tchiculi appel- 
latur. n En celt. , ben se dltsait pour chariot. 
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courir 1ns rups avec leurs tombereaux, 
brouettes, etc , pour enlever les boues et 
immondices (pendant les processions de la 
Fête-Dieu). 

Arrêté du maire de Caen, 9 juin 1871. 

Bannie, s. f,, mise aux enchères pu- 
bliques, après publications en forme de 
ban, soit de travaux à faire, soit de la 
location de terrains communaux, des 
places dans les églises, etc. En ba&-lat. 
banniinij ban, cri public. Du tudesque 
bann, publication, v. Bannir i. 

Se font les bannies et adjudications du 
revenu des Fermes, qui se lèvent au lieu 
des dites tailles. 

Di SUAS, Beck, etantiq. de la ville de Caen, 
p. 74. 

La Coutume de Normandie appelle du 
nom de bannissements certaines ventes 
publiques : 

Peut le dit vicomte faire toutes criées, 
àannissemenlSy interpositions, adjudications, 
par décret des héritages roturiers et non 
nobles. — Art. 6. 

Banniole; bagniole, s, f., carriole, 
mauvaise voiture. Dérive de bnnnc^y. ce 
mot : I s'carre dans sa bagniole comme 
un évoque dans sen carrosse, v. Ca- 

RABAS. / 

i. Bannir, v, a., faire une bannie, 
v. ce mot. 

Et icelle estre criée, banie, subhastée, 

ainsi qu'il est accoustumé faire en tel cas. 

Acte de 1453, du cartul. de Li«., f» 1 12. 

Les fermes qui se bannissent en la dite 

ville (de Caen) devantle sieur Bailly, maire, 

etc. 

Di Beis, Bech. et antiq, de la ville de Caen, 
p. 34. 

Bannir^ dans l'ancien droit coutumier 
normand, c'était ouvrir des enchères 
publiques, pour déterminer le prix 
d'une location, d'un marché, etc. Le 
mot est encore usité aujourd'hui en ce 
sens à Jersey, toujours régi, comme on 
le sait, par la Coutume de Normandie : 

Le comité des chemins de la paroisse de 
Sainte-Marie bannira au rabais la construc- 
tion d'un mur, le long du terrain, etc. La 
bannie se fera le dit jour, etc. 

Nouv. Chron. de Jersey^ 10 sept. 1879.— 
Annonces. 

2. Bannir, v. a.. Bannir <][uelqu'un, 
c'est faire publier son mariage reli- 
gieux au prône de sa paroisse. Bannir 
doit être entendu avec cette acception, 
dans ce dicton normand : « Lesmanans 
de Noyers (commune de l'arrond. de 
Caen), six fois bannis, une fois mariés». 
Canel, Blas. pop, de la Norm., II, 73. 

On bannit ses fiançailles. 

p. FivAL. Veillées de la familh. — S. Dion. 



En ancien dialecte normand, iannir 
avait l'acception générale de faire pu- 
blier : 

Par tote Normandie paiz et trêves bani. 
Waci, Chron. ascend. des ducs de JVorm., p. 9. 

Banon(En). Locution empruntée à 
l'ancien droit normand et qui s'ap- 
plique encore maintenant aux bestiaux 
qu'on laisse paître en liberté dans les 
cnamps , après l'enlèvement des ré- 
coltes. 

<c Banon, dit Pesnelle dans sa Cou- 
tume de Normandie expliquée, p. 92, si- 
gnifie ce qui est est commun et comme 
abandonné à l'usage de chacun. » 

En bas-lat. bano, mot que Ducange 
signale comme normand et qu'il défi- 
nit : « Agri libertas, sive com munis agri 
depascendi liber usus ». L'époque à la- 
quelle commençait l'usage au droit de 
banon était généralement Oxée au len- 
demain du jour Sainte-Croix, c'est-à- 
dire au 4 5 septembre. Mais, pendant 
longtemps, le banon fut annoncé au pu- 
blic par un ban. D'où Torigine^de l'ex- 
pression, v. Bannir. 

Temps où terre est commune, a nom 
Yulgaument le temps de banon. 

Coût, de Norm. en t . , p. 58. 
(J'aime) à vée couore les lapins, 
A bannon, dans les côtis. 

La Nouv. Annaie (Jersey, 1871), p. 4. 

Banque, s, f., levée de terre, servant 
de clôture, d'une hauteur variant de 
75 centimètres à 4 mètre 50 centi- 
mètres, i?outenue quelquefois sur un 
soubassement en pierres sèches. Au 
sommet de cette clôture sont générale- 
ment plantés des haies et môme des 
arbres de haut jet. Souvent la banque 
est longée par un fossé et parfois ce 
fossé règne des deux côtés. En angl. 
bank, levée de terre. En v. angl. mire- 
bank, séparation (Hal.). Du tudesque 
banq. En bas-lat. banchia. 

Si vero ligneam clausuram ibidem des- 
truxerimus, banchiam in quolibet latere 
pontis tenebuntur facere. 

Ch. de li66, Duc, Banchia. 
Le 27 juin 1559, les enfants Jehan Liot 
abbattirent une cuysse (grosse branche) 
d'un fau (hôtre) entre ceanset la Vente, sur 
la banqne. 

Joum. dus. de Gouberville, p. 62!. 

Ce qu'en termes de courses Ton ap- 
pelle oanqurtte irlandaise n'est autre 
chose qu'une petite banque. Cette dé- 
nomination n'a été introduite en France 
que depuis peu d'années; elle nous 
vient de l'Angleterre, qui elle-même 
avait emprunté le mot simple, banque, 
à la Normandie. 
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La même forme diminutive est un 
terme de voirie, aujourd'hui reçu, et qui 
sert à désigner une petite banque, éle- 
Tée à la limite et au-dessus d*un chemin, 
soit le long de terrains en contre-has, 
soit aux ahords d'un pont. 

Banqner, v. a., établir une banque, 
ou la refaire, v. Banque. £n angl. to 
bank^ terrasser. 

Banqnetier, s, w., bancjuier : I s' s'rai 
fait hanquetier, mais i ii manquait Ts 
ôtis da métier, v. Discompteux. 

Banvole, s, f„ barrière longue, fer- 
mant rentrée d'un champ, v. Balise, 
Barre. 

Baoiir,y. Paour- 

Baptême, 5. wi., réunion des personnes 
qui assistent, qui vont assister ou qui 
viennent d'assister à un baptême : Vlà 
un baptême qui passe, v. Pouquette. 

Baptistaire, v. Batistaire. 

Baqner, v. n., reculer, céder. En 
angl. to bock, v. Caner, Renasquer 3. 

Bar, s. m,, grand chevalet à l'usage 
des scieurs de long, formé d'un arbre 
éguarri, supporté d'un bout sur deux 
pieds de deux mètres de haut environ, 
et dont l'autre bout repose sur le sol. 
Du Scandinave bœra, porter; en anc. 
haut-allem. bara, 

Bârai (je), tu bâras, etc., v. Baillir. 

Baratton, s. m., espèce de grand pilon 
servant à faire le beurre, v. Barette. 

Barbacro, s. m,, moustaches relevées 
eu crochet, barbe à crocs. Se dit aussi de 
rindividu lui-même qui porte ce genre 
de moustaches : Ghest un barbacro. 
Barbacros se dit encore des profondes 
cicatrices au visage. 

Barbelotte, s. f., coccinelle, petit in- 
secte dont les élytres rouges sont mou- 
chetée» de noir, v. Bête au bon Dieu, 
Marmotte. 

L'une des petites filles, qui a pris une 
coccinelle, la lient en liberté sur sa main 
pour l'engager à s'envoler : « Barbelotte, 
barbelotte, monte au ciel et va me choisir 
ma place auprès du bon Dieu ». 

J. FLicmr, lÀttérat. orale de la Basse- Yorm., 
p. 105. 

Barbouqnet, parboiiqnet,^. m., souf- 
flet, coup sur la mâchoire, blessure qui 
en résulte. La forme exacte doit être 
parbouquet, mot dérivé de par et de bou- 
quet, diminuiiî de bouque, bouche (bouque 
se dit en patois picard pour bouche), du 
lat. bucca; littéralement, coup frappé par 



(sur) le bouquet, v. Axipan et les autres 
mots auxquels il est renvoyé à celui-ci. 

Dans la taxe des amendes édictées 
pai l'Echiquier de Normandie (session 
de Pâques 1406), pour la repression des 
divers degrés de voies de fait, on lit : 
« D'un coup de poin, 12 deniers;... d'un 
barbuquety 5 solz 3 deniers; de cracher 
au visage, 5 solz 3 deniers, etc. » 

Comme icelle femme eust donné, par ma- 
nière d'esbatement,8ur le visaige dudit Rotro 
une buffe, ditte, selon le langaige du pais, 
un parbouquet.,. 

Let. de Rém, de 1406, Duc, Barba. 

Baretée, baréter, v. Bartée, Barter. 

BaretOTix, s, m., querelleur, provoca- 
teur, L. D. Env. angl. barretour, chica- 
neur, querelleur (Sherw). Littleton,dans 
ses Instilutes, fait usage de barretor en 
cette acception, et Cotgrave donne 6ara- 
tcTix, avec le sens de foiïrbe, trompeur, 
V. Haricotier, Querelleux. 
... Son regard barateur 
Fait decevablement murdrir. 

Al. Chart., Le Parlem. d'Am., p. 709. 

Le norm. baretoux et l'angl. barretour, 
barretor se relient au verbe baréter, 
chercher querelle : 
Gels de Roem oïrent cels de l'ost baréter, 
Wac«, Bom, de Rou, r. 4258. 

D'où le subst. barette, débat : 
A cumencier barette cuvient... 

Chron. de Jord. Font,, y. 399, yw. 

Quant à baraleux, donné par Cotgrave, 
et à barateur, employé par Alain Char- 
tier, ils se rattachent à barater, autre 
forme du même verbe, dérivée du vieux 
mot 6arat, tromperie; d'où le terme de 
marine baraterie, fraude commise par 
le patron d'un navire. 

1. Barette, s.f„ baratte,vaisseau dans 
lequel on fait le beurre. Mot d'origine 
celtique. En bas-bret. barax, baquet, 
V. Baratton. 

2. Barette, s. f., ancienne mesure de 
capacité, encore usitée en Normandie, 
spécialement dans la région dite la 
Plaine de Caen, pour le blé, l'orge, l'a- 
voine, etc. La barette équivaut à cinq 
décalitres environ. Même origine que le 
mot précédent, v. Bartée, Barter. 

Au XIV» s., des hommes de Saint-Cir de- 
vaient apporter au moulin de l'abbé de 
Montebourg, « en recongnoissance des 
moultes (droit de moudre), chascun plaine 
sa barrete d'orge, à la Nativité Notre Si- 
gnour ». 
L. Dmliblm, VAgric, en Norm, aumoy. âge, p. 52Î. 

Barge, s. f., meule de paille, de foin, 
etc. L. D. 
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Penin Adam descendit de dessus le pailler 
ou barge des pailles dMcellui lieu où il 
estoil, tenant en sa main une fourche. 

Let, de Rém. de 1453, Doc, Berga. 

Barilier, s, m., tonnelier, v. Futier. 
Nus barillier ne puet ovrer de nul fust, 
se il n'est ses (sec). 

Et. Boilbau, Liv, des Met,, p. 103. 

Barrabas à la Passion. On dit qu'un 
individu est connu comme Barrabas à la 
Passion, lorsque, dans la contrée qu'il 
habite, dans les marchés qu'il fréquente, 
tout le monde le connaît. Cette locution 
est, pensons-nous^ une réminiscence, 
perpétuée par la tradition orale, des 
mystères que Ton jouait au moyen âge, 
et parmi lesquels celui de la Passion était 
le plus connu. Le personnage de Barra- 
bas, dans chaque contrée où le mystère 
était périodiquement représenté, était 
toigours joué par le même acteur, très 
probablement. Le retrouvant chaque 
fois dans ce rôle, les spectateurs le con- 
naissaient mieux qu'aucun autre per- 
sonnage. De là sans doute l'origine du 
dicton conservé par le patois nor- 
mand. 

1. Barre, s. A, barrière. En angl. bar. 
Du celt.ôar (branche). L'acception géné- 
rale du mot, acception conservée en 
patois normand, a été particularisée par 
le français pour désigner la séparation 
qui est entre l'enceinte où siègent les 
juges d'un tribunal et la partie réservée 
au public, V . Balise, Banvole, Licè^ 
RaIles. En bas-lat. barra. 

Si voluerint poterunt facere clausuram 
vel barrant ante granchiam propler bestias 
(bestiaux). 

Charte de 1205, cité« par M. Delisle dans L'Agric, 
en Norm. au moy. âge, p. 3ii. 

Et tiendront lesdits officiers, es dits 
greniers et boutiques où se fera la vente (du 
sel), une barre au travers de la vente, pour 
d'illoc prendre le dit sel gabelle, sans que 
les gabellans puissent presser ladite 6a»*re. 
Ordonn. du 8 nov, 1498. 

Barre a été employé, au figuré , avec 
le sens de barnère, par deux poètes 
normands. 
Bien semble la mer une barre assez forte... 

Mal0., Ode pour le Hoi, p. 176. 
Le Bourguignon ... sépare nos provinces. 
Et serviroit ... de barre à ces deux princes. 
CoHif., A/fi/a, IV, ♦. 

t. Barre, s. A, verrou : Ferme la 
porte et pousse la barre. L'on dit aussi 
barrer une porte, pour la fermer au 
verrou, v. Barre i. 

L'huis ferment à bonnes barres coulices. 
Lancêlot du Lac, t. I, f^ 42, dans Lacurno. 



3. Barre, s. f.^ grosse lame défer- 
lante , qui , aux marées d'équinoxe , 
monte de la mer dans les rivières et 
s'y fait sentir, souvent avec violence, 
dans une assez longue étendue. On lui 
donne aussi le nom de mascaret^ v. Ebbe. 

Lesquels (riverains de rOme) prennent 
grand plaisir, au mois d'aoust et de sep- 
tembre, de veoir venir la bare ou flot de la 
mer, qui repousse cesle eau de rivière et 
enfle de grande et impétueuse véhémence. . 

Di Bras, Bech. et antiq. de la ville de Caen, p. 3. 

Barré, adj., moucheté, tacheté. Ne se 
dit qu'en parlant de la robe de certains 
animaux : Un veau barré; une vache 
barrée, v. Bringé, Caillé, Var. Bairé 
n'est point lo part, passé du verbe barrer 
et n'a aucun rapport de sens avec le 
subst. baire. Le mot a exactement la 
même signiflcation que son radical va- 
riatus. Le français bariolé nous parait 
une forme extensive de notre mot de 
patois. 

Gentement fu vestis d'une robe barrée. 
Baud. de Séb., 1, 97i, dans Littré. 

Au moyen âge, on appelait les Carmes 
et les Célestins Frères barrez, à cause de 
leurs habits bigarrés, v. Ducange, à 
Barrati fratres. 

Barre du co, nuque, région cervicale : 
I s'est cassai la barre du co, v. Co 2, 
Cagnole, Chenolle. 

Bartée, s. f.j\e contenu d'une bareite, 
V. Babette 2. 

Barter, v. a., mesurer avec la barette, 
V. Barette t. Comp. l'angl. to barter, 
acheter, trafiquer. 

Bas-âge, s. m. , enfant mineur : Men 
frère est mort, laissant deux bas-âges, 
V. Age (d'). Age (hors d'), Agé.— Sous-dge, 
est employé, avec la môme acception, 
dans laCoutume de Normandie. 

Les biens appartenant ksons-âges sont 
régis et gouvernés par leurs tuteurs 
(art. 217). 

Dans Rabelais, bas cTcage est une lo- 
cution adjective, synonyme de jeune : 

Je veulx que son royaulme demeure entier 
à son filz, lequel par ce qu'est trop bas 
(Veage (car il n ha encores cinq ans accom- 
plys), sera gouverné... 

Gorflf., l.L,ch.i, p. 87. 

L'on a dit, en sens opposé, d'une per- 
sonne avancée en âge, qu'elle était sits 
le haut de son âge : 

Songeant en luy mesme qu'il falloit porter 
la pénitence de la foUie qu'il avoit faite 
d'avoir, sus le haut de son âge, prins une 
fille si jeune d'ans. 

DasPra., NouT. 6, p. 35. 

Basestamier, bas-d'estamier, s. m.. 
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ouvrier qui fait des bas, des bonnets et 
antres pièces d'habillement, en laine ou 
en coton tricotés. De estante , laine tri- 
cotée, mot dérivé du lat. stameUf fil de 
quenouille. 

Bas-percé, s. m., homme ruiné: C'est 
un bas-perchi. « Bas perssé », en ce sens, 
se trouve dans la Vigile de Ch. VU, 
p. ilO. « Il estbas-percé », il n'a guère 
d'argent, Oudin, Curios.fr, 

Après, tous vrays gaudisseurs, 
Bas percez, gallans sans soucy, 
Je leur laisse les rostisseurs, 
Les bonnes tavernes aussi. 

Test, de Path,, p. 204. 

Basqnette, s,f,, grande corbeille dans 
laquelle les pêcheurs débarquent le 
poisson. En angi. basket, panier. 

Basse, s. f., servante, L. D. Dubas-lat. 
vassa, servante, v. Ghamberibre. 

A la basse de Cromelle, pour ses gaiges, 
50 s. 
Compte de 1466, cité par M. Pluquet dans son 
Essai hist. sur Bayeux, p. 190. 

En patois normand de Guernesey, 
Ton dit baisse. 

Allons... hors de la pliume, 
Rascailles de baisses et de valets ! 
Rimes guem., p. 28. 

Cette dernière forme, qui se rencon- 
tre aussi dans l'ancienne langue, y a 
laissé le diminutif baisselle : 

... Li baisselle dit aonques : 
Ha I sire, ne le créez onkes. 

Fabl. ms.f dans Lacurae, kAdonc. 

Bassière, s. f., baissière, résidu d'une 
futaille de cidre, contenant la lie. Le 
mot est dans Gotprave avec ce sens. 
C'est trop enchérir la bassière 
Du tonneau qui est deffoncé. 
CoQiTU.LAmT,/)rot7s nouv., dans Littré. 

Bassin, s. m., bouton d'or, renoncule 
des prés. Cotgrave donne le mot en ce 
sens. La forme diminutive bassinet se 
rencontre aussi dans l'ancienne langue; 

Le feu se print à Therbe... tout fut brus- 
lé et ars... et n'y demeura... bassinets, ro- 
seaux et autres herbes qui croissent es 
prez. 

Nouv, Fabr, des tr, de vérité, p. 24, 

Bassiner, v. a., importuner, ennuyer: 
Fiche le camp, tu m' bassines. 

Bassnre, s. f., vallée L. D. Bassière, 
avec le même sens, existe dans l'an- 
cienne langue : 

Il regarde en une bassière. 
Si a veu mayncte banyere. 
Gici DB uk BioifB, Des déduits, dans Lacurae. 

Bastain, s. m., solive en sapin, v. Pla- 
teau. 



Bastant, adj., suffisant, L. D. Cot- 
grave donne bastance, suffisance. Bas- 
tant, quoique conservé par l'Académie, 
est complètement tombé en désuétude, 
dans la langue reçue. 

A ton los mon vers n'est bastant, 

J. La Houx, Noéls virois^ p. 3. 

Nous ne sommes bastans, 

Champ-Rbpvs, OEuv, poét.y p. 32. 

Bataillard, adj,, batailleur. En pro- 
venç. batalhador ; en espagn. batalla- 
dor. 

Batalsive, s, f,, bergeronnette. L'on 
devrait écrire batte-à-lessive, Cotgrave 
appelle cet oiseau battellessifuie. Batte- 
à'tessive exprime la môme idée que la- 
vandière, autre nom de la bergeron- 
nette, V. Bacouette. 

Oiseau que les Latins nommaient mota- 
cilla, les François hochequeue, lavandière, 
battelessi/ve, laquelle faisoit afloler d'a- 
mour. 

Malad, d'am.^p. 224, dans Lacurae. 

Bat-couettè, bat-col, bat-de-la-g^nle, 
V. Bacouette, Bacul, Badlagodle. 

Batiau, s. m,, bateau. 
Et est à savoir que les fVans bathiaux 
qui sont en l'eaue, il convient tous jours 
que eulx viengnent à la l'are. 

Liv. des Jur. de S.-Ouen de Rouen, ^ 138. 
Parfeys dans ches batiaux,,, 

L. Par., Afuse norm., p. 14. 

Batianx, s, m. pi,, vieux meubles, 
nippes, L. D. v. Butin, Paraphernal. 
Vueillez, ou il pert ses bateaulx. 
Sur ces poins estendre vo grâce. 
Eorr. DucH., Req. om Roi, dans Lacurae. 

Bâtière, s, f., bât, v. Panniau, Ais- 
selle. 

Nus seliers ne puet coudre basane avec 
cordouan ... se ce n'est en pennel, que l'en 
apele bastiere. 

Et. Boiliau, Liv. des Met., p. 208. 
Une siele bastiere ûst Marquesai porter. 
Poés. mss., dans Lacurae. 
C'est VOUS... 

Qui, sur. . . vos nobles bàtières. 
Porterez. . . 

Laluhan, La Campènade, p. 8. 
Comme un âne sans bâtière, 
Il ira tout fin freid nu. 

La Nouv. Annaiê (Jersey, 1871), p. 23, 

Bâtimentée (Propriété), propriété ru- 
rale, sur laquelle existent des bâtiments, 
V. Masure, Manable. 

Bâtisse, nom propre, Baptiste. L'on 
dit d'un homme indolent qu'uil est 
tranquille comme Bâtisse ». 

Batistaire, s. m,, acte de naissance. 
Sous l'ancien régime, l'acte prouvant 
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qu'on avait reçu le baptême ou le bap- 
tistaire, équivalait, comme constata- 
tion de l'état civil des citovens, au titre 
que Ton appelle aujourd'hui acte de 
naissance. Malgré le changement de 
législation, quelquefois encore dans les 
campagnes de Normandie, les vieillards 
donnent le nom de baptistaire à l'acte 
de naissance, dressé par l'officier de 
l'état civil. « Papier baptistère, » Cotg., 
V. Extrait d'âge. 

Batte, s, ^., le bâton le plus court du 
fléau, celui qui fait sortir le grain en 
tombant sur les épis. Le mot, sous la 
forme de vate, se rencontre en vieux 
français : 

Janinet frappa dudit fléau sur icellui 
Robin deux ou trois cops, en quoy faisant 
la vtUe du dit fléau rompit. 

Let. de Rém. de 1471, HxicBatator. 

Batte-à-lessive, v. Batalsive. 

Battement, s, m., légère inclinaison 
de bas en haut, donnée à la partie 
inférieure d'un mur, pour déterminer 
une force de résistance plus grande à 
la partie supérieure. Terme de construc- 
tion. Le mot est usité en ce sens dans le 
Nouv, Coût, gén,, II, 4091. 

En certaines parties de la Normandie, 
cette disposition de la construction 
s'appelle ianitùi battaisoUy tantôt abat- 
taison. 

Battements, s, m. pL, dénomination 
collective de l'enclumeau et du marteau 
dont les faucheurs font usage pour ai- 
guiser leur faux. 

Batterie, s. f,y aire de grange, surface 
unie et dure où l'on bat les céréales. 

Je fys oster les esclatz de la pierre à 
couvrir (ard'nse), taillée en la battet-ye de la 
grange. 

Joum. de s. de Gouberville, p. 799. 

On donne aussi le nom de batterie au 
lieu où l'on bat, en plein champ, le sar- 
rasin et le colza. La même dénomi- 
nation s'applique enfin à la réunion des 
batteurs, qui se livrent à ce travail, 
V. Sole 3, Tas, Tasserie. 

i . Battenx, s. m., batteur : Un batteux 
en granche. 

2. Battenx, s. m., battoir. Instrument 
qui sert aux blanchisseuses à battre le 
hnge. 

Battoir, s. m., long châssis, destiné à 
recevoir les nattes en glui, sur lesquelles 
on fait sécher les fromages, nattes que 
l'on appelle glottes, v. ce mot. 



On place les firomages sur des séchoirs ou 
battoirSy qui ne sont autre chose que de 
longues échelles recouvertes de glui et sus- 
pendues dans un appartement bien aéré. 

HoRiÈRi, V Industrie fromagère dans le Calv, — 
Annuaire norm., 4878. 

Battre, v. n., être agité bruyamment 
par le vent. Se dit particulièrement 
d'une porte ou d'une lenôtre non fer- 
més ; d'un volet ou d'une persienne non 
assujettis, v. Câbler, Darkr. 

Battre le job, flâner, perdre son 
temps. 

Banbe, adj,, bègue, L. D. Du lat. 6a/- 
6ms, v. Béguard, Bauber, Abaubir. 

D*une feme ki fu gentius 
Avoit un fils ki fu soutîus; 
Loeys li Baubes (Louis le Bègue) otnon. 
MovsEsg, p. 328, dans Lacurne. 

A Looys le fil Challe le Chauf, qui Loys li 
Baubes lu apelez. 
Bec. des hist. de />., VIII, 326. Chron. de S.>Denis, 
année 877. 

Bauber, v. n., bégayer. L. D. Dérive 
du mot précédent, v. Bégukr, Rebau- 
BINER. L on trouve en vieux français la 
forme fréquentative bauboyer: 

La haste de parler lu y entrerompoit la 
voix et faisoit sa langue hauboyer. 

Al. QMàxt.yL'Espér.y p. 266. 

ParoUe tremblante et bauboyante, 

Ono.t Dictionn, 

Bauche, s. f., bauge, torchis, espèce 
de mortier fait de terre crasse et de 
paille, servant à la confection des plan- 
chers, des murs de clôture el quelquefois 
même des maisons. Souvent aussi l'on 
couvre en bauche la partie culminante 
des toits en chaume. Du tudesque botch, 
fange; en angl. 6oflr, marais, lieu fan- 
geux, v. Bauchier, Terrassis. 

Nou li devons livrer et amener tout mai- 
rien sur le liu... hors mi pel, late, verge et 
bauke. 

Ch, de 1301, Duc, Baudatum. 

Le plancié se depiece tous les jours, pour 
ce que le planchié est fait sur la bnugtie,' 
Compte de 1344, cité par M. Delisle dans les Ac^«« 
norm. de la Ch. des Comptes^ p. 301. 

Bauchier, s. w., ouvrier qui fait des 
constructions ou des travaux en bauche, 
v. Kauche, Mureur, Hourdedr. 
En la compaignye d'ung bauchier 
Venus sommes du Vau de Vire. 

Ane. chans. norm.^ donnée par H- Dubois à la 
suite de son éd. des Vaux de Vire, p. 183. 

Baudet, s. m., lit de sangles. 

Baudour, s. f., joie, allégresse. L. D. 
Dérive du tudesque 6aW, audacieux, qui 
a donné au v. angl. bald, baud (Hal.); 
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à ranpl. mod. 6oW,. et au v. fr. bauV, 

Après grant ire e grant dolor, 
Redone Deiis joie e baudor, 

Bkh., Chron, de Norm., ▼. 17343. 
Adieu command, joye et àaudour, 
Esbattement et chanterye, 

Chans. norm, du xt* s. Rec. 6asté« p. C3. 

Banfrée , v. Bâfrée. 
Bamne, s, m., menthe. 

Une terre fleurie 
De baume et de fleups d'Assirie. 

Vacq. DR L4 FftBSN., Past.^ p. 48l . 

Bave, s. f,, loquacité, flux de paroles 
intarissable : Il a prins un avocat qu'est 
savant tout plein, et pis qu'a d'iabave, 
il est sûr d gangni sen procès. — tiBave; 
paroles inutiles ». Lacombb, Dictionn, 
du V, lang. C'est de là que nous sont 
venus bavard, bavarder, etc., v. Bagoul, 
Baver, Bavette, Baveux, et les autres 
mots auxquels il est renvoyé à ce der- 
nier. 

Hé Dieu I que vous avez de bave! 

Paih., p. 55. 

Les femmes (dans Ttle imaginaire, citée 
par Tauteur) ne parlent point, et si ont deux 
langues, ce qui m'esbanit» veu la bave de 
celles de nostre pays. 

Nouv. FaJbr. des exeel. tr, dêvér,y p. 34. 

Baver, u.n., user de bave (v. ce mot), 
discourir à perte de vue, se répandre 
en propos mutiles, v. Bagouler et les 
autres verbes auxquels il est renvoyé à 
celui-ci. 

Paix! par dyable, vous bavez! 

Path., p. 98. 

. . . Nou verve et. . . nou bave. 

Runes guem.f p. 1t5. 

Baverette, s.f., pièce de Thabillement 
des femmes de la campagne, qui se 
place sur la poitrine et tient souvent au 
tablier. 

Baverie, s. f., bavardage. Cotgrave 
donne baverie en ce sens, v. Bave, Ba- 
goul et les autres mots auxquels il est 
renvoyé à celui-ci. 

Or laissez ceste baverie. 

Path., p. 50. 
... Ce n*est que bnverye. 

Mist. du iiéged'Orl., t. 3441. 

Bavette, s. f., petite fille bavarde, 
V. Bave, Bâver, Baverie, Bavedx, Ver- 

VETTE t. 

Baveux, euse, s, m. et f. bavard, ba- 
varde, V. Bave, Badlagoule et les autres 



* Haitié e Tenqaeors e baux. 

EÈn., Chron. de Norm., t/i291 . 
Le lion vist Tasne si baut... 

Makib, Fable 67. 



mots aux quels il est renvoyé à celui-ci. 
Fiere, médisante, baveuse, 
Au service Dieu paresseuse. 

p. GuRO., Œw>., I, 116. 
Le janne baveux supit ... de bièthe (bière). 
La Bastaude , sat. polit, publiée à Jersey 
CD 1871, p. 6. 

Bavolette, s. f,, bavolet, élégante 
coiffure villageoise, avec deux longs vo- 
lants. Cette gracieuse coiffure est à peu 
près disparue. Il y a cinquante ans, elle 
était encore d'un usage général en cer- 
taines régions de la Normandie. On 
donne quelquefois le nom de bavolette 
à la femme portant ce genre de coif- 
fure. Le mot dérive de ôavo/er, voltiger, 
verbe que l'on trouve dans Cotgrave 
avec ce sens et dont Vauquelin de la 
Fresnaye a fait usage. 

. . . Comme papillons. 
Bavaient sans arrest. . 

Sat,, p. iw. 

Bayer, v, a., ouvrir, dans un sens 
général. — Bdyer a cette acception dans 
la locution « bayer un banneau » (tom- 
bereau), c'est-à-dire, quand il est chargé, 
retirer le panneau de derrière pour faire 
ensuite basculer le chargement. L'on 
dit, de même, qu'une porte, qu'un vo- 
let, etc., souibdyés, quand ils sont entre- 
ouverts. C'est le verbe franc, bayer^ qui 
n'a plus aujourd'hui que le sens limité 
de tenir la bouche ouverte en regar- 
dant quelque chose. En v. fr. baer, être 
béant, verbe que l'on rencontre le plus 
souvent associé à yo/e ou kgoule, bouche. 
Tanz cors sanglanz, goles baées, 

Bwf., Chron, de Norm., t. 8690. 
Le cheval ad la goule baée, 

Chron. anglo-norm., t. I, p. 8. 

Bayette,s. f,, baguette. « Faire aller 
à la bayette » est une locution d'un fré- 
quent usage, qui signifie soumettre 
d'une manière absolue à sa volonté, im- 
poser l'obéissance par tous moyens. 

Bayon, v. Bêleron. 

Bayot, otte, v. Baillot, otte. 

Bayou, s, m., bayeur, fainéant, ni- 
gaud, maladroit. Le mot est donné par 
M. Dubois sous la forme bailloux. Bayou 
est le subst. de bayer, v. Bégaud, Ber- 
landier, Busoqueux, Calésinier, Caleux, 
Faignant, Foïitinier, Ferlampier, Gnian- 
gnian, Landon, Laitier, Las-d aller, 
Leisant, Pètrb. 

Bé, V. Ben. 

Béatilles, s. f. pi., abatis.De même 
en V. angl. (Hal.). Le sens du mot fran- 
çais s'écarte de celui qui vient d'être 
précisé; il n'indique, comme on le sait. 
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que les menues viandes dont on garnit 
les pâtés ; crêtes de coq, riz de veau et 
autres choses du même genre. 

Beau-belle (Faire la), flagorner, 
flatter, louer d^une manière hypocrite. 
L. D. « Faire beau beau » s'est dit, en 
ce sens, dans la vieille langue. 

Cela me desplairoit, 
Quelque beau beau que. . .me sceust faire. 
Chaise ^Am.y dans Lacurne, à Beau. 

En patois normand de Guernesey, 
suivant M. Métivier, biau-bel se dit pour 
fanfaron, faux brave : 

Ho ! s'fait Grégouaire» ôsous, biau-bel. 
Faire ces gestes-là d'vant l'autel? 
Rm. guem,, p. 148. 

Le subst. biàuX'biaux se rencontre 
aussi en patois jersiais ; mais nous ne 
savons si, dans le passage suivant, il y 
est dit en Tune des acceptions qui 
viennent d'être Indiquées, c'est-à-dire 
pour flagornerie ou pour fanfaronnade. 
Que veis-je ? Biauaybiaux^ hatn*,mensong'rie, 
D'auchun' vertu à vos fair' presqu' douté. 
Jiùnesjert,, p. 213. 

Bean-faire, bian-faire, loc. adv., suf- 
fisamment, autant et même plus qu'il 
ne faut : Avôus asseiz d'corde? — Oui, 
j'en ai biau-faire, v. Affaire. 

Bébête, s, f,, dénomination enfan- 
tine de toute espèce d'insecte. 

Bec, s. m., baiser. Une mère dit à son 
enfant : Fais un bec ou donne un bec à 
maman, V. Bécot. 

Bécache, s, f,, bécasse. 
Les bequaches et les oise^^ux de rivière... 
Modusy f» 48, dans Lacurne, à Sourcin*, 
Por rechever chu couple de bescache . . . 
D. Fra., Muse norm.y p. 85. 

Bécacbeine, s. ^., bécassine. 

Bécailler, v. Bécancer. 

Bécancer, bécailler, v. n., bavarder. 
Au sens réfl., se bécancer y se bécailler si- 
gnifient avoir une prise de bec. M. Du- 
bois écrit péquencer, v. Bécancière, Ba- 
GOULER, et les autres verbes aux quels il 
est renvoyé à celui-ci. 

Bécancière, s. f., bavarde, v. Bécan- 
cer, Claque. 

Bécard, s. m., mâle de la bécasse. 

Bec-d'ftne, s, m., variété de pomme 
à cidre, de forme allongée, qui n'arrive 
à maturité que vers la fin de décembre 
ou le commencement de janvier. 

Bêobe (coucber tête), coucber béjuet, 
béjuel, se disent de deux personnes 
qui, occupant le même lit, ont chacune 



les pieds proche la tête de l'autre, v. les 
deux mots suivants. 

Les formes béjuety béjuel, que l'on 
rencontre dans l'une de ces deux locu- 
tions, sont des corruptions des vieux 
mots becJwvet, bechevel, qui signifient 
littéralement double chevet. Ces mots 
entraient dans la formation de la loc. 
adv. à teste bechevel ou à teste bechevet 
ou simplement d bechevet, par laquelle 
on indiquait la position de deux per- 
sonnes couchées côte à côte, en sens 
opposé. Cotgrave donne à teste bechevet 
avec cette acception. Dans la nomen- 
clature des jeux de Gargantua, Rabelais 
(1. I, ch. XXII, p. 39) en cite un, qu'il 
appelle à teste bechevel, A bechevet se 
trouve dans d'Aubigné. 

Là dessus furent envoyés les cardinaux 
du Pen*on et Ossat, lesquels, s'estans Irai- 
nez de genoux, se couchèrent de leur long 
la face en bas, et, comme l'on dit, à be- 
chevet. 

ffiit, univers.^ III, 431. 

Bêcbeyôcbe, becvêche, adv., en sens 
contraire, v. le mot qui précède et ce- 
lui qui suit. 

Bêcbevêcber, becvêcber, v. a., placer 
des objets semblables en sens opposé, 
V. les deux mots qui précèdent. 

Bécboii, s, f„ boisson. 
Se n'euil, ma fey, supe l'alaine. 
Comme un brouetié, la béchon, 

L. Par., Musenorm.,^. 17. 

Bécboiiner (se) , v. Boissonner (se). 

Bécot, s. m., petit baiser. C'est un 
diminutif de bec, dit pour baiser, 
V. Bec. 

Bécotter, v. a., donner des bécots, 
V. ce mot. 

Pour beequotair sa chère amie. 

Rimes guem,^ p. 58. 

Becqner, v. a., becqueter, frapper 
ou prendre avec le bec. En angl. to 
peck. 
Sans point bequer des autres les raisins. 

Vadq. DR LA Faksn., So/., p. 407. 

Le verbe français becqueter est un fré- 

Î[uentatif de becquer. Avec le temps, la 
orme simple a disparu de la langue. 
Ce fait n'est pas rare; nous citerons, 
par exemple, les vieux mots aloue, du 
lat. alauda; mul^ du lat. mulus^ lesquels 
ne sont plus aujourd'hui représentés 
en français que par leurs diminutifs 
alouette, mulet, 

Becqnet, v. Béquet. 

Becqnie, s, f,, becquée; au fig. bou- 
chée : 
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Au terrien, jWous en prie, 
N* séyiz pas trop ingrat : 
1 n' h faut aue sa bé.quie 
Et sen tortincat. 

Mi»., Dietionn. franco-narm., p. «0. 

Du vieux français becMer, becqueter ^ 
est venu beschie, becquée : 

Prend le faulcon et luy donne une àeschie 
de char. 

ModuSt r> 85, dans Littré. 

4. Bécu, adj., bavard, mauvaise 
langue, qui a bon bec. 

2. Bécu, adj,f qui a la mâcboire in- 
férieure proéminente. L'on dit d'un 
veau qu'il est bécu, quand les dents des 
deux mâchoires ne se rencontrent pas. 
Quelques-uns disent bégu, 

Bédain, bédon, s. m., veau, v. Noua- 
TiEH, VèLE, Gknisson, Viad. Bédoin, be- 
don pourraient bien être une corrup- 
tion du vieux mot vedel, vedeau, veau, 
dérivé du lat. oiUUuSy diminutif de vi- 
tufus*. 

Ne receverai de la tue maison vedels, 

lÀb, psalm.t p. 66. 

Touchant devant soi iroisvedeaulx à rouge 
museau. 

Rab., I, p. 108, dans Lacurne. 

Dans le pays de Dombes, bédon est la 
dénomination du poulain, v. Duc, JBe- 
dogius. 

Bedan (l'on prononce b*dan), s. ni., 
uom d'une excellente pomme à cidre 
tardive. Gotgrave donne le mot en ce 
sens sous la forme bedengue. Dans un 
acte de 1 363, cité par M. Gh. de Beaurep., 
p. 48 de ses Notes et doc. sur la Norm,, 
on l'appelle bédane. 

Bédane, s. m., outil de charpentier et 
de menuisier servant à faire des mor- 
taises. Dit pour bec 'd'âne à cause de la 
ressemblance du biseau de cet outil 
avec la partie inférieure de la tôte d'un 
âne. 

Là, ils (des malfaiteurs) brisèrent, avec 
un bédane trouvé sur les lieux, le pêne de 
la serrure, etc. 

Momt. du Calv,, 28 avril 1880. 

Bedasson, bedanson, s. m., dernier 
né d'une couvée, v. Bez£AU, Clôt-cul, 
Pousse-cul, Tahoillon. 



« Il me venoMat pooniior 
Et ontre les juîbet beehier. 

Rom. du Ren„ v. i3M3. 

* On lit dans l'Advocacie Notre-Dame , p. 30 : 
BieB est voir qu'il (Satan) gardait la chartre ; 
Comme L bedel, comme i. truant. 

L'éditeur de l'ouvrage aàsigoc à bedel, en ce pas- 
nge, le sens de veau. Nous croyons que cette inter- 
prétation est erronée. Bedel a ici Tacception que le 
■ot ponèdc partout en vieux français, celle de be- 
deau ou bas officier d'une église. 



Bédière, s. A> lit. En angl. bed. Du 
scand. bedr, lit, v. Lié. 
...1 le faut porter su la bédière. 

D. Fbb., Muae norm., p. 00. 

En patois normand de Guernesey, ber- 
dilliére se dit pour berceau : 
Les éfants dans leu berdillière,,, 

Bimes guem.t p. 157. 

4 . Bédon, s. m., bedaine, gros ventre, 

V. BÉDONNÉE, DaRE , PàNCHE. 

Ce que dit le bedon» il faut le croire. 
CoTo.f Dietionn. 

2. Bédoiij s. m., tambourin. Gotgrave 
donne aussi le mot en ce sens. 

... Nos vieux François usotent de leur rebec, 
De la Ûùte de bouis et du bedon avec. 

Vacq. bb la FMMSH.,Artpoét.t U,p. 58. 

3. Bédon (veau), v. Bédain. 

Bédondon, s. m., bédondaine, s. f., 
bedaine, v. Bédon 1. Bédondon, bedon- 
daine se rencontrent avec le sens qui 
vient d'être indiqué, savoir : le premier 
mot dans les contes d'Eutrapel,p. 230, 
et l'autre dans le Dietionn. de Borel. 

Bédonnée, s. f., grande quantité d'a- 
liments remplissant le bédon^ v. Bedon 1^ 
Beilée, Dauee, Ventrée. 

Bégaud, s. m., nigaud, lambin, sot. 
En V. angl. begkot (Hal.) « Les bégauds 
de Villers » est un sobriquet sous lequel 
on désigne les habitants de la commune 
de Villers-en-Ouche (Orne), v. le Bla- 
son pop. de la Norm., de M. Canel, II, 
166, V. Bégauder, Bayou et les autres 
mots auxqueb il est renvoyé à ce der- 
nier. 

Les begaïUs s'en esgueuUoient de rire. 
Nouv. Fabr. des tr. de vér.^ p. 141. 
Va-t'en au grand dièble, bégaud. 

L. Par., Muge norm,, p. 22. 
Un bégaout d'machon. 

Rimes jers.f p. 41. 

Bégauder, v. n., lambiner, niaiser. 
Gotgrave donne ce verbe avec le même 
sens, V. BÉGAUD. 

Ils vont niaisans, begaudans et s'amusans 
par les chemins. 

Contes d^Eutrapel, p. 306. 

Bégn, V. Bécu. 

Bégaard, s. m., bègue, v. Baube, Bé- 

GUER. 

Bégner, v. n., bégayer, v. Bauber. 
C'est un passe temps que de Touir besguer, 
quand il est courroucé. 

I'also., Gramm.f p. 732. 

Giles duWey, dans sa Gramm.,p. 939, 
traduit to stutte par begguer. 
Bé hasard, v. Hasard. 
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Beigne, s, f., bigne, tumeur à la tête, 
provenant d'une chute ou d'un coup. La 
forme norm. beigne, se trouve dans Mer- 
lin Gocaie, I, 56. Le patois a les formes 
similaires leigne, seigne, vcigne, etc., 
asitées pour ligne, signe, vigne. 

Beille, s. f., ventre. En angl. belly, 
v. BoiLLE 1, Panche. 

Beillée^ s. f,, repas copieux, remplis- 
sant la beille (v. ce mot), v. Bédonnéb, 
Darée, Ventrée. 

i . Beire, v. a., boire, avaler un liquide. 
L*on dit proverbialement dans le Lieu- 
vin : t Comme les témoins d'Courson* : 
Comme j*beiron, j'diron ». v. Rebejre. 

Ne volt mangier ne beire. 

Chron. de Jord. Font., y. 26. 
Nous en bayrons ung verre ou deux... 
Chans. norm, du xy« s, — Rcc. Gaaté (ms. 
de Vire, p. 12). 

Lisabeau,remple mon verre : 
Verse à beire! verse à beire! 

Bimes guem., p. 5t. 
Pour bère un coup. 
LAUJnuîf, Le RendeS'VOus du dép., p. 100. 

En Normandie, pour se conformer, 
dans la langue écrite, aux formes gram- 
maticales de la langue générale, Ton 
écrivait 6oïre,mais l'on prononçait 6etre. 
Les exigences de la rime, dans le texte 
suivant, établissent ce fait : 

Or demandez bien à ma mère, 
Soit au soir ou soit au matin, 
Alors qu'on m'a iaict bien boire, 
Si je parle pas bon latin. 
i. Lb Hodx, Chans. du Val de Vire, p. 94. 

Dans un compte du xiii« s., cité par 
M. Delisle {TAgric, en Norm. au moy. 
âge, p. 690), figure un Ricardus Beivin. 
Bcivin est la forme norm. du nom de 
famille français Boimn. 

2. Beire, s. m., boire, ce qu'on boit à 
ses repas, le besoin de boire. 

J'en per le beyre e le repos. 

L. Fit., Muse norm, , p. 16. 

3. Beire, boire, s. m., cidre, la bois- 
son par excellence en Normandie: 
« Fleur n'est pas pomme, pomme n'est 

Eas beire ». Dicton nonw. — Bêre, cidre, 
oisson. Succus e tnalis expressuSj La- 
combe, Dictionn. du v. lang, fr., v. Cide, 
Gros BEIRE, Cœuru. 

Deit le dit Robert avoir, pour sa livraison, 
un galon de boire. 

Acte de liOO, cité par M. Pluquet dans soa 
Bist, des mœurs et coût, du Éessin, p. 8. 

Si le boire n'est pas bon, 
Jeam simplement j'auroy nom ; 

* Notrc-D«me-de-Gours«ii, irroadias. de Liaieux. 



Mais c'est beuvrage idoine, 
Mon nom sera Alarc-Antoine. 
0. BAsaeLiif; Vau-de-Vire XXX. p. 78. 
Draglant su baire et baufrant su tourtel. 
D. Fu., Muse norm., p. 117. 

Beireau, s. m., tuyau servant à dé- 
poter le cidre ou beire, v. Beire 3. 

Béjaet, béjnel, v. Bêche (tête-). 
Bel, V. Baile. 

Bêle, s. f., berle, berbe aquatique. 
Bêleron, s. tn., cuve du pressoir, 
dans laquelle tombe le jus des pommes, 
descendant du met (v. Met 4). Du celt. 
6eo/, cuvier. En quelques parties de la 
Normandie, cette cuve porte le nom de 
bayon ou de béyon. 

Belin (l'on prononce blain), s. m., bé- 
lier, mâle de la brebis. L'on dit, au fi- 
fruré, d'un entêté : Ch'est eune talte de 
blin, v. Ran. Belin est le surnom du 
mouton dans le Roman du Renart. Le 
mot a servi primitivement à désigner 
le mouton qui porte la belle ou la clo- 
chette. Du bas-!at. bella, cloche qu'on 
pend au cou des moutons ou des vaches. 
En Ûam. bel^ cloche; en angl. bell. Le 
même radical se retrouve dans beliére, 
mot qui, suivant Ménage, sert à désigner 
en Normandie, la courroie à laquelle 
on suspend le battant d'une cloche^ 
V. son Dictionn. étymoL, à Beslière, 
Item, j'ay sceu, à ce voyage, 
Que mes trois povres orphelins 
Sont creus et aeviennent en aage. 
Et n'ont pas testes de belins. 

Viixoif, Gr. Test., CXVIII, p. 70. 
Su blin, que tu aymais tant. . . 
Il est mort du clavel. 

D. Fu., Muse norm., p. 343. 

Beliner^ v. a., se dit du belin (v. ce 
mot), qui saillit la brebis. Cotgrave 
donne le mot en ce sens. Dans Ou- 
din, beliner a l'acception généralisée de 
saillir. 

Bélinge, s. m., tiretaine, sorte de 
drap grossier, 'moitié laine, moitié fll. 
C'est, suivant Cotgrave, un mot nor- 
mand. 

Ung corset à vestir, avec un peu de 6e- 
lainge, pour faire unes chausses. 

Let. de Rém., de 1151, Duc, Balinja. 

Ch* n'est . . . qu'un Tortevalaise, 
A cotillon d'mol'ton rilli 
Et d'vanté d' bée-linge éfilli. 

Rimes guem., p. 34. 

Belle, V. Baile. 

Belle (la parer), v. Parer belle (la). 

Belle à faire une chose (aveir), avoir 
belle (sous-entendu, facilité, latitude) 
de l'exécuter : J' craignais de n'pas pou- 
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veir âge ver m'n ouvrage anieul : i n'est 
co qu'chinq heures et jV^is ben asteu 
que j' l'ai belle à faire, v. AmsE (aveir l ). 
Belle heure, loc. adv., longtemps : Y 
a belle heure que j' t'attends. « Ne pas 
voir la belle heure de faire une chose >> 
est une autre locution d'un fréquent 
usa^e, que représente en français le 
verbe impers, il me tarde : I n'véyait pas 
via belle neure de s*n allai. 

Belle heure (à), v. A belle heure. 

Bellement, adv., bien, aisément, 
grandement : Sa vaque vaut bellement 
vingt chin pistoles. Bêlement est en ce 
sens dans le Dict. anglo-norm. de Kel- 
ham. 

Bêlement veyt Tom lomz. 
Lb Roox m LiRCï, Liv, des Prov., UI, 473. 

Belle-sœu, s. A, belle-sœur, v. Sœu. 
Ma belle sœu pouvait y aveir à faize. 
Mimes jers., p. 5. 

Beloche(ron prononce bloche), s. A, 
prunelle, prune sauvage. En angl. bul- 
lace; en v. franc, beloce. Cotgrave donne 
peloce en ce sens, v. Crèques, Preunelle, 
Punelle, Slnelle. 

Tien, vilain, tien ceste beloce, 
Afin que le cœur ne te faille. 
Martyre de S. EHetme, dans Litlré. 

A Guemesey, on donne le nom de 
hhche à une espèce de prune blanche, 
V. le Dictionn. de M. Métivier. Le pru- 
nellier, qui s'appelait en v. français 
heloder (v. Cotçrave à Belloder), portait 
en Normandie le nom de hloder : 
Du blocier les prunelles aigrettes. 
Vacq. m la FaEKf., Pastor., p. 5il. 

Belsameine, s. A» balsamine. 
Béluette, s. A, bluette, petite étin- 
celle. Beluge, helugue sont dans Cot- 
grave, avec le sens d'étincelle ; en pro- 
vençal béluga, v. Brelue, Eberluette. 
Amors es cum la béluga. 

Raw., Lex. rom., II, 208. 

Ben, bé, adv., bien. Du lat. bene : 11 
est ben pus facile d'parler que d' se taire. 
— Un oisiau dans la main vaut bé 
mieux qu'deux dans l'bisson. En v. angl. 
ben (Hal.), v. Comben, Bétôt, Benhu- 

reux. 

Ben li laust ocire l'avuUere. 

Lois de Guill.y 37. 
Ben set parler e dreite raisun rendre. 
Chans. de Bol., p. 316. 
La pez porta as bes voillanz 
Et la mort a mal fesanz. 

Vie de S. Thomas de Cant., 1. 106. 
J'avons de la galette et du cidre cœuru, 
Qui nous fra ben du ben. 

Rimeijer$,t p. 61. 



Apporte à m's éfants une belle boitée 
De erands livres bé longs. 

^ /6., p. 122. 

Béneitier, bénintier, s. w., bénitier : 
« I s' trémoussit, comme l'diâbe dans le 
béneitier ». 

Vlij tronchoûs de chierges, i beneetier de 
cuivre... 

Inventaire de 1308. cité par M. Delisle dans 
LAgric. en Norm. au moyen Age, p. 727. 
Pour la façon d'un benesquier et la pierre 
d'icelluy, 57 s. 6 d. 

Compte de 1473, cité par M. Ch. de Bcaurep. 
dans ses Notes et doc. sur la Norm., p. 409. 
Y se mit à cner : « A l'aide ! 
Me n'étole, le benaistié! » 

L. Pbt., Muse norm., p. 28. 

Béneitier dérive de beneit, beneet, 
anciennes formes normandes de bénit. 
Beneit seies tu de nostre Seignur Deu. 

Les Rois, p. 35. 
Les oblations qui sont fêtez autour deu 
paiin beneet,,. 

Liv. des Jur. de S.-Ouen de Rouen, r> 74, r». 

En dialecte de l'Ile-de-France, l'on 
disait benais : 

Benoiz soit qui escoutera 
Ce que beneoit fera. 
RvTB., Dou secret, et delà famé au chev., v. 5. 

D'où vint, en môme dialecte, la forme 
correspondante benoistier. 

Je l'attendois au benoistier 
Pour lui donner de l'eau beniste, 
Makot, i, 206, dans Littré. 

Ménapre remarque que l'on disait bé- 
nitier à Paris, et benestier {Vs ne se pro- 
nonçant pas) en province, et que cette 
dernière prononciation était la meil- 
leure. 

Benhureux, adj., bienheureux. Subs- 
tituant bé à ben (v. Ben) dans la forma- 
tion du mot, l'on prononce quelquefois 
bé-nureux, v. Hureux. 

Et donnait coume un beinheureux. 
La Nouv. Annale (Jersey, 1871), p. 21. 

Béni, adj. y légèrement humide. Ne 
se dit qu'en parlant du linge, sortant 
de la lessive, que l'on n'a pas laissé sé- 
cher complètement. 

Bénintier, v. Béneitier. 

Benne, s, f,, banne, espèce de pa- 
nier. uBanna, cistœ species, gallice 
banne vel benne, » Doc. — Cotgrave 
donne aussi les deux formes banne et 
benne, comme synonymes, v. Banne. 

Le roy feit ime abolition des payages... 
et au.ssi d'oster des dictes rivières les... 
bennes, combres et autres choses empes- 
chans le cours des dictes rivières. 

Dbskkt, à la suite de Moastrelet, 104, dans 
Lacurne, à Nassier, 

Bénom, s. m., surnom, sobriquet. Du 
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lat. bis nomen. En angl. by-name, v. Mé- 
NOM. — En bas-lat., binomius est défini 
par Ducange : cui geininum est nomen. 

Fuit princeps unus in Bawaria, qui Mt 
bynomiuSj cuvus nomen erat Ei'icus, voca- 
batur etiam Werpo. 

Duc.t Binomius, 

Bénoni, s, m., benjamin, enfant pré- 
féré : Ch'est sen bénoni : i n*a d*s yeux 
qu* pou li. Les noms de Benjamin et de 
JBénoni s'appliquent, d'après la Bible, au 
même inaividu, le plus jeune des en- 
fants de Jacob. Le patois normand, pour 
exprimer l'idée de prédilection que ren- 
ferme le nom de Benjamin, a choisi 
l'autre nom celui de Bénoni, qui, comme 
le prouve le passage suivant de la Ge- 
nèse, a cependant une signification bien 
différente ; 

Mais Rachel, sentant la vie lui échap- 
per par la force de la douleur, nomma 
son fils Bénoni, c'est-à-dire le fils de 
ma douleur ; et le père le nomma de- 
puis Benjamin, c'est-à-dire le fils de la 
droite, le bien-aimé (Ch. XXXV, v. 18). 

Béquer, v. Becquer. 

Béquet, s. m., pièce ajustée à un sou- 
lier. Se dit le plus souvent du bout de 
la chaussure refait. C'est un diminutif 
de bec. 

Ber, v. Bers. 

Berbls, s. f., brebis. Du lat. berbex, 
qui s'est dit pour vervex, bélier. « Tra- 
chi eune berbis à chin pattes » est un 
dicton fréquemment usité en Norman- 
die pour exprimer la recherche d'un 
avantage, d'une occasion chimériques. 
y. Berque^ Gerque, Peque t. 
Prist berbizj boes e veals. 

Les Bois t p. 40. 
Ne remeint bues, ne vache, ne chapuns... 
Chevals, pors, ne berbiz, 

S. Thom, le Mort., p. 158. 
Là, sans souci, la berbis trotte et bêle. 
Bimes guern. , p. 14^. 

Bercher, t?. a., bercer. Dérive de 
6ers, berceau, v. Bkrs i. Giles de Wey 
traduit to ror.ke the cradel par notre mot 
bercher (Gramm., p. 939). 

... El li veut retrere et dire 
Qu'el' le nourri et le bercha; 
Et le cuer li trespercha, 
Quand eV le vit en croix pendu. 

L'Advoeade 7V.-/>.,p. 3. 
Le cotteur (cutter, navire) les berchait... 

La Nouv. Annaie (Jersey, 1873), p. 8. 

1. Berdaller (se), v. réfl., se déme- 
ner en marchant, se donner, en cher- 
chant à se faire remarquer, les allures 
d'un honmie du plus mauvais ^monde : 



I s'est berdallé, s't assoirant, sus la 
feire, aveuc un tas d' galapians, v. Ba- 
lader (se), Balanner(se), Berlander (se), 
Landrer (se). En certaines parties de la 
Normandie on donne aux prostituées 
le nom de berdalles. 

«.Berdaller, verdaller, berdailler, 
berdanser, v. a., agiter bruyamment. 
V. le mot suivant Trimbaler, Berlinder. 

Berdi berdas! onomatopée par la- 
quelle on exprime le bruit que fait un 
corps en tombant; c'est l'équivalent de 
patatras. — « Tara bara, bredy breda », 
mots pour dénoter une confusion, Oo- 
DiN, Cur. fr., v. Caliberdas. 

Alla après les autres (écureuils) sautant 
bredi bredac^ d'arbre en arbre et de bran- 
che en branche. 

Nouo. Fabr. des tr. de »«•., p. 80. 

Berdinder, v. Berlinder. 

Berdouiller, u. n., bredouiller. C'est 
là une métalhèse, comme il s'en ren- 
contre beaucoup en dialecte normand; 
telles que bulter, éprévier, muete, ogre, 
etc., employés pour bluter, épervier, 
meute, orgue. 

Bére, v. Beire1,2 et 3. 

Bérée, s. f., fringille , espèce de 
petit oiseau granivore. Béréc est le nom 
du pinson dans Cotgrave. Bérichet, dans 
les Dictiorin. deMonetetde Nicol, dési- 
gne le roitelet. 

Il lui respondit qu'il mangeroit bien, s'il 
en avoit des petits oiseaux, comme bérées, 
alouettes... 

Nouv. Fabr. des tr. de vérité, p, 116. 

Berelle, s. A, querelle, débat, con- 
testation. L. D. 

Ne soit là en droit arestez 

Pour François mètre en la berele. 

G. GuiAtT, II, 257. 

Prenez en cure mon afere, 
Que sans vous siii en fort berele. 
Fabl. ms,, dans Lacuroe. 

Berlafe, s. f., coupure, balafre. Le 
mot est dans Cotgrave en ce sens. De 
môme en patois de Namur; en ital. 
sberleffe. Dérive de la particule 6«', de 
travers » et de lafres^ lèvres*, par méta- 

Ehore les deux bords d'une coupure 
éante. Ber/a/!? ou mieux 5erto/Ve» signi- 
fierait donc ainsi coupure oblique. 



« Ber se trouve arec cette acception, notamment 
dans l'ancica verbe bertouser{y. les DicUonn. de 
Cotgrave, d'Oudin, de Ménage) signifiant bretau- 
der, tondre inégalement. 

*A SOS la fres s'est atakiez. 

Marik, Fable, GS. 
' L> pénultième des mots ayant leur désinence 
en frc, bre, cre^ etc., est presque toujours lettre 
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Berlander, v. n., flâner, v. Berlan- 
DiER, Balânner (sk), Landrer (se), Trim- 

BALER (se). 

Berlandier, s. m., fainéant. Berlan- 
dier est donné par Cotgrave dans l'ac- 
ception d'homme de cabaret, v. Bayod 
et tous les autres mots auxquels il est 
renvoyé à celui-ci. 

Primitivement, le mot a dû être em- 
ployé pour désigner un homme fré- 
quentant les berlans. Or un berlan était, 
suivant le P. Menestrier, cité par La- 
curne, « une espèce de taudis de plan- 
«ches, dressé à la campagne, au proche 
w des villes et de la clôture des villages, 
où les fainéants alloient jouer ». 

Défendons tous bordeaui , berlans y jeux 
de quilles, de dez... 

Ordonn. de Ch.U, de 1560. 
Le monde est un 6eWan,où tout est confondu. 
Rbgnibr, sa(. III, p. li. 

Berlin, brélin, s. m., coc[uillage de 
Tordre des mollusques, dit lepas ou pa- 
telle. Berlin en ce sens est dans Cot- 
grave. 

Berlinder, berdinder, v. n., sonner 
à grand bruit. Se dit aussi bien d'une 
cloche que d'une sonnette, v. le mot 
suivant et Berdaller 2. 

Berlinguette^s. f., clochette. 

Berlot, s. m., dindon. C'est une ono- 
matopée, v. CopiN, Dinde, Jésuite, Pi- 
cot. 

Berlaette, v. Eberluktte. 

Berne, s, f,, berge, talus ou bord re- 
levé d'un chemin, d'un fossé, v. Ari. 

Bemenx, ad;., breneux^ sali de ma- 
tières fécales. Se dit le plus souvent des 
enfants du premier âge. Lemot se ren- 
contre en vieux français dans le sens 
de laxatif, chose qui cause la diarrhée, 
V. Bernouser. 

Cidres berneux qui le ventre amolie. 
E. DiscH., Poés. mM., dansLacurne. 

Bemiqne, adb., point du tout, rien: 
Tu m' prôt'ras ben chent sous ? — Ber- 
nique I — L'acception du mot en fran- 
çais n'est pas tout à fait celle qui vient 
d'être indiquée. De même qu'à la forme 

f primitive bouticley la langue a substitué 
a forme actuelle boutique; de môme. 
Ton peut admettre que bernicle^ qui 
s'est dit et se dit encore pour bernacle, 
espèce de coquillage très commun, se 



morte dans la prononciation normande. L'on dit 
berlafe, au lieu de berlafre, comme on dit chife^ 
«onpAe, pour chiffre, camphre; arbf, traite^ pauve, 
etc., pour arbre, traître, pauvre. (V. à l'Introduc- 
tion.) 



soit changé en bernique. L'on peut ad- 
mettreaussi que berniclej bernique soient 
devenus la dénomination métaphorique 
d'un objet sans valeur; et il est proba- 
ble que bernique, comme le mot miette 
(v. ce mot) qui, en patois normand, a 
le même sens, a fini par signifier rien 
du tout. Cette hypothèse est confirmée 
par Lacombe, qui définit bernicle par 
« rien, nihil » (v. son Dictionu.), v. Brin, 
Miette. 

On travaille bien, on croit avoir queuque 
chose devant soi, bernique ! il vient un 
flot qui enlève tout; cours après. 

Lâllmmak, Le Rendez-vous du départ, p. 82. 

Bernouser, v. a., souiller de matière 
fécale, v. Berneux. Ce verbe se relie à 
bemous ou brenous (6renoti5, suivant La- 
curne, est dans Rab., I, 79), qui s'est 
dit pour breneux. 

Béronainer, v. n., bruiner, v. le mot 
suivant. A Guernesey berouanner signi- 
fie barboter. 

Béronée, béronasse, s, f., brouée, 
bruine, v. Berouainer. 

Béronette, bouronette, s. f,, brouette. 
De 6w, deux, et rouette (ftn^dXoïs norm. 
rouelle) y petite roue. C'est le birotum 
des Romains. La brouette avait, en efi'et, 
deux roues à l'origine ; ce nom lui 
resta, alors qu'elle n'en eut plus qu'une. 
Celui de dvièi^e à bras ou à rouelle lui 
fut encore appliqué dans cette condi- 
tion *. BeiToete est la forme donnée par 
Cotgrave, v. Chivière, Béroukttée, Bé- 
rouetter. 

Karaites ont quises et cars 
Bourouaiiesy ribaus, sommiers, 
Roucis et jumens et coliers. 

Ph. HoDSKBfl, Hist. de Phil. Aug. 

Bérouettée, bonrouettée, s. f., ce 
que peut contenir une brouette, v. Be- 
rouette, Berouetter , Brouettée. En 
bas-lat. berrotata: 

Pratum continens quatuor berrotatas feni. 
Doc, Berrotata. 

Berouetter, bonronetter,v.a., trans- 
porter dans la bérouette ou Isi bourouettef 
'y. ces mots. 

Berqne, s. f., vieille brebis, v. Pè- 
QUE 2, Berbis, Gerque et les deux mots 
suivants. Berça y suivant M. Dubois, 
serait aussi quelquefois en patois, la 
dénomination de la brebis. Bercail, 
é table à brebis, doit se rattacher à cette 



' Une civière à bras ou à rouelle, comme partent 
nos paysans, sert à transporter de lieu à autre, di- 
verses choses viles : du fumier, du sable, des vi- 
danges. 

MoisxAT DB BiURDz, Orig, de quelg. coût, anc,, 1. 101. 

5 
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forme, qui probablemenl existe dans 
Tancienne langue. — A Guernesey, on 
dit berçasse^ forme péjorative de notre 
mot de patois : 

De vieille berçasse, 

Bimes guem., p. 63. 

Berquerie, s, f,, bergerie. L. D., v. 
Berque, Berquier. 

Tanl fist (Duguesclin) quMI recueillit fflt 
reculer) les Anglois jusques à une berghe- 
rie. 

But. de Dtig,, Trib. de» ix Preuk, p. 502, 
daas Lacurne 

Dans nette berquerie, 

D. Fbk., Muse norm^^ p. 129. 

Bèrqnier, s. m., berger. L. D., v. les 
deux mots qui précèdent. Berquier, pour 
berger, se trouve dans une Let. deRém. 
de 1393, citée par Ducange à Bergaria, 
V. Pastou. En bas-lat. bei'cariiLS : 

Si bercarius de uno agno, uno vellere. .. 
débet respondere, alioquin pœnam com- 
poti non evadet ballivus. 

Fleta, 1. II, ch. lxxix, 17. 
Delez Pombre d'un bosquet, 
Là trovai gentil berghiere, 
Poé». ms$., dans Lacurne, à Berghiere. 

1. Bers, {Vs finale est muette), s. m., 
berceau : J'en sieux fin-nocent comme 
réfant au bers, est un adage souvent 
employé pour se disculper. 1/on a ratta- 
ché ce mot au Scandinave 6œra, porter. 

Qant le Aer* veiras devant tei 
Où tes anfez fu morz par mei. . . 

Mamii, Poés,, n, 272. 
Rends digne de nostre bouche, 
Donnant grâce à nos vers. .. 
Nous chanterons la couche 
De ta mère et ton bert. 

i, Lb Hodz, Noels viroit, p. 11. 
N'est-che pon tan p'tit tchi crie? Ecoute. 
— Oui, y m'en vais rapportai dans san 
bers. 

La Nouv. Annaie {Jentjf 1868), p. 10. 

2. Bers, s. m. p/., ridelles, côtés d'une 
charrette faits en forme de râtelier. Du 
bas-lat. hersa, claie d'osier dont on en- 
vironnait les forêts de chasse ; d'où ber- 
ser, qui s'est dit pour chasser, v. Hé- 

QUET. 

Atout (avec) bers de chariots, en lieu d'é- 
chelles. 

sut. de Charles VI, p. (42, dans Laourae. 

Bers de chariot, the sides, racks or rails 
ofa chariot or waggon, 

CoTO., Dictionn. 

Bersiller, v. a,, briser en petits mor- 
ceaux : Il a renversai la tabe et bersil- 
lai tout c' qu' était d'sus. L'usage de ce 
verbe est encore plus fréquent au fi- 
guré qu'au propre ; il se dit pour rom- 
pre les os, rouer de coups : Si jamais j' 
te r'trouve dans men gardin, j' te ber- 



sille. Bersiller, dans son acception mé- 
taphorique, ne serait-il pas par l'épen- 
thèse de l'r, une corruption du vieux 
verbe besiller, massacrer, détruire? «Be- 
siller, dit D. Carpentier (Gloss. de Duc, 
v® Besilium) idem est quod mutilare, 
alicuius membra debilitare. » v. Min- 

C£R, MlNCHlR. 

Se vint tuer et bezilUer, 

Viff. deCh. Vil. p. 210. 
Dedens trois ans furent si besillé qu'il 
n'en rem est nul. 

Contin, de Guill. de Tyr. 

Besiller se rattache à besil, carnage, 
massacre, destruction: 

Onques si laide ocision, 
Ne si laide destruision 
Ne fu de Sesnes en un jor. 
Ne tel besii, ne tel dolor. 

Waci, Bom. de Brut, v. 9410, rar. 

Bertelle, s. f., bretelle. En dial. na- 
politain, où se rencontrent, comme on 
sait, quelques vestiçes de Fane, dialecte 
norm., bertola se dit pour besace, sac 
qui passe sur l'épaule et pend devant 
et derrière. 

Be8C0cer(8e), v. réfl., se troubler. L. D. 
Haro I que fai-je ? me bescoce : 
J'ai oublié le roy d'Escoce. 

Flous., Poés.f citées dansLacunie. 

Béseau, v. Bézeau. 

Beser, v. n., courir ça et là, en par- 
lant des vaches, v. Ebrouer, Effouquer, 
EvARÉ, EvRÉDER, FoucADER, Veser. Bezev, 
avec cette acception, se trouve dans les 
Dictionn. de Cotgrave et de Nicot. Mé- 
nage, en son Dictionn, étymoL, dit que 
ce verbe est normand. 

c< Aller à Saint Bezet ou Trottet » 
était une locution de l'ancienne langue, 
qui signifiait courir comme une vache 
harcelée par les mouches. 

Notre verbe a un fréquentatif 6e«ner, 
que l'on prononce b'siner. 

Besingues (être dans les) , v. Etre dans 

LES BESINGUES. 

Basiques (l'on prononce b'siques), 
s, f, pL, besicles : 1 s' cache drière se 
b'siques, se dit d'un homme fourbe ou 
dissimulé , qui porte des lunettes à 
verres de couleur. 

Besot, V. Bezeau. 

Besot (porter), porter malheur. L. D. 

Porter besot, c'est-à-dire porter malheur. 
Cette façon de parler est fort commune par- 
my notre peuple ; ils disent aussi bisieutre 
pour malheur : « Il y a du bisieutre en 
cette affaire >. 

UoisAirr os BaiBOx, Orig. de gtulq.eout, ane,, 
I, 115. 

Besson, v. Boisson 2. 
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Bestial, s. m,, réunion des bestiaux 
d'une ferme ou l'un d'eux seulement : 
Note bestial s*est écappai pa la brèque; 
il est ava lé qu' mins. — J*ons un bes- 
tial malade. — v. Avéras, Chatel, Ad- 
MAiLLEs, Elèves. 

Bestial, comme dénomination colleo 
live des animaux d'une ferme, vient du 
lat. bestialia. Avec cette acception, on 
trouve bcstiail dans le Diclionn. de 
Rob. Estienne et dans celui de Nicot, et 
bestiail, hestail, bcstialy dans celui de 
Cotgrave. — En v. an^l. bestiall, bes- 
tiaux et bête domestique (Hal.). — A 
propos des mots 6esfai7 (aujourd'hui 6^- 
tml) et bestial, Vaugelas écrit : « Tous 
deux sont bons, mais bestail est beau- 
coup meilleur. Il semble que bestial est 
plus dans l'usage de la campagne et 
que l'autre est plus de la ville et de la 
cour. » Rem, sur la lang,fr., p. 237. 

Et furent chargez en la dicte ville de 
Blois plusieurs chariots, charrettes et che- 
vaux, de grains; et y assembla-on foison 
de bestial^ tant bœufs, vaches, etc. 

CoDsmoT, Chron. de la Pue., ch, xliv, p. 283. 

Le 11 mars 1562, vinst Tassin Nostrada- 
mus, qui me dist qu'il avoyt esté à Val- 
longnes et qu'il avoyt veu le sieur de Cros- 
ville, que les soldas de Villarmoys avoyent 
prins et le menoyent prisonnier à Cher- 
bourg avec deux chartees de ses biens- 
meubles et grand nombre de bestyal. 

Joum, du s. de Gouherville, p. 783. 

En patois normand de Guernesey, 
Ton dit besquids : 

Plus troublai que sen besquids. 

Bimet guem., p. 18. 

Bestonmer, v. a., renverser. L. D. 
Dérive de la particule péjorative bes, 
de travers, et de tourner. 
Li pledeeur bestornoient Tordre de droit. 
MAiniBM, Etahliss. de VBchiq. de Norm.^ p. 45. 
Là s'esbat-elle de ses tours bes tournés. 
Al. CHAKT.,rE8pér., p. 267. 

Bête à seie, v. Seie. 

Bête-au-bon-Dieu, s. f., insecte co- 
léoptère, tacheté, v. Marmotte, Barbe- 
lotte. 

Bételer, v. n., cailler, en parlant du 
lait, V. Caillebotter, Truter. — Beteler 
est une forme extensive du vieux verbe 
beter, se coaguler, se figer. 

Desoz l'auberc li est le sanc betez. 
Bat. d'Aletch., v. 715. 

Ils jettoient grand foison de sanc beté par 
la bouche. 

Journal de Paris sous Charles VI et VIT, p. 21. 

Bêtes et gens, v. Gens 2. 

Bêtiser, bétonner, v. n., faire ou dire 
des bêtises. 



Béton, adj., petit sot, petit niais. Le 
mot ne s'applique généralement qu'à 
un enfant. C'est souvent un terme de 
doux reproche. 

Bétonner, v. Bêtisbr. 

Bétôt, bitôt, adv., bientôt : Gh'est 
bitôt promins, mais ch'ne s'ra pas si tôt 
fait, V. Ben. 

11 est bétôt temps d'aller s'annichi. 
Bimesjers.tp. 54. 

Bétoure, s. f., puisard, trou rempli 
de pierres sèches dans lequel se perdent 
les eaux inutiles. Beturre est donné par 
Cotgrave avec ce sens. Se rattache à 
beircy forme normande du verbe boire. 
Parfois les personnes de la campagne 
désignent encore le puisard sous le nom 
de beit-tout, nom auquel dans les villes 
est substitué celui de boit-tout, et qui, 
sous ces deux formes, reste un substan- 
tif féminin. 

I-e conseil renvoie à la commission du 
contentieux un rapport de Tingénieur mu- 
nicipal, relativement à la nécessité qu'il y 
aurait à contraindre M. Viel a déboucher 
rorifice de la boitout existant sur sa pro- 
priété, pour l'absorption des eaux pluviales, 
et ménagères d'une partie des rues des Pe- 
tites et des Vieilles-Carrières. 

Délib. du cons. mun. de Caen, 30 déc. 1880. 

Beugaer, v. n., roter, v. Router, Ri- 

PER, TreULER \ . 

Beurre (faire son], v. Faire son beurre. 

Benrrée (soupe à la), panade. 

Beuvette, s, f., collation, repas léger 
fait par les ouvriers entre le dîner et le 
souper , particulièrement lors de la 
moisson, v. Raincie, Régine. S'est dit 
autrefois de repas entre amis pour se 
réjouir : 

Non qu'il enguardast les dictz théologiens 
sarbonnicques, de chopiner et de se rafrais- 
chir à leurs beuvettes accoustumées. 

Ràb., Pant., 1. II, ch. X, p. 130. 
. . . Employer en beuvettes gentilles 
L'argent qu'il faudroit mettre à . . . 
J. Lb Houx, Chans. du Vau de Vire, p. 85. 

Béyon, v. Bêleron. 

Bezeau, s. m., oiseau dernier éclos 
d'une nichée, généralement plus petit 
et moins vigoureux que les autres. Besot, 
avec celte acception, est dans Cotgrave, 
V. BÉDASSON, Clôt-cul, Pousse-cul, Tar- 
dillon. 

Besiatf avicula junior quae e nido nondum 
aut parum evolavit. 

Doc, Bejaunium. 

Bezer, v. Beser. 

Biau, adj. m. sing., beau. Au pi. biaux, 
biax. « Biau qu'a tous ses membres. » 
Dicton. 
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Bele boche a et dolz regarz, 
Biau menton, biau cors et biax bras. 
Bin., Rom. de Troie, y. 1157. 
Viij grant pièces de biaux doubliers . . . 
Invent, de 1334, cité par M. Delisle dans les Actei 
norm. de la Ch. des Comptes, p. 111. 
Viyiez chu biau tapis. 

Rimes jers., p. 63. 
Qu'i prenne garde : il a d' bia^ qu' veux; 
je î'pignerai. 

Db la Bid . , Les Normands, dans Les Fr, 
peints par eux-mêmes, I, 178. 

Biau belle (faire la), v. Beau belle 
(faire la). 
Biaucoup, s, m., et adv,, beaucoup. 
Je le crains biaucoup^ somme toute. 
Les Potes ouainteSy p. 10. 
Et biaucoup vos créyis un oisé ben malin. 
Rimes jers., p. 3. 

Biau faire, v. Beau faire. 
Biau-frôre, s. w., beau-frère. 
Hau ! quel dolor, quant mi biau frère ^ 
En seront mort avec mon père ! 

Bàn., Rom. de Troie., y. 4881. 
Va consulter te n'ante et ten bian- frère. 
L. PiT., Muse norm., p. 9. 

Biau-père, s. wi., beau-père. 
Je ramenon la bru. . . queu sen biau-père. 
D. Fra., Muse norm., p. 203. 

1. Biauté, s. f., beauté : Ch'est pas 
por sa biautaiqu' j'ai choisi ma femme. 

Geste estoile nos senefie 
^ Nostre Dame sainte Marie, 
Qui est estoile de bonté 
Et de clarté et de biauté, 

VfxcMy La Concept. N.-D., p. 50. 
Pur sa biauté fu mult amée. 

Mabib, Ywenee, v. 24. 

J*avons veu les biautais qui. . . 

Rimes jers., p. 68. 
La biautai qu'a d* la rente et des spins. 
Rimes ffuem., p 122. 

2. Biauté, s. A Appellation collective 
des personnes dont la parenté par al- 
liance s'exprime par les mots dans la 
formation desquels entrent biau, belle. 
Quand il existe de la mésintelligence 
entre belle-mère, beau-fils, beau-père, 
belle-fille, belle-sœur, beau-frère. Ton 
dit ; Lé biautais n* s'accordent pas, 

Bibe, bibette, s.f,, petite bube, légère 
ampoule. Bibette, en ce sens, est dans 
Cotgrave. Ces mots doivent leur origine 
à bibet (v. ce mot), en ce que la piqûre 
du bibet détermine souvent une légère 
inflammation de Tépiderme. 

1 J5tatt frère signifie ici simplement frère. Au 
moyen Age les adjectifs beau, belle ajoutés aui noms» 
de père, mère, frère, fils, fiUe n'm4iq«aient pas, 
t:ommc aujourd'hui, un degré de parenté par alliance; 
c'était un terme d'affection. 



Biberonner, v. n., boire du lait avec 
le biberon. Terme d'allaitement artifi- 
ciel. 

Bibet, s. m. y moustique, cousin, ma- 
ringouin, moucheron. Bibet est signalé 
par Cotgrave comme étant un mot nor- 
mand. Le mot se rattache au lat. bibere 
et signifie littéralement petit insecte 
qui boit, qui aspire le sang au moyen 
de la pompe dont il est pourvu. L'idée 
de buveur et celle de moucheron se 
trouvent associées dans le subst. lat. bi- 
bio. Comp. le v. angl. buver, moustique; 
bibber, buveur (Hal). Sherwood traduit 
gnat par notre mot bibet. 

11 dict, et vint musche et wibez *. 
Lib.psalm., p. 156. 

Ne grosse nlouske, ne wibet. . 

Mabii, Fable 56. 
Fut eslranglé de la vermine de la terre. . . 
comme freslon.s, bibets... 

Nouv. Fahr. des tr. de vér., p. 82. 
L'araigne qui^ tous les ans, 
Faisoit son nid au dedans, 
Avec mouches et bibets, 
Qu'elle prenoit en ses rets. . . 
Ane. chans. norm., à la suite des Vaux de Vire 
de Bassclin, éd. Dubois, p. 110. 
M'neux d'aveugles, qui perneiz si grand 
soin d' passer au travers d'un couleû tout 
chu qu'ousb'veiz. d'crainte d'avaleir un 6iôe/ 
et qui avaleiz un chameau. 

Mbt., s. Matth.,ch. iziii, v. ii. 

Bibette, v. Bibe. 

Bibi, s. w., bobo, mal léger. Terme 
de langage enfantin. 

J'ay bibi au day ; je n'y biti onc. 

La Friquassée, p. 24. 

Au xvieet môme au XVII* siècles, on di- 
sait d'un objet sans valeur ou d'une af- 
faire ne méritant nulle attention, que 
c*était une chose de bibuSy une querelle 
de bibus, une noblesse de bibtis, de ri- 
mailleurs de bibus, etc.,v., à ce sujet, 
les CmWos. dcVétymol. fr. de M. Nisard, 
p. 287. 

Bicle, adj.^ bigle, louche. Dans Cot- 

grave bicle et bigle sont synonymes, 
u lat. bisoculuSy double œil. La forme 
normande, comme on le voit, donne le 
c de l'un des radicaux du mot, v.Biclkr, 

GaLU, VlST, C.\LORGNE. 

Estre louche ou bicle, c'est une distorsion 
contrainte, avec inégalité de la veuè. 

PAas, XV, 5, dans Littré. 

Bicler, «. n., loucher, v. Bicle. 



« La substitution du o ou to au b se remarque 
fréquemment dans les transformations de la langue. 
Ex. : detoir, de debere; preuve, é&proba\ chevaJ, 
de eabalUu, etc. 
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Bicoqnet, s, m. , espèce de coiffure 
de femme. Biquoquet, dans Cotgrave, est 
dit pour coiffe de deuil. En v. angl. 
bycoket, ornement de eoiffure (Hal.). 

Item, à son dit fiere Henry, son biquoquet 
fourni d'argent, sa collerette, etc. 

Teit. de 1473, Duc, Bigacîa. 

Bidaillon, s, m., haridelle, rosse, lit- 
téralement mauvais bidet, v. BiRoguK, 
Bisque, Carne, Grolles Î, Hane 2, Ha- 
rasse 1, Pèque 2, QcERCAN, Risque-a- 
tout 2. 

Bidet d'allure, v. Allure. 

Bidette, s, f., petite jument. C'est le 
féminin de bidet, petit cheval, mot 
d'origine celtique; du gaél. bideach, 
très petit; bidein, petite créature. 

Bie, 5. f.f cruche. On trouve dans Du- 
cange (v<>. Breca) 6i>, défini par « am- 
puUatestea », v. Canne, Channe, Gallon. 
Au voisin, de fiebvre mourant. 
On faisoit boire eau de la bie. 
Hélas! vous me tuez, disoit-il en plorant: 
Me deffendre le vin, c*esl m'arracher la vie ! 
Lb Hoox, Cfums. du Vau de Vire, p. A. 

D'où le diminutif bioriy cruchon. 
Habuerat quoddam vas, vocatum byon,., 
Let. de Rém. cle 1361, Doc, Buheterius, 

En certaines parties de la Normandie, 
l'on dit buie; c'est aussi une ancienne 
forme normande. 

J'auray pour moi le premier trait de bui/e. 
Et le second pour ma femme sera. . . 

TàVQ. M LA FftBSH., Sat., p. 207. 

Le mulet. . . se mist à courir. . ., et s'a- 
dressant (se dirigeant) vers la poterie passa 
par-dessus pots, buies, chauflerettes, qu'il 
brisa. 

LeMoy. de parv., p. S38. 

Bien, s. m., immeubles ruraux : Men 
prétendu n'a niergentnimobiyer, mais 
il a du bien. 

Bière, s. f., spectre blanc, fantôme 
échappé de sa bière, v. Fodrlorz et les 
mots auxquels il est renvoyé à celui-ci. 

Bien, s. m,, biez, ruisseau, canal. Mot 
d'origine celtique; en bas-breton béz, 
fossé. 

De faire Meus, murs e fossez. 

Bbh., Chron. de Norm., y. 26711, 
Je fys parer le àyeu, . , jusques sous la 
roe du moulin. 

Joum. du s. de Gûuberville, p. 831 . 

Bignet, s. m., beignet. Cotgrave donne 
Ugnet, en ce sens, y. Carêmu-prenant, 
CaipETTEs, Galette de sarrasin. 
IIï ont fait, durant les jours gras, 
Baocquetz, bignetz et telz fatras 
Aux mignonnes de ceste ville... 

p. GmiHO., (EMr.,1, 217. 



Crèpe ou bignet, n'importe, on les faisait. 
La Nouv. Armaie (Jersey, 1872), p. 18. 

Bigorgne> s. f., morceau de çros bois 
de chautfage tortu, souche, racine pro- 
venant du défrichement d'un taillis, 
V. GiGORNE. Chouque, Chouquet, Eti- 
BOT 2, Eto 2, Rachicot. 

B\jude, bihute, s, f,, cahute, mau- 
vaise hutte, cabane, v. Boucane, Sur, 
Cambuse, Cotin, Cranière, Tune. 

Dans Cotgrave, begude se rencontre 
avec le môme sens ; le mot a aussi 
cette acception dans le Roman du Che- 
valier délibéré : 

Le portier me fût ung peu rude, 
Et me dist : Aiez pacience, 
Ce n'est cy une begude: 
C'est le lieu qui s'appelle estude. 

En patois normand de Jersey, Ton 
dit bijueuque : 

Bijueuques qu* nou z'appelait maisons. 
Rime* jer»., p. îl. 

Bilaudes, s. A pl* g^os et longs bâ- 
tons, espèces de perches servant à faire 
des cercles, des barrages, etc. Bilaude 
est une forme extensive du vieux mot 
bille, branche d'arbre, v, Billart, Bil- 
lette. 

Billart, s. m,, boiteux. C'est une 
métonymie; le boiteux a été ainsi dé- 
nommé à cause du bâton dont il s'aide 
pour marcher. Billart s'est dit, en effet, 
en vieux français pour bâton : 
Et ung billart de quoy on crosse. 

ViLLoif, Pet. Test., XXIX, p. 15. 
Et j'ay mon billart bien tenu. 

Ch. d'Oml., Rond., dans Littré. 

Billart a aussi cette dernière acception 
dans Cotgrave ; le mot a le môme radi- 
cal que le précédent, v. Billette. 

Billet (donner son), prendre l'ença- 
çement de, affirmer une chose : J'te 
donne men billet que j'ie r' vaudrai cha. 
— Le plus souvent, dans l'usage de 
cette locution, donner est remplacé par 
un autre verbe ayant la même accep- 
tion, mais beaucoup plus énergique. 
Billet doit être entendu ici dans le sens 
anciennement attaché à ce mot, celui 
de cédule, promesse, engagement. 

Billette, s. f,, petit morceau de bois. 
Dans le Gloss, du pat, norm. de M. Du- 
bois, ce mot est donné avec le sens de 
petite cheville pour fermer un bissac. 
Billette est un diminutif de bilk, bran- 
che d'arbre, v. Bilaudes, Billart. 

y f rons don mux d'en faire des biliettes, 

Pour nouos cauffer. 

Rimes jers . , p . 1 49 . 
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Binder, v. n., bondir, faire rebondir 
avec bruit, v. Rebinder. 
Pour bindet* les déniez o mitan des carfoure. 

D. Fra., Muse norm., p. 43. 

Binet, 5. m., espèce de pomme tar- 
dive, qui comprend plusieurs variétés, 
dont la plus estimée est le binet blanc. 

Binette, s, f,, petite houe, servant au 
binage, v. Rayonneux. 

Bingot, s. m., panier en paille tressée, 

v. BiNGUE, BUTILLON, RuCHE, RUCHKAU. 

A Tun des angles de la cheminée, le 
mattre de la maison fabriquait un bingot^ 
sorte de corbeille composée de boudins de 

Saille, liés de tiges de ronces fendues et 
exibles. 
F. FumiT, Littérat. orale de la B.-Norm., p. 75. 

Bingue, s. f„ huche en paille. En v. 
angl. hing (Hal.) et en angl. mod. 6m, 
v. le mot précédent. 

Biquette, s. f., jeune chèvre, petite 
bique, v. Quiêvre, 

Biroque, s. f,, vieux et mauvais 
cheval. Dans TOrne, l'on dit biringuCf 
v. BiDAiLLON et les autres mots auxquels 
ils est renvoyé à celui-ci. 

Bisaguë, bisaigaë, s, f,, besaiguë, 
outil de charpentier, taillant par les 
deux bouts. Du lat. bis acuta, 

D*ung grand penart et d'une bisagûe, 

ViLLOK, Ballade XXI, p. 147. 

L*autre sur ses mains porte une bisagûe, 

RoJiSAnD, 685, dans Littré. 

Biscancoin (de), debiscoin, toc. adv., 
de guingois, de travers, de biais; litté- 
ralement a de biais en coin », comme 
l'on dit « de coin en carre ». La forme 
en usage à Guernesey est « en bin- 
couaine ». 

M'n oncle en bincouaine est v'nu d' la ville. 
Un.^Dictioim. frandHwrm.^ p. 68. 

Nous nous sommes demandé si la 
locution « en bescoz », que l'on ren- 
contre dans le texte normand suivant, 
ne serait pas synonyme de celle w de 
biscoin » usitée en patois. Le sens 
général de la phrase semble rendre 
admissible cette hypothèse. 

Mes quant Richarz li Brez le vit si abatu, 
E sur le pavement gésir tut estendu 
Un poi en bescoz^ Ta des autres cops féru. 
S. Thom. le MarU, p. 195. 

Biscantine, s. f,, mauvaise boisson. 
Le mot a été recueilli par Cotgrave, 
qui le définit : drink maac of bullas or 
sloes, Biscantine est une forme extensive 
de bisque, nom d'une boisson que Ton 
fait avec des poires simplement trem- 

Sées, un certain temps, dans l'eau. 
isque a conservé ce sens dans l'Orne. 



Rabelais use du mot sous la forme 
piscaniine : 

Et à boire belle piscaniine et beau corme. 
OEuv., H, 268, dans Lacurne. 

Biset, s, m., roche en pierre grisâtre. 
Les « roches bises », les « perres bises » 
sont des dénominations que l'on ren- 
contre assez fréquemment dans la vieille 
langue, notamment dans la Chanson de 
Roland : 

Les ?'oc^e5 615^5, les destreizmerveilhis(p. 71). 
Rollans ferit en une perre bise (p. 194). 

i. Bisette, 5. f., petit pain bis. 

Deux livres pour une miche, une livre 
pour un m idiot et biset te. 

Compte de 1638, Dec, Mica, 

2. Bisette, s, f., macreuse, oiseau de 
mer. 

Bisque, s. f,, mauvais cheval, rosse, 
v. BiDAiLLON et les autres mots aux- 
quels il est renvoyé à celui-ci. 

Bissa, s. m., bissac, sac à deux bouts, 
ouvert en long par le milieu : « A coquin 
honteux, plat bissa. » Prov.f v. Sa. 
Servons donc cordeliers ou carmes, 
Et prenons leurs bissatz à fermes. 

ViLLOir, cité par Lacurne. 
L'hiver est dans un bissa; s'il n'dst dans 
un bout, il est dans l'autre. 

Vieux dicton norm., cité par M. Pluquct dam 
ses Coût, et ui. du Beasm. 

Bissaqaet,s.m.. parvenu dédaigneux, 
qui cherche à faire oublier qu'il a porté 
le bissac. Terme d'ironie, que l'homme 
de la campagne, tenu à distance par 
certains citadins, applique à ceux-ci. 

Bissieutre, s, m,, malheur, calamité. 
L. D. 

Parmy notre peuple, ils disent aussi 
bissieutre pour malheur : » Il y a du bissieu- 
tre en cette affaire. » 

MoiiAiTT M BaiBDz, Ortff . de quelç, eout. anc. I, 115. 
c 11 me porte bisseslre », malheur. 
OuDi5, Curiosités. 
Il va vous faire... quelque nouveau bissétre. 
Mol., L'Étourdi, acte V, se. tii. 

Bissieutre est une corruption de bis- 
sestre, mauvaise chance, mot que l'on 
trouve dans Cotgrave en ce sens (Ul 
luck). Au moyen âge, on considérait les 
années bissextiles comme étant des 
années néfastes et particulièrement fer- 
tiles en calamités, n Hic tumultuosus 
annus vere bissextilis fuit, et tune ulti- 
mus in ordine concurrentium bissextus 
cucurrit, at, ut vulgo dicitur, bissextus 
super regem et populum ejus in Nor- 
mannia et Anglia cecidit. » (Orderic Vi- 
tal, 1. XllI, p. 905.) 

Bisson, s. m., buisson. « N'est si 
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p lit bisson qui n'porte ombre. »» Pi'ov, 
Auxvii« s., fiîlors que la forme buisson 
était seule admise dans la langue écrite, 
l'ancienne forme bisson subsistait encore 
dans la langue parlée, suivant le témoi- 
gnage de Desmarais, v. les deux mots 
suivants. 

As bois et as bissons se trestomerent... 

Waci, Hom. de BoUt v. 4i84. 
Item» une autre pièce de terre en boys 
et bissons, contenant une acre ou environ. 
Acte de 1453, do Cartul de Lisicax, f* t31. 
Je m'estoys en ung bisson mis ; 
Vous orrez comment il me priz. 
Ane. ehtms. norm.. à la suite des Vaux de Tire 
de Basdelin (éd. Dubois), p. 164. 

Je regarde en riant les p'tits mouissons ; 
rveis Tcrax (fauvette) étounnair les bissons. 
Rimes guem., p. 136. 

Bissoimet, s. m., petit buisson. Le 
mot se rencontre assez fréquemment 
comme nom de terre : la ferme des Bis- 
sonnets ; la délie (v. ce mot) des Bisson- 
nets. 

Bissonnière, s. f,, lieu couvert de buis- 
sons, V. BlSdON. 

Tu es muchi dans les bissotignières. 
Bimes guem.j p. 18. 

L'adj. fém. bissonnière est fréquem- 
ment usité dans la locution « faire Té- 
cole bissonnière ». 

Biter, v, a., toucher, v. Abiter, Attou- 

CHER. 

De moy, je n*y bite. 
Tant que l'en m'assaille. 

Les Pâte» ouaintes, p. 27. 
Cardot, tout y baille. 
Tout y bitte, tout y joint. 

La Friqucusée, p. 6. 
Ton cors, où nu mal n'devroit brin bité, 
L. VwT., Muse norm., p. lî. 
\*là un sac bien garni ; veux-tu que je te 
le porte au bout du chemin ? — Tâche de 
laisser cela, bile-ïy : c'est le sac d'un brave 
et lu n'es pas fait pour le porter. 

Lallbmau, Le Bendez-vous du départ, p. 109. 

Bitôt, V. Bétôt. 

Bizardrie, s. f., bizarrerie. Cotgrave 
donne bizarderie en ce sens. 

Blairie. blérie. «. A' champ de blé 
sur pied. Le patois a les formes simi- 
laires aveiTiene, orgerieypeiserie, seiglerie, 

Gerès ses blaries semé et plante. 

p. GuiHa.,OEuv.,l, 157. 
Deux belles campagnes de blairies em- 
brassent ceste dite ville (Pont-Audemer). 
Dm Bkas, Bech. et antiq. delav.de Caen, p. 51. 

Blanchet, s. m,, camisole, corsage, 
brassières, en lainp. Blanchet, dans 
Cotgrave, signifie aussi vêtement de 
laine. Dans 1 Orne, on dit bianchet. 



Unnuefbktnehet, doublé de toille, à poin- 
gnées rouges... 

Lee. du Bém. de 1400, Dec, Blanchetum. 

Blanchette^ dans Béroalde de Verville, 
est dit pour chemise de laine : 

Changeant de blanchette,.., c'est-à-dire de 
chemise de laine. 

Le Moy, de pan., p. 224. 
J'avois un biau pourpoint de telle, 

Un biau bianchet.,. 
Ane. chans. norm., à la suite des Vaux de Vire 
de Basselio (éd. Dubois), p. 232. 

Quatre... i^tirent lux blianchets. 
La Nouv. Annaie (Jersey, 1873), p. G» 

Blanchir, v. a., faucher les herbes 
laissées par les bestiaux dans une pâ- 
ture, herbes qu'on désigne sous le nom 
de r'/ais, v. Relais. 

Blanchirie, s. f., blanchisserie, lieu 
où Ton blanchit les toiles et les ÛÏs des- 
tinés au commerce. 

Blanc-moUet, s. m., variété de pomme 
à cidre, hâtive ; c'est probablement Tes- 
pèce de pomme que Cotgrave appelle 
blanc-doux. 

Blancs (six), ancienne dénomination 
monétaire, toujours usitée en Norman- 
die. Six blancs équivalent à deux sous 
deux liards. « Quatre peires pour six 
blancs... Qui qu'en veut? » Cri des frui- 
tiers ambulants. Le blanc était une pe- 
tite monnaie, renfermant, en grande 
partie^ de l'étain, alUage qui lui don- 
nait une couleur blanchâtre, d'où sa 
dénomination; il valait six deniers, 

v. PiLETTE, PaTAR, PlAQUE. 

Les drôles et bons garçons 
Feront, chantant leurs chansons, 
Un escot honneste, 
A six blancs par teste. 
J. Lb Hocx, Chans. du Vau de Vire, p. 129. 
Pour les messes que vous devez 
Aux prieurés que vous avez. 
J'apprends que dans tout le Haut-Maine 
Et dans le Bas on ea aura 
A six blancs tant qu'on voudra <. 

Hbnaoi, Epitre au doct, de Paris. 
Les bouts dont j^avions six blancs A la. . . 
D. Fn., JVta« norm., p. 366. 

Blandnreau, 5. m., variété de pomme 
à cidre, de couleur blanche, bonne à 
manger. Le mot est dans Cot^'rave avec 
le sens de pomme blanche. En v. angl. 
blaunderel (Sherw). Dans un acte de 4 371 
cité par M. de Beaurep., p. 48 de ses 
Notes et doc. sur la Norm., on rappelle 
blandurel. 



* Le tarif des messes resta longtemps le même : le 
sermonnaire jacobin, Guillaume Pépin, disait en 1524 : 
(I Saccrdos pro missâ quam dicit, licite potest red- 
perc sex albos monetœ currenlis in Frandâ. » 
Deuxième traité tur le CoDflteor>UI« part., cb. nr. 
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Icelluy Rendu apporta audit Eloy une 

ëomme de mainnet, en lui disant : Tiens, 
loy, Gillette le t'envoye; auquel ledit Eloy 
respondy : Je l'amasse mieux de àiandurei. 
Lettre de Bém. de 1369, Duc, Blandectus, 

Blangelée, s, A» gelée blanche. 
Blangeler, v, n., geler blanc. 

Blaôde, s, f,, blouse ou blaude, vête- 
ment en toile, en forme de chemise sans 
col, particulièrement à Tusage des ha- 
bitants de la campagne, et qui souvent 
leur fait l'office de par-dessus. 
Lao pu bael blaoude, 

p. Gbiitt, Œuv. poét.y p. 22. 

La blaôde paraît avoir emprunté son 
nom à la couleur la plus universelle de 
ce vêtement, la couleur bleue, qui dans 
l'ancien haut-allemand s'indiquait par 
blao et en vieux français par 6/o ou 6/aMS : 
Si angoisseusement que la char en (ut bloe. 

Berteaut gr. pié$, XXXIII. 
Làotmaintpaveillons inde, vermeil et blaxis. 
Chans, d'Antioche, IV, 90. 

Cette origine du mot semble confir- 
mée par sa forme en patois picard, qui 
est bleude. 

Quelques étymologistes ont rattaché 
ce mot a l'ancien français bliaut^ bliald ; 
espèce de par-dessus couvrant l'armure 
ou les vêtements des personnages nota- 
bles : 

Ce que ne covri sis bliauz , 
Des piez e des jambes parurent. 

Bill., Chron. de Norm.^y. 31233. 
En liu de bliald griz et veir, 
Surplis ad prise, mantel neir. 

Vie de S. Thom. de Cant., v. 376. 

Outre que le bliaut était un riche 
vêtement à l'usage plutôt des grands 
personnages que des paysans, nous fe- 
rons remarquer crue l'absence inexpii- 
CTuée de l'i du raaical dans le dérivé, 
aoit faire rejeter cette dernière étymo- 
logie. 

filasser, v. a., laver ou panser une 
plaie avec un linge mouillé. Cotgrave 
donne blasser en cette acception. 

Blé aoré, v. Aoré. 

Blèche, V. Blèque, Blesse. 

Blécher, v. a., blesser ; No sait ioù 
que r bât r blèche, c'est-à-dire on sait 
ce qui le gêne, le contrarie, v. Stropier, 

ViLANKR. 

Tel langue blesche et point et larde. 
L*Adv»cacie N.-D.,lnlTod., xiv. 
Et en ont beaucoup de blechicz. 
p. Cochon, Chron. norm., p. 326 (éd. de Beanrep.}. 
Qu'il est malade qu'on le bleche! 

L.PIT., Muse norm., p. 23. 



Bléchir, bléqoir, v. n., devenir blet, 
V. Blèque. 

Blé de Turquie, maïs. 

Blèque, blèche, adj. f., blette, dont 
la chair, en parlant des fruits,s'est amol- 
lie, sans toutefois être gâtée, a 11 est 
mou comme eune peire blèque », se 
dit, par métaphore, d'un homme qui 
manque d'énergie. Ce mot se trouve 
dans le Dictionn. de Lacombe. Del'anc. 
Scandinave bleyta, amollir. 

Ils cueillirent (recueillirent) force lard 
jausne, œufs, poires molles, pommes blec- 
ques. 

Nouv. Fabr. de» tr. devér,, p. 163. 

Pomme blecque, 

CoTO., Dictionn. 

Tu pouvais... en menger des pus blè- 
ques, 

D. Fm., Muse norm., p. 62. 

Blérie, v. Blairib. 

Blesse, blèche, s. f., mal interne, 
provenant d'une chute ou d'un coup. 

Blette, s. f., gazon. Blete est en ce 
sens dans Cotgrave , comme mot nor- 
mand. Blette, outre cette acception, en 
possède deux autres, dont il va être 
parlé. 

L'on prononce bliaitek Guernesey, et 
biaite à Jersey ; 

Sus ma bltaite (çazon de cimetière) 
Versaiz neuf vaillants pots de cidre. 

Bimes guem., p. 170. 
Verte est la biaite dans l's allaies. 

La Nouv. Annaie (Jersey, 1875), p. 17. 

Blette se dit aussi pour tranche de ga- 
zon, motte de tourbe*. En ancien dia- 
lecte normand, bleste. 

Il fu jugié que li prieurs de Sainte Barbe 
ait plainement sa sesine d'une bleste à ar- 
doir (tourbière) ae li home del Bruel, de 
lez Sainte Barbe, li demandoient. 

Habnibm, Etabliss. de VEchiq. de Norm., p. ÎOI. 

Dans le Cotentin, dit M. l'abbé Toile- 
mer, on donne le nom de bleste ou digues 
à des morceaux de terre coupés dans 
les landes où dominent les racines de 
la bruyère, de l'ajonc et autres, u Elles 
servent, ajoute-t-il, au chautfage. » 
{Journ, dus, de 6oubei*ville, p. 799.) 

Enfin blette se dit encore, comme 
dans l'ancienne langue, pour motte (de 
terre), v. Ebléter, Ebléteux. 

. . . Tant vaut celé plus que ceste, 
Cume fait or plus k une ùleste» 

Edouard le Confess., r. 3943. 



> Spelman dit cependant qae Ton ne doit pas con- 
fondre la blette avec la tourbe : « UitTert turba a 
blestia, quod turba e terne corpore effbditur ; bles- 
tia, abejus super6cic; utraque in igois alimentum... 
adbibita. » 
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Icellui l*Espine se baissa contre terre, 
cuidant prenare une pierre, et il print une 
blés te de terre. 

Let. de Rém. de 1475, Duc, Blesta. 

Bleuse, ac^./'éw., bleue. Une redin- 
gote bleuse. Une toile Meuse. 

1. Bleuz, s. m. pi., linges de couleur, 
qu'on étale les derniers sur le cuyier, 
lorsqu'on fait la lessive. 

2. Blenz, s. m. p/., ecchymoses, épan- 
chement de sang, suite d'une forte con- 
tusion, donnant à la peau une couleur 
bleue noirâtre. 

Blin, V. Belin. 

Blinqaer, v. n., clignoter, guigner. 
En angl., to blink. 
I but... sen dram sans blinquer l'ieil, 
J'en avais honte et ch^estparc'quej'sis vieil. 
Mrr., Dict. franco-norm . , p. 72. 

Blître, s. m., bélître, vaurien. Cot- 
grave donne blistre en ce sens. 

Gh'est un blitre, 

L. Pbt., Mxae norm., p. 23. 

1. Blo, 5. m., billot. Se dit spéciale- 
ment de celui sur lequel les bouchers 
dépècent leur marchandise. En angl. 
block, billot, V. Bloquet 2. 

2. Blo, s. m., bloc. Acheter au blo, 
vendre au blo, c'est acheter ou vendre à 
forfait, au tas, sans mesurer ni compter, 
▼. Bloque (a la). Cotffrave donne blot 
comme synonyme de oloc. 

Sont tous demeurez en ung blot, 

Mist. du siège d'Orl., v. 8800. 

L'un faisant valoir l'autre, estant néces- 
saire au blot du jardinage, d'estre accommo- 
dés des deux ensemble. 

Ol. m SiftBBS, 507, dans Littré. 

Bloche, V. Beloche. 

Bloque (à la), loc, adv., en bloc, en 
masse, le tout ensemble, sans compter, 
V. Blo 2, Main-tache (a). Tout-a-trac, 
Traverse (a la). 

Bloquer, v. a., bâcler, expédier à la 
hâte et sans soin un travail. 

4. Bloquet, s, m., petite bobine à 
manche, à l'usage des dentellières. 

Ce qui complète le charme de cette expo- 
sition, c'est ne voir, abritées par leur ban- 
nière, les dentellières bayeusaines. occupées 
devant un nombreux public, qui se renou- 
velle sans cesse, à faire courir les bloquets, 
et à tracer les gracieuses arabesques, qui 
forment le léger tissu, envié par les visi- 
teurs. 

Le Lexovien, 6 avril 1867. 

Bloquet est un diminutif de bloc, petit 
bâton : 
On ne les doit oster (les éperviers) du nid, 



qu'ils ne soient forts et se sachent tenir sur 
les pieds; plus les tenir sur un bloc ou 
perche, etc. 

BUDK, /)« OTS.,f« 119. 

Quant Tesprevier commence à soy perchier 
sur icelluy oloc, 

Ménag. de Par., III, 2, dans LiUré. 

2. Bloquet, s. m., morceau de bois, 
billot. L. D.,v. Blo 4. 

Fu apparelliés uns variés, une grant hache 
en sa main eti. blokiel en l'autre. 

Chron, de Bains, p. 109. 

Le suppliant emporta ledit bloqueau de 
bois en son hostel. 

Let. de Rém. de 1409, id. Blocus, 

Blouque, s, f., boucle, v. Blouquer, 
Déblouquer. 

Desous les blouques d'or sont fraint et 

[estroé. 
Fierabras, y. 774. 

Blouques comme on a accoustumé à avoir 
à braies. 

Dvc, Catnpiones. 

Va cherchi mes soulersà bliouque... 
Rimes jers., p. 58. 

Le diminutif blouquette existe en vieux 
français : 
... Leurs solers fais à blouquetes. 

Du Riche homme et du Ladre. 

Blouquer, v. a., boucler. A Guernesey, 
blouqueter se dit pour attacher avec 
une boucle, v. Blouque, Déblouquer. 

Je veulx que tu saiches que je ne daigne 
pas que lu bloucquasses mon soulier. 

PALgo., Gramm.j p. 459. 

Blouse, S. f.^ lisière de terre inculte, 
laissée entre deux pièces de labour, 
v. Forière. 

Boban, s. m., ostentation, faste, va- 
nité, luxe. De môme en v. anglais. 
...Esteit beaus clers et menout grant boban. 
S. Thom. le Mart., p. 13. 
Et veulent avoir cens et milles, 
Peur leur boban. 
Al. Chabt., Le Liv. de Quatre Dames, p. 617. 

A Guernesey, boban signifie ajuste- 
ment, parure : 

I n' pensent au'à ribans, dentelles, 
Chapiaux, coU'rettes et bobans. 

Rimes guem., p. 24. 

Le mot se rencontre aussi avec cette 
acception en vieux français : 
Une coiffe à famé a lacié, 
Moult en a fait riche boban. 

Fabl. mss., dans Lacurne. 

Bobon, s. m., bonbon : Pleure pas, 
p'tiot, t'airas du bobon. 

Bobonnière, s, f., bonbonnière. 
Boc, s. m., petit cabriolet découvert, 
boghei. 
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Bocage, s, wi., région très boisée, de 
la Basse -Normandie, comprenant une 
partie des arrondissements de Vire et 
de Bayeux (Calvados); de Mortain, d'A- 
vranches et de Coutances (Manche). En 
V. angl. boscage, boschaylCy forêt, bois 
(Hal.); en angl. mod. bosky, boisé, 

V. BOS, BÔQUET, BÔCAIN. 

Au moyen âçe, boscage, boscliagc 
étaient la dénommation générique des 
contrées boisées et montueuses : 
Li paisan et li vilain , 
Cil del boscage et cil del plain. 

Waci. Bom. de Rou, t. 5980. 
Tant va par plain et par boschagCy 
Que au baron Saint Jaque vint. 

Poé*. mss.y dans Lacurne, à ^Of çueZ. 

« Pays bocage » s'est dit au xv* s. pour 
pays boisé : 

A fait... voyages, courses, raençonne- 
mens et rencontres en pays boscage et ail- 
leurs. 

Chron. du Mont S.-Mich.,\, 245. Pièces dir. 

Le Bocage (normand) était, sous l'an- 
cien régime, soumis à la suzeraineté 
d*un seigneur, qui portait le titre de 
« comte du Boschage » : 

René de Baternay, comte du Boschage, 

etc., du quel j'ay parlé l'an 1548, qui fut le 

douzième capitame de ce Mont (S.-Michel). 

Cb. LnoY, Chron. du àfont-S .-Mich., dans les 

Mém. de la Soc. des Ant.deNorm.,X\lX, 563, 

Bôcain, s. m., habitant du Bocage, 
y. Bocage, Houivet. 

Au mois de mai suivant 1444.., Jean de 
Betfort, prince des Bocains, qui gouvernait 
souverainement la plus grande partie de la 
France, pour le roi d'Angleterre... 

R. Sk60I5, Hist. du Pays-d*Auge,p. 149. 

Boschain a été employé comme ad- 
jectif, en dialecte normand, avec le 
sens de boisé : 

Et à celui avint à prendre 
Une terre qui est boschaine^ 
Que par son nom nomma Albaine. 
Wacb, Bom. de Brut, v. 132Î. 

Bôcain, Bocage, qui doivent s]écrire 
Boscain, Boscage , ont pour radical le 
vieux mot bosCy bois (en v. angl. boske, 
Hal.), qui a donné à la langue le dimi- 
nutif bosquet. 

. . . Pour bosc, pour clou et pour toute 
paine... iiii s. 

Compte de 1334, cilé par M. Delisle dans \es Actes 
norm. delaCh. des Comptes, p. 63. 

Est tenu ledit chambellenc trouver bosc 
à raparellier la dite nef. 

Coust. de la Vie. de VEaue de Rouen, art, 16. 

1. Boche, s. f,, bouche, t Puer de la 
boche, » se dit pour avoir Thaleine fé- 
tide, V. Goule, Parole. 

bêle boche, bels vis, bêle faiture... 
S. Alex., Blr. î>7. 



Bêle boche a et dolz regarz'. 

Biif., Rom. de Troie, t. Ii57. 

2. Boche, 5. ^., bosse. En v. angl. boche 
(Hal.), en angl. mod. bunch, v. Bochu. 

Jehan Coton estoit entachiez d'une enfer- 
meté ou maladie appelée vamon, laquelle 
lui faisoit ou accumuloit une grant boche 
ou col. 

Let. de Rém. de 1398, Dec, Vammum. 

Et couroient boches * sous Tesselle et es 
ainnes, et très ce quMlz sentoient ces boches, 
il mandoient le prestre et s'ordenoieut, et 
tantost estoient nK)rz. 

p. CocHoif, Chron. norm., p. 72, éd. de Beaurep. 

i . Bocher, bosser, v. n., faire bosse, 
faire saillie. En v. fr., boçoier avait ce 
sens : 

Desoz la coûte, en cel endroit. 

Sentit le surcot boçoier, 

Fabl. nu«.,danB Lacarne. 

2. Bocher, v. a., bossuer, bosseler, dé- 
former par des bosses : Tas boché la 
castroUe. Est usité aussi comme verbe 
réfléchi : la castrolle est tumbée et s'est 
hochée, v. Cabocher. 

Bocher contre^ v. Pocher contre. 

Bochet, bochette, bosse que fait le fil 
sur le fuseau. L. D. 

Bochu, s. m,y bossu, personne qui a 
une bosse au dos. En angl. bunchy. 
« Alenchon, habit d* v'ious, vente (ven- 
tre) de -son; pus d' bochus que d' mai- 
sons. » Ane. dict. norm., v. Bosco, Hot- 
Tu, Boche. 

Nostres sires i fist si haus miracles que 
des aweulles i ot tantrenluminés, que nus 
n'en sot le nombre... Et si guarirent xxx 
esmanchiet (manchots) et lij bochu. 

Crois, de Charlemagne, dans Les Orig. litt. de 
la Fr., p. 393. 

On m'apele bochu, mais je ne le sui mie. 
ÂDÀH DE LA Hallk, Chans. du roi de Sicile. 

Boe, S. f., boue. Du celt. baw, boue : 
J' n'en fais n'en pus d' cas que d* la boe 
d* mé souyers. — C'est là une forme 
dialectale, que Ton retrouve dans hoe, 
joCy moe, noe, roe, qui se disent en pa- 
tois pour houe, joue, moue, noue, roue, 
V. Mortier. 

Fortune donc assiet en haulx prétoires. 
Et les assiet au plus hault de sa roe. 
Tous ceulx qui ont honneurs et territoires, 
Et puis les fiert de sa paulrae en la joe, 
Et du sommet les abat en la boe. 

Al. Cbart., Le Régime de Fort., p. 712. 

Et l'a isolent leurs chevax regiber la boe 
sur les clers. 

• P. CocBOK, Chron. norm., p. 368. 



* Tumeurs pestilentielles, dénommées en bas-bre- 
ton bos, bosen. 
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1 cuert bien des sortes d'iaue, 
Ma chère âme, dans le douit du temps; 
Ma vieille reue (roue) cueurtdans la 6aue, 
Sans jamais dire gare es gtins. 

Rimes guem., p. 52. 
Lus robes, de la bau écliaquies. 

Bimesjert., p; 41. 

Boe de blé , excrément humain, 
V. Castafouine. « Boue de blé, l'excré- 
menL » (Oudin, Curios. fr,) — Boue et ex- 
crément semblent avoir conservé une ac- 
ception identique jusqu'au xvii® siècle. 
L'on trouve, en effet, dans le Dict. an- 
glo-fr. de Sherwood, durt, traduit par 
M boue, bourbe, fange, gadoue, fiente, 
megune». L'on a dit aussi: « boue de 
vache », pour fiente de vache, bouse. 
Prenez de la boue de vache ^ lie de vin... 
A. PAmÉ, Mumie, 9, dans Littré. 

Boel, 5. wi., verger dépendant d'une 
habitation. L. D., v. Baile, Cour. Mot 
gaulois : 

Cujus dimcnsione tota villa in aequnles 
redigitur partes, quas materna lingua vul- 
gariler boel appellant, et nos in latino ser- 
mone mansos possumus appellare... 

ScBKo, Leges Scaniœ, ch. i, l. IV. 

Par le dit contract escheitau dit Loys de 
Vieuxpont, le chastel, la basse court, (os.sez, 
le boiUe, la garenne... 

Ch.de 1451, l>vc., Boelea. 

Boème,adj., sale, dépenaillé, L. D. 
Boem se trouve dans le Dict. de Borel 
avec le sens d'ensorcelé. Dérive de Bo- 
hèmes ou Bohémiens , appellation des 
bandes vagabondes se faisant passer 
pour sorciers. 

BoBU, s, m., bœuf: « Bailli un œupour 
un bœu », c'est faire un petit cadeau 
dans le but d'en provoquer un autre 
plus important. 

Un gobin de bœu et un morcet de pain. 
Bimes jers., p. 50. 
Coum un bœu qu' nou z'assoume. 

Bimes guern., p. 99. 

Bogue, s. f., enveloppe de la char 
taigne. Cotgrave donne le mot avec 
cette acception. C'est une forme 
altérée du vieux 6om, anneau, bracelet, 
Y. BouAiLLE, Calot 2. 

l.Boille, s. A, bouailles, s. f, pi., 
viscères des animaux. Du lat. botellûs, 
hotulus. boudin, mot qui en patois nor- 
mand signifie intestin (v. ce mot). Le 
sens de botulus ne tarda pas à s'altérer, 
car au u* siècle on trouve dans Tertu- 
lien botuli interiores, avec Tacception 
de ventre, entrailles, v. Beille, Breuille, 
Gourée, Hatille, Mague, Esboiler, Ecra- 
bouiller. 

Notre mot, comme Vangl. bowels, qui 
en est dérivé, désigne dans l'ancienne 



langue, aussi bien les entrailles de 
l'homme que celle des animaux. 

E le ventre lui purfendi, sique tute la 
buille à terre chaîd. 

Les Bois, p. 198. 

Defors sun cors veit gésir la bueîe, 
Chans. de Bol., p. 187. 
En airon-ju des vitailles, 
Quand i viendra 1' mardi gras! 
Sus les rignons, sus les bouailles ^ 
Véyoûs! yen a-t-i du gras! 

Met.,' Dict. franco-norm.^ p. 76. 

t. Boille, s. f., météorisme, dévelop- 
pement anormal du ventre chez les ani- 
maux domestiques. Comp. le v. angl. 
boine, qui a le môme sens (Hal.). Le mot 
est donné par M. Dubois, sous la forme 
broille^ v. Énflk. 

Boire, v. Beire 2 et 3. 

Bois blanc, dénomination générale 
de tous les bois dont la partie hgneuse 
est blanchâtre et peu compacte, tels que 
le peupler, l'ypréau, le tremble, etc. 
Cotgrave appelle blanc bois le peuplier, 
Taune, le buis, le tremble, etc. 

Pourra l'héritier, si bon luy semble, avoir 
les dits blancs bois, . . en payant la juste va- 
leur 

Cout.gén.,l,m. 

Bois câblé, v. Câblé. 
Boise, s. A, petit morceau des bois, 
petite branche desséchée En v. angl. 
6oy5/ie, fascine (Hal.) ; c'est une métony- 
mie, le tout pour la partie. M. Dubois 
dit que boise se dit encore en patois 
normand d'une pièce de bois, v. Bui- 
SETTES, Ratiboiser. 

Domini de Fontesio possint depascere 
animalia sua, et ibidem ligna, videhcet 
motzes et boisses.,. colligere, ad volun- 
tatem suam, ad opus fUrni sui. 

Ck, de 1308, Duc, Boisonus. 
Bien leur semble que riens ne poise. 
Non plus qu'une petite boise. 
Eist. de Trois Maries, p. 455, dans Lacurnc. 
S'ot devant lui un fu moult grant. 
De seces boises, clair luisant. 

Bom. de Perceu., ms. de Mons, p. 48. 

En certaines parties de la Normandie, 
on appelle un flatteur, un dolelaboise. 

Boisettes, s.f. pi, brindilles, brous- 
sailles, petites boises, v. Boise, Bran- 
quette, Brindelle, Bringe 1, Broustil- 
LEs \ , Buquette, Epluquette. 

Il vint à la porte de la cited, la vedve 
iruva ki boisettes i cuillid. 

Les Bois, p. 311. 

Nous ly veyons. . . ly jetter des boisettes. 
D. FiB., Muse nom., p. 297. 

Bois franc, bois dont les branches 
sont très llexibles et peuvent, étant 
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tordues, servir à former des harts, tels 
que l'osier, l'orme, etc. 

Bois-piant, s. m., cornouiller. Fiant 
se dit pour puant en pat. norm., v. 

PlANT. 

La coudre, le saux. . . le bois puant et le 
genest. 

Coût, de la for. d'Evreux^ cité par M. Delisle 
dane DAgr. en Norm. aumoy. âge, p. 359. 

1. Boisson, s, m., bouchon, poignée 
de paille ou de foin. C'est le vieux mot 
boisson, buisson, employé par méta- 
phore: 

Mort rabat sur un boissun petit. 

Chatu. de Bol., p. 282. 

2. Boisson, besson, s, f., petit-cidre, 
s. m., cidre extrait en dernier lieu, des 
marcs de pommes lavés et qui se trouve 
mélangé d'une plus grande quantité 
d'eau que le cidre livré au commerce. 
La boisson est presque toujours destinée 
à la consommation du personnel de la 
ferme; on lui donne aussi le nom de 
petit-'Cidre, pour la distinguer du gros- 
cidre ou maître-cidre, v. Gide. 

Le 9 septembre i5o6, je fys fere le petit 
cydre du marc tiré de lundi. 

Joum. du 8. de Gouberville, p. 290. 
Celui (le jus) de la première pression 
forme le gros cidre, celui des pressions ul- 
térieures donne lieu au petit cidre ou bois- 
son. 
MoKiKRK, La cuit, dupomm. et la prép. du cidre, 
p. 80. 

Il ne paraltpas impossible d'admettre 
que, dans le texte suivant, le mot bois- 
son ait Tacception particularisée, qui 
vient d'être indiquée : 

Capellanus se contentabit... una pipa de 
boisson seu de beveratge. 

Ch. de 1493, Dvc. , Beuvenda. 

Boissonner (se), sebéchonner, v. réfl., 
s'enivrer, avoir des habitudes d'ivro- 
gnerie, V. Deboisonné. 

Boitailler, v. n., marcher pénible- 
ment, en boitant un peu. C'est un fré- 
quentatif de boiter, — Boêtouyer, hoi- 
touser ont cette acception dans Cotgrave. 

i. Boite, s.f., cercueil d'enfant, v.Cer- 

QDEU, CÔPRE. 

2. Boite, a^;., ivre. Le mot a été em- 
ployé en V. fr. comme substantif, avec 
le sens d'ivresse. 

Le suppliant qui estoit si fort eu boite ou 
yvre... 

Let. de Bém. de 1450, Doc, Bevriotus. 

3. Boite, s. f,, aliment liquide ou à 
peu près liquide, destiné à la nourriture 
des porcs, fait avec du petit lait ou des 
lavures de vaisselle, auxquels l'on ajoute 



soit du son, soit des débris de légumes, 
V. Branée, Caudelée, Gronêe. 

Boitte^ boiturese rencontrent en l'an- 
cienne langue avec le sens général de 
boisson : 

Quel vin est cecy ?... Est la boitte du ciel'. 
MBRUif CocAiB, dans Lacurne. 
Pions y feront mate chère, 
Qui boyvent pourpoinct et chemise, 
Puys que boyturc y est si chère. 
Villon, Gr. test., p. 52. 

Bol, S. m., boulette de viande hachée, 
v. Hatignolle. 

BoUe, S. f., tasse, écuelle, le contenu 
de ce vase. En v. angl. bolle (Hal.); en 
ang. mod. bowl. Du celt. bol, coupe, 
V. Choque, Choquet, Guichon, Moque. 
Eh ben ! Nenn'cy ôte chutt' bolle, 

Bimes jers., p. 108. 
Dans sa bôle il y en avait, 
J'cré, d'ia soupe et du navet. 

MÎT., Dict. franco-nurm., p73. 

Bolumé, S, m., coup de cloche que 
l'on donne encore en Normandie chaque 
soir, dans quelques localités, à neuf 
heures, dans d'autres, à dix heures, pour 
annoncer que l'heure du repos est ar- 
rivée. C'est une tradition de l'ancien 
couvre-feu, au son duquel chacun de- 
vait rentrer chez soi et éteindre feu et 
lumière : Annôus-en, 1' bolumai va bitôt 
sonnai. 

Ce signal porte aussi le nom de re- 
traite. 

De par le roy... enjoint aux curés et tréso- 
riers ae paroisses de cette dite vi lle(de Rouen ) 
de faire sonner la grosse cloche de leur pa- 
roisse, à neuf heures du soir, pour faire la 
dite retraite. 
Ordonn. du lieut. géa. du baill. de Rouen, du 
i*r janvier lfl40, relatée dans le Joum. du 
chanc. Séguier, p. 77. 

1. Bon, a4;.,solvable, bon pour pouvoir 
payer : Ne craignez pas de traiter avec 
cet entrepreneur, il est bon. Bon, dans 
cet emploi, prend toujours place après 
le substantif, v. Valable. 

2. Bon, s, m., ce qui convient, ce que 
l'on désire, ce que l'on veut faire croire. 
Faire son bon, conter son bon sont des lo- 
cutions fréquemment usitées en Nor- 
mandie. 

Face de mei tut sun bon, 

LesBoiSfP, 176. 
Une dame vit, si l'ama, 
A merveille la coveta : 
Mort est se il son bon n'en fait. 

"Waci, Bom. de Bou., y. 5516. 

Bon ami, bonne amie, fiancé, fiancée, 
personnes qui ont échangé une pro- 
messe de mariage. Tel n'est pas le sens, 
en français, de ces dénominations, qui 
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sont toujours prises en mauvaise part 
et signifient amant, maltresse. 

C'est le sens normand qu'exprime ce 
vers : 

Us furent bon ami, sans mal et sans envie. 
Berte aus gr. pies y II. 

Bondas, s, m., bondon, bouchon. 
C'est unecorruption de l'ancienne forme 
bondail, v. Bonder I. 

Ainsi que un moust qui boust ou tonel, 
et par faulte de vent rompt la barre et le 
boTidaiL 

Al. Cbirt., L'Espér.,p. 26%. 

Bondonnal, avec le même sens, se 
trouve dans des Lettres de Rémission 
de 1374, Duc, Bondonus, 

1. Bonder, V. o., remplir jusqu'aux 
bords. Bonder n'est resté français que 
comme terme de marine, avec le sens 
de remplir un bâtiment autant que pos- 
sible. En patois normand, ce verbe 
s'applique d'une façon générale, en 
toutes circonstances. Un panier bondé 
de fruits. Une armoire bondée de linge. 
Une bourse bondée d'argent. D'un indi- 
vidu complètement repu l'on dit qu'il 
est bondé. 

Bonder signifie littéralement attein- 
dre la limite extrême, aller jusqu'aux 
fondés, c'est-à-dire jusqu'aux boiTies, à 
Tendroit même où la chose se termine. 

Bonde s'est dit, en effet, en dialecte 
normand pour borne ; d'où l'an^'l. bound. 
Du lat. ôodowes, «monceaux de terre, 
servant de limites. 

Entre les bondes dessus dites. 
Accord de 1282, cité dans La Yic. de l'Eaue de 
Bouen,p, 109. 

Item m'appartient un chemin, appelle la 
Quarriere* Bertran... En sont \es bondes 
assises de si long espace de temps, qu'il 
n'est mémoire du contraire. 

Aveu de 1395, cité par H. Delislc dans LAgric. en 
Norm. au moyen âge, p. 109. 

Notre verbe se rencontre, en anglo- 
normand, au sens propre, celui de bor- 
ner, limiter : 

Si les terres ne soient mye boundées* 
entre veisina. 

BaiTTO!T, De Purckas^ ch. ixxiii, p. 146. 

Au sens figuré, le môme verbe a for- 
mé l'adj. bond, plein, rempli: 

Mainz plaiz esmuet ; de touz descors est 

{bonde, 
EusT. Dksch., Œuv,, I, 285. 



* Quarriere c»t dit id pour charrière, voie par 
laquelle ane charrette peut passer. La Tonne nor- 
mande est faite sur carrette et celle Trançaisc sur 
son synonyme charrette. 

*L'angl. to Aouad a conservé cette acception. 



î. Bonder, v. a,, bondonner, boucher 
avec un bondon. En angl. to bung. 

Bon-Dien, 5. m,, image plastique de 
Jésus-Christ ou de l'Enfant Jésus, en os, 
en plâtre, en cire, etc. Un bon- Dieu 
d'ivoire. Un petit bon-Dieu de cire, 

v. BONNE-VIERGK, SaINT. 

Bône-bône, s, tw., jeu de colin-mail- 
lard, V. le mot suivant et Capifo, Climu- 

CBETTE, CUTE, GuiGNK-MUCHB. 

Bôner, v. n., avoir les yeux bandés au 
jeu de colin-maillard, v. le mot précé- 
dent et GUIGNEH. 

Bonet, adj\, d'une qualité médiocre 
ou au moins douteuse : Qui qu'o dites 
d' su beire-là ? — Dame ! il est bonet, 
v. Comme chi comme cha, Entredeùx. 

Bonhommiau , s. m., petit garçon, 
littéralement petit bonhomme, v. Ef- 

FANT, PÉTIOT. 

La Fontaine a fait usage de bon hom- 
meaM,comme diminutif de bonhomme: 
Mais, le voyant si sage et si fidèle, 
Le bon-hommeau des coups se consola. 
Contes, 1. I, 3. 

Bonier, v. a., fermer. L. D. Ce mot 
parait être une corruption du verbe 
oonneer^ borner, littéralement confiner 
dans un espace limité par des bonnes. 

Ils le doivent suivre, et pourchasser la 
devise (bornej et bonneer là. 

Assis, de Jér., ch. ccltii. 

Ce verbe a pour radical bone, bonne, 
borne. Cotgrave indique bonne comme 
synonyme de borne. 

Envie fet homme tuer, 
Et si fet bone remuer. 

Fabl. ms., dans Lacume. 
Assirent les bonnes de leur tendance au 
loz de vertu. 

Al. Chiet., L'Espér.y p. 337. 

^ône se dit encore aujourd'hui pour 
borne à Guernesey, v. le Dictionn. fran- 
co-norm, de M. Métivier. 

La forme la plus ancienne du mot 
paraît être bodne^ en ce qu'elle tient de 
plus près que les autres (v. Bonder i) 
au radical latin bodones : 

Là ù les bodnes furent mises. 

Béw., Chron. de Norm., y. 8431. 

Bonir, v. n., se bonifier, devenir de 
meilleure qualité : L'iau d'vie bonit en 
vieuillissant. 

Bonjour (simple comme). Cette locu- 
tion est synonyme, tantôt d'évident : 
I s' fiche de toi, ch'est sinaple comme 
bonjour; tantôt de facile: T'n ôti peut 
être rac'modai, cVest simple comme 
bonjour. 

Bonne se dit pour bon prix, cher. 
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Pour exprimer, par exemple, qu'un 
cheval revient à un prix élevé, l'on dira: 
I m' coûte bonne (sous-entendu somme 
d'argent), idée (ju'en français l'on ex- 
primerait, en disant : Il m'en coûte 
bon. 

Cette façon de parler n'est pas nou- 
velle; dans l'ancienne langue l'adj. 
fém. bonne était souvent employé, en 
laissant son complément sous-entendu. 
C'est ainsi que l'on a dit faire bonne, 
pour faire bonne contenance; venir à 
oonne, pour venir de bonne heure (v. A 
a») ; etc. 

Le malheur fut qu'en approchant du port, 
et faisant bonne, il fut reconnu et descou- 
vert par quelque indiscret, comme il y en a 
tousjours; dont Talarme s'ensuivit. 

BRAirr., Capit. fr., II, 366. 

Le connestable de Navaire, 
Soliton, maire de Bayonne, 
Avoient la charge de la guerre 
Kt y vindrent, en paix, a bonne. 
Vig. de Ch. V//, 1. 1, p. 81. 

I/on entend dire encore tous les jours 
« courte et bonne », en parlant de 
la vie d'un homme qui l'use rapide- 
ment dans les excès; «elle est bien 
bonne», après le récit d'une histoire 
plaisante ; « la garder bonne », pour 
garder rancune ; « à la bonne », pour 
à la bonne franquette, sans façon, etc. 

Bonne Notre-Dame (La), la sainte 
Vierge ; chapelle de pèlerinage, érigée 
sous son invocation. En Basse-Norman- 
die « aller à la Bonne Notre-Dame », 
c'est se rendre en pèlerinage, soit à la 
chapelle de N.-D. de la Délivrande, à 
Douvres, arrondissement de Caen, soit 
à celle de N.-D. de Grâce, à Honlleur. 

Bonnet de linge^ bonnet à l'usage des 
femmes de la campagne et des ouvrières, 
fait en toile de lin, et ainsi dénommé 
pour le distinguer des coiffures de gaze, 
de mousseline, de tulle, etc. 

LingCy comme on vient de l'indiquer, 
signifie ici toile de lin, du lat. linteum, 
dont le sens est identique. L'on disait, 
de même, en anc. diat. norm., draps 
de linge, chemises de linge, etc. 

Un escrinet (coffret), ouict (huit) draps 
de linge, une paele de fer, un greil, etc. 

Invent, de 1333, cité dans les Aete8 nom. 
de la Ch. des Comptes, p. 60. 

Sans chemise de linge. 

Le Moy. de parv., p, 224. 

Dans le même dialecte, linge a été 
usité comme adj., avec le sens de en Hn 
ou de lin, du lat. lincm; comme lange 
s'est dit pour en laine ou de laine, du 
lat. laneus, v. Langet. 



David esteit vestudz de une vesture linge 
pur humililed. {David ei'at accinctus ephod 
lineo.) 

Les Rois, p. 141. 
Fil linge ovL lange^ qui est porté par eaue 
de Ellebuef jusquês à Rouen, doit viii. d. de 
coustume. 

Coust. de la Vie. de VEaue de Rouen, arl. 60. 

Bonnette, s. f.y espèce de coilfure de 
femme. 

... S'affublent... dans des bonnettes desouaie, 
Faisant mine de plieurer.. . 

Rimes jers., p. 31. 

Bonne- vierge , s. f,^ image de la 
sainte Vierge, en peinture, en plâtre, 
etc. Acheter une bonne-vierge enca- 
drée, V. Bon-Dieu, Saint. 

Bonnier, v. Bonier. 

Bontif, adj,, bonasse, débonnaire. 
L. D., v. le mot suivant. 

Bontif tu me loueras. . . 

Vadq. db la Febsx. Sot., p. ZOh. 
Envers Dieu et chacun bontif, 
Epit. de J. Le Hennuyer, ér. de Lis., décédé 
en 1378. 

Bontivement, adv,, bonnement, de 
bonne foi : J'y allais tout bontivement, 
et i m' mit d'dans. Dérive de bontif ^ 
V. ce mot. 

Je me promets qu'elle,., qui s'estôonii- 
vement trompée.... se laissera ployer. 
Pasquikk, Let., 111,691. 

\, Boquet, 5. m., jeune arbre, venu 
de pépin ou de noyau et qui n'a pas 
encore été greffé. C^est un diminutif de 
605, V. ce mot et Suret, Pépin. 

t, Boquet, s. m., variété de pommes 
à cidre. 

On l'appelle bosquet dans les actes du 
xiv« s. cités par M. Ch.deBeaurep.,p.48 
de ses Notes et doc. sur /aiV^orm.— M. Du- 
bois, dans son Dictionn, de pat, norm.y 
mentionne ce fruit sous le nom de 
pommes baguettes, 

Bôran, s, m,, revers d'un fossé, d'une 
banque ou d'un haut-lord, v. ces mots 
et aussi Ari. 

Bordage,5. wi., petite ferme, métairie. 
Le mot est en ce sens dans Cotgrave. 

M. Léchaudé d'Anisy, dans soulnvent, 
des Chartes normandes, publié t. Vil, 
p. 144 des Mém. de la Soc, des Antiq. 
de Norm,, année 1834, en cite une, que 
nous crovons du xiri® s. , dans laquelle 
Théobald de Moulines donne à l'abbaye 
de Barberie, diocèse de Bayeux,80 acres 
de bois, ainsi que deux bordages situés 
à Moulines, v. Plache 2. — Dérive de 
borde, cabane; de l'ancien Scandinave 
bord, planche. 
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Borde a été lui-môme employé dans 
le sens de métairie, et bordage a servi 
à désigner le droit féodal du seigneur 
sur le détenteur du fonds : 

En aulcunes parties de Normendie sont 
terres tenues par bordage, quand aucune 
borde est baillée à aulcun, pour faire les 
vils services de son seigneur. 

Ane. Coût, de Norm., ch. xxTiit. 

Bordager, s. m,, cultivateur qui oc- 
cupe un bordage, v. ce mot. Boi*dierj 
mot qui se relie directement à borde, 
avait la même acception. 

Pur iv. den. que il donrad si erunt quites 
ses bordiers. 

Lois de Guill^ 18. 

Che sont Us bordiers qui deivent mener 
les crasses bestes à Rouen. 

Liv. des Jur. de S.-Ouen de Rouen, f» t5 f, 

4. Border, bourder, v. n., être arrêté 
par un obstacle. Ce verbe ne se dit au 
propre que des charrettes, tombereaux, 
etc. Le charretier, dont la voiture ne 
peut plus avancer parce quelle est cni- 
tourbée ou parce qu'elle se trouve ac- 
crochée dans une autre voiture, dit 
qu' « il est bordé ». — Au figuré, de 
deux personnes qui s'opiniâtrent dans 
des prétentions opposées. Ton dit 
qu'elles sont bordées. 

2. Border, v. a., heurter : Ma tête a 
bordai la parei. Men pied abordai conte 
eune pierre. 

3. Border, v. a., atteindre, rejoindre, 
retrouver quelqu'un dans le but de le 
malmener : Si je l' borde, gare à li. 

Bordier, s. m., voisin immédiat d'une 
pièce de terre. En angl. borderer, voi- 
sin : J' sis bordier d' sen camp. 

Bordiller, v. a., toucher presque, être 
sur le point d'atteindre à. Se dit surtout 
en parlant de l'âge : Bordiller la soixan- 
taine. 

i.Borgeois, se, s. m. et f., bourgeois, 
rentier, habitant d'une ville. En v. angl. 
6orja^(Hal.). 

Se uns borjois n'a que une seule meson, 
il em puet doner à sa rame la tierce part. 
Havicub, Btabliu. de VEchiq. deNorm., p. 7. 

Par devant nous fut présent Simon Vui- 
ton, borjois de Constances, qui nous tes- 
moigna, etc. 

Quitt. de iZ32, citée par M. Delisle dans les Actes 
norm. de la Ch. des Comptes, p. 61. 

î. Borgeois,se, s.m.,et^., maître, pa- 
tron, propriétaire. Le domestique, par- 
lant de son maître ; l'ouvrier, de son 
patron ; le fermier, du propriétaire du 
fonds qu'il exploite, disent le borgeoiSy 
la borgeoise. Le mari et la femme» par- 



lant l'un de l'autre, font usage des 
mêmes dénominations : Espérez un 
brin : note borgeois va bitôt rentrai, 

V. MOUSSIEU. 

Nous trouvons, dansMarie de France, 
burgeise, employé avec le sens de mal- 
tresse de maison : 

Tut seul laisça le chevalier, 
Od li nen eut en la maisun 
Escuier, sergant ne garçun. 
Fors seul la file à la burgeise, 
Une mescine mult curteise. 
Graelent, t. 169. 

Bo8, bosc, S. m., bois. Ce mot, sous 
ces deux formes, se rencontre en Nor- 
mandie, dans la dénomination d*un 
grand nombre de communes ou comme 
lieux dits : le Bosc-Roger, le Bos-Hel- 
loin, le Bos-l'Abbé, le Bosc-Drouet, etc., 

V. BÔQUET 1, BÔCAIN, BOCAGE, GaUT. 

Leur irouvcrra le roy tout ce qui y faudra 
(pour les travaux d'un pont), fors que «ux 
iles entrepreneurs) couperont le bois au 
bos et Ten leur fera venir sus plache. 

liôle de trav. de 1336, cité par M. Dclhie dans les 
Actes norm. de la Ch. des Comptes, p. 147. 

Une verge de bost de cornoillier. 

p. CocnoH, Chron. norm., p. 387. 

Et si de voit avoir le mort bosc. 
Ch. du XIII* «., cité par M de Beaurep. dans ses 
Notes et doc. sur la Norm., p. tii. 

Eust. Deschamps, cité par Lacurne 
(v* Barbier), désigne le bùcneron sous le 
nom de « barbier de bos », littérale- 
ment V homme qui rase le bois. 

Bosco, s. m., bossu. Terme de mépris, 

v. BOCHU, HOTTU. 

Bosseau, bossian, s. m., boisseau, an- 
cienne mesure de capacité pour les 
grains et autres matières sècnes, tou- 
jours en usage en Normandie et dont la 
contenance varie suivant les localités. 
Le bosseau, le plus gt'aiéralement en 
usage en Basse-Normandie, contient 
onze pots et demi et équivaut à deux 
décalitres 95 centilitres. En angl. bushel; 
en provenç. bossel; enbas-lat. bossellus, 

Wilelmus Ghofier dédit Deo... tertium 
bossellum bladi... omnes farinas et herber- 
gamentum cum appendicils. 

Doc, Bossellus, 
Pour chacune acre trois ,bouissiaux de 
fourment. 

Acte de U55, da Cartul. de Lisieux, P 131. 

Du bas-lat. buza, qui s'est dit pour 
cuve, suivant Ducange. Le bosseau parait 
en eflet avoir servi aussi à mesurer ou 
au moins à contenir des liquides. 
. . . Enz jeta plein boceati de vin. 

BÉN., Chron. de Norm., r. 7444. 

Bosser, v. Bocaer 1 . 
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Botteleux, s, m,, botteleur. 

\ . Botter, V. n., supporter une com- 
paraison : Sen ch'va n' sairait botter 
aveuc el raien. En angl. hoth, Tun et 
l'autre, v. Pocher contre. 

2. Botter, V. n., accumuler, en mar- 
chant, la neige sous ses chaussures. 

Bou, boul, s. m., bouleau : DesbaJais 
de bou, V. Boulet, Boulesse. 

Lesdiles femmes gai'nies (munies) de ver- 
ges de boust,,. 

Let, de Rém, d^ 1387, Duc, Boulu*. 

La forme la plus exacte et probable- 
ment aussi la plus ancienne du mot est 
bouly du lat. betulla; bouleau en est un 
diminutif. 

Ung grand boul que le vent avoyt abattu. 
Joum, dus. de Gouberville,p, i83. 

On rencontre bool, en bas-lat. du 
xiu'' s. 

Circulos de bool, ad magna dolia et cuvas. 
Coutumier de 1215. cité par U. Delislc, dans 
LAgrie. en Norm. au moyen âge, p. i51. 

4 . Bouailles (viscères), v. Boille. 

2. Bouaille, .s. f., anneau, bague. 
De l'anc. Scandinave baugr, anneau. 

M. Dubois commet, selon nous, une 
erreur, quand, par assimilation avec la 
rotondité et le creux de Tintestin, il rat- 
tache bouaille, dans Facception qui vient 
d'être indiquée, à boucl, boyau. Bouaille 
est une forme extensive dérivée du 
vieux mot normand 6om, grand anneau, 
bracelet et du suffixe aille. Quant à 
l'objection qui tendrait à faire rejeter 
ce suffixe, comme contraire au sens du 
mot, en ce qu'il est fréquemment em- 
ployé pour indiquer un sens péjoratif 
ou collectif, nous répondrons qu'il n'en 
est pas toujours ainsi, et nous citerons, 
entre autres, les mots trouvaille^ rele- 
vailles, grisaille, cisaille, etc. 

Pris la curune de sun cbief e le bou de 
sun bras (et armillam de brachio ejus) e 
aporter les ai à tei mun seignur. 

Les Bois, p. 121. 
Ses armilles, qu'om bous apele... 
Laissa en un cnaisne penduz, 
Eisi que tuit les unt veuz. 

Béw., Ckron. de Norm., v. 7418. 

Boucane, $. Ai maison de misérable 
apparence. C'est le mot français bou- 
can féminisé, lequel sert à indiquer la 
hutte où les boucaniers fument leurs 
viandes, v. Bijude et les autres mots aux- 
quels il est renvoyé à celui-ci. 

Boucaner, v. n., être de mauvaise 
humeur, gronder à tort et à travers. 
Oudiu donne le mot, mais dans un sens 



un peu diffèrent, celui de faire la gri- 
mace. 

Bouche (faire la), v. Faire la bouche. 
Bouchie, s, f., bouchée. 
Une buchie de pain. 

Les Bois, p. 311. 
Nou nos avait dit qui airaitune bouochie 
pour nous ciez maîtieThom. 

Bimesjers,, p. 52, dial. en pr. 

Boude, S. f,, bouderie. L. D. 
Bouder à la besogne, travailler avec 
nonchalance. 

Boudin, .s. m., intestin, entrailles. 
D'une forme fictive botulinua ou boUinus 
se rattachant à botellus^ mot fort ancien 
dans la basse latinité et qui s'est dit 
pour intestin humain. (Si botellum vul- 
neraverit, Lex Frisionum, 5,52). Enprov. 
budel et en ital. budello se disent pour 
boyau. En v. ang] . puddings signifie in- 
testins (Hal.). Le français a fait dévier 
le mot de son acception primitive, qui 
est boyau, en donnant, par métonymie, 
au contenu et au contenant, un nom 
qui ne s'appliquait qu'au contenant seul. 
Le sens vrai de boudin se retrouve en- 
core en patois normand, dans un verbe 
qui en est dérivé, le verbe éboudiner 

iv. ce mot), qui signifie faire sortir les 
>oyaux du ventre, v. Boille 1 , Breuille, 
Courbe, Hatille, Mague. 

Ayant picqué par malheur le boudin culier 
(le rectum, qui porte aussi le nom de boyau 
culier) du bardou (âne), celuy-cy serra le 
cul, etc. 

Nouv. Fabr. de* ezeel. tr. de vér., p. 184, 

Les intestins étant le réceptacle des 
aliments, on a fait de boudin un syno- 
nyme de ventre : 

Le cuisinier s'en viendra chargé de plu- 
sieurs bons harnois de gueule, comme 
jambons, langues de bœuf fumées, pour 
remplir le boudin, lesquels il mettra sur la 
nappe. 

Fou;lloux, Vénerie, f* 34, dans Lacorne. 

Le mot, avec la même acception, sôv 
retrouve en patois : s^ 

A ch*teu qu' tu as le boudin plein, tu t'en... \ 
Bimes jers . , p . 60 . \ 

A n'en bougera, la sacrale, ... \ 

D'vant qu'il aient l'paure boudin plein. \ 
Bimes guem., p. iO. v 

Faisons remarq^uer enfin que boudins \ 

s'est dit, en ancien patois normand, \ 

pour entrailles, dans le sens figuré de \ 

ce mot. 

Car pu que mes boudins je t'aime. j 

L. Prr., Muse norm., p. 14. ' 

Boudre, v. n., bouillir. L. D. — La- 
curne (v* Bouiliei') signale cette forme 
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comme se rencontrant dans G. Guiart , 
ms. f*> 317 r». A Guemesej, on dit 
houidre, 

BoofEeurd, s. m,, gourmand. Ce mot, 
d'après Lacurne, s'appliquait à un homme 
gonÛé d'ayoir trop mangé, y. Boufpeb. 

Bouffer,, v, n., manger vile et avec ap- 
pétit, se bâfrer. La forme fréquentative 
bou/jîner se trouve dans le dictionnaire 
d'Oudin , avec le sens de manger goulû- 
ment. Dans l'ancien ne langue, ôoM/fer 
parait avoir eu l'acception générale d'en- 
fler les joues (v. Doc, à Buffare). Cette 
• acception s'est particularisée de deux 
manières : tantôt bouffer a signifié en- 
fler les joues p»ar mécontentement , c'est 
le sens que le mot a conservé en français ; 
tantôt il s'est dit pour les enÛer par excès 
d'aliments, en d'autres termes pour man- 
ger goulûment. Bouffer se rencontre, 
en effet, avec ce dernier sens en vieux 
français : 

S'il est vray^ adieu le caresme, 
Au concile qui se fera ; 
Mais Rome tandis bouffera 
Des chevreaux à la chardonnette. 

Cl. MarOT, Épitre, 43, 1,488. 

Une tripe !... chacun dans le silence 
La dévore des yeux et la bouffe d'avance. 
Lallem AN, La Campènade, p. 25. 

Dans le passage suivant de Villon, 
bouffé semble employé avec le sens de 
rassasié : 

Mais où sontly sainctz apostoles... 
De ceste vie sont bouffez : 
Autant en emporte ly vens. 

Gr. resf, p. 36. 

Enfin, Rabelais a donné à bauffrer un 
sens identique à celui de notre verbe : 

Cestoit triumphe de les veoir bauffrer. 
Pont,, I. II, ch. xx?i, p. 169. 

L'on a voulu rattacher bouffer à Pou- 
çar»? 1 glouton. Le mot ne saurait dériver 
immédiatement du grec; il faudrait in- 
diquer l'intermédiaire latin similaire qui 
aurait pu donner naissance au vocable 
français. Il me semble plutôt se rattacher 
à un radical buffe^ joue, qui est dans 
buffet y coup sur la joue, soufflet (v, 
BuFFB ) ; buffer, bouffer, seraient ainsi 
ramenés à Pacception indiquée plus haut, 
celle d'enfler les joues (en mangeant glou- 
tonnement). 

Bouffon , s.m,, pivoine, v. Piône. 

Bonfre , juron adouci au moyen d'une 
substitution de lettre. 

Bouge , s, m,, la partie la plus bombée 
du tonneau. Dans l'ancienne langue, 
bouge indiquait la convexité d'un objet ; 
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le bouge d'un bouclier, par exemple, 
était l'élévation qui se trouvait au milieu. 
V. les dictionnaires de Monetet de Nicot. 
Cotgrave donne bouge avec le sens de 
bombement, gonÛement,, bosse. Comp. le 
V. angl. bought, courbure (Hal.). Le 
mot est encore employé adjectivement; 
ainsi Ton dit d'une planche, d'une pièce 
de charpente, qu'elles sont bouges, quand 
elles bombent en quelque endroit, v. 

BOUGDETTE, BODGOI. 

Bouger , v. a,, déplacer : Je te dépite 
de bouger l'aurmoire sans la vider. 

... respondit qu'ils ne bougeassent rien. 

Mont., £ss., I, 123, dans Littré. 

Bougeron, bourgeron, s.7n., espèce 
de veste, à l'usage des ouvriers et des 
gens de la campagne. Dérive probable- 
ment de borge, ancien nom d'une sorte 
de toile , v. Doc. à Borgesia, Dans la 
Seine-Inférieure et à Guernesey, l'on dit 
bougearon : 

Ah ça! voyons où qu'est man parapluie, 
Man bougearon, man capet...? 

MaW Jaeq* à Rouen^ p. 5. 
J' te vis dans ten boujarron, 
Bras d'sus, bras d'sous ov Marion. 

MfiT., Diction, fi'onco-norm.tp. 83. 

Bougeron, bourgeron se rencon- 
trent en vieux français avec le sens de 
sodomite. Nous n'entendons établir ici 
qu'un simple rapprochement déformes; 
aucune corrélation, quant au sens, ne 
pouvant se présenter à l'esprit. Notons en 
passant, qu'à Guernesey, boujarron est 
un terme injurieux, mais sans aucune 
acception déterminée. 

Bouges, s. /*. pî.<, culottes, grègues. 
< Laisser ses bouges > se dit pour mou- 
rir, v. Brague, Gargache, Hannes. 
Je donne l'envers de mes bouges. 
Pour chascun matin les torcher. 

ViL.,cr. rw«., r.xiv, p. es. 

Bougie, s. /*., vessie. Du lat. bulga 
(bourse de cuir), mot que Feslus signale 
comme étant d'origine gauloise t Bul- 
gas , Galli sacculos scorteos vocant. » 

Le même radical a encore donné à 
l'ancienne langue bouge ^ bourse, poche; 
d'où le diminutif bougette, qui subsiste 
en français. 

Mais jou ne voel la bouge ovrir, 
Deci que cil deivent failUr. 

Marii, Fable 98, Tar. 

Il a bien remply ses bouges, 

COTO., Dictioru 

En certaines parties de la Normandie, 
boude est aussi la dénomination de la 
vessie ; c'est probablement là une corrup- 
tion de bouge, au sens précité. 
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. Bongoa, s, >n., morceau de bois, gros 
et court. 

■ Bougon, boujon désignaient en 
vieux lançais une espèce de trait d'ar- 
balète à tète mousse. 

Bougre, s, m., vaurien. Terme d'in- 
jure et de mépris. On dit quelquefois 
plaisamment d'un drôle : Il porte un bel 
babit; il y a du bougran aedans. L'on 
sait que le bougran est une grosse toile 

gommée , que l'on place entre la dou- 
lure et l'étoffe, pour soutenir celle-ci. 

Employé seul, le mot bougre est tou- 
jours pris en mauvaise part; mais il perd 
ce sens, quand il est accompagné d'un 
correctif, c Un bon bougre > se dit d*un 
bommo franc et jovial; t un pauvre bou- 
gre 1, d*un individu digne de commisé- 
ration. 

Ce mot populaire et grossier, usité un 
peu partout, est très ancien dans la lan- 
gue; il dérive de Bulgarus, Au moyen 
âge, les Bulgares adoptèrent des doctrines 
religieuses qui furent déclarées hétéro- 
doxes; de là la dénomination de boulgre 
ou bougre^ qui fut alors donnée à cer- 
tains hérétiques et qui, en se générali- 
sant, devint la qualification de tout 
mauvais drôle. 

Ha ! maie gent , bougre desloijal , dist li 
papes y vous avés desiervi à pierdre cors 
et avoir. 

Chroiu de Rains, p. 123. 

Li bougres.., icil qui riens ne croit... 
Chtmtepleure, ma. St-G«nn., P 104, dans 
Lacurne, k ParfeL 

Bouguette, s. f., traverse de bois ar- 
quée, qui retient le carcan au cou du 
cochon ; c'est un diminutif de bougue, 
mot en usage dans la Manche et qui sert 
à désigner le bâton de même forme, mais 
beaucoup plus grand, au moyen duquel 
on maintient le cou du bœuf sous le 
joug, V. BOOGDI. 

Bougni, bouju, adj. , arrondi par la 
tension, la plénitude; dérive de bouge 
( V. ce mol). Avoir le ventre bougui ou 
oovju, c'est l'avoir plein et tendu. — 
Bouju est aussi synonyme de ventru, 
V. Bbeoillo et les autres mots auxquels 
il est renvoyé à celui-ci. 

Bouille, s. /., repli arrondi des extré- 
mités du lien, servant à faire un nœud 
sur un autre. 

Bouillerie, s. f., lieu où l'on distille 
l'eau-de-vie de cidre. 

Il n'y a pas d'autres industries annexées 
à la ferme que les bouilierieB de cini. 

Ànn. iltêUi Korm*j 1880, p. 48. 



Bonilleux, s, m,, cultivateur qui con- 
vertit le cidre en eau* de- vie. 

Bouillieux ( mangeur de bouillie) , v. 

BODLIEUX. 

Bouillir, v. n., exercer l'industrie de 
bouilleux ^ v. ce mot. 

V 

Régnier demanda au sieur Guérin l'au- 
torisation de &ouiUir sur sa ferme même... 
Guérin y consentit; Relier se mit à 
l'œuvre. Quinze jours s'étaient écoulés, 
l'on bouillait toujours, etc. 

Aven. Trouv.,2i mai 1870. 

Bouillon, s. 7n.y boue très liquide, 
eaux croupissantes et limoneuses, bour- 
bier, V. BOUILLONNIÊRE, GROUT, VaPIER, 

Vatre, Vervat. 

Cardin du Pont, en amende pour un 
mauves bouillon près le prieurey. 
Cheminage du AT* s., cilé par M. Delislc dans 
VAgr. en yorm. au moy. âge, p. 112. 

Icelles femmes prindrent le corps du 
dit Valé et le portèrent en ung boulon ou 
bourbier, qui est en ung bois près la dite 
maison. 

Let. de Rèm. de 1471, Duc, BuUio. 

. . . Dans ches tristes vallons, 
Où nou n'vet rien qu'... des bouaillons. 

Rimes guern.y p. 13. 

Bouillonneu^ s'est dit i>our couvert 
de boue : 

J'arrivai bien bouillonneux et croté,gelé 
et morfondu. 

Contes (PEutrapelf p. 239. 

Bouillonnière , s. f., lieu où s'accu- 
mule le bouillon (v. ce mot), fondrière, 
ornière , v. Onière, Reuliêre. 

Bonis, s. m., buis. Du latin buxtts. 
Au XVIl« s., suivant Ménage, bouts était 
encore la forme parlée correcte. 

Bouys de Pasques fleuries (jour des Ra- 
meaux), 7 s. 9 d. 
Comple de 1483, ciW par M. Ch, de Beaurep. dans 

•es y oies et doc. sur la SornUf p. 406. 

Ainsi nos vieux François usoient... 
De le flûte de bouts et du bedon... 

Vauq. de La FRKSif., Art poét., II, p. 58. 

Boi^jou, s. m., bonjour, terme de sa- 
lutation : Dis boujou au moussieu, 
p'tiot. 

Boi\ju, V. BooGOi. 

Boul, V. Boa. 

Boul-bool, s. m^ taureau. En angl.y 
bull a le même sens, v. Robin, Taurkt. 

1. Boule, s. f,9 espèce de. gâteau cuit 
au four, renfermant une ^oire, v. Bodrds. 
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2. Boule, s. f,, sorte de bouteille en 
métal ou en terre cuite, san» col, dans 
laquelle on met de l'eau chaude pour 
chauffer les pieds dans le lit. 

Boule de bœuf, rognou de bœuf. 
Boulement, s. m., vertige. L. D. 

1. Bouler, v. n., rouler comme une 
boule, au moment d'une chute. Kn angl. 
to bowl. 

Ce gros monceau qui rompt , fracasse... 
Sans résistance, à val se va boulant. 

RoifS., 653, dans Littré. 

L'barbari-muscat (sorte de ponune) boulait 
lyia chambre dans la termie. 

il ET., Dict. franco-norm.t p. 403. 

La mer allait boulant dans un abime. 

Layouc, annaie, (Jersey, 1873), p. 8. 

2. Bouler, v, a, y jeter bas, rouler par 
terre : Je Tprins pa Tcramail et j'el bou- 
lis, V. Rouler. 

N'a pas grant sapience enclose 
En moi, quant si petite chose 
Con est un cochet, m'a boulé, 

Rom, du Ren.y t. 5557. 

Pour quoy me boulles-ixil 

PALSG., Gram.f p. 670. 

Ce verbe a aussi été employé, par mé- 
taphore, dans le sens de maîtriser, sou- 
mettre : 

. . . Famé ne le pouroit bouler. 

FaM. mj., dans Lacurae. 

Toutes (les femmes) 

... Se cointoient et se fardent 
Pour cens bouler qui les regardent. 

Rom, de ta Rote^ r. 9084. 

3. Bouler, v. n., promener, au sens 
restreint qu'offre ce verbe dans la locu- 
tion f envoyer promener » : Quand j*vis 
qu'i m'iantemait, jTenviy bouler. 

4. Bouler, v, n., lutter péniblement 
contre la mauvaise fortune : I boule aco, 
mais 11 faillira bitôl faire la culbute. 

A Jersey, l'on a fait du part. prés, de 
ce verbe un subst., boulant, qui signilie 
pécule, petites économies, péniblement 
amassées, aidant à vivoter. 

Laissiz-les (les vieilles filles)... 
...Sojgni lus p'tit boulant. 

Rimes Jer8.j p. 108. 

5. Bouler, v, a., vendre à perte ; 
t J'aimerais mieux mangi men fem que 
de l'bouler, • avons-nous entendu dire 
à un cultivateur auquel on offrait de son 
fcnn un prix de beaucoup inférieur à 
€dui du cours. 



On a dit, dans un sens voisin, bouler 
pour dissiper : 

Cil qui tôt le sien boule, 
ses mains, o sa boule, 
Puis vient quirre son pain... 

I*rov, au yUain, dans Lacurne. 

6. Bouler, t\ n., faire rouler une 
boule, jouer à la boule. 

Le dymenche 14 juillet 1555, apprès la 
messe et disner, je allé à Saulsemesnii, 
chez le curay, que je trouvé près sa mai- 
son et plusieurs jeunes gens dud. lieu qui 
bouloyent , entre lesquels estoyt le lUz du 
sieur de Saulsemesnii. 

Joum, du 8. de GoubtrviUe, p. 199, éd. 
A. de N. • »' . ' 

S'nou va boulair^ 
I faut roulair 
Rèd'ment la boule 
Où non la houle ! 

Met , Dict. franco-norm., p. 83. 
Boulesse, s. f,, verges, faisceau de 
menus brins de bouleau. 

Nous avons vu plus haut à Bou, que 
boul est la forme primitive du mot bou- 
leau. Boulaye s'est dit en v. fr. pour 
verges de bouleau. 

Cerberus tost prend tes boulayes. 
Pour radoucir un peu leurs veines. 

Uist. du Th. /r, I, 483, dans Lacuroe. 

Boulet, S. 7n, , bouleau. Boulay, en 
ce sens, est dans Cotgrave, v. Bou, Bou- 
lesse. Dans un acte du XV® s., duCartul. 
de Lisieux, figure un individu du nom 
de Jean des Boulets ; il est plus que 
probable que des Boullets est là pour 
des bouleaux, 

Boulieux, s. f,, mangeur de bouillie, 
pauvre diable. C'est un terme, sinon de 
mépris, au moins de dénigrement ou de 
commisération. Cotgrave donne le mot 
en ce sens. 

J'aime mieux estre en cette Normandie 
Tout bouillieux. 

VaDQ. de La FRESfl., Sat.i p. 27t. 

Normans boulieux... Normannipulmen- 
tarii ou pultiphagi (comme Plaute ap- 
pelle les Carthaginois), ainsi nommés à 
cause des Bas-Normands que nous appe- 
lons hoûivetSy et qui mangent force pouls 
( pulSf pulmentum, bouillie ). Textor, en 
l'une de ses élégies, faisant une longue 
énumération des choses impossibles, dit, 
entre autres choses, qu'on estera plustost 
aux Flamens, le heure; aux Auvergnats, 
les raves, et aux Normans , la bouillie, 
qu'on ne lui estera le souvenir de son 
amy, 

MoiSAHT DE Briecx, Orig. de quelq. coût, 
anc, p. 6. 

Bonlinguer, i>. a., envoyer promener, 
éconduire vertement. 
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Bouloir, s. m,^ terrain nivelé, conve- 
nable pour jouer à la boule. Bouloire, 
en ce sens, est dans le diction. d'Oudin. 

Pour redrechier et fere tout neuf ledit 
prael et ledit boulleour et les sièges qui 
lUec sont... xxxv s. 

Compte de 133R. cité par M. Delisle dans les Actes 
nom. de ta Ch. des Comptes^ p. 176. 

Regnaudin du Prayel se seoit joignant 
des dites houloueres et avoit ses pieds en 
icelles. 

Ici. de Rénu de U02, Dec, Bota, 3. 

Nos fêtes de village ne sont pas seule- 
ment dansantes; le bouloiry les quilles, 
les exercices au tir, les chevaux de bois y 
font leur office. 

Bev. delà Sorm,, VI, 26. 

Un quartier de Lisieux, sur une partie 
duquel existait autrefois un jeu de 
boules, porte encore aujourd'hui le nom 
de quartier du Bouloir, 

Boolotter, v, n., aller assez bien. Se 
dit en parlant de la santé, d'un com- 
merce, etc. : Et l's affaires vont-elles ben? 
— Merci, ça boulotte. 

Bonlvari, s. m., désordre, objets bou- 
leversés , tapage. L'Académie donne 
hourvari dans le sens de grand bruit. 

Bounety s, -m., bonnet. 

Noël trouva ung bounet. 

Journ, du s. de GouberviUe, p. 832, 

Parfois i li quiet (tombait) sus Foreille, 
Vbouhet d'ia Nency Pinson. 

Rimes guem,<t p. 73. 

Bouqne, s, f,, boucle : Eune bouque 
de j'veux. 

Bouquet, s. m., crevette, littérale- 
ment petit bouc. En plusieurs patois, 
petit bouc est le nom de la crevette, 
V. Sauticot. 

Bouquets, s, m, pl„ plantes de par- 
terre dont les fleurs sont propres à faire 
des bouquets. L. D. 

Bourache, bouragiie, v. Bourrache. 

Bourde, bourdelot, bourdin, espèce 
de gâteau aux pommes, dont la pâte 
enveloppe complètement le contenu, v. 
CocHEUN, Galot 1. 

J'airons un divers fricot. 
Bourde au fouar et bourde au pot. 

Met., Dict. franco-norm-t p. 84. 

Ch'est merveilles! bourdelos , podins... 

La Souo, annaie (Jersey, 1874), p. 7, 

Bourder, v. Border. 
Bourdin, v. Bourde. 

Bourdon, s, m*, instrument à vent, 
dont on se sert dans les églises pour 



soutenir la voix et auquel sa forme tor- 
tueuse a fait donner le nom de serpent. 
On ne trouve plus aujourd'hui cet in- 
strument que dans quelques églises de 
villages. Bourdon est une onomatopée. 

Boure, s, /*., cane ou canard femelle. 
C est nn mot normand, suivant Cotgrave, 
qui l'écrit bourre, avec deux r, forme 
qui rapproche davantage ce mot de Tadj. 
lat. bîirra, son radical. En bas-lat., 
boureta, v. Lire, Bouret, Bocrettk. 

Ut illuc certa volatilia vendenda, vide- 

licet septem vel octo bouretas seu anates. 

Lei, de Rém, de I3&7, Doc, Boureia 

Une boure, qui là estoit, le print et Tavala. 

^ouv. faàr. des tr, de vér.^ p. 2». 

J'rencontris des bouëres criant : cayiel cane/ 
J. Fleurt, Litlér, orale de la Basse-Norm.i 

p. 36S. 

Bouret, bourot, s. m., caneton, petit 
de la boure, v. Boure, Canet. 

Cotgrave donne buriot, en ce sens, et 
signale le mot comme étant normand. 

Chascun se pare. 
Et veut aller à la tentare 
Et semblent bouhoureaux en mare. 
Al. Chart. , Le Liv. des Quatre Dames, p. 665. 

Là dedans (les canes sauvages) pon- 
dent et puis couvent leurs œufs ; et lors- 
que la saison est venue, qu'ils sont esclots 
et les petits bourota hors de la coque , le 
masle passe la teste par dedans Tance du 

nid 

.Vomi;, fabr. des tr. de rdr., p. 69. 

Boùrette, s, /*., petite cane. Dim. de 
boure, v. Boure, Bouret, Lirette. 

Bourg, s, m., groupe de maisons, 
voisines de l'église, dans un villaçe. L'on 
prononce souvent boure ; c'est du reste 
l'une des anciennes formes écrites du 
mot. 

N'ara dusk' à Constentinoble 
Boure ne cité, c*on ne le sache. 

Rom, de Ham, p. 225. 

En ville, chasteaulx, bourcs et champs... 
P. Griko., 6£uv., I, 25. 

Bourgaut, s, m,, bandit, mauvais 
drôle, L. D. Peut-être ce mot est-il une 
forme extensive de bourg , bâtard (v. 
Doc, Burgi)y ou se rattache-t-il à bur- 
gator, voleur de nuit (V. ib. , Burgaria), 
V. Galapjan et les autres mots auxquels 
il est renvoyé à celui-ci. 

Bourgeolaine, s. f,, bourdaine, espèce 
de nerprun, arbrisseau. 

Bourgeron, v. Bougeron. 

Bourguelée, s, /*., feu <}e joie que l'on 



Digitized by VjOOQIC 



BOU 



— 85 — 



BOU 



allume aux champs la veille de PÉpi- 
phauie et de la St-Jean et quelquefois le 
jour des fêtes patronales. 

Quand on a suffisamment couru, chanté 
et détruit les fucus parasites, on rassemble 
les restes des coulines (brandons) pour en 
former un feu de joie, appelé fouée ou 
bour^elée^ 

DE La B£dol., Les NormaïuUj dans les 
Fr, peùits par eux-mêmes, I, U5. 

Bourichon, s. m., tête. Le mot n'est 
usité que dans la locution a se monter 
le bourichon », s'exciter, prendre des 
sentiments de colère, d'opiniâtreté. 

Bourot, T. BOURET. 

Bourotter, v. n,, marcher lentement 
et péniblement, comme la houre , v. ce 
mot. Le môme sens, procédant de la 
même comparaison, était exprimé en 
vieux français ♦ par caneter^ marcher 
comme la cane , verbe que Cotgrave 
donne avec cette acception. 

Ceux qui habitent les pays montueux 
se foulent les nerfs des jambes , d'autant 
qu'ils marchent en canetant , allongeant 
plus un nerf que l'autre. 

Boucher, Sérées, II, liO. 

Bourouette, bourouettée, bouronetter , 

V. BÉROUETTEjBÉROUETTÉE, Bérouetter. 

Bourrache, bourragne, s. f,, nasse 
d'osier pour pêcher l'anguille. 

Bourre, v. Boure. 

Bourrée câblée, v. Câblé. 

Bourrelle, adj, fém., cruelle. L'Aca- 
démie admet le mot seulement comme 
substantif, pour désigner la fenmie du 
bourreau. Les poètes normands en ont 
usé adjectivement, ainsi qu*on le fait 
encore en patois. 

Ministre de tourment, tourelle jalousie ! 
Yaoq. de La Fresr., Son., p. 732. 

fnides. 

Vous travaillez en vain, bourelles Eumé- 

P. COBN., ilf éme, acte lY, so.8; 1'* éd. 

Bourrette, s. f,, étonpe de chanvre 
ou de lin ; bourre de laine, la partie la 
plus grossière de la laine. Bourette est 
dans Cotgrave avec le sens de bourre de 
sole. 

Bourri, s. /h., âne, mâle de la bour- 
rique. Du lat. buricus, mot que l'on 
trouve dans Véffèce avec le sens de mau- 
vais petit cheval et qui se rencontre aussi 
dans Isidore de SéviUc : « Mannus quem 
vulgo buricum vocant. » En ital. briccoj 

V. RONCHIN, Roussi, HOCRTICOT. 

Bourrier, s. m,, débris de paille, ba- 



layures, sarclures. Le mot est donné par 
Cotgrave dans sa seconde acception. 

Desquels iardins et vignes destoumerés 
la baie et bourriers des blés battus en 
l'aire. 

0. DE Serres, Du devoir du mesnager, p. 3(. 

Je ne suis qu'un bourrier qui vole. 

REGNIER, Œuv., p. 193. 

Bourrique (faire tourner en), v. 
Faire tourner en... 

Bourroche, s. /*., bourriche. 

Le suppliant print une plaine borroche 
de prunes, laquelle il getta à rencontre de 
son frère. 

LeL de Rém, de 1459, Duc., Bertavellut, 

Boursette. «. /*., mâche, plante qui se 
mange en salade , v. Royale. 

Boursiquet, s, m.,boursicaut, bourse 
aux économies. En v. fr. boursillon. 
L'on fait usage en Normandie, comme 
un peu partout, du verbe boursicoter, 
faire de petites économies. 

Bousée,^./"., amas de bouse, c Bousée^ 
bouse de vache •, Cotg. 

En bousée de vache furent flati (jetés). 

Poét. msi,^ dans Lacurne. 

Bouser, v. n., fienter, en parlant des 
animaux de l'espèce bovine. 

Bouset, s, m.f crotte, fiente consis- 
tante. Le mot se dit aussi avec .cette 
acception à Guernesey. 

Bousine, s. /'., cornemuse, musette. 
Buzine en ce sens est dans Cotgrave. 
Du lat. buccina^ trompette; de bucca^ 
bouche, V. Loure. 

Bousingot, s, m., avorton, homme 
petit et mal fait. 

Boussacre, s. m., mauvais ouvrier, 
V. Machacre, Galvaudier. 

Boussacrer, v. a., exécuter un travail 
grossièrement, sans soin, v. Machacrer. 

Boustifaille , s. /*., aliments, nourri- 
ture; mets copieux s'apprôtant vite. Se 
dit aussi pour ripaille, v. le mot suivant. 

Boustifailler , v, n., faire bombance, 
se gorger de nourriture. 

Boustoc, s. m. y homme gros et de 
petite taille. Boustaru est dans Lacurne 
avec cette acception, v. Patapouf, Tari- 

BONDIN. 

Bout, s, m, y bourgeon , qui renferme 
la fleur, en parlant d'un arbre fruitier. 
En angl. bud, bourgeon. C'est le subst. 
de bouter S^, Bouter 1) : Les pommiers 
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ont du bout; j'airons des pommes, ▼. 
Hrochon. En vieux fr. bout se disait des 
bourgeons de toute espèce d'arbres. 

Arrivé que soit le printemps, la première 
eau qu'elle fera distiller sera des bour- 
geons et bouts de chesne. 

0. DE Serres, 890, dans Littré. 

Bout (à), loc, adj,. usé, hors de sep- 
vice : Mé qu'mises sont à bout. 

Bout (avoir le), venir à bout : Che 
n s'ra pas c'mode, mais j'en airai le 
bout. 

Guidant toujours persévérer et avoir le 
bout d'iceulx. 

Cliron tcofid.^ p. 241. 

Bout (sus), loc, adi\, debout. Être 
sus bout se dit pour être debout, v. 
Debout (de). 

Je meurs sur bout^ et en ce point me pors. 

Gomme arbre sec qui sur le pied se seiche. 

ÂL. Chart., noés., p. 532. 

La moitié de la tour s'en ala à terre et 
l'autre demora sus bout, 

Fboiss, xi, 336. 

Bout ci bout là, loc. adv,, pêle-mêle, 
en désordre. Colgrave et Oudin lui 
assignent ce même sens; en français, 
cette locution signiQe par-ci par-là. 

Bout de temps, assez longtemps, un 
certain temps : J*attendis un bout de 
temps et je ra'n allis, v. EscoussE, 
PiÉçA, Pose. 

Boute-dehors, s. m. ^ faconde, faci- 
lité desVxpiimer, littéralement de bouter 
(v. Bouter 2) dehors ses raisons, ses 
arguments, ses pensées. 

C'est l'ancien substantif boutehors, 
dont Montaigne a fait usage dans le 
même sens : 

Les uns ont la facilité et- la promptitude, 
et ce que l'on dict le boute/wrs si aisé, 
qu'à chasque bout de champ ils sont prests; 
les autres, plus tardifs, ne parlent jamais 
rien qu'élaboré et prémédité. 

£ss., L I, ch. IX, p. 21. 

Les dict. de Monet et d*Oudin donnent 
le mot en ce sens. 

Bouteine . s, f. , nombril. C'est le 
vieux mot français boutine que donne 
Cotgrave avec la même acception. Bou- 
teine n'appartient qifà la langue parlée, 
comme épeine^ par exemple, que le 
patois substitue à épine. On pourrait 
rattacher boutine à bout, ou préféra- 
blement peut-être à boudin ( v. ce 
mot ), synonyme normand d'intestin , v. 

NOMBRIN. 

1. Bouter, v. n., pousser des bour- 
geons à fruits : Lé pommiers vont bitôt 



bouler. En angl. to bud^ bourgeonner, 
V, Bout. En v. fr. bouter avait une 
acception plus générale et se disait du 
développement de toute espèce de 
boutons ou de bourgeons. 

Les germes des plantes et des herbes 
commencent à bouter et sortir dehors. 

Amyot, Hom, m. de Plut, — Numa, I, ÎS7. 

Les anciens tiennent estre en toutes 
plantes, trois divers mouvements, assa- 
voir : bouter, fleurir, mourir. 

0. DE Serres, t76, dans Littré. 

2. Bouter, v, a., pousser, déplacer 
avec efl'orl ou violence, heurter. Ce vieux 
verbe subsiste encore dans la langue, 
mais seulement avec le sens de mettre , 
placer, et encore est-il rarement employé 
en cette acception restreinte. En patois 
normand , il a conservé le sens ancien, 
indiqué plus haut. 

Et pur quei as buted en voie del talun 
mes sacretises. 

Les Ro(s^ p. 9. 

Li bus vus ert overz, se vus al bus butez, 
5. Thom. le mort,, p. $5. 

Gare au bœuf !- le laid i boute. 
Il est seur que nou le r'doute. 

Dict. franco-norm», p. 86. 

3. Bouter (confiner à), v. Buter. 

Boutide, s /*., boutique, L. D. Cot- 
grave donne boutique et boutide comuxQ 
synonymes. Boutide dérive de apothe^ 
cula. diminutif fictif d'apotheca, lieu 
où Ton garde les provisions. L'on a dit 
de même tunide ' pour tunique, du 
lat. tunicula^ diminutif de tunica. 
Quant à l'aphérèse de l'a, il en existe 
d'autres exemples, tels que blé, dia- 
mant 'r dérivés de ablatum , ada- 
mantem. 

Fenestre ou bouticle de plusieurs den- 
rées et marchandises. 

Let. de Rém. de !U5, Duc., Penestra. 

Bout pour bout, loc adv,, dans le 
sens opposé. Tourner un baril bout pour 
bout. 

Bouvard, s, m., jeune bœuf. Eu v. 
angl. bovert (Hal.), v. Aumeau» 

A Guernesey, l'on dit bouveau et 
bouvet *. 



* Unes couvertures... et uac tunide de Terveil. 
Duc, ÂrpMtmra, 

' Bouveau et bouvet sont d'anciennes (ormes dia- 
lectales : 
Deux bouveaux, 1 fr. 

Compté et 1400, c:t ' pur M. Ch. de B«tar«p., d«M ««t 
Hotte et doo. «tir la Aora»., p. 85S. 

Un bouvet, 35 sols. 

Âu^ iê 1489, eité tM., p 954. 
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A vendre un hùuf}eauj chez..., eto. 

Gaz, de Guem., 18 sept 1879. Ànaoneei» 

IVuu temps où, sus hougue ou hommet 
Nou craind'rait d'metlre sen bouvet. 

Met., DieL franco-normu, p. 87. 

Boujraux, bouyâs, s. m. pi,, boyaux, 
y. Boudin et les autres mots auxquels il 
est renvoyé à celui-ci. 

Benzine, v. Bousine. 

Boxon, s. m.j cabaret, lieu de dé- 
bauche. Comp.'lev. angl. boghsome^ 
gaillard, égrillard (Hal.). 

Brache, «./l, brasse. Dulat. brachiay 
les deux bras, v. les trois mots suivants 
et Embracher. 

Une basse saine lonjçue de lxx braches 
et large de v braches. 

Transaction de 1454, citée par M. de Beaure- 
paire dans la Vie, de F Eau de Roueny p 455. 

Brache-corps (à), loc, adv,, à bras- 
le-corps, par le milieu du corps. 

Brachie, s, f., brassée, ce que les bras 
peuvent entourer; mesure que donnent 
les bras étendus sur une même ligne. 

Une grande brachie de mur. 

Chron. de Rain$y p. 39. 

Une brachie de trous (trognons de 
choux)... 

Bimefjers., p H9. 

Â sa brachie, à l'heure, i m'print. 

Bime» çuern,, p. 132. 

Brachière, s, f., brassière, petite 
camisole d'enfant. 

Bragne, s, /"., culotte, pantalon. En v. 
angl. brogues (Hal.), en angl. mod. 
breech ; en prov. braga. Du celt. 
braghe; d'où le lat, braca, mot par 
lequel les Romains désignèrent les braies 
larges et serrées par le bas, à l'usage des 
Gaulois. Juvénal désigne ceux-ci sous le 
nom générique de Bracati^ et Pline, la 
Gaule Narbonnaise, sons la dénomination 
de Bracata Gallia, Bragues est dans 
Cotjîrave déûni ainsi : short' {and close) 
îimien breeches worn next unto the 
thighs. D'une femme maltresse au logis, 
Ton dit que c'est elle qui porte la 
brague *. Le mot se rencontre assez 
souvent dans Rabelais, v. notamment 
Pant,, 1. V, ch. xlvi, p. 551, v. Dra- 
guer (se), Débrâguer (se), Débrâgué, 



* I es braies, comme no dit, ou (elle) portait, 
Car le pnor'boume, i a'tait pon maître. 

La Homo, mmmi» (Jtrt«x> 1873), p. 8. 



Braguette, Bouges» Uammbs» 6ar< 

GACHE 1. 

Le li janvier 1559, Th. Giraud flst unes 
bragues de blanchet pour Arnould. 

Journ. du s. de GonbervitUt p. 8$» 

Avalé delà brague de raison, deschaussé 
de cervelle jusqu'aux talons, fou métro- 
politain. 

Le Mo\h de parv., p. 18. 

Bragner (te), r. réfl,, se culotter, 
mettre sa brague ^ v. ce mot. Kn angl. 
to breech, 

1. Braguette, s. f,y petite brague, v. 
ce mot. En bas-IaU bragueta : 

Braguela, bragueste, braie, brayette. 
Ddc., Bragueta. 

L'exiture de la braguette estoit à la lon- 
gueur d'une canne. 

Bab., Garg,^ 1. i,eh. Tiii, p. 15. 

Portant à la guise des Gaulois, des fero- 
guesquea et des sayes à manches. 

Amyot, nom. Ui.de Ptut.^Oihw, 

2. Bragnette, s. /*., brayette, devant 
et haut du pantalon ou fente du devant 
de ce vêtement. 

C'est un chasseur sans trompe. 
Sans braguette un lansquenet. 

Basseun, y aux de Vire, LVI. 

Il avait inventé les haut de chausses 
sans braguettes. 

Le 3Ioy, de parv., p. 10. 

Braie, s. /*., broie, instrument servant 
à broyer la lige du chanvre et du lin, 
pour en détacher la libre textile, v. 
Braver, Ecouche, Brie 1. 

Brailler (se), v. ré fi,, se vêtir avec re- 
cherche, avec prétention. L. D. C'est le 
sens opposé à celui exprimé par se dé' 
brailler. 

De braiol, brail, ceinture placée au- 
dessus des braies et qui servait à les as- 
sujétir ; mots qui se sont dits pour les 
braies elles-mêmes : 

Une clef d'argent unt trovée, 
A sun braiol estreit noêe. 

Béîi., Chron, de ?(or/n.y v. 12479. 

Au plus parfont de l'eau, il n*en eurent 
mie jusques au brail. 

FRoiss., OEnv., VI, 145. 

En V. fr. se braguer a eu le même 
sens que noire verbe se brailler. 

Davantage qui ne se brague, 
N'est pomt prisé au temps présent. 

Cl. Marot, (Muv., p. tai. 

Braire, v, n., crier en se lamentant. 
Ne se dit généralement que des cris 
poussés par les femmes ou par les enfants^ 
quand ïis pleurent. 
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En patois normand, comme dans l'an- 
cienne langue, braire a le sens, général 
de se lamenter bruyamment; en fran- 
çais, ce verbe ne s^applique plus aujour- 
à'bui qu'iiu cri de l'âue. En v. angl., to 
bray a le sens archaïque que nous ve- 
nons d'indiquer. L'origine du mot est 
celtique : en kymry, hragaU crier, et en 
gaél. hragain , v. Brait, Rbrmbe (s'). 

Braient femes^ braient enfant, 
Toz le poples, petit et grant. 

Béii., l\om, de Troie, ▼. 46î7i. 

Mult veissiez... gent crier e gent braire. 
Wace, Aom. de /7ok, t. 1603. 

Ses petits enfants... s'enfuirent de sa 
présence, brayants et criants de peur. 

Nou9. fabr. de tr. de rér., p. 30. 

L*s aviers (enfants) s'mettont à braire... 

Rtme8jert.,p. 102. 

Les p'tites sottes noules et (entend) ôraire 
Coum* s'il avaient du baba. 

Rimesguern.tp.U, 

Brait, s. nu^ cri larmoyant, lamenta- 
tion bruyante : Quand que t'airas ttni té 
braits, tu m'écouteras p'tête. En angl. 
bray^ cri de l'âne , v. Beuire, Ebrait. 

I out noises e braiz e criz. 

BËN., Chron. de Norm , ▼. 3490. 

Sans brés ni bri (bruit), à peine un plieur, 
Ou s'résignit à son malheur. 

Rimes jers,t p. 189. 

Brancage, s, m., branchage. V. Bran- 

QUE. 

MM. les Connétables et Douzeniers de la 
paroisse de St-Samson avertissent tous 
propriétaires de terres bordant les che- 
mins publics d'avoir à couper en talus 
toutes broussailles... brancages croissant 
en dehors et au-dessus de leurs haies, etc. 
Gaz. de Guern., 17 sept. 1879. Partie officielle. 

Au XV« s., l'on disait en Normandie 
branqualf avec ce sens : 

Pour emonder le branqual des arbres, 
2 s. 
Compte de 1488» cité par H. Gh. de Beaurep. daos 

ses yotes et doc. sur ta Norm,, p. 253. 

Brancard, v. Bancard 1 et 2. 

Bran de Jndas, v. Judas ( Brad de). 

Brané, adj,, marqué au visage de 
taches de rousseur. De &7'an, son, V. 

SONNU. 

Branée, s. /*., bran délayé dans du 
lait caillé ou dans de l'eau pour la nour- 
riture des veaux et des porcs , v. Boite , 
Gaudelée, Gronée. 

Brange, brangé, v. Bringe, Bringé. 

Branlette, s. f., branlot, s. m., gra- 
miûée dont les épiilets, attachés au 



sommet et le long de la tige, par des 
pédoncules allongés et très grêles , sont 
d'une excessive mobilité. Son nom en 
botanique est briza média. 

Branloire, s. /"., prolongement, en 
dehors de Tauge circulaire du pressoir , 
de Taxe de la roue servant à écraser les 
fruits; à ce prolongement est attelé le 
cheval qui met la roue en mouvement. 

Branlot, v. Branlette. 

Brannes, v. Brumes. 

Branque, s, /*., branche. Mot d'ori- 
gine celtique ; en bas-bret. bi^aah ; en 
bas-lat branca, v. Brancage, Bran- 

QUETTE, ÉbRANQUER. 

MatthaeusDanebus petit habere in foresta 
d. régis, de Andelliaco , pro 12 den. annui 
reditus , brancas ad ardendum. 

Arr. de t'Èch. de Norm. de 12S8. 
Sor une branque hait s'est mise. 

Marie, Fable 22. 

Je n' souait' pas que mon enn'min meure, 

Comme branque cassée, de bouonn' heure. 

Rimes jei^s.t p. 157. 

Branqnette, s. /*. , petite branche. 
Dimin. de branque , v. Branque , Boi- 
8ETTES, et les autres mots auxquels il est 
renvoyé à ce dernier. 

Brassage , s. m, , pressurage des 
fruits destinés à la fabrication du cidre. 

Dès l'époque du brassage , qui précède 
son entrée en jouissance , le fermier en- 
trant a droit à une portion de cellier. 

Ann. de la Norm. (1883) , p. 40. 

Brassaison, s. f., époque où se fait 
le brassage , v. Brassage, Pilaison. 

Brasse-corps (à) , v. Biughe- corps 

(a). 

1. Brasser, v. n», fabriquer du cidre 
ou du poiré. 

2. Brasser, brassetiquer, v. a. , exé- 
cuter un travail à la hâte et sans soin : 
Vaiilirait mûx te t'ni tranquille, que d' 
brass'Uquer t'n ouvrage comme cha« 

Brander, v. a., souiller, salir ; R'iève 
té cotillons , tu vas lé brander , v. 
Débrauder , Hourder , Margouiller 3, 
Ordir, Sapauder, Touiller, Trouiller, 
Vadeler (se), Vachier, Varouiller, 
Vatrer (se), Vatrouiller (se). 

Brouller, dont notre verbe est peut- 
élre une corruption, s'est dit dans le 
même sens : 

Le manteau ou cappe que le suppliant 
portoit, furent tous fanç^ez et brouUez de 
la boue qui estoit là où il cheut. 

un, de Bim, de 1478, Duc, Pangus» 
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Brayer y v, a,^ faire usage de la braie 
(v. ce mot) , pour broyer la tige du 
chanvre ou du lin. En angl. to bray, 
broyer, t Brayer du lin • , Cotg., Diction, 
V. Brier 2. 

Brebis, s, f,, longue et forte poutre, 
fixée horizontalement au sol du pressoir, 
sous une autre poutre mobile , mise en 
mouvement au moyen de fortes vis et 
que l'on appelle mouton (v. ce mot). 
L'une et Tautre servent à presser les 
marcs de pommes pour en exprimer le 
jus, V. VrvE. 

Le 15 octobre 1554 , je m'en allé àr Mon- 
tagu voyer (voir) ung chesne pour fere 
une brebis. 

Journ, du s. de CouberviUe^ p. 130, éd. Â. de N. 

Les cuves, le mouUage, 
Le mouton , la brebis , 
Lamay (v.Met l)ieur font hommage. 
J. Le Houx, Chans. du Val de Vire , p. 146. 

Bréchet, bruchet, brichet, s, m., 
creux de l'estomac. La première de ces 
formes subsisté en français, mais ne sert 
plus aujourd'hui qu'à désigner la partie 
saillante du sternum des oiseaux. Du 
kymri brishet, poitrine d'un animal. 
hè mot, sous cette forme et avec la même 
acception, se retrouve dans l'angl., en 
bas-bret. bruchet, poitrine , v. Cramail, 

FOURCELLE, PeITRINE. 

La pointe du coustel lui entra eu corps , 
en la partie de son ventre , en lieu qu en 
dit bruschet ou environ. 

Leu de Rém, (te 1385 , Duc., Brucus. 

Quand ce vint au tour de chlcquanous, 
Uz le festoyarent à grandz coupz de guan- 
teletz , si bien qu'il resta tout estourdy et 
meurtry, un œil poché au beurre noir, 
huyct costes froissées , le bréchet en- 
fondré, les omoplates en quatre quartiers. 
Bab., Pant.^ 1. IV, ch. xii, p. 357. 

Quand chicanoux venoient faire leurs 

exploits, çjantelets faisoient aussi les leurs 

sur mandibules, sur brichet et sur épaules. 

MoiSANT DE Brieux, Orig, de quelq. coût. 

anc ^ 1, 118. 

Suivant la tendance du dialecte nor- 
mand, à changer souvent le ch en c 
dur, bruchet a formé brûquet en patois 
normand de Gu^^rnesey , et briquet , en 
patois de la Haute-Normandie. 

S*coi£Eaient Vbrùquet d'ragots d'mèques. 
Met,, Diet. franco-norm.^ p. 25. 
S't amour nichey sous (dans) mon briquet 

[(cœur). 
L, Pet., Muse norm.^ p. 28. 

Bréholière, s. f., mauvaise bruyère, 
V. Briêre, Larris. 

Brelin, v. Berun. 



Brelne, s. f., berlue, trouble de la 
vue. t 11 a la brelue », Cotg., Dict.^ v. 
Beluette. 

J'crus qu'ma femme avait la brelue. 

Bimesiers.^ p. 231 

Breman, s. rn.^ portefaix, commis- 
sionnaire, déchargeur de navires, L. D. 

Guillaume Davarieux, brestnen de vins 
et deschargeur de darrées en la ville de 
Dieppe. 

Let. de Rèm, de 1358, Boa, Bermarius. 

Les bruments ou brements formaient un 
corps d'ouvriers occupés à fleter, charger 
et décharger les vins qui arrivaient au 
port de Rouen ou qui en partaient. 

£. DB Beaobepaibe, La Vie. de l'Eau de 
Rouen^ p. 256. 

L'on a dit aussi par méthathèse, ber- 
man : 

Pour la (meule) tirer h«rs du bateau, 
payé aux bermens 18 d. 

Cotnvte de U82, cité par le même dans ses 
i\oUs et doc. sur la Norm., p. 396. 

Brenes, v. Brunes. 

Brèque, s. /"., brèche, ouverture faite 
dans une haie ou dans un mur. En 
angl. break. Ce mot paraît se rattacher 
au kymrique brég , rupture. En bas-lat. 
breca, v. Ebréquer. 

Item, mémorandum est quod tenentes 
nostri propinquiores vicini, debent levare 
brecas culturarum in Tostes,post semina- 
tionem. 

Cartut. de Préaux t cité par M. Delisle dans 
VAgr, en ^'orm. au moyen âge, p. 84. 

Nous l'atteignismes à la breque Carel. 

Journ. du s. de GouberviUey p. "98. 
Pus de chent mille brèques. 

L. Pet., Muse norm., p. 10. 
Vetan les vais monter par la brèque. 

Rimesjers.y p. 11. 

Brèque-dent, s. m. , brèche-dent, qui 
a perdu une ou plusieurs dents de 
devant, v. Ebréqué. 

Malin p'tit Satan, 
Maufait d*ébrèqu'dent. 

Met., met. franco-norm, , p. 93. 

Brési, s. m,, brésil ou bois de Fer- 
nambouc, servant à la teinture en rouge. 
Chifflet (Gram. , p. 208) dit que 17 ne 
se prononçait jamais dans brésil , môme 
quand une voyelle suivait. 

De la terre au Soudant vient poivres et 
toute espicerie et bresis, 

DE Labobde, hiv. des Emaux, p. 174. 

Il y a berzi en grant habondance. 

Id., ibid. 

Brésiller, v. Bersiller. 

Breuil, s. m., duvet, premier plu- 
mage de Toiseau qui vient d'éclore, 
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plumage qui ne se perd jamais complè- 
tement. M. Dubois fait de ce root un 
snbst. fém. , qu'il écrit hreuille , v. 
DuM, Eto 1. 

Quand les plumes traversaines (de réper- 
vier) sont grosses..., et que le breuil soit 
mesié de bonne traversaine» sera, entre 
tous autres, de bonne eslite. 

BODÊ, De$ Oiseau»^ f* 119, dans Laearne. 

Dans la Haute-Normandie, on donne 
le mAnie sens à hr utile et le nom de 
bruillot à l'oiseau nouvellement éclos. 

Breicil, hruille se disent, pensons- 
nous, par assimilation du premier plu- 
mage de l'oisenu avec un hreuil ou 
bruill, c'est-à-dire avec des broussailles, 
des buissons. Breuil est restA dans la 
langue ; quant à bruill^ il y a existé : 

En im bruUl par sum les puis remestrent. 
Chanson de RoL, p. 63. 

Brouille, «. /., entrailles du lapin, des 
volailles, des poissons, etc. Le mot est 
souvent aussi employé au pluriel. Du 
bas-lat. burbalia^ qui se trouve dans 
les Gloses d'Fsidore , v. Breuillu. Boille, 
Boudin, Gourée, Hatille, Mague. 

Recueilleront iceulx bouchers le sang , 
les breuilles, les fiens et les laveures de 
leurs bestes. 

BiçL de 1363, dans les Ord. des roii de Pr., 
JII, 641. 

Breuille s'est dit aussi des entrailles 
de Thomme. 

Puis fet le cors ovrir. 
La breuille a fait richement enfoïr 
Devant l'autel el mostier St-Bertin. 

Garin le Lohcr,, Doc , BuràaUa. 

Breuillu, adj., ventru, qui a l'abdo- 
men proéminent. Dérive du mot précé 
dent. M. Dubois donne le même sens à 
hroillu^ V. Bougui. Chairu, Corporé, 
CoRsu, Daru, Grossier, Panchu. 

Ches gros breuillus pensent bien, de voilée, 
Rendre la Franche à jamais désolée. 

D. Feb., Muse nonn.^ p. 79. 

Breùle, s, /*., espèce de bricole que 
Ton met aux vaches et aux bœufs, lais- 
sés en liberté dans les vergers, pour les 
empêcher de lever la tète au-delci d'imo 
certaine hauteur et les mettre ainsi dans 
rimpossibilité d^atteindre les branches 
des arbres fruitiers,' de manger les fruits 
qui y pendent ou d'en brouter les feuil- 
les, V. Embreuler, Debreuler. 

Breume, s. f.y brume, brouillard, 
c Breume qui pisse, vent de bise : biau 
temps. » Dicton norm. 

Breune, adj. fém., brune , v, le mot 
suivant. 



Qu'est-ce que c'est que cette maladie ? 
— C'est tout plein de taches breunes qu'on 
a sur le corps, etc. 

De La BtDOi., Les Normands^ daiu Les 
Pr, peints par eux^mémest 1, 158. 

Breunir, v, a., brunir, v. Breune, 
Rembreunir. 

Octobe vain (vient) écouer les pouores 
fièles breuniea. 

La ISouv, annaie, (Jeney, 1872), p. so. 

Bréyage, s. m,^ breuvage. En angL 
breicage, v. Abréver. 

Si vout l'en accorder... le dixime de- 
nier sur les brevagez \boi8sons). 
P. Cocaoïi. Chron, norm,, p. 161, éd. de Beaurep. 

Quand je suis sans verre et brevage, 
C'est sans cocque «>n limaçon, 
Sans livrée, c'est un page, 
C'est un escolier sans leçon. 
J. Le houx, Chans, du Val de Vire, p. 89. 

Briborion, s, m.^ brinborion. chose 
de nulle valeur, bagatelle. Briborion 
est la forme primitive du mot, qui, sui- 
vant Cotgrave, signifle prières marmot- 
tées. Tel est, en effet, le sens que parait 
lui donner Calvin (Instit, dé la Belig. 
chrest.y 875). Pasquier et Cotj^rave le 
rattachent à breviariuni, que l'on pro- 
nonçait breviarion, dont on fll bribo- 
rio7i^ V. le mot suivant. 

Briborionner; v, n., dire des futilités. 
Dérive dn mot précédent. Brimboler, 
bribonner se trouvent dans Cotgrave 
avec le sens de marmotter, bredouiller. 
Bribonner des oraisons cVst. dit-il, 
Ips débiter avec précipitation. M. Dubois 
tienne brimborionner comme signi- 
fiant écrire ou parler sans raison. 

Briche, s, f., être ou objet sans nulle 
valeur, méprisable. En v. angl. bryche, 
bas, vil. (Hal.). ^ricTi^, dans Te texte sui- 
vant, semble employé avec le sens de 
choses sans valeur : 

Chascuns parle de divers gieux jouer, 
De cliner Fœil, de porter malehonte 
Et de la briche aux compaignons donner. 
E. Desch., 225, dans Lacorne à Ualchonte, 

Appliqué à un individu, le mot signi- 
fie sot, malavisé, niais : 

... Laisse-mey là, briche; 

Je n'aime pas les gens qui triche. 

L. Pet., Muse norm., p. 23. 

C'est Tancien mot bric, dont le sens 
est le même, transformé par le change- 
ment assez commun du c dur en ch. 

Aura semblé fous, bries e nice. 

Bên., Cfiron, de Norm., ▼. 25837. 

Remy Belleau a fait usage du mot, 
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comme exclamation de mauvaise humeur^ 
une sorte d'invective contre soi-môme : 

Brique, 
J'ai une espinftle qui me pique I 

œuv. II, fi4. 
Brichet, v. Brécuet. 
Bricoli, s, m, y brocoli» espèce de chou. 

Bricolier, s. m,, individu qui bricoliez 
V. Bricoller. 

BricoUe, s, f., marchandise de rebut, 
V. Bricoller, Brigolier. 

Bricoller, v. «., faire un petit trafic, 
V. Bricolle, Brigolier. 

Bricon, s m., homme sans foi , sans 
honneur, fourbe, v. Apiprux et les autres 
mots auxquels il est renvoyé à celui-ci. 
...L'eschamissent, si r tienent por hricon, 
S, Alex,, sir. 54. 
Le quatre fu le Breton, 
Qui ad ovré cum briam. 

vu de S. Tfiom. de Cmt., t. 937. 

1. Brie, s. /"., broie, brisoir, instru- 
ment servant à broyer la tige desséchée 
du chanvre et du lin. pour en détacher 
la fibre textile. Cotffcave donne, dans le 
même sens , la forme augmentative 
brioche, v. Bribr 2, Braie, Brib 2. 

2. Brie, s, f.. apporeil servant à pétrir 
la pâle, à l'usage des boulangers et des 
personnes qui, à la campagne, font elles- 
mêmes leur pain. V. Brier 1, Brié (Pain). 

Cet instrument, très répandu en Nor- 
mandie, se compose : 1» dune table fort 
épaisse, formée souvent d'un seul mor- 
ceau, peu élevée, longue d'environ deux 
mètres, large de 50 à 75 centimètres ; 
2« et d'un long levier, en bois comme la 
table, et dont un bout est solidement 
maintenu à Tune des extrémités de cette 
table, au moyen de deux anneatix en fer, 
fixés l'un au levier et l'autre à la table 
et qui font ainsi l'office d'une charnière. 

La brie portait au XV« siècle le nom 
de broie, en bas-lat. brayia. 

Le dit Savote frappa le dit Mariac par la 
teste, et tellement qu'il l'abaty sur une 
broie à faire gasteaux. 

leiu de ném, de 1403, Doc, Brayia, 

Le levier servant â presser la pâte et à 
la pétrir, s'appelait breyon, 

Ung breyon, autrement appelle une 
grant barre de boys , de quoy on brave la 
paste à faire le pain. 

Autre de 1450, li, Ib, 

Brioche, mot que Cotgrave signale 
comme étant normand, pourrait bien 
venir de brie, de même que l'angL 
bread, pain. 



Brié (pain), pain k croûte dure et 
inégale, a mie compacte , dont la pâte a 
été pétrie avec la brie , v. Brie 2 et le 
mot suivant. 

Supposons cependant que les boulangers 
ne fassent que au pain brié. 

le yormandf jours. d« Ut., S4 déo. 1881. 

1. Brier, v. a., pétrir la pâte avec la 
brie, v. Brie 2, Brié (Pain). En v. 
franc, brayer (V. la dernière citation 
faite â Brie 2); en angi. to bray ^ 
broyer, piler; en bas-lat breiare, v. 
Brier 2. 

Qui vero nesciunt tomare, postquara 
bene apparaverunt pastam, dant eam fa- 
mulis ad tornandam. Similiter illi qui 
breianl non apponunt os ad çsolmodiam, 
ne forte de saliva quid saliat in massam. 
DDC, Brelare» 

Le pain étant moins brié à rhosplce que 
chez les boulangers... 

Le Aormand, journ. de Lis., 24 déc 1881. 

2. Brier, v. a., broyer avec la brie 
(V. Brie 1), la paille du chanvre ou du 
lin , pour en détacher la partie filamen- 
teuse. Du goth. brikan, rompre. Brayer 
est usité dans le même sens, v. ce mot 
et Brier 1. 

Le 14 février 1554, je baille à Danielle 
3 sois pour six journées qu'elle a esté 
céans à brier du Un. 

Journ. du s. de GoubervUle, p. 348. 

Au commencement du XV» s. , Ton payait 
10 d. la journée des femmes employées 
à cueillir les pommes ou à « brier le lin. » 
L. Deusle, L^Agr. en Norm. au moy, âge, p. 624. 

Brière, s. /*., terre en friche, où 
poussent des bruyères, des ronces et 
toutes sortes de broussailles. Brière est 
aussi la dénomination de l'arbuste qui 
croît sur cette terre. En aogl. brier y, 
lieu plein de ronces. En bas-lat. brieria, 
du lat. brya, tamarin, bruyère. Du celt. 
briog , b7*ugen , v. Bréuolière , Jan- 
ifiÈRE, Larris. 

Pro communi pastura quam nobis con- 
cesserunt habendam animaiibus nostris 
in brieriia et tandis, de novo acquisitis in 
foresta de Guoffer, prope Falesiam. 

Clu dé 1261 , citée par M. Delise, dantL'ilgr. en 
Norm, au moy, dge^p, J63. 

Es terres qui sont entre les brieres 
d*Autrebosc et le Mesnil-souba-Verclive , 
un laboureur... 

Houv, fab, de$ tr, de vèr, , p. 115. 

A peine ils se peuvent abbaisser à bien 
chanter les humbles tamaris et les basses 
brieres, 

Vaifq. 9E La Frbsn., Prtf, de» Pdstor, 
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Sommes et charretées de balais de 
boulard ou brieres. 

Tablier des dr. perç . à Ventrée de Bayeux, 
Collectioa Pluqaet, p. 51. 

Dehors su pont, illocque à ste brière.., 
D. Fer., lUute norm.t p. lai. 

J' la trou vis faisant du feu 

A tou (avec) d' la brière. 
Citons, norm. du XVIII* s., publiée par M. Fleury 

(Liuérat, orale de la Basse-Norm,^ p. 260). 

Brillon, s, m., petite brie y v.* Brib 2. 
Brimbaler , t?. a. , traîner avec bruit, 
Y. Trimbaler. 

Brin, adv, , pas, point du tout : Pus fin 
qu'lin*est brin balte, v. Miette, Bernique. 

U n*est un seul brin estonné. 

COTG., Dlet, 

Je n'aime brin les gens qui triche. 

L. Pet., Muse norm,^ p. 22. 

Es festins , j 'avons des visages , 
J' n'en mens brin, treis parques de long. 
Rimes guern.f p. 2. 

Grain s'est dit dans une acception 
semblable : 

.... Vous n'avez grain 
De vertu. 

P. Gbing., Œuv,f J, 258. 

En patois normand du X\\\^ siècle, il 
a été fait usage aussi du mot en ce 
sens : 

J'aprenon que tu n'as grain d'esprit. 

II. Feb., muse norm,^ p. 38. 

Brindelle, s. f„ brindille, petite bran- 
che. € Brindelles de balay », Cotg., 
Diction , v. Boisette et les autres mots 
auxquels il est renvoyé à celui-ci. 

Et comme on voit les espics tronçonnez, 
Cassez, froissez en brindelles menues. 

R. Belleao, Berg.f 1, 104. 

Brindezingue, a^"., ivre. Le mot est 
employé parfois comme subst. pi/, dans 
le sens d ivresse. L'on dit d'un homme 
qui a trop bu . ou qu't^ est hrindezin- 
gue^ ou (\vCil est dans les hrinde- 
zingues. Se rattache au fr. brinde, coup 
bu à la santé de quelqu'un. 

1. Bringe, s. f.^ baguette, houssine. 
En bas-bret. hriytchin^ sommet d'une 
branche; du celtique hrig^ rejeton, jeune 
branche , v. Boisettes et les autres mots 
auxquels il est renvoyé à celui-ci. 

Empoigne la bringe et li donne une., suaie. 
Rimes jers.f p. 75. 

Le diminutif bringette se rencontre 
en vieux français : 

Des bringettea de fou (hêtre). 

Modus, f* 121, i\ dans LiUré. 

2. Bringe, brange, adj,, se dit des 
taches irrégulières, fauves ou brun fon- 



cé, de la robe des vaches, bœufs, tau- 
reaux, veaux. Un veau- sous poil bringe, 
un taureau brange, v. Bringé, Baillot, 
Barré, Caille, Caillé, Gark, Gareau, 
Pagne , IMnchard , Var , Yérette (Va- 
que). 

Une vache bringe.,. trouvée abandonnée 
rue Branville, a été mise en fourrière, 

Blonit. du Calv.y 19 féf. 1880. 

Bringé, brange, adj.^ de couleur 
bringe ou brange^ v. le mot précédent. 
En angl. brinded, moucheté : Un bœuf 
brange. Du lat. virgatus^ qui a des 
bandes de différentes couleurs. 

Pour un aumeau bringé, 30 s , achaté à 
la mesme feire. 

Pldquet, Pièces pour servir à Chist. du 
Bessin, p. 44 (XVI« s ). 

Brandi parait avoir été employé dans 
le même sens : 

Pur ung beuf brandi et deux petittes au- 
meaulx..., xxii 1. 
Journ, du s. de GoubervilUf p. i2, éd. A« de N. 

Bringée, s. f.^ coups de verges. Dé- 
rive de bringe, v. Bringe 1, v. Silée, 
SciONNÉE, V. aussi Brûlée et les autres 
mots auxquels il est renvoyé à celui-ci. 

Bringer, v. a., fouetter, fustiger, v. 
Bringe 1, Bringée, Housser 1 , Scion- 

NER, SiLER. 

Bringues, s. f, pi., morceaux, pièces. 
C'est une forme extensive de brin, par- 
celle, bribe : Mettre tout en bringues. 
On trouve dans Rabelais hringuenaril- 
les, pour fendeur de naseaux. 

Brinoter, v. a. , grignoter. De brin^ 
petit morceau. 

Est-che que je n'en brino^rai pas? 

Rimes guenUf p. 54. 

Briquerie, s, f.^ briqueterie, lieu où 
Ton fait de la brique. La forme nor- 
mande est plus exacte que la forme 
française, dans laquelle figure un t que 
rien ne justitie. Brique amenait régu- 
lièrement briquerie , comme épice , 
corde, pèche, épicerie, corderie, i>éche- 
rie. Briquerie est, du reste, l'ancienne 
forme du mot, donnée par Oudin et Cot- 
grave. Monet dit briquiere. 

Briquet, v. Bréchet. 

Briqueton, s. m., gros fragment de 
brique. 

Brisas, s. m., personne maladroite, 
qui a rhabitude ae briser par incurie 
les objets dont elle se sert, v. Mâcha- 
GRE 2. 

Brisé, 5. >n., terre en jachère , récem- 
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meot mise en labour. Brise est donné 
par CotgraTe, comme mot français, en ce 
sens. En angl. brise, terre en jachère, 
(Hal), y. GoucHis, Platis, Versaine. 

Brit, s. m., bruit, dispute, tapage, 
querelle. Env. angl. brith, dispute (Hal). 
▼. Ebriter, Bbizion, Mots, Paroles, 
Haisons. La chute de Vu devant i se 
rencontre fréquemment en patois nor- 
mand ; nous 1 avons vue dans bisson, 
brière, nous la retrouverons dans frit, 
lifPits, etc. 

Au brit des pieds du ch'va... 

Rimes guern,, p. 84. 

Avec lié j'veins d'aveir du bri. 

Rimes jers., p. 198. 

Brizion, s. /*., vacarme, tapage, fra- 
cas : Queu brizion ! v, Brit, Pataclak. 

Brocher, v, n,, passer à travers les 
broussailles, les buissons, les hailîers. En 
angl. to briish, passer précipitamment. 
Brocher, dan» le sens indiqué, est la 
forme normande du terme de chasse 
brosser, et brosser ^ au même sens, dé- 
rive de brosses , bui3sons,*^brous8ailles, 
V. Bronches. 

Brochon, s, m., jeune pousse, bour- 
geon. C'est le subst. du verbe brocher^ 
resté dans la langue avec le sens de 
pousser, en parlant d'un arbre nouvelle- 
ment planté, V. BODT. 

Brodure, s. /*. , bordure. Cotgrave 
donne bordure et brodure^ comme 
mots synonymes ; dans l'ancienne lan- 
gue, en effet, les mots se confondaient, 

V. LiSET 2. 

Pour ses guands feurent mises en œu- 
vre seize peaulx de lutins et troys de loups 
guarous, pour la brodiire d*iceuL\. 

IUb., Garg.f 1. 1, ch. tiii, p. 16, 

n donna la robbe virile , qui estoit une 
robbe longue pure, sans brodure ny enri- 
chisseure de pourpre, à AntyUus. 

AhtoT, Hom. UL d» Plut, — Antoine, 9i. 

Broe, broue, s. f., écume, salive écu- 
meuse ou bave que jettent certains ani- 
maux ; mousse qui se forme sur un li- 
quide agité : 11 avait la broe à la goule, 
comme un quien fou. v. Broder , 
Eqoeuhe. 

Que ébroue à sen musé d'travers. 

Rimes guern., p. 112. 

Là, neuf pourpeis, dans la broue, 
Lourds et laids, dansaient, les sots. 

Il ET., Dtet, franco-norm,, p. 66. 

Dans la locution c faire brouet > que 
donne Oudin, avec le sens de faire un 
Deu bonlllir, brouet ne serait-il pas un 
diminutif de notre mot &roué; rébulli- 



tion déterminant presque toujours la 
formation d*une plus ou moins grande 
quantité d*écume ? 

Brôillard (l'on prononce brô-iar), s, 
m. , brouillard , v. Brodillaroer , 
Brooillardedx. Se rattache à broiller^ 
une des formes du verbe brouiller, v. 
Broiller. 

Ainsi , en yver le pluvieux. 
Qui vens et broillara fait lever... 

Ch. d'Orl., Ballade, 140, dans Littré. 

Soubz les broillas espais... 
J. Mabot, OEuv,, p. 195. 

Brôillard dans la vallée. 
Bonhomme, va à ta journée ; 
Brôillard sus V mont, 
Bonhomme , reste à la maison. 
Dict» norm. 

Brôillarder, brôillasser (Ton pro- 
nonce brô-iar-dé , brô-ia-cé ) , brouil- 
larder, brouillasser, v. itnpers.^ faire 
du brouillard, v. Brôillard, Crassiner. 

Quand mars brouillasse, avril fouillasse. 
Dicton norm , cité Rev, de la A'orm., VI, 589. 

Brôillardeuz (l'on'pron. br6-iar-deux), 
broniUardeux, adj.^ brumeux, v. Cras- 
siNEOX, Brôillard, Brôillarder. 

Broiller (l'on prononce brô-ié), t>. a., 
brouiller : I va broiller lé cartes. En ilal. 
brogliare, v. Embrôiller. 

Farce', broille , joue des flustes. 
YiLLOR, Gr, resLf p. 87. 

Soillez, broillez de leur sang... 

J. MarOT, 7, 138, dans Littré. 

Brôillon (Ton prononce brô-ion), s, 
m., brouillon. 

Bronches, bronsses, s, f. pi,, brous- 
sailles, ronces. En v. angl. brouse (Hal.). 
On trouve, avec celte acception, bronche, 
dans une i.etti*e de Rémission de 1341 , 
et brousse^ dans une autre de 1411, 
Duc. ^B)*ossa, v. Brocher, Bonchailles, 

RonCHE^ ROOGES. 

Broussailles dérive de notre mol 
brousses , avec l'addition du suffixe 
aille, indiquant un sens collectif. De 
même , brosse , synonyme de brousse , 
a formé brossa ille K 

Brongnes, v. Brunes. 

Broque, s, /*., broche. Se rattache au 
lat broccus , dent aigué. En patois nor- 
mand de Guernesey, broque se dit pour 
dent saillante (Mér., Diction,, p. 93), 



< il fait par la brossaiUe, il fuit de bois en bois. 
VADQ. x>B La insu.. Art foét., lU, 180. 
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T. RMBftôOOEiii DÉBROQtJEft et les deui 
mots suivants. 

Li leus besa le hireçon; 

E cil s'ahert à sua grenon. 

A ses lafres s'est atakiez (attaché), 

Et od ses brokes adchiez. 

Marie, Fablet, II, î64. 

Pour ... braques à rasteUiers , ii s. 

Compte de 1334, cité par M. Delisle dans les 
AcL nom, de ta Ch. des eompiest p. 3i5. 

Tu as bien zu du mal . . . 
... à tourner leurs broquea, 
D. Feb., Muse norm,^ p. 318. 

Dans la locution adverbiale « de broc 
en bouche » broc devrait ôtre écrit, à la 
normande, broque. BroCt en effet, n'in- 
dique pas ici le vase qui porte ce nom , 
mais bien la broche à rôtir. Manger du 
gibier « de broc en bouche i , c'est le 
manger dès qu'il est sorti de la broche. 
La forme exacte de cette locution se 
trouve dans Marot i 

I^ perdris vire : au sel, de broque en bouclie 
La dévora. 

Épiar.,n,260. 

Broquette, s. /"., petite broque, v. ce 
mol. Kn V. angl. broket, effilé, terminé 
en pointe, en fuseau (HaL). En bas- 
lat. broquetta. 

Item, qusedam tabida argentea ... in 
qua desunt duse broquettœ. 

Inventaire de\Zi% Doc., Broquetta. 

Brosqnin (l'on prononce bross-kain), 
s, m. y brodequin. De Tanc. flam bro- 
sekin, Giles du Wey traduit the bus- 
hyns, par les brousquins (Gramrn., 
p. 907). La forme brosequin est signalée 

Ear L. Duchat dans ses notes sur Ra- 
elais, I. 101, note 8. 

Brosse (ça fait), locution exprimant 
ridée d'une déconvenue, d*une espérance 
déçue : Tu créyais qu' j'alliomespartagi... 
Eh ben! cha fait brosse , c'est-à-dire je 
garde tout. 

Brosser le ventre (se), se passer 
a'une chose désirée : Paies-lu un pot 
(sous-entendu de cidre)? — Tu peux 
t' brosser V vente, 

Brôter, v. a., brouter, manger l'herbe 
ou les pousses des arbres, v. Brods- 

TILLES 1. 

Et la beste, qui n'est pas sage, 
Vient à la foille et à l'onbrage ; 
Ne set sa mort ni son enconbre , 
Brosde , puis si s'endort en Tombre- 
bÊN., Roman de Troie ^ t. 13357. 

Brôter représente l'ancien français 
broster^ dérivé de broH^ brout, pousse 
des jeunes taillis. 



Li sainglers encraisse... 

De nois, de glans et de fàvine ; 

Le brost desdaigne et la racine. 

Partonop^r. 5S8. 

Brôtiller, v, a., broutiller. C'est un 
fréquentatif de brôter, v. ce mot. 

Brôtillon, s, m,, broutille^ chose 
sans valeur. 

Bron, V. Brout. 

Bronder, v. a,, broder. De même en 

Ealois guernésiais. En v.angl. brotoded, 
rodéfHal.). 

Est la sambue (housse) de veluyau ver- 
meil, broudée et armoiée à écussons. 

Invent, de 1334. cité par M. Delisle dans let 
Actes norm, de ta du des Comptes, p. lOO. 

Broue, v. Broe. 

Brouer , v. n. , former de l'écume ou 
de la mousse : écumer de la bouche, jeter 
de l'écume. Brouer en ce sens est dans 
le diction. d'Oudin, v. Brob. 

Chaste Dictinne. en nos foresls princesse, 
En nos forests ou les broûans i sangliers, 
Les cerfs craintifs, les dains de peur légers, 
Vivent sans toi. 

Vauq. de La Fbesn., Poresl,, I, l. 

1 font sa fosse... ont-i du sens? 
Jusqu'au bord l'iaue y broue, 
El Jean Graindorge est Hanqui d'dans. 
Que rbouan vieil fonce ou noue ! 

ïlimes guern,, p. l30. 
Es jours d'r'pos l'An cidre coule ; 
L'bouan drigo (boisson) broue et réjouit... 
Layouv. annaiey (Jersey, 1869), p. 10, 

Le verbe français ébrouer, laver une 
pièce de drap , parait exprimer un sens 
rapproché de notre verbe brouer. Quand 
on agite le tissu dans l'eau, on j produit 
de la mousse, surtout au premier lavage, 
alors aue le savon dont on a fait usage 
pour dégraisser rétoffé, l'imprègne en- 
core. L'on peut expliquer de la même 
manière l'ongine du même verbe, quand 
il est employé au sens réÛ.| en pariant 
du cheval, il est rare, en effet, que 
Técume n'apparaisse pas à la boudie du 
cheval , c|uand il lui arrive de s'ébrouer, 
c'est-à-dire quand il soufÛe de surprise 
ou de frayeur. 

Brouettée, s. f,, le contenu d'une 
brouette , v. Bérodbttéb. 

...Chevaulx chargiez et mainte brduetéé. 

Chron. de Dug,, t. 1508. 

Broaillarder, brouillasser, v. Br6il- 

LARDER. 



• Dans le Ùtosstttre des œmres de Vau^tsêUnt 
l'éditeur astigno k ce mot le sens de bruyants, im- 
pétueuxt c'est là, croyons- nous, une erreur; l'ao* 
èeption vriie du nfot eit éewmants. 
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fironillardeuxy y. Brôillardedx. 

Bronir, v, a, , brûler à demi , roussir. 
Brouyry en ce sens , est dans Cotgrave. 
Comp. le V. angl. to hrun^ brûler (Haï.). 
De burere, l'un des rad. de comhurere. 

Et tut 8un cors arder et hruir. 

Marib, GEuv., II, 446. 
Et ars et hrouis en tel çlace 
Que dommage à aultrui ne face. 

Coiitn de Sorm, en t., p. 70. 

Le verbe est resté français, mais seu- 
lement pour exprimer Taction destruc- 
tife du soleil ou de la gelée sur les 
jeunes pousses. 

Brousses, t. Bronches. 

1. Broustilles, s. f, pi., broutilles, 
menues braucbes. C'est un diminutif du 
V. fr. broust , brout , nouvelle pousse ; 
du saxon hrustian, bourgeonner. L'an- 
cienne langue usait, dans le même sens, 
de la forme brost (v. à BrOter), de 
laquelle est venu brostille^ où se re- 
trouve, comme dans notre mot de patois, 
r* éty biologique, v. Boisettes et les 
autres mots auxquels il est renvoyé à 
celui-ci. 

Places ... où il croist bissons et hroatilieB 
L. DUJSLB, VAgr. en .^orm, au moyen âge^ p. 278. 

2. Broustilles, s, f, pi,, broutilles, 
futilités, choses sans utilité et sans valeur. 
Ce mot est le même que le précédent. 
Dans un cas, il est employé au propre; 
dans l'autre, au figuré. 

Brout, s. m., gui. Dit par assimilation 
avec brout, jeune pousse, v. VI. 

Bru, s, /"., nouvelle mariée. On lui 
donne ce nom , lors môme que son mari 
n'a plus son père ni sa mère. De l'ancien 
haut-allemand brûtf fiancée, v. Brdmen. 

En plain midy marchet la bru jolie, 
Et devant elle allest les vioUonneux. 

D. Fer., Musc norm,, p. 425. 

Brûcher, i?. n., broncher, mettre le 
pied à faux : N'est si bon ch'va qui 
n' bruche. En v. angl. to brush, sauter, 
se déplacer brusquement ( Hal. ). 

Bruchet, v. Bréchet. 

Brûlée, s, f., volée de coups, v. 
Dangqc, Dadbéb, Dourdéb, Pleomée, 
HAiRCHiE, Ratapiolb, Ratiboisée, Re- 
lichée 1, Sdée, Trempée, Yeloppée, 
Vlaodréb. y. aussi Brirgée, Scionrée, 
SiLÉE, Fouettée, Verdéë, Cinglée et 

FOUAILLÉE* 

BrÛlin. s. m., odeur et goût d'une 
chose brûlée : Cha sent 1' bruliu. C'est 
peut-être une forme paragogique de 
qruîi, brûlé. Voir ce qui est dit à Ain- 



sin touchant plusieurs formes simi- 
laires. 

Tout en chevauchant prindreut à flairer 
du rost et du brulii, 

Perccf, , t. I, p. 67 , dans Lacurne. 

Bx^oire, s, /*., ustensile de cuisine 
servant à brûler le café. Ou fait quelque- 
fois du mot un substantif masculin : un 
brûloir. 

Brumen , s, >n. , nouveau marié. 
Brutnan est, suivant Cotgrave, un mot 
normand ; il est d'origine germanique 
et signifie littéralement le mari de la 
bru ; de brut, fiancée, et de wian, hom- 
me, mari, v. Bro. 

Il estoit brumen de la fille de Mons»" 
Jehan de la Heuse. 

P. Cochon, Chron. norm., p. 322, édit. de Beaurep. 
Les garchons assistest le brument. 

D. Fer., Mute norm., p, 425, 

Au coupé d' la hougue à mon père, 

Il y a un vier laurier fleuri; 

Daeux loriots , à vouaix fine et cliaire. 

Bru et brutnan y font ieux nid. 

Rimes guern,, p. 1S5. 

Brunes, s, /*. pi. y mamelles des laies, 
des chiennes, des chattes, etc. Du celti* 
que bronuy sein, mamelle. En certaines 
parties de la Normandie, l'on dit bron- 
gne (v. le Dict. de patois de M. Decor- 
de) ; en d'autres, brènes, brannes (v. 
celui de M. Dubois). A Guernesey, c'est 
brounes: 

En as-tu d' l'oing, vieiUe, et des brounes! 
Là sous l'u d' not parc tu hermounes , 
Où , djergotant , dix-neuf gorrets 
Font la guerre entre tes guère ts. 

Met., Dicl. franco-norm,, p. 94. 
Brutal, adj. Ce mot est très fréquem- 
ment appliqué à des choses matérielles. 
L'on dit qu'un outil est brutal, qu'une 
machine est brutale lorsque Ton veut 
exprimer que leur usage est dangereux, 
quand on s'en sert sans précaution. 

Bsiner, v. Bézbr. 

Bu, adj., ivre, qui a bu jusqu'à sa- 
tiété. Du lat. butus, que 1 on trouve 
dans Isidore de Séville, avec le sens d'a- 
breuvé, rempli. « Un homme bu n'est 
pas un homme. > Dicton. , v. Surbeo. 

Beo, drunken , bowsed, bibbed , tipled, 
swilled, quaffed 

Cota., iHcu 

Du lat. imbutus, abreuvé, est dérivé 
embeUy mot que l'on rencontre en vieux 
français avec la même acception que 
notre terme de patois. 

Aalips la Maucuverte vint toute yvre et 
embeue en Tostel d'iceux mariez. 

£ef. de Mm. de 1382, Dec., Bevriotus. 
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Gomme homme embeu qui chancelle... 
Villon, p. 61 ^ 

Oudin, Nicot et Cotgrave donnent , 
dans leurs dictionnaires, entrebeu, avec 
le sens de demi ivre. Entre, dans le 
mot, a la même valeur que dans en- 
trevu, vu à demi. 

Bacaille, s. /*., petit bois, bosquet. 

Led. jour (2 juin 1554), Toultdoulx et 
Jacquefe amenèrent le hongre Cappe et le 
misrent à la buccaille. 

Journ. du s. de GouberviUe, p. 99, éd. A. de N. 

Bûche, s. /*., ancienne mesure nor- 
mande des gros bois de chauffage, tou- 
jours en usage, particulièrement dans 
l'arrondissement de Caen. La bûche 
équivaut à 16 ministères, v. Corde, 
Somme, Qdarteron. 

Baerie, s. /*., buanderie, littéralement 
lieu où Ton bue '. 

Parlant des laïcs attachés au service 
des moines , en dehors de leur monas- 
tère, Ducange (v« Bura) donne une no- 
menclature ainsi conçue : « Ad pisca- 
rium sex, ad stabulam 2, ad hortos 8, 
ad buriam 7. » Kt il ajoute : ce Quo 
loco, burianii locum ubi lintea eluun- 
tur, vulgo buerie interpretantur Tiri 
docti. » 

Buette, s, /*., petite ouverture prati- 
quée dans un mur ou sur un toit. En 
bas-latin buata : 

Super quodam operatorio (opertorio?) et 

quadam bxmta constructa super carreriam. 

Ch, de 4362, Doc, Buffa, 

Buiot, dans le texte suivant, paraît 
avoir le même sens : 

En sa meson n'ot nule entrée. 
Fors un buioty quant est fremée. 

Eom. de Ren., t. 1374, 
Baeillier, v. n., beugler, v. Medlbr. 

En patois normand de Guernesej, Ton 

dit bûillier, 

L'fermier dira si Fviau boute, 
S' la vaque bûille. 

Rimes guem,, p. il. 

Buffe, s. f,, coup sur la joue. Le mot 
est dans Cotgrave ayec ce sens , v. Ali- 
pan et les autres mots auxquels il est 
renvoyé à celui-ci : 

Ledit Birart dist à icellui Chauvet que 
s'il le hatoit, que il lui donroit un bouffeau 
ou buffe. 

LeL de Rèm» de 1404^ Dec., Buffa, 



* Butr, du Ut. buere, imbiber, s'est dit pour Ics- 
tiver. 

Pour Inur et bUnchlr le linge. 
Compté de 1494, oité, par M. Ch. de Beaarep., dant 
Mi Aotee «f 4oc. $ur ta Piorm., p. tSI. 



Ledit Bouciquaut avoit donné une buffê 
audit Graville. 

Al. Char., HUt, de Ch, Vil, p. 9. 

La forme buffet se rencontre aussi 
dans l'ancien dialecte normand, auquel 
l'anglais l'a empruntée : 

... De cela fut plus marrie. 
Que qui ly donnast un buffet. 

L'AdvocaeU N, D., p. 18. 

Buffet de service, buffet. 

Bxihet, bxihot, s. m., tuyau, étui. Ce 
sont des diminutifs masculinisés de buie, 
vase à mettre de l'eau, vieux mot qui 
subsiste avec ce sens en pat. norm., v. 
BiE. Les dénominations buhet, buhot 
s'appliquent en particulier à la corne 
que les faucheurs ont l'habitude de sus- 
pendre à leur ceinture, pour y déposer, 
trempant dans un peu d'eau, leur pierre 
à aiguiser, v. Etu. 

Buhot a aussi le sens de tuyau ; dans 
la Seine-Inférieure on dit le buhot de la 
cheminée {\ . le Gloss. de M. DelbouUe). 
Le même mot sert encore à désigner 
une espèce de tube en bois , pour pren- 
dre les taupes (V. le Diction, de M. Du- 
bois). Dans les deux textes qui suivent 
buhot est dit pour tuyau. 

Un buhot d'argent, à porter plume. 

Lel. de Rém. de 1388, Don., Bulieterius, 
A Guillaume Arode pour avoir fait et 
forçié iij buhos d'argent blanc pour mectre 
en lij soufflez de bouys... 

Comptes royaux, (i39l), dans U ^ol. des 
Em, de M. de Laborde, p. 502. 

Bxihotte, s, /*., petite limace des jar* 
dins, y. Limache. 

Si l'on veut faire disparaître les verrues 
d'une personne à laquelle on s'intéresse, 
on prend une buhotle, on la cloue en terre 
avec un morceau de bois, etc. 

DE Là BÊDOL, Lês Normands, dans Les Fr. 
peints par eux-mêmes^ l, 159. 

Baie, v. Bie. 

Boiter, V. a , bluter, passer la farine 
par le bluteau- Enangl., to boit, bluter; 
en V. angl., bulted, hluié (Palsg.) et 
bultle, son, c'est-à-dire produit du blu- 
tage (Hal.),v. BuLTET, Reddlbt. En bas- 
lat. buletare: 

Vas et locum quo farina buletari débet. 
LANFRâRC, Décréta pro ordineS, Benediett^ 
cap. VI. 

Furment e orge, e farine, e flur deliee- 
ment buletée. 

Les Rois, p. 18S. 

Vous ne pouez jamays faire si fine fleur 
quand vous ne mictez que cribler vostre 
farine, que vous ferez quand vous la buU 

I terez, 

\ Palsq., Gram. p. 719. 
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Bvltei, s.m,^ bluteau, espèce de ta- 
mis, mis en mouvement par les rouages 
du moulin et destiné à séparer la farine 
du son. En angl. boiter. Bulleteau, 
avec le même sens, est dans Cotgrave, 
V. BoLTER. En bas-lat. huletelus, 

Panetarius videlicet panem coctum... 
telas albas ad reponenaum panem oris, 
buleteloSf corbeliones et omnes residuas 
pertinentes ad servitium officii panetariae. 

Arr. du ParU de Pari» de 1345^ DDG.,l?u(e/dia. 
J'ai huleteax à bolanger. 

FabL nu., dans Lacurne, à Croissoeres, 

Ce mot et le précédent se rencontrent 
aussi en patois normand de Guernesey. 

Bimette, s. f., fauvette d'biver. 

Buquette, s. /*., bûcbetle, petit mor- 
ceau de bob. 
Dans les prais, sous- les houguettes, 
A ramassait des bûquettes. 

MET., Diction franeo-norm., p. 96. 

Bûquette est un diminutif de bûquey 
bûche ; en bas-latin busca, bois à brû- 
ler, V. BoiSETTES et les autres mots aux- 
quels il est renvoyé à celui-ci. 

Potest ibi emere suum sal et suum 
vinum et suam buscam. 
Cartul, de l'abbaye Sle-Trin. de Caen, r> 23 v*. 

Dans la Seine-Inférieure bûquette est 
aussi synonyme de < courte paille » ; c'est 
là une ancienne acception du mot. On 
trouve, en etfet, « traire à la busquette », 
pour tirer à la courte paille, dans Frois- 
sart , Poés. mss. citées par Lacurne , v» 
Bûchette. 

Bûguiller, v, n., ramasser des bûchet- 
tes. Dérive aussi de bûque,y. le mot pré- 
cédent. Busehetter, avec le même sens, 
se trouve dans Cotgrave. 

Bar, bore, habitation de village. L. D. 
Ce mot est d'origine germanique ; on le 
trouve en bas-latin sous la forme buriis. 

In Hostrede habemus... hircum et quin- 
que capriculos, domum cum Z;uro, duas 
gnmtias, duos tassos garbarum, etc. 

Cartul. de i' abbaye Ste-Trin. de Caen, f* 28. 

D'où est venue la forme diminutive 
buron, petite cabane, hutte. En angl. 
burroWf terrier, v. Bdret. 

Hz ne virent autour, d'eulx ni maison ni 
bxjiron, 

Perceforesl^ III, f* 85, dans Lacurue. 

En parfumant son buron d'encens mâle. 
Vacq. de La FBESfi., Forest.f I, ti 

Bnralisse, s, m., buraliste. 

Bnret , s.m,, toit à porcs. Buret est, 
de même que buron , un diminutif de 
hur, V. BOR, SouB, Porqoerie. 

Bxurguer, t?. a., heurter, pousser bru- 



BUT 

talement ; ce verbe est aussi en usage à 
Guernesey. En néerl. beuhen. 

L'Echiquier de Normandie, dans sa 
session de Pâques 1406, édicta une taxe 
ou tarif des amendes applicables à cer- 
taines voies de fait. On y ht: * D'un coup 
de poin, 12 den.; d'un coup de poin avec 
pierre, 5 sols ; d'un coup de paume, 
5 sols 3 den.; de burguer sans choir, 
5 sols 3 den., etc. » 

Lequel Thomas... burga et bouta telle- 
ment icelle femme, qu'il la fist cheoir. 

££t. de Rèm., de 1474, Doc, Brugaria. 

Basoquer, v. n,, s'occuper de choses 
futiles, perdre son temps, v. Cdloiner, 
Fainienter, F0UTIMA.SSER, Gnioler, Mu- 
sarder, MUSOTER, NlQONER, NiVELER, 
TOURNIER 1. 

Besucher, avec ce sens, se rencontre 
en vieux français ; 

Li chapples commence hydeus, 
Car cil des fronz pas ne besuchent. 

G. Gdiart, t. 5109. 

Basoqaeux, s. m,, fainéant, musard. 
Dérive du mot précédent, v. Bayou et les 
autres mots auxquels il est renvoyé à 
celui-ci. 

Busse, 5./"., petit tonneau. En anglo-sax. 
butte, grand vase ; en allem. busse, cuve. 

Jehan le Toumeux, qui vouloit vendre 
une busse de vin... 

Duc, Buita. 

Buter, V. w., confiner, aboutir: Ma 
pièche bute à sen prei, v. Abouter, 
Jouter. 

Butent au molin de (à) vent. 
Ccnsier de S, Vigor^ cité par M Oelisle dans 
VAgr, en^orm. au moyen âge^ p. 516. 

Le 12 avril 1562, je avoye adverty ledict 
sieur du Couvert que son fossoyeur 1 l'ou- 
vrier qui creuse habituellement des fossés) 
avoyt trop prins de ma terre, qui 6u«e sur 
ledict clos... 

Journ, du s. de Gottberville, p. 626. 

a En Normandie, dit M. Élie de Beau- 
mont {Mém., p. 35k. l^s notaires, pour 
indiquer les tenans et aboutissans d'un 
héritage, disent que cet hMiàge jouxte 
et butte celui de telle autre personne. » 

Butillon, s. n^,j, panier d'osier, tressé 
en losanges à jonrs, en foitne d'amphore, 
servant au transport des œufs au marché. 
L'on en fait usage aussi pour secouer la 
salade qu'on vient de laver, v. Bingot, 
Ruche, Uu(;peau. 

Le 6 may 1555 passa missire Jehan 
Frère t, qui portoyt... des œufz dedens 
ung buUlUm, dont il m'en bailla six. 

Journ. du s. de Goubervillej p. 182, éd. A. do N. 

Butin, 8. m., objets sans valeur, chétif 
mobilier ; No Ta mins d'hors aveuc tout 

7 
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sen butin, y. B^tuux, Cliques et Cli- 
ques, Paraphernal. 

Butte, s. /*., jeu dans lequel on cherche 
à abattre avec des palets, une quille 
aplatie parles deux bouts ou un bouchon 
supportant un certain nombre de pièces 
de monnaie, formant Tenjeu. Jouer à la 
butte. 

C'est, sous une forme féminine, le 
même mot crue but, point où Ton rise, 

▼. GaLINE^ QtJILLEBOGHE. 



La chasse, la paulme, la bute. 

Mort., Bas., Il, 358, dans Littré. 

Buttée, s. f.y pièces de monnaie pla- 
cées sur la hutte^ v. ce mot. 

Buveux, s, m., buveur, c Ch'est un 
bu veux d 'tisane i, se dit d'un homme 
maladif ou qui se croit malade. 

Les vins sont bien vers ceste année. 
Dont il fait mal aux bons buveux. 

P. Gbino., CBuv^ I, 275. 



1. Ça, cha, cet homme ou ces hom- 
mes, cette femme ou ces femmes: Cha 
n'a pas d' qu'minse au dos, et cha porte 
dé robes de soie ! 

Qu'en z'a de ma do toutes ces Ûlles-là : 
c'est le diable à enterteni ; ça qu'a envie 
de tout: ça qu'a besoin de tout. Et je vous 
demande sus queu ton qu'pa s'met au 
jour d'aujourd'hui, n airait fallu vès cela 
de not'temps. 

Lalleman, Le Rendes-vou» du départ , p. 81. 

2. Ça, cha, adj. dém,, ce. Ça et cha 
ne sont usités en ce sens que dans la 
locution c ça ou cha qu'on a » , c'est-à- 
dire ce que l'on a, ce qu*on possède : 
Cha qu'on a, si peu qu' seit, no z'y tient. 

1. CSabas, s. m,, meuble massif, en- 
combrant, la plupart du temps d'un 
usage suranné : c Un vieil cabas > est dit 
pour une vieille femme dans Cotgrave. 

Atournez- vous , mes dames, autrement... 
Vostre afubler est comme un grant cabas. 
E. Dbsch., Poi$»^ mor, et hiU,, p. )27. 

2. Cabas, s. m., filouterie, tromperie. 
L. D., V. le mot suivant. 

De tous nuysans, plains d'envie et cabas , 
J. JoBET, Le Jardrin salutaire^ p. 424. 

c User de cabas > signifie tromper, 
dans les Contredits de Songe creux, 
p. 74, cités par Lacurne. 

1. Gabasser, v. a., voler, duper, 

V. CABAS 2. 

La farce de Pathelin débute ainsi : 

Saincte Marie 1 Guillemette , 
Pour quelque paine que je mette 
A cabasseTy n'a ramasser, 
Nous ne povons rien amasser, 

D'où cabasseur, trompeur : 

Il devient fier, cabasseuTy rapine ur. 

p. Gbibo., Œuv, l, 20. 

2. Qabasser, v. a., entasser, serrer 
Pun contre l'autre: J'étions ben cabassais 



dans ste carriole. — Cabasser signifie 
proprement empaqueter dans un cabas, 
suivant Cotgrave. v. Ponceb. 

Cabine , s. f,, ravin , dont les pentes 
sont généralement plantées en taillis. 
Cabine est dit pour cavine, mot que 
donne Cotgrave et qui est une forme 
féminisée du vieux vocable cavin, lieu 
bas, fondrière ; du lat. cavus. 

Ceux de dedans avoient pourveu d'arc - 
bu série tous les cavins, 

Mabt. dd Bel., 446, dani Uttré. 

Cabinet, s, m., petite armoire. En 
angl. cabinet, cassette, petit meuble. 

Ung petit cabynel faict en façon d'au- 
moires. 

DB Laborde, iVD(. des Emaux^ p. 180. 

Et pour ce qu'il y avoit ung petit cabinet 
de boys, dont je n'avoys la clef, je le fys 
porter chez Robine de la Mer, pour l'ou- 
vrir. 

Journ. du a, de GoubervUle, p. 78. 

Câblé , adj., se dit du bois abattu par 
lèvent, lin v. angl. cablish^ broussailles 
(HaL). 

Tout bosc sec..., tout bosc vert en ge- 
sant ou rompu, cdblé, pié couppé et 
delaissié est de vrai tenu mort. 

SenU d« 1251 , dans L'ilffr. en yorm, au moy^ 
âge^ de H. Delisle, p. 361. 

On appelait aussi du nom de caable, 
le bois câblé, 

Caable est bois versé et abattu par vent, 
soit brisé ou arraché. 

Tebbien, Comment, du dr, norm. , p. 610. 

On nomme bourrées câblées, celles 
oui sont formées de bois câblé, pour les 
distinguer des fagots, formés de branches 
coupées et qu'on appelle bourrées d'é- 
mondes. 

Ce dernier avait élargi la permission 
(qu'on lui avait donnée de prendre des 
manches d'outils dans certaines haies), en 
s'attribuant plusieurs perches et une 
bourrée câblée. 

Le Normand, ionrm. dt Lis., 16 msà 1831 
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Gabier, v. n., être agité par le vent. 
Se dit d'une porte, d'une fenêtre, d'un 
volet, etc., que le vent agite bruyam- 
ment. De cable, vent impétueux, tour- 
mente, ouragan,, vieux mot que donne 
Cotgrave en ce sens, v. Battre, Dârer, 

GàBLÉ. 

Je allé à la forest, pour ce que j'avoys 
ouy un grant cable. 

Journ, du s. (te Gouberville, p. 801. 

Cabochard, s, m., individu entêté, 
opiniâtre. Dans leurs diction. Lacombe 
et Cotgrave donnent le mot en ce sens. 
Dérive de caboche, tête. Le fr. têtu se 
rattache, par sa formation, à la même 
idée. Un individu du nom de Cabochart, 
figure dans une charte de 1321 du Cart. 
de Lis., f» 18, v. Cabot Z. 

Caboche, s, f,, vieux chou dont la 
lige, dépouillée de feuilles, est surmontée 
d'une pomme De cab dit pour cap, tète, 
du lat. caput, et du sufQxe péjoratif 
oche. En ital. cappucio^ en angl. mod. 
cabbage, en v. angl. cabbidge (Sherw.) 
se disent pour chou cabus, chou pommé, 
c Laictué cabusse >, laitue pommée, Cotg. 
V. Cabot 2. 

Une quantité de plantes de caboche 
(chou pommé) à vendre. S'adresser, etc. 
Gaz, de Guem,^ 13 sept. 1879. ADoonces. 

Gabocher, écabocher, v. a., bosseler. 
En V. angl. to caboche, courber, faire 
plier , déprimer ( Hal.). — L'on dit aussi 
se cdbocher pour se faire des bosses à 
la tête, V. Rocher. 

1. Cabot, s, m., chabot, poisson de 
rivière. Du lat, capito. En angl. cabos. 
Dans Cotgrave. cabot est synonyme de 
chabot, V. Cabot 2. 

Prindrent du poisson tant et tant que 
Ton ne vit jamais , comme brochetz..., 
cabots, escrevices, loches. 

Nouv. fabr. des exceU ir, de vér,, p. 51. 

2. Cabot, S. m., têtard, larve de la 
grenouille. Dérive du lat. capito comme 
le mol précédent. Notre mot cabot et son 
synonyme français têtard procèdent de 
la même idée, en ce que le corps de la 
larve de la grenouille, sauf un faible ap- 
pendice caudal, semble n'être formé que 
d'une grosse tête. 

CAPrro, cabot. — Capito a capitis ma- 
gnitadine, testard. 

Duc, CapUo, 

Ki n'est pas graindres d'un cabot, 

Mir, deiaB.V. M., Mr. I. 

3. Cabot, s. m., ancienne mesure de 
capacité pour les céréales , encore usitée 
en Normandie et équivalant à un demi 
boisseau. Le mot en ce sens se trouve 



dans le dictionn. de Borel et dans celui 
de Corneille. Peut-être se rattache-t-il à 
capax. Malgré la similitude de forme et 
d'acception, nous hésitons, faute d'un 
intermédiaire, à admettre un radical pro- 
posé, xd6(K, mesure de froment. 

La forme diminutive cabotel se ren- 
contre en ancien dialecte normand. 

Un boisseau de forment, à la mesure de 
la Bonneville , savoir : sus Renouf Mau- 
renart. un cabotel, et sus Robin Leir, un 
cabotel. 
Liv. de PAumôn. de S. Satweur (XTII* 8.). cité 

par M. DeU dans l*âgr. en Norm, au moyen 

âge, p. 544. 

A Guemesey,on dit cabot ou caboté : 

De terre , ... mon Dou ! j'n'ai qu'un motte ; 
Mais j'ai d'ia rente un loyal caboté. 

Met., Dict franco-nonn., p. 98. 

4. Cabot, s. m., petit amas de foin 
fait après le fauchage et formé à même 
la rance, v. ce mot. V. aussi Encaboter, 
MuLON , Ondain , Vieillotte. 

Cabreuz , s. m, , conducteur de bes- 
tiaux , originairement conducteur de 
cabres (chèvres). Cabre, du lat. capra, 
s'est dit en efiFet pour chèvre, v. le dic- 
tionn. de Cotgrave. Le mot a conservé 
cette acception en pat. picard. En prov. 
et en espagn., cabra, v. Cagheux. 

1. Cachard, adj., lent, paresseux, 
qui n'aboutit à rien, c Une bête ca- 
charde » se dit d'un cheval, d'une 
vache . etc. , qu'on ne peut faire avancer 
qu'à coups de fouet, v. Cacher 3. 

2. Cachard, adj., dissimulé, cachot- 
tier : I n'te dira ren : ch'est un cachard, 

V. MCCHOTIER. 

1 . Cache ,s.f., chasse. Le mot est en 
ce sens dans Cotgrave, v. Cacher 1 . 

Pour faire caches en l'empire ou ailleurs. 
Stat. de 1333, Duo., CacMa 3. 
Mais le hazard, qui fait o bons la cache, 
Qui plache l'un et qui l'autre déplache... 
D. Fer., à/use norm,, p. 474. 

2. Cache , s. f., troupe , bande : Une 
cache de bœufs. 

3. Cache , cachette , s. f,, mèche de 
fouet, v. Touche. 

4. Cache, chasse, s. f.,T\xX. Se dit 
particuhèrement de la vache en chaleur, 
V. Feu. 

En chasse, a cow that's wanton. 

Goto., Dtet. 

5. Cache, chasse, s. /l, chemin, voie, 
V. Cachette 1, Charbière, qubmin, rote, 
Veie. Chasse est dans Cotgrave avec le 
sens de chemin de meunier. En basnlat., 
coda, chacea. 
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Partem terr»... qu» jacet inter cadam 
quae tendit ad Hautum... 

Ut si quis omnino viam obstruât, vel 
chaceaniy per quam ingredi solet pas- 
turam... 

Duc, Chaeea, 

Ledict curay (de Valognes) se trouvant 
au droyct (vis-à-vis) d'une chasse qui re- 
tourne vers le boys, y entra et se mit à 
piquer (éperonner sa monture) tant qu'il 
peult. 
Joum. du 8. de Goubervme{9 sept. 1562), p. 760. 

C'est donc la cache es pendus (le sentier 
aux pendus) par ici ? 

J. Fleort, mt. orale de ta B.-Norm,y p. no. 

1. Cache (en), loc. adv., en cachette, 
en secret. 

2. Cache (en), (en rut), v. Cache 4. 

Cache-monnée , cache-monte, cache- 
ponqne, s, m., garçon meunier qui, 
dans les campagnes, conduit au moulin 
les hétes de somme chargées de blé ou 
chez les pratiques, celles chargées de fa- 
rine. V. Cacher 3, Monnée, Modte, 

POUQUE. 

Tous les mouniers sont des fripons. 
Tous les cach'pouqu's sont des larrons. 
J. Fleury, LUtér, orale de la Basse-yornu, 
p. 223. 

Cache-puche, s, f,, espèce de menthe 
sauvage, très aromatique, dont on pré- 
tend que l'odeur chasse les puces, v. 
Cacher 1 , Puche. C'est Therbe que 
Fouilloux appelle mentastre : 

Menlastre, autrement nommée % herbe 
contre les puces. » 

Faucon,^ f» 75. 

1. Cacher, v. a,, chasser, éloigner. Du 
lat. captare, chasser, v. Pourcacher, 
Cache 1. 

... Le cachèrent. 
Fors d'Engleterre li barons. 
Wace, Brut (tAnçL — Le roi Lear^ t. 309. 
Si n'y avoit-il que cachier. 
Les peust, à la pointe d'achier. 
Al. Chart., Le ttv, des Quatre Damety p. 667. 

Ch't houmme-là n*cache les démons 
ou' par la vertu de Béelzébud, prince des 
démons. 

MET., s. Matth.^ ch. zii, t. 24. 

Ou (elle) cach' tout l'mond'... 

ltimesjers.fp, 158. 

2. Cacher, v. a., faire pénétrer par la 
pointe : Cacher un pieu. Cacher un clou. 
En français, c chasser un clou >, si- 
gnitie, au contraire , le faire sortir de 
l'endroit où il a pénétré. 

Faudra que j'ia 11 cacfte (ma pique) 
Dret dans le brûquet (la poitrine). 

MET., Dict. franco-norm,, p. 392. 

3. Cacher, v, a., faire marcher devant 
soi, pousser, diriger en avant, v. Aca- 



CHER, Racacher, Gachard 1 , Cacheux, 
Ualer 3. 

As uailles (brebis) alad envirun ; 
Devant li les alout cachant. 

Wacb, nom. de Itou, v. 6818. 
A l'homme employé à cachier le cheval 
du moulin, 15 s. par mois. 
Compte de 1422, cité par H. Cb. de Beaurep. dam 
ses .Yo/ej et doc. sur ta ^ornuy p. 236. 

A la Fouarêt nous z'en pâle ; 
L'terrien, en cachant ses bœufs, 
Les répète au Clos-du-Valle 
Et à l'Ava d'Saint-Sauveux. 

Rimes guem.^^. 146. 
Ce verbe se dit encore, avec une ac- 
ception semblable, dans une locution 
fréquemment employée : cacher la 
quérue, c'est-à-dire faire avancer la 
charrue, en la dirigeant dans sou fonc- 
tionnement, en un mot labourer : 

I faudra qu'i s'mettent en travas, 
Ou fusche à cachier la quérue , 
Poiur les hallair d' leux embarras. 

La Août*, annale (Jersey, 1872), p. 12. 
La même locution se rencontre en v. f. 

J'estoie luiés à un rice vilain, si caçoie sa 
carue; quatre bues y avoit. 

Barb., Contes et Pabl,, I, 405. 

1. Cachette, s. f., sentier, petite 
cache, v. Cache 5, Sente, Piésente, 

YlETTE, RUETTE. 

Nous le trouvasmes au bout de la ca- 
chette du clos. 

Jovrn. du s. de Goubervillet p. 833. 

2. Cachette ( mèche de fouet ) , v. 
Cache 3. 

Cacheux , s, m., conducteur de bes- 
tiaux, celui qui cache (v. Cacher 3) ou 
fait avancer devant lui un troupeau de 
bœufs , de moutons , etc. , que Ton con- 
duit en foire ou au marché ou que Ton 
en ramène, v. Cabreux. 

Dans la Seine-Inférieure, on donne aux 
tisserands le nom de cacheux de na- 
vette. 

y te r demande, cacheux d'navette... 

CouP'd'Jsil purbt, p. 38. 
Bon-Secours... est le rendez-vous des 
cacheux de navette, 
DE La Bêd., Les Sormands^ dans Les Pr. peints 
par eux'tnémes, l, 174. 

Cacoue, v. Cat-coue. 

Cadeler , t?. a. , choyer , caresser. Tel 
est aussi 1h sens que Cotgrave assigne à 
ce verbe. En v. angl. to caddie, être 
aux petits soins (to attend ofticiously) 
(Hal.), V. Chérer. Dans le principe, 
cadeler se disait pour conduire, diriger. 
... OUver ki les altres cadelet. 

Chans.deRoLt p. 81. 

Cadet, s. m,, homme courageux, ro- 
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baste, alerte, bon vivant, franc luron : 
V'ià un cadet qu'a pas freid es yeux. — 
Ch'est un rude cadet. L'on dit d'une 
femme qu'elle est une cadette, quand 
elle montre de l'initiative, de l'énergie. 

Gadœnil, s. m., louche, qui a la vue 
de travers. 

Gafbrd, s. m., insecte du genre de 
la cigale , v. Criquet 2. 

Gafignon, s, m,, sabot, enveloppe 
cornée qui termine les pieds des chevaux, 
vaches, porcs, etc. Cafignon est dans le 
dictionnaire d'Oudin avec le sens de 
chaussure. C'est, par aphérèse, l'ancien 
mot es cafignon , dont l'acception est 
la même (V. les dictionn. de Cotgrave 
et de Nicot) et qui dérive du lat. scapha^ 
barque, par assimilation de forme. 

Le suppliant fust... chez un cordouen- 
nier... et print... trois paires ôi'escafignons 
de cuir. 

Ut, de Rém. de U59, Duc, Seafones, 

Cafiot, s, m,, café très léger. Quelque- 
fois l'on dit cafoin. 

Gagée , s, f., cage pleine de volailles. 

Cagniard, s. m., réchaud, v. Aga- 
GNARDiR (s'). Le sens primitif du mot est 
lieu exposé au soleil. Suivant Ménage, 
en Languedoc, de son temps, on appelait 
cagnard le côté de la rue où le soleil 
donnait (v. son Dictionn, étym.). Le 
point est élucidé par les textes suivants : 

Le Monge de Montmajour dict que ce 
Giraud de Boumeil ne faict que charlater 
(charlataner) en un cagnard^ au soleil. 

/. de /V. A des Poés. provenç.^ p. 146, cité 
dus LacunM à CharicUer, 

Quant au mot caigniardy cela dépend 
d'une histoire dont je puis estre témoin ; 
de tant qu'en ma grande jeunesse, ces fai- 
néants avoient accoustumé au temps 
d'esté de se venir loger sous les ponts de 
Paris... Ce lieu estoit appelé le caignard, 
E. Pâsqoier, Reeh, de laPr., VIII, 42. 

Or voici, d'après Lacurne, comment le 
mot, de l'acceptation de lieu exposé au 
soleil est passé à celle de réchaud : 

« Au défaut de soleil, les gueux fai- 
néants se chauffoient au moyen d'une 
poêle de fer, dans laquelle ils mettoient 
de la braise , et les poêles à mettre de la 
braise furent appelées caignards. Elles 
conservent ce nom dans quelques pro- 
vinces, de France. » 

Gagnolle, s. f., nuque, v. Barre du 
GO, Chenollk. 

Du Guez, dans sa Gramm.^ p. 902, 
traduit c the kenel of the necke » par 
la canol du col. En bas-lat. cannolla. 

Âmulphus de Pratis, casu fortuito, ab 



equo suo cadens, colli sui fregit cannollam . 
Let. de liém, de 1360, Duc., CimnoUa. 

Lancelot... l'abat si cruellement à terre 
que, au cheoir, lui brise la cagnolle du 
col. 

Laneelot du LaCf II, 8. 

Li chaignons du col li faut. 

PaMe niii.y dans Lacuroe, à Desserrer. 

Gagnon de morne., chignon de la tête 
de ce poisson salé. L. D. 

Gahouette, s. f,, petite corneille. 
Caûette est dans Cotgrave la dénomi- 
nation du choucas , espèce de petite cor- 
neille , V. Cadvette. 

J'ai oui la cahouette et l'hublot 
Pâlair es vagues. 

Bimesjers,f p. 68. 
La cahouette faisait vie de guiable. 

Btmes guern.y p. 100. 
Gahaan, cahu, s. m., chat-huant, v. 
Cat, Chouan, Huain, Houhou. 

Menger les œufs du cathuant. 

Le Roux ob Lincy, Liv, des Prov.^ I, 159. 

Janin, mais quel oyseau es-tu ? 

Es-tu pinchon, linot, merle ou cahu? 

— Nennin, dist-il, je suis ung vrai coqu; 

En Normendye sommes cent mille et plus, 

Et, ô dieux, hellas ! oyseau suis devenu. 
Chans. norm, du XV «., Rec. Gasté, p. 27. 

Une foule de petits oiseaux criaient 

après lui. On me dit qne c'était un ca/iu- 

han que les petits oiseaux chassaient^ 

parce qu'il mangeait leurs petits. 

J. Fleur Y, LUlér, orale de la Basse'Sorm.f p. 110. 

J'o (j'entends) Vcahouan s'iamentair. 

Bimes guem,f p. 61. 

Comme les cahuch's parfeis qu'nou veit... 

Rimeijers., p. 76. 

Gaignot, s. m,^ petit chien. Quelque- 
fois cette dénomination est appliquée à 
un petit garçon; c'est un terme d'affec- 
tion, analogue à a mon petit chat. > 
Cotgrave donne cagne, caignCy pour 
chienne, et les diminutifs cagnon, cai- 
gnon^ pour jeune chien. Cdgnon a con- 
servé ce dernier sens, en patois normand 
de Guemesey, v. Queneau, Chiot. 

Un' vieille tchienne et ses câgnons. 

Bimes guern,^ p. 80. 

La forme la plus ancienne du mot 
parait être gaignon. 

Forment l'abaia le gaignon, 

BtN., C/iron, de Norm,, ▼. 28307. 
Gail, s, m., durillon, cal. Semblable 
épenthèse se rencontre dans cristail, 
métail, etc. 

Gaille,ac2J.Se dit des taches irrégulières, 
noires et blanches, de la robe des bœufs, 
vaches, etc. : Un viau sous poil caille,' 
V. Caillé, Bringe 2, et les autres mots 
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auxquels il est renvoyé à celui-ci. En bas- 
lal. calhus, 

Univit et annexavit romansB ecclesise 
castrum novum de Canallicensis diocesis, 
quod a dîcto abbate in feudum tenebatur, 
cum suis juribus , bominibus , territoriis 
ac pertinenciis universis, sub annuo 
censu unius vaccse varlae sive calhœ. 

Inventaire de 1366, Duc., Vaeeœ. 

Caillé, adj.y de couleur caille y v. ce 
mot: Un bœu caillé, v. Barré, Bringé. 

Gaillebotter (se), v. Calebotter (se). 

Caillou, s, m., noyau de fruit. En angl. 
stone se dit tout à la fois pour pierre et 
pour noyau de fruit : J^maugue lé cb'rises 
aveuc leux cailloux, v. Pierre, Pier- 
reries, MOYBD. 

Gaillouer, callouer, v. a., lancer des 
cailloux, poursuivre à coups de cailloux. 
L*on dit caillouter dans la Seine-lnf. 

Lequel Kougemont... fut crié, hué et 
calloué. et ensuite suivy d'ung nombre de 
personnes. 

Diaire de P, Séguier en Norm, (pièces à la 
suite), p. 344. 

Gaimand, v. Quêmaj«d. 

Gaine, s, f., chaîne. Du lai. catena, 
La chute du t médinl dans le passage du 
lat. au franc., se rencontre de même pour 
écuyer, oublier, douer, etc., venant 
de scutarius, ohlitare, dotare: Eune 
kalne de fai, v. DécaIner, EncaIner, 
BencaIner. 

Par la kaiene est départie 
Lur amurs e lur cumpaignie. 

Marie, Fables^ 34. 

De par M. de Bourguongne , le Louvre 
fu enforchié et les rues de Paris freméez 
de bonnes iiches et caynea. 

P. Cochon, Chron, norm,^ p. 378. 
Car rÉtat, veis-tu, ch'est une qxMLÎne, 
Qu'est montaye en coton ou fil. 

Coup-d'œii pvHn, p. 42. 
Les quaines ... furent bien tost tendues. 
D. Fbb., Muse itorm., p. 393. 

Gair (l'on prononce kair), v, n., choir, 
tomber. Du lat. cadere. En v. angl. 
quayed, tombé, abattu (Hal.). La forme 
chair est quelquefois usitée dans le 
même sens, v. Quetine. 

Quant le dut prendre , si li catt à tere. 

Cfiani, de Ao(., p. 29. 
Gl caieni envers et adens. 

WâCB, Bom. de Brut, ▼. 7437. 

Karunt el pulent gort. 

5. Thom. le iruirr., p. 27. 

En che temps commenchoient à ccûv 
'passer de mode les pouUainz (poulaines), 
et revint une manière d'estas de vestures 
pipelottées, etc. 

p. CocHOii. Chron, norm,^ p. 361. 



Je querray à terre. 

La Priquauie, p. 14» 
Qui n'y va , n*y quet, 

MtT., Dict. franco-norm.y p. 411. 

La souaris, sans perdre la vie, 
Quait vraiment sous la patte au cat. 

nimetgxitrn,^ p^ 50. 
I c'menche à qués des brins de pllie. 

La youv, annale (Jersey, 1874], p. 3. 

Gaire, v. Chaire. 

Gaisne (chêne), v. Quêne. 

Galard, s, m., poltron, v.Carod,Couil- 

LON, FOUINARD. 

Gale, s, f,, écale: Des cales de fèves, 
de noix, d œufs, v. Egale, Calot 3. 

Galebotte, s.f,, caillebotte, grumeaux 
de lait caillé; callebottes, en ce sens, 
est dans Cotgrave^ v. le mot suivant. 

Galebotter (se), se caillebotter, v.réfl., 
se prendre en caillots, en parlant du lait. 
Callehouté, dans Cotgrave, est dit pour 
caillé. V. Truter, Beteler. 

De crainte que le lait ne se caillebotte et 
corrompe aux mamelles 

Farê, XYIII, 26, dans Littré. 

Galée, s. f., portée d'une chatte. Le 
sens de ce mot est souvent généralisé et 
s'applique à la portée de la lapine, de la 
chèvre, etc., v. Caler. 

Calée est une contraction de caelée^ 
dérivé de cael. Cael lui-même vient du 
bas-lat. catellus, coTTupiion de catuluSy 
diminutif de catus^ chat, v. Cat. Cepen- 
dant catulus kiX son dérivé cael (on 
trouve aussi chael, chaiel) n'ont pas 
toujours signifié petit chat. Il y a lieu de 
constater, au contraire, que dès le prin- 
cipe, ces mots ont été la dénomination 
générique du petit de tout quadrupède ; 
ce qui explique le sens fréquemment 
généralisé de calée et de son dérivé 
caler. C'est ainsi, par exemple , qu'on 
trouve en vieux français cayellée , syno- 
nyme de calée, avec le sens de portée 
d une louve: 

Le louvier, pour la prinse d'un loup ou 
d'une cayellée... ne pourra, etc. 

ypuv, Cout» gén.f II, 146, dans Lacurne. 

Galeheau, s. m,, caniveau. L. D., v. 
Dallot. C'est probablement une pro- 
nonciation altérée du vieux mot can-' 
neau, qui s'est dit pour canal (v. les 
diction, de Cotgrave et d*Oudin ) et qui 
est un diminutif de canne ^ roseau, 
tuyau, conduit. 

Galemberdaine, s, f., calembredaine, 
vains propos. 

Galengcr, v, n., marchander, discuter 
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un prix, débattre les conditions d'un 
marché. En angl. mod. to challenge; 
en V. angl. to calengy ( Hal. ) , réclamer, 
provoquer, récuser ; du lat. caluynniari^ 
V. Dbcalengbr. 

En ancien dialecte' normand, le sens de 
ce verbe était contester, réclamer : 

Si calengez e vos mors e vos vies , 
Que dulce France par nus ne seit hunie. 
CliOMon de BûL, p. 161. 

Lapreie volons prendre et la terre tendron; 

Si Français la calengent, nos i combatron. 

Wace, Rom. de Rou, ▼. 1237. 

Calenger, à Jersey, se dit encore pour 
réclamer ; à Guernespy, il signifie défier. 

Je vos callenae à jugi 

La vie qu'est a la mode anien 

Parmi les garçons qu'ont du bein. 

Rimes jers.f p 209. 

J'te caleng'raij babouin de la ville, 
Si jamais tu touques à ma fille. 

Met., Dlet. franco-^ orm, , p. 106. 

Caler , r. n., chalter. Caller^ avec le 
même sens, est dans les diction, de Col- 
grave, de Nicot, de Rob. Estienne et de 
Monet. L'acception de ce verbe, comme 
celle de calée (v. ce mol), s'est généra- 
lisée et s'étend souvent à tout animal qui 
met bas, v. Cater, CHATonifER. 

Caler est une contraction de caeler, 
mettre bas, et dérive de cael, petit d'un 
qnadmpéde. (V. ce qui est dit à Calée. ) 
Kaieler, ehaeler, verbes synonymes du 
o6tre, se rencontrent en vieux français, 
avec le sens de chienner : 

VU kiens d'une lisse tous nouviaux kaUlés, 
Chron. de God, de Bouille t. 2242. 

D'une leisse vus veil cunter, 
Qui preste esteit à ehaeler. 

Habib, Fable 8. 

Galésinier, s. m,, fainéant, v. Batoo 
et les autres mots auxquels il est renvoyé 
i celui-ci. 

Galeoser, v. n., vivre dans la paresse, 
V. le mot suivant. 

Galeaz, s. m., fainéant, paresseux^ 
T. Galeuser et Batou ainsi que les autres 
mots indiqués à celui-ci. 

Va-t'en quien de caleux. 

L. Pet., Mute fiorm., p. 11 . 

Galibaudée, s. /*., feu de fagot, ardent 
et clair. On trouve dans Lacurne « cha- 
lihaude^ feu vif. de peu de durée, i On 
dit encore en Normandie callebaude 
dans le même sens, v. Flambée, Fodée. 

Galiberdas, patatras. Onomatopée indi- 
quant le bruit que cause la chute d*un 



meuble, d'un édiafaudage, etc., v. Bbrdi 
berdas. 

Caliborgnettes, s. f. pi., lunettes. Dé- 
rive du mot suivant. 

Galiborgnon, s. m., qui y voit mal, 
myope, v. Calorgnb. Dans le départe- 
ment de l'Orne on applique le sobriquet 
de calibornias aux habitants de la com- 
mune de Sevrai-Vigneral, arrondissement 
d'Argentan, v. leBla^.pop.delaNorm. 
de M. CaneL II, 136. Parmi les surnoms 
grotesques donnés par Ferrand aux con- 
vives d'un repas champêtre, décrit par 
lui dans sa Muse normande, p. 322, 
figure celui de calliborgnet. 
Perret calliborgnet et n'Anne la falluë. 

Galifburqnette (à), loc.adv., à cali- 
fourchon, V. Fodrqdet. 

Veux-tu jouer à passer le baUeil... 
A callifourquetf... 

La FHquauiet p. 6. 

... Jerquay à la callifourquette ^ 
Dans un batiau de vin... 

Feb., àtitêe norm., p. 814. 

Galimachon, colimachon, s. m., coli- 
maçon, V. Limachon, Cône. 

Pour osterles caillemaesons des vignes, 
2 s. 6 d. 
Compte de 1390, cité par M. Gh. de Beaurep. dans 

ses yotes et doc. iur ta Norm., p. 246. 

Galimachon f montre-may tes carnes 

[(cornes). 
La Priquastée^ p. 28. 

Vcolimachoti dans sa craque... 

MfiT., Diction. fi'onco-nomutP' 158« 

Galimoulette (à), v. Moulette (a). 

1. Galin, s. m., petit limaçon de mer, 
comestible. 

2. Galin, s. m.^ éclair de chaleur. Se 
dit par lieu lièrement des éclairs qui , en 
temps d'orage, se succèdent à Thorizon, 
sans tonnerre^ v. Câliner, Caune. 

Câline, s. /*., chaleur étouffante, qui 
se jEait sentir avant l'orage. En prov. et 
en espagn., câlina^ chaleur. E)n bas-lat. 
câlina^ du lat. calere, être chaud.C^a- 
line, en ancien dialecte normand ^ a le 
même sens : 

Ainz que l'soleiz deust espandre. 
Ses rais d*amunt e sa chaltne... 

BÊR., Chron de Norm.f t. 19245. 
Calim, chalim se rencontrent dans 
le Liber psalmorum^ avec le sens de 
nuage épais, voilant l'éclat du jour : 
Nue et calim en Favirunement de lui. 
(Nubes et caligo in circuitu ejus). 

Pt. 96, T. 1. 

Enclinat les ciels e descendit, e chalim 
suz sespiez. 
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(Inclinavit cselos et descendit, et caligo 
sub pedibus ejus.) 

Pj. 17, T. 11. 

Cotgrave définit c/iaït ne: « little thun- 
der in a morning >, et Palsgrave assigne à 
ce mot le même sens, c Dans quelques 
provinces, remarque Lacurne.y* Chaline, 
on dit encore câline pour exprimer cet 
air cbaud qu'on respire aux approches 
de l'orage. » 

Câliner, v. impers, , faire des éclairs 
de chaleur, v. Gaun 2. 

Galit , ^. m., lit de valet d'écurie, mau- 
Tais lit. 

De la partie, péjorative ca et de lit. 

Tu ses dans ïQncalit pu plate qu'une raine. 
L. PcT.) Muse norm,f p. 12. 

Gallebaude, v. Calibaudée. 
Galloaer, v. Gailloubr. 

Galmir^ v. n., se calmer: V'ià Tvent 

Î[ui caliiiit. On use de ce verb»* particu- 
lèrement sur le littoral de la Manche. 

Quand ils viennent de Caudebec ou de 
Dieppe à Paris, si leurs chevaux trottent 
un peu trop rudement , vous les verrez 
par les chemins, courbez et attachez sur 
rarçon de la selle, criant, à reprises en- 
trecoupées : calme , calme , calme ; et 
quant le cheval se met au pas , ils adou- 
cissent aussi leur cholere et disent en 
soufflant, comme s'ils estoient à Tembou- 
chure d'Arqués : il calmit^ il caltnit. 

Garasse, Rech. dei reefu^ p. 776, dans Lacurne. 

Galobre^ 5. m., sarrau en toile ou en 
drap grossier. Du lat. eolobium, tunique 
sans manches. La forme collobe, calquée 
sur ce radical, est donnée par Cotgrave. 

Le suppliant advisa par la fente du 
colet de laditte calobe de toile, etc. 

Let. de Rém. de 1432, Dua, Coloblum, 
I li serait donné... 
Un biau rouoge calobre, 

Rtmeê jeri., p. 122. 

Galorgne, adj,, louche, v. Calibor- 
GNON, Bigle, Galu, Visi. 

S'il est bossu ou s'il est borgne , 
Boiteus, contrefait ou calorgne. 

Eust Desch., Poés. mi$,^ citées par Lacurne. 

Le mot est formé de la particule péjo- 
rative ca et du subst. lorgne qui s'est 
dit pour louche. 

D'autre part Sawalet li borgnes 
Dist bien qu'il n'est pas si lorgnes, 

Poéê. ms,, ib. 

1. Calot, s, m., petit morceau de bois 
ou de pierre qu'on place sous un objet 
pour le mettre d'aplomb, ou pour lui 
donner de l'assiette. Diminutif de cale^ 

V. ACCOT. 



2. CSalot, s, m., brou, enveloppe verte 
de la noix, v. Ecakotter, Bogue. 

3. Calot, s. m., gousse de colza, de 
fève, de pois, etc., v. Ecalure, Gale. 

Caloffe s'est dit avec la même accep- 
tion : 

S'il eust eu la cognoissance de ces pro- 
digieuses nations, qui se servent de 
catoffes de fèves, pour casques; de feuilles 
de choux, pour cuirasses , etc. 

Garasse, Rech. des rech.^ p. 434. 

4. Calot, s, m.^ béguin, petit bonnet 
d'enfant. En v. angl. callot (Hal.). C'est 
un diminutif masculinisé du vieux mot 
calle, bonnet. 

1. Calots, s. m, pi,, petits copeaux 
que font les sabotiers en façonnant leurs 
pièces. 

2. Calots, s. 7n, pi,, balles d'avoine, 
de blé , de sarrasin , etc. ; débris de 
toute sorte qui restent après le battage 
ou que produisent le van et le crible. 

L on donne généralement ces divers 
résidus à manger aux volailles, v. Ha- 
LOTS, Egrouains, Poux 2, Vannures, 
Venailles. 

Calotte, s, f,, coiffe en carton que les 
paysannes normandes placent sous leurs 
hauts bonnets. 

Calvainier, s. m., homme de journée 
chargé spécialement, durant les travaux 
de la moisson, de placer les gerbes sur 
la voiture et de les engranger. Le mot 
est dans Golgrave avec le sens d'ouvrier 
loué pour les travaux de la moisson. 

Calvet, s, m,, le sommet de la tête. 
L. I). Calvet est une corruption du vieux 
mot calvaire, que l'on trouve avec cette 
acception dans les dictionnaires de Cot- 
grave , de Monet et de Nicot ; du latin 
calvarium, crâne. 

Camaille, s. m,, gros travaux d'agri- 
culture : Je n' garderai pas ma ferme, y 
a trop d' camaille. — D'un autre côté, on 
appelle terres de camaille, les terres 
arables, de qualité inférieure , d'exploi- 
tation difficile et dont les produits ne 
sont pas en rapport avec la peine et les 
frais occasionnés par leur mise en cul- 
ture, V. VIVEINE. 

L'on serait tenté de rattacher ce mot 
à xdfjiaTo;, ouvrage difficile, travail pé- 
nible , de xàtivetv, travailler, cultiver , se 
donner de la peine ; ce serait satisfaisant 
quant au sens , mais l'intermédiaire 
manque. 

Une autre étymologie plus admissible 
pourrait être ceiie qui ferait de camaille 
le substantif du verbe camailler, usité 



Digitized by VjOOQIC 



CAM 



— 408 — 



CAN 



en patois normand pour chamailler, tra- 
casser, tourmenter (v. le mot suivant). 
Chamailler a , dans l'ancienne langue , 
un corrélatif semblable, chamaille, qui 
s'est dit pour chamaillis *. Camaille 
serait dit ainsi pour tracas, embarras, 
signification, du reste, parfaitement en 
rapport avec le sens du mot en patois. 
Camâs se dit à Jersey et à Guernesey 
pour chamaillis : 

Camàs comme jamais non n'en avait veu. 
A<mesjer<.,p. 200. 
Nou n*oyait ni câmas ni brit. 

Rimes guenu, p. 163. 

Camâiller, v. n., chamailler, se bat- 
tre, se disputer. Camailler , suivant 
Litlré, s'est dit primitivement pour frap- 
per sur le camail , armure de têle ; 
d'autres, avec plus déraison peut-être, 
rattachent ce mot au Scandinave klag- 
mal, cbamaillis, v. Camaille. Ca- 
mailler est usité aussi à Guernesey : 

Treis semaines se passent à camailler. 

Rimes guern.^ p. 82. 

Dans la Haute-Normandie , suivant 
M. Dubois, se ca^iiàiller signifie se 
culbuter en jouant. 

Gamarader, v, n., traiter en cama- 
rade. 

Cambre, s. /*., chambre. L.D. Du lat. 
caméra, voûte, plafond. En v. angl. , 
camber ( Hal. ). 

Fait sei porter en sa cambre voltice. 

C/icms. de /?o/., p 218. 

Quatre verrières blanches , es quatre 
cassis (châssis, de la cambre, 30 s. 

Câmpte de 1462, cité par M. Ch. de Beaurep. 
dans ses Soles et doc. sur la ISorm., p. 338. 

L. Petit fait usage du diminutif cam- 

hrete : 

Va te caufé dans ta cambrete. 

Muse norm., p. 30. 

Cambuse, s. f., mauvaise bicoque, v. 
Boucane et les autres mots auxquels il 
est renvoyé à celui-ci. 

Camière , s, f„ camomille , plante de 
la Emilie des radiées. L. D., v. le mot 
suivant. 

Attroupais sur la camière , 
Nou veyait tout TMont-Durand. 

Rimes guem,f p. 96. 

Camomine, s, f., camomille. Dans 
les comptes de 1374 de l'Hôtel- Dieu 
d'Evreux , figurent des achats d'huile de 



* Font entr'eai un horrible chamaille, 

M«Bi.ur CocAiB, Il , 406. 



camomine. (VAgric. en Normandie 
au moyen âge, de M. Delisle, p. 325), 
V. Camière. 

Camp, s, m.f champ, pièce de terre 
labourable. Du lat. campus. 

La bealtet del camp o mei est (Pulchri- 
tudo agri mecum est). 

Ub. psoitiL, p. 66. 

Les hommes n'osoent apporter leur 
fiarbes des camps à la ville, devant qu'elles 
fussent comptées. 

lÀv. des Jur. de S. Ouen de Rouen^ foU Lxix, V. 

Un ferlampié qui va par campa , 
Grollant la tête et s'éloquant. 

Rimes guem.^ p. 15. 

Campagne, s. f., plaine, pays décou- 
vert. Campagne reproduit la pronon- 
ciation normande du vieux mot Cham- 
pagne, lequel, en français, avait le 
même sens. Champagne est fait sur 
champ, comme campagne l'est sur 
camp, V. ce mot. 

La sixiesme pièce contenant cinq acres 
ou environ..., assise en ladicte parroesse 
de Saint Jaque^ en ladite campaigne de 
Glatigny. 

Acte de 1451, du Cart. de Lis., ^ 55. 

Camper, v. a., jeter, renverser: Sen 
bidet l'a campai adens. En pat. bourg. 
champer se dit dans le même sens. 

Campunelle, s. /*., clochette en usage 
dans les églises. L. D. Campunelle est 
une corruption decampanelle, diminu- 
tif de campane, qui s*est dit pour clo- 
che > ; du bas lat. campana. En v. angl. 
campanel {^herw. ), v. Cloqdette, Tin- 
telle. 

Ot (entendit) sonnestes et campanelles. 
MS.T615, II, f* 190, dans Lacume, à Sqnneste, 

Avec campanelle^ l'ancienne langue 
possède une autre forme diminutive, 
champenelle. 

Durement furent esbahi, 
Qu'il n'oient ci soner cloche. 
Ne champenelle, ne reloge (horloge). 
Poés. ffiM., Ib. à Reloge. 

Canbre, canvre, s. m., chanvre; du 
lat. cannabis, v. Chambre. Chanve, 
Canibote, Caniviére. 

20 livres de cambre, pour faire du lan- 
don, 2 d. par livre. 

Pldqdet, Pièces pour servir à Phist. du 
Bessin, p. 36. 

Disant que l'ostel dudit Martin, où il 
estoit demourant, et auquel il avoit livré 



* M. Léchaudé d'Anisy, dans son Invent. des ch. 
norm., publié t VIII, p. SI, des Mém. de la Soe. 
des Anliq. de Norm. cannée 1834), cite un accord 
Tait en 1400, devant le Chapitre de l'abbaye de Lon- 

Sues, dioc de Bayeux, assemblé, y est-il dit, an son 
e la eampane. 



Digitized by VjOOQIC 



CAN 



— 406 — 



CAN 



le dit camvrej estoit lieu franc, quiète et 
exempt de poier coustume. 

Sent de 1456, du Oartul. de Usieux, f*83. 

Appartiennent à la ferme des Quatre- 
Piés..., la coustume du fil linge et du lin 
et du canvre* 

Coutt. de la Fie, de l'Eau de Rouen^ art 92. 
Serviettes de canvre. 

D. Fer., 3Iute norm.f p. 48. 

Ganceler, cancheler, v. n., chanceler: 
L^aurmoirecanchelle ( l'on prononce plus 
souvent canchle ) ; faillirait y mette un 
calot. 

CancéleTy cancheler se disent aussi 
pour verser , en parlant des récoltes sur 
pied, que les vents et la pluie couchent 
par terre : Par çu temps-là, lé blés vont 
canceler. 

Le verbe, sous les deux formes que 
l'on vient d'indiquer, dérive de cant^ 
côté '. fv. Cant. et Ganter 1 et 2.) Can- 
celer c est, en effet, à proprement par- 
ler, incliner sur le cant. Aussi croyons- 
nous que les étymologistes se sont trom- 
pés en faisant dériver chanceler, les uns 
du lat. cancellare, les autres du franc. 
chancel, v. Banceler. 

Sun petit pas s'en turnet cancelant, 

Chans, de RoU^ p. 185. 

Par vertu le bouta, et de coer si très grant, 
Qu'il lefist cancheler,.,, 

Baud, de Seb., IX, 288. dans Littré. 

Men vieil drécheux (étagère) canchelant 

[de vieilesse. 

D. Fex., Mute norm.^ p. 59. 

Ganchon, s, f,, chanson, L. D. Du lat. 
cantio}iem. 

Cançun mauvaise de nous ne selt chantée. 
Chans. déRol,^ str. 17, dans LiUré. 

Et en fist l'en une canchon que les pas- 
touriax de Normandie chantoient. 

P. Cochon, Chron, norm., p. 65, éd. de 
Beaurep. 

1. Gandeleor, s, /*., Chandeleur, fêle de 
la présentation de Jésus au temple, où 
les assistants portent des cierges, festum 
candeloruni , en basse latmité. V. les 
deux mots suivants. 

Et fu enchiés la vegille de la Candeleur, 
Id., ib., p. 330. 

2. Gandeleor (plante), v. Chandeleur. 

Gandelier, s, m,, chandelier. Dér. de 
candelle, v. ce mot. 

D'or fin erent li candelier. 

Marie, Ywenee^ y. 510. 



*■ En bas-laU eanluSt dïminvAif eantellu» ; d*où le 
Terbe fictif cantellare^ iocliner un peu sur le c6lé, 
détenu en français eaneeler, par le changement ré- 

Sttlier du t en e, comme dans jifrononeety place^ 
érÎTés de pronuntiare^ platea. 



1. Candelle, s, f., chandelle. Du lat. 
candela. En angl. candie. L'on appelle 
candelle de glacheVedui gelée qui pend 
des toits et forme des espèces de stalac- 
tites. « N'est si p'tit saint qui n' veuille 
aveir sa candelle. > Prov,, v. Oribds, 

PaRESINE , PÉTOCHE. 

Pour V livres de candeilles de sieu, v s. 
Compte de 1349. cité par M. Delisle dans les Actes 
norm. de la Cli» des Comptes^ p. 318. 

Pour une livre de candelle, 9. d. 

PLDQOBT, Pièces pour servir à l'tiist. du 
Bestin, p. 32. 

2. Candelle (plante), v. Chandelle. 
Ganlatte, v. Cuanlatte. 

Cane (cruche), v. Canne. 

Ganeçon, s., m., caleçon* Cette pro- 
nonciation était en usage au XVI P siècle; 
Marg. Buffet la réprouve {Observ,, p. 
134). 

Ganer, v, n., reculer, fuir, céder, faire 
le plongeon comme la cane effrayée, v. 
Baquer, Renasquer 3. 

Par Dieu! qui fera la cane de vous 
aultres ; je me donne au diable si je ne 
le foys moyne en mon lieu. 

Rab., Garg,^ L I, ch. xui, p. 73. 

Ganet, s, m., caneton. Cotgrave donne 
le mot avec ce. sens, v. Bouret. 

Canette, s. /*., petite bille de marbre 
ou de terre cuite vernie, dont les enfants 
font usage dans leurs jeux. 

(Rangement, s, m., changement, v. 
Çanger. 

Cangeon, s, m., enfant cagneux, mal 
conformé, noué. En v. angl. change- 
ling s'est dit d'un enfant contrefait, mé- 
chant, idiot, suivant Halliwell; il renvoie 
au dictionnaire de Cotgrave au mot Con- 
trefaictj lequel y reçoit, en effet, entre 
autres acceptions, celle de changeling, 
V. Encangeonné. 

Changon , employé comme terme in- 
jurieux dans la citation suivante, parait 
avoir le dernier sens qui vient d'être 
indiqué : 

Icellui Tirant, en soy courrouçant, ap- 
pella le suppliant changon,., lequel res- 
pondi qu'il n estoit point changon. 

Ut, deBém, d» 14S6, Duc, Chanqia, 

Cangeon, dans POrne, se dit pour 
petit enfant. 

A Guernesey, suivant M. Métivier (v. 
son Diction.), cangeon signifie enfant 
changé^ enfant gâté. Le mot dérive, dans 
ce cas, de canger, verbe qui a été usité 
en dialecte normand pour changer^ et 
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qui subsiste encore dans la Seine-Inf. (v. 
le DictioQ de M. Delboulle). 

Mais coustnme, en mainte cité 
Et en divers pais, se cange. 

Coût, de l^orm,, en t., p. 64. 

Çanger, v. a,, changer. Se çanger se 
dit pour changer de vêtements. La sub- 
stitution du ç doux ou ch se rencontre 
de même dans cercher, cirugien, etc., 
qui se disent chercher, chirurgien, v. 
Çangehent. 

Gangrène, s. f., gangrène. En ital. 
cangrena. Au XVII« s., cangrène était 
la prononciation reçue de gangrène , 
V. Vaugelas, Rem. sûr la langue fr,, 
p. 257;Marg. Buffet, Observ., p. 134, 
et Chifflet, Gramm.^ p. 227. 

Gani, chani, a^., chanci, moisi : Du 
pain cani. De la galette chanie. En v. angl. 
caned (Hal.), v. Canir, Entori. Du lai. 
canus, blanc, en parlant des cheveux et 
de la barbe ; c'est en ce dernier sens 
qu'est employé enckani dans le passage 
suivant des Rois : 

Jo sui mxilt envieilliz e enchaniz. 

L. I, cb. XII, p. 38. 

A Guemesey l'on dit cansi ; 
Si not'pain d'orge est canai, 
I n'y aira pus de r'vas-y. 

M£T., JHei, franco-norm.t p. i09. 

Ganibote, canivote, cannebotte, «./*., 
chêne votte, tige de chanvre dépouillée 
de sa fibre textile. Ducange, à Canevale, 
signale canibote comme étant un terme 
normand. Se rattache à cannabis, par 
un intermédiaire fictif canncibeta. En 
lat. cannabetuifij chênevière, v. Canbre, 
Ganiviére, Crète, Arèghe 2. 

Releiller ses chenevotes. — Notre peuple 
dit ses canibotes et a fort ordinairement 
en la bouche : « Nous verrons bien tost un 
tel reteiller ses canibotes », c'est-à-dire 
nous verrons cet homme, qui fait si belle 
dôpence, se réduire bien tost à devenir 
ménager. 

MoiSAirr DE Brieux, Oriç. de quetq. eout. anc,^ 
I, 130. 

Ganir, chanir, r. n., chancir, se gâter, 
particulièrement par l'humidité. Du lat. 
canere^ être ou devenir blanc, v. Cani. 

Chanir se rencontre en vieux français 
avec le sens exact de son radical. 

Le flegme, qui est froit et moiste, fait 
chanir les cheveux. 
Le Tri. de la nobU Dame, f» 409, dans Lieurne. 

Ganissure, chanissure, s. /*., chancis- 
sure. Dérive du mot précédent. 

Ganivet, s. m., petit canif. L. D. Ce 
diminutif paraît avoir été usité en v. fr. 
avant le mot simple canif, lequel est 



dérivé de Fane. Scandinave hnifr^ cou- 
teau. 

2820. Item, une escriptoire d'or, à tout 
le cornet et le canioel. 

Invent, de Ch, F, p. 398. 

Lacume fait remarquer que les écri- 
vains et gens de plume étaient autrefois 
dénommes ceuœ du canivet, les pour- 
suivants du canivety appellation que 
donne, dit-il, Eust. Deschamps, dans ses 
poés. mss., f^ 416. 

Ganivière , chanivière , s. f., chêne- 
vière , champ semé de chènevb. Du lat. 
çannabaria, v. Canbre, Canibote, Cha- 

NEVIS, ChANEVIÈRE. 

Après ce que icellui Bertaut eust are et 
rebmé la caneviere de Robine. 

IM, de Rém.t de Uio, Doc, Canaveria. 
Ni de canvre, ni d^canivières, 
Ichin nou n'en veit pus guères. 

MET., Diction, franco-norm., p. 110. 

Ganivieux, s, 7n., chênevis. Du lat. 
cannabis, v. Canivière, Chanevis. 

Ganne, s. f., cruche. Du lat. canna^ 
vase dans lequel on transpoi*tait l'huile 
d'Afriopie en Italie. En angl. can, v. 
Channe, Can RÉE, Cannette, Bie,Callon. 

Doyvent les fTermiers ii. septiers de vin 
en h. canes verrnies, neufvées. 

CoMSt. fie la Fie. de l*Bau de fîouen , art. 86. 

Le lait... est recueilli dans des vases de 
cuivre jaune... connus sous le nom de 
cannes. 
MORiÈBE, VIndust, beurrière dont le Calv,^ p. 4 

M. Anley... fera vendre en vente publi- 

3ue, les meubles et effets suivants : bois 
e lit... bassins et cannes en cuivre, etc. 
Chron, de Jersey, 5 sept. 1868. Annonces. 

Gannebote, v. Canibote. 

Gannée, s. f,, la quantité de liquide 
que peut contenir une canne, v. Canne, 
Chanmée. 

Nostre vin il8(les Anglai8)ont beu à canneez. 
Ballade des Lansquenets, donnée par Bl. Dubois 
k la suite de son éd. des Faux-de-Vtre. 

Ganne-pétoire, v. Sdlbote. 

Gannette, s. f., petite cruche. C'est 
un diminutif de canne, v. Canne, Chan- 
nette. Le mot canette subsiste dans la 
langue, mais il ne s'applique qu tu vase, 
à capacité déterminée, en usa^ seule- 
ment dans les brasseries; tandis que la 
cannette normande n'a aucune dimen- 
sion fixe. Ajoutons que les usages aux* 
quels elle est destinée sont très nom- 
breux ; le plus souvent, elle sert à trans- 
porter de l'eau ; quelquefois à contenir 
de l'huile, de la lessive, etc. Le mot 
canan^ en tant qu'il indique la mesure 
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en usage chez les marchands de vin en 
détail, esl aussi un diminutif de canne, 
sous une forme masculinisée. 

Pots et canettes de terre pour livraisons 
aux seigneurs, 

Compte de 1*73, cilé par M. Oh. de Beaurep. dans 
ses Noies et doc. 9ur la Norm., p. 399. 

Où est le temps qu'aveuque ma canette 
J aUais partout courir la bouguenette. 

D. Fer., 31 use norm,^ p. 266. 
Cant, S. m., champ, côté, la partie la 
plus étroite dune pièce de bois, d'un 
bloc de pierre de taille, etc. Placer une 
brique à cant ou de cant, c'est la po- 
ser sur le côté étroit et le plus long, v, 
Cakter 1 et 2, Cantodrner , Canceler l 
Cahtet. En ital. et en espaga. canto, 
côté; cantle, en angl. mod., bord; en 
V. angl. bout, encoignure, angle (Hal.); 
en bas-lat., cantus, côté, angle. Du 
tudesque hant^ coin ou côté. 

Et de latitudine , de cantu in cantum . 
quantum ipsa plagia continet. 

Ane. Char le, Doc., Cantus, 

Ou de plat faudra ou de cant, 

Fabbi, Art de rhét, L. II , f» 30, dans Lacurne. 
La canne (cruche) était sus sen cant. 

Met., DicL franco-norm., p. 109. 
V'ià l'baté sus sen cant. 

Rimes aM«ni.,p. 108, 

Il y avait dans la langue, au XYH^ s 
un verbe aujourd'hui hors d'usage, du 
moms avec l'acception qu'il avait alors, 
et qui se rattache certainement à notre 
mot cant, c'était le verbe cantonner, 
dit pour flanquer, être placé à côté, comme 
accompagnement. Molière s'en est servi 
dans la description, qu'il place dans la 
bouche de Dorante, d'un dîner offert par 
ikl. Jourdain, description souvent incom- 
préhensible, ayant pour but de ridicu- 
liser certaines façons de parler préten- 
tieuses, employées par la bourgeoisie de 
1 époque: ° 

Une soupe au bouillon perlé , soutenue 
a un jeune gros dindon, cantonnée de pi- 
geonneaux et couronnée d'oignons blancs, 
manés avec la chicorée. 

le Bourg. Genlilh., acte IV, se. 1. 

1. Ganter , v, a., mettre sur le côté : 
L aurmoire n' passera pas pa la porte, à 
meins que je n la cautions. 

Kn V. angl., to cant, abaisser, placer 
sur le côté (Hal.] ; en angl. mod., to cant, 
chavirer. L'on dit aussi quelquefois acan- 
ter , V. Cant, Ganter 2, Cantoornkr, 
Canceler. 

2. Cwiter, r. n., pencher, incliner. 
On dit d un mur, d'un pilier, etc., qu'ils 
cantent lorsqu'ils perdent leur aplomb. 
Le verbe français décanter, verser un 



liquide , en penchant doucement le vase 
qui le renferme, se rattache certainement 
à cant, et contient la même idée que 
celle eiprimée par notre verbe, v. les 
deux mois qui précèdent et Gangeleb. 

Cantet, cantiau, s. m,, chanteau, 
morceau coupé à un grand pain dit 
tourte (v. ce mot). La même dénomi- 
nation s'applique aussi à la tourte elle- 
même , quand elle se trouve largement 
entamée , v. Taille de pain. 

Cantet est une corruption de cantel^ 
forme primitive du mot, restée dans 
l'ançlais, et dérivé du bas-lat. cantellus, 
diminutif de cantus^ côté, v. Gant. 

Fratribus leprosis de hospitali B. MarisB 
Magdal. dantur singulis diebus singuli 
cantelli plénum dimidium panem haben- 
tes... 

Dec, Contenus, 
En airai-je un canté d'pain? 

Met., Diet. franco-norm., p. 110. 
Ayant mâqué deux gros cantiaux demie. 

D. Feb., Muse norm., p. 477. 
Dans l'ancienne langue, cantel, chan- 
tel ont eu l'acception générale de mor- 
ceau, fragment : 

Li rois met son escu devant, 
D l'en abat un grant cantet. 

Partonop., t. 3380. 
L'esculur a mis en chanteL 

Bên., Chron. de iVorm.,T. 1257. 

Gantourner, v. n,, tourner sur le 
côté, le cant : L'pied li a cantourné et i 
s'a bailli eune enteurse , v. Forcher un 
MEMBRE (se). M. Dubois, daus son gloss., 
donne converser avec le sens de ren- 
verser sur le côté ; le radical cant se 
retrouve là encore, v. Gant, Ganter 1 
et 2. 

Canvre, v, Ganbrb. 

Gaparançon, s, m., caparaçon, cou- 
verture en filet, destinée à protéger le 
cheval contre les mouches. Nicot donne 
les deux formes caparançon et capa- 
renson, v. Gaparançonner. 

Ai)andonnant aux ennemis son cheval, 
lequel estoit... couvert d'un caparançon 
qui valoit beaucoup. 

Amyot, Hom, iU. de Plut., Pompée, î7. 

Gaparaçon est une forme augmenta- 
tive de caperon , qui s'est ml pour 
chaperon ', du bas-lat. caparo, de 
capa, chape. 



N'avoit manche ni mancheron, 
N'il ot ni cape ni caperon. 

Le Ch$v. mu BwriM.t r. 6©7. 
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Gaparançomiar, v. a,, couvrir d'un 
caparançon, v. ce mot. 

Le Grand Escuyer, monté sur un grand 
coursier caparençonné. 
DE Bbas, Rech. et anttq. de la vUte de Caetty p. 111. 

Cape, chape, s, /*., bande de cuir, 
couvrant sans adhérence, rextrémité 
supérieure du manche du fléau à battre 
le blé, et sous laquelle passent des cour- 
roies assujetties à la batte, v. ce mot. 
En V. angl. capel (Hal.). Kn bas-lat. 
capa, — « Capa, dit Ducange (Capa 3), 
est amentum quo virga flageUi manubrio 
ejusdem innectitur. i> Et il cite un glos- 
saire du XIV® siècle où le même mot est 
déHni: c Ulud médium quodjungit ma- 
nu tentu m (flagelli) et virga m. » 

Cape est la forme normande du mot 
chape, chose qui couvre, qui enveloppe : 

N'at tel vassal suz la cape del ciel. 

Cttatu. de HoL, p. 46. 

Capeler (se), v. réfl. Littéralement se 
couvrir d'un capel (v. Capet 1). Se dit 
de la formation, à la snrface d'une boisson 
en vidange, d'une écume épaisse , pro- 
duite par la fermentation et que Von 
appelle capet ou chapeau , v. Capet 2. 

1. Capet, s. w. , chapeau. Capel est 
l'ancienne forme du mot ; le patois nor- 
mand en a fait capet S comme, des 
vieux mots tnorcel, coutel, par exemple, 
il a fait morcet, coutet (v. ces mots). 
Capel y que Colgrave signale comme 
étant un mot normand , dérive du bas- 
latin capellus, diminutif masculmisé de 
capa , cappa , manteau à capuchon , 
suivant Isidore de Séviile. Lui-même 
rattache ces mots à capere, contenir, 
envelopper. 

Capellum suum ex capite cum peplo 
dimislt. 

Hatth. Paris, De Impératrice, 

...Ad li arcevesques sun capel jus sachié, 
Li reis Henris le suen... 

s. Thonu le mart.f p. 108, dans Littré. 
Man capet des grands jours. 

MatV Jacqu* à Bouen, p. 5. 

Est-il utile de rappeler ici que notre 
mot de patois se rencontre au X® siècle 
dans le surnom du fondateur de notre 
première dynastie nationale , Hugues- 
Cape/ / 

2. Capet, chapeau, s. m., écume 
épaisse qui se forme sur le cidre, lors- 



* Cependant, au XYII* siècle, la forme capel était 
encore usitée en ce patuis : 

61 ta ne rty pat 1* plume à m«ii eaptl. 

L. Pbt., Muêê fiorm., p. ?• 



qu'il reste longtemps dans le tonneau, 
V. Capeler (se), Fleurette 2. 

M. Morière, parlant de la fermentation 
du cidre, dit : q Les matières lourdes se 
tt précipitent; les matières légères vien- 
a nent s'accumuler à la surface du liquide, 
« où elles forment une espèce de chapeau; 
• on enlève le chapeau et Ton Tait passer 
a la Hqueur dans des futailles bien net- 
« toyées et souffrées, où une fermentation 
« lente se continue. » 

Dé la cuit» du pom, cl de la prép. du cidre^ 
p. 91. 

Capétagnenz, s. m., glouteron, plante 
dont la graine , de la grosseur d*un 
plomb de chasse, est munie de petits 
crochets, comme ceux du chardon à 
foulon. Les enfants, dans leurs jeux, se 
jettent ces graines à la tête; elles s'at- 
tachent alors aux cheveux comme la 
tagne (teigne). De là probablement leur 
nom de capétagneuœ , v. Tagne, Ta- 
greox, Capet 1. 

Capifo, s. wi., colin-maillard. Capifou 
est dans Colgrave la dénomination de ce 
jeu, V. Bône-bône,Climdchette, Goigne- 
uuGHE, Cote. 

Jouant de lui au capifol. 

Le Blaa, des faulses AmourSt p, 326. 

Capifol , capifou sont deux formes 
exactes du mot dont il s'agit, signifiant 
littéralement chapeau dejou. Le patois 
normand dit capifo , parce que , en ce 
patois, fo est synonyme de fou (v. Fo). 
Primitivement, il est probable que l'on 
joua au capifo, au moyen d'un large 
chapeau qui descendait au-dessous des 
yeux, chapeau que l'on dut appeler 
capet de fo {y, Capet 1 ) , et plus tard, 
par corruption , capifo. M. Dubois écrit 
capifaut, et il explique Tétymologie du 
mot, en disant que c'est « une sorte de 
jeu qui, couvrant les yeux, fait faillir 
la tête, » 

Gapogner, v. a., manier maladroite- 
ment et sans précaution : J'veux ben vo 
vende mé peires. mais j'vo d'fends dUé 
copogni. Du préfixe péjoratif ca et de 
pogne, v. PognEvPogiiasser, Patocher, 
LATiPONER, Tripoter. 

Gapucher, v, a., maltraiter, littérale- 
ment frapper sur la capuche^ sorte de 
coiffure ; d'où est venu l'augmentatif 
capuchon, et la forme normande du 
verbe français capuser. 

Tant fiert, tant caple, tant capuae , 
Que le Persan en sus reuse. 

Partonop.^ ▼. 8835. 

I capuchait sa bénite femme , 
Aussi vrai coumm' j'ai nom Nanon. 

Mîmes guern., p. 48. 
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Miss P. montre son poing à Nancy et se 
met à la capuchi. 

Rimes jers,^ p. 201. 

CSaqaetoire, s. f., la langue considérée 
comme Toruane principal de la parole, v. 
LiCHOiRB, Parlottb, Plataike, Tapette. 

CSaqœaz, s, m,, espèce de couteau 
servsmt à ouvrir les huîtres. 

Garabas, s, m., mauvaise voiture. 
Carabe est donné par Cotgrave avec le 
sens de petit esquif, v. Banniole. 

Garalxin , f. m., blé sarrasin ou blé 
noir. 

Rien n'est plus joli qu'un champ de 
carabin tout blanc de fleurs. 

Monit. du CtUv,, 17, 18 mai 1880. 

Carabiné, adj. , endurci par la mau- 
vaise fortune ou par des travaux péni- 
bles: Ch'est un gas qu'est carabinai. 

Garapon , s, t^. , sorte de coiffure 
d'homme, faite en peau de loutre, de 
chat, etc., et dont on peut rabattre les 
bords pour se garantir de la pluie et du 
vent. En pat. de Guernesey carapousse; 
en bas-bret. caraboussen. 

Carâft« s. m,, sorcier, homme qui jette 
des sorts , des maléfices ; individu dépe- 
naillé. Souvent Ton entend dire d'une 
personne dont les vêlements sont sales 
et déchirés : Il est fait (c'est-à-dire il est 
vêtu ) comme uu sorcier ou comme un 
caras. Dans la Seine-Inférieure, les ber- 
gers sont désignés sous le nom de car as, 
Ts. le Bict, du patois du Pays de 
Bray, de M. l'abbé Decorde.) Or • Qui 
dit berger, dit sorcier » est un dicton sou- 
vent répété en Normandie. A Guernesey, 
quéraud est synonyme de notre mot 
cards. (Diction, franco-norm, de M. 
Métivier), v. Erqdérauder. 

Carâs vient de caragus, carajus, 
charagius, mots que l'on rencontre 
dans la basse latinité la plus ancienne, 
avec le sens de devin, magicien, v. Doc 

Les conjurations des sorciers s'appe- 
laient carauœ: 

Maistre Jehan de Bar, mestre flzicien 
du roy, fut trouvé en certainz bois , en 
Brie^ où il faisoit certainz caraux, 

p. GonaON, Chron. itomi., 198, éd. de fieaarep. 

D'où les dénominations de : 
!• Carauderessey sorcière , magi- 
cienne : 

Il a, en cest pays, mauvaises femmes 
sorcières et carauderesaea, qui tant m'en- 
gingnerent... 

MoéuSy ^ 224, dans Laourne. 

2* Et earaudière, amulette destinée 
à préserver des maléfices des sorciers. 



Si li enquistrent l'achaison 
De cest segret desliement. 
Et s'il portoit segretement 
Ou aucun brief ou earaudière 
Que li feist en tel manière 

Pet, poèmes du Mont S.-Mich., p. 46. 

Ménage dit. dans son Diction, étymol., 
qu'en Picardie on donne aux Bohémiens, 
réputés, comme on sait, pour se livrer 
aux pratiques de la sorcellerie, le nom 
de carimaras. Ce mot est une corrup- 
tion de caramaras^ qui leur a été en 
effet appliqué. 

Personne ne fait publiquement pro- 
fession de cet art fallacieux (la chiro- 
mancie), que les Bohémiens, Egyptiens ou 
caramaraa, venus en Europe dès 1417, etc. 
Maladie a Amour, p. 134, daas Lacurne. 

L'on appelait char eis, char aies, ca- 
raies les grimoires ou billets, écrits en 
caractères magiques, dont les devins et 
les astrologues faisaient usage pour opé- 
rer leurs prétendus sortilèges. Churaie, 
en patois normand, se dit encore aujour- 
d'hui pour puérilité, v. ce mot. 

Doivent faire jurer à chascun des cham- 
pions que il ne porte bref ne charei, ne 
sorcerie, ne que il... n'a promis à aucune 

Eersonne quel qu'elle soit... , chose pour 
rief ou espirement, ne charei, ne sor- 
cerie, qui à celle bataille le puisse aidier. 
Ass. de Jérus., p. 81, dans Lacurne, à Espirement, 

À icest jor suelent 11 mal vais crestien, 
solonc la costume des païens, faire sor- 
ceries et charaies; et por lor sorceriee et 
por lor caraies suelent expérimenter les 
aventures qui sont avenir. 
Maurice de Sdlly, Sermon , cité par Le Beuf, Jf é- 

motres de l'Ac. des Inscript.^ XVII, 723. 

Charade^ mot qui par sa désinence 
semble provençal, a pour radical, pen- 
sons- nous, le subst. char eis ou charaies , 
dont il vient d'être parlé ; de même qu'il 
faut rattacher à caractes, caractres, 
autres formes anciennes du mot, l'ori- 
gine de caractères, dans le sens de 
signes tracés ou écrits. 

Sa mère une devineresse 

E une fort enchanteresse , 

L'aveit issi aparilliez , 

D'arz enchanté e primeseignez 

E sur lui tant caractes faits 

Que jà d'armes n'en fust sanc trait. 

DftN., Chron, de ^orm,, t. 701. 

L'on voit, dans nos anciens gages de 
bataille, qu'on juroit de ne point porter 
de pierre, d'herbe, caractre. 

GODJET, Biblioth. fr,, XV, 139. 

Il est même à noter que le sens le plus 
ancien du mot caractères a élé celui de 
signes hiéroglyphiques , d'espèces de sor- 
tilèges. 

Ceux qui font des maisons au ciel, les 
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jetteurs de points (lee astrologues) fai- 
seurs de characteres et autres semblables, 
ne doivent-ils estre mis en ce rang. 
Héfr. de fol. et (fam., MU, duu Lacurne, à Point, 
Faisant invocation de caractères , sor- 
celleries, charmes, superstitions et malé- 
fices. 

MORftTBEL., I, 39, dans Littré. 

GarcaiUoty s, m., appeau pour la 
diasse aux cailles. Courquaillot, dans 
Cotgraye et dans Oudin, a le même sens ; 
c'est une onomatopée. 

Dans l'ancienne langue , earcaillat 
indiquait le cri de la caille : 

n y avoit, au plus près de la maison de 
sa dame, une paillarde caille, qui com- 
mençoit a crier et à chanter earcaillat, 

Arr. Amor.i p. 19S, dans Lacurae. 

Carcan , ac{j. Terme de mépris , s'ap- 
pliquant aussi bien à Thomme et à la 
femme qu'au cheval et à Tâne , v. 

QUERCAN. 

Cette rosse-là a été, comme une demi- 
douzaine d'autres carcans de son espèce , 
envoyée au roi Tan passé, par je ne sais 
quel mamamouchi d'un pays du côté des 
Turcs. 

£. SOB, GodolpMn'AraMoHy eh, u. 

Carcasse, v. Quergasse. 

Carcnl, qnercul, s, m,, calcul, opé- 
ration arithmétique, t. les deux mots 
suivants et Incarculable. 

Carcolable, querculable, adj.^ calcu- 
lable, v. lifCARGCLABLE, le mot qui pré- 
cède et celui qui suit. 

Garcoler, quercnler, v. a., calculer, 
combiner , supputer : Note pHit dernier 
querculera bitôt comme sen malle, 
V. les deux mots qui précèdent. 

Pour venir au grant miliaire et sçavoir 
par ce nombre^ en querculant, la revolu- 
cion des temps et congnoistre le cours du 
souleil et de la lune... 

Eust. Desch., De V Arithmétique ^ p. 263. 

Circuler (qui est peut-être une faute 
d'impression) se rencontre, avec la même 
acception, dans les poés. mss. du même 
auteur, citées par Lacurne : 

Regardoient aux estoiles .... 

Et comptoient les moys et circuloienty 

Et gettoyent pour sçavoir le temps. 

1. Gardon, cardron, chardron, s. m., 
chardon. D'une forme liclive carduo- 
nem , dérivée du lat carduus. On 
appelle, en Normandie , cardon-lanier 
le chardon à foulon. Ont le même radical 
les mots français carde, carder, car- 
deur, T. Cberoon, Ecardohher. 

Bserofiouriû en e8tà,la journée et demie 



d'un homme à sacler (sarcler) cardons et 
autres choses. 
Fente ëe 1396, citée par M. Gh. de Beaurep^ dans 
sei ^ote$ et doc. sur la Norm,f p. 176. 

Pourquoy ne croist sur son tombeau 
Que du chardron qui l'environne? 
Qui n'a jamais ben que de l'eau, 
Ne produict herbe qui soit bonne. 

J. L£ HODX, Chans, eu Fol de Vire^ p. 90. 

2. Cardon , s. m,, petite crevette , v. 
Sadtigot, Bodqdbt. 

Carême-prenant, s. m., espèce de 
crêpe , faite d'un mélange de farine de 
blé et de saindoux. On ne fait générale^ 
ment usage de ce mets en Normandie 
que durant les trois jours qui précèdent 
le carême, et particulièrement fe dernier 
jour , le mardi-gras. — Le mot français 
carême-prenant indique cette période 
de trois jours, v. Bignet, Galette de 

SARRASIN . CrÉPETTES. 

Dans les jours de régal, on fait des 
crêpes ou carêmes- prenans avec de la 
fleur (farine) de sarrasin. 

Annuaire de l'Orne, année 1809, p. 30l 

Garetée, carette, carier, v. Gher- 
retée, Ghérette, Cherrier. 

Carimalot, s. m., charivari L. D. 
Cary mari-cary mar a se trouve avec le 
même sens dans Gotgrave, v. CHAYARiir. 

Garisi, carési, s. m,, nom d*une 
espèce de poire commune, utilisée géné- 
ralement pour la fabrication du poiré. 
Gotgrave donne caris i en ce sens. 

Et si tu chucherais peire de caresi. 

L. Pet., Muse norm-^ p. 13. 

1. Came, s. f., mauvais cheval, des- 
tiné à l'équarrisseur. 

Même étymologie que le mot suivant, 
V. BiOAiLLON et les autres mots auxquels 
il est renvoyé à celui-ci. 

Carne est aussi un terme d'injure , 
s'adressant à une femme de mauvaise 
vie: Vieille carne, v. Gargan, Gdloope, 
Dernière des dernières, Gadpe, Gué- 
kette, Pèque 2, PiAD 2, PiuouE, Prae, 
QuERGAN, Traînée, Vaudrèe, Vèzon. 

2, Came, s, f., charogne. Du lat car- 
nem. Carne s est dit dans le sens théo- 
logique d'oeuvre de la chair. 

Et de carne que il ama, 

Et des enfans qu'il engendra. 

WkCtf fiom. de Rou, dans Lacurne, à Chair. 

Le même mot a signifié aussi race : 

flachepter voult Dieu, carne humaine. 

Euit. Desch., Poés, mjf., ib. 

Garogne, s. f., charogne. En angl. 
mod. carrion ; en v. angl. caroigne 
(Hal.); en bas-lat. caronia^ v. Duc. — 
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Dans l'ancienne langue, le mot s'appli- 
quait à tout corps eu décomposition, aussi 
bien au corps de l'bomme qu'à celui des 
animaux : 

Posèrent les caruic/nes de tes sers , 
viandes as oisels del ciel. 

lÀb, psalm., p. 112. 

... Furent au sarqueul ouvrir, 
Sans la caroigne recouvrir. 

Pet. poëmea du Mont-St-Micti.^ p. 31. 

GaroUy ac(/., lâche, sans valeur, v. Ga- 

LXRD, COUILLON, FOUINARD. 

Garouge (cris de), v. Carrougb (cris 
de). 

Garpeleuse, charpeleuse, chapeleuse, 
s. /"., chenille. Kn angl. Caterpillar, Du 
lat. caro pilosa^ chair velue. M. Dubois 
donne aussi dans son glossaire cha- 
pleuse, charpleuse, qu'il définit par 
chatte peleuse , mot qui n'existe plus 
dans la langue et qui d'ailleurs s'appli- 

auait, non à la chenille, mais bien, comme 
le reconnaît lui-même, à la calandre, 
charençon du blé, v. le diction, de Cot- 
grave à Chatepleuse. 

Garpentier, v. Cherpentier. 

Carré, s. m., extrémité inférieure de 
la clef de montre, dont l'orifice, rond à 
l'extérieur, est carré à l'intérieur. 

Carré (Orillier), v. Orillier. 

Carreau, s. m,, place publique. « On 
appelait carreau y ail Furetière, le pavé 
des rues. > D'où l'expression, restée dans 
la langue, jeter sur le carreau. Le 
parvis de l'ancienne cathédrale de Lisieux 
est encore désigné dans cette ville sous 
la dénomination de c carreaux de saint 
Pierre. » Ajoutons que l'église est sous 
le vocable de saint Pierre. 

Que nulz... ne soit si hardiz de mettre, 
ne faire mettre fuerres, fienz... sur les 
carreaxÂX du roy. 

Ch. de 1348, Dua, Carretum, 

Les supplians s'en alerent au carel et 
place publique de Montebourc. 

Let. de Rém. de 1458, Dec, ib. 

Carrée, s.f,, charrée, cendre qui reste 
dans le cuvier, quand la lessive est coulée. 

Carretée, carrette, v. Cherretée, 
CneArette. 

1. Carrier, s. m,, charrier, grosse toile 
sur laquelle est placée la cendre dans le 
cuvier. 

2. Carrier {vey^bé)^ v. Cherrier. 

Carrienz, s. m.^ carrier, ouvrier qui 
travaille à l'exploitation d'une. carrière. 
Cotgrave donne quarrieur en ce sens, 

V. PlRRÉTEUR. 



Le 6 mai 1508, paie à G..., carri^uo?, pour 
avoir Uvré troys marches pour la vis 
(l'escalier) de la grant maison, c. s. 

Complet du chat, de GaUlOHt p. Sî. 
Les quarrieux étonnais de vais... 

Rinus jer$.y p. 16. 

Carrosse, s. m,^ espèce de boite en 
bois, ouverte en dessus et sur un des 
côtés, dans laquelle les blanchisseuses 
s'agenouillent pour laver leurs linges, 
V. Côpret. 

Carrouge (cris de), cris d'orgie. M. Du- 
bois donne cris de carouge^ avec le 
sens de cris fortement proférés. — Dans 
Cotgrave , carous signifie débauche de 
boisson , et carousser^ boire à l'excès. 
L'anglais a conservé, dans les deux accep- 
tions qui viennent d'être indiquées, le 
subst. carouse et le verbe to carouse. 
On trinqua l'un à l'autre, on fit carrous. 

Le Moy. de parv.t p. 26. 

Faire carotissôy boire d'autant, rubi sur 
l'ongle. Budée appelle cela acratoposiœ 
certamen^ poculorum pugna, 

MoiSANT DE Briedx, Lcs orig, de quelq» coût, 
ancy I, f2. 

Carrou^se a été admis dans la langue, 
avec le sens d'excès de boire ; mais l'Aca- 
démie a rejeté le mot de la 7« édition de 
son dictionnaire, publié en 1877. La plus 
ancienne des formes de ce vocable est 
celle conservée par notre patois; ou la 
rencontre dans un texte normand du 
XIV» siècle : 

Quar il est pou de gens ou monde, 
Qui Dieu ne saincte église honourent. 
Plus tost à la taverne courent 
Boire les blancs vins et les rouges, 
Ou à marchiez ou à carrouges. 

Pet. poimei du MonlSt-Michelt p. SI. 
La locution c faire des carousades », 
qui se dit dans le département de la 
Manche, pour sauter, gambader, se rat- 
tache à carousse : 

Il aperçoit tout à coup sa jument 
qui vient à lui en faisant des carou^ 
sades. 

J. Flecbt, LUtér, orale de ta B.-Narm., p. 30. 

Camie, v. Cherrdb. 

Carruée, s. f., quantité de terre qui 
peut être labourée en un jour, avec une 
seule charrue. La dénomination car- 
ruée de terre , indique une mesure 
superficielle fort incertaine et qui varie 
d'une commune à une autre limitrophe. 
Cette mesure est d'ailleurs assez rare- 
ment employée aujourd'hui. En bas-lat 
carrucata, v. Doc. 

Âuxy si home soit seise en fee d'un came 
de terre per just title. 

LlTTLETOll, /lUCtf.jMOt. 263. 
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1. GarMer, v, a., briser, rompre, 
lendre, mettre en quartiers : 11 a laissai 
tumber eune pierre sus men chabot^ et 
m'ia cart'lai. En angl. to quarter, 

2. Carteler (se), v. réfl,, se fendiller. 
Se dit particulièrement des gerçures qui 
se produisent sur des pièces de poterie 
nonvelleiïient façonnées, quand on les 
met dans' un four surchauffé. Se dit 
aussi des petitfs fentes qui se forment 
dans un enduit, dans le bois de menui- 
serie, lorsqu'il a été employé n'étant pas 
suffisamment sec, etc., v. Ëcartelkr. 

Carter, Gartil, v. Qi artkr, QÎ\rtil. 

Came, Camée, v. Chbrrue, Carruée. 

1. Cas, aç^., cassé. |.e mot est usité 
seulement dans la locution c sonner le 
cas », dite pour désigner le bruit parti- 
culier que produit un vase fêlé, quand il 
^bit un léger choc ; Su plat-là sonne 
Tcas. — Cet adjectif, qui figurait encore 
dans la sixième édition du Diction, de 
VAc.^ a été retranché de la septième, 
publiée en 1877. Du lat. quassus, brisé. 

Hélas! que dit-on de mon fait? 
— Vostre cas sonne fort le cas. 
Nie DE U Chesnayb, La Cond, de Bancquet, 
p. 412. 

La forme primitive du mot se reliait 
de plus près au radical quassus : on 
écrivait quas (en v. angl. quaste, Ual.), 
de même qu'on écrivait quasser, pour 
casser. 

Un en ateint en mi le tas ; 
L'escu U a si frait e quas,.. 

Bên., Citron, de Aorw., r. 21486. 
Enpaint avant et trait arrière, 
Que tout vont abatre et quasser. 

WàCE, La Concept, .V,-I>., p. 76. 

2. Cas, châs, s, m, et adj,, chaud : 
Hélas ! qu'à fait niiâs ! Du lat. caldus, 
qui s'est dit du temps d'Auguste , pojir 
calidus, suivant le témoignage de Quin- 
lilien (I, 6), v. Caud. 

Freit e chaU, benisseiz al Seignur. 

UO, psalm,, p. 240. 

Lores li dunad li prestres le pain sain- 
tefied, kar n'i out altre fors ces sule- 
mentki, la semaine devant, del tabernacle 
furent remuez, quant les chalz e les ten- 
dres i furent posez. 

Le$ BoiSj p. 84. 
Granz est 11 calzy si se levet la puldre. 
Chans. de Hot.tp, 304. 

Quand eun rouaiz'est ben cas et sfts (saoul), 
1 creit qu'tout Tmonde l'est. 

Coup(Cœil purin^ p. 85. 

Casette, s. f,, petit châssis en bois, 
dont on se sert pour faire égoutter le 



petit-lait et le séparer du lait caillé, 
destiné à la fabrication du fromage. Du 
lat. caseus^ fromage. M. Dubois écrit le 
mot par deux s : cassette. 

Quaserete est la forme sous laquelle 
Barel le donne dans son dictionnaire. 
Mcot, Oudin et ('otgrave, dans les 
leurs , en font un substantif masculin : 
caseret. Cotçrave indique une autre 
forme masculine, casier, que Ton ren- 
contre en effet dans l'ancienoe langue : 

Le suppliant print furtivement en un 
casier, en la maison de Guillaume de 
Moulin .. un fromage dur. 

Let. de Rém, de 1397, Duc, Catiatum, 

Gassage^ s. m., action de casser. Le 
cassage du gros*bois de chauffage. Le 
mot est d'jin fréquent usage en ce sens, 
même pour les gens instruits. 

Casseau, s, m., étui pour mettre les- 
aiguilles et les épingles. Du lat. casa^ 
maison. En angl. case, étui, v. Etu, 

PlNGUIER 

Casse-mnseau, «. m., espèce de gâteau 
mou, fait d'uu mélange de farine, de lait 
et d'œufs. Ca^se-mussaux est dans Cot- 
grave avec un sens analogue. 

Les clercs, dit du Tillot {Hist. de la 
fesle des Foux, p. 31], se jetaient ces 
gâteaux au visage, à certaines fètes,comme 
celle des Fous. 

De là, paraît-il, leur dénomination. 

Cassis, s. m, y petite rigole en moellon 
pour conduire les eaux pluviales. 

Un Cixssis eu quel a une trille (un treillis). 
Compte de 1488, cite par M. de Beaurep. daus 
se» \otei et doc. »ur la .\orm,t p. 335. 

On formera un ruisseau en forme de 

cassis, en baissant le pavé des deux côtés. 

Arr.du Cous, dÉt., 17 mai 1701. 

Castafouine, s, f., excrément humain. 
Comj). l'angl. castaioay. rejeté, v. Bok 

DE BLÉ. 

Castagnenx, s. m., grèbe, petit oiseau 
aquatique. Cotgrave, Oudin, Nicot don- 
nent le mot en ce sens, v. Demoiselle 4. 

Castara, s. m., homme fantasque, 
bizarre, brusque. 

Castelogpie, s. f„ couverture de laine, 
pour le lit Castaloigne dans Cotgrave, 
catalongne dans Nicot, castalogne et 
catelogne dans Oudin, sont dits aussi 
pour coiiverUire. Oudin ajoute que ces 
c(»uvertures portaient les noms qu'il in- 
dique, parce qu'elles venaient de Cata- 
logne. De son côté, r.otçrave fait remar- 
quer qu'elles sont d'ongine espagnole, 
V. Couverte, Mollette, Serge. 
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Pour balle ou ballot de casteUngnes et 
tapisserie, viij d. 

Coust, de la Vie, de l'Eau de Rouen, art 59. 

Gastille, s. f., groseille à grappes, v. 
Gade, Groiselle, Castillier. 

Gastillier, s. m., groseilier à grappes. 
Dans Cotgrave castillier désigne l'ar- 
buste qui produit les groseilles à maque- 
reau, v. Castille, Gadelier, Groisellier. 

Gastonade, s. f, , cassonade. Du temps 
de Ménafje, l'on disait indiflféremment 
cassonade ou castonade^ mais le grand 
usage, écrit-il, était pour castonade. 
(Observât, sur la langue fr.y p. 255.) 

Castrer, r. a., châtrer. Du lat. cas- 
trare. Kn angl. to castrate ; en liai. 
castrare; en prov. et en espagn. cas- 
trar. Le français a conservé castrat y 
castration. Castreur se dit aussi en 
certains patois pour châtreur. 

Gastrole (l'on prononce cass'troU'), 
s. f.y casserole. 

Tu n'airas qu'à recaouffer 
Touos les restants du diner 
Dans la castrolle à Néné. 

Rimesjers.y p. 20. 

Gasuel, adj., fragile, qui peut être 
cassé facilement. Du lat. casualls, rat- 
taché à casusy chute. 

Gat, s. m., chat. Du lat. catus. C'est 
un mot d'origine celtique. En angl. cat. 
« Faut pas traîner un fétu dVant un vieux 
cat », c'est-à-dire il ne faut pas tenter 
d'abuser par des choses qui ne sont pas 
sérieuses, une personne à laquelle lâge 
a donné de l'expérience, v.Catte.Caton 1 
et 2, Cataud, Gâtons (a), Catir (se), 
Gâter, Gatiner, Catonner 1 et 2, Marcou. 

Un horpils (renard) e un cas alerent 
Parmi un champ; si purpallerent. 

Marie, Fable 98. 
De castiier cat qui est vieux 
Ne puet nus bons venir à cief. 

Roman de tiam, p. 314. 

Aussi je disais : ch'est donc la maison 
des cats. 
J. Fledry, Uttirat. orale de la Basse-yorm., 
p. 198. 

Faisait des grimacbes comme un cat rôti. 
Rimes jers., p. 5:2. 
Au XV* s., alors que la Normandie se 
trouvait soumise à la domination du roi 
d'Angleterre Henri VI, qui s'intitulait 
aussi roi de France, les monnaies anglaises 
avaient cours forcé en celte province. Le 
léopard figuré sur ces monnaies fut pris 
par les paysans normands pour un chat, 
et ils appliquèrent aux plus communes 
d'entre elles , les mailles, le nom de 



mailles au cat. Gette dénomination fut 
tellement universelle, qu'elle entra dans 
l'usage, et que les actes de l'autorité pu- 
blique dïirent la consacrer, v. au Rec. 
des Or don. des rois de Fr. , celle du 
1«' janvier 1473. 

Gatafiche, v. Gatéfct. 

Gataplasse, s, m., cataplasme: « Gh'est 
un cataplasse sus z'eune gambe de bois n, 
se dit journellement pour : c'est une pré- 
caution inutile, c'est peine perdue. 

Gatarake, s. /*., cataracte : No li a fait 
l'opération d'ia catarake. 

Gatau, s. f., poupée, jouet de petite 
fille, V. DÔNE 1. 

Cataud, catis, adj., h3rpocrite, flatteur, 
sournois comme le cat, v. ce mot. 

Dans Gautier de Coinsi t faire le qua- 
linus » est dit pour faire l'hypocrite , le 
bon apôtre , se faire caressant comme le 
chat. 

Sachiez por voir que preudom nus... 
Ne sei faire le quatinus, 
Le begin ne le pappelart , 
Gar il ne set noient de l'art. 

Sainie Léocadie, t. 1411. 

Gat-coue, s. f., roseau à balais, litté- 
ralement queue de chat, v. Cat, Goue. 
Cotgrave donne ca-queue^ avec le sens 
de queue de cheval, prèle, herbe de ma- 
rais. 

Gatécème , catéchisse , catéchime , s. 
m., catéchisme. 

Gatéfîit, s. m., catafiche, s. f., souri- 
cière. 

Gatenas (l'on prononce catt'nâ), s. m. y 
cadenas. Se rattache au lat. catena, par 
un intermédiaire fictif catenaciura. 

Les lumbes comme ung cathenat. 

Rab., Pant.y 1. IV, ch. xxx, p. 387. 

Gâter, catonner, v. n.,chatter, faire 
des petits, en parlant delà chatte. A Guer- 
nesey. Ton dit catounner, v. Caler, 
Chatonner, Cat, Gaton 1. • 

Gaterre, s. m., catarrhe. Dans l'Orne, 
suivant M. Dubois, caterre sert à indi- 
quer les convulsions et les coliques des 
enfants. J. Marot (Œuv.y p. 26) use du 
mot sous la forme quaterre. 

Le jeu me fuyt, malheureté m'aterre , 
Pour entonner goutte, fiebvre, catherre. 

CRËTIR, p 180. 

M"" lui communica (au médecin) de son 
cateiTe. 

Journ. du s. de Goubervilley p. 801. 

Au XVII® s., la seule prononciation ad- 
mise pour ce mot, était caterre, suivant 
Ghifflet. Le P. Bouhours, s'appuyant sur 
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l'autorité de Ménage, recommande ca- 
therre. (Doutes sur la langue fran- 
çaise, p. 69.) 

Gat-huant, v. Cahlax. 

Gatière, s, f., chatière. L'on dit plus 
souvent « trou au cat. • A Guernesey, 
Ton prononce caquière, 

Gatiner, v, a., flaiter, cajoler, faire le 
càUn, comme le chat qui réclame des 
caresses. Dérive de cat^ v. ce mot. 

1. Catir fse), v, réfl.^ se blollir, se 
tapir, se peletonner comme le font les 
chats : Quanqu'il aperchut men quien , i 
s'catit conte le mur. En v. angl. , to 
quat (Hal.), v. Cat, Catonner (se). 

S'en treuve js^rue, il faut aler 

Deux ou trois seuls, prendre leur voye ; 

Les autres bien en sus troter. 

Et eulx catir f c'on ne les voye. 

E. Desch., Poés. mss.f dans Lacorne. 

Si se qualiat que on n'el truist. 

Le fabel deVAloul^ t. 729. 

2. Catir, v. a., coucher, abaisser. Le 
rerbe n'est usité activement avec ce sens 
que dans la locution c catir les oreilles », 
(jui indique l'aU.itude du chat effrayé, 
inquiet , se tenant sur ses gardes. L'on 
dit, au figuré, d'une personne poussée à 
bout et sur le point d'éclater, qu'elle calit 
les oreilles. 

Gatis, V. Cataud. 

1. Gaton, catonnet, s. m,, chaton, 
petit chai. Comp. l'angl. kitten, v. Cat, 

MlTON. 

Les p'tits catonsj j'en ai r'gret,nou les nie ; 
1 réjouissaient, ichin devant, la môgnie. 

Met., Dict, francO'tèorm. , p. 1 J7. 

2. Gaton, s. m,, chaton, fleur du saule, 
du noisetier, etc. Dit par assimilation <ie 
cette fleur avec la fourrure du petit chat. 
Caton, dans Cotgrave, a le sens de notre 
mot de patois. En angl. cathin, v. Cat, 
Caton 1. 

Du saulx les calons jouent au vent. 

Bimesguern,^ p. 165. 

1. Gatonner (chatter), v. Cater. 

2. Gatonner, t?. n., marcher lentement 
à quatre pattes, comme le chat guettant 
la souris. L. D., v. Catons (a). 

3. Gatonner (se), v. réfl., se ramasser, 
rétmir ses membres à la façon du chat 
prêt à s'élancer sur sa proie, v. Cat, 
Catir (se). 

Catonnet, v. Caton 1. 

Catons (à) , loc, adv. , à genoux , les 
mains appuyées sur le sol,v. Cat, Caton 1 , 
Gatonner 2. Le patois normand a, comme 



locutions de formation similaire, à ge- 
nouillons, à croupetons , à ventril- 
Ions. 

A catons^ quand j*te tipottais, 
A. happ'*talon, comme tu trottais! 

U£T., Dict. franeo-nornut p* 118* 

A chatonnant s'est dit en vieux fran- 
çais, avec un sens identique : 

Bien fet amors d'un viel rados, 

Puisque nature le semont 

Que tôt le meillor clerc du mont, 

Fet come roncin enseler. 

Et puis à quatre piez aler 

A chatonnant par dessus l'erbe. 

Lai d'Aristote^ ▼. 439. 

Gatouillement, s. m., chatouillement, 
V. les deux mots suivants. 

Sans nul quatoùillement, 

D. Feb., âiuêe norm,, p. 435. 

Gatouiller, v. a. , chatouiller. Du lat. 
attillare, avec la prostbése du c. <t To 
ticket, catouUer », G. du Wby, Gram,^ 
p. 940. 

Ce plaisant dard est venu es veiller 
Mon povre cueur... 
Et tellement m'est venu catoiller, 
Taster, saisir, bouter et fatroiller, 
Que j'ay senty que trop veu de joye. 

Ch. et dép, d'AiiLf p. 76, dans Lacurne. 

Si vous me catouillez aynsi, il m'est 
force de rire. 

Palso., Gram.f p. 758, 

... A Vcatouille pour l'faire rire. 

Coup-d*(Xil pmHh, p. 29. 
Je n'veux pas, mé, qu'tu m'catouaillef 

Met., Dici, franco-norm., p. 118. 

Gatouilleux, adj., chatouilleux : N'bite 
pas la i'ment : ol est catouilleuse.Ca^t^i/- 
leux^ dans le même sens, est donné par 
Palsgrave, Gram., p. 327. 

Gatte, s. f., chatte. Du lat. catta, v. 
Cat, Moutte. 

£11' semble ime catte pelouse. 

PatlUt p. 74. 

Où est donc qu' i'iron, mé et mes puches, 
Ma catte et rreste de Técu? 

Rimes guern,t p. 21. 

Gh'est chutte maudite catte... 

Rimes jer8.i p. 74. 

Gauche, s. /*., bas, vêtement qui sert 
à couvrir le pied et la jambe. Du lat. cal- 
ceus, V. Cauchon, Caucuer, Cauchure. 

Tous nus pies, sanz cauches, vestus de 
meschanz pourpoins. 

P. C0CH0?i, CtirotL norm., p. 430. 

Pour une paire de cauches, pour un re- 
ligieux allant au dehors. 

Pluquet, Pièces pour servir à Vliist. du 
Bessin, p. 38. 
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. . .Au bouan vier temps, j'étions tous, [che. 
P'tits et grands, cauche grise et grise eau- 
Rimes guern.f p. 64. 

Gauche-pied, s. m,, chauss^^-pied. 

.. Ma partie a prins une fouache 

Dans sen bissac, six vieux oignons pourris, 

Sen cauche-pied.., 

D. Feb., Muse norm,^ p. 8«. 

1. Gaucher, v. a., chausser, mettre ses 
bas, sa chaussure. Du lat. calceare, v. 
Caughe, Décaucher, Recaucher. 

Jà ne perdra de terre le get à un baston, 
Tant come nos poissions cauchxer nos 

[esperon. 
"WàCE, Rom, de Rou, v. Î782. 
S'engage à fournir... tous les nécessai- 
res de boire, de mangier, de couchier et 
lever, vestir et cauchier, bien et suffisam- 
ment. 
Acte de 140t, cité par M. Ch. de Beaurep. , dans 
ses Ao/cj ei doc, sur la Norm., p. 205. 

A part» à part, je sis venu, 
Ung pied cauché et l'autre nu. 

La Priquassèe, p. 21. 

Te n'anle... sans caucher ses cabots, 
Va dans notre gardin... 

D. Fer., 3/ use norm.y p. 38. 

2. Gaucher, v. a., chauler. Dérive de 
caux^ auc. forme normande de chauœ, 
laquelle subsiste en patois, v. Caux. 

Gauchie, s, /*., chaussée, remblai en 
terre, en pierre sèche ou en maçonnerie, 
au bord a une rivière. — Se rattache k 
eaux (v. Caux), non dans le sens 
actuel de ce vocable, mais dans celui de 
son radical calx, pierre à chaux ; en sorte 
que cauchie se serait dit primitivement, 
pensons-nous, pour remblai de pierres. 
Gomp. l'angl. mod. causey, chaussée ; le 
vieil angl. caucif chemin, route (Hal.) 
Dans le texte suivant de Wace, le même 
mot caucie a cette dernière acception 
et indique probablement une voie établie 
sur une chaussée , comme il en existe 
encore un grand nombre aujourd'hui. 

Molt lor anuie la caucie, 
K'il truvent lunge e empirie. 

Rom, de Rou, t. 10357. 
Une pièce de terre en jardin, assise en 
la parroesse Saint Germain dudit lieu de 
Lisieux, en la rue dite de la Gauchie (au- 
jourd'hui rue de la Chaussée). 

Acte de l454, du Oartul. de Lisieux, 1^74. 

En un acte de 1321, du même cartu- 
laire, ^ 16, un héritage se trouvant dans 
la rue dont il s'agit, a sa situation indi- 
quée Cl in calceya ». 

Pour bâti chut' caouchie,.. 

Rimes jers.f p. 39. 

Vlà Pierre et Jean sus la cauchie. 

Rimes guem,, p. 140. 



Gauchin, chaussin, s. m., débris de 
pierres de taille ou de carrières, qu'on 
utilise pour asseoir le pavage du rer-de- 
chau?sée des habitations et comme cail- 
loutis dans les allées des jardins, dans 
h's cours, etc. Ces mots et la chose qu'ils 
désignent, sont d'un usiige très commun 
à Caen et daiis son arrondissement. Des 
deux formes du mot, la plus ancienne 
est cauchin; on la rencontre dans la 
Chron. de God. de Bouillon . v. 27302 ; 
l'autre forme chaussin a dû être faite 
sur la première. Cauchin est, croyons- 
nous, un diminutif de caux (v. ce mot), 
entendu, ainsi qu'on Ta déjà dit au mot 
précédent, dans le sens de pierre, sens 
que renferme aussi le radical calx^ v. 

GRUtiKON. 

Dans la cave de la fromagerie... qui est 
pavée en briques, posées sur du chaussin ^ 
la température, etc. 

MORiÈRE, t Industrie fromagère dans le Calvados, 
Annuaire norm., 1S7$. 

Cauchier s'est dit pour étaler des 
cailloux sur une voie, atiu de raflfermir, 
de la consolider, et cauchieur a été la 
dénomination de l'ouvrier chargé d'exé- 
cuter ce travail. 

A Regnault, cauchieur pour caillaux et 
pour son salaire d'avoir cauchier devant 
ladite maison 

Compte de 1526, Doc, Calctaitir. 

Le sens que renferme cauchier était 
exprimé en bas-latin par calciare, mot 
que Ducimfçe déûnit ainsi: aggereni 
seu viam stratam facere, 

Gauchon, s. m,, chausson. C'est un 
diminutif de cauche, v. ce mot. 
La cote, li cauchon, les cauces, etc. 
Règle de S. Bern., dans Lacurne, à Chauçon, 
De fables fait on les fabliaux... 
Et de dras, cauces et cauchons. 

Fablti de la VieUeie, 

Gauchure, s. /*., chaussure, v. Gauche, 
Gaucher. 

Leurs nécessaires de boire, mander, 
coucher , lever , caucheure de souhers 
pour eux et leurs enfants, etc. 
Accord de 1406, cité par M. de Beaurep. dan» ses 

i\otes et doc. sur la Norm ., p. «5. 

Gaud, adj., chaud. Du lat. caîdus^ 
contraction de calidus, v. Gas, Ecau- 
DER, Gauffer. 

Desor le pis (poitrine) li mist sa main , 
Caut le senti et le quer sain. 

Marie, Gugemer, y. 301. 

Si lavez la plaie de ewe caude. 
Pet tr. de méd, du A/r« siècle^ publié par 
M. boucherie, p. 6. 

... L'fumet d*nos biaux pains cauds. 

Rimes guern., p. ISQ» 
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n est vrai qui gnieza ren à'caud, 

ïout sra freid... 

Rimeijers,, p. 829. 

Gaiidelée, s, f., sorte de brouet chaud, 
composé d'un mélange de son et de lait 
caillé, aigri, destiné à la nourritiire des 
porcs. Du vieux mot caudel^ chaudel, 
chaudeau », en bas-lat. caldelluîn ^ 
forme dirainutive faite sur caldus,v. 
Caud. Kn V. angl. cawdel {Cotg.J, en 
angl. mod. caudle, brouet, chaudeau, 
V. Boite 3, Bbanéb, Gronée. 

Tant y ha que c'est une façon de bouillie, 
et l'ay ouy nommer de la caudlée. 

Des Peu., Nout. 72, p. 260. 

Caudle, chaudeau, humet, caudelée. 

Sherwood, Diction, 

Gandière, s, /*., chaudière. Du lat. 

caldaria, v. Caudron. 

Moab caldere (lebes, dit le texte latin) de 

la meie espérance. 

*^ lifr.psa/m., p. 167. 

Item, i petite caudiersy i. trepié, i. lan- 

dier, ... . „ . 

invenL de 4307, cité par M Delisle dan. 1 Agr. 
en ^orm. au moyen agCy p. 722. 

Pour faire bouidre la cauguière. 

Himes Quem,, p. 8. 

Adieu, brasseurs, cuve... et caudière. 
D. Fer., !/«« norm.t p. 140. 

Caudière (écurer sa), aller à confesse. 
€ Escurer son chauderon », aller à con- 
fesse, se confesser. Oudin, Cur. fr. 
Au piais de men curey me mis, 
Affln d'ecuré ma caudière. 

L. Pet., Mu»e norm.^ p. 27. 

Gandron, s. m,, chaudron. Du lat. 
caldarium ; en angl. cauldron, cal- 
dron^ V. Caudière. 

Aucun dudit mestier (de chaudronnier) 
ne face cauderom, cauderettes... sans 

reffondre. . „ 

DE Labobde, yot. des Bmawj?, p. 209. 

Un cauderon, ... une vieuille lanterne. 
D. Fer., ♦/««« norm.^ p. 46. 

Gaudronnée, s. f., chaudronnée, v. 
Caudron. 

Gaadronnier, 5. m., chaudronnier, v. 
Caudron, Maignan. 

Cauffiailles, s. f.pl., broussailles, me- 
nus bois secs, V, Caupfe. 

Caufié, s, f., chauffage : L'orme donne 
eune bonne cauffe, v. Cauffer. Se dit 
aussi d'une certaine quantité de menus 
bois préparés pour chauffer. 



* Sucre etcanelle pour fcre àuchaudeL 

Joum. du 8. d* GoubtTVillit q. ^5. 



Gaufièr, r. a., chauffer. Du lat. cale- 
facere, v. Caud, Egauffer, Récauffer. 
En V. angl. to caffe ( G. du Wey , 
Qram., p. 940) « Ch'est pas pou h que 
r four cauffe. » dicton par lequel on 
exprime qu'un heureux événement, qui 
se prépare, que l'on attend, ne protilera 
pas à telle personne. 

Ce verbe a été employé substantive- 
ment. 

Bail du manoir de RyviUe fait par les 
religieux de Vallemont à Jehan Nourry, 
comprenant « toutes les maisons d'icellui 
manoir , avec son cauffer , que il aura et 
couppera eu bois desdis religieux. » 
Bail de 1411 , cité par M. Ch. de Beaurcp. dans 

ses A ofM et doc, sur la Norm. , p. 427. 

Mais buvais don, maître Philippe. Est- 
che qu'où ne trouvais pas chu cidre-là 
bon? Vos piaît-i que not' femme vos le 
caôuffe f 

Rimes jers., p. 54, dial. en pr. 

Un r*pas d'iait cauffai nous attend. 

Bimesguern.ff. 159. 

Ganffette, v. Chauffette. 

Caumery, s, m,, champ où le chaume 
est encore sur pied. Dérive de caume^ 
dit pour chaume, du bas-lat. cai m W5, 
contraction du lat. calamus. 

Entretenir le manoir de couverture de 
. caume. 
Bail de 1474, cité par M. Ch. de Beaurep. dans ses 
yotes et doc, sur la Sorm.t p. 16, 

Le 29 novembre 1506. paie au couvreulx 
de caulme, qui ont couvert les murs du 
portai, xxxiiii s. 2 d. 

Compte du chat, de Gaillon, p. 1G4. 

Ganmoni, adj., fané, flétri, moisi, 
déformé par 1 humidité. Chaumeny est 
en ce sens dans Colgrave. 

Gauni , Ganquer , Gauque-souris , v. 

CÔNI, CÔQUER, CAUVE-SOURIS. 

Ganser, v. a., blâmer, accuser. L. D. 
Du lat. eausari, alléguer, prétexter, 
accuser. 

Envie qui accuse et cause 
Maintes personnes tout à tort. 

àlysU de ta liés, de S.-S, J,-C, 

Pour lequel fait et omicide lidis procu- 
reur eust causé et calengiet ledit Jaque- 
mars, par devant nous en jugement de 
avoir desservi mort. 

Sent, de 1377, Duc . Causa, 

Gausserre, s, m., fabricant, marchand 
de chaux, chaufournier. Dérive de eaux, 
V. ce mot. Causalr est la forme donnée 
à notre mot dans le gloss. de M. Dubois. 

Je luy donne charge de dire aulx chaus' 
sieres de m'apporter de la chaux vive. 

Journ, du s- de GoubervillCj p. 833. 
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Gant, adj., rusé» artificieux. L. D. Du 
lat. cautus^ prudent. Les dérivés eau- 
tèle, cauteleux t sont restés français. 
Icellui Mote est cauU et subtil. 

Lct, de ném. de 1426, Duc, Cautela. 
D'une humeur peu caute. 
J. Le Houx, Chans, du Vau de Vire, p. 116. 

Gauve-souriSy cauque-souris, s. f,, 
chauve-souris. De ces deux formes, la 
première est seule exacte; la seconde on 
est une corruption. Le latin calvus a 
fourni à la vieille langue calf, cauf, 
formes masculines qui ont donné l'adj. 
m. et f cauvey chauve. 

Si li distrent : or en vien , dan calf, or 
en vien. 

le» liais, p. 3&L 
Vous n*i atenderiés ne cauf ne kevelu. 

Chron. de Rainif p. 203. 
Cest Karles fu Karles li Katix. 

Wage, nom, de Rou, y. 298. 

En patois normand de Guernesey, la 
chauvp-souris s'appelle le caut-souaris, 
V. le diction, de M. Métivier. 

Gauvette, 5. /*., choucas, espèce d»; 
petite corneille. L. D. Cauvette , en ce 
sens, est dans Cotgrave. v. Cahouette. 

Il lui respondit qu'il mangeroit bien, s'il 
en avoit,... cornillards, cauvettes et autres 
petits oyseaux qui hantent les bois. 

Ifouv, fabr. des tr. de vér.y p. lie, 

Cauvette est un diminutif du vieux 
mot hauwe^ corneille : 

D'un vilein dist ki nurrisseit 
Une kauwe que mult ameit. 

Uabie, FablCy 48. 

Gauz, s. /*., chaux. Du lat. calx, Kn v. 
angl. cauk (Hal.), v. Chas 25Caugher2, 
Causskrre, Kncauchonner. 

E il fist cax et pierre atraire. 

Wace, Itom. de Aoii, ▼. 10211. 

Pour recouvrir tout de neuf ladite cui- 
sine, et pour eaux à ce faire... 
Compte de 1338 . cité par M. Delisle dans les Acles 

norm, de la Clu des Comptes, p. 119. 

Le 8 octobre 1554, Amouf vint avecques 
moy jusques au fournel à caulx. 

Journ. du s, de GoutferviUe, p. 933. 

Le mot est aussi usité dans la Seine- 
Inférieure et à Guernesey, v. le gloss. de 
M. Delboulle et celui de M. Métivier; 

Gaux (Pais de), Pays de Caux, région 
de la Seine-Inférieure entre Rouen, Le 
Havre et Dieppe, v. Pais, Auge (Pais d'). 

Admenerent ledit ballenier de Saint- 
Malo, dedens lequel estoient... des povres 
gens du Pais de Caux , et en especial des 
femmes et petiz enfans. 

Chron. du Mont-St-MUm., p. 12t. 



t Description àxL pais de Caux », tel 
est le titre d'une carte dessinée par Jean 
Leclerc et gravée par Salomon Rogers au 
XVII» s. 

Gave à fromages, pièce non souter- 
raine, sans autre ouverture que la porte, 
et dans laquelle a lieu Taffînage des fro- 
mages, V. Gaver, Gaveur. 

Dans la cave (à fromages), il n'y a plus 
de circulation d'air... Les murs des caoes 
sont en bauge ; les gaz ammoniacaux qui 
se dégagent pendant la fermentation du 
fromage de Livarot, détruiraient rapide- 
ment les murs en pierre ou en brique. 
MORiftRE, V Industrie fromaoère dans le Calvados, 
AuQuaire Dorm., 1878. 

Gavée, s,f,, chemin creux . Liltré donne 
le mot en ce sens, comme terme de chasse. 
Mais en Normandie ce n*est pas un terme 
exclusivement cynégétique ; il est usilé 
en toutes circonstances. Du lat. cavata, 
part. pas. fém. de cavare. 

Trove une fosse ben cavée. 

Vie de S G lies, v. U63. 

Le subst. cavea se rencontre en bas- 
lat. avec le sens de notre mol de patois. 

Transitaque cavca Hoob, in planitiem 
pervenenmt. 
Gdill. de Tyb. Hist., I. XVI, ch ii, hcc Cava 1. 

Le 9 apvril 1555, nous rencontrasmes de- 
dens la cavée du Gravier mon cousin 
Hemevez qui alloit à Gonneville. 

Journ. du s. de GouberviUe, p. 174, éd. A. de N. 

Gaver des fromages , exercer l'indus- 
trie de caveur, v. le mot suiv. et Gave 

A FROMAGES. 

Il achète de 7 à 8,000 douzaines de fro- 
mages, qu'il fait caver chez lui. 

MoRiÈRE, toc, cit. 

Gaveur de fromages se dit, dans la 
circonscription de Livarot (Galvados), 
centre d'un important commerce de fro- 
mages, — d'un individu qui achète des 
fromages frais, sortant du moule, pour 
les revendre, après leur avoir fait subir 
de nombreuses manipulations et après 
un séjour prolongé dans un local disposé 
à cet effet, v. Gave a fromages, Gaver 

DES FROMAGES. 

Dans le canton de Livarot et dans celui 
de Saint- Pierre-sur-Dives, il y a au moins 
200 caveurs , qui peuvent acheter en 
moyenne de 200 à 300 douzaines de fro- 
mages de Livarot par année. 

MoRifcRs, toc, cit. 

Gavilleux, adj,, artificieux, soupçon- 
neux, défiant, L D. Du lat. cavillosus, 
plein de subtilité. Cavillation est resté 
rrançais. 
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Moût estoit belle famé la roine Frede- 
gonde; en conseil sage et cavilleuse, 

Chron. de S, Denis, 1,54. 
Caveilleuses et malicieuses gens. 

Ord. des Rois de Pr.^ II, 179. 

Gavin, s. m,, fossé. Se rattache, comme 
cavée (v. ce mot), au lat. cavus. 

Le suppliant espia icelluy Mahieu en un 
cavairij lez la mote des leuxy. 

Let, de Bém. (te 1411, Duc, Cava I. 
Quand..., sachant la cache et le cavein, 
Où le chetif pensoit fuir le mal prochain... 
Vauq. de La Fresn., Sat» p. 200. 

Ce, adj. eipron. démonstratif, Ve 
de ce mot s'éli'ie presque toujours, même 
devant une consonne: Qui fait c' qu'i 
peut, fait c' qu'i deit, v. Che, Chu, 
Chen, Su. 

Tout c'qu'est, est ben. 

Rimesjers , p. 184. 

Si c'goût là se gagne. . . 

AiaW Jacqu* à Roven, p. 16. 

Ce. Omissioii de cette particule, v. Qui 

FAIT QUE. 

Ce, adj, dém, m. et f, plur.y ces : 
Fiche-mei tous ce raifûts-là au qu'min, 
V. CuÉ. 

No ne vait pas se oysiaux de passage. 

0. Feb., Muse norm.j p. 463. 

Célébrale (Fièvre% v. Fièvhb célé- 

BRALE 

Celle (la), celle : C'était-ti ta vaque qu' 
V as vendue à la feire?— Non, c'était la 
celle à men frère, v. Ceux (Les), Sien 
(Le). 

Celle fin (à), v. Fin (a celle). 

Cême, V. Saime. 

Gemitière, chemitière, s. m,y cime- 
tière, V. Chimetiêre, S'mitière. 

Au cemietiere va tut dreit. 

Mabie, Fable 33. 

La rue qui est entre icelles maisons et 

le chemitière dudit lieu de Saint Jaque... 

Acte de 1452, du Cari, de Lis., (^ 37. 

En bas-lal. cœmiterium: 

Sacra enim sunt cœmiteria ecclesise 

sacrse. capell^, aedes sacrîe religiosorum, 

quae si diruantur adhuc manet locus sacer. 

F/ela, L III, ch. 1,7. 

Le patois use aussi quelquefois de la 
forme ce7netière, que Ton rencontre 
dans les diction, de Cotgrave, de Rob. 
Etienne et de Nicot et qui tient de plus 
près au rad. lat, cœmeterium. Klle 
appartient de même à l'ancien dialecte 
normand ; d'où Tangl. cemetery. 

Del cemeiiere ert fors iessu. 

Wacb, Bom, de Rou, y. 5485. 



Gênas, chenas, a, m,, ffrenier, cham- 
bre placée à Tétage supérieur. Du lat. 
cœna, dans Tun des sens exprimés par 
son diminutif cœnaculum, v. Sinat, 

SOLIBR, GuERNTBR. 

Perrinet Duval ayant charié des gerbes 
de blé à Colete Hue , il les entassa en un 
chenail estant en Toslel d'icelle Colete. 
Let. de Rim,dc 1390, Dec, Ctienalis, 

Li vileins monte en son ceignaiL 
Par où vels tu que ge t'en tail? 

Ane, poés. mss,t Duc, Cettarium. 

Au fond d'un cWnas qu'nou z*est bien à 

[vingt ans ! 

Rimes ouern,f p. 153. 

Cendre (la) , la Chendre, Je mercredi 
des cendres, le premier jour du carême: 
J* te paierai à la Cendre. Palsgrave tra- 
duit ashioednisday par c mercredi de 
la cendre ». Gram., p. 195. 

En 1488 , une provision de pommes fut 
apportée de Deville , à l'archevôché de 
Rouen, le jour de la chendre. 
Ch. de Beaurep., Notes et doc, sur la IS'orm.t p. 62. 

Tous marchands passants... doibvent 
pour marchandises j. d., et sy paient trois 
fois en l'an, c'est à savoir à la foire de la 
cendre^ à la S. Pierre en juin, et à la foire 
du Pray. 

Coiitumier de Lisicux (XY*), 

Cenelle, v. Sinellb. 

Censément , adv. , quasi , presque , à 
peu près , pour ainsi dire. C'est l'ancien 
adverbe ensement, modifié par la pros- 
ihèse du c. H est généralement usité en 
patois normand, ainsi qu'il l'était dans 
l'ancien dialecte, associé au mot comme: 
1 f sait l's honneurs d'ia maison , censé- 
ment comme l'maite. — « J'U aplatis sen 
capet , censément comme eune galette , 
V. Censé. 

Mangianz e bevanz e ensemeni cume 
feste celebranz. (Comedentes et bibentes et 
quasi festum célébrantes diem.) 

Les Tlofs, p« 116. 

Blanche ad la barbe ensement cume flur. 
Cfians. de RoL, p. 264. 

L'emploi du mot a lieu aussi sans l'ad- 
jonction de comme: Il est si viez qu'i 
n'sait pus s'gouverner ; ch'est censément 
un éfant. 

Molliée esteit tote ensement. 
GoiLL. DE S. Pair, Rom, du Mont-S.'Mich.y ▼. 376. 

Et il s'en arma ensement. 

Wacb, bom. de Brut^ t. 2298, 

Cension (le jour), le jour de la fête de 
l'Ascension. 

Le jour d'une Scension, 

MEN., Bist, de Duguesetin^ 28S. 
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C!^t6ime,cétiiiie, s.f,, centime : Jn'en 
bàriiispaseuneceriteime copaie en quate. 

Centième denier, v.Chentième denier. 

Gepeau, cepiau, s, m., grosse serrure, 
nioinée diQs un morceau de bois et dont 
on fait usage particulièrement pour la 
fermeture des portes des bâtiments ru- 
raux. Se rattactie au lat. cippus, palis- 
sade, entrave ', qui a donné à la vieille 
langue cep^ prison ; cepiel^ cachot ; ceper^ 
geôlier; en angl. heeper, 

Gercelle, v. Sbrcelle. 

Gercher, v, a., cliercher: Ch*est un 
paure gas qui cerche sa vie, c'est-à-dire 
c'est un mendiant. Du lat. circare , 
parcourir; en angl. to search.^oh^ti 
Etienne, Nicot, Cotgrave donnent cher- 
cher et cercher comme synonymes , 
V. Recercèer, Tracher. 

Où tant ot mors et detrenchiez, 
Ont comandé que seit cerchtez. 

H EN., tiom. de Troie j f. I026i. 
... Cest agneau salutaire 
Fut cerché d'un tyran qui... 

J. LK Ilouz, i'S oèls viroiSf p. 49. 
Il a partout la plache visitée, 
Couru, cerché o bas de la montée... 

D. Fm., Muse norm.y p. 262. 
Cercifîs, v. Sersifis. 

Gerdaire, cerolier, s. m., ouvrier qui 
fait des cercles. 

Gémeau y s, m., sorte de couperet, 
recourbé par le bout, v. Fauchet, Fau- 

GHON. 

Une sarpe longue appellée au pais un 
fermeau * à couper espmes. 

Ut, de Bém, dt 1474, Doc , Cermtniculum, 

Gerqueu, s. m., cercueil. Se rattache 
au lat sarcophagum. Deux paroisses 
de Tancien diocèse, de Lisieux portaient 
le nom de Cerqueux; l'une subsiste en- 
core dans le canton d'Orbec ; l'autre, 
aujourd'hui suppiimée, est annexée à la 
commune de Saint-Grespin , canton de 
Mézidon Toutes deux sont indiquées, 
dans l'ancien pouillé du diocèse, sous le 
nom de Sarcophagu Sur le territoire de 
la dernière, on a découvert, dit-on, il y a 
quelques années, un certain nombre de 



* SepeauXy dans la Coutume de Bretagne, désigne 
les entraves des pieds de devant d'un cheval. 

O'AsoBflTltE, p. 16S3, oUé par Liieum«. 

' A la suite de cette citation, Ducanee fait remar- 
quer que, dans le même document, cerneau est répété 
trois toU. 

Cemoir s'est dit dans le même fcns: « De l'arbre 
d'un pressoir (faire) le manche d'un cemoir, • 
COTGR., Dietiontu 



cercueils en pierre, remontant à l'époque 
mérovingienne. L'étymologie proposée 
par Dinz, qui veut faire dériver cercueil 
de l'anc. haiit-allem. sarc, allem. mod. 
sarg, paraît donc des plus contestables, 
V. CÔFRE, Boite. 

El val de Josaphat le mistrent, 
En .1. serqueu que fera firent. 

Wacb, La Concept. .¥.-/>., p. 79, var. 
Sepelir le fet Telefus, 
Si richement com il pot plus. 
En un sarqueu, bien enbasmé, 
De vert marbre, menu geté. 

BEN., Rom. de Troie, t. 6581. 
Gersifis, v. Sersifis. 

Gérugien, cirugien, s. m., chirurgien, 
Comp. l'angl. surgeon. Palsjçr«ive tra- 
duit lèche a surgion par serurgien 
\Gram.^ p. 238), v. Cherugien. 

Baudet de Limon, povre homme citur- 

gi67i,demourant en nostre ville d'Evreux... 

Ckron. du Monts.' îlich,, I, 216. ièces div. 

G^est que, v. Quand c'hest que , Qui 
c'hest que, Qui g*hest qui. Que. 

Gétime, v. Centeime. 

Gette-ci, cette-là, celle-ci, celle-là: 
Prends cettt'-ci. — Non, j'ainme mux 
cetle-là, V. Steci, Stela. S'tici. 

Mais ceste-cy a tout par excellence. 
Le Liv. de Ch. du Gr. Seneseh, de .\orm, , p. 53. 
... Si celle-ci 
Tu n'arrestes ici. 

Vauq de La FKr.8i«., Past., p 46 (. 

Or est-il que les Orientaux ont eu les 

sciences les premiers; et, comme ceUe-là 

venoit, messieurs les comtes de Lyon l'ar- 

resterent. 

Le l/oy. de parv.^, p. 206. 
... Ah! liOUT chetle-làj 
Qu'ouUe est donc belle ! 

Rimes jers,, p. 95. 

Ceux (les), ceux, t Qu' lé ctiix qui 
s' sentent morveux s* mouchent, » locu- 
tion qui équivaut à celle-ci: « à bon en- 
tendeur, salut », V. Celle (la). Sien (le). 

Tout ainsi qu'on adjouste ci après ceux, 
quand il sert de pronom, aussi le popu- 
laire (lequel je n'avoue pas toutes fois) 
adjouste souvent ceste pai^^icule les au- 
devant de ceux , tenant lieu d'article , 
comme les ceux de la maison; c'est la 
tournure grecque ol airo tyjç olxiotç. 

n. EsTiENNE, Traité de la conform, du 
long. fr. avec te çrec. 

Les gens sus la cauchie lue crïyirent : 

[A tantôt ! 
Et les cheux du batet répondirent : 

[AbétôtI 
La Noup. annaie (Jcrsert 1873), p. 6. 
1. Ghà, adv. de lieu^ çà : Ghà et là. 
— Ah chà! m'écouVras^tu ? 
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Virent les morz geeir , e les vife ohà e là fuir. 
Les RoUf p. 47. 

Ki en cest degré m'a élevé cha amunt. 

s. THom, ie mart.t p. 181. 

2. Cha, chela (l'on prononce cbla),çn, 
cela : c Cha n' mérite pas » , formule de 
politt'sse, en réponse à un remerdment. 

Si avint que li quens refusa à prendre 
les deniers le roi ; et on dist por cha: Tant 
grate kievre que mal gist. 

CHrotu deê Aoinâ, ch. ut. 

Baron, dit^ll, entendes cha, 

iAii de ^liliony p. 54. 

Je voulais voir c'que c'était que tout c/ia, 
Matt* Jaqu^ à Rouen^ p. 12. 

Si ch'la n'vos fait d'rain (fait rien). 

La I^ouv, annaie (Jersey, 1871), p. 21 . 

3. Cha (cette personne), v. Ça 1. 

4. CbA fce), V Ça 2. 

Ghabernat, chabrenat, s. m„ save- 
tier, V. Chavetibr. Chiabrenat dans 
Gotgrave signifie foireux 

Chabot, s. 7n., sabot, chaussure en 
bois, V. 1<^ deux mots suivants et Esclot. 

Nou z'airait peu lus couler un chabot 
dedans. 

MmeMJers., p. 52, dial. en pr. 

Ne v'io-ti pon, ma fei, qu'i groune, 
Parce que j'ai mes shabots mins. 

Lu ISouv, annaie (Jersey, 1874), p. 11. 

Ghaboter, v, n., saboter, faire du bruit 
avec ses sabots, v. Chabot. 

No n'entendait tant chaboler,,, 

D. Fer., Muse norm.f p. 288. 

Ghabotier, s, m., sabotier, v. les deux 
mots qui précèdent. 

Ghabrenat, v. CIhabernat. 

Ghaceone (le second c a la prononcia- 
tion du k) pron. distrih. fém,^ cha- 
cune. L'on dit d'une personne qui parle 
avec une lenteur exagérée : 1 passerait 
ben eu ne querretée d' fein entre cha- 
keune de se paroles. 

1. Ghaconter, v, a., coudoyer, avertir 
par un léger coup de coude, v. Coutb, 

ACOUTBR (s'). 

2. Ghacouter (chuchoter), v.Sacoutbr. 

Ghacon à son chacim, chaque chose à 
sa place : Tout est boul'versai ; pou r'melte 
chacun à sen chacun , faillira du 
temps. 

Ghafituder, v. n., dresser un échafau- 
dage pour uu travail de construction ou 
de réparation, échafauder. Colgrave et 
Oudin donnent chaffauder en ce sens. 
Dérive de chafaud^ qui s'est dit pour 
écbafàud ; en bas-lat. scafaldus* 



Lesquelz charpentiers n'avolent chauf- 
faut que d'un bout, parce qu'ilz n'avoient 
de quoy chauffauder, et leur convint des* 
chaufifauder ledit bout chaufaudé, 

Let. Oe Rém (te 1476, Doc. Chaufarium. 

Sur quoi les cardinaux françois et l'am- 
bassadeur du roy ne faillirent de chaffau' 
der et bastir des remonstrances à un cha- 
cun à part. 

MâBT. DO Bellay, ,1/ém., p. 181, dam Littré. 

Ghagreiner (se), v. r^/f., s'assombrir 
en parlant du temps : Vlà 1' temps qui 
s' chagreine ; j* creis qu'i va plouveir, v. 

EaiBRUNGHER (s'j, DÉBAUCHER 2 (SB). 

1. Ghai, adj.y cher, d'un prix élevé : 
L' pain sVa chai, Tan qui vient, si V temps 
n' change pas. 

2. Ghai, s, /*., viande «le boucherie. 
Pour indiquer de la viande de qualité 
inférieure l'on dit dans le Lieuvin : 
« C'est d' la chai de Giverville » ; les bou- 
chera de Giverville, commune de l'arron- 
dissement de Bernay (Kure), ayant la 
réputation de n'abattre que des bestiaux 
de rebut, V. le Blason pop. de laNorm, 
de M. Canel, l, 252. — La halle où se 
tenaient anciennement les bouchers à 
Bayeux était désignée sous le nom de 
<L Halle à la chair », v. VEss, hist sur 
la ville de Bayeitœ, de M. Pluquet, 
p. 173. 

Leux chéj ch'est tout v'iin, tout poison. 

CouV'dJSii purfn, p. 59. 

Ch'est anieu le jeudi Angot, 
Qui n*a de la chai tue san co. 
JHcton norm,y cité Revue de la Norm.y VI, 689, 

Ghair (choir), v. Cair. 

Ghaircuiterie,^./*., charcuterie. Dérive 
de chaircuitier, v. ce mot. Gotgrave 
donne chaircuiterie en ce sens. 

A la lueur de torches jaunes, entre les 
brocs d'ypocras et les gigantesques chair^ 
cuileries 

Gust. FLiOBERT, Mad. Bovaiy, II, 420. 

Ghaircoitier, s. m , charcutier, litté- 
ralement marchand de chair cuite, 
Nicot donne avec ce sens, chaircuictier ; 
cette forme se rencontre aussi dans Got- 
grave, concurremment avec celle chair» 
cuitier, v. le mot précédent. 

Chaircuitier est un qui fait cuire de la 
chair. 

Le Moy. de parv., p. 318. 

L'estat que je pourcache est d'estre cher- 

[cuHier. 

D. Fer-, Mvse norm,^ p- 2^- 

Ghaire, qnaire, s. /*., chaire ; du lat. 
cathedra. La chute du t du radical dans 
le dérivé, se rencontre de même dans 
éternt4,^r, tuer, etc., venus de sternu- 
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tarôy tuditare, Enangl. chair: J*peux 
pas aveinde 1' plat. — lih ben ! monte 
sus la chaire» v. Déchairbr. 

David se seeit en sa chaere cume prince. 
Les Rois, p. 211. 

1568 - Le premier septembre... le comte 
de Montgommery et ^ens de son armée... 
avoient pillé et ravage ladite église, rom- 
peu... cnairea, bancs, sièges, etc. 

Comptes du très, de l'igt, IV. -D. de Vire, cités par 
M. Gasté dans les Vaux de Vire deJ,U Houx, 
p. 216. 

Des quair'a si ben brodées, 
Que non n*ôs' s'assière dessus. 

Rimes jers., p. 100. 

Assieds-té, m'n éfant, prends ta caire. 
Rimes guertUf p. 162. 

Ghairu, adj., qui est en chair, qui a 
de l'embonpoint : Un bœuf chairu. 
Eune vaque cbairue, v. Breuillu, Cor- 
PORÉ, GoRsu, Daru, Grossier, Panchu. 

Chaisier, ère, s, m, et /*., personne 
oui recueille à Téglise le prix de location 
des chaises, v. Cueilleux 3. 

Ghalemie, s. /"., chalumeau , L. D. 
De l'adj. lat calamina, formé de ro- 
seaux. 

Mon Toinet de sa chalemie, 

Â qui mieus mieus ne peut sonner. 

YéUQ. delaFrespu, Porest., I, 3. 
Et dans son mal il n*a d'autre soûlas 
Que d*entonner avec sa chalemie 
Triste chanson, qui finit par hélas! 

L. Pbt.) Muse norm.^p, 31. 

Ghalette, s. f,, pantoufle. Se rattache 
au lat. calceatus, chaussure. Chalesses^ 
avec le sens général de chaussures, se 
rencontre dans Brantôme : 

Plusieurs eurent telle frayeur, qu'ils 
avisèrent à se sauver par les marais, et 
aucuns s'y enfuirent, (jui furent après re- 
connus par la boue qui estoit empreinte en 
leurs chalesses, 

Capit. /"r., IV, 280. 

Ghaloine, s, m.^ chanoine L. D. 

Gbalon, s.m.y chalan, bateau de petite 
dimension, à fond plat. Chalon et cha- 
lan sont synonymes dans Colgrave. En 
bas-lat. chalonnus : 

Cum monachi conquesti fuissent quod 
essent in possessione. . naviculas chalon- 
nos seu bacellos inter prœdlctos fines 
ripariae ducendi libère et reducendi 

Ch, de 1381, Ddc, CtuUr-nnus. 

Comme Perrot Heer et Perrot des Noes... 
se feussent mis en un chalon ou bateau, le- 
quel il trouvèrent en la rivière de Mayne. 
Let, de Rém, de 1395, Ib. , Cheiandium. 

Chambérière, s, f. , chambrière, ser- 
vante. Presque toujonrs le mot £st em- 



ployé dans un sens de dénigrement : 
C'est pas une méchante chambérière 
comme elle, qui m' fra marchi. En angl. 
chamberer, dame de la chambre. En 
bas-lat. cameraria^ du lat. caméra^ 
chambre, v. Basse. 

La dame après muntad, e cinc chambe^ 
reres od sei menad. 

Les Rots^ p. 102. 

Symonnet et Th. Drouet louayrent deux 
serviteurs et une chambérière,. 

Jouriu dus.de G^ubervUte, p. 32. 

Chambre, s. m., chanvre. Cotgrave 
donne le mot en ce sens, v. Canrre, 
Chanvb. 

Le 11 octobre 1562, achatté ung peygne 
à eppatter du chambre, 

Ib,, p. 814. 

Chambrière, v. Servante. 

Chambrillon, s. f,, petite servante. Ce 
mot, de même que chambérière, est 
presque toujours employé comme terme 
de dénigrement. Chambrillon est donné 
par Cotgrave. 

Souftriras-tu toujours que je ne paraisse 
qu'un torchon au prix d'elle, et qu'étant en 
sa compagnie, l'on me prenne pour sa 
chambrillon'i 

Vraie hist. corn, de Francion, p. 60. 

Champeleure, v. Chanpleure. 

Chançard, adj., chanceux, qui est en 
bonheur. 

Chandeleur, candeleur,^./'., galanthe 
des neiges, plante. 

Chandelle, candelle, s. f., gouet, 
plante de la famille des arum. Son nom 
vient de la conformation de sa fleur. 

Chanevière, s. f., chènevière, v. Cha- 

NEVIS, CaNIVIÉRB. 

Par chanevieres et par prez. 

Pabt, mss. dans Lacurne. 
Le dict jour, je fys semer la chaneviere, 

Joum. du s, de GouberviUe, p. 10. 

Chanevis, s. m , cbénevis, graine da 
chanvre. Du lat ca/ina&i^, v. CANiviBinL, 
Chaneviêre. 

Le 14 juillet 1556, je fys commencer à 
cueullyr le chanevie du clos au Choisy. 
Joum. du s, de Gouberville, p. 281, éd. A. de N. 

Pour iii boisseaulx de blé, ii d'orjje, 

deux de chanevia et de la ravecte, xxxi s. 

Comptes du ehdt, de GaiUon^ p. 364 (XYI* s.). 

Change, ^. m., vêtement de rechange : 
J'arrivis tout vâtrai , el j' n'avais pas V 
change. 

Changle, 3. /"., sangle, y. Ghanglsr. 
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Seferirent souries blasons si roidement, 

que ils rompirent poitraus et chainglea,,. 

Chron, de itafits, p. 65. 

iiii boucles à cfiengles, pour ledit mons. 
Thomas du Gai. 
Compte de 1343« cité par M. Delisle, dans les Actes 

nomt, (te la Cli. des Comptes^ p. 365. 

Ghangler, v. a., sangler. Dérive de 
changle^ v. ce mot. 

Ghani, Ghanir, Ghanissure, y. Gani, 
Canib, Canissure. 

Ghanivière, v. CAMviàaE. 

Ghanlatte, canlatte, s. f,, volige qu'on 
pose sur rexlrémilé inférieure des che- 
Trons pour soutenir les tuiles ou les ar- 
doises servant à l'égout du toit. Borel 
donne en ce sens chanlete. Le mot sous 
la forme chaulatte est dans le dict. de 
pat. de M. Dubois, au Supplément. 

' Latte, chanlattey ozier, néant. 
Coust, de ta Vie. de CEau de Rouen , art. 19. 

Pour un millier de clou à chantier, pour 
huis, fenestres et pour rasseoir chantâtes 
iUe(c), xij s. 
Compte de 1329. cité par M. Delisle. dans les Actts 

norm, de ta Ch. des Comptesy p. 18. 

Ghanne, s, f., cruche, le contenu de 
ce vase. Le mot a exactement le même 
sens et le même radical que canne 
(v. ce mol) ; il n'en diffère que par la 
substitution fréquente du ch au e dur, 
V. les deux mots suivants et Bie, Gallon. 

Tost après , cumandad que Tum quatre 
chanes de ewe emplist , e sur l'altei e la 
bosche e le sacrefise le ewe espandist , e 
Tum tut issi le ûst. Derechief cumandad 
que Tum les chanes de ewe emplist... 

Us Rois, p. 311. 

Ghannée, s. f,, cruchée, ce que peut 
contenir une channe , v. ce mot et 
Cannée. 

Une chanée en fut portée 
Fors del désert e bien gardée. 
GuiLL. DE S. PAin, nom. du J/on(-5.*i/frA., 
T. 3474. 

Chanée est un des mots dont M. Fran- 
cisque Michel, l'éditeur de ce livre, n'a 
pu indiquer le sens dans le glossaire qui 
termine l'ouvrage. 

Et quant ils viennent ausdiz pressoers, 
ou Fun d'yceus, le seigneur en prend une 
channée de vin franchement. 

Let. de Rèm. de 1335, Duc, Cana. 

Ghannette ^ s, /". , cruchon , petite 
channe^ v. Channe, Cannette. 

Obiit dame Henriette de Vienne, Tan 
ilM . le jour S. Valentin , abbesse de ce 
lieu. A donné au couvent une esguiere 
d'argent, deux chanettes... 

OMtuafre, cité dans Docange & Canneta. 



Ghanpleure, s. f., chantepleure, can« 
nelle de tonneau. De cJmnter ei pleu- 
rer^ à cause du bruissement que pro- 
duit le liquide en s'échappant. Dans Cot- 
grave chantepleure et champeleure 
sont synonymes Champleure se ren- 
contre dans les Ordo/i. des rois deFr.. 
I, 774. 

Ghansore, sansnre, s. f., sangsue ; 
au fig. usurier. Se dit aussi de la femme 
qui abuse des faiblesses d'un homme 
pour le miner. De sanguis et de sU" 
gère, v. Chansurer. Il est à remarquer 
que le mot qui nous occupe et le sui- 
vant renferment IV étymologique. 

Lors que je vais ces sangsures secrettes 
Leu z*établir o son de nos trompettes , 
No dépendant d'en grongner seulement, 
Et leu pitanche à ses potiaux escrlre, 
Fesant la croix su me n'entendement, 
Tant pu j'en pense, et moins j'en ose dire. 
D. Fer, i/HM norm., p. 199. 

Chansurer, sansnrer, v. a., ruiner 
par des prêts usuraires, épuiser par des 
poursuites impitoyables, les ressources 
d'un débiteur malheureux. Le verbe est 
appliqué aussi à la femme qui abuse de 
Tempire qu'elle a pris sur un homme, 
pour lui tirer incessamment de Targent 
et ramener graduellement à sa ruine i, 
V. Chansurr. 

Ghanter, v. a. , raconter, répéter. Du 
lat. cantare, dire souvent, répéter. Can- 
tare est un fréquentatif de canere^ an- 
noncer, vanter : I nous chante terjous la 
même histoire. 

En l'an de l'inc. .M. et .CG. et . 1111. et . XXX. ; 
Si com l'escripture le chante. .. 

RUTB.,n, 156. 

Demandèrent les ungs aux autres que ces 
lettres pouvoient c?ianter. 

Chron, de S. Dards, 1, 128. 

De là chanson, dénomination des an- 
ciens poèmes célébrant les hauts faits des 
héros du cycle carlovingien : la chanson 
de Roland, la chanson des Saxons, la 
chanson d'Antioche , etc. 

Ghanteuz, s. m., chanteur. 

Secourez les pauvres chanleux , 
Par là vous aurez part aux cieux. 
Alléluia! 
Couplet du Chant de Pâques en Sormandte^ cité 
par M Fleury dans sa LUtirat. orale de la BasU' 
A'orm., p. 221. 



1 Cest d'une ferome de celte espèce qu'un de nos 
vieux poètes a dit : 

7«m« Ninble ■«nso«, an ver qol U ^ent telii*... 

2o«at el troare à saocr, Mchles, por nal« palo«, 
!• no lalroU l'orne derant qu'oie foot ploino. 
Choêtie Muêart, mi. t. O fo 105, dons Looonio, à Lobtr. 
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Oiantaser, v. n,^ chanter souvent à 
demi-voix des refrains on des couplets de 
chansons. 



Ghanve, s, 

CUAMBRB. 



m., chanvre, v. Canbre, 



Je leur cuite toutes les parties que 
j'avoie en tous grains, en tous ieuns de la 
devant dite dimes, sans que se lins ou 
chanve croist en la devant dite disme. 

Ch, de 1257, Dec., Leun, 

Peut mettre chascun, en ses couvertu- 
res de fer d'entour, chenve si lonc comme 
il vodra, pour les jarés et les jambes de 
son cheval couvrir et garder. 

Ab$, deJérus., p 82. 

Ghaoler, v. Chouler 2. 

COiape, chapeau, v. Cape, Capbt 2. 

Chapelet, s, m., croûte de lait chez les 
enfants, v. Gale, Rifle. 

Ils ont souvent un chappelet autour du 
front, cheute de poil, etc. 

A. Pàse, XYI, 4, dans LiUré. 

Cette gourme forme parfois sur la tète 
des enfants une espèce de calotte ; d'oii 
la dénomination de chapelet, petit cha- 
peau. Anciennement, on appelait cha- 
pelets de roses ou rosaires les cou- 
ronnes de roses que l'on plaçait sur la 
tète des statues de la Vierge. Aux fleurs, 
Ton substitua des guirlandes de grosses 
perles que l'on continua «ie désigner sous 
les noms de chapelets ou ai' rosaires. 
Le mot chapelet, objet de dévotion ser- 
vant à réciter des prières, vient de là. 

Ghapelense, v. Carpblbusb. 

Ghaper, v, n., se promener, aller et 
venir comme un chapier. 

Ghapin (à), loc. adv,^ à bas bruit, tout 
doucement Dérive de chappin. mule, 
chaussure légère. I.e mol est dans Cot- 
grave et dans Oudin en ce sens. 

Aller sans chausses et chappin. 

Villon, Gr. Teit. , 91, p. 61. 

Eschapins 6*est dit dans la même ac- 
ception : 

Toute dolente hors de la chambre esi(8ortit), 
Desafublée, chaussée en eschapins. 

Oarinf Duc. , Scarpus. 

Notre mot escarpin ne serait-il pas 
une corruption à'escliapin ? l/r fait dé- 
faut, il est vrai, dans le radical, mais il 
est à noter qu*il manque aussi dans scap- 
pino, qui se dit en italien pour escar|»in. 

Ghapoter, v. n., couper, retrancher 
par petits fragments une partie d'ime 
chose. Ce verbe est dans les dictionnaires 
d'Oudin et de Cotgrave , avec le sens de 
hacher. 



Gharaie, s. f,, puérilité, chose frivole, 
V. Caras. 

Gharbonnette, v. Cherbonnbttb. 

Ghar de Vénus, v. Gueule de loup. 

Ghardron, v. Cardon 1. 

Ghardronnet, chardonnet , cherdonnet, 
querdonnet, s, m., chardonneret. La 
forme chardonnet se rencontre dans 
Cotgrave ; en patois normand de Giier- 
nesey l'on dit cardrounnette. De char- 
dron , Tune des formes normandes de 
chardon , est venu chardronnet , la 
plus usitée des quatre variantes qu*on 
vient d'indiquer. 

Le chardronnet fredonne sa chanson. 
Yaoq. de La Frcsn., 5af., p. a04, 
J'allois cherchant les nids de chardonnets. 
Harot, Bglogue au ffoy, 1, 217* 
Gharer, v. Cuarrbr. 

Gharetée, s, f., futaille à cidre. Sa capa- 
cité varie selon les localités; en Rasse- 
Norm., la charetée contient générale- 
ment 16 hectolitres. Otte futaille pleine, 
forme, à elle seule, le chargement ordi- 
naire d'ime charrette ; de là sa dénomi- 
nation, V. Féret, Poinchon, Vauplate. 

Por le tonnel que Ten apele charetée, 
vii. s. 

Couêt. <U la Vie, de tEau de Houen^ art «5. 

Pro tonello appelato charetée, septem 
solides turon. 
Arr du Part, de Paris^ 11 mai 1414, Doc, Chare- 

iiUui, 

Gharfouir, v. Crerfouir. 

Ghargeage, ^. m., action de charger. 
Le mot s'est dit pour droit de charger : 

Nos dittes gens... ont assigné... à Fi- 
layns le chargeage et barrage, etc 

Cti, de 1339, Doc, Chargiagium, 

Gharger, v.a., ensemencer, mettre en 
terre une jeune plante qui doit s'y déve- 
lopper, comme le colza , la betterave ; 
mettre dans une ferme la quantité de 
bestiaux suffisante pour Texploitation des 
jiâtures. Une pièce de labour chargée en 
trèfle, en colza, etc. Une ferme chargée. 

Son exploitation bien tenue, est une de 
celles qui sont le plus chargées et entre- 
tiennent le plus de bétail. 

Journ, de Usieux, 8 &ept. 1875. 

Gharière, v. Gharribrb. 

Gharité, s. f., confrérie dont la mis- 
sion est de rendre les derniers devoirs 
aux morts. Les corporations connues 
sous le nom de Charités, sont d origine 
fort ancienne en Normandie ; elles sont 
aujourd'hui encore en plein exercice dans 
les campagnes du Lieuvin. A leur tête est 
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un chef élu, portant le nom d'échevin K 
Les devoirs et les droits des membrt*s de 
ces confréries sont déterminés dans des 
statuts particuliers à chacune d'elips. 
Une chapelle leur est souvent réservée 
dans l'église; c'e^t là qu^ils déposent leurs 
bannières, les longs bâtons historiés au 
sommet desquels eM placé un cierge lors 
des inhumations. Dans ces circonstances, 
ils portent un costume réglementaire. 
Après rinhumation et le départ du clergé, 
il arrive quelquefois , qu autour de la 
fosse , les Charités célèbrent certaines 
cérémonies traditionnelles, accompagnées 
de chants religieux. Un banquet termine 
toujours ces cérémonies, lesquelles n'ont 
plus alors, comme bien on le peuse, aucun 
caractère funèbre, v. Frérib, Fri^res de 

CHARITÉ. 

Ces anciennes corporations étaient aussi 
uelquefois appelées Cavités ; eu bas-lat. 
^aritates: 

Nobis fuit humiliter supplicatum, quod 
elsdem concedere dignaremur ut quosdam 
redditus minutos dudum quibusdam cari- 
tatibus seu confratriis, quse in dicta villa 
fîebant, débites... tenere possent. 

C/i. de l'iiiL le Bel, de 1312, Doc. CarUas. 

Signer li sains recorde, et si est vérités, 
Qu'il a en ceste vile diverses carités : 
L'une est de S. Anthone, l'autre de S. Main, 
Car j'en ce le service sovent, et soir et main ; 
Li tierce S. Mahieu, li quarte S. Ticton, 
Mais nu le canté a tele ne tient on 
Comme de S. Oison, li frère S. Gourdin. 

Ane, poés, mss., dans Lacurue. 

L'amortissement (la condition d'un bien 
réputé de mainmorte) gênerai qui fut ot- 
Iroyé par le roy aux gens d'église, threso- 
riers, maistres eschevins et gouverneurs 
de fraternitez et charitez fondées aux égli- 
ses... de toute la Normandie, ne fut de- 
mandé par lesdites ^ens de main morte 
que pour les possessions, etc. 

Terbie.^, Comment, du Dr . norm ,p. 182. 

Noz prédécesseurs ont... érigé en cha- 
cune église des confraternitez que l'on 
appelé charitezy qui consistent en un per- 
sonnage ecclésiastique (c'était l'aumo- 
nier ; depuis le Concordat les chariiés 
n'ont plus d'aumôniers), un echevin et 
douze personnes qui s'appellent frères et 
font par chaque dimanche, etc. 
DE Bbas, Reeli. ei antiq. de la ville de Caen^ p. 40. 

Chariot, nom propre , diminutif de 
Charles. L'on donne fréquemment des 
noms propres aux oiseaux élevés en cage: 
au geai, c'est celui de Chariot; au cor- 



' Le titre d'échevins douaé aux chefs des Charités, 
n'est pas d*iuventioQ récente. 

Il relt Mtre etkevlni do ce«t« oarlt4. 

Ân$, foi9. iNM. dMt LMorcM, à MttêqvÀtr. 



beau , celui de Colas; à la pie, celui de 
Margot. Le taureau est souvent appelé 
Rohin. ^^ 

Ghanne (d'an), loc. adv., parfaite- 
ment, très bien: Je m'porte d'un charme. 
brode dun charme, v. Chermb. 

Ça va bien, ça va d'un charme. 

Lallehan, le Rendez-vous du dép,, p. 102. 

En patois normand de Jersey et de Guer- 
nesey, l'on dit de charme : 

Tout s' passe de charme. 

Rlme8jers,,p, 95, 
L'avocat avait fort à faire, 
Vère, et, de c/iarme i s'en déhalit. 

Rimes guern,^ p. 40. 

Gharpelense, v. Carpeleuse. 

Charpi, s. m,, charpie. Cotgrave fait 
aussi de charpy un substantif masculin ; 
il donne de même le verbe charpir, 
eliiler, dérivé du lat. carpere, couper, 
tondre, et dont le part, passé a formé 
notre mot de patois, v. Cherpie. 

De la même (chemise) on avait ftdt le 
charpis qui avoit mis le feu partout. 

U J/oy. dû par» , p. 341 . 

Gharrer, r. n. , jftser, plaisanter, ba- 
biller. Kii v, augl. to share, tourner en 
ridicule (HaL). 

Charretée (futaille), v. Charetée. 

Charretterie, v. Charterie. 

Charrière, cherrière, querrière, s. f., 
cht^miu rurui, chemin d exploiUition dans 
lequel peut circuler une charrette (en 
patois cherrette ou quérette). Quer- 
rière^ en ce sens, est dans le diction, de 
Nicot et dans le Journ. de Paris sous 
Charles VI et Charles Vil, p. 156, 
V. Cherrette, Chasse, Quemin, Rote, 
Veie. 

Gie soufTri tôt à morne chiere, 
Pois me remis en ma charrière. 

BÊN., Rom. de Troie, t. 3605, 
Là ad une estreite charrière j 
Parunt ils respeirent arrière. 

UkniL,Eliduet t. 175. 

Ches quérières qui ne peuvent ôte rac- 

[modaies. 
Rimes Jer8.f p. S. 
A roule amont la querière. 

Rimes gueriL^ p. 52. 

Charterie, cherterie, querterie, s. f., 
hangar, vaste remise ouverte de plusieurs 
côtés, sous laquelle les cultivateurs abri- 
tent leurs charrettes, tombereaux, char- 
rues, herses et généralement tous leurs 
ustensiles agricoles. Cotgrave donne char- 
terie en ce sens. 
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Le 3 aust 1557... , il confessa qu*il avoyt 
prins troys planches et troys roes ferrées^ 
a jour passé, en la charierye de céans. 

Joum. dus. de GoutervUtetp. 312. 
J'ai eu un malheur à ma charretteriey 
dont la couverture, cette nuit qu'il ventait 
fort, s'est envolée dans les arbres. 

Gust. Flaub., 3iad. Bovary, II, 242. 

Lundi 14 septembre 1868, Philippe Grill... 
exposera au rabais les matériaux néces- 
saires à la construction d'une charretterie, 
grange et autres édifices. 

Citron, de Jeruy^ 5 sept. 1868. — Annonces. 

I vont dans les quierteries, 

II ouvrent l'hus des lav'ries. 

SitT., Diet. franeo-norm,y p. 307. 

Ghartil, cartil (17 de ces mots est 
muelle) , 5. 7n., corps principal d'une 
charrette , sans l'essieu , les roues et les 
ridelles. Chartil, en ce sens, est dans 
Cotgrave. 

La came, le benel et le caretU à garbe. 
Liv, des jurés deSt'Ouen, cité par M. Delisledans 
VAgr. sn ^orm. au moyen âge, p. 194. 

Une quarete férée, trois quaretiz, une 
quarrue férée, deuz herches, etc. 
litvent. de 1333, citô par le même daiis les Actes 

norm, delà Ch, des Comptes, p. 60. 

Comme les exposants ostassent les roes 
d'un tumberel... pour icelles roes remettre 
au charrely d'une charete... 

Let.de Htm.de 1374, Duc, i-Aarre<fum. 

De chartil sans roues, i d. — De roues 
sans chartil, i d. 
Coust, de Baycux (XV* s.), cité par M. Plaquet 

dans son Ess. hist, sur Bay,, p. 193. 

1. Châs, S. f., chaux. Du lat. caîx: 
Un mur bâli à châs et à sâbe, v. Caux. 

Tors i aveit tôt environ. 
Faites à chais et à sablon. 

BÉN., Rom. de Troie, v. 2997. 

2. Châs, s. m., colle. Se dit particu- 
lièrement de celle dont les tisserands font 
usage pour la préparation des chaînes. 
Cotgrave donne chaos avec cette dernière 
acception [weavers starch)^ et il fait 
remarquer que le mol ne forme qu'une 
syllabe. 

3. Châs (chaud), v. Cas. 

1. Chasse, s. f., verte réprimande, 
c I 11 a bailli eune chasse , que l'feu y 
pernait » 

2. Chasse (rut), v. Caghr 4. 

3. Chasse (voie), v. Cache 5. 

Chatel,*^. m., biens meubles, usten- 
siles agricoles , bestiaux , etc. L. D. Le 
mot, suivant Cotgrave, est un mot nor- 
mand ; d'où Tangl. mod. chattels, cattle. 
et le V. angl. catel (Hal.). En bas-lat. 
catarium^ bétail; du lat. capitalisa de 
caputf tète, la chose principale. Voici la 



définition de notre mot, donnée dans l'an- 
cienne Coutume de Normandie, ch. 86: 
« Nous appelions meuble toute possession 
« qui peut eslre remuée de lieu en aultre, 
< et toute telle possession est appelée 
a communément chasteL si comme iing 
« cheval, robes, or, argent et telz choses » , 
V. AVERAS, Bestial, Aumailles, Élèves. 
Le mot est fort ancien en dialecte nor- 
mand : 

Li burgeis, qui ad en soun propre chatel 

demi marc vailant , deit dener seint Père. 

Lois de Cuit., \9. 

Sur ço me ad manded que altel suffre 

de vuz e de vos femmes e de voz chatela. 

Les Rois, p. 323. 

Dans les anciennes lies normandes de la 
Manche, qui sont toujours régies, comme 
on le sait, par la Coutume de Normandie, 
ce mot est aussi resté en usage. Ainsi, à 
Jersey, le^ assises de la Cour royale se 
divisent encore aujourd'hui en Assises 
d'Héritages ai tu Assises de Chatels^ 
s'occupant: les premières, de questions 
immobilières, et, les autres, des questions 
touchant à des intérêts purement mobi- 
liers. 

Châtiau, s, m., au pi. châtianz, châ- 
tias, château, châteaux. Lacurne, dans 
son dictionnaire, fait remarquer que, de 
son temps, l'on prononçait châtiai, au 
pluriel, en Normandie. 

Viles, chasliaux, citez conquist. 

Wage, Concep. A'.-/)., p. î. 

En ce temps, M. le duc d'Orlienz... parti 
de Paris pour... prendre possession des 
chastiax et bonnes villes... 

P. Cochon, Chron, norni., p. 37!. 

Ghatonner, v, n., chatter, mettre bas, 
en parlant de la chatte. Chaton ner a 
aussi cette acception dans le diction. 
d'Oudin, v. Cater, Caler. 

Voysyne, quant voslre chat chatonnera, 

je vous prie que j'aye ung de vos chattons. 

PiLsa., Gram., p. 599. 

Châtreuz, s. ;H.,châtreury v. Affran- 
cmssBUR, HoNOREUR. Palsgrave traduit 
gelder of bées tes par chastereux. 
(Grayn., p. 224.) 

Ce sont pauvres gens , allant de village 
en village, comme font les clmstreux. 

Contes d'Eulrapel, p. 46. 

Ghaud-freid, s. m., grosrhume,fluxion 
de poitrine, pleurésie et généralement 
toute maladie que l'on croit déterminée 
par une transition subite du chaud au 

froid, V. ECUAUFFAISON. 

Ghaudin, s. m., fraise de veau ou de 
porc. En angl. chauldrun^ en y. nor- 
mand chaudun, chaudin. 
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Le tierz cfiaudun, si com il chiet deu 
porc, soit cras, soit maigre... 
Acte de t260, cité par H. Deliilc dans VAçr, en 

Sorm. au moff. âge, p. 244. 

Le 9 janvier 4553, je disné tout seul chez 
Denys et mengé d'un chaudin de veau. 
Jovrru du s. de GoubervUle, p. 65, éd. A de N. 

Vous mangez le chaudin et la trippe. 

Lallemar, La Campenade^ p. 17. 

1. Ghanfife-pieds, s, m,, pièce d*une 
habitation, autre ^ue la cuisine, où se 
trouve une cheminée. Chauffe-pied, 
dans les diction, de Nicot et d'Oudin , 
se rencontre avec le sens de chemi- 
née. Or, cheminée est dit ici certaine- 
ment dans Tacceplion primitive du mot, 
celle de pièce ou chambre à feu ; en bas- 
lat. caminata, mot que Ducange déii- 
nit : c Caméra, conclave, cœnaculum 
quodvis in quo caminus extat. > 

... Mainte sale et mainte cheminée. 

Serte, LXXXII. 

Si les bastimens n'estoient pas entourez 

d'eau, la meilleure cheminée^ ou manoir 

seulement, suivroit le fief, c'est-à-dire la 

chambre ou la cuisine, au choix du vassal. 

Nouv. coût» géiu, I, p. 1 128 dans Lacurne. 

M. Ch. Berthoud dit que le mol poêle 
est fort employé dans la Suisse française, 
au sens de chambre où Ton se tient 
d'habitude en hiver. Dans son Discours 
de la méthode. H, 1, Descaries écrit: 
« N'ayant par bonheur aucuns soins ni 
passions qui me troublassent, je demeu- 
rais tout le jour enfermé seul dans un 
poêle où j'avais tout le loisir de men- 
tretenir de mes pensées. > 

2. Ghanffe-pieds, s, m,, chaufferette. 
Chauffe-pied est aussi en ce sens dans 
Cotgrave, v. le mot suivant. 

Gbauffette, canffette, s, /"., chauffe- 
rette, V. Chauffk-pieds 2, Gouvette, 
Malbrou, Potte, Terrinet. G. du Wey 
traduit the chafyng dysshe, par la 
chauffette [Gram., p. 909); en bas-lat. 
chaufeta, 

Duodenas scutellas^ très patellos, novem 
potos stanni. .. et unam chaufetam rapuit. 
let, de Rhn. de 1370, Duc, Chaufeta. 
444. Item, troys bassins et trois cliauf- 
fettes. 

Invent, du motf. deCh, Y% p. 75. 

Bitouzé m'apporta des chauffettes et des 



Journ. du s. de CouàervUley p. 833. 

Chaussant, adj., se dit en parlant du 
gosi«'r. Quand un homme accepte indis- 
tinctement tous les mets qui lui sont 
offerts et qu'il en absorbe une grande 



quantité, on dit qu'il a le gosier chaus- 
sant. 

Ghaussin, v. Cauchin. 

Ghavarin, s, m., charivari. En bas- 
lat. chalvaricum, chalvaritum, v. 
Duc. — V. Carimalot. 

Ghavate, s, f,, savate. Au siècle der- 
nier, Lacurne faisait remarquer qu'en 
Normandie le peuple disait chavate 
pour savate^ v. Grolles, Ghavbter, 
Chavetier. 

Si com Escos ki porte sa chavate... 

Ane. poés, mss. dans Lacurne, k Escos 2. 
Je n'avons ... porchinq sous de chavatte. 
D. FCR., Muse norm., p. 164. 

L'on rencontre souvent dans les cam- 
pagnes des individus faisant le commerce 
de vieilles chaussures^qui, au lieu de payer 
leur marchandise en espèces, l'échangent 
contre des vases en terre cuite vernie. Ils 
sont à cheval, ayant devant eux deux 
vastes paniers dans lesquels sont les objets 
d'échange ; leur passage dans les villages 
est annoncé par ce cri; « V'ià d'biaux 
plats, pou d'vieuilles chavates ! > 

L'ancien Paris avait une rue de la Gha- 
veterie : 

La rue de la Chaveterie 
Trouvai... 

Le Dit des Rues de Paris, t. 83. 

Ghaveter, v. a., saveter^ bousiller, 
gâter un travail. 

Ghavetier, s. m., savetier, v. Chavate, 
Ghaberxa. 

L'an de grâce 4433 , le samedi 20® jour 
de juing, un sergeant..., qui en son temps 
fut chavetier, vint en ladicte court... 

P. Cochon, Chron. norm., p. 343. 
A un gros chavetier... je demande... 

D. Fer., 31 use norm., p. 82. 

Ghavouyard, s. m., homme grossier, 
rustre, v. Averlan et les autres mots 
auxquels il est renvoyé à celui-ci. 

Ghe, pron. démons tr.^ ce ; ch'est 
comme un louis d'or : i plaît à tout le 
monde, v. Ce, Chu, Su 1, Chen, Ste. 

Comme contens (procès) fust meu entre 
nos... l'abbé et le couvent de S. Wand., ... 
sus (sur) cheu que les devant diz abbé et 
couvent tenoient par héritage... 
Accord de 1282 cité dans la Vicomte de l'Eau de 

liouen. p. 162. 

Quant la royne Blance oy che, si pria le 
roy... 
P. Cochon, Citron, norm. (éd. de Beaurep.), p. 28. 

Aussi je disais : cA'est donc là la maison 
des cats. 

J. FixuRT, Litt. orale de ta B,'Norm.t p. 198. 
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Et qui eaUche que cA'est? 
Cliam. gvern. citée ptr M. Fr.-V. Hugo dans La 
Aorm. tncon.t p. <00 

1. Ché, ches, adj. dém, m, et f.pl.^ 
ces, V. Ce. 

Dejoste cez li orzal vunt, 
Où estait l'eve ; et emprés sunt 
Li chamdelebre, où esteient 
Fichié 11 chierge qui ardeient. 
Derrière chez * le textes aloent 
D*or e d'argent, qui molt pesoent. 
GuiL. DE Saim-Pair, Hom, du Atonl'Sl'Hichelt 
1. 897. 

Â tous cheus qui ches présentes leitres 
verront ou orront... 
Accord de 1282, cité par M. de Beau repaire daos 

iM Vicomte de l'Eau de Rouent p 462. 

... Parfeys dans chaitt batiaux 
Où j'irons queuque jour... 

L. P£T., }iuse norm,f p. 14. 

Malgré chés belles raisons^ chés cris... 

iitmesjcrs.f p. 28. 

2. Ghé (chair), v. Chai. 

Ché (pas), V. Pas ghé. 

Ghécmiypr. indéf,, chacun : A chécun 
l'sien, n'est pas trop. Du lat. quisque 
unus, 

Clieacun a honte de fuir. 

Wace, Boni, de Rou, t. 9124. 

Chescun doit d'orge deux sestiers. 

Coule des yUains de yersamf t. 150. 
Le 22 novembre 1553, ... baillé à Jac- 
quette Feuillye et à Françoyse P y vain, 
pour trois journées qu'elles ont esté céans 
a me fere des chemises , à checune 1 s de- 
niers. 

Journ, du ». de GouberviUe^ p. 81. 

Checun ne trouve point sen compte. 

CouP'(t<f:U pur in f p. 33. 

Checun s'efforchant d'en rabler sen moral. 
D. Fer., Muse norm., p. 46. 

Gheinture, s, f., ceinture. 

Greile (fut) par la chainture. 

Wage, Rom, de Rou^ t. S063. 

Est gente par la c?iainture. 

Lai d'IçnaurêSf p. 29. 

Galfretiais pendus à sa cheinture. 

L, PcT., Mueenorm,, p. 11. 
Les cheinturea de lus braies. 

Rimes Jers.t p. 36. 

Gheinture Saint-llartiii, s. f,, arc-en- 
ciel. 

Ghela, v. Cua. 

Ghemer (se), v, réfl., se désoler, se 
touroit'uter. L. D. Du lat. gemere. Cot- 
grave donne ce verbe avec la même ac- 
ception. 



t Chez est ici une forme pronominale plurielle, 
dite pour ce$ {choses). 



Ghemicher, t?. n., pleurnicher, gein- 
dre. Ce verbe est aussi en ce sens dans 
Cotgrave, v. Michbr, Gimer. 

Ghemineaa, s. m,, ^teau de fl»*ur de 
farine, v. Seminbt, qui est le même mot 
sous une autre forme 

Iceux... doibvent... ung gallon de vin et 
deux chemineaulx. 
Aveu de 1604, cité par M. de Beaurepaire dans La 

Vie. de l'Eau de Rouen^ p. 149. 

Gheminot, s. m., terra.<isier, travaillant 
à 1 etabiissenienl des routes. Le mot in- 
dique souvent un ouvrier nomade; il 
est pris généralement en mauvaise part. 

Ghemitière, v, Crmitiéhe. 

Ghen, pron, dém,^ ce, la chose, l'ob- 
jel, V. Chu, Su 1, Ste, Che. 

En tesmoing de chen je en ai donné 
ches leitres scelieez de mon scel. 
QuiiL de 1336, citée par M. Delisle dans les Actes 

norm. de la Ch. des Comptes^ p. 143. 

Tout chen qu'il te donne... 

La FriquassiCt p. 4. 
Vl'à chen que j'crains. 

Rimes Jers,t p. 96. 

La forme la plus ancienne du mot est 

cen : 

Guillelme a non de seint Paier, 
Cen vei escrit en cest quaier. 
GuiL. DE S-Paib, Rom, du Mont-St-Michel, t. 17. 

Ghenas, v. Cenas. 

1. Ghendre, s. f,, cendre. Lacurne 
fait remarquer aue c'fst là une pronon- 
ciation normande, v. Garde-chendrb. 

... Queveux ... pleins de chetidre musqueye. 
L. Pbt. Muse uonn , p. 8. 

Quand non nou z*envytt une boufifaie 
D'vent..., un rabat, jamais itai, 
De chendre et d'sie, par la chimnaie... 
J'en feumes, nos daeux, ner émittais. 

Aimes çuern.f p. 99. 

2. Ghendre (La), v. Cendre (la). 

Ghendré, adj,, cendré. Dérive de 
chendre, v. ce mot. 

De couleur chendrée. 

D. Fer., Muse norm.^ p. 376. 

Ghendrillon, s. f,, servante malpropre. 

Ghenelle, V. Sinbllb. 

GhenoUe, s, f., nuque , régioh cervi- 
cale. L. D., V. Barre du go, Cagnollb. 

Li suppliant donna à icellui Faucon, d'un 
eschalaz de vigne... un cop sur la chenolle 
du col. 

Let, de Rém. de I4f4. Duc Canolla. 

Ghent, a^, num. , cent, ▼. les trois 
mots suivants. 
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En out ocis plus de cfient mille. 

Wicï, Hom. de Rou, t. 316. 
L'an de grâce mil chent iiij''*j. 

P. Cochon, Chron. norm., p. 860. 

S'un homme a chent berbiz , et qu'une 
seule vienge à s'éguéreir... 

UfiT., s. Maith., ch. ztiii, t. 12. 

Ghentaine, s, f,, centaine, v. Chent. 

Leur furent baillés chacun une chentaine 
De chevaliers bretons... 
MoiSART DE Bbieux, Wrdre des Bannerets, h la 
suite des Orig» de quelq, couU anc^ I, 2(2. 

Chent coups (Êdre les), v. Fairr les 

CHENT COUPS. 

Ghentième denier, centième denier. 
Cette ancienne dénomination tiscale, ^m- 
pnmtée à une loi de 1708, est toujours 
usitée en Normandie, pour y indiquer 
les droits de mutation dus au Trésor pu- 
blic, par suite de décès. Sous l'ancienne 
législation, le centième denier était 
inyariablement de un pour cent ; d'un 
autre côté, il n'était dû que pour les 
mutations immobilières en ligne colla- 
térale et il s'étendait aux mutations vo- 
lontaires à titre onéreux et à titre gra- 
tuit, toutes choses qui ne s^nt plus en 
rapport avec ce que Ton appelle aujour- 
d'hui en Normandie le chentième de- 
nier. 

Charbon, querbon, s, m., charbon, v. 
Gherbonnbr, Cherbonnier, Kquerboter 

Ne remaint vile ne mezon, 

Ki ne fust en flambe u cherhon. 

"Wage, nom. de [iou^ ▼. 359. 

Doit asseer les fourniaux à cherhon. 
Rôle de 1329, cité par M. Delisle dans les Actes 
norm. de la Ch. des Comptes^ p. 7. 

Pour deux pouches de querbon, pour la 
cuisine , 4 s. 
Compte de 1 466, cité par M. Pluquet dans son Ess, 

Mst. sur Bayeux, p. 197. 

Mise en querbon. 

D. Feb., Muse nonn.y p. M. 
Le visage ner comme un querbon. 

Rimes guenuy p. 41. 

Gherbonner, querbonner, v. a., char- 
bonner, v. Cherbon. 

Li mestre queux l'avoit . la nuit, tosé, 
A la paele nerci et cherhoné. 

Bat. d'Alesch., t. 3455. 

Après cha, si ne me croys mie , 
Par ma bonne fey, me n'amie , 
Querbonne-ley, si tu le veus. 

L. Pet., Muse norm., p. 29. 

Gherbonnette , querbonnette, char- 
honnette, s. f., petite braise éteinte, v. 
Chbrbon. 

Je m'en fus au corps de garde 

Pour émôquieir (allumer) d' la braise , 



Mais la querbonnette sautit 

Tout comme une souricière. 

Ctians. norm. du XVIII* s., publiée par H. J. 

Fleury {Littérat, ormte de la BasseSorm.y 

p. 259). 

Cherbonnier, querbonnier, s. m., 
charbonnier, v. Cherbon. 

Et cherbonniez et buschiers, 

Taverniers et chandeliers. 

Courez tost comme galllart, 

Prendre vo part de Regnard. 
JUBiNAL, PabL et Cont., II, 93 {Met de la Queue 

' de Ilenard). / 

Conférence de Messieurs les querbon- 
niers sur le prix et la bonté des vins de 
la présente année. 

D. Fer., Muse norm., p. 376. 

Cherche (à), à rien. 

Dans les jeux, où chaque coup réussi 
se marque par un point, c à cherche > 
se dit du joueur (^ui n'a pas encore mar- 
qué un seul point, c Dix points , à 
cherche > signilie dix points à Tun et 
rien à Tautre. 

Cherche (être en), v. Être en cherche. 

Cherdon, querdon, s, m., chardon. 

Après son mariage avec la sœur ainée 
de Charles VIII, Anne de Franc*?, le sire 
de Beaujeu, duc de Bourbon, figura dans 
ses armes un chardon ( mot qu'on pro- 
nonçait , à la normande , cherdon ) ; 
voulant exprimer par là qu'il la considé- 
rait comme un cher don (Menestrier, 
Des tournois^ p. 236), v. Rquerder 1. 

I brayaient et faisaient des gringnes , 

comme s'ils avaient avalai des querarons. 

Rimes jers., p. 32, dial. en pr. 

Cherdonnet, v. Chardronnet. 
Ghérène, s. f., sirène, L. D. Chérène 
est la forme normande de l'ancien fran- 
çais serène, qui s'est dit jusqu'à la fin 
du XVI« siècle, pour sirène. 
A chant de aeraines de mer 
Qui, par lor vois qu'eles ont saines 
Et séries, ont non seraines. 

Rom. de la Rose, ▼. 678. 
La royne Blanche^ comme ung lys. 
Qui chantoit à voix de sereine. 

ViLLOif, Gr. Test., p. 34. 

Chérer, chérir, v. a., faire bon 
accueil, bonne mine, bon visage, a faire 
chère lie » ; caresser. Chérer est dans 
Cotgrave en ce sens, tin v. angl. to 
cheer, faire bon accueil (Hal.) ; en angL 
mod. to cheery donner de la joie à, 
saluer par un vivat ; to cherish, traiter 
avec bienveillance, v. Ghirette, Cadbler. 

De cfwre (visage) on a fait le verbe 
chérer , c'est-â-dire faire bonne mine : 
« Ainsi furent cherés parleur père, si long- 
temps inconnu. » 'Amodia, 1. X, ch. hwui), 
MoiSANT DE BniBDX , Les orig. de quelq. coût, 
ane., I, 112. 

9 
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Chérir 8*est dît dans le même sens. 

Sauvaget ... me chérit et caresse. 

Vauq. de La Fresnaye, Forttt., II, i. 

Chérety s, w., rouet, L. D. 

Il est bon à vès qu'en t'a envié à Vire et 
qu'en t'a mis au cneret. 

Lallbm AN f La Campinade^ Préface. 

Charret s'est dit dans le môme sens. 

Laquelle femme filoit au tour ou charret. 
Ut, de Bim. de 1482, Jixjc ^Charetum, 

Gheretée, v. Gherrrtée. 

Gherfeuil, s, m,, cerfeuil. Du lat. 
chœrephyllon. En angl. chervil. 

Biau cortil i ot et fontaine; 
Cherfuel, cresson et porchelaine 
I trova moult grant plenté. 

Duc, Poreada. 

Gherfoaette , charfoaette , s, f., ser- 
fouette, V. Sarfouette, Cherfouir. 

Cherfonir, charfouir, v. a., serfouir. 
Du lat. circum fodere, v. Sarfouir. 

Pour avoir charfouydOO et demi d'entés, 
mis du fien et des pieux. 
Compta (1(151 3, cité par IL Cb. de Beaarep. dans 

ses fifotes et doc, eur la yorm.t p. 84. 

Le 6 mars 4552, Je ùscherfouyrles pom- 
miers... puysgrener. 

Journ, du e. dû OouàerviUe, p. 278. 

En bien des endroits encore, pour tous 
soins, on cher fouit un peu le pied de cha- 
que arbre. 

Rev, de la Norm,, V, 651. 

Cherçe, s, f,, charge, v. les deux 
roots suivants. 

... A prins la chergeÇLe capitaine) de les 
recueillir pour le prix de ix. 1. 

Comple du Ch, de GaiUon^ p. 4S (XVI* s.). 
Une cherge de pommes- de- terre. 

liimetjerg,, p. 54. 

Chargé, adj,, sot, stupide : I n'est 

brin si cherté ( sous-entendu d'ineptie) 

qu'il en a l'air, ▼. le mol qui précède et 

celui qui suit. 

Gherger , v. a,, charger , v. Cherge , 

DÉCHERGER, EnCHARGER, SuRGHERGER. 

Le perier qui cherge (porte du fruit), sou- 
Doit bien avoir soûlas et joye, [vent, 
Quant le dieu d'amours si actent «. 

Cliaiu. norm. du XT* s.— Rec. G. Paris, p. 43. 

Le 40 juillet 4555, je fys charier ung 
cbesne prins au bout de bas des Longz- 
Champs; Jehan Besnard... et ceulx de 
céans ayderent à le cherger. 

Journ. dut, de Gou^rullle, p. 198, éd. A. de N. 



' M. A. Gasté, qui donne cette chanson dans son 
Becueiit p^ 81, fournit de ce dernier vers, une 
Idçoa qui nous parak plus beurease : 

Quand 1« J«a d'Amour si ayr«ad. 



... Etait chergi de louri (laurier). 

Rimesfere.^p. 64. 

Il a prins li-méme nos infirmitais et 
i s'est chergi d'nos maladies. 

MET., S. Malttu, ch. VMI, t. 17. 

Gheriage, Ghérier, Ghérière, Ghériot, 

V. ChERRIAGB , ChERRIER , CHARRiâRE « 

Cherriot. 

Chérir, v. Chérer. 

Gherise, s. /"., cerise. En angl. cherry, 
V. le mot suivant. 

X'an 4424 , fu la plus forte année à passer 
en France et en Normendie... et oncques 
n'en veist on si malvès de biens ne de 
fruitages, nois, pommes, poires, prunes, 
cherises et de tous autres choses. 

P. Cochon, Ckron, nomu^ p. 443. 

Petits enfants vous z'érez des cherises, 
D. Feb., Muse nomut p. 359. 

A Guemesey , Ton dit chlise : 

J'aimon à vée maeurir... 
Chlise, pèche et peire, poumme... 

Btmet çuern.f p. 115. 

Gherisier, s, m., cerisier. En angl. 
cherry tree. 

Pour avoir eslecté, esbranché et nectoyé 
les c^mi^«, pommiers, periers et rosiers. 
Compte de 14:9 cité par M. 0. de Beaurep. dans 
ses lifoles et doc. sur la Norm.j p. 59. 

A Guemesey , de même <jue l'on dit 
chlise pour cerise, l'on dit chlisier 
pour cerisier. 

Et nos chlisiera, les véyoûs,mes éfants? 
MET. Diction, franco-norm , p. 129. 

i. Cbenne, s* m., charme, arbre. 

Boul, tremble^ arable (érable), merisier, 
clierme. 
Coût, des for., cité par M. Delisle dans VAgrie. 
en Aomi. au moy-âge, p. 361. 

2. Gherme, s. m., charme, ce qui 
attire, ce qui plaît : Pauve Nanette I se 
chermes s'en vont et se z'épouseux itou ! 
V. Charme ( d'un ) , Chermer. 

Cherme félon, la mort d'ung povre cueur. 
Villon, Gr. Test.y p. 58. 

Gherme (d'un), v. Charme (d'un). 

Ghermer, v, a,, charmer, plaire, v. 
Cherme 2. Lacurne considère que c'est 
là une simple modalité de la langue seu- 
lement parlée, modalité qu'il dit être 
Sarticulière à la Normandie. Nous avons 
éjà vu aux mots qui précèdent qu'elle 
a cependant trouvé place dans la langue 
écrite, ce que prouve encore le texte 
suivant : 

L'humide nuict, qui de son voile enferme 

L'œil et le soing de Fhomme qu'elle eherme, 

RemAB», 623, dttt littré. 
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n est vrai qu'ichm les illles, 
Pour me chermer^ font d'ieux mus. 
Mais, j'en jure, les pus gentilles 
Ne sairaient plaire a mes yûs. 

Rimt$ guem., p. 69. 

1. Cherne, s. m,, cerne. Se dit du 
halo lunaire^ c'est-à-dire du cercle lu- 
mineux qui apparaît quelquefois autour 
du disque de la lune et qui, en Nor- 
mandie , est réputé un signe annonçant 
rapproche du mauvais temps, c Cberne 
à la lune : le vent, la plie on la brune. » 
Dicton guernésiais. 

P. Cochon désigne un cercle magique 
par notre mot eherne. 

Ledit anel il mist parmy ledit cheme. 

Chron. norm,^ p. 225, éd. de Befturep. 

Cheme, en termes de fauconnerie, 
servait à désigner le trait circulaire qui 
se trouve au-dessus de l'œil de Téper- 
vier : 

S'il a... les yeux ung peu capes et le 
cheme d'entre la prunelle et rœil, de cou- 
leur entre vert et Diane... 

JUodus, t^ 12, dans Laeurne. 

Chernellière se rencontre enfin, avec 
le sens de cercle , en ancien dialecte 
normand : 

Sexante bachinez roons, gamiz de c?ier- 
nellieres,., 

Dich. de 1338, citée par M. Delisle dans les Actes 
norm. de ta Ch, de* Comptée^ p. 200. 

2. Cheme. s, m., forme pour la façon 
des cercles de futailles. C'est une petite 
enceinte circulaire, formée de pieux peu 
élevés, équidistants, fichés dans le sol. 
M. Dubois, dans son Glossaire du pa- 
tois normand^ «tonne ce mot sous la 
forme cher , v. Chbrne 1. 

Ghernière, s, /*., charnière. 

Item y uns tableaux d'argent doré, fer- 
mans à chemiereSy où il y a plusieurs re- 
Uques... 

BE Laborde, Uv. dei Émaux, p. t08. 

Ghéron, v. Cherron. 

Gherpente, querpente, s, /*., char- 
pente, y. les trois mots suivants. 

Gherpenter, querpenter, v. a., char- 
penter, faire de la charpente. 

Gherpenterie , querpenterie , s, f,, 
charpenterie , v. les deux mots qui pré- 
cèdent et celui qui suit. 

Partie des ouvres de cherpenterie et de 
maçonneries laites par le viconte de Ver- 
nueil es chastiaux... 

Compte de 1 329, dté par M. Delisle dans les Aeteê 
norm, de ta CIl dei Comptett p. 13. 

Gherpeniier, ^erpentier, carpeniier, 
8. m., charpeutter. Du lat. carpenta- 



riics, charron. En angl. carpentery 
▼. les trois mots qui précédent. 

Carpentiers e engigneors. 

Wkctfliom.de Bou^ t. 11610. 

Avons fait venir Richart Colibert, cfier- 
pentier... pour faire ediffier icelle bastifie. 

Ordon. du baitli du Cotentin de U24, dans la 
Chron, du âtoni-S.-Mieh.^ 1, 170. 

A Laurent Pelsouef carpôntter, pour une 
journée, 2 s. 
Pldqdet, Piiceê pour serv, à fhiet, du ir«Min,p.4l. 

Chets querpentiés suant d'enban... 

O. Fer., Muse norm.<t p. 93. 

N'est -che pas là l'fis d'chu querpêU" 
hyer-lk ? 

Met., S.'MatttLf ch. nn, t. 59. 

Gherpie, s, f., charpie. Cherpi, avec 
cette acception, est dans Cotgrave. En 
patois wallon , cherpir se dit pour éfau- 
filer , V. Charpi . Ecberpbr. 

Gherretée, querretée, caretée, s. f., 
charretée , v. Cherrbttb , Cherribr. En 
bas-latin carea. 

A quaqua carea unam garbam. 

CartuU de t*abb, Ste-Triniti de Caen, II, P 55, vn 

Pour un blançon de quesne et un blan- 
çon de fauc, montant viron U quaretées, 
viii s. 

Compte de 1344, cité par H. Delisle dans les Actes 
norm, de ta Ch, des Comptes, p. 3H. 

Gherretier, querretier, s, m,^ char- 
retier, a N'est si bon cherretier qui 
n' verse » Prov. , v. Chbrrbtte, Chkrribr. 

Le 2 mai 4503, paie aux chertiers qui 
cberient le moillon d'auprès des murs 
du parc, vii 1. iv s. ix d. 

Comptes du Chat, de GaUton, p. 153. 

Gherrette, querrette, carette, s. /*., 
charrette. — Caret te, la plus ancienne 
de ces trois formes, est un diminutif de 
carre, cbar; en angl. cart, v. Ghbrrier. 

Carettes e somiers en la viUe mener. 
Wage, Rom de Rou, t. 4114. 

Pour une journée d'une cherrete, pomr 
aporter bois et terre, iiii s. iiii d. 
Compte de 1329. cité par H. Delisle dans les Actes 

norm. de la Clu des Comptes, p. 15. 

Grands avalleux de quaretfes ferrées. 
D. F£R., Muse norm., p. 179. 

Gherretterie, y. Charterie. 

Gherriage, qnerriage, s, m., char- 
riage, frais de charriage : Note fein est 
pourri; i n' vaut pas V cherriage, v. 
Guerrier. 

Le 2 septembre 1303, payé pour le cAô- 
riage de xx milliers d'ardoise pour couvrir 
la maison du parc , l s. 

Comptes du Chat, de QaUton, p. M, 

. . Chevaulx pour vo querriage, 

E. Dbsco., PoêM.i p. 140, éd. Grapelet, 
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Gherrier, guerrier, carier, v. a., 
charri**r. La plus ancienne de ces trois 
formes est carier ; en bas-lat cariare ; 
en angl. to carry^ v. Cherrette. 

Cinquante carre qu'en ferat carier* 
Chanê, de /fof., p. 5. 

Pour avoir cfierié la menuserie du pa- 
villon du bout des tonnes (tonnelles), 
XXX s. 

Comptes du Chat, de GaiUon (XVI* s ), p. 98. 

. . . Pour plaire à la vieille femme, 
I faut vraiment quérier dret. 

iiimeê çuem.t p. Î8. 

Gherrière, v. Gharriére. 

Gherriot, querriot, s. m., chariot, 
V. Bancard 2. 

Ah ! nos v'chin au ^uériot, montons-y... 
RiiMi lers,^ p. 63. 

Gherron, querron, s. m,, charron, v. 
Cherrette, Cherrue. 

Tu sais ben, Louis Frémin... — Cest-y 
Frémin, Vcherronf—Vcherrorif tout cont* 
Darnétal... 

Dr La Bêdol., Les Sormands, dans Les Fr, 
peints par eux-mêmes, 1, 137. 

Gherme , querrue , carue , s. f. ^ 
charrue. Du lat. carrwca, voiture. Pals- 
grave traduit harnesse for theploughe 
horse , par « harnoys de clierue » 
(Gram,, p 2-^9). 

Ne la moussent li buef d'une chesrue, 
BoncisvalSt p. 105. 

Le 16 septembre 1555, Philippin Couppé 
vinst céans pour fere des roez et des 
rouelles à cherue. 

Joum. du s. de GouberviUe, p. 311. 

La charete bastarde et la carue. 
Liv. des Jurés de S, Ouen de nouen, cité pur 

H. DelUle dans VAgric, en IVorm. au moy. âge, 

p. 194. 

Une quarue ferée, deux herches, etc. 
invent, (te 1333, cité ptr le même, daos les Actes 
norm, du la Ch. des Comptes^ p. 60. 

Deus coupes d'avaine pour les kievaux 
de kiérue doudit hospital. 
ROQDEP.. snppl., p. 197, cité par M. Métirier dans 

son Dkt. francO'norm.^ p. 4U. 

J'aimerais mieux 
Mener tou les jours la carue. 

L. Pet., Muse norm,, p. 28. 
J'avons, et j'en fais les aveux, 
Mins la quérue devant les beux. 

Lu i\ouv. annale (Jersey, 1869), p. 19. 

Ghertée, cherterie, v. Cherretêe, 
Charterie. 

Ghéme, v. Cherrue. 

Ghérugien, chirugien, s. m., chirur- 
gien, V. CÉRUGIEN. 

Ghervelle, s. /*., cervelle; par méta- 
phore, raison, jugement « v. Eghsrvelé. 



A moitié li fendi chervelle... 

CUTELIER, dans Lacurne. 

Je m'en vouais m'élugé la chervelle... 

L. Pet., /l/tue norm., p. 13. 

Gher-volant, s, m., cerf- volant. 

Ghes, v. Ghê. 

Gh'est que, v. QuANn ch'est que. Qui 
ch'est que, Qui ch'est qui, Que. 

Ghétrin, s. m., homme maladif, ra- 
chitique, L. D. ChestreuXy dans Cot- 
grave, signifie pauvre, misérable. 

1. Gheux, pron. dém. m. pL, ceux. 

A tous cheux qui ches présentes leitres 
verront. 
Accord de 1*282, cité par M. de Beaurepaire dans la 

Vie. de l'Eau de Rouen, p. 162. 

Lîne folle famé estoit ... à demander 
l'osmone à cheus qui passoient. 
F. Cochon, Chron. nurm., p. 67, éd. de Dcaurep. 

Cheux qui en usent bien... 

D. Feb., Muse norm., p. 164. 

... Cheux qui devaient patacoue marchi. 
Rimes jers.y^. 35. 

2. Gheuz, prép.y chez. Au XVII» siècle, 
cheuz subsistait encore , au moins dans 
la langue parlée , suivant le témoignage 
de Vaugelas, qui toutefois signale cette 
prononciation comme fautive (V. ses 
Rein, sur la langue fr.^ p. 316), ▼. 

ClEZ. 

Tel dict : « venez manger Toye I » 
Qui cheux lu y n'a rien appresté. 

P. Gbihg., Feint, du monde, 
Cheux le grant Seneschal. 
IHtt du bon chien Souilliart, dans le Uure de 
chasse du Gr, Seneschal de iVomu , p . 31. 

Apprend qu'i n'y a qu' cheux té que sont 
les perrettes. 

Lalleman, Le Rendez-vous du dép.^ p. 67. 

Dans la €eine-Inférieure, on dit queux 
ou queu , avec le même sens ( v. le die- 
tionn. de M. Dubois). 

Ne fais point queue Betran, tout ... 

L. Pet., ilTiue norm., p. il. 

Gheva, v. Queva. 

Gheverne, s. m., meunier, poisson de 
rivière. L. D.En v. angl. chevin (Sherw.J. 
Notre mot parait une corruption ae 
chevenel, forme plus exacte, que Ton 
trouve dans le texte suivant et que Ton 
peut rattacher à chef, tête, du Itt. 
caput. Telle est aussi l'origine de cha- 
bot, en V. fr. cabot, chavelot, synonymes 
de chevenely v. Monier. 

Est défendu que Ton prenne la vau- 
doise, le chevenel ... s'ils n'ont 5 pouces 
de long. 

Terbibn, Commenf. du Dr. norm,, p. 633. 

Gheville , s. f., ancienne mesure nor- 
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mande^ eocore en usage pour les bois de 
charpente. La cheville a un pouce 
catré, sur un pied de long ; il en faut 
00 pour former une 7narque (v. ce 
mot), V. QuBVUJJc 

GhCTillette , v. QUBYaLBTTB. 

Chevir, v. n., venir à bout : Ten quen 
m'écappe teijoûs ; je n'en sairais ch'vL — 
Chevir , en ce sens , est dans Oudin ; 
c'est , simplifiée , Tancienne locution 
c venir à chef » dont le sens est iden- 
tique '. 

Enfànz^ retirez- vous et me laissez faire, 
j'en chevirai tout seul. 

A'oi/9. fatfr. des tr. de vér,^ p. 78. 

La royne ... demanda conseil comme 
elle cheviroU contre Salhadin. 
P. COGBoiv, Ctirofi. norm (éd. de lUaurep.)» p. 8. 
Si j'y pouvions chevir ^ je serions consolais. 
D. Feb., m tue norm. 

Le patois normand, comme l'ancien 
dialecte, fait encore un fréquent usage 
de ce verbe sous la forme réfléchie, dans 
un sens voisin, celui de s*arranger : 
Baille-mei un coup d* m*ain, apreuz 
j'vois ben me ch'vi tout seu, v. Jura (se). 

... Je sçauroy m'en chevir beaucoup mieux. 
Vauq. de La Fbesn., SaU, p. 155. 

Pensant en luy mesme avoir le dessus 
de luy, et, après, qu'il se cheviroit bien 
des autres. 

S. de Gabtbret, Chroniqnei de Jersey^ p. 26. 

Blnfin, chevir s'est dit aussi pour faire 
fortune. Lacurne cite un passaee de la 
Chron, de St^Denis, I, 220, dans 
lequel , pour exprimer qu'il n'était pas 
possible de s'enrichir en son pays, on dit 
qn u on ne pouvoit y chevir >. C'est de 
chevir , en cette dernière acception , 
qu'est dérivé le mot, resté français, che- 
vance^ ce que l'on possède. 

GhibÂtrée, s. f., choses embarras 
santés. 

Ghiboler, v. a,, déplacer sans soin, 
déranger maladroitement, bouleverser : 
l.herge-tei d'eu paquel-là, et, par su tout, 
n' le chibole pas, v. Frbnau,ler, Tri- 

BOLBR , TRIF0UU.LBR. 

Ghibot , V. CiBOT. 

Ghibouère ( saint ), saint ciboire^ vase 
contenant les hosties consacrées. 

Là fu grant tans en no chiboire 
Leis saint Maart, leis saint Grégoire. 

}lir. de la IL M, V., V te , Cibortum. 



* Se il venotent à chief de leur entente, jaincs à 
Toof n'obeiroient pour la grant bouoeur qui leur 
seroit avenue 

P. CocBOir, Chron. norm , p. 88, 4d. de BMorop. 



Ghicailler, v. n.» chicaner, ergoter. 
Ghicaneux, s. m., chicaneur, v. Ba- 

RETOUX, HaRICOTIER 1, QUBRBLLBUX. 

C'estoit afin que les chicanneux fussent 
retenus d'approcher d'un terrain si dan- 
gereux. 

BoDCBET, Séries, IX. 

Chez jours passais, je portais des oranges 
Dans su palais à tou ches chicaneus. 

D. Fer., Muse norm.f p. 153. 

Ghioon, s, m., gros morceau de pain. 
Forme augmentative de chique , v. 
Chiqub, Chignon de pain. 

Ghicot (blé) , s. m, , espèce de blé, à 
gros grain et à basse tige. 

Ghicoter, r. n., marchander à ou- 
trance. Chicoter en français a un sens 
différent. V. avec le mot suivant, Ar- 
QUELER et les autres verbes auxquels il 
est renvoyé à celui-ci* 

Ghlcotier, s. m,, personne qui aime à 
chicoter, v. Chicoter, Arquelibr. 

Ghictailler, v. Chiqubtaillbr. 

Chien, adj.^ v. Quen 2. 

Ghier des yeux , pleurnicher , pleurer 
pour des causes futiles, c Chier des 
yeux », pleurer, Oudin. 

Pleurez donc et chiezdes yeux. 

Le moy. de varv., p. 4î. 

... Je me mis à braire 
A Viper, à chié des yeux. 

L. Pet., Nuse norm , p. iS. 

Le verbe chier avait, en vieux français, 
deux acceptions, celles qu'expriment en 
latin cadere et cacare, Kn dialecte 
normand, pour dire t il pleure >, on 
employait communément la locution : 
« les lermes il chient (cadunt) des 
ielz. > 

Mes la dolor qu'ai cuer lor toche, 

Lor fait venir parmi la boche 

Les lermes, qui lor chiet des ielz. 

B£N., Rom, de Troie, t. 13S79. 

Mais l'esprit gaulois de nos pères \e$ 
amena à commettre volontairement une 
grossière équivoque, dans l'emploi de ce 
verbe, auquel, par une métaphore rabe- 
laisienne , ils donnèrent le sens de 
cacarCy dans la locution en question. 

Ghie-vent, s. m., pétrel, oiseau de 
mer, qui annonce les bourrasques. 

Ghiffetier, s. m., individu qui fait 
commerce de chiffons, qui les recueille 
et les vend. Chifetier est, suivant Cot- 
grave, un mot normand; Nicot et Oudin 
le donnent aussi. 

Ghiffotirée, s. f,, querelle, débat, 
contestation, v. le mot suivant. 
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Ghiffetirer, v, n,, être en querelle^ en 
désaccord. 

GhignoUe, s. f,y manivelle. On dit 
chois noie en quelques parties de la 
Normandie. C'est l'ancien français si- 
neuîle, vocable que Ton trouve avec celle 
acception dans Cotgrave. L'usage de notre 
mot de patois s'est conservé aussi à 
Guernesey : 

Ma paure vieille chifoumie (vielle), 
No veit rjeur à travers I 
Ta chignwle enrouillie, 
Ubouaistout rôgui des vers! 

Rimes guerH,^ p. <Î6. 
A Jersey, Ton dit chanoUe : 

Le gindas se meut par une ehanoVe, 

LaNouv. MWttte (Jersey, 1873), p. 49. 

De notre mot chignolle est venu 
chignoller, qui s'esl dit, en patois nor- 
mand, pour tourner. 

Cet autre... 

Pour avoir bu plus qu*il ne faut, 
En chiqnellani dedans la place, 
Regarde tout le monde en face. 

La Foire du /'ré, p. 28. 

Chignon de pain , quignon , gros 
morceau de pain, v. Chique, Chigon. 

Chigome, s. /"., grosse souche, v, 
Chouque, Etibot 2, Eto 2. 

Ghilée, Chiler, v. Guiléb, Guileb. 

Chimer, v. n., pousser des rejetons, 
eu parlant du chou, v. Chimbs. 

Chimes, chimettes. s. f, pi., pousses 
ou rejelons qui se développent sur la 
tige du chou, particulièrement quand on 
en a coupé la léte. Cy mettes est donné 
par Cotgrave en ce sens. Cyme , suivant 
Borel et Nicot, signifie rejeton de plante. 
Du lat. cymay tendron, cœur de chou 
et de certaines plantes; du grec xO(ia, 
jeune pousse. En v. fr., cymeaulx ser- 
vait à désigner les pousses des arbres 
destinés à former des émondes : 

Iceulx suppliants se prindront à copper 
des cymeaulx dudit bois. 

UL de Rém, de 1480, Duc, Cimeyœ. 

Chimetière, s, m,, cimetière, v. Cemi- 
TIÉRE, S'mitière. 

Et s'en vint tout droit au passage du 
chimetière de la Mere-Eglise, par devers 
Sainct Erblant. 

P. Cochon, Chran. itorm., p. 438. 

... Enfin fut porté au chimetière. 

Rimes jers.t p. 29. 

Pour mé, j'respecte les chimquières. 

Rimes guerH,^ p. 38. 

Chimetitt, v. Chimbs. 



1. Chin, adv., ci : Par su temps-chin, 
no n' sait pus à qui se fier, v. Ici, Ighik. 

Des ^ens qui vont, par chin par là, 
Bailli d'ius goule. 

Rimes jers.^ p. SS7. 

miss Gruchy, qu*est qu'airait creu 
Que jamais d'ma vie j'airais ieu 
Un coup terrible à vos porter, 
Comm' ches lign's-c/iin vont vos dounner ? 

/6.,p. I8i. 

2. Chin, chinq, adj. num.^ cinq. L'on 
dit chin , quand le mot suivant a pour 
initiale une consonne autre que Y h : Chin 
noix; et chinq, soit devant un mot com- 
mençant par uue voyelle ou une h : Chinq 
arbres, Cbinq hommes; soit quand cet 
adjectif termine la phrase : délions chinq. 
< Eune soupe es choux, au méd^chin, 
Ole chin sous. » Dicton norm. 

En ancien dialecte normand, on écri- 
vait, en toutes circonstances, chine ou 
chinq. Nous pensons cependant que, 
dans la langue parlée , la consonne aési- 
nentielle était lettre morte, au cas ci- 
dessus spécifié, c'est-à-dire que, quand, 
par exemple, on écrivait chine veaux, 
chinq sous^ l'on prononçait chiyi veaux, 
chin sous. 

Chine veaux deuz d'oan et trois d*antan ; 
deux vacbes, etc. 
Invent, de 1333, cité par M. Delisle, dans les Aetee 

norm, de laCh. des Comptes, p. 60. 

Les hoirs messire Jehan des Vignez 
doyvent à la viconté de Rouen quatre li- 
vres chinq soubz de rente par an. 

Coust. de la Vie, de l^Eau de Rouen , sH. 86. 

Su chinquiesme de janvier mil chin chens 
chinquante chinq, 

D. Fer , Muse norm, f p. 206. 

V*là bétôt vingt chinq ans. 

AtmMi^s., p. 56. 

Chinche, chingre, adj., chiche, avare, 
mesquin, chétif, qui n'a que la peau, 
affamé. Le v. angl. chinchy ( Hal.) a le 
même sens ; on y trouve aussi (ih,) le 
subst. chincherie, mesquinerie, avarice, 
ladrerie », v. Chinche ux. 

1. Ghincher, rechincher, s, m., fri- 
pier, brocanteur, revendeur de vieux ef- 
fets, de vieilles défroques, objets qu'on 
désignait en Normandie, au XlIP s., sous 
le nom de chincherie *, v. Peufier. 

... Sous ces longues halettes 

Où... ces chinchera estallent Ieu z*abits. 

D. Fer., 31 use norm., p. 364. 



* La nasalisation de Ti, dans chiche, est une parti- 
cularité dialectale, qui, pour uu certain nombre d'au- 
tres mots, a déjà été signalée plus haut en note, sous 
Ainder, 

2 Uareng selerenc, verre,... toute chincherie nt 
doivent rien. 

Coût. itl^Vie.dê VEtm de iloum, art. 19. 
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Ménage, en son Diction» étym,^ v« 
CsiFroN, dit qu'un chinchère est un 
homme qui achète des chiffons, et que le 
mot se rattache à chinches^ chiffons, 
guenilles. Chinches est la forme nor- 
mande du V. fr. cinces K 

2. Ghincher (boire à l'excès), v. Chin- 

OUER. 

Ghindieux, qninqueux, s. m., gueux, 
pauvre diable. Dérive de chinche, v. cp 
mot. Dans la Manche, chinchère désigne 
un mendiant. 

Le mot se rencontre en v. fr. employé 
adjectivement au sens de misérable. 

Si li convint sa reube vendre 
Et canger, coi que nus en die, 
A un povre hiraudie (souquenille), 
Qui moût estoit povre et chincheuse. 
Le Chev, au Sarizel^ dans Barbasan. 

GhineUe, v. Sinbllb. 

Chiner, v. a,, voler, escroquer : I m'a 
chinai ma hoe. Usité aussi dans un sens 
absolu, comme verbe neutre, avec l'ac- 
ception de vivre de rapines, d'expédients, 
V. Chineur. 

Ghineor, eose, s. m, et /*., individu 
qui use de tous moyens, sauf de ceux 
honnêtes, pour subvenir à ses besoins ; 
maraudeur, mauvais ouvrier, v. Chiner. 

Ghingre, v. Chinche. 
Ghinq, v. Chin 2. 

Ghinquantaine, s, f., cinquantaine, v. 
Chinquante. 

Y vint toute la chinquantaine. 

D. Flr-, Muse norm,^ p. 82. 

Chinquante, adj, num., cinquante. 

Savoir faisons que aujourd'huy es as- 
sises de Lisieux, le mardi unziesme jour 
de décembre... Fan de grâce mil cecc 
chinquante trois, après ce que Jehan Gil- 
lain, etc. 
Acte du sénéchal de Lit. cité par M. Quioherat, t. IV, 

p. 206 de VHisl. de Ch. niy de 1 h. Basio. 

Avoit... en la pâte de son chapperon 
chinquante nobles (pièces de monnaie) 
d'Engleterre , atachez en manière de 
trefïles. 

P. CocHO?i, Chron, norm,^ p. 377. 

... Â chinquante ans> il est temps d*étre 
sage. 

Met., Dici, franco-norm.f p. 492. 

Il a ... videy chinquante feys sa gayjne. 
L. PcT., a use norm.t p. 10. 



Et puis de coiiitex et des ducs, 
K'il vit seoir si bieo vestus ; 
Puis descasteiains et des princes, 
Ki n'ierent pas vestus de cinces, 
. MovsKBS, fo«t.iiMi.,p. 144 eité«t daniLacorae. 



Ghinqnantième, adj. num, ord,, cin- 
quantième. 

Ghinqner^ chincher, v. n. , boire à 
Texcès, s'enivrer. Chinquer, en ce sens, 
est dans Cot^rave. En v. angl., to shen* 
che (Hal.). En allem. schenken, verser 
à boire. 

Ghinquième, acy. num. ord,^ cin- 
quième, V. Chin. 

Vo me rabeutissiez de la chinquiêëme 

[autan. 
D. Fer., Muse norm,^ p. 48. 

Ghintre, s. m.^ cintre. 

Le 8 avril 1502, à Jehan Adoine, char- 

F entier, pour avoir fait les chintres de 
allée de la cave, xlv;8. 

Comptes du chdi, de GaUlon, p. 21. 

Chiot, s, m, y petit chien. De même 
dans Cotgrave, v. Caignot, Queneau, 
Tétkux, 

Chipée, chupée, s, f,, cépée, touffe Se 
pousses d'une même souche. Chipée se 
rattache au lat. cippus , tronc d'arbre , 
v. Chiper, Tasse 2. 

Chiper, chuper, v. n. Se dit du déve« 
loppement des pousses sur une souche, 
V. Chipée, Réchipbr. 

Chipotée, s. f., grande quantité, grande 
abondance : J'airon c't annaie dé chipo- 
taies d* prennes. Chipoteys^ en ce sens, 
se rencontre dans le diction, anglo-norm. 
de Kelham , v. Clatréb , Confusion (a), 
Craque (a) , Crasb (a), Écrase . Fiés , 
Flotte, Impossible (l ), mort (a), Plenté 
(a), Saccage, Tas (a), Tremblement, Vo- 
lonté (a). 

Chique, s. f., morceau. Une chique 
de viande. Une chique de pain. D'une 
forme fictive cicca , faite sur le lat. 
ciccum, peu de chose ; d'où sont venus 
rital. cica^ petite chose ; Tespagn. chico^ 
petit, et le guernésiais chique, chiffe. 
De notre mot chique est dérivée la forme 
augmentative chicon , ainsi que celle 
diminutive chiquelte, v. Chicon, Chi- 

QUETTB, ChIQUBTAILLER. 

Chiquer, v. n., manger avec appétit, 
littéralement faire.dbparaitre les chiques 
prestement, v. Chique, Maquer. 

Chiquetailler, v, a., couper sans soin. 
C'est une forme extensive du vieux verbe 
chiqueter, que l'on trouve dans les dic- 
tionnaires de Nicot, de Cotgrave et 
d'Oudin, avec le sens de découper, litté- 
ralement faire des chiques , v. Chique , 

COUPASSBR, ChIQUBTTE. 

Chiquette, s. f., petit morceau. Dimi- 
nutif de chique y v. ce mot. Mettre en 
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chiquettes. Donner chiquetle à cbiquette, 
c'est-à-dire par petits morceaux, a Chi- 
quet à chiquet >, un peu à la fois, Oudin, 
Cur. fr. 
Chiquettes se dit aussi pour haillons. 

Presque tous nuds, y font servir 
Un ramas de mille cniquettea, 
Pour , à ceste fin , couvrir 
Ghen que ne veut vair les fillettes. 

* D. Feb., Mu$e norm.f p. Si6. 

A Jersey, chiquet te est synonyme de 
chiife, petit morceau de linge. 

Et, après ben d' la peine, i firent 

Un cotillon avec des buts 

De chiquetfê et tout's sortes d'clus. 

Mme$ Jers,f p. t38. 

Ghiraine, v. Seràne. 

1. Ghire, s, f., cire, v. Chiroine. 

Chire qui est venue avec son miel... 

Couii. de la Vie, de CBau de Rouen ^ art. 19. 
Vo fondez o soleil comme chire. 

D. Feb., Muse fiorm., p. IS6. 

2. Ghire, s. f.^ chassie. Dit p<)r assi- 
milation dri rbumeur jaunâtn*, épaisse 
qui se voit au bord des paupières des 
chassieux , avec la cire : 01 a d' la chire 
es yeux. 

Ghirette, s, f., figure souriante et 
gracieuse d'un petit enfant. C'est le di- 
minutif de chire ^ qui s'est dit pour 
chère, visage, v. Ghbrer. 

Chire, dans cette acception, se trouve, 
dit Lacurne, v. Chère j dans les poés. mss. 
d'Eust. Dechamps, f» 233 v*>, col. 1. 

Ghiroine, s, m., poix dont les cor- 
donniers font usage pour enduire leur 
fil. Dérive de chire 1. 

L'acception primitive de ce mot, que 
Ton rencontre dans la vieille langue sous 
les formes ciroesne, ceroine, cir oigne, 
etc., est emplâtre, onguent. Chiroaine, 
ciroesne, dans Cotgrave, ont la première 
de ces deux acceptions; siroine^ en v. 
angl. (Hal.), était le nom d'une espèce 
d'onguent pour les blessures et les plaies. 
Vauquelin de La Fresnaye a fait usage, 
en ce dernier sens, de siroesne : 

Encore qu'il sente sa douleur aucune- 
ment appaisée et adoucie par quelque 
cataplasme ou quelque huile ou nroesne 
qu'on luy applique. 

Harangue au duc d'Bpemon^ p. 299. 

A Cyroigne, Borel fait observer qu'en 
Normandie on disait, de son temps, 
chirouanne, pour désigner une sorte 
d'emplâtre. 

Ghirooz, s. m,<, chassieux. Dérive de 
chire 2. 

Ghimgien, ▼. Ghérugien. 



Ghiset, s. m,, ciseau de menuisier. 
C'est le vieux mot chiseî dont le patois 
normand, par la substitution ordinaire 
du t à r; finale ( V. ce qui est dit sur ce 
point à Capet ) , a fait chiset. En angl. 
chiselj comme en ancien dialecte nor- 
mand. En bas-lat. cisellus (v. Duc); 
du lat. scissiliSy fendu, tranché, v. 

CiSETS. 

Acheté un martel et un chisel à Guief- 
ficoy de Martinvast. 
Compte de 1348. cité ptr H. Delisle. d«ns let Aeteê 

norm. de ta Ch. des Comptes,, p. 366. 

Ghive, S. /*., cive, petite ciboule. De 
même en angl. Chive est aussi dit pour 
cive dans le diction, de Borel^ v. Gibot. 

Car il ne dont une chive 

La paix du pape ou le courroux. 

Poés, mss.y dans Lacurne, à Civoiê. 

11 vit porter les chives empevrés. 

Autnriy p, 155. 

Ghivière, s, f,, civière, engin à quatre 
bras, pour le transport des fardeaux. 

Chivière à bras pour maçon , 2 s. 
Compte de 1480, cité par M. Ch. de Beaurep. 
daai ses Notes et doc, sur la Norm,, p. 392. 

Le nom de civière ou de chivière 
s'appliquait autrefois à deux engins par- 
faitement distincts La civière actuelle, à 
quatre bras , s'appelait en Normandie. 
chivière d bras; c'est celle dont il est 
fait mention dans la citation qui précède. 

11 arriva plus tard qu'on supprima 
deux de ces bras , lesquels furent rem- 
placés par une petite roue, en patois 
normand une rouelle (v. ce mot); l'engin 
conserva le nom de chivière, et pour 
le distinguer de l'autre on l'appela chi- 
vière à rouelle ' : c'est notre brouette 
actuelle. 

Item , pour iij jours et demi de Jehan 
le Jentil, pour ... aporteretacarierparli,a 
(avec) une chivière à rouelle , du malle 
(fumier), etc. 
Compte de 1338, cité par M. Delisle dans les Actes 

norm, de taCiL dès Comptes, p. 176. 

A Guernesey, la brouette a conservé 
le nom simple de chivière, et la civière, 
proprement dite, s'y appelle chivière à 
bras. 

Gh'la, V. Cha. 

Gh'mitière, v. Cemitiérb. 

Gh'nas, v. Gênas. 

Ghochonner, v. a, se prêter mutuelle- 
ment concours pour les travaux agri- 



* On lui donne auisi le nom de • chivière roatle- 
reste « dans un compte de 1450, mentionné par 
M. Lb. de Beaurepaire, toc, cU,, p. 391. 
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coles, particulièremeDt en s'empruutant 
les chevaux nécessaires à ces ira vaux. 
Le mol est dans le Gloss. de pat. norm, 
de M. Dubois,sous la forme chonchonner^ 

V. SOUATER. 

De chochon , forme normande du 
vieux mot soçon, soichon^ qui s'est dit 
pour associé, camarade, compagnon ; du 
kt. socium K 

Ghcenret (l'on prononce keu-rè), s. m,, 
enfant de chœur, v. Clergeon, Cureàu, 
Petit-clerc. 

Ghoine, s. m,, espèce de gâteau, petit 
pain du genre de la fouace. Cotgrave 
donne le mot avec cette acception comme 
mot normand. En bas-lat. partis cano- 
nicus , pain de chanoine , et , par con- 
traction, pain choine. L'on donnait 
chaque jour aux chanoines de la cathé- 
drale de Rouen un petit pain de fleur 
de farine, dit pain du chapitre ou 
pain choesne, pain choene, v. Fla- 
MICHE, Manchette, Régence. 

Os dénominations , détermi natives 
d'un petit pain de qualité supérieure, 
étaient d'ailleurs générales : 

Lequel suppliant print... trois pains 
blancs, appelés chœsnes. 

Ut (le /^ém.cte 1385, Duc., Panis, 

Et devent estre servis honestement de 
rost, de boest et leur sauxe appartenante 
avesques eulx, du paen de fouace, du 
paen choene, du vin blanc. 

Bibl, desCh.ti*%.y IV, 313. 

GhoinoUe, v. Chionolle. 

Choir es yeux, attirer Tattention : Ça 
m'chut èà yeux. L'on trouve dans Per- 
ce fores t, I, 72, la locution « lui chut 
au cœur », pour lui vint à l'esprit 

Choie, V. Sole 1. 

Gholer, v, n., tourner autour, aller et 
venir , se promener nonchalamment. En 
V, angh to shool (Hal.). 

Chonnette , nom propre , Fanchon- 
nette, diminutif de Fanrhon, dit pour 
Françoise, v. Fanchon. 

Ghopeine, s. f,, chopine, ancienne 
mesure pour les liquides, restée d'un 
usage universel en Normandie. Sa ca- 
pacité est de la moitié du pot (v. ce 
mot), soit environ un litre. En wallon 
sopeine ; en allem. schoppen. Alors 



1 Jaeot Trauly, compagnon et soçon de jeunesse 
d'iceUui sappliant... 

Ut. deRém. de 1460. Duc, Sodtê. 
Fist venir Ters luy deux de ses soiciwn» , mariniers 
eonuDe loy, auxquels... 

Louis ZI, Homr. 0. p. 406. 



que, pour se conformer aux régies de la 
langue généralement admise au XVI* 
siècle, on écrivait chopine, on pronon- 
çait chopeine ; ce devait être ainsi, au 
moins en Normandie , car Jean Le Houx 
faisait rimer cfwpine tantôt eivecpleine, 
tantôt avec peine : 

Encore chopine fjleine , 
Encore chopine! 

Chans. du Fau-de-Vire, p. 38. 
De bon vin payez choppine , 
C'est du bon loyer pour la peine 
De tout bon Galois 
Et compagnon virois. 

Iby p. 6. 

Molière a usé de la même forme, dans 
le langage rustique qu'il prête aux 
paysans, mis par lui en scène : 

Je m'en vais boire chopaine, pour me 
rebouter tant soit peu de la fatigue que 
j'ai eue. 

Don Juan^ acte II, se. 1 . 

Choque , s. f.^ tasse servant à boire. 
Les Normands ont l'habitude en buvant, 
de trinquer, c'est-à-dire de choquer leurs 
verres les uns contre les autres ; d'où 
notre mot choque^ v. Choqubt, Gui- 
CHON, BoLLE, Moque. 

Choquet, *. m., petite choque ^ v. ce 
mot. 

Chorrer, v, a,, exciter. Se dit en par- 
lant d'un chien qu'on veut lancer contre 
un autre. Du lat. corruere, lancer, 
précipiter, v.Chouler 1, Etisser, Harer, 

HOULBR 1. 

Chouan, s, m., chat -huant. Chouan 
est dans Co%rave en ce sens, v. Cahuan, 

HUAIN, HOUHOU. 

Si nous oyons crier... ouelque chouan , 
Nous hérissons d'esfroy. 

Bons., 815, dans Litlré. 

Ce mot a été formé en masculinisant 
le vocable choue , qui s'est dit ï>our 
chouette. Beaucoup, en effet, considé- 
raient et considèrent encore maintenant 
c^t oiseau comme étant la femelle du 
chat-huant. Choue est resté, en quel- 
ques provinces, la dénomination de la 
chouette ; c'est une corruption du vieux 
mot choe, 

Dou vilain qui norri une choë. 

M ASIE, Titre de la Fable, 48. 

Choea, cahuans, estourneaulx. 

E. Dbsch , Poés, mis. dans Lacurne à Corbe, 

Chou-blanc (faire), échouer, manquer 
son coup. Cette locution est emprimtée 
au jeu de quilles, où c faire chou-blanc >. 
signifie ne rien abattre. 

Chouette, adj*., joli, soigné, coquet : 
V'ià eune blaôde qu'est chouette. 
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Le sens de chouette semble ici avoir 
une certaine analo^e avec celui dans 
lequel Rabelais a fait usage de ce mot : 

Ma femme sera coincte, jolie comme 
une belle petite chouette. 

Pont., L III, ch. XIV, p. t28. 

Et la prison, c'est ça qu'est un peu chouette! 

JUatfJaeq* à Rouen, p. 26. 

Ghouiner, v, n,, reculer, céder : Che 
n* 'tait pas la peine de tant t' vantai... 
v'ià qu' tu chouines, v. Couarder, Tirer 

AU RENARD. 

Lorsque la chouette (en v. fr. choe)^ 
sort de sa retraite en plein jour, elle fuit 
pourchassée par les autres oiseaux. C'est 
de là qu^est venu , selon toute vraisem- 
blance, notre verbe chouiner : a fuir 
comme la choe. n C'est un sens analogue 
à celui exprimé par fouiner y verbe de- 
puis peu admis dans la langue, et qui 
signine fuir comme la fouine. 

Choule, V. Sole 1. 

1. Ghouler, v, a., haler, exciter, pro- 
voquer à mordre, en parlant des chiens, 
V. Chorrer et les autres verbes auxquels 
il est renvoyé à celui-ci. 

2. Ghouler, chaoler, t?. a., pousser, 
faire avancer. C'est l'ancinn verbe choler, 
chouleVy soûler, lancer la choule ou 
boule dans le jeu dit c Jeu de choule >, 
V. Sole. En v. angl. to sole a bowl, 
probe et rite emittere globum, défi- 
nition qu'Halliwell emprunte au diction. 
angl.-Iat. de Coles. 

Et l'endemain de Noël, la rivière de 
Saine fu si peilée que... les gens aloient 
ribler, chouîler en traversant la rivière 
de costé en autre. 
P. COCBON, Chron» norm., p. 329 (éd. deBeaurep.) 

Les gens du pays de Vulguessin le 
normand (du Vexm normand) en la forest 
de Lyons ont accoustumé de eus esbattre 
et assembler chascun an , pour soulier et 
jouer à la solle l'un contre l'autre. 

Ch. de 1387, Doc, Cheolare, 

Ghouque, chaque, s, f,, souche, v. 

CflIGORNE, I^TIBOT 2, EtO 2, CHOUQUET 1 , 

Rachicot. 

Et si (il) a une chouque à Noël en la 
haie (forêt) des Autiex. 

Uv, des Jur. de S. Ouen de Rouent f f 25 v*. 

Le 30 avril 1558 , ledict Drouet tira une 
chuque , pensant que se fust ung lièvre. 
Journ, du s. de GouberviUej p. 200, 

Un pourpoint, un gredil... une chouque... 
D. Fer., 3htse norm., p. 46. 

N'reste pas là comme une chouque. 
De La Bédol., Les yormands, dans Les Fr. peints 
par eux-menuSj 1, 174. 

Ghoaqner, v. n., taller, étaler ses ra- 



cines. Se dit souvent en parlant des cé- 
réales : Les blés chouquent ben. 

1. Ghouquet, chaquet, s. m., chou- 
quette, s. /"., petite souche, v. Chouque. 

Pour cause d'une certaine busche ou 
chouquet. 

Ut. de Rém. de 1381, Duc, Cheoea. 

Le 22 septembre 1556 , Pierre Varin et 
Jehan Lenguelier siéront des chuqueta ftu 
buisson (bois ) de la Coulombiere. 

Journ. du s. de GouberviUeji^. 308. 

Comme a faisait ses jourolles , 
Assise au pid d'un chouquet... 

Met., Dict. franco-norm,^ p. 84. 
Et s'muchera, sans dire rian, 
Dans l'pertus d'une vieille chouquette. 
Rimes guem., p. 168. 

2. Chouquet, s. m., petit billot, ena- 
ployé dans les pressoirs à cidre pour faci- 
liter la pression du tablier (v. ce mot) 
sur les marcs des pommes. L*on donne 
aussi le nom de chouquet au billot en 
usage dans les cuisines. —Dans Cotgrave, 
chouquet signifie billot. 

Chrétienneté, s. f., chrétienté. Du lat. 
Chris tianitatem, v. le mot suivant. 

C'est le royaume qui tout soustient 
Crestienneté et la maintient. 

Mist. du Siège dHhrly t. 6886. 

Ce qui emporte (implique) un grand et 
merveilleux secret pour nostre chres- 
tienneté. 
De Bras, ffecA- et antiq, de ta vitte de Caen^ p. 210. 

Chrétienneté (marcher sur la), avoir 
des chaussures dont la semelle est telle- 
ment usée, que la plante du pied n'est 
plus protégée, v. le mot qui précède. 

Christine, s. f., grande bouteille en 
grès , servant généralement à conserver 
de l'eau-de-vie. 

Ch'te, Gh'teci, Gh'telà, Gh'tici, Gh'tilà, 
V. Ste, Steci, Stela, Stici, Stila. 

Chu, adj. et pron, dém., ce. Chu 
n'est usilé que devant les mots ayant 
pour initiale une consonne autre que 
ïh, V. Su, Chen, Stç. 

Pour les quiex meffaiz la plache leur fu 
ostée... et depuis chu temps, eus ont eu 
certaine manière de eus alouer y sans 
plache avoir. 

Ctu de 1319, Duc, Ptaeea. 

/c/ius^est dit aussi avec le même sens: 

Pour les despens du viconte d'ichu lieu 
et de son clerc... fais à Lisieux pour soy 
deffendre , etc. 
Compte de 1334, cité par M. Delisle dans les Actes 

nurm, de ta Ch. des Comptes, p. 83. 

Ck)mment qu' no z'a pu mettre chu vase 
de nuit dans un étui ? 
J. Fi.EURY, Littéral . orale de ta Basse-Sorm., 

p. 197. 
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Toot cku tiain et chu brit et ches cris. 
Mmtsjerg.f p. 38. 

Ghncher, v, a., sucer. Du laL sugere, 
▼. Chuchoteb. 

Et si tu chucherais peire de Garési , 
Si le queur t'en disait. 

L. Pet., Mme norm,, p. 13. 

Les moques n*ont pas d'erpos : 
Y chuchent le sang d'tout. 

Bimes Jert.y p. 138. 

L'on dit en v. f. succher. 

Pour qui ces mamelles succJiastea f 

Mir, de Sle-Génev., daos Littré. 

La même forme se rencontre en patois 
normand. 

Et , vous ossi poures manans , qui estes 
Lé portefaix des guerres et débats 
Et le butin des sansuês secrettes , 
Qui vous suchent, par phas et par nephas, 
Journellement le labeur de vos bras. 

D. Fbr., .Uu$e norm,^ p. IS6. 

1. Ghuchon, s. m,, suçon, marque 
rouge faite à la peau, en suçant, v. 
Chucher. 

2. Ghnchon , s. m., boule de mie de 
pain , imbibée de lait ou d'eau sucrée, 
de la grosseur d'une noisette et enve- 
loppée d'un linge, que les nourrices 
normandes introduisent dans la bouche 
de leurs nourrissons pour tromper leur 
faim et les empêcher de crier, v. Alouvi. 

Chuchoter, v. a., suçoter. C'est un 
fréquentatif de chue fier, v. ce mol. 

Ghucre, s, m,, sucre. < Ch'est un apo- 
thicaire sans chucre, » se dit d'un 
ouvrier auquel manquent les outils in- 
dispensables à sa profession. 

Item, pour un quarteron de chucre, 
iiii s. 
Compte de 1349, cité par M. Delisle dans les AetcM 

norm.de la CIl des Comptes, p. 378. 

Pour chucre et saffren... 12 d. ob. 
Compte de 1435, cité par M. Ch. de Beaurep. dans 
ses yotes et doc. sur la .Yorm. , p. 213. 

Pour sauvair 1* chucre, atout d* la mêlasse, 
Le bouan houme baptisait les sirops. 

VApotiquaire, dans les /limes guem,f p, 6. 

Tchiens, v'ià du achuc'.,. 

Mme8jeri.,p. \09, 

Chucre de bois , racine de réglisse. 

Chucre noir, pâte formée d'un mé- 
lange de réglisse et de mélasse. 

Ghucrer, v. a,, sucrer, v. Chucre. 

I lus faut un verre caud... bein chucre. 

LaNouv, annafe (Jersey, 1870), p. 6. 

Se chucrer se dit pour mettre du 
sucre dans son calé» sa tisane, etc. 



Ghuere sctndi, v. Sganoi. 

Ghucrier, s. m., sucrier, v. Chucre. 

Nenn'cy , donne-nous le schucrier 

Btmesjers., p. 109. 

1. Chue, s. f.f ciguë. Du lat. cicuta. 

J'. s'rai bientôt à men drain r'pos, 
Sous la chue ou sous Tortie. 

Rimes çuem.fip, 85. 

2. Chue (sureau), v. Sbu. 

Ghupée , Ghuper, v. Chipée, Chiper. 

Chuque , Ghuqaet, y. Chouque, Chou- 
quet. 

Chuter, v. n,, faire une chute, tom- 
ber : 1 chutit à ventrillons, v. Rechuter, 

TUMBER. 

Gh'va, V. Queva. 

Gibot , chibot ,s. m., ciboule, tige du 
petit oignon. Eu lat. cœpa ; en v. angl. 
chibol (Cotg.), V. Chive. 

Sortirent... vingt cinq charretées... 
d'aulx , d'oignons et de cïboti. 

Rab., Pont., 1. n, eh. in, p. IM. 

Un paquet d' chinq o six chibotu 

D. Fer., Muse norm,, p. 41. 

Cide, s. m., cidre, c Y a pus d' mots 
dans un pot d* cide qu' dans un bro 
d'iau. » Dicton norm., v. Citre, Pom- 
mard , Beire 3. 

Cide ne se rencontre pas dans la 
langue écrite ; celte forme n'appartient 
qu^à la langue parlée ; nous l'indiquons 
ici par exception , parce que cette pro- 
nonciation est générale en Normandie. 
Une foule d'autres mots, ayant une dési- 
nence semblable , tels que mordre , 
prendre, moindre, etc., qui se pro- 
noncent morde, prende, moinde, ne 
figurent point en ce dictionnaire. La 
même exclusion a lieu pour tous les 
vocables soumis à la même régie de 
prononciation , et le nombre en est fort 
considérable. Ce sont les mots dont la 
terminaison est en bre , cre, fre, pre, 
tre, vre, ou en hle, de, fie, gle, pie, 
et qui tous ont leur pénultième muette, 
V. ce qui est dit à ce sujet en l'Introduc- 
tion, sous le titre Prononciation. 

Gieuz , V. CiEz. 

Ciez, cieuz, prép., chez, v. Cheux. 

£t vint droit au castiel où li rois estoit 
en prison , et se hiebrega dés une vaine 
feme. 

Chron. des Rains, p 53. 

Sapience ala cieux un arcevesque, et 
leens vint un evesque à disner. 

Modus, ^ 213, dans Laeurne. 

J'ai d'meuzet siés ieux. 

Rimes jers,y p. 9. 
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S'i voulait beire , che s'rait Hez li. 

La Nouu. annaie (Jersey i873), p. t2. 

A Guernesey, l'on dit et* ; 

Vous allais cîs nous. 

Rimes guern,, p. 163. 
Cinat , V. Sinat. 
Cinelle, v. Sinblle. 

Cinglée, s, f., coups de fouet. Singlée 
est donné avec ce sens par Cotgrave , v. 
FouAiLLÉB, Brûlée et les mots auxquels 
il est renvoyé à celui-ci. 

Girugien, v. Gérugien. 

Gisais, cisiaux, s. m. pi,, ciseaux. 
Le mot a le môme radical que chiset 
(v. ce mot). En v. angl. cyzers (Hal.). 

A l'aide d'un sisel de fer... 

Ut. de Rém, de 4360, bue, ScUelum, 

Pour ung aysiaux à moucher la chandelle. 

Compte de 1 952, dans Ltcunie, à Moucher. 

Gitre, s. m., cidre. Cette dénomination 
n'est usitée que dans quelques cantons 
de la Normandie ; la forme généralement 
admise est cidre ^ que l'on prononce 
cide , v. ce mot. En v. angl. cyther 
(Hal.). 

Faire les citres et les entonner es vais- 
seaulx. 

Chrofu de U54, cité par M. Delisle dans YAgr, 
en ^orm. au moyen ûge^ p. 477. 

Nos reitres recourent aussi argent , 
qu'ils trouvèrent beaucoup meilleur que 
les citres de Normandie. 

LanODE, 604, dans Littré. 

Givelle, s. f., longue lanière de cuir, 
servant à assujettir un manteau à la 
selle d'un cheval, v. Couriettb. 

Sera ma dite selle garnie de contre- 
cengle, de civellea de cuir .. 

Preuves de CHUt. de Brét., l, 675. 

Glabaudier, s. m., clabaudeur, indi- 
vidu qui crie beaucoup, v. Glapotibr. 

Glai , V. Cliai 1 et 2. 

Glai (tenir), v. Cliai (tenir). 

Glaircir, v, n., devenir clair, se cla- 
rifier : Not' cide c'menche à claircir. 

1 Glaire , s, /*., ampoule, enflure sur 
la peau, pleine d'eau. 

2. Glaire, s. /*., éclaire, plante parié- 
taire à fleurs jaunes. 

Au joly mois de may , que clers ont 
figure jaune. 

Percef^ I, 78, dans Lacurne. 

Glaire-vaie, s. f., claire-voie, ferme- 
ture ou clôture formée par un grillage 
en bois ou en fer; littéralement qui 
permet de voir clair à travers. 

L'r désinentiel du verbe voir ne son- 



nait pas dans Tancieune langue parlée, 
en sorte qu*on prononçait vois^ forme 
que l'on rencontre même dans la langue 
écrite : 

Ainsi que vous le povez vois. 

Mist. du siège dTOrL, t. 7118. 

Il en est de même en dialecte normand^ 
quant au verbe veir (voir) que Ton pro- 
nonce vais. 

Pour vais la fête. 

Mmesjers.j p. 58. 

Claire-voie, en français, claire-vaie^ 
en normand ont dii s'écrire primitive- 
ment clair voir et clair veir et se. 
prononcer sans faire sentir l'r dési- 
nentiel. 

dairinette, s. f. , clarinette. Ce mot, 
ainsi que les deux suivants, sont faits 
sur clair ; les vocables français corres- 
pondants, le sont surle radical ]aX.clarus. 

Clairon, s. m., clarine, sonnette que 
l'on pend au cou des vaches . des che- 
vaux , etc., paissant en liberté dans les 
bois, afin de les retrouver plus facile- 
ment. C'était aussi en vieux français un 
substantif masculin, que l'on écrivait 
clarain on clarin, v. ce qui est dit au 
mot précédent. 

Glairté, s. f., clarté, clarté et clerté 
sont synonymes dans Cotgrave, En v. 
angl. clerte (Hal.) ; en angl., mod. 
clearness, v. ce qui est dit à Clair i- 
nette. 

Par ton approcher (je) me sens comme 
ressourdant de l'ombre de la mort en 
clairté de vie. 

AI. ChaRT., VEspér., p. 330. 

Mais si tost de ton visage 
La clairté n'éclairera 
A moi. 

Vauq. deLaFrbsn., Forffi, II, 1. 

Glampin, s. m. Terme de mépris. 
Enfant, nomme sans énergie, sans valeur. 
Le mot a une acception différente de 
celle qui lui est ordinairement assignée 
dans le langage populaire, où il est syno- 
nyme de fainéant. 

Glanqne, Glanquer, v. Clexque, Clen- 

QUER. 

1. Glapot, s. m. , petite lessive. Se 
rattache à clapoter 2, 

2. Glapot, s. m., commérages, propos 
indiscnts : Tout cha, veis-tu , ch est du 
clapot. M. Dubois donne cUpot dans 
le même sens. Comp. l'angl. clap, bruit, 
V. Clapotier, Clapoter 1. 

Glapotage,^. m., action d'agiter Peau 
avec les mains ou de patauger , v. Cla- 
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POTBR 2. Clapotage est usité aussi par- 
fois au sens de clapot 2, ▼. ee mot. 

1. Clapoter, v. n., parler inconsidé- 
rément, bavarder, tenir des propos in- 
discrets, V. Clapot 2, Clapotier. L'on a 
dit clapeter, pour babiller, au XIII® 
siècle. 

Plustot clapetent que frestel. 

Ane, ehans., dans Laeurae. 

2. Clapoter, v. n., agiter l'eau avec 
les mains , marcher dans les flaques 
d*eau. Se dit le plus souvent en parlant 
des enfants. Clapoter parait un fré- 
quentatif d'un verbe fictif claper , qui 
est dans Tunglais to clap et dans Tallem. 
klappen, faire du bruit, v. Ciapotagb, 

ECLABOTBR, PATOUaLER. 

Clapotier, s. m., bavard indiscret ^ 
individu qui aime à colporter toutes 
sortes de bruits et de nouvelles plus ou 
moins fondés, v. Clapot 2, Clapoter 1, 
Badla GOULE, et les autres mots auxquels 
il est renvoyé à ce dernier. 

Glaquard, s, m., bavard, v. Claque, 
<2laqubtbr 2, Bagouubr et les autres 
mots auxquels il est renvoyé à celui-ci. 

Claque, s.f„ bavarde. « Queu claque ! > 
dit-on souvent en parlant d'une femme 
intarissable dans ses propos; c'est l'équi- 
valent de : n Quelle langue ! > Claque 
est dit ici par métonymie. En v. angl. 
dac^ signifie langue de femme, v. Cla- 

QUARD, ClAQUBTBR 1, BtiCANCIÈRB. 

1. Claquer, v. n., mourir, succomber. 
Ce verbe a le même sens figuré que 
cressir, qui comme claquer signifie pro- 
prement craquer, faire «entendre un bruit 
sec, V. Crbssir 2. Il est usité particuliè- 
rement dans la locution « i va claquer *, 
qu'on applique, soit à une personne dan- 
gereusement malade, quand on suppose 
qu'elle va bientôt cesser de vivre, soit à 
un commerçant q^u'on croit être sur le 
point de faire faillite. 

2. Claquer (placer ), v. Plaquer. 
Claquer an manche , c'est chercher à 

se dégager sous de vains prétextes, d'une 
parole donnée. Dit sans doute en assi- 
milant celui qui recourt à des faux- 
fuyants pour esquiver un engagement, à 
l'outil mal emmanché, trompant l'at- 
tente de l'ouvrier qui en fait usage. 

Qaqaet, s, m., digitale pourprée ; ainsi 
nommée à cause du léger bruit que pro- 
duisent ses corolles quand on les com- 
prime. Le mot est aussi usité en ce sens 
à Guernesey. 

1. Claqaeier, v. n., parler bruyam- 



ment. Sert à exprimer le bruit que font 
plusieurs personnes qui bavardent et par- 
ticulièrement le caquetage d'une réu- 
nion de femmes. M. Dubois donne le 
mot sous la forme sliaqueter, v. Cla- 

QUARD , ClAQUB. 

2. Œaqueter, v. n. Se dit du bruit 
que fout les dents, quand les mâchoires 
sont agitées sous l'impression d'un froid 
vif. C'est un fréquentatif de claquer. 
claquer et claqueter sont synonymes 
dans Cotgrave. 

Font ... claqueter leurs dents. 

Ronsard, 852, dans LiUré. 

Clàtrée, s, f., grande quantité. C'est 
probablement une corruption âecalatée^ 
qui a dû se dire pour panerée et qui dé- 
rive de calate^ mot donné pur Cotgrave 
avec le sens de panier; du lat. calathus^ 
corbeille, v. CmpoTÉE, Ecrasb, Fiée, 
Flotte, Saccage, Tremblement. 

datri, Œatrir (se) v. Flatri, Flatrir 

(se). 

Claveau, ^. m., gros bâton court, ser- 
vant à tourner le cylindre, placé à l'ar- 
rière de la charrette et sur leauel s'en- 
roule laliure, v. Gaton, Vaton, Varoque. 
C'est un diminutif de clave gros bâton, 
levier, massue ; du lat. clava, dont le 
sens est le même. 

Item, se auscuns a esté férus de clave 
mortel» se il ne meurt du cop, doit estre 
fait amende. 

Or don, de 1347, dans Lacurne. 

Qenqne, s. /*., bascule du loquet, la- 
quelle s'abaisse dans l'entaille du men- 
tonnet et tient ainsi la porte fermée. Mot 
d'origine Scandinave; en suédois AZinfta, 
V. Clenquer, Cliquette. 

Pour un anel et une clenque, avec leur 
suiance, mis à l'uis d'entre la saUe et la 
cuisine, xij d. 
Compte de 1340, cité par M. Delisle dans les Acteê 

norm. de la Ch. dea Comptes, p. 249. 

Clianque, serraeure et taroué d'fer. 

R(meêguern,,p. 98. 

Qenquer , dédenquer , clencher , dé- 
clencher, V, a,f faire jouer la bascule 
du loquet, pour ouvrir la porte, v. Clen- 
que. 

Dédenquer, déclencher, se disent 
aussi au tiguré, dans un sens absolu 
pour parler, prendre la parole; littéra* 
lenient lever la clencbe, qui tient la 
bouche fermée : D'pis qu'il est arrivai, 
i n'a pas déclanqui* 

Clerc (Petit-), v. Petit-clerc. 

dergeon , s, tn., enfant de chœur. En 
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V. angl. clergiofiy ienne clerc (Hal.), y. 
Choeuret, Cubeau, Petit-clkrc. 

... Ne sai la kele léchons 
Ert aie lire un des clerjons. 

Wace, Rom. de Rou, t. 501. 

Li clerc cantent à gresillon , 
Desoz chantoent li clerzon, 
GniL. DE S.-Paib, Bom, du Mont-St-Michel^yMl, 

Glergi, cliergi, s. m.^ clergé. En 
angl, clergy, 

Sadoch od tut le clergie furent od David 
e portèrent l'arche. 

Les Rois, p. 175. 

Li reis vet à Surie, 
Par bon entendement : 
Vivera du rubberie , 
Ke la clergie li rent. 
Poés. anglo-norm.^ recueillie par M. P. Meyer, 
Romania, IV, 397. 

Glerté, v. Clairté. 

1. Cliai,a^J., clair: J'n'j veis pus 
cliai. V. EcLUiRGiR. 

I n' faut gu'un p'tit d' reflexion , 
Pour qu'i paraiss* cliai à tous 
Qu'un cat donn' mains d' suggestion, 
Fût-i r pus franc des matous, 
Que r pus parfait des époux. 

Rimes Jers,, p, lOi. 

... Nou n* trouvait pas d* peine 

A chanter cliai et 1 ver les pids en haut. 

La Nouv. annale (Jersey, 4878), p. 15. 

2. Cliai, s. m., sauce, bouillon, la 
partie la plus liquide d'un mets : Pas 
tant d' fricot : baillez-mei du cliai. 

Pourrez arroser les pieds , du cler , au 
bouillon de la dicte composition. 

FooiLLOCZ, Paucon.^ ^ 43, daos Lacame. 

Cliai (œn), v. Œu clui. 

Qiai ( tenir ). Se dit d'un vase , d'un 
fût, etc., étanches. Cliai , dans cette 
locution , nous parait représenter Tanc. 
adj. cléé, fermé ; du lai. cîavatus, dit 
au sens de clausus. L'une des accep- 
tions de cléé^ dans Golgrave, est celle-ci 
(closed) ». 

1. Qichard, s. m,, individu quia la 
cliché , V. GucHE 1 , Clichbr. 

Les Bayeusains furent en proie à une 
maladie, qui leur a fait garder longtemps 
répithète mal sonnante de clicharcU ou 
foireux. 

De La Hêdol., Les yormands^ dans Les Pr, peints 
par eux-mêmes. II, 153. 

2. dichard, s. m., habitant de la ville. 



* Cleet s'est dit de boucliers trbs rapprochés les 
uns des autres et formant ainsi une espèce de rem- 
part. 

Devant Mil* !«■ oaront t«vos 
Comiii* cfMX» Joint «t i«rrcm. 

Wacs, Rom. de RoUf datât Laenroa. 



Nous, j'avons de si fortes têtes 
Qu' les clicfiards ' en sont ravis. 

Uêt., Fantaisies guern. 

1. Cliché, s. f,, diarrhée, v. Clichard, 
Cligher, Clipe, Décorse, Guilb, Quiole, 
Va- VITE, Venette. 

2. Cliché, s, f,, clisse, moule à fro- 
mages. 

CUcher, v, n., évacuer quand on a la 
cliché, V. CucHE 1, Cuchard, Cliper. 

Cliergi, v. Clergi. 

Clifoire, s. f,, petite seringue en su- 
reau ou en étain servant aux enfants 
dans leurs jeux. Le mot est dans Cet- 
grave avec le sens de pompe. Clifoire 
se trouvait dans le Dictionn, de VAcad. 
(6" édition ) ; il a été rejeté de l'éd, sui- 
vante , publiée en 1877. 

Oimache, dimuchette, ^. f. Jeu de 
cache-cache, de cligne-musette, où un en- 
fant en cherche d*autres qui sont cachés, 

V. BONE-RONE , CaPIFO , GUIGTIB-MUCHE. 

M*avez-vous fait jouer à la cUgne-musse, 
pour me faire ce desplaisir ? 

LOUIS XI, Nouv.f 87, p. 367. 

Là jouoyt au flux , à la vole ... à cline- 
mucette. 

Bab., Garg., 1. 1, ch.xxii. p/J?. 
A dimuchette missantu. 

La Priquassée, p. 13. 

Dans le mot composé cligne-musette , 
musette ne saurait être qu'un diminutif 
de musse ou muce, cachette (v. Muchb), 
mois qui sont eux-mêmes dérivés de 
7nusser ou mucer, cacher (v. Mucher) ; 
il eût donc fallu écrire, soit cligne-mus- 
sette, soit cligne-mucette. Musette, 
écrit ainsi par une seule 5, signifie cor- 
nemuse et non cachette. Oudin et Nicot 
étaient plus corrects que ne Test l'Aca- 
démie , quand ils ont écrit , le premier 
ciignemussette et l'autre cligne " 
musset. 

Clincailler, s. m., quincailler. Clin- 
quailler , avec la même acception, est 
dans le diction, de Nicot, v. le mot sui- 
vant. Dans les trois premières éd. de 
son diction., l'Académie donne comme 
étant également admissibles les formes 
quincaillier ou cUncaillier , quin- 
caillerie ou clincaillerie ; mais, à 
partir de la 4«, elle n'admet plus que 
quincailler, quincaillerie. 

Clincaillerie , s. f, , quincaillerie. 



' A GuerneseT, on désigne sous le nom de cU- 
ehards les habitants de St-Pierre-Port , capitale de 

riie* 
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Dérive d'un verbe clinquer, résonner, 
Mre du bruit, verbe qui est dans le 
holland. klinken et dans rân^l. to 
clink, lesquels ont cette acception. On 
trouve, avec le même sens, clinquail- 
îerie, dans Cotgrave, et clincaille dans 
Oudio, V. le mot précédent. 

Pour balle , cane ou tonneau de clin- 
quaUlerUy viii. d. 

Covât. de la Fie, de l'Eau de Rouent «rt 59. 

Gliiier, v. a,, cligner, fermer les 
yeux à demi. Du lat. clinare : I s'tournit 
d' men cotai et clignit d' Tyeu. La syn- 
cope du g se rencontre fré(iuemment en 
dialecte normand; c'est ainsi que o^^in&r, 
maîine, manifique, siniper, elc. , se 
disent pour assigner, maligne, magni- 
fique, signifier, v. PAUpaLRR. 

Si li clina si sagement 
De l'yeul, qui, par son clinement 
Peut bien la douce Vir^ entendre 
La response qu'el devait rendre. 

UAdtocacit y.-D.f p. 49. 

Glinque, s. /*., coqueluche, toux con- 
vulsive des enfants. Même radical que 
clincaillerie . 

Glioporte, clopote, s. f., cloporte. En 
franc, cloporte est masculin, v. Cochon, 
Trbb-plée. 

Clion de gérofle, v. Géroflb (Cuou de). 

Glipe, s. f,y diarrhée, v. Cuper 1, 
CucHE 1 , et les autres mots auxquels il 
est renvoyé à celui-ci. 

Glipée, s. /*., éclaboussure/v. Cuper 2. • 

1. Qiper, v, n., avoir la diarrhée, L. 
D., V. Clicher, Cupb. En angl. to clip, 
signifie courir à la hâte, acception qui 
correspond à la dénomination populaire 
de courarUe, donnée en français à la 
dian'bée et à celle de va-vite ^ qui a le 
même sens en patois normand, v. Va- 

VTTB. 

2. Gliper, v, n.,' jaillir, faire jaillir, 
en parlant de la boue liquide ou de 
Teau, V. Cupée, Ecliper, Clapoter 2, et 
les autres verbes auxquels ils est ren- 
voyé à celuÏHîi. 

Cliqae, s. f., claque, soufflet. Klick 
en angl. a le même sens, v. Cuquer. 
Clique se dit le plus souvent de la 
claque appliquée sur les fesses d'un 
enfant que Ton veut corriger. Vauquelin 
de La Fresnaye use de la forme diminu- 
tive masculinisée, cliquet. 

Su la fesse découverte 

De Grimoult, d'une main verte, 

Je vois assoir un cliquet. 

PoresL, I, 7, 

Qiqaer, v. a,, appliquer une clique, 



V. ce mot. Cliquer est donné par Col- 
grave comme synonyme de claquer. En 
vieux français cliquer, comme to klick 
en anglais, a plutôt Tacception de pro- 
duire un petit bruit aigu. 

Et li quarrel qui en l'air cliquenl. 

G. GUIART, I, 160. 

Tous veulent Tor, mais s'il ne... clique. 
Car, s'il est clerc, sans or, mourra de faim. 
E. Descu., Pois, met., dans Lacurne, à Audicion, 

D'où le subst. cliquet^ cliquot, bruit, 
teinlment : 

Les portes d'icelluy collège seront fer- 
mées au coup du queuvre feu... S» Benoist 
et ouvertes au matin au cliquet et son de 
la cloche des Jacobins. 
Arr. du ParL de Parié, de 1482, Duc, Cliquelum, 
On n'entend rien... qvCuncliquotde harnois 
Trag. anonyme, du com. du XVII* s., citée à la 

ftuiUs du âlist. du^siège dPOrl., p. 794. 

Cliques et claqnes, mobilier, nippes, 
effets de toute sorte, de mince valeur. 
Décamper avec ses cliques et ses 
claques; emporter ses cliques et ses 
claques sont des locutions très usitées 
en Normandie, pour indiquer le démé- 
nagement, quelquefois clandestin, d'un 
mobilier de peu de valeur, v. Batiaux, 
Butin, Paraphernal. 

Cliquette, s, f,, bascule du loquet, 
laquelle, abaissée dans le mentonnet, 
tient la porte fermée. En angl. click , 
loquet. Cotgrave donne e/i^t^6^^£; comme 
mot français avec le même sens, v. 
Clenque. 

Je laisse aux vivans d'amouretes , 
Qui marchent dessus epinetes , 
Faire châteaux en Espaigne , 
Puis aller toucher les cliguetes 
De rhuis de leurs dames coquetes 
Et baiser seulement l'enseigne. 
Test, de l'Amant outré, cité par Moisant de Brieux 
dans tes Orig, de quelq. coût, atte., 1, 146. 

Le vassal, ne trouvant son sei^eur en 
son hostel , doit heurter par trois fois à 
sa porte , rappeler aussi par trois fois et , 
après avoir baisé la cliquette ou verrou 
d'icelle, faire pareille déclaration. 

LOYSCL,559, dans Litlré. 

Glisson, s. m., petit clou très court, à 
tète 1.1 rge et plate, que Ton appelle aussi 
clou à sabot, v. Cluchon. 

docu, V. Cl6t-gul. 

Gloper, V. n., clocher, boiter, marcher 
péniblement. Cloper a aussi ce sens 
dans Cotgrave. Le français a conservé le 
fréquentatif clopiner, clopin-clopant ^ 
écloppé. Le continuateur du Roman 
de la Rose, Jehan de Meung, nous 
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appreud^u'il fut nommé Clopinely parce 
qu il était boiteux. — Cloper vient de 
clop, qui s'est dit en ▼. fr. pour boiteux » 
et qui a conservé ce sens en provençal ; 
de cloppusj mot fort ancien dans la 
basse latinité, corruption du lat. dodus. 

Chemina dusques ai hospital toutcZoptan/. 
Chron. de Bains ^ p. 107. 

Glopote, y. Clioportb. 

Cloque, s. f.y cloche, c Qui n*entend 
qu'eune cloque nV^uteiid qu'un sou > 
c'est-à-dire qui, dans un débat, n'entend 
le pour et le contre ne peut juger. En 
angl. clock-glass^ cloche de pendule. Du 
bas-lat clocca. 

Ut cloccœ baptizentur. 

CaffUul de Chartem.^ ch. vu. 

Et ne sonnoit nuUez cloquez en Rouen , 
ne à Notre Dame ne à Saint Oueyn , fors 
cheux de la commune de la ville. 
P. Cochon, C/ïron. narin.,p. 163, éd. de Beaurep. 
Etouney en fondeus de cloque. 

L. Pet., JHu$e norm,, p. 27. 

.. Quand nou soun*ra les clioquet.., 

aimes guern.t p. 146. 

Cloquer , cloqueter , v. Clughbr. 

Cloqueteuz, s, m., individu qui mar- 
che en tête des processions ou qui pré- 
cède les confréries de charité (v. ce 
dernier mot) lors des inliumations, en 
agiiaiïiX des cloquettes^y le mot suivant 

1. Qoquette, s. /*., clochette, dimi- 
nutif de cloque, V. Cloque, Tintrlle, 
Campunklle. 

A sa siele et à ses lorains 

Ot cinq cent cloketes , au mains. 

Bom. du Ren,, IV, 146. 
Unes cloquete ot devant au poitrier. 

Bom. d*Aubri^ p. 183. 

... L* conteur de St-Pierre-Port, 

Sa clioquet te à la main, criait : Messire est 

[mort! 
Bimes guem.^ p. 82. 

2. Qoquette, s. f.^ fleur du liseron, 
de la campanule. 

Qoquier^ s. m., clocher. Dérive de 
cloque, V. ce mot. 

À esté fait rapport... de la Visitation 
faicte au clocquier de Tegllse. 

Acte (i^ 15li, Duc, Strictio, 
... Ossi haut qu'un cloquier. 

D. Fer., Muse norm,^ p. 240. 

Closier, s. m., fermier, cultivateur, 



Ciops en devint par le chair. 

L0$ Roiê, p 185. 
xiiij etop i furent redrecié. 

ChroH. de & Dnuê, I. III, ch. ii. 



particulièrement celui qui cultive une 
closerie ' 

Au closier des vignes... 
Compte (fo 1411, cité par M. Ch. de Beaurep. dans 
set y oies ei doc, sur ta !Vorm,f p. 235. 

Ce compagnon était nn de nos closiers. 
LeMo^.deparv.fP. m. 

Clot, te, glot, te, adj.,, se dit de la 
terre qui au labourage, forme de grosses 
mottes. De la terre dote ou gîote est de 
la terre compacte, qui n'est pas suffisam- 
ment brisée. En angl. dot^ clodj motte 
et to dot, to dod, former des mottes. 

Clôt-cul, s. wi., le dernier oiseau éclos 
d'une couvée. Suivant Ménage, en Anjou 
on donne le nom de doscu au poulet 
dernier éclos de la couvée (v. son Dict. 
étymoL), v. Bédasson, Bezeau, Pousse- 
cul, TARDU.L0N. 

Closcuau , nestling. 
QuLOGUL, last or youngest child one 
hath. 

CoTO., DietUm» 

a Le cul clos « , le dernier enfant ou le 
dernier petit d'un animal. 

OuDiif , Cw. fr. 

Clouqueter , v. CLucHKa. 

Clouter , t». a,f clouer, fixer avec des 

clous, V. DÉCLOUTRR. 

Clucher, cluquer, cloquer, cloqueter, 
clouqueter, r. n., glousser; et v. a., 
appeler en gloussant : La poule duché— 
La poule cluque ses pouchins. Les trois 
premières formes dérivent du lat glo- 
cire, et les deux autres du fréquentatif 
de ce verbe glocitare. En angl. to cluch 
et to dock, Cotgrave donne clucher, 
appeler en gloussant, v. Crêtbler. 

La poule cacquette et clocque, en gar- 
dant et promenant ses poulets. 

Merur coccaIc,!, 161. 

Lesquels (poussins) elle (l'écoufle , 
sorte de milan) mena et clocha, tout ainsi 
qu'une poule fait les siens. 

Nouv. fabr, des tr, de «ér., p. 91 . 

A va, vient, cueurt , tremble d* flirie 
Et cliÀque, 

Met., Dict. ftaneo-norm. , p. 136. 

Cluchon,^. m., petit clou, à large 
tète plate, clou à soufflet. L. D.,v. Cusson. 

C'mandement, C'mander, C'menche- 
ment, C'mencher , Cment, C'min,Ciiiinée, 
Cmise, C'misette, C'misole, Cmode, 
Cmodément, C'modité, v. Qubmandb- 
MKNT, Quémander, Quemenchbment, etc. 



* Ciostt'ie a été admis par l'Académie , pour la 
première fois, dans l'éd. de son diction. , publiée en 
1877. 
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Cnaille, (Tnaillon^T. Qubnaillb, Que- 

1. Co, adv. , encore : No dit gu'i 
zêtaient ben chinquante à la ueucher — 
^ pisco pus, Y. Aco, Cor, Engo, Ongorb, 

OfiORE. 

Men père beit bien , 

Ma mère co mieux; 
Men père à la guichonnée , 
Ma mère à la caudronnée. 

Chans. pop. en Narm. 

Tu es d'une bande d'héritiers qui ne 
finit pas. — Co pas tant. 

LàLLEM Ax, Le Rendez-vous du départ^ p. 74. 

2. Go, 5. m., cou : Drès qu'i m'aperchut^ 
i print se gambes à sen co.— De même 
en V. aogl. (HaL), v. Barre du co, tirer 
DU co. Une forme similaire se rencontre 
dans fo, qui se dit pour fou, v. Fo. 

Or montrera poitrine et cox. 

Fabl. nus, dans Lacurne, à Cornu, 

... À ceulx de dedens feront les chiez coper 
Ou pendre par les cos , aprez le traîner. 

Chron, de Dug.y t. 5132. 
Mey , gui craignais pour ma caboche, 
Pris vite men piey a men cos y 
Et denichy de là bien tos. 

L. Pet., Muse norm,^ p. 29. 
Les sept vents venu' me quais su 1* co. 

Rimes Jers.f p. 105. 

3. Co, s. m,, coq : Qui qu' tas? Te 
v'ià rouoge comme un co, v. Gau, Coquet. 

Miens est li coz, n'en aurez mie. 

Marie, Fable 51. 

Go (aveir le), avoir Favantage, établir 
sa supériorité , obtenir le premier rang 
par force ou par adresse. 

Cette locution a pour origine un jeu 
fort ancien en Normandie, lequel a lieu 
maintenant encore dans les campagnes, 
le lendemain de Pâques. Un coq, guelque- 
fois aussi une poule, un canard ou un 
lapin sont attachés par une patte à une 
longue ficelle et servent de but dans un 
tir. Les joueurs, armés de fusils, se pla« 
cent à une assez grande distance, et, sui- 
vant un ordre déterminé par le sort, 
dirigent successivement leurs coups vers 
ce but. Celui qui l'atteint et couche rani- 
mai sur le flanc proclame sa victoire en 
criant : J'ai Vco ! ou A mei Vco ! Ces 
locutions sont, depuis longtemps, passées 
du sens propre au sens figuré. A veir le 
cOj c'est, en toutes choses, faire mieux, 
avoir plus d'habileté, de force, d'adresse 
qu'un autre; c'est exécuter un travail 
avec plus de soin, c'est accomplir sa 
tâche avec plus de célérité. 

At;oir le gai avait, en ancien dialecte 
normand, la même acception figurée, 



témoin ce vieux dicton normand que 
cite Dumoulin dans son Histoire géné- 
rale de Normandie^ p. 7. 

Le vin trenche-boyau d'Avranches 
Et rompt- ceinture de Laval 
A manoé à Renaud d'Argences 
Que collinhou i aura le gai, 

' 'Gai, du lat. gallics, se disait pour 
co(j » (v. Gau), en sorte que avoir le gai 
était une locution absolument identique, 
quant au sens, à celle avoir le coq. 

Coane, v. Couenne. 

Cocar, s. m., œuf. Terme enfantin. 
Quoquar est aussi dans Cotgrave comme 
dénomination enfantine de l'œuf, v. Co- 

COPONETTE, COCONNIER, COCOTIER. 

Gochelin, s. m., gâteau long, aux 
pommes. Cotgrave donne cochelin et 
dit que c'est une espèce de gâteau, v. 
Bourde, Galot 1. 

Cochon, s. m., cloporte. Du lat. cutio, 
cloporte. L*assimilation du cloporte avec 
le cochon se rencontre dans une autre 
dénomination normande de l'insecte, que 
l'on appelle aussi trée-pelée, truie pelée. 
On le trouve encore, en vieux français, 
désigné sous le nom de porcelet, petit 
porc : 

Il y a une certaine espèce d'animaux 
qu'on nomme porcelets , autrement clou- 
portes , lesquels quelques fois se mettent 
en rond comme des patenostres. 

Merlin CoccaÏe, Œuv,, II, 398. 

0, de Serres le nomme t pourcelet de 
saint Antoine > (Th. de VAgric.^ p. 912). 
En ital., por celle tto y do^xi% ; en patois 
du Berry, true^ treue signifient truie et 
cloporte. Lacurne faitremar(}uerque,dans 
auel<]ues éditions de Rabelais, au ch. xiii 
du liv. V, cochon est dit pour calandre, 
insecte qui ronge le froment. En patois 
normand de Guernesej, cochon est aussi 
le nom du cloporte; en vieux français, 

cous son y V. CUOPORTE, TREE-PELiE. 

Les limaçons, coussons et semblables 
ennemis, qui rongent leurs jettons (des 
melons) levés de terre. 

0. DB Sebbes, 537, dans Littré. 

Cochonnet, s. f., fruit de l'églantier. 
En certaines parties de la Normandie, on 
donne à l'églantier le nom de ronce 
cochonnière. 

Gocodrile, s. m. y crocodile. En pro- 



' Le collinhou était, suiTant Dumoulin, an tin 
que les Cauchois tiraient des vignes attachées à leurs 
arbres. 
* Ainçeis que II gai fust chantant , 
Vindrent à Corel dreit errant. 

BBJT., Chron. d« /Vorm., y. 14087. 
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venç. , cocodriîh ; en espagn. , coco- 
drilo ; en ital., coccodrillo; en v. angl., 
cokedrill (Hal.) 

N'i a si vielle ne se grille , 
N'ait do merdier de cocodrille. 

3iir,delaB. M, K.,v.481. 
Gocolicot, S. m., coquelicot, v, Mahon, 
Papi, Poncet. 

Gocoimier, s. m., marchand d'œufs, 
marchand de cocos (œufs),v. Regret- 

TIER. 

Taverniers, boulengiers, bouchiers et 
par especial cordouenoiers , revendeeurs, 
revenaeresses, coconniers, formagiers. 
P. COCUOlf, Chron. norm.f p. 345, éd. de Beaurep. 

Acheté de Jehan Cabot, quoquonnier , 
42361 œufs , à 4 s. 6 d. le cent. 

Compte de 1499, cité par Ch. de Braorep., dans 
ses ^otcê et doc. sur la Aorm., p. 353. 

Gocoponette, adj., homme nul, ta- 
tillon, littéralement individu qui met les 
poules à pondre. Dérive de coco, dit 
pour œuf, et de ponner, synonyme 
norm. de pondre, v. Ponnbr, Mktteux 

DE POULES A COUVER, FOUATIN. 

Cocorico, s, m., coquerico, chant du 
coq. Onomatopée. 

De tous les points de l'horizon les cocO' 
ricos éclatants des coqs se croisaient : 
c'était l'aube. 

Du Boys, Combe noire^ ch. xx. 

1. Gocote, s. f.y fièvre aphteuse des 
bétes à cornes. Le mot est d'un usage 
universel dans la région dite le Pays- 
d'Auge. 

2. Gocote, s. f.^ petit bouton à la pau- 
pière, V. COMPÈRE-LORIOT. 

Gocotier, s, m., coquetier, petit usten- 
sile dans lequel on place l'œuf ou le coco 
que l'on. mange à la coque. 

Codaquer, quédaqner, v, n. Se dit du 
cri de la poule sur le point de pondre ou 
qui vient de pondre. C'est une onoma- 
topée. 

Une vieille poule qui quédaque , 

Rimes guem.f p. 13. 
La poule qui quédaque.,. 

Rimes Sers, y p. 74. 
A Guemesey, coquedaquer se dit du 
chant du coq. 

Men joli coq à l'heure attaque , 
Poule et poulette et coqueaaque. 

Met., Diction, anglo-norm.^ p. 441. 

Goétil, V. CouÉTiL. 

Gœurailler, v. n., éprouver des nau- 
sées, V. Tirer au coeur. 

Goenr d'année (à), loc. adv., toute 



Fannée : J' travaille cheux li à cœur 
d'année. 

Cœur de pigeon, s. yn., espèce de 
bigarreau. 

Gœnr jeun (à), loc. adv., à jeun : Je 
n' vaux pas eune chille à cœur jeun. 
Celle locution se trouve dans Oudin avec 
le même sens. Littré, qui la donne , fait 
observer qu'elle vieillit; en Normandie, 
elle est d'un usage journalier. 

Le comte d'Ostervant alla veoir saine t 
Thomas, à cœur jeun, et y fit offrande 
belle et riche. 

froiss., IV, p. 9i, 

Dans cette locution, cœur est dit pour 
estomac^ et jeun, comme dans le texte 
suivant, remplit le rôle d'adjectif, avec 
la valeur de son raidicaAj ejunus, qui est 
à jeun. 

Le comte de Derby demanda au roy : 
Esles-vous encore jeun? Le roy répondit : 
Ouy. 

/rf.,IV, p. i. 

Gœuret, v. Choeuret. 

Gœnru , adj. , qui a du cœur, de la 
générosité. Ce mot expressif n'a pas de 
synonyme en français. Il existe, en patois 
normand, quelques mots de formation 
similaire, tels que corsu^ gambUy etc. 

Aussi cœuru qu' nous , j' t'en réponds... 
Rimes guern.f p. 6;. 

Queru est donné par M. Dubois dans 
le sens de vigoureux. 

Cœuru est encore usité en patois, 
comme qualificatif du cidre riche en prin- 
cipes spiritueux. 

J'avons de la galette et du cidre cœuru. 

Rimes jers.f p. 61. 

L* cidre à Daniel... est cœuru. 

Met., Dict. franco-norm.j p. 58. 

Gofi&che, V. CoFicHB. 

Gofi&n, s. ra.y cornet de papier. De 
même en anglais. Du lat. cophinus, cor- 
beille. L'ancienne acception du mot est 
coffret, étui, panier. Aujourd'hui encore, 
cofj^n se dit dans la Seine-Inférieure pour 
étui (v. le Gloss. de M. Delboulle). 

.. Façonner d'écorce un beau petit cofin. 
Vadq. de La Fbesn., Pasior.^ p. 617. 

Goflfir, v. CoFiR. 

Gôlûraille, s. /*., poitrine et dos d'une 
volaille rôtie, quand on eu a retranché 
les ailes, les cuisses et la chair restée 
adhérente. Dérive de coffre^ partie du 
corps que renferment les côtes, et du 
suffixe péjoratif aille, 

Gôfifre,5. m., cercueil. En angl. coffln. 
Le mot a le même radical que coffin, 
donné plus haut, v. Boitb , Cbrqueu. 
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Li cors le comte de Saint-Pol... fu mis 

en .i. lonc coffre et portés en Longheiaue. 

Chron. de liQinSy p. 176. 

Oïl, voir, Robert, voisin doulx ; 

Aubin est mort .. 
Robert, donques vous prieray 
Que me faciez venir un coffre. 

Thédt, fr, au moy. âge, p. 338. 
.. L' paure alitai, qu'entend 
L' cri du cahouan d' la chapelle, 
Pense au coffre qui l'attend. 

Rime» guern., p. 79. 
Le maire a fait dans ces derniers jours, 
procéder à Texhumation du corps du sol- 
dat allemand et Ta fait transporter dans le 
cimetière de l'église de Bosc-Benard- 
Commin , après ravoir fait mettre dans 
un coffre. 

L'Industriel Elbeuvieii, 24 avril 1871. 

CàSret , s. m., espèce de boite en bois, 
dont le dessus et l'un des côtés sont sup- 
primés, dans laquelle les laveuses s'age- 
nouillent pour leur travail, v. Carrosse. 

Ckifîche, s, /*., patelle, coquillage bi- 
valve, V. Flion. 

Le 46 mars 1555, pour deux pettitz mul- 

letz et un g lieu, qui n'estoyent pas plus 

grands que harenc, iiii s. vi d., et pour des 

goxifiques viij d. 

Journ. du s. de Goubervilte^ p 254, éd. A. de N. 

Cofir, v,a.9 déformer, écraser, bossuer. 
Est usité aussi comme verbe réfléchi. 

Goger, v.a., entraîner, pousser, inci- 
ter. L. D. Du lat cogère, contraindre ; 
en V. angl. to cog (Hal.). Kn Anjou , 
codera la même acception. On rencontre 
aussi ce verbe, dit Lacurne, dans La Nef 
des Dames, i^ 9, v. Combler. 

Gognier, s. m., cognassier. Cotgrave 
et Monet donnent coignier en ce sens. 
M. Léop. Delisle signale la forme guo- 
oingyiier, comme se rencontrant dans 
un titre de 1255 {Agr, en Norm, au 
moy. âge^ p. 353). 

Les suppliants furent darriere Tesplisc 
de s. Victeur, où il avoit des coignters; 
prinrent certaine quantité de coings. 

Let. de P.ém. de 1409, Duc, Coinus i, 

Gohan, s, m., pot en lerre cuite ver- 
nissée, dont Tanse est en dessus et sur- 
monte rorifice du vase. 

Coimes, v. Couesmes. 

Goin(regâderde),v. De coin (regader). 

Goinche, coenche, s. m,^ lâche, pol- 
tron , sournois. CVsl une corruption du 
subst. fém. guenche, que l'on rencontre 
dans la locution « faire la gnenche », 
^lont Benoit de Sainte- More a fait usage 
et qui signifie faire le poltron, littérale- 
ment imiter l'homme qui guenchit (v. 



Guencher), c'est-à-dire qui se détourne, 
qui se dérobe à l'approche du danger. 

Qui peust autre si deceivre 
Ne si tricher, ce dismes-nos, 
Cum ci a fait li reis vers vos? 
Avez l'uncore joi essaije? 
Jà vos aveit-il à compaignie ; 
Mais mult vos a tost fait laguencfie. 
Chron.de Pform,^ t. 15321. 

La locution française < faire la cane » 
offre un sens analogue. 

Goincher, v. Ouinchbr. 

Goine , v. Couenne. 

Goipean , coipel , coipet, s. m., copeau, 
morceau détaché par l'outil, d'une pièce 
de bois dégrossie et façonnée. Coipeaux, 
en ce sens , est dans ie dict de Cotgrave 
et dans la gram. de Palsgrave, p. 704. En 
bas-lat. coipellus, v. Coper. 

Dictus Petrus ludendo posuit supra ca- 
put dicti juvenis unum modicum coipel- 
lum hgni, ipseque juvenis ipsum coipel- 
lum ad dictum Petrum projecit ludendo. 
Let. de Rém, de 1352, Doc, Coipetlus, 
Puis après fist mettre toutes les bour- 
rées et coterets, huches... falourdes et 
coipeaux.., 

Nouv. fabr, des tr. de rér,, p. 135. 

Le 43 septembre 1555 Girot Maillard ap- 
porta... des coypeaulx de cœur de chesne, 
pour faire de la chevillette à couvrir. 

Journ. du «. de Gouber ville, p. 93. 

Je n'en bârais pas un morcel. 
Pas le mendre peti coipel. 

L. Pet., Muse norm,, p. 24. 

A Guernesey, on appelle couépet, au 
pi. couêpiauœ, la bouse de vache des- 
séchée au soleil , dont on se sert comme 
combustible, ainsi qu'on le fait des co- 
peaux. 

È s' cauflFe (ahl la vieille indigne ! ) 
D' ses bouzettes et d' ses couêpiaux. 

Rimes gueni.^ p. S9. 

Goisin, v. Cosin. 

Goissin,^. m., coussin. Se rattache au 
lat. culcita, oreiller, par un diminutif 
ûciïf culcitinutn. Giles du Wey traduit 
ail one par les coissins (Gram., p. 
909), V. EcoussiN. — En bas-latin coi- 
sinus, 

Paratur cathedra, si episcopus praesens 
sit, cum paliolo et coisino. 

Ordinar. eccksiœ lexoviensis (XIII* s.), 

Por quevechel ou coissin de plume , 
sans coûte, ii d. 

Coust, de la vie. de l*Eau de Rouen, art. 18. 

Item, xxiiii nappes vieilles... taye miene, 
pour un coissin. 
Invent, de 1334, cité par M. Delisle dans le« Actes 

norm» de la Ch, des Comptes, p. 113. 
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Goissinet, s. m,, coussinet. Diminutif 
du mot précédent. 

Troys chezes dorées avec coessinez de 
velours. 

Invent, du mob, du eard. d^Amboiu, p. 490 
(XVI* 8.). 

Coite , Goitil , v. Couette , Couetil. 

Goitiner, v, n., hâter, presser. Ce verbe 
se trouve, au sens de remuer, dans le 
supplément au Gloss. de M. Dubois, qui 
écrit couetiner, afin de rattacher le mot 
à couette, diminutif de coue, queue, 
comme si couetiner avait dii se dire 
pour agiter la queue. Coitiner nous 
parait être plutôt une forme fréquenta- 
tive de coitier, coiter^ qui se sont dits 
dans le sens indiqué plus haut. 

Totes voies, tant s'est coitiez, 
Qu'ai duc Richart est repairiez. 

Bén., Chron. de Norm., ▼, J2182. 

Le ceval esperonne et coite, 

Ph. HOCSKES, dans taoorae. 

Golaphiser, v. a., soufQeter, L. D. pu 
lat. colaphizare, de colaphus, soufflet. 
Colaphiser est dans Cotgrave avec ce 
sens, et colaffe est dit pour soufflet, 
dans La Nef des Lames, f» 71. V. La- 
curne, à ce mot ; v. Buffer , Gipfer , 

GUIAFFER. 

Gelas, 5. m., corbeau, corneille. En 
patois normand, il arrive assez souvent 
qu*on donne aux animaux des noms 
propres, v. à Charlot. 

Golastiqae, nom propre,Scholastique. 

Goleine , v. Gouline. 

Golérer (se), v, réfl,^ se mettre en co- 
lère , V. Décolérer. 

Madame se coleroit de ce que Ton n'avoit 
guère mis de beurre. 

Le Moy, deparv,, p. 314. 

Sois doux et patient^ et, sans te colerer. 
Endure du rival, puisqu'il faut endurer. 
Vadq. de La Fresn., Son.^ p. 714. 

Dans les premières éditions de Mélite 
(acte IV, se. 6), Corneille avait écrit : 
Ne te colère point contre mon insolence. 

Dans les dernières, ce vers fut ainsi 
modifié : 

N'entre point en courroux contre mon in- 

[solence. 

Golérenz, adj,, colérique, facile à ir- 
riter : Personne n'ose li répliquai , tant 
il est coléreux. 

J'en avoïe si grand randon 
Que j'estoïe plus dolereux 
Que ne soit uns cops coléreux, 

FR01B8., Biogr,^ III, 487. 

Golidory s, m,, corridor. De même en 



patois de Genève. Cette forme ne serait- 
elle pas simplement une métalhèse de 
coridol , que l'on trouve dans le dict. de 
Borel, pour corridor? 
Golimachon , v. Calimachon. 

Golin, s. m,, espèce de poisson de mer, 
du genre des gades. 

Le 5 juin 1555, je disné chez Denys ... 
et mengé d'un colltn qui me fist fort grand 
mal à l'estomac. 

Joum. du â. de GoubervlUet p. 189, éd. A. de N. 

Goline, v. Coulink. 

Golin-fumelle, *. m., homme qui s'oc- 
cupe de travaux de femme, v. Fumelle. 

... Les colins fumeîles, 
Jean, airont biau s'en moquer. 

Bimet ouem,,ip. it, 

Golleteur, s. m., braconnier, qui chasse 
au moyen de collets. 
Golletonner, v. n., colleter, lutter. L. D. 

Colombe, s. f,, solive posée à plomb 
pour former un mur, pour soutenir un 
chevêtre, un comble ou toute autre pièce 
de charpente. Du lat. columna, appui, 
support, V. PoTiLLK, Sole 2. 

... Le pendent (en sum) une culumhe, 

Chans.de RoL, p. SI 8. 

Pour mettre solles (sablières) tout entour 
(l'étable) et coulombes , là où il faiUoient ; 
un postel devant la meson, etc. 
Compte de 1329, cité par M. Delisle dans les Actes 
norm. de la Ch, des Comptes, p. 17. 

De rentrée desdiz estaulx jusques à 
l'endroit de la première coulombe d'emprès 
le grant post. 

Acte de 1356, cité par le même, dans VAçrie. en 
Norm, au moy, âge, p. 530. 

Le mot fr. colombage vient de là. 

Goltar f s. m., goudron provenant de 
la distillation de la houille. De Tangl. 
coalf charbon, et tar, goudron, v. Tar, 
Terc, Godron. 

Golure, s. /"., toilette soignée, L. D. 

Gomben (l'on prononce con-bain),at2t?., 
combien, v. Ben. 

Fait Gires : Di mei vérité : 
Cum ben as tu ici esté? 

VUdeS.Gilet,y.9n. 

Ou savez comben ouU' 'tait guaie. 
Chans, guern.^ cité par M. Fr.-Y. Uugo, dans U 
isorm. ineon., p. 99. 

Combain de fais que j'ai bisqui. 

La Nouv, annaie (Jersey, 1869), p. 15. 

Goinble, combleau, s, m., long câble 
servant à maintenir le chargement d'une 
voiture transportant des gerbes ou des 
fourrages. Cette acception est donnée k 
combleau dans le dict. de Cotgrave , et 



Digitized by VjOOQIC 



COM 



— 149 - 



COM 



à comble dans la Seine-Inférieure, (v. le 
Gloss. de M. DelbouUe.j Du lat. culmen, 

V. LiEURE. 

Combler, v. a,, décider, déterminer, 
encourager, exciter: J' l'ai comblé , pour 
en fini, à mette chent sous d'pus , y. 

GOGER. 

Combler est une corruption de l'an- 
cien français compeller. En angl. to 
compel; du lat. compellere. 

Depuis Terection de la court (de TÉchi- 
quier en Parlement), l'en a pratiqué plu- 
sieurs foys mandement pour compeller les 
coilateurs à bailler collation. 

Ordon* du Pari, de Norm. de 4515. 

1. Gomme, pron, conj., que : J' sieux 
aussi grand comme li , v. Sitôt comme, 
Tant comme. Ménage appelle la substitu- 
tion de comme à que un normanisme. 
Il reprocbe notamment à Malberbe, dans 
son Commentaire sur cet auteur, l'usage 
Yicieux qu'il fait souvent du mot comme; 
par exemple, dans cette pbrase : « Aussi 
pure et belle comune le sujet en est beau. > 
— Vaugelas, dans ses jRem. sur la lan- 
gue fr.f p. 426, ne condamne pas abso- 
lument cette forme de langage, t Le que, 
dit-il, est meilleur, mais comme n'est 
pas mauvais. > 

Cette manière de s'exprimer était, en 
effet, usitée en Normandie à l'époque de 
de Malherbe; elle l'était aussi, bien avant 
lui, comme l'établissent les textes sui- 
vants: 

Tel cum à li apend. 

LoU de GuilL 

Toutes autres choses, telles comme leurs 
prédécesseurs fermiers ont acoustumé à 
paier. 
Compte de 1356, cité par M. de Beaurepaire dans 

La Fie. de VEau de Bouen^ p. 415. 

Et beuvez ainsi comme moy. 
J. Le HoDz, Chant, du Val de Vire^ p. 137. 
Je voudrais pouvai chantai si bein coum tai. 
La Noup, cmnaie (Jerser, 1868), p. 11. 

2. Comme, en même temps que : J' 
sommes arrivais, comme note grand. 

Gomme c'est oue, loc, adv., comment, 
de quelle manière : Dis-mei don comme 
c*est qu' tu t'y prends? 

Mes amys, reste à sçavoir 
Comme c'est que pourrons avoir 
Cexix de la ligne de David. 
Le Mtiu de la Concept,^ dans la Concept» N, !>., de 
Wace, p. S04. 

Aux collèges j'apris comme (^ est qu'on imite 
Du grec et du latin une chose bien dite. 
Vauq. de la Fbbsr., Sat., p. 187. 

Nou verrait bein comme est qu' Therche i 

[travaillait. 
la Souv. annale (Jersey, 1873), p. 18. 



Gomme cha, locution explétive : c I m'a 
dit, comme cha, de m*n aller », ne veut 
pas dire autre chose que : il m'a dit de 
m'en aller. 

Gomme chi, comme cha, loc. adv,, ni 
tout à fait bien, ni tout ^ fait mal : E)h ! 
c'mentqu* v's allais, père Taupinî— Vs 
êtes ben bon: comme chi, comme cha, 
V. Cocssi-CoussA. — La même locution 
sert encore à indiquer une qualité peu 
accusée : Su beire (cidre) là vo sembe-ti 
bon?— Comme chi, comme cha, v. Bonbt, 
Enter-deux. 

Gomme de raison, ainsi qu'il est rai- 
sonnable. 

Mais convient proposer dilatoires ou 
péremptoires, et la où il y auroit, comme 
de raison il pourroit décliner. 

Gr, Coût, de Pr,y p. 302. 
Et la garce (jeune fille) coum de raison^ 
Li a mis ï pid d' sa robe en berdelle. 

Rimeâ guern,y p. 119. 

Gomme dit la chanson. Cette locution 
n'a nullement pour bat de rappeler 
quelque chose qui se trouve dans une 
chanson. Peut-être se réfère- t-elle au 
sens primitif du mot chanson, récit 
poétique des hauts faits d*un personnage ; 
le plus souvent elle est Taccompagnement 
de la citation d'un proverbe ou d'un 
dicton, ou encore d'une sentence bur- 
lesque improvisée dans le récit : Un 
ouien r'gâde ben un évéque, comme 
ait la chanson. Comme dit la chanson, la 
fête passée , adieu 1* saint, v. Chanter. 

Gommencher, v. Quemencher. 

Gomme par, loc. prép., suivant, con- 
formément à : I m^a bailli un écrit 
comme par le quel i r'connalt que je n'ii 
deis pus ren. 

Gommeune, s, et adj, f., commune. 

Commission, s. f., emplette que l'on 
fait pour son propre compte. 

Gômoni, y. Caumonl 

Gompagnée, s. f., compagnie, réu- 
nion. 

Le roy mit hors de sa compagnée et de 
son hostel tous ceux qui estoient, etc. 

CoDSJJiOT, Chron. de la Puc^ p. S29. 

Le 18 juillet 4553 je prins congé de la 
compagnée. 

Journ. du s, de Goubervilley p. 35. 

Gomparition, s. f., comparution : 
J'étions là , 1' jour d'sa comparition à la 
police correctionnelle. Cotgrave donne 
comparition et comparution comme 
synonymes. L'on dit diVis^i comparition 
en patois de Genève; comparicion en 
espagn. ; comparizione en ital, , et 
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comparition en vieil anglais (Sher- 
wood ). 

Si on obraet, au dit jour de la première 
comparilion.,, 

TERRrEN, Comment, du Dr, norm.f p. 364. 

Comparition est le substantif de 
comparisseTy qui s'est dit pour com- 
paraître : 

Ce vice çeroit purgé si la partie compa- 
rissoit au jour assigné. 

Id., loc, d(.,p* 355. 

Compatir, v, n,, contribuer è, parti- 
ciper à : M en père et mei j 'sommes 
prêts à compati à Tentertien du qu*min. 

Compère-loriot, s, m., petite pustule 
à l'œil, V. CocoTB 3. 

La première dénomination de ce léger 
mal parait avoir été leuriel. 

Pour pissier entre deux maisons et con- 
tre le soleil, on gaigne le mal des yeulx, 
qu'on appelle leleuriel. 

Evaiig, (les Quen,, p. 46. 

Euriely auriol, du lat. aureoîus, ont 
été , dans le principe , le nom donné au 
loriot '. Pour désigner cet oiseau , on 
écrivit en deux mots Veuriel, Vauriol; 
puis on agglutina l'article au substantif; 
leuriel, lauriol formèrent ainsi chacun 
un seul mol; de sorte que, dans l'appel- 
lation, le leuriel, le loriol et aujour- 
d'hui le loriot, il y a une réduplication 
fautive de l'article. 

Compôt, s, m., mélange de fumier, de 
marne, etc., et de terre végétale. En angl. 
compost; du lat. compostum, syncope 
de compositum, composé, v. Compôteb, 
Tumbe2. 

Tous les vilanages sont tenuz à mener 
et apporter, chescun por sei, tout le tiens, 
tout le compost deu manoir l'abbé es 
camps et coutures l'abbé. 

Liv. des Jur. de S. Ou en de Houen, (* 69 r«. 

Ou de mettre hors des estables 

Les cotnpos et tieulx semblables. 

Coût, de Sortn, en t., p. 72. 
Ne placer au pied des pommiers qu'un 
compost de marc de pommes, de terre et 
de chaux... c'est là une des principales 
conditions... pour améliorer la qualité des 
fruits à cidre. 
HOEifcRE, iM cutt, du pom. et la prêp. du cidre, 

p. 127. 

Les bouses sont enlevées pour former 



Euriels cante dous et bas, 
Teus l'escoute et ne l'entent pas. 

ParUmop.fr. 40, Doc, GI099. fr. à Emriel. 
... Non crida l'auriols 
En Tergier ni dins forett. 

BATir., L»». rom., H, 161. 



des tas et des composts , qui sont répan- 
dus sur la terre en temps opportim. 

Jourtu de Lis.t 8 sept 1875. 

Compôt (Terre en bon), terre préparée 
et mise en état convenable pour être en- 
semencée, V. Compôt, Compôter. 

Le fermier laissera à la fm du bail 10 
acres de blé fait en bon compost, en 4 
areures. 

Bail de 1483, cité par M. de Beaurep. dans ses 
yotes et doc. sur la ^onn,, p. 42. 

L*on s'est servi aussi de la locution, 
aujourd'hui inusitée, mauvais com- 
pôt, 

J. Gosselin remontre que ses terres ont 
esté et sont de présent de très petite va- 
leur et en très malvaiz compost de la- 
bourer. 
Requête de 1444, adressée & Tabbesse de Hontivil- 

liers par son fermier, citée 16., p. 302. 

Compôter, v. a., améliorer la terre par 
le compôt^ V. Compôt, Dbcompôter. En 
angl., to compost^ engraisser, fumer. 

De compost mettre hors et traire, 
Composter terres et fayns faire. 

Coût, de Sorm, en t., p. 96. 

Car il (le laboureur) a à travailler jour 
et nuict... à faire valoir sa terre, à guere- 
ter, à recouper, à biner, à compostety à 
airer, à semer... 

La Barre, FormuL des ealeus, p. 398. 

Accomposter a été employé dans le 
même sens par Vauquelin de La Fres- 
naye : 

...Ces novalles (terres récemm. défrichées) 

Qu'en leurs saisons j'ai tant accompostées. 

Pattor,y p. 536. 

Gomprénable, adj,^ compréhensible: 
Eune fille qui bat sa mère... c'est-i com- 
prénabeî Dans un sermon de s. Bernard, 
cité par Lacurne à comprenaule, la \o- 
cution nian^ cowzprenawZeestemployée 
pour non compréhensible, 

Digneté incircumscriptible, à sens hu- 
main non comprenable. 
Christ, dp. PiftAN, Hi$t. de Cfi, F, dans les Doc. p. 
$erv. à l'nisi, de Fr., I, 591. 

Comprénoire, s.f., intelligence, enten- 
dement, esprit : n'a pas la comprénoire 
ouverte. 

Comprins, compris. Du lat. compren- 
sus y V. Apprendre et les autres mois 
auxquels celui-ci renvoie. Comprins, 
pour compris, est dans le dict. anglo- 
norm. de Kelham. 

Les deniers du loiiage... n'estant du 
comprins de leur bail. 
Coust, de la Vie. de VEau de Itouen, ut. Si. 

Entreprendre à reciter n'ose 
Les biens comprins en ceste fleur. 
Uv, de ta Ch, du gr, seneschal de yomut p. &. 
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Gcmard, v. Cône. 

Conceveir, v, a., concevoir, compren- 
dre : Pouvons conc*veir eune pareille folie? 
Du lat. concipere. En angl. to conceive. 

Gonclute, conclue : Oh'est eune affaire 
conclule. Une forme similaire se ren- 
contre dans finite dit pour finie, v. 

FiNITE. 

Aulcune foys les parties contractans 
font des contraetz simulez par lettres qui 
sont d'aultres termes que la vérité con- 
clute entre icelles parties. 

iïrdon. du rartem. de Norm,^ de 4515, 

L'on a dit de même accriUe^ pour 
accrue, de accreta ; devolute, pour 
dévolue, de devoluta: 

Debte aa'ute en son mariage. 

Cart. de Valcnc. (1114), p. 405. 

Maisjaçoit ce que par l'appellation, la 
cause soit devolute devant le juge supe- 
rior, si demeure il au juge qui a donne la 
sentence. 

Ordon. du Parlem. de y or m,, citée plus haul. 

Cône, *. /"., corne, v. Côni, Côniérb. 

Colimachon bône , 
Montre-mei tes cônes, etc. 

nefrain pop, en \orm, 

La maison s* peuplait d' grands rats, 
Qui s' moquaient brament des cats, 
Rôguaient les cônes de lanterne... 

Rimes guern , p. 66. 

De notre mot cône est venue la déno- 
mination d'une confrérie burU'sque, cé- 
lèbre en Normandie au XVI® siècle, la 
Confrérie des Canards, Au propre, 
conard signifie qui porte des cônes , et 
au figuré mari trompé par sa femme, sens 
qu'exprime en français le vocable cor- 
nard. 

Concilie, s. f., corneille, v. Couas. 

Au XIV® siècle, avait cours en Norman- 
die un dicton s'appliquant aux habitants 
d'une petite commune de l'arrondisse- 
ment de Falaise, la commune de Barou; 
on les appelait « les côniaux de Barou > , 
c'est-à-dire les corbeaux de Barou. M. Cra- 
pelet, dans ses P7^ov, et dict, pop., p. 49, 
dit que ce nom leur avait été donné parce 
qu'ils étaient babillards comme des cor- 
neilles. 

On donne le nom de côneille nian- 
lelée à une corneille de grande espèce, 
dont les ailes sont grises et tranchent avec 
le surplus du plumage. D. Ferrand {Muse 
normande , p. 466) , les appelle t cor- 
neilles amantallées. » Amantallées est 
dit ici pour amantelées , ou mieux 
emmanteléesy littéralement couvertes 
comme d'un manteau. 



Côner, y. Corner. 

Gonfiamment, adv., avec confiance, 
contidemment. 

Gonfianche, s, f,, confiance: La con- 
fiancbe n' se c'mande pas. 

Gonfière, s. f., consoude,' plante médi- 
cinale. En angl.cwm/rey.Cotgrave donne 
consire, comme mot français, avec le 
sens de consoude. Cette plante est appelée 
comsire par 01. de Serres, et « par d'au- 
cuns, dit-il, pasquetle, d'autant que com- 
munément elle fleurit vers Pasques. » L'on 
trouve cumfirie, dans le diction. d'Hal- 
liwell, signifiant pâquerette. 

Confondu. Ce mot, associé à un adjec- 
tif, joue en patois normand le rôle d'ad- 
verbe et équivaut à extrêmement. Dans 
le principe , il devait exprimer l'idée 
péjorative renfermée dans le verbe con- 
fondre, lorsqu'on l'employait au sens de 
perdre, gâter, ruiner (v. le mot suivant) ; 
il se reliait à celte acception, quand, par 
exemple, l'on disait, ainsi qu'on le dit 
encore en patois, confondu maigre, 
pour extrêmement maigre, comme dans 
ce passage de la Légende de Grégoire 
le Grayid, où il s'agit d'hommes dont 
on veut peindre la misère : 

Toz ierent chanuz et toz pelus 
Et de magrece confondus '. 

Mais, avec le temps, il finit par être 
usité en toute circonstance, comme syno- 
nyme de très; en sorte qu'aujourd'hui, 
en patois normand, l'on dit aussi bien 
confondu gras^ confondu riche, que 
l'on à\iconfo7idu maigre ^ confondu 
pauvre , v. Fondu gras, Pourri, Tongé, 
Raide, Rendoublé, Consommé. 

Confondu de (être). Cette forme pas- 
sive du verbe confondre est employée en 
nombreuses circonstances, renfermant 
toutes l'idée d'un fait fâcheux. Ainsi, 
l'on dira d'un dissipateur qu'il est con- 
fondu de dettes; d'un tissu, d'un meuble, 
etc., endommagés par les vers, qu'ils 
sont confondus de trous; d'un arbre 
envahi par les chenilles, qu'il est con- 
fondu de charpeleuses ; d'un vêtement 
sali , qu'il est confondu dé taches, etc. — 
Effondu s'est dit dans le même sens : 

Et estoient leur cheval effondu de po- 
vreté et de faim. 

Froiss., OEuv,, X, 309. 



*■ L*on a dit dans le même sens consiimpmé par 
mafgresce, v. Copisomher i. 

LIqueli «it p&tlnoui (malheorevx) lais, tontumptntt par 
maiyrecc*. 

Vu d»ê S.S.^ Duc, Patinuê 
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Confusion,^, f,, grande quantité, mul- 
titude : Y a, cU'annaie, eune confusion 
d'ouvriers sans trayail, v. Confusion (a). 

Confusion (à), loc. adv,, à profusion, 
en grande abondance : J^ons dé preunes 
à confusion , y. GniPOTéR et les autres 
mots auxquels il est renvoyé à celui-ci. 
Littré donne la locution ^i nous occupe, 
et il ajoute qu'elle vieillit ; Tusage en est 
des plus fréquents en Normandie. 

n y a, après , la diversité des rotondes 
à double rang de dantele ou bien fraises 
à confusion. 

D' AUB., Aoron de Fœneête, 1, 11. 

Gongnoissance, s. f,, connaissance, 
L. D., V. CongnoItrb. 

Helas ! sire, montrés moy le chemin, 
Où je puisse congnoissance trouver. 

E. Dbsch., Poés, m$s., dam Lacurne. 

Si ai-je eu autant de congnoissance des 
grands princes que nul homme. 

CoimiNES, ProL 

Gongnoitre, v. a., connaître, L. D., 
V. Congnoissance. 

Et se tu es bien congnoissans 

Et vois que Diex est tous poissans. 

Rom, de la tioie^ t. 2863. 

Je ne congnois mie en si grans afaires. 

Faoïss., CEuv,^ III, 318. 

Gôni, ac^'., racorni, desséché, ratatiné, 
flétri. Dérive de cône (v. ce mot), forme 
normande du mot corne ; une chose 
cônie signifie donc littéralement une 
chose devenue dure, desséchée comme la 
corne. L'étymologie du mot françab cor- 
respondant, racorni, est forméie de la 
même manière , sur corne^ v. Caumoni. 

Adieu bon temps, la pienche est cônie. 

D. Fut., 3! use norm. p. 265. 

Gônière, ^./*., pilastre cornier, celui 
qui forme l'encoignure d'une maison. Ce 
mot, comme le précédent, a pour radical 
cône y non plus dans le sens de corne 
d'un animal, mais dans celui d'angle 
saillant. 

Le ruel, qui part de devant Tus Rad. de 
Praeres, doit ... venir à la cosniere de la 
meson Eudet. 

lÀv. rouge de l'abb. de Troarnt cité par M. Oelisle 
dans VAgrie, en Norm. au moy. âge, p. 1 10. 

J'y vé pourtant , à sa côgnière, 
La vieûle maison acouare début. 

Rimes guem.t p. 149. 

Gonrayenr, corréyenr, s. m., cor- 
royeur. On trouve, avec cette acception, 
conroyeur dans les dict. de Rob. Es- 
tienne, de Nicot et de Cotgrave; le mot 



se rattache à l'anc. verbe norm. conreier, 
cunréer, préparer, arranger *. 

Conroieur de cordouen 

Ch. de 1345, Dec, Conreaiores, 

Nus ne puet estre baudroler à Paris , 
ce est à savoir conreeur^ etc. 

EU BoiL., lÀv, des Mit., p. 324. 

Gonroi , s. m., glaise, v. Gusb. Conroi 
s*est dit pour massif imperméable en 
terre glaise, destiné à retenir les eaux 
des réservoirs, des mares, des fontaines, 
V. YHist. de Louis XIV^ par Pélisson, 
t. Il, liv. VI, p. 339. 

C'est l'une aes acceptions du fr. corroi ; 
en bas-lat., corredum, dans un texte du 
IX* siècle. De conroi est venu en v. fr. 
conroyery battre de la terre glaise pour 
en faire un corroi. 

Les terres argileuses de quoy Ton se 
sert pour tenir lesdites eaux, faut qu'elles 
soient convoyées. 

Pausst, OEuv.t 177, dans Littré. 

Gonseilleuz, s. m., donneur de con- 
seils. « Lé conseilleux n'sont pas lé 
payeux i , Prov. 

Gonsentant (être), consentir. Ce lati- 
nisme, qui ne subsiste plus aujourd'hui 
en français que dans la lansrue du droit, 
est resté en Normandie d'un usapre gé- 
néral, en toutes circonstances : Si t'es 
consentant, j'irons ensenibe à la feire. 
— li)toûs crinsentant d' me refaire un bail? 
V. Ignorant (être). 

Si home occit altre, e il seit counsaunt... 
(et qull en soit consentant, c'est-à-dire 
qu'il en convienne). 

Lois de Cuil., 8. 
Préalablement le roy mist hors d'avec 
luy ceux qui avoient esté consentant de la 
mort du feu duc de Bourgongne. 

Cous., Ctiron. de la Pue., ch. xiii, p. 229. 

Men père Ta dit, ma mère le veut. 
Ma sœur en est consentente. 

La Priquassée, p. 5. 

L'on disait de même, en sens opposé « 
être refusant, pour refuser: 

S'il est r^/îtfont ou longuement délayant 
de ce faire... 

Le RodillS, Gr, coût. deNorm,, f xW r% 

Les exemples de cette forme de lan- 
ffage, appliquée à d'autres verbes, abon- 
dent dans la vieille langue : 

Et des povres n'ert oblianz. 

Bêii., Chron. de Nomu^ t. 29740. 



• Ses genx r'out fait conreier, 

BÉir., Chrwn. de JTorm., t. 9tl9. 
A bonar les fit cunrèer, 

Wâqs, Rom, â$ JIOM, T. 9Mt. 
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... Commandés ànous, jevous ensuiprians. 
Brun de la Mont, t. ilto. 

Dieu scet s*ilz y esloient taisanz. 

Al. Chàbt., Le liv, de$ Quatre Damet, p. S96. 

Me voulez-vous faire entendant 
De vessies, que sont lanternes? 

Paih,t p. 69. 

Gonsentn, consenti : Il airait ben voulu 
épousai ma sœu , elle itou , mais note 
père n'y a jamais consentu. Du bas-lat 
consentus, corruption du lat. consen- 
sus, part pas. de consentire. Le patois 
normand use encore des formes similaires 
sentu, pressentu, ressentu, v. ces 
mots. 

Mais jà n'ert chose consentue, 

BÉN., Chron, de Norm.^ ▼. 37740, 

Ce que ledit feu Monseg»* l'evesque avoit 
consentu et eu agréable. 

Acte de 1452, du Gartul. de Llsieax, f* 37. 

Se elles (les femmes) s'i sont consentue^, 
ce a esté par force. 

Ordon, du Parlem. de A'orm.« de 1515. 

1. Conséquent, adj.y considérable, im- 
portant. Ce barbarisme n'appartient pas 
en propre à la Normandie; on le ren- 
contre un peu partout, même à Paris; 
nous ne nous y arrêtons que pour 
hasarder une explication touchant son 
origine. 

Conséquent , du lat consequentem , 
a été rarement employé dans son accep- 
tion purement littérale, celle de suivant, 
qui suit. Plus souvent, il a eu le sens 
ligiiré c qui raisonne ou qui agit avec 
suite, n Dans ce dernier cas, une mé- 
prise a pu se produire, lorsque le sens 
général de la phrase semblait s^y prêter ; 
quand , par exemple , parlant d'une per- 
sonne qui déduisait ses raisonnements 
avec justesse et précision, Ton a dit 
d'elle que c'était un « esprit consé- 
quent », on a pu croire que ce quali- 
ucatif avait pour but de faire ressortir 
rétendue de son intelligence. Dans le 
premier cas , c'est-à-dire lorsque consé- 
quent ^ employé dans son acception 
primitive, était synonyme de suivant ^ 
venant à la suite. Terreur sur le sens 
du mot, a été encore bien plus admis- 
sible. Atin de rendre . sensible cette 
explication , un exemple est nécessaire ; 
il nous est fourni par Habelais : 

Quelquefoys je leur expose (aux gens 
malades ) par long discours , comment 
Hippocrates, en plusieurs lieux. ... Sora- 
nus ephesien, Oribasius , Cl. Galen. , Uali 
Abbas, aultres autheurs consequens pa- 
reillement^ l'ont composé (l'art médical) en 
gestes, mamtien^reguard, touchement,etc. 
i>fmf.,Dé4.dal. IY,p. 315. 



2. Conséquent, adj,, corpulent. L'on 
dira, par exemple, d'une femme pourvue 
d'un riche embonpoint, que c'est une 
femme conséquente. 

Consommé. Joint à un adjectif, ce mot 
en augmente la valeur et équivaut à 
extrêmement. Dans l'usage, il est tou- 
jours placé devant l'adjectif : Un porc 
consommé gras. — Un homme consommé 
riche. Du lat. con^wmma^M*, accompli, 
rendu parfait, v. Confondu, Foncé, 
Pourri, RAmE, Rendoublé. 

1. Consommer, v. a., détruh*e, ra- 
vager : Lé lapins consomment mé récoltes. 
— Lé ch'nilles ont consommé mé pom- 
miers. Du lat. consummare. 

Toute France y fut consamfnéey 
Et encore en dure le deul. 

JUUt, du tièçe œOrL, t. 17Î19. 

Le tamps consomme tout. 

a. DE MOBEllIfE, Poéê.f p. 28. 

2. Consommer , v. a. , consumer , 
brûler : L' feu print cheux li à médi; 
à enne heure, to'it était consommé. 
Dérive du lat. consumere, v. Con- 
sommer 1. 

Jehan Lasnier, prisonnyer es prisons de 
la court, appelant du seneschal de Lisieux^ 
pour condempnacion d'estre ataché d'une 
chayne de fer par le corps à une atache, 
et à l'entour d'icelle estre fait du feu, en 
sorte que ledit Lasnyer soit consommé^ 
ars et nruslé, pour larcins et sacrilèges 

§ar luy commis en l'église cathédrale 
udit Lisieux. 
Arr. de VÈeMq, de Sorm,de 4513 , dans le Cart. 
de Lis., f> 95. 

Il y avoit en ceste église de l'Abbaye de 
Caen, des vitres, belles et sin^ieres, des 
orgues fort armonieuses, qui toutes fu- 
rent froissées et brisées, les chaires, chas- 
sis et autres ouvrages de boys, consom- 
més par feu. 
DE Bras, lieefL et aniiq delav, de Caen^ p. 171. 

Au XVII® siècle, ce verbe conservait 
encore l'acception qui vient d'être in- 
diquée : 

... Au feu qui vous consomme... 

Mol., Le Dép, am., acte III, se 9. 

3. Consommer (se), v. réfl., se 
pourrir, se transformer par la fermen- 
tation. Dans nos campagnes , les litières 
dont l'usage est fini à l'étable ou à 
l'écurie , ne sont pas utilisées immé- 
diatement comme engrais ; on les laisse 
auparavant se consommer; de môme, 
on laisse les compôts (v, ce mot) se 
consommer durant l'hiver, etc. 

Consulter (se) , v. réfl,, prendre con- 
seil d'un avocat, soumettre une question 
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à son examen : J'en yerrons pus long ; 
j'vois m'consuller. 

Le 10 décembre 1556, Françoys Dauge 
me dist que mon oncle avoyt retenu le 
sac du procès Pretot, pour ^en consulter 
à Bayeulx. 

Journ. du s, de GoubervUlCt p. 317, éd. A. de N. 

Conte à Robert mon oncle (c'est un), 
locution d'un usage très fréquent, par la- 
quelle on fait entendre qu'on n'ajoute 
aucune foi au récit qui vous est fait ; 
elle équivaut à celles-ci : c'est un conte 
fait à plaisir; c'est un conte à dormir de- 
bout; c'est un conte de bonne femme. — 
On trouve dans Béroald de Verville une 
locution presque identique en la forme 
et équivalente quant au sens : 

Un jour, il advint que ma mère grande 
nous fit un conte de Èobinj de Robin mon 
oncle..* 

Le Moy. de parv.^ p. 74. 

Gontenage, s. m., droit qui est quel- 
quefois accordé aux ouvriers agricoles, 
par les cultivateurs qui les emploient, 
d'avoir, outre leur salaire en argent et 
tant que durent les travaux qu'ils doi- 
vent exécuter, tout ce dont ils ont besoin 
pour leur nourriture, moins 1« pain. 
C'est particulièrement à Tépoque de la 
moisson que le contenage est usité. 

On leur accorde enèore , en sus de ce 
prix élevé, ce que l'on appelle vulgaire- 
ment le contenage, c'est-à-dire le cidre 
et le fricot. 

L'Ordre et la Liberté (journal de Caen), 
25 juillet 1869. 

Content, s, m., procès, contestation, 

Querelle. Du lat. contentum^^SiTt. passé 
e contendere , lutter. Ce mot n'est 
guère usité que dans la locution < être 
en content. y> 

Mais mult sorst ainz granz contenz. 

BÉif,, Chron. de A'orm., v. 4068. 

Bien croi que terre i est plus vuide 
De grant contens que ne soloit. 

t'abl. mss.j dans Lacurne. 

1. Gonteux, s, m., conteur : Un coû- 
teux d'fariboles. 

Conteux d'histouaires. 

llimes guern.^ p. 135. 

2. Contenx, s. m., avocat. Cette an- 
cienne dénomination coutumière de 
Tavocat, en Normandie, tend à disparaître ; 
quelques vieillards seulement en font en- 
core usage. Le mot, en ce sens, est donné 
par Cotgrave, sous la forme française 
compteur. Sous celle anglaise, cowîî/or, 
on le rencontre dans l'ancienne législa- 



tion anglaise, qui l'avait emprunté au 
droit coutumier normand >. 

Cil est appelle conteur^ que aucun esta- 
blit à parler et conter pour soi en court. 

Ane. coût, de iVunn., ch. Lxiv. 

Le conteur ou avocat ne pouvoit être 
désavoué par son client , dès que celui-ci 
Tavoit garanti. 

HOUARD, Ane. loix des Fr., I, S74, 

Contint, contenu. Du lat. contentus^ 
part. pas. de continey^e : Si je n* m'étais 
pas contint, il airait r'cliu eune jaffe, v. 
Tint et tous les mots auxquels il est 
renvoyé à celui-ci. 

Continu (de), loc. adv., sans inter- 
ruption, d'une traite: Tu ne marcherais 
pas aussi vite, de continu, pendant une 
heure, v. Affilée (d'). 

Contraire (aller du), v. Aller du 

CONTRAIRE. 

Contraire ( dire du ) , v. Dire du 

CONTRAIRE. 

Contre de, loc. prép,, contre : As-tu 
quéque chose à dire contre de li? v. 
De 4. 

Contre-hns (l'on prononce conlru), 
s, m. , petite porte basse , placée à l'en- 
trée d'une boutique, quelquefois à per- 
pétuelle demeure, quelquefois susceptible 
d'être déplacée à volonté. Le contre-hus 
est indépendant de la porte , qui est 
en arrière et dont il atteint la moitié 
environ de la hauteur. Toute la journée 
généralement, il est fermé, tandis que la 
porte principale reste ouverte. Cette 
petite porte doit sa dénomination à ce 
qu'elle est contre le hus, v. Hus, Haï. 

Parfois, l'on donne aussi, impropre- 
ment, le nom de contre-hus à la partie 
inférieure d'une porte coupée en deux , 
le haut pouvant s'ouvrir, lorsque le bas 
demeure fermé. Ce genre de porte en 
deux parties , très commun en Nor- 
mandie, surtout dans les campagnes, 
était apj»elé , au XYll® siècle , huis 
coupé. 

Ces règlements portent que les mar- 
chands de vin ne peuvent vendre en détail 
qu'à huis coupé et pot renversé. 

COLB., Correspond, y II, 168. 

Contravention, s, f., contravention. 
De même en pat. de Genève. Au XI V« s.. 



* Countors sont serjeant sçachant la ley del 
royalme, qui serveat al common des peoples à pm- 
nouncier et deffendre un judgement pur ceux qui 
mistier (besoin) en ont , pur loier (moyennant 
salaire). 

HOBXBS, Myrror of/uêtiett cb. n, ■•ot. 6. 
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suWant Aubry de Boisregard [Réflex. 
sur Vus, prés, de la langue fr,, 
Paris, 1689), contrevention était la 
prononciation populaire de contraven- 
tion. Cotgrave et Oudin donnent con- 
trevention. 

Convenance, convenanche, s.f., con- 
vention, marché, arrangement : Par con- 
venanohe enter nous, j'Ii bârai du temps, 
pcequ'i m'bâra eune hynpothèque. Du 
lat, convenientia, accord, harmonie. 
En angl. covenant. 

Item, à Janvier de CorniUe, notoire de 
la court de Jennes, pour enregistrer les 
dites convenances. 

Compte (te 1339, cité par M. Delisle dans les Actes 
norm, de la Ch. des Comptes^ p. 224. 

Moins que le tiers peut avoir la fem- 
me en douaire, selon les convenances des 
espousailles. . 

Ane. eout. de Sorm, , dtée par Houard dans ses 
Ane. loix des François, I, 58. 

Convenir (se) , v. réfl., se trouver bien : 
Je me conviendrais ben chez m'n onque, 
s'i voulait d'mei. 

Convint , part. pas. de convenir : 
J'sommes convint d'allai rqu'ri. Du lat. 
conventus, pirt. pas. de convenire, 
V. Prévint , Provint. 

Copâle, adj. Se dit du verre de cou- 
leur : L'n vase en verre copdle, C opale 
est dit probablement pour opaque , par 
meta thèse. 

Coper, V. a., couper, trancher : No 
li a copai l'co. En v. angl. to cop 
(Hal.). De colp, oui s*est dit pour amp > 
et est un dérivé ae colpus, mot fort an- 
cien dans la basse latinité '; colpus est 
lui-même une contraction du lat. cola- 
phus, coup de poing, soufflet. 

Si ço avent qui alquon colpe le poin à 
altre u le pied, si li rendra demi were. 

Lois de GuiL, 13. 

Quant li rois englois entendi que il Oes 
Français) venroient Tourmiel (l'ormeau) 
copper, si fist fierer le tronc desous de 
bendes de fier. 

Chron. de rainSj p. 63. 

... I vaut mux li coper 
Les cônes tout au ras. 

Bimes fers,^ p. 119. 

V'ià qu'est parai, ma main ingrate 
T'a copai Y pid. 

PAmcs guern,^ p. 123, 



> Li ircevesquct plus de mil cotps 1 renU 

Chanê. de Ao<., p.118. 

) Si quis Toluerit alterum ocoidere et colpus ei 
fallierit. . . 

Ltm SêlioOf m. XIX. 



Gopin , s, m., dindoo, coq d'Inde, L.D. 
On trouve en v. angl. copp. avec l'accen- 
tion de crête , et copped avec celle de 
crété (Sherwood). Un rapprochement ne 
pourrait-il être fait entre le mot normand 
et les mots anglais , le copin étant par 
excellence un oiseau crête? v. Brrlot, 
Dinde, Jésuite, Picot 1. 

Un patey de copin. 

L. Pbt., Muse norm^ p. 8. 

Goqne, s.f.y bucarde, petit coquillage 
bivalve , qui loge un mollusque bon à 
manger. Les coques abondent sur le 
littoral de la Manche ; elles sont Fobjet 
d'une grande consommation, particuliè- 
rement dans l'arrondissement de Caen. 
€ Pêqui dé coques auMonl-Saint-Michel » 
est un dicton qui depuis longtemps a 
cours en Normandie ; il signitie se livrer 
à un travail pénible et improductif, v. le 
Blas.pop. de la Nonn., de M. Canel, 11, 
62. Coque dérive du lat. concha ; en 
angl. cockle. 

Moulles, crevettes, bavons, cocques f 
bistres en escalles ne doivent riens. 

Coustumicr de Lisieux, art. 17 (XV* s.). 

Coques est aussi le nom sous lecjuel 
les habitants de la paroisse Saint-Brelade 
(île de J«*rsey) désignent diverses espèces 
de pétoncles. Ailleurs, dans l'Ile, on les 
appelle vUcotSy v. La Nouv. annaîe 
(Jersey, 1875), p. 16. 

Goquecidrouille , s. m., niais préten- 
tieux. On trouve dans Cotgrave conque- 
fredrouille^ homme sans valeur, et en 
V. angl. cocklochCy homme simple, naïf 
(Hal.) ; le nom d'une espèce d'anémone, 
la coquelourde, a été employé avecraccep- 
tion de sot , imbécile , sans qu'apparaisse 
le motif, si tant est qu'il y en ait un, qui 
a pu déterminer ce rapprochement. 

Sou ventes fois s'esbat et rit 
A planter une gente bourde, 
Contrefaisant la coquelourde 
Soubz un malicieux habit. 
Chasse el dt^partie d amours, dins Ijacume. 

Coqueine, adj. fém,, coquine. 

Coquelourde, s.f,, julienne des jar- 
dins. En français, coquelourde est le nom 
donné le plus communément à la passe- 
fleur (Lychnis coronaria); Cotgrave 
rapplique à la gentiane des marais. 

CoNquêne, s. m,, érable. Ce nom est 
aussi donné parfois à la viorne. 

Genevre, seu, ronches , coquesne^ pin- 
gne, espine... 
Régi, de l'BcMq.y cité par M. Delisle dans VAgrie. 

en yorm. aumoy, age^ p. 353. 

Gôquer, v.a., cocher, couvrir la fe- 
melle en parlant du coq. Cotgraye donne 



Digitized by VjOOQIC 



COR 



186 — 



COR 



cauquer en ce sens et dit que le mot est 
normand. Du lat. calcare, fouler aux 
pieds. En v. angl. to cock^ maintenir 
sous sa main, sa griffe (Hal.). 

Voyant le coq qui cauquait les poules... 
Le iloy. de parv., p. 2(H. 

Il (le coq) cauquail bien les gelines, et 
si les huchoit et menoit fort amoureuse- 
ment. 

youv, fabn des tr. de vir,, p. 134. 

J'avon notte vieux coq ; je le bouteron cuire. 

Aussi bien,asteur-chy,i ne s'ret pu cauquer. 

D. F£A., Muse nomu, p. 34i. 

Quand les coqs d'un ou plusieurs ha- 
meaux se répondent penaant la nuit, 
voici ce qu'ils chantent :— Le maître coq, 
le sultan : Moi, j' caouque quand j'veux. 
— Le coq subordonné : Et moi, quand j' 
peux. — Le jeune coq : Et moi, jamais. 
J. Fledbt, Littér. orale de ta Jî<w.«e-.Vorm., 
p. 210. 

Ce verbe étant fait sur calcare, sa 
forme la plus exacte est cauquer; nous 
l'avons classé sous celle côquer, pour 
rapprocher davantage le verbe norm. du 
verbe fr. 

1. Gocraet, s. m., cochet» jeune coq. 
Notre adj. fr. coquet^ qui a Je désir de 
plaire, vient de là. En angl. cockerel, 
Cochet. 

Doibt l'abbé de Saint Estienne de Caen, 
durant le siège de ladite foire, sept co- 
quetz crestez, rostis avec les testicules, 
sans lard. 
De Bbas, Recii. et antiq, de la ville de Caen, p. 73. 

Sur la tour de laquelle (église) y a un 
coquet ( coq de clocher ) , lequel chante 
toutes les heures du jour et de la nuit. 

Souv. fabT' des tr. de vér,^ p. <32, 

Not' coquet s* matant susl' but de ses ortés. . 
Rimes jers.^ p. 145. 

Chantant coumm' des coquets. 

Rimesguern,^ p. 140. 

2. Coquet, s. m., petit bateau de 
transport. Eu angl. coch-hoat. 

n n'y eut autre dommage sur les dits 
François, fors qu'en un coquet où estoient 
douze hommes de guerre, lequel effondra 
(coula bas). 

AL.CHART., aist.de cil, VII, p. 245. 

Coquet est un diminutif du vieux 
mot coque, coche d'eau : 

Les François allèrent vaillamment à 
eulx (aux A^nglais), les uns à bateaux, les 
autres à petits coques. 

Ju?. DES Ubsins, Ch. r/, 1405, dans Littré. 

Cor, adv.^ encore. L'on dit d'un in- 
dividu dont la mise est toujours recher- 
chée, en jouant sur les mots : il est 
beau dès l'matin, beau sus Tmédi et 



cor beau 1' sei » y. Aco , Co , Oncorb , 

OCORE. 

Pierrot ma flUe est cor trop jeune ; 

Elle n'a cor point 

Seize ans passés ; 
Je n' voudrais cor la marier. 

Ronde de Pierrot^ Tieille chaas. norm. 

Vous avais cor ach'tai la pièce à JeanThomas 
De La Bêdol., Les Sormands^ dans Les Pr, peints 
par eux-mêmes, I, lt9. 

Je rapassis core auprès d'un ch'min d' fer. 
âlaif Jaeq* à Rouen, p. 9. 

Corde, s. f., ancienne mesure pour le 
gros bois de chauffage, toujours usitée 
en plusieurs régions de la Normandie. 
Dan.s la partie centrale , elle équivaut 
généralement à 2 stères 87 ceutistères. 
Cette mesure se prenait autrefois au 
moyen d'uue corde, d'où sa dénomina- 
tion. En angl. cord, v. Bûche, Quar- 
teron, Somme. — On donne aussi le 
nom de corde à la quantité de bob que 
comprend la mesure dont il s'agit 

Le 2 septembre 1502, payé à Behier pour 
avoir amené IHI» x cordes de boys pour 
cuire la bricque. 

Comptes du Chat, de Gailton, p. 31 . 

Corder, v. n., concorder, s'accorder, 
vivre en bonne intelligence : Je n* 
peumes pas corder et i' nos séparlmes. 
En V. angl. to corde (Hal.). 

Se li seconz jaugeur ne se corde au 
premier, rapeler peut on au tiers. 

E. BoiL., Uv, des Met., p. 28. 

Le corps qui discorde (sépare) 

Ce que bonté corde 

Et ne se recorde 

De paix, de concorde. 

HOUNET, p. 144. 

Core, V. Cor. 

Corée, v. Couréb. 

Corlu, s, m., courlis, oiseau aquatique 
de passage. En v. angl. corlu (Hal. ) et 
curlue (Cotg.); en angl. mod. curletc. 

Gornailles , s. f. pi. Dénomination 
collective de toutes espèces de corneilles. 

Ensi avint k'une comaille 
S'asit seur le dos d'une oaille (brebis). 
Marie, Fable 20. 

Escoufle, pie ne comaille. 

E. Desch., Poés, mss, , dans Lacurne. 

Gomard, adj., corneur. Se dit du 
cheval poussif, à cause du bruit qu'il 
produit avec ses narines en respirant. 

Corner , côner , v. a., donner des 
coups de corne : La vaque a corné lé 
cochons. Est usité aussi comme verbe 
réfL : Lé bceus s' sont cônes. 

Un cerf à cornes ramues qui ne se dai- 
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gna partir, ains print à corner en Teau, 
tant qu'elle fut comme toute troublée. 

Perceforesl, toi. IV, f» 150. 

L'on rencontre aussi le fréquentatif 
corniîîer. 

Les cerfs... avec leurs cornes se com- 
battoient à outrance, de sorte qu'en cor- 
nillant et poussant l'un contre l'autre, 
leur bois se mesla si bien l'un dans l'autre 
et par telle façon, qu'ils demeurèrent pris. 
A'oin;. fabr, des tr, de vér., p. 53. 

Corniche, s, f., planche ou tablette de 
chemmée. 

La définition donnée par Ducange du 
bas-Iat. cornix : t Tabellae marge qua- 
drata » , pourrait s'appliquer à noire 
mot. 

Gornier, s. m., tuile cornière, tuile 
courbée qu'on place à l'angle des toits. 

Gornillère, *. /". Terme de boucherie. 
Partie charnue du derrière de la télé du 
bœuf, vers la région des cornes. 

Corporal, s. m,, caporal. L. D. De même 
en anglais. Dérive de corps (corps de 
garde). 

Il laisse sur la porte un corporal qu'on 
lui avoit donné pour Talbot. 

D*Adb., UisL, If 336, dans LiUré. 

J* li dis qu*i n'est qu'un corpora, 

Btme$jert.,p.iZ. 
S'il 'tait corporaj prince ou roué. 

La Nouv. annote (Jersey, 1874), p. 11. 

Corporance, s. f., corpulence : Un 
homme de forte corporance, v. Corporé. 

Ledit roy Charles fut si victorieux et va- 
leureux, combien que de petite corporence, 
Su'il entreprit le voyage au royaimie de 
[aples. 
DE fiBAB, Beeh. et antiq. de la ville de Caen^ p. 75. 

Gorporé, aàj., corpulent, qui a le corps 
fortement constitué. L. D., v. Corsu, Cor- 
porance, Bredillu, et les autres mois 
auxquels il est renvoyé à celui-ci. 

En anc. dial. norm., l'on disait cor- 
poru : 

... Uns gaians mult corporus, 
Ert devers Espaigne venus. 

Wacb, Rom. de Brut, y, 11569. 

Ceste beste n'est pas petite, 
Eins est durement corporue. 

GciLL. DE N03M., Besl, div., y. 890. 

Corréyenr, v. Conrayeur. 

Corrompre, v, a., interrompre : Si 
moussieu valait m* permette de V cor- 
rompe, j* n'aidons qu'eu ne parole A li 
dire. — I gèle la nieut, mais dans la jour- 
naie, V solei corrompt 1' freid. Du lat. 
corrumpere , qui , quelquefois , a eu 
le même sens que interrumpere. On 



trouve, par exemple, chez un poète latin 
du h' siècle de 1 ère chrétienne , Silius 
Italiens, corrumpere omnem pros- 
peclum , avec le sens d'intercepter ou 
d'interrompre toutes vues. Y. dans Du- 
cange, à Corrumpere f la cilation ren- 
fermant la locution t corrompre nature •; 
ici encore, il est évident que corrompre 
est dit pour interrompre. — Corrompre 
a aussi cette acception en patois normand 
de Guernesey, v. Déromprb, Introduire. 

Se ne le vous di^ ce me samble, 
Li fabliau seroit corrompu. 

Fabl. de VEstourmi, t. 25i. 

Le puisné doibt faire les parties (lots) 
en telle manière qu'il ne retaille (morcelle), 
ne corrompe les pièces de terre, pourtant 
que les parties puyssent estre faictes 
egalles sans les retailler. 

Anc. coût. de.Vorm.,cb. xxvi. 

L'on a dit de même corruption pour 
interruption : 

Or vus ai fait ici mult grant disgréssiun ; 
Kar ne voil en l'estoire fere corruptiun. 
Or m'estuet revenir arerre à ma reisun. 
5. Thom. le mart., p. 90. 

Corselet, s. m., corset. Diminutif de ce 
mot. Se dit aussi de la partie de la robe 
qui entoure le buste. 

Corser (se), v. réfl., se prendre corps 
à corps. Corser est donné par Cotgrave, 
au sens de lutter. 

Corsu, adj., qui a du corps, vigou- 
reux , robuste. En v. angl. corsy (Hal). 
Un mot de formation semblable, gambu 
se dit en patois normand pour désigner 
un individu qui a de longues jambes. 
V. CoRPORé et les autres mots auxquels 
celui-ci renvoie. 

La raine (grenouille) fu corsue et granz. 
Mabib, Fable 4. 
Quant je serai despoilliés nus, 
Leus devenrai grans et corgus. 

Laide }lel(on,p.i9, 

Cortine , s. /"., rideau de lit, courtine. 
L. D. Du lat cortina, tapisserie, tenture 
en peaux. Cortine est dans Cotgrave 
avec l'acception qui vient d'être indiquée. 

V. COURTEINE. 

... Longes gesoit en cortine, 
Corne feme fet en gesine. 

Wace, Bom, de Bou, t. 14191 

En leu de lit faiz soz cortine 
L'aureiz de sarment nueillos. 

Bên., Chron. de Sorm,, t. 25833. 

Les femmes font cortine ou cour- 
teine, en relevant, les pieds posés sur les 
chenets, le bas de leurs jupons devant le 
feu du foyer pour se chauffer. 
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Gosin, coisin, s. m., cousin. Du bas- 
latin cosinus, forme que Ton rencontre 
au VII« s. dans le vocabulaire de Saint- 
Gali , et qui est une contraction du lat. 
consobrinus. En v. angl. cosin (Hal.). 

Et Therepex uns siens cosins. 

Bên., Rom. de Troie ^ y. 6733 

El conte Helies sun coiain. 

Wace, Rom, de Rou^ r. 14870. 

J'irai étou (aussi), ma fille,... 
Dans r traîné du couësin a* ma couësine... 
Rimes 1ers. ^ p. 56. 

Cessais y s. ni.pl. ^ tiges desséchées des 
plantes légumineuses et autres , après 
qu'on les a battues pour en avoir la graine. 
î5e dit notamment des iiois, des fèves, 
des haricots et du colza. Dérive de cosse, 
enveloppe de graine, v. Avenas, Fa vas, 
Pesas, Rôton. 

Cossats de febves, pois, etc. 

CoTQ., Dict, 

Cossats et pailles de fèves. 

0. DE Serres, 101, dans LiUré. 

Gôsse, s.f., cosse, enveloppe de cer- 
taines graini's légumineuses. 

Cessât, s. m., plume d'oie devant 
servir à écrire et non encore taillée. 

Pour un cent de cossets d'oye, pour es- 
crire, 6 d. 
Compte de 1466, cité par M. Pluquet dans ton Ess. 

hist. de BayeuXf p. 200. 

Côte , prép.^ contre, auprès de, proche 
de : J'étais côte li à la messe, v. les trois 
mots suivants. 

Nous ne chassons les ennemis comme 
l'en chasseroit coulombs d'une pesiere 
(d'un chanip de pois); et ainsi que s'il 
estoit aussi legier (facile) à faire, comme 
à le deviser sur le coûte, caste le vin. 

Al. Chart., Le Quadrilogue^ p. 2U. 

Le nom de la petite ville de Villers- 
Cotlerets (Aisne) s'écrivait primitivement 
Villers-coste-Retz y c'est-à-dire Villers 
près de Retz. 

Côte (à), loc, prép., proche, à côté 
de ; J'sieux passai à côte li, i n'm'a pas 
r'gâdai. V. côte, côte (de), a côte (par). 

A coste... no mit se n'ante Louyse. 

D. Fer., ^luse norm,^ p. 176. 

En patois norm. de Jersey, l'on dit à 
tes côtes, pour à tes côtés, 

A tes côt's y s'rai tréjous. 

Rimes fers., p. 169. 

La vieille langue employait, dans le 
même sens, encoste, d'encoste , de 
coste, par de coste : 

Le connestable s'agenoilla encoste moy 
et se confessa 'à moy. 

JoiRV., Hist. de S, Louis, p. 75. 



Or vos aies seoir d^encoste cel piler. 

FierabraSy t. 2&98. 

Vont Englois chevauchant... 
De coste .i. rivière. 

Chron. de Dug,, t. 18952. 

Lors me assis par de coste luy, pour sça- 
voir qu'il avoit. 

Perceforestf II, 130. 

Côte (de), loc. adv,, de côté, sur le 
côté; à part, en réserve : Il est tumhai 
d'côte. — J'ai mins t'n ergent d'côte, v. 
côte, côte (a), a côte (par). 

Gissent, sanz ce c'on les en oste. 
Uns adens et autre de coste. 

G. GCIARD, II, 70. 

De coste se seoit. 

ai. Cuart., Le Quadrilogue, p. 436. 

Vous vous opposiez, rf' côte (de plus), à 
chaeux qui d'sirent d'y entrair. 

Met., St-Matth,, ch. xxui, t. 23. 

Côte-côte, loc. adv,, côte à côte: I 
s'sont sis côte-côte, v. les trois mots qui 
précèdent. 

Côtelé, adj., qui a des côtes. Une 
pomme côtelée. 

Esguille costelée comme est une esguille 
de pelletier. 

Modus, P 132, dans Lacurne. 

Cotentin, ine, s. 7n, ei f., animal de 
l'espèce bovine, appartenant à la race 
cotentinaise. Un cotentin est un bœuf 
de cette race; une cotentine, une vache 
de la même race, v. Mansiau. 

Côtéyer, v.a., côtoyer. En anc. dia- 
lecte costeer, costeyer : 

Une petite place, que les religieux Car- 
mes de Rouen ont faisans le bout de leur 
église et costeant leur dite église, près de 
la rue grant pont. 

Charte de 1359. 

Ce jeune homme alloit costeyant la dite 
rivière. 

Nouv. fabr. des tr. devêr.^ p. 59. 

Cotière, s, f,, mur de la façade ou du 
derrière d'une maison, littéralement le 
mur qui clôt le côté, c'est-à-dire la partie 
géuéralement la plus longue de la con- 
struction. Le mur des deux bouts, 
terminé en pointe dans la plupart des 
maisons rurales, porte le nom de gable, 
V. ce mot. 

Le 20 mai 1560, je fys commencer Pier- 
res Voysin et ses compagnons à masson- 
ner les estables du bout de la grange, 
vers le levant,à la co»/iere devers la court, 
qui est ruynée. 

Journ, du s, de Gouberviile^ p. 360, 

CôtU (VI est muette), s, m., pièce de 
terre sur le penchant d'une colline. La 
pièce ainsi située est généralement ap- 
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pelée le Costil ; l'on dit aussi très 
souvent, pour indiquer la déclivité de 
son emplacement, qu'elle est en côtil 
ou en côtillage, v. le mot suivant. En 
bas-lat. costillum^ du lat. costa^ côte. 

Et unum costillum, quod est inter man- 
suram Muriel de Valle... 

Ch, de 4200, citée par M. Delisle daos YAgr, en 
JS'orm. an moyen âge, p. 485. 

Les gardins, côtis et russiaux. 

La Souv. annaie (Jersey, 4873), p. 18 

A bailler à fin d'héritage la propriété 
appelée les Mouriersy en la paroisse Saint- 
Jean, avec environ 100 vergées de terre 
dont 50 labourables, 8 en prairies et le 
reste en côtil. 

Chron. de Jersey j 5 sept. 1868. Annonces. 

En vieux dialecte normand , costil 
était synonyme de coteau ; 
Li mont e li costil beneissez al Seignur. 
LW. psalm.t p. 249. 

Une faude veit de berbiz, 

En un grant parc, lez un costiz. 

B£N., Chron. de Norm.f t. 28496. 

Gotillage (en). On dit d'une ou de 
plusieurs pièces de terres qu'elles sont 
en côtillage, quand elles se trouvent 
dans une région accidentée, coupée par 
de petits vallons. A Jersey, côtillage se 
dit quelquefois pour côtil, v. ce mot. 

L'île est plus grande de près de quatre 
cents bouvées, qu'il n'est fait mention 
dans les Etantes du Roi ; les mares et ma- 
récages, côtils et cotillages n'étant en nul 
perchage. 

G. SïVBET, Abrégé descriptif de Jersey y p. 222. 

Gotin , S, m., cabane, maisonnette. 
C'est un diminutif du vieux mot cote, 
hutte, en bas-lat. cota (v. Duc); du celL 
cotj chaumière; de même en angl.;d'où 
cottage, mot que nous empruntons de- 
puis peu de temps aux Anglais, lesquels 
l'ont eux-mêmes tiré de Normandie, où 
il était en usage au XIII® s. ', v. Boucane 
et les autres mots auxquels il est renvoyé 
à celid-ci. 

A un pasteur s'acompaigna (s'associa), 
En Sun colin od li entra. 

Wace, Rom, de Hou, t. 6808. 

Un pHit cottin dans le roqui 
Etait creusai pour l'abri. 

La Nouv. annaie (Jersey, 1 873), p. 1 6. 



< Tenementuro quod pater suas tenabat de ipsis 
apad Martini ecciesiatn, tanquam colagium, tam ad 
campum quam ad villam. 
AeU àt I2I0, elté p«r M. DcIlaU dan* VAgrio. #n JVorm. 

ou «Royffn 6gt , p. ;)7. 

n e»t à tavotr qae chaican cotage , eto. 

Livre deê Jurée A$ S. Ovtn ds Bouen^ f» 9d v». 



I n' faut pas faire le cotin d'vant que 
r viau seit nei. 
Prtw, guem. y cité par M. Métirier dans son Dtct, 

franco- nonvut p. 143. 

1. Gotir, V. n., jaillir. L. D. Cottir est 
dans Colgrave avec le sens de lancer. 

Et maintes fois tant i cotissent (les vagues), 
Que tout en mer l'ensevelissent. 

Rom. de la Rose, t. 5951. 

2. Cotir, V. a., se mettre à côté de ; 
cotir quelqu'un se dit figurément pour 
chercher à gagner ses bonnes grâces. L. 
D. C'est le vieux verbe costeïr, costir, 

Li emperere fait Rollant costetr (mettre 

[à son côté). 

Cfians. de Rot., p. 247. 

Entour lui avoit 12 hommes armés... qui 
les costioient. 

P. Cochon, Chron. norm., p. 382. 

3. Cotir (se), v. réfl., se pourrir; se 
dit en parlant du bois. Du bois coti est 
du bois échauffé. Du lat. conterere (?), 
épuiser, consumer, détruire. En patois 
du Berry, côti se dit pour affaibli, 
débilité. 

Coton, s. m., tige d'une plante. Coston 
est donné par Colgrave avec ce sens. 
Telle est aussi l'acception du mot dans la 
Manche ( v. le Gloss. de M. Duméril, à 
Cauton ). En certaines parties de la 
Normandie, coton désigne les nervures 
de la tige d'une plante ou celles de ses 
feuilles (v. le Diction, de M. Dubois et 
celui de M. Robin). 

Cotonnette, s. f., espèce d'étoffe de 
coton. 

Cou (à), à co, loc. adv., sur les 
épaules, sur le dos. Le transport t à cou » 
est dit par opposition au transport sur un 
cheval, une charrette, une brouette, etc. 
t Cherrier de l'iau à co », par exemple, 
c'est la transporter dans deux seaux, 
suspendus à un bâton courbé en arc, 
appelé courge ou joug (v. ces mots), 
placé sur les épaules. Cette locution, 
sous la forme à col, se rencontre fré- 
quemment dans les Coutumiers nor- 
mands. 

Tote marchaandise, qui est portée à col 
de homme , est aquitée par 1 a., et à che- 
val par iiii d. 

Coust. de la Vie. de l'Eau de Rouen, art, 54. 

Item, de chacune somme de cerises,... 
apportez à col, néant. 

Coust. de Lisicux (XV« s.). 

Couanne, s, f., couenne. Couanne 
est donné par Cotgrave comme synonyme 
admis de couenne. Du laL cutis ^ par 
une forme fictive cutaneus. 
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Le bacon sent, si s*esbahi... 
La coanne vit nerçoier. 

Pabl. mit, dans Laeurne, k Coaine, 

Gouarder, t?, n., céder par peur, agir 
en couard. Couard dérive de l'anc. 
franc, coue, mot conservé par le patois 
et qui s'y dit encore pour queue (v. ce 
mot); l'animal qui a peur, portant la 
queue basse. En angl. to coward, v. 
Chouiner. Tirer au renard. 

Mal seit del coer ki el piz se cuardet ! 

Chant. de/ïo/.,p. 95. 
Jà n'en verrez un coarder. 

Wace, Rom, de Rou^ f, 12690. 

Gouàs, s. f.^ corneille. Dénomination 
onomatopéique. En v. angl. coo (Hal.), 

V. CÔNEILLK. 

Goncher, v, a,, convertir en pâture 
ou en pré, une pièce en labour : j* cou- 
ch'rai la meilié d' mé labours, v» Coucms, 
Platis. 

Il a couché, depuis trois ans et demi, 
seize hectares de mauvais labours et y a 
transporté 3000 mètres de terre. 

Joum. de Lisleux, 8 sept. 1875. 

M. du Douët évalue à un dixième des 
terres arables les terres nouvellement 
couchées, 

Ahh. de la JS^orm, (1883), p. 46. 

Coucher tête-bêche... b^uet... béjuel, 

V. BêClK (coucher TÊTE-). 

Couchette , s, f,, morceau d'étoffe en 
laine, dont on enveloppe les enfants au 
maillot. Pour imposer silence à un enfant 
raisonneur, on lui dit quelquefois : Tais- 
tei , té couchettes sont co sus V bisson , 
V. Langet. 

Gouchis, s, m,, pièce en labour con- 
vertie en pâture depuis peu de temps, 
V. Coucher, Arrachis, Brisé, Platis. 

Les dépenses nécessaires pour amener 
de nouveaux couchia à un état de produc- 
tion satisfaisant... 

Monit. du Calv,, 16-17 sept. 1878. 

Les cultivateurs ont fait de nouveaux 
couchia fort avantageux. 

Ann. de la Norm. (1883), p. 45. 

Couçi-couçà, V. Coussi-coussa. 

Coucou ou Pied-d'âne, s. m., prime- 
vère jaune, plante qui fleurit au retour 
du coucou. € Le nom de cocu , dit La- 
c cume, a été donné â la plante que nous 
« appelons primevère ou brayes de cocu, 
• De là, ajoute-t-il, cette allusion qu'Eust. 
t Deschamps fait â cette plante, lorsqu'il 
c fait dire â une femme résolue de se 
c venger des infidélités de son mari » : 
Je iuy feray, sans jardiner, 
Avoir CUCU8 en son mesnaige, 
Si j'en puis nullement finer. 



L'on sait que, dans l'ancien fr., cucu, 
cocu, coucou ont le même sens, v. Pri- 
merollb. 

Coucou (Bran de), gomme qui découle 
du tronc au merisier, et que quelques 
personnes supposent être l'excrément du 

COUCX)U. 

Coucou (Pain de), alléluia, surelle, 
oseille de bûcheron. Cotgrave donne à 
cette plante le nom de pain de cocu. 

De pains de coucou, d' marguerites... 

Rimes guem., p. 88. 

Coudre, s. f.^ coudrier, noisetier. Le 
patois normand a conservé à ce mot le 
genre féminin, adopté dans l'ancien dia- 
lecte. En bas-lat. colrina^ du lat. cory- 
îus. 

La genièvre, Tespine, le pin, la couldre, 
le genest... 
CousL de la for. d*Bpreux, cité par M. Delisle 

dans VAgrtc. en .\orm. au moy. âge, p. 357. 

* Si la coudre enlacée, 

La foup;ère amassée... 
Te plaisent de leur grâce, 
Ma Catin, prenons place 
Au contre de ce fou (hêtre). 

Vadq. de La Frbsnaye, Foreat., II, 6. 

Coudrette, s, f,, petit coudrier. Dim. 
de coudre, v. ce mot. 

Une infinité de branchetes repliées des 
coudretea et des arbres prochains. 

Yacq. de La Frksn., Porast,, II, 9. 

Coue, s. f,, queue. « Attends, cha vien- 
dra p'téte : la coue d'note quen n'est-a pas 
venue? > Dicton norm. Du lat. cauda. 
En angl. eue, — L'on trouve en ce sens 
quoue dans le diction, de Lacombe, et 
couë dans celui de Cotgrave, v. Accoubr, 
Bagouette,Çouardkr,Egoukr,Surcouer, 
Suite. 

Les cuea tûtes ensemble une part tur- 
nerent. 

Les Roia, p. S54. 

Quer o sa coue le débat 

Par les jambes, si qu'il Tabat. 

GuiL. DE NoBif., Beau div., t. 2071. 

La coue au vent, la mauve... joue. 

Rimea guem.^ p. 143. 

Le peisson avait 'té par la coue attrapet. 

Rimea jera,, p, 18. 

Au XV« s., les Anglais, à cause de la 
queue tressée qu'ils portaient derrière la 
tête, étaient qualifiés de coués (caudati) 
par les Normands En angl. tocuesigniûe 
encore tresser en cheveux. 

Il n'est plus mot de ces Engloys couez, 

Chana. norm, du XV* s, Reo. Gasté, p. 122. 

Couéf en termes de chasse, se dit encore 
aujourd'hui d'un animal qui a sa queue. 
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Gonêmes, s. f, pi», crottes de cheval , 
bouses de vache. Le mot subsiste, avec 
cette dernière acception, eu patois nor- 
mand de Guernesey ; M. Métivier le rat- 
tache au danois kuh eme, fumier de 
vache. Couane indique Texcrément du 
crocodile, dans un bestiaire utA. cité par 
Ducange, v* Frons^atus. 

De sa couane seulement 
Soloit on Caire im ongement. 

Gonenche, v. Coinchb. 

Goueime, coane, adj., niais, sot : Qu' 
t'es couenne ! — En patois picard , 
quouane signifie bête, poltron. 

Gouer, v. a., couver. L'on dit d'un 
nigaud que i c'est un metteux de poules 
à couer. »» 

Gouétil, coitil, coêtil^' s, m,, coutil, 
toile servant presque toujours à faire une 
couette, V. Couette 1. On trouve, en ce 
sens, coitil, coitis, dans le diction, de 
Borel; coiti, coitis, dans celui de Cot- 
grave, et coiti dans celui de Rob. Ks- 
tienne. 

Yl lui envoya une bargue de 60 ton- 
neaux, toute chargée de vin de Gascoçjne, 
avecq plusieurs chartées de fines toiiles 
de Normandie, sans les coitils et courte- 
pointes, vesselles d'argent et autres pré- 
sents et bribes. 
S. DECARTERCT,CAr0ll. (U JcTêty^ ch. xvin,p.49. 

1. Couette, s. /*. , lit de plumes. Ce 
mot, <jue l'Académie signale comme vieilli 
et qui, en effet, est depuis longtemps 
banni de la langue reçue, est resté d'un 
usage journalier en Normandie. Du lat. 
culcita^ matelas, oreiller, v. Courte- 
pointe. 

Item, xviij coites de plumes, xviij trave- 
sains, iij couvertours lorrez. 
Invent. de 1307, cité par M. Deliste, dani VAgric. 

enSomi. au moy. âge, p. 724. 

La dicte Marguerite avoit en son dict 
logeis... plusieurs autres mesnages, com- 
me hz, pos d'arin, escuelles, plaz, trois liz, 
coestea, couvertures et autres. 

Chron. de la Pitc^ p. 476. 

2. Couette, s. f., petite queue. Dim. 
de coue, v. ce mot et Bacouettb. 

J'ai veu les cônes, vére, et la couelte 
(Ma chair en terfit du démon. 

Hime$ guem.^ p. 98. 

Couillon, couilloimer, couilloimerie, 

colon, cuîonnt»r, colonuene. Du lat co- 
leus. Tous ces mots sont employés par 
antiphrase. L'on entend dire souvent d'un 
poltron qu' c il est couillon comme la 
leune. > Les Uaiieus disent co^Ziowé;, et les 
Anglais cullion, v. les deux mots sui- 
vants, V. aussi Calard, Cabou, Fouinaro. 



Cza, couillon^ que je t'esrene (t'ereinte), 
à force de t'accoller. 

Rab., Garg., 1. I, ch. xxxix, p. 68« 

Elle ne vouloit pas que Ton toumast 

son nom (qu'on en fist Tanagramme), de 

peur qu'on y trouvast quelque couillon- 

nerie. 

Le Moy. deparv,,^. 152. 

1. Gouilloiinade, s. f., colonnerie, là- 
chelé. Couïonnade, colonnade, se ren- 
contrent avec ce sens dans Cotgrave. 

2. Gouillonnade, s. /*., petit ornement 
de peu devaleur, petit objet dont on ignore 
le nom: Olie avait dans lé j'veux, en- 
tour r co, un tas d' couillonnades, que 
je n' sairais vo dire, v. Quique chose à 

QUIQUE. 

Coninard, s. m., pleurnicheur, indi- 
vidu qui a Thabitude de couiner, v. ce 
mot. 

Couinche, Cooincher, v. Couinche, 

OUINCHER. 

Couiner, v, n., crier en pleurant, v. 
HouiNER, OuiNCUER, PiGNER. A Gucmesey, 
couiner signifie grogner : 

Nos bénits guédots couin'ront 
Coumm' s'il avaient les maizières. 

Rime» guern.^ p. 168. 

Gouineter, v. n. Se dit du cri du lapin 
blessé ou effrayé. 

Coulant, s. m., courant. Un coulant 
d'eau. Un coulant d'air. 

... Près le coulant d'un certain fleuve. 

yuits de Strap,, 11,311. 

Le gazouillis du coulant de son eau. 

Champ-Repos, OBuv. poéL, p. 459. 

Le coulant d'une rivière. Un coulant 
d'eau de mer. 

Goto., Diei, 

Gouleine, v. Couline. 

Couler (en) , chercher à faire accroire 
une chose invraisemblable : T'airais ben 
voulu li en couler; cha n'a pas prins; 
t'as don pas vu qu' t'avais affaire à pus fin 
qu' tei. 

Couleurer, v, a., colorer, donner de la 
couleur : Avoir le teint couleuré , v. 
DÉcouLEURER. — Une forme semblable se 
rencontre dans douleureux, que le pa- 
tois normand a fait sur douleur, comme 
il d fait couleurer sur couleur K La 



1 De même, l'ancie oue laa({ue avait formé le verbe 
saveur er, savourer, sur saveur: 

Ou n'« pas Tantour de* (imoelles ponr ««ant ; peine oon- 
Ttent avoir à l'aequrrre, vt plut coutU à Pavolr et ao- 
qu«rre, Unt mleulK $aV0ur0. 

Peretfor.f U, fo 97. 

Car viando ett p«itlae qal bien n« la tavturt. 

JEU. DK IfsVKO, Têêt., H68. 

11 
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plante appelée bryone offre diverses va- 
riétés, que Cotgrave signale sous les déno- 
minations de couleurée blanche^ cou- 
leurée noire, couleurée sauvage. 

Au-dessus d'elle était la erand' vitre de 
la crèche où le bon roi GrsLllon, de Léon, 
avait fait couleurer la naissance du bien- 
heureux saint. 

P. Fêval, VeUlées de to famUte. S. Diot. 

Coulourer s'est dit, en v. fr., pour 
colorer, 

Seulette devant Amours vint, 
Coulourée comme le feu, 
Pour la honte qui luy advint. 

Al. Gbabt., U Paru tPAm,, p. 698. 

Gouleuve, s. /"., couleuvre. 

Gouleuz, s. m,, couloir, sorte d*écuelle 
à fond de crin ou de toile, servant à couler 
le lait qu'on vient de traire. C'est la dési- 
nence eux substituée à la désinence oir, 
comme dans moucheux, mireux,pres' 
seux, etc. , dits pour mouchoir, miroir, 
pressoir. 

Meneux d'aveugles, qui pemeiz si ^rand 
soin d' passeir au travers d'un couleu tout 
chu qu'ous b' veiz... 

M£T., s. Matth,, ch. xxui, t. 24. 

Gouline, coline, s. f., brandon ou tor- 
che de paille enflammée, assujétie au bout 
d'une gaule et que l'on passe rapidement 
sur l'écorce des arbres a fruits , pour les 
débarrasser des insectes et des lichens. — 
De même que l'on dit épeine, chopeine, 
etc., pour épine, chopine, l'on prononce 
quelquefois couleine, coleine, v. Bour- 
GUELÉB. C'est généralement dans la soirée 
de la veille de l'Epiphanie, que Ton pro- 
cède à cette opération, en chantant ce 
vieux refrain : 

Couline vaut lolo, 

Pipe au pommier, 

Guerbe au boisset... 

On rassemble les restes des coulines 
pour en faire un feu de joie. 
DE LA Bêdol., Les Normands, dans Les Pr, peints 

par eux-mêmes, 1, 145. 

Goulique, s. f., colique. L'on signale 
souvent comme exemple de patois nor- 
mand, ce court dialogue : Que qu'o dit 
qu'ol a co? — Lacoulique.— La coulique..? 
la r'a t'a co ? 

Goummérer, v. n., faire des commé- 
rages. Commérer, en ce sens, est dans 
Cotgrave. Coummère se dit pour com- 
mère en patois norm. de Guernesey. 

Coup, s, m., chose. Coup n'est usité, 
en ce sens, que dans la locution : c'est le 
même coup. / 

Coup (du), loc, adv., cette fois , pour 
le coup : Du coup, te v'Ià prins ! 



Coup (Âveir on), être légèrement ivre : 
T'étais sâs? — Non, J'avais un coup. 

Coupant, adj,, dénomination du palet 
destiné à faire choir la quille dite galine 
ou butte, ait jeu désigné sous ces noms, 
V. Apectant. 

Coupasser, v. a., couper à la hâte et 
sans soin. Fréquentatif de couper, v. 

CHIQUBTAn.LEB. 

Coup de chien, v. Coup de quen. 

1. Coup de cul, s. /*., raidillon, côte 
courte et rapide , se rencontrant sur le 
parcours d'un chemin. 

2. Coup de oui, s, m,, ruade. 

Goupdefion, s, m., dernière main 
donnée à la toilette : J' m' donne V coup 
de lion, et j' pars. 

Coup de nerf, s. m., effort énergique : 
Allons ! un coup d' nerf, et finissons. — 
S'emploie aussi au figuré. 

Coup de quen ou coup de chien, s. 
m., perfidie, action lâche et déloyale, v. 
Quen 2. 

Coup d'escondet, v. Escoudet (Coup d*). 

Gonpe, V. Couple. 

Gonper, v, n. , transir : I fait un freid 
qui vo coupe, v. Scier. 

Ches vents du nord là vos copent. 

La youv. annale (Jeney, 1868). 

Trencer (trancher) a été dit, à propos 
du froid, dans le même sens. 

Et là prit-il une froidure 

Qui fu irençans et aspre et dure. 

MOUSKCS, p. 684, dans Lacurne. 

Couper (se), v. réfl,, être hors de prix : 
L' maigrage (les bestiaux maigres) s' 
coupe. . 

Couper en deux , surprendre , interlo- 
quer : Je r créyais parti ; quand j' l'aper- 
chus ça m' coupit en deux. 

Couper la musette, causer un fprand 
étonnement, troubler. Cette locution a 
à peu près le même sens c[ue la précé- 
dente. C'est une expression figurée ; 
couper la musette signifie littérale- 
ment couper le sac de cuir plein d'air , 
que le joueur de cornemuse presse sous 
son bras, ce qui interrompt brusquement 
son chant et a pour effet immédiat de 
l'ébahir. 

Couper le fil ou le filet, couper la 
parole, imposer le silence. Un poète 
normand , Champ-Repus , s'est servi de 
l'expression fil de la langue dans le 
sens de causerie , conversation : 



Digitized by VjOOQIC 



cou 



— UV.) — 



cou 



Vous sçayez enchaîner... 
L'oreille... au fil de votre langue. 

Œuo. poéi., p. 147. 

Gonpet, conpiau, s. m,, faîte, sf>mmet ; 
cei mots servent le plu» souvent à dé- 
signer la cime d'un arbre. Lacurne, au 
mot coupeau^ fait cette remarque : a On 
• dit encore coupel en Normandie, où 
< la plupart des noms terminés en eau 
« se terminent en el, selon la pronon- 
c dation ancienne, qui s'est conservée 
« parmi le petit peuple de cette pro- 
t vince. Il se prononce aussi dans 
t quelques endroits coupet, comme dans 
€ ce passage: Son armet, au coupet du- 
c quel il tit attacher un grand panache 
€ noir. Pèlerinage d'amour, t. I, 
« p. 326. » Coupet, avec le même sens, 
est dans Cotgrave, y. Ecoupeler. En 
bas-lat. copelluSy du lat. cuspis, pointe. 

De arboribus quas in nostro usu capi- 
mus, non habent copellos nec esmundas. 
Ch. de itli, touchant les asages de la forêt 
d'AlcuçoD. 

Se aucun chesne apert sec par le coupel.., 
Coui. des forêts, Paci, dans VAgric. en Norm., de 
M. DeHsle, p. 362. 

Vauqueliu de La Fresnaye fait du mot 
un subst fém. 

Vénus voit , sus la coupelle 
Du chêne, sa colombelle. 

Forett., I, 12. 

Au coupet d'un bisson. 

ltimesguern,t p. 88. 

Sus Vcoupet du roc. 

Rimes Jers,j p. Hl. 

Couple (Ton prononce coupe) , s. m., 
deux choses de même espèce, prises en- 
semble: Un coupe de pigeons. Un coupe 
d'années , t. le mot suivant. 

Ung coupple de petitz aulmeaulx (bœufs). 
Journ, du s, deGouberviUet p. 42. 

Un couple de biaux mulets. 

Rimes jers.^ p. 19. 

Couplée, s,f., linges attachés par cou- 
ples ou en plus grand nombre. Comp. le 
T. angL coupling^ jonction (Hal.). 

1. Coupler, V. a., mettre en couplée^ 
V. ce mot et Coupler 2. 

2. Coupler, v. a., accoupler, apparier 
je mâle et la femelle. Du lat. copulare: 
y cerche eune fumelle à men pigeon, 
pou lé ( les) couplei*. En angl. to couple. 

... Voir couplez les serpens aux oy seaux, 
Aux tigres furieux, les doux ... agneaux. 
Vadq. oe La Fbbsn., Art. poéi,^ I, p. 9. 

Le verbe est fréquemment usité comme 
verbe réfl. Se coupler, c'est-à-dire s'unir 



pour la reproduction , se dit eu parlant 
surtout des oiseaux. 

Il en est fait usage aussi , en parlant 
de l'homme et de la femme, pour indi- 
quer une cohabitation illégitime. 

Kn vieux français , se coupler , être 
couplé, se disaient aussi bien de Tunion 
légitime du mari et de la femme que de 
celle irré<>ulière de l'homme et de la 
fi'mme vivant en concubinage. 

Bien Ta ses talens sorportée (entraînée), 
Quant à un garçon s'est copiée. 

Partonop.y t. 4833. 
Di que je fus couplé, sous joug d'hymenée, 
Avec une jeunesse à toute vertu née. 

Vadq. de La Fresn., Sat., p. 189. 

Couplère, s, f,, bandes de cuir qui 
servent à relier, littéralement (dans l'an- 
cienne acception du mot) à coupler ' 
l'un à l'autre, la batte (v. ce mot) du 
Ûéau au manche de cet instrument. 

Couplets, s, tn.pL, toutes choses, de 
même nature, qui par leur assemblage, 
servent à former un tout. Ainsi Ton ap- 
pelle couplets d'un parquet^ les plan- 
ches longues et étroites avec lesquelles 
il est fait ; couplets d'une chaîne, ses 
anneaux ; couplets de l'échiné , les 
vertèbres, etc. Couplet est ici un dimi- 
nutif de couple, au sens de lien, du 
lat. copula. 

Coup que. Ces mots, précédés des par- 
ticules un ou le, se disent pour lorsque : 
Un coup qu' t'airas fini té glries , tu 
m'écout'ras p'tête.— t Le coup que » n'est 
usité qu'au prétérit : Le coup que j' 
tumbis de j*va , ch'est ten frère qui 
m' ramâssit. — • Aw coup que est une 
autre locution conjonctive, équivalant à 
aussitôt que : Au coup qu'U arrivera , 
j'nous mettrons à tabe. 

Coups (Être aux chent), v. Être aux 

GHENT COUPS. 

Cour, S, f,, pâture plantée d'arbres à 
fruits. Quand sur ce verger existent des 
constructions, on rappelle cour-masure 
ou simplement tnasure ; et si , parmi 
ces constructions , est l'habitation de 
l'exploitant, il prend le nom de cour 
manable , v. Masure, Manable, Baile, 

BOEL, COURTIL. 

Cour dérive du lat. cors, cortis , 
cour de ferme, de x^P^^» lî**u entouré de 
haies, où paissent les troupeaux, accep- 
tion parfaitement en rapport avec celle 
du vocable cour, en Normandie. Les 



* CoupteTf dans racoepUon de son radical oopu- 
lare^ est donné parGotgrare. 
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paysans romains, dit Varron , appelaient 
cortes les champs composant leurs 
fermes : u Nam cortes quidem audimus 
vulgo, sed barbare dici. » 

Le patois normand donne , comme on 
Irf voit, l'acception primitive et vérita- 
blement exacte du mot. Plus tard, ce 
vocable servit à désigner la résidence 
rurale d'un puissant personnage, sou- 
vent d'un roi , résidence qui était aussi 
celle de son conseil , où il signait les 
actes de l'autorité publique et dans la- 
quelle il rendait la justice. Le mot con- 
servait alors le t étymologique ï, qu'on 
retrouve dans les dérivés courtisan , 
courtois, etc. ; dans Tangl. raod, court- 
land, domaine seigneurial, courte cour, 
tribunal ; dans le v. angl. courte prin- 
cipale habitation d'un village ; dans le 
prov, cort et dans l'ital. et Tespagn. 
cor te. Cette forme revit encore dans les 
noms de localités , si communs en Nor- 
mandie, de Cauvicourt, Harcourt , 
Tonnencourt, Roquencourt^ etc., dé- 
nominations analogues à celles qu'on 
trouve dans les noms d'autres com- 
munes, telles que le Mesnil-Mauger , 
le Mesnil-Durand , le Mesnil^-Ger- 
main, etc., v. Mbsnil. 

S'il n'y a çu'un manoir roturier aux 
champs, l'aîné peut déclarer qu'il le re- 
tient avec la court, clos et jardin. 

Coût, de Norm., art. 356. 

L'usage de ce mot est commun aux 
personnes de toute condition ; il est admis 
dans les jugements, ainsi que dans les 
actes authentiques et privés. 

Plusieurs cours des environs de Lisieux, 
de Livarot et de Vimoutiers, sont égale- 
ment très recherchées des fabricants de 
fromages de Camembert. 
MOBiÈRE, La culL du pom, et ta prép, du cidre^ 

p. 125. 

Courbaturer (se), v, réfl., se donner 
une courbature. L'on dit aussi être cour- 
baturé. 

Gourée, s, f. Terme de boucherie. 
Ensemble des j^ros viscères, comme le 
poumon, le foie, le cœur, etc. En bas- 
lat. corata ^, du lat. cor, v. Boille , 



' La fori Richartsemblout tozjors felre u marchié. 
Wack, Bom. d0 Aou, t.4449. 

Meiller tassai n'areit en la curt naU 

Chanê.deRol.fP. 90. 

A Bedforde out un bacbeler , 
Qui la gent firent en curt juger. 

Vie de St. Thom. dêCant.,^. 1256. 

S A eoroUa, nominatif plur. de corcUtum, autre 
forme de basse latinité, donnée aussi par Dncange, 
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Boudin , Breuille , Hatillb , Magdb. 
En V. fr. le mot s'appliquait aussi bien 
aux entrailles de l'homme qu'à celles 
des animaux. 

Ou corps lui trenche la courée. 

Rom. d^Athis, Doc, Coruta, 

y n'en doûrais pas l'nai d'une mite, 
Ni la couaraie d'un orvet. 

Rimes guern.., p. 7. 

Fricasser des courez de moutons. 

D. Feb., âluse norm,^ p. 94. 

En quelques régions de la Normandie, 
Corée a pareille acception ; cette autre 
forme du mot se rencontre de même 
dans l'ancienne langue. 

Et les boiax et les corées saillir. 

JMort de Garin^ 130. 

L. Petit en fait un synonyme de cœur, 
au sens figuré de ce dernier mot. 

Dans mes coret il (ton amour) alume 
De la flambe. 

Muse norm., p. 26. 

Goureuz, s. m,, coureur, individu de 
mauvaise vie. 

Et les coureeuz (cavaliers détachés qui 
éclairent une armée) se mistrent sur la 
chaussée de S. Se ver environ .xv. ou xvj. 
P. Cochon, Ctiron, norm., p. 105, éd. de Beaurep. 

Courge, s. f., bâton courbé en arc, 
dont les extrémités sont un peu relevées 
et à l'aide duquel on porte deux seaux 
sur les épaules. Le mot est en ce sens 
dans Cotgrave, v. Joug. 

Pour deux seaulx et une courge ferrez, 
pour porter Teaue. 

DE La Boboe, A'ol. des Émaux, p. 230. 

D'où courgée, charge d'une courge. 
Une courgée de vin en deux seaux. 

Let, de Rim. de 1383, Duc.,Corgo, 

Gourgie, s. f,, escourgée, fouet. De 
corgiia, corruption du lat. corrigia, 

Chascune noit faiseit sa char discipliner 
As curgiées trenchanz et batre et descirer. 
S. Thom. te mort., p. 137. 

Gouriache, adj., coriace. Ce (qualifi- 
catif est appliqué aussi bien au bois qu'à 
la viande. 

1. Gourir, t;. n., fuir, laisser échai»per 
un liquide, en parlant d'un vase fêlé ou 
poreux : Guette-z'y ; 1' pot court. L'on 
dit, de même , qu'une chandelle court , 



se rattachent celles corolles, cor ailles^ des quelles le 
dialecte normand a fait usage dans le même sens. 

Et 1m boUios el !•• corallM. 

QuiLL. DS NoaM., Bnt. div., t. 16S7. 
L«B non Inr p«rcee lei eonUIUi. 

Bûr., Chntn. de iVorm., t. laSI. 
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quand le suif s*en répand. i)ecowrir a eu 
le même sens en vieux français, v. Purer. 

Sicum cire chi decurt serunt toleiz. 
(Sicut cera quae fluit, auferuntur.) 

Lib. ptalm., p. 75. 

2. Gonrir , v. n. , épancher de l'hu- 
meur, en parlant d'une plaie, d'un ab- 
cès, etc. : Men véchicatouére n' court 
pus. I^a locution « plaga currit » se ren- 
contre dans la loi Salique , tit. XIX, § 6. 
L'auteur normand d'un petit traité de 
médecine du XIV« s., "publié par M. Bou- 
cherie, donne, p. 7, la formule d'une 
lotion destinée à guérir la chassie, sous 
le titre suivant : c As oilz malades ki 
mni curunt (curent?) e quisent (cui- 
sent) », V. Cours. 

Les plaies li corroient qu'il ot es costés. 
Fiernbraa, ?, 1830. 

L'autre maladie qui leur prent dedans 
la teste, et le (leur?) courent les orailles, 
par quoy ilz perdent quelquefois l'oye. 

ModuSy ^ BO, dans Lacurne, à OraiUes. 

Courir (sur), être sur le point d'attein- 
dre une certaine année de son âge : 
J'cours sus ma chinquantaine. 

Goaronne, s, f,, espèce de pain, à i)âte 
dure , de forme aplatie et circulaire, 
avec un vide au milieu, v. Manchette, 
Tburquette. 

Gonrreie, s, f., courroie. Du lat. cor- 
rigia, v. le mot suivant. 

Les mains li lient à curreies de cerf. 

Chans, (te DoL, p. 3i3. 

Courriette, s. f., petite courroie de 
soulier, petite lanière de cuir. C'est un 
diminutif du mot précédent. En angl., 
curriedf corroyé. Corion de soulier, 
dans le dictionn. de Nicot, est indi- 
qué avec le sens de courroie de soulier, 

v. CrVELLE. 

Deux petites verges et une corroyelte. 
Ut, de Mm. de 1388, Dec, Corriçiola. 

Cours, S. m,, plaie avec écoulement : 
Si r cours qu'il a à la gambe s'arrête, 
ch'est un homme flambai, v. GoaRiR 2. 

Courser, v. n., courir sans nécessité. 
En anjçl. to course. Du lat cursare, 
courir çà et là. 

Court (être à), v. Être a court. 

Courteine, s. f., courtine , rideau de 
lit. Courteiney en ce sens, est dans le 
dict. du vieux lang. de Lacombe. En v. 
angl. courten (Palsg.) ; en angl. mod. 
curtain^ v. Cortinb. 

Courtepointe, s, /*., épaisse couverture 
de lit, formée avec de la laine cardée, 
placée entre deux tissus, rapprochés par 



plusieurs rangs symétriques de points 
et d'arrière-points. Courtepointe ne se 
dit plus aujourd'hui en français que 
d'une couverture de parade, qu'on re- 
tire du lit chaque fois qu'il doit ser- 
vir et qui n'est ainsi, à vrai dire, 
qu'une housse plus ou moins riche. La 
courtepointe normande est l'ancienne 
coûte pointe ou coultepoincte ; du lat. 
culcita puncta, c'est-à-dire une cou- 
verture piquée^ utilisée pour le cou- 
cher, V. LOUDIER. 

Premièrement une coûte pointe de cen- 
dal (riche étoffe de soie). 
Invent, de 1334, cité par M. Delisle dans les Acttê 

norm de la Ch. des Comptes^ p. lOO. 

Une coultepoincte usée, de damas jaulne 
et rouge. 

Invent, du card. d'AmtfoUe^ p. 487 (XVI« «.). 

Coûte pointe , avons-nous dit , signi- 
fie littéralement couverture piquée; 
coûte, employé seul, se disait simple- 
ment pour couverture. 

Une coûte et le traversain, 60 s. 
Compte de 1498, cité par If. Ch. de Beaurep. dans 
ses Notes et doc. sur ta ISorm., p. 404. 

La distinction qui était faite entre les 
coûtes pointes et les coûtes simples^ 
est, au surplus, clairement indiquée dans 
le texte suivant : 

Lits, couvertures, loudiers, coustes poin- 
tes, draps de laine, sarge, custodes, cous- 
tes simples. 

Ordon. des rois de Fr., II, 383. 

Gourtil {VI est muette), s. m., petit 
verger, généralement avec jardin. En 
V, angl. curtilage (Hal. ). De curtilis, 
forme ancienne dans la basse latinité, 
diminutive de curtis, verger, v. Cour, 
Croûte 3. 

Cellulam S. démentis uno cum curtili 
in quo monachi ibidem Deo famulantes 
labores manuum exercere videntur. 

Ch. du IX* s., Doc., Cortis. 

Dune met ta vigne, si en frai curtil. 

Les RoiSj p. 330. 

Par entre les champs e les courtis de la 
ville. 
Cartul. de Cabbaye de Troarn^ cité par M. Delisle 

dans i*Agr. en yorm. au moy. àge^ p. HO. 

Ma chèvre est sauteuse : 
Un tour elle éautit 
Dans le courtil 
Du président. 

Ane, chans, norm. 

Qu' nou rime à s'n aise 
Dans les jânnets, par les courtis! 

Bimes guern., p. 136. 

Court-ver, s. m., espèce de gros ver, 
de couleur noirâtre , dont la longueur 
dépasse rarement deux centimètres, qu'on 
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trouve en terre au pied des plantes^ dont 
il ronge, les racines. 

Cousette, 5. ^, jeune couturière inex- 
périmentée. Terme de dénigrement. 

Gousinet, s. m,^ œillet mignardise. 

Gousinette, s. f., espèce de petite 
pomme de table, de couleur rouge, très 
précoce, dite aussi passe-pomme. 

Cousinette est dans Cotgraye comme 
nom d'une espèce de pomme. 

Cousin firéreuZy cousin germain, 
cousin issu de frères ou sœurs : 1 n* me 
r*g&de pus ; j 'sommes portant cousins 
fréreux , v. le mot suivant. 

Deux frères sont au premier degré ; les 
fils des deux frères , qui sont cousins 
frereurs, sont au second ; les enfants des 
deux coitsins frereurs^ sont au tiers. Et 
ainsi en suyvant. 

TEntLitUf Comment, du Dr. norm,^ p. SOI. 

Le pleuppe , clers et lays s*en tenoient 
mal contenz , pour ce qu'ilz estoient 
cousins frareuXy Tune ûlle dudit roy et 
l'autre ûlz de son frère. 

p. Cochon, Chron. norm., p. 40Î. 

Je feus invité à la feste des nopees d'un 
jeune garçon qui se disoit estre mon 
cousin germain, du costé de la belle-sœur 
de la cousine frereure à la tante de la 
femme du fils du premier mary de son 
oncle Godefroy. 

youv. fabr. des tr, de vér., p. 56. 
Quand no palet à leu cousins frereux. 

D. Fbk., âluse norm,, p. 154. 

Cousin iremné de germain, cousin issu 
de cousin germain , v. le mot précédent. 

Robin Doccie, cousin germain dudit 
Martin et cousin remué de germain de 
Colette, sa ûlle. 

Let, de Rém, de 1375, Doc, liemutare. 

Car il ( Léonor I de Matignon, évéque de 
Lisieux ) était cousin remué de germain de 
Louis XIII, sa mère étant cousine ger- 
maine de Henri IV. 
R. StGDiN, Hist. du PayS'd^Auge et des év. de 

Lisieux, p. 203. 

Coussi-coussa, loc, adv., couci-couci, 
à peu près, médiocrement, v. Comme chi 

COMMK CHA, BONET, EnTER-DEUX, MUCHI- 
MORA. 

Dès qu'ils furent seuls, M. L'heureux se 
mit... À causer de choses indifférentes, 
des espaliers j de la récolte et de sa santé 
à lui, qui allait toujours couci-couça. 

Gust. Flaobbbt, m ad, Bovary, II, 358. 

Dans sa Chronique normande, P. 
Cochon écrit si con sy ou si com 
si : « Le royfugary si con sy», p. 396. 
— f La paiz fut confremée si com 
sin,p. 420. 

Coût, s. m., ce que coûte une chose, 



dépense qu'elle occasionne. En anffl. cas t. 
Le mot n'est plus usité aujourd'hui en 
français que comme terme de pratique 
judiciaire; en patois normand, il a con« 
serve Tacception générale qu'il avait 
dans Tancienne langue : c Le coût 6te 
le goût • est un dicton fré<]uemment 
employé en Normandie, ce qui veut dire 
nue le prix élevé d'une chose ôte l'envie 
de Tacheter, v. Coutage, Coutément. 

Pur quoi dune te serreie à grief e à 
charge e à custf 

Les Rois, p. 195. 

Doivent fere garder le bos asdites non- 
nains à lor cous. 
Bail de ITîi, cité par M. Ch. de Beaurep. dans let 

.Yoles et doc, sur la Norm., p. 425. 

N'étes-che ossi assez, diste, gens sage, 
Que de çoyer sexante sous d'usage 
Por mui... sans le cousts des pomsons. 
D. Fer., Muse norm., p. 458. 
Coùtage, s, m,, dépense, frais. En 
V. ang., costage (Hal.), v. Coutageux, 

COUT, COUTÉMENT. 

En donnant un vuide tonneau , 
Un autre de sildre nouveau 
On vous emplira sans coustage, 

01. Uass., Vaux-de-Virt xxxni, p. 104. 

Pour les grands coustages qu'ils pou- 
voyent souffrir en leurs l£U)eur8..., ils se 
retirèrent. 
DE. Bras, Reeh, et antiq. de la ville de Caen, p. 27. 

Coutageux, adj., coûteux : Je m* 
vieuillis, i m' faillirait un domestique, 
mais ch'est ben coûlageux, v. Coutage, 

COUTIBLE 1. 

Dépense oultrageuse. 
Charge coutangeuse. 
Al. Chart., Le lay de la Paix, p. 544. 
La non coulageuse et brave mascarade. 
Vauq. de La Fresn., Art. voit,, III, p. 92. 

Coûte, s, m. y coude. Du lat. cubitus : 
J'étions coûte à coule, v. Acouter (s*) , 
Chacouter. 

Sis ahies mesurées par le cute. 

Us Hois, p. 6t. 

il attaint icellui Anglois par le bras près 
du coûte. 
Let. de Rém. de 1426, dans Isi Chron. du montSt.- 

Michel, I, 240. 

Ainchin, chagu' heur', je lèv' le coûte, 
Ghaqu'heur'je supp'une tout'p'tit' goutte. 
Rimes jers., p. 159. 
Les daeux coûtes sus la table. 

Rimes guem,, p. 4S. 

Conteler, v. a,» plier. Ne s'emploie 
que pour indiquer le premier pliage 
provisoire, en longs plis, auquel on sou- 
met le linge lessivé, après son dernier 
lavage, alors que ce linge se trouve en- 
core légèrement humide. 
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Goâtément, s, m,, dépenses, débour- 
sés, frais de toute sorte : S'i faut r'faire 
toute la couverture à neuf, che n' sera 

Sas un p'tit coutément. Dans une plai- 
oirie aérant la Cour de Jersey , nous 
avons entendu un avocat parler du 
grand coutément occasionné par une 
expertise judiciaire. 

Moult li pesoit du coustement. 
Rom, de Brutf f* 14, dans Lacurne, à Eichar 2. 

La ville de Rouen envola audit connes- 
table 600 hommes d'armes, à coustéementa 
de la ville. 

P. Cochon, citron, norm,^ p. 429, 

Conte-pied y s, m., cou-de-pied, v. 
Coûte. 

Goûte qui coûte, loc, elliptique^ 
coûte que coûte, à quelque prix que ce 
soit, quoi qu'il puisse arriver, v. Qui 4, 
Vauxe qui vaille. 

Mais nou prend femme, coûte qui coûte ^ 
Et qui, guiablel s'en défait? 

Rimes çuern.^ p. 11. 

Goûter les yeux de la tête, coûter un 
prix excessif. 

Coutet, coutiau, s. m., couteau, a Un 
coutet renfile l'aute. > se dit de deux 
drôles qui se soutiennent mutuellement. 
Du iat. cultellics sont venus les formes 
cultel, coutel. De coutel le pat. norm. 
a fait coutet, suivant sa tenaance, déjà 
signalée aux mots cantet, capet, etc., 
à changer les terminaisons el en et. 

Si se trenchierent, si cume fud lur usa- 
ges, de cultels e riflerent la cham. 

LeêUotiyp.m. 

Pour un grand coutel » pour la cuisine, 
is.6d. 
Compte de 1466, cité par M. Pluquet dans son B$s. 

Met. sur Bayeuw^ p. t98. 

Item, des coutiaux pour le prieur et pour 
les frères. 
Compte de 1405, cité par M. Ch. de Beaarep. dans 

ses Notes et doc, sur ta Sorm,^ p. 269. 

Tandis que men coûté joue .. 

MIT., Dict, franeo-norm., p. 211. 

A ch't' heure, prends iun de chés coutiaux 
Et cope un miot de lard fumais. 

Rimes jers.t p. 105. 

1. Gonteome, s, /*. , coutume, habi- 
tude: J'beis queuquefëis du vin, mais ch' 
n'est pas eunecouteume. En bas-lat. cos- 
tuma, que Ton trouve dans une charte 



* En patois normand da XVII< s. Ton disait encore 
eoutel : 

Bl mo n^9tprlt «Ult pointa comme qd coutel.. > 

L. PbTm JfNMntffm., p. 8. 



de 705 ; du Iat. consuetudinem , v. 

ACGOUTKUMBR. 

2. Gontenme, contnme, s. f., taxe 
municipale imposée aux marchands qui 
occupent temporairement un emplace- 
ment pour Tétalage de leurs marchan- 
dises, dans les halles ou sur les places 
publiques. En angl. custom. a La cow- 
teume s'amasse liard à liard », dicton 
norm,, qui signifie que, quoique formé 
de minces redevances , cet impôt donne 
des produits élevés. C'est, sous une autre 
forme, le proverbe : Les petits ruisseaux 
font les grandes rivières , v. le mot 
suivant. 

Tant i duna terres e fius. 
Rentes riches e bien seanz, 
E custumes altres rendanz. 
Que nof cenz moines i aveit, 
A qui tels vivres suffiseit 
Que de rien n*erent suffraitos. 

Béïi., Chron, de Norm., v. 936, 

Franc et exempt à tousjours de cous- 
tume et drois de ville. 

Acte de 1458, du cartul. de Lideux, P 39. 

Le verset 9 du ch. iv de l'évangile Saint 
Matthieu est donné par Le Maistre de 
Sacj en ces termes : « Jésus, sortant de 
là, vit en passant, assis au bureau des 
impôts, un homme nommé Matthieu » 
M. Métivier traduit ainsi ce passage eu 
patois normand de Guernesey : c Jésus , 
comme i sortait de d'ià, vit un houmme, 
assis à l'office où nou r'chevait la cou- 
tume, qui avait nom Makyû. » 

Gouteumier, coatmnier, s. m,, fer- 
mier de la coutume , v. Coutbumb 2. 
En angl. customary , officier de la 
douane. 

Se il avient que aucun coustumier 
vende vins à ces (sic) perilz, et il vient à 
Rouen, l'en doit, pour chacun tonnel, de 
coustume, xvi. den. 

Coust, de la Vie. de PEau de Rouen, art. 15. 
Les gresses, semblablement des autres 
derrées, paient aux costumiers d'iceUes 
derrées... 

Coustumier de Usieux, art. 16 (XYe s.). 

Certains marchands déballeurs s'étaient 

installés, avec la permission du coutumie^* 

des places et marchés, dans une partie 

de l'ancienne halle au beurre... 

Le Normand, joum. de Lis., 30 janTier 1813. 

Gontiau, v. Coutet. 

1. Goûtible, adj,, coûteux , qui occa- 
sionne de grands frais : Il airait ben pu 
s'passai d' tous ces enjolivements-là , qui 
sont coûtibes. En angl. mod. costly ; 
en V. angl. costyfe (Palsg.), v. Couta- 
6EUX. En V. fr., l'on ^\f>dM cous table ^ 
coûtable : 
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Je sçais tel femme de masson, 
Qui n'est pas à moi comparable. 
Qui meilleur Ta et plus coustable 
Quatre foiz que la mienne n'est. 
Eu8t DÉ8CH , Le Mirouer du JHariage, p. 207, éd. 
Crapelct. ' *^ 

Ce me seroit trop coutable. 

Froi8S.,I. m, p. 318. 

2. Coûtible, ac^., pénible, ce qui 
cause une douleur morale : I m' s'rait 
coûtibe de l'renvier. 

1. Contre, s. m., espèce de grand 
couteau à lame fixe , servant à la con- 
fection d<-s lattes et des cercles. Du lat. 
culter, serpe, couteau. 

2. Contre, s. m., bedeau, sacristain. 
Coultre est dans Cotgrave avec le sens 
de sacristain, fossoyeur. Du lat. cultor, 
prêtre. Dans les épitaphes de l'époque 
carlovingienne , cultor désigne souvent 
un membre de confrérie religieuse, v. 

CUSTOS 

Les chappeUains dirent au suppliant 
quil estoit venu bien à point pour estre 
couUre et clerc de leur paroisse. 

Ut. de tiém, de UOO, Doc, CouUer, 
.. Le vieuillar s*acoutre, 
Assistey du clerc et du contre, ' 

L. Pbt., }/u$t norm,,p, 28. 

Contre a conservé le même sens, en 
patois norm. de Guernesey. 

Cousteur s'est dit au XV!* s. , en 
Normandie, aussi avec cette acception. 

^ ^S^*,?^'^ luminayres que aulx œuvres 
de 1 église, à la debitte, aulx cousteurs et 
donné aulx pauvres, xx s. 
Joum. du s, de GouàerviUe, p. 176, éd. A. de N. 

L'on rencontre encore dans l'ancienne 
langue, à une époque beaucoup plus 
ancienne, la forme costre , dérivée du 
bas-lat. custor, dit pour custos ; en 
allem. kûster. 

Revint li costre à l'imagene el mostier. 

s, Alex., sir. 36. 
Li costre i sonerent les sains (cloches). 

Partonap'i ». 10766. 
Le vocable cuistre, valet de collège, 
procède du même radical. 

3. Contre, v. a., coudre. D'une forme 
fictive consutere, faite sur consutus, 
part, pas. de consuere. 

Coutre se dit aussi pour coudre à 
Guernesey. Ce verbe est l'un des radicaux 
d'accoutrer , v. Découtrb. 

Le 14 mai 1555, je baille à Th. Drouet 
pour du passement... pour mettre à ma 
robe de droguet et pour du fyl noyer 
(noir) à la coustre, 21 solz. 

Joum, du s. de GoubervUU, p. 95. 



Se vint adviger qu'il luy escriroit un 
petit mot de lettre, qu'il coustroil à la 
queue de ladite aronde (hirondelle). 

y ou», fabr. des tr. de Pér., p. 145. 

Demente-tey de coutre ten soulier. 

D. Fer., Muse norm., p. 366. 

... S'cauffaient en contant quiqu'histouaire 

Et en guettant les filles couotre et ouvrer. 

La Nouv. annaie (Jersey, <872), p. 15, 

Contnme, v. Couteume 2. 

Coutnmier , v. Coutecmier. 

Contnre, s. /*., terrain cultivé, jardin. 
Coulture, dans Cotgrave, signifie grand 
champ labouré, et couture, dans le 
diction, de Lacombe, est dit |M)ur cul- 
ture. Du lat. cultura, d'où sont venues 
en has-lat. les formes cotura, costura, 
coutura, mots que Ducange définit: 
t Ager cultus, Gallis couture. » 

N'a ne boef, ne charue , ne vilain en arée. 
Ne vigne provignie, ne couture semée. 

Wace, nom. de ilou, r. 14U. 

A quelles gents nos coutures aimées 
Las ! avons-nous soigneusement semées. 

VmJQ. de Là. FBESN., PasLf p. 537. 

Le mol couture , avec l'acception qui 
vient d'être indiquée, ne se rencontre 
plus en Normandie que comme déno- 
mination de quartiers dans un certain 
nombre de villes. 

Ainsi . la partie rurale la plus impor- 
tante de la ville de Bernay (Eure), partie 
qui renferme encore de nombreux jar- 
dins, porte le nom de La Couture. Une 
portion du quartier sud de Lisieux ( Cal- 
vados), dit Quartier des Coutures, 
est divisée en trois rues : la rue Grande- 
Couture, la rue Couture-du-Milieu et la 
rue Petite-Couture. Il est de tradition 
que ce quartier, aujourd'hui couvert de 
constructions, se composait ancienne- 
ment de jardins. Enfin, à Guernesey, 
ancienne dépendance du duché de Nor- 
mandie , un faubourg de Saint-Pierre- 
Port, capitale de l'île, porte aussi le nom 
de La Couture. 

Samedi soir, deux individus furent sur- 
pris, en flagrant délit, dépouillant des 
pommiers de leurs fruits, dans un jardin, 
à La Couture, 

daz. de Guerm, 9 sept. 1868. 

Remarquons encore que la rue Cul- 
ture-Sainte-Calherine , a Paris , a été 
ouverte sur des terrains autrefois culti- 
vés en jardins, connus sous le nom de 
la Cousture ou de la Coulture-Sain- 
te-Catherine, 

La belle Romaine, courtisane renommée 
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du temps de Henry, logée en La Cousture 
de baincte Catherine,,, 
Regriei de La planche, VBttat de ta Pr,. bous 
Pr, II ,p. Î09. 

Fervaques... me pria de venir avec lui 
derrière La Coulture Sainte Catherine. 

o'AuB., Mém,^ p.48î. 

De coulture, champ cultivé, vint 
couUurer^ cultiver. 

Le champart de trois cens arpenz ou 
environ de terre, partie en fâche (jachère) 
et partie couUurée, 

Ch, de 1323, Duc, Paehia. 

Gonver. v, n. Se dit des femmes qui 
durant 1 hiver placent à terre entre 
leurs jambes et conservent toute la 
journée, sous prétexte de se chauffer les 
pieds, un pot de terre rempli de braise 
allumée, v. Couvette. 

Gonverche, s. m., couvercle, f N'est 
si méchant pot qui n* trouve sen cou- 
verche •, c'est-à-dire il n'y a si malheu- 
reuse ou si laide fille qui ne trouve un 
mari. v. Couvertkau, Couvre plat. 

Couverte, s, f,, couverture de lit. En 
prov. et en port, cuber ta; en esp., 
cubierta , v. Castklognb , Mollette , 
Serge. 

Couvertes de coutil. 
Décharge de 1338, citée par M. Delisle dans lei Aeteê 

norm. de la Ch, des Comptes, p. 199. 

Quatre couvertes blanches de deux lais 
et deux lais et demi, 100 s. 
Compte de 1403, cité par M. Ch. de Beaurep. dans 

•es Notes et doc, «ter la iyorm,f p. 404, 

Couverteau, s, m,, couvercle, v. Cou- 
VERCHE , CouvRE-PLAT. Couvcrseau , 
dans le même sens, est donné par La- 
combe (^Dict, du V, lang. fr.) ; Coquil- 
larl écrit couver ceau. 

Le mortier, c'est je veux complaire ; 

Le pillon, c'est vous n'aurez rien ; 

Le couverceaut vous me faschezj 

La fiole, vous me plaisez. 

Droits novv, , p. SI. 

Gonvette, s, /*., couvet, petit pot en 
terre, servant de chaufferette, v. Couver, 
Chaufettb et les autres mots auxquels 
il est renvoyé à celui-ci. 

Couvre-plat, s. m, y ustensile de cui- 
sine, en cuivre ou en fer-blanc, de forme 
circulaire, absolument plat, muni d'un 
manche en fer et destiné à couvrir les 
casseroles et les autres vases dont on ne 
fait usage que sur le fourneau, v. Cou- 
verche, Couverteau. 

Goavreuz, s. m», couvreur. 

Le 5 juillet 1504, àCoUin David, couvreux 
d'ardoises, pour six jours qu'il a couvert, 
zxx s. 

Comptée du ehdt, de GailUm, p. 146. 



Crac (à), v. Craque (a). 

1. Crache, s. /"., crasse, saleté, v. Dé- 
cracher, Encracher, Crachin. 

Ten père était pàlahre (chaudronnier) et 
nou z'en voit la crache. 

Met., Dict. franeO'norm.iP. 417. 

2. Crache, s. f., scories de fer. 

3. Crache, crasse, s, ^., injure, ou- 
Irage, vilain tour : I m'a fait eune cra- 
che, mais j' le r*pincherai. 

Cracher , v, n. , payer bon gré mal 
gi'é, financer quand même : Tu m*as ernai 
men ch'va ; faillira crachi, v. Abouter 3. 

Cracher sur (Ne pas), ne pas dédai- 
gner : Je n' crache pas pus sus lé p'tits 
profits qui m'arrivent, qu'un avocat sus 
lé louis. 

Cracheuz, s, m., crasseux, avare. 

Crachin, s, m,, sédiment durci au 
fondd^mvasede cuisine. Diminutif mas- 
culinisé de crache (crasse), v. Crache 1. 

Grachinage, Grachiner, Crachineuz, 
V. Crassinage, Crassiner, Crassineux. 

Gracotte, v. Craque 2. . 
Cracottin, s, m., eiifantqui commence 
à avoir des dents, v. Craque. 
Cradot, v. Gradot. 
Craigne, v. Crigne 1 et 2. 

Grailler , Cràillot , v. Crawler , 
Graillot. 
Craisset, v. Grasset. 

Cramail, s. m., poitrine, vêtements 
qui couvrent cette partie du corps : 
J'vouhis rem()échi d* passai , mais i m' 
print pa Tcramail et m' jétit d' côte, v. 
Bréchet, Fol^cellb, Peitrail. 

Ducange, dans le passage suivant, 
attribue à camail l'acception de hausse- 
col; celle assignée ci-dessus à cramail 
conviendrait peut-être mieux au sens 
général du texte cité. 

... Tenoit l'espée, qui le fer eut trenchant, 

Au camail lui bouta fièrement en poussant. 

Chron. de Dug.f Duc, Camelaucum, 

Cramaillère, crémillère, s.f,; cra- 
maillé, cramillé, s, m., crémaillère. 
Craynaillère est dans Cotgrave, avec 
celte acception. En bas-lat. cramaculits^ 
qui pourrait bien se rattacher au la t. 
cremare. 

I cramilliey i grail, iij paelles... 
Invent, de 1307, cité par M. Delisle dans VAgr, en 
Norm. au moy, âge, p. 722. 

Une pallette (pelle à feu), ung landier, 
une cramyllé. 

Invent, du mob. du card. d'AmlfOisCy p. SU 
(XVI« s.). 
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Un trépied et une cremeillie, 

DB Laborob, Not, des Emaux^ p. 233. 

Les pores uretères comme une cramail- 
liei'e, 

Bab., PanUt l IV« eh. xxx, p. 387. 
Ma cremillie et men gresset. 

D. Fer., 31 use norm., p. S8. 

Crampe, s. /*., crampon. La crampe 
cl*une fermeture, d'un fer à cheval, etc. 
En allem. krampe ; en angL cramp. 
Crampe esl en ce sens dans Cotgrave , 
corn me mot fr. — Crampon est u ne forme 
diminutive de crampe^ v. Crampir (sb). 

Grampir (se), v, ré/L , se cramponner, 
s'accrocher, s'attacher. 

En y. fr. crampir signifie se replier 
sur soi-même, se contracter. En v. angl. 
to crampish (Hal.). 

Li plus court voisent (aillent) estendu 
Et li plus lonc voisent crampi. 

FabLmu. dam Laeurne. 
L*un pié cranpi^ et l'autre droit. 

Rom, du JKen., t. 1373, Dec., Glosu fr, 

Granière, s. f,, maison dont les murs 
crevassés menacent ruine. Comp. l'angl. 
cranny , crevasse , v. Boucane et les 
autres mots auxquels il 'est renvoyé à 
celui-ci. 

Granque, s, f., crampe, contraction 
involontaire et douloureuse d*un muscle. 
En angl. crank, crampe, terme tech- 
nique, synonyme de crampon , v. Cban- 
OUiÉ. En V. fr. crance : 

Mais la crance 

Ont ceulx dehors, sUl est qui y prend garde. 

Eutt. DE8CH., Admlniit, de Phât, du prince. 

Granquié, adj,, souffreteux, maladif, 
littéralement atteint de la cranque, v. 
ce mot. Un enfant cranquié est un enfant 
dont le développement est arrêté. En v. 
angl. crank, mot que Sherwood défi- 
nit par recoquillé. M. Dubois donne à 
cranchey Je sens de souffreteux, v. 
Haingrb, Minorelbt. 

Grapâs, crapiâs, s, m., crapaud. L'on 
dit d'un homme sans le sou : t 11 est 
chergi d'ergent, comme un crapiâs d*- 
pleumes. » En frison kriapa. 

Grapàs ( Pain de ) , fausse oronge , es- 
pèce de champignon vénéneux. 

Grflpe, s, m,, crabe. Cotgrave donne 
crape en ce sens. 

Graoue, craquette, criqne, criqnette, 
cracotte, s, /*., quenotte, dent de petit 
enfant. 

Graque (à} , loc, adv,^ en abondance, 
en grande quantité : J'airons dé preunes 
à craque, v. Ghipotbb et tous les mots 
auxquels celui-ci renvoie. 



Graquelin, s, m., cartilage : En tum- 
bant , 1 s*a cassai l'craquelin du nez. 

Graqneux, se, «. m. et /*., menteur, 
menteuse , personne qui conte des cra-' 
ques, L'angl. a, dans le môme sens, 
cracker, comme il a le verbe to crack, 
se vanter, et le subst. crack, craquene. 

Quand j'ouai dire un grand craqueux 
Les miracles qu'i peut faire... 

LaNouv, annaie (Jerter, 1871), p. 17. 

Gràse (à), loc. adv^ , à tout rompre : 
Lé iiommiers sont cbergis à cr&se. En 
angl. to craze^y briser, casser, v. Chi- 
POTÉB et les mots auxquels il est renvoyé 
à celui-ci. 

Grasse, v. Crachb 3. 

Grasset, cresset, s. m,, petite lampe 
en fer portative, lanterne nxe d*écune. 
L'on prononce quelquefois grasset, 
graisse t ; le mot est sous ces deux 
formes dans le gloss. de M. Dubois , où 
se trouve aussi celle craisset. En angl. 
cresset, lanterne. 

Et Hersens prend une hamie (croc), 
Si le ûert parmi les rains, 
Que li craïasés li est estains. 

Pabted'Aloul, t. 970. 

Le maistre le doit mettre hors et lui 
doit querre un hostel, et si luy doit bailler 
crasaet ou chandoille. 
Rôles d'Otéron, art. 7 cité par M. de Beaurepaire 

dans ta Vie. de CBau, p. 399. 

Allume le crasset. 

Rimes Jers., p. 64. 

L'vent qui hurlait dans ma guerbière, 
Faisait que Vcrâsset brûlait oliu. 

Rimes guern,, p. 97. 

Crasset est un diminutif de Tadj. 
cra^ , qui s'est dit pour gras* , du lat. 
crassus ; le mot est employé substan- 
tivement et signifie littéralement petit 
objet gras. 

Crassier, s. m,, débris du foyer, ba- 
layures. Se rattacbe aussi au lat. crassv^, 

Grassinage, crachinage, s, m,, bruine, 
V. les deux mots suivants. 

Grassiner, crachiner, v, impers., 
bruiner; se dit d'une pluie fine et épaisse, 
tombant lentement. Crachiner a aussi 



' Du scandinare krassa, broyer; d*où est Tenu en 
T. fr. erasir, briser, rompre. 

Qnl U buela porrat orrlr, 
Sans d«pe4C<rr • saot craêir. 

MARiSf GttgtmtTt t. 596. 
1 Grosses brebis et erasus taches. 

Rom. d$ Rou.f T. 11478. 
L'on a dit de même eneraisser pour engraisseiv 
Qae (qui) Mlngl«r «neroiiMnl d« doU. 

P^rUmof., T. fis- 
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cette acception à Guernesey. D'une forme 
fictive crassinare , fréquentative de 
crassare , devenir épais , y. le mot qui 
précède et celui qui suit. 

R'garde comme il fait nouair : 1 va 
crcLsêiner dièblement. 
DE La Bêool., Ui SormandSt dans Le» Pr, peinti 

par eux-mêmei, 1, 173. 

Grassineax, crachineux, acU* bru- 
meux. On trouve dans Apulée crassitas, 
signiliant épaisseur de l'air, v. BRoa- 
LABDEUX et les deux mots qui précèdent. 

Le temps est si crassineux, qu'à moins 
d'avoir, etc. 

Gust. Flacbemt, Mad, Bovary ^ II, 235. 

Grau, s. m., gravier calcaire des pre- 
mières couches d'une carrière , v. 
Groubttb. Au XVII® s., ce çravier s'ap- 
pelait cray ou gray en Basse-Normandie : 

Nous appelions icy du cray ou gray ce 
menu catUoiiage . qui se trouve aux car- 
rières , avant que Ton rencontre la bonne 
pierre. 
MoiSANT DE Bbibdx, Ortç. de quelq, coût, ane « 

I, SOI. 

Suivant le même auteur , le cray , le 
gray^ le crau sont autant de mots qui 
se rattachent au celt craig^ pierre, 
roche. En angl. crag, rocher. 

Granler , v. Gbouler 1 et 2. 

GraTate. Nous nous arrêtons à ce mot, 
parce que le patois normand en fait un 
subst. masc. D'un suicidé par strangu- 
lation, l'on dit qu' c il est mort un 
cravate de canbre au co. t La cravate 
fut ainsi nommée , parce que l'usage en 
fut emprunté aux Cravates ou Croates , 
qui vinrent au service de la France au 
aYU* siècle. La désinence du mot en a 
fait en français un subst fém. ; les 
Normands^ rattachant le mot, dès son 
origine, à son radical, Tout attribué au 
genre masculin. 

Créature, v. Criature. 

Crécir, v. Cressir 1 et 2. 

Grédence,4p. /"., meuble qu'on ne rencon- 
tre plus aujourd'hui en Normandie que 
chez les habitants de la campagne. Fermée 
sur le devant par une porte double, au- 
dessus de laquelle sont deux tiroirs, la 
crédence est moins haute que l'armoire 
et plus haute que la commode ; elle sert 
aux mêmes usages que ces deux meu- 
bles. Le mot se rattache au lat. credere, 
confier, par un intermédiaire fictif, cre- 
dentia, v. Presse. 

Credo, s, m,, crédit. Est aussi usité 
en ce sens dans la Seine-Inférieure (v. le 



Gloss. de M. Delboulle). C'est le lat. 
credo, je crois. 

Madame, nous n'avons plus que IHre, 
synon sur credo. 

Lettre de Loui» Xll^ daiiB Lacune. 

Qui fait credos charge son dos, he ihat 
lendeth often loseth. 

COTG., Dtct. 

« Payer d'un credo » , prendre à crédit. 
Oooiii, Cur, fr. 

Creigne, v. Crignb 1 et 2. 

Creire, t?. a., croire.'Du lat. credere, 
c Greis cha et beis d' l'iau », est un dicton 
par lequel on exprime son incrédulité, 
t Creis pas * se dit aussi très fréquem- 
ment comme réponse ironique à une de- 
mande que Ton considère comme inaccep- 
table : Tu m* prêterais ben chent sous?— 
Creis pas (je ne crois pas). — Creire est 
une forme essentiellement normande, 
résultant de l'application d'une règle 
dialectale exposée en l'Introduction. Celte 
forme s'est conservée en France dans la 
langue parlée jusqu'au commencement 

du XVIli« s. 1, V. ACCRBIRB, MéCREIRE. 

Creire voelt Deu. 

Chanê, de RoL, p. 332. 

Se jo *s en creid il me trairont à perte. 
ne de S. Alex., tir, k\. 
Je m' créyaU en paradis. 

Rimeê guern,, p. 69. 

Après cela, a-t-il l'âge requis î — Je ne 
crès pas. 

Lallbman, Le fiendez-vou» du départ ^ p. 114. 

Croissance, s, f,, croissance : Le v'ià 
deujà pus grand qu'mei , men gas, et sa 
creissance n'est pas finite. Du lat. cres- 
centia, v. CrbItre. 

Embolisme est creUaance^ 
Sulunc nus abundance. 

Ph. DB TlUON, Comput^ V. 2385. 

1. Croissant, s. m., croissant, temps 
depuis la lune nouvelle jusqu'à la pleine 
lune. En angl., crescent, v. CrbItre. 

Tant comme dure le creissant, 
Sunt il moult hetié et joiant. 

GOIL. DE NORII.,ire«r.ditf.,T. 1879. 

Dès que 1' cr^sant mourtrait ses grins^ 
Ah ! que d' pensaies dans ses iers, fins 
Coum' de la braise t 

RifMêçuem,, p. 187. 

2. Croissant, s, m., instrument de 
fer, en forme de croissant, emmanché à 



* Au XVII* t, Vaugelaiet Cbilflet euseignaient 
que croire devait se prononcer croire ; au siècle tui- 
vaat, le P. Bouhours disait que, dans ce verbe, la syl- 
labe oi se prononçait le plus souvent é, mais quel- 
quefois oé et que la prononciation oè s'employait 
pour le discours soutenu et la déclamation et e pour 
le difcoon Dsmilier. 
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un long bâton, servant à tailler les haies, 
etc., V. VouGB. 

Greity s. m., croit, développeint^nt de 
la taille : Ta fille a fait sen creît ben 
jeune. Kn v. angl., crest (Hal. ), v. 
CrbItre et les deux mots qui précèdent. 

L*on dit aussi, mais moins fréquem- 
ment, écreît, V. écrbître. 

Greître, t?. n., croître : i En p'tit camp 
creît bon blai. » Dicton, Du lat., cres- 
cere. En v. angl., to crease, to crese^ 
to cre^f (Hal.), v. Accrkître, DégreItre, 
EgreItrb. 

De cèdre en i out tant cum des sicomors 
ki creissent en la champaigne. 

Les RoiSt p. 275. 
De jor en jor si bien cresseit, 
Tant enrichiet que il ne saveit. 
GuiL. DE S. PAiB, nom du Monts, Mich., v.2888. 
J'aimons à vée arbre de tout fieillage 
Crêtre et verdir, chacun dans sa saison. 
lUmts guerruy p. 115. 
Bétôt sus son tombeau heuri , 
Au pid d'un arbre jeun' coumro' li, 
Des flieurs, bell's coumme il 'tait, craîtront. 
Et les oisiaux du ciel chant'ront. 

Rimes Jerê.jip. 181. 
La forme normande de ce verbe sub- 
sistait encore au X Vil® s., non seulement 
dans la langue parlée, fait déjà constaté 
pour le verbe creire , mais même dans 
la langue écrite >. 

Grémillère , v. Cramaillérb. 

Crémillon, s, m., crémaillon, petit 
crochet que l'on suspend à la crémail- 
lère. Cremale, cramillon, porte un gloss. 
lat.-fr. de 1352, cité par Cotgrave à 
Cremale. 

Gréon, crion, s. m,^ crayon. Lacombe, 
dans son dict., donne cr^on pour crayon. 

Pourquoy n'est-il loisible de mesme à 
chascun de se peindre de la plume, comme 
il se peignoit d'un creonf 

Mont., Bss., L II, cb. x?ii,p. 31. 

Grépettes, s. f. pL, crêpes, espèce de 
petites Kaleltes faites avec de la farine de 
froment, délayée dans du lait, à laquelle 
on ajoute dr»s œufs et du beurre et que 
Ton fait cuire dans une poêle. Crêpez , 
crepets sont dans Cotgrave en ce sens, 
V. BiONBT, Carême-prenant, Galette de 

SARRASIN. 



> Celui qu'ils crairnoient fut le maître 
Proposez-Tous d avoir le lion pour ami. 
Si TOUS voulez le laisser craUre. 

La Fomt., Fabl«ê,\. XI. l. 
Dans les éditions modernes, fait remarquer M. Wal- 
keuaer, on écrit croître ; mais La Fontaine avait mis 
crattre* 



Crépir (se), v. réfl.^ s'étendre, se 
dresser, s'allonger, se raidir. Du lat., 
crisparej dresser, hérisser. En angl., 
to creep , s'étendro. l)*un individu de 
petite taille, qui fait des efforts pour 
paraître plus grand , l'on dit qu' « i 
s'crépit sus se z'ergots. » Se crépir, 
c'est encore, dans une lutte, se raidir 
contre l'attaque plutôt qu'attaquer soi- 
même. 

Gréponoer, v. Poncer. 

Grèques, s. f. pl.y fruits de l'épine 
noire, v. Preunelle , Punelle , Sinelle, 
Belochb. 

Gressane, s. f,y crassane, nom d'une 
espèce de poire fondante. 

Gresset, v. Grasset. 

1. Gressir, v, a., serrer fortement: 
I cressit lé dents. La forme fréquentative 
cressiner est dans Cotgrave , qui en 
donne comme exemple : t Cressiner des 
dents », pour grincer des dents. 

On la trouve aussi dans les Epithètes 
de Delaporte (cité par l.acurne), où Tadi. 
cressinant est appliqué à des gonas 
qui grincent en tournant Les formes 
primitives de notre verbe sont erwtr, 
croissiry craquer. En bas-lat., cruscire 
(v. Duc); en espagn. , cruxir ; en 
goth., hriusian, grincer, v. Cressir 2. 

Cr^iist li acer, ne briset ne n'esgrunie. 
Chans, de Roi., p. 193. 

Li fer tentissent e cruissent li acier. 

Chron. de Jord, FanL, t. 649, 

Escuz perchier, hanstes croissir. 

Wace, Rom. de Brui, t. 7959. 

2. Gressir, v, n, , mourir : Durant 
qu' no z'a liait qu'ri V méd'chin, i cressit. 
Comp. le scand. krossa, se briser. Tel 
est plus particulièrement le sens de 
cressir dans le second cas qui nous 
occupe. 

C'est, à proprement parler, la machine 
vivante qui se détraque, qui craque et 
cesse de fonctionner. ïlnç idée absolu- 
ment identique est renfermée dans cla- 
quer, autre verbe de patois normand* 
lequel^ outre son acception usuelle (faire 
entendre un bruit sec), possède aussi 
celle de mourir, v. Claquer 1. 

Grété, adj\, coquet, soigné. Crété 
exprime aussi une idée analogue à celle 
que renferme huppé, employé, soit au 
propre, soit au figuré. 

Des hommes ecclésiastiques, des nostres 
et des plus créiez. 

Mort., £m., III, 375, dans Littré. 
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Et créxé, plein d'allégresse, 
S'en venoit vers sa maîtresse. 

G. Durant, dansLacume. 

Grêteler, v, n., se dit du cri de la 
poule quand elle glousse ou au moment 
où elle vient de pondre, v. Clucuer. 

Ma femme sy bret et aresielXe. 
Et Nostre Dame! que ferons? 

Chant, norm. du X.y s. Rec Gaslé, p. 64. 

Crétine, s. /"., crue et débordement 
d'une rivière. Kn bas-lat. cretina, de 
cretuni, part pas. de crescere. L'usage 
de ce mot est général dans toute la Nor- 
mandie, V. Vaucre. Encrétinê. Dans son 
Dict. anglo-norm., Relham donne, tou- 
chant notre mot. les formes et les délini- 
tions suivantes : « Cretain de eau , cre- 
tange del ewe, risingofwater. Crétine, 
an inundation. » 

Eves grandes ki veneient devers Edom, 
cume de crétines. 

Les lloiêjp. 353. 

£t au précèdent (avant le redressement 
du lit de la rivière d'Orne) , j'ai veu les 
eauës si grandes, que Ton appelé crétines y 
qu'on ne pouvoit passer par le carrefour 
Saint Pierre et couloyent par dessus la 
chaussée de S. Jacques et regorgeoyent 
en plusieurs endroits de la rue Exmesine. 
DE Bras, neeli, et antiq, de la ville de Caen, p. 99. 

Grétiqne, s» et adj., critique. 
CSrétiquer, t\ a., critiquer. 
Grétir, t? n., frissonner. 
Grévache, s, f., crevasse. 

Grévaison, «. /*., mort. < Faire sa cre- 
vaison > se dit, en mauvaise part, pour 
mourir. « Faire la crevaine », se ren- 
contre dans le même sens en v. fr. 

Miex vault le cheval Bertran, 
Oui souvent menjue aveine, 
Que cil qui fait la crevaine. 

Poéê val, dans Lacurne, à if «njer. 

Grérer de rire, se déchirer, se dé- 
coudre : Ma culotte crève de rire. — 
Cette locution est signalée dans le dic- 
tionnaire d'Oudin. 

Gréjable , adj. , croyable. Dérive de 
creire , v. ce mot L'ancienne forme 
dialectale est creable : 

A totes nos creables genz 
Ert de buens amonestemenz. 

Bêpi., Chron. de yorm., t. 9984. 

Il fu commandé que li juis ne preis- 
sent nul gage , fors par le testemoine de 
preudes omes et de creables. 
MiBRiER, Ètabliss. de VÈchtq. de .Yorm., p. I65. 

Gréjanoe, s. f., croyance. L'ancienne 
forme normande du mot est créance ; le 
français l'a adoptée. Dérive de creire^ 
Y. ce mot. 



Su fanfaron avet creyance... 

D. Fei., Muse norm. y p. S92. 

Gri (quérir), v. Qu'rir. 

Gri (Travailler comme un), travailler 
en déployant beaucoup d'activité et d'ar- 
deur, V le mot suivant. 

L'on est naturellement porté à sup- 
poser que cri, dans cette locution, est le 
mot français cric, instrument qui sert 
à lever de lourds fardeaux ; mais il y a 
lieu de faire remarquer qu'elle est em- 
ployée en toutes circonstances, aussi 
bien lorsqu'on parle d'un travail exigeant 
peu d'effnrts, que quand il s'agit d'un 
travail comportant une grande dépense 
de forces physiques. 

Gri (Méchant comme un) » se dit par- 
ticulièrement d'une femme acariâtre, 
d'un enfant exigeant et indiscipliné. 
Nous ne saurions indiquer l'origine de 
cette locution, dont l'usage est fréquent. 

Griatore, quériatnre, s. f., femme. 
En Normandie, le m<»t est presque tou- 
jours dit en mauvaise part : Ch'est euue 
drôle de criature. — Ch'«'st eune mé- 
chante quérialuie. -* Dans l'ancienne 
langue, créature s'est dit pour cour- 
tisane. Sainte Marie l'Egyptienne, parlant 
d'elle-même dans le passage suivant, est 
supposée faire usage du mot en ce sens : 

Jou ne li os torner mon vis, 
Ne li os torner ma faiture, 
Car je suis une créature. 

Fie des S. S. ms., dans Lacurne. 
En patois normand de Jersey et de 
Guernesey, le mot est toujours usité dans 
un fe.ns favorable : 

Ch*est une modeste criature. 

Uimeijers,y p. 73. 

Une paure queriature li d'mande... 

Rimes guern,, p. 31. 

Il en était de même en patois normand 

du xvn« s. 

Que v'ià trois belles criatures! 

D. Fer., Muse norm,, p. 35. 

Je t'aime, douche criature! 

L. Pet., Muse norm., p. iO. 

Criature, pour créature, dans le sens 
général du mot, est du reste une an- 
cienne forme normande : 

Les criatures se asamblerent, 
A la Destinée en alerent. 

Marie, Fable 6. 
Cist estoit faitres (littéral, celui qui fait), 
Cist faiture (la chose faite), 
Cist crierres (créateur), cist criature, 

Wacb, La Concept. y.-D,, p. 43. 

Cette forme dialectale se retrouve en 
d'autres mots* se rattachant, comme 
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celui dont il est question, au radical 
creare ; 

Aquilon e la mer tu crias, 

Uà.psatm,, p. 127. 
Nostre Sire, qui tout cria.., 

GUIU DE NORH., BeêL dtP., ▼. 3327. 

E dit Robert de Vaus : Pur Deu le criatury 
Un terme ne metez... 

Chron. de Jord. FanU, t. 1639. 

Gribe, s, m., crible, y. le mot suivant. 

Gribelier ,$. m,, individu qui fait ou 
vend des cribes, v. ce mot. 

GricouitSy s. m. pi. y bruissements 
d'oreilles. 

Cri-cri, s, m., grillon, cigale. Ono- 
matopée , V. Criquet , Grêsillon. 

Griement, s, m., cri, clameur. Cot- 
grave et Monet donnent le mot en ce 
sens. 

Grier, v. a., gronder: I m' crie à 
cœur de jou. Molière a fait usage de ce 
verbe dans le même sens : 

Toi qui toujours me cries.., 

L'ffour, acte II, m. U. 

Grignache, crignasse, s. f., chevelure 
abondante et en désordre, v. Crionie, 

TiGNACHE. 

L' vier souneux, l' cahouan du Villio, 
Sa crignache est terjoûs ditto. 
Fillette, hélas ! jamais n' démêle 
L' ner pliumage au grand, long, laid mêle! 
Rime» guern,, p. 1S8. 

Crignasse , crignache sont des 
formes péjoratives de crigne, v. ce mot 

1. Grigne, s, f,, chevelure épaisse. 
De criniSy qui s'est dit en lat., comme 

crin s'est dit en fr., pour désigner les 
cheveux de l'homme ou de la femme >. 

Ta crigyie, ton chief, ton visage 
Qui descriroit moult seroit sage. 

PL et BL, T. 731, 
Crigne avoit dorée. 

Tlu fr. au may, dge^ p. 33. 

L'on prononce souvent creigne ; c'est 
le résultat d*une épenthôse des plus 
communes en diaL norm., où l'on dit 
beigne , îeigne , seigne , etc. , pour 
bigne, ligne, signe. Suivant Lacurne, 
craigne, au sens de chevelure , se ren- 
contre dans Perceforesty vol. Il, f» 9 v». 

2. Grigne , s. f., l'ensemble des radi- 
celles d'un arbre ou d'une plante, ce 



Qui donc li fit son grant dol démener.. . 
Ses erins derompre, son vis demaiseler. 

Vit de S. AUx.f «tr. M. 

Miroir, pigoe k pi;;nicr le crin. 

E. DbSOH., Poéê. mêê., <• lit, d«os LMuru*. 



que l'on appelle le chevelu. Dit par 
assimilation avec une chevelure, v. le 
mot précédent et le suivant. 

Grignie, s. f., poignée de cheveux. 
Dérive de crigne^ chevelure, v. les deux 
mots qui précèdent. 

Grioire, s. /*., larynx des volailles. L. D. 

Grion, v. Créon. 

1. Grique, s. f., terre inculte, terre 
délaissée à cause, soit de la mauvaise 
nature du sol, soit des difficultés au'of- 
frirait son exploitation, v. Picanb, Yaca. 

2. Grique (dent d'enfant), v. Craque. 

Griqnet, s. m., grillon du foyer, ci- 
gale. Onomatopée, t Les Normands, dit 
Ménage ( Diction i étymoL ), appellent 
criquet un grillon » v. Cri-cri, Gré- 
sillon. 

Dou criquet et de la froml. 
Marie db Fr., titre de U Ftbie XIX, indiqué 
en note. 

Ma sœur, déjà dans ces hoquets 
On oit partout criqueter les criquets, 

Vaoq. de La Frbsn., Forest,, l, 8. 
Les criquets d' la Hougue-Hailla. 

Bimes guern,y p. 68. 

Près d' vous, sus men bignon d' pavie , 
J' reponds au jargon du criquet, 

MET., Diction. anglo-norm.y p. 156. 

Dans son glossaire, M. Dubois dit que 
notre mot est emprunté à l'anglais, où 
cricket se rencontre, en elfet, avec le 
même sens. C'est le contraire qu'il eût 
dû dire; ce mot, avec tant d'autres, a 
été importé par les Normands en Angle- 
terre, au Xl<* s., lors de la conquête de 
ce pays par leur duc Guillaume. 

Griquette, v. Craque. 

Gris de caronge, v. Carouoe (cris de). 

Gristail, s. m., cristal. Une bouteille 
en cristail. 

2196. Item , une petite aiguière de cm- 
tail, 

invent, du mob, de Ch, K, p. 241 . 

Demanda iceUui Vincent quelle pierre 
c'estoit... et le suppliant dist gue c estoit 
cristail ou bericle (pierre précieuse). 

Ut, de Rém, de 4449, Dvc^ Bertelus. 

Le patois normand nous oflfre une 
forme similaire dans m é^aiZ, forme qu'il 
a aussi empruntée à l'ancienne langue. 

Gristère, s. m., cly stère. En prov. 
cristeriy en espagn. crister, en itaU 
cristero. 

Mieulx vous vaudra que un cristere. 
E. Dbsgh., Poéi. m$s., dans Lacurne, k Béniflet* 

Prendray-je img autre cristere f 

Path,, p. eo. 
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Pomme, dont te jus sert d'un asseurécm- 

[tère. 
D. Feb., Muse norm,, p. 490. 

Gristine, v. Christine. 

1. Grocher, croquer, v, a., accrocher, 
suspendre à un crochet, à un porte- 
manteau, etc.: Prend men capet et croche- 

lei, V. ACCBOQUKR, DÉCROQUER. 

Et ainsi qu'elles doubtoient (redoutaient) 
la mort, crachèrent leurs bras aux car- 
neaux de ladite gallerie et furent ainsi 
suspendues l'espace de deux heures. 

Nouv. fabr, destr. de pér., p. 22. 

A men costé, je croquis une espée. 

D. Fer., Muu norm, p. 179. 

2. Grocher, crochiller, v. a,, rendre 
courbe, fausser : Tas crochi men car- 
relet. En angl. to crook, courber, plier, 
V. Crochuer, Crocher (se) 7. 

3. Grocher, v, n. Se dit d'un arbre 
fruitier quand sa floraison a réussi et 
que le frurt commence à se former : 
Nos peiriers n' crochent pas , ch'est co 
eune récolte qui va claquer. 

4. Grocher, v, a., passer son bras au 
bras de quelqu'un. Le verbe est usité 
aussi comme verbe réfléchi ; se crocher 
c'est se donner le bras. 

Papa, crochte Merguitte, 
Puisj'erviendrons ben vite. 

Rimes jers.fP, 63. 

Tous, garce et garçon, 
Daeux à daeux croquis, 
S'perdent dans la niet. 

LaSouv, oiinafe (Jersey, 1872), p. 5. 

5. Crocher , v. tr., rejoindre , retrou- 
ver, ratteindre : Si j' peux T crochi, 
j* vois li bailli d' mé nouvelles. 

6. Grocher (se), v. réfl.^ s'empoigner 
l'un l'autre , lutter corps à corps. -- Se 
dit aussi au figuré de deux individus 
qui engagent une querelle. 

7. Grocher (se), v. réfl., devemr 
crochu, V. Grocher 2. 

Grochiller, v. Crocher 2. 

Grochn, adj,^ qui a une jambe ou les 
jambes tortues, bancal, boiteux. Substan- 
tivement, un crochu. 

Grochuer , crochnir , v. a. , courber, 
fausser, v. Crocher 2. Crochuer, avec le 
même sens, est dans le diction. d'Oudin. 

Groix-de-Dieu , s. m,, livret dont les 
maîtres d'écoles, il y a peu d'années 
encore , faisaient usage à la campagne , 
pour apprendre aux enfants l'alphabet 
et les éléments de la lecture. Au com- 
mencement de l'alphabet était ûffurée 
une croix. L'enfant, après avoir fait le 
signe de la croix , indiquait d'abord cette 



croix, en disant : c Croix de Dieu v, 
puis successivement chacune des lettres 
de l'alphabet. D'un individu qui n'a 
jamais été à l'école , l'on dit encore au- 
jourd'hui qu'il ne sait pas même sa croio; 
de Dieu^ v. Queroix. En vieil anglais , 
on désignait l'alphabet en question sous 
une dénomination semblable, celle de 
Christ-cross (Hal. ). En vieux français , 
on l'appelait croix de par Dieu et plus 
anciennement croçon : 

Dis la croix de par Dieu à reculons et je 
te donneray une poyre. 

Palso., Grom., p. 825. 

Ma mère moi fist faire crestiene, que 
je estois encores ou croçon. 

Fie des S.S., Doc., Crosetta. 

Groler, v. Crouler 1 et 2. 

Groquer, v. Crocher 1. 

Croquet, s. m., crochet. Diminutif de 
croc, c Aller es noix sans croquet > se dit 
au figuré pour entreprendre un travail 
sans les outils nécessaires à son exécution. 
Gomp. l'angl. crooked, crochu, courbé. 

Pour vj croquez, à pendre les torches 
au chastellain. 

Compte {te J 348, cité par M. Delisle dans les Actes 
norm, de la Ch. des Comptes, p. 365. 

Pendus à un croquet. 

D. F£M., Muse norm.^ p. 79. 

Mé , qui n' crains rien , j ' happe ma bay oune , 

Pendue es rouaies (solives), à sen croquet. 

Rimes guem., p. 99. 

Grôte, s. f,y croûte, t D' Pâques à la 
Pentecôte, 1' dessert est une crôte. » 
Dictorij V. Crôton. 

Souffrir ne veult qu'il en ait crote ou mie. 
E. DesCH., Poés. mss., dans Lacurne. 
M'ont fait ronger dures crostes. 

ViLLon, Gr, Test, p. 98. 

Un pâté ... à crôte de fliannet. 

Rimes jers., p. 136. 

Jamais j' n'oublierai les caillebotes... 
Men carrai d' gâche entre daeux craûtes. 
Rimes guem., p. 61. 

D'où le verbe croster, qui s'est dit 
pour couvrir d'une croûte. 

Dune vint l'iver od ses glaçons, 
Od ses neifs e od ses gelées, 
Qui les terres out si crostées. 

Bên., Chron. de Norm., T.i728 (I, 142). 

Grôton, s. m., croûton. Dim. de crôte, 
V. ce mot. 

Si quiqu' paure éfant li d'mande 
Un crôton, au nom de Gyu, 
A li dit : Va-t-en, caimande. 

Hêt., Dict, franco-norm,y p. 156. 

Grotter, v. n. , rendre des crottes, 
fienter. 
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Grouaisée, queroisée, s. f,, croisée. 
Ce mot servait originairement à désif^ner 
une fenêtre à meneau, alors que la baie 
en était divisée en quatre parties par une 
croix de pierre, v. Queroix. 

Grone-croue , s. m., pigeon. Onoma- 
topée, V. Crouler 2, Pigeonne. 

Grouée, v. Grouée. 

Grouen, v. Grouée. 

Grouiller, t?. a., verrouiller, v. Crouil- 

LBT. 

Grouillet , s. m, , verrou. Colgrave 
donne le mot en ce sens, v. Grouiller. 

Groulans, s. m, pL, fondrières, amas 
d'eaux bourbeuses. Crouîière, avec celte 
acception, est dans Cotgrave. 

CroUière, crolière, crolois ont aussi 
cette acception en vieux français. 

Son cheval entra en une crolliere jus- 
ques au ventre. 

Pereeforeslf II, 30. 

Au plain des valées estoient a^olierea 
et grans marais. 

Fnoiss., J, 1,37, dans Littré. 

Sur le rivage de la mer, il y avoit foison 
de fossés, de crolois et de marets. 

Id., CEiiv., I, 466. 

Groolée, s, f., la quantité de fruits 
qui tombe d'un arbre en secouant ses 
branches. Se dit particulièrement des 
pommes et des poires destinées au pres- 
soir, V. Crouler 1. 

1. Grooler, croler, v, a., agiter, re- 
muer, secouer, branler. Crouler et 
crosler sont donnés par Cotgrave en ce 
sens, V. Groller, 

De Sun algeir ad la hanste croilêe. 

Chans. de Hol.^ p. 37. 
Crolez la main, hociez les dez. 

Wace, nom, de Bruly t. 10863. 

Tu avais six dents, ma paure vieille? 

— Vère, mais la touss* ut volair, 
Uaute matin, les daeux pus belles ; 
Daeux neires, qui soûlaient craoulair; 
Je i's ai crachies dans la v'nelie 

Et l'restant à men pas d'hus. 

— Tousse et crache; i n*y en a pus! 

Rimes guern.y p. 8. 

Crouler des pommes ou des poires 
est une locution fréquemment usitée en 
Normandie et qui se dit pour Jes faire 
tomber des arbres, en secouant leurs 
branches (v. Croulée). Crouler a été 
employé dans un sens identique par Ra- 
belais et par Amyot. 

Prindrent les champs les ungs parmy 
les aultres .. abattans noix .. croullans 
tous les fruictz des arbres. 

GarQ,^ I. I, ch. XXVI, p. 48. 



Ils croulloyent des arbres fruictiers et 
en mangeoyent des fruicts. 

Dapfinis et CMoé, p. Ut, 

2. Crouler (se), se croler, v. réfl., 
se balancer, aller sur l'escarpolette, sur 
la crouleuse, v. ce mot. 

Quand peissons s'croVront dans desbers... 
Les ÛU's laisseront les hommes en r'pos. 
La Souv, annaie (Jersey 1 1872), p. 23. 

3. Grooler, grooler, v, n., roucouler. 
Se dit particulièrement des pigeons. 
Grouler, en patois picard , signifie 
gronder, murmurer. Comp. l'angl. to 
crow^ chanter, v. ('roue-croue , Crou- 

LEUR. 

Vénus voit sus la coupelle (le sommet) 
Du chêne, sa colombelle 
Et sa tourtre et son ramier. 
Qui crouloient comme l'autr'hier. 

Yacq. de La Fbesh., Foretf., 1, 12. 

Peut-être crouler eif/rouler^ qui ser- 
vent aujourd'hui à indiquer le roucoule- 
ment du pigeon, ont-ils été primitivement 
appliqués à cet oiseau avec le sens que 
croler, groler (v. Crouler 1 et Groler) 
avaient en vieux français. Tout le monde 
a remarqué, eu effet, les démonstrations 
amoureuses du pigeon, lorsque, roucou- 
lant devant la femelle, enflant son jabot, 
il incline et relève la tète à plusieurs 
reprises et qu'il piétine et s'agite de 
toutes façons. Or, n'a-t-il pas pu arriver, 
par une méprise concevable, que l'on ait 
appliqué au roucoulement de l'oiseau 
une qualification qui appartenait au 
mouvement qu'il se donnait en roucou- 
lant? 

Grooleor, grooleor, s. m., amateur 
ou marchand de pigeons, v. le mot pré- 
cédent. Dans la Manche, crouler se dit 
pour faire le commerce de pigeons. 

Grooleuse, s, f., escarpolette, v. Crou- 
ler 2. 

Croupetons (à), loc. adv,, accroupi, 
V. les locutions semblables : Catons (a), 
Genouillons (a), Yentrillons (a). 

Assises bas, à croppetons, 

Tout en ung tas, comme pelottes. 

YiLLOR, Or. Testât p. il. 
Un lièvre estant à croupeton 

GoTQ., Diet, 

Groopettes, s, f, pL, révérences, salu- 
tations multipliées, politesses exagérées. 
Se rattache à croupe, v. Croupir. 

Croupi, adj. , accroupi, v. le mot 
suivant. 

Cette charge le tient courbe et croupy. 
Mont., E$$., l, 139, dans LiUré. 

Gronpir (se), croupir, s accroupir. En 



Digitized by VjOOQIC 



CRU 



177 - 



CUE 



V. angl., to croup (Hal.), v. le mot pré- 
cédent. 

Quant il (le lièvre) s'en yra à son giste... 
se croupira et lavera et limera ses piez, 
son visaige et ses oreilles. 

Chasse de Gaston PItébus, mss., p. 58S, dans 
Lacurne. 

En la sele où il sent seïr 
Vit dant Tyber desus cropir. 

liom. du lien,, t. 2616. 

Ce verbe est aussi usité dans l'Eure, 
V. le Diction, du patois de M. Robin. 

Croûtes , s, f, pï., parties de Taubier 
d'un arbre, détachées par la scie, lors- 
qu'on l'équarrit. 

Croûtes de channe (chêne), mis et em- 
ployés à faire escamiaux (bancs) pour 
seoir lui. 

Preuves du meurtre du duc de Bourg,^ p. 311. 

1. Croûte, s, /*., lieu caché, passage 
détourné, l^. D. Du bas-lat. crupta, 
corruption de crypta^ caverne. En v. 
angl., croft, caveuu, voûte souterraine. 
(Hal.). 

Ad Âpolin encurent en une crute. 

i'hans, de RoL^ p. 247. 

Il lîst une croûte en terre, qui vuidoit 
aux champs et entroit en la salle. 

Froiss., Chron,^ II, III, 23. 

2. Croûte, s. /"., enclos comprenant 
une habitation. En angl., crofL Croûte, 
à Guernesey, se dit d'un petit enclos 
pour le bétail, v. le Diction, franco- 
7iorm. de M. Métivier, v. Courtil. 

En bas-lat. , crota. M. Léchaudé 
d'Anisy, dans son Inv. des chartes norm. 
publié t. VU, p. 197 des Mém. de la 
Soc. des Ant. de Norm. , année 1834, 
en cite une de 1277, suivant laquelle 
Cécile, femme de Guillaume Molendin, 
confirme la vente faite par son mari au 
Chapitre de Bayeux d'une rente de 8 s. 
tournois, à prendre sur trois vergées de 
terre in crota Anglorum, mots que 
M. Léchaudé d'Anisy traduit par ceux-ci : 
c dans le clos ou jardin des Anglais. > 

La forme masculine crotus existe aussi 
en bas-lat. : 

In quodam croto juxta peribolum quod 
edificavit venerabilis Landricus abbas in 
circuitu cœnobii. 

CartiiL de S, Père., cité par M. Delisle dang VAgr\c, 
en y or m. aumoy, âge, p. 37. 

Ce fut une crou//ô, joignant à l'abaye ,... 
bien fructifiante. 

Duc,, Croftum. 

Crucir, v, a,, torturer, tourmenter. 
L. D. Du lat. cruciare. Crucier, avec 
ce môme sens , est donné par Cotgrave, 
Nicot, Monet et Oudin. 



De quel tourment de paour, estimez 
Vous qu'il fut crucié. 

VAme ressuscitie, p. 157, dans Lacurne. 

Crystère, v. Chistére. 

C'te , C*tela , C'tici , C'tila , v. Ste , 

S'tela, S'tici, Stila. 

Çu (ce), V. Su 1. 

Cueille, s, /*., cueillette ou récolte des 
fruits; action de recueillir ces fruits. En 
ce dernier sens l'on dit : La cueille d' nos 
peires s'ra bélôt agevée , v. Cueillir , • 

CUEUTE. 

En temps d'esté, ains que on cueille les 
biens (qu on enlève les récoltes), doit on 
assigier les chasteaulx et citez, aftln que 
Hz ne puissent faire leur cueilte. 
Christ, de Pisan, Hist, de Ch, Vy ch. xxxiv, p. 55. 

Soit la terre labourée 
Et la revenue en cueil. 

E. Desch., Poés. mss. , dans Lacurne. 

Cueiller, v. a, cueillir. Du lat. colU- 
gère : Faillira cueiller lé prennes st* er- 
levée. — Le français a retenu, au futur 
et au conditionnel de cueillir^ des for- . 
mes qui appartiennent à cueiller. A ces 
temps, en effet, cueillir eût dû donner 
je cueillirai, je cueillirais. CueiU 
lerai, cueillerais, formes seules admises 
aujourd'hui; sont faites sur notre verbe 
cueiller. 

Celle taille... si est legiere (facile) à 
cueiUer i et distribuer. 

Nie. 0.«iESiic, Tralctié des monnoies, p. 66. 
A ce poyrier y a un fruict; 
De le cueiller il est temps. 
Ctians, norm. du XF^s., Rec. Gasté, p. 81. 

1. Cueilleux, s. m., individu chargé 
de faire la cueillette : Un cueilleux de 
pommes. 

2. Cueilleux, s, m., marchand qui 
achète sur les marchés des œufs, des vo- 
lailles, des fruits et généralement toutes 
espèces de denrées , par masses , pour le 
commerce d'exportation. 

3. Cueilleux, s, m., i)ersonne qui, dans 
les églises, recueille le prix de location 
des chaises. C'est le substantif de cueillir, 
dit pour recueillir, V. Cueilur, Chaisier. 

L'»)n donnait autrefois le nom de 
cueilleurs à certains collecteurs d'im- 
pôts ou de redevances publiques. 

Willaume le Fevre cueileurs on rece- 
veurs du paage du pont de Pinquigny. 

C/i. (to 1391, Doc, CoUectartus, 

Kelham, dans son Dict. anglo-norm., 
définit collée tors par quillours. 



• CuetUer signifie ici rocuciHIr; c'est le sens que 
le patois normand donne à cueillir, v. ce mot. 

12 
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Cueillir, t?. a. , recueillir, ramasser ;. 
Dépêche-tei d'cueilli T linge ; i va plouveir. 
— Ya-t'en cueilli Ts œufs au f»oulier. 
Dans tous ces cas et autres semblables , 
cueillir exprime l'idée simple de colll- 
gere et est ainsi plus exact que re- 
cueillir ^ qui marque une répétition 
n'existant pas dans le fait exprimé. Cn 
angl. to cull, V. Cueilleux 3. 

E li ^arz c\Aillid les sajetes, portad les à 
sun seignur. 

Le$ noiSf p. 82. 

Item, la porte S. Oein et les torteaus 
et les barrages qui i sont cuillis as il. 
portes. 

Coust, de la Fie. de l'Eau de Bouettt art. 6. 

Gnente, cnenlte (l'on prononce keu-te, 
keul-te), s, /*., cueillette. Ces mots déri- 
vent des anciennes formes queudre, 
queuldre. que Lacurne indique comme 
s'étant dites pour cueillir, v. Cueu^le. 

La Cypris... cueut trois pommes dorées. 
BAÎr, OEuv., p. 186, daiis Lacurne. 

Roses aussi de diverses couleurs, 

S'on ne les cueult, sans profiter périssent. 

Et s'on les cueult, les cueillans les cberis- 

Maaot, 1(, 288, dans Littré. [sent. 

Gui, Cui-ière, v. Queu, Quiller. 

Guirassean, s. m., curaçao. 

Guirasser, t\ a., couvrir d'un cui- 
r assis, V. ce mot En bas-lat. loricare 
avait une acception semblable , v. Du- 
CANGE à Lorica et Essenter. 

Guirassis, s. m., revêtement en tuiles, 
en ardoises ou en bardeaux imbriqués , 
établi le plus souvent sur les parois exté- 
rieures d'une maison en cbarpente, pour 
empêcher la pluie de pénétrer les murs, 
v. Cuirasser, Essente, 

Cuir ci, s. m., espèce de bourse en 
cuir. En v. fr., l'on disait cuir et. 

Quinze livres d'estrelins blans 
Estuient en un cuiret cousus. 

PabL m$$.f dans Lacurne. 

Guisse, quensse, s, f., grosse branche 
tenant au tronc et se fourchant dessus , 

V. ECUISSETER. 

Le 27 juin 1559, les enfants de Jehan 

Liot abbattirent une cuysse d'un fau (hêtre;. 

Journ. du s, de GoubervtUe, p. Oil. 

Guive, s. m., cuivre. 

A Jehan Acyer, pour avoir emprimé le 
S. Jehan de cuyve, qui est sur le pavillon 
du jardin, x s. 

Comptée du chdt. de Gaillon^ p. 856 (Xyi« s.). 

Galas, s. m.pl., bâtiments à usage 
de grange. L. D. 
Et si doit repparer dedens brief temps à 



ses despens, le cullas de la maison dudit 
manoir de la Maie voisine. 

Compte de 1448, cilé par M. Cb. de Beaurep., dans 
ses ^otes et doc, sur la ^orm,, p. 309. 

Gullerée, s,f., cuillerée, v. Quo^lerée. 

Deux cuUerais de sirop de mauves. 

Jiimes jers.j p. 144. 

De même que le français cuillerée a 
été fait sur cuiller, le vocable norniahd 
cullerée a été fait sur cullier, culier, 
qui se sont dits pour cuiller : 

Une petite cullier à nectoyer la langue. 
De Laborde, ;Vo/. dei Enu, p. 238. 
Velà à tel pot, tel culier. 
CoQDJL., Platdoy, de ta simple et de la rusée, 

Guloiner, v. n,, s'attarder, muser, v. 
Busoquer et les. autres verbes auxquels 
il est renvoyé à celui-ci. 

1. Gulottè, adj., éprouvé par la mau- 
vaise fortune , endurci par l'adversité : 
Ren n' li fait pus : il est culotté. 

2. Golotté , adj. , se dit du nez de 
l'ivrogne, rougi par les excès alcooli- 
ques. 

Dans le langage populaire, 56 donner 
une culotte, se passer une culotte, 
se disent uu peu partout pour s'enivrer. 

Goloupe, s, /"., femme laide et sale ; 
prostituée, v. Carne 1 et les autres mots 
auxquels il est renvoyé à celui-ci. 

Gomblet, s. m., culbute, cabriole. 
Comp. le v. angL tumhling (Cotg.) , 
rangi. mod. turnble et le v. fr. coni- 
hrecelle (Cotg.), qui ont aussi ce sens, 

V. FaSTOURET , MOULLNET , TrIMBOLK , 
CUMBLOTER. 

Cinffar le poussant rudement à l'esto- 
mac, le jette par terre à la renverse, et li 
pauvre vieillard feit la combreaelle. 

Merlin Coccaje, t H, p. 86, dans Lacurne. 

Gumbloter , v, n., faire la culbute, v. 
CuMBLET. Comp. Tangl. to turnble, verbe 
dont l'acception est la même. 

Çumetière, v. Smitiére. 

Curatelle (Mettre en), pourvoir d'un 
tuteur, en parlant de l'interdit, ou d'ua 
conseil judiciaire , quand il s'agit du 
prodigue : L' bonhomme n'y est pus ; 
no va r mette en curatelle. 

Cette locution, empruntée à Tancieii 
droit », a cessé d'être exacte sous la lé- 
gislation actuelle. Les interdits et les 

* Lorsque quelqu'un estant majeur est trouTé se 
gouverner mal, dissiper et détruire ses biens inuU-> 
lement, sur le rapport des parenx et alliez . après ea 
avulr fait des informations conTcnables de la part de 
la loy, on le met en curatelle au son de la docbette, 
ce que l*on nomme indebelle, ou estre timpanisé. 

Ifovv. août, gén.^ I, p. 1011. 
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prodigues , les seuls individus auxquels 
on l'applique encore, n'ont plus aujour- 
d'hui de curateurs ; les premiers ont des 
tuteurs , les autres des conseils judi- 
ciaires. Nous avons notéâ approcher, 
k chentième denier , et nous retrou- 
verons à décréter ^ fieffé y franchir, 
etc. , cet usage persistant des anciens 
termes de droit, qui , en dépit des chan- 
gements apportés par la législation, se 
perpétuent par la tradition orale. Cette 
remarque s applique aux anciennes dé- 
nominations de monnaies et de mesures, 
maintenant encore plus usitées dans les 
campagnes que ne le sont les nouvelles. 

Raoul Basselin fit mellre en curatelle 
Honteusement le bonhomme Olivier; 
J. Le h 001, Vau-de-Vire, à la suite de ceux de 
Basselio, p. 252, éd. Dubois. 

Nou n'en f rait ni iun ni deux, 

Pour lus mettre un churateu. 

Himesjera^n p* <00. 

Gurean, s, m., enfant de chœur, lit- 
téralement petit curé , v. Clbrgbon , 
Choeuret, Petit-clerc. 

Les petitz cureaulxne doivent pas seoir 

ne estaUer es chaeses haultes ne basses ; 

mes ils doivent estre en estant es petitz 

releiz du cueur en manière de station. 

Ane. cérémonial de la ccUhéd, de St-Brieue, 

DOC, Clwralis, 

Curieux, adj,, soigneux, qui a cure. 
Du lat. curiosus ; en v. angl. curions 

IHal.). Etre curieux de ses propriétés, 
itre curieux de ses arbres, de ses chevaux, 
etc., sont des locutions aussi exactes 
qu'elles sont correctes et qui paraissent 
cependant tombées aujourd'hui en désué- 
tude, dans la langue admise par les per- 
sonnes instruites. Nos cultivateurs em- 
ploient encore ces locutions, aussi fré- 
quemment usitées parmi eux ijue l'é- 
taient, en vieux français, celles-ci : être 
curieux de son honneur, de sa réputation; 
être curieux de sa vie, de sa santé, etc. 

Le Sire est curius de mei (Dominus sol- 
licitus est mei). 

Lib. psalm.f p. 54. 

Il ramena avec lui deux petits barbets, 
gentils au possible, et dont il estoit extrê- 
mement curieux. 

youv, fabr, de» tr. de vér», p. 174, 



Un mot de la môme famille, le mol 
cure, en tant qu'il signifie soin, du lat. 
cura, n'est plus admis aujourd'hui 
qu*a8sociéau verbe avoir. Ce vocable sub- 
siste en patois normand de Guernesey, 
avec remploi général qu'il avait en vieux 
français. 

Prie Gu, vier sans cure, 

Rimee guertLt p. 99. 

Curares, s. f, pi., vase, détritus de 
toutes sortes, extraits d'un étang , d'une 
mare, d'un puit^, d'un fossé, etc. 

Que nulz, de quelque estât qu'il soit, ne 
soit si hardiz de mettre ou faire mettre 
fuerres, boës, cureures ne autres ordures 
sur les carreaux du roy. 

Ordon. des rois de Fr.^ III, 97. Année 1348. 

Cureures de maison (balayures). 

COTG., DicL 

Cnstos, s. w., huissier d'église, be- 
deau. Du lat custos, V. Coutre 2. Kn 
ancien dialecte normand custode. 

Hoc aveit un segrestein. 
Custode, e garde, et marrugler. 

BfiN., Chron. de Norm., t. 25U7. 

Le même mot custode avait en vieux 
français l'acception générale de gardien, 
acception qu'on retrouve dans l'angl. 
custos. 

En un leu dont il ert custodes. 

DU de Preire Deniie, ▼. 75. 

Un curé et son custos sont en train dé 
lire une liste d'objets trouvés dans une 
maison après la mort du maître, etc. 

J. FLEOiY, Liilér, orale de laBaue-^Sorm.^ 
p. 190. 

Cute, s, /*., jeu de cligne-musette. L. 
D., V. Capifo, Climuchbtte, Guigne- 
MUCHE, BÔNE-BÔNE. La cutte-coche li- 
gure au nombre des jeux de Gargantua, 
dont Rabalais donne la nomenclature, 
sous le cb. XXII du 1. I, p. 39. — Cutc 
est le subst du verbe cuter, cacher. 

Mais ne ai sevent si esduire , 
Ne en cet leu cuter ne fuire. 

B£N., Chron. de Norm.^ t. 391il. 

Cuve, s, /*., cuvier, cuve pour la les 
sive. 



Daoer, v. a., donner de gré ou de 
force. Du bas-lat. daciare^ littérale- 
ment payer la dace, c'est-à-dire l'impôt. 
V. Duc. à Data et à Batiare. Cotgrave, 
udin et Monet donnent daces en ce sens. 



Aides, tailles, péages, gabelles, daces 
et autres impôts. 

SULLT, J/ém., VI, 87. 

1. Dalle, s. f., vallée. En tmg\. dale^ 
en allem. thaï; de l'isl. dal, vallée. Ce 
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mot se retrouve dans la dénomination 
de plusieurs localités en Normandie, 
telles sont les communes de Dieppedale, 
Bruquedale,Cudale, Crodale, etc.(S.-Inf.). 

2. Dalle, s. /"., évier, table de pierre 
creusée, légèrement inclinée vers un ori- 
fice et sur laquelle on lave la vaisselle. 
En V. angl. to dale signiiie pencher, in- 
cliner, V. Dalle 1 et 3, Dallot, Laverie. 

3. Dalle, s, /*., canal destiné à l'écou- 
lement des eaux ménagères, v. Dalle 1 
et 2, Dallot. 

Pour un greil de fer qui est devant la 
dale d'emprès la porte du chastel , pesant 
iii pesées. - 

Compte de 1 331, cité par M. Dclisle dans les Actes 
norm. de la Clu des Comptes^ p. 3 1 . 

Iceluy Leudes vouUoit faire en sa dicte 
maison , sur icelle venelle , certaine huis- 
serie et yessue et avoir dalles en icelle , 
pour esgouter les eaues de ladicte maison. 
Acte de 1458, du cartuL de Lisieux, f> 11. 

4. Dalle, s. /*., gorge, gosier; Si no 
l'écoutait, faillirait li arroiiser la dalle à 
cœur de jou, v. Gargaillette , Gaviau, 

GUERGAT, SUFFLET 2. 

Dallée, s, /*., urine, pissat épanchés 
sur le sol, flaque d'eau, v. Daller. 

Daller, t?. n., uriner à terre, y laisser 
une dallée, v. ce mot et Gâter de l'eau, 

TUMBER de l'eau. 

Dallot, s, m., rigole, ruisseau, endroit 
par où les eaux pluviales ou ménagères 
s'écoulent dans les rues, dans les cours, 
etc., V. Dalle 3, Caleheau. 

En pat. norm. de Guernesey, dallot 
se dit du trou au-dessus de Tauge des 
cochons. 

I t'houl'ra par la guerbière , • 
Et te batis'ra dans le dallot. 

Met., Diction, anglO'norm.^ p. 163. 

Damage, s. m,, dommage, v. le mot 
suivant. Du lat. damnum, par l'inter- 
médiaire d'une forme fictive damnati- 
cum ; en angl. damage. Damage est 
donné par Got grave comme mot français. 

Cil à qui il avrad le damage fait... 

Lois de GuilL, 5. 

Si vunt veeir le merveillus damage^ 

Chans, de Roi., p. 238. 

Damager, v. a,, endommager, causer 
dommage. En angl. to damage , v. 
Damage. 

Âbner le fiz Ner asemblad ost... pur 
damagier e bataille tenir encuntre ces de 
Juda. 

Les lioist p. 125. 

N'oï riens au comencement 
N'où tant eust damagié gent. 

Bên., Chron. de Norm. ^ v, 11868. 



Dame, 5./"., épouse, f^a dame du maire. 
La dame du médecin, etc., v. Demoi- 
selle. Au moyen âge, dame était géné- 
ralement le titre que l'on donnait à la 
femme d'un seigneur. Quelquefois ce- 
pendant cette dénomination fut appli- 
quée, non-seulement aux femmes des 
classes bourgeoises, mais aussi à celles 
de la plus basse condition. V. le Diction. 
d'Oudin et les Essais de Montaigne, I, 
528. 

Il la desiroit mult avoir à dame. 

ViLLEB. , 469, p. 73. 

Les quielx distrent que il ne... mettroient 
nul débat, fors que leur dame eust at- 
tendue. 

Acte de 1324, cité par M. Delisle dans VAgr,en 
^orm, au. moyen âgCf p. 294. 

Dameret, s, m., espèce de pomme à 
cidre. 

Le -28 mars 4553 , maistre Françoys et 
missire Jehan Auvrey allèrent me quérir 
des greffes de piscey et dameret. 

Journ, du s. de GoxitterviUt, p. 83, éd. A. de N. 

1. Danche, s, f., volée de coups, v. 
Brûlée et les autres mots auxquels il 
est renvoyé à celui-ci. 

2. Danche, s, f.^ danse: (elle) mord 
pus à la danche qu'à l'ouvrage. 

Marion eut la première danche. 

D. Feb., Muse norm.y p. 204. 

Dancher, v, a,, danser: Quand sen 
père s'ra mort, 1' gâs f ra danchi ïs écus 
du bonhomme. Dancher est dans le 
diction n. de Borel. 

Prêtre qui danche , 
Poule qui chante , 
Fille qui sait l' latin 
Font mauvaise fin. 
Dicton norm,^ recueilli p&r M. Fleury, dans sa 
Littir, or, de la B.-Sorm,, p. 6. 

Danfront, Domfront, chef-lieu d'arron- 
dissement du département de l'Orne. 
Tout le monde en Normandie connaît ce 
vieux dicton: 

Danfront , ville de malheur : 
Arrivé à médi , pendu à eune heure , 
Pas seulement r temps d' din-ner. 

La forme Danfront, usitée dans les 
campagnes, n'est pas moderne : 

En Danfront , qui ert forz e beaus , 
Aveit icist Joufreiz Marteaus. 

Bên., Chron, de^orm.J t. 34332. 
Le treiziesme jour dudit mois de juillet 
(1450) se partirent le sire de Cullant, le 
sire de Blainville ... et allèrent mettre le 
siège devant la ville et chastel de Damp- 
front. 

Al. Gbabt., Uist, de Ch. VU, p. 207. 

Dans par, v. En par (d'). 
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Dans par là , y. En par la (d'). 

1. Dans par où, loc, adj., arrêté, 
suspendu , inachevé : J'voulais faire 
d'eune fachon , li d'eune aute ; cha 
m'anuyait, et j* laissis tout dans par où. 

Et est dans par où ce beau livre 
De Bannerets, sans plus en suivre. 
Ltt BmmereU de Bretagne, dans les Orig. de quel- 
ques eoul, anc.f de Moisant de Brieux, I, p. 228. 

2. Dans par où , loc. adv., propor- 
tionnellement : Quate pistoles, ch'est 1* 
prix convint en 1er nous por fauqui 
l'prei ; j' vois t' payi d'en par où , si lu 
n*en tinis pas. 

3. Dans par où , à partir d'où , dans 
quelles limites : No n' m'a pas dit dans 
par où qu'i fallait c'menclii la réparation 
d' la haie. — ï s'agit du curage du canal, 
mais no n*dit pas co dans par où. 

D'apparence, d'apparent, v. Appa- 
rence (d'). 

Darcelet, s. m., sorte de petit poisson 
de rivière (M. L. Dubois écrit darse le t). 
C'est un diminutif de darcel, espèce de 
carpe, dite aussi vandoise. Cotgrave donne 
darceauy forme que l'on rencontre de 
même dans Rabelais. 
Femme est plus escoulantque n'est daraet 
C/ios/te if Hjor/, dans Laeurne. [en Loire. 

Dare, s. /*., gros ventre, v. Bédon, 
Panche, Darée, Daru. 

Dare , a huge , hig belly. 

COTG., Diction, 

1. Darée, s. /"., grande quantité d ali- 
ments absorbée, remplissant la dare, 
V. ce mot et Daru , Bédonnék , Beilee , 
Ventrée. 

Dayée s'est dit dans l'ancienne langue 
pour exprimer une idée superlative de 
quantité ». Serait-ce une corruption de 
notre mol ? 

2, Darée (denrée), v. Derrée. 

Darer, v. n., remuer avec bruit, être 
agité. Se dit d'une porte, d'un volet, 
etc. , que le vent agite , v. Battre , 
Câbler. 

Uu d'une grange qui dare. 

Jiimesguern,, p. 13. 

Dame, s. /*., morceau, pièce. L. D. 
Cotgrave donne le mot en ce sens. En 
angl., dam, reprise dans une étolFe; to 



' Plaidant ma première cause, je dis à ces mes- 
tieurt-là beaucoup de choses que je n'entendols pas 
ny eux aussi, ce qui m'apporU uoe belle dayit de 
reputoisoQ. 

i> Ifoy. de parv , p. 80. 



dam, raccommoder , mettre une pièce. 
Du celt, dam, portion, pièce. •— Berne 
a été dit dans le même sens : 

Martizirés, tranchés et mys à (en) dernes. 
ChOÊteet départie d'Amourif p. 32, c 1, dans 
Lacume. 

Berner se dit encore aujourd'hui à 
Jersey, et damer à Guernesey, pour ra- 
piécer, raccommoder : 

Mes cauches ... , airait fallu les derner. 

Rimes iers.y p. 46. 
Coumm' je damais ma cauchc, hier... 

Met., Diction, franeO'nonn.y p. 464. 

Darre, v. Dare. 

Darrée, v. Darée. 

Daru, adj.y ventru, obèse. De dare, 
V. ce mot, V. aussi Brbuilleu et les 
autres mots auxquels il est renvoyé à 
celui-ci. 

Date, s, m,f urine humaine. Du lat. 
data. Bâte est, avec cette acception, dans 
Cotgrave, v. Dater. 

Il ftst mettre sur le lieu où il avoit esté 
frappé ung petit du date d'un des autres 
jeunes enfans, qui estoient là presens, 
avec ung petit de mousse , pour ... faire 
cesser le sang. 

Let, de Mm. de 1476, Duc., Urinate. 

Un vilageois vint demander à un de nos 
médecins conseil pour un sien parent, 
qui estoit malade. Le médecin luy va 
dire : Apportez-moi de son date. 

BoucHBT, Sérées, l I, p. 186. 

Dater, v. n. , uriner. Cotgrave signale 
ce verbe comme étant normand, v. Date. 

Danbée, s. /*., grêle de coups, v. 
Brûlée et les autres mots auxquels il est 
renvoyé à celui-ci. 

D'ancnnes feis, v. Aucunes feis (d*). 

D'aveuc, v. Aveuc. 

1. De, prép, LV de cette particule 
s'élide presque toujours dans la pronon- 
ciation, même lorsqu'il précède une 
consonne 

Pus d' coups «T pid , ni cf rouâbleries , 
Pus d' souoris , ni d* lait cailli. 

Rimes jers,, p. lOO. 

2. De, prép.^ à. L'on dit être prêt de 
partir, pour être prêt à partir; aller de 
pied au marché, pour y aller à pied. Du- 
cange traduit peditare par t aller de 
pied.» 

Plusieurs de ses disciples le suivoient 
de pied partout où il alloit. 

MONST., II, f* 39, dans Lacume, à Hennin» 

3. De... préfixe qui ne modifie pas 
toujours le sens exprimé par le mot 
simple auquel il est associé. 11 en est 
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ainsi, par exemple des verbes décesser, 
déperdre, démouveir, définer^ etc., 
dits pour cesser, perdre, mouvoir, Gnir. 
— Il se rencontre, de même, des substan- 
tifs dans lesquels la particule de est pa- 
reillement explétive, comme dégoût- 
tière^ défluxion, synonymes normands 
de gouttière, fluxion. 

4. De s'ajoute encore explétivement 
dans une foule de locutions, v. notam- 
ment Au DE LIEU DE , AUCUXS (d') , 

AvEUG (d') , débiais (de) , Debout (de) , 
Dr de la, Desur, Contre (de). 

5. De est, nu contraire, omis dans 
* quelques cas. Ainsi l'on dit : la veille St- 

Jean, la veille Toussaint, etc., pour la 
veille de la St-Jean , la veille de la Tous- 
saint; le jour Cension pour le jour de 
TAscension. C'est, dans ces cas, un ar- 
chaïsme dont il subsiste des exemples 
dans Hôtel-Dieu, Filles-Dieu, Fête-Dieu, 
Cours-la-Reine , etc., qui se disent pour 
hôtel de Dieu, filles de Dieu, fête de Dieu, 
cours de la reine. — Pareille forme est 
à noter dans une foule de dénominations 
de lieu, telles que : Le Mesnil-Mauger 
(v. Mesnil), La Ferté-Macé, La Rocbe- 
Guyon , Château-Thierry , etc. , c'est-à- 
dire la demeure de Manger, la forteresse 
de Macé, la roche de Guyon, le château 
de Thierry. On la rencontre encore dans 
les appellations: la femme David, le 
fils Le François, la veuve Gaudry, etc. , 
aue Ton substitue journellement à celles 
de : la femme de David, le fils de Le 
François , la veuve de Gaudry. Ces der- 
nières dénominations, entrées dans les 
habitudes judiciaires et administratives 
de toute la France, ne sont pas aussi 
modernes qu'on le suppose générale- 
ment. 

Micol la fille Saûl, ki out ested femme 
David. 

Les Boii, p. 130. 

Et le fiu8 Ider i fu mort. 

Wace, nom, de Brut^ y. 12588. 

Dans la vieille langue, du reste, les 
rapports de possession s'indiquaient sou- 
vent sans la particule de : 

Beneûré li net en la vie , chi vunt en la 
lei nostre Segnor. 

Lib, psalm,, p. 183. 
Morz est Turpins le guereier Karlun. 

Chans, €le lîoLf p. 187. 

Li serf son pedre, qui la maisniede servent. 

5. Alex., sir. 53. 

, Au XVP s., cette forme de langage 

subsistait encore en Normandie. 

La femme aura , après la mort son 
mary, le tiers du fief que le père ou Tael 



son mary tenoit eu temps que le mariage 
fut fait. 

Ane. eout, de Norm.^ ch. ci. 

Notons enfin que de, précédant un 
substantif suivi lui-même des particules 
de ou que , est souvent omis en patois 
normand : Crainte de se tromper, i n'se- 
marie pas. 

Le prieur des reformez feit ester de la 
porte du couvent les armes de Mgr le 
cardinal (de Richelieu), crainte que cela 
n'attirast plus d'envie sur eux. 

Diatre de /'. Séguin en A'orm., p. 195. 

Peur de tumulte, les magistrats firent def- 

D. Fer., 3luse norm., p. S37. [fence... 

6. De prend la place de Tart. fém. la 
dans la locution de veille, qui se dit 
journellement pour la veille : N* viens 
pas no veie sans que j'séyomes prévins 
d'veille. 

Dé, art. plur., des, v. D's. 

Si la plaie est des eûtes des qu'ai chef 
dé deiz ... la lavez od albun del cf. 

Pet. traité de 3lid. du XIV» •. , publié p«r 
M. Boucherie, p. 6. 

L'on a souvent cité cet échange de pro- 
pos entre deux cultivateurs normands ; 
Avoûs dé pommes par cheuz vous, 
sH annaîe? — Dire qu'y a dé pommes, 
y a pas d* pommes; mais dire qu'y a 
pas d' pommes^ y a dé pommes, 

... Ma fachon n'est pas dé pu chetive ; 
... Je sieus dé pu fringant. 

L. Pet., 3iuse norm.f p. 7. 

Débagager, v. a, débarrasser, mettre 
de côté. Débagager une pièce, c'est en- 
lever les objets qui l'encombrent. Des- 
hagager est dans Cotgrave, avec le sens 
de serrer, mettre en paquet. 

Débagooler, v. n,, bavarder sottement, 
parler sans réilexion, faire connaître par 
inconséquence ce quQ l'on aurait intérêt 
à laisser ignorer. L^ sens du verbe fran- 
çais est tout différent, v. Bagoul, Bagou- 
ler, Bagoclier, Badlagoule. 

Debagoulerf dire tout ce que Ton sait. 

OoDiif, Cur. fr. 
Quelques-uns de la trouppe, qui avoient 
debagoulé des plus fortz , me supplièrent , 
etc. 

La Nouv.faàr. destr. de rér., p. 7. 

Débalatafriser, débaltafriser, v. a., 
désappointer, déconcerter. C'est un syno- 
nyme burlesque du terme populaire 
défriser : 

le v'ià aller, le grand débaltafrisé. 
Lalleman, Le Rendez- coua du tlipartf p. 80. 

Débarras, s. m., lieu où l'on dépose 
les objets, dont on use rarement^ qui em- 
barrassent. 
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Débarrasser, v. a,, accoucher, aider 
une femme à mettre au monde : J'ai été 
quVi l'méd'cin pou débarassai ma sœu. 

Au XV« s. , on faisait usage dans le 
môme sens du verbe décharger. 

En l'an 1409, se deschargea d'une fille 
au chastel de Blois» madame Ysabel de 
France , duchesse d'Orléans. 

CODSiiXOT, Gesie des nobles, p. 136. 

Encharger, par contre, se disait pour 
devenir enceinte : 

Apres lequel mariage ... a tnchargé et 
est grosse a'enfant. 

Let. de Mm. <fo 1398, Doc, Chargitu 

Si les paysïins normands disent d'une 
femme qui vient d'accouchtr, ({xielle est 
débarrassée^ ceux du Berry disent d'une 
tille enceinte i\xi"elle est embarrassée 
ou (\\\'elle est dans rembarras. — 
Embarazada, en espagn., signifie fem- 
me enceinte, v. Phainse. 

Débâtir, r. a., démolir. 

Déban, s. m,, désespoir, désolation, 
L. D. C'est l'ancien vocable débauche, 
apocope, V. les deux mots suivants. Au 
siècle dernier, débauche se disait encore 
en Normandie, dans le sens qu'on vient 
d'indiquer. 

Le seigneur gagna par argent 

Une femme de chambre 
Qui les faisait fort librement 

Le soir parler ensemble. 
Le père les surprit un jour , 

Ah ! quel cruel orage ! 
La fille fut mise au couvent 

Sans tarder davantage. 
Cet inconsolable seigneur, 

Toujours dans la déhaucJie^ 
Entend parler , etc. 
Chant, norm du XVIII* s., publiée par M. Fleury 
{LUI, orale de la Basse-Norm.f p. 314). 

Débauché, adj., affligé, désolé, déses- 
péré, V. DÉBAU et Débaucher (sk) 1. 

Je sis desbauchée , 

Ma canne (cruche) est cassée. 

La Priquassétf p. 23. 

Dolente, debauchaye et ne sachant que fère. 
L. Pet., Muse norm., p. 15. 

1. Débaucher (se\ v.réfl., se désoler, 
se plonger dans la douleur, se lamenter: 
Despuis que s'n homme est mort, a s' 
débauche si tellement, qu' no craint qu'a 
n* folisse. Dulat. debacchari, d'où l'an- 
cien français debaccher, verbe que donne 
Cotgrave et auquel il assigne, entre au- 
tres acceptions, celle de se désespérer, v. 
les deux mots précédents. 

2. Débaucher (se), v, réfl,, devenir 
mauvais, en parlant du temps: V*ià V 



temps qui s' débauche, ▼. Chagreiker 
(sb) , Rmbrunchbr (s'). 

Débernêquer (se), se débrénéquer, v. 
réfl, , se dépêtrer , se tirer d'embarras. 
Des deux formes de ce verbe, la plus 
exacte est la dernière, se débrénéquer, 
littéralement se retirer du bren (matière 
fécale)», V. Embernêquer (s'), Dép\- 

TOUILLER (se), DÉPÊQUER (sk). 

... Je resous, pour m'en debrenêquer.., 

D. Fbr., Muse norm,, p. 36. 

Débet, s, m., dégel, L. D. C'est le 
substantif du verbe suivant, v. Dbbétbr, 
Bembuil. 

La ravine^ au débet, .... 

remporterait ... dans le grand douit. 

MET., Diction, angiO'norm,, p. l65. 

Débéter, v. n,, dégeler, L. D. Du préf. 
de indiquant l'action de faire cesser et 
de beter, qvii s'est dit pour geler, durcir, 
coaguler. Au moyen àçe, on appelait 
nier betée, celle des régions boréales, la 
oiier polaire, v. Débet, Bételbr. 
Ck)m eu la mer betée. 

La Charretie, t. 3013. 
... Dusqu'à la mer betée, 

Cfu d'Ant,, VJI, ns. 

Debiais (de), loc. adv., en biais, obli- 
quement. On use en patois des locutions 
similaires de debout, de de là y pour 
debout, de là, v. Debout (de), De de 
LA, De 4. 

Débiller, v, a., déshabiller. Terme de 
langage enfantin. Souvent employé aussi 
comme verbe réÛéchi. De même, en 
rouchi et en picard. 

Débisloquer, v. a,, disloquer, démon- 
ter, détraquer. Est souvent usité aussi 
comme verbe réfléchi i,v. Démaniclaq(jer. 

Débit (Être de) , être d'une vente , 
d'un écoulement, d'un placement faciles, 
en parlant d'une marchandise. S'emploie 
aussi au figuré : 

Elle n'est guère avenante vont' fille; elle 
n'est guère ed débit. 
De La BEdol., Les Normands, daut Les Fr, 
peints par eux-mêmes, I, 140. 

Déblouquer, v. a., déboucler. Des- 
blouquer est donné par Cotgrave avec 
cette acception, v. Blouque, Blouquer. 

Déboissonné , désenivré : Drès qu'i fut 
déboissonné, i m' lit d's escuses, y. 

BOISSONNER (se). 



* Dans TaDcienne langue, le vocable français bran, 
aujourd'hui peu usité , s'écrivait souvent par un e : 
bren. 

Nulle petle , nnlle gacrre , nnl eunny ; bren dt pouret^i 
bren de sonloy, bren dt meUnchoIle. 

Rab., Panl.— Pro^ottleation, ob. ti, p. 600. 
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Débouler, v, n., fuir, s'esquiver, pren- 
dre la poudre d'escaoïpelle, v. Dkque- 

NILLER. 

Déboulons, dit Bouleau , voilà ma motion. 
LALLEMA?!, La C^mpénade, p. I8. 

Ce verbe est encore fréquemment usité 
comme terme de chasse, en parlant du 
lièvre, trouvé an gite , au moment où, 
forcé par les chiens, il prend la fuite. 
« Tuer un lièvre au débouler » est une 
locution journellement employée en 
temps de chasse , par les chasseurs de 
toute condition. 

Debout (de), îoc. aclv.^ debout : ChVst 
eune histoire à dormi de d*bout, v. Hout 
(sur), de 4. La locution normande de 
debout offre littéralement et élymolo- 
giquement le même sens que l'adverbe 
deboutn décomposé: de bout. Le subs- 
tantif debout se rencontre en effet en 
vieux français, comme synonyme de &ow^ ; 

Ils ont envoie le roy icy , sur l'un des 
déboute de son roiaulme. 

Fboiss., Œuv,, XII, 275. 

Dieu, perevoiant leurs faultes futures, 
leur a souffert de lonf^ue main préparer , à 
deux debouls de leur clos, deux verges, 
Bordeaux et Calais. 

Chastel., Cliron, du due Philippe, Proesme, dans 
Littré. 

L'on a dit, de même, dans l'ancienne 
langue, de devant pour devant, de 
dessus pour dessus ^ et de de fors, 
pour def ors ^synonyme de dehors et de 
fors ; comme 1 on dit encore en patois de 
de là y i)our de là, de debiais pour 
de biais. 

De devant sel fait porter sun dragon. 

Chans, de UoL^ p. 275. 
Iluec li vint angles des ciels , 
(Si quit que ce fut seint Michiels) 
Qui resveilla e pois li dist 
Que lendemein au mont venist 
Et de desus edeflast 
Une chapele e commenchast. 

GuiLL. DE S. Pair , Rom. du Blont-S.'Michel^ ▼. 
157. V. correctioQS, p. 125. 

Faites à cel valet un lit ; 
Que il est tens d'aler gésir 
Là de de fors en ceste grange. 

Fabl. ttiM., dans Lacurue, à For», 

Devant formé du préfixe de et de 
avant, eût donné, dans le premi^^r de 
ces textes, un sens suffisant; de même 
dans les deux autres, desus et fors^ 
employés seuls, sans réduplication de la 
particule de, eussent parfaitement suffi 
au sens de la phrnse. 

Débrayé, déculotté, adj., qui s'ap- 
plique au mari séparé de biens. La bra- 
gu^ 014 la culotte est plaisamment con- 



sidérée comme remblôme de l'autorité, 
dans les ménages normands ; quand, par 
l'acquiescement plus ou moins volontaire 
du mari, cette autorité est, en fait, exer- 
cée par la femme, on dit que c'est celle- 
ci qui porte la brague ou qui porte la 
culotte. De même, lorsque la femme 
obtient en justice sa séparation de biens, 
comme alors elie reprend l'administra- 
tion de sa fortune, on dit que le mari 
est débragué ou déculotté. La même 
locution est en usage lorsque les époux 
se sont mariés sous le régime de la sé- 
paration de biens , v. Brague , Débra- 
GURR (se). La femme, disait-on dans 
l'ancienne langue, « chaussait les braies 1» 
quand elle était maltresse au logis. 

Sa famé , qui chauce les braies, 
Li a dit : Vilain , mal jor aies. 

Poés. tnss., dant L^curoe, à Entresiier» 

Débrayer (se), se déculotter, r. 
réfl., ôter sa culotte ; on dit qu'un mari 
« s'est déculotté par contrat », quand il 
s'est soumis, par son contrat de mariage, 
au régime de la séparation de biens, v. 
Brague, Braguer (se). Débragué. 

Tu m*as gniai (noyé) pour me débragier. 
Rimes guern.^ p. 20. 

Débrauder, r. <?., enlever les saletés 
que l'on a au visage, aux mains, aux vê- 
tements. Le verbe est usité aussi comme 
verbe rélléchi, v. Brauder, Déhourder. 

Débrenêquer (se), v. Débernêquer 

(se). 

Débreûler, r. a., ôter la breide, v. 
Breule, Kmbreulrr. 

Débricoler, v. a., «Mer la bricole, v. 
Embricoler. 

Débroquer, v. a., retirer de la broche, 
V. Broque, Embroquer. 

Décacher, r. a., ôter de la cachette : 
VU qu'sa lille arrive en âge (sous-en- 
tendu de se marier) : faillira bitôt dAca- 
chi r magot. Cotgrave donne descacher 
en ce sens, v. Demucher. 

Décaduit,^^/., délabré, affaibli, déchu, 
dépêrL Du lat. dccadivus^ii\\\ doit tom- 
ber, tn patois du Berry, caduire, en 
angl. to decay, en espagn. decaer, en 
portug. decahir , signifient dépArir, 
s'afTiiblir. On dit aussi bien un bâti- 
ment décaduit^ ({w'un homme déca- 
duit, V. DÉMENCE (en). 

Décainer, v. a., déchaîner, v. Caînk, 
EncaIner, Kencaîner. 

Décalenger, v. a , calomnier, L. D., 
V. Calenger. 

Décalotter, décalopper,v. Ecalottkr. 
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Décaniller, v. Dequeniller. 

Décapiter (se), t\ réfl., perdre la tèle, 
se mettre IVsprit à l'envers, se causer du 
tourment, de l'inquiétude. 

Décarcaner, v. Dequercaner. 

Décarpiller, v. a., séparer, dégager, 
débarrasser. C'est une forme fréquenta- 
tive du verbe descarph\ descharpir, 
qui s'est dit avec ce sens. Du prélixe de 
et de l'anc. verbe carph\ charpir; du 
lat. carpere, couper. 

Si fort s'entretenoient par testes, par 
bras et par corps , que on ne les povoit 
descarpir. 

Perce f. y 1, 152, dans Lacurne. 

La femme de Jehan Boyleaue se bouta 
entre le suppliant et Anthoine Cardinal, 
cuidant les aescharpir et garder de faire 
mal Tun à l'autre. 

Let, de liém, de 1473, Doc., Discaptre, 

Bécharpir a été employé par Molière 
avec le sens de séparer des gens qui se 
battent. 

Andrès et Trufaldin, ... 
Ont à les décharpir eu de la peine assez. 
L Étourdi, V, 14. 

Se décarpiller se dit, au figuré, pour 
se tirer d'atfaire, d'embarras, se dépê- 
trer. 

Décasser (se), v. réfl., remplacer les 
vêtements que Ton porte habituellement 
hors de chez soi, par des vêtements de 
Iravail plus simples et moins neufs, afm 
de se livrer à ses occup:^ tiens ordinaires. 
Comp. le V. angl. to discase, se dé^ha- 
biller (Hal.). 

Décaucher (se), v. réfl.^ se déchaus- 
ser, retirer ses bas, sa chaussure, v. 
Cauchks, Caucher. Le verbe est usité 
aussi en sens actif. 

Cil avint, s' el descaucha^ 
Et Melion el bois entra. 

Lai de Melion, p. 53. 

Décesser, v. n., cesser: L'iau (la pluie) 
n' décesse brin, v. De 3, Arrêter de. 
L'on a dit que ce verbe était un barba- 
risme capricieusement forgé par le peu- 
ple. Or c'est là une erreur ; le mot dérive 
régulièrement du lat. desciscere et se 
rencontre d'ailleurs dans l'ancienne lan- 
gue : 

S'onc m'aimastes , or i pareise , 
Ne voil que vostre amor descnise, 

Bên., nom, de Troie, v. 13479. 

Deceveir, decheveir, r. a., décevoir. 
Du IhI. decipere; eu angl. io deceive, 
^en oez pas Ezechie ki vus deceit, 

Len nois^ p. 410. 



Héraut Herfagan a requis... 
Qu'en pais le consente e receive , 
Si qu'il ne l'engint ne deceive, 

Bên., CUron, de IVotm., v. 36843. 

De chà de Œn), loc, prép., de ce côté- 
ci de: Si lu laboures en d*chà dé d'vises 
(bornes), j'en voirons pus long. 

Les Roumains ordenerent l'archevesque 
du Bar pappe , les cardinalz , tant de delà 
comme, dechà^ presens. 
P. CocHO.i, Chron. norm.y p. 43J, éd. de Beaurep. 

Déchairer, i\ a.^ retirer à quelqu'un 
la chaire (v. ce mol), sur laquelle il 
doit s'asseoir ou sur laquelle il s'est as- 
sis et dont il va encore faire usage. 

Déchalander , v. a., désachalander, 
faire perdre les chalands, la clientèle. 
Déchalander était dans le Dict. de 
l'Acad. , éd. de 1718 et 1740 ; Nicot et 
Monet le donnent. 

Dechalandé, oui of trade, 

COTG., DUtioru 

Déchargeage, s. m,, action de déchar- 
ger des choses qu'on a transportées en 
voiture ou autrement. 

Dèche, s. f., misère. Le mot n'est usité 
que dans la locution être ou tomber 
dans la dèche. Peut-être se rattache-t- 
il à déchoir et est-il ime abréviation, par 
apocope, des substantifs de ce verbe, 
déchet, déchéance. D'un autre côté, on 
trouve queche en vieux français, avec 
le sens de notre mot de patois. Ce mot 
est-il une corruption de queche ou bien 
est-ce le contraire î 

Fortune m'a mis en sa roë , 
Chacun me gabe et fait la moë , 
Si ferai, puisque je suis en queche, 
Du meilleur fust que j'aurai, flèche. 

Crieries de Paris, v. «91^ 

Déchembre, s. )a,, décembre. 

Décherge yS.f,, décharge : Baillez-mei 
un mot d'écrit por ma décherge, v. le 
mot suivant et ceux auxquels il est ren- 
voyé à celui-ci. 

Comme il appert par deux deeherges 
par si devant livrées. 

Comptes du châl. de GaUllon , p. 113 (XVI« ».). 

Décherger , r. a,, décharger , v. 

ChERUE , DÉCHERGE, CUERGER , b)NCHER- 

GER, SuRCHERGER. M. Duhois douue ce 
mot sous la forme desserger. 

Sortent en pleurs et deschergez de gresse. 
D. Feb., Muse norm., p. 462. 

Decheveir, v. Deceveir. 

Déchiplé, adj,, déguenillé, v. Déca- 

DUÎT. liEVOURER 2, ElOQUETER , EpEU- 

FRER, Prier, Hager , Rafale. 
Décicler de, dépendre de : Viendroûs, 
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8*t crlevée , nos vais ? — Cha décid'ra du 
temps qu'i fra. — Du lat. déciderez 
dérivé lui-même de de el cadere, 

Déclancher, déclanquer, v. Clenquer. 

1. Dédaquer, r. a., dégoiser, dire 
sans ménagement. Déclaquer, c'est 
littéralement lâcher le clac^ c'est-à-dire 
le déclic ou le cliquet qui retient la 
parole. Clac y dans Cotgrave, a les deux 
acceptions que ces termes de mécanique 
possèdent dans Tusage. Claquer et cli- 
quer sont synonymes en patois normand 
(v. rxiQUER). I.e sens primitif de ces 
verbes est faire du bruit; leurs substan- 
tifs français claque et clique^ élymolo- 
giquenient, signifient donc bruit. 

De clac est venu notre verbe décla- 
quer^ comme de son synonyme clic est 
dérivé décliquer^ verbe donné par Cot- 
grave avec le sens figuré que déclaquer 
possède en Normandie, sens que l'on 
rencontre d'ailleurs en vieux français : 

Que tu m'orras bien descliquer , 
Quand il aura fait sa demande ! 

PatlL^ p. 89. 

D'où le snh^i, dcscliqueur ^ bavard : 

Venez , venez , sophistiqueurs , 
Expers, habiles desclxqueura. 

COQDILLART, p. 3. 

2, Dédaquer, t\ n., tomber, s'abattre 
bruyamment. L'élymologie de ce verbe, 
en l'acception nouvelle qu'on vient d'in- 
diquer, est la même que pour rf^cZa- 
quer, v. De 3. 

Nou z'oyait déclaquer lajplie (pluie) 
Contre le verre (les vitres) et sus les pavais. 
Met., Diction, franco-Horm,, p. 167. 

Dans cette autre acception, déclaquer 
a pareillement pour synonyme, en l'an- 
cienne langue, descliquer : 

Ou cheminée ou pierre qui desclique. 

Eutt. Desch , 314, dans Lacurue. 

Déclaver, V. a., retirer le bâton qui re- 
tient un tombereau datissa position nor- 
raalepour le faire basculer et en décharger 
le contenu. Declaveteresi dans Colgrave 
avec le sens d'ouvrir le verrou. Se rat- 
tache au lat. clava. bâton , levier. 

Déclencher, dédenquer, v. Ci.rnquer. 

Dédouter, v, a,, déclouer. Déclouter 
une planche, une caisse, etc., v. Clouter. 

Décoction, .v. f., indisposition subite 
dont la cause et le caractère ne sont pas 
connus : I n* manquerait pus qu' cha : 
vMà ma femme prinse d'eu ne décoction. 

De coin (Regàder}, jeter un regard de 
colère et de menace , ou d'envie et de 
convoitise, ou de jalousie et de haine , 



d'un certain côté. Se dit aussi pour gui- 
gner, observer sans le laisser paraître. 

Décolérer , v, n. , cesser d*ôtre en 
colère : D'pis c' matin i n' décolère pas, 
V. Colérer (se). 

Décombler, v. a., enlever le comble, 
la partie culminante d'une meule de 
foin, d'un tas de bûches ou de bourrées, 
etc. 

Décommander, v. a., contremander , 
annuler une commande. 

Mais li rois en fu moult blasmés, 
Li quens Ernous ctescommand^désavoué). 
Pt). MonSKeSy ffiJ., p. 370, dans Lacarne. 

Décompôter, v, a., laisser une terre 
de labour sans engrais, en continuant 
à la cultiver, v. Compôt, Compôter. 

Seront les ditz prendeurs tenus de la- 
bourer bien et deuement toutes les terres 
de la dite censé , par dcoite soUe et com- 
posture, sans les desroyer, dessoler et 
descompoter. 

Acte de 1510, Duc, Compoitus, 

Déconnaitre, v, a., méconnaître. Dé- 
connattre ses amis. Déconnaître un fait 
allégué. Du bas-lat. decognoscere, formé 
du préfixe privatif de et de cognoscere. 

Filius prsedicti AdaB Henerus ... eam 
elemosinam decognovit et calumpniatus 
est. 

Ch, d6 1199, Duc, Decognoseere. 
Mes il l'unt tuit desconéu , 
Si Tunt sakié et debatu. 

Mabib, Fable 58. 
Folle entreprise le fist trop dencongnolitre. 

Gbino., Œuif., I, 13. 

L'on a dit de même descongnoissance 
pour méconnaissance : 

Et c'en ni scet descongnoissance 
Trouver, en privé n'en commun. 

Th. fr, au moy. âge^ p. 220. 

Décord , s. ru,, désaccord, dissenti- 
ment. En V. fr. descord, en v. angl. 
discord (Sherw.) ; du lat. discors. 

Est difficile, voire presquMmpossible , 
que quelquefois malgré soy, il ne faille 
avoir des descoris et des débats ensemble. 

Yacq. de La FRCAif., Oraison sur la Calomnie, 
p. 313. 

Baillé à Jehan le Terrier, Germain 
Bethon , etc. , mâchons , arbitres et juges 
d'un decord concernant ledit hostel... 

Pluqget, Pièces pour scrv. à l'Mst, du Bessiiu 
p. 38. 

Décorner, v. a., écorner, faire tomber, 
rompre une corne. Décorn^'r un taureau. 
Usité aussi comme verbe réfléchi. La 
vache s'est décornée. 

Décorse, s. /*., diarrhée, v. les deux 
mots suivants, Cliché et les autres vo- 
cables auxquels il est renvoyé à celui-ci. 
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Bécorsé, adj,, efflanqué, amaigri, y. 
le mot suivant. 

Décorser, t\ a., donner la diarrhée, 
littéralement vider le corps, v. les deux 
mots qui précèdent et Kncorskr. 

Découleorer, v, a„ décolorer, v. Cou- 
LBUREU. Le vieux français avait en ce 
sens descoulourer : 
En sun visage fut mult desculuret. 

Chant, (te lioL, p. 185. 
Chetive et descoulourée. 
Eust. Desch., Pois, mor, et hUt., p. 162. 

Décoatre, v. a,, découdre, v. Coutre 3. 
Au ligure, s'est dit pour trancher, dé- 
sassembler, disjoindre. 

Le blanc osberc li ad descust el cors. 

Chans. de RoL, p. 163. 
Fit descoutre toutes le^ planches d'un 
pont, par le quel il sçavoit que nous 
devions passer. 

Th, d'hon»^ II, 97, dtnt Lacurne. 

Décentre (En), financer, s'exécuter 
bon gré mal gré, en payant : Asteu qu* la 
maison est finite, va falleir en découtre. 
En découdre, en français, a une accep- 
tion toute différente, v. Allonger (s'), 
Jouer du pouce. 

Décracher, v, a., décrasser. Au sens 
réfléchi, se décracher se dit pour se 
laver le visage, v. Crache, Encracher. 

Décraper, v. a., nettoyer, L. D., v. 
Engraper. Décraper signifiait primiti- 
vement nettoyer l'aire de la grange en 
enlevant la crappe ou les crapins, t La 
crappe ou les crapins de blé, dit 
M. Delisie dans VAgric. en Norm. au 
moy. âge, p. 314, se composait du graiu, 
foulé aux pieds dans la orange et con- 
fondu avec la paille et la poussière. > En 
V. angl. craps y menues pailles (HaL). 
Comme beaucoup d'autres mots, décra- 
per est passé, en patois, d'une acception 
limitée à une acception générale. 

Décreitre, v. n,, décroître, diminuer : 
Lé jours décreissent. Du lat. decrescere; 
en angl. to decrease, v. CrbItre, 
AcgreItre. 

Normanz décheient et décreissent. 

Wace, Bom, de Bou^ t. 9127. 
Ceus que vos i voudrez empeirier 
E decreistre, e abaissier, 
Sachiez cil erent descreu, 
Chascié e mort e confundu. 

Bfc!f., Chron. de Sorm., ▼. 10709. 

Décret (En), loc. adj., délaissé, aban- 
donné. Ne s'applique qu'aux immeubles 
ruraux. Des labours en décret. Des bâti- 
ments en décret, v. le mot suivant. 

On appelait < biens en décret >, sous 
la coutume de Normandie, ceux desquels 



les propriétaires, devenus insolvables, se 
trouvaient dessaisis par autorité de jus- 
tice. Jusqu'à la vente forcée, qui en était 
faite, il arrivait presque toujours que les 
terres cessaient d'être cultivées ou qu elles 
l'étaient mal, et que les bâtiments n'étaient 
plus réparés. C'est par une réminiscence, 
de cet ancien état de choses qu'aujour- 
d'hui encore les terres dont l'exploitation 
laisse beaucoup à désirer et les construc- 
tions auxquelles on néglige de faire les 
réparations extérieures les plus urgentes, 
sont assimilées aux « biens en décret. » 
Décréter, i;. a., vendre par expropria- 
tion forcée : Se biens vont être décrétés 
d'icite à peu. — Ce mot, comme le pré- 
cédent , est un vestige des termes usités 
dans rancienne procédure normande; 
c'est dans les campagnes surtout qu'il 
est employé , v. les articles 546 et sui- 
vants de la dernière coutume de Nor- 
mandie, qui traitent delà Vente par 
décret. 

Aussi l'on ne faisoit point décréter leurs 
terres pour leurs debtes. 
DE fiRàS, ReciL et antiq. de lav, de Caen^ p. 82. 

... Héritier d'une terre endettée, [crettée. 

Que chacun estimoit bien tost voir de- 

Vauq. de La Fresnate, Sat.f p. 187. 

Décroquer, v. a., décrocher, v. Cro- 
c iER 1, Croquet, Accroquer. 

.retiens.... à baire à la godelle, 
Por de8Ci*oquer la say (soif) de notre ga vion . 
D. Fer., Âfuse norm,y p. 8i. 

Décrouer, décrucher, v. a. , faire 
tomber un objet de l'endroit où il s'est 
trouvé fortuitement accroché, v. En- 

CROUER, KnCRUCHBR. 

Le 7 juin 1554, au matin, je fys descrouer 
un chesne tombé sur la couverture du 
manoyr. 

Joum du t. de GoubervWe, p. 834. 

Orgoil estencruchiez, mais il descruchera. 
Faàl. mss. dant Lacurne. 

Décaler, v, n., lever le siège, s'en 
aller ; Va-t-i bétôt décalai? Ce verbe 
est aussi employé au sens actif. Déculer 
quelqu'un, c'est lui faire quitter le siège 
qu'il occupe, s'emparer de sa place par 
ruse ou par force. 

Se largesce ne le descule , 
Face adonc que nulz ne l'acule. 

Eust. Dest^., f* 223, daut Lacurne. 

Déculotté; V. Dëbragub. 

De debiais, v. Debiâis (de). 

De debout, v. Debout (de). 

De de là, de là : Saque (tire) té pieds 
de de là, v. Debiâis (de), Debout (de), 
Db4. 
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Dédire (se), v. réfl., ne pas réaliser 
les espérances que Ton avait conçues. Se 
dit des personnes et des choses. Kufant, 
une personne était jolie, elle est devenue 
laide, ou bien elle avait une conduite 
régulière, depuis elle s'est jetée dans le 
désordre : on dit dans les deux cas 
au'elle s'est dédite. — De même, on dit 
des récoltes en terre qu'elles se dédisent, 
quand, après avoir eu la plus belle appa- 
rence, leur aspect se modilie sous l'in- 
tluence des intempéries. 

Dédrageonner, v, a., détacher les dra- 
geons de l'artichaut ou de toute autre 
plante. 

Dée, V. Dez. 

1. BéfEÛre, v. a., délayer, détremper. 
Du lut. defœcare ^ laver, mouiller. Cm 
verbe est souvent employé en Normandie: 
on défait du sable dans de l'hydrate de 
chaux, pour faire du mortier; de la 
farine dans du lait, pour faire de la 
bouillie, etc. V. De 3, Délier, Démêler. 

Depte est la terre (liquefacta est terra). 
Lib, psalin,^ p. lou. 

2. Déficdre (se), v. réfl. Se dit, dans 
un sens absolu, sans complément, pour 
se débarrasser des vêtements que l'on n'a 
pas l'habitude de porter chez soi et que 
l'on avait mis pour aller dehors; tels que 
son chapeau, son châle, etc. : Je v'uais 
de m' défaire, quand qu* oUe arrivit. 

Défendu se dit souvent en jiatois nor- 
mand de quelque chose que Ton est 
dans rimpuissance de faire, non que 
cette chose soit prohibée, mais parce 
qu'elle dépasse les forces physiques ou 
intellectuelles de celui qui pourrait être 
tenté de l'entreprendre : 1 met chine 
heures à fauqui men prai; à mei cha 
m'est d*ft*ndu. — Tu voudrais ben li en 
r'montrai à s'tilà, mais cha t'est d'fendu. 

Défensable, adj., qui est en état de 
se défendre. Se dit des arbres fruitiers 
plantés dans les pâtures, quand ils sont 
arrivés à un degré de croissance suffisant 
pour résister aux attaques des bestiaux. 
Cotgrave donne le mot eu ce sens. Ku 
angl. defensihle. 

Aparaillerent tuz ces ki defensables es- 
teient. Les liait, p. 35 t. 

Défermé se dit d'un cultivateur, lors- 
que, son biiil étant expiré ou résilié, il 
n'est pas pourvu d'une autre ferme. 

Défermer, v. a., ouvrir, littéralement 
faire qu'une chose ne soit plus fermée. 
Defermer nne porte, une fenêtre, une 
i^rmoire, etc, La forn^e employée en 



Normandie , au XVIII« s., selon ï.acurne. 
était deffrumer, 

L'uis de la chambre a defférmé. 

Marie, Ywenec^ v. 187. 
Force luy est souvent la (porte) de/fermer. 

P. Grirg., 6fc«9., I, 19 fr. 

Défianche, *. f., déOance. « Détianche 
est mère d' seuretai. » Prov. 

Avonz très grant leesche au cuer des 
dites def flanches (défis). 

P. CocDO.ti, Chron. norm,, p. 410. 

Défilocher, défiloquer, v. a. , efiiloquer. 
Lefilochcr est dans Cotgrave en ce sens. 
Ce verbe dérive de filoches, de même 
que defilocjuer vient de filoques , v. ce 
mot ' V. De 3. 

Défîner, v. n., finir, prendre fin. L. D. 
En V. angl. ta define (Cotg.). Du lat. 
defiaire y terminer, v. De 3. 

Or te tienge, fauz traite. Aujourd'ui 
feray de toy justice; que saches que ta 
vie definera aujourd'ui. 

P. COCHON, Citron, iiorm., p. 84, éd. de Beaarep. 

Défiqaer , r. a., retirer ce qui est fiché. 
Déficher est donné par Cotgrave avec ce 
sens, V. FiQUER. 

Défluber, v. Défurler. 

Déflazion, s, f., fin x ion. Du lai. de- 
flaxionein. Nicol et Cotgrave ont le mot 
en ce sens, lin angl. de fluxion^ v. De 3. 

Pour sister (arrêter) la de fluxion des 
yeux chassieux... 

Fou i LLOO X, f^ener. ,412. 

Il ne craint ny les dents ny les de/luxions 
Et son corps a... libres ses fonctions. 

RCGNIER, Sat. XIV, p. 417. 

Défoncement, 5. m., remboursement 
d'un capital : J' vo ferai bétôt V défon- 
cement d' vote rente, v. Défoncer. 

Défoncer , v, a., rembourser un ca- 
pital , v. Hacquitter. 

L'Angleterre vouloit défoncer pour lui ; 
la roine le condamnoit à faire de grandes 
avances de deniers. 

D'AUB., Hist, univers,, II, 439. 

CVst le verbe foncer , fournir des 
fonds, modifié par l'addition du préfixe 
de et aujourdliui un peu tombé eu 
désuétude, v. De 3. 



4 De filoches est vfnu aussi effilocher ^ synonvine 
d'effiloquer , ainsi que le terme de manufacture 
effilochage, mot qui, comme la chose qu'il exprime, 
est d'uD usa^e relativement récent en Normandie. 
Effilochage indique l'ac^on d'effiler des chifTons de 
iaiiie , afin d'utiliser les Gis provenant de cette opé- 
ration, k ta fabricitioii de draps de qualité iu(é- 
Heure. De même, on donne le nom d'elfiloeheuMe k 
l'appareil mécanique, au moyen duquel on pratique 
Vcijilochage et celui deffilocheur tant à l'industriel 
qui fait effilocher qu*à l'ouvrier préposé à ce travail. 
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Défooir, v. a., déterrer, littéralement 
tirer du sol en fouissant. Du lat. defo- 
dere , creuser , fouir. Défouir un arbre, 
un objet caché , etc 

Deffoons mun barun deci , 
Puis se r penduns là ù cil fu. 

Marie, Fable 33. 

A Jehan Grosselin pour... avoir... planté 
toutes les vignes qui y sont , les estre allé 
quérir et deffouir à Saint Jaque. 
Compte de 1397, cité par M. Deli«l(» dans VAgric. 
eu yorm. au moy. âge, p. S06. 

Cette machine... peut facilement défouir 
les pommes de terre. 
youv. C'ht'on. de Jersey^ 23juill. 1879. Annonces. 
L'éfant fut défoui sous l'épine. 

Met., Diction, franco-twrnUf p. 252. 

Défriper, v. a., défaire les plis d'un 
véteraeut chiffonné , d'un linge fripé. 
Oudin donne le verbe en ce sens ; il est 
également usité sous la forme réfléchie , 
forme que Ton trouve dans Cott;rave. Se 
rfe/r/per signifie rajuster ses vêtements. 

Défobler, défluber, v. a., ôter un 
vêlement dans lequel on est affublé. 
Defeubler est dans Cotgrave avec celle 
acception , v. Afflubbr, Defuler, Désa- 

FUBLER, ÉnFLUBBR. 

Sun mantel jus à terre mist, 
Tut defublé dessuz s'assit. 

Wacb, Rom. de Hou, v. 8239. 
IjSl roïne faiseit munter 
Sor un haut banc e deffubler. 

&1ARIE, Lai de Gracient^ v. 418. 

Défoler, v. a,, ôter, retirer son cha- 
peau, sa casquette. Le sens opposé est 
exprimé par affuler et se raffuler (v. 
ces mots). Le verbe est usité aussi comme 
verbe réfléchi : se défuler, se découvrir. 
Beffuler^ se desfuler sont donnés par 
Cotgrave, avec le sens qu'on vient d'in- 
diquer, V. le mot précédent. 

Les quielx ilz saluèrent en euU deffulant 
et disant aux bonnes gens, qui là estoient : 
« A Dieu vous comment. 

Let, de Rém. de 1397, Duc., Defibulare. 

Valère raconte que , quand il (César) se 
deffuloU de la teste , il rapportoit ses 
cheveux de derrière devant, pour couvrir 
ce qui estoit calve et sans poil. 

Triomptu des yeuf Prettx, p. 290. 

Ne defule pas ten capel , 

Car vechit un frait bien yeuxtrême. 

L. PcT., Muse norm,f p. 30. 

Lefulement, dans Monet, est dit pour 
action de se découvrir. 

Se deffubler se rencontre en v. f r. , 
avec le sens de se découvrir, retirer son 
chapeau : 

Pour quoy faictez vous aynsi ; je vous 
prie , ne vous deffublez poynt pour moy. 
Palbo., O'rom., p. 767« 



En patois normand du XVII« s., D. Fer- 
rand a dit se defluber au même sens. 

Y me deflubent ossi tost leu capiaux. 

Muse normande, p. 35(. 

Défomer , se dit d'une cheminée où Ton 
fait les travaux nécessaires pour Témpô- 
cher de fumer, v. le mot suivant. 

Défumeur, s, m., fumiste, v. Defumer. 

Défont, adj. invar., feu. Précédant 
le subst. fém. sing. ou plur., cet adjectif 
ne varie pas. Défunt ma femme. Défuut 
mes tantes. 

Dégâillenz, gâilleuz, adj., dédai- 
gneux, qui ue trouve rien à son goût, 
qui critique ce que les autres font ou 
disent, v. Pouffiasse. 

Déganner , v. a. , contrefaire, imiter, 
jtour faire rire et donner du ridicule, la 
voix, les gestes, la démarche de quel- 
qu'un : Il est pus facile de V déganner 
que d' rimiter,v. Faire sot, Rebaublner. 

Y te faudra faire à la courtisanne. 
Dessus su pis brouir comme un esclair , 
Et y endurer qu'un checun te dégantie. 

D Fer., Jluse norm., p. 173. 

Déganner dérive du bas-lat. gan^ 
nare, railler, se moquer; en provenc, 
ganhar. L'addition du préfixe de ne 
modifie pas plus le sens du radical (v. 
De 3), que ne le fait celle du préfixe re 
au même radical, dans rejantier, verbe 
qui, en patois picard et bourguignon, a 
le mémesensque notre verbe déganner. 

On rencontre eu vieux français enga- 
ner, tromper, duper, et enganerie, lieu 
où l'on filoute , mots qui nous semblent 
aussi pouvoir être rattachés à gannare. 

Ses enemis ne 1' pot onc enganer, 

yie de S. Alex., str. 32 

J'en eusse aussi bon marchiet, 
Che me saule . en Ver^ganerie. 

TlUât. fr. au moy, âge, p. 89. 

Une des rues de Caen, la rue de 
VEngannerie et la commune de Lan- 
gannerie, arrondissement de Falaise, 
ont dû, pensons-nous, emprunter leurs 
noms à ce vieux mot. 

Dégâter, v. a., causer du dégât à, du 
dommage à. Du lat. devastare, par le 
changement régulier du v en g, comm^ 
dans gué, sergent^ etc., dérivés de 
vadum, servientem. Desgaster est 
dans Cotgrave au même sens, v. De 3. 

Un des admiraulx du souldan estoit 
venu fauciUer et degasler les blez. 

JoiNV., liitt. de S. Louis, p. 97. 

Guillaume de Bougey ... avoit fait cham- 
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poier et degaster une grant partie de l'erbe 
desdites fauchées de pré. 

Ut, de nén. de I40â, Doc , Deguoiiare. 

Dégelé, adj., mort Serait-ce dit par 

assimiiatioa avt»c les fruits et les plantes 

gelés, qui en dégelant se décomposent et 

se perdent? 

Dégencer, v, a., déranger, mettre en 
désordre, v. Gencbr, Raobnger. 

Dégingandé, adj., alerte, souple, vif 
dans ses mouvements. Le sens du mot 
en français est différent. 

Déglacher, v, n., briser la glace ou la 
neige à l'état de glace , sur laquelle on a 
marché longtemps. Des arrêtés munici- 
paux obligentchaque habitant à déglacer 
là voie publique devant sa maison, quand 
arrive le dégel. 

Dégois, s. m., babil, bavardage, v. 
Bagoul et les autres mots auxquels il est 
renvoyé à celui-ci. 

Belle, qui menez tel des^oys, 
Dictez moy qu' esse à dire ? 
Ctuuu. norm, du XV* t., Rec Gasté, p. 74. 

Si guiqu* chère p* tite âme v* nait li dire, 
Quiqu* seir, à l'oreille, sen dégouet. 

Hime* guem,^ p. 5. 

Dégosiller, dégouler, r. n., vomir. 
Desgousiller^ desgouler sont donnés 
avec ce sens par Cotgrave, v. Dkmaquer, 
GoDLK, Henard (Piquer un). 

Mais, qui pis est, j'orrai de toutes pars, 
En ces vaissiaus bruir la haute mer. 
Frapper ces gens et escrier ces ç^ars, 
L'un mette à bort , l'autre desgosxller^ 
L'un dessus l'autre, et venir et aler. 

£. Desch., ^ 210, coU 2, dtns Laeurne. 

Dégoté, adj.^ intelligent, rusé, fin 
matois. Suivant Ouiiin (Curios, fr,), 
«un bon desgouslé » se serait dit pour 
un bon compagnon, v. le mot suivant. 

Dégoter (se), v. réfl»^ sedéniaiser, deve- 
nir moins gauche, |)rendrede Tassurance, 
commencer à avoir de l'initiative. Lé- 
goter est aussi usité au sens actif : Ch'est 
un pétrat, faillira V dégoter, v. Dégou- 

GINER, DÉLURER (sb). 

Dégouginer, v. a,, rendre moins niais, 
moins gauche, moins simple, v. Dégoter 
(se), DÉLURER (se). C'cst, pensons-uous, 
une corruption de l'ancien verbe desgou- 
jonner ^ desgougener, employé dans 
un sens métaphorique; au propre, ce 
verbe signifie enlever les goujons ou 
chevilles assujettissant les montants d*tm 
colfre^ d'une huche, en un mot les 
forcer. Au figuré, il a pu se dire pour 
ouvrir avec effort une intelligence obtuse. 

Le suppliant entra dedans Tostel , et, 



lui entré, desgoujonna une arche (arca, 
cofiEre). 

LeL de Rèm. de 1447, Doc, Gqjo, 

A un jor, dont il n*est recors, desgou- 
gena une huche. 

Autre de lZ99,lD.,ib. 
Dégonler, v. Dégosu-ler. 

Dégpoliner, v, n., dégringoler, des- 
cendre , glisser, s'écouler rapidement. 

Et quand d'une voix enrouée. 
Il voulut braire ses adieux , 
Les pleurs comme une berrouée , 
Dégloulinaient de ses deux yeux. 

Martial Aooebon, La mort de Manette, 

Dégoût, S. m., mauvais goût, goût 
désagréable : T*apercheis-tu que V fricot 
a du dégoût? 

Dégont, s. m., stillicide, eau qui 
tombe par gouttes d'un toit ; eau qui dé- 
goutte d'un parapluie, etc. i Larmier 
est la jetée de la tuile... pour jeter le 
dégoût coulant de la couverture au loin. » 
NicoT, Dict. — t Le dégoût du rôt ». » 
CoTG., Dlct,, V. Dégouttière, De 3. 

Là fors, là ù chet li degoz 
Girrai, là ert mis monumenz : 
Ne deit mie estre ça dedenz ; 
Là serrai enterrez e mis. * 

Bên., Chron. de Xorm,, t. 26423. 

Ledit Leudes, ses hoirs ou ayans cause 
porteront les eaues du degoxU de ladite 
maison, du costé de devers ladite cohue 
(tribunal). 

Transaction de 1458, du cartul. de Lis., f^ 71. 

Dégoûtation , s, f,, objet de dégoût , 
chose repoussante, c Queu dégoûtation ! 

Dégouttière, s. f., gouttière, v. De 3, 

GOUTTOIRE. 

L'on doit laisser, pour degouaiière ^ en 
couverture d'estrain (de paille), deux pieds 
et demy, et, en couverture de thuile, pied 
et demy. . 

Coût, gén,, I, 34S. 

Dégraboliser, v, a,j abreuver d'ou- 
trages, calomnier, invectiver. 

Dégramir (se), v. réfl., souffrir à 
Taspect d*une ciiose que Ton désire et 
dont l'on est privé. L. D. 

Dégratter , v, n,, gratter la terre avec 
les ongles, ^n parlant des volailles, des 
lapins , des diiens , etc. , v. De 3. 

Dégraviner, v, a., endbmmaçer, par 
maladresse ou par méchanceté, l'enduit 
d'un mur. — Dégraviner est aussi quel- 



Rabelais a fait uMge du mot en ce sens ; 

Chappont routtte, •▼•« loor degouat. 

Pant.t IV, 69. 
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quefois synonyme de raviner ^ v. ce 
mot et Dk 3. 

Dégriller , r. n., se laisser glisser sur 
un sol en pente, sur un talus, par 
exemple, v. Griller, et les autres veroes 
auxquels il est renvoyé à celui-ci. 

1. Dégroûler , z?. n. , s'écrouler : Men 
mur a dégroulé au dégel. Descrouler 
est en ce sens dans Gotgrave et dans 
Oudin , V. Crouler, Crouler, Egrouler. 

2. Dégroûler , r. n. , dégringoler , 
descendre rapidement d'un arbre, par 
exemple; tomber en s'affaissant, v, Dé- 

GRUiLBR. 

Dégaenasser, v. a., arracher, faire 
sortir avec peine. 

Déhait , s, m. , chagrin , déplaisir , 
incommodité, malaise. Le sens opposé 
est exprimé par hait, v. ce mot. Comp. 
le v. angl. dishele ( Ual. ). 
Grant fu sis dois e si dehez, 

BÊN., Chroru de Nortn,, t. 580. 
Les malveis eurent envie 
E deshait. 
Vie de S, Ttiom. de Confort. — Variantes, p. 625. 

Dehait est le subst. de dehaiter, 
offenser , déplaire , chagriner. Comp. 
Tangl. to dishedrten , v. Haiter. 

Di à Joab qu'il ne se dehaite pas. 

Les HolSt p. 157. 

Déhaler, v, a., tirer, déplacer avec 
effort : Déhale 1* lico de ma j'ment, v. 
De 3. Le verbe est employé aussi comme 
verbe réfléchi. 

MouailU, j'iai, vachi, neir et sale, 
D' la vase et du fang je m' déhale. 

UtT.f Dlclioiu franco-nornuy p. 137. 

Au figuré. Ton dit encore se déhaler 
d*affaire , pour se tirer d'affaire : 
Trouvais une dame et déhaloûs d'affaire» 
iiimes fers,, p. 136. 

Déhanqné, adj.^ déhanché, v. Hanqub. 

Déhaumer, v, a., décoiffer, littérale- 
ment enlever le heaume. Desheaulmer, 
en cette dernière acception, est dans 
Cotgrave. < Desheaulmer son chef » pour 
se découvrir la tête, se trouve dans Per- 
ce fores t (vol. VI, f> 104), cilé par 
Lacurne. 

Déhemeiquer , v. a,, déharnacher, 
ôter les harnais, les liens, etc. , v. Her- 
KEis, Enherneiquer. 

Mariners sailler par ces nefs , 
Dehemeschier veilles et trefs. 

"Wace, Rom, de Brut, H, p. 141. 

Déhoquer, v, a,^ décrocher, L. D. , 
V. Hoqubr, Ahoquer. 



Dehors (En) , à Tînsu , en cachette : 
ii envie d* l'ergent en dehors de s*n 
homme. 

Déhourder (se), v. réfl., enlever la 
boue qui souille les chaussures , les vête- 
ments, V. HOURDER. 

Deigne , adj,, digne. 

J' sui pu deigne (Je ne suis plus digne). 

P. GCNTY, (JEuv. poit , p. 22. 

Deit, s, m., doigt : 1 s'a mins V deit 
dans l'yeu jusqu'au coûte , c'est-à-dire il 
s'est trompé grossièrement. Dans dé à 
coudre , on retrouve la forme normande 
du mot doigt, v. le mot suivant. 

Cil qui en sunt mostré à dei, 

Bên., Cnron, de Aorm,, ▼. H 589. 

As mainz lur mustre e as deiz 
Ceo ki n'est mie veirs, ceo crei. 

Wace, nom. dà Rou, v. 68 3C 

Je te r'aime autant que jamais, 
Betran ; plaque là tes chin dais. 

L, Pet., iluse norm,, p. 30. 

Tu y verras, rangis sus m'n ais, 
Des livres qu* exercent mes dets. 

Rimes Jers., p. 67. 

Deittier , s, m., doigtier, v. Deit. 

L'artifice de mettre un poucier ou detlier, 
A. Pare, XVII, K», dans Littré. 

En certaines parties de la Normandie , 
on dit deilot ou deillot, 

D^'eter, v, a,, jeter, repousser çà et 
là. Du lat. dejectare, fréquentatif de 
dejicere, v. De 3. 

Li fiz Israël à itant dégelèrent leur fais deus. 
Les Rois, p. 24. 

...Les unt de terre par force degetet, 

Chron, deJord, Panl,, t. 471. 

D^eviller (Ton prononce déj'villé), 
V, a., ôter les chevilles, li^ f ville, une 
des formes normandes de cheville, v. 
Que ville. 

Et Piètre Du Bois ...flst tous les ais du 

pont descheviller, pour estre tantost défait. 

Fbois., Chron., t. Il, p. S30. 

D^'oint, «. m., écartement d'une join- 
ture. 

D^ouquer, v. Dejuquer. 

1. Déjuner, v. n,, prendre le repas 
du malm, déjeuner, littéralement cesser 
le jeune. En provenç. dejunar, v. le 
mot suivant et Juner.' 

En la maison de l'abbé de Chatelus, là 
où ilz desjunerent. 

Des Per., Nout. XVII, p. 90. 

Lever matin n'est pas heur , mais des^ 
jeûner est le plus seur. 

Goto., Diction. 
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Quand j'étions à Pontac, à déjeuner,.. 

lîimesjers.f p. 12. 

2. Déjuner, s. m., déjeuner, le repas 
du matin. < Desjuner de chasseur. » 

COTG. 

Les Espagnols... pensoient que ce ne 
seroit que pour un aesjuné. 

Gmolières, Contes, dans Littré. 

J'prends mon déjuner. 

Bimesjers.f p. 208. 

Déjuquer, déjoaquer, t?. n., déjucher, 
abandonner Je juc ou le joue. Juc, joue 
sont les formes novm.de juchoir, comme 
juqueVyjouquer sont celles àe jucher, 
V. Joue, JouQUER. Au figuré, l'on dit 
déjuquer, pour quitter le lit, et se dé- 
juquer pour se lever. 

Si no veur déjuqui de bouone heure de- 
main au matin... 

Rimes jers.y p. 54, Dialogue en pr. 

Kn V. fr. desjusquer donna le subst. 
desjuCf indiquant le moment où les 
poules quittent le juchoir, et, par méla- 
pliore, le lever du soleil : 

Chantons Noël tant au soir qu'au desjuc. 

CL Mabot, Œuv.., p. 231, dans Lacurue. 
Tant au soir, la nuict qu'au desjuc. 

Bog. Coller., OEuv., p. 44, ib, 

« Au dedjuquer, » dans Ferrand, est 
dit pour <c au point du jour. > 

Au dedjuquer j sans caucher ses cabots... 
Muse uorm.f p. 38. 

Délacher, v. a., délacer, v. Lachet, 
Lâcher, Knlacher. 

Vos eguillettes attachées 
Proprement à vostre pourpoint, 
Vous tiennent cent fois mieux au point 
Que quand elles sont delachées. 

Vado. de La Fresn., Past.^ p. 589. 

Happée d'un heuquet , la fallut deslacher. 

D. Fer., Muse norm., p. 177. 

Délaitage, s. m., lavage du beurre 
qui vient d'être fabriqué, pour le débar- 
rasser du petit-lait qui y reste mêlé. 

Le délailage^ opération... par laquelle 
on sépare les derriières portions de petit- 
lait et de matière caséuse retenues dans 
les interstices du beurre, a une très grande 
importance. 
MoRiÈRE, Vlndust, beurrière dans le Cale, p. 19. 

Délaiter, v. a., pratiquer l'opération 
du délaitage, v. ce mot. 

De la partie, à la sortie, en sortant : 
D* la partie d' la messe, j'irai cheuz tei. 
Partie est ici le substantif de partir, 
mot, croyons-nous, qui fait défaut au 
vieux français; mais on y rencontre son 



synonyme départie, fait sur départir, 
qui s'est dit pour partir K 

Mult einz le vespere ert gref la départie. 

Chans. de RoL, p. i4G. 
Par tute la cuntrée firent lur départie. 

Ctiron. de Jord.Pant.<, ▼. 1163. 

De la vie ni des jours, loc. adv., de 
la vie, jamais. Aux art. la et des l'on 
substitue, dans cette locution, selon qu'il 
y a lieu, les adj. poss. ma, ta, sa, mes, 
tes, ses : D' ta vie ni d' tes jours, tu ne 
m* fras r'culai, v. Jour de la vie. 

Délécher (se), se déléquer, v. Déliquer 

(se). 

1. Délibéré de, résolu à, décidé à : 
si tVs délibérai d' parti, jeune (v.Guen.ne) 
te r'tiens brin. En v. aniçl. delyhered 
disposé à (Hai.). De deliberatus, part. 
pas.de deliherare^ se décider à. 

Lesquels estoient délibérez d'aller à Rouen. 
Al. CUART., Uist de Ctu VU, p. 80. 

Je suis desliherée 
De faire ung aultre amy, 
De qui seray aimé© 
Mieulx que ne suys de luy. 
Ctians. norm. du\y* «., Rec. Gaslé, p. 28. 

2. Délibéré, débarrassé, libre de toute 
occupation : J'attendrai qu' vos séyeiz 
délibéré, por vo dire un mot. Du préfixe 
de et liheratuSt v. De 3. 

Quant ilz commençoient à avoir barbe, 
le souldan les faisoit aprandre à tirer de 
l'arc par esbat; et chascun jour, quand il 
estoit délibéré , les faisoit tirer. 

Joint., Uist, de S. Louis, p. 55, clans Laeurne. 

Délier, v. a., délayer, détremper : Dé- 
lier du mortier. Du lat. diluere. Le fait 
contraire est exprimé par lier. Le terme 
de cuisine t lier une satice » signifie 
donner de la consistance à cette sauce 
par une addition de farine, v. Défaire, 
Démêler. 

Déligence, s. f., diligence. Béligence 
pour diligence se trouve dans les Ord. 
des rois de Fr., Ill, 469, suivant La- 
eurne, V. les deux mots qui suivent. 

Déligent, adj., diligent. Au XVll« s., 
cette forme de prononciation était encore 
usitée ; mais elle est réprouvée par Marg. 
ButFet, (Observ., p. 33) , v. Dkugence, 
Deligenter (se). 

Soient les maistres deligenta de veoir les 
tiltres. 

Ordotu des rois de Fr., Vir, 776, dans Lillré. 



' Li naïfs qui departet de sa terre... 

Loiê de Cuti., 8S 

Golp en auras eiuE que nos dcpartum. 

Chan$.40 R<A., p. 70. 
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' (se), i?. réû., se diligenter, 
V. Ifts deux mots qui précèdent. 

Déliquer (se), se déléqner, se délé- 
cher, V, réfl, , se lécher, v. De 3. Ce 
verbe n'est usité que dans la locution 
c se déliquer les babeines « , c'est-à-dire 
se passer la langue sur les lèvres, soit 
après avoir bu une liqueur que Ton a 
trouvée excellente, soit quand on a mangé 
un mets délicat, v. Liqubr, Pourléquer 
(se). Delechier^ delecher signifient lé- 
cher en V. fr. 

Adonc commença à rronchier , 
Et ses guernons (moustaches) à delechxer, 
Hoin, du Ren,^ v. 539. 

(Le lionceau) luy delechoit les mains et 
le mordoit par feste, ainsy que ung jeune 
chien. 

Pereefor,, vol. II, f* 52, dans Lacarne. 

Dellage, s. m,, région d'une plaine en 
labour, où les pièces ont leurs sillons 
tracés dans le même sens et aboutissent 
le plus souvent à un chemin d'exploita- 
tion commun. Un dellage est, â pro- 
prement parler,' une réunion de délies, 
v. DsLLE. Led dellages d*une région , 
considérés dans leur ensemble , sont 
classés les uns par rapport aux autres, 
suivant Topinion que Ton se fait daus 
la contrée, de la qualité des terres qui 
les composent. Dans une même plaine 
de terres arables se rencontrent des 
dellages , dont le tonds est en grande 
réputation et où tout le monde cherche 
à acheter de la terre ; il y en a d'au- 
tres où la terre, réputée de nature 
inférieure, se vend difUcilement. Une 
pièce de terre de bonne qualité , dans 
un dellage qui passe pour médiocre, 
trouvera :i0uvent moins aisément ache- 
teur qu'une pièce d'éiijale étendue et de 
qualité inférieure située dans un dellage 
réputé de première classe, v. Heagb, 
Truge, Donnée. 

Tous ces émigrants, à la fin de la cam- 
pagne, s'empressent de rentrer dans leurs 
foyers , écornent à peine , pour leur sub- 
sistance journalière , ce qu'ils ont gagné 
dans leur tournée et achètent un verger , 
un dellage , une masure. 
Dk La BtDOL., Lu Mormanoij daiu/,ef Fr. peints 
par eux-mêmes^ 1, 135. 

Dans ce passage, dellage n'a pas exac- 
tement le sens qui vient d'être indiqué ; 
ce mot sert ici à désigner un champ en 
labour. 11 est fort possible que, dans la 
Seine-Inférieure, région de la Normandie, 
de laquelle M. de La BédoUière parait 
8*ôtre occupé plus particulièrement, del- 
lage soit usité en ce sens. Dans le 
centre de la Normandie et spécialement 



dans la région connue sous le nom de 
Plaine de Caeri, le mot a l'acception 
beaucoup plus large que nous avons 
essayé de déterminer. 

Délie, s. f. , groupe de pièces en labour, 
compris dans un dellage (v. ce mot]. 

Une délie a toujours un nom qui lui 
est propre : la délie de VOrmelée , la 
délie de la Gavée, la délie du Cat- 
Pendu, etc. Dire qu'une pièce est située 
délie des Quatre Routes ^ c'est dire 
qu'elle se trouve au lieu dit les Quatre- 
Houtes. ^ M. Léchaodè d*Anisy, dans 
son Inventaire des Chartes nor- 
mandes^ publié t. Vlll, p. 46 deslf^m. 
de la Soc. des Ant. de Norm., année 
1834, en cite one de 1254 contenant vente, 

Ear Godefroy de Caméra à l'abbaye de 
ougues, diocèse de Bayeux, de plusieurs 
pièces de terre situées à Bazanville, dans 
la dalle dite Lescbimuerges. En bas-lat. 
delà : 

Apud Conde, in delà que dicitur Lons 
hoeala. 
Acte d« 1216, du etrtul. de Tablmye de Mondaie, 
dans VAgric, en Norm, au moy, dge^ p. 896, 

Le second fauxbourg est vulgairement 
appelé le Valgueu, à cause d'une delU de 
terre ainsi nommée. 
DP. Bbas, Recti. et aiittq, de ta vitte de Caen, p. 23. 

Cette pièce est à fleur de coin... Elle a 
été trouvée au mois de septembre dernier 
(1872) . dans la commune de Ouisiteham , 
délié du Casteiier. 

ButL de ta Soc. des Antiq. de Sorm.^ VI, 308. 

Le vieiLangl. a le subst. del^ part, 
portion, et le verbe ta delly partager, di- 
viser (Hal.), mots dont l'angl. mod. a fait 
deal et ta deal. Le sens de notre mot 
délie est parfaitement en rapport avec 
celui qu'expriment les mots angl. del, 
deal, 

Délouser (se), v. réfl.^ s'affliger, se la- 
menter. L. D., V. Drulbb. 

Or tu te plains et te delouse. 

h. Pet. , âluie norm., p. 26. 

Se délouser est une corruption de se 
doulouser^ se dolouser : 

Car perte de si excellent prince n'est 
mie merveilles , se elle est doulousée (dé- 
plorée). 

Christ, de Pis., Ui$t» de CIl F, 3* part., 
eh. LXXl. 

Moult se dolouse, moult se plaint. 
Mtr. de ta B, M. F., dani Do&, Dotorare. 

Délurer (se), v. réfl., se former, ac- 
quérir de raplomb, de l'expérience, du 
savoir-faire^ C'est une corruption du v. 
verbe deleurrer^ qui s'est dit pour dé- 

13 
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trotnper >, v. Dégotek (se), Dégouoiner. 

Démachonner, v, a., démolir une cons- 
truction en maçonnerie, v. Machon, Mâ- 
chonner, Goule DÉicACHONNéB (A), Re- 

MACHONNER. 

Jurèrent qu'ils abatteroient la place ou 
qu'Us les auroient, et de fait commen- 
cherent à desmocfumner, 

J. LBFftVBE, UUU deCk. F/, p. 18. 

De main ([A), loc. adv.y incommodé- 
ment, à i*aison de l^usage que Tou est 
obligé de faire de l'une de ses mains, 
pour l'exécution d'un travail. Un gau- 
cher est à de main, si, pour ce trafail, 
il est nécessaire de se servir de la main 
droite ; il en est de même pour le droi- 
tier, quand c'est la main gauche qui doit 
fonctionner, y. â main, â main et a de 

MAIN. 

Demander après quelqu'un, c'est s'en- 
quérir si une personne que Ton cherche 
est là. Dans cette locution après est ex- 

Flétif : No d'mande ajprès V patron, va 
qu'ri. 

Demandenx, s. m.,» mendiant, indi- 
vidu qui demande l'aumône, v. Quémand. 

Démanidaqner, v. a., disloquer, dé- 
mantibuler, V. DÊBISLOQUER. 

Démâquer, v, a., vomir, littéralement 
rendre ce qui a été mâqué (mâché). En 
patois normand, mdquer est le plus 
souvent synonyme de manger, v. Ma- 
QUER. Cotera ve donne demaquer^ dans 
le sens qui vient d'être indiqué, v. Dé- 
60SILLER, Renard (piquer un). 

Démarcher (se) , r. réfl. , marcher 
d'une façon prétentieuse, x,, Démembrer 

(se). 

L'asne de iQesme ouvroit la gueulle 
horriblement, s'esmouchoit, desmarcboU, 
s'escarmouchoit en façon espouventable, 
comme s*il eust nng frelon au cul. 

Bas., Pata.^ l V, eb. xl, p. 636. 
« Porter bien son bois » , marcher avec 
grâce, se aesmàrcher hi&ci, 

OODIR, Curios fr. 

L*puë souvent j'ai la berlue. 
Àquand j'ies vois ^démarchant; 
Et j'fais, du cotai d'ia rue, 
Un d'mi-cercle, en les passant. 

Bime$anem,, p, 7. 

Démarrer, t?.a., déplacer: D'marre la 
tabe, (aûn) que j' passe.— Démarrer une 
voiture, c'est la faire sortir d'une or- 
nière où elle est arrêtée; d'un bourbier, 



■ Cependant delitrer a pn avdir atitfi ceRe •&• 
fléption, «tietida ûue 4'<m truute lurré, poor learré 
4*08 CotgraTe, lui wall. /itn«r\ en mci. to 4ure 
signlfieDt encore lenrrer. 



01^ ses roues se sont enfoncées, v. Amar- 
rer, Ramarrbr, Halbr 1 . 

Démarrcûent les d'vanquiaux. 

Rimesguern,^p. 34. 

Demanne, s. f.^ la moitié d'une aune. 

1. Démêler, v. a., mélanger, en dé- 
trempant, en délayant. Ainsi, l'on dé- 
inêle de la terre grasse avec du foin pour 
faire de la bauche ; du mortier de chaux 
avec de la bourre pour faire du matifâs 
(v. Bauche, Matifas), etc., v. De 3, Dé- 
faire, Délier. 

Se tu veulx faire boulie , si demesle ta 
fleur (farine, v. Fleu) et ton lait, et puis 
met boulir. 

Minagier^ H, 5. 

2. Démêler (se), v, réfl., se mêler: 
Démêlous de c' qui vos r'gàde , v. De 3. 

Démêlenx, s, m., démêloir, peigne à 
grosses dents. 

Ses qu'vaeuz... fraient jurer Vdémèleux, 
MtT., tHet, franoo-monm^ p. ft3. 

Démembrer (se), v. réfl. ^ se donner un 
grand mouvement en marchant, v. Dé- 
marcher (se). 

Démence (en), en ruines. Une maison 
en démence. Ct^le locution est d'un fré- 
quent usage, V. DÉGADUiT. 

Démené, s, m., habitudes, genre de 
vie , train d'une maison , travaux et 
soins journaliers : Cheuz li c'est un dé- 
m'né d'enfai. Démené , démenée sont 
dans Gotgrave. avec l'acception qui 
vient d'être indiquée. En v. angl. de- 
mening (Htl.); en angl. mod. demea- 

nOUr , V. DÉMENER (SBj. 

S' on treuve, par le demeneijy 
Que lez il print, si lez rende. 

C<mt, de Aorm. en ▼., p. 58. 

Leur chantèrent l'Evangile des Vierges, 
c'est du démené de la guerre. 

P. DKrftev, dam tacurne. 

Il faut d'maiider tout r tiné, 
Qu' était causai par la marmaille; 
Et, quand nou z^a un té dém'né, 
Gomiben i faut que nou leux baille. 

la Nowt, atmaU (Jersey, MTS), p. 1. 

Démener (se), v. réfl., se gouverner, 
se conduire. En v. angL to demene 
( Hal. ) ; en angl. mod. to demean : 
y n'taient pas riches, mais en s' dém'nant 
sagement, i z'ont fini par amassai d' 
quel , V. DÉMENÉ. 

En ancien dialecte normand , ce verbe 
se rencontre employé activement. 

Tu démenas si ciune oeilles , le tuen pople. 
Uè.pBOtm,^ p. 104* 

Cil a mult toz li honz laidement desmenet. 
Wace, Ram. de Aom, t. 8853. 
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Dé^nener dérive du oréfixe de el de 
mener , el possède le mecne sens que ca 
dernier verbe, v, Db 3. 

Dementer (se) (l'on prononce se daman- 
te), V. réfl., s'inquiéter, se tourmenter: 
D'meate-tei de c ^ui iVgâde^ v. GufSR- 

MRNTJKR (SJS). 

De riens ne se deamente, 

Wacb, iîom, de llou^ r. 3S13. 
reuste eneor désir d*afmer, 
Mais ie n'en ose parler 
A nulle femme qui soit naye (née). 
Quand je m'en veux dementer , 
On me dit : Allez vous chauffer 
Au coing de la cheminée. 
Chan*, norm, du XV f ., Rec. G^sté^ ^i. <to Tire, 
p. 7. 

Demente-tey de contre ten soulier. 

D. F£B., .f/wM norm.y p. 366. 

S'il a freid au dos, qu* est oui fen 
Bimen guern.^ p. 157. [d^menief 

Se dementer dérive du lat. demen- 
tare. Le sens primitif du verbe est en 
effet devenir fou , perdre k tête , se 
désespérer» 

Bien ad oït que Franceis se démentent. 

Chant, de Roi.., p. 137. 
La bone medre s'en prist à dementer. 

Vie de S. Alex., hit, 2^, 

Demetiraiice, s. /*., maladie proloA^ée, 
qui oblij^e à rester au lo^is ; tels sont les 
rhumatismes, la paralysie, la goutte, 
etc. Ou lat. demorationem , action de 
s'arrêter. Demeurance est dans Cotgrave 
avec 4e sens d'action de rester , 4e de- 
meurer , ▼. Demeura 

En ancien dialecte normand , démo- 
rance siçnitie repos, retard; le même 
mot subsiste, avec celte acception, en 
V. aDgl. iHal.), 

Boton al prince a comandé 
Que le danzel seit amené; 
E si fist-il senz demorance, 

BAN., Cht^om. de ^Yorm., ▼. ffi68. 

Engrota, si morut; si remest satonbanee 

A Lofaier son filz , rois emprez sa denumance 

Waiib, Rom.. de itou j. y. 4âft9. 

Bemeure (A), loc. adverb., suffisam- 
ment, autant qu'il convient, qu'il est 
nécessaire : L' picot est jcuit à d'Aettre. 
J'ai d' l'ergeot -à d'mewre. 

Demeuré (Être)^ être conflué au logis 
jKir la maladie , des inlirmités; être im- 
jpotent et dans rimpuiss^nce de se livrej» 
à aucun «travail ; ttenpère est demeurai 
despis dhin meis , v. Obmburang^p 
Hbstbr 2. 

Le 82 juin 1556 jj'envoye Tahot A ISaint 
Vaast^eoucher, afSn que le hmdemain (l 
amen'ast le vicayre du lieu pouraAler voyer 



(v4Nr) ma 6<Bur à.Quie^qMdvUle, oà eUfi 
est demeurée. 

JpyrAf^djus. de Ofi¥lfCi\iiU^, p. 3^2« 

Item* e. m,^ café /xxiteaa dans une 
tasse, moitié moins graade i^n^ p^lle en 
usaçe pour le café au lait : Pale-tu un 
d'mi? — Pus souvent! 

Demins, demis; }fi ^' lieHx ^9i»fi 
r pied , V. les ipots similairjBs Vins , 
Entrbwws, Ominb, Pwwua^# Proiïins, 
Hbvins^ SoumBf3- 

Pémion, .sr. m.^ yase çui $oat^njt la 
moitié d'une chopme ; le contenir de ^. 
vase. Demion dans Cotgrave est dit |K>ur 
la moitié dti setier. 

Troys pos, deux chopines , ung demion 
d*estam. 

tm:eM.4H'mjb dtic\i*d. d'Âmbofsetp, 548 
<XVK».s.). 

fe ne -mengeai que pour six sols de 
irippes et heu demion de perey -(poiré); ce 
n'est mie grand* chose. 

A'^ur. fttkr.dfê4r, de vir.^ p. 100. 

Bémoèlé, o^'., débile, cbétif, sens 
force , iiltéralemeut qoi a perdu sa 
moelle. Desmoélé es^ aans Cotgrave avec 
le même sens. Le mot est aussi Hsi^ 
dans la Seii^-Iiii^rîeure, v. jl(e dHStjm. de 
M. Delboulljd. 

<« Se desmoêUer n, habiter |Mur excès 
avec uAe femime. 

1. Demois^le, s. f., fiUe : J'ons ren- 
contrai vole 4ame avf^uc sa.d'^piaeile, 
V. Damb. 

La femme était morte deputis deux ans; 
U n'avait axec lui que aa demoiMile , qui 
Taidalt à ten^iir ia maison. 

Gust Fi^rasRT, JUoid. MQ*^fvw* T« ^^• 

2« Demoiselle, ^^/.«/]âciUjUre>J(n^ire 
pour les liquides et pa^culièrement pour 
l'eau-de-vie. La bojuteilje^ dije (jLemoi- 
selle, dans Uguelle cette boisson est 
livrée aux consommateurs par les cafe- 
tiers et cabaretiers^ est en verre, de 
forme allongée^ évasée par le bas et 
va s*amincissant jusqifau col, lequel est 
assez long et terminé par tm )bMtrr«let. 
,(«es ikoveurs cwt trouve que oe vaae avait 
iwe va|^ Qesamnblamïe avec MnerfemiMe 
debout; de là le iiom^cpifils^tti ostvdoaaé. 

Apportez-nous chacun un petit coup de 
(fi attiUre,; c'est le vin de Tètsier, c^nd 
!OQ(pact. -—(Oh.! Mv^ «kdtnoieeUe ^ trois, «œ 
Q'eat pas uue de^noieelie honniÉ;^ : xvhacun 
la sienne.— Tu. fts raison, cbaouo ia jaotre. 
Commençons par verser celle-ci 

l.âf.f.KMàffi, Jji BeudU'jiauijdiuUoarJ^ jp. 9fi« 

3. Demoiselle, s. f., faisceau de qus^tre 
^bes de ^é,» d'ayoioe» etc., ]ais%é 
dans le champ, nprês la moisson, ftoàs 
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de ces gerbes sont debout , la quatrième, 
ouverte dans sa partie supérieure, sert 
à coiffer les autres , les épis étant en bas, 
y. Dizain, Onzain, Tréziau, Moybtte. 

4. Demoiselle, s. f,, grèbe, petit oiseau 
aquatique. Eu patois normand de Guer- 
nespy, le même nom est appliqué au 
roitelet , v. Castagnbux. 

Au fond d* sen pertus hébergie, 
La d'mouaiselle y fait sa niebie. 

Bimes guem., p. 165. 

5. Demoiselle (espèce de lutin), ▼. Mil- 
lorainb. 

Démolir, v. a., rompre, casser, briser : 
Il est tumbai de cb\a et s'a démoli Y 
bras. 

Si, de fortune, ils (les chiens) avoient 

quelque chose démoli ou rompu , on, etc. 

FouiLLOUX, Vénerie j f^ 81 t«, dans Lacnroe. 

Ez unes escarbouilloit la cervelle^ ez 
aultres demolloU les reins. 

Rab^ Oarg,, U I, ch. xxyii, p. 50. 

Ce verbe est encore employé au figuré 
avec le sens de calomnier, ruiner la répu- 
tation de: Quand que no li passe par la 
goule à stilà, no z'est sur d'été démoli. 

Démouveir, t7. a., déplacer: Démouve- 
tei un brin que je passe. Du lat. démo- 
vere. Desmouvoir est dans Cotgrave 
en ce sens. L'Acad. a rejeté démouvoir 
de la dernière éd. de sou diction., v. De 3, 
MouvBiR, (Cmouybir, Rbmouvbir. 

Démucher, v. a., retirer de la cachette, 
de la muche (v. ce mot). Demusser a 
cette acception dans Cotgrave. Le verbe, 
est employé quelquefois comme verbe 
réfléchi : Drès que sen père est parti, i 
s'est démuchi, v. Dégacher. 

Ne se vont démucher j à Roem se cela, 

Wace, Rotiu de Rou^ t. 4730. 
C'est fait , demuc/iez-vous. 

La Priquasiie, p. 28. 

Dénanti, adj.^ sans argent comptant: 
J' n'ainme pas à m' trouvai dénanti, v. 
A COURT, De sans (être). 

Déningrer, v. a., dénigrer K 

Tout r temps , i paient de tout le monde 

3u'i counnaissent et n' font que les edgachi, 
éningrer et déchirer. 

Rimeijer$,f p. I9i. 

Dénonler, v. a., retirer du grouin du 
porc le lil de fer qu*on y a engagé pour 
l'empêcher de fouiller la terre. C'est le 
contraire de nouler; nous verrons à ce 



i V. en ce qui touche répenthète utex fréquente 
de l'n après f, ce qui ett dit plus haut, en note, sons 
ÀiwU. 



mot , qu'il dérive de nou^ qui s'est dit 
pour nœtid (v. Nou 2), et qu'il signifie 
littéralement nouer, s 

Besnouler s'est dit en effet dans le 
sens de dénouer. 

Le comte... desnoulla lors son gipon et 

Erit un coutel et coupa les pendans de la 
oursette. 

FlOl88.,II, 111,13. dans Littré. 

D'en par, d'en par là, d'en par où, v. 
En par (d'), En par la (d'), Dans par ou 
1,2 et 3. 

Dentellière, s, /"., ouvrière qui fait de 
la dentelle. 

Dentisse, s. m., dentiste. 

Dépailler, v. a., enlever la paille qui 
garnit certains objets. Au printemps, 
l'on dépaille les arbustes et les plantes, 
entourés de paille avant l'hiver. Une 
chaise est dépaillée quand la paille en 
est usée et s'en détache, etc. 

Département, ^. m., départ, L. D. Le 
mot est donné par Cotgrave avec ce sens. 

Waltier de Bolbec, Odinel ensement, 

k hiT département 

CtiroH. de Jord. Pont,, t. 1892. 

Pour ung sermon faict à Saint Ouen de 
Rouen, le vj« jour de septembre 1472, que 
furent faictes les processions générales 
pour le département des Bourguegnons 
de devant Rouen, 40 s. 

Comptey cité par M. Ch. de Beaorep. dans ses 
Notes et doc. sur ta Norm,, p. 418. 

Dépatouiller (se), se dépatrooiller, 

V. réfl., se dépêtrer d'un bourbier, d'un 
patouil, V. Patouiller, Dérsrnâqubr 
(sb), Dépéquer (se). 

Mille personnes veulent assommer Balde , 
tombé sous mille pierres, mais il se detpa- 
trouille (dégage) habilement de dessoubs 
le monceau de pierres. 

Merlin Cocgaie, I, 294, dans Lacnroe» 

L'emploi de ce verbe au figuré est 
aussi des plus fréquents; il se dit pour 
se tirer d'embarras, sortir d'un mauvais 
pas : Fallait pas promette pus qu' tu n' 
pouvais; j* n'y sairais qu'faire: dépa- 
touille-tei d' là comme tu pourras. 

Se despatouiller des mains... se délivrer, 
se retirer des mains d'un autre. 

OUDIN , Curiùs, fr. 

Dépeigner, v, n., déranger la symé- 
trie donnée aux cheveux par l'usage du 
peigne. Le mot est appli<]ué seulement 
aux femmes ; il est très usité : Finis don, 
tu vas m' dépeigni. 

Dépeitrailler (se), v. r^/f., se décou- 
vrir la poitrine, hpeitraily v. Pjeitrail, 
Egolbtbr. 
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Dépélier, v. a,, déployer, déplier, v. 
PiuBR, Emp^ukr, Rempélibr. C'est l'an- 
cien verbe normand despleier, modifié 
par métathése. Du lat. deplicare, 

Li parchemin a despleié, 
Dedenz garda, mais rien n'i vit 

Wacb, Bonu de ffou, ▼. 11417. 

I orent guinples atachées, 
Qu'ai vent furent despleUes, 

BtN., Chron. de Norm,y t. 33310. 

Dépendanter, t>. a., détacher un objet 
8usp«»ndu. Dépendanter c'est littérale- 
ment foire qu'une chose qui est pen- 
dante cesse de Tétre. Ge verbe signifie le 
plus souvent retirer du cordeau auquel 
elles sont suspendues, les empendan- 
tées (v. ce mot), qu'on y foit sécher. 
Enfin, dépendanter wne porte, c*estla 
dépendre, la retirer de ses gonds. 

Dépense (Être de), être dissipateur, 
prodigue. Se dit aussi d'un travail, d'une 
entreprise devant déterminer de grands 
frais, de grandes dépenses. 

Dépenser, r. a. En français, ce verbe 
ne sert généralement qu*à exprimer 
remploi de l'argent ; en patois, il est très 
fréquemment usité comme synonyme 
de consommer, en parlant de la nour- 
riture des bestiaux : S't hivet, nos vaques 
ont dépensé tout note fein. — J' frons 
dépenser nos r'iais pa lé moutons. 

Dépéqner fse), v, réfl., se débarrasser, 
se dépêtrer. Le sens opposé est exprimé 
en patois par empéquer ^ v. ce mot. 
Notre verbe représente, sous la forme 
normande, Tancien français se depes^ 
cher, dont le sens est identiaue. D^une 
forme fictive dispedicare^ débarrasser, 
faite sur le lat. pedica , entrave , v. Dé- 

PATOinLLBR (se), DÂBBRNâQUBR (SB). 

Les premiers et principaux personnages 
du royaume... Texhortoient à se depescher 
de Neoptolemus et à ne se contenter pas 
de n'avoir qu'une portion de l'Epire. 

AmoT, Ham. UL de Plut. — Pyrrhus, 10. 

Alors comme alors (dist le roy); allez, 
allez , depeschez-nCen le pais. A ceste pa- 
role, les satellites l'enlevèrent. 

D. Florès de Grèce, ^ 1 10 r«, dani Lacunie. 

Dèperdre (se), v. réfl. , se perdre, se 
gâter. Du lat. deperdere : Ce firits-là 
vont s' déperdre, si n' o n* lé mange pas, 
▼. De 3. Nous n*avons rencontré ce verbe 
dans l'ancienne langue qu'au sens actif. 

Mes enemis, en la tue veritet, depert, 

Lib, pjoim., p. 70, 

Dedevant sa luur 
Dune depert sa culur. 

PhiU DB Thaon, Cotnpul^ ▼. S7«5. 



Le français a conservé le substantif 
déperdition. 

Dépersuader, v. a., ôler une per- 
suasion : I creit que j' li en veux ; j' li 
dis qu' non ; j'ai biau faire : je n' peux 
l'en dépersuadai. — Desperstmder est 
avec ce sens dans Cotgrave. 

Cette rare crédulité de monseigneur dont 
mad. la duchesse de Bourgogne l'avoit 
dépersucuié, 

S. Simon, Aiém., 291, 2 1 7, dans Littré. 

Dépéirailler (se), v. Dépbitraillbr 

(SB). 

Dépiaucer, dépiauter, v, a., enlever 
la peau d'un animal, Técorcher. Dépiaucer 
un lapin. Dépiauler une anguille , etc. , 
V. PiAU, Épiaucer. 

Quand des doreurs l'ont cloué sur la place, 
Dépiaucé vif, etc. 

MatV Jaeq* à Rouen, p. 22. 

Dépicher, v. a., dépecer, mettre en 
pièces. 

Tes gans, foit il, voi depichiés. 

Mabie, Fable 59. Aox lar. 

Là veissiez lances baissier 
Et escus fraindre et depechier, 

Wace, Rom, de Brut, t. 12952 

Pour coutre te z'abits, qui sont si depichais, 

D. Feb., Muse iiorm., p. 315. 

Dépich\ trébuque ou ben déchire. 

Rimes Jers., p. 92. 

De pied (A) , loc. adv.^ à contre-pied, 
au rebours , dans le sens opposé. 

Dépieus, prép. et adv,^ depuis, v, 
PiEUs , Despuis , Du dbpis. 

Ifenpeux, sen ventre n'ut relague (rel&che) . 
Duc, Senescaleys. 

Dépiocher, r. a., piocher, fouiller, 
tourner le sol avec la pioche , ▼. De 3. 

Depis , V. Despuis. 

Dépit, s. m., défi, affront, mépris. 
Du lat. despectus , mépris , v. Dépiter. 

n set moût bien foire .i. despit, 

Rom, de Hanij p. 213. 
Despit ferons à l'usurier. 
Qui, laissant le pauvre à sa porte 
Mourir de soif, de son celier 
Ne croit la serrure assés forte. 
J. Le Hoox, Chans, du Fau de F ire, p. 122. 

Dépiter, i? a., défier, braver, affronter. 
En V. angl. to dispite (Hal.), v. Dépit. 

Je despite un tel de faire mieux , c'est- 
à-dire je ne crois pas qu'il puisse foire si 
bien. 

OUDIN, Cttrios, fr. 

Je veux chanter... des vers en ton honneur, 
Qui dépitent la foux de l'âge... 
J. ViTBL, U Prtnse du Mont-S.-Miehel, p. 38. 
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Ha I Cbarleâ à% VaK>iB... j'ai mérité 
D'estre... puny, pour l'avoir despité. 

Cl DE MOREifRB, PoéS , p^ t79. 

J' t'en dépite.,. Que que j' crains, mei? 
Cùup-à'OBit puriu^ p. 39. 

L'on trouve deppiteur, qui brava, qui 
affronte, dans ^ic. Oresrae : 

Prévaricateur et deppiteur de ce]luy légal 
commandement de Dieu. 

Tvaictié des monnoiet, p. 42, é4. W»l»w9ài. 

Bépladier , t>, a,, déplacer, t. Flache, 
Rbmplaghbr« 

Le hazard... 

Qui placbe l'un et iqui l'autre deplaché. 
b. Fer., tiuse norm.^ p. 174. 

Béplaire, r. n* Au parf. dêf., à je dé- 
plus, tu déplus^ etc., le patois nor- 
mand substitue parfois ^6 déplaisis, tu 
dépîaisiSy etc. : \ me d'inandit porqu^i 
je r'iuquaid ^ prétendue; cha ni'dé- 
plaisit et j' li dégoisis mé raisons à coups 
de poing, V. PlaiHb. 

MouH li dtsplaisU 

Ckron. de Dug., v. 21656. 

Dépleumer^ v. a,, déplumer, v. Plsumb, 

PLEUMBRy HbMPLKUMBB. 

Dét>16jer, v. Dépélïér. 

Déporter (se), r. réfl,^ se départir, 
b'écarlor. Du lat. deportare; en v. angl. 
to dispûrt (Hal.). Ce verbe est surtout 
usité dans là locution « se déporter de 
sa parole t, qui se dit pour manquer 
à sa parole, renier ses engagemenis. 

Le dit comte de Suffolk lut déporté 
(écarté) du gouvernement de la Basse- 
Normandie. 

HONSTRELËT, II, 36. 

1. Dépotéyer, dépoter, v, a., vendre 
en détail, pot à pot, en parlant du cidre 
ou du poiré, sans que ces boissons puis- 
sent être consommées au lieu de la veAte, 
v. le mot suivant. 

. 2. Dépotéyer, s. m., boutique où m 
vendent les boissons dépotéyées, v, Dépo- 
téyer 1. 

En Normandie, les moindres bourgs 
comptent plusieurs cafés , et l'on ne fait 
pas une lieue sur une route quelconque, 
sans apercevoir une maison dont la façade 
porte en grosses lettres : «c Dépoléyer de 
cidre. — Cidre , boisson , poiray à dépo- 
téyer, » 
Di Lk BtDOL., les i^ormandii dans Leë fV. peinte 

par eiix-mCmet^ I, 137. 

Oél^t^az, ^. t7i., indiTidu qui tient 

un dépotéyer f v. Dépotéyer 2. 

Dépouqner, v. a , tirer d'une jpowgwd 
(sac), v. PoUQUE, Empouquer. 

Dépoassw, V. a., pousser quelqu'un 



ou quelque ckoM de sa plttee, svec 
violence. Du lat. depuUare, Lespoul- 
ser, avec le même sens, est donné par 
Cotgrave, v. Db 3. 

Dépurer, v. PUrba. 

De quel, v. Quei (de). 

Déqueniller, décaniller, v. n., dé- 
guerpir, décamper^ liltéralement détaler 
comme le cbien (en dial. norm. quen^v. 
ce mot) auquel on ouvre le chenil. De 
quen l'anglais a tiré henneî, chenil, to 
hennel^ mettre au chenil, et to unken- 
7tel, faire sortir du chenil. Or, to un- 
kennel offre une formation identique à 
celle de notre verbe déqueniller. En 
effet, le préfixe ft'ançais de a pour équi- 
valent, en anglais, le préfixe wn;tous 
deux exprimant Taction d'exnulser. On 
trouve escaniller dans les diction, de 
Cotgrave et d'Oudin, avec le sens de faire 
déguerpir. 

DéqnercBBer, déoarcaiier, v. a., ôter 
le carcan, v. Qdebcan, Enquercaner. 

Déqnérêmer (se), v. réfl,, se dédom- 
mager de l'abstinence du carême en 
mangeant de la viande le jour de Pâques, 
V. Quéràme. 

De quoi, V. QuBi (de). 

Déradiiner, v. a., déraciner, v. Ea- 

CHEINE, EnRACHIÎ(£R. 

Et si t'enfourme 
K'orguel de ton cuer deerachivmee. 

J. DE CONDET, p. 158, dans LHtré. 

Déradsr, v, n. . quitter la rade (v. 
Rade 2). Se dit d une voiture que Ton 
écarte du milieu du chemin ou que Ton 
fait sortir de l'ornière. 

Deroiii, (l'on prononce drain ) , a4S,^ 
dernier. En bas-lat. dereiranus^ du lat. 
de rétro* En prov. deren, e\\ pic. de- 
rain, Lacombe donne derrdin au même 
sens* 

Ço sunt les paroles deraines que David 

le nz Ysaï parlad al ure que il dont mûrir. 

LeêRois^ p. tlO. 

Jusques à la desrayne maille. 

Les Pâtes (maintes, p. 10. 

Le seul baisier qu* j'en aeus , che s'ra 
mme$ duem., p. lis. [l' drain «os la terre. 

De bouan cidre de l'année draine. 

Bimesjers.,^ S!i. 

Derainement se dit pour dernière- 
inent, dans la Seine-lnférieure. Derrei- 
nerement pour dernièreaMnt est dans 
Alain Chàrtier. 

Avoit envové ses gens... derr&nere- 
ment en la vlÛe de S. Orner... 

hut.aech. f'//,^ 117. 
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Â cet adverbe correspond premerai' 
nement, qui s'est dit pour première- 
meot : 

Prendront d*icele coustume, tout pve- 
mercUnementf x. Ib. 

Couit. de la Vie. de VBau de Boueuy art. 27. 

Déraqué, acy., retiré du bourbier, de 
Tornière. Se dit d'un tombereau , d'une 
charrette, etc. Le sens opposé est exprimé 
en patois par enraquéj v. à ce mot l'éty- 
mologie des deux adjectif. 

Derchef, adv,^ derechef, de nouveau, 
une seconde fois. Lerchef, en ce sens, 
est dans Cotgrave. Telle était probable- 
ment Pancienne prononciation du mot. 

Si te mandons derrechief que , se ainsi 
ne Tas fait , tu , sans delay , le faces. 
Ordre de i3i3, oiU p«r M. OelUledans lei àctee 

norm. de la Ch. de$ Complet^ p. 284. 

Ah ! Mons. W.... ! ah ! pensais d'ercheffe 
Pourquoi qu*ou louogiz vos amitiés... 

Uimesjers,t p. 131. 

Je ne beirai pus d'ensormais d' chu frit 

ichin de la vigne, jusqu'à chu jour-là 

que je V beirai derché ove vous dans V 

royaume de men père. 

II£T., 5. MatHi.,6k, xxn, t. 29, 

Dérée, v. Dbrrée. 

Dérèner, v. a», raconter, justifier, dé- 
battre, L. D. Du préfixe de (v. De 3) et 
de ratiocinari^ raisonner. Cotgrave 
donne le mot en ce sens sous la forme 
desrener, et il fait remarquer que ce 
mot est normand. En v. ang. to deraine, 
to dereigne (Hal.). 

Per estranges nel purra pas derainer, 

Loie de GuilL, 27, 
A se dereiner vuelle entendre. 

Coût, de yorm, ea t., p. 57 

Dérètiller (se), v. réfl., s'étendre con- 
vulsivement, V. RÂTILLBR, Db 3. 

Dérire, v. n. , rire. Du lat. dérider e, 
rire, se moquer, v. De 3. Nous n'avons 
jamais entendu faire usage de ce verbe 
qu'après la prép. pour : NMe fSche 
pas; jH'ai dit cha pour dérire. — Se 
derire s'est dit pour se moquer. 

Madame et damp abbez se farçoient et 
derieoient du seigneur de Sainlré. 

Pet, Jeh. de Saintrê, p. 636. 

On trouve deris pour moquerie dans 
Cotgrave, Dérision, dérisoire sont 
restée dans la langue. 

Derlinder, v, n. Se dit du bruit d'une 
sonnette agitée vivement on du bruit que 
fait la vaisselle qui se brise en tombant. 
C'est une onomatopée. 

Dentier ées daniiers, homme de la 
pire espace. On dit aussi, et plus souvent 



peut-être, dernière des dernières 
pour désigner une femme éhontée^ une 
prostituée, v. iIarnb 1 et les autres mots 
auxquels il est renvoyé à celui-ci. 

Dérompre, v. n., discontinuer, inter- 
rompre. Du lat. disrumpere, rompre, 
interrompre. En angl. to disrupture, 
rompre : J'ai Ml cbin lieues d'affilée, 
sans dérompe, v. Corrompre. 

Tu derumpie les fontaines et les ewes. 
Ub, ptalm , p. 99. 

Vous pouroit grandement couster de vos 
gens, ainçois que la ville fust exilée (dé- 
vastée); parquoy vostre voyage s'en pou- 
roit desrompre. 
DE Bras, Recti, et antiq. de la ville de Caen, p. tO. 

Dérondir, v. a., 6ter la rondeur. Cot- 
grave , Monet et Oudin donnent le mot 
sous la forme desrondir; Nicot l'écrit 
dérondir. On dérondity par exemple , 
les bouts d'une perche en les équarissant, 
quand on veut la faire servir à former 
l'espèce de barrière qu'on appelle en 
Normandie une lice, v. Ligb 2. 

Dérouler, v, n., rouler : 6é chabots 
ont déroulé amont l'escalier. Usité aussi 
comme verbe réfléchi : Se dérouler dans 
la poussière, v« de 3. 

Dérouter (se), v. réfl. Se dit du temps 
qui devient pluvieux. 

Derrée, darrée, s.f., denrée. Les deux 
formes de ce mot sont usitées de même 
en patois de Tarrond. de Pont-Audemer 
(Eure), V. le Dict. de pat. de M. Robin. 

Pour descarchier ladite neif des derrées 
dont carchiée estoit. 
Compte de 1340. cité par M. Delisle dtns les Actes 

norm. de la Ch. des Comptes, p. 274. 

Les derrées ou marchandises dont ilz 
useront ou dit hostel... 

Cn> de 1459, du cartul. de Lisleui, (• 94. 

La forme darrée est non moins an- 
cienne en dial. norm. ; on la rencontre 
dans l'anglo-norm. de Britton. 

Et si come les femes purrent estre 
dowes (dotées) de certains tenements, 
ausi purrount eles estre dowes en cer- 
teyne summe de deners ou de darres > , 
mes que (pourvu que) eles se teignent 
(tiennent pour) payes. 

Lot» (fAngt,, ch. cir, p. 394. 

Vos avalais par trop de vilaine darrée. 
L. Pet.. Muse norm., p. 13. 

Derrière (en), v. En derrière 1 et 2. 



* Ve de ce mot eit bref; au XII [* t., aucun signe 
d'accentuation n'existait; comme aujourd hui Poo 
prononçait darrée. Pareille observation s'applique 
aw mtto domu, paifcs se reaMilranl dans le tette 
ciU. 
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Dertre, 5./"., dartre. Celte forme est 
donnée 'ians les dictionnaires de('.ot^rave, 
Nicot, Rob. Etienne et Monet ; elle se 
rencontre aussi en v. angl. (Hal.). L'on a 
rattaché le mot à l'anglo-saxon teter, 
qui a le méiiie sens. 

Dertreaz, adj., qui a des dartres. Un 
enfant dertreux, v. Dkrtre. 

Dérnner^t;. a., déranger, causer du 
désordre. C'est le contraire â'aruner, 
V. ce mot. Desruner, dans Cot^rave, a 
le même sens que notre verbe déruner. 
A Guernesey, Ton dit derumer. 

Je voy que chascun se dettrune, 

P. Gringore, Œvv., T, 2î. 

Si s'assemblèrent qui miex miex et se 
desrunnerent (rompirent les rangs). 
P. Cochon, Chron, norm.^ éd. de 6eaurep.,p. 198. 

Déruner \m objet signifie littérale- 
ment le retirer dn run on de la place 
qu'il occupe. Run se dit encore au- 
jourd'hui pour place en patois de Guer- 
nesey et de Jersey. 
Pour tout chu plo n'y airait pas â'run. 
R(me$jers.j p. 221, 
Sans trop grounnair li fît du run. 

Bime» guem,t p. 20. 

Run dérive du Scandinave rum , qui 

a le même sens et a donné à Tanglais 

room, pl^ce, lieu. Run se dit en patois 

pour tour, rang, v. Run. 

Dérnnger, v, w., ruminer, v. Rungb, 

RUNOER 1 et DE 3. 

Désaccrocher ,v,a., retirer ce qui est 
accroc! ié. Le mot en ce sens est donné 
par Cotgrave. 

Désafubler, désafluber, v. a., retirer 
un vêtement dont on est affublé, v. Ap- 

FLUBER, DÉFUBLER, RnFLUBER. 

De son mantel se desaffuble, 
Tout sainglement en pur le corps. 

Robert le Diable, Duc., Deftbutare. 
Il se desaffubla. 

CoTG., Diction. 

Désagriable, adj., désagréable : V'iâ 
un éfanl d*sagriable, v. Agriablb. 

Désailer, désailter, v a , priver un 
oiseau de l'usage de ses ailes, soit en 
Haut ou en arrachant les pennes formant 
le fouet -de l'aile, soit, à la chasse, en lui 
brisant l'aile d*un coup de feu. De de 
privatif et aile. 

1. Desàiller (l'on prononce d'zàillé), 
V. a., déchirer, arracner : 1 m'a d'zàillé 
ma blaôde. Le verbe est usité aussi 
comme verbe réfléchi ; se desàiller c'est 
mettre ses vêtements en loques, v. De- 



SÂ^LER 2, Déchiplé et les autres mots 
auxquels il est renvoyé à celui-ci. 

2. Desàiller, v. a., délier, détacher, 
briser le lien qui tient des objets attachés 
ensemble. Le mot, sous la forme desa- 
lier, est donné par Cotgrave en ce sens ; 
il est usité aussi en pat. de l'arrondisse- 
ment de Pont-Audeuier (Eure), v. le 
Diction, de M. Robin. Du préf. des et 
allier, littéral, rompre ce qui allie, réu- 
nit*, en un mot séparer '. Un f^got 
desâillé est un fagot dont le lien est 
rompu. 

Le suppliant et une balsselle ou cham- 
beriere dudit hostel dessadllerent et ou- 
vrirent ledit escrin. 

Let. de Rém. de U06, Duc., DestUlare. 

Désamasser, v. a., dissiper ce qui a 
été amassé, le perdre en prodigalités. 
Cotgrave et Oudin donnent le mot en ce 
sens. L'on a dit demasser dans la même 
acception. 

Tel avoit du bien amassé, 
Qui l'a jà pieçà demassé. 

Rog. COLLERYE, p. 62, dans Lacurue. 

1. De sans. Cette locution se place à 
la fin d'une phrase pour indiquer le 
mau<]ue, l'oubli d'une chose dont on a 
besoin, qu'on attend, aue l'on a deman- 
dée : J' 11 avais dit a apportai un pa- 
gnier, v'ià qu'il arrive de sans. 

2. De sans (Être), n*avoir point d'ar- 
gent: Paies-tu la goutte? — Pas anieu, 
j' sieux d'sans. Sans est aussi employé 
adverbialement en patois normand de 
Jersey. 

Après ch'la que nou m' pâl' d'éCants. 

I vaudrait mus n'aveir, chent fais, 
Qu'un r'pas par jeu et vivre en paix ! 
Ah ! benneureux cheux qui sont sans i 

Rimes Jers.^ p. W. 

Désapprins, désappris : Y a bé long- 
temps qu* j'ons désapprins note caté- 
chime . v. Apprendre et les autres mots 
auxquels il est renvoyé à celui-ci. 

Deschendre, v. a. et n., descendre: 

II a d'chendu la côte vente à terre. 

Hz paieront autretant moeson et cous- 

tume, corne se ilz deschendoient à Rouen. 

Coutt, de ta Vie. de PEau de Rouen^ art. 74. 

Et attendoient Englois pour estre en 
leur aide, qui avoient fait venir les dessus 
adversaires, lesquiex deschendirent à la 
Huo^e Sainct vaast le lO* jour d'aost 
ensuivant. 

p. GocHOif, Chron, nomu, p. 418. 



* DesaUier s'eit dit en ee sens : 

Aintl d« amB ro»l«r U flrar on êttàtU», 
Poor en faire ua booqaet. 

Tyks, p. 182» dast Laenraa. 
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Les degrez.. 
Déseiyer, v, 



qui servent à dechendrê, 
D. Feb., i/use norwut p* iî2. 



Desseiyer. 

Désempètrer, v. a , Hépétrer. Au fig., 
délivrer, débarrasser. Est employé sou- 
vent sous la forme réfléchie : Une feis 
qu'i vos tient, no n' peut pus s'en désem- 
pètrer. 

... Se desempestrer d'une bande d'amans... 
CflAHP-Repos, (JBuu, poêt,^ p. 37. 

Désengonrdir (se), v. réfl.^ se dégour- 
dir, faire cesser Teugourdissement. 

Que leur corps... se désengourdisse, 

Reonieb, Sat I. 

y em d'aengourdirai pour danser. 

Afmef jers,^ p. 437. 

Désennuer (l'on prononce dé-zan-nué), 
V, a., désennuyer: Sa jappe mMêsennue, 
V, Ennu. 

Désenqnérander, v. a., désensorceler, 
V. Enqubraudbr, Désorcblbr. 

Désentiérer (se), v, réfl,^ se dit du 
cheval, de ia vache, quand ils parvien- 
nent à arracher la Hère, ou le pieu au- 
quel on les a attachas pour les faire 
paître, v. Tièrb, Entiârbr. 

Désergenté, adj., sans argent, sans le 
sou, V. Ergent, Argenté. 

« Desargenté comme un vieux calice i^ 
50 ns argent. 

OODIN, CnrUn, fr. 

Déserter, v. a., défricher : J' vois 
d'serter mes bois, v. Echbrtbr. 

Dans son Histoire de la formation 
de la langue française^ p. 214, M. Am- 
père écrit : 

t Amyot a dit : « La ville de Messène, 
« dans cent ans après qu'elle avoit été 
« détruite et désertée par les Lacédémo- 
« niens. » M. Raynouard et M. Nodier 
paraissant croire tous deux que déserter ^ 
dans cet exemple, veut dire dépeupler, 
rendre désert. Je n'en suis pas convaincu ; 
je crois que déserter , dans ce cas, n'avait 
avec déserter pour abandonner et avec 
désert, qu'un rapport apparent, mais pro- 
venait, en réalité, d'une tout autre ra- 
cine. 

L'o:»';iion de M. Ampère est parfaite- 
ment fondée. Ce verbe dérive en effet du 
préfixe de, qui est ici purement explétif 
(V. De 3), et d'essarter. Déserter pos- 
sède, en dialecte normand, ancien et 
moderne, exactement le même sens 
qu'essarter , c'est-à-dire qu'il signiBe 
arracher les arbres d'un taulis, les épi- 
nes et les broussailles d^une terre en 
friche. 

Se le preneur plante entes ou déserte 
buissons, parquoi la terre fustde grei- 



cmeur valeur en la fin du terme, on le 
indemnisera, au regard (suivant 1 appré- 
ciation) de gens à ce connoissans. 
BaU es 1409, cité pir Ch. de Bciurep. , dan» tes 
Soltt et doc, sur la Morm., p. 13, en note. 
Pour d'serlair vos jagnières champs d'a- 
Néquair (nettoyer) douit ou bara, U^ncs), 
Ouéruair 1' frie ou fumair les terres, 
I s'ofifre à qui 1' voudra. 

Rlmssguem,^p,m. 

Du sens propre que nous venons d'in- 
diquer, déserter v^ssfi au sens métapho- 
rique signalé plus haut, celui de ravager, 
détruire, ruiner. Dans cette dernière 
acception, le verbe fut beaucoup plus 
fréquemment usité en vieux françîais que 
dans la première. Du XI* au XYll* s., les 
exemple» de son emploi tiguré y abon- 
dent; nous n'en citerons qu'un seul, du 
commencement du XVll* s. *. 
Mars, qui met sa louange à déserter la terre 
Par des meurtres épais... 

MALH.,Pa^, p. W. 

Des feis, des fois, v. Feis 2. 
. Déshabillé, s, m., vêtement, robe 
habillés. L'on sait qu'en ïr^nxcaif^ désha- 
billé signifie, au contraire , habiUement 
négligé. V. Dr 3. ^ , , . *• 

Déshabiller a été employa substanti- 
tivement comme dénomination collecUve 
des divers vêtements à l'usage d une per- 
sonne , en un mot de sa garde-robe. 

Ayant esté obligé de passer en chemins 
estroicU et fort difficiles .. ^^ict de ses 
muletz se cuiderent perdre, ce qui lui 
cause que son déshabiller ne luy arriva 
qu'à une heure après mmuict. 

Diaire du ehane, Séguter en Xorm, , p. 2ex. 

Déshabiller, v. a,, tondre. Se dit en 
parlant des moulons. 

Désorceler, v. a., désensorceler. (k)t- 
grave et Monet donnent dessorceler en 
ce sens, v. Désenquérauder. 

Des phfitres qui pouvoient ^^^^^^^^f^^' 
d'Aob., Fie, ch. Lxxiv. 

DésoreiUer, essoreiUer, v. a., esso- 

riller, couper les oreilles v. De 3. 

Il est desor^llé, c'est signe qu'U a esté 

ung couppeur de bources. 

^ PAL80., <7ram.,p. 505. 

Oreiller s'est dit dans le même sens. 



» A la a.caic j^.uqur, dCei l ï»e diait aubsi pour 
ravage : 

Ml nulMM. on d«.tmU $m trulctif\ •nfln, on fkU «n 

dé$ert de '•• terres. 

DUùrt de P. Ségui0r m Norm. (Pièce, à 1» ettlu), p. 411. 

Le mot a conaerrô son acceptioo P^pi*» ojJJ« 
d>eiMrtemeut, défrichement, dans l'Eure, t. le vwi, 
de pat, norm, de M. Robin. 
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Item, nous Gieffroy et nos successeurs 
ne pourrons... bannir et oreiller ou mu- 
tiler, etc. 

Ck. de 4348, Du& , ÀurkuUtre. 

Despais (ron prononce dess-put), d'pis, 
prép. et adv,, depuis : Despuis qu^il est 
mariai , il est d'eune himeur ed dogue , 
y. Dépieux» Dv pems, Eopis. 

Ha ! sire, fet elle, despuis 
Qu'ainsi est, que vous tant m*amez... 
Lai (CAriêMe^ v, 403« 

Au lieu où deepiiis fut fondée Romme. 
Palso., Gram,t p. 803. 

XXpû quand ch*équiont-ty eune richesse, 
chinq afants, tous grouillants ? 
DC La Bêoou, Ls$ \9rmamUf dans Les Pr, peints 

par eux-mimest 1, 130. 

curetait d'vnnt chu temps-là ou d'pis. 
La yous* annote (Jersey, 1873), p. 15. 

Dessàiller, y. De&ailler 1 et 2. 

Dessaquer^ dessaqueter, v. a., vider 
un SHC ou tirer d'un sac, v. Saquer, 
ënsaquer, Dbpouquer. 

Dessauler, v. a. et n,, dessoûler, y. 
Saolbr. 

Desseiver, v, a. , désaltérer, étancher 
la sel, V. Sei 2. Usité aussi comme verbe 
réilécUi. Se dessoiver est dans Cotgrave 
pour se désaltérer. 

Recompienser son attente 
Et dessoiver ses désirs. 

DoiAilT, dantLacaroe. 

L'ancienne forme française dessoiver 
est employée dans l'Orne. 

Desséquer, dessiqner, v. a., dessécher, 

V. SÉQUER. ASSBQUBR, KbSSÉQUER. 

Li baigniers d*ewe caude, pour longe- 
ment demorer, escaufe le cors et deseke. 

AlEBSART, f* 9, dMt Ullré. 

Desseulé, adj,, esseulé, laissé seul, v. 
De 3. 

Dessoter, v. a., déniaiser, rendre 
moins gauche. Dessoté^ dans Cotgrave, 
signifie déniaisé. 

Dessons (Ton prononce d'soû).pr^p., 
sous : K'gâde d'sous Ttonniatt si tu n'y 
veis pas mé chabots, v. Dessur 1. 

Desuz mes piez charrunt 

Let ftOfJ, p. 200. 

Jusqu'au XVll* s., dessous est resté 
préposition. 

Anthée dessous lui la poussière mordit. 
Malii., Poés., p. 2. 

1. Dessur, dessus (Ton prononce 
d'sur, d'su), jpr^iJ.,sur. Du lat. de super. 
L'r étymologique se rencontre dans la 
|iremière de cet deux formes : J' n^ai 
pas d*ergent d'sur meî. — V'ià un arti- 



que qu*i fsut r*tirai d*8U9 men compte, 
y. Dessous, Dessur 2, De 4. 

Desur sa brunie (cuhrasse) li gist sa 
Chans. de RoL, p. US- [Uanche barbe. 

L*ewe beneite jetteront 
Desur im. 

Mabie, Phto., t. 585. 

Cette forme se rencontre dans Corneille. 

Ils ont vu tout cela desur une éminence» 
SmUê du Ment^ acte III, se 4. 

L'observation faite plus haut à propos 
de dessous est à reproduire ici ; c'est-à- 
dire que, jusqu'au XVII* s., dessus a été 
employé comme préposition ; nous n'en 
citerons que deux exemples, l'un em- 
prunté à l'ancien dialecte et Tautre au 
patois. 

Passeit un chien desus un punt, 

Mabib, FaUe T. 

Je somme bien chinq chens de compagnie, 
Dessu su (ce) quay, à gualtter les batiaux. 
0. Fbb., Muse nomL^ p. 8i5. 

2. Dessur (Pon prononce d'sur), ddv., 
dessus : Essue la tabe, y a d' Tiau d'sur» 
V. le mot précédent. 

Sanc desure versad. 

LesBois, p.tf9. 

Mais Fortune ore le desmonte, 
Et tourne chu dessous deseure. 

Th, fr, au moy. dge^ p. 83. 

Dessus, prép,, v. Dessur 1. 

Dessus (Prendre le), v. Prendre lb 
dessus. 

De taTheure, loc. adv., tout à l'heure, 
bientôt, dans un moment : Viens-tu? — 
D* ta rheure« 

Détamé , acy. , qui a perdu son éta- 
mure : La castrolle est détamée. 

Détaquer, v, a., détacher, v. Atta- 
quer, H attaquer. 

Et li soudans prist li coulon et li ciet- 
taka la lettre de oesous Teila. 

Càron. de MabM, pw WL 

1. Détàssér, v. a., défaire un tas. Dé- 
lasser des bottes de foin , une meule de 
blé. 

Car qui vertuz en lui assemble 
Sanz humilité, il ressamble 
A celui qui la pouldre amasse 
Au vent, et le vent la délasse^ 

Thidt. fr. on m^^. tfff , p. nt. 

2. DétAsser (se), v. réfl,, cesser de se 
serrer les uns contre les autres. Se dit, 
par exemple, lorsque à table les convives 
sont trop près à près et qu'un d'eux se 
retire : En v'ià on cpii t'en va, dè- 
tâssons-nous 
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Déteindre, v. a., éteindre. L'on dit 
déteindre de la chaux pour former 
de rhjdrate de chaux, v. De 3. 

Mais quant il desteindreit 
Li cirges. 

1%. DB THA01I« Compvt^ V. 2567, 

Le 16 juillet 1556, je fUs dans les maresez 
pour dettayndre le leu... 

Joum. dmê,4ê €oubervUU, p. 707. 
Les deux amius déteignirent leux pipes. 
LaBastaude, Sat polit, publiée à Jersey en 1871» 

p. 7. 

1. Détenrdre, v> a., détordre, défaire 
ce qui était tordu : Déteurs la toucbe du 
fouet, V. TEuaDRB, Heteurdre, Détburs 
1 et 2. 

2. Détenrdre, v. n., démordre : i n'en 
déteurdra brin, y. Détumbbr. 

3. Détenrdre (se), v. réfl., se tordre : 
I s' déteurd comme eune angulle, v. 
De 3. 

Si se débat et te detuert i. 
Cnron. anglo-norm, , de M. Prtneiiqne Michel, 
111,76. 

Et ensemble ses mains deteurire. 
Trembler, frémir et sanglouter. 

L'Advocaete iV.D., p. 37. 

La vieille, à «' déteurtre (la mâchoire). 
Crie : A Taide ! au meurtre ! 

La Nouv. awiate (Jeney, I87X), p. 5, 

1. Détenrs, s. m,, entorse, v. Dé- 
TEURDRE 3, Enteurse. L*on trouve, en ce 
sens, destorce dans Oudin et destorse 
dans Cotgrave. Detorse est dit au figuré 
pour entorse dans le texte suivant : 

Estimant principalement ceux qui plus 
me sembloyent donner des detorses et 
interpellations au chemin de la vertu. 

L*Jhn. rcMiMp., p. 281 dtu Ueurne. 

2. Détenrs. ac^,, détors : Du fi détenrs. 
De la ficelle oéteurse, v. Dbteurdre 1 . 

Détiédier, v. n., tiédir. Faire déliédir 
de Teau, c'est la faire chauffer jusqu'à ce 
qu'elle devienne tiède, v. De 3, Détombir. 

Détint, détenu : U a déiint m'n ergent, 
sans intérêts, eune bonne escousse. Du 
lat. detentus, part. pas. de detinere. 
V. Tint et les autres mots auxquels il 
est renvoyé à celui-ci. 

DétoBibîr, V, n,^ dégourdir, en par- 
lant d'un liquide; tiédir légèrement. 
Destombir est en ce sens dans Cotgrave, 
Nicot et Monet, v. Détiédir. 

Détonper, v. a., relirtT Yétoupas de 
la gueule du four, v. Étoupas, Étouper. 



DEU 



* Voir touchAut la transpoiition de Vu et de Vê 
Itns certains mots, ee qui est dit plus bas i .Vuete. 



L'heure venue de retirer le pain, on 
détaupe le four. 

J. FiEDBT, UttéraU orate de la Baue-Narm , 

p. 474. 

Détonrbe, détonrbement, v. Détour- 

BIER. 

Détonrber, v, a., déranger, troubler* 
gêner. * Qui choppe s'avancne, qui tumbe 
s' détourbe. » Dicton norm. Du lat. 
disturbare. En angl. to disturb,^ v. le 
mot suivant. 

U le desiurbad el veage. 

Les Aofo, p. 53, 
N'i a rei ne baron ki lor ait destorbé. 

Wace, Rom. de /?oif, t. 1500. 
De m*y donner parfaict contentement. 
Par mesdisans elle en fust desiourbée, 

Chani, norm. dn Xf • i . Rec. Gasté, p. H; 
Men parent s'en vint me détourber, 

D. PcR., Mu$e norm.^ p. 172. 

Détonrbier, détonrbement, s. m., dé- 
tourbe, s. f,, dérangement, gêne, trou- 
ble. En angl. mod. disttirbance ; en v. 
angl. disturb (Hal.), v. Détourber. 

Par lui ne par sa force n'aurom desturbier* 
Chi'on, de Jord, Fant,^ r. 536. 

Tut à leisir et seinement 
Onques n'eurent deaturbement. 
Chron. anglo-norm, de M. Francisque Michel, 1, 19. 

Sans... lui mectre, faire ou donner au- 
cun destourbier ne empeschement. 

Acte de U52, du cartul. de Lisieui, T 15. 

Il y a des peurves dans l'herbier, 
Ch'est pour tous un grand destorbier. 
Met., JHcîion. franco-norm.^ p. 175. 
Ben souvent nou z*a du desteurbé, 

La youv, annote ^Jersey, 187.%), p. 3, 

Détrat, v. Étrat. 

Dètre, s. f., le c6té droit, la dextre. 
Du lat. dexter, qui est à droite, v. 
Dreitb (a). L'accent circonflexe placé sur 
le premier e de détre, indique que l'an- 
cienne forme dialectale du mot devait 
être destre; ce qui est vrai. 

V'ià pourtant GuiUe, et à sa dêtre 
V bouan vier Fréd'ric des Vauxbellets. 
Rimes ouem,^ p. 152. 

Détumber, v, n., démordre, se dé- 
partir, renoncer : T'as biau faire, i n'en 
détumbera pas, v. Tumber, Détëurdre 2. 

Deu, V. Deuu 

Deuger (se), se deugir, t?. réfl,, s'a- 
mincir, s'user, devenir plus léger. 

Les Espagnols disent aussi, en pareil 
sens... delgado; d'où a esté fait, sans* 
doute, le mot deugé ou deugiy dont notre 
peuple se sert fort. Et l'espagnol delgado 
a esté fait du lat. delicato. 
M01SA.IT DE rRiKVX, Ortg, de quelq. eout. ane,^ 
I, m. 



Digitized by VjOOQIC 



DEU 



— 204 — 



DEV 



De delicattcs est venu en effet, par 
la syncope de Vi (comme dans yiommer, 
établir, dérivés de nominare, stahi" 
lire)y l'ancien adjectif normand delgé, 
deulgé^ délié, tin, mince, grêle; en 
prov. delguat. 

L*erbe del camp ki ert verte e delgée. 
Chant, de RoL, p. 285. 

...Buen osberc tresliz, 
Serré et deulgé e massiz. 

Bfiif., C/Won, de .Yorm., y. 1241. 

L'on a dit aussi, en supprimant 17, 
étymologique, dugé, deugù 

Le un fu blanc et dugé 
Et Taltre vermel. 

Viedt S, Thom, deCant.<,y, 1096. 

... Ele estoit donc blanche et vermeille, 
Lians, amoreuse et deugie. 

PabLtnts. dansLacurne. 

C'est à ces dernières formes qu'a été 
emprunté notre verbe de patois se deu- 
ger, se deugir 

Bougé, au sens précité, est aussi 
donné par Cotçrave. Ce vocable a été 
employé adverbialement dans Le Moyen 
de parvenir^ p. 127; « Cette eau ve- 
noit filant dougé, comme petits tilets de 
soie. > 

Dei\jà, adv, de temps, déjà : Te v'ià 
deujà v'nu ? 

Deul, deu, s, m,, chngrin, douleur, 
contrariété. Se rattache au mot suivant, 
V. ce mot. 

Ces deux formes d'un même mot sont 
fipéquemment employées en Normandie, 
n' vint pas, cha li fit denl. — Quant i 
partit ol en eut deu. En angl. dole ^ 

Se rescovrer nel' pot, en ara mult grant 
Wace, Rom. de Hou, v. 2562. [ deuL 

Li deuls de là ressemblaut feste. 
GOIL. DE S. Paib, Hom du Mont-S,Mich., v. 1299. 

Tel se plaint et gemente fort, 
Qui n*a pas les plus aspres deulx. 

AL Chart., La Belle Dtane $tmM merey^ p. 509. 

Et j'ay biaucou de deul de te veyr en 
L. Pet., Muse noi*m.,p. u. [malaise. 

Pert* qui n' peut jamais se r'parer ! 
Deu qui n' peut jamais s* passer! 

Rfmesjers.y p. 18S. 

Denier, t?. n., souffrir, languir. Du 
lat. dolere, v. Deul. AnouLER, Delou- 
8ER (se). Il parait que douleVy forme qui 



' C'est une andenoe forme normande da mot : 

Tol«it lor «Tnm d« lor %oidm 
Tant, dont dcircnt arclr ffr«at iol. 

BÉjr., ChroH. d» Norm., ▼. 887S. 



tient de plus prés au radical, se dit dans 
le même sens , en quelques régions de la 
Normandie. — Deuler est dans le Dict. 
du vieux îang. fr, de Lacombe, avec 
le sens de s'afQiger ; telle était l'acception 
de se deuler en ancien dialecte nor- 
mand. 

Plus les prisent, plus en la fin %*en deulent. 
Pet, Poêmee du Mont S, Michel, p. 64. 

Un sot 86 deut quand personne ne Taime. 
Vaoq. de La Frbsii., Foreet,, 1, 6. 

Damner, Deomet, v. Dumbr, Dum. 

Devalaison (l'on prononce d'valaison), 
s. f>, cours d'eau torrentiel, qui, à la 
suite des pluies d orage ou de la fonte 
des neiges, dévale (v. Dévaler) des ter- 
rains en pente. 

Dévalée (l'on prononce d'valée), s. /*., 
descente. 

M eu chVa s'est abattu à la dévalée d*la 
côte. Devallée en ce sens est donné 
par Gotgrave, v. Dévaler. 

Au renyrenart qui a perdu sa queue, 
A la remontée, a la devallée. 

La Priquassief p. 6. 

Dévaler, v. a., descendre. Bien que 
conseiTé par l'Académie , ce verbe est à 
peu prés banni de la langue reçue ; il est 
resté d'un usage journalier en Norman- 
die, dans les campagnes. Le sens con- 
traire est exprimé par avaler, v. Avaler, 
Redbvalbr, Devalaison, Dévalée. 

Une corde ke il muça, 
Par celé corde dévala. 

Wace, Hom, de Rou, t. 6150. 

La terre vei soz vos vermeille 
Del sanc qui del cors vos dévale. 

B£n., Hom, de Troie, v. 16392. 

Toutes les cloches des églises furent 
devallées et minsent (sic) bas. 
S. DE Carterlt, Chroniquet de Jenev^ eh. ixvi, 
p. 74. 

Je m'en vais l'en fair' d'valler, 

Rimeêjere.^ p. 178. 

Devancher (Ton prononce d'van-chi), 
V. a., devancer, précéder, aller en avant, 

V. AVANGHER. 

Proufftt a honneur devanchié. 
Al. Chart., Le Livre des Quatre Dames, p. 665. 

Tout au rebours, le riche le devanche, 

D. Fer., Muse norm,, p. 290. 

Tu n' nos as qu* devanchis. 

Rimes fers,f p. 156. 

Devanteau, devantiau, devantet (l'on 
prononce d'vanteau, d'vantiau, d'vantet), 
s. m, , devantier, tablier à l'usage des 
femmes de la campagne, v. Tabelibr. 
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Y avoit de jeunes hommes ceints... de 
beaux devarUeZy ouvrez à Faiguille. 

Amtot, aom. ilL de />/ur.— Paul Emile , 56. 

Par quoy il fallut que la jeune femme 

couvrit ses patenostres de son devanteau 

et les mist dans la fendace de son corset. 

^ouv. fabr, de» tr, de vér,, p. 85. 

Et je te donrai pour ta peine, 
Si pren pitié de ma doiueur, 
Un beau devanteau de couleur 
Et un corset de tiretaine. 

Vauq. de La Fbesn. , Foreet.^ 1, 11. 

Bon I v*là \m creux à men d'vanté I 

Bimeê jer$,^ p. 88. 

Alice avait voulu le grand costume du 
dimanche : souliers à boucles, courte robe 
en soie amarante, coquet devantiau gorge 
de pigeon. 

Ch. Deslts, Rée, de la Grève ^ p. 336. 

Les jolis d'vanquiaux à rilles (raies) , 
Goumm' nou s* plaît à les dénouair ! 

MtT., Fanu çvem. 

Devantée, devantelée (l'on prononce 
d' van taie, d'vant'laie), s. f., ce que peut 
contenir un devanteau,^, Devanteau, 

GiRONNBB. 

Une d'vanVlaie d* vrec. 

Rimet guern,^ p. lU. 

Devantelière (l'on prononce d'vaute- 
lière), s. f,, devantière, sorte de jupe 
longue, boutonudut sur le côté, dont font 
usage , à la campagne , les femmes voya- 
geant à cheval ; ce qui est rare mainte- 
nauL, mais ce qui était fort commun 
avant l'établissement de nos Voies de 
grande et de moyenne communica- 
tion^ V. MONTOUER. 

Devantet, v. Devanteau. 

Devamble, adj. Se dit particulière- 
ment d'un enfant qui déchire et use 
promptement ses vêlements. Bevorahle 
est usité quelquefois dans le même sens ; 
ce qui donne lieu de penser que le mot 
pourrait être rattaché à devourer 2. 

Deveir, v. a,, devoir. Du lat. debere. 
Au XVil<» s. , la forme normande de ce 
verbe subsistait encore dans la langue 
parlée, c Une infinité de gens, fait re- 
marquer Vaugelas, disent Je dais ^ tu 
dais, il dait, pour dire Je dois, tu 
dois, il doit, ce qui est insupportable, 
ajoute-t-il • {Rem. sur la langue fr,, 
p. 78 ). De son côté, Marg. Buffet signale 
comme condamnable Thsibitude que Ton 
avait d'user de ces formes de langage, en 
disant y par exemple je dais de l'ar- 
gent; il dait beaucoup {Observ., 
p. 138), Y. Hsdeveuu 

En ceste tere ad asez osteiet ; 
En France ad Âis s'en deit ben repairer. 
Chans, de RoL^ p. 5. 



Mais joie unt grant Normanz senz faille, 
Dunt aveir deivent la bataille. 

BSN., CturoH, de Norm., t. 84731. 

Colas de Lisle... confessa dever pour luy 

et pour ses hers, en temps advenir 

Ch, de 1485. du bailli de GueraeMy, citée par M. Ha- 

vet, dans Le» Coure roy. des tles Momi., p. 238. 

Osi Test dit ... par sentenche des cieux. 
Qui deit su lé cretians se herpé furieux. 

L. Pet., lUvse norm., p. 12. 

Le jour heureux enfin est arrivé I 

Gh'est anien que f deis vais mon flanché ! 

Rimee jere.f p. 179. 

Dévèler, v. a., seconder une vache 

qui vêle, L. D. 

Dévidoire. Le patois normand fait de 
ce mot un substantif féminin. L'on dit 
aussi dévideuse pour dévidoir. 

Une deavidouerCy une damoiselle (espèce 
de guéridon) et unes tables et un estui. 

BE LABOROB, Not, de» BtnttUXy p. 24i (XIV* s.). 

Devinaille, devinade, devinette, s. f,, 
chose à deviner, rébus, énigme, iogo- 
griphe. 

Bernart respont cum afaitiez : 
« Si vos avez esté iriez, 
Beau sire, c'est par vostre faille ; 
Legiere (facile) est ceste devinaille. • 
BÊif., Chron. norm.y t. 13171. 

Dévisager, v. a., regarder quelqu'un 
fixement, avec affectation, d'une façon 
provocante. 

Devise, s. /"., borne à fleur de terre, 
marquant les limites de deux propriétés 
contiguês. De divisa, part. pas. fém. de 
dividere, employé substantivement. Vi 
du radical latin est souvent remplacé par 
e dans le dérivé français ; c'est ainsi, par 
exemple, que de siccus, trifolium sont 
venus sec, trèfle. Devise est dans Col- 
grave avec le sens qui vient d'être indi- 
qué, V. Mbrg 2. 

N'i aveit two-e ne devise 

Fors un haut mur de piere bise. 

Marie, idtustiey t. 38. 

Les maisons et héritages de la ville et 
faux bourgs de Baveux et partie de la 
banlieue , selon qu elle est bornée par 
d'anciens marcs ou devises, sont tenus 
en franc aleu. 

Coût, de Aorm. - Usages loc. de la tic de Bayeux, 
arts. 

Deviser est aussi dans Cotgrave avec le 
sens de partager ; c'est d'ailleurs une an- 
cienne forme dialectale. 

Puis ont la terre devisée. 

Wagb, Rom. de Rrut, v. 1303. 

Et lor conreiz ont devisez, 

BSm, , Rom. de Tioie, ▼. 10991. 

Devorable, v. Devàrublb* 
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BQTOuleir, v. a,, cesser de vouloir ce 
que l'on voulait : Fallait pas dire hier 
qu* tu voulais ben, pour devouleir enhui. 
— « Être d-voulanl » se dit pour man- 
quer de parole, v. Youlbib 1. 

Ne devez desamonester, 
Ne desvoleir ne destorber. 

BËif., Chron. de Sorm.y ▼. 1 li4l. 

Seroit-il possible que celuy voulust, 
qui peut dévouloir en un moment? 
. Malhbrm, oité iNtr Yangelas, Aem. sur la langue 
fr^ p. «60. 

1 . DcYonrer , v, a , dévorer : l n* 
mangne point, i d'voure. En angl. to 
devour. Lacurne signale devourer 
comme étant une forme normande, v. 

VOURACHE. 

Cez de tun lignage ki en cited murrunt, 
chiens les devurreront. 

Les Rois, p. 306. 

Mengiée l'ad e devourée. 

Mabie, Fable 3. 

2. Devourer, v,a,, déchirer, mettre 
en pièces, en parlant des vêtements ou 
du linge : T'as d'vourai ma blaôde. — Il 
a d'vourai se cauches. L'angl. to devour 
a aussi ce sens, v. Dbguiplë et les autres 
mots auxquels il est renvoyé à celui-ci. 

Dévraqner (se) , v, réû., s'étaler, se 
répandre. Le contenu aun sac êe dé- 
vraque, quand ce sac se découd ou se 
trouve déchiré; de même, un mets trop 
cuit se dévra^ue^ quand, perdant sa 
consistance ordinaire , il s'affaisse dans le 
plat, V. Vrac (en). 

Dez (l'on prononce dée)« s. m., dé, dé 
à coudre, dé à jouer, v. Verge. 
Plus becquetez d'oyseaulx que dez à couldre 

VlLLOH, ÛRifV., p. 102. 

Bertran luy changea bien le dez (fit tour- 
llÊR., Uist. de Dug,f p. 99. [ner la chance). 

Dezâiller, v. Desau^ler 1 et 2. 

D'heure , Zoc. adv,, tôt, del)on matin. 

Et si le roy eust envoyé d'heure, il eust 
pris le chasteau. 

COMM., VIII, 1, dans Littré. 
Si je m'en fusse apperceu d'heure, j*y 
eusse pourveu plus tost et mieux. 

Des Per^ Goale VI, p. 37. 

Diable, s. m,, poisson de mer d'aspect 
hideux ; c'est la iophie pêcheuse , qu'on 
appelle aussi baudroie, v. Mollet. 

Il fut trouvé et prins un brochet de la 
plus.... inestimable grandeur que Ton vit 
depuis le déluge: ilavoit la teste plus 
•grosse qu'un dtable,,,. 

. ^4n^v. ftitr, dês ir^4ê vér,, p. 130. 

IManiremeat, *€Mîv., diablement, ex- 
cessivement. De dUmtre^ .mot jque l'on 



substitue par euphémisme à diable et 
que Coigrave signale oomne élani un 
mot normand. 

€e que vous venez de me dire là, m*a 
fait diantrement plaisir. 

Ch. Deslts, Récits de la Grève, p. 318. 

De diantre est venu un autre mot de 
patois, endiantréy qui se dit à Jersey, 
pour endiablé. 

Les endiantrais péqueurs. 

Ritnesjers., p. 25. 

Dictée, s, f,, style, manière d'expri- 
mer sa pensée par l'écriture : Note gar- 
çon a écrit à sa marrine... m'a lu sa 
lette : ch'est it qu'a etiae jolie dictée ( v. 
Dicteh. 

Dicter, v, a., rédiger, exprimer sa 
pensée par écrit: Je n' sairais jamais 
dicter eune lette comme IL — L'une des 
déQnitions données par Ducange de dic- 
tare, est c epistolam coniponere. » IHc^ 
ter, dans 1 acception dont il s'agit , 
n'est usité en patois normand qu'en par- 
lant d'une lettre missive. 

Un' bêt', bêt' ... coumme lié Gui), 
N'a jamais 'té d* taiir pour dicter 
Des choses • coum' Betsi veint d' brûler. 
JHnufjert., p. 200. 

Dicter dérive du lat. dictare, com- 
poser. On trouve dans Horace dictare 
versus, pour composer des vers, et dans 
Suétone dictare actionem, pour com- 
poser un plaidoyer; sens qui est exacte- 
ment celui exprimé par dicter dans la 
locution normande c dicter une lettre • 
et que l'on retrouve dans le v. angl. to 
dite (Hal.) ainsi que dans l'aUeai. dich- 
ten, V. Dictée, Styler. 

E si n'estoit homme vivant, 
Mielx dictant ne mielx escrivant. 

Pet. Poèmes du Mont S. MiebiU,^, il. 

Terme (assignation) sur ce lui est donnée, 

A l'ordinaire ainsi dictée : 

« Comme contencion soit meue ...» 

Coût, de IVorm. en v., p. 77. 

Si disoye : Il fault que je cesse 
De dicter et de rimoyer. 
Al. Chabtibb, La Belle Dftme sans merry, p. -903. 

IHt, ditié, dictié étaient, au moyen 
âge, synonymes de lécit, fable, conte. 
Sous ces dénominations l'on désignait 
cei*taines compositions, telles que Le dit 
du Buef^ Le dit des Marcheanz^Les 
ditiés de Vatriquet, etc. 

BifférenohQ, s./,, ^iiTàrenûe, v^ Ifutui^ 

FéRfiNCHR. 

Diffërentement, udv., éifféreinmeDi. 



* Il «'agit il*iitte Goitre. 
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£b aDgl. differenily. Le patois normand 
offre les formes similaires absolute- 
ment , innocentement , prudente- 
ment, scienteînent, etc. 

Geste mutation n'est pas en luy, elle est 
en toy, qui reçoiâ punitions ou grâces 
differentement de luy. 

AL Char., VEtpér.j p. 377. 

Difinir, v. a,, définir : Ch'est un homme 
qu' no n' peut brin difini. DiAnir en 
provenç., to difflnish en v. angl. (Hal.). 
Du lat. definire. Ve latin est souvent 
remplacé par i dans le dérivé fr. : temo, 
timon; merces, merci» etc. Au XVIPs., 
cette forme était encore usitée; Slar^. 
Buffet la condamne, ainsi que celles simi- 
laires que l'on rencontre dans les mots 
suivants {Observ., p. 141), v. ces mots. 

En laquelle (Ck>ur de l'Echiquier) toutes 
les causes et matières... ont esté traictées, 
diffinies et décidées en dernier et souve- 
ram ressort. 

Ordon. du ParL de Norm. de 1515. 

Bi£mtif^ adj., définitif, v. le mot qui 
précède et les quatre suivants : 

Quant le grant juge vendra, 
Duquel la sentence vive, 
Finale et diffinUive, 
Contre qui nuUy n*estrive , 
A perpétuel tendra. 

AL Chast., VEipir,, p. 310. 

Hz ont accoustumé de tenir leurs of- 
fices... jusques à sentence diffinitive, 

Ordon. de PÉcMq, de Norm. de 1401. 

Kfinition, s. f., fin, terme, conclusion : 
Eh benl ten dernier mot..., car faut 
eune difinition, v. les deux mots qui 
précèdent et les deux qui suivent. 

LàoùneTun ne l'autre ne fait... men- 
tion , que ce procès soit venu jusques à 
dif finition de jugement. 

Amtot, Bom. ilL de i'ttc/.— DémosUiène, 12. 
Laquelle Court de Parlement en la 
diffinition et décision des matières pen- 
dons en iceUe, a accoustumé de juger, 
etc. 

Ordom, du PmrL de Norm, de 1515. 

Quelquefois, mais plus rarement, le 
patob Tise de la forme finition^ laquelle 
appartient aussi à rancienne langue. 

Temps en erreur, près de finition, 

E. Desch.» dans Lacurae. 

Difinitive (En), loc. adv,^ en définitive, 
définitivement, finalement, v. les quatre 
mots qui précèdent et celui qui suit. 

On a accoustumé le (contumace) con- 
damner aux despens des défauts , les 
autres despens réservés en diffinitive. 

Teiiibii, Comment, du dr, norm,, p. 357, 

Les despens pendront en diffinitive, 



pour en ordonner sur qui seca trouvé en 
tort. 

Ordon, du Part, de Norm. de 1541. 

DifiinitiTement, adt\, définitivement. 
Di fini tive ment est dans Cotgrave, v. 
les mots qui précèdent. 

Il faut qu*il soit diffinitivement absous 
ou condamné. 

I>*AUB., niit, univern,, III, 311, dans littré. 

Digécion, s, f., digestion. De même 
en patois de Genève. 

IKgonner, v. a., hareeler, fatiguer* 
Digonner, fréquentatif du verbe sui- 
vant, est, dit Cotgrave, un mot nor- 
mand. 

N'eurent les mouches... depuis, moyen 
de la (jument) poindre, ni digonner, par 
quoy elle commença à repaistre mieux 
qu'auparavant. 

Nouv, fabr, des traits de vér,, p. 125. 

Diguer, v. a., aiguillonner en faisant 
usage du diguet^ v. ce mot et le précé- 
dent. En V. angl. to dig, aiguillonner, 
éperonner (Hal.). 

I faut croire que ch'est Satan qui 
r digue. 

La Nouv, annote (Jeney, 4871),>p. 8. 

Biguet, s, m,, morceau de bois très 
court, taillé en pointe, dont on se sert 
pour aiguillonner les ânes, c P'Ut di- 
guet fait avanchi grand âne. » Dicton 
norm, , v. les deux mots qui précèdent. 
A Cuernesey, on donne le nom de di- 
gards aux fabricants d'éperons, v. le 
Diction, franco-norm^ de M. Métivier, 
p. 177. 

Dindan, s. m.^ son des dochrs. Ono- 
matopée, ('otgrave et Oudin donnent ce 
mot dans ce même sens. En angl. ding- 
dong, V. Tin, Tintet. 

Par la transposition des deux syllabes 
composant le mot, on a formé dandin, 
ancienne dénomination de la clochette 
qu'on pend au cou des animaux ; ap- 
pelée ainsi à cause du son qu'elle rend 
par le mouvement continuel qui lui est 
imprimé. 

Es quelles bestes à laine en avoit une 
qui avoit un dandin ou clochette pendue 
au col. 

Let.de Bém. de 1390, J>vc.^ Sonatlla, 

Sindanderie , «. f., dinanderie : Sa 
dindanderie, est erluisante, à s'y mirer. 

Quant aux nouvelles casseroles de 
cuivre et à toute la dindanderie qui dé- 
corait les murailles, tout cela brillait et 
resplendissait. 

Clu DeslYS , Italie, p. 33 1 . 

Ph. d'Ji\6r[]^éGC4i dindanderie. 
Toutes les diaudieres, dmdcmnerie et 
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autres ustensilles de la maison , qui estoient 
sur les tablettes, en trebuscnerent par 
terre, etc. 

IS'ouv. fabr, de$ ir, de oér., p. 164. 

Dinde, s. m., dindon mâle on femelle, 
V. Berlot, Copin, Jésuite, Picot 1. 

Cétait répoque où le père Rouault en- 
voyait son dinde, en souvenir de sa jambe 
remise. 

Gust. Flaubert, lUad. Bovary, II, S42. 

Dinmanche, s, m,, dimanche. 
L'autr' dinmanche, criyant la distraire , 
J* 11 donni La Patrie à lière. 

Rtmetjers., p. 82. 

Dinmanche (Être à son), être endi- 
manché, mettre ses plus neaux habits, 
ceux du dimanche, v. Tous les jours 
( Être a son ). 

1. Dinner (l'on prononce dain-né). s. 
m.jdiuer, repas principal de la journée. 
En V. angl. deyner (Hal.) 

Sis recez (sa retraite) fu près de la mer ; 
Estre i peust à sun deigner. 

Marie, EUdue, t. 887, 

Que li dingners soit près. 

Brun de la Alont,^ t. 363. 
L'on trouve aussi dans la vieille lan- 
gue, diner Acrit comme plus haut avec 
deux n. Or il ne nous parait pas impro- 
bable que la première syllabe du mot ait 
eu la prononciation nasale usitée en pa- 
tois. Cette conjoncture semble justinèe 
par les deux citations qui précèdent et 
par le v. angl. deyner. 

Car le jur, après son dinner, 
Vindrent quatre de ultre mer 
Cum message. 

yie des. Thom. de Cantorb,, ▼. 913. 

2. Dinner, (l'on prononce dain-né), 
V, n., diner. « Qui dort dain-ne. » Prov, 

Diot, adj., idiot, niais, sot. Le mot a 
la même acception en Bretagne, v. Inno- 
cent. 

Serois-je bien si diot 
Soubz l'ombre d'une injure , 
En laissant le vin au pot 
D'estre traistre à nature ? 
J. Le Houx, Chans. du Van de Vire, p. 13, éd. Guté. 

Dans le texte qui précède, diot est 
bien le mot dont Le Houx a fait usage 
et que Ton trouve dans l'édition de 1811. 
Les éditeurs postérieurs l'ont remplacé 
par idiot. M. Dubois, sans tenir compte 
de l'hiatus, écrit si idiot; cependant 
diot y au sens d'idiot, ligure au supplé- 
ment de son Diction, de pat. norm. 
M. P. Lacroix écrit aussi idiot, mais, 
pour ne pas commettre la même erreur 
que M. Dubois, il remplace si par bien, 
ÉntiQ, M. Gasté conserve également la 



forme idiot, et, élidant l'i de la parti- 
cule, il écrit sHdiot. 

Diotise, s, f., simplicité, niaiserie, 
bêtise, nctp de diot, v. ce mot. 

1. Dire, v. a., exprimer en parlant. 
Nous nous arrêtons à ce verbe, d'abord 

pour signaler une incorrection habituelle 
du patois normand, qui, à la deuxième 
personne plurielle de l'ind. prés, vous 
dites ^ substitue souvent vous dises; 
puis, pour noter un certain nombre de 
locutions fort communes, dans lesquelles 
dire est répété explétivement. 

Ainsi, i dit qu'i dit s'emploie jour- 
nellement pour il dit; et dit-i qu'i dit, 
pour dit-il: I dit qu'i dit qu'i s' moque 
de mei. — i n' veut pas, dit-i qu'i dit, m* 
rende m'n ergent — Ou encore, en divi- 
sant la locution : Ten père m'a dit: 
François, men garçon, qui dit (ou dit-i), 
veux-tu m*aingui? v. Qui è, Aller 
(s'en). 

Ces formes de langage ne sont pas 
aussi modernes qu'on le croit générale- 
ment: 

C'est bon, dije, que je li die; 
Et bellement merci li prie. 

FR0I8S, Biog., 111,485. 

L'un de mes chevaliers me dist : Sire, 
fist-il, or vous ai logié en plus beau lieu 
que vous ne feustes hier. 

JoiNV., Uiat, de S. Louis, ch. ccxcu. 

De même, à dis-Je, dis-tu, dit-il, etc., 
le patois normand substitue que f dis, 
qu' tu dis, qu'i dit, etc. La même 
forme existe aux autres temps: ai-je 
dit, as-tu dit, etc., sont remplacés 
qu'fai dit, qu' t'as dit, etc., v. Que. 

La voir, lui parler ... c'était au-dessus 
de mes forces. Ecrivons, que je me dis. 

Ch. Deslys, Les Récits de taGrève^p, 132. 

Merci ! qu' j'ai dit, j'aime autant... 

Mail* Jacqu' à Rouen, p. 12. 
Maon pehre, qu'i dit, bàlé-mai c' qui etc. 
P. Gentt, ORuv. poét., p. 21. 

L'ancienne langue usait d'une locu- 
tion du même genre, dans laquelle que 
était remplacé par ço ou par ceo. 

Dune, ço dixit, si fut Jonas propheta 
mult correcious e mult ireist. 

Frag. de Valenc. 
Ensurquetut si ai jo vostre soer, 
Si 'n ai un filz, ja plus bels n'en estoet : 
Ço est Baldewin, ço dit, ki ert prozdoem. 
Chans, de Roi., p. 27. 

Bel fiz, ceo dit, de plorer tant 
Ne valt ren. 

Vie de S. Thom. de Cantorb., t. 837. 

2, Dire, v. n., ressasser les mêmes do- 
léances^ fatiguer par ses plaintes^ ses 
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observatiuQs, ses critiques: Ma femme 
n est jamais contente; o dit tréjoùs. Dé- 
rive de dicere^ au sens de contester, 
plaider, v. Dîrib, Havach£R, Rebachsr, 
Bbmacher. 

Dire (Faire), jouer, en pariant d'un 
instrument de musique : I print sa clé- 
rinette et il en lit dire. 

... Qui pensez- vous qui vos tîntes encire, 
Ni qui vos chalumeaux face dire? 
Vauq. de La Fbesr., Pastor, tur Bouxel^ p. 284. 
Le sui)pliant dïBant d'une fleute et re- 
gardant iiiec son bestail... 

lAU de Rim. de U82, Duc., Dieere, 

Dire (Pour), v. Pour dire. 

Dire du contraire, contester, contre- 
dire : Tes pas méchant, je n' dis pas du 
contraire , mais t'es bavard, v. Aller du 

CONTRAIRE. 

L'ung dict qu'il faut avoir de la chan- 
delle, et fust-ce en plein mydi , l'aultre 
dict du contraire. 

Des Per., Cymà. mundl, p. 427. 

Homme, quel qu'il soit, qui voudroit dire 
du contraire.., 
Beonjeb de La Planche, Lio, de» Marclu^ p. 447, 

Dire d'un et penser d'autre, parler 
d'une façon et penser d'une autre. Cette 
locution , suivant Lacurne , se rencontre 
dans H. Estienne, Apologie pour Hé- 
rodote, p. 6 ; c'est aussi ce qu'expriment 
ces vers, cités par le même, à Parabole : 

Car de lor bouche une disoient 
Et lor cuer autre pensoient. 

Dirie, s.f,, paroles sans tin, verbiage 
ennuyeux : Aveuc li ch'est dé diries dont 
no n* veit jamais 1' bout, v. Dire 2, 
Bagoul et les autres mots auxquels il est 
renvoyé à celui-ci. 

Disable, adj., qui peut être dit sans 
blesser la morale ou les convenances. 
S'emploie le plus souvent avec les parti- 
cules négatives : Tais-lei , c'que no t'a 
racontai , veis-tu , n'est pas disabe. En 
vieux français, a non disable » indique 
une chose qu'on est impuissant à ex- 
primer, tant elle est merveilleuse, v. 
Indisable. 

Moult est grant se piétés 
En non disable se bontés. 

Vit des SS, dans Lacurne. 

Discompte, s. m., escompte : J' pren- 
drai ten billet^ comme ergent comptant, 
si t'en paies l' discompte. En angl. dis- 
count, V. les deux mots qui suivent. 

Le discompte que les ministres ont été 
obligés de donner pour convertir ces pa- 
piers en argent... 

Law, 2« J/ém. sur les Banqueit daos Littré. 



Discompter, v.a., escompter. En angl. 
to discount. En bas-lat. discompu- 
tare, mot que les savants continuateurs 
de Oucange ont traduit par décompter, 
rabattre, défalquer. Cette signification est 
en effet parfaitement en rapport avec les 
opérations que nécessite l'escompte, v. 
Discompte , Discompteux. 

Nec propter tempestatem quae cecidit 
anno 1459, propter quam monasterium 
habuit bene in damno 1200. modios spel- 
tse; ipsi nihil voluit discomputare , nec 
aliquam gratiam facere. 

Uist. du monast, de S. Laurentf Duc, 
Diacumpulare. 

« Déclaration sur le fait des changes, en- 
semble un petit discours de bien et 
deuement disconter. » 
Titre d'un livre publié p.ir Michel Coignet , dté par 
Lacurne k Descompter, 

Discompteux, s, m., escompteur, pe- 
tit banquier qui limite ses opérations à 
l'ebcompte de billets d*un chiffre peu 
élevé. En angl. discounter. On lui donne 
aussi quelquefois le nom de marchand 
d'ergent, v. Banquetier et les deux 
mots qui précèdent. 

Dis don ! dis donc ! interpellation pour 
appeler l'attention, pour entrer en con- 
versation. Cette locution est d'un usage 
général un peu partout. Lors de la guerre 
de Crimée, les alliés entendant nos soldats 
répéter ces mots, chaque fois qu'ils s'abor- 
daient , leur avaient donné le sobriquet 
de didons. 

Diseux ou donneux d'antiennes, indi- 
vidu qui parle beaucoup dans le but de 
tromper; enjôleur. 

Dizain, diziau, s, m., dizeau, tas de 
dix gerbes de blé, etc.,v. Endizeler. De- 
moiselle 3, Moyette, Onzain, Tréziau. 

Do, prép., avec, v. Atout, Aveuc, 
OvEC, 3, Otout. 

Le Mont Saint Michiel et Chierbourg, qui 
tousjours avoient tenu rf'o le roy, se des- 
clairerent de rechief estre au roy et non 
audit duc de Berry. 

Ctiron. du Aîont-S^-Mich., p. 79. 

Qu'en z'a de mai do toutes ces filles-là I 
Lalleman, Le Hendei-vous du Départ ^ p. 81. 
Do est une métalhèse du vieux moi 
normand od, dont le sens est le même ; 
corruption semblable à celle, par suite 
de laquelle on a formé no, en patois nor- 
mand, V. No. 

Ensembr od lui emmeinet .iiii. dux. 

Chant, de RoL^ p. 236. 

Qui de Troie vint od son père. 

Dfiii., Rom» de Troie^ t. 83, 

Dobiche, s, f., vieille folle, vieille mé- 
14 
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gère. En vieil angl. dobby, vieux fou 
(Haï.) 

Doche, dogue, s. f., patience, plante 
qui croît dans les terrains incultes et 
dont les feuilles ressemblent à celles de 
l'oseille (Rumex patientia). En angl. 
dock; du gaél. dogha, bardane. 

Le feu se print à l'herbe ... tout fut 
bruslé et ars ... et n'y demeura ... bar- 
dane, docques. roseaux et autres herbes 
qui croissent es prez. 

Nouv. fabr. des ir. de »ér., p. 24. 

Dodiner (se), v, réfl.., se dandiner. 
Dodiner est dans Cotgrave avec le sens 
de se donner du mouvement. Dodiner 
se dit aussi en patois pour dorloter. 

Dogue, V. DocHfi. 

Doit, V. DOUET. 

Doler, V. a., dégrossir, façonner un 
morceau de bois, une branche, etc. avec 
un couteau. Le sens du verbe français 
n'est pas le même. 

Dolu, adj.^ qui souffre beaucoup, L. D. 
Se dit aussi bien au propre qu'au figuré. 
Dolu est le part pas. du v. doloir, qui 
s'est dit pourdOM3oir(v.Cotg.). Le mot, 
suivant Lacurne, se rencontre dans le 
gloss. des Arrests d'Am. et dans le 
recueil des Ordon. des rois de France, 
I, 574. 

Dolure, s. f., menu copeau détaché 
par la doloire ou tout autre instrument. 
En bas-lat. dolatura, mot qu'un ancien 
glossaire, cité par Ducange, traduit par 
doleure, copeaux. 

Don, coyij.f donc: Baille-li don euue 
torgnolle pour mei... J'te la rendrai... 

Que querez vous, che dist li maistres ? 

— A confesse vienc, sire.prestres. 

— Seez vous dont y si me contés 
Et gardés que ne mentes. 

Lai d'Ignaurèi, p. 9. 

Adieu, mes enffans.— Adieu dont. 

Mist. du siège d'OrL, v, 1619. 
Si don la lumière qui est en vous n'est 
qu'obscuritai, qu'a s'ra grande ch't obscu- 
ritai-làî 

Met., s. MatiMeu, ch. Vî, t. 23, 

loù, diantre, don sont les soufflets? 

Bimes jers,f p. 105. 

Don (A), à vil prix, presque donné: 
Les pommes sont à don, v. Donnée 1 . 

Donaison, s. f,, donation : Ma femme 
et mei, j'nos sommes fait eune donaison 
au pus vivant dé deux. 

La donnaison demeura en sa force , 
comme faite entre vivants. 

Carloii, I, 32, dans tiUré. 

Au moyen âge, on appelait donnoison 



un droit féodal, en vertu duquel le sei- 
gneur pouvait disposer de certains béné- 
fices ecclésiastiques, en présentant des 
successeurs, quand ces bénélices deve- 
naient vacants. Dans l^s deux citations 
qui suivent, donnoison a cette accep- 
tion. 

L'iglise de Daubuef est en la donnoison 
à l'abbé et au convent de S. Oen. 

Uv. des Jur, de S. Quen de Rouen, f<* 112 r*. 

Si s'en plaindront les nobles au roy 
pour les bénéficiez qui estoient en leur 
donnoison. 
P. COCHON, Citron, norm.^ p. 186 , éd. de Beaurep. 

1. Dône, s. f., poupée. De dona con- 
traction de domina; en angl. doll^ v. 
Catau. 

2. Dône, s.f., femme mal attifée, 
dont les vêlements sont de mauvais goût 
ou d'un usage suranné, v. Dône 1. 
Donne s'est dit pour femme, épouse. 

Injure faicte à sa personne, 
Ou à son fils ou à sa donne. 

Coût, de ^orm, en v., p. 81. 

1. Donnée, s. f., vente à vil prix, 
presque un don : L' beire à quate sous 
r pot..., mais ch'esl eune donnée! v. 
Don (A.). 

Dans l'ancienne langue, donnée s'est 
dit pour donation. 

Car quant femme fut mariée, 

S'el fist, au marier, donnée 

De meubles ou de terre nommée .. 

Coût, de Aorm. ea t., p. 135. 

Mais le plus souvent le mot signifiait 
distribution publique de secours aux 
pauvres, don de charité. Palsgrave use 
du mot en ce sens (V. sa Gram. , p. 214). 

Grans données, grans départies 
Faisoit souvent de son avoir. 

Barb., Fabl. et contes, 1, 547. 

On fist la donnée de liards seullement, 
et encor y heult de quattre à cinq centz 
pauvres qui n'eurent rien. 

Journ. du s. de GoubervlUe, p. 317, éd. A. de N. 

2. Donnée, s. f., contrée, région : Ma 
piècho est dans eune bonne donnée , v. 
Dellaoe, Réage, Tibée, Triage. 

Donner. Ce verbe est indiqué ici dans 
le but seulement de signaler l'identilé 
de formes existant entre l'ancien dialecte 
et le patois moderne, au futur, au con- 
ditionnel et au subjonctif. A ces temps, il 
se conjugue ainsi : Je donrai, tu donras, 
etc. ; je donrais , tu donrais , etc. ' ; 



* Au XVII* s., ces formes de langage étaient 
encore usitées , mais Vaugelas les condamnait ; il 
les appelait « des monstres dans la langue ■• et en- 
gageait à s'en abstenir. V. tes Rem, sur la langue 
Kp.94. 
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que je douge , que tu donges, etc. : La 
préchaine feis que lu m'aingueras, j' te 
donrai ten vin. — J'aimerais autant 
qu* vos r dongiez asteure, si cha n' vos 
fait de rîpn, v. Bailli. 

Ce sache Diex, queque j'aurai. 
Ou fil ou fille, li donrai 
A lui servir, à son plaisir, 
Nule chose autre ne désir. 

Wace, Concept. .'V.-D., p. 25. 
Et je te donrai pour ta peine, 
Si pren pitié de ma douleur, 
Un beau devanteau de couleur 
Et un corset de tiretaine. 

Vadq. dk La Fresw., ForesL, I, H . 
Nous lui donrons un'chataign',un mouron. 
La Moce du PapUlon^ cban». pop. norin. 
Si est raisun que il dunge x sols. 

Lois de GuilL, 5. 
Je n'ay point aprins que je donge 
Mes drapz, en dormant ne veillant. 

Path,f p. 64. 

Donneux d'antiennes, v. Oiseux d'an- 
tiennes. 

Dont (donc) , v. Don. 

Doqne , v. Doche. 

Dorée, s, f., tartine, tranche de pain 
peu épaisse, sur laquelle on a étendu 
une légère couche de beurre, de crème, 
de confitures, etc. En v. angl. dorée. 
pâtisserie (Hai.), v. Dorer. 

ns cueillirent (recueillirent) force lard 
lausne, œufs ... fromages mois, dU>rée9 de 
beurre, noix, etc. 

Souv. fabr. des ir, de »ér., p. I63. 
J'aime... 

A vée, auprès d' leux mère, 
M's éfants, l' tabouarin plain , 
Doraie au bec, trottant dans Taire, 
Autouar de not'villiain. 

Rimes guern.f p. IÎ7. 

Dorer, v. a., étendre ihi beurre, du 

miel, des confitures, etc., sur une tranche 

de pain , préparer une dorée y v. ce mot. 

J'airons dti lard pour dorair V pain. 

La Nouv. annaie (Jersey, 1869), p. 10. 

^ Dorer, du lat. deaurare, a passé de 
l'acception limitée que le mot possède en 
français, à celle générale d'enduire, de 
couvrir un objet d'une couche de quelque 
substance. 

Cest oi^nement que ci veez, 
De quoi estes oinz et dorez. 

Fabl. ms., dans I.acurne. 
Il (un livre) estoit ... couvert de vermeil 
veloux, à dix clous d'argent, dorés d'or. 
Froissa Ro, ià, 
Dormâiller, v. n., dormir à demi, dor- 
mir mal. Dormâiller a, ce sens dans 



Cot grave et dans Oudin, v. Acclasser (s'), 
Glorer, Ruqubr 2 

En dormillan t li respondi , 
En eslepas se rendormi. 

PL et BLy Dec, Gloss. fr, 

Dossière, s. f., bande de cuir, large et 

très épaisse , placée sur la selle du cheval 

de limon et qui supporte les brancards 

de la charrette. 

Une selle à limonnier, une dossière, un 
collier, une avalleure, ... 55 s. 
Compte de 1439, cité par M. Cb. de Beaurep., dans 

tes yotes et doc, tur la :Vorin., p. 395. 

Dotout, v. Otout. 

Doublier, s, m., nappe pliée en double, 
dont on fait usage dans les campagnes. 

xxij paires de draps à lits, iiij doubliers, 
i nappe ... 
Inuent de 1307, cité par M. Delisle, dans VAar. en 

Aorm. au moy, âge^ p. 724. 

Et ne firent ses genz d'armes nul mal, 
dont il leur desplesoit bien, et s'alerent 
logier hors de la ville; et les rues par les 

Suelles ilz passoient pareez de biax 
ouhliers, de pain et de vin, et bevoit qui 
voulloit boire. 

P. CocBO.^, Chron. norm,, p. 433. 
.. Un drap du lit servit de doublier. 

D. Fer., Muse norm.y p. 176. 

Douce-morelle , v. Doucub-morellb. 
Donoet, s. m., variété de pomme à 
cidre. C'est un des noms du muscadet. 

Douche, adj. /"., douce: Ch'est un 
méd'chin d'iau douche, c'est-à-dire un 
médecin qui ne donne è ses malades que 
des remèdes inertes. 

Qu'il vous plaise donc, de vostre bénigne 
grâce et douche miséricorde , recevoir 
ledit Reaulté à vous quittier et delessier 
iceulx héritages. 
Re4iuéte de 1446 à l'abbesse de MoDtiTÎIlîers par son 

fermier, citée par M. Cb. de Beaurep. dans ses 

Notes et (toc. sur la Norm,f p. 301. 

Je t'aime, douoche criature^ 
C'hest veritey toute pure. 

L. Pet., Muse norm.y p. 134, 
Tout aussi douoche est la hardelle. 

La Nouv. annaie (Jersey, 13751, p. 20. 

Douche (Tout à la), loc. adv„ tout 
doucement : Eh ben î c'ment qn'va la 
mère Toinetteî — V's êtes ben bon, cha 
va tout à la douche, v. Tout en paix. 

Douchement, adv., doucement, v. 
Doughettement. 

Le royaume ... avoit esté gouverné bien 
et douchement sans aucunz aidez. 
P. Cochon, Chron. norm., p. 65, éd. de Beaurep. 
Marchant douochement. 

RtiMê ^ors., p. S4. 

Douche-morelle, ^.Z*. , variété de pomme 
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à cidre, arrivant à maturité vers la fia 
d'août ou le commencement de sep- 
tembre. 

Douchereux, s. m, y doucereux, qui a 
une douceur affectée* 

Doachettem6nt,ac^i?.,très doucement, 

V. DOUCHEMBNT. 

Allons pu douochettement. 

Bimcê jerg., p. 29. 

Doncheur,^. f., douceur, v. Adouchir, 

RADOUCHIR. 

Sen bec est la mesme doucheur (Sa 
bouche est la douceur même). 

U PCT., Muse norm,, p. 41. 

noachiner, v.a., entourer de petits 
soins, combler de douceurs. Est usité 
aussi comme verbe rélléchi. 

Doudonx fS.m., friandises , bonbons, 
confitures, etc. Le mot est aussi en usage 
à Guernesey, v. Lécheries. 

Donelle, «./*., petite douve de futaille. 
En bas-lat. doela, diminutif de doa, 
corruption du lat. doga, 

Icellui suppliant prist furtivement en- 
viron soixante pièces de douelles à faire 
tonneaux. 

Let, de Rénu de 1380, Duc, Doela. 

Le !•' décembre 15GI, Lajoye et le capi- 
taine de Gouber ville ... avoyent apporté 
en leur basteau , de l'avene, le fons et 
douelles d'an tonneau de quattre pippes. 
Journ. du s. de Goubervitle, p. 487. 

Donet, douit, s, m., ruisseau, petit 
coursdVau. Du lat. cîuc^u^, conduit. En 
V. augl. dowt, fossé d'écoulement (Ha).). 
Cotgrave donne en ce sens douet et douit. 
V. Ru, RussïT. 

Li doit enunderent. 

Lia. psabn., p. 106. 

Ha 1 covoitise desloiaux ! 
Tu es rachine, de tos maus 
Tu es la dois et la fontaine : 
Molt est convoitise vilaine. 

Chron. angtO'norm,t III, 75. 

E le doi d'Estaillant se doit reparer de 
V pieds de ley. 
Iteg. de l'Abbaye de Troarn, cité par M. Delisle, 
éiQÈi* Agr, en .Vof*m. au moy, âge^ p. llO. 

Deux communes, Tune Grandouet, 
arrondiss. de Pont-l'Evôque, l'autre Tor- 
douet« arrondiss. de Lisieux, ont em- 
prunté leurs noms aux ruisseaux qui les 
traversent. 

La forme douit^ moins usitée, est 
aussi fort ancienne. 

El jur que tu en istras e le duit de 
Gedron passeras, bien le sace que tu i 
murras. 

Les Bots, p. 232. 



Toutes et quantes fois que mestier en 
seroit.. doivent curer le douyt. 
Terrier prim, de Montebourg, cité par M. Delisle, 

ib.y p. 524. 

Le soussigné prévôt du Valle, avertit 
tous les propriétaires des douits qui y 
appendent... qu'ils aient à les curer, les 
réparer et à en retirer touties les brous- 
sailles, herbes, etc. 
Gaz. de Guêrnesey , 43 sept 1879. Partie officielle. 

Douillard, adj., douillet, délicat. Se 
dit aussi pour doucereux. En v. angl. 
dullard, sot, imbécile (Hal.) 

Douler, v. Deulbr. 

1. Doolearenz, adJ,, douloureux >: 
Ten frère a fait là eune perle ben dou- 
leureuse, v. le mot suivant. 

2. nonlenreaz, adj., atteint de dou- 
leurs rhumatismales ou goutteuses: J' 
sieux si douleureux, que ne m' v*ià pus 
prope À ren, v. le mot précédent. 

Vieille je suis et doulleuretisCf 
Mais, par euvre miraculeuse, 
A quatre vingts dix ans passés 
J'ay conceu, comme bien eureuse. 

Mist. du Fiel Test., y. 9Zii. 

Les noires brebis douleureuses, 
Lasses, chaitives, mourineuses. 

Bom. de la Bose. 

Dourdée, «. /"., volée de coup.s, v. 
Dourdbr, Brûlée et tous les mots aux- 
quels ce dernier renvoie. Comp. le v. 
angl. durdum, querelle, batterie (Hal.). 

Donrder, v. a., frapper, maltraiter, 
rouer de coups. Cotgrave et Oudin don- 
nent le mot en ce sens, v. Dourdée. 

Il se trouve des pays entiers où les 
femmes, si elles ne sont bien dourdées, ne 
font rien à propos. 

Cholièbes , Contes f daos Lacume. 

Dontance, dontanche, s. f., doute, 
crainte, soupçon : Je m' sis aperchu qu'i 
m' volait; despis longtemps j*en avais 
doutance. En v. augl. dotaunce. Du bas- 
lat dubitantia, corruption du lat. du- 
bitatiOy V. Douter. 



* De douleur oo est arrivé tout naturellement à 
doule'ireux, forme qui se reocontre, comme on va 
le voir, daus l'ancieuDe langue, laquelle fournit d'ail- 
leurs d'autres exemples de dérivalions similaires. 
C'est ainsi, par exemple, que de vigueur^ langueur^ 
meuble, elle a tiré les adjectifs vtgueureux. Ion" 
gueureuxj meubtier. 

Et H ehivax fa vigHturtuje. 

Wacb, Rom. d» BrUt., ▼. 18106. 
lUlat (moint) languturtuê en «ont... 

B. Dbscu., OBw., I,S07. 

L«t Juras penvent rsMToIr et patMr eoittrncts «l 

reoonn«lsMino« tnêubliairt. 

Now>. Coût. gé%., U. Mt. 

Le patois normand a encore un mot de formation 
semblable, le verbe couleurer. 
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En duiance ert ù il ireit. 

Wagb, Bom, de ffoti, y. 61 98. 

Quer c'est toute la contenance 
De famé, quant elle a doutance. 

UAdvocacie y.-D.^ p. 37, 

Des maris doubtance nous n*en avon point. 

Ctians. norm. du XV* s., Rec Gasté, p. 26. 

Douter, v. a,, craindre, soupçonner, 
se défier: I r'gâde en d'sous, je l'doute. 
En angl. to doubt, v. Doutancb. Du 
lat. dubitare, qui, outre le sens qu'ex- 
prime le mot français douter, a encore 
celui qui vient d'être indiqué. 

Et dubitant homines serere atque 
ViRo., Georg.f II, t. 433. [impendere curas. 

Que li poples de tûtes terres aprenged 
tei à tun num duter. 

Le» noU^ p. 263. 

Tos sains et totes virgenes aime, 
Seinte Margerite reclaime. 
Et tos les doute et tos les croit, 
Tos deprie, si qu* ele doit. 

Chron, anglo-norm,, III, 57. 

1. Douve, 5. /*., fossé très large, plein 
d'eau stagnante, entourant un ancien 
manoir et ses dépendances. Douve en 
cette acception est dans Cotgrave. Du 
celt. dour, eau, v. Motte, Maneir. 

Soubz umbre de reparacions de douves 
et de fossés, font assembler devers eulx ou 
leurs commis, plusieurs de noz subgés. 
Chron, du Mont S, Mich.^ l, 226. Pièces div. 

Voici un tertre rond, mamelonné, en- 
touré de douves profondes. 

Ann. de ta Norm,, 1883, p. 75. 

A Jersey, l'on dit douvre : 

n flst fortifier et accroistre... les douvres 
dudit château. 
S. DE Garteret, Chron» de Jersey , ch. xxxix , 

p. 104. 

Douvre se dit aussi à Guernesey, en 
ce sens. 

2. Douve, s. f., maladie à laquelle sont 
sujets les moutons qui ont mangé la 
plante marécageuse, connue aussi sous 
le nom de douve . Cotgrave donne le 
mot avec cette acception ; seulement il 
en fait un substantif pluriel. 

Doux, s. m,, liqueur sucrée: Paies-tu 
un p'tit verre de doux ? v. Dur. 

Douz-agnel, doux-â-raignel, s. ni,, 
espèce de pomme à cidre, hâtive. 

Doux-amer, v. âmbr-doux. 

Doux-aux-vespes , s. m., espèce de 
pomme à cidre, mûnssant vers la fin 
d'août ou de septembre. Vépes est dit 
ici pour guêpes, v. Vêpk. Cotgrave déna- 
ture le mot; il écrit douœ-auvesque, 
vocable auquel il donne le sens d'espèce 
de pomme douce. 



Doux-balon, s, m,, grosse pomme 
douce, à cidre» conservant sa couleur 
verte. Le mot est aussi dans Cotgrave. 

Doux-veret, (l'on prononce dou-vrè), 
s. m., autre variété de pomme douce, à 
cidre , de couleur blanchâtre et de forme 
allongée. Cotgrave donne également ce 
mot, que quelques-uns prononcent doux- 
vert, 

D'pis, v. Despuis. 

Dragie, s. f,^ dragée, mélange de 
grains que l'on sème au printemps et 
qui mûrissent et se récoltent ensemble. 
Dans la Seine-Inférieure, c'est souvent 
de la vesce et de l'avoine, v. le Diction, 
du pat, du Pays-de-Bray de M. De- 
corde, V. MoNCORNE, Mars, Trémeis. 

Item, orge et dragie xxiiij acrez ; item, 
avaine xv acres ; item, pois xiiij acres, etc. 
Invent, de 1307, cité par U. Delisle dans YAgrie, en 

I^orm. au moy, âge^ p. 721. 

Item, 5 acres, 6 perques moins, en 
pois blancs, fèves et dragte. 
Bail (/« 1412, cité par M. Gh. de Beaurep. dans ses 

Notée et doc. sur ta ^orm,, p. 33. 

Dragler, v, a,, avaler. 

Vo draglais le cidre à trop grande voirrée. 
L. Pet., Muse norm,, p. 13. 

Dragler se dit aussi neutralemenl 
pour pinler. 

Drain, v. Dbrain. 

Drainer, v. n,, parler lentement, 
traîner ses paroles. Comp. le v. angl. 
to drean (Hal.) et Tangl. mod. to 
drawl. Notre mot se rattacherait- il, par 
prosthèse, â resner, qui s'est dit pour 
parler? 

Et cis nuevimes dont je resne, 
Blons fu. 

Ph. MOUSKES, p. 753, dans Lacurne. 

Dramer, v, a,, faire pâtir, traiter 
avec parcimonie. Le mot» en ce sens, se 
trouve dans Cotgrave. 

Dranet, s. m,, petite seine dont l'usage 
est très répandu sur le littoral de la 
Manche. En angl. drag-net. 

Du vraie... deux dranets et une seine. 
Bimesjers.f p. 24. 

En ancien dialecte normand , on disait 
drenguiet, dranguiet : 

Premièrement, la fare (pêche) doit com- 
mencher à Pasques, et ceulx qui ont les 
drenguiaux ne vendront à la fare, se il ne 
veullent, devant à la Saint Jehan, pouc ce 

3ue les dranguiaux les acquitent , qui 
oivent grant rente. 
Cousi, de t*Eau de ta Seine , dans le Liv, des Jur, 
de S. Ouen de Bouen, t* 138. 

Drangie, s, f., dragée, amandes re- 
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couvertes de sucre ; Not' fille est marrine, 
mais cb'est raei qui peille (paye) les 
drangies. 

Drapet, drapiau, s. m., linge. 

Item, trois lorains pour les seles dessus 
dites, envelopées de drapiaux. 
Invenu de 1334, cité pir M. Delisle, «laos les Actes 

norm, de la Ch. des Compte»t p. 100. 

Hau hay, ma commère Perrete, allons 
légèrement (vite) cueillir nos drapiaux ; 
voicy venir la pluye. 

Nouv, fabr, des Ir» de rér., p Î8. 

La même dénomination s^appliqne 
aussi aux langes d*enfant : 

11 n'y a pas si longtemps qu' tu avais un 
drapet au gros but. 

lltT. , Dtetion. anglo^norm., p. 183. 

La vieille langue Usait du mot dans la 
même acception : 

Drapieaux en quoy Noslre Seigneur ftit 
enveloppé en estable, quant il fu né. 

Cttron. de S, Denis, II, 31, dans Lacurnc. 

Dras, 5. w. jp?., vêtements, habits, L. D. 

Les dras sozlievet dont il esteit coverz. 
s, Alex,, sir. 70. 
... Merci ait (Dieu), par sa dulçur, 
De frère Benêt le pécheur, 
Od les neir dras. 
Vie de S. Thom, de Cantorb., ▼. 1423. 

1. Drécher, v. a., dresser. Kst usité 
aussi comme verbe réfléchi. 

Assez en ristrent tuit, e li rei se drescha. 
Wace, Bom. de Bou^ t. I9u5. 
De mariage empeschié 
Doibt le brief ostre ainsi drechié : 
« Se Maheult à toy pleiges donne .. » 
Coût, de ISvrm. en t., p. 133. 
Payé ce jour (24 mars 1502) kdrechier la 
plai^ pour faire les tonnes (tonnelles ?) 
du preau, lij s. 

Compte du ehdt. de Gatllon^ p. 47. 

Tu estais le premier à dreicher Testablie. 

D. Fer., Muse norm., p. 315. 

Ah ! si (défunt)... mon grand-père se dré- 

... Hélas ! qu'est qui dirait? [chait. 

Rimes jers,^ p. 31. 

2. Drécher (se), v. réfl., s'habiller. 
Kn angl. to dress. « i>recÂier, arranger, 
mettre en ordre. » Kelham, Diction. 

Dalès li (près d'elle) est u li couciés... 
Amis, dist ele, levez sus, 
Vus ne poez demurer plus... 
Il la baise, puis est dreciez. 

Marie, Lai de Lanval t. 151. 

Dréchenz, v. Drbsseux. 

Hrein, v. Dbrain. 

1. Dreit, s. m., droit, ce qui est con- 
forme à la loi. Du lat. directus, par 
une forme contractée drictus, que Ton 



rencontre au VIII« siècle dans les Capi- 
tulaires de Charlemagne: « Et plus per 
drictum et legem fecissent. » 

Vint le rei requerre de sa terre e de ses 
dreiz e de sun heredited. 

Lts Bois, p. 374. 

Ki plus coveite que sun dreil, 
Par li meismes se deceit. 

Marie, Fable 5. 

. . . Aveuc le dret je pourray emporter 
\je grand prochez meu pour un nid de pie. 
D. Fer., 3iusenorm., p. 87. 

2. Dreit, adj,, droit, jusU-, v. Dreit 1. 

Qui dreite lei e dreit jugement refu- 
serad , seit forfait envers celi qui dreit ço 
est à aveir. 

LoiîdeGuil., 41. 

Dreîz emperere, veiz me ci en présent. 

Chant, de Bol,, p. 26. 
Tu marchais dret, d'un hardi pas. 

Bimes jer»., p. î43, 

J' n'irons pus, dreits coumme un perco. 
Nos daeux , à la chasse au video. 

Bimes çuern,, p. 137. 

Cette forme, essentiellement normande, 
subsistait encore dans la langue parlée au 
XVII® s. , concurremment avec la forme 
fi-ançaise droi t. Yaugahs donnait cepen- 
dant la préférence à la forme normande 
( Rem, sur la langue fr., p. 79). Cette 
forme fut même admise dans la langue 
écrite : 

Blanc, poli, bien formé, de taille haute et 

Digne enfin des regards d*Anète. [drète, 

La Fo?iT., Le Cas de Conte. 

L'adj. dreit est cncort» usité en patois 
normand, loi squ*il est associé au vocable 
nom, avec le sens de vrai» exact : Louis, 
ch'est men dreit nom , c'est-à-dire Louis 
n*est pas mon prénom. 

J'ai pensé le nommer par son droit nom. 
Le moy, de part., p. 253. 

3. Dreit, adv., exact(»ment, précisé- 
ment : T'arrives dreit à l'heure, v. Tout 

DREIT. 

Le porche ki fud dreit al entrée del temple. 
Les Bois, p. 253. 
Dure est la terre, senz mareis, 
Entre Argences e Cingeleis, 
Dreit vers midi ; en teu manière 
La dot e ceint une rivière. 

BiN., Citron. de\orm,, t. 33)62. 

1. Dreit (Au), loc. prép., vis-à-vis, 
en face : Il a plantai d's abres au dreit 
d' mé f nôtres. 

2. Dreit (Au), loc. prép, , à l'aligne- 
ment , sur la même ligne : c II a fait 
sen mur au dreit du mien. > 

3. Dreit (Au), loc. prép., comparative- 
ment k, en comparaison de. 
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Ch'est, veis-lu, maistre Aliboron, 
Un' trucheuse, au dreit d'une reine. 
Coup-(ffœil puriitt p. i86. 

Dreite (A), loc. adv., à droite, du 
côté droit, v. Dêtre. 

Dreitement, adv,, directement, tout 
droit : Prend la radresse , t'arriveras 
dreitement cheuz li. 

Vint andeus les mains destortant, 
Tôt dreitement al rei Priant. 

BÈ?r., nom. de Troie^ y. 15431. 
Donc vint edrant dreitement à la mer. 

S,Alex,,Hr, 16. 

Dreit en goût, loc, adj,, d'un goût 
irréprochable, c^ui satisfait complètement 
Ip palais. Se dit le plus souvent d'une 
boisson qui ne laisse dans la bouche 
qu'un goût agréable : V'ià du beire 
qu'est dreit en goût. 

Dreit nœud, dreit non, s. m,, double 
nœud, V. Nou 2. 

Or vos avés noé le droit neti, 

varionop. t. 26Ô0. 

Dreiture, droiture, s, f. Ancien terme 
de droit. Droit à une chose dont Tusage 
est commun à plusieurs, par exemple 
à un pressoir ; possession d'une servitude 
active sur le fonds d'autrui, comme le 
sont un droit de passage, un droit de 
puisage, etc. On stipule assez souvent 
dans les baux que le fermier pourra, 
durant son bail , user de toutes les ser- 
vitudes et droitures que le bailleur pos- 
sède sur les fonds voisins. 

Dreiture , droiture ont aussi été 
synonymes de droite dans le sens général 
de ce substantif. 

Mes que sa dreiture li voilliez otrier. 

Chron. de Jord, Pant.^ t. 332, 
Le doneur ne retient aulcune droiturcy 
fors la seigneurie de patronage. 

Ane, eout, de yorm., ch. xxxii. 
Au (ait des charriages et autres services 
et droitures que les habitans de l'île 
disent leur être deubs. 

S. tE Carteret, Chron, de Jersey^ p. 15. 

Dreitnrier, droitiirier, s, m., celui 
qui possède une dreiture ou une droi- 
ture. Le mot est aussi employé adjecti- 
vement; un chemin, un passage, etc., 
sont dits droituriersy quand l'usage n'en 
est pas public et n'appartient qu'à ceux 
possédant dessus une dreiture^ v, ce 
mot. 

Drénœad, drénoud, v. Drbit noeud. 

Drès, prép,, dès : Drès le p'tit matin, 
i cognait à note porte. On disait encore 
drès^xxv dès au XVll« s. (Maro. Buffet, 
Observ., p. 133). 



Drès que j'ai vu comme çà se jouait... 

HaW Jaqu* à Rouen, p. 12. 
En vieux français, l'on a dit très en 
ce sens '. 

Car très s'enfance l'assali. 

Rom, du Uanif p. 244. 

Très che qu'il fu mort, une taille fu mise 
sus au royaume. 

P. Cochon, Chron. norm.y p. 366. 

Dresseuz, drécheuz, dressouer, s, m., 
espèce d'étagère surmontant un buffet 
bas, sur laquelle, à la campagne, on 
étale les plus belles pièces en faïence ou 
en verre, de la maison, celles dont on ne 
fait usage que dans les grandes circon- 
stances. 

Pour establir drecheeurs en la bouteil- 
lerie au dit abbé et pour fere plureurs 
autres ordenances nécessaires..., iii s. 
viii d. 

Compte de 1334, cité par M. Delisle dans les Actes 
norm, de ta Ch. des CompieSy p. 69. 

Le plus bel vaissel qui sera sur le 
drehsouer. 
Aveu de 1350, rendu à l'abbaye de Fécamp, cité par 

M. de Beaurepaire, dans la Citron, de P. Cochon, 

p. 360. 

Ung banc, un dresseur et deux landiers. 
Invent, du mot, du card, d*Amt>oise , p. 50S 
(XVI- s.). 

Men vieil drecheux , canchelant de viei- 
D. Fer., âluse norm.y p. 59. [lesse. 
Y éza du podin sus 1' drecheux. 

Rimes jers., p. 230. 

1. Drière, s, m., derrière, la partie 
postérieure d'un objet, du corps : Il est 
logeai sus 1' drière, v. le mot suivant. 

Je siès seux que le Bull-Dog (nom d'un 
canon) lèvera le drière, comme i faut. 

Rimes Jers.y p. 49, DiaU en pr, 

2. Drière, adv. et prép,, derrière. 
( Allons ! drière > se dit à un chien que 
l'on veut obliger à suivre, v. Driérb 1. 

- No me surpren en trître par drière. 

D. Fer., Muse norm, y p. ?5. 

S' deubati-t-i d'van et drière, 

P. Genty, OBiiv. poit.y p. 54. 

Tries, trers se sont dits pour der 
rière, en v. français ^ : 

Partonopeus fuit tries se gent... 
Tries les rens les voit assambler. 
Partonop.y t. 2217 el 8761, Duc, Gloss, fr, 

Trers le dos liées les pattes. 

Rom, du Ren.y v. 12540, ilt, 

Drin, v. Dehain. 



< Y. pareille substitution du t au d, aux citatioos 
faites plus bas à Drière 2. 

s Y. plus haut semblable substitution du < au d 
aux citations faites à Drès. 
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Droiture, Droitnrier, v. Dreiture, 
Dreiturier. 

Drôlet, s, m., enfant éveillé et un peu 
turbulent, petit drôle, 

Droue, s. f,, espèce d'avoine de qualité 
inférieure, v. Aveine. 

Tout ainsi qu*il est fort difficile de sé- 
parer avec le crible la drouë et l'yvroye 
d'avecques le froument, estant de même 
grandeur et grosseur ; aussi est la vérité 
très difflcile à cribler et discerner d*avec- 
ques la calomnie. 

Vauq. de La Fbesn., OroUon tur la Calomnie, 
p. 231. 

Drageon, s. m., drageon, rejeton", 
pousse surabondante sur la ti^e d*un 
arbre. Gotgrave donne drugeon on ce 
sens, ainsi que les dérivés drugeonner, 
drugeonneiuc , drugeonnenient , v. 
Gripillon, Jetin. 

Drager, v, a., agiter, remuer, trou- 
bler, bouleverser. En v. angl. to drudge 
(Hal.). 

Il ne faut pas faire vie qui druge, mais 
vie qui dure. 
Dicton nornu, cité ptr M. Pluquet dans son Eu. 
Mit. mr Bayeux, p. 306. 

D's, art, plur., des. La syncope de Ve 
dans la prononciation de ce mot n'a lieu 
que lorsqu'il précède un autre mot 
ayant pour initiale une voyelle ou une h : 
d s œufs , d's hommes, v. Dé et les for- 
mes similaires l's, m's. t's. 

J* n*ai d*8 yeux que pour Adèle. 
LALLEMAïf, le Pendez-voui du Dépari, p. 69. 
Et S 8 éfants par dessus Tmarchi, 
A vos assommer de leux brit. 

Itimes Jeri., p. 94. 

Fsans, D'sous, Fsus, v. De sans. 
Dessous, Dessus. 

D'ta l'heure, v. De ta l'heure. 

1. Du, adv., y. Dur. 

2. Du, au : J'arriverons du putôt h 
médi, du pus tard à eune heure. — Du 
c'menchement , tout allait ben; asteu 
n'y a pus d'accord. 

A heure de neuf heures devant midy, 
du plus tard. 

Arr, de CÈchiq» de ^orm , de 1383. 

Doit estre levé (le jugement) dedans 
trois jours ou quatre ou huict, du plus 
tard. 

Terrien, Comment, du droit norm,, p. 624. 

Comme les reformateurs n'ont osé as- 
saillir les grosses abbayes, du conmien- 
cement, mais ont réformé les (ordres) 
Mendians. 

P. Gbing., ûbKv., 1, 102. 

De ces bois sont sortis les satyres rageux. 



Qui, du commencement, de propos ou- 

Attaquoient tout le monde, [trageux 

Vacq. de La Fbesn., Art poét,, II, p. 64. 

Dans la locution « du commencement » , 
du a le même rôle que de dans la locu- 
tion latine « de principio. i 

3. Du, adj., dur, difficile à supporter, 
afÛigeant. L'on dit, en jouant sur les 
mots, que « le mariage est un nœud du. • 

Le vent, de plus en plus du, soufflait... 
La Souv. anuaie (Jersey, 1S73), p. 8. 

Quoiqu* ch'la seit du. 

Bimeâ fer«., p. 157. 

L'r final de l'adj. se fait sentir quand le 
mot suivant a pour initiale une voyelle. 

4. Du, adJ., qui a un goût acre. Ne 
se dit qu'en parlant du cidre quand il 
commence à devenir acide. Du beire du, 

V. DURCHIR 2, PèQUE 4, RaIDE 2, RÊQUE 1. 

5. Du (art.)^ v. DraE nu contraire. 

Du depis, loc. prép. et adv., depuis : 

I ma quittai à cliinq heure:); je n' lai 
pas r'vu du depis , v. Depieux . Despuis. 

Mais, du depuis que s*est creu le péché. 
On void souvent mfertile la terre. 

J. Li Houx, Chanit du Vau de Vire, p. 22. 

Et, du depuis^ toujours dans les antres se 
Yaoq. de La Frbsn., Foreêt., i, 8. [tient. 

II aimit , du d^pû, tant et tant sa Fleuranche, 
Qu'il en devint pu sec qu'une bote de fein. 

L. Pet., Muiê norm., p. 11. 

Doit, adj, y dressé, formé. D'un bon 
chien de chasse , Ton dit qu'il est bien 
duit. 

C'est le part. pas. du vieux verbe duire ; 
dulat. ducere; en v. angl. to duen (Hal.). 

Bien sont esprevier duire et ostour e falcon 

Wace, Rom. de Aon, t. 3825. 

n se plaist. . . à le (comrsier) duire et dresser. 

Yauq. de La Fresr., Sat., p. 237. 

Dum, dnn, dumet, deumet, s. m., 
duvet. Du bas-lat. duma, dérivé du lat. 
dumaîis , dumetum, couvert de buis- 
sons, V. DuMER, Breuil, Eto 1. 

Chiute de dum d'alerion (aiglon). 

Partnnop., ▼. 10323. 
Li duns en fu tos de fenis (phénix). 
Ib., T. 10333. 

Leurs cloches estoyent... faictes, selon 
la divise pontiale, sçavoir est de fin du^net 
contrepomcté, et le batail estoyt d'une 
queue de regnard. 

Rab. • Poftf., I. Y, cb. Xifil, p. 512. 

Gavlai (couché)... sus V dun. 

Rimes guem,, p. 20. 

Dumetté est dans Gotgrave avec le 
sens de couvert ou garni de duvet. 

Du meins, v. Meins (au). 
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Damer, denmer, v 
son dum^ v. Dum. 

Ihunet, V. Dum. 

Don, V. Dum. 

Fan sens, à certains égards, sous cer- 
tains rapports : Ten père nVst pas v'nu, 
jVn sieux ben aise a*un sens. — 1 n*a 
pas vendu sen ch*va ; i n'en est pas fâchi 
d'un sens. 

Da oui oa da non, oui ou non : 
r voudrais saveir, du oui t'ou du non , 
si v's allais v'ni? 

Dar, da, adt?., avec énergie, avec 
vigueur, avec violence : 1 travaille du. 

I tape dur, v. Durement, Rudement. Ta 
locul. adv. à dur se rencontre, avec le 
même sens, en l'ancienne langue. 

Il la battit plusieurs fois et à dur. 

Le Mo^. de parv,^ p. 366. 

Oh ! ma femme , que vous frappez du ! 
J. Fleuiy, lUtérat. orale de la Basêe-yorm,, 
. p. 301. 

Mais m'est avis qu' t'as amaigri, 
Ch'est d'aveir travailli trop du. 

Rimes Jet'i., p. 407. 

Dur a encore été employé adverbiale- 
ment dans le sens de rigoureusement : 

( Ils priaient) que, pour Dieu , ils ne 
voulsissent pas le duc de Berri informer 
trop dur à rencontre d'eux. 

Fboiss., IV, 38, daat Lacorne. 

Daroear, s, /*., tumeur dure, indura- 
tion. 

1. Darchir, v. n., devenir dur : I 
r'nasiiue sus l' pain, quand qu'i c^menche 
à durchi, v. ËNDURonm. 

2. Darchir, dardr, t?. n., devenir âpre 
au goût. Se dit du cidre quand il com- 
mence à tourner à l'aigre, v. Du 4. 

Darement, adv,, beaucoup, singu- 
lièrement, d'une manière extraordmaire : 

II a durement couru. U abat durement 
de la besogne, v. Dur. 

£ vit une dame ki se baignout .. si 
fud durement bêle (pulchram valde). 

le$ Roiêf p. i5i. 



Le chastelain Robert de Blargny les re- 
cevoit tous, car le chasteau est durement 
grand. 

DE Bras, Rech. et antlq. de la v. de Caen^ p. 49. 

1. Dorer, v, n., patienter. Du lat. du- 
rare, qui a le même sens : I s'ra bétôt 
là; faut durer. 

2. Durer, v. a. , endurer, souffrir 
avec résignation : l m'agonise d' sottises. 
— Dure et n'dit mot. ^ Durer, avec ce 
sens, est dans Cotgrave ; il en est de 
même de to dure en v. angl. (HaL). 
Dérive, comme le mot précédent, de 
durare, 

Li maus des flaunc le prist; jur et nuict 
s. Thom, le mort., p. 55. Pe dura. 

Dasqa'à tant que, asqa'à tant que, 
loc, conj, , jusqu'à ce que : Garde 
1' mioche dusqu'à tant qu* je rWienge , 
V, DusQUE, Jusqu'atandis que. 

Jehan Malet... qui de ladite dame out la 
garde en la prison, dusqu'à tant qu'elle 
fust justisée... 

Procèi'Verb. d» i 349, cité par M. Delisle dans les 
Acte* norm. de la Ch, des Comptes, p. 391. 

Gomme homme menjue et veult parler, 
des lors il tout (tousse) continuelment, 
duc à tant que ce qui est entré en la 
voie de l'air soit débouté hors. 

nenri DE MORDEVILLE, f* 18 ▼% dans LUtré. 

L'un des mots servant à former le pre- 
mier terme, usque^ de la locution qui 
notis occupe et qui reproduit exactement 
le radical latin, s'est dit en vieux français 
pour jusque. 

Ne r reconoissent usqu'ïi s'en seit alez. 
yie de S. Alex., sir. M. 

Dasqae, prép., jusque : J'ons étai au 
devant d'ii dusqu'à la côte. Du lat de 
usque. Le mot est aussi usité dans la 
Seine-Inf. , v. le Diction, de M. Delboulle 
et le vocable précédent. 

N'ot plus bêle puceie dusques en Pise. 
Berle, VI, dans LiUré. 

Desque s'est dit dans le même sens. 

Amer le deveit et servir 
Desqu'à la mort. 

Vie de S. Thom. de Cant., v. 695, 



È, pron. fém. de la 3^ pers. du 
sing. et du plur,^ elle, elles. È se dit 
pour elle et pour elles , quand le mot 
suivant a pour initiale une consonne 
autre que Vh : È vient. Ë sortent. De- 
vant celte consonne comme devant une 



voyelle, noire pron. n*est plus usité 
qu'au pluriel, et, dans ce cas, pour éviter 
l'hiatus, l'on prononce es ; Vs alors se V*:. 
»u mot suivant et prend le son de z : 
Es z'arrivent. — Au singulier, devant 
une voyelle ou une 7i, é ne se dit plus; 
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en cette circonstance, on le remplace, 
soit par aie, soit par olle, oulle, y. A 5®, 
Al, 5. 

Eanser, r. a., briser l'anse d'un vase. 
De e privatif et de anse. Dans l'arrond. 
de Pont-Audemer, on dit, avec le même 
sens, élancer (v. le Diction, de M. Hobin). 

Ebbe, s, f., flot montant, reûux de la 
nier. Mol d'origine Scandinave : en sué- 
dois ebb, en hol. eô, en angl. ehb, en 
allem. ebbe, v. Barre 3. 

Les devant diz abbé et leur succes- 
seurs... porront fichier ladite estaliero 
(appareil pour la pêche), de hebe, en la 
moitié de 1 iaue de Seine, par devers le su. 
Accord de 1282, cité par M. de Beaurep., daos la 
ytc. de VEau^ p 163. 

Le peisson doit estre prisiez par le dit 
de.ij. homes leau ment, dedens (dans Tin- 
tervalle de) un flo e une ebe. 

Franchise» ançL à Guertu^ art. 7 (XI (I« t.). 

. On trouve, au XVI® s., esbe du matin 
(lit pour la marée montante du matin : 

Il s'embarqua des Yesbe du matin. 

Journ. du ». de Gou^ervUle^ p. 804. 
Tout ce qui de Vebe vient s'en retour- 
nera de flot. COTG., Diction. 

Ce vieux dicton se dit d'un bien pos- 
sédé injustement, que ne saurait con- 
server longtemps celui qui se l'est 
approprié. 

Ébélouir, v, a. , éblouir : I cerche à 
no z'ébéloui, v. Éberluer, Égaluer et lt*s 
deux mots suivants. 

Ébélonissant , adj., éblouissant : Une 
toilette èbélouissante. 

Ébélonissement, s, m,, éblouissement. 

Éberdooiller, v. a., écraser. Ne se 
dit qu'en parlant d'un animal. 

Éberluer, t?. a., éblouir, donner la 
berlue : L'solei no z^éberluait. Esberluer 
est donné par Cotgrave en ce sens, v. 

ÉBÉLOUIR, ËbERLUETTE, ÉgâLDER. 

Il y a des œillades qui... se jettent si 
vivement que le pauvre mary en demeure 
tout esberlué, 

GHOLiÈRes,(7on(es, f* 174, dans Lacunie. 

Éberluette, berluette, s. f,, binette, 
illusion de la vue. De berlue, lésion de 
la vue, v. Éberluer. 

Éblairé, adj,, effaré. Esblaré, dans 
Cotgrave, signifie blême, effrayé. 

Ébléter, v. a, , rompre les mottes de 
terre, de gazon, de tourbe, v. Blette, 
Ëbléteux. 

Je fys éblester le tremoys du Clos des 
Ventes. 

Journ. du f. de GouberviUe^ p. 808. 



Ébléteux, s. m., espèce de maillet à 
très long manche servant à ébléter^ v. 
Ebléter, Blette. 

Faux émoulu, dard ou faucille, 
EbliaiteuXf fourque ou iliais. 

Rime$ guern., p. 127 . 

Éboiler, v. ëIsboiler. 

Éboudiner, v. a., éventrer, littérale- 
ment faire sortir les boudins (entrailles), 
V. Boudin , Écrabouiller , Esboilf.r , 
Étriper. 

Le cahouan voletait sus la table, 
Eboudinant rats et mulots. 

Rimesguem., p 100. 

Ébouillir, 2;. n. Se dit en parlant des 
arbres dont les bourgeons, restés quelque 
temps station n aires, s'épanouissent tout 
à coup. Du lat ebullire, se produire 
tout à coup, éclater. Ebouillir a aussi 
celte acception dans l'Eure, v. Bouter l. 

Ébouqaeter, v, a., émousser, épointer, 
littéralement casser le bout. Ebouqueter 
dus cïseGLUXfUnconiedii.eicEbouque ter 
se dit aussi pour couper le bout du 
bourgeon à feuilles, afin de fortifier celui 
à fruit. 

Ébouter, v a., couper le bout de. 
Ébouter une branche. 

Ébraire (s'), v, réfl., pousser des cris 
perçants. Ce verbe est formé du préfixe é 
pour es et de braire ; formation iden- 
tique à celle de s'écrier^ dérivé du même 
préfixe et de crier, v. Braire, Ébrait. 

Ébrait, s, m., cri perçant. C'est le subst. 
du verbe précédent, v.'Brait, Écri. 

Ébrancages, s. m. pl.^ émondes, 
branches coupées en ébranquant, v. 
Ébranquer. 

Ébranquer , v. a,, ébrancher, couper 
les branques, v. ce mot. 

Ébréqué , s. m., brèche-dent, v. 
Brèque-dent. 

Ébréquer, v, a., ébrécher. Ébréquer 
un couteau. Au fig., ébréquer sa for- 
tune, V. Brbqub. 

Ébreoiller, v, Esboiler. 

Ébriter, v, a., ébruiter, divulguer. 
Dérive de brit, bruit, v. ce mot. Ménage 
signale ébriter comme étant un mot 
bas-normand ; Lacurne fait remarquer 
qu*il est usité pareillement dans la Haute- 
Normandie. 

Ébrouer, v, a. , effrayer, effaroucher. 
Est aussi employé comme verbe réûéchi, v. 
Bbser et les autres mots auxquels il est 
renvoyé à celui-ci. 
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Les quelx buefz de ce s'esbruierent et 
fairent. 

Let, de Bém, de U04, Duc, Bnigitus, 

S'il advient que le loup ait passé les 
hurtes de ceux qui seront à la garde des 
filets, on jettera incontinent après ses 
fesses un court baston pour Vesorouer et 
haster d'avantage, à ce qu'il n'ait cognois- 
sance du filet. 

FouiL., réii., (* ISO , dans Lacurne. 

Le français a conservé les termes de ma- 
nège, s'ébrouer, ébrouement^ lesquels 
s'appliquent au cheval surpris ou eflfrajé, 
qui fait entendre une espèce de ronfle- 
ment, V. Broe. 

Ébrousser, v. a., enlever les feuilles, 
les bourgeons d'une plante ou d'une 
branche; littéralement en détacher le 
brout ou les nouvelles pousses. 

Ébroyer , v, a,, broyer : Il a l' pied 
ébroyi. 

Écabocher, v. Cabocher. 

Écache, s. f.^ échasse. En angl. mod. 
shate, patin ; en v. angl. scatches, 
échasses(Sherw.); deTanc. llam. schœtse. 

Fallait le veis en long cotillon 
Au seir, gindai sus ses écaches. 

La Diouv. annaie (Jersey, 1874), p. 24. 

En V. fr. escache, eschace se sont 
dits pour jambe de bois : 

Sa jambe ot liée à sa nache (fesse); 
Mot bien sot aller à escaches, 

Eust Le Moigne, cité par M. MétWier, dans 
sou Dict franco-norm-t p. 187. 

S'avoit un pié chaucié 
Et l'autre avoit trenchié ; 
Si aloit à eschace. 

PabL mss,^ dans Lacurne. 

On appelle encore aujourd'hui àGuer- 
nfi%^y écachier , l'individu qui porte une 
jambe de bois. 

Écaillouer, écallouer, v, a. y enlever 
les cailloux qui se trouvent à la surface 
du sol, dans un champ. 

Écale, s, f.y écaille. Écales d'huîtres; 
en angl. seules of oysters. Mot d'ori- 
gine Scandinave ; en danois et en suédois 
skal^ coquille, écaille, v. Égaler des 
huItres, Ecalbur. 

Le 19 décembre 1554, j'envoyai Robin 
Castel à MonferviUe, chez Bonyn, quérir 
des ouystres en esccUle. 

Journ, du s, de GouberviUe<, p. 143. 

Nicolas le Valois, en mangeant une 
huistre à Vescalle, tomba mort subite- 
ment d'une apoplexie. 
DE BBA8, Rech, et antiq. delav.de Caen^ p. 132. 
I mangit l'hître et l'autre en aeut Vécale. 
MtT., DMUm» franco-norm., p. 488. 



Des mouochiaux... iïécales de baînin. 
Mmesjere,^ p. 31. 

Écaler, v, a., briser, fendre, déchi- 
rer. Ecaler ses sabots, son pantalon, etc. 
Se dit aussi pour éclater. Une branche 
de pommier écale, quand elle est trop 
chargée de fruits, v. Écalurb 2. 

Écaler des huîtres, les ouvrir. Cot- 
grave donne la locution « escalader des 
noix > comme étant une locution nor- 
mande, V. Égaler, Écaleur. 

Écaleur, euse, s, m, et /"., écailler , 
écaillère, celui ou celle qui vend et ouvre 
des huîtres, v. Égale, Égaler des huî- 
tres. 

Écallouer, v. Égailloubr. 

Écalotter, décalotter, écalopper, dé- 
calopper, v.a,, enlever le brou ou l'en- 
veloppe verte qui couvre la coque de la 
noix: Écalotter, décalotter dérivent 
de calot, qui a cette dernière acception 
en patois normand, v. Calot 2; quant 
aux formes écalopper, décalopper , 
elles se rattachent au vieux mot esca- 
lope, coquille », v. Étorer 2. 

Avri écalop*, de ses douoches brousaies, 
Le bouton du (dur), frumai (fermé). 

La ^ouv* annaie (Jersey, 1872), p. 20. 

1. Écalure, 5. /*., gousse, cosse. Des 
écalures de pois, de fèves, etc. , v. Calot 3. 

2. Écalure, s. /*., fente, déchirure, v. 
Égaler. 

Écame, s, /*., marche d'échalier, ser- 
vant accidentellement de siège. — C'est 
l'ancien vocable escamme, donné par 
Cotgrave avec la double acception de 
banc et d'escalier. Du lat. scamnutn, 
escabeau, marche-pied. 

Uns compains estoit assommez (endormi), 
Qui romfloit dessus une escame. 

E. DescH., Poès. m»»,. ^ 392, dan» Lacurne, 
à AssommeiUé. 

Croûtes (planches détachées de l'au- 
bier d'un arbre en l'équarissant ) de 
channe (chêne), mis et employés à faire 
escamiauXy pour seoir lui. 

Preuves du meurtre du due de Bourg,.» p. 311. 

Écapeler, v. a., équavrir, tailler à 
angle droit. Est usité spécialement en 
parlant des pièces de bois. Écapeler est 
la forme normande de l'ancien verbe 
eschapeler, que donne Cotgrave, avec 
le sens de couper, tailler. A Guernesey, 
l'on dit écaplir. 



La limace gete wm cors 
De {'escalope toute Tors , 
Par le biau tens. 

BUTBB., U, S15, daiM LMorae. 
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et ki à Jhéu escaperad^ 



Aus cops prendre et aus cops paier, 
Sus les atours que l'en eschaple, 
Peussiez lors veoir biau chaple. 

G. Gdiart, II, 495, T. 50Î4, Doc, GloM. fr. 

Écapler est formé du préf. e et de 
capter, tailler, abattre ; du lat. captir- 
lare, frapper. 

De lur espiez ben i fièrent e caplent. 
Chani, de RoL^ p. 292. 

Ecapper, v, w., échapper. D'une forme 
fictive eX'Cappare, sortir de la chappe ». 
En y. fr. escaper\ d'où le fr. mod. 
escapade. Est souvent usité aussi comme 
V. réfl., V. Récapper. 

Jhéu Tocirad. ^„ ivi a ^m 
Heliseu li prophètes l'ocirad. 

Ls$ Rot$t p. 322. 

En un batel s'en est entrez, 
De la terre s'est eskapez. 

Bên., nom, de Troie, r. 4835. 
I pouorrait s^écapper. 

Rimes Jer$,, p. 17. 
Sen pHit mouisson s'écappera. 

Rime» guet'n.f p. 30. 

Écarboter, équerboter, v, a. Se dit 
«lu feu que l'on veut exciter ou rallu- 
mer, en remuant les charbons, a Ecar- 
botter le feu^ > Cotg., Diction.— Ecar- 
boter se rehe à carhon, une des an- 
ciennes formes normandes de charbon ', 
et équerboter, à querbon^ autre an- 
cienne forme dialectale du môme mot, 
V. Cherbon. En patois de la Seine-Infé- 
rieure l'on dit écarbouiller. Le v. fr. 
usait, dans Je même sens, du verbe 
escharbotter, fait sur charbon, 

Escript au foyer avec un baston, bruslé 
d'ung bout, dont on escharhotte le feu. 

Rab., 1, 198, dans Lacuroe. 

Écarde, s. /*., écharde, petit, éclat de 
bois qui s'introduit accidentellement 
dans la peau, v. Atelle 1, Écliche. 

Écardonner, v, a,, arracher les char- 
dons, V. Cardon, Écardonnettes. 

Écardonnettes, s, f. pi., instrument 
en bois, en forme de ciseaux, à très 
longues branches, servant à arracher les 
chardons, v. Écardonner, Mouette. 

Écarteler, v. a., fendre, fendiller, 
gercer. Les grandes chaleurs font écar- 
teler ]sl terre; de même, les grands fi-oids 
font écarteler lécorce des arbres. Ce 
verbe est souvent employé comme verbe 



' l/une des acceptions du verbe anglais to escape 
est se dégager; mais, plus souvent, il signiae se 
sauver. 

* ... Vermeilx plus ke karbuns sur cendre. 

S. Thom, U mart.^ p. M. 



réfléchi, v. Garteler (se) 2. L'on dit, 
par exemple, qu'un enduit s'écartle 
(pour s'écartèle) quand il s'y produit 
des petites fentes. 

Écarteler signifie littéralement mettre 
en quatre quartiers ; du préf. ex et de 
quartellus, diminutif de quartus. Dans 
l'ancienne langue, escarteler s'est dit 
pour fendre, mettre en pièces : 

En la fin son hiaume escartele 
Au chevaliers messire Yvains. 
Wace, Ia Chev, au Lion^ y, 860, dans Lacume. 
L'on a dit, dans le même sens, es- 
quartier. 

Là veissiez teus cous doner, 
Que les heaumes lor eequartiere, 

BÉif., Chron, de No^^m., t. 9509. 

Écaucher, v. Écoughbr. 

Écauchette, v. Égochette. 

Écaude, s, f^ barque à fond plat, 
employée à la pêche en rivière ou dans 
les mottes, v. ce mot. Se rattache au 
lat. scaphula, nacelle, canot. 

Les habitants payaient des redevances 
pour le droit (f avoir écaude ou bateau, 
afin de pécher ou d'aller couper quelques 
joncs sur ces marais. 
ROBifi, Mém, sur les marais de CléviUe (arrund. 
de Caen), p. 28. 

Une commune de l'arrond. de Lisieux, 
Lécaude, a sans doute emprunté son 
nom à notre mot. 

Écauder, v. a., échauder. Du lat. 
excaldare; en angl. to scald, v. Caud. 

Sun bain si chaut e si buillant, 
Suz ciel ne ad humme vivant, 
Ne fust escaudez e mal mis 
Einz que dedenz si fust asis. 

Marie, Equitan, v. 254. 
Et (Sarrasins) versoient par les fenies- 
tres aigue bouUant, pour crestiens escau^ 
der. 

Chron, de Ratns, p. f05. 
Ma pauvre âme est enqueraudeye, 
Ten bel euil Ta bien écaudeye, 

L. Pet., Muse norm., p. 27. 
J'ii écaud'raîs Vs uorelles, 

Rimes jers., p. 130. 

Écanffiedson, v. Ëghauffaison. 
Écaufier, v. a., échaufier, v. Caud, 

GaUFFER, RéCAUFFER. 

... Est jà eskaufée 
Del fu dunt Gugemer se sent. 

Habie, Cugemer, r. 392. 
De vrai, ch'la vos écauff le cœu. 

Rimes Jers.t p. W. 
Écémer, v. Ésaimer. 

Échaffonrée, s. f., échauffourée. Du 
préf. e et du part. pas. fém. deTanc verbe 
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se chaffoureTy donné par Colgrave, 
avec le sens de s*enivror. Littéral., entre- 
prise de gens ivres. 

Échaim, s, m., essaim. Dans la Seine- 
Inférieure, échaimer se dit pour es- 
saimer. 

Échalarder, v. a., garnir d*échalas, 

V, ËCHALART. 

Échalart, s. m,^ échalas : Yas-tu restai 
piqui là coumme un échalart? v. Égha- 

LAROBB. 

Les eschallarts alloye avaindre, 
Les provins relier et ceindre (attacher). 
ytç. de CtL y II, h ?«• 

Au XV* s. , un des tabellions de Lisieux 
portait le nom de YEschallarty v. le 
cartul. de Lisieux, passim. 

Eschalart dérive du préfixe es et du 
bas-lat. carratium. 

Si quis palum, quodest carratium^ in vite 
tulerit. . . Lex Longobantorum . 

L'on remarquera que Vr du radical 
persiste dans notre mot de patois ; il en 
est de même dans le mot picard corres- 
pondant, écaraU 

Échampir, v, n,, escamper, se déga- 
ger, se débarrasser. 

Echampir est une corruption du 
vieux verbe s'eschamper, donné par 
Cotgrave avec le sens de s'enfuir. Du préf. 
e et champ^ prendre les champs. 

Lequel cheval effrayé et espouvanté, à 
coup se eschampa de côté. 

Let, de Rém. de 1422, Duc., Eseapiamenlum, 

ià^SJifse, S. f. Ce mot ne figure ici 
que parce que le patois normand en fait 
un substantif féminin : Ch'est eune 
échange que j'ergrelle. — Eschange est 
aussi de ce genre dans Cotgrave. 

En a faict le roy une eschange. 
Couêf. de la vie, de l'Eau de tiouen, art. 27. 

Autrement il auroit pensé faire une 
échange et non pas un plaisir. 

Malh., Tr, des blenf. de Sénèque, IJ, 31, dans 
Littré. 

Échanger, v. a., essanger, soumettre 
le linge & un premier lavage avant la 
lessive. 

Écharde, s. f., écaille (de poisson), v. 
ÉcHARDBR. a The scales of an animal > 
est la définition donnée par HaUiwell de 
Tune des acceptions du v. angl. shards. 
En angL mod.. shard se dit encore au- 
jourd'hui pour têt, coquille. 

.... Que se garde 
Des poissons, qui a dure escharde. 

Paie, mu,, dans Laourne. 

Â Guernesey, Ton dit dans le même 
sens écrède et équerde. 



Écharder, v. a,, enlever \eséc?iar des 
(v. ce mot). De cette acception restreinte, 
écharder est passé au sens général de 
dépouiller. 

Tout le pais de biens eschardent, 

G. GoiàBT, ^ 61, ib. 
A Guernesey, équerder est synonyme 
de notre mot de patois, et écharder s'y 
dit pour lourmenter. 

Écharpiller, v. Échbrper. 

Échauffaison , écauffiedson, s, f,, ma- 
ladie provenant d'un refroidissement. Le 
français échauffaison ne se dit que 
d'une indisposition qui se manifeste par 
des éruptions à la peau. 

Échaugnietter, v. a,, épier, observer, 
surveiller. Dérive d*échauguetùe, en fr. 
mod. guérite; en v. fr., sentinelle. Du 
scand. scara, troupe et guetter, v. Es- 

CAROAITE. 

Mais plus de trois cenz chevafier 
S'i alerent eschelguaitier. 

Bên., Chron. de \orm,, y. 567, 

Sire, pourquoy nous avez vous ennuyt 
si maUement eschauguetez f 

Laiic, du Lac, II, f* 40, dansLacurne: 

Écheite, v. Écuoite. 

Écherpe, équerpe, s. f., écharpe. Du 
Scandinave skiœrfe, mot resté clans le 
danois. 

La ville de Rouen donna à la dicte royne 
une escreppe d'or. 
P. Cochon, Chron. norm., p. 285, éd. de Beaorep. 

Quant li rois ot atourné sa voie, si prist 
s'eskerpe et son bourdon à Notre Dame 
à Paris. 

Chron, de Rain$, p. 198. 

Ges monsieux... allest tretous en botte, 
Vesquerpe su le eu et le biau hauche-cos. 
D. Fer., ai use norm,, p. 14. 

Écherper, écharpiller, écharpiller, 
V, a. Au propre y couper par morceaux, 
réduire en cherpie (v. ce mot); au fi- 
guré, maltraiter, faire violence. 

Nous n'avons rencontré,dans l'ancienne 
langue, le verbe qui nous occupe, sous au- 
cune des trois formes qui viennent d*étre 
indiquées, mais nous y avons trouvé le 
substantif escharpilîie, escherpeîerie, 
violence, vol. 

Escharpilîie si est quant Ten bat un 
homme, ou en chemin ou en bois, ou de 
jour ou de nuit. 

Ord. de i 301, Doc, Serpeilleria, 

Force faicte, qu'en Normandie on ap- 
pelle escherpelene ou en autres Ueux vio- 
lence, si comme de tollir à autruy le 
sien ^en voye ou en chemin, par les 
champs. 

DooTEiL., Somme rurale, p. 171. 
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Lacombe, dans son dict., donne echar- 
pilleur, avec le sens de voleur. 

Enfin deserpiller^ dépouiller, et des- 
cherpilleur, voleur de grand chemin, 
se rencontrent en vieux français: 

Jean Langlois avoit trouvé ou grant 
chemin du Mans, gens qui Tavoient des- 
robe et deserpillé. 

Dec, loe. cit, 

Descfierpilleur f notable robber, free- 
booter, famous purse-taker. 

CoTG., Diction, 

Écherter, v. a,, essarter, défricher.— 
Echerter est dit pour esserter, forme 
qui subsiste en patois norm. et qu'on 
rencontre dans Brantôme, au sens gé- 
néral d arracher, V. Déserter, Esserter. 

Luy ayant tout d'un coup esserté ses 
caleçons. 

Dam. çaL, ïl, 354, cité daos Lacurne. 

échervelé, adj., écervelé, qui est sans 
prudence, sans jugement, v. Chervelle. 

Échette, v. Éghoite. 

écheveir, v, n., arriver à son terme, 
à son échéance : Por paji se billets, fail- 
lirait au meins qu'i save quand qu'il 
'écheivenU 

Échigner, v, a., échiner : Pus souvent 
que je m'échignerai pour un pareil 
cancre! 

Sa femme... 

Oui en poi estoit eschignie... 

Le au des Trot» Matie, v. 256. 

Je ne veux pas que vous alliez vous 
faire échigner mal à propos. 

Yaoban, cité par Racine, dans Lettre à Boiteau^ 
mentionnée par Littré. 

Échineux, adj,, qui a une longue et 
forte échine. Eschineux est, avec cette 
acception , dans les diction, de Cotgrave 
et d'Oudin. 

Échoite, écheite, s. f,, ce qui advient 
de succession. En angl. mod. escheat, 
en V. angl. eschete (Hal.),bien conlisqué 
ou en déshérence, attribué au seigneur. 
Cotgrave donne eschoé'tte , eschoite 
comme mots français dans les diverses 
acceptions qu'on vient d'indiquer. 

Se escheoites i aviennent, qui vaillent 
mielz que li fieus de hauberc, il sera en 
sa volonté de prandre eacheoiles ou le fieu 
de hauberc. 

Marnieb, Établie, de tÉcMq. de IVorm., p. 9. 

Les eschaetes et les aultres fiefs que à 
eulx deussent venir par droit d'héritage, 
doibvent venir aux aultres plus prochains 
du lignage. 

Ane» Coût, de Norm., cb. xxif. 

Dans la citation suivante , escheit est 
employé dans le sens de Tanglais. 



Quant il fu'mort sanz heir de sei, 

Son héritage saisit le rei, 

E cum escheit tint en sa main. 

Ciiron. anglo-norm , I, 74. 

Éclaboter, éclincher, v. a,, écla- 
bousser, faire rejaillir de l'eau ou de la 
boue sur quelqu'un, sur quelque chose. 
Cotgrave et Lacombe donneai esclaboter 
en ce sens. La même acception est, en 
outre, assignée par Cotgrave à esclis- 
ser ', V. ËcLiNCHiE, Clapoter 2 et les 
autres verbes auxquels il est renvoyé à 
celui-ci. 

Hennericq, d'un baston qu'il avoit, fraj>- 
pa en ladite eau, tellement que la gri- 
gneur partie des supplians furent escla' 
hâtez et mouliez. Au contempt de ladite 
moulleure et esclaboteure.... 

Let. de Rém. de 146 1, Doc, EUutare, 

Eclisse (lui) un peu d'eau au visage. 
FouiLLODX, Faucon, f ^ 62, dans Lacurne. 

Éclairger, v, a., éclairer, répandre de 
la clarté : Eclairge,que je voije. L'an- 
cienne forme dialectale est esclargir, 

... Vers lui ne s'esclargisset. 

Chans. de Rol.^ p. 83. 

Ains que l'aube seit esclargie. 

BÊN., Rom, de Troie^ t. 2280, 

Édame , adj., maigre , efflanqué. Cot- 
grave donne esclame en ce sens. De 
Tallem. slinken, devenir faible, mince. 

Estans longs et esclames, telle espèce 
de cerfs sont fort vigoureux. 

FouiLLOCX, Venir., dans Lacurne. 

Éclayer (s*), v. réfl., se briser, se dis- 
joindre. C'est une corruption à'esclier, 
briser, v. Égliche. 

Que la lance froisse e esclie. 

Bên., Chron. de ;Yorm., ▼. 33666. 

Écliairgir, 17. a., éclaircir, v. Cliai 1. 

Écliche , s. /*., éclisse , petit éclat de 
bois, V. Atelle, Ëcarde, Éclayer (s*). 

Éclincher, v. Éclaboter. 

Éclinchie, s. f., éclaboussure , eau ou 
houe qui rejaillit, v. Éclaboter. 

Éclipe, s. f,, petite seringue en étain 
ou en sureau, dont les enfants usent 
dans leurs jeux. En v. fr. esclissoire 
(Cotgrave) , v. CLiForaE , Gdiloire , Cli- 
PER 2, Écliper. 



* Eclincher est le même verbe qa'esctisser. Eu 
dialecte uorniaud , la nasalisation de l'i est assez 
commune (V. ce qui est dit à ce sujet en note sous 
Aindc) ; d'un autre cMé , le changement de Vss 
dout>le en cfi s'y rencontre non moins fréquemment. 
C'est ainsi , par exemple . que écuston , ai^resse^ 
poussin, etc., y sont remplacés par icuchon, adrè' 
c/iej poucMn, 
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Une escliasouere d'argent doré, à getter 
eaue.t.. xviij esterlins. 

oc Labobdb, Sot, d€s Ém,^ p. 269. 

Écliper, v. n,, lancer de Teau avec 
VécUpe, V. ÉcuPE. Ce verbe est quel- 
quefois employé activement. Esclisser a 
le môme sens dans Cotgrave. Pouilloux 
s'en est servi aussi dans cette acception, 

V. ÉCLABOTBR. 

écmicher, v, a. , excommunier. L. D. 
Ecmicher est dit pour écomicher, par 
suite de la syncope très commune, en 
dialecte normand, de Vo devant m, v. 
C'mandement, etc. Uuant à écomicher, 
c'est l'ancien verbe escomeger, trans- 
formé par la substitution de Ti à Ye^ 
comme dans ZicAer^lécber, et par celle du 
ch au g y comme dans granche, grange. 

Les ad Thomas escomegé. 

Vie de S. Thom. de Caniorb,^ t. 857. 

Écoche,ÉooGher,v.ÉcoucHE, Ëgoucher. 

Écochette, s, /*., casse-noisette, littéral, 
petit instrument qui sert à écocher, 
c'est-à-dire à briser, v. Écouchbr. 

Écoimeler, v. a., briser le bord, le 
coin d'un vase : Un pot écolmelé; une 
assiette écolmelée. 

Écoissin, v. Écoussin. 

École, s, f,, terrier, retraite souter- 
raine des lapins, v. Houlette. 

ÉcoUeter, v. a,, décolleter, découvrir 

le cou. L. D., V. DÉPEITRAILLER (se). 

Pour ce que icelle Philippote estoit ha- 
billée en autre façon que ne sont les 
filles des laboureurs, fort escoUéCy et cou- 
lerette par dessus. 

Ijet. de Rém. de t468, Duc, Scolatwa 1 . 

Écolomie, s. f,, économie: Lé p'tites 
écolomies font lé grosses forteunes. — 
L'on dit de même écolomisery écolo- 
mique, pour économiser, économique. 

Écondire, v, n., nier ce que dit quel- 
qu'un. L. D. Escondre^ dans Palsgrave 
( Gram., p. 584 ) , signifie se disculper, 
se défendre ; et escoundre, escondire, 
dans Kelham {Diction, anglo-norm,) 
est dit pour dénier, rejeter. Ce verbe se 
rencontre dans les plus anciens textes 
normands, sous la forme réfléchie, avec 
le sens de se disculper. 

Si home apelad. (accuse) altre de lar- 
cin... 9^ en escoxidirad (lisez eacondirad) 
par plein serment. 

LoUdeGuiL^U, 

IX s'escondit com 11 hom qui nel set. 

yude s, Alex., str. 65. 

Blasme li est donez du dus ki fu ocis; 
Prest est k' il s'esœndie, 

Wage, Bom, de /fou, t. 2936. 



Économiqne, s, m,, un quart de tasse 
à café. Ce mot, suivant M Dubois, est 
en usage dans l'arrondis, de Lisieux ; il 
l'écrit œconomique (î). 

Écopir, v.n,, cracher, cracher au vi- 
sage. Du lat. expectorare, v. Récopi 

(Tout). 

En mi le vis li unt eaœpi et rachié. 

5. Thom, le mort., p. 69. 

Écoqneté, adj., rouge comme la crête 
d'un coq. L. D. 

Écorche, s, f,, écorce, v. Plure. 

Ung taincturier prenoyt Vescorche d'un 
noyer. 

Journ, du s. de Gouber ville, p. 834. 

Le temps de couper les arbres qu'on 
veult escorcher (écorcer), est quand ils 
germent ou qu'ils sont en sève, autrement 
on n'en peut tirer Vescorche, 

Tebrich, Comment, du dr, norm. , p. 805. 

Écorcheux, s, ni,, équarrisseur, celui 
qui écorche les bêles mortes, v. Exco- 
riatkur. Au XV« s., on donna le nom 
d'escorcheux k des bandes de soldats 
pillards, qui parcouraient les campagnes 
et les rançonnaient odieusement. 

1. Écore, s. f,, berge escarpée. En 
anffl. shore; en anglo-saxon score; du 
tuaesque scorro. A Trouville (Calvados), 
il existe une rue des Ecores, bâtie sur 
un lieu escarpé, au pied duquel coulait 
autrefois la Touque ; c'est là qu'était 
l'ancien port. 

2. Écore, s, f., étai, ôlançoii. En angl. 
shore; c'est le subst. franc, accore, dont 
le sens se trouve généralisé. Es cor es est 
dans Cotçrave avec le sens d'accores, v. 
le mot suivant. 

Écorer, v. a., appuyer, étayer. En 
angl. to shore ; c'est aussi, généralisé, 
le sens d'accorer, v. Égore, 2, 

Écoreur, s, m., représentant d'une 
association de pécheurs, préposé chargé 
d'écouler les produits de leurs pêches. 
En angl. scorer, marqueur, q\u porte 
en compte, qui tient état. 

L'association est réalisée depuis des 
siècles sur les côtes du Calvados et dans 
les ports du Bessin. Il y a dans chaque 
village plusieurs sociétés de pêcheurs... 
Toutes ces sociétés sont représentées par 
le même écoreur j syndic chargé d'admi- 
nistrer les revenus, de diriger les entre- 
prises, de percevoir les sommes dues. 
DE La Bêdol., Le» Sormands dans Les Fr, peints 

par eux-mêmes, I, 181. 

Écouche, S, f,, outil servant à écou- 
cher le chanvre et le lin. L'on dit aussi 
écoche^ V. Écoucher, Brâib. 
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Bcoucher, v, a , briser. Se dit en par- 
ticulier de la manipulation, à laquelle 
est soumise, après le rouissage , la paille 
du lin et du chanvre, pour en détacher 
les fibres textiles. En y. angl. to scutch 
(Hal.) ; du lat. excutere, tirer, arracher. 

Le jeudi 21 février 1554 , Lorimier , 

Baume, la Damiette et la femme de feu 

Olivier Quentin ecoucherent du lin tout le 

jour. 

Joui'H. du», de Coûter Lille f p. 160, éd. A. de N. 

L'on dit aussi écocher dans le même 
sens. Ecocher représente Tancienne 
forme dialectale escocher ^ froisser, en- 
tamer, acception qu'on retrouve dans 
Tangl. to scotch, A Guernesey, écoua- 
chier se dit pour froisser. 
S* aulcun estoit, par fortune 
Noyé ou ars, en aulcune 
Fosse cheu, ou s'il s'eacoche 
D^abres ou de pierre ou de roche... 

Coût, de yorm. en r. 

Écoucheux, s. m., ouvrier chargé 
d*écoucher le lin ou le chanvre, v. 

ÉCOUCUBR. 

1. Écouer, v. a., couper la queue 
d'un animal. Du préfixe privatif e et de 
coue, qui se dit en pat. norm. pour 
queue. Ecouer, escouer sont donnés 
eu ce sens par Cotgrave, v. ëqubutbr, 

SURCOUER, COUE. 

2. Écouer (secouer), v. Escoder. 

Écouette, v. Escoubtte. 

Éconfle, écoofid, s,f., cerf-volant, 
jouet d'enfant. 

Haut 1 haut I Vescoufle, 

La PriquoMSée, p. 3. 

Dit par assimilation avec Vescoufle 
(milan), quand il plane. En angl. hite 
signifie tout et la fois milan et cerf- 
volant. Du celt. skoul^ milan. 

y seaux qui menguent charognes , 
comme eggles^ corbeaux, escou/les, 

lUoduêf m%, r> 171, dans Laeurne. 

Écoupeler, v. a., couper la cime d'un 
arbre. Escoupeller a cette acception 
dans Cotgrave. De e privatif et coupel, 
sommet, v. Coupet, Écoupelles. 

Quant le suppliant eut amassé sa ha- 
chete, remonta oudit arbre jusques au 
coupel d'icellui, et, lui estant audit arbre, 
demanda à iaditte Collette, s'elle vouloit 
que ledit suppliant tranchast les bran- 
ches ou qu'il le escoupelcut , et ladite 
Collette Im dist fust eacoupelé, 

Let. de Rém. de <4S2, Duc., Copa, 

Si vous eacoupellez cest arbre , il ne 
croystera jamais en amont. 

Palso., Cram,, p. 759. 

Écoupelles, s. f. pL, émondes, spécia- 



lement celles provenant du sommet des 
arbres, v. Coupet, Écoupeler. 

Écousse, V. Esgousse 1 et 2. 

Écoussin, écoissin, s. m., sac rempli 
de paille, en forme de coussin, v. Coissin. 

Écoussins, écoissins, s. m. pL, paille 
de blé , de seigle ou d'avoine conservant 
quelaues épis et que Ton donne à manger 
aux chevaux. Se rattache au mot suivant ; 
les écoussins sont , en effet , des pailles 
secouées ou battues, parmi lesquelles 
demeurent des fragments d'épis Escous- 
sour, du lat. excussorius, sVst dit pour 
fléau à battre le blé >. 

Écourre, escoorre, v, a. , secouer. Du 
lat. succutere, L. D., v. Escouer. 

Icellui Jehannot gaignoit sa journée 
pour batre et escourre blé. 

Let, de Rém, d« 1379, Duc, Exeotere, 

Écoute, s. f.y attente. Le mot n'est 
usité avec cette acceptation que dans la 
locution « être dans l'écoute » ou c à 
l'écoute », V. Écouter. 

Jamais mon esprit , estant tous les 
jours aux escoutes de Tadvenir pour le 
regard du bien public, n'a jette ceste 
crainte arrière de soy. 

A MYOT, UiMU iU. de P/uf.— Paul Emile, 68. 

Écouter , v. a,^ attendre : J' l'écoutis 
eune pose ; i n* vmt pas et je m'n allis. 
Du lat. auscultare , épier, v. Espiîrbr, 
Écoute. 

Lor saillirent en mi le vis 
Set cenz Danois qui s'ecutoent 
E qui pas ne se demostroent. 

B£n., ChroH. de yorm,^ v. 3494. 

En une lande s'aresta, 
Por sa muete k*il escouta. 

Lai de MeOon^ p. 46, 

Écouteresse, v. Écoutbux. 

Écoutes (Par), en écoutant les propos 
que Ton recueille de divers côtés. L on 
prend ou l'on abandonne une résolution 
ou une opinion par écoutes, quand, ne 
sachant se décider par soi-même , on se 
laisse influencer par les avis ou les con- 
seils des gens que l'on fréquente. 

Écouteuz, euse, s. m. et /*., écouteur, 
celui, celle qui écoute par indiscrétion ; 
espion, espionne. L'on dit aussi au fem. 
écouteresse. 

Escouteus, avec le sens d'espion, se 
trouve au Chastel. de Coicci, v. 567, 
V. le Gloss. fr, de Ducange. 



1 Le suppliaut estoit en sa graoge, où il escoudoit 
uu batoit des gerbes de seigle , ayant uug fléau ou 
escotusour, 

L»t. de Bém, de 1459, Duc., Bseotert. 
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Écraboniller, v. a,, écraser littérale- 
ment, faire sortir la hoille par écrase- 
ment, V. BoiLLB 1, Ëboudinbr et les 
autres verbes auxquels il est renvoyé à 
celui-ci. Notre verbe n'est pas synonyme 
du français écarbouiller. 

Pierre de Choques dist au suppliant 
que si il aloit querre les diz fagos, il es- 
crabouUleroit ses chevaux. 

Ut, de 8ém. de U78, Duc, Bêèoellare, 

Écrase, s, f., abondance excessive. 
L. D. , v. Crasb (â), Chipoti^b et les 
autres mots auxquels il est renvoyé à 
celui-ci. 

écreit, V. CrbIt. 

Écreitre, v. a,, accroître, agrandir. 
Du laU excrescere, se développer; d'où 
excreissance en dialecte normand, et 
excroissance en français, v. Kxcrbis- 
SANCB, CreItrb, AgcrbItrb, DécreItre. 
Notre mot est dans le Diction, de M. Du- 
bois, sous la forme française écroître^ 
V. bxcRU. 

Cil que vos i vodreiz amer, 
E escreistre e alever. 

Béw., Chron. de Nortn., y. 10705. 

Ecrelle, s. f., crevette d'eau douce, 
très petit crustacé, commun dans les ruis- 
seaux et quelquefois même dans les 
puits. En V. angl. sçrawl (HaJ.); en 
angl. mod. shrimp, Écrelle se dit aussi, 
par métaphore, d'un enfant débile, 
amaigri par la maladie. Comp. le hol- 
landais schraaî, maigre, sec, grêle. 

Maigre comme une ^cre/26 de douit (ruis- 
seau). 
Dicion narm. de Guernetey, cité par M. HéiiTier 

dâus son Diction, franeo-nornLj p. 193. 

Ecrémage, s. m., action dVnlever, 
pour la fabrication du beurre , la crème 
qui monte sur le lait. 

Ëcreuter , v, a., cuire à demi. En v. 
angJ, to scrotol (Hal.). Dérivé de e pri- 
vatif et de creu^ cru, qui n'est pas cuit : 
Dé peis (pois) écreutes; merci! j'aime 
co mux du pain sèche. On dit aussi 
écreulé. 

Écréviche , s, f,, écrevisse. 

Écri, s, m., cri perçant, L. D. Cot- 
grave donne escri en ce sens; en v, 
angl. eskrie (Hal.). Escri est le sub- 
stantif du verbe escrier qui s'est dit 
activement, tantôt pour poui*siiivre quel- 
qu'un de ses cris, tantôt pour appeler 
quelqu'un à grands cris, v. Ebrait. 

(Les loups) le blé cuillirent e purterent. 
Mais li vileins les escrierent, 
Li uns des leus a haut pallé ; 
Sun cumpaignun a apeUé ; 



Vez, fait il, cum il nus escrient. 
Mal nus vuelent, e pis nus dient. 

Maris, Faàte 88. 
Mistrent viele gent e autres par tôt le 
champ, ov coms, pur escrier Foukes e 
ces (sic) compaignons. 

Ui$L de Foulques, p. 59. 

Écriller, égriller, v. n.,. glisser. Du 
Scandinave scrilla, qui a le même sens, 
V ÉGRaLAs, Grillbr et les autres verbes 
auxquels il est renvoyé à celui-ci. 

A la planche (pas.serelle) vint, sus munta: 
Ne sai dire sll abuissa ifléchit), 
U esgrilla, u meshanea , 
Mais il chaï, si se neia. 

Wace, Rom. de Rou, t. 5532. 
Jehan Boïer monta dessus ladite pièce 
de bois, et lors il escrilla de dessus, pour 
ce qu'elle estoit moilliée. 

Let. de Rém, de U51, Doc., Clidare. 
L'pid 11* écrillet i s' decllave et Tniais drisse. 

Met., Diction, franco-norm., p I84. 

Ëcrin, s. m., coffre dans lequel on 
place les vêtemonts, v. Libttb. Escrain 
dans Cotgrave signifie cassette ; shrine^ 
en angl. , châsse, reliquaire. Du laL scri- 
nium, petit coffre. 

Quatre paelles, quatre huches et deuz 
escrinz, deuz coites, une quarete ferée, etc. 
Invent, de 1333, cité par M. Delisle dans les Aeie$ 

norm. de la Ch, des Comptes, p. 60. 

Écritoire, s. m., écritoire. Le mol 
n'est indiqué ici que parce que le patois 
normand rattribue au genre masculin, 
genre justifié d'ailleurs par le radical 
scriptorium. Un bel écritoire. 

Un autre escritoire d'or esmaillé d'azur. 
DE Lab., yot. des Em., p. 271. 

Et portoit ordinairement img gros es- 
criptoire, pesant plus de sept miUe quin- 
taulx. 

Rab., Garg,, 1 1, ch. xiv, p. 27. 

Ëcrivacher, v. n., écrire mal, bar- 
bouiller du papier, écrire souvent et 
sans rabon. 

Écru, V. ExcRU. 

Bon, s. m.» ancienne dénomination 
mouétaire, toujours en usage en Nor- 
mandie, surtout dans les campagnes. 
L'écu équivaut à trois francs : J erfuse 
d' ma vaque chent chinquaute écus, v. 

PiSTOLE. 

^ Écachon, s. m. Terme d'horticulture. 
Lcussou. C'est un diminutif d'écu, terme 
d'armomes; par assimilation de formes. 
Du lat. scutum ; en bas-lat. schucheo ; 
en angl. escutcheon, v. le mot suivant. 
A Johan le Vaillant , painteur,.... pour 
avoir paint douze escuchons aux armes 
de monseigneur, pour mettre es hostels 

15 
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esguels mondit seigneur et ses gens es- 
toient logés. 

Compte de iU9, cité par M. Ch. de Beaurep. daos 
ses ^'otes et doc. sur la yorm,, p. 335. 

Ayant fiqué o quos (cou) un esquclion. 

Feb., Mute norm., p. 58. 

Éeuchonner , v.a,, greffer en écusson, 

V. ÉCUCHON. 

Écueil, s. m., élan, esconsse. Dérive 
du mot suivant, v. Aviron. Envolée. 

Mult i a gent de fort esquil i, 
Plein de sorfait e plein d'orguil. 

BÊif., Chron, deNomu, v. 13549. 

Écneillir ^s'), v. rôfl,, prendre son 
élan, rassemnler ses forces pour se pré- 
parer à sauter. De eœ colligere , v. 

ÉCUEIL , AvraONNKR (s*), AVOLER (S*), 

Envoler (s'). 

Si s'effrea et prist le mors as dens par 
tel manière que il s'esqueilla (se lança) 
et se démena tant que il fust maistre dou 
seigneur et l'emporta. 

Fboiss., Illy 39, dans Lacurne. 

Le verbe était aussi usité activement : 

Si s'en encontrerent, de grant randon, 
les deux nefs, car elles estoient grandes 
et bien esquellies (en plein élan). 

Id., là. 

Écnier (l'on prononce éku-ié)^ s. m., 
écuyer : I man-nie sen eh^ra comme un 
écuier. 

J'ai pierdu le varlet et Veakuhierj ki 
onkes rust au monde, ki plus de bien me 
fist. 

TH. fr. au moy. âge, p. 4S7. 

Écnirie, s. /"., écurie. Escuyrie est, 
dans Cotgrave, synonyme d'écurie. Se 
rattache au mot précédent. 

Les autres quatre (valets) seront pour 
aler hors , porter lettres, et leurs che- 
vaux à Vescuierie. 

Beq. de la Ch. des Comptes de 1917, Duc, 
Cabatlus, 

Écuisseter , v, a,, couper une grosse 
branche rez tronc, particuliér.ement dans 
un pommier à cidre, t. Cuisse. 

Écnrer sa caudière, y. Gauoiâre 

(ÉCURBR sa). 

Écureu, s. m., écureuil. On trouve 
escurieu dans les diction, de Rob. Es- 
tlenneet de Nicot, et escurieu, escureur, 
dans celui de Cotgrave. Du lat. sciuruSy 
V. Jàcqubt. 

Il apperçust sus un haut arbre, une in- 
finité ŒescureuXj qui sautoient débranche 
en branche. 

La Nouv. fabr. des tr, de vèr.^ p. 80. 



* Allant de l'avant, entreprenant. 



Ecurieu, en termes de blason, se dit 
encore aujourd'hui pour écureuil. 

Ed, prép., de: Ed père en fils ch'est 
tous voleux, V. El. 

Qu'est ou' ch'est qu' cha, pour eune 
pièche ?-Ch' équiont eune belle pièce ed 
trente sous. 
DB La Bêdol., Les Normands, dans Les Fr, peinU 

par eyx-mêmes, I, 130. 

Je n' suis pas près d'y r' venir ed longtemps. 
JUatt* Jaeq' à Rouen^ p. 12. 

Édouoe, s. f., corrt'cUon. 

EàpiSfprép, et adv., depuis, v. Dbs- 

PUIS. 

Edsous, adv., dessous, v. Dessous. 

EdsuB, adv., dessus, v. Dessus. 

Effance, s. f., enfance: Ch' n'est pas 
là d'eune bonne exempe pour l'effance. — 
Lacurne écrivait, au siècle dernier, qu'en 
Normandie, parmi le peuple, enfance 
se prononçait effance, v. le mot sui- 
vant. 

A jugleors oï en m! effance chanter... 

WAce, nom. de Rou^ t. 2i08 . 

Et 1 11 souvint de s^effance. 
Que nourri l'avoit doucement. 

VAdvocacie iV.-JE»., p. 38. 

Effont, S. m., enfant. L'on entend sou- 
vent dire en parlant d'une personne que 
l'on a pas vue depuis son enfance et que 
l'on retrouve à l'âge de vingt ans, par 
exemple: Viez don, comme l's effants 
d'viennent gens ! > Un autre dicton, sou- 
vent répété en Normandie, est celui-ci : 
En fait d'effants, vaut mux V coupe 
qu' la douzaine, v. Effance, Bonuom- 

MUU, PÉTIOT. 

Foge (fol) effant por sage rei changier. 

Wacb, Rom. de Bov^ t. S330. 

Autresi comme la perdriz. 
Qui a autre e/fant norriz. 

GUIL. DE NOBM.,i^«sr. dlv., ▼. 2208. 

Un poure efant a servi de repas. 

D. Feb., Muse norm.^ p. 76. 
... L's éfants jouent à tantin, 
L' long des douits et sus la fouaiUe. 
Rimes ouern.y p. 122. 

EfiEorcher (s'), v, réft., s'efforcer, v. 
FoRcuB, Porcher. 

Par ce s'efforchoU tenir. 

Coût de Norm, en v.« p. iSi. 
Aucuns... a'efforcfioient de mettre les 



* Ce dicton n'est pas nouveau. 

11 falet mal qal De l«ar oonipl«Ut, 
G«r o« sont Immux «afkat* «t K«bU| 
Et qal Uc bat no fier t. fol «it. 
Car enfmn» êi dttiennênt gfn$. 

ViLLOH, Gr Ttêt.f cxzil, p. 7S 
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dites monnoies à plus haut prix que 
donné leur estoit. 

Compte df. 1340, cit^ par M. Delisle dans les Actet 
uovm, de la C/i. des Comptée, p. 269. 

Il y a tantost trois ans que je nos efforchon. . . 
D. FcB., Muse norm., p. 39. 

Effouguer, effoucher, v. a., effarou- 
cher, effrayer, faire fuir, en parlant des 
animaux. L'on dit, par métaphore, d'un 
homme courageux : I n'est brin facUe d' 
Teffouqui. — Ce verbe dérive du vieux 
mot /bwc, troupeau, v. Foucade 1. 
Dans la Somme rural de Bouteiller, 
p; 506, foucquer se rencontre avec le 
sens de disperser une troupe ; c'est le 
même verbe que le nôtre, moins le pré- 
fixe, V. FouGHiBLB, Bbser et les autres- 
verbes auxquels il est renvoyé à celui-ci. 
Deffulchier , deffouqmer se sent dit» 
en ce sens. 

... La poûrs del rei les out fet deffulchier, 

5. Thom. le mart.^ p. 70. 

Lesquelles bestes s'esioienl de ffouquiées 

ou séparées des autres et demourées aux 

champs comme espaves. 

Ut. d$ Bém. 0$ HM, Duc, Defuga, 

Effiraiser, v. a., émietter, réduire en 
miettes. ElTraiser du pain, v. Fraiser, 
Efproder. Du lat. effresus , part. pas. 
d' effrendere. L'on dit aussi effraser, 
L'aneienne langue renferme en ce sens 
les verbes s^effroyer^ effriser, 

Laissea cheoir une rocque (motte) de 
terre... laquelle tantost s'effroya et dé- 
partit en petites pièces. 

Tri, du ix* Preuw, 139, diuu Lacorne. 

Li potiers prant la terre et despiece eteffrise- 

Poéê,mn,^ ib. 

Ë&anchir, v. a., rogner, diminuer, 
retrancher. Du lat. effringere. L'on dit 
aussi quelquefois a/franchir. C'est un 
terme de cooturière : Effiranobir une 
chemise, une jupe, etc. 

Effranger, v. a., effiler. Dulat effrin- 
gere, Esfranger , en ce sens, est dans 
le diction. d'Ûudiu, v. DÉFaocHSR. 

EAraser, v. Ef?ràisbr. 

Effirei, s, m., effroi. Dérive du préfixe 
ef pour e et de freid , froid, frisson ; 
du lat. frigidus. Nicot et Cotgrave don- 
nent effray et effroy comme syno- 
nymes, V, PREm, AFFREI. 

Grant fut Veffrei par les osteaus. 

Chron. anglo-uorm,, I, i7. 
Y out grant noise et grant effray. 
p. Cochon, Citron, notant p. 271, éd. de Beaurep. 
La paure berbiette écouachie 
Paraissait morte ^effré. 

Rimes guern., . 96. 



Effiriable, adj., effroyable, v. Effrbi, 
Kffriter. 

velà d'efriables sermens ! 

L. Pet., Musenorm., p. 25. 

Tous sus rcoupé du roc— chose éfriable! 

S'ébattaient en dansant les rond's du dgia- 

Bimeijers.f^. 111. [ble. 

Effriter, v. a., effmyer. Cotgrave 
donuH le mot en ce sens. En augU to 
affright. 

Se faisoit un espouvantable son... de 

sorte qu'il en fut le plus effrUé du monde. 

Nouv, fabr, des tr, de vir,, p. 28, 

J' sis toute effritaie 
D'entrer si tard ciez nous. 

La iS'ouv. annale (Jersey, i875), p. 14. 

Effronter, r. a., faire rougir, faire 
perdre contenance par une interpella* 
tion inattendue, v. Affronter. 

Nule povretez ne m' effronté. 

Pote, mse, dans Laeuine. 

Effrouer, v. a., émietter. — Le verbe 
est aussi dans Cotgrave en ce sens. 

Eff rouer signifie littéralement réduire 
eu froue (poussière); c'est le même 
verbe que frouer^ avec la prosUièse du 
préfixe ; le sens du mot est aussi le même 
sous ces deux formes, dont Tune se rat- 
tache à effricare et l'autre à fricare^ 
V. Frob, BIffraisbr. 

Égacher, v» a.,émou8ser le tranchant 
d'un outil. 

Égailler, v. a., éparpiller, développer. 
Usité aussi comme verbe réfléchi. 

... Un ormeau qui devant lui se panche 
Et s*égaille ombrageux... 

BaîF, f^ 229 r*, dans Ucurue. 

Égal 'Par), v. Être par égal. 

^ 1. Égalir, V. a., égaliser, rendre uni. 
bgaliser un terrain, l'aire d'une grange^ 

v, f>LANIR. 

2. Égalir, v. a., déterminer, par l'ef- 
fet d*uu coup ou d'un choc, un engour- 
dissement subit et douloureux, dans un 
membre. 

É^uer, V a., éblouir, v. Ébélouir, 
Éberluer, Galu. 

Pour égaltuùr nos jânes dadais. 

Rimes gturn.^ p. 4. 
(Vint) nos égaluer tous et nos bailli la 
Rimesjers,fp. 2Z. [brélue. 
Ège, V. Ej. 

Églu, s. m., glu. L. D. Peut-être glu 
a-t-il été mascuhn dans l'ancien dialecte, 
comme illVst en pat. génev., et a-t-on 
fait de « le glu » l'églu, ainsi qu'on a 
fait, par exemple, de « le met ■, l'émet^ 
v. Met 1. 
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Égoheme, s. /*.« petite scie à maia« 
Égouvillon, s, m., goupillon, asper- 
soir. Comp. cemotaii v. fr. escouvillon, 
donné par Colgrave, avec le sens de tor- 
chon de paille, et au fr. écouvillon, tor- 
chon mouillé attaché à l'extrémité d'un 
long bâton et avec lequel les boulangers 
nettoient leurs fours, y. Vipillon. 

Égouvillonner, v. a., asp**rger, v. le 
mot précédent. 

Égrénoter, v, a,, égrener lentement, 
grain à grain. 

Égriffer, égrafigner, v, a., égrati- 
gner, v. Ériflbr, Gratigner, Grimer, 

ÉGRIFFURE. 

Lequel Rifartbati,feriet ««sfri/Ja ledit Colin. 
Let, de Rim. de 1367, Doc, Bsgratineura, 

La forme égraphigner se rencontre 
dans les dictionnaires de Nicot et de La- 
combe ; celle graphiner est dans Rabe- 
lais: 

Les petitz chiens de son père man- 
geoyent en son escuelle ; il leur mordoyt 
les aureilles; ilz luy graphinoyent le nez. 
Garg.^ t. I, ch. XI, p. 22. 

ÉgrifiÛre, s. f., égratignure, v. Grif- 
fer, Griffure, Ériflurb, Grimurb. 

Lui fist une esgrifure ou esgratigneure 
sur le nez. 

Let de Rém, de 1388, Duc., Esgratigneura. 

1. Égrillâs, s, m., glissoire, place 
frayée par les enfants sur la glace, pour 
y glisser. C'est le substantir du verbe 
esgriller, que l'on trouve dans Wace et 
dont le patois normand fait toujours 
usage, y. Ëgriller, Griller. 

2. Égrillâs, s, m,^ déversoir d'un 
moulin , sur lequel l'eau grille ou 
egrille (glisse), v. Griller, Écriller. 

Égriller, y. Ëgriller. 

Égrimer, v. Grimer. 

Égripillonner, v. a,, enlever les grU 
pillons, y. ce mot. 

Égrouains , s. m. pL, grains qui se 
détachent d'eux-mêmes des épis quand 
on déplace les gerbes ou qui s'échappent 
du van lorsqu'on vanne et généralement 
les divers débris et résidus que l'on re- 
cueille après le battage et le vannage, v. 
Égrouer, Grouéb, Calots 2 et les autres 
mots auxquels il est renvoyé à ce dernier. 
— C'estlev. mot gruen (de l'anglo-saxon 
grut, grain) modifié par la prosthése de 
Ve et dont le sens est le même ; en bas- 
latin gruinum^ mol que Ducange dé- 
finit : c Grunœ frumenti guse cadunt in 
area, dum segetes in horreis conduntur.» 



Nous avons vendu tous les fourages... 
et le gruen de nos et de no maisnie, quant 
on vane. 

Ch, de i253, Duc, Gruinvm. 

Égrouer, v. a., égrener. La forme sim- 
ple grouer, dont le sens est le même, 
est usitée dans la S.-lnf., v. Grouéb. Une 
autre forme , esgruner , réduire en 
grains , se rencontre dans l'ancienne 
langue ; elle dérive, comme le mot pré- 
cédent, de grueriy radical auquel elle 
se rattache de plus près, v. Égrouains. 

En itelle guise est esgrunée. 

Best, nu., eité duu Duc. à Temperare, 

Égrooler (s'), v. réfl., s'écrouler, v. 
Crouler, Dégroulbr. 

égrugette, s. f., égrugeoir, petit 
mortier en bois servant à écraser le seL 

Éguérer, v. a., adirer, égarer, perdre. 
Cotgrave donne esguerer en ce sens. 
Est usité aussi comme verbe réfiéchi. Du 
préf. nég. e et guérer, garer, mettre en 
sûreté, v. Aguérer. 

En mer a esté esgairez, 

Wace, Rom. de Rout t. 549. 
Sans m'éguérair dans les nues. 

Rimea guem,, p. 35. 

Éguet (A V)f au guet. Être, se tenir 4 
l'éguet; avoir l'œil, l'oreille à l'éguet, 
sont des locutions usitées particulière- 
ment dans la région centrale de la Nor- 
mandie. 

Et eulx six, armez, se misrent en esguet 
en ung lieu, où ilz savoient que le sup- 
pliant devoit retourner. 

Let, de Rim, de U59, Dua, Agtuatum» 

L'ancienne langue avait aussi le verbe 
esgailer, faire le guet. 

Icellui Guichart s'en alla à tout (avec) 
un baston, en les esgaitant et espiant. 

Autre de 141 1, (&., Gaitare. 

Égueuler (s*), v.réfl,, s'égosiUer. 
« S'esgueuler de crier», Cotg., Diction, 

Les begauts s'en esguetUloient de rire. 

Nouv, falfr. de» tr. de vér,^ p. i41 . 

Comme il en fut venu au verset, qu'il se 
faut esgueuler de crier.... 

Le Mo^. de poro., p. 23$. 

éhouper, v. a., battre l'extrémité des 
épis d'une gerbe, sans la délier. 

Eiller, v. Eyer. — Eire, v. JErre. 

Eissues, s, f, pL, émondes, branches, 
racines, tout ce qui est issu (provenu) 
d'un arbre abattu, moins le tronc. 

EissuSy ancienne forme normande 
d'issue, se retrouve dans le v. angl. 
essew ( Hal. ). 
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Al eissuê del cors, 

Quant les aimes se issent fors.... 

Habib, Purg,^ y. 49. 
C'est le part. pas. fém., employé subs* 
tantivement, d*eissir^ sortir; du lat 
exire. 

Venge tant morz e tante plaie 
E tant sanc de cors eiasu- 

Bill., Cturon. de A'onn., t. MtO. 

Çj, ège, pron, pers,, je : Ej li r*bou- 
qiiis 1' nez. Du lal.e^o ',v.Gubnne, Em. 

1. El, art, sing. masc, le. Du lat. 
ille. 

La sousie resanble Tor, 
Qui se garde ens * el trésor. 

JcB., JongL el Trouv», p. i3. 

J' m*en allis donc par el pont suspendu. 
Était* Jacit A Mouen, p. 10. 
Heu ! qu'ei baon Guieu zée baon I 

P. Gentt, OEuo. poéf.,p. 6. 

2. El, pron. sing. masc, le. Dérive 
aussi du lat. ille, v. Lbi. 

Dune prist li rois li dus, el baisia e joï. 

Wacb, Rom. de Hou, t. 2414. 
Vengerai vos, si fere el puis. 

BBif., Hom. de TroU.i, 10197. 

... I prend couorage, el haie hors de Fyaue. 
Dimeêjerê,, p. n. 

Quand el est précédé des particules 
je, ne, Ve de ces mots s'élide comme 
s'élide celui de son synonyme le devant 
un mot ayant pour initiale une voyelle ; 
en sorte que l'on dit régulièrement cj*el 
veux », pour t je le veux » ; t je n'el 
yeux pas », pour « je ne le veux i>as » ; 
il en était de même dans l'ancienne 
langue ; 

Li roiz dist : rel graant. 

Wace, Hom, de Hou, r, 1419. 

Qn&nifel defTendoie... 

Coût, de Sopm. en y., p. 108. 
Vére, j* m*y tiens, eifel dis, 
Us hommes ont perdu Tesprit. 

Rtme$Jer$,, p. 117. 

Altresi, qui faus jugement fait, pert sa 
were, si il ne pot prover sor saintz que 
mels n'el sot juger. 

Loti de GuiL, 15. 
Dune à sei mesmes aveit dit 
Que nule beste n'el valelt. 

Mabib, Fable 31. 



* L'o (l<^siocatiel du radical, se rencontre* quelque- 
fou dans l'aoe. diaL 



Jo Jcttal TOI elM>Mi por mom d« mort, et de ooo na m« 
poes emplalder. Lo^ de Guil.., 88. 

De tttit la fniltde paradU 

PnU jo mander...? A4amy p 14. 

' Bnê, du lat. U»tus, te dit encore aujourd'hui pour 
dans, en pat norm. t. Ers. 



Élaize, s, jT., alèse, planche étroite 
qu'on joint à une autre pour l'élargir. 
Terme de menuiserie, v. Élaizbr. 

Élaize dérive du préfixe e et de laise, 
largeur. Le sens de laise s'est spécia- 
lisé; le mot ne s'emploie aujotird'hui 
2ue pour indiquer la larg<»ur d'une 
lolTe ; dans Tancienne langue , son ac- 
ception était générale. 

Une aine out de laise al sum. 

Les /tofj, p. 155. 

La leisc d'icelle et le long. 

CouL de Norm. en t., p. 116. 

Élaizer, v. a,, élargir dans un sens 
général, bll^^izer un fossé. Elaizer une 
planche, v. Élaize. 

Élayer, layer, (l'on prononce é-la-ié, 
la-ié), v,a,, élaguer; en paîois du Berry 
alayer.La forme simple layer est la plus 
ancienne; celle composée élayer n'est 
venue que plus tard. Layer, élayer 
ont signifié primitivement ouvrir, en éla- 
guant , un passage ou une laie à travers 
une forêt ou un bois. Laie subsiste 
encore dans la langue, comme terme 
d'eaux et forêts, indiquant une route 
dans une forêt. 

« Laier c'est, dit le Coutumier gé- 
néral (1, 603), faire dans les bois 
taillis de petits chemins droits, afin qu'on 
puisse poser des fiches ou niquets pour 
mesurer. > — c Laier, dit Cotgrave 
( Diction.), c'est marquer les lais eu un 
bois taillis, avant la coupped'iceluy, pour 
les y laisser. » 

En prendant sur les marchans, quant 
on layera les diz bos, de chacun quartier, 
xii d. 

CartuL de Corbie, an. 1510, Duc., Laier. 

Le français élaguer est, pensons-nous, 
une corruption de la forme primitive 
élayer, retenue par le patois. 

Elçon, s, m. y leçon: Ch'est eune elçon 
qui m' profitera. 

Élégible, adj,, éligible. Du verbe 
elegir, eleger, eleggere, que l'on ren- 
contre dans les dialectes néo-latins et qui 
a pour radical le latin eligere du pré- 
fixe e et légère, recueillir, v. Éluite, 
Éluitbr. 

Élève, s. f., ensemble des opérations 
ayant pour but la multipUcation et le dé- 
veloppement des animaux d'une ferme. 
Réussir à l'élève des veaux, v. Élèves. 

Élever au petit pot se dit d'un mode 
d'alimentation très usité en Normandie, 

{)Our les enfants du premier âge, que 
'on nourrit avec de la panade faite de- 
vant le feu dans un petit pot. L'on sup- 



Digitized by VjOOQIC 



ELI 



230 - 



ÉLO 



prime, dans ce cas, lout allaitement, 
soit naturel, soit artificiel, v. âbiboter, 

MlTONNl^E. 

I^ mortalité des nourrissons, qui est si 
fréquente en Normandie, est due à l'ha- 
bitude où Ton est en ce pays, de suppri- 
mer l'allaitement, pour élever les enfants 
au petit pot. 
Hérisson, Dite, à l'Acad, de méd,, 23 oci. i866. 

Élèves, s, m,pl,f veaux, génisses, 
poulains, gorets, etc. J'airiomes pus 
d'herbes (pâtures), j' fériomes pus 
d'élèves, v. Elève, A um ailles, Avéras, 
Bestial, Chàtel. 

Soit que nous voulions obtenir du tra- 
vail, soit que nous voulions produire du 
lait, du beurre ou du fromage, nos jeunes 
animaux (nos élèves) ont encore besoin 
de ces deux conditions, pour prendre tout 
le développement exige par leur organi- 
sation. 

COBBifeRE, Des Bâtions aux anim. domest, 

Élezir, s, m., élixir. De même en 
portugais. 

Élinder, v. n., glisser, v. Griller et 
les autres verbes auxquels il est renvoyé 
à celui-ci. En vieux français esgîinder: 

Icellui coup esalinda et échappa de- 
vant ledit Berthellemot, qui estoit assez 
longuet de costé, hors du tray. 

het, de Rtm. de 1871, Duc, Longiseeut. 

Éling^e, s. f.^ fronde sans bourse. 
Cest, suivant Colgrave, un mot nor- 
mand. En angl. sling; en danois slynge; 
en tudesque slinga^ v, Éungukr. 

Nous appelons élingue ce qu'en fran- 
çois on appelle fronde, et élinguer c'est 
fronder. 
MoisANT DE Bbikoz, (Mç, ds quelç* coût. anc,. 

1,199. 

Guillaume Culdefer... rencontra un 
grand vilain loup..., auquel donna, avec 
une esUngue, un coup de pierre entre 
deux yeux. 

Aow». fabr, des tr, de rér., p. 103. 

A coup d'élingue y les mouquait (mouchait). 
0. Feb., Mu$e nomuj p. tu. 

Au moyen âge, on donnait le nom 
à*eslingurs aux combattants armés de 
frondes. 

E li esHngur avirunerent la maistre cited. 
Les noiSf p. 351. 

Le chastd voldrad aveir par Flamens... 
E par ses ssUngurs, par ses arbelastiers. 
CMron, de Jord. Pont., v. 1189. 

Élingoé, adj,, haut, élancé. Eslingé 
est dans Cotgrave, avec la même accep- 
tion. Se dit particulièrement des arbres; 
ce mot s'applique aussi quelquefois é un 
jeune garçon ou à une jeune fille, de 
taille Hevée et mince, v. Éunguer (s') 2. 



1. Élinguer, t?. a., lancer aveclVZin- 
guBy V. ct*. mot. En angl. to sling. Le 
mot est souvent employé dans le sens 
absolu de lancer. 

... Queuquefois j'élingue de ma goule 
Dé propos bien jantis. 

L. Pet., iluunorm., p. 8. 

2. Élinguer (s'), v,réfl.^ se dévelopi>er 
en hauteur, en conservant une forme 
grêle. Ce vorbe s'applique aussi bien à 
l'homme qu'aux végétaux, v. Élingué. 

Élinguie, s. /*., jet de la fronde, v. 
Élingue, Élinguer 1. Elinguie se dit 
aussi de toute chose lancée avec force. 

N'en v*là ieune elinguie dans la rue. 

Rimes jers,y p. il. 

Élocher, v. Ëlossbr. 

Èognemmi, s. m,, éloignemenl; T' 
sens-tu d' Télognement pou li, ma fille? 
V. Ëloonbr. 

Vostre prochain et triste eslongnement, 
S. Gei^is, p. 20, «Uns Lacaroe. 

Élogner, v, a. y éloigner. Du lat. elon- 
gare, qui a donné à l'ancienne langue 
eslongier^ elongner; d'où aussi notre 
verbe élogner, par la syncope régulière 
deTn du radical, comme dans le fran- 
çais île (anciennement isle), pris, etc., 
dérivés ae insula, prensits. Elogner 
était encore, au XVII« s « la prononcia- 
tion recommandée par Chifflet(Gramm., 
p 200)1, y, Aloigner 1, Éloonembnt. 

Quant Sever estoit eslongiés 
Et à Londres ert repairiés. 

Wace, Rom. de Brut, y. 5il8. 

Quant toi, Diane, et tes ninfes aussi^ 
Lasses de chasse, elongnés le souci. 

Vauq. de La Fbesn., Porest, 1, 1 . 

J'étois à mon métier, d'où... je m^elogne. 
D. Feb., Muse ftonn., p. St. 

Éloqueter, v. a., mettre en loques, 
déchirer. On dit d*une robe , d'un nan- 
talou qu'ils sont éloquetés , quand ils 
sont déchirés par le bas , par suite d'un 
long usage. Loquetéy du us la langue du 
blason^ signifie découpé, déchiqueté. 
Dans la Seine-Inférieure, on fait usage, 
avec le même sens, du verbe délo- 
queter (v. le Gloss. de M. Delboulle), 
verbe que donne Cotgrave , y. Dbghiplk 
et les autres mots auxquels il est ren- 
voyé à celui-ci. 



* Uu autre grammairien de la même époque, Louis 
de l'Esdache, qui cherchait alors à faire préraloir 
Torthographe phonétique, écrivait : t Je ne tcus pas 
condamner cet deux langues (le grec et le latin). ., 
mais je puis dire sans mélogntr de la vérité, que 
ceus qui ont un atachement particulier pour éles, ne 
sont pas ordinairement les plus éclairés dans la langue 
franeéze. • 
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Elosser, élodier, v. a., secouer, 
ébranler. En patois normand de Guer- 
nesey, l'on dit éloquer (v. le Gloss. de 
M. Métivier). D'une forme fictive ex 
locare, déplacer ; de ecOy hors, et locus^ 
lieu. L'on élosse les brandies d'un 
arbre pour en faire tomber les fruits. 
Le verbe est <|uelc[uefois employé comme 
verbe réfléchi ; ainsi , de quelqu^un qui 
marche en se balançant, l'on dit qu* « il 
s'éloche », V. Hober', Lochbr. 

On eslocha trois pierres en crolant. 

Chron, de Dug,^ II, 212. 

Et vous, mes dentz, chascune si s^esloche, 
Villon, Requestet p. 103. 

Élncpraneiit, s. /n., eûnui, contrariété, 
tourment : jacasse, o jacasse, qu' ch'est 
un élugement à n'y pas f ni, v. Ëluger. 

Car no n'y veit q\i' élugement, 
Lermes, hoquets et tourment 

L. Pet., Muse norm.^ p. 27. 

Élnger, v, a. , ennuyer, tourmenter, 
fatiguer, obséder : Tire-tei d* là, tu 
m'éluges. Du lat. elugere ^ être en 
deuil. Comp. l'angl. to sluggardize , 
rendre endormi, v. Hébetbr. 

Ces gens-là ont une poudre, ils la jet- 
tent dans Tair, ça vous éluge , ça vous 
fait voir ce qui n'est pas. 
J. Flbury, liUérat. orale de la Boise-yorm., p.91. 

Ne no z* éluge illoq de ten fretel. 

D. Fer., JfuM norm., p. 283. 

Éliiite, s. m., élite, premier choix, 
c C'est l'éluite du panier i est une locu- 
tion d*iin usage très fréquent. Au propre, 
employée par un cultivateur aui étale 
sur le marché des légumes ou des fruits 
pour les vendre , elle indique que ceux 
sur lesquels porte le choix de Tacheteur 
sont les plus beaux. Au figuré, cette 
locution est appliquée à un individu, qui, 
parmi d'autres vivant ou travaillant avec 
lui, se recommande par des qualités 
particulières ', v. le mot suivant. 

Élniter,t?. a., choisir. Du lat. eligere, 
V, Éluitb. Une marchandise éluitée est 
une marchandise de premier choix. EU- 
ter, avec le même sens, se rencontre 
dans le Dictionnaire du vieucs îang, 
de Lacombe; l'on disait esluyre en anc. 
dialecte norm. 

Item, les habitans et demourans en la 
dite isle (de Guemesey) ordonnent et 



*■ Comparé au français, le diilecte normand n'offre, 
croyons-nous, qu'un autre eiemple de pareille' épen- 
th^se de Vu devant l ; on la rencontre dans le terbe 
Mfkre, ^n 8'«st dit et m dit encore pour lire. 



esluygeerU de eux mesme un sergent ap- 
pelé le Prévost du Roy. 
Précepte aAssiie de Guern. cité par M. J. Havet, 
dans Lee Cours roy, des Ues norm. , p. 97 . 

Chescun qui doit brebiage, doit amener 
toutes ses brebis femeles à la court l'abbé 
et doit esluyre la meillor à sa volonté, et 
l'abbé l'autre emprez. 

Liv, desjur, de 5. Ouen de Rouen , C 70. 

Cette forme subsistait encore en patois 
normand au XVIP s. 

Dieu qui voulut Yeluire pour hostesse. 

D. Feb., Muse norm,, p. 255. 

Em, pron, pers., me : J'em dis qu* 
Toccasion fait P larron , v. Kl 1 et 2. 

Je n' creis pas qu' j'em marie. 

Rimes Jers.^ p. il9, 

Émâqner, v, a,, écraser, broyer, v. 

Maquer. En patois normand de Guer- 

nesey et de Jersey on dit émacllir dans 

ce sens : 

Je VémaclUrai coumme un équerbot. 

Rtmes guern.,, p. 92. 
Goumm' le trait d' feteu... 
La saisit, VémacUit^ l'avale. 

La Souv, annaie(ienej, 187i), p. SO. 

Émayer (s'), v. réfl,, s'émouvoir, 
s'effrayer, s'attrister ; en anc. dial. norm. 
s*esmaier, dérivé de esmais, qui s*est 
dit dans le môme dialecte pour émoi ' ; 
en v.fr. esmoi, d'où en dial. de l'Ile-de- 
France s'esmoyer '. Notre forme nor- 
mande esmaier se retrouve dans le 
V. angl. to esmaye (Hal.). 

Ne fu n'en ert plus estnaiée 
Genz el siècle ne plus irée. 

Bên., Chron, de Norm,, t. 551 9. 
Esbahi s'est et esmaié, 
Quant il nen a celui trouvé, 
Qui esteit le seir entré. 
GuiL. DE S. Pair , Rom, dn Mont S, Mich. 
V. 2655. 

Embâder, v. a., embarrasser, en* 
combrer. Ce verbe est, avec le même 
sens, dans le dict. d*Oudin, qui donne 
aussi le subst. embâcle, embarras. Les 
termes corrélatifs débâcler y débâcle, 
sont restés dans la langue. Embâder 
dérive du préfixe en et de bâcler, au 
sens de fermer avec une barre ou bâcle; 
du lat. baculics , bâton. 

Embaguer, v, a, , donner à sa fiancée 
les bagues et les bijoux qui lui sont des- 



> De tntes pan sorst li esmais. 

Biw.t Chron. dt iVorm.,r. 4846. 

' L'ephore... ne s'esmoye pas si les accords en 
font mieux remplis. 

MOHT., Eê$ , I, 162, dsu» Lacurne. 
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Unes. Cotgrave et Oudin donnent le 
verbe en ce sens. 

Embarbouillé ( Aveir le cœur ), éprou- 
ver un embarras «aslrique. après avoir 
pris un aliment indigeste ou après avoir 
mangé un mets avec répugnance. 

EmbarbomUer (s') , v. réfi, . s'em- 
brouiller dans des explications diffuses, 
perdre le fil de ses idAes en cherchant à 
se justifier: Tiens I vlà qu' tu t'embar- 
boiulles : tu frais ben mux d* te taire 
V. Embrelucoqder (s'). ' 

Embarnir (g'), x>. réfl,, prendre de 

I embonpoint. Dérive du préfixe en et 
de harn, enfant, mot qu'on trouve avec 
ce sens en V. angl. Hal.). Embarnir Ji 
donc signifié primitivement grossir en 
parlant d'une femme enceinte; c'est, du 
reste l'acception exacte du verbe, dans la 
seconde citation qui suit. 

II luy est advis qu'il soit creuet embamy. 

Laneetot du Lac. I, 83. dans Ucurne. 
La mère d'icelle Magnon s'aperçeut que 
sa niie embamtasoit et engrossissoit de 
corps. 

UL de Rém, de 1447, Doc., Ingrostari, 
Embâtée, s. f., charge que Ion peut 
placer sur un bât. 

anbernêquep (s'), s'embrenêqnep, r. 
r^/ï.. sembrener, se salir de bran ; au 
flg., «engager dans une sale affaire, se 
fourvoyer dans une entreprise véreuse 
V. Débernêqubr. ' 

Bmberquer, v. a., embarquer. Usité 
aussi comme verbe réfléchi. 

... Pour aller «'em6ergui 
Dans ches biaux petits batiaux. 

Bime^feri,, p. 63. 
1. Bmblayer, v. a., emblaver, ense- 
mencer une terre en blé; du bas-lat. 
tmhladare. Emhlayer , littéralement 
mettre en blé, a pour corrélatif, en sens 
a)ntraire, déblayer (du bas-lat. debla- 
dare ou debladire) , ôter la récolte 
Emblaver est sorti de la langue et 
déblayer y est resté avec le s^s de 
nébarrasser de ce qui encombre, c'est-à- 
nire d enlever les terres, v. Emblaver 2. 
E se pès est fête... et tote la terre est 
emblayèef Tuit dient que si li blez n'est 
pas encore queUiz, il vient à celui aui 
gaengneparpès. ^ 

Mabhub, BtabUê. de CÉehiquUrde ISorm,, p. 96. 
L'on a dit, dans le même sens, blaer: 
en V. angL ^o Weôrf (Hal.). 

Doivent rendre, en la fin du terme, les 
terres aussi blaéee, 

^^^ ^Vb *^** P" **• ^« Beaorep. dam tes 
iVoi«i«< (toc. «irtoA^onn,, p. 426. | 



2. Emblayer, v, a, y encombrer, em- 
barrasser, L. D., V. Emblaver 1. 

Et des prisons amena tel minée, 
Encoren est vostre chartre emblaée 

Autt% p. 54. 

-Embler, v, a,, enlever, dérober, L. D. 
De imbulare, mot très ancien dans la 
basse latinité , lequel s*^ rattache au lat. 
involare, dérober. En angl. to em- 
bezzle. 

Après ço que Taveir fu emblé,.. 

Lo1$ de GuiL, AA. 
Josabeth ki out Tenfent embled. . 

Les RoiB, p. 385. 

La loc. adv. d'emblée, du premier 
coup, vient de là. Dans l'ancienne lan- 
gue, eynblée signifie acte de violence, 
coup df» main. 

EmblouBer (s*), v, réfl., se blouser, se 
tromper, s'abuser. 

Embobeliner (s'), v. réfl,, s'envelop- 
per avec soin , se couvrir de vêtements 
chauds, V. Emmitonner. 

Emboveter, r. a. Terme de menui- 
sier. Faire entier le tenon dans la mor- 
taise, ou faire entrer dans une entaillure 
en long, faite à une planche avec le bou- 
vet, une languette de dimension cor- 
respondante, faite à une autre planche. 

Embrache , s f,, bande d'étoffe ou 
cordon servant à relever l.'s rideaux. 

Embrachement, 5. »i.,embras8ement, 
V. le mot suivant. 

Embracher, v. a., embrasser, v. Bra- 
GHE, Braghib. 

Ke seculers vousist cel honur enbrachier, 
s, Thom, le mtat,, p. 24. 
Embracke-mei, Jeanton, et jurons d' nos 
nime» Jers , p. 57. [aimer. 
Embrelucoquep (s'), v, réfl., s'em- 
brouiller, s'empétier, au fig. v. Embar- 

BOUJLLBR (s'). 

Ah cha ! sans m* embrelucoquep 
Ny sur tous discours m'étoqué... 

L. Pct., Mu$e norm., p. 26. 
D. Ferrand a écrit dans le même sens 
embreluquer. 

Biaux Grez. vieux truchmens,... 
Qui no z'emhreluquez l'esprit... 

Muse Hortn,, p. 188. 

Embrenôquer, v. EMBERNâQUER. 

ûnbreûler, v. a., mettre la breule, 
V. Breule, Débreuler, Enfbtokner. 

^bricoler, v. a., mettre la bricole, 
V. Dbbricolbr, Enucoter. 

Le fermier entrant doit embricaler ses 
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bestiatix, afin quMls ne puissent atteindre 
les branches des arbres. 

Ann. de la Sorm. (1883), p. 43. 

Embroiller (l'on prononce an-br6-ié), 
V. a., embrouiller. En angl. to embroil, 
V. Broiller. 

Bmbron (D*), loc. adv., avec dépit, 
brusquement, d'un air sombre, la tète 
basse, M. Dubois donne cette locution 
sons la forme d'amhron. 

Elle se rattache à Tadj. enbrunc, en- 
brons, soucieux, sombre. 
Li emperere en tint sun chef enbrunc. 
Chant, de fîo/., p. 19, 
Eissi enbronSf les chés enclins. 

Peu., Chron. de ^orm,, t. ï553, 

Enbrunc, enbrons tiennent eux- 
m^mes au verbe enbruncher, enbron- 
chier^ se voiler, s'obscurcir [v. Embrun- 
CHER (s*) ] ; au figuré, se refrogner. L'on 
trouve dans Col grave embrunché, em- 
bronché , en cette dernière acception. 

Embroçnier, v, a., embrocher, v. 
Broque, Uébroquer. 

De pur qu'on ne Vemhroque, 

D. Feb., Muse narm,, p. 120. 

Embruncher (s'), v, réfl., se couvrir, 
en parlant du temps. Kn an(<l. to ern- 
brown, V. Chagrbiner (se), Débaucher 
(se) 2. 

Dans la Tieille langue, ce verbe s'est 
dit pour cacher, voiler. 

Pluret des oilz , tute sa chère (visage) 
ChoHi, de Hol^ p. 305. [embrunchet. 

Me tenoit la teste et les yeux embrunchez 
et estoupez. 

AL Chaat., VBtpér,^ p. 263. 

Embn, acy. , imbibé, imprégné. Du 
lat. imbutus. En angl. imbued, • La 
terre est embue » se dit pour < la terre 
est saturée d'eau » . 

La terre embite du sang du juste. 

Rab., Pantag,, 1. II, cb. i, p. 103. 

Émécher , r. a,, couper la mèche 
d'un»' chandelle, la moucher. Esmecher 
est dans Gotgrave en ce sens. 

Éméché, adj,, légèrement ivre. 

Un ivrogne recevait une rude correction 
de la part d'un camarade, moins étnéché 
que im. 

Le iVorm. , joum. de Us., S juillet 1881. 

Émer, v, a., £aire le geste de frapper, 
ajuster. M. Dubois écrit hêmer, forme 

3ue l'on va rencontrer dans la premièi'e 
es citations suivantes, mais qui, malgré 
cela, n*est pas moins inexacte, attendu 

3 uel*/t initiale du mot n'a aucune raison 
*étre, d'après ce qui est expliqué plus 
bas. 



Lequel Estienne d'iceulx baston et cou* 
tel hema roidement... contre lesdiz André 
et Macé, tant que, se il les eust attains, 
ilz eussent esté afTolez (blessés). 

Ltt, de Rénu de 1386, Doc , Ermerare, 

Hemer est ici une corruption à'es- 
mer, ajuster ; en angl. to aim ; du lat. 
œstimare y juger, évaluer. — £"5 mer 
est dans Gotgrave avec le sens de viser ; 
Palsjçrave on fait usage dans la même 
acception : « Esines à toucher ce blanc 
lA, » Gram,y p. 419. 

Plus anciennement, esmer avait dans 
la langue la signitlciition générale de 
son radical, œstimare. 

Ne pot la gent esmer. 

Wacb, nom de ffoif, ▼. 1517. 

La multitudine e la plentez, 
Qu'il ne peussent estre esmez. 

Bêr., Chron. de I^'orm., t. 1567. 



-, V. Met. 

Émeolé, adj., moulu, harassé, fatigué 
à l'excès. Du lat emolitus, part., pas. 
d'emolere. Le changement d'o en eu 
est des plus fréquents : mola, meule ; 
populuSy peuple ; hora, heure, etc. — 
Emeulé se dii surtout des bœufs aux- 
quels on fait faire de trop longues cour- 
ses, pour les amener aux foires ou aux 
marchés, v. Épiété. 

Émeulter, v, a., blesser giièvemeut, 
littéralement écraser sous la meule. 

Etreulez, émeultezy éventrez, étripez. 

Lallbman, La CampènaOe^ p. 9. 

Émeut, s. m. y excrément des oiseaux 
de proie L. D. Esmeuty avec la même 
acception, est dans CotgravK En angU 
mute, fiente des oiseaux, v. Émeutir. 

Geu que faucon va hors par dessous^ 
sont appelles esmeua. 

Modu», f- 163. 

Gomme une arondelle eust jeté son e»- 
meut sur luy. 

Ahtot, cité par Lacoroe. 

Émeutir , v. n., fienter. L. D. Got- 
grave donne esmeutir en ce sons En 
angl. to mutCy V. Émeut. 

Journellement vous falloit. • ung clys- 
tere , aultrement ne pouviez vous es- 
mutir. 

Bab., Pantag.y I. lY, ch. Lxvn, p. 4.'^3. 

Voilà un oiseau qui lui va emeuUr dans 
la bouche. 

Le Moy, de paru», p. 282. 

Émincher, v. a», briser, écraser, met- 
tre en morceaux. Aufig. rouer de coups : 
La canne fcruche) 11 a écappé dé mains ; 
i l'a émincnie, v. Minchbr, Brésiller. 

Esmier, dans le même sens, se ren- 
contre en ancien dialecte normand. 
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El temple Baai... les ymagenes eamierent, 
Let Rois, p. 388. , 

Emmaladir, amaladir, v, n., devenir 
malade : J'ai lions faire nos feins, quand 
j*emmaiadis. 

E mes sires me guerpi pur ço que ier e 
avant ier enmaladi. 

Les /?ois, p. 115. 
Duil fut grant, il amaladit. 

Wace, Rom. de Rouy p. 7375. 
Emmaler, v. a., mettre dans une 
malle : J' pars anui; j' n'ai que l* temps 
d'emmaller m's effets. 

Ses chiers avers fist enmaler 
Et ses robes totes trosser. 

BÊN., Ronu de Troie, t. 13301. 
Fêtes tost mes dras enmaler. 

Barb., PabL et contes, HT, 2il. 

Emméliorer, v. a., améliorer: Depieus 

qu'il est sus sa ferme, il l'a ben emmé- 

liorée. Emméliorer, en ce sens, est 

donné par Cotgrave et par Oudin. 

L'eau y charrie de la graisse tant fertile 
que le fonds s'en emmetiore beaucoup. 

0. DE Sebbes, 95, (Uni Littré. 

Enaà, prép., au milieu de, sur, par- 
mi. En V. angl. emiddis{Ea\.), v. Ajii, 
Amont, Ava, Parmi (le). 

n ne fut pas mis emmie l'aire. 
GoiL. OB S. Paib, Rom. du Mont'S.-Mielï., t. 1C18. 

Je rompy ma chausse, en la doubleure, 
d'empuys le genoul jusques emmy la 
cuysse. 

Joum» du s. de GouberviUe, p. 884. 

En citant ce dernier texte, M. Tabbé 
Tollemer fait remarquer qu'emmy est 
resté d'un usage très commun dans le 
département de la Manche. 

Emmi se dit pour en milieu ', lo- 
cution qui a formé, par Tapocope de ce 
dernier mot, d'abord en mil, enmi et 
emmi, précité. La forme en mil, enàeui 
mots, se rencontre dans un des plus an- 
ciens monuments de la langue, seule- 
ment ces mots s'y trouvent transposés. 

Ne prenge hum nam (gage) mil en conté 
ne de fors. 

Lois de GuiL, 42. 

Celle enmi est dans Marie de France. 

Fors de la launde enmi la plaigne. 

Gu§emer, ▼. 148* 

Emmiauler ,v. a,, engeôler, leurrer^ 

circonvenir, tromper, v. Amiauler, En- 

OINGNER. 

Emmitonner, t>, a., emmitoufler, en- 



1 Milieu est un mot composé, qui lui-même en a 
formé deux. 

Prolt an mi lUu do boif . 

Bntn de la Jron^, v. 197. 



yelopper dans des vêtements chauds , v. 
Enfluber. 

Se tient emmitonné dans les martres 
jusques aux aureilles. 

Mort., £m., 1. 1, ch. xxxv, p. 133. 

Emmoller (s'), v.réfl., s'enfoncer dans 
une terre molle, détrempée par la pluie, 
dans un terrain argileux ou maréca- 
geux. Se dit surtout en parlant des voi- 
tures : L* banneau s'est emmoUai à Ten- 
traie d' la pièche, v. Moluérb, Enuser. 

Emmolonner, v. Amulonner. 

Emmar ailler, emmurer, v. a., entou- 
rer de murs : J' frons cmmurailler note 
gardin Tannée précbaine. En angl. to 
immure. 

Dadvantaige, qui la vouldroyt emmu- 
railler comme Strasbourg, Orléans ou 
Ferrare, il ne seroit possible. 

Rab., Pont,, 1. II, ch. XV, p. 143. 

Car le dur souvenir de mon mal enduré, 
Va emmurant mon cœur... 

CHàHP-REPUS, GEuv, poét^t p. 45. 

Émonstrer, v, a. , tuer impitoyable- 
ment, L. D. 

Émoolette, s. f., meule d'émouleur, 
installée. 

Le rémouleur se met à jouer de Vémou- 
lette (faire tourner sa meule). 

J. Fleur Y, LUtérat. orale de la Basse-Norm,, 
p. 193. 

1 . Émouquer , émôqner , v. a., émou- 
cher, V. Moque. 

2. Émonquer, v, a.^ moucher, cou- 
per l'extrémité du lumignon d'une chan- 
delle. Emouquer est la forme normande 
de l'ancien verbe français esmouchier^ 
qui s'est dit dans le même sens; du lat 
emungere. 

Esmo^Achier les chandelles. 
Hist. des Trois Maries, p. 286, dansLaonroe. 
n esmouèchoit une bougie. 

Rab., IV, p. 149, ib. 

Esmouchettes se trouve, avec le sens 
de mouchettes, dans les dictionnaires de 
Cotgrave et d'Oudin. A Guemesey, on 
désigne la mouchure de chandelle sous 
le nom d'émouquillon. 

3. Émonquer, v, a., maltraiter, frap- 
per : Détie-tei : si tu l'agaches, i va t'é- 
mouqui. Du préfixe e et de mouquer, 
qui dérive du lat. mulcare , vocable 
dont l'acception est exactement la même 

Î[ue celle de notre verbe émotiquer. La 
6rme simple, mouquer se dit aussi en 
patois normand, avec ce sens, v* Mou- 
cher, Rbmouquer. 

Esmoucher, en cette même acception, 
existe en v. fr. 



Digitized by VjOOQIC 



mf 



— 23S — 



EMP 



Li versé, maugrô eus s'acouchent, 
François, Alemans i esmouchent. 

G. GciABT, fut, dans Lacurae. 



4. Emonquer, v. a., exciter, irriter. 
C'est le même verbe que le précédent, 
dans un sens adoucL 

En sa court avoit mouche et biche, 
Qui durement Tout esmouchié, 

iU$. 6813, f 69, ib. 

Es tu féru de Faguillon et mouche, 
Dont Cupido vrays amoureux csmouche f 
CntTiN, p. 231,i6. 

Je m*en fus au corps de garde, 
Pour émôqweir (allumer) d' la braise. 
Chanê. norm, du XVIf 1« t., citée par M. Fleury, 
unirai, orale de la Basse-yorm.^ p. Z59. 

Émeute, 8. /l, mouture : No n'peut 
tirai d'un sa deux émoutes, c'est-à-dire 
l'on ne peut prendre double proQt sur 
un même marché, v. Émoutkr, Moulée. 

Émouter, émouturer, v, a., lever le 
droit de mouture, attribué aux meu- 
niers, par ceux qui font moudre à leur 
moulin , pour la rétribution en nature 
de ceux-là, v. Émoutb. 

Lequel prestre dist au meunier qu'il 
esmoutast ou prist moulture de Guillaume 
de Banquemare, qui lors mouloit; auquel 
il respondi qu'il estoit bien tost de Ves- 
mouter ou moulturer et qu'il n*avoit à 
peine moulu. 

Ut. de ném. de Ut if Duc, Emolutum. 

Émouturage, s, m., rendement que 
produit au meunier la mouture acquittée 
en nature. Y. le mot précédent. 

Émouturer, v. Émoutkr. 

Émouveir, v. a., émouvoir, mettre en 
mouvement, exciter. Du lat. emovere : 
T* as biau dire et biau faire, tu n' vas 
brin m'émouveir. Au part. pas. Ton dit 
émouvu, pour ému : Ste nouvelle-là Ta 
ben émouvue, v. Mouveir, Démouveir, 
Rémouveir. 

À cel cuntemple que reis se soient es- 
muveir à ost e à bataille. 

Les Rot$t p. 154. 

Mais uncor fera il , por voir. 
S'il vit, mainte noise esmoveir, 

BtH., ChrotL de Norm,^ t. 306S3. 

A celle fin. qu'i n'eussent povoir ne 
hardiesche aemnoHver rebellyon en son 
royaume. 
P. Cochon, Chron, norm,^ p. 115, éd. de fieaurcp. 

jBmpaffar (s'), v- ré fi., s'empiffrer, 
manger gloutonnement, s'engouer en 
avalant de trop gros morceaux. 

EmpancflMr (s'), v. r^/f., se remplir 
k patu^ (y. ce mot), outre mesure. 



Ne se dit qu'en parlant des vaches, 
bœufs, etc., ▼. Bmpanchure. 

Tôt se crievent et espanœnt, 

Hist, de Ste'Léoeadie^ dans Laeania. 

Empanchure, s. /*., indisestion chez 
les bestiaux qui ont absorbé une trop 
grande quantité d'aliments à la fois, v. 
I'!)mpânchbr (s*). 

Bmparenté, adj., apparenté, qui pos- 
sède des parents à divers degrés. Cet ad- 
jectif n'est usité qu'associé aux mots 
oien ou tnal : La femme qu'il a prinse 
est eune brave femme, mais faut conv'ni 
qu'oulle est mal emparentaie. 

De dui parz bien enpar entée. 

WkÇE^ Rom, de Rou^ v. 5397. 
Graalent fu de Bretuns nés, 
Gentix e bien enparerUée. 

llARic, Graelenty t. 5. 

Emparolé, adj,, qui a de la faconde. 
Le mot se dit souvent en mauvaise part. 
Eniparlé avait en v. fr. le sens général 
qu'on vient d'indiquer, v. Pârolbr. 

Icellui Macé qui estoit homme fort noi- 
seux, emparlé et moqueux. 

Let. de Rém, de US3, Duo., AmpaHarii. 

Femmes trop emparléea. 

Garasse, Rech. des Rech. , p. 8S9. 

Dans l'ancienne langue , empathie 
était non moins fréquemment employé 
en bonne p^rt qu'en mauvaise part. 

Empâteler, r. a., empâter. Cotgrave 
et Oudm donnent empasteler en ce 
sens ; Lacume a remarqué que ce vieux 
mot était resté en usa^e en Normandie. 
D'un mets épais et qui remplit vite l'es- 
tomac, on dit qu'il est empàtelant, 

1. Empâtnrer, v» a., entraver, assu- 
jettir un lien aux jambes de certains ani- 
maux qui paissent, et particulièrement 
aux jambes des chevaux. Ce mot dérive 
de pâture^ dénomination de la corde 
avec laquelle on entrave ces animaux, en 
l'attachant à leur paturon, v. Pâture. 
Ses cevaux enpasture ; si a les frains ostés. 

Aioly V. 5U6. 

Les quels enfons empasturoUnt les che- 
VBulx de leurs dits pères, ou dit pré. 

Let, de Rém de 1404, Dec, Posturare, 

Ducange assigne à empasturery dans 
ce dernier texte, le sens de faire paî- 
tre, il y a là évidemment une erreur, 
que Tusage du mot en patois suffit à 
démontrer, v. Empaturbr 2. 

2. Empâturer, v, a., embarrasser les 
pieds des chevaux attelés,dans leurs traits : 
Si tu n'y veilles pas, tu vas empâturer 
lé ch'vax. Ce verbe est usité fréquem- 
ment comme verbe réfléchi : Lé j vaux 
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se sont empâturés. ^ Il a été employé 
par métaphore, pour exprimer l'embar- 
ras causé aux femmes par les queues 
traînantes de leurs robes^ v. Empatu- 
RBR 1. 

La cor {coe, queue) de lor vesteure, 
Qui est si ^rant outre mesure, 
Qui si le vait empaslurant. 
Et à la terre trainant 
Et muet (soulève) une grande iH>udrière. 
Pabl. nus., dans Laeurae, à Cor, 

Empélié, empléyé (C'est ben) . c'est bien 
fait, la chos»*. est méritée, v. Empélier, 
Emplirr. 

Ainsi avint qu'il quida empoisonner son 
nepveu et il empoysonna son fil ; si fu bien 
employé, 
J . Petit, Apologie du duc de Berry, dut la Ckron» 

norm. de P. Coehoo, p. 393. 

Qui les ^etteroit tous deux à la rivière, 
il seroU bien employé, 

QoiCHEBAT, Procès de Jeanne d'Are, II, 21. 

C'est bon empélié : tu t'attires cela. Tu 
es toujours à astigoter les gens, et tu te 
fois astigoter à ten tour. 

Lallcvan, Le Bendez-vous du départ, p. 68. 

Empélier, empléyer, v, a., employer. 
Du lat. implicare, d'où est dérivé régu- 
lièrement, eu dialecte de l'Ile-de-France, 
employer^ et non moins régulièrement 
un dialecte normand , empléyer; en 
provenç. empleiar et en espagn. cm- 
plear. Quant à empélier , cVst une 
corruption par métathèse, de la forme 
correcte empiéter, semblable à celle que 
Ton rencontre dans pélier, synonyme 
de pléyer^ v. Empbué, Empubr. 

Et cil reste tost feruz el tas, 
L'autre lance si a lanciée, 
Mais bien la tint à empleiée 
Que un d'els en a mort gitée. 

BtN., Bom. de Troie, ▼. 8462. 
... Tut cil denier n'ierent bien enpleié. 

S, Thom, le mart,^ p. 203. 

Empendantée, s, /"., menus linges at- 
tachés ensemble pour être lessivés. Une 
empendantée de chaussettes, de cols, de 
mouchoirs, etc., v. le mot suivant. 

Empendanter, v, a., former une em- 
pendantée, V. ce mot et Dépendanter. 
Dans la Nouv. fabr. des eœcel, tr. de 
vér., p. 69, empendanter est employé 
avec le sens d'être pendant, de pendre. 

Empêquer, v, a. , embarrasser. Du lat. 
impedicarey enlacer: I s'est empéqui là 
dans en ne ben mauvaise affaire. Le sens 
opposé est exprimé en patois par dépé- 
quer, v. ce mot. 

Notre verbe a pour équivalent en v. fr. 
empescfier. 

S'il eust marché au costé des Alemans, 
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il eust bien empesché le bataillon de nos 
François. 

DO Bellay, Mém, X, f* 323, dans Lacorne. 

Empestiférer, v, a», empester, répan- 
dre, communiquer une odeur repous 
santé, v. Empiantir, Ebipulentir. 

Empiantir, v. a., empuantir, dégager 
une odeur infecte, v. Piant, PiANxm, 
Empestiférer, Empot^entir. 

Empiégne, ^. f,, empeigne. Du lat. in 
eipeaica, lien aux pieds. Lacombe donne 
ampiégne en ce sens, et Ton rencontre 
dans Cotgrave empienne de soulier. 
Dans un vocabuL lat.-fr. du XIII* s. con- 
servé à la bibliolh. d'Évreux. on trouve 
impedium traduit par empiegne, v. 

PlÂGNB. 

Impedia, impedicum, empiengne. 

Ane, Glost. UU.-fr., Doc, impediœ. 

Cuir de vache , à empiengne, i L viij s. 
Compte de U56, cité par M. Cb. de Beaurep., dani 
ses !Votes et doe sur la Vornu, p. 401. 

Empiérer, v. a. et n., empirer, de- 
vroiron rendre piére, v. ce mot. 

Cil empierent et cil amendent. 

Wace, Rom, de Sou, t. 13205. 

La terre d*outre mer estoit perdue et 
empierie, 
P. C0CH0?i, Chron, norm,, p. 10, éd. de Beaurep. 
Su pouor généra 
... empièrit sen ma. 

Rimesjers,,p, 29. 
n* fait qvCempièru 
Chans. guem,, dans Em Norm. tneon, de 11. Fr.-Y. 
Hugo, p. 99. 

Empiquetage, empiqueter, v. Pique- 
tage, l^QUBTBR. 

Emplachement, s, m,, emplacement, 
V. Plachb, Remplachbmbnt. 

Empiète, s, f,y emplâtre : Ch'est eune 
em plate sus z*eune gambe ed bois, c'est- 
à-dire c'est un remède inerte ou inutile; 
au tiguré, c'est peine perdue. 

Haro ! metez moi une emplastre. 

Faoïss., Buisson dejoneee, lil, 500. 

Empléyer, v. Empéuer. 

Emplier, v, a., employer. Se dit moins 
fréquemment que empélier (v. ce mot). 
On rencontreen dialecte normand les for- 
mes similaires nier, envier, brier, etc., 
dites pour noyer, envoyer, broyer. 

Emplir, v. a., féconder. L*on mène la 
vache au taureau pour la faire emplir. 
Ovide et Coliimelle ont fait usage d'im- 
plere en ce sens. 

Emponuner (s*), v, réfl. Se dit d'une 
vache, d'un bœuf, etc., qui ont avalé une 
pomme, restée engagée dans l'ceso- 
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phage : Note viau s'est empommai , 

y. ËNGAVBR (s'), KnOSSER (s'). 

Quand Ton a une vache empommée, il 
faut... foire la ponction du rumen. 
Joum, (CAgrtc, praf.,citédant V Annuaire de VAt' 

Mocialion Hurm,^ p. 309, année 1873. 

Emporté sur, v. Porte sur. 

Empoter, v. a.» remplir une futaille, 
une bouteille, de cidre, d'eau-de-vie, etc. 
Dérive de poty mesure de capacité pour 
les boissons en Normandie, v. Pot. 

Empongner, t?. a., empoigner, v. Pou- 

ONIB. 

Quand yempaugne ma luque (mon luth)... 
L. Pet., ^uae Norm.,p. 9. 

Empouquer, v, a., mettre dans une 
pouque (sac), v. Pouque, Dépouqubr, 

hlNSAQUBR. 

... N*y airait pon personne 
... Qm pouarrait empouqui 
Un miot d'framment... 

MmesSers,, p, 150. 

Emprès, v. Enprés. 
Empolentir,!?. a., empuantir, infecter 
de mauvaise odeur, v. Empbstiférer, 

EMPIANTm. 

Et tout Ter empulentissoit,., 

Ovi<Ut mt,y dans Laeurne. 

Émn, aâj,, légèrement ivre :Tu nMiras 
pas qu'j*étais s&s ? — Non, mais t'étais 
ému. 

1. En, du. Les locutions ren en tout, 
point en tout sont d'un fréquent usage 
en Normandie: M'prét'rais-tu ben chent 
sous? — Point en tout. — T'as don ren 
dans l'gousset ? — Uen en tout. 

Nous ne voulons p(Àni en tout de roy 
effectif. 

SaL MéMp., p. 167. 

2. ^ySuhst, dbstr,^ on. « L'en n'vit 

f>as d'vent. » Bidon, Kn v. angl. an 
Hal., V an 10), v. no 2. 

£ cil reepondi : Ven m'apelle Hastain. 

Waci, nom. de Rov, t. 1241. 
De la requeste se ûst liez 
E delaié u Ven le mande. 

Btiu, Chron. de Norm,^ ▼. 15668. 

Qu'est qu'en d'veindrait T 

L' mauvais (le diable), qui sait? 

L'emporterait. 

Rimeê Jer$ f p, iùi. 

Je ne sieus pas intéressé; mais j'aime 
l'argent, et pus en z'en peut aveir^ pus en 
z' nNest co que de mieux 

Lalleman, Le Rendep-vove du dépai% p. 72 

3. En. Ve de ce mot est lettre morte 
dans les locutions m*en aller, s'en aller, 
t'en aller, v.*Allbr. 

La tendance du dialecte normand à 



syncoper Ve de en n'est pas nouvelle. 
Dans les cas que Ton vient de citer, celte 
lettre disparaît parce que le mot qui suit 
a pour initiale une voyelle; ancienne- 
ment elle était élidée, quand, au con- 
traire, la particule était précédée d'un 
mot finissant par une voyelle. 

Se lui 'n remaint, si l'rent as almosniers. 
Fie de S. Aléa:, ^%tr. SI. 

Mais qui 'n voldra saveir la fin, 
Si lise Pline u Augustin. 

BfiN., Cnron, de Sorm.t v. 183. 

4. En (à), V. En temps. 

5. En (ne), v. Ennb. 

6. En (au), v. En ubu de. 

Énaser, v. a,, écraser le nez, le cou- 
per. Cotgrave donne le verlie en ce der- 
nier sens. 

Fist maintenant crever les oilz 
E les autres fist esnaser. 

Bên., Chran. de Norm,, t. 26820. 

En atandis, v Entandis. 

Encaboter, v, a., amasser le foin pour 
en faire des cahots^ v. Cabot 4, Amu- 

LONNBR. 

Encainer, v, a., enchaîner, v. CaInb, 

DéCAlNER, KsNCAtNER. 

Si Vencaeinent altresi cum un urs. 

Chans.deRoLf p. 15i. 
Sel fit geter à sun liun. 
Qui lune tans ot esté gardez 
Dedenz sa cort encaanez. 

MAtii, Pable^ 69. 
ne la veit pas san firechon j 
Et san que le cœur al' anquatne» 

L. Pet., jV ifte norm,f p. 17. 

Encangeonné. adj, , cagneux , noué , 
racliitique. Se dit d'un enfant et quel- 
quefois du petit d'un animal, dont la 
croissance et le développement appa- 
raissent à peine, v. Canoeon. 

Encarauder, v. Enquérauder. 

Encarcaner, v. Enquercanbr. 

Encarcérer, r. a., incarcérer, em- 
prisonner. 

Le suppliant a esté de ce puniz et en- 
carcerez au pain et à eaue. 

Let. de Rém. de 1392, boa. Incarcération 

Encanchnmer, r. a., chauler, répan- 
dre de la chaux sur les terres pour en 
augmenter la fertilité. 

Enchaicssumer est dans Ducange, 
V® Calcinatium^ avec le sens de répan- 
dre de la chaux sur quelque chose, v. 
Caux, Sumer. 

Encharger, encherger, v. a,, char^r, 
recommander: Ten père m'aenchergi de 
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t* dire qu*i n' va pas v'ni. En v. ang. to 
encharge (Hal.) ▼. Cherge, Gherger. 

Cil dist ço ke li rets 11 aveit enchargié. 
Wace, nom, de Rou, v. 4450 

Son talent li encharge et dit... 

Bên., Hom,de Troie, t. lOlO. 

Ne pourra chose contredire 
Qui luy ait enchergé de dire. 

CouL de .Sorm. ea t., p. 102. 
Et m'ayant encheraé.,, les luire (lire), 
Je n*ay voulu faillir... 

D. Fkr., J7tue norm., p. U6. 

Bncheinté, adj. f.y enceinte, grosse. 

La dame estoit encheinte d'une fllle, 
qui ot nom Ysabel. 
P. COCBOH, Chron, norm.f p. 30, éd. de Beaurep. 
Pe qui elle est enchainte f 
— I)e Bicarrel et Carillon. 

La FrUiuû$$ée, p. 1 S. 

Bnctoniiier, v.n,, acheminer. Le mot 
est dans Oudin et Cotgrave. 

Enchens, s. /h., encens. Y. les d^ux 
mots suivants. 

Une livre à* enchens, .46 d. 
Compte de 1488, cité par M. Gh. de Beaurep. dans 

•et !<iote» et doe, sur ta yorm., p. 407. 

Serrez à mettre enc/teriz,., 
P. CocHoif} Chron. tiorm,, p. 167, éd. de Beaurep. 
Pon d'rhneux qui n'aim' Vmvchena, 

Rimes jers., p. 71. 
Bnchenser, v. a,, encenser, y. En- 
chens, Knchbnsoir. 

Et puis y avoit angres (anges) qui en- 
chensoient. 
P. COCHON f ChroH. norm^y pu &t8, éd. et Beaurep. 

Bnchensoir, s. m., encensoir, v. les 
deux mots qui précèdent. 

Encherger, v. Encharger. 

Enohifariié, adj,, enchifrené. 

Si ne fut aucun forcenez 
Qui fut d'amours encAi/(0mez. 
Rom, de la Rose^ ?. 14343, dans Laourne. 

Il étoit si fort enchifemé qu'il ne pou- 
voit prononcer les n. 

Barqeao» cité par LlHré. 

Endeume, s, f,^ enclume. 

Trebein qui vlion maignai laopleume, 
Frain miex corn mai^ d'batti Yeincleume, 
p. Gbrty, OEw. poit., p. 28. 
Enoo, adv, de temps^ encore, v. Aco, 
Co, Cors, Oncorb, Ogobb. 

Que si me tire enco,.. j'en mouray. 

L. PiT., Btuêe Horm. p. 10. 

Enoombler, v. a,, encombrer, de in 
et cumulare. Le mot normand est plus 
exact que le mot français. 

SnoomaiUer, r. a., troroperun mari, 
littéralement lui dernier des cornes. 



Encorner s*est dit dans le même sens. 

Et par le moyen de Dédale 
Encorna la maison royale. 

ScARRON, ^irç. trav.fl. VL 

Le verbe est usité aussi comme \erbe 
réfléchi , en parlant d'un individu qui 
épouse une femme que Ton suppose de- 
voir lui être infidèle. 

Encomure, s, f., cornes des vaches, 
taureaux, etc.: V là un bœu qu'a eune 
belle encornure. Cotgrave donne le mot 
en ce sens. 

Encorser, v. a,, avaler, littéralement 
mettre dans le corps ; au figuré, accroire : 
Tu li as fait encorser eune fière bourde. 

V. DécORSER. 

Encourir, r. n., courir, en parlant des 
intérêts d'un capital, des arrérages d'une 
rente, etc.: Ma rente encourra de Noël. 
— Je r'clarne IV^pital et Ts intérêts en- 
courus. Du lat. incurrere, tomber à 
une époque, arriver. — En Normandie, 
dans le monde des affaires, le mot est 
reçti par tous. 

Encovir, i;. a., convoiter. L. D. 
A une femme alout gésir. 
Que li aveit fait encovir. 

Bêr., Ciu'on, de Sorm,, t. 25716. 

Encracher, v, a., encrasser, v. Crache, 

DéORACHBR. 

Encraper, v. a„ couvrir de saletés, 

V. DÉGRAFER. 

Encrétiné, at^'., gêné, empêché, mis 
hors d'usage par la crue des eaux, la 
crétine^ v. ce mot. Se dit le plus sou- 
vent d^m moulin qu'une inondation 
empêche de fonctionner. 

Encroiier, encrncher, v. a,<, accrocher 
en tombant. Lorsque, dans leurs jeux, 
les enfants laissent leur cerf- volant, leur 
balle« etc. suspendus aux branches d'un 
arbre ou arrêtés dans une gouttière , 
ils disent que ces objets sont encroués 
ou encruchés : J'garde ta balle, t'as en- 
croué la mienne. Encrouer, suivant 
Cotgrave, est un mot normand ; il donne 
aussi encrucher. En t. angl to en- 
croach, enjamber sur (Shi rw.) Wedg- 
wood, dans son diction, étym., rattache 
avec raison ce verbe au franc, accro" 
cher» dans le sens de to hooh on to. 
Croc, que Ton prononcre cro, nous pa- 
rait, en effet, le radical principal d'en- 
croer, comme d* encrucher , v. Di- 
CROUER, Dbgrucubr, Agcroqubr, Arro- 

QtJBR. 

Le flst haut cuntre mont- voler, 
E el (aist d*un arbre encroer, 

Wâce, Rom. de A^, v. 8107. 
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Enz ke de de sus vus encrouns 
Apertement vus mosterouns, 
Cum fait torment cil chaitif sunt , 
Qui à la roue pendu sunt. 

Marie, Pifrg.^ II, 455. 

Iln'plla au fond (du puits), ains demeura 
encroué et suspendu en my chemin. 

Souv. fabr. des tr, de tir,, p. 143. 

Encrucher^ plus rare dans les an- 
ciens textes, est plus souTent usité en 
patois qw'encrouer. 

Tant de grosses pierres i gastent, 
Et si souvent là les encruchent , 
Cune grant partie en trébuchent. 

G. Gdiaat, I, 489. 

Le piqueur l'ouvrira (le lièvre), après le 
despouillera devant eux des chiens), en 

luy ostaot , lepoulmon et la peau, 

lesquels il encruchsra en quelque arbre, 
de peur que les chiens en mangent. 

FOCIL., Vèn.^ ^ 69, dans Lacurne. 

Les formes simples croer, crucher 
existent en v . franc. 

Si est de le tirer à soy, qu'il ne croe en 
l'arbre. 

Modus, (^ 165, ib. 

... Se jette et se cruche 
Dans un arbre feuillu. 

Rémi Belleau, Poés.^ [, 24. 

En dechà de, v. Decha de (en). 

Endem e né, adj,^ turbulent^ dissipé. 
Gotgrave, Nicot et Oudin donnent le mot 
en ce sens. Se rattache au lat. detnens. 

Si rouva qu'ils eussent paix, 
Toute paix et quittance eussent, 
Et, si endemne fussent, 
Que qui nul en violeroit 
Si démenés forfais seroit. 
Wace, Rom, de Brut, r* 20, dans Laonrne. 

1. En derrière, loc. adv., en arrière: 
No Taiose, quand qu'il est là, et en der- 
rière no rdéchire. 

La vieille et sa fille orent porparlé en 
Berie, Xli^ dans Littré. (derrière. 

2. En derrière de, loc, prép., en ar- 
rière de, hors la présence de : Ou 
r'cheit su gas-là en derrière d' se gens. 

Endôver, v. n,, être ennuyé, contra- 
rié : J^endève de ne pas l'y^de arriver. 
Faire endéver quelqu'un , locution 
d'un usage très général, signifie le ta- 
quiner, Fobséder, le dépiter. En angl. 
mod. to endeavour^ travailler à, s'ef- 
forcer de; en v. angl. to indever, se 
tourmenter (Palsg.). Quoiaue conservé 
parrAcàdémie, ce vieux verne est depuis 
longtemps banni de l'usage ; il est tou- 
jours tras omployé en Normandie, où, 
d'ailleurs , son acception n'est pas abso* 
lu ment la même qu'en français. 



Je ne l'ay pris qu'à ce matin, mais 
desja yendesve* 

Rab., Pont., 1. ni, ch. vu, p. 213. 
Nos quérouins si souples naguéres, 
F'ront endéver nos ménagères. 

Rimes guerru, p. 438. 
Endéver est formé du préfixe en et 
de desver, devenir fou : 

Gedar vit son cosin navrer, 
Bien quide morir et desver. 

Bfiii., Rom. de TroU^ t. î269. 
D'où desvé, fou, et desveement^ fol- 
lement : 

Le sens pert et devient desvez. 

Cast. d'un père à son fils. Conte <8, v. 51. 
... Si desveement Tama... 
Qu'à Nostre Dame pensa pou. 

Mir.delaB, f . i/., t. 24. 

Enditer, v. a., indiquer, annoncer, 
faire connaître. Du lat indicere, par 
l'intermédiaire d'une forme fréquenta- 
tive indictare ; en v. angl. to endite 
(Haï.). Endicter, avec ce sens est dans 
Cotgrave; mais l'ancienne forme est bien 
enditer : 

La roïne a tant demandée, 
Qu'assés li fu près enditée. 

Wagb, Rom. de Brut^ v. 2025. 
Ce vout mult chascons d'eus oïr 
S'il i saura mais avenir, 
Ne enditer ne enseigner 
Où il troveront le pomier. 

BÉH., Chron. de Norm.^ v. 25368. 
Inditer est quelquefois usité dans le 
même sens. 

Endizeler, v. a., disposer les gerbes 
en dizeaux. Nicot, Oudin et Monet don- 
nent le mot avec cette acception. 

Après que les dits ablais sont liés et 
endxzellés. 

CouU gin , 1, 677. 
Endizeler les gerbes. 

Cora, Diction. 

Endos, s. m., billon, bande de terre, 
élevée par la charrue au^^essus du ni- 
veau environnant. Du lat. in dorsum. 

1. Endroit, s. m., endroit, v. Dreit, 
Adreit, Lenorbit. Le sens littéral est en 
dreity v. Drbit 1. 

noec endreit remeint 11 os tut nut. 

Ctians. de RoLy p. 302. 
Des (Dieu) vos a mise en bonne veie, 
Qui ici endreit envoie. 

Ug. de Grig, le Gr. 
Dans un endreit , qui n'était bien leu 
d'aeux... 

MtT., 5. Mattli.^ ch. vui, t. 30. 

Le véritable endreit est l'Etat de Saint Ou. 
Rimes jers.y p. 99. 

2. Endreit, s. nu , pays natal, lieu 
d'origine : V sommes du même endreit. 
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L'creirious bien, j'counies à peine 
Vendreit où nou dit que j' sis nai 7 

Mmes guern., p. 149. 

Enduire, v, a,, induire. Eu v. angl. 
to enduce (Hal.) ; en provenç. en- 
duire. Du lat. inducere y conduire 
dans, Ters. Enduire en erreur. 
... Ils sont à mal faire enduis. 

J. DE McDNG, Tett.^ dtai liorcl. 
Tel qu'il ne puisse estre enduit à bien. 
Mie. On^MZ, Elhiqyeêd'ArisL, 110, daos LiUré. 

Endurchir, v, a., endurcir, v. Dur- 

CHIR. 

Estoient là mis... pour eubc endurchir 
au travail. 

Le Jouvencetf daDi Lac urne. 

Cœur endurchy dans ten pichey (péché). 
L. Pet., ai use norm,^ p. 28. 

Endurer, v, a., se trouver lieureux 
d'avoir : L' freid coupe, j'endure ben 
men tricot. Du préfixe in et de dur are, 
durer, continuer de vivre. L'on trouve 
en v. fr. la locution endurer aise. 

Mais plus forte chose est de endurer 
grant aise, à ceulx qui sçavent penser que 
fortune les puet de legier transmuer en 
douloureuse mesaise. 

Al CHABT., Le Quadril,, p. 4S2. 
L'on endure tout, fors que trop d'aise. 
COTO., Diction, 

Enfiû, s. m., enfer : Ch'est un enfai 
que c'te maison là. 

En&lléy a(^\ Se dit des oiseaux do- 
mestiques qui n'ont pu digérer les ali- 
ments contenus dans leur falle, v. ce 
mot. 

EnfjEint de la mate, escroc, filou, L. D. 
Mate éiaii le noru d'un lieu oi\les filous 
avaient Thabitude de se rencontrer à 
Paris, pour se concerter entre eux. Notre 
mot matois vient de là. Cotgrave dé- 
finit enfant de la mate par ribaud, 
coupeur de bourses. 

Cabaretiers, baladins, escrimeurs, 
Tous... vrais enfants de la mate, 

Vacq. de La Fbesn., Sau, p. 402. 
EnÊuitômer, v. a,, ensorceler, v. En- 

QUÉRAUDER. 

Que vous estes enfantomez 
Par la rien que vous plus amez. 

FabL, Dca, Phanta$ia 1. 

Touos enfantâmes par chute sac... vision. 

Rimes jers.^ p. 24. 

Enfétonner, v. a,, disposer un ensem- 
ble de cordes et de sangles autour du 
corps des vaches, des bœufs, etc., pâtu- 
rant dans les vergers, pour les empê- 
cher de relever la tête et de manger les 
fruits pendant aux arbres, v. Embreulbr. 

Enf étonner si^mÏÏQ littéralement en- 



tourer de fêtes ou f estes , cordes , cor- 
dages. To fetter se dit eu angl. mod. 
pour entraver et en v. angl. pour en- 
tourer de cordes (Sherw.). Eu diUgLfast, 
amarre. 

De eus est aie grant compaignie, 
Por aporter fêtes e clices 
E laz e mairiens e palices. 

Bfiif., ChroH. de /Vorrn., ?. 5682. 
Les dis sergans pueent coupper la 
feste ou la corde de quoi la dite nef estoit 
fermée. 

CounL de la Vie. de VEau de Rouen, art 53. 

Enfeumer, v. a.^ enfumer. Dérive de 
feumée. V. ce mot. 

Enfiler , v. a., enfoncer. Ce verbe 
n'est employé en ce sens que dans un 
jeu dVnfants, auquel s'applique la dé- 
nomination « J'enfile du clou «. il con- 
siste pour l'un des joueurs à placer son 
poing droit sur le poing gauche de l'au- 
tre joueur. Celui-ci, brandissant le poing 
droit, dit plusieurs :/en/î;e.,. et reti- 
rant brusquement l'autre poing, ajoute: 
du clou et en même temps cherche à 
frapper le poing de l'autre joueur, le- 
quel, de son côté, tâche d'esquiver le 
coup. 

Enflamber, v. a., enflammer. Coi- 
grave donne le mot en ce sens , v. 
Flambe. 

De petite scintille 
èi'enflambe grant ville. 

DE BoovELLES, Prov.et dits sent, 
Pantagruel print nouveau couraige, et 
feut enflambé à proufficter plus que ja- 
mais. 

Rab., Pant., I. II, ch. vui, p. 125. 

1. Enfle, s. /*., météorisme chez les 
animaux domesliqui^s, v. Boillb 2. 

Ce matin même il a fallu que j'aille dans 
le bas Diauville pour une vache qui avait 
l'enfle ; ils croyaient que c'était un sort. 
Gust. Fladb., ir ad. Borory, I, 159. 

2. Enfle, enfleunune, s. f., enflure : 

I m'est v'nu euue enfle au genou ; j'en- 
vie qu*ri r guérisseux. 

II estoit malade d'une enfle qu'il a à la joe. 

Joum. dus. de GouberviUe^ p. 834. 

Enfle s'est dit aussi pour hydropisie. 

Li princes agrevoit iïenfle et de maladie. 
Fboiss., Œuv., II, 296. 

Enfluber, v, a., affubler, couvrir, en- 
velopper le corps ou seulement la tête, 
d'un vêtement, v. Afflub^r, Déflubbr, 
Emmitonnbr. 

Qu'où reste enfliubée comme oulle est. 

Rimes jers,t p. 237. 
D'un cotillon de moll'ton i s'enflubent. 

La Nouv, anttaie (Jersey, 1814), p. 6. 
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Bnfolir, v. n., devenir fou : Pcreis 
qW si pernait ma à s'n éfant, ol enfoli- 
rait. Enfollyr, avec ce sens est dans 
Palsgrave { Gram,, p. 773 ), v. Affour, 

FOMBR. 

Bnfondrer, v, a., effondrer, enfoncer. 
Enfondrer une porte. Ce verbe est dans 
Cotgrave avec la même acception. En v. 
angL infundid, détruit, ruiné (Hal.). 

Ils pernent la citet. 

Le mur unt enfundret,. . 

Phil. D£ Thaoh, Comput^ t. 77. 
Hz ont esté... en mer enfondrés, 
ChanM, norm, du XV* i, — Rec. Gasté, p. 122. 

Bnforcher, v, a., enforcir, rendre plus 
fort : J'enforch'rons 1' mur. Le français 
a conservé renforcer^ v. Forche. 

Tel novele dist dont la voie enforcha. 

Wacb, Rom. de Rau, y. 2248. 

Pour enforchier de piastre vii desdites 
goutieres, en plusieurs lieux, etc. 
Compte de 1338, cité p«r M. Oelisle dans les Acte$ 

norm, de laCh. des Comptée, p. 173. 

Enforcher est usité aussi comme 
' verbe neutre, avec le sens de devenir 
plus fort, se développer, croître. 

Et tant crut li enfans et enforcha , qu'il 
sot bien aidler son ami. 

Chron, de Rains^ p. 84. 
Enforchir, v. Forcuir. 

Enfoniller , v. a,, enfouir, planter; 
du lat. infodere. Enfoniller des arbres^ 
des plantes. 

Enfonrqner, v. a., enfourcher, pren- 
dre avec la fourche une gerbe, une botte 
de foin. L'on dit ds même enfourquer 
un cheval, pour se placer dessus, jamhe 
deçà, jambe delà, v. Fourqub, Affour- 

QUER. 

Enfireidnré, adj,, glacé, saisi par le 
froid. Cotgrave donne la forme française 
enfroiduré , avec ce sens , v. Frbid , 

FrBIDIR, FRBmURB. 

Enfironter, v. a,, affronter. 

Enfataillé, adj., garni, pourvu de 
futailles. On dit d'une propriété rurale 
que ses caves sont bien ou qu'elles sont 
mal enfu taillées, suivant la quantité de 
tonneaux qu'elles renferment. 

Enfatailler, v, a,, entonner, verser 
du cidre dans une futaille. L'on disait 
autrefois en Normandie enfûter. 

32 tonneaux, 2 queues au tonneau, en- 
fûtes et rendus à Rouen, 420 royaux d'or. 
Compte de 1361, eité par M. de Beaarep. dans ses 

Pioteê et doe, mr la .yorm,^ p. 359. 

Engagne, s. /"., contrariété, chagrin, 
irritation. L. D., v. le mot suivant. 



Molt me tome & grant engaigne. 
Que vos issi m'avez gabée. 

Fatl. St. <;., ^ 48, daas Lacurne. 
Mais li quens, qui en ot engcigne... 

MOUSKBS, p. 793, ib. 

Engagner , t?. a. , mettre en colère, 
irriter. L. \K Du préf. in et de ganniret 
gronder, v. Engagne. 

Icellui Jehan venoit pour etigaignier le 
dit Robin, au quel il avoit fait paravant 
signifier une sauvegarde... lequel Robin 
engaignié et esmeu de ce... 

Ut, de Hém, de 136^, Doc., Enguaynare, 

Engambée, agambée, s. f., enjam- 
bée : En chinquante engambées, no z'a 
fait r tour d men gardin, v. Gakbb, 
Engauber, Ajambée. 

... Ne vous aprociés de moi plaine an- 
Le Ctiev. au Cygne, v. 1920. [gambée. 

Pu de dix egamhées. 

D. Fe8., yu$e norm,, p. 52. 

Engamber, agamber, v, a., enjam- 
ber, V. Gambb, Engambée, Ajambbr. 
Agamher est dans <]otgrave. 

Je agamber ay oultre ce ruysseau, Je te 
gaige ung gros. 

PAL86., Oram,, p. 735. 

S'il avient que aucun ou aucune eyi- 
gambe par dessus un petit enfant, sachiez 
que jamais plus ne croistra, se cellui ou 
celle mesmes ne rengambe au contraire 
et retourne par dessus. 

Èv. de* Quen., l'« journ., ch. xxiv, dans Littré. 

Prend garde que William... ne faiche 
en sorte d* engamber par sus le douot 
(ruisseau). 

Im Ba»taude, sat polit, publiée à Jersey en 1871, 
p. 14. 

Engarier, v. Angaribr. 

Engaser (s'), v. réfl., s'embourber, 
v. Gask, Enraqué. 

Engaver (s'), v, réfl,, être étouffé, 
sudoqué par des aliments qui obstruent 
la gorge, le gaviau ^ v. Gavlvu, Em- 

POMMBR (s'), EnOSSBR (s*). 

Enge, s. f., espèce, race. Cotgrave 
donne le mot comme synonyne dVn- 
geance; M. Dubois l'écrit ange , v. 
Enger. 

Il continua... à tuer, machacrer... et 
abbattre oyseaux, et tant en occit que 
quasi Venge en faillit à nostre forest. 

^'ouv. fabr. des tr. de vér., p. 117. 

Dans les fermes de Normandie, on élève 
communément deux sortes de poules : les 
poules de la petite enge et les poules de 
la grande enge, c'est-à-dire les petites 
poules et les fortes poules. 

Canbl, iMa«. pop de la Sorm., I, 198. 

Engeler. v, a,, geler, détruire par le 
froid : L' ireid c'te nieut a engelé note 

16 
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migot. Le subst. dece verbe, engelure, 
est resté seul dans la langue. 

Li moriers d'els engelada. 

Lib, pfalnUf p. 107. 

Le pot est engelé auprès du feu. 

Falsg., Gram,f p. 426. 

Vous m'avez pris* sans m'embrasser ; 

Je dirai à votre mère 

Que vous êtes engelé, 
Un mangeur de pommes cuites, 
Un buveur de lait truté (caillé). 
La Ronde de Trois Cousinettei. Cbans. pop. norm. 

Enger, v. a., pourvoir, munir. Du 
lat. ingerere, apporter, oflrir, accumu- 
ler. M. Dubois a adopté la forme anger^ 
V. Enge. 

Ne pouvoit nul autre plus engier. 

Lanc, du Lac^ III, 105. 

De poules et de pauvreté, on en est 
bien tost engé. 

COTG., Diction, 

Suivant M. Robin, le mot est usité 
dans l'arrondissement de Pont-Audemer 
(Eure), en son acception propre, celle de 
remplir de son enge^ de sa race, de son 
espèce, en un mot de peupler. Ainsi Ton 
y dit qu'un étalon a engé toutes les écu- 
ries a un canton; d'un arbre dont les 
racines ont poussé de nombreux rejetons, 
qu'il a engé de ses pousses tout le ter- 
rain qui l'environne. En ce sens, selon 
lui, le mot devrait être rattaché, soit à 
ingignere, soit à ingenerare, 

Engigner, v. Enoingner. 

Engin, s, m., ruse; piège, au figuré. 
L. D. Du lat. ingenium. En v. angl. 
engin, v. Ingénion, Engingner. 

Si c|u*entre nos e ses Danois 
N'ait engin ne decevement. 

BÊPf., Chron, deyorm,, t. 4923, 

Touchant le fait et engin deNichole le Roux. 
Cofnpte de 1466, cité par M. Pluquet dans son Bu. 
MsU sur Bayevx, p. 201. 

Engingner, engigùer, v, a., trom- 
per, circonvenir. L. 0. Dérive du mot 
qui précède, v. Engin. 

M'i funt tuz les torz e les maus, 
Qu'il sus ciel poent engigner. 

Btn., Citron, de Norm,^ v. 4545. 

Cum il se puist cuntreguetier 
K* hum ne le peust engingnier. 

Marie, ProL, II, 60. 

Engraisser (s'), v, réfl,, s'obscurcir, 
se couvrir de nuages. Du lat. incras- 
sare, épaissir. En v. angl. to engross 
(Hal.), V. Prenre (se) , Hernuer , Em- 

RRUNCHBR (s'). 

I^ temps s'engraisse, the weather grows 
thick. CoTG., metion. 



Engrancher, v, 

Granche. 



a., engranger, v. 



D'ordinaire, le bailleur avait à aouter 
sa moitié des gaagnages et bleisses^ à la 
faire seer. lier, engrancher y à paier la 
moitié de la semence, etc. 
Ch. DE BcADREP., Notes et doc. sur la Norm., p. 23. 

Engrandir, v. a., agrandir: Vlà 
eune brèque qu'a été engrandie, v. 
Enlargir. 

Il a engrandy le cloystre de son esglise 
de plus de quarante piedz. 

Palbo., Gram., p. 428. 

Engnerber, v. a., engerber, v. Guerre. 

Engnergoter, v, a., faire entrer avec 
effort dans le gosier, le guergat ( V. ce 
mot); du lat. ingurgitare. 

Enguillebauder, v, a., enjôler, cir- 
convenir, abuser. Du préfixe en et de 
guillebauder, forme extensive de guil- 
ler, tromper, verbe que donne Colgrave. 

Enhachement, s, m., disposition dans 
les lignes séparatives de deux pièces de 
terre contiguês, qui donne à l'une des 
|3ièces,par rapport à rautre,la configura- 
tion, plus ou moins exacte, d'une hache. 
Ainsi, d'un champ qui confine k un autre 
par un côté et par un bout, l'on dit 
qu'il forme enhachement, par ce bout, 
sur le second, v. le mot suivant. 

Enhacher^ v. a*, former un enha- 
chement, V. ce mot 

Quatre arpens et demy qui se enhachent 
par le bout... Item, cinq arpens trois quar- 
tiers de terre en une pièce enhachée aux 
deux bouz. 

CartuI, de Laçny, Duc, Bnguaynare, 

Enhaïr, v. a. Ce verbe n'est usité 
qu'en parlant des oiseaux, dans la locu- 
tion t enhaïr un nid. » Un oiseau enhaït 
soyi 7iid, quand il s'aperçoit que ce nid 
a été dérangé ; alors, le prenant pour 
ainsi dire en haine, il l'abandonne et 
détruit même quelquefois sa couvée. 

Le sens d'enhaïr, suivant Lacombe, 
(V. son Diction, du vieu^ langage) 
est haïr fortement. Le mot est commun 
en ancien dialecte normand. 

Jà estes vos si homs, vos a il enheu ? 
Wace, nom. de Rou, v. 2575, 
E si il ad le rei WiUame enhaiz. 

Chron. dejord. Pont,, r. 1902. 

Enhaiter, enhâter, 'v. a., presser, 
exciter, encourager : Quand qu'i s'agit 
d' beire un coup, n'y a pas besoin de 
l'enhaiter pour qu'il arrive. 
Bel chers cumpainz, pur Deu qui vos en» 
Chans. de RoL, p. i4:r- [haitet. 
C'est folie qui vous enhete. 

Pois, mes. dans Ucuroe, 
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Bnhanner , v, n., ahauer, éprouver 
une grande fatigue en travaillant. 

Et convint (il fallut) un chariot et seize 
chevaux, pour le traisner, qui enfiennayent 
sous le fais. 

A'owr. fabr, des tt\ de vér., p. 83. 
Que yenhane, ma mie ! 

Lm Moy, de parv.^ p. 60. 
Fait d'ver, car la Fleurie enhane. 

Met., Diction, franeo-nornu^ p. 203. 
Et qu'est qui puorrait enhanner 
D' nos ouir, chanter et badiner? 

La Nou9. annote (Jertej« 4875), p. 21. 
Au XVll» s., le patois normand avait 
le substantif enhan, fatigue, peine. 
De Venhen qu'a recheut, al en a avorté. 
D. FcB., Muu norm,, p. 62. 

Ce substantif existe dans Tancien dia- 
lecte: 

Chescun jur vunt à grant dolurs ; 
En paine sunt et en anhan, 

Wage, Rom, de Rou, ▼. 5996 

Enhanner est formé du préfixe en 
et de haner, cultiver, labourer. Ahaner 
dérive du môme verbe, avec Tadjonction 
du préfixe a ; les deux préfixes ont, dans 
ces cas, la même valeur. 

C'est un povre homs, nez de petites 
gens de labour, qui encore hanent les 
terres en nostre pays. 
Chbist. de PiSAW, Hiêt. deCh.V,l III, eh. xix, 

p. «5. 

Dans le principe, ahaner avait l'ac- 
ception qui vient d'être indiquée pour 
haner, v. Ahanier. L'on a dit de même, 
en V. fr., ahan, pour terre labourable; 
ahanable , pour labourable , et aha^ 
nage, pour labourage. Or, de ahaner 
(ou de son synonyme enhanner), culti- 
ver la terre et lui demander par un tra- 
vail pénible, le moyen d'exister, à aha- 
ner, enhanner, dans le sens général 
de travailler avec effort, la transition 
était facile. 

Enhasé, acy,, affairé , qui fait l'en- 
tendu et rimporlant. 

« Faire Venhasé, » tesmoigner d'estre 
capable de beaucoup d'affaires. 

OoDiK, Curios, fr. 

Faisant bien de Venhazé et feignant 
avoir grant haste. 

Rob. EsTiiMHE, ApoL p, Birod,, p. 456, 

Enhâter, v. Enhaiter. 

Enherneiqner , v. a., onhamacher, 
mettre le herneis, v. ce mol. Ce verbe 
signifie aussi habiller d'une façon ridi- 
cule, et en ce sens on l'emploie quel- 
quefois comme verbe réfléchi : Comme 
le v'ià enhemeiqui I — Peut-on s'enher- 



ueiquer ainchin I v. Déhkrnkiquer, En- 

QUBRGANBR. 

Et pour son corps avoit quatre chevaux 
enhamesquiés de quatre hamois de cuir, 
couvers d'escarlate. 

P. Cochon, Chron, norm.t p. 377. 

Enhersé, enharsé, adj., qui a pris 
racine, en parlant des plantes cultivées. 
Ces plantes ont été désignées sous la dé- 
nommation générale d*enhers. Se rat- 
tache au lat. inhœrere. 

Le suppliant bailla à labourer..*, plu- 
sieurs pièces de terres à moitié des blez 
et autre enhers qui y croistroient. 

het. de Rém. de 1468, Doc, Adhœrere 3. 

Enheuder, v, a,, contenir un cheval, 
une vache, etc., au moyen d'entraves 
appelées heudes, v. Hbudks, Aboter. 
Enheuder est donné par Cotgrave en 
ce sens. 

Bestes enheudées sont des bestes rete- 
nues par des liens qu'elles ont aux pieds 
de devant. 

Coût, de Brit. y ^Ti. 414. 

Enhui, anui, adv. de ^em^w, aujour- 
d'hui : Creis-tu qii'i plouve enhui ? v. 
Anieut, Meshui, Jour d'aujourd'hui (au). 

Messeigneurs, oyez l'appointement, 
Enhuy donné en nostre court : 
« Fut présent Mathelin le Sourt, 
Attoumé... -» 

TetL de Patii.,1^ 186. 

Peut-être anuy la noce 
Et demain l'enterrement. 

Ronde de ta Vieitie, aRC. chaiM. norm* 

La forme de ces mots a varié ; on les 
trouve écrits anuit, ennuit, anuict, 
ennuict, etc. Le sens qu'il convient de 
leur assigner dans l'ancienne langue a 
été l'objet de nombreuses controverses. 
Les uns ont prétendu qu'il avait toujours 
eu la signification qu'il possède en patois 
normand, signification qui ne saurait 
d'ailleurs être contestée, celle d'aujour- 
d'hui; et ce en rattachant le mot au lat. 
in hodie, traduit littéralement par en- 
hui K D'autres ont soutenu que le sens 
vrai du mot était cette nuit, de in 
(hac) nocte [à nuit ou en nuit). Nous 
pensons que les uns et les autres ont 
raison et que le mot a eu en même 
temps les deux acceptions en question. 
Voici, à l'appui de celte opinion, quel- 
ques textes où l'une et l'autre se ren- 
contrent : 



* Ce mot en furme quelquefois deux, 6n vieux fran- 
çais: 

IfoorM TOUS qael jonr 11 «st «n huy ? 

L'Àm. r4$êu$e.t P* 404 • 
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\^ Dans le sens de cette nuit: 
Seignors, anuit en mum dormant. 
Si que vers l'aube aparissant, 
Sonjai e vi tôt visablement 
Un mult grant signefiement. 

Btn.y Chron. de i\omL, t. U61. 
Quer jo li manderai anuit u al matin... 

Wace, Rom. de Rou, t. 3443. 
Od la lune série anuit eschilguaitiez. 

Chron. de Jord, Pant.^ v. i38. 
Et gerrez (vous coucherez) encore 
anuy$ en leurs herbergemens et logeis. 
Joint , HUt. de 5. Louitt p. 47. 
Il me estoit anuict advis 

Que la tenoye 
Et qu'entre ses nras j'estoye. 
Cftans, norm, du XV <.— Rec. Gasté, p. 91. 

%• Dans le sens à* aujourd'hui, sens 
actuel du mot en Normandie : 

On voit ennuit la guerre, demain paix. 
U Miau de la Concept,^ daai La Concept, iV. D. 
de Wace, p. 108. 

Ennuyt vif et puis mort demain 

U MUt. du Fiel Test., y. 36f I. 

Mon procès est ennuyt jugé. 

TiLLOIf, 3* Rep,, p. 204. 
Ennuyt la chose me plaira, 
Et demain il m'en desplaira. 

p. Griro., Œuv.t T, 228, 
C'est annuit herbe, demain foin. 

Al. Chart., VBspir,, p. 340. 

Plus toust annuyt que demain. 

Chan», du XV <.— Ree. G. Paris, p. 13. 

U despendit (dépensa) pour son disner 
d'hier et d'ennuyct, 5 soldz. 

Jounu du s. de GoubervUte, p. 804. 

Enhoiler, v. a., administrer l'exlrê- 
me-K)nction, littéralement oindre d'huile. 
Dans la Seine-lnférietire, on dit enheu- 
lier. En v. angl. to anoyle (Hal.) 

Un petit livre pour ennuiller (Cérémonial 
pour l'extréme-onction). 

Nouv. compt.y p. 231, dans Lacnrae. 
Enhuiler un homme qui meurt. 

CoTG., Dia, 
Anneliementy substantif de la même 
famille, se rencontre en anc dial. norm. 
comme synonyme d'extrême-onction. 

Ge lesse (c'est-à-dire j'affecte) à mon 
anneliement, 5 s. ; à mon luminaire, 12 s., 
etc. 
Teat. <l0 t349, cité par M. Ch. de Beaurep. dans ses 

Notée et doe. $ur ta Nomu, p. 4n. 

Ei\jôleaz, s. m., enjôleur, v. Apipsux 
et les autres mots auxquels il est ren* 
voyé à celui-ci. 

Enlacher, v. a., enlacer, y. Lâcher^ 

DéLACHEB. 

Un pau de joie en dolour enlachie. 

Pois, vat.f wu, câL dans Laearne. 



Enlargir, v. a. , élargir : Faillira 
qu' j'enlargisse men fossai. En angl. to 
enlarge, v. Engrandir. 

Pur enlargir son déduit. 
Un grant pais a destruit. 

Chron, angto-norm.^ 1, 78 . 
Il a enlargy le passage de l'eaue de dix 
piedz. 

Palsg., Gram,, p. 428. 

Enliçage, s. m., clôture faite avec des 
lices^ V. l.icES, Enlicer. 

Enlicer, v, a,, entourer de lices ^ v. 
ce mot. 

£nlicoter, v, a., mettre le licol. Le 
français, qui a rejeté ce verbe, a gardé 
délicoter, v. Embbeulbr, Embrigolsr, 
Enfétonner. 

En lien de, loc, prép.^ au lieu de, v. 

Au DE UEU DE, AUIBU, En PLAGHB , 

Place de (a la). 

Qui juste cause a dreite e saine, 
En liu d^aveir honor e gloire, 
Valor e puissance e victoire 
Deit bien avoir, s'en lui a fei... 

Btif., Chron, de Norm.^ r, 37089. 
Poison, en lieu de bonne espice. 
Tu bailles. 

P. GaiHG., Œuv,^ I, 247. 

En lieu de conté me n'afere, 
Fleurenche, je me mis à braire. 

P. PcT., Muae nomUf p. 28. 

Enlissage, eniisser, v. Enuçage, En- 

UCBR. 

Enlizer, v. a., enfoncer dans la lize, 
V. ce mot. Eét souvent usité aussi 
comme verbe réfléchi, v. Emmollbr (s*). 

Enmi, v. Emmi. 

1. Enne, partie, interrog., ne, est- 
ce que, n'est-ce pas que : Enne vien- 
drons pas m'veis ? v. Gubnnb. 

Enne poroit bien avenir 
Que li rois perdus revenroit ? 

U Roi Guil., p. 128. 

Enne te sanle-je plus belle ? 

Fie des SS. Sorb,., n* 58, dans Laearne. 
Enne savés-vous que jo estois là ? 
Vie de S. Mcholai, p. 262, éd. Monmerqaé. 

Enne dis jou che fu pour nient? 

Thédt. fr, au moy, âge, p. 189. 

2. Enne, partie, relat.^ en, v. Inwe, 

TUNNE. 

Cette forme de prononciation n'est 
guère usitée que lorsque en est précédé 
du pronom je et suivi d'un verbe ayant 
pour initiale une voyelle ou une h : 
As-tu dé perques î j'enne achète. — 
Si m'faut d* Tergent, j'enne airai. 

Tiens, mei, Saladié, j'ai chinq sous, 
Et tel, combien?- Mei, j'enn'ai quatre. 
CO¥p-iFœtt purin, p. 34, 
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J'etnn non bin grous su V kueu. 

p. Genty, Œuv, poéL, p. 47. 

3. Enne ( j' ), je ne, v. Guennb. 

Ennu (l'on prononce an-nu), s. m., 
enuni. On rencontre en patois normand 
les formes similaires oppu, étu, pertus^ 
y. Anu et les quatre mots suivants. 

Ennnyanoe (Ton prononce an-nu- 
ians') , s. /*., ennui. L on dit plus géné- 
ralement anuyance (a-nu-ians'), v. ce 
mot. 

1. Ennuyer (l'on prononce an-nu-ié), 
V. a. et n., ennuyer. L'on conjugue : 
j*en-nue, tu en-nues, il en-nue, nous 
en-nu-yons; j'en-nu-yais, j'en-nu-yai, 
j'en-nurai, j'en-nurais, etc., v. Anuyer. 

Kar cil ke pas ne se conust. 
Ne siet ke gide ne ke ennust, 
Poét. angto-norm,, citée par M. Meyer, BuU. de 
ta Soc» de» anc» textes, «880, p. 56. 

Ennuyer de quelqu'un (s'), éprouver 
de l'ennui de son absence. V., quant à la 
prononciation, Ennuyer 1. 

Moût forment luy ennuyé de sa fille. 

Berte au» grans pié*, LXXIII. 

Car i nos a ben enniet de tei, 
Depis le temps qu'tu nos quittis. 

Rimes Jerê,f p. 108. 

Ennuyeux (l'on prononce an-nu- 
ieux ) , adj. , ennuyeux , v. Anuybux , 
Ennu. 

Enordir, v. a., mettre en ordre, ran- 
ger, disposer. L. D. 

Enosser (s') (l'on prononce an-6-cé ), 
V, réfl,, avaler un os, qui reste engagé 
dans le gosier, v. Ii^ngaver (s*), Km- 
POMMBR (s'). Colgrave, Oudin et Nicot 
donnent enosser dans le sens qui vient 
d'être indiqué. 

Et qu'elle est jà trop enfossée 
Et de trop longtemps enossée. 

£. DeSGH., ^ 473, dans Lacurne. 

Enouer , r. a. Se dit eu parlant d'un 
arbre, dont on coupe toutes les branches, 
laissant le tronc à nu. Du lat. enudare. 
En anc. dial. norm., esnuer, dépouiller. 

N^ahanages n'anz plenteis 
Ne les deffent d'estre chaitis 
De quantqu'atraient les esnuent ; 
Tôt unt, tôt prennent, tôt manguent. 
Btfi., Chron. de ?iorm,y y. 26693. 

En par ( d' ) , loc, prép.^ marquant, 
soit rintervalle d'un point à un autre, 
soit un rapport de temps, et qui se dit 
pour depuis, à partir de : D'en par la 
granche jusqu'au fossé, y a chin pieds. 



ami 
2 et 3 



D'en par ce jour, j' le r'nie pou m'n 
*, V. En par la (d*). Dans par ou 1, 



L'accord (relatif au partage d'un cbamp) 
tiendroyt empar les mercs et devises 
(V. Merc 2, Devise). 

Jourru du s. de GoutferviUe, p. 805. 

Enparenté, v. Emparbnti^. 

En par là (d'], loc, adr. , là : J'en 
resttmes d'en pa là, v. En par (d'), Dans 
PAR ou 1, 2 et 3. 

Les buonnes femmes en restent d'en par là . 
JHmesJers.y p. 195. 

Enparlé, v. Emparlé. 

En par où (d' \ y. Dans par ou 1 , 2 
et 3. 

Enpauvrir, v, a., appauvrir. 

En plache de, loc, prép. , au lieu de. 
En plache d' ma casquette, baille-mei 
men capet, v. Au de lieu de , Aûieu, En 
UEU DE, Plache de (a la). 

Enpommer ( s' ) , t. Empommer ( s* ). 

Enpos, adj, y insupportable, gênant, à 
charge : Si j' te sieus enpos, dis-lei ; nos 
comptes s'ront bitôt réglais. Du lat. im- 
postus, contraction dimpositus, im- 
posé. 

Enpos est un des mots dont l'éditeur 
de la Chronique de Benoit a ignoré le 
sens; le patois normand nous le donne 
d'une façon précise : 

Puis s'afubie. laiz e enpozy 

D'une viez chape senz manjoz. (v. 28528) 

Japhet out un fiz mult enpoz. 

Qui fu nomez Goemagos. (v. 369) 

Faire au contraire est ung fortuit acci- 
dent, procédant de malice et rendant ung 
homme fort empoe. 

Gilet DU ^ET, Gram,y p. 923. 

En patois normand du XVII* s., on 
trouve, avec le sens d'ennui, le subst. 
apos, mot qu'on a fait dériver du lat. 
aporiay doute, perplexité. Une certaine 
analogie de forme entre enpos et apos 
nous détermine à indiquer ici ce dernier 
mot; mais, outre que l'un est un ad- 
jectif et que l'autre est un substantif, il 
n'y a pas de rapprochement possible 
entre eux quant au sens. 

Anne, Anne, qui fait apos 

De ne point luqué ma Toinete. 

L. Pet., Muse nomu^ p. 16. 

n te fera bien carrément apos, 

D. Feb., Muse norm., p. 316. 

1. Enprès, prép. et adv,, après. Du 
lat, in prope : I choisiront enprès nous. 
— J'avions rendez-vous à médi ; 1 n' vint 
qu' deux heures enprès, v. Apreux, 
Enprès 2. 

Enprès sun colp ne quid que un dener 

[vaillet.* 
Chans, de RoL, p. 1S8. 
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Le gel doere cil Guillaume 11 avoit os- 
troié a avoir en partie, emprèa la mort sa 
mère. 

Marxicb, Èlablif. de CÈeMq, de Norm., p. 188. 

2. Enprès, prép, et adv,^, auprès, 

V. EnPRÉS 1, AUPREUX. 

Item, pour la cheminée qui sera faite 
en la meson d*emprez la porte, lo (là où) 
ledit Gauchier demuere. 
Devit de trav. (<« 1366, cité par M. Delisle dans les 

Actes norm, de la Ch, des Comptes, p. 144. 

S*il vous plaisoit vous tenir emprès moy, 

Vous osteriés mon cueur hors de martire. 

Cfians. norm. du W a.— Rec. Gaité, p. 22. 

Je m'n alloîs sans songer à rien... 
Tout Un drait amprès d'su moulin. 

Coup-d!œU purin, p. 12. 
A m* dit d* m*assière là emprès d'elle. 
La Nouv. annale (Jersey, 1874), p. 27. 

Enque, s. f., encre : El papier n'erfuse 
pas l'enque, c'est-à-dire 1 on peut écrire 
ce que Ton veut, le vrai comme le faux. 
— Du lat. encaustum. En v. angl. 
enche (Hal. ); en angl. mod. inh. 

Quier mei, bels fredre, et enque e par- 
ViedeS, Alex, str. 57. [chamin. 
... En comète à mètre enque. 

JOBiN., JongL et Trouv., p. 104. 

Enquèner, y. Encaîner. 
Enquérauder, v. a., ensorceler, v 

ENFANTÔiyiER, DéSENQUÉRAUDBR. 

Ma pauvre ame est enqueraudeye. 

L. Pet., Muse norm.^ p. 27. 
Mais Tont-i donc enqueraudée ? 

Rimes jers,, p. 189. 

Enquérauder est une forme cor- 
rompue d* encarauder, encharauder, 
ensorceler, dérivée de cards , sorcier, 
mot qui a conservé cette acception en 
patois normand, v. (Iiras. 

Yencaraude contes et dus^ 
Prinches et rois. 

Gdignev., Ddc, Carauta. 
Icelle femme confessa à son mary que 
ledit Tymonnier la maintenoit et qu'elle 
ne povoit résister ni soy desloyer dudit 
Tymonnier et qu'elle cuydoit que il l'eust 
encharaudée. 

Let, de Rim. de 1402, id., ib. 

La forme ancienne encarauder est 
encore usitée aujourd'hui dans la Seine- 
Inférieure (V. le Gloss. de M. Delboalle) ; 
mais celle qui tient de plus près à notre 
mot de patois carâs ou carat y c'est 
encarater : 

André Gibretea... couru après une fem- 
me en disant : Pute vielle , tu m'as enca- 
raté, 

Let. de Rénu de 1 404, Dua , Caraeter 2 . 

Enqnercaner, v, a., mettre un carcan 



à un animal : Enquercaner un porc. — 
Dérive de quercan^ v. ce moi. Se dit aussi 
pour habiller d'une façon extravagante; 
le verbe est souvent employé au sens 
réfléchi : Est-i permins de s'eiiquercaner 
comme ou fait ? 

Fnquerquenner, dans Cotgrave, si- 
gnifie mettre un carcan à un porc, v. 
Dbquercaner, Enherneiqubr. 

Il vous ÎRuli enguerquenner vostre pour- 
ceau, car il court parmy les bayes d'ung 
chascun. 

Palsg., (^rom., p. 786. 

Enqnevétré (Ton prononce an k'vê- 
tré)j adj.j enchevêtré. Du lat. inco^ 
pistratuSy V. Entre vêquer. 

Enquiquiner, v. a., ennuyer, fati- 
guer, obséder. 

Enrachiner, v. a. y enraciner, faire 
prendre rachine, v. Raghine, Déra- 

GHINBR. 

Enraqué, adj., embourbé, enrayé. 
Cotgrave donne enraqué avec cette 
acception. Notre mot a pour correspon- 
dant en patois, Tadj. déraqué , retiré 
du bourbier, de l'ornière. Enraqué et 
déraqué ont pour radical raque ^ qui 
s*est dit dans l'ancienne langue, pour 
bourbier ' et qui subsiste avec ce sens 
dans le patois de la Seine-Inférieure. En 
bas-lat. rachia, mot que Ducange tra- 
duit par c locus cœnosus. » En v. angl. 
rach { Hal. |, v. Bngasbr (s' ). 

Il s'i enfeut (enfouit) et s'i enraqué. 

Pois, vol., dans Lacume. 

Là eut chevaus enratiquiéSf qui ne se 
peurent ravoir. 

FR0I88., Ctuv., X, 109. 

Enrauder, v. a., réunir par raudes, 
les émondes que Ton fait, v. Raude. 

Enregitrement , s. m., enregistre- 
ment, bureau où s'enregistrent les actes : 
J* vois portai men bail à l'enregltrement, 
V. Kegitre, EnrbgItrer. 

Lesquels records et enregîtrement on 
peut aisément trouver aujourd'hui. 

S. DE Cabteret, Chron. de Jersey ^ p. 5. 

Enregitrer, v. a., enregistrer. Au 
XVII« s., enregîtrer, enregîtrement 
était une prononciation reçue , v. Hb- 

GÎTRE, EnREGItREMENT. 

Seroit minse par escript et enregitrée 
au Livre du Conseil. 

S. EE Cartbbet, (fr , p. 113. 



* Une mare ou raaque. 

Ut. d« Bëm. iê 1896, Duc, Ra^ia, 

L'uoe des dittes vaches se bouta en une ro/que ou 
fosse, tellement et si «Tant que... 

Autre dt ISOft, M., ib. 
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Bnretonmer, v. n., s'en aller : T'as 
ren à r'iuquai là, enr'toiirne-tei. 

En France a entomez. 

Wace, Rom, de Bou, ▼. 3575. 

Enrheumer , enrimer , r. a. , en- 
rhumer, enrouer. Wicot donne erirheu* 
nié; Cotgrave, enrimé et enrheumé , 
et Lacombe, enriyné, v. Rheumb. 

Or dist au leus que molt esteit 
Anrimèz, si qu'il ne poeit 
De 11 sentir la seie flaireur. 
Pur son grant mal e sa doleur. 

Marie, Pable^ 37. 
Le 46 janvier 1559 Cantepye prist au 
lict du lect bouiUy, avec des aulx, pour 
ce qu*il estoyt fort enreusmé, 

Journ, du a, de Goubervtlle^ p. 255. 
Quand j'ai chantai, parfeis j* m'enrime, 
Msds quand j'ai bu, jamais. 

Met., Diction, franco-norm.y p. 2o4. 

Enronser, enronsoir, v. Abrouser, 
Arrousoir. 

Enrouter, v. Arroutrr. 

Ens (l'on prononce an), iens (l'on 
prononce ian, d'une seule syllabe), adv., 
dedans : J' voudrais veis nié récoites en. 
M. Joret écrit yan, la seconde des deux 
formes de notre mot. Ens dérive du lat. 
intics; ce mot est Tun des radicaux de 
la prép. dans ( de ens ) et des adv. 
céans (çà ens), ici dedans, et léans 
(là ens), là dedans. 

Ço nos dirat qu'ônz tnjverat escrit. 

Fie de S. Alex., str. 74. 

Le 26 novembre 1562, je commande que 
Ton mist les vaches à coucher ensj qui 
n'avoyent encor d'hyver rentré, 

Journ. du a. de Goubtrville^ p. 375. 

Ensaisoimer, v. a., mettre une terre 
labourable à la saison qui convient. 
Le français a conservé dessaisonner , 
verbe qui exprime nu sens contraire, 
c'est-à-dire déranger Tordre de la culture 
et des semailles. 

Ensangmêler, i^. Sang-mêler. 

Ensaquer, v. a., ensacher : Tout note 
blai est battu et ensaqui. v. Dessaqurr, 
Hensaqubr, Saquer, Empouquer. Cot- 
grave donne ensaquer en ce sens. 

11 ne sera pas pendu, mays il sera en- 
»€icqué et jectè dedans Seyne. 

Palso., Gram.^ p. 696. 

Ensauver (s*), r. réfl.^ se sauver. 

... J'suis parti, m'ensauvant au plus vite. 

Mou* raeq* à Rouen, p. 12. 

Ensemble (Par), loc. adv,, ensemble, 

en commun, en société. Deux individus, 

cheminant de conserve , trouvent un 



objet perdu ; tous deux alors de s'écrier : 
par ensemhe! ce qui veut dire que le 
profit qu'ils comptent retirer de cette 
trouvaille sera partagé entre eux par 
moitié, c Faire par ensembe » est encore 
une locution fréquemment usitée, qui 
signifie s'associer pour une entreprise, 
au jeu, etc., v. Par. 

Ainsi nous autres Neustriens et Nor- 
mands fusmes joins et unis par ensemble, 
DE Bras, Rech, et anliq, de la ville de Cacn, p. 8. 

Le dit sire Amise fut fait capitaine de 
la dite isle de Jersey, avec son père sire 
Hugh Powlet, et partant le dit sire Hugh 
et le dit sire Amise jouirent par ensemble 
du titre de capitaine de la dite isle. 

S. OB Garterët, Chron. de Jersey^ ch. zxxix, 
p. lOi. 

Ensemble (Se mettre) se dit d'un 
homme et d'une femme qui contractent 
une union légitime ou illégitime. Le 
plus souvent cependant cette locution est 
employée en bonne part : J' nos mettrons 
ensembe, drès qu' j'airons queuques 
écolomies. 

Ensemblée, v. Assemblée. 

Ensembler, rensembler, v. a., mettre 
ensemble, réunir ce qui est épars. En v. 
angl. lo ensemle (Hal.), v. Assemblée. 

Haines qui furent ensambleez. 
De paour d'eaus sunt eftreez. 

Marie, Pable 30. 

Pourquoy les hommes se sont ainsi en- 
sefnblez, édifié vifies et citez. 

Taboreac, Dtai., p. 56. 

Ensieuvre (s'), v, réfl., s'ensuivra. 
Ce verbe n'est usité qu'à la 3« pers. du 
sing. de l'ind. pr. et dans la locution 
f tout ce qui s'ensieut » : Avant de s'n 
allai , i veut prende sen cafai et tout c' 
qui s'ensieut, v. Sibuvre, Sikutb, Pour- 

SIEUVRE. 

En ceste manière qui ensieut.,. 
Cousu de la Vie. de VBau de Rouen^ art. 31. 

Baillèrent et délivrèrent les choses qui 
ensievent : Premièrement x bonnes coû- 
tes, etc. 
Décharge de 1355, relatée par M. Delisle dans les 

Actes norm. delà Ch. des Comptes, p. 118. 

Entamer (s'), v. réfl. Se dit, en 
parlant des malades alités , des érosions 
qui se produisent sur les parties de leur 
corps, restées trop longtemps en contact 
avec le lit : M'u homme n' va brin 
mux : i c'menche à s'entamai , v. 
Essayer. 

Entandis, atandis, en atandis. adv,, 
en attendant, pendant ce temps-Ià : 1 n' 
s'ra pas ichin d'vant médi ; siesse-tei 
atandis. 
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En tendis, j'ouy nouvelle d'une jouste 
qui estoit criée entre le Neuf-Chastel et 
le Temple de Venus. 

Perce far est f I, H7. 

Trop demourez, car il meurt entandiz. 
YiLLON, Ep, à $e$ amie, p. iU, 

Entretandis se Ironve, avec lamAme 
acception, dans Benoit : 

EntretandU ont esgardé 
Où n'en guel leu de la cité 
Le porreient ensevelir. 

Bom. de Trote^ t. 16587. 

Tandis a été employé, au même 
sens , par les meilleurs écrivains du 
XVII» s. 

Et tandisy il m'envoie 
Faire office envers vous de... 

CoBN., H or., acte IV, te. *. 

Tandis , la vieille a soin du demeurant. 
La Font., CEmv., Il, 291 . 

L'on fait encore fréquemment usage 
de laloc. conj. entandis que, atandis 
que, en attendant que, jusqu*à ce que. : 
Entandis qu'i n' plouve pus, j' reste là. 
Entandis se rencontre aussi comme 
conjonction dans Palsgrave, p. 809, et 
dans G. du Wey, p. 926. 

Maisquoy, voici Laërt, d'une face dolente. 

Qui me cerche en tandis que (pendant 

[que) seule je lamente. 

CHAMP-HBPDS, OEuv, P0ét.y p. 42. 

Entel, V. Iteu 

Entente, s. f., intellii^ence, dans un 
sens absolu ; esprit, jugement : Gh*e8t un 
gas qu'a d* l'entente. Entente, avec 
cette acception, est dans Gotgrave. En y. 
angl. entent (Hal.). 

Geste beste ad entente e sen. 

Mabik, Bisclavarety t. 157. 

Enter, prép., entre. Du lat. inter. 
Enter nous. 

Treis, enter daeux, n'est pas trop. 

Met., Diction, franeo-nomu, p. 241. 

Enter denz, loc. adv., exprimant un 
terme ou degré moyen : Su beire là t' 
sembet-i bout— Enter deux, v. Bonkt, 
Comme cm gommb cha, Coussi coussa. 

Enterprenant, enterpernant, a^., 
entreprenant. En angl. enterprising^ 
v. le mot suivant, et, pour la substitu- 
tion de pernant k prenant^ v. Pmenre. 

Enterprendre, v, a*, entreprendre. Du 
lat. inter et prehendere. En angl. to 
enterprise, 

Enterprise, s, f,, entreprise. De même 
en angl., v. Entrbprinsb. 

Entertenant, y. Entretenant. 



Entertenir, r.a., entretenir. De inter, 
tenere. En angl. to entertain. 

Qu'en z'a de ma do toutes ces filles-là ; 
c'est le diable à enterteni. 

Lalleuan, Le Rendez-vous du dèp., p. 81. 
Pour entertenir femme et fille, 
Not' gaillard était terjoûs prêt. 

Kimes guem., p. 44. 

Entertien, s, m,, entretien : I n' 
gangue pas tant seulement s'ii entertien. 

En V. angl. entertain (Hal); en bas- 
lat intertinentia^ 

Pro nova infirmaria in eadem curti ex- 
truenda ac sustentatione et intertinentia 
begginarum infirmarum. 

Ch, de 1470. 

Enteuri, v. Enturi. 

Enteurse, entenrche, s, f,, entorse, 
V. Teurtrr, Kbteurdrb, Dateurs. 

Enthièrer, v. Entiârer. 

Entièréement , adv. , entièrement : 
Me v'ià entièréement libérai. La vieille 
langue renferme des formes analogues ; 
nous indiquerons, entre autres, prospe- 
reement , que Ton trouve dans Nie. 
Oresme '. 

Entièrer, v, a,, mettre au piquet des 
chevaux, des vaches, etc., pour les faire 
paître. Dérive de tière, nom du pieu 
auquel on les attache. Comp. Tangl. to 
tether, to tie^ mettre à rattache. — En 
quelques parties de la Normandie, tière 
se prononce quaire^ et par suite en- 
quairer se dit pour entièrer (v. quatre 
au diction, de M. Dubois et enquairer 
au suppl. de cet ouvrage), v. Tibre, 
Désentiérer. 

Entincher, v. a., exciter, encoura- 
ger. (Vest l'ancien verbe enticher^ en- 
ticer, dérivé, par métathèse, du lat. 
incitare; en angl. to entice, La nasa- 
lisation de ri, dans notre mot , est assez 
fréquente en dialecte normand, ainsi que 
nous l'avons déjà fait remarquer, en 
note, sous Ainde, v. Aticher, Etisskr. 

Sathanas... entichad David que il feist 
anumbrer ces de Israël e ces de Juda. 

Les Rois, p. 215. 

Mult Ventice^ muit l'a^illone. 
En maint sen l'en araisone. 

Btic., Chron. de ^orm,, t. 2102S. 

Entombi, entomi, acy,, engourdi. 
Gotgrave, Nicot et Oudin donnent en- 



* OneqoM en cites ou royaaaiet, jadis oa in«iole- 
nant, gouTernaos prospereement, ne fut fait ne 
oncqaes trouve hiftoiret qui de cette chose feitt 
niendon, 

Tr*icM dt$ ITontioiM, p 44, éd. Wolowtki. 
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tombi avec cette acception ; Tautre forme 
entomi se rencontre de même en l'anc. 
langue. 

Ont les membres aussi com entomiz et 
endormiz. 

Mir, des, LouU, p. 479, dans Lteurne. 

Entonneux, s. m,, entonnoir. 

Je fys approprier r^nfonneur (pour le 
cidre). 

Journ, du», de GoubtrviUe^ p. 804, 

Adieu poinçons, cuve, entonneuxei lye. 
D. F»., Muie norm,, p. 94. 

1. Entonr, prép,^ vers : J'arrivis 
entour médi. 

Une nue noire vint entour Teure de my 
jour. 

Chron, dm M(mt-S,'Mieh„ p. 60. 

Le baillif d'Evreux... flst requérir à la 
Pucelle traicté, qui fut faict et accordé 
entour minuit 

C0D8IN0T, Ckron. de la Pue., cb. ui, p. 305. 

2. Entour, adv,, environ, à peu près, 
approximativement : Sa maison coûte 
entour chin mille francs, v. Viron. 

L'en disoit encontre eulz ^u'il avoient 
achapté ... certaine quantité de la d. 
brieve , jusque à la quantité de 40 soulz 
ou entour, 

Let, de Bém, de 184t, Dua, Breva, 

3. Enionr, adv,^ autour; tout entour, 
loc. adv., tout autour : Si j'agète sa 
piôche« j' mettrai eune haie entour ou 
tout entour. 

Orent porpris entor et environ 

RoneiivaU^ p. 47, dani Uttré. 
Uairs tut entur s'etent. 

Ph. DE Thaon, Comput^ 1. 2801. 
Et tout entour boutons d'argent. 
Clums, narm, du A F* t. — Rec Guté, p. 81. 

4. Bntonr, prép., autour de : r frai 
un fossé entour men bois, v. Environ. 

Tûtes les genz ki entur lui furent. 

Let BoUf p. 241. 

Entour lui avoiti2 hommes armés, à 
pié^ fors et hardiz. 

p. COCHOR, Chron, norm,, p. 382. 
Il en ont entouor mé. 

Bimeajers,, p. 13. 

BntouT (Etre) se dit pour être occupé 
à un travail détermine : Mé souyers 
8ont-i racquemodais ? — Pas co, j' sis 
entour. 

Bntonrtiller, v, a,, entortiller. En- 
tourtillé , pour entortillé , est dans 
Cotgrave. 

L'un veult dormir, l'autre veillier; 
L'un veult sa robe entouriillier, 
Pour le froit. 

E. DMOa., ^ 44«, dani Laeuriie. 



Rentourteillier se rencontre aussi 
en vieux français : 

Icelluy baillv avoit juré grant serment 
que ledit procès Giasse de pièces de pro- 
cédure) seroit scellé, et l'avoit reprins en 
sa main, rentourteillié et le lye d'un escroe 
(bande) de parchemin. 

Ch, de 1399, Duc., Btcroa, 

Entre. En patois normand, comme en 
français, cette préposition est souvent 

{)lacée devant un verbe, pour exprimer 
a réciprocité ; seulement le patois en fait 
un bien plus fréquent usa^ que la 
langue académique. C*est ainsi, par 
exemple, que l'on dit s'entre-blesser, 
ê^entre-céder, s'entre-consoler^ s'en- 
tre-demander, s'entre-devoir, s*en- 
tre-garder, s*entre-gourmer, s'entre- 
joindre, s*entre-mordre , s'entre- 
obliger^ s'entre-exciter , etc., toii^ 
verbes exclus de la langue et dont on 
use journellement en Normandie et pro- 
bablement ailleurs. La plupart de ces 
verbes, sinon tous, ont été employés par 
nos anciens écrivains; nous ne citons ici 
aucun texte, ne considérant pas ces 
mots comme appnrtenant en propre au 
dialecte normana. 

Entremins, entremis : I n* pouvaient 
tumber d'accord, mais l' curai s'entre- 
mi ns, et la paix fut faite, v. Mettre 1 et 
tous les autres verbes auxquels il est 
renvoyé à celui-ci. 

Dusk' as tans de Jeshu Crist 
Que la Yirge ot entremaine 
La car k'en la Yirge prist. 

Voét, mêe.^ dam Laeanie. 

Entreprins, entrepris, v. Entreprinse, 
Apprendre et tous les autres verbes 
, auxquels il est renvoyé à ce dernier. 

Il n'entreprint onc si cher mors 

Leê Paies ouaintes^ p. 9. 

J'ay entreprins d'estre joyeux. 
Chant, norm. du XV^ t.— Ke<. Gasté, p. 113. 

Ah I d'mandais-mé si j' Y entreprins. 

Iiime»guem.f p. 132. 

Entreprinse, s, f., entreprise: 1 n' 
viendra jamais à tout de s'n entre- 
prinse, V. Entreprins, Prinsk, Méprinsb, 
Hbprinse, Surprinsb. 

Quand ceulx partirent de Rouen, 
Qu'envoyastes à Ventreprinse^ 
Vous ne cuidiez pas mesouen 
En souffrir ne marque ne prinse. 
Al. Crabt., La BuL de Pougière*^ p. 717. 
Le 6 juin 1554 j'envoyé Simonnet et La- 
joye à Briquebec pour entendre des nou- 
velles de la folle entreprinse de Symon 
du Bosc. 
Journ, du t. de GoubervlUe^ p. 100, éd. A. d« N. 

Entretenant, entertenant, s. nu, 
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ensemble de propriétés contiguës, appar- 
tenant à la même personne, à la ville ou 
dans un bourg, et comprenant plusieurs 
constructions avec cour, jardin, verger, 
etc. Les mêmes dénominations s^p- 
pliquent pareillement à un ensemble de 
biens ruraux contigus, pièces de terre et 
bâtiments, détenus par un même pro- 
priétaire, V. Tenant. 

Autrefois, quand im domestique avait 
amassé quelque chose, il s'établissait chez 
lui, achetait une petite maison et un petit 
entretenant et y élevait sa famille. 

Ann. de la Norm. (188S), p. 84. 

Entretint, entretenu : J' tiens à ce 
que mé bâtiments seient ben entretins, 
V. Tint et les autres mots auxquels il est 
renvoyé à celui-ci. 

Bntrevêquer, v. a., enchevêtrer. En- 
trevéquer est la forme normande de 
l'ancien verbe entrevescher que don- 
nent Cotgrave, Nicot, Oudin et Monet, 
V. Enquevêtré. 

Pour enseigner au commun peuple l'o- 
béissance qu'il doit à son roy et n'en- 
trevescher ses affaires avec celles des 
grands. 

Pasqdieb, Lettres, n, 285, dans Lacurne. 

Les lunes s'entreveschoient les unes sur 
les autres. 

Th, d'hon., I, 378, ib, 

Entrézeler, v. Trézblbr. 

Entronbli, entronbiier, entronbelier, 
V. Entroubli, Entroubuer. 

Entroubli, entronbli, s. m., oubli, 
méprise, inadvertance : Tu n' m'as pas 
rendu la monnaie de ma piècheî — Ah! 
ch'est un entronbli, v. Onbli, Entrou- 
buer. 

Entronbiier, entronbiier, entronbe- 
lier , V. a. , oublier , v. Entroubli , 
Onbuer. 

Oblier... las ! il n'entre oublie 
Par ainsi son mal qui se deult. 

AL ClUBT., Bev. mat.t p. 494. 

La forme la plus ancienne du mot est 
entroblier, 

Tuit cil de Troie célébrèrent 

Vlll jorz qu'onques n* entroblier ent 

fiÊN., Rom. de Troie, v. 4849. 
Ont tos lor dels entrobliés. 

Wace, ilonu de Brut, t. 1061. 

Le verbe est aussi usité souvent comme 
verbe réfléchi, dans le sens de s'oublier, 
commettre une méprise : 

Cil qui mist tel peine et tel cure 
Pour saincte église enluminer 
Et pour les aultres doctriner, 
A la parfln s'entroublia. 

Pet, Poème» du Mont-S.'Mkh,, p. «3. 



Véritablement, madame, vous avés rai- 
son, car je m'entroubliay ersoir, à cause 
de compagnie. 

Giles DU Wey, Gram,, p. 1038. 

Entnri, enteuri, adj.y gâté, chanciy 
moisi. Enteurer, à Guemesey, signifie 
souiller, salir, v. Cani. 

S' non touque à la baue, à l'heure, 
A vous gâte, a vous enteure. 

Met. Diet.franeo'norm,, p. SOS. 

Envaser (s*), v. réfl., s'enfoncer dans 
la vase. 

n eut bien de la peine à retirer des 

vases le comte Octavio, qui s'estoit envasé. 

O'ACB., HUt. Univ., III, 204. 

Le verbe a été aussi employé active- 
ment et au figuré. 

Les princes souverains... quand ils veu- 
lent débaucher un homme... lui promet- 
tent des montagnes d'or ; mais^ estant une 
fois envasé et engagé parmy eux, ils n'en 
tiennent plus conte et s'en mocquent. 

Bbaut., CapW. estr., I, 21 i, dans Lacurne. 

Envelimer, v. a., envenimer, infecter 
de venin, v. Velin, Velimeux, Enveli- 

MURB. 

Survint un appostume ou bosse audit 
Geffroy, laquelle il fit fondre et flamer à 
un barbier, qui se envelima ielexneni 
qu'il n'en pot estre guéri. 

Let. de lîêm. de 1400, Duc, Fenenaigiwn. 

Mais langue envelimée 
Et les faulx envieux 
Dient qu'aymons nous deux 
D'amours désordonnée. 

Chans. du A F» s.— Rec. G. Paris, p. 108. 
De fierté ayant l'âme envlimée. 

D. Fer., ,ilu8e norm.y p. 108. 

Envelimure, s. /*., plaie, coupure ou 
piqûre infectée par son contact avec un 
corps sale ou envenimé, v. Envelimer, 
Velin, Veumeux. 

Envers, prép., vere : No m'envie 
envers vous, por saveir ioù que d'meure 
vote père. 

Envers le rei s'est Guenes deprismet (ap- 
Chan$.deRoLfP.Z9. [proche). 

En veux-tu? en v'ià, loc. adv., en 
grande abondance, en quantité considé- 
rable : J'airons cH annale dé pommes en 
en veux-tu? en v'ià, v. Chipotée et les 
mots auxquels il est renvoyé à celui-ci. 

Envoyer, v. Envier. 

Envieilloter, envieuilloter, enveuil- 
loter, enveilloter, v. a., amonceler le 
foin sur le pré, après la fauchaison et en 
former des vieiîlotes, v. ce mot. 

J'avons trop targi, trop haoutai. 
Que r fein seittout envieillotai l 

Btftr,, IHetUm. prwMO'norm.^ p. 106. 
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Envier, envéyer, r. a., envoyer. Du 
lat. inviare^ marcher vers, v. Renvier, 
Veik. 

Si enviad à pasteiment tuz ses frères, 
les fiz le rei e ces de Juda. 

Us RoU,p. 2Î1. 
Sempres out Richard un messaige envié, 
'Wacs, Rom. de Rou^ ▼. UU. 
Seint Gabriel li ad Deus enveiet. 

Chans,deRoLt^.m. 

En Ogne en enveia maint où il les embati. 

Wace, Chron. ascend, des ducs de yorm,, p. 8. 

Les deux formes enmer ^ enveier 
étaient employées indifféremment en 
ancien dialecte normand ; Tune et Tautre 
se retrouvent en patois moderne, mais 
Ton fait remarquer q\ï*envier j est plus 
usité qn'envéyer K 

Et qui n*âge (n'aille) pas manqui d'en en- 
Rimes jera.<t p. 19. [vier. 

Et pis i s' frottit es Vàlaises, 
Qui Venvyirent es filles de Gliatni. 

Rimes guem., p. 90. 

Il ont biau prôner leu Cloris 

Et enveyer bien haut leur glore... 

L. Pet., â/use norm,^ p. 16. 

On a pn voir en l'Introduction qu'aux 
formes correctes du dialecte de l'Île-de- 
France, fenvoirai , fenvoirais^ le 
français avait substitué les formes nor- 
mandes, j'enverrai, j'enverrais. Les 
habitants de nos campagnes, ne se ren- 
dant pas compte de cet écart de la régie 
et trouvant tout naturel de former le 
futur et le conditionnel du verbe sur 
rinfinitif envoyer, usent assez souvent 
de l'ancienne forme française/enijoirai, 
j'envoirais «. 

Envieux, acy,, enviable, digne d'en- 
vie, que l'on peut envier : Se récoltes 



t II est à croire qu'envier était, à la fia du X VIT* s., 
admis dans la langue, puisqu'un membre de l'Aca- 
démie française, Ségrais, un des écrivains dont s'ho- 
nore la ?ïormandie, en faisait encore usage à cette 
époque : 

Aytat r«ca d« M. rintcndant Wn Origine» (êe la Utngi^ 
froHçoité) de M. d« Caaeneuv*, J« nu manquNy pM de les 
faire ompaqQctor «t de les envier au carosae qui part le 
lundi matin. 

Lettre à Ménage, 16 août 16Ô8. 

' Nous devons dira cependant que l'on rencontre 
dans Wace, fenvoirroie pour fenvettreie. 

Je Venvoirroiê as forebe» , entor U eol la lurt. 

Rom. de Rom, v. 2005. 

Mais c'est évidemment là une mauvaise leçon im- 

Potable an copiste; il est rein^ttable que l'éditeur ne 
ait pas corrigée. Cette observation peut s'appliquer 
k une foule d'autres erreurs du même genre, qui se 
rencontrent dans l'ouvrage. Ajoutons que la forme du 
verbe qui nous occupe, telle qu'elle doit être en dia- 
lecte normand, se trouve correctement reproduite en 
maints auh^s passages du livre, notamment seize vers 
plus bai (... Dix livres d^or k'it al rei enveia, v. 2911). 



sont envieuses. Du lat. invidiostts, qui 
excite l'envie, sens dans lequel Cicéron 
a usé du mot. 

Environ, prép., à, avec le sens d'au- 
près de : Wn homme n'est pas là; il est 
environ s'n ouvrage. Dérive de en et de 
viron ' , v. ce mot. Environ , en v, 
angl., a le même sens (Hal.), v. Entodh 4. 

Envirun lui plus de vint mille humes. 
Chans,de /?o/.,p. 4. 

Envolé, V. AvoLé. 

Envolée, s. f,, élan : J' prins mal m'n 
envolée et j* tumbis à l'iau. Cotgrave 
donne advolée avec le même sens, v. 
AvmON, EcuBiL, Envoler { s' ). 

Envoler (s*), v. réfl., prendre son 
élan, V. Envolée, Avoler (s'), Avi- 

RONNER (s!), ÉgUEILUR (s'). 

Epaler, v. a., jaiiger un liquide. Se 
dit particulièrement du jaugeage du lait, 

Sue donne une vache pendant un temps 
éterminé, afin de savoir la quantité de 
beurre qu'on pourra en retirer. En v. 
fr. espaler, étalonner les poids et me- 
sures. 

Pourveu toutes voyes que les dites au- 
nes, poids et mesures eussent préalable- 
ment esté espalées à l'espal (étalon) des 
mesures desdits religieux. 

Cfi. de 1448, Odc., Escandtlare, 

Épami, adj., pâmé, suffoqué, troublé, 
interloqué. Est dit pour espami, part, 
pas. d*eapamiry être pâmé, tomber en 
pâmoison; en provenç. espalmar; en 
anc. espagn. et portug. espasimare; 
en ital. spasimare. 

Li assaut e li ferreiz, 

U mut remaint des espamts, 

Btn,,Chron. de Sorm., v. 21750. 

Espaumir s'est dit aussi dans le 
même sens. 

Il s'espaumyty de sorte que nous eus- 
mes fort à faire pour le revigorer. 

Palsg., Crnm., p. 417. 

Espamer, espausmer sont donnés 
avec celte acception par Cotgrave. 

Toutes ces formes se rattachent au lat 
spasma, spasme, d'où est venu égale- 
ment le subst. espame, dont le sens est 
le même. 

Le suppliant... dudit besoy (bêche) cuida 



* L'on rencontre notre mot, divisé en deui, re- 
produisant ainsi chaque radical séparément : 

Be nnla me dit: Goarnlers, ob vas? 
Tus 11 aiaoB est mieos en virun. 

S. Thom.lemart.f p SOf. 
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donner sur la teste d'icelluv Fortamer, ... 

lequel huit jours après tumba en espame, 

lAt, de Rém, de 1474, Dca, Spasma 3. 

Épantable, adj\, épouvantable, mon- 
strueux, excessif. Ksi dit pour espan- 
table, forme qui subsiste, avec le même 
sens, en espagnol. Espantable se rat- 
tache au V. fr. s'espanter ', s*espaenter, 
s'épouvanter ; en porlug. et en espagn. 
espantar ; en prov. espaventar; en 
ital. spaventare; du lat. expaventem. 
Hume ne V veit ki mult ne s'en espant, 
Chaus, de RoL, p. 120, Tar. 
Ne poet muer qu'il ne s'en espaent. 

Ib.j p. 138. 

Epaploordir, v. Éplaplourdir. 

Éparé, adj., clair, serein. Se dit du 
temps. Eparé est dit pour esparé, dé- 
gagé, part. pas. d'esparer^ du lat. 
spargere, disperser. 

Je voy le ciel du cousté de la transmon- 
tane, qui commence à s'esparer. 

Bab., IV, 98. cité dans Laeurne. 

Le ciel commence à s^esparer. 

COTG., Diedon, 
Eparer, v. a., couper des branches, 
élaguer, émonder. 

Le 10 juin 1556, baillé à la fille Philip- 
pin Hamel ii s. pour son père et iii s. 
qu'il a heulx (eus), à jour passé, sur ce 
qu'il a esparé au Clos-au-Cfouvert. 
Journ, du s. de GouberviUe, p. 273, éd. ▲.de N. 

D'où epparon, vieux mot qui s'est dit 
pour trique, parement de fagot : 

Portant un gros et pesant baston, ap- 
pelle epparon, 

Let. de Rém. de 1382, Doa, Sparro. 

Épartiller, v. a., éparpiller. C'est un 
fréquentatif du mot suivant. Cotgrave 
donne espartillé avec le sens d'épar- 
pillé, V. ÉTRAMILLER. 

Epartir, v. a., étendre, éparpiller, 
répandre, distribuer. Du préfixe e et 
de par tir i, Épartir du fumier sur 
les terres. Le vent épartit les feuilles à 
Fautomne. 

Quant il furent bien esbaudi 
£ par la champaigne esparli^ 
Engleiz les alœnt gabant 
Et de paroles leidissant. 

Wage, Rom, de Bov, ▼. 13349. 

Yssyrent de Paris à les parsuir x™ 
hommes d'armez ; mais ce fu trop tart ; 



* Ce Tërbe, modiGé par la lyncope de Tn, ne don- 
nerai^ il pa» l'origine du terbe populaire s^épaler, 
•'émerveiller ? GeUe ayncope est, comme on le sait, 
des plus communes, surtout dans le passage du latin 
au français. 



il estoient espartis chacun en leurs 

forteresches. 

r. Cochon, Chron, norm., p. 259, éd. deBeaurep. 

Épater, v. a., couper les gourmands 
qui poussent au pied d'un arbre fruitier. 

Épatons, s» m, pi,, étoupe de chaiiT 
vre, résidu du chanvre peigné, épaté. 

Eppater s'est dit, en eflFet, au XVI» s., 
pour peigner, en parlant du chanvre, 
V. Poupée. 

J'achatte ung pey gne à eppater du chambre 
(chanvre) . 

Journ, du», de QouberviUey p. 804. 

Épautir, v. a., écraser : Men ch*va 
m*a pilai sus 1' pied et m' l'a épauti. — 
Donnoûs d* garde, v's allaiz épauti mes 

Feires. Epautir est une corruption de 
ancien verbe espautr^er^ dont l'accep- 
tion est la même. Du préf. ex et de 
proterere, broyer. 

Là veissiez... 

... cervelles espautrer. 

Chron. de Dug,^ t. 80S5. 

Toute la chervele illuec li espaiUra, 

BawL de Seb., It, 14. 

î, S. m., pivert bigarré, pic varié. 
En angl. pécher; en allem. specht. 
Cotgrave donne epeiche en ce sens. 
Palsgrave, dans sa graro., p. 289, traduit 
tooodpecker a byrde^ par espec, v. 

PiMARD, PlEUPLKU. 

Picusy pivert ou espec. 

RcELLiOB, De itirpibus. 

Épées , s, f. pi. , ridelles inclinées en 
dehors , placées à l'avant et à l'arrière 
d'une charrette, pour soutenir les char- 
gements complets en fourrages. Mot 
d'origine celtique; en bas-bret. speCy 
barre ; en irl. spekigh, bras. 

Épeine , s. f, , épine. On dit d'un 
bourru qu' t il est avenant comme un 
fagot d'épeines. > 

Épelan, v. Éplan. 

Épargne, s, f„ épargne : I n'est point 
d' petites épergnes. — V. les deux mots 
suivants. 

Cruel lor sunt e enemi. 
N'en unt espaime ne merci. 

Bên., Chron. de Norm., ▼. 14748. 

Épergne-maille ou épeme-maille, s. 
f., tirelire, littéralement petit tronc où 
sont déposées les mailles (anciennes pièces 
de monnaie) épargnées, v. le mot qui 
précède et celui qui suit. Quelquefois 
l'on dit, par aphérèse, perne-maille. 

Épergner, v, a., épargner. Du lat. 
spernere, séparer, mettre à part, v. les 
deux mots qui précèdent. 
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IgUse... ne mezons n'eâp&rmerent. 

Wacb« Rom* de Rou, t. 4910. 

Cil escrient : Tués, tués 
Ce vif diable, ce larron; 
Jà n'i ait espairgnié baston. 
Le Roi GuU.^ dans les Ckron. anglo-nomLfUl^ 78. 

Happesttous ceux qui venest dans la ville, 
Sans espergner, je dis à bon escient, 
Les prétendus grippez par la soudrille. 
D. Fer., Muse norm.^ p. 335. 

Epergne V meurtrier qu' j'adore, 
Et punis-mé pour ses méfaits I 

Rimei guern,^ p. 102. 

Épéter, V, a., éclore, en parlant des 
éruptions cutanées; aboutir, venir à 
suppuration, en parlant d un clou.Comp. 
l'angl. to spet, jeter, verser, répandre. 

Épenfir, v. a., ébouriffer, troubler, 
rendre tout interdit, v. Épouffi. 

Épeufirer, v. a., déchirer, mettre en 
loques. Épeufrer ses vêtements, c'est lit- 
téralement les mettre à Tétat d'objets de 
peufre, v. ce mot et DÉCHiPLé, ainsi que 
les autres verbes auxquels il est renvoyé 
à celui-ci. 

Dans la Seine-lnf., l'on dit épi fer. 

Épeorer, v, a., effrayer: Appelle ten 
quen, i va épeuror nos poules. Espeu- 
rer, en ce sens, est donné par Colgrave, 

Y. ÉPOURER, 

Et quelque bouc epeure le vachier, 

Du coupeau d'un rochier. 

Yadq. ob La Fresh., ForesU II» &• 

Dans la Seine-Inférieure, on dit épeti- 
ter; depeuoc, une des formes norman- 
des de peur, v Peux, et à Jersey, épeu- 
rir. 

Pour nous épeurir de ses grimaches. 

Latiowt. annaiê (Jersey, 1874), p. 24. 

Épiauter, épiautrer, r. a., écorcher, 
dépouiller un animal de sàpiau, Epiau- 
ter un lapin, une anguille, v. Piau, 

DSPIAUCSR. 

Hachez, écarbouillez, érintez, éptoMtrez. 
Lallemar, La Campènadet p. 9. 

Épiété, adj.^ qui a les pieds meurtris 
par une marche forcée. Se dit particu- 
lièrement des bœufs, auxquels on fait 
souvent parcourir de trop longues dis- 
tances, pour les conduire en foire ou an 
marché. Le verbe épié ter est quelque- 
fois employé : Tépiôteras té bœufs si 
n'er posent pas eune nieut en route. 
Epiéter en v. fr. signiiiait couper les 
pieds. En patob norm. de Guemesey, 
épité se dit pour boiteux, v. Ëmeulé. 

Les épitais marchaient, Ts aveugles 
voyaient. Mtr., S. Mauh.y eh. xv, t. 31. 

Épifirer (s'}, v. réfl,, s'érailler. Se dit 



d'un vêtement dont le tissu se relâche et 
commence à s'effiler. 

Épigacher, v. a., agacer, taquiner, v. 
Étiroqubr. 

.. Tu cointement (gentiment) espigachier, 
Le veus tous les jours, et couchier 
Toutes les nuits moult noblement. 

DE GuLLEViLLE, Pètârinagûy hvCySpieuê, 

Suivant Ducange, espigachier signi- 
fierait ici parfumer ou rendre brillant ; 
cette interprétation, outre qu'elle man- 
que de précision, n'i'st justifiée par au- 
cun rapprochement avec un radical quel- 
conque. Pour nous, épigacher est la 
contraction d'ime forme- épi- agacher 
et est synonyme du mot de patois aga- 
cher, V. Agacher 1 . c Faire des agace- 
ries > s'adapte d*ailleurs parfaitement au 
sens général du texte cité. 

Épignoche, v. Pionette. 

Épig^ocher, v. n., chicaner pour des 
riens, faire des difficultés sur des vétilles, 
V. PioNOGHER. La forme ancienne de ce 
verbe devait être espinocher^ d'où est 
venu espinocheur, mot que Ton trouve 
dans Pasquier, avec le sens de chicaneur, 
pointilleur. 

J'estime que Tarrest de séquestre estoit 
juste, encore qu'un espinocheur pourroit, 
par adventure, dire qu il n'y avoit nul lieu 
de séquestre es biens dependans de l'an- 
cien appanage. 

Rechercheiy p. Soi. 

épincher, épincheter, v. a. Terme 
de manufacture. Enouer, éplucher le 
drap avec de petites pinces, v. Pinchb, 
Époutiller. 

Espincher, dans la vieille langue, 
signifie enlever avec des pinces: 

Icellui Evrart, pour ce qu'il fut trouvé 
coulpable d'avoir dit les dittes •™-^"- 



toucnans nostre personne, eust la langue 
coppée et espincniej par jugement, etc. 
Lel. de Rém, de 1396, Docl, Spingere 2. 

Épincheuse, épinceteuse, époutilleuse, 
s. f. Termes de manufacture. Ouvrière 
qui époutille le drap, v. Epoutu^ler. 

Épinette, s. f,, guimbarde, petit ins- 
trument sonore, formé de deux branches 
de fer, entre lesquelles est une languette 
d'acier très fiexible, que l'on fait vibrer 
en plaçant Tinstrument entre ses dents 
et eu agitant la languette avec le doigt. 



. ^' f'9 épingle. « Eune 
épingue!.. îa journée deune femme» se 
dit lorsqu'on trouve une épingle, par 
aUusion à l'insuffisance haoitueUe des 
salaires d'une ouvrière, t. Pinoudui. 
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J*ay avallé une espingue; je m'en doubte 
qu'elle ne soyt cause de ma mort. 

Palsg., (rram., p. 7U. 

Qui fayct d'essay perd sen epingue, 

La FfiquoMêèe^ p. 37. 

On trouve esplingue dans Cotgrave, 
où le mot est signalé comme étant nor- 
mand. Le vocable, sous cette forme, 
existe en eifet dans un texte normand 
du XVh s. : 

Je donne des esplingues aulx filles de la 
paroisse. 

/otfm. dM s, de GouberviUet p. 805. 

Épingle de bois , petit instrument en 
bois, ayant une ouverture longitudinale, 
qui va en se rétrécissant vers la base et 
au moyen duquel on assujettit sur un 
cordeau le linge que l'on veut faire 
sécher. Espingles de bois est, avec ce 
sens, dans le Diction, anglo-norm, de 
Kelham. 

Éplan, s, m., éperlan. De l'allem. 
spierling, Epelan ^ en ce sens, se 
trouve dans Cotgrave, et Palsgrave tra- 
duit smelte a fysshe par esplang 
{Gram.y p. 271). 

Pour charge de cheval à'e9plenc, néant. 
CoMi, de la Vie, de tEau de Bouen^ trt 10. 

Où il y a troys milliers de harenc 

En garnison (provision) et autant d'eape- 

Chans. norm. du Xr« s. Bec. Gaslô, p. 29. [lenc 

Éj^plonrdir, épaplourdir, v. a,, 
ébahir, étonner, stupétier, v. Abaubir, 
Jugé. 

Fut mercredy derrain tout epapelourdy 
De l'oùyr derengler du latin, à misère. 

D. Feb., âlu$e norm.f p. 39 

Épléter, V, n., expédier vite un tra- 
vail, accomplir lestement une tâche. C'est 
l'ancien Verbe espleiter, dérivé du lat. 
eœplicare^ par un intermédiaire fictif 
eocplicitare. En v. angl. to eœpleite 
(Hal.). 

Mult ben espleitet cui dannes Deus aiuet. 
Chanê, de KoLj p. 306. 
Mut aveient bien espleité. 

Maiic, Etidue, t. S26. 

Épluche, épluque , éplukûre, s. /*., 
épluchure, v. Pluqur, Épluquer. 

Épluchette, s. f,, petit morceau de 
viande, L. U. 

Éplukûre, v. Épluche. 

Épluquer, v. a,, éplucher : Si no 
z'épluquait d' prés sa noblècbe , no 
verrait qu'i d'chend en dreite leigne d' 
Martin Hrou. En angl to pluch. La* 
cume constate qu* épl^4^uer était la 
prononciation usitée de son temps en 



Normandie, v. Éplughb, Épluqusttbs, 
Plucotbr. 

Ma poure mère avet mainte cueillette 
Qu'ai épluquet. 

D. Fer , Muse nornuy p. 101 . 

Épluquettes, pluquettes, s. f. pi., 
débris de bourrées, de copeaux, etc., v. 
BoisBTTBs et les autres mots auxquels il 
est renvoyé à celui-ci. 

Épocte , s. /*. , époque , échéance : 
Atandis qu' Tépocte seit arrivaie , je n' li 
deis ren. 

Épomoner fs'), v, réfl,, s'époumoner, 
se fatiguer les poumons à cner. Dérive 
depomon^ v. ce mot. 

.Épotir, V. Épautir. 

Époudrer (s*), v, réfl., faire pou- 
drette, V. Vankttb (fairb). 

Épouffer de rire ( s' ) , pouffer de rire, 
éclater de rire. On trouve dans le diction, 
de Lacombe éhouffer^ en ce sens ; dans 
celui d*Oudin, s'eshouffer de rire, rire 
à crever, et dans celui de Cotgrave, 
s*eshouffer à parler, v. Bouffer. 

Ne manquez à le dire, 
Dit Morne, s'^élxmffant de rire. 
SCARROn, Typhon, II, dani Le Roux, Wet. eom. 

S'éhouffe et rit comme un perdu. 

Rime$ gnem,, p. 148. 

A Jerspy, l'on dit s'égouffer. 

1 s'égouffent touos à rire. 

nime$jers.,p. 18. 

Épouffi, adj., épouffé, essouflUé, v. 
PouFFi . Épkufi , Épouffer de rire , 
Bouffer. 

Épourer, v. a., effrayer. En v. fr. 
espourer; du préfixe es pour ex et de 
pour, qui s'est dit pour peur; du lat 
pavor, V. Poux, Épeurer. 

Li quens Rollans mie ne s'aspavtret. 

CHans de /}ot,p. Ht. 
Estoient leurs chevaulx tellement es- 
pourrés que il ne povoient reprendre leur 
alaine. 

FrOISS., XII, 308, dans Lacurne. 

Époutiller, v. a,, retirer du drap, 
avec de petites pinces, les époutis, v. 
Époutis, Épincher. 

Époutilleuse , v. Épingubusb. 

Époutis , s, m., parcelle de coton qui 
se trouve souvent dans les tissus de laiue 
et que la teinture n'a pas dissimulée. En 
angl. spotty j moucheté, couvert de 
taches. Poutie se rencontre en v. fr. 
avee le sens de petite ordure; potie a le 
même sens dans Cotgrave. 
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Se poutie poés veoir 

Sor li de quelque part cheoir, 

Ostez li tantost la poulie. 

Rom. de la Rose^ v. 7821 , dans Littré. 

éprevier, s, m., épervier, oiseau. Se 
dit aussi d'uue espèce de filet, réj>ervier. 

Bien sout6«pr«i»^duire e ostour e fàlcon. 

Wacb, Rom, de /tov, ▼. 3825. 

Item, pour chacun faucon mis en vente, 

j d. ; et, s'il y a esprevier, il acquitte le 

faucon. 

Cousi. de Liiieux (XY« s.). 

ÉpreTin, s, m., tumeur au jarret 
du cheyal. Ck>tgrave donne esprevains 
en ce sens. Ck>mp. l'angl. spavin. Mé- 
nage rattache ce mot a?i précédent, 
parce que , dit-il , le cheval tient haut le 
pied malade, comme fait l'épervier. 

Éprins, adj,, épris, amoureux, v. 
Apprendre et les autres mots auxquels 
il est renvoyé à celui-ci. 

Car de sommeil estoit esprins : 
Frère, se vos avez emprins 
A veiller pour vostre plaisir, 
Les autres n'y sont pas comprins. 

AL Chaut., Rev, Mat., p. 494. 

... Un tout jeune homme 
S'éprint, sans rime ni raison, 
D'amour pour une belle petite nonne. 
La Souv. annaie (Jeriey, 1873), p. 15. 

épncher, v, a,, épucer, débarrasser 
des puches^ v. ce mot. 

Épurer (s*), v. réfl.^ s'égoutter, v. 

PURBR. 

Éqoarris , équarreure , ouverture 
carrée , encadrement d'une porte ou 
d'une fenêtre. C'est le subst. du verbe 
équarrir. 

Bois pour faire escarrie à leurs maisons, 
par livrée, c'est assavoir : iiij posts (po- 
teaux), ij sommiers (grosses poutres)... 
C0y$t. de la for, de Vemon^ cité par M. Deiisle 

dan» VAgr. en ^orm, au moy, âge, p. 374. 

Équelettes, s. f.pl., écheletles, es- 
pèce de petites échelles dont les barreaux 
dépassent d'un côté , que Ton applique 
contre le hftt pour y suspendre des 
bourrées, des gerbes, ^s fourrages, etc., 
V. le mot suivant. 

Il ne s'agit pas de squelettes , monsieur 
r curé, mais aéquelettea, de petites échel- 
les pour accrocher du blé ou du foin sur 
le dos d*un cheval. 

J. Fleort, Utlérat, orale de la Ba»»e'Norm.<t 
p. 198. 

Équelle, s, f., échelle. Du lat. scala. 
« Apreux li faut tirer l'équelle » , c'est- 
à-dire si celui-ci n'a pas réussi , tout 
autre après lui tenterait en vain Taven- 
turc. Esquelle se rencontre pour échelle 
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du vieux lang. de 



dans le diction. 
Lacombe. 

Ceux qui ont pressouer doivent aveir 
esquellesy tasseaux, gattons, bardeaux. 
Coust. de la foréi de VemotL, dang l'Agrie, en 

Norm, au moy, âge de M. Dclisle, p. 374. 

Tu reclouais les bans, tu dreichais les 

[esquelles. 
D. Feb., J/utetionii., p. 816. 

Éqnené, adj,, faible, chétif, maigre; 
littéralement échiné. C'est Tancien adj., 
esquené que donne Cotgrave avec ce 
dernier sens, v. Erné. 

Aval la vile vit un home... 
Maigre, remis et eekené. 

Mir. de Coinei, Doc., Bscktnare, 
Enveloppez es las de quelque vieille 
Hecube esquenée et toute baudreuse. 

Maladie <t amour, p. 27, dans Ueurne. 

Équerboter, v. Écarboter. 

1. Équerder, v, a., carder, peigner 
avec des querdons ( v. Chbrdon ) à 
foulon. Équerder est la forme nor- 
mande de l'ancien verbe français es- 
car der^ dont le sens est identique et 
qui se rattache lui-même à escarde^ 
ècharde , piquant de chardon , mot 
dérivé du préi. es pour eœ et de carduus, 
chardon. 

Tistre, filler ny escarder la laine. 

Pebbin, ^61, dani Lacurne. 

Jehan Girard , escardeur de laynes... 

gaingnoit ses journées... à escarder laynes. 

Let. de Rém. de 1473, Doc., Cardator, 

2. Équerder, t?. a., tourmenter, har- 
celer. C'est le même verbe que le précé- 
dent; avec cette différence qu'ici il est 
employé au figuré. 

A Guernesey, écharder a conservé ce 
sens (V. le diction, de M. Métivier) ; il en 
est de même à Jersey : 

J'écharderon nos bergerettes. 

La Nouv, annaie (Jersey, 1874), p. 19. 

Équerelle, v. Ëcrellb. 
Équerpe, v. Ëchbrpe. 

Équenme, s. f.^ écume. L'on dit d'un 
vaurien : ch'est Téqueume d' la rue , v. 
Brob, Équrumer. 

équeiimer, r. a., écumer, v. le mot 
précédent. 

Équeninoir, s, m , écu moire. Le 
patois normand fait de ce mot un sub- 
stantif masculin : il en a été de même 
en français pour écumoire. 

Les écumoire , servant à confitures... 
seront marqués, etc. 

Rigl. du 30 die, 1679, dani Littré. 

Équeuter, v. a., enlever la queue. 
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Une poire équeutée, v. Écoubr, Sur- 

GOUER. 

Équille, s. f., petit poisson du genre 
de réperian, abondant sur le littoral de 
la Manche, que Ton pèche dans le sable 
à marée basse. Du lai. acicula, Apingle. 
Ce poisson, de forme très eflilée, s'enfonce 
en effet comme une épingle dans le 
sable , que l'on a tourné avec la bêche , 
pour le pécher, v. Lançon. 

Équipage, s, m., dénomination col- 
lective des chevaux de trait possédés par 
nne personne ; attelage pour les gros 
charrois. 

Équipollent ( Ton prononce éki-po- 
lan), adj., équivalent. Ce mot savant, 
d'un usage aujourd'hui un peu suranné, 
est fréquemment employé par les paysans 
du Lieuvin; il a souvent l'acception du 
mot indifférent : Tu viendras ou tu 
resteras, ch'a m'est équipolent. Ce vocable 
était d'un fréquent usage dans l'ancien 
droit normand; c'est une tradition des 
vieilles formules coutumières, dont quel- 
ques-unes sont restées familières à nos 
campagnards ; il se rencontre dans la 
locution adverbiale à V équipollent , 
dite pour a comme équivalent >, c en pro- 
portion. » 

Les dits religieux... fourniront... deux 

Sastés nouveaux faits de deux cappons et 
'autre volille, à V équipollent. 
Titre dû 13U,cité par M. de Beaurepaire dant la 
Vie. de PBau de Rouen^ p. 262. 

Avecques sa porcion de cappons et oefs 
à Véquipolent dudit fief. 

Autre de 1455, du Cartul. de Lisieuz, f» 131 . 
... La louai 
Veut que liait du grain à la halle 
Et qu'o no fâche manger Tpain 
A lequipolan de not* gain. 

Coup'd'œU purin^ p. 27. 

Équoreur, v. Égoreur. 

Et..., préllxe souvent substitué, par 
métathèse , au préfixe re , comme on va 
le voir dans un grand nombre de sub- 
stantifs et de verbes, tels que erlevée, 
erfus,,., er garder^ er sembler,,,, qui 
se disent en patois pour relevée, refus, 
regarder, ressembler. Cette permutation 
de Ve et de IV, quand ces lettres sont 
connexes, se rencontre non seulement à 
la syllabe initiale de certains mots, mais 
aussi dans le corps de beaucoup d'autres, 
v. V Introduction, 

Érache-pied (d'), loc. adv,, d'arrache- 
pied, sans discontinuer. Littré signale la 
loc. popul. de rache pied ; il nous 
semble préférable de l'écrire comme 
nous venons de le faire, v. kRACHBR. 



Éracher, v. a., arracher. Du lat. 
eradicare; en angl. to eradicate. 

Mais tut U malfaitur serrunt erasded si 
cume espines que Tum ne pot, nue main, 
erascier K 

lef Aoif,p. lit. 

Tos ses chevels a ertischiés. 

B£n., Rom, de Troie^ y, 16(25. 

Le neis li erascha del vis. 

Mabie, Bi$elavaretf ▼. S34. 

Il érachait les dents, ma finge î 
Et craquait les màchouaires, Gu V sait. 
L'ApotMquatre^ dana les Rimes guem,, p. 5. 

Quand... toutes les fleurs de men gar- 
din seraient érachies, 
La Bailaude, sat. polit., publiée à Jertey en 1871, 

p. «3. 

Érager , v, n., enrager, t Si no veut 
nier sen quen , no dit qu'il est éragi. » 
Prov. 

Dist à Rollant:Tutfol, pur quel Vesragesf 
Ço sethom ben que jo sui tis parastres. 

Chanê. de /?oL, p. 24. 
Bien veit l'en ferir... com boef erragiez. 

Wace, Rom, de Hou^ ▼. 2227. 

L' ciel érage.,, (fait rage). 

Rime» ffuem., p. 143. 

On m'envierra à la Nouvelle-Angleterre, 
mangi de la vaque éragie. 

Rimee ferf., p. ft4 (DiaL en pr.) 

Éragnie , v. Araonb. 

Erbalêtre , arbalète , s, m., arbalète. 

Dix livres de fil por faire cordes à erha- 
laystres^ au prix de ij sous vj deniers la 
livre. 
Ordre de paiement de 1424, cité dans la Ctiron, du 

Mont'^.'meltel, l,l6i. 

Chu morvelié d'Amour... ste beste 
Tire contre men cœur atout se n^erbalesle. 
L. Pet., JltfM fiorm., p. 10. 

L'épenthèse de \r, à la dernière syl- 
labe du mot, subsiste encore aujourd'hui 
dans le français arbalétrier; eu dialecte 
norm. erbales trier : 

Verbalestrier vise sur toy. 
Chans. nonn, du XF* «.— Rcc. Gaslé. p. 88. 

Erbitre, 5. m,, arbitre : Por nos mette 
d'accord, j' n'ons qu' faire d'arbitres, v. 
Erbitrer. 

J'ai inen franc erbitre. 

L. Pet., AfvM norm., p. 13. 

Erbitrof , v. a., arbitrer, estimer, v. 
Erbitre. 

Erbouquer, v. Rbbouquer 1, 2 et 3. 

Bpce ( Aveir T ) , v. Airse ( Aveir l' )• 



1 La forme érarer subsiste encore dans quelques 
parties de la Normandie (t. le Glosa, de M. Dubois). 
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Ercheveir, v. Recheveih. 

Ercommencher, erqnemencher, v. a.^ 
recommencer : Si cha fait ben, j*ercom- 
mencherons. 

Erconduire, v. ârconduire. 

Erconnaitre , v, a., reoannaîlre, v. 
AconnaItrk ( Se faire ). 

... Mes pouers z'éfants, ou nos ^.erconnui, 
Rimesjers,^ p. 63. 

Ercnler, r. a, et w., reculer : ï 
n'ercule brin. 

... Ch'est un faux point à ma cauche, 
Qui déchire quand ym'ercule. 

Bimesjers.^p.tU. 
Erdevanche, s. f., redevance. 

Erdeveir, v. a., devoir. Quand qu'i 
n' erdevera pus ren à personne, i n* li 
restera pas grand d' quei, v. Deveir. 

Erdoise , s. f., ardoise. 

Ung cent d'erdoise, 
Let, de Rém. de 1549, Duc, Ardeêius, 

Erdre, ▼. Herdre. 

Erdrécher, v. a,, redresser. 

Ch'est-i Tpreumier gueux qui 8*erdrèchef 

Coup-dc^l purin^ p. 39. 

Et puss (la chatte) s'en vient la coue toute 

[erdréchie, 
La Nouv, annote (Jersey, 1875), p. 13. 

Ere, y. Erre. 
Erené, v. Erné 

Érête, s. f,, arête. Cotgrave donne 
aires te pour arête, et hères te de pois- 
son pour arête de poisson : Cha m'va 
comme eune érête dans Tgosier, c'est- 
à-dire rien ne saurait m'être plus désa- 
gréable, y. Aréche 1 . 

1. Éreur, s. m., erreur. Comme son 
radical error, notre mot est masculin : 
Ch'est un ôreur. L'êreur n'est pas grand. 
Au XVII» s., on contestait encore sur le 
genre de ce substantif : Marg. Buffet 
prétendait quMI était masculin {Ohserv.y 
p. 101); Vaugelas, lui. soutenait qu'il 
appartenait au genre féminin (I^eniar- 
ques^p, 104 et 403.). 11 était devenu d'u- 
sage au siècle précédent d'en faire un 
subst. masc; mais, comme on le voit, le 
point restait controversé. 

Ignace de Loyola introduisit un erreur 
au milieu de nostre Eglise, aussi dange- 
reux que celuy de Martin Luther. 

Pasq., lïech. y ZOi, 
Il infecta davantage les autres de ce 
contagieux erreur. 

Amtot, Bom, UL de Plut,, Noma, 37. 

Quant à la prononciation particulière 
du mot en patois normand, nous devons 



faire remarquer qu'elle n'est pas nou- 
velle non plus. Erreur s'est dit autre- 
fois au propre, et se dit encore mainte- 
nant, en style élevé, pour course vaga- 
bonde. Or, employé en ce sens, le mot 
s'est écrit quelquefois esreure '; d'où 
probablement, en sj^ncopant 1'^, que 
remplace aujourd'hui l'accent circon- 
flexe, la prononciation normande signalée 
ici. Ajoutons qu'à la tin du XVll«s., cette 
prononciation subsistait encore; elle se 
lit jour à cftte époque, même dans la 
langue écrite, par exemple, dans ce pas- 
sage d'une lettre de Dangeau (1694): 
« C'est une faute qui peut induire en 
éreur et qui peut doner, etc. > Il est 
nécessaire toutefois de faire remarquer 
que Dangeau écrivait ainsi notre mot^ 
parce qu'on avait l'habitude alors de le 
prononcer de cette manière et qu'il s'était 
proposé d'introduire, dans la langue 
écrite , l'orthographe phonétique , au 
moins pour certains mots, v. Narer. 

2. Éreur, ,v. m., différence: L'êreur 
est bé minche entre m'n offre et sa 
d'mande ; faut creire que j'finirons par 
no z'entende. — Nos deux garçons sont 
presque d'ia même âge ; ch est tout au 
pus s'i y a entre eux, un éreur de quin 
jours. 

Erfaser, r. a., refuser : J'te paye la 
goutte? — J'n'erfuse pas. 

Ou n* m' er fusera pon. 

Rimes Jeri.y p. 6(. 

Ergârder, v. a., regarder, v. Arre- 
GARDER, Garder, Reoader. 

Ergarde dreit d'vant té. 

Rimes jers.y p. 7* 

Ergardez coument j'en deveins maigre. 
La A'otto. annaie (Jersey, 1874), p. 10. 

En ancien dialecte norm., esgarder 
avait le même sens. 

Que quor d'orne ne set penser, 
N'oreille oïr, n'oil esgarder, 

Bên., Chron, de yorm., ▼. 8352. 

Notre mot égard, anciennement es 
gard^ vient de là. 

Ergent, s. f., argent : Ch'est d* la 
bonne ergent, v. Dêsergenté, Mknouh^lb, 
Mouvant, Pécune. 

Chapiaus d'orfrois et laz de soc 
Fermiaus d'ergen t et bons et biaus. 
Pois, ms.y dans Lacurne. 



* Quant il (le fliucon ) ara ainsi esté à la froidure 

par l'espace de Vesreure de trois ou quatre lieues, 

si tenés vostre lasnier près do feu et alez prendre le 

faucon qui esta la froidure et lui metti^s le cnapperon. 

JTodM mi. fb 191, dans Lacarn*. 

17 
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Tu leu barras d' ten ergen. 

Coup-d'œil puWn, p. 46. 

L'erg mt d' saon reuste. 

p. Gentt, Œuv, poét.^ p. 40. 

Ergenté, ergentu, v. Argenté. 
Ergretter, v, a., regretter. 
LafôtedesCaouchies... ergretlait* 

Bimesjen.y p. 41. 

Ergoille, v. A rouille. 
Erguillon, s. m., ardillon. 
Érien, s, m., rien: Qui qu'tu li as 
bailli? — Krien, v. Ren. 
La Cour au béni doyen 
Ne s'assied pas pour erien- 

niniÉi guern,^ p, t:20. 

Érîfler, rîfler, v. a., érâUer, effleurer 
la peau, l'écorclier légèrement: L'cat m*a 
riûai la main, v. Gratigner, Griffer, 
Grimer, Ériflure. 

Si se trenchiereut si cume fud lur usa- 
ges, de cultels e ri/ïerent la charn jesque 
il furent sanglenz. 

Us Rois, p* 317. 

Érîflûre, rîflûre, érinflûre. «. /^., éra- 
flure, égratigure, v. Érifler, Egriffure, 
Griffure. 

Item, de parvitate plagœ , ut si non 

fuerit nisi rifflura... 

F/eta, 1. 1,ch. XXXIX, 3. 

Il a confessé avoir eu riote avec un 
autre pauvre homme... lequel il fer y d'un 
petit coustel, un coup à la cuisse, dont il 
lui fit une riffleura tant seulement. 

Lel. de liém. de 1389, Doc, Rifflura. 

Érigot, s, m. y ergot, corne du pied de 
certains animaux domestiques. En v. 
angl. herigau, ergot, éperon. Halliwell 
rejette à tort, selon nous, ce sens du mot, 
conservé en patois normand, et qu'un 
autre lexicographe cité par lui, a indiqué. 
Cotgrave et Hob. Gloucesler traduisent 
le mot français herigotes par dew- 
claws, spurs, 

Érivières, s. f. pL, étrennes. Selon 
M. Métivier, c'est le v.h. tud. éra-feier^ 
la fête de l'ère, du premier jour de l'an. 
A Guernesey, Ton dit irvières : 

y vous souhaite une bonne annaie , 
Men grand père et ma grand mère ; 
Gu vous donne une bouane allaie, 
Un bouan long soume au chimquiére ! 
Mes irvières ! mes irvières / 

Rimes guern.y p. Sd . 

Erju, eijuer, v. Arju, Arjuer. 
Erland, Erlander, v. Harland, Har- 

LANDER. 

Brlent, s, m., relent, mauvais goût. 
Erlequin, s, w., arlequin. Eierlekin 



a' été l'un des noms donnés au diable, 
au moyen âge, v. Hannequin. 

A sa siele et h ses lorains 

Ot ci ne cent cloketes au mains (au moins), 

Ki demenoient tel tintin 

Con li maisnie Hierlekin. 

Rom, de Ren.^ IV, 146. 

Erlevée, s. f,y relevée, l'après-midi: 
J'vois l'qu'ri s't erlevée. A Jersey et à 
Guernesey l'on dit arîevée: 

Et qu'est qu' tu as fait... 
... toute tene arlevéef 

Rimes jers.^ p. 5. [rile. 

Voulous passai r dans ï pus bel endreit d' 

Une arlevàie^ sans peine et sans chagrin ? 

Rimes guertu, p. Tf. 

La forme erlevée est le résultat d'une 
métathèse des plus communes en patois 
normand, v. Er. Quant à celle arlevée^ 
restée en usage dans les anciennes îles 
normandes, elle doit probablement son 
origine à ^agglutination de l'art, fém. 
au subst.: la relevée, dont on a fait 
Varelevée, puis Varlevée, Aujourd'hui 
on n'use jamais du mot en le faisant 
précéder de Tart. fém. la; autrefois il 
en était autrement i 

Le 10 novembre 1553, je me levé des le 
polnct du jour et retourne charcher ung 
mouchoyer (mouchoir) que j'avoys perdu 
la relevée, me pourmenant au Clos des 
Ventes. 

Journ. du s, de Gouberville^ p. It7. 

Erliser, erluiser, r. n., reluire: Se 
z'yeux erluisaieiit comme deux candelles, 
v. Reluiser. 

J'aime à vée la mè tremblante, 
Toute blue, souos un biau solei. 
Et la lune fine erlisante^ 
S'y mirer quand i fait gniét. 

La .\ouv. annaie (Jersey, 1871), p. 3. 

Ermana, erména, v. Arméxa. 

Ermercier, v, a., remercier : Ermercie 
l'ffloussiea, m'n éfant. 

Ennerque, s. /"., remarque, v. Merque, 
Ermerquer. 

Un nez si long,qu'Q 'tait d'ermerque, 
La youv. a/utaitf (Jersey, 1875j, p* S. 

Ermerquer, v. a., remarquer, v. Mbr- 
quer, H'merouer, Ermbrque. 

En ermerquant leux pas. 

/*., p. 3. 

Ermise, s. f., remise. 

Ermoiries, s, f. pl*^ armoiries. 

Item, une autre (courtepointe) de cen- 
dal tenné, fourrée de toilleynde, sanz er- 
moirie. 
tnvenU de 1334, cité par M. DelUle dans les Actes 

norm, de la Ch. des Comptes, p. 101. 
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Brmonter, v. a. et n., remonter, 
c Ërmonter su$ sa bête > c'est revenir à 
meilleure fortune. 

Ermner, t?. a.^ remuer: I n'ermue 
n'en pus qu'eune chouque. 

Si tôt que... les ordres fUrent donnés, 
Nou... ermui ses pannes (sa selle). 

Rimeê Urs,, p. 33. 

£mé, amé» adj.^ éreinté, excédé de 
fatigue. La forme eiaote est errené, du 
lat. ex ren; celle arrené en est une 
corruption. Erné et esrené sont dans 
Cot^raTe avec le sens qui vient d'être 
indiqué. Amer, dans le diction, de 
Lacombe, signitie rompre les reins, 

V. ÉQUKMB. 

La quelle vache... toute arrênée et tel-* 
lement blecée... que elle en morut. 

Let, de Jtètru de 1377» Duc.. HenUiosut, 

Pour haster son misérable baudet, tout 
errené de coups et du fardeau. 

Sat. Blenip, 

Il se esvertua tant pour lever ce grant 
poys, qu'il se rendit arné. 

Palsg. , Gram,y p. 534. 

J'ay tout perdu, ma poure asne est emée* 
D. Feb., iMvu norm,, p. 269. 

Ernair nos poulains, nos pouliches, 
Avoir terjous pus d*set(soinque d' faim... 
Ch' n*est pas là X ji qui fait les riches. 

Met., IHct. franeo-norm,^ p. 3S3. 

ËronGlie> s, /*«, ronce, v. Ho.ngui. 
Bronches, Éroncher, Aronce, en vieux 
français, est synonyme de notre mot de 
patois. 

Soyez aussi piquant qu*aronce$, 

HUL du âiige d^OrL,^. 13070. 

Éroncher, v. a,, arracher les ronces, 
V. HoMCHE, Éronche. Ou lat. eruncare, 
arracher les mauvaises herbes. Ronscher 
est employé au même sens dans le Livre 
rouge de la Ch. des Comptes, f« 187, an. 
1301. 

Érondelle, v. Aronobllr. 

Erpasser, v. a. et n., repasser. 

Pour... vais erpasser ches belles procès- 
Rimeijeri,, p. 41. [sions. 

Erpos, s, m,, repos, v. Krposkr (s'). 

Les moques n'ont pas d'erpot; 
Y chuchent Tsang d' tout* 

/*., p. 138. 

Erposer (s'), v. rêfl,, se reposer : Ër* 
posons un brin, v. Erpos. 

Brpreadre, v.cuy reprendre : Erprend* 
lei, mais n'ei cogne pas. 

Ou tintamarait tant sa vie, 
Qu' i s' décidit dUerpr^ndre mer. 

Le. Nmms ONMrtt {iwftits tsi»)* p. •. 



Erquebnsier, s, m., arquebusier. 

le tenet pour bon erquebusier. 

IX Fbr., 41 mm norm,, p. 174. 

Erqnemander , v, eu et n«, recom- 
mander, v. C'mander , Requrmandër. 
Je T[i*efquemandé à vou. 

/6., p. 41. 

Erquemencher, v. Ergommencher. 

Erro, s, f», dame, maîtresse, L. D. 
Du lat. hera, maîtresse, amante. 

Après cha, vos devais, belle erre. 
Su su t'article-là, me croire. 

L. PsT., Muse nomuf p. 25. 

Etre , en ancien dialecte normand , 
s'est dit pour maître. 

Par ma fei, ... ainz 1 parlerai en eire, 

Chron, de Jord. Pont», y. i»67. 

On sait que tel est aussi le sens de 
Tallem. herr. Malgré la dissemblance 
existant, dans la langue écrite, entre la 
forme française et la forme germanique, 
toutes deux pourraient bien avoir un 
radical commun, le latin herus. 

Errené, v. Erné. 
Erreur, v. Êrbur 1 et 2. 

Errière, a4t>., arrière. Du lat. e ré- 
tro ^ V. KlÉRK. 

Airiere vint isnelement. 

Marie, Fable 47. 

Erse (Avoir T), v. Airse (Avsm l') 

Erseir, (on prononce er-sè), hier an 
soir, V. Sbir, Asseit. 

Endormiz m'estele e couchiez 
Er seir; mais si (Ui esvellliez... 

Bên., Chron. de Norm., ▼. 32054. 

Jeo ne puis jà repos avoir, 
Mut ad KO jeo cuchal eir seir. 

Mabie, Equitan, v. 09. 

Que l'en poiet trouver er$eir. 

GOJL.DCMORH.,#C«C itto., T. 3691. 

Erseir est la forme normande exacte; 
l'on rencontre cependant la forme fran- 
çaise ersoir employée par des écrivains 
normands : 

Pur cest pais, dist-on, ersoir me fu mandé. 
WâCË, Bom, de Bon, ▼. 337S. 
n m'estoit ersoir advis que la tenoye 
Et qu*entre ses bras j*estoye. 
ChoM. norm. dnXr^s, — Rec. GttW, i». 56. 

Celle en usage postérieurement fut 
arsoir. 

Arsair le mistes sur le banc, 
Vostre sac. 

Test, de PatK.V' i^^. 

^arrivai areoir de Marans. 
Hbnbi IV, Uttre à Uad. de La itocMMrliyoïi. 
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L'on a dit de même er main pour 
hier au matin. 

Er main sedeit li emperere suz l'umbre. 
Chans. de BoL^ p. 33. 

Ersembler, r. n., ressembler. 

La girouette au haut du clochi 
Ersemble bein à t'n amiqui. 

La ^ouv. annaie (Jersey, 1812, p. 23). 

Ersource, s, /*., source : J'ons trouvai 
eune ersource à côte note maison. Es- 
sour^ avec le même sens, existe dans le 
diction, de Lacombe, v. Ressource. 

Ertrousser, r. a., retrousser. 
Miss Potteur, les manches er troussées,.. 
Rimes jers., p. 174. 

Éru, s. m., lierre. L. D. Du lai. he- 
dera, v. Hiére. 

Erveir (l'on prononce er-vaie), v. a., 
revoir, v. Veir. 

Et sera toute... contente de V ervais. 

Mmesjers,, p. 136. 

Ervendre, v, a., revendre. 

— Not' rouai 
Grippe not' blei, pou no V ervendre. 

Coup-(CaU purin, p. 43. 

Ervenir, v. n., revenir. 

I s'en est ervemi comme i s'en 'tait allé. 
Rimes jers,^ p. 39. 

Ès, aux. t Ch'esl l'père es écus », se 
dit d'un homme qui possède beaucoup 
d'argent. 

En celle terre, es pays où nous sommes, 
Y avez- vous de chose propre aucune ? 

AL. Ghaat., Le i\eg. de Port., p. 715. 

Quelquefois, es jours de feste, les voi- 
sins s'assemblent pour eux desennuyer, 
passer le temps. 

Souv, fabr, des tr. devér^^ 132, 
Es enterrements ou z'allais... 

Rimes jers*f p. 32. 
Aimer trop ? Gar' es idoles, 
Es tours et châquiaux en l'air î 
L'amour volage et frivole, 
Brille et s'en va coum' l'écliair. 

Rimes guem., p. 109. 

£*.v, avec le sens de aicœ ou dans les, 
est une contraction de els, plur. de ely 
qui s'est dit pour au ou dans le. 
Seignors baruns, el camp vos retenez. 

Chans. de Rot,, p. 100. 
Meslée sort el parlement. 
. GOJL. DES. Paib, Rom,du Mont 5. J/(c/i., ▼. 1621. 

La forme archaïque es ne subsiste 
plus en français que dans les dénomina- 
tions de bachelier es leltres, docteur 
es sciences^ etc., et comme terme de 
pratique, verser es 7nains. 

Ésaimage, s, m., action â'ésaimer^ 
V. ce mot. 



La question de la régularité, de la léga- 
lité de ïésèmage de la traite du soir, s'est 
posée de nouveau. 

Le Normand^ jouriu de Lis., 8 mars 1879. 

Essemage indique dans l'ancienne 
langue l'action de retirer la graisse, sens 
qui correspond parfaitement à celui 
qu'exprime esaimer, v. ce mot. 

Tu me rendras, quoy qu'il advienne, 
Six aunes; dis- je V essemage 
De mes bestes, et le donunage. 

Path.^ cité par BoreU 

Ésaimer, v. a., enlever la saime, 
c'est-à-dire la première crème qui se 
forme sur le lait Essemer^ essimer 
se trouvent dans Cotgrave, avec le sens 
d'amaigrir, liltéralement enlever le saim 
(la graisse) *, v. Saime. 

Essimé comme un hareng soret. -- S' es- 
simer avec les femmes. 

COTO., Diction. 

Estoit-il ejrimé comme un harang soret. 
Rab., ci lé parLacume. 

Les formes asseimer, esseimer se 
rencontrent aussi en vieux français, 
comme termes de fauconnerie, dans 
l'acception d'amaigrir un oiseau, atiu de 
le rendre moins lourd au vol. 

Ainsi doit-on gouverner un faucon, qui 
le veult asseimer ; et saches qu'il est au- 
cune fois près .xv. jours, ainçois que un 
faucon que l'en esseime, vueille mengier 
plume, ne aussi qu'il en soit temps. 

Modus, f 127, ib. 

Le sens opposé à esseimer était 
exprimé dans lu vieille langue par eyis- 
saimer, engraisser ; enangL to enseam . 

Encraissiez, enssaimez, essamplis, il 
sacrifièrent à diables. 

Ub. psatm.t p. 4. 

Ensaymé s'est dit du drap dont les 
fils son: restés imprégnés de Ihuile em- 
ployée pour les filer. 

Si li draps qui sera trouvés ors ou e»- 
saymés soit rebourés (foulés de nou- 
veau) et depuis rapportés as wardes.... 

Liv. rouge d'Abbev,^ f* 4. 

Esbigner (s'), v. rr/î., s'esquiver, dé- 
taler, décamper. 

Pas moins vrai qu' i faut que j' m*esbigne, 
DE La Bêdol., Les Aormoiuff, daos Les Fr, peints 
par eux-mêmes, 1, 173. 

Esboiler ( l'on prononce é-boi-lé ) , 
ébreuiller, r. a., éventrer, littéralement 
faire sortir la baille ou la breuille (in- 
testins), V. BoiLLE, Breuille, Éboudinbr, 



' A Essimer^ M. Littré donne à ce verbe une ethno- 
logie différente, que nous croyons ineiacte. 
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ÉCRABOUILLER 

emboîcel. 

Et li Breton les esboëlent 
Et destrancent et escervelent. 

WiCE, Bom. de Brut, ▼. 3063. 

Craventent les e desenselent 
E detrenchent e esboëlent. 

Bén., Chron, de Nomu, t. 2567. 

Esbrouffer , s'esbrouffer , feiire de 
Tesbrouffe, faire rhomme d'importance, 
se donner des airs tranchants, élever la 
voii d'une façon prétentieuse. Eshouf- 
fer s\si dit en vieux français pour écla- 
bousser ; peut-être est-ce là l'origine des 
termes populaires qui nous occupent, 
lesquels sont usités un peu partout. 

Lequel frapa telement ledit pot sur la 
table, qu'il fu rompu, dont la cervoise, 
qui dedens estoit, voula et esbouffa sur le 
suppliant. 

Let. de Bém. de 1389, Dec, Buffare, 

L'on peut encore se demander si s* es- 
brou ffer ne serait pas une corruption 
du vieux verbe s*esbrucier, s'eshrucer, 
dont le sens parait être le même. 

E vint la famé (/a ma) à tuz ces de Israël 
que descunfist furent li Philistien; pur 
ço s'esbruderent e haiterent, e lu rei 
jesque en Galgala sewirent. 

Us BoiSf p. 42. 

Quant li vassax s'estent et il s'esbrusce 
Et si li enfle le cuer com une puce. 

Âudig, des. G., dans Lacurne. 

Escabieuse, s. f., scabieuse. Du lat. 
scabiosa, de scablesy gale. L*on croyait 
anciennement que cette plante guérissait 
de la cale ; cette opinion subsiste encore 
dans les campagnes. En espagn. esca- 
biosa. 

Aussi lui voult faire boire de l'eaue d'es- 
cabieuse. 

Let. de Bém, dé 1447, Dua, Scabidus, 

Escandaliser , v. a. • scandaliser : 
Tais-tei, tu vas fini par escandaliser tous 
lé siens qui t'écoutent. Du lat scanda- 
îizare; en provenç. escandalisar. 

Et vous... qui ùvez escandalizé le peu- 
ple... vous serez abaissez et foulez. 

Al. Cbart., i'Bsp.y p. 30^. 

Près de la fin, li noms Dieu vains, 
Et sa loi esrandalisée. 
Bnllade, citée par E. Desch., éd. Crapelet, p. 270. 

Escandi, v. Scaxdi. 

Escapnlaire, s. m., scapulaire. En 
provenç. escapolari; du lat. scapulœ, 
épaules. 

Escarbillard, adj\, étourdi, inconsi- 
déré, léger. Ce mot appartient à la 
langue provençale, où il se rencontre 
sous la fonqe escarbilhat, avec un sens 



toutefois quelque peu différent , celui de 
dispos. Dans Cotgrave, escarbiîlat si- 
gnifie vif, vigoureux, remuant, folâtre. 
Le mot n*est pas d*un usage récent en 
Normandie, témoin le texte suivant : 

Un laquais qui estoit à Monsieur de 
Boulen... fut estimé en son temps, le plus 
diligent, brusque, escarbillard, viste... 
que feust d'icy illec. 

Nouv» fabr, des tr, de vèr., p. 113. 

Escargaite, s. /"., sentinelle, L. D. 
L'étjmologie du mot est la même que 
celle d'écbauguette, v. Éghauguetter. 

Escargaite est le subst. d'escargai- 
tler, être en sentinelle, faire le guet. 

Et quant çou vint à la nuit, Chrestien 
se lisent mult bien escargaitier. 
tiist, des Guerres d^ Outremer y Dua, Esehargaita. 

On a dit aussi eschielguaite pour 
sentinelle. 

Li reis esteit dedenz sun paveillun, 
Li eschieUjuaite delez e envirun. 

Chron. de Jord. Font., y. 714. 

Esclande, s, f., esclandre, bruit scan- 
daleux : i n' me rencontre pas qu'i n' 
me facbe eune esclande. Du lat. sca7î- 
dalum. 

Mais en peut venir grant esclande. 

Hist. du siège d'Orl., y. 7485. 

Au très grant esclande, lésion et scan- 
dalle de justice. 

Ordotu du il ocl. 148G. 

Esclot, s. m,, sabot. Se dit tant de la 
chaussure en bois, que de l'ongle des 
ruminants ou des solipèdes. Cotgrave 
donne esclau, empreinte du sabot du 
cheval, et esclot^ chaussure en bois. En 
angl. claiOy ongle, griffe, v. Chabot. 

Vit une bisse od sun foun... 
Il tent sun arc, si traist à li, 
En V esclot la feri devaunt ; 
Ele chaï de maintenaunt. 

Marie, Gugemer, y. 92. 

Jehan Chavet laissa... ses esclos qu'il 
avoit en ses piez nuz et... s'encourut. 

Let. de Bém. de 1466, Dca, Esciiapolus, 

Escoffier , i\ a., escroquer : l li a 
escoftiai sa bourse. — Escoffiey* se dit 
encore en Normandie, comme partout, 
pour tuer; le verbe a conservé cette 
acception en provençal. 

Elo foro escofitz et vencutz. 

Rayn., Lex. rom.f fil, 277, 

Escoudet (Goupd'), coup lancé en 
déployant vivement l'avant- bras. Cette 
locution est usitée en parlant du jet 
d'un corps, de nature quelconque, sus- 
ceptible d'être lancé avec la main. 

Igscouer , v. a, , secouer* Du lat, 



Digitized by VjOOQIC 



ESC 



— 262 — 



ESP 



emcutere; en angl. to scout, c Esoouer 
les puches à quelqu'un >, c'est le mal- 
traiter, le frapper, V. Escouette, Écourre, 

ËSC0U8SB 1. 

Eêcuè sui sicume locuste (Excussus sum 
sicut locusta). 

Ub, fMalm.,p. 170. 

En Tabeie tost se enfui. 
Ses draz escut e se tapi. 

WaCI, Rom, de Rou^ y. 5637. 

Emporta ledit essaim en son jardin, et 
joyeusement Vescouyt dans ime ruche. 

you9, faltr, des tr, de vér,, p. U. 

J*vos Ts escourois d'importanche. 

Covp-dfœil piiHn, p. 57. 

Écouer est quelquefois dit aussi pour 
escouer. 

Je pris la paille et l'écouisiê. 
Ckam. norm. da XVIII* ■., citée par J. Fleory, 
JMtirat, orale de la BoMte-Norm., p. 351. 

Ecoueiz.., r poussier d' vos pids. 

Met., 5. Matih,, ch. i, v. u. 

Bsoouette, s, /*., plumeau, petit balai, 
v.EscouBR. Dans le Gloss. de M. Dubois, 
écouette a le même sens. Escouetle, 
chez Gotgraye, a aussi un sens analogue. 
L'on trouve enfin escouvette en v. fr. 
avec l'acception de notre mot dé patois. 

Escourre, v. Écourre. 

1« Bscousse, 8, f., secousse. Gotgrave 
donne le mot en ce sens, v. les deux 
mots <liii saivent. 

2. Sscôusse, s. f.y un certain espace 
de temple, assez longtemps, quelque 
temps : J' t'ai attendu eune bonne es* 
cousse, pis j' sieux parti, v. Bout de 
TEMPS, Pose, Piéça, le mot qui précède 
et celui qui suit. 

Eune bonne escousse après, je sacoute 
encore. 

Cth. de Bbiq.. u Pédant Joué, p. 337. 

Bsconsaes (Par), loc. acli\, par in- 
tervalles, à plusieurs reprises, v. les deux 
mots prôoétients. 

Cette locution possède un sens iden- 
tique à celle à secousses, employée par 
Montaigne : 

Ma veue s'y confond ; il fault que je la 
retire et que je Vy remette à secousses. 
Es$.^ iU 100, dans Littré. 

Escousse et secousse sout donc le 
même mot, sous deux formes différentes, 
dont l'une est la métathèse de Tautre. 
Escousse , dans les divers sens précités, 
vient à' excussus^ part. pas. à'excutere^ 
verbe qui a donné au dialecte normand 
une forme similaire, escouer dit pour 
secouer, v. Escouer. 

Il est à noter d'ailleurs que secousse 



et escousse sont synonymes dans Cot- 

grave , avec le sens de mouvement 
rusque, saccadé, et que secousse s'est 
dit dans la même acception que le mot 
français escousse, élan : 

Les vaches..., toutes d'une t^couMe, se 
jetteront ensemble dedans la mer. 

Amtot, Daphnis et Chloé, U I, p. 34. 

Proposez à des enfants de sauter un 
fossé , tous prendront machinalement 
leur secousse, exï se retirant un peu en ar- 
rière et courront ensuite. 

Volt., Mœurs, Sauvages, dans Littré, 

Esmer, v. Êmer. 

1. Espace, s. f., espace : En plantant 
se pommiers , i n'a pas laissai entre eux 
eune espace suffisante. 

Les procureurs du roy... faisoient déte- 
nir et garder par longue espace de temps, 
etc. 

Arr. de tÉoMq. de Norm. de 1426. 

Il sembloit que... cette petite espace, 
Plus tost qu'une plus grande*.. 

Yàoq. de La Frbsn., Art, poét.^ I, 39. 

2. Espace, s. f.y mesure ayant la 
longueur d'un pas ordinaire : Note 
maison est à chent espftces d* la sienne. 
Du lat. spatium , mot dont Tacite fait 
usage dans le sens de mesure. En v. 
angl. to space, mesurer par pas ( Hal. ), 
V. Marcher. 

Plus un adant (appentis), couvert de 
chaulme, contenant trois espasses. 

Terrier deJUoHtlkert.âeiUS. 

Espadron, s, m., espadon, v. le mot 
suivant. 

Espadronner, v. n., se servir de 
Vespadron, v. ce mot. 

Espéoial, adj.^ si^écial : J' li ai r'com- 
maudai ten garçon d'eune manière espé- 
ciale. Du lat. specialis ; en provenç. es- 
pecial, V. les deux mots suivants. 

Et des coustumes, sont les unes 
Especiaulx, aultres communes. 

Caut. de Norm. en y., p. 60. 

Ne peult amender son cueur pale 
Vers s'amour très especiale. 
AU Cbart., Le Liv. des Quatre DameSy p. 678. 

Espécialement, aeft^., spécialement. En 
angl. especially, v. Espécial, Espécia- 

UTÉ. 

Espécialement mons. Thomas dou Que- 
min et mons. Jehan Recuchon. 
Compte de t334. cité par M. Oelisle dans les Actes 

norm. de la Cit. des Comptes, p. 80. 

Là où l'abhomination de T)ir»n s-:» tourne 
contre les sacrifices, la persécution en- 
commence sur les hommes et especiale^ 
ment sur les sacrifians. 

Al. Chast., CBsp., p. 3M. 
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Espécialité, s. f.^ spécialité : Lé cou- 
vertu rps en gleu , ch'est sen espécialité, 
V. les deux mots qui précèdent. 

Espéciauté, s. /"., belle apparence. L. 
D. Du lat. speciaîitaSy qualité distincte, 
de species, beauté. 

Espécifier, v. a., spécilier, détermi- 
ner: Faillira espéciller dans l'contratqu' 
j'eni réserve eu ne droiture au prinseu. 

Que toute la quantity soit monstrée et 
especifiée. 

hORKES, Miroir de Juitice^ ch. in, sect. 36. 

Especter, i?. n., régler, par un enga- 
gement préalable, au jeu de la Butte ou 
de la Galine, l'ordre dans lequel les 
joueurs vont prendre part à ce jeu. Le 
motestdans le Gloss. de M. Dubois, sous 
la forme expecter. Dérive dej9(?c, but, 
V. Pfic, Pecqukr (se). 

Espérer, v. a., attendre : J* vois t'es- 
pérer cbin minutes, mais pas pus, v. 
ÉCOUTER. Du lat. sperarc, ^ui avait le 
sens général que possède aujourd'hui le 
verbe attendre et qui s'appliquait aussi 
bien à la prévision d'un événement mal- 
heureux qu'à celle d'un événement heu- 
reux. 

... Si potui tantum sperare dolorem. 
y iKG.y Enéide, [. IV, v. 4J9. 

JTespere avoir granl douleur. 

Fabri, Art de rhèL, II, 57, dans Lacurne. 
Son mary n'estoit point si mal ne si 
desvoyé qu'elle esperoit (qu'elle s'y atten- 
dait). 

LODIS XT, Nouv. 59, p. 2G5. 

J' n'en ons point.— Vas en qu'ri ; je Ves- 
pérons. 
DE La Bêdol., Les Sùrmands^ dans Les Pr, peints 

par eux-mêmes, I, 1 30. 

Le mot est aussi usité en ce sens à 
(îuernesey, v. le Dict. de M. Métivier. 

Espicàtion, s, f,, explication : Faut 
qu' j ayomes eune espicàtion, v. Espi- 

QUER (s'). 

Espie, s. m., espion. En angl. spij, 

v. ESPIEU, 

Par ses espies enquist... 

Les Rois, p. 103. 

Pour Jacquet de Meri, détenu poursus- 

pechou qu'il ne fust espie d'Engleterre, 

pour Ixiij jours, vij s. ij d. 

Compte de 4340, cité par M. Delisle dans les Actes 

nonn, de la Ch. des Comptes, p. â76. 

Espier, v. a., épier, observer secrète- 
ment : I s' métie, faut creire, car j' l'es- 
pions d'pis treis nieuts, sans pouveir 
l'pinchi. 

Le mot paraît d'orij^ine Scandinave. 
En dan. spaa; en angl. ta spy, Comp. 
le lat. specere, voir, regarder. 



Rob. Etienne, Nicot, Cotgrave donnent 
espier pour épier. Le français a conservé 
les formes dérivées espion, espionner, 
espionnage. 

Mais ore vuz en alez... e le liu certeine- 
ment espiei ù il seit. 

Les Dois, p. 92. 

Entretant enveia Rou espier Baex, 
De Paris i aveit plus de cinquante liex. 
Espier fistEvereues, espier fist Lissieex... 
Wace, liom. de Hou, v. 1316. 

Espiquer (s*), v, réfl, , s'expliquer ; 
Avant d' vos fâchi, à tout V meins espi- 
quoûs... Comp. l'angl. to speak, v. Ls- 

PICATIOX. 

Esprité, adj.y spirituel, vif, ardent* 
Le mot est dans Oudin avec le même 
sens. En angl. spirited. 

Un avé esprité à rouoges queveux... 
La Bastaude, sat. polit, publiée à Jersey en 1871, 
p. 10. 

Ch'est un bat d' la coule (bavard), 
Qui tâche de faire a' V esprité, 

La youv. annaie (Jersey, 1870), p. 8. 

Esquainter (s*), v, réfl., se fatiguer, 
s'exténuer : V'ià qu'tu t'esquaintes pour 
pas grand d'quei. Le verbe est aussi 
usité fréquemment au sens actif. 

Esquélette, s. f. , squelette : Maigre 
comme eune esquélette. Esquelet,, en 
cette môme acception, se trouve dans les 
dictionnaires de Monet et d'Oudin. 

Qu'est-ce qu'on voulait faire de ces es- 
queletles ? 

J. Fleury, Littéral, orale delaBasse-Norm.y 
p. 19d. 

Esquis, adj.^ exquis : Ten beire (ci- 
dre) est esquis. 

Granz sont les uevres de nostre Sei- 
gneur, esquises en toutes volentez. 

Psautier, f* 138, dans Liltré. 

1. Essaimage, s. m., époque où les 
abeilles quittent leurs ruches en essaim. 

2. Essaimage (action d'écrémer), v. 

ESAIMAGE. 

Essaimer ( écrémer ) , v. Esaimbr. 

Essart, s, m., terre nouvellement dé- 
frichée, encore inculte. Dans un vocabul. 
lat.-fr., ms. du Xlll* s., conservé à la 
biblioth. d'Evreux , on trouve novale 
traduit par essart; en angl. assart. De 
exartum , mot qui remonte loin dans 
la basse latinité. Essarter, défricher, 
est resté français, v. ARRAcms, Esserter, 
EcHERTER, Déserter. 

Item, pevent cueillir... en la dicte fo- 
rest, es essars, en taille et en deffens, etc. 
Coust. de ta for, dCÈereux, cité par M. Delisledaus 

L'Agric, en y or m. au moy. âge, p. 379. 
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Le mot était aussi usité en anc. dial. 
au sens de destruction , v. Déserter. 

1^8 almosnes essille e art 
E des mostiers refait essarf. 
GciL. DE S. Pàib, nom. du Mont S, 3licli., t. UOl. 

Essayer, v. a, et réfl , écorcher lé- 
gèrement la peau. Une longue marche 
essave, par un frottement prolongé, la 
partie interne des cuisses. Les enfants au 
berceau s*essavcnt , quand ils ont la 
peau irritée par leurs déjections. Dérive 
du préf. es et de iave , eau, v. Iauseux, 
KssAvtRK , Entamer (s'). 

Essavûre, s. f., écorchure léjçère de 
la peau , causée i)ar le frottement ou 
par le contact prolongé de certains li- 
quides, V. le mot qui précède. 

Esseil, s. m.^ essai. Ce n'est là qu*une 
forme corrompue de la langue parlée, 
forme à laquelle ne correspond , que 
nous sachions, aucun ancien texte : Fais- 
en Tesseil. Une forme similaire, éteil 
po!U' étal , se rencontre cependant dans 
l'ancienne langue, y. Éteil. 

Esseleau, ^. m., cheville placée à l'ex- 
trémité de Pessieu de la charrue pour 
maintenir les roues. Esseleau est un 
diminutif A'esself mot qui, en vieux 
franc., signifie cheville d'essieu, v. Eusse. 

L'une des roes d'icellui chariot yssi 
hors de l'csseul, pour ce qu'il n'y avoit 
point d'cssel. 

Let. de nim. de 1388, Doc, Essollum» 

Esselle , v. Aisselle. 

Essémage , Essêmer , v. Esaimage , 

ESAIMER. 

1. Essémer, v. n., essaimer, sortir 
eu essaim , en parlant des abeilles. Es- 
sêmer a cette acception dans Cotgrave. 

2. Essémer, r. a., disséminer, épar- 
piller, disperser. Le vent esséme les 
graines du chardon , du pissenlit, etc., 
v. le mot suivant. 

Essénailler (s*) , t\ réfl,, se disperser 
comme un essaim. De esseiyi , ancienne 
forme à^essaitn *, est venu esseiner , 
verbe que Ton trouve dans Cotgrave , 
Oudin et Monet, avec le sens d'essaimer; 
et à^esseiner est dérivée notre forme 
augmentative essénailler, v. Kssémer 2. 

Essente, s, f., bardeau, planchette 
mince et courte , dont on se sert, soit 
pour revêtir extérieurement les murs 



* Je avoio es (abeilles) qui sVnfouirent de mon 
fxselH. 

Ord, I, 842. 



des maisons faites en charpente , soit 
pour couvrir les constructions , v. Ais- 
seau, CUIRASSIS, ESSENTER. 

Pour la peine et sallaire dosdits bos- 
cherons, pour coupper.., plusieurs î2frans 
chesnezetd'iceux faire essende pourestre 
mis et ernploiez en la couverture des mai- 
sons dudit chastel (épiscopal cfo Lisieux). 
Compte de 13Gi, pubtiti dausiojouru. CArchUecie 

du 5 janv. 1884. 

Par défaut de tuile ou d'ardoise, il est 

d'usage de couvrir en bardeau ou essenle, 

Pesnelle, Coût, de yorm. expliquée, p. hZi, 

l^e clocher revêtu Ressente et percé 

d ouvertures,pri'sente une base carrée,etc. 

DF. Cacmont, Stat. monument, de l'arrond. de 

Litieux^ p. 780. 

En bas-lat. essaana, forme à laquelle 
semble correspondre celle à'esseane. 

Si faciant domum teclam de essamia. 
Charte de 1 21 6, Duc., Bssatma. 

Quant ilz queuvrent leurs maisons d'es- 
seune. 
Coût, des forêts dans VAgric. en .Yorm. au moy, 

âgef p. 374. 

L'on rencontre encore, dans l'ancienne 
langue, avec le sens de bardeau, essenle, 
essaie, qui, comme Tangl. shlngle , 
nous paraissent su rattacher au lat. 
sclndula. 

Pour xii milliers d'esscnlcy mis es me- 
sons dudit chastel, par Itobert Soulain, 
pour chascun millier fendre, doler, ame- 
ner et mettre en œuvre, .vi. 1. .vi. s. 
Compte de 1329, cité par M. Delisle dan» les Actes 

Horm.de laCli. des ( ompiesy p. 17. 

Colin Robine voiUt frapper Jehan Blan- 
del d'une CKsale, laquelle il print en la 
couverture de la maison. 

Let. deltém. de U83, Dec, £550/1/10. 

Essenter, ^^ a.^ garnir ou couvrir 
avec des esseulés^ v. Essexte, Cui- 
rasser. 

Esserter, v, a., essarter, défricher, 
V. Déserter, Egherter. 

Jean Poinchon estant allé en un pré... 

Î|ui estoit à Thomas Frapilly, père de sa 
èmme, pour lui aider à excer ter ledit pré. 
Let. de Hém. de t389, Drc, Ejrartare. 

Esseu , s. m., essieu. Du lat. cr.r/- 
nduSf pelit axe; en vieux franc, esseul. 
Dans la plupart des mots aynnt leur dé- 
sinence en eul, tels que filhnil, seul., 
etc., 17 finale ne se fait pas sentir. 

Bois vert pour faire esseulz^ eschieles et 
charetilz. 
Coust. de la For. de S. Seter, dans VAgric. en 

yortn. au moy. Age, de M. Delisle^ p. 374. 

Le 14 juillet 1562, je commande qu'on 
me list ung esseul de fer pour ung char- 
riot à chevAulx. 

4oum. du s. de Gouberrtlley p. 307. 
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Ses bras... sont gros coumm* daeux esseux. 
Met., Diction, franco-norm., p. 423. 

Essian , s. 7n., vanne de décharge, 
plateau mobile dans un bâti en char- 
pente, qu'on lève ou qu'on abaisse, pour 
ouvrir ou fermer le passage à l'eau. 

I.a forme exacte est esseau ; le patois 
en a fait essiau, comme de château , 
beau, etc., il a fait chdtiauy hiau. 

Le tout assis... en la parroesse de S. De- 
sir dudit Lisieux, entre les deubc pons ; 
jouxte d'un costé la voie ou sente par 
où l'en va du moulin du Bourg l'Abbesse 
aux bayes ou esseaulx dudit moulin... 

Sent, de 1453, daus le Cartul. deLii., f» 115. 
Le 12 avril 1.562, nous levasmes les es- 
seaulx du dict moulin, puys m'en vins. 

Journ, du s. de GouberviUe^ p. 627. 

D'où s'essiaver, qui s'est dit pour 
s'écouler : 

Aura dedans ce mur ou clouture un 
treilUch de fer par où les yaues de la ville 
se pourront essiaver. 

Seul, arbitr, rfc 1343, Doc., Essavare, 

Essiau parait être une forme cor- 
rompue masculinisée de eissie, issue, 
sortie », substantif du verbe eissir , 
sortir », dérivé lui-même du lat^ exire, 

Essoine, s, f., excuse, retard, L. D. 
De même en v. anj?!. (Hal.). Du bas-lat. 
exonia, subslanlif forgé sur exonerare. 
Que, senz délai e senz essoinesy 
Li enveiast sol tresze moines. 

Bén., Chron, de Aorni., v. 14013. 
Hoël oït la grant besoigne, 
N'i quist contredit ne essoigne. 

Wace, Hom, de Brut^ v. 9386. 

Essoreiller, v. Désoreiller. 

Essourdre, v, n. , s'élever, monter. 
Du lat. exsurgere^ v. Ressourdrr. 

Essuer, v. a., essuyer: Essue la tabe. 
Du lat. exsuccare , ôter le suc, v. 
Ukssuer. 

Ters tes iex, essue ta face. 

La Uouce parUe, v. 78, 
Mal se moille qui ne s* essue. 
Le Roux de Lincy, Lie. des /»ru».,TI, 343, 

Essuer le bec (s'), être privé d'un 
plaisir que l'on se promettait, être obligé 
de se pnsser d'une chose sur laquelle on 
comptait : T'espérais ête d* la neuche; 
essue-lei 1' bec , tu n' s'ras pas invitai. 
L'habitude où Ton est de s'essuyer la 



N'i troveront pas granz eisnies, 

Brx., Chron. de Norm., r, 27988. 
Fon s'en eisstrent li Sarrazins Je denz. 

Chan$, dt Roi, p. 149. 



bouche avec sa serviette à la fin d*uQ 
repas, a peut-être donné naissance à la 
locution métaphorique « s'essuer le bec » . 
Ce soin marque en effet le terme d'une 
satisfaction vivement appréciée en Nor- 
mandie, où les repas de noces, de chasse, 
etc. , sont aussi copieux qu'intermi- 
nables. 

Essui, s, 7)1., essuie-mains, v. Nap- 
peron. Colgrave donne essuiau dans le 
même sens ; on trouve ailleurs essuyon^ 
dit pour torchon. 

Des toullons ou essuyons à escueles. 

//ivfit/. cte ; 471, Doc, Extersoritim, 

Estalle, s. /"., stalle : ChVst un homme 
conséquent ; il a s'n estalle au chœur. 

Il avait son estalle y ainsi qu'on dit 
là-bas. 

Ch. Deslys, Phlnon, cb. ii. 

Estamper, v. a., presser, fouler, 
broyer. Cotgrave donne le mot en ce 
sens ; il est d'origine germanique. Kn 
allem. siampfen; en v. angl. to stamp 
(Hal.). 

Estatue, s. /"., statue : I n* bougeait 
n'en pus qu'eune estatue. 

Les estatuesr des genz argent e or, ovres 
de mains de humes. 

Lib. psatm., p, 176. 

Estatore, s. f,, stature : Un homme 
de belle estature. 

Willam Lunge Espée fu de haulte estature. 
Wace, liom, di lion, t. 20G3. 
Ben fêle de cors , de bel' estature. 
Guide Warvoick^ v. 61, cité par M. Meyer, ButL 
de la Soe. des anc. textes, p. 48 (1882). 

Estimation, s. f., estime. L. D. Telle 
est aussi en anglais Tune des acceptions 
d'estimation. 

Nous debvons la subjection et obéis- 
sance également à touts rois, car elle re- 
garde leur office; mais Vesttmation non 
plus que l'alTection , nous ne la debvons 
qu'à leurs vertus. 

MOM., £55., 1. 1, cb. ni, p. 8. 

Estomac, s. 7n., la partie des vête- 
ments d'une femme de la campagne, 
couvrant la poitrine, t Mettre un papier 
dans son estomac » , c'est l'introduire 
sous celte partie des vêtements, à la base 
antérieure du cou. Vauquelin de La 
Fresnaye a donné à la poitrine le nom 
d'estomac : 

Et lors mon pouvre cœur, ... 

Mon dépit estomac pensa faire éclater. 

Forest., IT, 1, 



Estomachique , 
bon à l'estomac, 
chique. 



adj. 
Une 



, stomachique , 
tisane estoma- 
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Bstramontade (Perdre V), perdre la 
tramontane, v. Trémontalne (Perdrr 

LA). 

Estrapontin , s. ra., strapontin. 

Estrémonction (Ton prononce éss-tré- 
monk-sion), s, f,, exUéme-onclion. Le 
sacrement do restrémonclion. 

Eta, 5. m., table sur laquelle les 
marchands forains étalent et mettent en 
vente leurs marchandises; étal de bou- 
cher, boutique où il vend la viande. 
L'on dit, de même, anhna, hopita, 
etc. 

... Un morcé d' bœu d' la halle, 
D' Vêla d' Louorains Machon. 

IHmesJers.y p. 18. 

Établie, s. /"., échofaud, assemblage 
de madners, formant un plancher élayé 
sur des pièces de bois, contre un mur 
que Ton construit ou que Ton répare. 
Du lat. stahilis, v. Alukr, Établir. 

XXX vi clou pour fere les establiez (de) 
Guiefîroy de Martinvast, machon, pour 
enduire les murs des fossés. 
Compte de 1348, ci(<i par M, Delisle dans les Actes 

norm. de ta Cli. des Comptes j p. 366. 

ATassin l'aisné, qui fut le jeudi... à des- 
cendre les estabtù des dis mâchons. 
Compte de 1452, pour trav. de rép. à la cathôdr. de 
l.isieux, cité par M. Qulcherat, t. IV, p. iiOO de 
VUist. de eu, y II, de Thomas Uasiu. 

Tu estoîs le premier à dreicher ïestablie. 
D. FeR., Muse norm., p. 315. 

Établir, v. n.y dresser une établie, 
V. ce mot. 

Étampe, s. f., marque, empreinte, 
obtenue au moyen de VétampeuXy v. 
IÏtampeux, Étamper. Kn angl. stainp, 

Étamper, r. n,^ marqu»»r avec Véiam- 
peux, Ln angl. ta stamp^ v. Étampeux, 

ÉTAMPE. 

Étamperche, v. Étan perche. 

Étampeuz, s, m., tige de fer (munie 
d'une poignée en bois) terminée par un 
renflement sur lequel sont une ou plu- 
sieurs lettres en relief. Rougie au feu, 
cette extrémité de la tige est appliquée 
?ur des objets en bois, tels que futailles, 
brouettes, chaises, etc., pour les mar- 
quer et permettre de les reconnaître. Le 
nom à\Ha)npeux est donné aussi à uu 
instrument dont se servent les marchands 
de bois pour marquer d'un signe parti- 
culier à chacun d'eux , les arbres sur 
pied, qu'ils acbètent en vente publique, 
v. Étampe, Étamper. 

Etanchon, s, ?/?., étançon. En angl. 
stanchion, v. Etaxghonner , Étan- 

PERCUE, ÉtEIL. 



Vault mieulx tendre raiz à fourches que 
aux eslarichons. 

Modus, f* b3, dans Lacurne. 

Étanchonner , v. a., étançonner, sou- 
tenir avec des étancho/is, v. (.e mot. 

Lesquelles (barques), par force de mer, 
pour ce que eatanchonnéez n'estoient, hur- 
toient et frapoient l'une à l'autre et estoient 
fendues , par quoi la mer y entroit. 
M and, de 13S0, cité par M. Delisle dans les Actes 

norm» de laCfi. des Comptes, p. 420. 

" Estanchounés vostre mayson ou aultre- 
ment elle cherra. 

PALftO., Gram., p. 767. 

Étanperche, étanperque, s, f,, «rosse 
perche, lin angl. slang, perche. Estam- 
perche est dans Cot grave avec l'accep- 
tion de notre mot de patois. Dans Yln- 
clcx des Chartres 7iorm., publié par 
M. Léchaudé d*Anisy. Mém, de la Soc, 
des Ant.de Norm. (année 1834), il est 
fait mention, t. VIII, p. 3î)9, d'un ordre 
de Charles de Bourgueville, lieutenant 
du bailli de Caen, en date du 28 mai 
1540, enjoignant au receveur de cette 
ville de payer à l'exécuteur des sentences 
criminelles... 10 sols ]>our avoir déca- 
pité un criminel ; « item, 10 sols pour 
avoir nus sa tête à une esteniperche 
sur le Pont Frilleux », v. Ktaxgho.x, 
Appoyas, Éteil. 

Un engin où estoit lié une eatampercïie, 
Lei. de Him, de 1458, Duc, Entarchartea . 

Dans la citation suivante, le mot est 
employé au figuré, pour in<liquer une 
lemmer de taille élevée et très maigre. 

Ouïr avait d's iers coum' des perdrix. 
Un nez si long qu'il 'tait d'ermerque, 
Des c'veux qu' étaient couleur d' suoris ; 
Ch'était une tristre étamperque. 

La youv, annaie (Jersey, 1875), p. 8. 

1. Étau, s. m.; étouble, 5. /*.. éteule, 
chaume qui reste allaché au sol, après 
la moisson. En angl. slubble; en bas- 
lat. stubula* ; du lat. stipula. Estoii- 
ble avec cette acception est donné par 
Colgrave et par Palsgrave (Graui.^ p. 
277). M. Pluquet, dans son Ess. hist, 
sur Bayeux^ p. 175, fait remarquer 
que l'une des foires qui se tiennent en 
cette ville, la Foire Sainte-Croix, s'appe- 
lait, avant la Hévolution, la Foire aux 
i'toSf parce qu'à l'époque où elle a 
lieu (le 14 sept..), le blé est ordinaire- 
ment coupé, V. Éto 1 et 2. 



< Taoc porcos non espediet custodire nisi tôt tan* 
tum quot ex stubula, tempore autumnili, cura ali- 
(|Uibus niinutis grangiarum eiilibus polerunt coufo- 
veri. 

FUta,l. If,e. 80. 
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Sicume stuble devant la £ace del vent. 

Lib. psalnu, p. il 8. 

Des l'entrée des estobles, siqu'à la Seint 
Michiel (29 sept.). 
Acte de 1S60, cité par M. Dclisie dans l'Agrie. en 

yorm» au moy. âçe^ p. tu. 

Pour un homme et son fils travaillant 
aux étaux, 3 s. 8 d. 
Compte Je U83, cité par M. Ch. de Beaurep. daus 

«et \otes et doc. êur la Sorm,^ p. 250. 

2. Étau (plume), v. Éto 1. 

3. Étau (souche), v. Éto 2. 

Etaapiner, v. a., détruire les taupi^ 
nières. D'oii estaupineurs , ancienne 
dénomination d^^s taupiers. 

Branchart nous veult bien tenir pour 
estauppineur de prez. 

Lek de Rim. de 140(, Duc.» Taupia, 

Ëtauquer, v, a. y enlever les élans, 
V. Etau 1. 

Et cœtera, pomme cuite, et coitera. 
Cette locution burlesque est employée, 
quand on veut abréger une nomencla- 
ture trop longue ou couper court à une 
description sans fin. 

Il existe un vieil adage, encore quel- 
quefois cité, touchant ce que l'on appelle 
t l'et cœtera des notaires. » 

De trois choses Dieu nous gart : 
D' et cœtera de notaires ^ 
De quiproquo d'apothicaires, 
Deboucons de Lombards friscaires '. 
Gab. M ECRIER, Très, des sent. 

Dans son Livre des Proverbes, on ce 
dicton se rencontre, t. If, p. 142, M. Le 
Roux de Lincy définit ainsi Vet cœtera 
de notaires: t Formules qui terminent 
c les actes notariés, et après lesquelles 
« sont spécifiés les droits dus à ces offi- 

* ciers civils, droits toujours très éle- 

• vés. » M. Le Koux, qui a peul-élre lu 
à la fin des exploits signifiés par les 
huissiers, l'indication, exigée d'ailleurs 
par la loi, du coût de ces actes, les a 
évidemment confondus avec les actes 
notariés. Pour ceux-ci, pas plus sous 
l'ancienne législation que sous la nou- 
velle, ils n'ont jamais dû spécifier les 
honoraires et les déboursés des notaires. 

Voici l'explication exacte du dicton en 
question. Autrefois ces fonctionnaires 
avaient l'habitude de terminer certains 
contrats par une formule abréviative 
ainsi conçue : Promettant, etc. ; obli^ 
géant, etc.; renonçant, etc. Or, quand 



* L'espaguol a un dicton analogue, dont voici la 
traduction : Dieu te ^arde du paragraphe du iéffiste ; 
de Vinfra du canoniste; de Vet cœlera du notaire et 
du rectpê du médecin. 



venait le moment d'exécuter les conven- 
tions arrêtées dans un de ces actes, il 
arrivait quelquefois que Tune des parties 
prétendait qu'il était des engagements 
qu'elle pouvait invoquer, bien qu'ils 
n'eussent pas élé formellement stipulés, 
attendu que lesdils engagements devaient 
étreimplicitem»*nt renfermés dans la for 
mule finale dont il est question. L'inter- 
prétation de cette formule devint ainsi la 
source des plus graves contestations et 
fit surgir de nombreux procès. De là le 
dicton : « Dieu nous garde d'un et cœ- 
tera de notaire. >» 

A la fin du XVI» siècle, Loysel disait 
dans ses Inst i tûtes cous tUf/ itères, sltX, 
368 : « Le et cœtera des notaires ne 
sert qu'à ce qui est de l'ordinaire des 
contrats. » Cinquante ans environ plus 
tard, Moisant de Brieux, dans ses Ori- 
gines de quelques constu^nes an- 
ciennes, p. 137, écrivait : o Et cœtera 
est un terme fort usité dans les contrats 
et qui souvent a causé des procès. • — 
Et il ajoutait : t Ou dit qu'une femme 
l'entendant un jour prononcer dans lu 
lecture qu'on faisait de son traité de 
mariage : a Remportera ladite future 
« épouse, sa chambre garnie, ses ba- 
a gués, joyaux, et cœtera », arrêta tout 
court le notaire, en disant qu'elle n'en 
feroit rien et qu'elle ne se tairoit point, 
mais qu elle parleroil toujours, tant et si 
peu qu'elle voudroit. » 

Été, V. Être. 

Éteil, s. m,, étai, appui, support : 
L' plancher fiéehit; faillira y mette un 
éteil , V. Appoyas , Appu , Étanchon , 
Étampkrche. 

Icellui Perrinet bouta sa hache entre 
l'uis et le postel ou esteil, où il le devoit 
clorre. 

LeL de Rém, de Ii09, Duc, Bstetla, 

V. à Esseil une forme similaire. 

Étendage, v. Étextk 2. 

1. Étente, s. f., séchoir en plein air. 
Comp. l'augl. tenter, séchoir. 

2. Étente, tente, s. /., long filet tendu 
verticalement dans sa largeur, à marée 
basse, sur des piquets enfoncés dans le 
sable. On dit quelquefois, avec le même 
sens, étendage. 

Étercelet, s. m., tiercelet, le mâle de 
répervier et de quelques autres oiseaux 
de proie, dont la taille est d'un tiers plus 
petite que celle de la femelle, v. Tier- 
chelet. 

Éternir, v. a., éUler la litière. Kn 
V. fr. ester nir {\. Cotg.); du lar. ster- 
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nere. Comp. l'angl. to streto, épandre, 
étaler. Le mot se rencontre aussi dans 
le pat. de la S.-Inf., v. ÉTRAMaLER. 

Fourre pour faire leurs lits et esternir 
leurs chevaux. 
Bail de U2t, cité par M. de Beaurep. dans ses 
,\oles et (tue, sur la .\orm , p. I4. 

Etenles, s, f, pi., vaRues tumultueu- 
ses , qui accompaguput la havre (v. 
Barre 3). D'un radical ixciiï œstuldy di- 
minutif féminisé du lat. œstus, agita- 
tion des flols, bouillonnement de l'eau. 

Éteurdre, r. a. Se dit en parlant de 
la pâte, pour l'étendre et la presser for- 
tement, la manipuler de toutes les façons, 
la tordre, v. Tkurdre. S'esteurdre se 
rencontre en v. fr., avec le sens de se 
dégager en se tordant. 

Icellui Hastenc B^esteurdi pour avoir 
son baston. 

Let. de Rèm. de 1398, Dua, Excutere, 

Étenrse, s. f,, étreinte, crise. F^. D., 
V. le mot précédent. Eu v. fr. eslorce. 

Sauve... de mortelle eslorce, 
Mon ame. 

C. Marot, Œuv.^ p. 647. 

Étiboqner, v.a,, agacer, taquiner, 
ennuyer, v. Ëpigacher. 

Ça commençait franchement à m'étibo- 
qner : j'allais me fâcher tout rouge... 

Ch. DesLYS, Les llécitsde In Gtève^ p. 224. 

Ipouorraits'écapper,faut pas YéliboquU 
liimes jers.t p. i". 
A Guernesey, l'on dit iHisoquer (v. le 
Dict. de M. Métivier). 

1. Étibot, s.yii., vieil arbre, déformé 
par la taille ou par l'émondage, autour 
duquel poussent de nouvelles tiges. 

2. Étibot, s. m,, petite souche, v. 
Chol'oue , Chigorxe , Éto 2. La forme 
primitive du mot était probablement 
eslihoty que l'on pourrait amsi rattacher 
à stipes,, ivowc, pouclie ; d'où stipula, 
éteule. Étihut, équibot, en patois nor- 
mand de Guernesey, ont celle dernière 
acception. On trouve la dénomination 
de Cour m au,*! Élihots^ donnée â une 
pièce de terre, ilèpendant du domaine 
|Hihlic et dont la mise en locntiou est 
annoncée dans la Gazette officielle de 
Cruernesey, du 13 .septembre 1879. 

Etipe, s. /"., pièce de monnaie formant 
excédent dans le règlement d'un compte, 
dans le prix d'une chose, et que généra- 
lement le débiteur ou l'acheteur demande 
à ne pas payer, sous prétexte de former 
une somme ronde : J' n'accord'rai pas 
d'étipe: n'y eût-i qu'un iard. — La forme 
primitive du mot était estipe , du lat. 



stipem^ de stips, petite pièce de mon- 
naie, profit, cadeau. Les Ordonnances du 
duc de Bouillon, art. 531 , déterminent 
le vin et les stippes auxquels' avaient 
droit les ofliciers des forêts, qui faisaient 
les ventes de bois. Noire verbe stipen^ 
dier, qui a la même origine, se rencon- 
tre aussi en v. fr. avec la prosthèse de Ve. 

Trois se rgens..., lesquels ont estéjus- 
ques à présent assignés et estipendiés... 
Acte de \ su, cïié dans Lacarne. 

Étisser, r. a., exciter. L. D. Le fré- 
quentfltif êtisoquer est usité en patois 
de Guernesey. (Dict.'fr.-norro. de M. Mé- 
tivier). Comp. Taugl. to stir, v. Chor* 
rer et les autres mots auxquels il est 
renvoyé à celui-ci. Etisser doit être, 
pensons-nous, une corruption de Pau- 
cieu verbe aticer, modifié par la substi- 
tution initiale de ïe à Va, v. Aticher, 

E.NTINCHER. 

1. Éto, s. Ni., plume à son premier 
état de développement chez les jeunes 
oiseaux, v. Étau 1, Breuil, Dum. 

2. Éto, s. )ii.^ estoc, souche de cépée, 
coupée à peu de distance du sol, v. 
Étibot 2, Chkîorne. 

3. Éto (éteule), v. ^tau 1. 

Étoc, s, ni., tronc d'arbre. Kn angl. 
stock ; de l'allem. stocks bâton, v. 
ÉToguKR l, Tro.nche. 

Le 7 décembre ir>55, arriva frère Richard 
Charles et ung aultre cordelier de Val- 
lonçnes, qui veuoyeut devers moy pour 
avoir deux ou troys estocz de chesne. 

Journ, du s, de GoubervUle, p. 577. 

Dessus son estoc branchu. 
De trois autres mi-fourchu,... 
Je vi se nicher l'autr' hier 
Une tourtre et un ramier. 

Vacq. de La Fresn., Porest., T, IS. 

Étocore, s. /*., grosse pierre équarrie 
ou petit massif de maçonnerie en briques 
servant, l'un comme l'autre, de sou- 
bassement ik chacun des poteaux destinés 
à soutenir une construction en bois, v. 

ÉtOQUER 1, SOQUK. 

Éton, s. ht., cahot, secousse, choc: 
L*s étons d' ta quérette ont ben fatigui ta 
nière. Le mot a pareille acception dans 
TEure. Eton e?t dit pour esloUy subst. 
à'^estonner, ébranler. 

Tel cop lez Toreille U donc, 
Tôle la teste li estone. 

nom. de Ben,, v. I490S. 

S*es tonner s'est dit, de même, pour 
s'ébranler. 

Sortant du havre de Honnefleu..., ledit 
navire toucha en terre et de ce heurt, la 
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quille et gaborts s'estonnereni ; de sorte 
que les joints des planches s'ouvrirent. 
DU Bellay, âlénu, L X, f" 339, dans Laeuroe. 

1. Étoqaer, t\ a., élayei*. La forme 
ancienne du mot est exloquer, c'est-à- 
dire soutenir avec un estoc (v. Étog) ; 
on la trouve dans Cotgrave, v. le mot 
précédent 

Aux maçons venus de Rouen, 5 journées 
à estoçiuer et maçonner de pierre le petit 
moulin, 4 s. 6 d. 
Compte de 1466, dté par M. Ch. de B^aarep. dans 

ses ^Q^ea et doc» sur la Aorm.« p. 2»5. 

Acha! sansm'enbrelucoqué, 
Ny sur Ions discours m'étoqué... 

L. ViùT.f Muse norm.y p. 26. 

2. Étoquer (enlever les éleules), v. 
Étauquer. 

1. Étorer, v. a., pourvoir, munir, 
gralitier, enrichir. En v. fr, estorer ; 
en anpl. to store; du lat. staurare, 
établir. Etorer quelqu'un d'une chose, 
cVsl en disposer en sa faveur ; Ma sœu 
enlrit en ménage^ étoraie d' tout par sa 
marrine. 

Si lor enjoinst en penaance 
L'apostoiles crue, à lor vies, 
Estorassent deus abeies. 

BÊif , Chron. de ?iarm.^ ▼. 35154. 
Fist Jumeges e estera. 

Wace, nom. de liou^ t. 342. 

Dans Les Rois, p. 254, estories est 
employé avec le sens d'ornements, enjo- 
livures, v. Histoires. 

Out entur dous ordres de purtraiture 
et ù!estories. 

Estories nous parait être ici le sub- 
stantif à^ estorer^ estorier '. Le verbe 
français historier ^ dans l'une de ses 
acceptions, celle dVnjoliver par de petits 
ornements, pourrait bien être une cor- 
ruption d*estorier, 

E tore ment , en ancien patois nor- 
mand, s'est dit pour ornement, parure : 

Vo n'érez donc pour votre étorement. 
Les biaux mireux découverts sus la Seine. 
D. Fer., 31 use norm,^ p. 41 '». 

MM. Duméril, dans leur Diction, du 
patois normand, donnent le verbe se 
torer, s'ajuster; il nous parait vraisem- 
blable que le mot se trouve inexacte- 
ment reproduit et qu'il eût fallu écrire 
s* é torer. 

Le verbe restaurer, estorer de nou- 
yeaxiy est resté dans la langue. 

2. Étorer, v. a., enlever le brou ou 



* Estorer, estorier sont donnés comme svnonymes 
dans le DUt. du v. tangage fr., de Lacomoe. 



l'enveloppe verte de la noix. Dans l'Eure, 
on donne à cette enveloppe le nom 
â^fHore. Du lat. instaurare, préparer, 
disposer, v. Écalotter. 

Étouble, V. Et AU 1. 

Étoupas, s. m., poi*te mobile du four 
en usage dans les fermes. Du lat. stuppa, 
étoupe, chose qui sert à fermer, v. le 
mot suivant. 

Étouper, V. a., fermer le four avec 
Vétoupas, v. ce mot et Détouper. 

Étonrdition , s. f. , étourdissement : 
J'ai été pims d'eune élourdition, qu* j'ai 
failli tumber. En v. fr. Ton disait estor- 
dis on. 

Li rois revint d^estordisons; 
Bien s'est rasis en ses arçons. 

Partonop.y ▼. 3049, 

Nostre maistre, par lunoisons, 

A en la teste estordisons ; 

Le sens pert et devient desvez. 

Cast. (Tun père à son fils, coatt XVI 11, v. 49. 

étonmiau , s. m., étourneau. Au fi^. 
homme léger, inconsidéré, v. Teurt- 
co 2. 

Merles et calendres et gais, 
Et eatourniauxei rosignos... 

PL et m., y, 1740. 

Su siffleux d'estourniaux en est... troublé. 

D. Feb., Muse norm., p. 16i. 

Étout, V. Itout. 

Et pieux, et pis, v. Pieux, Pis. 

Étrain, s. m., paille. En v. fr. es- 
train; en angl. straio. Du lat stra- 
men, i I s' prélasse comme un rat 
dans d' l'étrain. » Dicton, v. Feurre, 
Étramiller, Éternir. 

Eslrainz et rains (branches) portoient... 
Wacb, Rom. de flou, v. 992. 

D'estrain et de chenevotte 
Se chauffoit tous les hyvers. 

01. Dass., Fau^de-Vire, I, p. 48. 

Un liet d' chiques (chiffes) et d'étrain. 
liimes guern., p. 86. 

Étramiller, r. a., éparpiller, littéra- 
lement étaler comme de l'étrain (v. ce 
mot), dont on fait une litière. C'est le 
fréquentatif d^étramer, verbe qui a le 
même sens et dont on fait encore usage 
dans la Seine-Inférieure, v. le Gloss. de 
M. DeibouUe, v. Épartiller, Éternir. 

Étraquer, v, /?., suivre, sur le sol cou- 
vert de neige, It-s traces qu'y a laissées 
un animal, jusqu'à ce qu'on ait atteint 
son gîle. En angl. to track, suivre à la 
trace, v. Êtrat, Tracer. 

Le dymenche 24 décembre 1553... , il 
estoyt encore fort neygé. Symonnet fut 
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tout seul estracquer et prinst deux lievrtîs. 
Cantepye, Douart Gardin... furent presque 
tout le jour ealracquer à la forest et ne 
prindrent rien. 
Journ, du s. de Goubervitle, p. «J» éd. A. de N. 

J'ay au talon des engelures, 

Par quoy je ne puis plus trotter ; 

Prises m'ont les froidures, 

En allant étraquer. 
Le Chant des Bergers, anc chaDs. norm. , citée daos 
Le 3Iortatnai$, 28 déc 4859. 

Remy Belleau se sert de l'adj. tra- 
quant pour qualifier raction d'un indi- 
vidu qui élraque : 

Comme un large sentier, ... 

De neige reveetu, que le traquant bergei* 

N'a point foulée encore. 

Berg., t I, p. 17, dans LiUré. 

Étraquer, sigoitie littéralement suivre 
un trac ', une piste, une direction dé- 
terminée. 

Détraquer^ verbe qui n est resté dans 
la langue qu'avec une acception figurée, 
exprimait autrefois un sens opfvosé à 
celui d'étraquer, c'est-à-dire qu'il si- 
ffuifiait sortir de la voie qu'il convient 
cle suivre, s*en détourner *. 

Étrat, détrat, s, m., sentier frayé 
dans la neige ; traces laissées en passant 
sur la neige. 

I^ 45 avril 1555,11 commença à neger; 
on eust peu suy\'yr ung lièvre à Veslrac. 
Journ. du $. de GoubervUle^ p. 804. 

En vieux français es trace , estras 
se sont dits dans le sens général de voie, 
sentier. En angl. trach, v. Étraquer, 
Tracer, Tréje. 

Tienent la dreite estrace. 

Les Rois, p. 22. — Comineul. du Irad. 
Il et si compaignon'... vont par estras. 

Brun de Ln J/oMt., t. 357, 

1. Être (maison), v. Aître. 

2. Être pt plus souvent ête, v, n. et 
auxiL Du lat. esse, qui a donné est7^e^ 
puis être, a Autant vaut été mordu d'un 
quen qu' d'eune quenne. » Dicton. 

Jehannette... fut condampnée... à eete 
menée mistrée en ung benel par les car- 
refours. 

lieg.dAbbev. (XV«».). 
Ch'est pus d' profit û'ête vier garçon. 

Rimes jets.j p. 97. 



* Li squelK variez de gqerre demeurcrent darrière. 

§ar le commandemeat de leur cappitaiue, pour preo- 
re gafde et faire guet sur Je trac ou Irayu de la 
dite oompaigtiie. 

Ut. de Rém.d0 1441» Duc, Traea, 
■ Les edicU denos roys» vos justes ordonnaoces, 
Doiveat à vos sujets servir de souveoauccs 
Du trac dont on ue doit Jamais u détraqua*» 

VAUf. DB LA rsisK., àtt.^t., I, p S. 



Comme avoir, notre verbe, à tous 
ses temps, subit en patois normand des 
modifications que nous avons indiquées 
à V Introduction, en en donnant le pa- 
radigme. 

Être à court, être court d'argent, être 
sur le point d*en manquer, v. De sans 

(être). 

« Se trouver à court », être sans argent. 
Oddiii, Cur, fr. 

Être à récente , v. Écoute, 

Etre à son dinmanche, v. Dinmancue 

(ÊTRE A son). 

Être à son pain chercher , être dans 
une complète indigence. 

Être à son quarteron de set ( sel ) , 

tenir ménage. 

Être à son tous les jours, v. Tous les 

JOURS (ÊTRE A SON ). 

Être à son tout seu , vivre isolé, sans 
famille. 

Souvent, à men tout seu, j'en pâle. 

llimesguem.,^. 62 ^ 
Quand nou 7/est comm* i' sis achteu, 
Assis à s'n aise auprès du feu. 
Fumant sa pipe, à sen tout seu. 

ttimcsjers», p. 9*. 

Être aux chent coups , être dans une 
grande inquiétude, perdre la tête. 

Être bien ou mal rencontré , v. Ren- 
contre. 

Etre consentant , v. Consentant 

(être). 

Être dans récente , v. Écoute. 

Etre dans les besing^es (Ton pro- 
nonce baaiiig), être légèrement ivre. On 
trouve dans Je Diction, de M. Dubois 
besin^ légèrement ivre, vi besinde, 
ivresse gaie et légère. 

Être dans l'ignore ou en ignore, v. 
Ignore. 

Être dans rindécis, v. Indécis. 

Être de débit, v» Débit (être de). 

Être de dépense, v. Dépense (êtrk 

de). 

Être de sans, v. De sans (être). 

Être du vice> être un libertin, v. 
Faire la vie. 

Être en cherche, être à la recherche : 
Ou lie est en cherclie dVune piaohe. 

Les sceptiques disent qu'ils sont encore 
en cherche de la vérité. 

Mont., JBm., II, 230, daas Ullré^ 

Couche s'est dit aussi pour tournée^ 
ayant pour but de rechercher les cou- 
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iravenlions el les délits qui pouvaient 
être commis dans une cité : n 

Les dits bons preudommes firent leur 
cerche par la ville, comme il estoit accous- 
tumé pour ledit guet. 

Let. de liém, de 1378, Doc, Cetcha. 

Être en content, v. Contknt. 

Être entour, v. Entour ( être ). 

Etre Êdt, exister, vivre. On dit d'un 
enfant qui prend ses ébats ; a Viez 
comme il est beureiix d'été fait 1 » 

Être Mi au même, devenir victime 
d'une supercherie , être abusé par des 
promesses mensongères, v. La (mettre 

DANS LE ). 

Être fait mourir, v. Mourir. 

Être hors d'ensemble, v. Hors d*rn* 

SEMBLE. 

Étreichir, v, a., élrécir, serrer, res- 
li*eindre : N' peut pas qui veut, étreichi 
un qu'min public, Étreit, Rétreicuir. 

Corineus se rembraça , 
Estrechi > soi, si se molla. 

"Wace, Rom. de Btmtf v. lUl. 

Le vocable français étroit, qui a formé 
étroitement^ devait aussi clonner et a 
donné en effet étroicir , êtroicisse- 
mentf mots que la langue a délaissés 
pour leur substituer les formes nor- 
mandes étrécir, étrécisse nient. 

Étreignant, s, m., les deux arbres du 
pressoir à cidre, servant à exprimer le 
jus contenu dans les marcs, v. Brebis, 
Mouton. 

Être ingnorant , v. Ingnorant (être). 

Êtreit, adj., étroit. Kn anc. dial. 
norm. estreit, en angl. s traita du lat. 
strictus. « H a l* vente pus étreit que 
lé z'yeux » se dit d'une personne qui 
laisse sur son assiette, une partie du 
mets qu'elle y a mis, v. Étreichir , 
Étreitement, Étreitesse. 

Guntre sun piz estreit 2 l'ad enbracet. 
Chans, de noL^ p. 183. 

L'autre veie est d'autre manière ; 
Mult est plus estreite et plus fiere. 

Bér., citron, de Aorm., v. Il 191. 

L'quet des deux qu'mins choisiront-i? 
Sera-ch' Y étreit ou bein V large? 

La y ont). annaH (Jeney, 1873), p. 4. 



* La ieçoo de St. Le Roux de Line/, dan« son édi- 
tioQ du itomoft de Brut^ est fautive; à tttrecM il 
•substitue eUercM; il y a là une métathèse que l'on 
ne rcQCoatre jamais dans ce mot. Nous avons préféré 
>a leçon de Lacurne qui écrit estrechi^ dans le même 
passage de >¥ace, cité par lui à Eitrtcér, 

* Le moi est employé ici adverbialement. 



Entreiz par la porte étreilé. 

Met., s. MaUh.y ch. vu, v. !3. 

Au XVIi» s., la forme normande du 
mol était encore admise : 

Danioiselle belette, au corps long et fluet, 
Entra... i)ar un trou fort étret. 

La Font., La Uelctte entrée dans un grenier » 

Voyez-vous ces cases étrètes 
Et ces palais si grands, ... si bien dorés? 
Id., La Goutte et V Araignée. 

Étroitement, adv.^ étroitement. En 
angl. straitly, v. Étreit. 

Cil ki el gouvernail s'assit, 
Estreitement al veut se prist. 

Wace, nom. de Jlou^ v. I4980. 

...Verrez Robert de Vaus estreitement dXav. 
Chron, de Jord. Fant., v. 62i. 

Étreitesse, s. /*., état de ce qui est 
étroit : Nos quérettes n'ont pu s' croisai, 
à cause de l'étreitesse du qu'min. En 
angl. straitness, v. Étreit. 

Étroitesse manquait au français ; 
l'Académie n'a admis le mot que dans la 
dernière édition de son diclionnaire, pu- 
bliée en 1877. 

Être pair à pair, se dit de deux per- 
sonnes, qni, ayant des comptes à exercer 
réciproquement, arrivent, après règle- 
ment, à ne plus se devoir rien, v. Etre 

PAR ÉGAL. 

Cette locution est encore employée 
assez souvent au figuré, pour dire que 
l'on est quitte l'un envers l'autre, en 
fait de bons ou de mauvais procédés ; 
ou que Ton a fait preuve d'autant d*ha- 
bileté, de force, etc., ou encore que l'on 
est arrivé à une position égale à celle où 
se trouve la personne qui est l'objet de 
la comparaison ; que cette position soit 
bonne ou qu'elle soit mauvaise. 

Ne dotent nules genz, se il sont per à per. 
Wace, lîom. de itou^ t. 4121. 

Et aussi le seigneur vers son homme, 
car ils pledent paer à paer. 

Ane, coût, de A'orm., cb. Lxxxv. 

Tu sais quand non z'est par àpar, 
Nou s'entr'aigue à monter les brèqu's. 

Jiimes guenu, p. 19. 

Être par égal, être dans une situation 
égale à celle d'un colatéressé, au point 
de vue aussi bien des avantages que des 
charges ; participer, dans une proportion 
semblable, à un droit commun : Nos 
lots sont faits, chacun a 1' sien ; pou 
r prinseu et pou l' pils, j* serons par égal, 
V. Être pair a pair. 

Si home mort sans devise (testament), 
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si départent les enfans Terite entre sei 
perywel *. 

Lois de GuiH., 36. 

Li orz et li plubs si sunt motals ; 
Mes ne sunt mie parigals. 

Vie de S. Thom, de Cant., t. 637. 

Mouskes, cilé par Lacurne, v<> Gour- 
dine, dit que Charlemagne disposa eu 
faveur des pauvres par testament 
... De ses reubes par ingal, 
De gourdines (courtines) et de tapis. 

Cette dernière forme se rencontre en 
V. angl., sf'ulement elle est écrite en un 
seul mot(Hal.). 

Être parti pour la gloire, êlrp ivre et, 
dans cet état, se montrer verbeux et van- 
tard. 

Être pour, être sur le point de. Sa 
fille est pour épouser men frère. 

Être sur son ventre, être gourmand. 
Oudin donne cette locution, à laquelle il 
assigne le même sens. 

Étreuler, v, a., écraser sous la roue 
d'une voiture : 11 a z'eu la gambe étreu- 
laie, V. Beue. 

Étreulezy émeultez, éventrez, étripez. 
Lalleman, La Campènade^ p. 9. 

Étrille, s. /"., espèce de gros crabe, 

... Les ains à penre merlens 
Et les cerens et les estrilles. 

Poés. mss. dans Lacurne. 

Étriller, v, a., déchirer. 
Ili a étrilli sa dentelle. 

Himes guem.f p. 119. 
Le verbe est usité aussi comme verbe 
rétléchi. 

Men fin cotillon s'étrille. 
Bon, tu r ramendras, ma fille. 

/6.,p.l2f. 

Étriper, v. a., éventrer, faire sortir 
les entrailles. Cotgrave donne estriper 
en ce sens, v. Éboudiner, Écrabouiller, 
ICsBOiLER et la citation faite à Étreuler. 

Étriquer, v. a.^ extraire, tirer, faire 
sortir. Oudin et Cotgrave donnent estrU 
(juer en ce sens, en l'appliquant particu- 
lièrement à un animal que Ton oblige à 
quitter son terrier. Dit pour es-traquer. 

Étrivard, arfj., querelleur, hargneux. 
Kn ce sens, Cotgrave donne estriveur, 
et Oudin estriveux. En angl. strlver, v. 
le mot suivant. 

Étriver, t\ n. , chercher querelle , 
gourmander, disputer : I n' vient cheux 

' Ywel est lynonrine d'égal : 

J« roa» fera/ aporUr des barQM tout ineU. 

FBOI88., IX,886. 



nous qu' pour étriver. En angl. to 
slrive. Du celt^ sirif, strlv, querelle, 
V. Étrivard. 

Si a le munt toz tens duré 
Qu'eissi contendent e estrivent, 

BÊPi., Chron, de AVwm., y. 32051 . 

Forment les oïssiez daneschier e crier, 
E encuntre Richart durement estHver. 

Wage, liom. ffLIioUt v. 5125. 

En tout temps, esté et hyvèr, 
VoUuntiers je labou reraye 
D'accort, de haict, sans estriver. 
Ane» cliaiif, norm.^ la 6* de celles à la suite de 
Vaux-de-Vire de fiassclin (éd. Dubois). 

Etriver est encore très fréquemment 
usité en Normandie, précédé de faire. 
Faire étriver qiielqvC an, c'est Tagacer 
par des taquineries incessantes, le con- 
tredire roaiicieu.<iement pour des riens. 
Tu me fais trop étrivé, 

L. Pet., Muse norm.^ p. 27, 

I les fait étrivaîr, i n' leu dounne aucun 
r*pos. 

Met., Diction, franco^nornuy p. 217* 

Étrogner, v. a., émonder. 

II y a en un endroit dudit climat, qua- 
rente chesnes tous estrognés par le haut. 

Mtsurage de ta for. d*(>rl, (1542), dans Lacurne. 

Étu, S. m,, étui. En provenç. estug ; 
en espagn. estuche. C'est, suivant Diez, 
un mot d'origine germanique. Nous avons 
déjà vu l'apocope de \'i ddnsappu, eyinn^ 
dits en patois normand pour appuis en^ 
nui ; nous la rencontrerons encore dans 
hu, pertusy que ce patois substitue à 
huis, i^ertuiSy v. Casse au, Pinguier. 

Étnmber, v. n., échoir: J'ai deux effets 
qu'étuinbent dans quin jours. — Se dit 
aussi pour coïncider par le temps : La 
feire étumbera s't annaie un inécrédi. 
Comp. l'angl. to stumhle, rencontrer 
par hasard. Enfin, le verbe est encore 
souvent usité comme verbe réfléchi, avec 
le sens d'arriver, dans les locutions c cela 
s'étumbe bien •, « ceJa s'étumbe mal », 
c'est-à-dire cela arrive à propos, cela ar- 
rive à contre- tenips, v. Tumber. 

Étuver, V. n., suer abondamment. 
Au figuré se dit aussi pour éprouver une 
granae colère. 
Euche, V. Eusse. 

Eune, adj. num, férn,, une. « Deux 
seiiretés valent mux qu'eune. » — t No 
n*vend qu'eune feis. • Dictons. 
Mein doux Jésus du firmament. 
Je ne demande point d'forteune ; 
Mais mettez- moi tant seulement 
Auprès d'un queuqu'un qu'en ait eune. 
P. H AVON, de Livarot. 
I ya eune danse ichin. 

Bimesjer$.f p. 6. 
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La forme masculine eun, pour un, 

se rencontre en anc. dial. norm. 

D'od vus parler ai je eun grant désirer. 

S. 'J'hom, le mari., p. 107. 

En patois normand du XVll° s., on 

écrivait aussi eun : 

Clia s'onblie en buvant eun coup. 

Coup'd'œil purtny p. 35. 

Eurible, v. Hk crible. 

Eusse, euche, s. f., esse, cheville de 
fer placée à l'exlrémilé de l*essieu d'une 
voiture, pour empêcher la roue d'en sor- 
tir. La forme, souvent tortue, de cette 
cheville a donné lieu de penser qu'elle 
avait emprunté son nom à la lettre s. 
Le point ne nous paraît pas constant ; 
les dénominations normandes qui vien- 
nent d'être indiquées, rendent cette éty- 
mologie contestable '. 

Le suppliant osta Veusae de Tesseau 
(essieu) d'ioelle charrete. 

Let. de Hém, de 1386, Dua, Eussinus, 

Euyer, v, n., lancer des œillades. 
Œiller dans Oudin signifie regarder, et 
dans Cotgrave, remplir jusqu'à l'œil, 
jusqu'au bondon ; sens qu'exprime au- 
jourd'hui en français, ouiller, v. Euyie, 
Kykr. 

Euyie, s. f., œillade, v. Euyeb, Yeu. 
A Guernesey l'on dit ielllie. 

Evachir, v, a., avachir, déformer. 
Esvachlr, en ce sens, est donné par 
Cotgrave. Des souliers évachis. Une 
femme évachie. A Guernesey, d'une 
femme débraillée Ton dit qu' t aile est 
tonte évaquie-a^ v.le Diction, de M. Mé- 
tivier. 

Evaré, adj,^ effarouché, eifaré, ef- 
frayé : V'ià nos poules évaraies ; aingue- 
mei à lé r'trouvai. En pat. wallon eioarè. 
Cotgrave donne évaré dans le sens de 
notre mot de patois, v. Besbr et les 
autres verbes auxquels il est renvoyé à 
celui-ci. 

... Uns hom eswarèa {è^oxé) 

Est... lies, s'on li preste .i. manoir, 

Qe ne soit cft qi bien set ù manoir. 

Poés. Vat, mss, dans Lacurne à Esgaré. 

Evaré dérive du pré6xe e et de ve- 
ritus^ part. pas. rie vereor, avoir peur. 
Le changement de \'e lat. en a fr. est 
commun ; c'est ainsi , par exemple , 
que de mercantem^ remus sont venus 
7narchand, rame. 

* Esselj daoi» Taucienue langue, était synonTine 
dVi/s«e, T. EssELËAU. 

Or etsel dérive du lat. axiculus^ petit ais, radical 
auquel il convieat peut-être mieux de rattacher notre 
vocable eusse. 



Évertué, adj., qui a de la vigueur, 
de la force, de l'énergie. Se dit, par 
exemple, d'un vieillard encore vert, alerte 
et dispos, V. le moi suivant, — Evertuer 
a été employé activement avec le sens 
do communiquer de l'énergie, donner 
de Tentrain. 

Les paroles dou prince et la présence 
de lui esvertuoient grandement toutes 
manières de gens. 

Frois., 6KMP., y, 394. 

Évertuer (s*), v. rêfl., ranimer son 
ardeur, relever son courage, reprendre 
ses forces. Se dit dans un sens absolu, 
V. le mot précèdent. 

Ço sent Rollans la veue ad perdue; 
Met sei sur piez, quanqu*il poet s'esvertuel, 
Chans, de Hot,, p. 191. 
Évillé, évillotté, adj., éveillé, gai," 
vif, espiègle. S'applique particulièrement 
à un enfant. Du lat. evigilatus, 

Évipillon, V. Vipillon. 

Évréder, v. a,, effaroucher, effrayer. 
Courir comme un évrédé, c'est courir 
comme un homme hors de sens, sous 
l'empire dune terreur folle. Dérive, par 
meta thèse, du lat. evertere, boulever 
ser, mettre sens dessus dessous ; quant 
au changement du t en d, il s'explique 
comme dans coude, donc, venus de 
cubitus, tune. Comp. le v. angl. wree- 
den, insensé (Hal.), v. Evrédin, Beskr, 
et les autres verbes auquel il est renvoyé 
à celui-ci. 

Évrédin, s. m., coup de tête, idée 
fantasque, lubie, frayeur irréfléchie. 
Comp. l'angl. loandering^ égarement, 
course errante, v. Evréder, Foucade, 

GUÉRIGAT. 

... Par un évrélin, y quitte à Tabandon 
Les chanteux... 

D. Fer., Bluse nomuy p. 39. 
Jean Vivian, prins d'un éverdin, 
Dit un ser : j' men vais... 

Met., Dict. frânco-nomu., p. 218, 
Non n' sait par quel évrédin, 

Jlimes Jcrs,, p. 22, 
E ver tin s'est dit en vieux français 
pour vertige. 

Si (un onguent) est bons por le fi (fie, 
espèce de panaris)... por encombrement 
de piz (poitrine), por evertin de chief. 
Erber,, ms. S. G. ^ 89 v% dans Lacurne, h Clapoire, 

Ezcoriateur, s, m,, équarrisseur. Se 
rattache au lat. excoriare, qui a donné 
au français excorier, excoriation. Dans 
l'Eure, on dit escorieux, v. le Diction, 
de pat. de M. Robin et Égori^^heux. 

Excreissance, s, f,, excroissance. En 

18 
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angl. eœcrescence. Du lat. excrescens. 

Excrescence est dans Colgrave, comme 

mot français, v, (.hbIssanck, Écreîtbe. 

Excressances,. poireaus, verrues. 

n. DB MONDEV., f^ loi y, dans Littrë. 

Excru, écru, adj. , crû, poussé, en par- 
lant des arbres, des futaies: Ma pépinière 
n'a guère écru st*annai»\ Du lat. eœcretus 
part pas. à^'eccci^escere^ v/Écreître. 

Le fermier essartera, vuidera, nette yera 
et mettra en labour 10 acres escreu.es en 
bois et buissons. 
BuU de U99, cité par M. Gh. do Peaurep. daus ses 

Noi€Z et <loc. iur la Aorm., p. 330. 

Excru est un terme de pratique, pro- 
bablement emprunté à l'ancien droit 
coutumier; son usage est accepté par 
tout le monde. Ainsi, quand on annonce 
la vente aux enchères d'arbres sur pied, 
les affiches indiquent qu^ils sont excrus 
sur telle propriété, située en telle com- 
mune. 

Dans l'anc. dial. norm., un terme de 
formation similaire, le subst. exfruis, 
indiquait les fruits produits par un fonds. 

Une maison et une masure ^métairie) 

qui en dépend, avec les exfruiê croissants. 

Acte de 1406, cité par le même, i^., p. S2A. 

Exemple, s. f. Le mot tigure ici parce 
que le patois normand en fait un subs- 
tantif féminin; c'est un archaïsme. 

Malvaise essample ne serat ]a de mei. 
Chans, de /?o/., p. 87. 

Li prelas doit les peceours atraire par 
prédication et par borne example. 

Chroiu de litUnit p. 104. 

Au XVIlc s., à Paris, on faisait ordi- 
dairement ce mot féminin, à la ville, 
mais non à la cour, v. Vaugklas, Hem, 
SU7' la langue f7\, p. 210. 

Exemple (d'), loc, adj., exemplaire : 
Sa manière de traiter sa femme n est pas 
d'exemple. 

Expicâtion, expiquer (s'), v. Espica- 

TION, KSPIQUKR (s j. 



Exposition, s. f., danger, inconvé- 
nient. C'est le substantif du verbe réÛé- 
chi s'exposer^ se mettre en danger, 
courir des risques : N' t'apprèche pas si 
près: y a d' l'exposition. —S'i t'accorde 
sa vaque por trente pistoles» prend-là, j 
a pas d'exposition. 

Un débiteur, menacé de la saisie de 
son mobilier, voulant effrayer et tenir à 
distance Thuissier chargé d'opérer cette 
saisie, avait barricadé la porte de sa cour 
avec des planches, à 1 une desquelles 
pendait un éoriteau, qui portait eu gros 
caractères Tavis suivant : 

« Il est expressément défendu d'entrer 
« dans la cour, à n'importe qui que ce 
« soit, sous peine de grande exposition. • 
ConsttlutionneLt 86 mars 1866. Gotnpte-rendu d'un 

procès jugé par la Cour de Boueu» 

Exposoir, s, m,, reposoir, autel qu'on 
établit dans les rues durant les proces- 
sions de la Fête-Dieu. 

Exprès (Par), loc. adv., exprès, de 
parti pris : Je n' Tons pas fait par exprès. 
Par s'ajotite explétivement à une foule 
d'adv. et de prép., v. Par 1. La locution 
par exprès se trouve dans Cotgrave. 

Je l'ay gardé en mon cueur par exprès» 
Le M y st. de la ConcepL, dans La Concept, A . D, 
de Wace, p. 198. 

Je la regarday par exprès. 
N. DB La Chbsn., La Condamn,de Ëanctfuet^ p. 392. 

Extrait d'âge, co[)ie authentique de 
Pacte de naissance, ♦extraite des registres 
de l'état civil : Tas ben chinquante ans* 
Toinette? — J' vos V dirai quand qu 
j'airai m'n estrait d'âge. 

Eyer, v, a. ^ regarder, voir, observer. 
Eyez comme il a grandi. En angl. to 
eye a le même sens. 

En terre li Arons me moille ; 
De larmes le font moillier 
My œil, qui ne font Q\n'eill%er'y 
La vue me trouble et îsreille. 

£. Desch., Poéi, mss. f 69, dans Lacuroe. 



Pà(faux, instrument), v. Fas. 
Fabin, v. Flabin. 
Fâche, s, f., face. 

De T. me plaing qui, en la fâche, 
De paulme me fery o ire. 

Coût, de \omu en t., p* 115, 
J'en ai la fâche défaite. 

U PsT., MuH nomut p. 16. 



... Montrer lus belles fâches. 

Itime8jers,yp, 135. 

Pache (En), loc. adv,, en face, par 
devant, vis-à-vis. 

Pour les bien veoir en fâche. 
P. Cochon, Chron, norm.^ p. 86, éd. de Beaurep, 

Fâche, s. f., flicherle, brouille : Y a 
d* la Mlcne entre eux. 
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«Facheine, v. Faschkink. 

Fachon, s, f», façon : Cassais eune 
crôte aveuc nous, sans fachon. En angl. 
fashion, 

Kame li donrai, gente et de bone fachon. 
Waoe, nom. de Hou^ v. 1857. 

Pour la fachotî de 43 aulnes de teille 
de cambre, 90 s. 
dnuptea de VHotp. de Bayeux eité par M. Plu* 

quel d«n8 son Biêt, des mœurs et couL du Bu- 

êin^ p. 3i. 

Ma fachon n'est point dé pu chétive. 

L. Pet., .Vtfje nortn., p, 7, 
... Votre adresse fait allusion 
A quiqu's chansons de ma faichon, 

Bimeijeri.^ p. 71. 

Fachon se dit aussi pour genre, sorte, 
ospèce. D*un homme affable, par exemple, 
Ton dira : Ch'est eune bonne fachon 
d'homme. 

Fachoimer, t;.a., façonner, v. Fachon. 

Facile pour (Aveir), se dit pour être 
facile de : Il aira facile por arrivai d' bonne 
heure. 

Faciliser, r. a., faciliter. Lacurne dit 
aue faciliser pour faciliter, se rencontre 
dans une traduction de Machiavel. 

Fafialu, adj., boufli, enflé, replet, 
dodu. Le mot, en ce sens, est dans 
Coîgrave ; il se rattache peut-être à fallu, 
V. ce mot. 

Mirent rostir une bonne, grosse, lourde 
et fafelue longe de veau. 

i\ouv. fabr, des fr. de vér,^ p. 40. 

Il estoit si gras et si fafélu qu'on Teust 
fendu avec une arreste. 

Des Per., Contes^ T, «88, dans Lacurne. 

1. Fafiner, t).n., plaisanter, folâtrer, 
badiner. Kn v. angl. to faffle (Hal.). 

Ch'est pour vair, sans fafiner, 
V mireux d'une demoiselle. 

D. FxR,, Aluse Horm,^ p. 464. 

2. Fafiner, v, n,, hésiter, tergiverser, 
équivoquer, ruser. 

Fafigne pas tant, ladonnierOambin); on 
dirait, à r vair, que tu ne peux ren faire 
de ton estoc 
DE La BEdol., Ijes yormands^ dans Les Frtmç, 

peints par eux-mêmes^ 1, 173. 

Fagueni, s. m., odeur rebutante qui 
sort d'un corps échauffé ou d'une sub- 
stance en décomposition. Le mot franc. 
faguenas, qui avait le même sens, a 
été rejeté par l'Académie de la dernière 
édition de son Dictionnaire, publiée en 
1877. 

... J' trouvi r reste d'un crâne 
Qui sentait le fagueni. 

lUmes guem.j p 103. 



M. L. Dubois, dans son Gioss.» donne 
le mot sous la forme faquenit. 

Fai, s. 7)1., fer. L'on prononce quel- 
quefois fé. 

I faut qu' tu aies une tête de fé. 

liimesjers., p. 85. 
J'ons fourgeai dé fai, 

P. Genty, forgeron, (JEuo. poéU^ p. 69. 

Faignant, fugnanter, âdgnantise, 
V. Falnient, Fai.nibm£a, Fainikntisk. 

Faillant, adj. y menteur, trompeur. 
Du lat. fallentem, v. Fau«lk, Apipkux 
et les autres mots auxquels il est ren- 
voyé à ce dernier. 

Faille, s. f., faute, tromperie. C'est 
le subst. de faillir, commettre une faute. 
En angl. mod. fail; env. angL fayle 
(Palsg.), V. Faillant, Fàillette. 

Ne jà lur cors ne ferunt faille. 
Tant cum il puissent estre en piez. 

BtR., Ctiroti. de yorm,, v. 8408. 
Le voir vus en en dis jeo, sans faille. 
Màrir, LaiwtU, T. 63. 

Fàillette ,«./•., feinte. L. D. Diminutif 
de faille , v. ce mot. 

Faillir, v. n., se faner, se flétrir. On 
dil aussi fiailllr. Faillir, en ce sens, 
est donné par Cotgrave. 

Faillira (il), il fiedllirait, v. Falleïr. 

Fain, v. Feix. 

Fainient, adj. et subst., fdinéant, 
paresseux, v. Bayou et les autres mots 
auxquels il est renvoyé à celui-cL — t Le 
t Normand, dit M. de La BédoUière {Les 
« Franc, peinls par eux-mêmes , I, 
« 122), utilise tout, et lépilhète de fai- 
« gniant est la plus injurieuse qu'il 
< connaisse », v. les deux mots suivants. 

II est fainiant ; ah ! le vaut ren ! 

Rimes jers.^^WL 
Au féminin, Ton dit fainiente ou 
fainianne. 

Et ta tftche, fainiante ? — O va se faire, 
mon père. 

Làlleman, Le Rendez-vous du départ^ p. 71. 

Ni c'minse, ni caôche, de viers saôliers, 
Une femme faignanne et sept avers (en- 
Rimes jers,, p. 80. [liants). 

M. Génin fait de feignant, dit pour 
fainéant, le part. pas. du verbe feindre 
ou se feindre^ qui a signiflé hésiter, 
reculer (v. Feindre); d'où feintise (v. 
ce mot), et, selon lui, fainéantise. 
M. Métivier écrit feignant et rattache 
aussi le mot à feindre, mais en laissant 
à ce verbe son acception actuelle, 
c L'homme de peine, écrit-il, a voulu, 
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< par ce mot, indiquer celui qui, pour 
a éviter le travail, feint qu*il en est 
« incapable. > 

Ni l'une ni l'autre de ces étymologies 
ue nous parait exacte. Un fainéant ou 
un fainient est un homme qui fait 
7iêant ou nient, c'est-à-dire qui ne 
fait rien. Dans Tancieniie langue, fai- 
néant ^ fainient s'écrivaient en deux 
mots, ce qui ne saurait laisser aucun 
doute, pensons-nous, sur la significa- 
tion littérale du vocable. 

Ces faict-neans. 
J. ViTEL, La Prinse du Mont S, àlich.y p. 37, 
Fay-neant on le tient. 

Vacq. le Là FUESiN., Sat.f p. 334. 

Fut présent Mathelin le Sourt, 
Attourné • de Gaultier fait nyent... 

Test, de Pain., p. 186. 

Le mot se rencontre, comme nom de 
famille, écrit aussi en deux mots. Fait 
nient, dans un document normand du 
X1V« s. 

In quodam clauso, super carrerias, rétro 
manerium in quo moratur Radulphus 
Fait nient 2. 

Ch. de 1321, du carlul. de Lisieux, !• 18. 

Nous douions qu'on puisse trouver du 
mot dont il s'agit un exemple plus an- 
cien que celui qui se rencontre dans ce 
dernier texte. 

L'italien farniente, admis dans la 
langue, a une origine semblable. 

Fainienter, v. n., fainéanter, vivre en 

fainéant, v, Fainient, Busoquer et les 

autres mots auxquels il est renvoyé à 

celui-ci. A Jersey, Ton dit fainianner. 

I s' plaît mûx à fainianner. 

iiimcsjers.^ p. 2i2. 

Fainientise, s. /"., fainéantise, v. les 
deux mots qui précèdent. 

Ch' n' sera pus qn^fainniantise pour ta 
mmes Jers., p. 147. [race. 

Faire. Au sujet de ce verbe, pris dans 
son acception générale, nous allons indi- 
quer quelques formes adoptées enpatois 
normand. 



* L'usage fait Ici de ce Tocable, proure que le 
Testament de Pattielin est une œuvre norroaude. A 
l'Apoque où celte farce fut écrilo, le nif»l n'était en 
fflet usité qu'en Normandie. Voici la définition qu'en 
donue l'aucieuue Coutume de cette province, ch. lxv : 
« Attourné est cil qui est attourné par devai.t lajus- 

• tice pour aulcuu en eschiquier ou eu l'assise, où il 

• y a record, à poursuyr ou a défendre sa querelle ou 
« sa droicture. • Ue Normandie le root est passé eu 
Angleterre, où aitorney se dit encore aujourd'hui 
pour procureur, avoué. En t. angl. atturney iShcrw.). 

* Ment, ancienne forme dialectale de néant, est 
encore usité aujourd'hui en patois normand, v. Nient. 



1® A la sec. pers. du pi. de Tind. pr., 
l'on substitue quelquefois vous f aise 2^ 
à vous faites. 

Faites coumme ciez vous ou faisez. 

Rimes jers., p. 193. 

2° Au fut. et au condition., le patois 
a conservé les formes archaïques Je frai, 
tu f ras. ..je frais ^ tu frais... usitées 
pour ^(î ferai... je ferais^ v. ce qui 
est dit à ce sujet en l'introduction, au 
titre Prononciation, cli. il, sect. 1. 

3*> Et à* toutes les personnes du subj. 
présent, au lieu de : que je fasse, que 
tu fasses, etc., l'on dit que je fâche, 
que tu fâches, etc. 

Ne set que facfie ne que die. 

Mabie, VEspine, v. <39. 

Nous vous mandons que... vous fâchiez 
paier Adam de Cachie... 
âland. de 1347, cité par KL» Delisle dans les Actes 

norm. de la Cit. des Comptes, p. 350. 
Ore esl-il mort. Dieu li fâche pardon ! 

p. CocHOif, Citron, norm., p. 358. 
... Je m'en vouais m'éluger la chervellc 
A tracher... queuque drogle nouvelle, 
Qui fâche déloger de len gros tabourin 
Chen que n'ont puSency,Chironi Tabarin. 
L. PtT., 31 use norm., p. 13, 

Faire (En). Se dit — quand on cherche, 
soit à remuer une chose d'un poids con- 
sidérable, soit à faire tourner un écrou 
ou une vis fortement serrés — du léger 
déplacement qu'a dû déterminer Teifort 
exercé. Lorsqu'on constate qu'un mou- 
vement s'est produit, Ton dit qu* « il ea 
fait » ; dans le cas contraire, qu' c il n'eu 
fait pas. » 

Faire assaveir, v. Assaveir (Faire). 

Faire « Au nom du Père », se siguer. 

Faire celui ou celle qui , se donner 
l'air de quelqu'un qui : 1 fait celui qui 
n'entend pas. 

Faire chou blanc, v. Cuou blanc 

(Faire). 

Faire cortine ou corteine, v. Cortine. 

Faire dire, v. Dire (Faire). 

Faire du fla fla, v. Fla fla (Faire du). 

Faire joigou ou jorgoute , s'amuser à 
des enfantillages. 

Faire la beau-belle, v. Beau-bellb 

(Faire la). 

Faire la bouche, fa ire la leçon, suggérer 
ce que l'on doit dire. Cette locution est 
dans Cotgrave. 

Ces galants lui ayant fait la boucJus. 

.\uits de Straparole, II, i07. 
Il leur avoit ainsi fait la bouche. 

àlim, deScepeaux, IV, 13. 
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Faire laid, faire la mine, témoigner 
du mécontentement, faire un mauvais 
accueil, v. Paire sot. 

Ch' n'est pas mé (jui leû fait laid (aux 
Met., Dict. franeo-norm,, p. 241. [femmes.) 

Faire laid était une locution assez 
fréquemment employée dans l'ancienne 
langue. Laid, alors, signitiait injure, 
offense >, et éUiit le substantif de îaidir, 
outrager, injurier, molesler *; du lat. 
lœdere, offenser. Laid ir ei faire laid 
ont donc eu un sens identique ^. 

Grant ennui nos firent et tait. 

BÊ?f., nom. de Troity y, 32*. 
Tant li fmt Tom hontes e laiz... 

Id., Chron. de Norm.^ y, 34092. 

Faire la queue, tromper, abuser. Cette 
locution n*est pas nouvelle. 

De ma fable faz tel defin : 
Que chascuns se frarde de la soe (femme), 
Qu'elle ne U face la coe (queue), v. Coue. 
llÊ0?i, Nouv, vec. de fabU et contes, 1, 317. 

Wace a employé la même locution, en 
ajoutant h coe le qualificatif lovinace, 
que M. Pluquet traduit par du loup. 
« Faire la queue du loup » signifierair, 
selon lui, faire la moue (?) et, selon 
Téditeur du Dictionnaire de Lacurne 
(yo Lovinacc), faire la nique. 

A plusors i fait on la coe lovinace. 

Chron. ascend. de» d*ics de Aorw., p. 2. 

1. Faire la vie, vivre dans le liberti- 
nage, V. Être du vice. 

Ayant f et f tout leu biau saux (tout leur 
D. Fer., âiuse norm., p. 90. [soûl), la vie. 

En dehors de celte locution, vie s'est 
dit quelquefois pour vie déréglée. C'est 
ainsi qu'on désignait autrefois les pro- 
stituées sous le nom de femmes de vie 
ou de filles de vie. 

Parloit moult injurieusement h une 
femme de vie. 

Ltt. de Rém. de 1390, Doc, Femina. 

Item, que toutes ^i/<î« dévie facent leurs 
bouticles es lieux à ce ordonnez. 

négl. de ta v. de Troyes, de 4396. 



t Cil amendera pour tous les laids et pour tous les 
forfais, pour la cueillie qui aura cslé faite. 

Dec, Colttctm, 8. 

Telle était encore l'acception de tait, dans une 
autre ancienne li»rutiun, dire tait, qui signiQe ou- 
trager, dire des injures: 

Ht d'aacun* dm lait à l'antre en la vile, il paiera 
r«ti(etiil4 iil. t. 

Ch. de 1247, Dic , Tettimoniar* . 

' Les veizins assemlercnt ; cels voleient Iaidir. 

Wace, Rom. de /»um, v. 9C7. 

5 L'on a dit aussi faire laidvre, dans une accep. 
lion semblable, y. Lai DURE, 



L'on a désigné , de même , une jeune 
prostituée, sous le nom de meschinete 
de vie. 

Lors Tait mander Aelison, 

Une meschinete de vie. 

Qui de cors fu bien eschevie. 

Fatft. S, G., p. 137, difeis Lacurne. 

Notons enfin que « estre de grand vie » 
a signifié être grand coureur de filles. 

Ou bien qu'il participoit au butin, car il 
en estait de grand vie. 

Oarloix, VI, 4, dans LiUré. 

2. Faire la vie, faire du bruit, du 
tapage, crier. — t (Juelle vie! » quel bruit, 
OuDLv, Cur. fr. 

Ou fait la vie coume une pie dénichie. 
Dicton jersiais yCWé daus La Kouv. annaie (Jersey, 
18^1), p. li. 

Net tchien Braquet fait la vie (aboie) à la 
Himesguern,t p. li4. [lune. 

Faire les quatre-vingt-dix-neuf coups, 
faire du vacarme, culbuter ou briser 
tout ce qui se trouve sous la main. Ces 
locutions sont quelquefois employées au 
figuré, avec le sens de mener une vie 
désordonnée. 

Faire long, durer longtemps, en par- 
lant de choses qui se consomment, qui 
cessent d'exister, pour celui qui les pos- 
sède, par l'usage qu'il en fait : J'ai ach'tai 
un pain d' cbucre; i fra long. — Lé 
chent écus que j' li ai prêtais n'ont pas 
fait long. 

L'on retire d'une crème récente un 
beurre qui... est reconnu comme conve- 
nant mieux pour la cuisine, comme fai- 
sant plus long que n'importe quel beurre. 
MoniÈRE, CIndustrie beurrière dans te Catv., p. 5^ 

Faire monter le tribunal, v. Monter 

LE TRIBU.NAL (FAIRE). 

Faire par ensemble, v. E.xsemble (par). 

Faire paroissienne, v. 1»aroissiennr 
(faire). 

Faire ses aises, v. Aises (faire ses). 

Faire ses lots, se dit de l'acte par 
lequel un père et une mère, ou l'un 
d'eux, abandonnent, de leur vivant, 
leurs biens à leui*s enfants , en attribuant 
à chacun sa part ; sous réserve , soit d'un 
usufruit, soit d'une rente viagère; ce 
que nos paysans normands appellent « se 
aéshabiller avant de se coucher » , v. Lots. 

Faire son beurre, se ménager des 
profits , s'assurer des avantages pur toutes 
sortes de moyens , plus ou moins licites 
et avouables. 

Faire son gros , faire l'homme d'im- 
portance. 
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Faire sot , faire honte , adresser des 
reproches. Se dit aussi pour contrefaire 
qtielqif un, en cherchant à se donner une 
attitude et une physionomie ridicules, 
V. Faire laid, Dbgannbr. 

Faire telle heure. Se dit pour indiquer 
l'heure où Ton est de la journée : Quelle 
heure faites-vous? c'est-à-dire quelle 
heure indique votre montre, voire hor- 
loge ? — Je fais 4 heures. 

Faire tourner en bourrique, faire 
perdre la tête , ahurir. 

Faire une belle gambe (se) , éprouver 
une déception , après avoir fait légère- 
ment une chose de laquelle on eût dû 
s'abstenir. / 

Faire un malheur , v. Malheur (fairb 

un). 

Faire vanette, v. Vanktte (faire). 

Faisance d'une rente, paiement de 
ses arrérages. C*est un termn d'ancien 
droit coutumier normand , dont l'usage, 
comme celui de beaucoup d'autres mots 
de même origine, s'est perpétué par 
tradition , particulièrement dans les cam- 
pagnes. 

Fai8ant,a6^'.,travailleur,littéralement, 

3ui fait bien et avec activité la besogne 
ont il est chargé. 

Faisant-Taleir , s,m„ faisance-valoir, 
action de faire valoir une terre , agricul- 
ture : J* ne r'nouvle pas men bail ; j' quitte 
r faisant-valeir , v. Valeir, 

Faisible, adj,, faisable, eiécutable, 
L. D. Le mot est en ce sens dans Cot- 
grave. En angl. feasible. 

N' sçaiz-tu 
Autre remède plus faisible f 

Marg. de ta Marg,^ 363, dans Lacuroe. 

Fait, s. m., secours, force. Est usité 
surtout dans les locutions être d'un 
petit fait, être d'un grand fait, 
c'est-à-dire s'employer à un travail, soit 
d'une façon insumsante et sans avantage, 
soit, au contraire, avec succès etprout. 

Vous savés que je suis une seule fem- 
me, h peu de fait et de deffense. 

Fbojs., Ylll, 236, dans Lacurae. 

E ch'est gran faU, depis que vos êtes partie. 

L. Pet., .Uu$e norm,, p. ii. 

Fait (De). Cette locution, précédée de 
comme ou de il est , se dit pour en effet : 
No m'avait prévint que c' ffarçon-ià notait 
brin fiable ; comme de fait i nous Ta 
montrai. — Est-i vrai qu' la grêle t*a 
causai d' grands dommages ? — II est de 
fait. 



Fait, s. m., faite, sommet d'un toit, 
d'un arbre , etc. 

Dune vunt les terres si gastanl, 
Qu'il n'i lessent fest en estant. 

BEN., Chron. de .Yof*fn., t. t640. 
Le flst contremont voler 
E el faiët d'un arbre encroer. 

'Wage, nom, de l\ou^ I, 292. 

Fait (A), loc, adv,, tout à fait, com- 
plètement : C'est terminé à fait. 

Hz te detruizent à fait. 
Eust. DescH., Poéi. mor, et Alsl., p. 89, éd. Crt- 
pelet. 

Une trouppe de gens de cheval, tour- 
nant ensuite à demy ou à faict,,. 

Ahtot, Uom, iU, de Ptut, — Philopémen, 11. 

J'ai veu daeux perles de rousaie 
Sus la fleille d'une rose, au r'nouvé, 
S'attraire l'une viers l'autre poussaie, 
Et s'môlair à fin et à fait, 

Rimeê guem,<^ p. 50. 

Fait au même (Étre^ v. Être fait au 

MÊMB. 

Faitelé, adj\, caillé, en parlant du 
lait, V. Gros lait, Mates, Trutj^ (Lait). 
Le mot parait être une corruption de 
faitiê, qui s'est dit, avec la même ac- 
ception, en V. fr. 

Lors print son coustel et se print h 
ester le sang faitié de entour sa playe. 

Pereef., I, 3S, dans Laeurne. 
Le baignèrent poxu" laver le sang qui 
estoit famé sur luy. 

/(C, fo 60, I». 

Faitier, fidtiau, s, m., tuile courbe, 
que l'on place à cheval au point culmi- 
nant, au faite d'un toit. 

Quatre milliers et demy de tuiUe, neuf 
f entiers et vingt sept corniers. 

Acte de 4459, du cartul. de Usieux, f* 116. 

30 s. le millier (de briques); noe (noue), 
3 d. ; festier, 9 d. 
Compte de 1463. cité par M. Ch. de Beaurep. dani 

ses yotce et doc. sur la .\orm.^ p. 336. 

Les beaux festeaux de nos humbles mai- 
Vaoq. de La Frksn., Pasi.y p. 586. [sons. 

Enfestau se rencontre avec ce sens 
dans Cotgrave, Oudin et Nicot. 

Faitipoe, faitipoux, v. Poux. 

Faitié, V. Faitelé. 

Faitre, v. Fêtre. 

Fallait-il voir! fisiut-il voir! locut, 
interj. exprimant l'étonuemenl: I tum- 
bait d' riau, fallait-i vais 1—11 est ja- 
loux, faut-i vais I 

Falle, s. /*., jabol, iW.ie lu» ml.raneuse 
à la partie antérieure du cou des oiseaux. 
Du lat. follis, sac, bourse ; par le chan- 
gement de Vo en a, comme aans dame y 
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dérivé de dohiina, v. Fallée, Fallu, 

EnP ALLER. 

1 m'est avis qu' vot' faim est la faim-vàle ; 
Terjous sus l'aile et terjous V bec ouvert, 
Enaqueux d'vrAcs, votre exécrable fàle 
Est la banàtre et l' bacbln d'Lucifer. 

Le9 Cormorans^ dans les liime» guern., p. 171, 

L'on donne souvent en plaisantant, le 
nom de falle au gosier ou à reslomac 
de l'homme. 

S'il desirait oindre sa falle 
De bon vin autant que moi. 

0. BA8SEL1N, Vau-de-Vire LVIII, p. 141. 
Men cousin et ma cousine, 
Que jamais rien n' vous défaille ! 
Houlais, sans faire la sure mine, 
Dans ma paoute ou dans ma fàle. 

Httnea guern., p. 54. 

Fallée, 5. f,, le contenu de la falle, 
V. ce mot. 

Falleir, v, n. impers., falloir, être 
de devoir, de nécessité, de bienséance : 
Va bitôt falleir parti. Du lat. fallere. 

Au fut. et au condit., le patois normand 
substitue il faillira, il faillirait à il 
faudra, il faudrait: Pou m' faire 
dormi asseit, faillira pas m* berchi. Cette 
forme de langage subsistait encore au 
XVI l<» s.; Vaugelas la réprouve. « Com- 
bien, écrit-il {Eem, sur la langue 
franc., p. 457), y en a-t-il qui disent 
il faillira faire pour (7 faudra 
faire. » Et il ajoute : t Toute la Nor- 
mandie dit ce dernier. » H faillirait, 
Eaur il faudrait^ se renroutre, suivant 
acurne , dans les Nuits de Strapa- 
7'ole, II, 39. L'on dit de môme vaillira, 
vaillirait pour vaudra, vaudrait, v. 
Valeir. 

Du radical fallere procède aussi /"ai Z- 
lir, manquer, qui, comme falloir, de- 
vrait, d'après les règles actuellement 
admises, donner, aux mômes temps et à 
la môme personne, il faudra, il fau-^ 
drait. Il conviendrait de dire, par 
exemple, il ne faudra pas à sa parole; 
il faudrait à ses devoirs Cependant 
Ton préfère généralement: il ne faillira 
pas à sa parole, il faillirait à ses de- 
voirs. 

En patois normand, comme souvent 
en v. fr., l'usage du v^-rbe falloir existe 
non-seulement sans le pronom il : Quand 
r bien vient, faut V prende (v. Il 1); 
mais aussi avec Tomission de la particule 
négative ne : Fallait pas prende tout 
c' qu'i disait por ergeut comptant (y. 
Ne 1). 

Si l'on veut affirmer sa sincérité, en 
racontant un fait dont on a été témoin 
ou en faisant part d'une impression que 



l'on a éprouvée. Ton se sert fréquem- 
ment de la locution « faut pas mentir > ; 
No z'en a vu d* pus laides, faut pas 
menti. — A fallu ben dé mots pour 
r décidai, faut pas menti. C'est le sens 
de Tancienne locution » que je ne 
mente. » 

Et encor autres villes maintes, 
La cité et chastel de Sainctes, 
Tout Xantonge. que je ne mente , 
De çà et de la la Charente. 
E.Desch., Poés, mor.et AisL, p. Î53, éd. Crapelet. 

Fallu, adj., qui a le jabot développé. 
Se dit particulièrement du pigeon. Cet 
a<^j. a été appliqué, par métaphore, à 
une femme dont les seins étaient très 
proéminents : 

Perret CaUiborgnet et n'Anne la faillie'.. 
D. Fer., Muse norm., p. 322. 

Falmèche, fiELLmèque,^. f., flammèche, 
V. Flammèuue. 

Fameine, s. f., famine. 

Fameux , adj., grand et fort. Un fa- 
meux homme. Un fameux arbre. Em- 
ployé en ce sens, Tadj. précède toujours 
le subst. auquel il se rapporte. 

Fanchon, Fanchette, noms que l'on 
substitue familièrement à celui de Fran- 
çoise, V. Chonnettk. 

Fanes, s. f. pi., longues herbes agua- 
tiques qui flottent entre deux eaux, dans 
les eaux courantes. Comp. l'angl. mod. 
fen et le v. angl. fenne (Palsg.), ma- 
rais, marécages. 

Il était dans l'eau depuis quelque temps 
et prenait ses joyeux ébats dans la rivière, 
quand tout à coup il se trouva embar- 
rassé dans les fanea^ qui le flrent couler 
au fond de Teau. 

Journ. de Pont-Aiidemer, 6 sept. 1871. 

Dans la Soinc-lnférieure , l'on dit 
fanges, et à Guernesey, fang : 

Fang qui fliotte et verdit 1' douit (ruis- 
nimctguern , p. 110. [seau.) 

Fanfelue, s, f., berlue. C'est une mô 
louymie. Fanfelue s*est dit, en effet, 
des petites choses qui semblent se mou- 
voir* devant les yeux, quand on a la 
berlue et qui souvent affectent la forme 
de très petites bulles. Du bas-lat. fa)n- 
faluca, altération du grec ?io[i.ç6Xu$, 
bulle, t Famfaluca grœce bulla aqua- 
tica, latine dicitur. » [Flor. gloss.). De là 
le sens métaphorique de choses vaines , 
bagatelles, donné, en vieux français, à 
f an f élues: 

Et ne cuit pas emplir mes pages 
De trufes.... ne de fanf élues. 

G. Go I A HT, eilé par Ducange à Trvfa. 
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Fanferluqne, s. /"., fanfreluche, chose 
de rien, de peu de valeur. Ce mot a le 
mêuie radical que le précédent, v. Fer- 

LUOUET. 

Fang^ie» -s. /*., fange, limon. Du lat. 
farnix, famicis y abcès, bourbe. On 
trou?*? famicosa terra, terre fangeuse, 
dans Feslus, v. Tangue, Gase. 
Tex est issuz et nez de fane... 

Ste Léoc.f citée dans Lacurne. 
Un vivier... plainz de fane. 

let, de item, de 1342, Doc, Fangiis, 
Fanil (Ton prononce fa-ni), s, m., 
fenil, grenier à foin. 

Faquin, s. m., individu recherché 
dans sa mise. Le mot est aussi employé 
comme adjectif : D»*spis qu' ten garçon 
d'meiire à la vil If, il est devenu faquin ; 
mais il est restai bon garçon et brave 
camarade, v. Figxoleux. 

Farache, farage, s. m., communauté 
d'intérêts, droit égal à une chose en 
commun. Ce mot parait une corruption 
de f rérage , usité aussi avec ce sens t*n 
patois normand, v. Frêuage. Fraresche 
est dans Colgrave comme signiliant par- 
tage entre frères. On trouve au XV" s. 
un mot plus voisin du notre, quant à l;i 
forme et ayant le môme sens, dans le 
c^nsier d'Iistilly, cité par l.acurne, à 
Esponce : 

Aucun des farescheurs de la dite fares- 
che ne pourront faire esponse (abandon) 
des choses obligées à la dite faresehe, 
s'ilz ne font esponse de toute la faresche. 

Farbalâs, s. m., falbala, volant, nœud 
et généralement tout ornement d'un vê- 
tement de femme. 

Farce, adj., farceur, bouffon. N'y a 
pas de garçou pus farce. 

Farcer (se), v. réfl., se rire, se 
moquer. 

Tous s'en mocquent, s'en fareentei huycnt. 
A. Chart., Le Débat des deux Port.., p. 573. 
1/on use aussi du verbe neutralement, 
au sens de plaisanter, faire des farces. 
Cotgrave, dans son Dict., et Giles du 
Wey, dans sa Grain., p. 945, donnent 
farcer en cette acception. 

Farce, broille, joue des flustes. 

Vjllon, Gr. Tc.%f.y p. 87. 
Vous fareez voluntairement 
Entre vous, François, en injurant. 

Mial. du iiège d'Orl.y v. 6il7. 
I.a forme fréquentative farcilUer se 
rencontre en vieux dialecte. 
Mult por se tient à farcillié. 

Marie, FaMcSl, 

Farceux, s, >//., farceur. 



Mais, fareeuxy qu'est-ch' ? Tu voudrais m* 

Rir' bétôt tant que j'veins de braire? [faire 

Jlimesjers., p. 165. 

Parette, v. Fleurette 2. 

Farine , 5. /". , substance blanchâtre, 
qui se forme à la surface des boissons 
en baissière ou en vidange, v. Fleu- 
rette 2. 

1. Fàs, s. f^, faux, instrument ser- 
vant à couper les céréales, les plantes 
fourragères, etc. Du lat. faix. 

Se li prez fu od fax fauchiez 
U s'il fu od forces tranchiez. 

Marie, Fable XCV. 

2. Fâs, S. f., fduchaison, temps où 
l'on fauche, oVi l'on moissonna : J n'i- 
rons pas f vais d'vant la fâs. Fds est ici 
le même mot que le précédent. 

Les prez estant en prairies sont deffen- 
sables... depuis la Noslre-Dame-de-Mars 
jusques après la faux. 

Coût. gân.y II, 406. 

Faucille sVst dit dans le même 
sens : 

Le fermier ne peut, dans Tannée qu'il 
déloge et de la dernière récolte, couper 
ny abatre, après la faueitle, c'est-à-dire 
après l'aoust, à peine de payer les dom- 
mages e( intérests qu'il auroit fait par là. 

Nouv. Coût, gin,, i, 4033. 

Fascheine, facheine, s. f., fascine. 
L'on donne aussi ce nom aux bouchons 
de paille que les couvreurs placent iK)us 
leurs échHles, et les macon<, sous Ihs 
pierres de taille , non encore mises en 
œuvre. Le patois a les formes similaires 
leigne, meine, etc., dites pour ligue, 
mine. 

Fatigue, s. f., fatigue, L. D., v. le 
mot suivant. 

Fatiguer, v. a., fatiguer, L. D. En 
ital. faticare. Fatique et fatiquer 
se disent aussi dans l'Eure, suivant 
M. Robin. 

Fatrasser, fatrouiUer, v. a., far- 
ftuiiJJer, brouiller, mêler, liouleversiT. 
Monet, Oudin et Cotgrave dorment en ce 
sens fatrasser; Nicot et Bore), fa- 
trouiller. Dans la Seine-Inf., cafouiller 
et cavfouiller, ont cette même sikui- 

Catiou, V. FOISILLKR, FOURGOTEH, FoUR- 
NAGUER, KaBUQUER, RaVAUDER. 

il resve, il chante et puis fatrouille 
Tant de langaiges et barbouille. 

Path., p. 69. 

Fau, 5. m., hêtre. Le mot a la même 

acception dans Cotjçrave. Ou celtique fao, 

faou, qui a aussi ce sens. Fagus e%\ 
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traduit par faus^ dans le vocab. lat.-fr. 
de la biblioth. d'Évreux (Xlll« s.), v. 

FOUTEAU. 

Jehan Morin, pour branches de quesne 
et de fautj iij s. 
Compte de 1344. cité pnr M. Delisle dans les Actes 

*iorm. delà Ch. des Comptes, p. 312. 

Le 12 août 1554, ung marchand de 
Dieppe et un des camionneurs de Cher- 
bourg s'en vlndrent quand et moy... Hz 
charchoyent des es de fau à vendre. 

Jovrn. du s. de GoubervUte, p. 481. 

A Guernesey, Ton dit fauc (V. le 
Diction, franco-norm. de M. Mélivier). 

1. Fauchet, fauquet, s. w?., large et 
lourd couperet, servant à couper les bois 
taillis et le bois de fagot, à émonder les 
arbres et les haies, etc. L'on disait en 
Basse-Normandie, des prêtres que l'abbé 
Faiichet, évéque constitutionnel du Cal- 
vados , avait ordonnés avant le Con- 
cordat, qu'ils avaient été faits à coups de 
fauchet^ voulant exprimer par là que 
leur ordination avait été faite vaille que 
vaille et qu'elle était entachée d'irrégu- 
larité, V. Fauchon, Cerneau. 

Fauquet pour achaiquer la haie de la 
Picauderie, 3 s. 9 d. 
Compte, de 1456, cité par Gh. de Beaurep. daus ses 

^oîes et doc. sw* la Sonn.y p. 393. 

Pour deux faulquets achatés en Auge. 
Pldqoet, Pièces pour servir à Vhist, du Bessin, 
p. 42. 

2. Fauchet, fauquet, s, m., croc en 
jambe, v. Gambet. 

I>e suppliant flst du pié le fauchet par 
derrière, tant qu'icellui Gobin cliey à l'en- 
vers. 

Let. de Bém. de 1418, Duc, Fatcehis. 

Fauchon, s, ;«., petit fauchet. v. 
Fauchet, Cernkau. Fauchon y dans 
l'ancienne langue, désignait une arme 
recourbée en forme de petite faux. 

Miséricordes (espèce d'arme) et fauclions 
Et bracheus et bouclers roons. 
Hom. de CleomadèSt cité daus le Cbroa. de Dénoît, 
II, 450, note 1. 

Faude, s. f., charbonnière, lien où 
Ion frtit du charbon dans les bois. 
Une faude de charbon. 

Lei. de iléin, de 1459, Dec, Falda, 

D'où fauldée , fournée de charbon : 
Le suppliant venoit de bois couvrir et 
mettre a point une fauldée de charbon. 
Autre de 1457, Id., i6. 

Fauquer, v, a., faucher, couper les 
céréales, les foins, etc., avec la faux. En 
bas-lat. falcari '. 

* FaciaQt,... si tempuA arriserit, prata faicarL 

^l$Ui,\. n, chsp. 1.XXXI, 1. 



Nul pré faukié si igaument. 

Marie, Fable XCV. 

ij deniers por le pré fauquier. 
Livides Jur, de S. Ouen de Rouen, f» 76 ▼•. 

En termes des Ponts et chaussées, on 
donne le nom de faucardement au 
fauchage des herbes qui poussent dans 
Ihs cours d'eau; le mot se rattache à 
notre verbe fauquer. 

Le faucardement des herbes qui crois- 
sent dans le lit de la rivière (la Biévre) 
sera fait durant la présente année. 

Arrêté du Préf. de ta Seine, 25 juil. 1873. 

Fauquet , v. Fauchet 1 et 2. 

Fauqueux, s. m., faucheur, v. Fau- 
quer. 

Vin des fauqueurs, 10 s. 
Compte de t388, cité par M. Ch. de Beaurep. dans 
ses \oles et doc. sur la y or m,, p. 270. 

En passant près d*un cllos en herbe, 
j'entendis des faouqueux qui criaient : 
Hé ! rémouleux. 

J. Flf.ory, lÀltérat, orale de la Basse-yorm,, 
p. 368. 

Faute de fPar) , loc. prép., faute de. 
et Par faute d*un torchon, no fait ben la 
r.sive. » Dicton, v. Par 1. Au XVI1« s. 
cett»^ locution était encore parfaitement 
admise. V. les I^em, sur la langue 
franc., de Vaugelas, p. 345. 

Les jeunes apprindrent à corrompre 
leurs meurs ensemble, par faute de doc- 
trine et par dissolue compaignie. 

AL Chart. l'Bsp., p. 313. 

Tout ce temps passé, l'on a veu les tonnes, 
Les guichets ovxveris,par faute de pommes. 
Ane, chans, norm., k la suite des Yaux-de- Vire Bas- 
selin, p. 310, éd. Dubois. 

Marchant bottez, par faute de souliers. 
D. Fer., Muse norm., p. 103. 

Fauter, v. n., commettre une faute : 
Il a faiitai là. En v. angl. to fault a 
cette acception (Hal,); en angl. mod. to 
f aller signifie être interloqué, se trou- 
bler, trembler, et fautier est dit pour 
criminel, dans le Dict. du v. lang. de 
Lacombe. 

Fautible, adj., répréhensible . blA- 
mahle : J' sieux-ti fautibe, parce que j' 
li ai réponu? 

Fautif, adj., coupable, qui a failli. 
En angl. faulty. 

Fautoiset, s. m., émouchet, oiseau 
de proie. Cotgrave donne fauxoiseau 
dans le même sens, v. Faux. 

Fauverette, 5. /"., fauvette. 

Faux, s. m. y menteur, imposteur: 
C'est tti qu'a volai mé choux. ^(>'est pas 
vrai, Ves t'ua faux. Du lat, faUus^ 
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fourbe, trompeur, v. Apipkux, et les 
autres mois auxquels il est renvoyé à 
celui-ci . 

Tais-té, faux; il nous mesquerroit , 
S'en porriemes eslre repris. 

ThiûL fr. au moy, âoe^ p. 802. 

Barthélémy Gentil dist de Maugîron 
d'Eistsac, chevalier, qu'il estoil un f aulx y 
mauvais, traître et fuitif et loutu cheva- 
lier. 

leL de Rém. (te 1416, Duc., Fidelilas. 

D'où le verbe fausser, démentir, ar- 
guer de faux. 

E quant vus vout tolir vostrekurtet/ViMâfer, 

S'apele à autre kurt, de ce l'poeiz grever. 

s, Thom. le mari., p. 66. 

u Fausser la cour ou le jugement, 
dit Trévoux, c'est soutenir l'iniquité du 
jugement ou de la cour. » Ce verbe dé- 
rive lui-même du lai. falsare, dont le 
sens est le même. 

Fanx-pôt (A^ loc. adi\ Terme de 
construction, qui se dit d'une pièce ne 
reposant pas complètement sur le point 
d'appui destiné à la recevoir ou d'uu 
mur s'écartant de la ligne perpendicu- 
laire, V. PÔT. 

Faux-visage, s. nt., masque, propre- 
ment dit, ou personne masquée. 

Ces dites gens .\nglois se embuschoient 
et se vestoient, faisant telles choses de 
habitz dissoluz' et aussi espoventables, 
parquoy on les appeloit communément 
Faulx Visages. 

Al. Chart., ilist, de Cn. Fil, p. 172. 

Et y avoit plus de cent personnes mas- 
quées... qu'on appeloit lors /aux visages. 
DE Bras, Itech, et atUiq. de la ville de Caen, p. 8*2. 

Favâs, s. 7n,pl., tiges desséchées de 
fèves. Se rattache au lat. faba par le 
changement régulier du 6 en r. comme 
dans preuve, couver, etc., dérivés de 
proba, cubare, Cotgrave et Oudin don- 
nent aussi favas dans cette acception, 
V. les formes similaires Avenas, Cossas, 
Pksas. 

Fé (fer), v. Fai. 

Fectivement , adv,, en effet, 

Fei, s, f,, foi. Ch'est la fei qui no 
sauve. Du lat. fides, par le change- 
ment de Vi en e, d'où sont venues, 
par exemple, en dialecte normand, du 
lat. vices , nlger, les formes feis, 
jieir, pour fois, noir. En angl, raod. 
falth • '^n v. angl. fay, feye (Oal.), v. 
la loculiuu suivante. 

Serveie le par fcid e par amur. 

Chans. de Rot., p. 31ft. 



Fei (Ma], loe. affirm., ma foi : L'as- 
tu dit?— Ma fei, oui, j' lai dit. Mafé, en 
un seul mol, est dans Cotgrave avec 
cette acception, comme mot français. En 
V. angl. ma-feie (Hal.). 

L'on faisait aussi usage, dans le même 
sens, de la locution « par ma fei » en 
ancien dialecte normand ; en v. angl. 
permafey (en un seul mot) (Hal.). 

Par ma fei, ço dist Rou... 

Wacb, Rom, de Rou, y. 1249. 

Par ma fei ! dist li mes (messager),,. 

Chron. de Jord. Pont , v. 4966. 
En patois normand de Jersey, la locu- 
tion par )iia fei subsiste toujours. 

I n'ont pas, par ma fei, le quart... 

Rîmes jers,^ p. U, 

Elle était encore usitée en Normandie 
au XVil« s. 

Par mafey ! j'en mouray. 

L. Pet., Muse norm,^ p. 10. 

Feignant, feignanter, feignantise, 
V. Fainient, Fainiknter, Faixientisk. 

Feillure, s, f., feuillure. 

Fein, s. m., foin. D'où fenil, grenier 
à foin, et fenaison ^ action de couper 
le foin. Du lat. f ce aura, v. Fenkr, 
Fexkux, Maîthe 3. t 11 a du fein dans 
se bottes », c'est-à-dire il est riche. On 
s'est demandé si, dans ce dicton très 
usité partout, bottes indiquait la chaus- 
sure i>ortant ce nom ou ai Ton voulait 
parler de bottes de foin. Nous pensuns 
que c'est à la première hypothèse qu'il 
convient de s'arrêter. 11 est d'usage, à la 
campagne, de chausser ses bottes, les 
pieds nus. Y mettre du foin, ce (jui a 
lieu quelquefois, est considéré plaisam- 
ment comme étant le fait d'un homme 
qui recherche son bien-être et qui possède 
la fortune nécessaire pour pouvoir se le 
procurer. 

La charuigne Jezabel girrat cume feins 
el champ de Jesrael. 

Les RoiSy p. 379. 

Mémoire de fein, de seigle et d'avaijie, 
que l'en dit qui est chiés Durandet. 
Invenl. de 1308, cité par M. Delisie daus CAgric^ 

en yorm, au moy dgCy p. 727. 

Il en devint pu sec qu'une bote de fein. 
L. Pet., Muse nornUy p. 11. 

La tête est grise coum le fain d'une vieil- 
Rimes guern,y p. 9. [lotte. 

Feindre, r. n,, céder, mollir, fléchir, 
faiblir sons un poids excessif : Il 'tait 
teuips qu' j'arrivlt, j* véyais ben que 
j' feignais. Du lat. fingere. En angl. to 
faint , faiblir, succomber, v. Fki.ntisk , 
Fleur (rn aveir a). 
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Faindre, se faindre se rencontrent 
dans l'ancienne langue, avec le sens de 
se ménager, épargner sa peine, avoir soin 
do sa personne : 

... Ne s'alout pas faingnant, 

Wagc, Rom. de Rou^ t. 3979. 

Ne se fainUra d'aller tant qu'il soit hors 
de Normendie. 

Ane. Coût, de yorm,, eb. Lixiii. 

Ne nous faignons point. 
Chans, norm. du \r* 5. — Rec. Gaslé, p. 25. 

Feiner, v. Fener. 

Feintise, s. /"., faiblesse, défaillance : 

I s'est défendu san? feint ise. En angl. 
mod. fainiingy faintness; env. angl. 
feintise (Hal. ) , v. Feindre. 

Perece, wiseuse et faintise 
Enpire amor en mainte guise. 

Mabib, Gracient, v. 8i. 

H nous montre plainement la faintise 

de nos bras et la lascheté de nos courages. 

Perceforesiy III, lô7, dans I.acurue, 

Feire, s. f., foire, lieu public où sont 
mises en vente toutes sortes de marchan- 
dises. Du lat. ferla, fête, solennité. En 
angl. mod. fair ; en v. angl. feire (Hal.) ; 
eu esp. fcria; en prov. et en portug. 
feira. 

La cort Ricbart semblent toz jors feire.., 

1^AC£, llo%n, de llou, v. 4449. 

Il est assavoir que les ainsnez des bec- 

queries , bouveries et porqueries sont 

frans es feires de Montore. 

Liv. des Jur, de S. Ouen de Rouen, f- 143 t«. 
Tous chez carleux, à la faire dernière, 
Ont o fripiers vendu jusqu'o mantel. 

D. Fkr., Aîute norm., p. fil. 
Coume un ch'va qu'nou mène à la feire. 
La youv. annaie (Jersey, 1875), p. 14. 

Feis, s.f., fois; J't'ai obligeai maintes 
et maintes /"e^is , sans qu' tu inVn save 
grei. Du laL vices. V. Parpeis, Toutes 

FEIS ET QUANTES. 

Laisum le plait e si preium le rei 
Que Guenelun cleimt qui te ceste feiz. 

Chans. de RoL, p. 318. 
Cist contendeient por ses dreiz, 
Qu'em h forcent par maintes feiz. 

Bei., Ckron. de yorni.y v. 32124. 

II a déjà videy chinquante feys sa gayne. 

L. Pet., Mu$e norm., p. 10. 

« Notre Père... » toussit neuf feis tout 

Blmei guern., p. 103. (haut. 

2. Feis, s.f.plur., moments, ins- 
tants : Y a dé /ew que j' n'y tiens pus , 
tant i ro'ostine. 

Des feis est aussi usité avec le sens : 
!• de tantôt répété : Dé feis i n' veut 
mangi que d* la soupe, dé feis i r'bouque 



dessus; 2« et de quelquefois, assez 
souvent: Dé feis j' me trouve mieux, 
mais cha n'dure brin. 

Michaut, d'amoureuse manie, 
Sur elle, le bras étendu, 
Se va ruer à corps perdu, 
Pour la baiser tout a son aise. 
Et des fois plus de quinze ou seize. 

Le tracas de la Poire du /W, p. 31. 

3. Feis (tour), v. Fois. 

Fel, adj., fourbe, traître, méchant. 
Du lat. falsus (?) V. Apipeux et les autres 
mots auxquels il est renvoyé à celui-ci. 

Si vengez cels que li feis fist ocire. 

Chans. de Roi, p. 19. 

Li roiz fu fel et fier. 

Wace, Rom. de Rou, v. 2029. 

Le patois normand applique ce quali- 
ficatif aussi bien aux choses qu'aux per- 
sonnes. L'on dit, par" exemple, en par- 
lant d'un outil (jui se brise entre les 
mains de celui qui en fait usage, qu' « il 
est fel. » 

Fêler, r. n., palpiter. 

Félisque, nom propre, Félix. L'on dit 
de même sesque , tasque , etc., pour 
sexe, taxe. 

Femmelette, s. f., femmelette. 

Fener (Ton prononce f'né), v. «., 
faner, étendre et tourner le foin qui 
vient d'être fauché. Dérive de fein , 
foin, v. Fein, Feneux. 

Si comme de curer les mares, de mal- 
ler et fumer les terres, de fener... 

Ane, Coût, de Sorm., ch. xui. 

A une famé, pour fener le fain, à la 
Basse Oonielle, une journée, 9 d. 
Compte de i466, cité par M. Pluquet daus soo E^s. 

Imt. sur Bayeux, p. 205. 

En pnant, i les (filles) élourde. 

Met., Diction, franco-norm., p. 234. 

Feneux (l'on prononce fneux), s. m., 
faneur. Feneux est avec cette acception 
dans les diction, de Rob. Estienne et de 
Colgrave, v. Fkin, Fener. 

Le 15« de juillet 1561, (dépensé) en bière 
et en pain pour les feneurs, G soldz. 

Journ. du s. de GouttetTiHe, p. 35S. 
Vin des feneurs, 40 s. 
Compte de IVÛl, cité par M. Cb. de Beaurep., dans 
ses yuies et due. sur ta yorm., p. 270. 

Fénoc, s, m., tout objet qui forme 
obstacle , empêchement ; branchages , 
débris accumulés, de toute nature qui 
entravent, embarrassent ou arrêtent. 

Le 4 octobre 1554, nous trouvasmes 
Thomas Drouet qui escorchoyt une chè- 
vre grasse qui s'estoyt pendue par ung 



Digitized by VjOOQIC 



FER 



— 284 — 



FEU 



pied à ung fenoc d'espyne et s'estoyt es- 

pauUée. 

Journ. du a. de Goubervitle, p. 127, éd. A. de N, 

Ferdaine, s. /*., fredaine. 

Ferdot, v. Vertot. 

Féret, v. Fkrrkt. 

Ferme, v. Frink. 

Ferlampier, s. m,, parressoux, homme 
qui nVst bon à rien. CVsl l'ancien mot 
frelampier^ dit pour frère laatpter, 
l'allumeur du couvent, v. Ravou et les 
autres mots auxquels il est renvoyé à 
celui-ci. 

L' rentail d'un ferlampier l'égal ue. 

JUmes guern,, p. 116. 

Ferluqaet,^. 7n., freluquet, homme 
frivole, de. mince valeur, littéralement 
qui porte des ferluques ou, en français, 
des freluches , houppes de soie ; en 
bas-lat. farluge. 

vanœ mulieres , deferunt secum 
mille farluge, 

Dec, Farluge. 

Fermant, s. m., vantail, battant d'une 
porte en deux parties : Eune aurmoire à 
deux fermants. 

Ains fault deffermer (ouvrir) un fermant... 
Al. Cbabt., ExcusaiioUf p. 539. 

Fermer, v. a., attacher : Terme men 
cli\a. Du lat. finnare. Fermer est resté 
français dans le terme de navigation 
fermer un bateau, qui se dit pour 
rattacher. 

Esperuns d'or ad en ses pied fermez. 

Chans, de /loi. y p. 30. 

Ferrer, v. a., peigner, en parlant du 
chanvre ou du lin. L'instrument qui sert 
à donner celte préparation est désigné 
par Cotgrave sous le nom de f erreur, 
et par beaucoup sous celui de séran , 
V. Ferrkux. 

Ferret, s, m., petite tonne. Le ferret 
est plus grand que le tonneau ordinaire 
et moins grand que la tonne, V. Charetêe, 
PoixcHOX, Vauplate. 

Pour chascun tonnel, à home de hors... 
xvi. d. de couslume. et aux sergens, i. d. 
pour le ferré. 

CouMi, de ta vie, de VEan de lloucn, nrl. 15. 

Ferreux, s, m., ouvrier qui peigne 
le chanvre et le lin, v. Ferrer, Linotier, 
Pkignkcx. 

Fertin, s. m., fretin, chose sans va- 
leur, « Lu peu lie menu fer Lia (petite 
pièce de monnaie ) d'argent. » Duc, , 
Freto, — De ferlin , dans l'acception 
qui vient d'être indiquée en cette cita- 
tion, est venu Tangl, farthlng. 



Fétre, s, m,, panaris. C'est l'ancien 
root festre^ abcès, ulcère ; d'où est venu, 
en angl. le verbe io fe.ster, s'ulcérer, 
s'envenimer, se corrompre, v. Fi 1 , 

TOURXIOLE. 

Par les cheveux blons et luisanz. 
Où il n'ot ne malen (lèpre) ne f entre. 

Guil. GUIART, T. 30.^4. 

Sous le § 51 d'un petit traité de m»'»- 
decine du .\IV« siècle, publié par M. Bou- 
cherie , l'auteur normand de ce traité, 
donne la recette d'une poudre destinée à 
guérir les f es très, 

Fétuer, v. n,, perdre son temps h des 
riens, littéralement à remuer des fétus. 
Festuser est dans Cotgrave avec le sens 
de toucher, de chatouiller avec im fétu. 

Avec une plume il luy vint feluser le nez 
par plusieurs fois. 

Des Ar.c, Bigar. p. 25 dans Ueurne. 

Feu, s, m, y rut, temps où les ani- 
maux domestiques sont en chaleur. Se 
dit ]>articulièrement des chiennes, v. 
Cache 2. 

Feugère, s. /*., fougère. Du bas-lat. 
felgaria, qu'on trouve dans une charte 
espagnole du X°s. ; dti lat. fillx, fougère, 
V. Feugière. 

Une besache... pleine de graine de feugere. 

A'oMt». fabr, des Ir, de vêr,^ p. 88. 
Sur la feugere et souz ce bel ombrage. 

Vaoq. de La Fresx., Past., p. 538. 

Notte four no caufet de feugere, 

D. Fer., Muse ttorm,., p. 37. 

Jordan Fantosrae, dans sa Chronique, 
appelle Haoul II, baron de Fougères, 
mort en 1196, Haùl de Feulgiére : 

De Rai'il de Feulgiére ferai mes volentez. 

V. 228. 

Le mot qui nous occupe donna nais- 
sance au verbe effeugerer^ extirper les 
fougères. Kn 1410, les chanoines de la 
cathédrale de Rouen conclurent un 
marché, dont fait mention M. Ch. de 
Beaurepaire {Notes et doc, sur la 
Norm,, p 295), ^o\iv effeugerer leur 
terre de Houmare. 

Feugière, feugueraie, s. f., lieu où 
poussent des fougères, v. le mot pré- 
cédent. 

Jouxte le fieu Sammaretz, è? feugières 
des Kourques. 
Acte de 16u3, cité par M. Mélivier daas son Diction, 

franco nonn.^ p. n:. 

Mais il y a ung fcugueray, 
Qui est l'orée d'une vallée. 
Où j'ai mainctes fois boutée 
Ma charrue jusqu'à la ray. 
Ane. clians, norm., la 6* de celles se trouvant à la 
suite des Vaui-de«Yire de Basseiin (éd. Dutiois), 
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La verte feugière. 
La youv, annaie (Jersey, 187i), p. 19. 

Feoillot, feuilleter, v. Fieuillot, 

FlEULLOTER. 

Feumé, adj. , ruiné, perdu. I/on trouve 
dans Froissart, t. lï, ch. ui, deffumé^ 
employé au sens de revenu à meilleure 
fortune. 

Feomée, s. f,, fumée. « Pas d' feumée 
sans feu. » Prov,, v. Feimer 1 et Feu- 

MIÈRK 2. 

1. Feumer, v. n., fumer, jeter de la 
fumée, V, Feumée, Feumièrk 2. 

2. Feumer, v, a,, fumer, épandre 
du feuiiiier sur un champ, v. Feumikr. 

Laisseront 15 acres de jachère en 3 
airures, dont il y en aura 10 acres de 
feutnées. 
Bail de li78, cité par M. Ch. de Beaurep. daus ses 

.\otes et doc. sur la .\orm., p. 4^. 

Feumeterre, s. f,, fumeterre, plante. 

Feumier, s. m., fumier, t Co (coq) 
sus sen feuuiier est hardi », Prov., v. le 
mot suivant. L'ancienne forme fran- 
çaise éîait femlcr; du lat. fimus, 

1. Feumière, fiunière, s. /*., fosse à 
fumier, v. Feumier,Maliêre. Fumière, 
se trouve en ce sens dans le dictioun. de 
Lacombe. 

Jamais de la basse fumiere, 
N'istrons pour nulle destinée, 
Se nous, en ceste matinée 
Ou en la nuit, ne nous armons. 

GOJL. DE NOBM., Best, dio.^ v. 3728. 

Les fumière^ sont maintenues depuis 
un certain nombre d'années... On com- 
prend rimmense avantage qu'il y a à ne 
plus laisser se perdre une quantité consi- 
dérable de matières fécondantes. 

Ann. delà .\orm. (1881), p. 26. 

2. Feumière, fumière, s. f., fumée, 
L. D., v. Feumée, Fbumer 1. 

Ores Vespaisse fumière 

De rOcéan monte aux cieux. 

J. DU Bellay, 79, ib. 

Feupe, feuperie, v. Pbufre. 

Feupier, v. Peufier. 

Feurre, s. m., paille. Du Scandinave 
fôdr. Nous mentionnons ce mot, bien 
que rAcadéùiie Tait conservé, parce qu'en 
fait 11 est complètement tombé en désué- 
tude dans la langue reçue, et parce 
qu'au contraire il est resté d*un usage 
universel en Normandie, dans les cam- 
pagnes , V. Feurrer, Feurrets , Étrain. 

Erent li uns alez en feUrre (fourrager), 
Quant li altres sont toz venu. 

WACe, Rom. de Rouy v. 311, 



Item, pour le feurre pour ficher et aco- 
1er Ja dite vigne, xx d. 
Compte de 1419, cité par M. Dcliile dans l'Agric, 

en yomi, au moy âge, p. 45!>. 

Sans feurre à sen capel. 

D. Fer., Muse Horm.f p. 396. 

L'on a dit aussi foyrre. 

Le 30 avril 1555, les serviteurs de céans 
revindrent de Gouberville atout (avec) 
une chartée de foyrre. 

Joum. au j. de Gouàerville, p. 360. 

Le nom de la rue du Fouarre , à 
Paris, vient de fouarre^.qm s'est dit 
aussi dans le même sens K Cette rue 
était anciennement habitée par de nom- 
breux marchands de paille , qui ven- 
daient aux écoliers du quartier, la paille 
dont ceux-ci jonchaient leurs classes. Ces 
marchands au XIV« s., portaient à Li- 
sieux le nom de feuriers. 

Juxta Johannem Feurier, ex una parte 
et viam pubUcani, exaltera. 

Acte de 13:!1, du cartul. de Us., ^ 18. 

Feurrer, i?. «., garnir de feurre (v. 
ce uiol), empailler. Le verbe français 
fourrer a la même origine ; il se rat- 
tache à furre (que Ion prononçait 
fourre), l'une des anciennes formes de 
feurre. 

A tuz ces chevals truverent furre e pro- 
vende. Les lloiSy p. 240. 

Feurrets, s. m. pL, menues pailles 
et herbes desséchées recueillies eu fai- 
sant le glui, quand on le peigne. 

Feurret est un diminutif de feurre 
(v. ce mol), et une corruption de /ewr- 
rel, corruption semblable à celles que 
l'on rencontre dans capet, tnorcet, etc., 
que le patois normand substitue aux 
formes primitives capel, 7/iorceL 

Nuls poissonniers ne peut mettre raye 

en pannier... que le feurrel ne soit osiez. 

Ord. de 1320, Doc, t'odrum. 

Fève, S. f.y haricot. La fève propre- 
ment dite, c'est-à-dire la fève de marais, 
ou gourgane, est désignée en Normandie 
sous le nom de grosse fève^ v. Peis. 

Févérier, 5. m., février, second mois 
de l'année. En v. angl. feverere (HaL); 
en portug. fevereiro. Du lat. februa- 
rius» t Pluie de févérier vaut jus de 
feumier. > Dicton, norm. 

Ceste desconfiture fut faite en l'an de 
rincarnation M. ce. et xiiii. ou mois de 
feverelh, 

CliTon. de IlaUiSj p. 153. 



* Ne sert à rien de faire barbe de fouarre. 

Camus i>u Bkllat, Divenitéê^ I, S63. 
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1. Fi, s, m,, espèce de panaris^ fie. Du 
lat. ficus. Quelques personnes, qui se 
piquent d« bien parler, prononcent fil, 
croy.int que, dans ce cas, comme dans 
le cas suivant (v. Fi 2), fi est une mau- 
vaise prononciation de fil, v. Fètrk, 

TOUUNIOLE. 

Si est bons (certain onguent^ por fi* por 
clapoire (bubon), por rudoreilie (surdité), 
por encombrement de piz (estomac). 

Brber*^ i* dO, daas Laeuruetà Jiudoreilte, 

2. Fi, s. m., fil. Fi est l'ancienne 
prriiionciation ; elle subsistait encore au 
XVII« s., V. la Gram. de Chifflet, p. 209. 

Ne faut qu'eune aigulle et du fi 
Et un drap pour m'enseveli. 

iinr. ckanM norm. 

Il y a, m*est avis, dans la vie 

Pus d'sortes d* fi qu' nou n'en dévie. 

MET., DMlon franco-norm.^ p. 176. 

Fia, interj.yûl Ce vocable est mono- 
syllabe. 

Fiable, adj., di^ne de confiance : S't 
homme-là n'est brin Hable; défie-t'en. 
Le mol est dans ('.(«tgrivo en ce sens, et 
Palspjrave en fait usage dans sa gram m., 
j». 327. Fiable est un de ces vieux mots, 
qui n'ont pas leur équivalent dans la 
langue; la perte de celui-ci est particu- 
lièrement regrettable, V. FlANCK. 

On pléchit des monitors choisis parmi 
les grands garçons et les plus fiable» pour 
surveiller les autres. 
La BtutauiU, pièce satyriquo publiée h Jertey eu 

487J. 

P. Cochon a fait usage à'affiablej dans 
le sens de fiable, 

\je duc de Bourgongne... s'en alla en son 
pais , pensant que la dicte pais n'estoit 
point af fiable et que il aroit encore à be- 
songnier. 

Cliraru noi-m,, p. 368, éd. de Beaurep. 

A fiable se rattachent, en v. fr. in fia- 
ble, indigne de confiance; malfiable, 
peu digne de confiance, et fiabletjient, 
avec confiance. . 

La drogue est un secours infiablcy de 
sa nature ennemy à nostre santé. 

iMOJiT., Bu., L IT, ch. XXXVII, p. «03. 

Courroux et espérance, les deux plus 
mal seurs et mal fiables autheurs du monde. 

Do BELLAY, }Iàm , I. Vr, f* 170. 

Si vous prions fiablement 
Oue, quanque vous voulrez avoir, 
Vous le nous fassiez assavoir 
Hardiement. 

Th. Fr, au moy. âge, p. 50t. 

Fiable a pour synonyme dans l'an- 
cienne langue, féable, mot élymolo- 
giquemenl plus exact, dérivé de fei, foi 



(v. Fei) et du suffixe able^ indiquant ce 
qui découle du fait exprimé |»ar fei. 

Car amours est sans menterie , 
El par honneur souvent perie ; 
Et moins feables 
Y sont hommes, tenant leurs fables 
De ce que femmes sont muablos. 
Al Cbart., Le Uv. des Quatre Dames, p. 678. 

Fiaillir, v. Failur. 

Fiance, flanche, «. /*.» confiance. J' 
n'ai fiance en ii, n'en pus qu*en etine 
planque ( passerelle ) pourrie. Du lut. 
fidentia. En v. ang\. fiaunce (Hal, ). 
Le français, qui a rejeté notre mot, a 
conservé ses dérivés fia nce7\ fiançail- 
les ^ V. Fiat, Fiauté. 

La fiance que avums en tei. 

Les liais, p. 300. 

Fiance prist de Guenelun le cunte. 

Chans.de Ilot., p. 130. 

En ne m'amez-vous par fianche f 

Laid'Jgnaurùft p. 17. 

Ils esloient quittez pour certain prix de 
-raenchon, fait entr'eulf par foy et par 
fianche. 

P. Cochon, Citron, itorm., p. 102, éd. de Beaurep. 
I met sa fianche en Gyu... 

Utr.fS, Maitti., ch. xxvii, v. 43. 

Fonday en très grande fianche* 

D Fer., 4/ If M Aoniu, p. 323. 

Fianchailles, ^. f.pl.^ fiançailles. 

Fiat, 5. m., confiance, foi. L. D. Le 
mot est dans Colgrave avec ce sens, v. 
Fiance, Fiauté. 

Fiauté, s. f., confiance. 

H n'y a pas plus de fiauté à lui que sur 
la queue dune pie. 
IHeton du dép. de la Manche, eité par M. J. Fleunr, 

Huérat, orale de la Ba$Sê'.\orm,, p, 3S6. 

C'est Tancien mot fealté^feaulté, 
fidélité; en angl. feally; de féal, dé- 
rivé de feiy v. ce mot. 

Chescun , par menchonge , fealté li jura. 
Waqb, ifom. de /ton, t. 494. 
La feauUé de leur dame. 

AL Chakt., OEuv., p. 616. 

Ficet, V. FissET. 

Fiche à quelqu'un (En), c'est le frap- 
per, le corriger: {^{i*i r'vienne... et j* 
vois li en fiche ! 

Fiche (Aller se fiedre). Cette locution 
n'est usitée généralement qu*à l'impéra- 
tif : Va t* faire fiche, tu m enquiquines, 
c'est-à-dire va te promener, dèbari'asse- 
moi de la présence, tu m'ennuies. 

Fiche (Envier Ëdre), envoyer pro- 
mener : 1 m'élugeait despuis eune heure, 
j' l'ai envié faire fiche. 
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Ficher y v, a., mettre : N' fiche jamais 
lé pieds cheiiz nous, si (u m'en oreis.-- 
Il a fiché 1' feu à sa maison. En angl. to 
feich. Ces locutions populaires ne sont 
pas modernes, comme on serait peuMlr.^ 
tenté de le croire. 

Preescliiere (prédicateur) ne doit ûischier 
Son pied en nule maie teiche (tâcne). 

LACOMBE, Dict. du V, long, fr.y k Tachée. 

Trop y sont les lieux divers et des- 
tournes, parquoy s'ils y fichaient jamais 
pied, n'en retourneroit. 

Boueiquautt t* Part , eh. xx, p. 63!. 

Le feu qui fut fiché par les maisons, 
prit, en peu d'heures, à monter hault et a 
tout embraser. 

/*., !'• Ptit., ch. xxxni,p.25i. 

Le mot a quelquefois, toujours dans le 
même sens général, une signlûcatiou 
plus énergique, équivalant à jeter, flan- 
quer : I m'ostinait, j' Tai hché à la porte. 
— En cette autre acception, ficher n*est 
pas nouveau non plus. 

Les Bedunys ne demeurent en villes, ne 
en cités, n'en chastiaus, ,mez gisent adès 
aus champs; et leur mesnies, leur femmes, 
leur enfans fichent , le soir de nuit ou de 
jours I quant il fait mal tens, en une ma- 
nière de herberges, que il font de cercles 
de tonniaus. 

JoiNV., Uist. de S. Louis^ ob. cxxxvi. 

Ficher le camp, décamper, détaler, 
déguerpir. 

Fiche V camp , ou gar' ! 

MtT., Dict, ftxineiMiorm.f p, 143. 

Tourner champ paraît avoir eu à 
peu près le même sens en v. fr. 

Sire, disrent ils, chevauchex seurement, 
car nous n*avons garde de toumo* champ, 
pour tous ceux que nous voyons là. 

Lancelot du Lat^ III, 38. 

Ficher le tour, v. Tour (ficher lb). 

Ficha pour, capable de : Il est fichu 
pour s'écapper. 

Fié, adj^t fier. D'un individu qui se 
pavane dans un vêtement neuf, l'on dit 
qu' c il est fié comme un âne qui porte 
un bât neu. » En dialecte normand, à la 
fin d*un vers, Vr de ce mot a toujours été 
lettre morte , Ve prenant alors le son de 
Vé fermé. 

Qu' od les wages, qu' od le rocher 
Qu' od le péril qu' lloc est fier... 

Bêr,, Chron, de A'orm., v. 41069. 

Et oncq' aucun, tant fust-il brave et fier. 
Ne surmonta son cœur advanturier. 

J. VtTEi^ Disc, à mess. d'AvratieheSy p. 58. 

Au XVIl* 8., on faisait encore rimer 
fiers avec foyers et avec volontiers. \ 



Ces conquérants si fiers 

Qu'ils tremblent pour leurs propres 

Rac, MUhrMaie., lir, i . [foyers î 
I^ belle étoit pour les gens lîers. 
Killo se coiffe volontiers 
D'amoureux à longue crinière. 

LaFort., Faciès, IV, 1. 

L'abbé d'Olivet , dans sa grammaire , 
appelle lui-même ces rimes, des rimes 
normandes. 

En dialecte normand de Guernesey, 
la forme fier subsiste de même dans la 
langue écrite, et celle fié dans la langue 
parlée : 

Au son, quand tu entrais en danse, 
Ou qu' oc A mon beau laurier t , 
Tu faisais V pot à daeux anses, 
. Oh I qui sait coumm' j'étais fier I 

liimu guern., p. 68. 
Lorsque fier précède un mot ayant 
pour initiale une voyelle ou une /i, l'on 
prononce fier, comme en français. 

Fiéble, adj*, faible. En angl. feehle. 
Du lat. flebilis > : < J' siens fiéble ed 
Gomplexion » fut la réponse que nous 
avons entendu faire au président d'un 
conseil de révision, par un conscrit, au- 
quel on demandait s'il avait à invoquer 
quelque cause d'exemption du service 
militaire. — Fyehle, pour faible, se 
trouve dans Palsgrave, v. sa Gramm,, 
p. 312 et les quatre mots suivants. 

N'i a ne fors ne fvehl&Vx à Rou contrestace. 

Wace, nom, de llou^jt, 144I . 

Et fu la monnoie si fiéble en l'an 1421, 

toute Tannée, que un noble valoit 16 liv., 

unescu,8 et 9 liv. 

p. GocHO.i, Chron» norm>^ p. 435. 

Quand su mal 

Sera dégrédouilley de ten fiéhle estomal. 

L. p£T., MMst fiorm., p. 14. 

L'esprit est prompt, mais la chair est 

fiéhle. Met., Si Matih,, ch. xivi, v. 41. 

L'on rencontre y en d'anciens textes 
normands, deux autres formes de notre 
mol, flebe et fleble ; cette dernière est 
donnée aussi par Cotgrave. 

Pour sa nef appellée la nef Saint Jame, 
proîsiée... à vil« L t., Jlebe monnoie. 
Compte de 1346. eité par M. Delisle dus les Àelei 

norm, de la Ch. des Comptes^ p. 334. 

Pour abatre les fausses plainctes et 
clameurs que les puissante et fortz hom- 
mes pourroient faire contre les flsbles. 
Le RoojlliÊ, Cr, Coust. de \orm,, t* vcx r». 



1 L« l«Un deàUis a donné, de même, à l'ancien 
dialecte normand, dieblef mot dont la formallun est 
semblable et le sens aussi. 

Uo* des fis JonatbM 1 «at rtmèit il est en diebU decplce 
(6npere»t lllliu Jottatb*. dtbiîit pedibnt). 

iM K9iêt p. 149. 



Digitized by VjOOQIC 



FIE 



— 288 — 



FIE 



Ces textes prouvent bien que notre 
mot doit être rattaché, ainsi que nous 
l'avons fait, à flehilis et non à flexlbilis^ 
comme l'ont pensé certains élymolo- 
gistes, Roquefort entre autres. 

Fiéblèche, v. FréBLEssE. 

Fiéblement, adv., faiblement : Cha 
t'a-l-i fait tl' quel? — Cha n' m'a émouvu 
qu' iiéblement, v. le mot qui précède et 
les trois mois qui suivent. 

Mais saveir voelt se Charles i vend rat ; 
Trait l'olifan, fieblemenl le sunat. 

Cliaits de HoL, p. 173. 

Il sunt en mi la presse fieblemenl jseri'/. aïe. 
CUron, de Jord. Pant.^ v. 1064, 

Fiéblesse, fiéblèche, ^. /"., faiblesse, 
t Tumber d' liéblèche » se dit pour 
éprouver une faim extrême, v. Fiéble et 
les mots auxquels il est renvoyé à cehii-ci. 

Ne ne grevast pur sa fieblesce 
Ses aages ne sa veillesce. 

Marie, Purg,^ v. 397. 

Je ne veux pas les renvyair qu'i n'aient 
mangi, d* cramte qu'i ne quaient en fié- 
blesse 

Met., 5. il/ar//!., ch. xv, t. 32. 

Wace a fait usage de fiehlcté dans le 
même sens : 

Veient li mostiers ars e li pople tué, 
Par defaute de rois et par sa fiebleté. 

nom. delîou^ t. 1821. 

Fiéblet, «(//., un peu faible, délicat : 
Un enfant liéblel. Dim. àefif^'ljlc, v. les 
trois mots qui précèdent el celui qui suit. 

Tu es fieblette et tendre chose 
Kt es plus frcsche que n'est rose, 
Tu es plus blanche que cristal. 
Que nief qui chiet sor glace en val. 
Adam , mysU aiiglo-uonn., dans les Chig. liUér, de 
la Fr.j p. 145. 

Fiéblir, r. n., faiblir : Si tu fiéblis, 
j' sommes flambais! v. Affiéblir et les 
quatre mots qui précèdent. 

Fiée , s. f., grande quantité, grande 
abondance : Ce paures gens ont eune 
liée d*éfants, v. Chipotée et les autres 
mots auxquels il est renvoyé à celui-ci. 

Fieffé , s. f., vente d'un immeuble 
moyennant la constitution d'une rente 
perpétuelle. Du bas-lat. feudum. Ce 
mode d'aliénation, très usité sous l'an- 
cienne législation normande, subsiste 
encore en Normandie » surtout dans les 
campagnes, v. Fikffer, Fiunchir, Fran- 

CfflSSEMENT, HaCQUITABLE, InRACQUITA- 
BLE, InREDUCTIBLE. 

Tout héritage ou autre chose immeuble, 
soit propre ou acquest, vendu par de- 



niers ou fieffé j par rente raquitable à prix 
d'argent, peut être retiré, etc. 

Coût, de i\orm,^ trt. 452. 
Nous ne nos successeurs ne serions de 
riens garants... de ces te dicte présente 
fie/fe. 

Acte de 1U9, du cartul. de Lisieux, f* 43. 

Cotgrave signale le mot fie/fe comme 
étant un mot normand. 

Fieflfer, v. a. , veudre à fie/Te (v. ce 
mot). Kn V. angl. to feffe (Hal.j[. Ceraot, 
comme le précédent, est emprunté à 
Tancien droit coutumier ; il est resté, 
ainsi que l'acle qu'il exprime, d'un usage 
universel en Normandie. 

A. toz en Normandie retenus et fieufés, 
Wace, Hom. de Rnu^ ». 1938. 

En plusieurs pays et contrées du 
royaume y a un graiit nombre de terres, 
qu'ils appeloient vaccans, values et inu- 
tiles, et que si elles estoient baillées à cens 
et renie (les Normans, ce me semble, ap- 
pellent cela fieffev) le roy en tireroit un 
grant revenu annuel. 
KCGKIER DE La PLANCHe, Lio, de» 3farch.t p. 438. 

Depuis laquelle prinse ainsi faicte, ice- 
lui curé eust baillé et fieffé ledit jardin.. . 
Acte de 1455, du cartul. de Lisieux, f*42. 

Fient, s, m., fiente, excrément des 
animanx ; fumier. En v. angl. fiants, 
liente du sanglier, du loup, etc. (Hal.) 
Du lat. fi mus. 

De fiens eslevanz le povre (De stercore 
èrigens pauperem). 

iJb. psalnuy p. 174. 

Pour la voiture de Jehan Billart, à iiii 
chevaux, qui porta et mist hors dudit 
manoir les fiens, challons et autres ordu- 
res, XXV s. 
Compte de 1346, cité par M. Delisle dans les Aeles 

Horm. de la Ch. des Comptes, p. 3iO. 

Fiérot, adj.^ un peu fier. Fiérct 
est dans Cotgrave avec le sens de quel- 
que peu hautain. 

D'acoler et de baisier 
Ne fu pas fierele. 

Ane. poés, mss., dans Lacurne. 

Fiet, s, m., fiel : Ch'est amai comme 
du fiet. 

Fieu, s, m., fils: Note tieu va s' ma- 
rier. Le mot en ce sens est dans le 
Diction, anglo-norm. de Kelham et 
dans le Diction, du v. lang.fr. de La- 
combe. 

Mère pure, virge saintisme, 
Tes fiuz iert del père autisme. 

Wace, La Concept. S.-D., p. 39. 
Si père plusieurs fleux engendre... 

Coût, de Sorm. eu v., p. 87. 

N'espargnez pas le demourant 

Pour dieutriner (doctriner) men fieux. 

ChOHi, norm. du XV j.— Rec. Gaslé, p. 129. 
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Claude, men bon fieu, à qui... 

D. Fer., Muse norm,, p. 36. 
Tout aiola qu'un biau fieus, 

L. Pet.« Muiû fiorm., p. 8, 

Fieuillage, s, m., feuillage, y. le mot 
suivant. 

Fieuille, s. f,, feuiJle: Eu^e lieuille de 
papier. La tumbe dé tieuilles^ 

Poiu" la fieullye (fouillée) de la Penthe- 
couste, iiij sous vj deniers. 
Compte de 4586, cité par SA. Delisle dans VAgric, 

en yorm. au moy. âge, p. 287. 

J'ai veu daejLix perles de rousaie 
Sus laifieillé d'une rose, au r'nouvé, 
S'attraire, l'une viers l'autre poussaie , 
Et s' mélair à fin et à fait. 

Rimes guem., p. 50. 

Fieoille de chou, titre sans valeur, 
irrégulier ou entaché de nullité. 

Fieoillet, fieoillot, fenillot, s. m., 
feuillet, V Fieuille. 

Mais dès qu'a liet, la r'ievaie. 
Un d'mi fieillet d' « la Chaîne d'Or », 
À rbeure, au fumet d' sa fouaie, 
A bâille, a baoute et s'endort. 

liimes guern.^ p. 31. 

Fienilloter, femÙoter, v.a., feuilleter, 
V. Fieuille, Fieuillet. 



Fieuillu , adj, , feuillu , 
Fieuille. 



touffu, V. 



Fièvre de renard, faim : Tu n' dis 
mot, ed-tu malade? — Oui, j'ai une lièvre 
de r'nard , que j' mangn'rais ben eune 
poule. — Fièvre de veau s'est dit, au 
contraire, pour indiquer la satiété. 

Fièvre de veau, qui tremble quand il est 
saoul. 

CoTa., Dict. 

Fifollet, s, m., feu-follet. 

Fifote, s. f., astérie, poisson ayant la 
forme d'une étoile , abondant sur le 
littoral de la Manche, dans le Calvados. 

Fignoleux, s» m., élégant, coq de 
village, V. Faquin. Fignoleux dérive de 
fignoler, terme populaire qu'on trouve, 
un peu partout , avec le sens de se faire 
beau, s'habiller avec recherche. Ce verbe 
est donné par Furetière ; il se dit pour 
finioler, fréquentatif de finir, mettre la 
dernière main. L'épenthèse du g dans le 
mot est le résultat d'une forme particu- 
lière de la langue parlée, semblable à 
celle que Ton rencontre, par exemple, 
dans opignion , pagnier, qui se disent 
pour opinion, panier. 

J'étrénions, la femme une cornette... 
Et lé fignoleux, dé manchettes. 

Coup'd'œil purin f p. 49, 



Ma femme s'est affroquée d'un garçon 
coiffeux, un fignoleux, 
DE Lk Bêdol., Les .Sarmands^ dans Les Pr, peints 

par eux-mêmes^ 1, 173. 

Fignon (Trou-), v. Trou-fignon. 

Figaer, v. a. , figer. Du lat. figere. 
Le g conserve ici le son guttural qui lui 
est propre , particuhèrement quand cette 
lettre se rencontre devant une voyelle , 
V. Fliger. 

J'en ai l'sang figui d'peus (peur). 

Met., Die t. franeo-norm,t p. 229. 
l. Fil, S, ni,, eau-de-vie de choix, de 
qualité supérieure. 

Ayant pris, après son café, une demoi- 
selle (y. Demoiselle 2) de fil.., 

MoHit. du Catv., 29 mai 1878. 

Le fil , c'est-à-dire l'eau-de-vie réputée 
bonne, a des dénominations graduées 
suivant les qualités relativement supé- 
rieures qu'on lui attribue; ainsi, il y a 
le fil en trois , le fil en quatre. Fil 
en quatre a été pendant longtemps la 
qualification de l'eau-de-vie que Ton 
considérait comme la meilleure; aujour- 
d'hui il y a Ze fil en cinq, qui est l'eau- 
de-vie absolument supérieure, sans rivale 
possible. 

2. FU (panaris), v. Fi 1. 

Filache, s. /"., filasse, c Y a ben du 
déchet dans la filache « est un dicton 
souvent cité pour exprimer qu'une affaire 
n'a pas donné tous les avantages annoncés 
oii espérés, v. Lanfais 2. 

Ni la filache près du tison, 
Ni la fiUe près du garçon. 
Dicton nomu, cité dans La liev. de la yorm., VF, 

588. 

FUachier, ère,*, m. et/*., filassier, 
filassière, v. Filache. 

Vechy les filachières. 

D. Fer., Muse norm., p. 236. 

Filhert (Noix de), noisette allongée. 
En angl. filhert, aveline. 

Fil en trois, fil en quatre, etc., v. Fil. 

Filet (Un), un peu. Le mot n'est usité 
en français qu'avec un complément. — 
V'iôus ço du fricot 7 — Oui , un filet. — 
J'bitis r plat, ren qu'un filet, et i tumbit. 

Filet (Couper le), v. Couper le fil. 

Filetage, s. m., braconnage à l'aide de 
filets, V. les deux mots suivants. 

Fileter, v. n., faire du filetage, v. 
Filetage, Filetier. 

FUetier, fileteor, s. m., braconnier 
qui, aidé d'une ou de plusieurs per- 
sonnes, chasse la nuit, au moyen d'un 

10 
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lonç filet traloé k la surface do sol. Le 
gibier, rabattu vers cet engin, s'y engage 
et est pris, v. les deux mots qui précè- 
dent 

Un fleteur de profession. . a été con- 
damné à 50 francs d'amende. 

Lt Norm,, i*^ tau 1869. 

Fillette du jour, le point du jour. 
Par matinet, au fil dujor,,. 

Partonop., (• 131, dans Laeurne. 

FilleUy V. FiLLOT. 

Fillole, 8. f,, filleule. Du lat. filiola, 
fille chérie, v. Fillot. 

Au XVIP s., le mot était encore en 
usage; Vaugelas dit, au sujet de son em- 
ploi: • Toute la cour dit filleul et fil- 
leule, et toute la ville fillol et filiale.., 
L*usage de la cour doit prévaloir. » Rem, 
sur la lang, fr,^ p. 241. Marguerite 
Buffet, de son côté, écrit : * Bien des 
cens disent, ne croyant pas faire une 
faute : c'est mou fillol, c'est ma filiale; 
il faut dire filleul , filleule. » Observ., 
p. 129. 

Malgré cela , Molière a cru rester cor- 
rect en écrivant filiale: 

Il n'a pas aperçu Jeannette ma fillole, 
VÈtourdif acte lY, se. 7. 

Fillot, filleu, s, m., filleul. Du lat. 
filioltcs, fils en bas âge ou chéri, v. Fil- 
lole. Nous venons de voir, au mot pré- 
cédent, que filial se disait encore pour 
filleul au XVli«s.; à la même époque, la 
forme filleu subsistait aussi , au moins 
dans la langue parlée. — V. Chifflkt, 
Gram., p. 209. 

... Le fillau son parrein atendant. 

Wace, Rom. de Rou, v. 4269. 

Fillieîis, je vous ai moult aimé... 

Amile et AmiSy Doo., Filiotus, 

Filoire, s. f., fîleuse, L. D. Cotgrave 
donne le mot en ce sens. 

Filoques, s, f,pl., fils pendants à un 
tissu déchiré ou usé. Dérive de fil et de 
loques, 

Filoque est la forme normande du 
vieux vocable filache. Les deux mots, 
dans le principe , avaient le même sens , 
celui qui vient d'être indiqué et que Ton 
retrouve dans le verbe effiloquer, Fila- 
che ^ en français, a perau son acception 
primitive, et ne st*rt plus aujourd'hui 
qu'à désigner un gros cable destiné à 
lever la meule d'un moulin et une espèce 
de tissu, de filet fait de corde, de fil ou 
de soie , v. Défilogher. 

Fin, adj, qui s'ajoute à certains subs- 
tantifs et plus rarement à certains adjec- 
tife, pour augmenter leur valeur et 



exprimer un état parfait, complet, super- 
latif, V. Par 2. 

Du lat finituSf fini, achevé, est venu, 
par apocope, en bas-lat. finus, mot que 
Ducange traduit par c excellenler bonus... 
cui nihil addi potest. » D'où notre mot 
fin, dit primitivement pour parfait, vrai, 
pur: 

De Tristam e de la reïne, 
De lur amur qui tant fu fine.,, 

Mame, lAd du ChèvrefeuilUf v. 7. 

Dameisele Briseida^ 

Qui molt l'ama de fin amor. 

Bên., Rom. <fe Troie, t. 1U02. 

Cet adjectif, employé d*une manière 
un peu différente, mais indiquant tou- 
jours cependant une idée superlative, se 
rencontre, en l'ancienne langue et eu 
patois normand, associé tantôt à un sub- 
stantif, tantôt à un adjectif, dans quelques 
locutions qu'on va indiquer. 

1° Fin joint à un substantif,— Von 
dit le fin caupet d'un arbre, pour indi- 
quer la partie la plus élevée de sa cime ; 
dès le /in matin, pour dès le point du 
jour ; le fin cœur de l'hiver, pour le 
milieu de l'hiver; le fin bord d'une table 
ou de toute autre chose, pour l'endroit 
le plus rapproché de leur bord; le fin 
ynitan ou le fin milieu d'un fossé, 
d'une mare , etc. , pour le beau milieu 
d'un fossé, d'une mare ; le /în bout d'une 
échelle, d'une corde, etc., pour leur ex- 
trémité.— L'usage admet fin fond; Ton 
dit le fin fond d'un puits, d'une forêt, 
d'une région, etc. 

Au fin fesfé d'un solier (grenier). 

GOQOILLART, I, 174. 

. Et si estoit au fin cœur d'hy ver. 

COMHINES, Hîém, 1. II, ch. m, p. 24. 

Un jour, bien matin^ vinrent loger... au 
long de la rivière et sur le fin bord, 4000 
francs archers. 

lD.,i».,l I, eh. IX, p. is. 

Elle s'en estoyt aUée... sans dire adieu, 
dès le fin matin. 
Joum. du B, de GouhervHle, p. 203, éd. A. de N. 

Votre feu naist au fin millieu de Teau. 
Vadq. de La Fresr., Foreat,, 11,9. 

Son frère, au fin mi^an,éternuitdudrière, 
D. Fer., AI use norm,, p. 321. 

No les plaquit tout o fin bout d'en bas. 

ID., ib., p. 176. 

2® Fin Jom^ à un adjectif. —L'on 
dit d'un individu dont l'intelligence est 
obtuse, qu'il est fin béte; de celui q[Ui 
est complètement ivre, qu'il est fin sas, 
etc.; comme l'on dit le fin premier, 
pour le premier de tous; le fin meil- 
leur cidre, le fin meilleur beurre, etc., 
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pour le cidrerie beurre, le meilleur qu'il 
soit possible d'avoir, v. Tout fin, Foncé. 
Versez du* vin et leur donnez 
Du fin meilleur. 

LaConaamtu (U Banequet, p. 392. 
Au fin premier qui la demandera. 

CL Mabot, Èpig. 23, II» il 8. 
Té diseux, ch'est d'bétes à somme, 
Et tei, bégas, tout le fin prewnier. 

Coup-(tœH purin, p. 14. 

Fin (A celle) ou à seule fin, loc. conj., 
afin, V. Pour a celle fin. 

A celle fin que pas je ne l'oublye. 
Chant, norm. du XV* s. -- Rec. Gasté, p. 103, 
A celle fin d'avoir cure. 

CL DE MORENNE, Poès., p. 189. 

A celV fin son cœur de d'mander. 

liiwMsjers.t p. 202. 
Tout cfaun*chin s'est fait à ceulle fin 
qu' chutte parole-ichin du prophète fusse 
accomplie. 

Met., 5. ilalih,, ch. xxi, ▼. 4. 

Finablement , adv., finalement: 1 
tourne, i ra tourne ; finablement i n'sait 
c' qui vtîut, V. Pabfin (A la). 

Pur ço, sire Deus , la parole que tu as 
parlée de mei e des miens, furnis la, que 
ele estable seit finablement. 

U$ HoiSf p. 145. 
Finablement estes perduz. 

Marie, l*urg., y. 750. 

Finâré, adj. , finaud, rusé, qui use de 
finasseries: Guetle-tei, cb'est un finâré. 

Finer, v. a., trouver. En bas-lat. /î- 
nare i v. Uuc) ; en augl. to find, 
Hellas! beau sire, vous estes bel et bon, 
Sage et courtoys et de noble maison, 
Et aussi bon que Ton sçairoit finer^ 
Mais cil que j'aime ne sçairoye oublier. 
Chaiis. nurm. du Xl^* ». — Hec. Gasté, p. 1 1. 

Lequel duc leur envoya Aiessire Jean 
Fastot, à tout (avec) ce qu'il peut finer de 
gens. 

Al. CuART., Uist, de Ch, Vil, p. 71. 

J'ay biau traché du passetens , 
Aveu me s'amis e compères, 
Sans finer, dans men cœur je sens 
Malaise, anhan, douleurs amères. 

L. Pet., Muse norm,, p. 18. 

Fingue (Ma), par ma ûngue, loc, 
interject,, ma foi, par ma foi. L'on 
trouve ce juron déguisé, dans Cotgrave, 
sous la forme « par ma fique. » 

Ils jurent par ma finie..,, ils ne sçavent 
dire les choses par leur nom, 

u âioif, de pûr9é, p. 129. 

y c'menche à n' trop bein savé, qui ! (quoi !) 
Par ma fingre, si j' sis, 
Sus ma tète ou sus mes pis. 

Himeijers.j p. 193. 

Ma tendre sœur, ma finge.,, 

liimes gitern, p. 163. 



Pinite, part, pas, fém, de finir, 
finie: Mabsogneeslfinite. Dulat. finita. 
L'anglaisa le même adj. finite, masculin 
et féminiu. Le patois normand dit aussi 
conclute, guérite (v. ces mots), pour 
conclue, guérie. L'ancienne langue nous 
fournit encore d'autres formes similaires, 
telles que dechute , pour déchue , re- 
volute, pour révolue, etc. 

Pour adviser les moyens de advancer 
Relever) ladite université (de Caen), fort 
decheute depuis les troubles qui ont eu 
cours les anz passez en ce royaume... 
DE Bras, Beeh, et antiq. de la ville de Caen, p. 250. 

Doit estre tousjours Ikit en Tannée revo- 
'"'^; Dec, Pauha annoUnum, 

Finition, v. Définition. 

Finot, s, m., nom d'une espèce de 
petite poire, en forme de toupie, de cou- 
leur jaune d'or, de fin or. Dans un acte 
de 1360, cité par M. de Beaurep., p. 54 
de ses Notes et doc. sur la Norm., 
elle est désignée en effet sous le nom de 
poire de finor, 

Finoter, v. n., user de petites finesses, 
recourir à de petits subterfuges. Le subs- 
tantif (le ce verbe se rencontre en v. fr. 

Le cardinal Azolin avoit remarqué de cer- 
taines finoteries, qui n'avoient pas de rap- 
port à la candeur dont il faisoit profession. 
DE Retz, Uim,, p. 378. 

Fiol0r, V. n., boire à l'excès. De fiole. 
— Flacon a donné une dérivation simi- 
laire : 

Tous fiacconnerent si bien que le bruit 
vint par tout le camp. .. 

Rab., Il, 283, dans Lacuroe. 

Fion (Coup de), v. Coup de fion. 
Fiquer, v. a,, ficher, fixer par la 
pointe ou par le bout. En bas-lat. ficare, 

V. DÉFIQUEB, FlQUET. 

Et si vellet eos vel eas in manibus cum 
fune tenere ad pascendum , debeat ficare 
palum et eas capras et hircos ligare cum 
illo fune ad palum. 

Doc, Ficare. 
Et avoient les dits Anglois pieux de 
haie agus, fiquiés entour eux. 
P. Cochon, Cnron. norm., p. 30i,éd. de Beaurep. 
Tu estois le premier... 
A bien figuier un clou. 

D. Fer., Muienorm.j p. 81». 
Qui s'n aille figue dans... 

L. Pet., Mutenorm.,p. 12. 
Fiquet, s, m,, espèce de petite cheville 
servant à attacher. Se dit particulière- 
ment de celles en usage pour fixer les 
espaliers, v. Fiqueb. 

Firoux (Martin), v. Mabtin Fibouk. 
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Fisée, s, f,, fusée. L'i est pareillement 
substitué à Vu, dans l'ancieniie déno- 
mination du fusain, arbrisseau qu'on 
appelait fizain (v. les diction, de Cot- 
grave et de Monet). Peut-on trouver là 
l'origine de notre mot de patois, en sup- 
posant que les baguettes de fusées au- 
raient été faites le plus souvent avec des 
branches de fusain ? v. le mot suivant. 

Fiser, v. n., jaillir: Au premier coup 
de lancette le sang a fisé. Dérive du mot 
précédent. Dans l'Eure on dit viser, v. 
le dict. de M. Robin. 

Fisque, adj,, fixe. Une vente à prix 
fisque. 

Fisquer, v. a., regarder fixement: 
Creis-tu qu'i t'ait veue? — Oui, i m'a 
fisquie. 

Fisset, s. m,, fils chéri. Diminutif de 
fils, V. Fiston. 
Fillet s'est dit dans le même sens. 

J'ay trop grant paour que la mort 
Ne m'ait mon petit fillet mort. 

£. Desgh.> Poés, mss, dans Lacurne. 

Fiston, s. m., autre diminutif de fils. 
Terme de familiarité et de protection: 
Apprèche, men fiston, que j' te dise un 
mot. Fiston se trouve aussi, suivant 
Lacurne, comme diminutif de fils, dans 
les Contes d'Eutrapel, p. 185, Le mot 
est donné par Monet au sens de petit 
coquin, v. Fisset. 

Fiston^ little son or boy. 

COTO., Diction, 

A Guernesey, l'on dit fiton (v. le dict. 
de M. Métivier), et à Jersey, fis tau. 
Crie oco, men fistaul 

Rimes ierj.,p. 66. 

Flabin, s. m., rapporteur de nouvelles, 
espion, hypocrite, menteur. Flaboier 
s'est dit pour fabloier, conter des fables, 
mentir; du lai, fabulari ; ei flaboier 
a donné flaboieres, conteur de fables '. 

Qu*est che, a dit le paisant? 
Que m*alez vous chi flaboiantf 

GOLLBVILLE, Cité par Duc. à Fabulare, 

Fabler, qui se rencontre dans la vieille 
langue >, avec la même acception que 
flaboier, a dû, par une métatnèse sem- 
blable, former flaber. Et ceci est d'au- 
tant plus vraisemblable, que l'on trouve 



* FlaboiereSf sui Tant Lacurne (▼•Foôteor), signi- 
fie faiseur de fables, dans les Fables mss. de S. Ger- 
main, f* 5. 

' V. notamment la Ghron. de Benoit, v. 74il et le 
Rom. de Rou, t. 4988. 



flabely flabiax, pour fable, fabliaux ' î 
du lat. fabula. 

Or notre mot flabin nous parait pou- 
voir se rattacher aux formes qui viennent 
d'être indiquées: flaber, flabel, fla- 
biaœ. 

On rencontre encore en patois norm. 
la forme fabin, à rapprocher du vieil 
anglais fabbin, flatteur (Hal.j. 

Flac, s, m., vent, coup de vent, oura- 
gan. Au plur. l'on dit flâs. Du lat. fla- 
tus, souffle du vent Comp. l'angl./fair, 
vent, ouragan, v. Folle 2, Foudrasse, 
Foudres, Vaudoise. 

[qued'/Zids/ 
Que d' brit, que d' brou, que d' bonds, 
Vason, nou z'orrait ten camas 
A Normanville. 
Bimet guern., cit. par M. MétÎTier dans son Dict., 
p. 231. 

1. Flache, adj., flasque, mou, sans 
résistance. Cotgrave donne ce mot en ce 
sens. 

Ele ot trové d'amor si flache. 

Rom, Oe la RosCy t. 1471 . 

2. Flache, s. f., dépression sur une 
surface qui devrait être unie; sur une 
planche, sur une pierre, etc. On donne 
aussi le nom de flaches aux parties 
d'une pièce de bois équarrie où l'écorce 
apparaît encore, v. Ilibre. 

Fia fla (Faire du), se donner des airs 
d'importance, parler haut et d'une façon 
prétentieuse. 

Ce n'est pas la peine de faire du fla fia, 
ni de se montrer le dimanche à l'éghse, 
avec une robe de soie , comme une com- 
tesse. 

Gust Flaub., JUad, Bovary^ 1, 28. 

Flafla, dans Cotgrave, est dit adjec- 
tivement avec le sens de bavard, flagor- 
neur. 

Flair, s, m,, mauvaise odeur. Se dit 
de la viande et du poisson avancés, qui 
se gâtent G*est l'ancien mot normand 
flairer, apocope, v. Flairer. 

De la charoigne ist la flairors , 
Et 11 ers est pleins de puors. 

Béw., Rom. de Troie, t. 12677. 

Flair se disait encore pour odeur, 
soit agréable, soit désagréable. 

Des erbes ung fl^xir doulx issoit. 

Al. Chàbt., Le liv, des Quatre Dames, p. 595. 



Par cest flabel poez satoir... 
Babbazax, Fabliaux tt contes, IV, 187, daot Llltré. 
Motés, /Zo^too; et chansonnettes. 

Rom. d« la Amc, Duc, Mot^tum. 
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Un lac profond... qui jettoit un flair 
puant et sulphurin. 
Gartheny, Voy. du Chev. err., f» "5, dans Lacurne. 

Au XVI I« s., flair avait conservé cotte 
acception générale, qu*on retrouve dans 
le vieil angl. flayre (Hal.), ▼. le mot 
suivant. 

Flairer, v. n., exhaler une mauvaise 
odeur: L'peisson flaire. La chai flaire. 
En wallon /îairi, puer. Du lat. flare^ 
exhaler, v. Flair. 

Le goust en put et flaire. 
E. Desch., Poés, TMS, citées par Lacurne à Co» 
hection, 

Gist fromaches me put si fort 
Et flere si, jà m'aura mort. 

ftom. du f?«n., T. 7312. 

Flairer se disait aussi pour exhaler 
une odeur suave : 

Et flaire plus souef que ne fait fleur 
[d'espine. 
Brun de la M ont. y t. 848. 

Flaîs, y. Flée. 

Flambe, s. f,, flamme. En v. angl. 
flambe (HaL). Du \di.i. flatnmulay dim. 
de flanima. L'intercalation du b dans 
flatnbe a lieu comme dans humble, 
comble^ etc., dérivés de humilis, cu- 
mulus. On trouve flambe et flamme 
dans les diction, de Roh. Estienne et de 
Cotgrave, et flambe dans celui de Nicot. 
Palsgrave traduit flame of fyre par 
c flambe de feu. » 

Fist sun fiz cunduire par fu e flambe el 
enurance de deable. 

Les Boit, p. 430. 

Breton virent la vile ardoir, 
Flambes lever, maisons caoir. 

Wace, Rom, de Brut , v. i40l9. 

Et dans mes couret (entrailles) il alume 
De la flambe. 

L. Pet., f/tue norm,, p. 26. 

Vère et parcordi, j'en mettrais 

Ma main dans la flambe ou l's orties. 

La Nouv, annaie (Jersey, 1 874), p. 26. 

La langue a conservé flamber, flam- 
boyant, flambeau, tous mots qui se 
rattachent à flambe. 

Flambée, s. /*., feu clair fait avec de 
menues branches. 

Flambée est d'un usage universel en 
Normandie. Le mot s'emploie aussi au 
ligTiré : S'n héritage ne f ra qu'eune flam- 
baie, c'est-à-dire qu'il sera promplement 
dissipé, v. Attisée, Calibaudée, Fouée. 

Flamiche, 5. /"., espèce de petit pain 
peu cuit, dont la mie est creuse et la 
croûte mince. Le mot est dans Gotgrave 



comme dénomination de pain de choix, 
de pain de maître, v. Choine, Régence. 

Pristrent une flamiche , tant seulement, 
en la valeur de cinq deniers tournois. 

Let. de Rém. de 1382, Doc, Plamiea, 

Un petit tourtel,en manière de flamiche. 
FB0I8S., Œuv.,!, 16. 

Flammèque, s. f., flammèche, v. Fal- 

MÈCHE. 

Qu' nou vée sortir les fliammèques 
D' nos iers, coum' des siens d'un neir cat. 
Rimes guern.^ p. 20. 

Flammer, v. a., faire usage de la 
flamme, espèce de lancette pour saigner 
les bestiaux ou pour leur ouvrir des ah- 
ces. Flamber a été usité dans le même 
sens, V. le dict. de Lacurne. 

Survint une apostume ou bosse audit 
Geffroy, laquelle il fit fendre ou flamer à 
un barbier. 

LeLdeRém, de 1400, Dna, Plammeriari, 

1. Flanchet, s. m., région des côtes 
d'un animal de boucherie, particulière- 
ment du mouton. 

D'un mouton, le flanchet est ce qui de- 
meure du quartier de devant, quand l'es- 
pauie en est levée. 

Ménagier, II, 4. 

Ce mot a été aussi employé pour indi- 
quer le flanc chez Thomme : 

Icellui Colart, en soy virant et tournant, 
fu attaint ou flanchet de son ventre d'un 
petit coustelet. 

Let. de Rém. de 1387, Duc, Planehus» 

2. Flanchet, s, m., la partie fendue 
du bas de la chemise. 

Flamer, adj., inoccupé. 

Flaquer, v. n. Se dit du bruit que pro- 
duit l*eau comprimée et remuée : L*iau 
flaque dans mé chabots. 

Flaquet, s. m., petite flaque d'eau, 
formée passagèrement par la pluie sur 
un chemin, un champ, etc. Flaehiet 
s'est dit, au contraire, en vieux français, 
pour grand amas d'eau. 

Un grant flacfiiet tout plain d'aighe dor- 
mant. 

Froiss., Œuv.,Tij 23. 

Flâquière, s. f., flaque d'eau bour- 
beuse, dans un chemin. 

Flatri, adv., à plat, tout de son long 
contre terre : Il est tumbai flatri amont 
le qu'min. En angl. mod. flatwise, en 
V. angl. flatly ( Sherw. ) ont cette accep- 
tion. Du scand. flat, plat; en island. 
flatr. Dans le gloss. de M. L. Dubois, 
clatri est donné, au lieu de flatri^ avec 
le sens, mal défini^ de couché, caché 
dans l'herbe, v. le mot suivant et Jus. 
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Furent mate et amati, 
Et leur mur à tiere flati. 

Pb. MooBKes. p- 734, dans Lacuree. 

En bousée de yache furent flati, 

R. (tAvdiQ.,m%. S. G., 66, ià, 

Flatrir (se), v. réfl., s'ét'^ndre, se 
coucher: Quand qu'i nos aperchut i s* 
flatrit dans rheii)e. Le mot n'a pai été 
bien entendu par M. Dubois, qui Ta re- 
cueilli daas son gloss., sous la forme de 
se clcUrir, t. Flati. 

Une noise se leva en l'aer» par dessus 
leurs trefs, tant grande et tant horrible « 
que il sembloit que leur logis deussent 
tous flatrir à la terre. 

Percef,^ 111,^ 46, dans Lac urne. 

Le terme de chasse se ^àtrer, lequel 
se dit en parlant d'un animal poursuivi, 
qui s'arrête et se couche sur le ventre, 
n'est antre que notre verbe. 

La forme la plus commune dans Tan- 
cienne langue est flatir^ jeter à terre, 
couchera plat; d'où l'angl. mod. toffat- 
ten, abattre. 

Dont veissiez Rommain flatir^ 
Plaies saignier, navrez gésir. 
WiCB, Bùtn, dé Brutf ms. r*43, dans Laciirne. 
De la seUe du cheval Tabatit et le flatU 
mort à terre. 

Chron, de S. Dents^ 1. 1, f* 43, ib. 

Flatterie, s, f., caresse. C'est le subs- 
tantif de flatter, au sens de caresser. 

Flandrée, flandrer, v. Vlaudbée, 
Vlaudrer. 

1. Fléchir, V. n.,perilre graduellement 
ses forces, sous l'influence de l'âge ou 
de la maladie. L'on dit de mênœ d'un 
animal que Ton engraisse qu'il fléchit 
quand son engraissement semble arrêté. 

2. Fléchir, v. n. Se dit du commen- 
cement du dégel : Le temps fléchit, v. 
Remeuillbr. 

Fiée, fiais, s. m., fléau, Instrument 
servant à battre le blé, l'orge^ etc. Kn 
angl. mod. flail, en v. angl. fleyle 
(HaL); du lat. flagellum. « U est écauf- 
fai comme un flée qni n'a battu d' six 
s'raaines , » se dit d'un homme transi. 

Pour un fl^st à battre le senevey, 6 d. 
Pldqdet, Piiee* pour $erv. à ChisL du Besiin. 
p. 43. 

Faux émoulu, dard ou faucille, 
Ebliaiteux, fourque ou fiais. 

/Kmes f uern., p. 127. 

Fléler, v. a.^ secouer vigoureusement ; 
battre. On fléle un arbre, pour en faire 
tomber les fruits. On fiéle une vadie, 
pour la ramènera i'étable. Dans ces deux 
cas, le mot se rattache probablement au 
précédent et signifie littéralement firaj^r 



avec un fiée ; sens qu'exprimait fleer en 
vieux français. 

Icellui Troude print une verge à fleer, de 
meslier, et courut audit Petit pour le 
ferir. 

J>f. de Bèm, ée l39i, Duc , PlageHum. 

Flétan, s, m. y espèce de poisson de 
mer, à taches pâles, du genre de la plie 
et de la limande. Fletian, dans Cotgrave, 
désigne une espèce de grande sole. 

Fleu, s, /*., farine de blé, d'orge, de 
sarrasin, etc. Est usité en patois dans 
Tncception générale du mot farine, 
comme dans l'ancienne langue. Ce vo- 
cable n'a pas le sens de la locution fran- 
çaise fleur de farine, servant à dési- 
ener seulement la plus belle farine du 
froment; fleu ^ est dit pour fleur, dans 
Tune des acceptions du lat. flos, celle de 
farine. Pline a dit floris semodius^ 
pour un demi boisseau de farine. En 
anc. dialecte normand, flur, qu'on pro- 
nonçait flour, forme qui est passée dans 
l'angl.; en v. angl. flower (Cotg.), 
V. Frinb. 

Receif ci treis muis de flur, al ces tes 
frères, e cest pain, e va àelivrement en 
l'ost. 

les noie, p. 63. 

Sur la quelle beste avoit environ deux 
boiceaulx de flour ou farine. 

Ut. de ném. de 1460, Duc, Ptora. 

Dans les jours de régal, on fait des 
crêpes ou carêmes -prenans avec de la 
fleur de sarrasin. 

Annuaire de VOrne, année 1809, p. 30. 
Happ' chu sa où Ty a d' la fleu,,. 

ntmes Jersu, p. 225. 

I s' frottit la fâche atout (avec) d' la fleu, 

La Nouv, annaie (J«r8ey» 1875), p. 18. 

Fleume, flnme, «. f,, flegme, pituite 
épaisse, qu'on rejette en toussant, en 
crachant En v.angl. flewme (Hal.). Du 
lat. phlegma; en bas-lat. fleuma, 
V. Graillon, HuItiie. 

Et si alicui frequens tussis vel fleuma 



* Celte f)rooonciation se retruave daîitXesftndevnes 
dénominations de certaines localités de fîorniandie, 
telles que Uonfleur^ Fiquefleur, IfarUemr^ Bar^ 
fleur^ qu'au moyen fige on appelait Ilonnefleu^ Pi- 
quefleu. nat'fleu, Barfleu, 

I>fl hflirs monMtimtar J^ban d«fl V|rn»« 4«lv«al à I* 
dit* Ttacootée Uli. Ib. r. •. d« reat«... por 1» qonttVB* 4m 
ettaat ao pois»oii de Bonne fleu «t de Fiquefltu. 

Ccuêt. d* laVie. d» l^Emu ée ll«tf«n. ••€. 71 . 
L'an deMOfl dit (18M), ■• fitt aae armée à HvUru de viy 
galeoi et aaltre navire. 

Ckronàn Mont S, MUk., p. 17. 
Le ]5 octobre 1562, ma nicpoc faltoyt detchartrer des 
pommée qu'elle mtoyt aehMtées à BmrJUmt d'an mArebanc 
d« ToiMiQe. 

Joum, du «. tf« GoubtntllUf p. 49S. 
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advenerit, ex pectore aut ex naribus 
excressit, post dorsum projiciat aut juxta 
lalus ete. 

Ddc , Pleuma. 

... Les fleumes^ que fais gecter par terre, 
Mondent le corps. 

P. Gbino., Okuv , 1, 186. 

User vous feult de succre fin. 
Pour fîBLire en aller tout ce fhine. 

Test, de Path.^ p. 196. 

Flegme et fleume s'employaient in- 
dififéremment en y. fr.; ces n^ots sont 
indiqués comme synonjqies dans les 
diction, de Nicot, de Cotgrave et de Rob. 
Estienne. Palsgrave traduit fleamespyt- 
tell par fleume. 

Fleur (En ayair à), être au bout de 
ses. forces, arriver au point où un plus 
grand ejQTort serait impossible. L'on a à 
fleur, par exemple, de porter un far- 
deau, quand Tefifort aue Ton fait dans ce 
but est , pour ainsi aire à fleur, au ni- 
veau juste, à la limite extrême des forces 
dont on est pourvu, tellement que si ce 
fardeau était, ne fût-ce qu'un peu plus 
pesant, on ne pourrait le transporter, v. 

TEIMORB. 

Fleur de bras (A), loc. adv., à tour 
de bras, de toute sa force. 

Les faucheux , Y long d' nos courtis , 
La jouaie au cœur, 
A ftieur de bras, 
Abattant le fain, fauchent la flieur, 

Houras! 
CHoHs. guern,, dans La ?îorm, ineon, de M. Fr.- 
V. Hugo, p. 101. 

Fleur de ses bras (A la), loc, adv., 
péniblement, à grana'peine. < Gagner 
sa vie à la fleur de ses bras i est une 
locution d'u^ usage très fréquent, qui 
signitie se procurer le moyen de vivre , 
par un travail manuel , pénible. 

En patois normand de Giiernesey, à 
flieur de corps se dit dans le même sens. 

A travaille à flieur de corps, 

Bime» guertu, p. 28. 

Fleurer, v. a,, flairer, percevoir par 
l 'odorat : I m' sembe qu' la viande a du 
tîoût (sent mauvais), fleure la. — Fleurer, 
en français, ne se dit plus aujourd'hui 
que neutralement, au sens d'exhaler une 
odeur. 

Il n'y a branche ne rameau [fleurer. 

Que chacun (chaque chien) ne vienne 

lÀv. de la ch, du Gr, Senesch, de Sorm., p. 46. 

Puant^ sans qu'on y fleurât. 

Le May, deparv,, p. 410. 

Flejoretir, v. n, , conX&t fleurette. — 
Fleureter, daiis Cétgcave, signifie faire 



des coquetteries. En angl. to flirt, folâ- 
trer. 

L'on y oit le chant et ramage mélodieux 
des rossignols qui fleurtissent, fredonnent 
et degoissent dedans ceste cercle et jar- 
dins procbalns. 

DE Bbas, Rech, et antiq, de la v. de Caen, p. 6. 

1. Fleurette, s, /". , première crème 
qui se forme sur le lait, v. Saimb. 

2. Fleurette, s, f., moisissure sur la 
baissière d'un tonneau. L'on dit quelque- 
fois farette^ v. Farine, Capet 2. 

Fleutrer, v. a., flétrir L. D. Fleustrer^ 
en ce sens^ est dans Cotgrave. 

Fliger, v. a,, figer. L. D. Se dit aussi 
dans l'Eure, v. Figubr. 

Filon, ^. m., telline, petit coquillace 
comestible, très abondant sur les côtes de 
Normandie, particulièrement vers l'em- 
bouchure de l'Orne. « Fi- ions lé biaxl 
ii-ions l » tel est le cri ordinaire des mar- 
chands ambulants de flions, cri bien connu 
surtout à Gaen et dans l'arrondissement. 
— L'on a considéré notre mot comme 
étant d'origine Scandinave, et on Ta rat- 
taché au danois fli , gland. 

Flion, kind of tender and dainty shell- 
fish. 

COTG., Diction, 

Une marchande de fliatis a été renversée, 
avec son véhicule, sur le trottoir, etc. 

Monit, du (;a/v., 4 juin 1878. 

Flip, 8. m,, cidre chaud, avec addition 
d'eau-de-vie et 4'épices. E;i angl. flip, 
t espèce de boisson^ dit M. Spiers, com- 
posée de bière, de liqueur spiritueuse et 
de sucre. » Flip est, dans la langue an- 
glaise, un mot d'origine normande. La 
fabrication de cette boisson est indiquée 
dans le passage suivant des Rimes jer- 
siaises, p. 54 : 

< Mais, buvais don, maître Philippe; 
« est-che qu'où n' trouvais pas chu cidre- 
« là bon 7 Vos piaii-i que not' femme vos 
c r caouffe et qu'où li fouote une pinchie 
« d'allspèce î » Ce dernier mot est em- 
ployé pîar les paysans jersiais pour ail- 
spice (épices), naot anglais qu*ils défi- 
gurent, V, Jus d'octobre. 

Des individus entrèrent dans le débit 
et demandèrent du phlippe , boisson qui 
n'est guère connue que dans notre contrée, 
qui se confectionne avec du cidre doux, 
et de Teau-de-vie et des épices ; le tout 
mis ensemble sur le feu. 

Le Lexovten, 2 mars 4870, 

Floche, V. Floquk. 

Flondve, s,f,, espèce de poisson, voisin 
de liinande et de la piie* qui se rencontre 
à rembouchure de la Seine. En -angl. 
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moJ. flouyider; en vieil angl. floundre 
(Palsg.) ; en suédois flondra. 

Pour une flondre, le mercredi, 8 d. 
Compte de i435, cité par M.Ch. de Beaurep. dans 
ses yotet et doc sur la Nortn,^ p. S14. 

Floner (se), v, réfl.^ se pâmer de colère 
ou de surprise. L. D., v. le mot suivant. 

Flonise,^. /*., pâmoison, v. Floner (se). 

Floper, V. Veloper. 

1, Floque, floche, s. f,, touffe légère de 
laine, de bourre, etc. Kn ançL floch^ 
flocon, bourre. En vieux français, ce sub- 
stantif était masculin et s'écrivait floc. 

Un beau floc de soye cramoisine. 

Rab., y, 165, dans Lacurne. 

Un floc de laine attachée au bout d'une 
esprouvette. 

A. Pabê, XI, 16, dans Lillré. 

On rencontre aussi en v. fr. la forme 
féminine floche. 

VilloauSy plein de floches ou de peau. 

Dua, Ftocus, 

Soye flosche est dans Cotgrave avec 
le sens de soie mêlée. 

2. Floque, s. /"., flotte, morceau de liège 
ou tout autre corps léger, qui soutient la 
ligne et les hameçons à fleur d'eau , v. 
Floquer. 

Floquer, v. n., être mal assuré, flotter, 
vaciller ; Flocquer en ce sens est dans 
Cotgrave : L'manche d'men picois floque 
dans la heule , v. Floque 2. 

Floquet , s, m., petit lambeau qui s'ef- 
flle , loque qui pend. C'est un dimin. de 
floc, qui s^est dit pour flocon ; du lat. 
floccus « Floquet de poils. » Cotgr., 
Diction,, v. Floque 1. 

Floquet de laine. 
MoiSAirr db Bbibox, Le$ Orig, de quelq. eout. ane, 
1,2*. 

... Faisoit remuer un floquet 
De barbe en remuant sa lèvre. 

Vaoq. de La Fbesn., Foreit,, I, H. 

1 . Flotte, s, f., grande quantité, foule : 
J a irons sV annaie dé flottes de prennes. 
Y avait là eune flotte d' curieux. En v. 
angl. flode, abondant (Hal.). Le sens qui 
vient d'être assigné à /lotte est le sens 
primitif du mot. Pourindiquer une réu- 
nion de nombreux vaisseaux , on ne se 
servait pas du moi flotte seul ; l'on disait 
une c flotte de nefs », afin de désigner 
une multitude de navires. En espagn. 
flota et en portug. frota se disent pour 
multitude et flotte, v. Chipotbe et les 
autres mots auxquels il est renvoyé à 
celui-ci* 



Quand les Anglois virent le dit fonsset 
(canot) prins, ils saillirent en Tisie à grant 
flotte, et assaillirent les François, la en- 
voyés la nuit devant. 

Al. r.HABT., aut, de ciL r//, p. us. 

De ces ... guerriers la flotte vagabonde 
Ailoit courre fortune. 

Malh., Poi$, 10. 

2. Flotte, s.f., anneau de fer aplati, 
qu'on place à Textrémité de l'essieu, entre 
Tesse et la roue. 

Flume , V. Flbume. 

Flûte (Galette à la), v. Galette a la 

POUÉE. 

Fo, adj. et subst,, fou. Une forme si- 
milaire se rencontre dans co , qui se dit 
en patois pour cou. 

En repruvier, dist hum suvent 
Qe fox ne crient desi qu'il prent; 
Quant fox ne veut croire le sage, 
Suvent en puet avoir damage. 

Mabie, Fable 9t. 
Y rend les cretians foa... 

L. Pet., itfusenorm., p. 10. 

... Qui rit comme un p'tit fo. 

Iiimesjerê.t p. 9. 

Foichelle , foisselle , s. f.. forme en 
osier servant à la fabrication du fromage. 
L'on donne aussi ces noms à nn vase 
dont le fond est percé de petits trous, par 
lesquels le laits'égoutte. Du lat. fiscella, 
éclisse ou forme pour égoutter les fro- 
mages; dim. fém. de jîscus, panier. 
Dans la Seine-Inférieure , f échelle est la 
dénomination de la table sur laquelle on 
presse les marcs de pommes pour les foire 
égoutter (V. le Diction, de M. DelbouUe). 

Fourmage en foisselle. 

vu de Ctu Vil, p. 85, dans Lacune. 

Un pot de terre et trois fesseles, 2 s. 6 d. 
Compte de 1409. cité par M. Gh. de Beaurep. dans 
ses Notes et aoc, sur la ^orm,, p. 899. 

Foîne, *./"., sorte de trident à branches 
plates, barbelées et très rapprochées, 
servant à la pèche eu rivière. Du lat. 
fuscina, triaent. 

Et foines dont Ten prent anguilles. 
Le Dit des Févres^ dans les Jongt. et Trouv, de 
M. Jabinal, p. 134. 

Un baston nommé foyne, dont on a 
accoustumé de tuer poissons en eaue. 

Let. de Bém, de 1U7, Doc, Fusefna. 

Foirer, v. n., se promener à la foire, 
courir les foires , v. Foireux. 

Foirêt, s.f., forêt. Cette forme est 
donnée par Oudin et par Cotgrave. A 
Guernesey, l'on prononce /buar^t, v. le 
Dict. de II. Métivier et Gaut. 
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Foireux , se, s. m. et f. y personne qui 
se promène à Ja foire, qui y va ou iiui en 
revient ou encore qui court les toires. 
« Les foireux de Bajeux i^ Dicton norm, 
M. Pluquet, dans son Ess, hist, sur la 
ville de Bay,, ch. xxviii, dit que ce dic- 
ton prend son origine dans ce fait qu'au 
moyen âge, Bayeux était célèbre par le 
commerce qui se faisait dans les diffé- 
rentes foires de cette ville. 

Hé dea ! j'ay le mau sainct Garbot ! 
Suis-je des foyreux de Bayeux? 

Patfu, p. 75. 

L'interprétation donnée par M. Pluquet 
au dictm « Les foireux de Bayeux w a , 
devons-nous le dire, été sérieusement 
contestée. L'on a prétendu que le mot 
foireux devait être entendu ici dans 
son acception ordinaire. Et pour soutenir 
cette opinion , Ton s'est appuyé précisé- 
ment sur le passage de Pathelin, cité 
plus haut, en disant que le mau sainct 
Garbot f dont il est parlé en ce passage, 
était la dyssenterie , que l'on appelait au 
moyen âge le mal saint Gerbold. 

Saint Gerbold , évéque de Baveux au 
VII« s., aurait, suivant une léffende, 
envoyé cette maladie à ses diocésains , 
I>our les punir de l'avoir chassé de son 
siège. 

1. Fois, s, f., tour, rang successif: 
Sa fois v'nue, d' bailli V pain bénit, i 
r* fùsit. 

Quant icellui varlet fut bien lassé d'a- 
voir getté des pierres et n'en povoit plus, 
il dist au suppliant qu'il getast auz diz 
oiseaux des pierres, sa fois. 

Leu de Rém, de 1406, Duc Turnus» 

Une dame^ quant se vint à sa foiz, 
Ala nommer le bon conte de Foiz. 
Âl. Chart., CEuv,, p. 579, dans Lac, à TrtifoU, 

2. Fois (moment), v. Feis 2. 

Fois (Des), v. Feis 2. 

Foisil, s. m., fusil, petit ustensile 
d'acier , avec lequel on bat le silex pour 
allumer l'amadou. Du bas-lat. focilus, 
corruption du lat. foculus, aiminutif 
de focus y feu, foyer. Les allumettes à 
frottement ont fait depuis longtemps ou- 
blier le foisil; si le mot n'est pas mort, 
il est au moins bien près de mourir, 
avec la chose qu^il exprime. L'on donne 
aussi le nom de foisil à la tige d'acier 
servant à aiguiser les couteaux , ainsi 
qii'à la pierre à aiguiser, dont les fau- 
cheurs fout usage. 

FusiLLUS, gallice, foueaU. 

Jban de Gablaiidb, Diction, 



Item, ung foisil d'argent (c'est-à-dire 
monté en argent), avec son estuy. 

Inv, du mob, de Ch, V^ p. 22i *. 

Foisiller, r. n., fureter partout, dé- 
ranger maladroitement en cherchant. 
Fusiller, d'après Colgrave, aie même 
sens. Dans l'Eure, on dit fouchnier , 
fuchiner, fuciner , en cette acception, 
v. Fatrâssbr et les autres mots auxquels 
il est renvoyé à celui-ci. 

Foisselle, v. Foichelle. 

Folâtrie , s. f., folâtrerie. 

Les anciens conciles ne se plaignent 
d'autre chose que de telles folastries. 

Et. Pasquier, liecfi., 674. 

On trouve la félicité par la guayeté et la 
folaatrie. 

UOflT., Es$.f I, 41 5, dans Lacurae. 

Folesse, s, /"., folie, extravagance. 

Lesquelx compaignons , par jeune fo- 
lesse, alerent pour icelle fillette avoir. 

UL de Rém. de U44, Dua, PoUUia. 

Folier, t\ n., être fou, extravaguer. 
Gomp. Tangl. to fool , faire des folies , 
V. Apfolir, Enfolir, 

Estrancet sunt li pecchedur de nais- 
sance, folierent de ventre. 

Lia. psalm.., p. 75. 

Triboulet... ainsi vescut, tousjours /"o/- 
lianl jusques à la mort. 

Des Per., Nout. XCVIII, p. 334. 

Folir , V. Affolir. 

1. Folle, *./*., filet à larges mailles, 
dont on fait usage en haute mer pour 
la pèche des poissons plats , tels que le 
turbot, la raie, etc. Du lat. follis, poche. 

Mon frère estoyt allé à Bayeulx, contre 
ceulx qui avoyent levé et couppé ses folles 
à la mer. 

Joum. du s, de Goubervtltey p. 807. 

2. Folle, s. m., ouragan, trombe. Du 
lat. follis, soufUet de forge, v. Fou- 

DRASSB , VaUDOISB , FlAG. 

Fonçailles, s.- f. plur., traverses qui 
supportent la paillasse. 

Foncé. Ce mot est employé adverbiale- 
ment avec le sens d'extrêmement. Foncé 
béte. Foncé gras. Foncé voleur , v. Fin. 

Foncer, v. n., s'efl'ondrer, se rompre, 
cé(ier sous un poids : J' grillions sus 
l'étang, la glache foncit et j'tumblmes 
à Tiau, V. Fondre. 

Foncer s'est dit pour enfoncer. 



* V. la note 2, p, 239 de cet inventaire, qui indi- 
que, d'une façon prédae, la destination du foisil. 
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Desaus ce poat, à grant volées, 
Vindrent chacer leurs adversaires, 
Puis la pesanteur fonse les pées, 
Dont en Teau trestous trébuchèrent. 
MUi, du siège (tOri, t. 15U8. 

Cette acception se retrouve en patois 
norni. de Guernesey. 

I font sa fosse, ont-i du sens? 

Jusqu'au bord l'iaue y broue (écume) , 
Et Jean Graindorge est flianqui d'dans ; 
Que r bouan vieil fonce ou noue (surnage)! 
liimeê g^ern.^ p. 130. 

Fonceur, s* f., profondeur. La fon- 
ceur d*un puits, d'un fossé, d'une fon- 
dation, etc. 

Se dit aussi pour trou, creux, enfoiiçure 
dans un terrain : J'ai mins 1* pied dans 
eune fonceur, et je m* sieux bailli eune 
enteurse. 

Fonçn, adj,^ creux. Un chemin fonçu. 
Une assiette ïbnçue. 

Fond, adj,, profond: Vote pits n'est 
pas si fond que V note. Fondai (*n pro- 
vençal a le même sens. 

Una ayga fondai (une eau profonde). 

RAfN., Lex. rom. III, 859. 

Fond (Dans le bon), loc, adv, , en 
bonne conscience , honnêlement : Dans 
r bon fond , vos créyioûs quitte envers 
mei ? J* m'en rapporte à vous. — Cette 
locution n'est point équivalente de celle 
française <i dans le fond >, laquelle signi- 
fie en réalité. 

Fondé, adj., riche, qui possède des 
fonds : J* m'erposerais si j' tais aussi fondé 
qu' H. 

L'on a dit aussi fondé d'argent : 

Je ne sçay comment vous estes fondez 
d*argent. 

Le Jouv.f f* )b, dans Lacarne. 

Fondre, v. w., s'affaisser, s'ébouler, 
s'abîmer. Une mamière fond y quand, 
par suite d'infiltrations, son ciel s'écroule; 
cet éboulement produit alors ce que l'on 
appelle des fontis (v. ce mot). Du lat. 
fundere, abattre , renverser. A rappro- 
cher de to founder^ qui signifie tomber, 
en V. angl. (Hal.), et sombrer, en angl. 
mod., V. Foncer, Fonture. 

Souz eux vi fondre la terre et le rocher. 

Ikmcitvals^ p. i B4. 

Le fay en telle manière que, quant il 

sauldra par dessus le passouer, que tout 

fonde soubz lui et qu'il chiée en la fosse. 

JHoduSf f* 97, dans I^curne, à Passouer, 

I,e franc, s'effondrer dérive aussi du 
lat. fundère, avec l'addition du préfixe e, 

Fondrée ,s.f., fondrière , amas d'eaux 
bourbeuses, dans un enfoncement du sol.. 



Fondrée , dans Cotgrave , est donné 
comme synonyme du mot suivant, y. 
Groulans. 

Fondrilles , fonderies , s, f. pL, effon- 
drilles . sédiment , lie qui se dépose au 
fond d'un vase contenant un liquide. 
Cotgrave donne fondrilles en ce sens. 

L*eaue devostrepoulaille, c'est assavoir 
la plus clere, sans fondrille ou trouble 
aucun. 

Ménogier^ II, 5. 

L'on a donné , par métaphore , le nom 
de fondrilles à des reliquats d'impôts : 

Ce qui restoit à recevoir n'estoit plus 
que restes et fondrilles^ dont il ne se sau- 
roit que bien peu tirer, et encore avec 
grande longueur de temps. 

Sdllt, ifém,, III, 216. 

Fondrillon, s, m,, diminutif de fon- 
drille, v. Fondrilles. Le mot est aussi 
dans Cotgrave avec cette acception. 

Fondu, adj. y perdu, dissipé: Et t's 
écolomies, est-die qu'è sont fondues? 

Fondu gras , très gras. Un bœuf fondu 
gras, V. Confondu, Pourri. 

Voilà z'un cornet de quertons, que je 
vous offre; ils sont excellents, fondus 
gras. 

Lalleuan, Le lietutez-vous du/Uportt p. 100. 

Fontaisie, s. f., fantaisie, caprice» 
volonté passagère. 

Fontis , s, în,, aifaissemeM du sol au- 
dessus d'anciennes marnières mal rem- 
blayées, V. Fondre. 

Fonture, s. f.^ affaissement. Se dit 
particulièrement, sur le littoral de la 
Manche , de la disparition lente , à Tem- 
bouchure des rivières, des bancs de sable 
qui s'y rencontrent , v. Fondre. 

L'on a fait usage du mot dans le même 
sens, en parlant de la dépressiou des 
toits, fiéchissant sous le poids des tuiles , 
par suite du mauvais état de la char- 
pente. 

Les maisons, granges et estables seront 
tenus de retenir (entretenir) bien et soufli- 
samment de ... couverture, sans fonture 
ne emmensissure. 

Ch, de 1415, Duc , Funtura, 

Forbanmr, v. a. , bannir , expulser. 
L. D. Cotgrave et Kelham donnent le mot 
avec cette acception ; il a laissé daus |a 
langue le subst. forban. 

Detestans melancholie 
Et chiquanerie, 
Qui puisse estre forbannye 
De nos maisons. 
J. Le Uoux, Chans. du Vau de Vire, p. Si. 
I faudrait mus êtr* forhanni , 
Qu' d'être dans un té guépi. 

Bimesjers.t p. 80. 
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Forliétiire yS.f.f fourbore , eniluro du 
pied chftz le cheval , ▼. Forbu. 

Forbn , adj,, fourbu , atteint de four- 
bure, c Cheval forbeu >, est dans le 
diction, de Monet et dans celui de Cot- 
grave. H. Estienue fait de forbn. le part, 
pas. du vieux verbe forboire, boire avec 
excès ou à contre- temps. Un cheval forbu 
serait ainsi , selon lui , un cheval ayant 
bu étant en sueur , c'est-à-dire fors (hors) 
le temps où il devait boire, v. Fobbé- 

TURÏ. 

Forcée, forcbie, s, /"., portée d'un 
animal. Forcier, forchier se sont dits 
en vieux français , pour coffre*. Ne 
peut-on pas se demander si, par une 
métaphore qui n'a rien d'impossible, 
Ton n'a pas comparé la matrice d'un 
animal à un coffre, et désigné son contenu 
par nos mots forcée y forchie? Sans 
insister autrement sur cette hypothèse , 
nous ferons encore remarquer que for- 
cier, dans le sens de lieu où l'on garde, 
où l'on tient enfermé, pourrait bien être 
aussi Torigine de forcière , mot encore 
usité en quelques parties de la France, 
pour désigner un petit étang où Ton met 
du poisson, afin de l'y faire multiplier. 

Porche, 5. /"., force. « Ren par forche, 
tout d' bonne amitié », est une locution 
dont on use assez souvent , après s*étre 
montré fort pressant dans le but d'obte- 
nir une chose, que la personne sollicitée 
hésite à accorder, v. Forcher. 

... Se kuiderent et par forche tenir. 

Wacb, Hom. de Rou, v. 2593. 

Le roy Philippe... vint à Gerberoy et 
entra ens par forche. 

P. Cochon, Chron. norm,^ p. 5, éd. de Beaurep. 

V royaume des deux s' prend par forche, 

MfiT., S. Matih,^ ch. xi, v. 12. 

De gré ou de forche. 

La Souv. annaie (Jersey, tS13), p. ii, 

Forfiher, v. a., forcer, contraindre, 

V. FoRGUK, Efforchkr (s'). 

Murtriés et de maisons ardeours, 
Forchans vierges, rapteurs de femmes. 

CouL de Norm, en ▼. , p. 00. 
Les femmes, filles et mères forciwrent. 

Bimes Jerê,, fK S8. 

Forcher nn membre (se), c'est le luxer 
ou s'y donner une entorse. Il s'est forchi 



* Fortune a le farder cassé, 
Oà j'espargnoye ma richesse. 

Al. Chabt., OBuv , p. 508. 
Puis ala à son forchier^ en trayt cent flourins. 

MBir., Hiêt, d« Bfrt. Dug., p. ih. 



l'épaule. Il a le pied forclû, v. Can- 

TOURNBR. 

Forches , s. f. pi., forces, cisailles pour 
la taille des liaies. 

n conviendra que la superfluité d'eles 
(le trop de longueur d'aiguilles laissées 
dans une suture de plaie) soit coupée 
o (avec) les forches, 

H DE MORDETlLLE, (^ 58, daos Littré. 

Dans la Haute-Norm. on dit forges, 

Forchie, v. Forcée. 

Forchir, enforchir, v, n„ enforcjr, 
devenir plus fort, croître , se déveJopper ; 
L'effant a ben forclii s't étai , v. Forcre, 
Renforchir 1. 

ForièrsQ, s, /*., portion de terre, laissée 
inculte à l'extrémité d'un champ en la- 
bour. Du lat. foris, en dehors. C'est sur 
cette lisière de terre, qui, en^ effet, se 
trouve en dehors du champ cultivé, 
qu'après avoir formé un sillon, l'on fait 
tourner les dievaux et la charrue, pour 
en recommencer un autre. En v. angl. 
forehead (Hal.). On trouve aussi dans 
Halliwell foracre, désignant la partie 
en guéret, c'est-à-dire non ensemencée, 
d'un champ en nature de labour. L'on 
donne de même le nom de forière aux 
lisières de terres, non plantées, longeant 
un bois, V. Blouse. 

Que nul ne voise soier (scier) ne 
prendre herbe, es bois ne es forières 
d'autrui. 

CouL ffén., 1, 382. 

Ducange donne orière dans le même 
sens. 

Le suppliant apercent sur Voriere ou 
rive d'un champ. . 

UL de Rém, de 1444, Or tria. 

Enfin, dans Wace, les foriers est dit 
pour les dehors : 

Guitar de Poitiers, 
Qui le jor gardoit les foriers, 

nom, de Brut, v. 12610, 

Formage, s. m., fromage. L. 0. —De 
formaticum, mot qui se rencontre dans 
la basse latinité la plus ancienne et qui 
se rattache au lat. forma, moule. 

Ces furmages présenteras al cunestable. 
Le$ Rois, p. 63. 

Item , cire, environ viij 1. ; item for- 
mages, Iv. 
Invent, de 1307, cité par M. Delisledans CAgric en 

Sorm, au moy, âge, p. 725. 

N' me pâle pus d' formage et d' galettes. 
Rimes gutm,, p. 2. 

Fort en chai, loc, adj., gras, qui a de 
l'embonpoint. Cette locution est appli- 
quée indifférewm.ent à l'homme et aux 
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animaux. Nous avons entendu un jeune 
cultivateur écarter un projet de mariage 
qui lui était indiqué, par l'unique motif 
que la jeune Hlle n'était pas, disait-il, 
assez forte en chai, v. Chai. 

Forterèche, s. f., forteresse. 

La forteresche du dit chastel. 
Comvte de 1538, cité par M. Deliale, dans les Acte» 
norm. de la Ch. des Comptes, p. 177. 

Pour veoir et visiter les forteresches du 
bailliage de Caen. 
Acte de «371, cité dam les Mém. de la Soc. des 

Antiq. de Aorm., I, 2« s*. 

Fort-temps, s. m,, mauvais temps. Se 
dit le plus souvent au figuré. 
Qui attend, il a fort temps. 

COTQ,, Diction, 
Forteune, s. f., fortune, t Bien d' 
forleune (bien d'héritage) passe comme 
leune. » Dicton norm, 

Forteune, adj., qui est riche, qui a 
de la fortune. C'est le part. pas. du vieux 
verbe fortuner, prospérer, que Ton 
trouve dans le dict. de Lacombe ; du lai. 
fortunare, faire prospérer. 

Fosséyeux, s. m., fossoyeur. En v. fr. 
fosseor. 

Fou (Quen), v. Quen fou. 

Fouache, fouesse, s. f., fouace, espèce 
de gros gâteau. Du lat. focacius, gâteau 
cuit sous la cendre, a Cinere coclus et 
reversatus ipse est et focacius, » Isid. 
de Sev., XX, 2. « Il ainmemux lafouache 
qu el pain » est un dicton que l'on ap- 
plique aux individus qui recherchent 
avant tout leurs aises. 

... Trois fouaches de couvent, trois petits 

Eains de second pain biset , cinq pots de 
reuvage commun, soit cervoise ou cidre... 
Ch.de 1403, citée par M. Ch. de Beaurep. dans ses 
Notes et doc. sur la Sorm., p. 269. 

;.. Ma partie a pris une fouache 
Dans sen bissac. 

I>. Fer., Musê norm., p. 86. 

Fouaillée, fouaillie, s. f., correction 

donnée avec le fouet, v. Cinglée, Brûlée 

et les autres mots auxquels il est renvoyé 

a celui-ci. "^ 

Fouailles, s. f. pi., menues branches 
sèches, propresàfaireune/*ou^e,v.FouÉE, 
Affouer. Kn bas-lat. focalia, du !at. 
focus. En angl. mod. fuel, en v. angl. 
fowayle (Hal.), combustible, chauffagt». 

Certainement je ne croy mie 
Que ne soit arse ceste femme : 
Trop a geté ce feu grant flame 

Et trop ruvesche. 
— Sire la fouaille estoit sèche. 

Th, fr, au moy. âge, p. 354. j 



A Jersey et à Guernesey, on donne le 
nom de fouaille à la fougère dont les 
tiges desséchées servent à allumer le feu. 

Au chain (à celui) €[ui faitv'nin la fouaille, 
I faut être r' connaissants. 

La Nouv. annaie (Jersey, 4870), p. 7. 
J' fais des bonds sus la fouaille. 

Mmes guem., p. 14. 

De notre mot fouailles est venu le 
verbe fouailler, qui s'est dit pour flam- 
ber, en parlant du porc tué, dont on brûle 
les soies. 

Lequel pourcel le suppliant tua et, ce 
fait, fouaille^^ent le dit pourcel. 

Let. de tiém. de 1460, Duc, Puagium, 

Fouailleur, s. m,, libertin, homme 
immoral, de vie dissolue, v. ïhJTiER. 

D'où fouaillerie, qui s'est dit pour 
libertinage. 

Si vous vous fâchez quand vous enten- 
drez paroles de fouaillerie, on dira que 
vous les entendez , ce qui serait honteux. 
Le Moy. de part., p. 270. 

Fouatin, s. >n., nigaud, tatillon, t. 

COCOPONETTE, METTBUX DE POULES A COU- 
VER. 

Fouatiner, v.n., s'occuper niaisement, 
perdre son temps, v. Pouatin. 

1 . Foucade, s.f., espèce de panique dont 
la cause n'apparaît pas toujours, qui se 
produit dans une bande de bœuâ, de 
vaches, de moutons, etc., laissés en liberté 
dans les pâtures ou dans les champs ; 
panique sous l'influence de laquelle ils 
se livrent à une course désordonnée , v. 
ÉVRÉDiN, Foucade 2, Guérigat, Besbr, 
et les autres verbes auxquels il est ren- 
voyé à celui-ci. 

Foucade se rattacbe au vieux mot 
fuie, foîcc, troupeau. Kn v. angl. fulke, 
fouke, la foule (Hal.); en angl. mod. 
floch, troupeau ; folh, la foule. 

Cume ço oïd David^ el dezert, queNabal 
flst tundre sun fuie. 

Les Rois, p. 96. 

Si c'estoient bestes qui fussent en garde 
de pasteur, adonc ne deveroit le foucq , 
que une seule amende. 

BODT., Somme rur., 1. 1, ch. Lxxxvin, p. 506. 

2. Foucade, s. f., coup de tête, action 
irréfléchie. C'est le même mot que le pré- 
cédent , employé par métaphore , v. Fou- 
cade 1. 

C*est son habitude, du reste, quand il 
lui prend des foucades de générosité. 

Cb. Dlslys, Les Récits de la Grève, p. 308. 

Foucader, v. n., être pris d'une fou- 
cade, V. Foucade 1, Fouchible, Beser, 
et les autres verbes auxquels il est ren- 
voyé à celui-ci. 
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Fouchible, adj.^ facile à effoucher 
(eflfaroucher), V. Effouquer. Dans l'Eure, 
on dit faucheux, 

Fondrasse, s, f., coup de vent violent, 
bourrasque, ouragan, V. Foudres, Folle 2, 
Vaudoisb, Flac. 

Yver, tonerres et foudrcuv. 

Parionop, f* 164, dans Lacurue. 

Fondres, s,f. pi., grands vents, bour- 
rasques, tempôte , v. le mot précédent et 
ceux auxquels il renvoie. 

Deniers reprins pour arrérages , les 
quels le receveur n'a peu recouvrer à 
1 occasion de plusieurs grelles^ fouldres, 
etc. 
Compte de 1462, cité par M. Cb. de Beaurep. dans 

ses Notes et Ooc, sur la Norm,^ p. 324. 

Par les foudres et orages qui souvent 
adviennent, sont quelquefois gastez et 
perdus les biens de la terre. 

Nouo. fabr, des tr, de vér., p. 45. 

Quand le vent fait rage, brise les arbres, 
fait voler les ardoises des toits, l'on dit 

3VLil souffle en foudres, — « Fouldre 
e mer » s'est dit pour tempête : 

Si avoit si grant suytte de chevaliers, 
d'une partie et d'autre, que ce sembloit 
fouldre de mer^ de la fumée et de la pous- 
sière que tous les chevaulx faisoient. 

Perceforest^l, f» 148, dans Lacurne. 

Fouée, s, f,, feu clair, alimenté par 
des fouailles, v. ce mot. Fuée est dans 
le Diction, du vieux lang. de Lacombe, 
avec le sens du grand feu à la cheminée. 
En bas-lat. focata, de focus, y. Avfoveu, 
Galette a la fouée, Calibaudëe, Flam- 
bée. 

Icelluy prendeur am*a, chacun an, pour 
sa fouée, ung joumel de bos. 

Acte de 1512, Duc., Poagium, 

Assis au coin d'une belle fouaie d'vrec. 

Bimes guern., p. 97. 

Fouettée, 5. Z'., coups de verges dont on 
châtie les tout jeunes enfants, v.Verdée, 
Brûlée et les mots auxquels celui-ci 
renvoie. 

FouiUard, s. m., feuillard. Cotgrave 
donne le mot en ce sens et le signale 
comme étant normand. 

Fouillonse, s. /*., poche de vêtement. 
— « Aller à fouillouse j> est une locu- 
tion très fréquemment employée, pour 
exprimer, soit l'action de tirer de l'ar- 
gent de sa poche, soit l'obligation où l'on 
est d'acquitter une dette. 

Fouillouse, poche de femme. 

Lacoiibb, Diction, du v. lang, fr, 

Fouillouse, bag, scrip or powch, 

Cora, Dtciion, 



Plus d'aubert (d'argent) n'estoit en fouil- 
louse pour solliciter et poursuivre. 

Rab., III, i221, daos Lacurne. 

Fouillores, s. f. pi., terres accumu- 
lées par les renards, les lapins, les blai- 
reaux, etc., à l'entrée de leurs terriers, 
quand ils les creusent. 

Garde nos petits ruisseaux 
De fouillure de pourceaux. 

Ronsard, 921, dans Lacurne. 

Fooinard, s, m,, poltron, couard. De 
fouiner ^ verbe que l'Académie a admis 
pour la première fois dans la dernière 
édition de son Dictionnaire, publiée en 
1877, V. Galard, Carou, Couillon. 

Fonir , v, a., bêcher, tourner la terre 
avec une bêche. C'est un terme de jardi- 
nage d'un usage universel en Normandie. 
Le sens exact du mot est creuser , du 
lat. fodere; cependant fodere a été 
employé aussi avec l'acception de cultiver 
en bêchant: Fodere hortum, Plaute. 

A Jehan Clalorge, pour son salaire et 

Feine d'avoir fouy le grand jardin de 
abbeie , dreichié et tourbe les allées 
dudit gardin... 

Compte de H28, cité par M. Gh. de Beaurep. dans 
ses yoles et doc, sur la Norm., p. 70, 

Le 16 décembre 1553 , nous trouvasmes 
la mère dud. Auvré , qui fouissoyt des 
naveaulx. 

Joum, du s. de Goubervitle^ p. 60, éd. A. de N. 

Le part. pas. féni. de fouir est fouite, 
en patois : La meitié d' m'en ^rdin est 
fouile, V. FiNiTE, forme similau'e. 

Des que seit foïde al peccheur fosse. 

Lia. psalm,, p. 137. 

Fouissage, 5. m., action de tourner 
la terre avec la bêche. Cotgrave donne 
fouissement, v. Fouir. 

Foulon, s, m., frelon, v. Freulon. 

Foulonuier, s. m., chef d'industrie, 
oui entreprend le dégraissage et l'apprêt 
aes tissus de laine, en les faisant fouler 
au moulin. On donne aussi le même nom 
à l'ouvrier chargé de ce travail. 

Faisons défenses à tous fabricans et 
marchands de faire fouler et apprêter et 
à tous foulonniers et apprêteurs de re- 
cevoir aucunes desdites étoffes , si elles 
ne sont, etc. 

Ut. pat, du kjutn 1780, art. 6, dans Littré. 

Fouorment, v. Fourment. 

Four, s. m., fournil, pièce attenant au 
four, dans laquelle on pétrit la pâte et 
où l'on façonne le pain. 

Au four et au moulin oyt l'en les nou- 
velles. 

Le Rodx dk Lincy, Liv, des Prov,^ II, 197. 

Fourc, fourquet, s. m., endroit où 
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nne bi'diiôlie commence à se fourcher, 
soit avec le tronc de l'arbre, âoit avec une 
grosse bradche s*y rattachant. En v. angl. 
forke (Sherw.). Cotgrave donne, avec la 
locution « le fourc d'un arbre », celles 
similaires: le fourc des^ doigts, le fourc 
d'un chemin, le fourc des rues, v. 

FOURCHET. 

Se aucun chesne apert sec par le coupel 
au desus du malstre fourc en amont... 
Coui, des PorêlSt Paci, dans l'Agrie, en Norm. de 

M. Delisle, p. 362. 

Nous vîmes, au fourc d'un hêtre, le pre- 
mier tableau encore tout frais. 

Vaiq. ob LaFresn., Foresl , II, 9. 

FonroeUe, s. /*., poitrine , creux de 
Festomac ; proprement l'os fourchu de la 
poitrine. Du lat. furcula, petite four- 
che. Du Wej* dans sa gram., p. 903, 
traduit < the forke of the brest » par la 
fourcelle, v. Brbchbt, Cramail, Pbi- 

TBINE. 

Desur sun piz, entre les dous fur celés ^ 
Cruisiedes ad ses blanches mains , les 
Chant, de HoL, p. 187. [beles 

Mais maint costé e maint forcel 
I out enfundré e percé. 

BéII. C/iron. dt .Vor»it., ▼. 5424. 

Voicy bon sidre nouveau. 
Je crois qu'il est faict sans eau : 
U est chaud à la four celle 
Et donne jusqu'au cerveau 
J. Le Qoox, CImns, du Vau dt ytre, p. 79. 

Nos cœurs fricachent étout dans nos 
Ilimes guern. , p. 72 . [ fourchelles. 

1. fourchet, fburquet, s. w., partie 
du corps entre les deux cuisses, s'éten- 
dant du périnée aux genoux, v. Fourc. 
En V. angl. furchuye. Se rattache 
comme les deux mots précédents, au lat. 
furca. L'ancienne forme dialectale est 
forcheure. 

La forcheure ad asez grant li ber. 

Clums. dé BoLt P* 203« 

Gambes out lunges^ dreites, large la for- 

Wace, Rom. de Rou^ t. 2064. \cheure >. 

2. Fourchet, fourquet, s, m., la par- 
tie du pantalon qui touche au périnée, 
V. le mot précédent. 

J'en happis iun pa V fronquet de ses braies. 
hime$jerê%^ p. 23. 

En écartant avec soin le fourche du pan- 
talon. 

Gust Flaubebt, Jfacf. Bovary^ I, 199. 



1 M. Pluquet {Rom. de Rou, I, 104, aux notes) 
aMïgne à ce not \e sent de poitrine; c'est là une er- 
reur : il courond forcheure avec forcel^ t le root 
précédent, PourcéUe, 



Fonrehot, s. m,, petite fourche à 
deux dents, v. FouRQUR-FiàRB. 

Foure , s. f,, excrément de Phomme 
et des animaux. Du lat. foria, dévoi- 
ment. c Blanc comme foure de pie s , 
Dict. 7iorm. t Foure de quen qui s alose, 
n'vaut pas grand'chose. » Autre dicton 
noryn. 

Le premier de ces dictons est cité par 
.M. Pluquet dans ses Coutmnes, dictons, 
proverbes, etc., du Bessin; on le re- 
trouve dans Ferrand. 

Plus blanc que n'est foure de pie. 

Mute norm.y p. 189. 

Bonnet blanc plein de sang , 
Bonnet rouge plein de foure. 

La PriquMsief p. 8. 

Fonrer, i\ n., se décharger le veutre, 
V. Foure. 

Fonret, ette, s. m. et /*., petit garçon, 
jwtite ûUe. Terme de dénigrement, v. 
Foure. 

Foureuz, adj., breneux, souillé de 
matières fécales, t. Foure. < Ch'est un 
bâton foureuz, nou n' sait par ^ueu bout 
r prende , > se dit d'un individu entêté 
qu'aucune raison ne saurait ébranler, 
que Ton ne peut faire acquiescer à rien. 

Ces foureua d'olsiaux qu'o nomme des 
L. Pet., Muse nanti. y p. 8. [oisons... 

Allez par delà , elle est trop foureuse. 

La Friquasaéey p. 3. 

Fourgoter, v. a., déplacer maladroi- 
tement et sans nécessité des objets, fureter 
indiscrètement : Qui qu' tu fourgotes 
dans m*n anrmoire ? M. Dubois cite, 
comme usité dans le même sens, four- 
goiièner , qui semble une corruption de 
fourgonner, v. Fatrasser et les autres 
verbes auxquels il est renvoyé à celui-ci. 

Fourku , adj. , fourchu. En angl. 
forked, furcate. Du lat. furcosus , 

V. FOURQUE, FOURQUER. 

Le petit menton fourqu , avec les deux jos 
D. Feb., Uuse norm.y p. 36. [rouges. 

Fourlore, s. f., feu-follet, sorte de 
lutin malfaisant ou de revenant , qui se 
montre la nuit dans le voisinage des ci- 
metières ou des endroits marécageux , et 
?[ui cherche à égarer les passants. Fre- 
ore est, comme mot français, dans 
Cotgrave , avec le sens de réprouvé. En 
angl. forlorn, perdu, v. Bière, Furole, 
GoBELiN, Hant 2, Bavette, Huard , 

LaITISSE 2, LléPARDB, LUBIN, MiLLORAlNE, 

Raparat, Tarane, Varou. 

Frelore se rencontre dans PatheliHy 
p. 66, avec le sens indiqué par Cotgrave ; 
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Fonnneût, fimonnent, s. m., froment. 

iii boisseaux de fourment^ vendus à 
Malegent vi s. 
Compte de t334, cité par M. Delisle daus le« Aete$ 

norm, de la Ch. des Comptée, p. 63. 

Il avoyt apporté cest esté 50 boisseaulx 
de fourment, 

Journ.dus, de GouberwiUe^ p. 827. 
Un cribre à fourmen. 

L. Pet., Muse norm,, p. 10. 

Fournaguer, v, n., fureter partout, 
fouiller et chercher de tous côtés , en 
jetant tout pêle-mêle. Naguer et four- 
naguer sont usités en ce sens dans la 
Seine-Inférieure. ( Dictionnaire de M. Del- 
boulle), V. Fatrasser et les autres verbes 
auxquds il est renvoyé à celui-ci. 

Fourniment, s, m., fourniture, pro- 
vision. Cotgrave donne le mot en ce sens. 

Fosr^e, s. f., fourche. En angl. 
fork ; en proveuç. et en ital. força. Du 
iat. furca , v. Fo'urqueh , Fourku. 
N'i aveit el païs ne vilain ne corbel, 
N'alast Flamens destruire à furke e à fleel. 
ChroH, de Jordfant., v. lOîJl. 
Item , pour fourcques en bois , i d. 

CoutMwier de Usieux (XV* s.}. 
J'attrape une fourque et , palfrandine I 
J' la li pique à travers l'ailelon. 

Rime» guem., p. lOi. 
Fourquée, s. f.y ce que l'on peut en- 
lever en une fois avec la fourche, v. 

FoURQUE, FOURQUER. 

Fourqne-fière , s, /*. , fourche à long 
manche, à deux fourchons de fer. Du Iat. 
furca ferrea. On rappelle aussi four- 
que à guerbes; dans la Seine-inférieure, 
1 on dit fourquefile , vs Guerre , Four- 

CHOT. 

Le cuidant ferir parmi le corps d'une 
fourque fiere. 

Lit, de Bim, de 1383, Dec, Purearera. 
Il a les dents comme une fourque/ière. 
D. Fer., Muse norm.^ p« 283. 
Fourqtier, v, n., fourcher, former la 
fourche, v. Fourc, Fourque, Fourku. Le 
verbe est souvent usité sous la forme ré- 
fléchie : 

Le chemin , ée forque en ij. 

Eeg, de Cabbaye de Troam^ cité par M. Ddisie 
dans l'Agr. en .\orm, au moy, âge, p. 110. 

La forme normande a prévalu en fran- 
çais dans bifurquer, bifurcation. Au 
XVP s. , bifurquer s'écrivait encore bi- 
furcherK 



' Geste artère se ififurùliè en deikt insignes et no- 
tabtes rameaoï. a. pAstf, iv. 28, dans Ltttré. 



Fourquet, v. Fourchet 1 et 2. 

1 . Fourquette, s. f. , fourchette, t Man- 
guer d'à veuc la fou rquette au père Adam > , 
c'est prendre avec les doigts ce qui se 
mange ordinairement avec une four- 
chette. 

2. Fourquette, s. f,, petite fourche en 
bois pour faner. En v. angl. forhet^ pe- 
tite fourche (Sherw.). Il existe en patois 
norm. une locution, dans la formation de 
laquelle entre notre mot, celle à cali- 
fourquette. 

Icellui Gérard, qui tenoit une fourquete 

en sa main , et ledit Olivier, un branquiart. . . 

Let, de fiém. de 1451, Dec., Branehia, 

Foutaise, s, f,, bagatelle, futilité, v. 

FOUTINETTE, GnIOLERIE, NiGONERIKS, Ni- 
VLERIES, NUNUS. 

Foutard (Au), loc, interj,, tant pis! 
advienne que pourra I 

Font-bas, s. m., cidre pur, cidre capi- 
teux qui enivre rapidement et jette à bas. 

Fouteau, foutiau, s. m., hêtre. C'est 
une forme dirninutive de fou , qui s'est 
dit dans le même sens ', v Fau. 

Le 20 décembre 1559, nous allasmes au 
Couldré charcher deux fouteaulx. 

JourtL du s, de Gouber ville, p. 307, 
En ta présence il n'est nule Ûeurete 
Qui ne fleurisse. Il en prend tout ainsi 
A ces fouteaux, lorsque tu viens ici. 

Vadq, de La Fresn., Forest., I, 8. 

... Ces fouteaux qui couvrent les cam- 

Lalleman, La Campènade, p. 13. [pagnes. 

Fontimasser , foutiner, v. n., perdre 
son temps à des riens, muser, v. Fouti- 
MASSBRiE, Busoquer et les autres verbes 
auxquels il est renvoyé à celui-ci. 

Foutimasserie , s, f., niaiserie, chose 
futile, V. le mot précédent et le suivant. 

A la fin, après beaucoup de telles fouti- 
masseries capitulaires , il fut convenu que 
l'on contracteroit avec le notaire. 

Le èloy, de parv,, p. 64. 

Foutiner, v. Foutimasser. 

Foutinette, s, f., chose de mince va- 
leur, bagatelle, futilité, propos légers, 
plaisanterie sans conséquence , v. Fou- 
TAiSR, Gniolerie, Nigoneries, Nivleries, 

NUNUS. 

Foutinier, s. m., musard, qui aime à 
foutiner, v. Foutimasser, Fouatin, 
Bayou et les autres mots auxquels il est 
renvoyé à celui-ci. 



* Les dits religieux prenoient en la forest... seize 
charelées de fou chascuo jour. 

Duc, Pàgua, 
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Foutriquet, ^. m . , petit garçon, homme 
de petite taille, v. GRiNGiXET. 
Su p'tit foutriquet les vend en musique... 
D. Fer., Mu$e norm.^ p. 380. 

Foutu, adj. Terme de mépris. « Un 
foutu médecin » se dit, par exemple, 
d*un mauvais médecin, d'un médecin 
ignare. En vieux français , le mot s*est 
dit pour pariure, et s'est appliqué en 
particulier à rhomme qui avait manqué 
à son serment de fidélité ou de fouté, 

Berthelemy Gentil dist de Maugiron 

d'Eistsac, qu'il estoit... un foulu chevalier. 

Lei. de llém. de 1416, Dca, Pidelis. 

Fouyer, s, m., foyer, âtre. L. l). Le 
mot a aussi cette acception dans l'Eure. 

Ce que l'enfant oit au fouyer est bien 
tost cogneu jusques au monstier. 

COTO., Diction, 

1. Frai, s. wi., trace, pisle. Le fi-ai 
d'un renard , d'un lièvre. C'est le sub- 
stantif de frayer. 

L^s Anglois eurent congnoissance des 
François, au fray des chevaux des dits 
François. 

FboiSS., p. 383, dans Lacurne. 

2. Praid (froid), v. Freid. 

Fraîche (A la), loc, adv,, au moment 
de la journée où il fait moins chaud , de 
bon matin ou vers la fin du jour : J' vois 
m'n aller à la fraîche. En angl. fresh, 
frais. 

Frainyalle, s. /*., boulimie, faim exces- 
sive, difficile à assouvir. 

Frainvallier, s. m. , qui a la frain- 
valle, V. ce mot. 

Fraiser, fraser, v. a., réduire en pe- 
tites parcelles, en miettes, écraser. Se 
fraiser, se fraser se disent encore pour 
se déliter. Du lat. fresus, part. pas. de 
frendere, broyer, concasser, v. Ef- 

FRAISER. 

Puisier les fèves dans le pot et les escor- 
cher (décortiquer) et les fraser en leur 
chaleur. 

MinaQieTy II, 5, dans Littré. 

Febves fraizées. Pain fraisé, 

COTG., Dict, 

On trouve dans le Gloss. 7692, cité par 
Ducange. à Micatorium, frazeure, 
comme dénomination d'un instrument 
servant à broyer, à mettre en miettes : 
€ Micatorium , esmioire vel frazeui'e, » 

Franc-bois , v. Bois-franc. 

Franchipane, s. /*., frangipane. 

Franchir une rente. Terme d'ancien 
jdroit coutumier. Rembourser le capital 



de cette rente , rendre franc l'héritage 
qui en est grevé. Cette vieille locution 
est restée d'un usage fréquent en Nor- 
mandie , v. Franchissement , Fieffe , 

FlEFFKR, RaCQUITABLE, InRACQUITABLE , 
iNRénUCTIBLE. 

Ledit Jehan Blaisot pourra avoir et fran- 
chir les cinquante solz tournois de rente... 
Acte de 1399, da cartul. de Liiieui, f* 31. 
Michault Potier s'obliga... eu trente huit 
solz tournois par an de rente à héritage, 
à condition d'icelle rente povoir franchir 
toutte fois qu'il plairoit audit Potier. 

tel, de Rém, de 1416, Doc, PraneMre. 

Franchir s'est dit aussi pour affran- 
chir en auc. dial. norm. En angl to 
franchise. 

Li boens Baïns e si enfant 
S'en vunt, à Deu grâce rendant. 
Quer seint Âutbert franchi li out 
Trestout son feu (fieO, où que le sont. 
Rom, du Monts, Mieh,^ y, Si9. 
Beus suffri mort... pur s'iglise /rancAir. 
S, Thom, le mart.^ p. 98. 

Franchissable, adj., susceptible d'être 
amorti. Ne se dit que de certaines rentes 
constituées avant le Code civil. Aujour- 
d'hui, d'après la nouvelle législation, 
toutes les rentes sont franchissables ; 
cependant il est nécessaire, pour déter- 
minera capital moyennant lequel on peut 
les amortir, de distinguer celles qui ont 
été constituées franchissables ou rac- 
qultables, de celles qui ne l'étaient pas. 
Y. ce qui est dit, à ce sujet, aux mots 
racquiiables et inracquitables , v. 
aussi le mot qui précède et celui qui 
suit. 

Franchissement, s. m, y amortisse- 
ment, xemboursement de capital. Ne se 
dit qu'en parlant des rentes, v. les deux 
mots qui précèdent. 

A condition dMcelle rente povoir fran- 
chir. . . , icelluy Potier offry au suppliant 
les deniers dudit franchisaemenL 

Ut, de Bém. de 1476, Duc, Franchtre, 

S'il lui plaisoit... le quicter... du fran- 
chissement d'iceux 48 sous tournois de 
rente. 

Acte de U55, du cartuL de Lisieui, f* 42. 

Frangniard, franliard, s. f, franc 
réal, nom d'une espèce de poire. 

Franque raie, large sillon laissé inculte, 
servant de limite à deux pièces de labour 
contiguês et non closes, possédées par des 
propriétaires distincts. 

Frarin, adj,, piteux, misérable, mal- 
heureux. 

N'i esteient mie frarin , 
Povre n'aquis ne miserin. 

BÈn.., Chron, de Somu, t. 26653. 
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Si li uni dit que pèlerin. 
Qui n'en esteient pas franny 
Sunt el mosiier. 
GoiL. DK S. PAIR, Rom. du Mont S, Mieh,^ t. 605. 

Fraser, v. Fraisbb. 

Frater, s, m,, barbier, perruquier. 
C'est, sans doute, une réminiscence de 
l'époque où les chirurgiens-barbiers, dans 
les ordres monastiques, avaient des aides 
auxquels on appliquait cette dénomina- 
tion. Dans la Seine-lof. et dans l'Eure, 
fratres est usité avec le même sens. 

1. Freid, s, f,, froid, basse tempéra- 
ture. Du lat. frigidum. La forme nor- 
mande de ce mot a subsisté dans la lan- 
gue parlée jusqu'au XV11« s. Vaugelas 
enseigne que fret est la meilleure pro- 
nonciation {Rem, sur la langue fr., 
p.79) ; Ghifflet, sans l'improuver, se borne 
à dire que plusieurs prononcent ainsi 
[Gramm.y p. 201), v. les cinq mots sui- 
vants. 

E endurer e forz frevi e granz chalz. 

Chan$, de Bol,, p. 95. 
LÀ enz n'out trop chaut ne trop freit. 

Marie, Purg,, v. 1659. 

... Il a fret au dos. 

Rimes guem.,^. 157. 

Le' patois normand fait de freid un 
substantif féminin : 

Là, quiquefeis, acclaquie... à la fret, 

Ilimesjers., p. 433. 

L'on trouve chaud employé aussi 
comme substantif féminin : 

Aucuns me dirra, se 's devient, 
Pur quei ceo est, dunt ceo avient 
Que la freidors est ça si granz 
Et là Za chauz si esboiilanz. 

BÊif., Chron, de Diorm,^ ▼. 473, 
En yver, peligon^ 
Mais par la grant chaut, non, 
Ce dit Salemons. 
31 arc, et Salem., p. 116, dans Lacurne. 

Le mot frais, presque froid (air frais, 
le frais pénétrant du soir), semble avoir 
pour origine notre mot freid, 

2. Freid, adj,, froid, qui n'a pas de 
chaleur, c Bats à freid, bats à châs, bats 
ta femme , mais n' la tue pas. > Dicton 
norm,, v, Frbid 1 et les quatre mots 
suivants. 

Por tel en ert le champ vermeil 
De lor cler sanc, glacie e freit. 

B£if., Chron, de ^'orm,, r. 33f4l. 
Fors ewe freide, pain e sel. 

Marib, Purg,, t. 418. 
Al est pu fraide qu'un glachon. 

L. P£T., Muse norm., p. 81. 

Novembre... par ses freid's plyies... 

ta ^ouv. annale (Jersey, lâ'ii), p. \lO. 



Freidement, adv.y froidement : I m'a 
r'chu freidement, v. Freid. 

Poton rechevoit fredement les coups. 

FÊRiN, Chron., US3, daos Litiré. 

Fréideur, s. f,, froideur. 

... A ch'teu, nou n*a que d* la f raideur, 
Dès qu'i s'agit des filles ou des femmes. 
Rimes Jers., p. 124, 

Freidir, v. n., froidir, devenir froid : 
L'fricot freidit. Comp. l'angl. to freeze, 
geler, glacer, v. Frbid, Rbfreidir. 

Freidore, s. f., froidure, v. Freid. 

Sovent i a faim e freidure. 

Bêii., Chron, de iiorm., t. 11200. 
Yvers esteit pur la freidur, 
Murreit de freit à grant doiur. 

Marie, Fable 8 

Janvi couvre la terre de nei et de freidure, 

La ^ouv, annale (Jersey, 1872), p. 20. 

Freime, s.f., frime, semblant, feinte. 
C'est là une forme semblable à celles que 
l'on rencontre dans meine,épeine, etc., 
dits pour mine, épine, et qui existe 
peulemeut dans la langue parlée. 

Fremeur, s. f., frayeur, peur, L. 0. 
Du lat. fremor, frémissement, bruit. 
Fremur, en celte dernière acception, 
s'est dit dans l'ancien dialecte, v. Trb- 

MBUR. 

Vers le paleis oïrent grant fremur, 

Chans,deRoLy p. 226. 

Frémi, s. m., fourmi: Guette-tei, v'ià 
un frémi qui va f piqui. Au XVII* s., 
fourmi était des deux genres (Vaugelas, 
Rem, sur la langue fr,, \\, 207, et 
Chifflet, Gram,^ p. 246), v. les deux 
mots qui suivent. 

Il me disoyt qu'il n'a dormy 
Depuis quatre ou cinq jours en ça, 
Et qu'il n'a si gros qu'un fremy 
Le cueur ne les boyalx. 
A. DE LA Vigne, Parce du Munyer, p. 2!;6. 

La v^mine de la terre... comme... clo- 

Eortes, cirons, frémis... et autres sembla- 
les bestioles. 

A 011V. fabr. des tr. de vèr., p. 83. 

Qui a veu sortir de leus trous 
Des frémis, quand no z'y farfouille, 
Aiiichin frémillest devant nous 
Les soudards allant à La BouiUe. 

D. Feb., Muse norm., p. 381. 

A Jersey, l'on dit frémin ^^ 

Pouvait distinguir un frémin. 

La IS'ouv. annale (Jersey, 1873), p. 19. 



1 La paragoge de l'fi après i se reucontre fré- 
quemment en patois uormand.; v. oe qui est dit tou- 
chant ce point, à Atnsln, 



20 
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Ressentir f épi^ouver des frémis^ 
c'est sentir sur quelques parties du cor{)s 
des picotements, comme si des fourmis 
couraient sur la peau. 

Charles entra dans la salle; M. Boulan- 

fer lui présenta son homme, qui voulait 
tre saigné, parce qu'il éprouvait des four- 
mis le long du corps. 

G. Flâob., il ad. Bovary^ T, 180. 

Frémillement, s, m,, fourmillement, 
Y. Frémi. 

Frémiller, v, n., fourmiller, se re- 
muer en grand nombre, comme des fré- 
mis : Lé souris ont frémillé toute la 
nieut dans 1* guernier. Cotgrave donne 
frémiller pour fourmiller, v. Frémi, 
Frémillére. 

Fremiltent en leur camp, comme l'on 
veoid les fourmis briller, quand on es- 
bourre (éparpille) leur fourmilliere. 
Fray et parf, am,^ 1^314, deus Lacurue, à Esbour- 

rer. 

Frémillère, s. f., fourmilière, nid de 
fourmis, toutes les fourmis qui y habi- 
tent, V. les deux mots qui précédent. 
L'on trouve fromieere dans Marie de 
France. 

D'un gresillon dis la meniere, 
Qui dusqu'à une fromieere^ 
El tans d'y vers, esteit alez, 
Par aventure, enz est entrez. 

Fable 19. 

Frémin, nom propre, Firmin. L'on 
invoque saint Frémin pour la guérison 
des paralysies, v. Mal de saint. Dans 
l'Eure on dit aussi i^r^min ou Fer min, 
v. le diction, de M. Robin. 

Frénailler, v, n., remuer des objets 
avec bruit, fureter, fouiller. Frenouil- 
leTf en ce sens, est dans Cotgrave, v. 
CmeoLER, Triboler, Trifouiller. 

Fréquin, s. m., nom d'une espèce de 
pomme à cidre, qui comprend plusieurs 
variétés, notamment le gros fréquin 
et le fréquin rouge, mûrissant Tun et 
l'autre vers la lin d octobre. 

Frèrage, s. m., association intime, 
comme entre frères. C'est le substantif 
de l'ancien verbe frerer , freracher , 
vivre en frères , fraterniser. Frerage, 
dans Cotgrave , signifie partage entre 
ft-ères. v. Farache. 

Nous ne voulons pas que vous frerachiez 
avec nous, se vous n'amendez. 

OrdoiUy I, 219, dans Lacurae, à Empirier, 

Frères de Charité, appellation sous 
laquelle sont désignés, en Normandie, 
particulièrement dans le Lieuvin, les 
membres de certaines confréries laïques, 
connues sous le nom de CJiarités, con- 



fréries chargées du service des inhuma- 
tions, V. Charité, Frérie. 

Fréreuz (Cousin), v. Cousin frbreux, 

Frèrie, s. /*., association formée entre 
laïques, en vue de rendre les derniers 
devoirs aux morls. On donne aussi à ces 
confréries le nom de Charités, v. Cha- 
rité, Frères de Charité. Du lat. fratria, 
collège, corporation. En v. angl. frary 
(HaL). 

Pour icelle finance furent venduez toute 
la vesselle d'argent des frariez et charitez. 
P. CoCHO:«, Cliron. norm.^ p. 1G7, éd. de Beaurep. 

Tous les obits, rentes de messes, de lu- 
minaire et de fraternitez ou confréries 
furent vendus aux uns et autres, pour le 
prix de 16 ezcus le quartier de froment. 
S. ueCahtehet, Ctiron. de Jersey, ch. xivi,p.74. 

Une frèrie normande ne se réunit 
jamais pour une inhumation, sans qu'à 
la suite il y ait un festin, ou une nopce 
mortuaiy^e^ suivant l'expression pitto- 
resque employée par l'auteur des Contes 
d'Eutrapel », pour chasser, sans doute, 
les pensées tristes qu'ont pu faire naître 
les cérémonies des funérailles. 

L'idée de frèrie et' celle de festin 
sont tellement inséparables, qu'au XVll« s. 
les deux mots paraissent avoir eu le même 
sens : 

Les loups mangent gloutonnement. 
Un loup donc étant de frairie. 
Se pressa, dit-on, tellement, 
Qu'il en pensa perdre la vie. 

La Yom., Le Loup et la Cigogne, III, 9. 

Frérot, s, m., jeune frère. Diminutif 
de frère. Lacombe, dans son Diction, du 
vieux lang, donne le mot en ce sens. 

Quand ten frérot est eut (tombé)... 

D. Feb., Muse nonn,, p. 37. 

Frèser, v. Fraiser. 

Frésine, Phrasie, abréviations du nom 
EiipUrasie, v. Uphrasie. 

Frette, s, f., large et long ruban ou 
linges plies en long, avec lesquels on 
serre les langes autour d*un enfant du 
premier âge, v. Frettbr. 

Fretter, v, a,, serrer les langes avec 
la frette, v. ce mot. 

En fr., frette désigne aujourd'hui un 
lien de fer et fretter se dit pour appli- 
quer ce lien. Dans l'ancienne langu»', ces 
mots avaient une acception beaucoup 



* Si ii'y a voit-il acte public eu la paroisse, comme... 
nopees mortuaire» et frairées, que sa pociiou ue 
luy fust gardée ou envoyée. 

C. d'Eutr , 470, dana I.«canie. 
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plus géuérale. Fretter s'y dbait pour 
entourer de bandes, de cordons, de 
fils, etc. 

La hanste est de pumier, frétée; 

Ne puet brisier tant est bendée. 

i'artotu, T. 3007. 
Dans ]a langue du blason, frette dési- 
gne des barreaux entrelacés ayant l'aspect 
d'un filet, et fretté indique la disposition 
en losanges de ces barreaux. L'enrou- 
lement d une frette (ruban) forme, en 
t-ffet, des losanges, par le croisement sy- 
métrique de ses spires. 

Un autre hennap... à branches laciées 
par manière de frète, 
invent. des Joyauxdu duc d'Anjou |XIV« «.ï.daus 

le Uv. des Emaux, p. »5. 

Item, une autre (pièce) armoiée, frété 
(sic, de blanc et de noir. 
Inifent. de 133i, cité par M. Oelisle daos les Actes 

norm, de la Cfi. des Comptes, p. 103, 

Freûler, v, a., frôler, toucher légère- 
ment : L' caillou qu'i m*a rûqui,m'a Ireû- 
lai la joe. A Guernesey, Ton prononce 
fraeuîaïr, 

Freûlon, .ç. m,, frelon. Un nid de freû- 
Ions, ?. Foulon. 

Fricacher, v. a., fricasser. Usité sou- 
vent au figuré dans le sens de dissiper : 
S'n héritage s'ra bitôt fricachi. V. les deux 
mots suivants. 

Fricache-le dans du beurre. 

/{fitiMjers., p.19. 
Nos cœurs f ricochent (frémissent)... 

liimes guern., p. 72. 
Fricachenz, s. m,, fricasseur, mauvais 
cuisinier, v. Frigagher, Fricaghib. 
Fricacheux d* lard, hanteux de gargote... 
^tt,, Dietioiu franeo-norm,, p. «8. 
Fricachîe, s, f., fricassée : Quiqu' fas 
maiigi à teu soupai? — Eune bonne fri- 
cachîe. . . de pain sèche. V. les deux mots 
qui précèdent. 

Friche, s, m, y terrain non cultivé. — 
Ce mot n'est indiqué ici que parce que 
l'on en fait en Normandie un substantif 
masculin. 

En un beau friche descouvert. 
Uo, de du du Gr. Senesch. de Norm.y p. 3.- 
Il existe à Lisieux une place publique, 
à laquelle Tadministration municipale a 
donné le nom de l'un des anciens évéques 
de cette ville, Jean Le Hennuyer, et que 
la population continue à appeler de son 
ancien nom de Place du Friche. 

Frichon, s. m., frisson. 

Osmont iert... en mult grant /ric/ion. 
Wacb, Rom. de Rou, v. 3082. 



Qu'as;tu,Linot,dis-may tost queu frichon 
Te fait ainchin delouzer de tristesse ? 

D. FiH., Uuse norm., p. 58 . 

Fricotier, s. m. , fricoteur, individu 
qui aime à faire ripaille. 

Frier, v. a., frayer, user par le frot- 
tement. Du lat. fricare. Au point de 
vue étymologique, la forme normande 
est plus exacte que la forme française : 
L* fond d* ma brague est tout frié, v. Dé- 
CHIPLB et les autres mots auxquels il est 
renvoyé à celui-ci. 

Prier se dit aussi pour frotter : T'as 
sali ta blaôde, en te friant conte la mu- 
raille. 

Prenez un vel uint de porc e friez per 
sei en une paele. 

Pet. traUé de méd. du XI y s., publié par M. Bou- 
cherie, p. 6. «- r 

Frieur, s. f., frayeur. En prov. frior. 
Du Idl. frigorem, la frayeur causant du 
froid, du frisson. Ckitte étymologie est 
proposée par Diez. 

Frigousse, s. f., viande en ragoût. 
Comp. le vieil angl. frigge, culotte de 
bœuf ou de mouton (Hal.) et le verbe 
frigaler que donne Cotgrave , avec le 
sens de faire bonne chère, rechercher les 
bons morceaux. 

Frine, s. /*., farine, v. Fleu, Frinot. 
Jamais fainiant n' mît frine en pouque. 
Met., Diction, franco-norm. , p. 264. 
Bliai, frine et mounaie sans prix. 

Ritnes guern.^ p. 60. 
La forme exacte est ferine; frine est 
une contraction qui n'a jamais appartenu 
qu'à la langue parlée. 

Quant il vienent d'autre molin , se le 
dit Guillaume les trove, il les prent, et est 
le cheval à l'abbé par forfeture (confisca- 
tion) et la ferine au rei, et le sac audit 
Guillaume. 

Liu. des Jur. de S. Ouen de Rouen, f» 70, y\ 
Et de la ferine prendra 
la pale te (petite pelle) que il a. 

Conte dts yUains de Ferson, y. 207, 

De ferine est venu /eri na^Éj,ancienne 
dénomination du droit de mouture. 

La moitié du ferinage que cil qui ladite 
ferme tient, prent au moulin de Founi- 
chon. 

Acte de 1310, Doc, Farinagium. 

Frinot, s. m., meunier, garçon meu- 
nier, V. Frine, Munier, Moulant. 

Fringaler, v. n. Se dit du mouvement 
de droite et de gauche que fait une voi- 
ture, particuhèrement quand son charge- 
ment est trop élevé et qu'elle descend 
rapidement une côte. Augmentatif de 
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fringuer^ dérivé du lat. frigere, sauter 
avec bruit. 

Frioler, v, n., avoir grand envie, brûler 
de désir. Ce verbe, dans Cotçrave, signifie 
brûler; c'est un diminutif de frire ', dit 
par métapliore. Frioler est aussi usité 
activemput avec le sens d'affrioler : V là 
du fricot qui m' friole. 

Friolet, *. m., haricot de petite espèce. 
Dérive de frioler ^ employé dans son sens 
propre, celui de frire, v. Frioler. 

Fripe, s. f,y vêtement usé, déchiré, 
Kiienille. D'où friperie^ fripier, v. Fri- 
per, ÂGOBILLRS, PeUPFRE, RaCRO 1, Ra- 
FUTS, RaVAUDERIES. 

Cotgrave et Oudin donnent Tadj. f ri- 
paillé, déchiré, déguenillé. 

L'on use souvent, en patois normand, 
de la locution t tomber ou sauter sur la 
fripe », pour dire rosser, maltraiter; locu- 
tion qui équivaut à celle populaire « tom- 
ber ou sauter sur le casaqum. > 

Ils peuvent... nous tomber sur la frippe. 
La Campènade, p. 17, 
J' lus sautons sus la frippe... 

Bimes jert.,^ p. 23. 

Frepe parait être la forme la plus an- 
cienne du mot. 

Qui m*encombra de ceste frepe... "f 

Rom. duBen.ty. «I26i. 

D'où vinrent en v. fr. frepier, fre- 
perie, dits pour fripier, friperie. 

Nuz ne puet estre frepier dedenz la 
banUeue de Paris... 

Et. BoiL., Uv. des Uél.^ p. 194. 

Draperie vaut miex que freperie. 

M s. cité dans I.acurne. 

Friper (se), v. réfl., se frotter. Se dit 
particulièrement de certains mouvements 
que les pouilleux impriment à leurs épau- 
les et à leur torse, quand ils se sentent 
démangés, v. Fripe, Fripouille. 

Se frippoxt et grattoit sans cesse. 

A'ouv. fa(fr. des tr. de vér., p. 97. 

Friponille, s. f,, racaille, gens sans 
aveu, de la pire espèce, littéralement gens 
vêtus de fripes, v. ce mot. 

Friquenelle, s. f., jeune iille fringante, 
coquette, èvBporée.FriquenelleSf dans 
G>tgrave, désigne des personnes de la 
pins mauvaise compagnie. L'on a appelé 
friquenelles , dit Le Duchat sur Rabe- 
lais, IV, 155, les jeunes coquettes qui 
suivaient la cour. 



* Preoex voslre cretioo et uoe poignée de bettes 
et les friolet en tiuile. 

Mtnmgitr, H, 5, dans Laeara*. 



Friqnette, s. f., écumoire presque 
plate. L*on s^en sert notamment pour re- 
tirer les fritures de la poêle. Oudin et Cot- 
grave donnent aussi le mot en ce sens, 

V. TOURNETTE 2. 

Friser, v, a., mouiller légèrement. Ne 
s'emploie en ce sens qu*en parlant du sou 
que Von donne à manger aux animaux 
et en particulier au cheval. 

1. Frison, s. m.^ léger copeau roulé 
en spirale, détaché par le rabot ou la 
varlope, v. Verlopures, Volets. 

2. Frison, s, m., boucle de cheveux 
frisants. 

Du temps jadis, une fillette 
Etait si bien en colinelte; 
Aujourd'hui, leiu* faut des frisons, 
Des toquets et des bonnets ronds. 
Lalleman, Le Hendez-vous du dép., p. 81. 

1. Frisquet, adj.^ vif, sémillant. En 
hi\a\,frisky, Palsgrave,dans sa Gram m . , 
p. 313, donne f risque en ce sens, t Fris- 
que ou frisquaire t dit Moisant de 
Brieux {Les orig. de quelq. coût, anc.y 
1, 156), signifie souvent un homme guay, 
enjoué, plaisant. > 

Sottes f risques f sottes doulces, rebelles... 
P. GiiinG., CKvv., 1, 201. 

Vous estes bien adroit et frisque. 
DE Bras, RfcU. et antiq. dû la v. de Caen, p. 47. 

L'on a dit fricquet : 

Je m'en allay emray la ville , 
Pour monslrer que j'estoye fricquet... 
Ësveillé comme ung saupiquet. 
COQDIL., (Muv , p. 144, daos Lacurae, k Piet. 

2. Frisquet, aâj. qui sert à indiquer 
un froid vif et piquant. Un vent frisquet. 
Un temps frisquet. De l'allem. frisch, 
frais. 

Frit, s» m. y fruit. En v. angl. fryte 
(Hal.). La chute de Vu devant i est un 
fait assez commun en patois normand ; 
déjà nous l'avons rencontré dans brit, 
brière, bisson, depis ; nous le retrou- 
verons encore dans Zi, pis, etc., v. Fri- 
teux, Fritier l et 2, Fruitagb, Usur- 

FRIT. 

L'abbé et le couvent de St Oen ont et 
prenent et deivent prendre et lever toutes 
les diesmes généralement de touz les 
blés, de touz les linz , de tous les canvres, 
de touz les fruitages et de toutes les choses 
de quoi diesme est due, qui creissent en 
la parroisse de Ros et de Norraie,exceptée 
la diesme deu Voacre... et de tous les 
fHi ci desus diz. 

lÀv. des Jurés de S, Ouen de Bouen^ (• 6S r*. 
Le frit de me n'amour. 

L. PcT., Muse momu, p. 17. 
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L* seul frit quM'aime, i faut qu' je V dise, 
Ch'est la gradille ou la chlise. 

MfiT., Diction. Iranct-norm,, p. 129. 

I/ancienne langue avait le diminutif 
fritelety qui indiquait le bouton, en 
forme de fruit, surmontant le couvercle 
d'un vase. 

Une couppe blanche verrée... à un fri- 
telet doré. 

DE I.ABORDE, Uv, dc» BmauXy p. 137. 

Le verbe français effriter, rendre la 
terre stérile, lelle qu'elle ne produise plus 
de fruits, a pour radical, avec le préfixe 
privatifs, notre mol frit. Ce verbe est 
emprunté au dialecte normand ; la forme 
française devait être et a été, en effet, 
effruiter : 

Le vent effruUê la terre et nuist as flors. 
Piaut,, ^ 94, dans Littré. 

Fritage, v. Fruitagk. 

Friteuz, adj,<, qui donne des frits 
(v. Frit) en abondance. C'est l'adj. fran- 
çais fructueux, employé dans un sens 
superlatif. Le mot, avec |a même accep- 
tion, est usité dans l'Fure. 

1. Fritier, s, m., endroit où Ton con- 
serve li's fruits, V. Frit, Muras. 

2. Fritier, adj., fruitier, qui produit 
du fruit : Nos arbres fritiers font d' belles 
promesses, qu'i n' tiendront p'téte brin. 

Au XVII« s., Ton donnait en patois 
norra. le nom de fritier, au marchand 
de fruits; c'est encore l'une des accep- 
tions de fruitier, en français. 

Âvest bien avanchi mille livres tournois. 
Pour payer les fritiers. 

D. Fer., Muse norm.^ p. 361. 

1. Fro, s, m., terrain vague dans un 
carrefour, le long d'un chemin. Le mot 
est également en usage à Guernesey. En 
f^é\, fraoch, bruyère; en bas-breton 
fraost, terre inculte ; en bas-lat. fro- 
cum: 

Froca que habebat communia. 
Ch. de 1146, citée dans VAgric, en yorm. au moy. 
âge^ p. 113. 

Excepté en douze froz nommé com- 
munes. 

Autre die 1403, ib. 

Fros de ville... 

Qui n*e8t propre à nul que n'en sace; 
Ou marre ou tel chose ensement, 
Dont tous usent communément. 

Coût, de Norm. en t., p. 25. 

2. Fro, s. m. froc, gros drap de (Qua- 
lité inférieure, fabrique en Normandie et 
doQl il était fait autrefois un grand usage 
pour la confection des vêtements (des 
frocs) des moines. Du lat. fîoccus, flocon 



de laine, qui a donné au provenç. floc^ 
synonyme de notre mot. Ce vocable s écri- 
vait anciennement sans c: 

Et de noirs fros erent vestus. 

Lai du Trot, p. 78. 

Li autres ont fait leur parement 
De gros sas et de froz à moines. 
Bom, de Pauvel, dté dans le Mag. pitl., VIII, 53. 

La prononciation normande correspond 
donc à l'ancienne forme écrite du mot ; 
cette prononciation était encore admise 
au XVH* s., toutes les fois que le mot en 
précédait un autre, commençant par une 
consonne, v. Chifflbt, Gramm., p. 208. 

Froctier, s. m., tisserand en froc, v. 
Fro 1. L'établissement des grandes m»i- 
nufaclures, dans lesquelles on fabrique 
aujourd'hui les frocs, tend à faire bien- 
tôt disparaître le métier de froctier. 

Froe, frone, s. f., sciure de bois. A 
Guernesey, froe a aussi cette acception 
(V. le Diction, de M. Méiivier). Comp. 
l'angl. /Vo^A,cho8e légère,mou8se,écume. 
Froue est le subst. du verbe f rouer y que 
donne Cotgrave, avec le sens d'émietter, 
réduire en poudre. Froer, f rouer, du 
lat. fricare, se sont dits aussi, en vieux 
français, pour briser, mettre en pièces, v. 
Efprouer. 

Ses escuz, qui bien est clavez, 
Ne fust il mie mieulx froez. 

Rob.U D., Dec, Tir, 388. 

Les simples lances sont routes 
Et celles des Anglois frouées. 

6. GniART, f* tî9, dans Lacnrnf . 

Froid, (s.f.), v. Frkto 1. 

1. Froisser, v. a., briser, mettre en 
pièces. Froisser un verre. Comp. l'angl. 
to frush. D*une forme fictive f rus tare 
faite sur frustum, morceau. 

Fruissent les ymagenes e trestutes les 
Chans. de HoL, p. 307. [ydeles. 

Et oui jouster ne sçait se garde de jouster. 

Ni de vouloir froisser, msLÏ apris, une lance. 

Vaoq. DE La Fresii., An, poit., Iil, p 107. 

2. Froisser, v. a. Se dit des terres de 
labour auxquelles on fait produire des 
récoltes, sans les laisser reposer, ou sans 
alterner les cultures, ou encore sans les 
labourer ou les fumer autant <}u'il con- 
vient de le faire, a Froisser la jachère. » 
CoTG., Diction. -^Da lat. frustrare, 
tromper (?), v. Froissis. 

L'on ne peut froisser ne desroyer terres 
à labour, sans le consentement de l'hé- 
ritier. 

Coût, g&n.. Il, 914. 

Froissis, s. m., terre arable en friche 
ou mal cultivée. Froissis est dans Cot- 



Digitized by VjOOQIC 



FRU 



— 3*0 - 



FUM 



grave, avec ce sens, c Semer sur le /irow- 
sis, » OuDiN, Diction, ^v. Froisser 2. 

20 acres en blé, %i en tremois et 20 en 
froisseis. 
Bail de H02, cité par M. C de Beaurep. dans ses 

Aotaet doc. sur ta Sorm ^ p. 34. 

Fromage passé, v. Passé 1. 

Froncher, v. a. , froncer, former des 
rides en contractant 

Fronde, s. m., furoncle. I.o mot est en 
ce sens dans Cotgrave. 

Frotteux, *. m. , vieil arbre desséché, 
coupé à deux métrés environ du soi, qu*on 
laisse dans les iierbages pour que les bes- 
tiaux puissent aller s'y frotter. Quand cet 
arbre fait défaut, on le remplace par un 
fort pieu profondément enfoncé da ns le sol, 
ayant la même destination. — La forme 
frottoir conviendrait mieux au- sens du 
mot. Le changement de la terminaison 
oir en eux^ résulte de la tendance géné- 
rale du patois à substituer la dernière de 
ces désinences à l'autre, comme il le fait, 
par exemple, pour mouchoir^ miroir y 
etc., qu'il remplace par moucheux, mi- 
reux, 

, Froae, v. Froe. 

Frou-frou (Madame), femme qui cher- 
che à appeler l'attention par le mouve- 
ment qu'elle se donae et ses allures pré- 
tentieuses. 

Fruitage, fritage, s. m., toute sorte 
de fruits. En angl. fruitage, v. Frit. 
En bas-lat. fructuagium. 

Pasnagia et cœtera fructuagia , que ex 
Dei gracia non singulis annis, sed alî- 
quando ad humani sustentamentum ge- 
neris elTunduntur. 

Lex Norman,^ I. H, cap. xix, S 14. 
La place de devant Teglise cathedral de 
Saint Pierre de Lisieux, en laquelle on 
vent les fruitages, 

ClU de 1458, du cartuL de Lis., ^ 39. 

Peut avoir et cuillir en icelle forest des 
fruitagezt comme pommez, poirez, mêliez. 
Coust. de la for. de BeaumonU cité par M. Deligle 

dans VAgr. en ^orm. au moy. âge^ p. 379. 

En celle année (mil).cccc. xij. fu tant 
habundanche de tous biens universele- 
ment, tant blez, vinz si bonz et si fors 
que c'estoit grant merveille, et semblable- 
ment de tous fry toges, 
P CoCHOrf, Chron, norm,, p. 346, éd. de Bcaurep. 
Mate, fritage, ognon, lait à pleine tarrine. 
L. Pkt., Muie norm.f p. 13. 

Frumer, v, a., fermer. 

Frumais votre us... 

Riwuê guêm.y p. 71 . 
Frum', y t'en prie, chut hus. 

MmeficTf., p. 104. 



Le verbe frumer^ qui doit exister dans 
l'ancienne langue, y a laissé un dérivé 
f ruinant s qui s'est dit pour fermoir '. 

Le livre estoit... à deux frumans dorés 
FROI88., XY, 167, dans Lacorne. 

Fu, S, w., feu. L. D. Du lat. focusy 
foyer. 

Des hehnes clers li fus en escarbunet. 

Chans.de RoL^ p. 300. 
Ki doit vif fu, mal s'acquite de cendre. 

Pois. val. nus,, dans Lacume. 

Fumé, V. Feumé. 

Fumelle, s. f., femelle; femme, pris 
en mauvaise part Dans Nicot et Cotgrave 
fumelle et femelle sont donnés comme 
synonymes, c L's écrits sont dé mâles et 
lé paroles dé fumelles. » Ce dicton, d'up 
emploi très fréquent en Normandie, si- 
gnifie que si une convention arrêtée ver- 
balement peut bien quelquefois être in- 
voquée vaille que vaille, elle n*a réellement 
de valeur qu'autant qu*elle est réglée. par 
un acte en bonne forme ; ce qu'exprime 
encore ce vieil adage de droit : « Scripta 
maneiit, verba volant. > Coun-fumklle , 

FUMBLUER. 

Ij hastes de porc, soit masle ou fumelle. 
Acte de 1376, Doc, HameUnut, 

Le 28 août 1553 . Adam le Roux amena 
ung poulain fumelle d'antan. 

Journ. du», de CoubervtUe, p. 31, éd. A. de N. 

L* mâle ne chante jamais bien qu'à cotai 

Rimes guem.f p. 13. [d' la fumelle. 

Fumellier, s. m., coureur de femmes, 
coq de village, v. Fumelle. Dans un an- 
cien gloss. lat.-fr. cité par Ducange , on 
trouve : « Femellarius, homme fémi- 
nin > (homme adonné aux femmes). En 
patois normand de Guemesey, l'on dit 
fu7nleux. 

Tu n'es, après tout, qu'un fumleux. 

Met., Gloss. fta^tco-norm,^ p. 88. 

Fumer, v. n., pester, être vexé, être en 
colère. Du lat. fumare^ exhaler de la 
chaleur. En angl. to fume» être en co- 
lère ; en v. angl. fumishy fâché, offensé, 
mécontent (Hal.). Palsgrave (Gram.^ 
p. 774) traduit t I waxe fumeuse or an- 
grye n, par c Je deviens fumeux ou plaiii 
de rancune. > 

Heliseus, prophète renommé, 

Â ung homme, par nom Naaman nommé. 



* Cotsrave donne à fremoir une acception sem- 
blable; comme aussi on trouve fremure pour ser^ 
rore dans une Lettre de Rém, de 1405. 

ht luppllftat .. rompit oa ter* U oUT«are oa /y«mHr« 
de certain ooffr*. 

Ddc, Firmmmêntuw^ 4% 
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Donna santé, dont ne voulut riens prendre ; 
Son serviteur Giezi on fut fumé (irrité). 

p. GRiNG.^ceuv., I, 91. 

Tu me fais fumer ^ fouine ou tais-tei. 

Coup-d^œU purin^ p. 24. 

Notre verbe se rencontre , en v. fr. , 
comme verbe réfléchi, avec le sens de se 
mettre en colère : 

Et lors que plus jalousie se fume... 

Cl. Marot, Eiégio 8, I, 303. 

Si se commença à fumer et coleur 
changer. 

Louis XI, NouT. 41, i>. SOS. 

Fumière, v. Feumière 1 et 2. 

Furgon, s, m., fourgon, longue perche 

Î garnie d'un fer recourbé , pour remuer 
e charbon dans le four. L. D. Dans l'Eure 
on prononce feurgon, v. Ringahd. 

Ung baston appelle furgon de four. 

Let, de Bénu de 1461, Dca, Pur go, 

Furlufer, v.n., pester, maugréer. La- 
cume donne, comme se trouvant dans 
Oudin, l'adj. furlufé, ennuyé, dégoûté. 

Ch'est pour nous faire furluffer. 

D. Feb., Muse norm.^ p. 26. 

Farcie, s. f., feu follet, lutin, reve- 
nant. En V. angl. fur oie , espèce de 
météore (Hal.). Cotgrave donne furolle 
comme mot français, dans le sens de feu 
follet, de feu Saint-Elme. Enfin Palsgrave 
(Gram ^ p. 228), traduit le mol fr. fu- 
rolle par c hagge a flame of fyre that shy- 
neth by night. » V. Fourlore et les autres 
mots auxquels il est renvoyé à celui-ci. 

1. Fùter, V a. y rassasier, saturer, dé- 
goûter : Lé peis (pois) u' te sembent-ti 
pas bons, qu' tu n'en mangue pas ? — 
C'raent, j' n'en mangue pas..., mais j'en 
mangne tous lé jours..., j'en mangue 
tant, qu' m'en v'ià fùtai. — Du lai. fu- 
tare, être, revenir souvent. 



Et puis, en leur chtaioa, sottement importune, 
Ils accusent les grands, le ciel et la fortune, 
Qui, f usiez de leurs vers, en sont si rebattus, 
Qu'ils ont tiré cet art du nombre des vertus. 

HEGlfiBB, Sat. IV, p. 34. 

Ce verbe est employé aussi au sens 
réfléchi ; se fûter d'une chose, c'est s'en 
dégoûter : T'airas du cafai tous lé jours ; 
si tu t'en fûtes, tu le diras. — Oui, mais 
je n'el dirai pas. 

Se f aider y en ce sens, se rencontre 
en V. fr., mais il est probable que c'est 
là une mauvaise leçon, et qu'on a voulu 
écrire se fus ter. 

Ce qui plus Tarreste (le faucon) et fait 
haïr de prendre oysel de change, c'est 
pour luy donner choses ameres sur la 
chair des oyseaulx qu'il prendra de change; 
mais que ne soit mie chose forte, de quoy 
faulcon se faicte. 

Modut, f* 65, dans Lacume. 

2. Fûter, V. a. y abuser, tromper, rebu- 
ter: Dé promesses, il en baille tant qu' no 
z'en veut et n'en tient aukeune. Y a assais 
longtemps qu'i me fûle; ch'est d' l'ergent 
qui m' faut asteu, v. Auluer, Futbr l. 

Combien que pour voir me debate. 
Et que mes resons soient justes. 
Tu me mesdis touzjors et fustes. 

L'Aiuœaire iV. D., p. 5S. 
Fûtier, s. m. y ouvrier qui fait et répaiV 
les tonneaux. De fustis, bois. Fûtier, 
dans son acception générale, signifie ou- 
vrier qui travaille le bois ; fustier, en ce 
sens, est dans Cotgrave. Avec le temps, 
on a particularisé le sens du mot, en l'ap- 
pliquant: en Normandie, aux tonneliers; 
en Provence, aux charpentiers (fustiers) ; 
à Paris, aux ouvriers qui assemblent les 
ais des malles, des coffres; enfin, comme 
on l'a fait autrefois en Angleterre, en 
appelant le bâtier, fusterer (Hal.), v. 
Barilier. 

Jehan Garin , fustier de la ville de Tou- 
louse... 

Let. de Bétn. de 1414, Duc., Fuitertv». 



Gabegie, s. f. , gaspillage , désordre. 
Gdbiller se dit pour gaspiller dans la 
Seine-Inférieure, v. Gaspi, Grabuge. 

Gabegie^ en français, signifie fraude, 
supercherie. Le mot a été admis pour la 
première fois avec ce sens, dans la der- 
nière édition du diction, de l'Académie, 
publiée en 1877. 

Gabion, s. m., espèce de cabane très 
basse, établie, le plus souvent, auprès 
d'un étang ou aux abords d'un marais, 



dans laquelle se met à l'affût, durant 
l'hiver, le chasseur aux canards et autres 
oiseaux de passage. AÛn de rendre ce 
réduit aussi peu apparent que possible, 
une partie de sa hauteur est prise au 
dessous du niveau du sol, et son toit, 
surbaissé, est couvert en chaume. 

Du bas-lat. gabia, cage, prison, mot 
dérivé lui-môme du lat. cavea, cage. 
Gabion est une forme augmenlative. 

Et post pancos dies conducti Tuèrent in 
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palatio communsd Veronae et in gabiis 
incarcerati. 

Chron, de 1230, Doc., Gabia. 

Gable, s, m., partie des murs d'une 
habitation ou de tout autre édifice qui 
s'élôve en triangle ; pignon. De même en 
anglais. De l'island. gafl, pignon, v. 

CÔTièRB. 

Item, pour estouper un grant pertus 
de piastre, qui estoit depecnié en i'ele 
pendante au gable de la grant sale... 
Compte de 1338, cité par M. Delisle dans les Actes 

norm. de laCh. des Comptes, p. 177. 

Les deux cables de cette si ample salle 
sont si admirables en hauteur et largeur, 

3ue quand on en contemple l'un, si aucuns 
emandent par admiration où en soit en- 
cores un semblable , Ton ne peut autre 
chose respondre, sinon que c'est l'autre 
gable, opposite. 
DC Bbas, necti. et cMtiq, de la vtUe de Caen^ p. 33. 

Un petit clocher en charpente^ s'élevant 
au-dessus du gable occidental. 
DE Caomort. Stat, monument, de l'arr, de LU 
sieuxt p. 174. 

Les maisons ayant pignon sur rue , 
étaient autrefois assujetties, dans quel- 
ques circonscriptions de la Normandie, 
au paiement d'une redevance féodale an- 
nuelle, qu'on apiielait, gablage : 

... iij denarios de gahUigio pro heber- 
gagio quod fuit oUm Johanne la Biude. 
Livre rouge de Troam, cité par U. Delisle dans 

Vàgrie, en Norm, au moy, âge, p. 63. 

1. Gràche, 5. f,f pain commun, miche. 
Cotgrave donne gasche, en ce sens; il 
signale le mot comme étant normand, 
y. Gâche 2. 

2. Gâche, s. /"., galelte, gâteau plat, de 
pâte feuilletée, que l'on fait cuire à l'en- 
trée du four avant d'enfourner le pain, 
V. Gachr l et Galrtte a la fouée. 

Jamais je n'oublierai les caillebottes... 
Men carrai d' gâche entre daeux craûtes. 
Rimes guern,f p. 61. 
Je d'val'rons ciez vous... 
Pour mangi d' vot' gâche. 

La i\ouv, unnaie (Jersey, 1872), p. ïl . 

3. Gâche, s, f,, outil de maçon qui sert 
à mélanger l'hydrate de chaux avec le 
sable, pour former du mortier. Comparez 
l'angl. to toashf laver. 

Gasche est donné par Cotgrave comme 
mot normand, avec le sens ae rame, avi- 
ron; proprement, instrument à battre 
l'eau. 

Gade, gadelle ou çrade, gradelle, s.f,, 
groseille rouge ou blanche , venant par 

§rappes. Du celt. gardiz, acide. Cotgrave 
onne gades avec le sens de petites gro- 
seilles, V. Gadblier, Groiselle, Castillb. 



En patois normand de Guernesey, l'on 
dit gradilîe. 

V seul frit qu* j'aime, 
Ch'est la gradilîe. 

Met., Diction, franco-norm.t p. Ii9. 

Gadélier, gradélier, «. m., groseillier 
à grappes, v. Gade, Groiselubr, CAsra- 

LIER. 

Gadeuil, s. m., individu qui ne regarde 
que d'un œil. L. D. 
Gadouz, s. m., gadouard, vidangeur. 

De truants, d' la sale merdaille, 
Z* à nier (noyer) dans la tonne à gadoux ». 
Coup-é'otil purin y p. 51. 

Gaflée, s, f.^ morsure de gros chien. 
Du tudesque haftj crampon, grapio, v. 
Gaffer. 

Ga£fer, r. a., mordre à emporter le 
morceau. N*est usité qu'en parlant dfs 
chiens de forte espèce et spécialement des 
dogues, v. Gaffée. 

Gagier, v. a., gager. De vadiare^ 
forme ancienne dans la basse latinité* 

Gagiez forent sans droit de fait. 

Us, 6810, 1^ 84, dans Lacame. 

Quand quel habitant ou autre est ble- 
chié à sang, il est tenu... gagier son sang, 
qui est de déclarer. . le nom de cestuy ou 
ceulx le ayant blechiè... 

.\nuv. eout. gin,, 1, 407, ib, 

Gagier se dit aussi pour gager à 
Guernesey. 

Gagnage, s. m., gain, profit. L. D. En 
v. angl. gaignage (Hal.),v. Gan, Ganonb. 

Mult resunt boen li gaaigruige, 

BÊif., Chwn. de Norm,, t. 6S3S. 

Bon gaignage fait bon potage. 

CoTQ., Diction, 

Gagne, v. Ganonb. 

Gai, 5. m,, geai. C'est probablement le 
même mot que Tadj. gai. En anc. espagn. 
gayo signifie geai et gai. 

Uns escuffies jut en sun lit, 

Malades fut, si cum il dit; 

Un gaie ot sun ni près de lui... 

Marie, Fable 87. 

Le perroquet et le gay caqueteur. 
Pour autre fin chèrement ne s'achètent. 
Vaoq. de La Fresr., Sat.^ p. S5i. 

L'allouette et aussi le gai, 
Avec la gente teurtereUe... 
Ane. chans. norm., à la suite des Vani de Vire de 
Hasselin, p. 249 (Ed. Dubois). 



* Cadmix n'est pas ici pour gadoue ; il résulte 
d'une note du livre aue gadoux a bien ici le sens qui 
vient d'être assigné a ce mot 
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Ten gay eut le haut mal. 

D. FiB., Mwie norm.f p. 298. 

Gaillenz, y. Dégailleux. 

Crainer, v, n., glaner, recueillir les épis 
abandonnés. 

Choses gaingniée». Si sont qui ne sont 
appropriées à nul homme et gui sont trou- 
vées, que nul ne demande ni ne réclame. 
Glott. sur la CouL du Beauv» cUô dans Lacurne, à 

Guigner, 

Tirer profit d'une chose abandonnée, 
c'est gagner. Tel est le sens littéral de 
notre verbe gainer^ dont le patois a con- 
servé l'ancienne forme dialectale. 

U ja gueres ne gainera. 

Ne en grant pris ne muntera. 

Marie, Elidue, y. 189. 

Gairet, y. Sèbet. 

Gairon (En), y. Varouagb. 

Gairtier, g^tière, v. Garretiére. 

Galaignie, v. Galinée. 

Galandage, s. m., cloison en briques 
posées de champ, soutenue par des mon- 
tants en bois. 

Galandiz de tours soustendront d'ais- 
selles seulement sans gros. 

Lett. roy. de 1375, Dec, Galandra, 

Galander, v. n., établir une cloison en 
galandage, y. ce mot. 

Galapian, galapiâs, s, m., vaurien, 
drôle, V. BouROAUT, Galbfretier , H ale- 
fessier, Jean-fksse, Maras, Pas-grand- 

DB-QUEI, R EN-QUI- VAILLE , SaLOPIOT, Ta- 

ONE 3, Vespasien. 

J* crains que ch' méchant galapiâs 
n' vienne barbauder cheux nous. 
E. DE La BfiDOL., Les yorm., dans les Fr, peints 

peur eux-mêtheSt I, 173. 

1. Gale, s, f.f réjouissance, divertis- 
sement, ripaille. L. D. De l'anglo-saxon 
gdl^ gai, y. Gallois, Galioas. 

Lesquels respondirent que il dance- 
roient et mener oient grant gale, 

' Let, de Rém. (le 1380. Duc, Galare, 
Souvent j*ay ouy en ma vie 
Qu'avec les loups il faut uller 
Et qu'en galle il se faut galler. 
Fabbi, Art. de rhét., n, 46, dans Lacurne à Uller. 

2. Gale, galon, croûte ou plaque for- 
mée sur la peau par Thumeur que s^écrète 
une claie, une écorchure, une blessure, 
et qui se durcit avec le temps. Du lat. 
galla^ gale des arbres, rugosités oui se 
forment sur leur écorce. Cotgrave donne 
galle dans le sens qui vient d'être indi- 
qué. Comp. l'angl. gall., écorchure, v. 
Chapelet, Riffle, Malon. 



Une petite blessure, écorchure ou gale. 
M018ANT DE BBtEOX, Les Oriç. de quelques coût, 

ORC, J, 76. 

Perdant la force, on vous verra sans doute, 
Plein de nodus, de gales et de goûte. 

yAUQ. DE La Fbesii., 5a/., p. 407. 

Galefretier, s. m.^ gueux, misérable, 
sans feu ni lieu. GalefroHer est avec 
le sens de vagabond dans le dictionnaire 
de Cotgrave, qui donne aussi galefre- 
tier^ mot auquel il assigne l'acception de 
calfat {rigger, trimmer, mender of 
ships). Galefretier y suivant Oudin, 
signifie coquin, fripon, v. Galapian et les 
autres mots auxquels il est renvoyé à 
celui-ci. 

N'est pas beau d'aller faire le gaîlefre- 
tier en une rue ou une taverne. 

Le Moy. de parv.^ p. 377. 

Il a chent galf reliais pendus à sa chainture . 
(Il a cent gueux qu'il traîne à sa suite.) 

L. Pet., Muse norm , p. 11. 
Galer, v. a., faire violence, maltraiter. 
Cotgrave donne galler avec cette accep- 
tion. En angl. to gall. 

Mais force n'ont, fors ans pauvres galler, 
Battre et fouller. 

Tri, de la i\, D., 1^ 35, dans Lacurne. 

Galet, s, m., silex , pierre servant à la 
confection et à .l'entretien des routes. 
Ouvrir, exploiter une carrière à galet. — 
Galet ^ en français, ne se dit que des cail 
loux roulés qu'on rencontre au bord de 
la mer.— Galet, en ce sens, est un dimi- 
nutif de gai, caillou. 

Icellui Colin print une pierre ou gai de 

mer et le getta à la teste du suppliant. 

Let, de Rém, de 1379, Dec., Galcea, 

Galetière, s, f.^ poêle en fonte, à re- 
bord très peu élevé, servant à faire des 
carême-prenants et des galettes de 
sarrasin (v. ces mots). On y fait aussi 
des beignets et des crêpes, v. Tuile, Hai- 

TIER. 

Galette à la fouée ou galette à la 
flûte, gâteau plat, généralement de forme 
ovale, de pâte feuilletée, que l'on fait 
cuire à l'entrée du four, lorsqu'on le 
chauffe, ou au moment où l'on enfourne 
le pain, v. Fouée, Gâche 2, Tbnvée. 

Galette de sarrasin ou galette à la 
poêle, espèce de crêpe qui se fait avec de 
la bouillie de farine ae sarrasin, v. Bignet, 
Carême-prenant, Crépettes. 

Galice, s, m., calice. Semblable substi- 
tution du /7 au c se rencontre dans beau- 
coup d'autres mots normands, tels que 
margotte, segond, segret^ etc. 

N'i demorra ne galice ne chape- 

Coronemen8 LooySf 434, dans Littré. 
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EstuY de cuir boully... pour mettre et 
porter le galice de ladite chappelle. 

Nouv, comptes de l^argenL^ p. 229. 

Galiffire, s. m., gourmand, glouton ; 
greedy feeder^ dit Colgrave. Galifrée^ 
en pat. norm. de Guemesey, se dit pour 
portion d'un gourmand.- 

Galigâs, 5. m., réjouissance désordon- 
née, littéralement ripaille de galins" 
gallois , cVst-à-dire de gueux sans ver- 
gogne, de drôles de la pire espèce, v. 
Bâfrée et les autres mots auxquels jl est 
renvoyé à celui-ci. 

Galine, galoche, s. /*., espèce de petite 
quille, à bouts plats, servant de but dans 
un jeu très répandu en Nortnandie,nommé 
jeu de galine ou de galoche ou jeu de 
la hutte^ V. Butte, Quillebochs:. 

L^ou met sur cette quille le^ pièces de 
monnaie formant l'enjeu. Les joueurs, 
placés à une certaine distance du but , 
cherchent alternativement, d'abord à faire 
arriver le plus près possible de ce but, 
sans toutefois le faire choir, des palets à 
contour émoussé, dits apectants (v. ce 
mot), puis à l'abattre avec d'autres, tout 
à fait plats, dits coupants. Ce jeu a cer- 
taine analogie avec celui àii jeu du bou- 
chon , mais il en diffère par quelques- 
unes de ses règles. 

Galinée, galaignie, s. f,, sorte de me- 
sure de capacité pour les matières sèches, 
équivalant à ce que peuvent contenir les 
deux mains réunies : Eune galaignie 
d'aveine por men ch'va , s'ous plaît î v. 

POIGNKE, JOINTOYÉE. 

Gallesuie (le mot a-t-il été bien lu?) 
parait avoir été dit dans le même sens : 

Débet xiiii asc^uet' (espèce de mesure) 
cum xiiij gallesuies salis albi. 
livre rouge de Troarn^ (^125, dans l'Agrie, en 

Norm. au moy» dget p. 568. 

Tous ces mots se rattachent à un même 
radical gai ou jaly signalé par M. Littré 
dans gallon , mesure de capacité pour 
les liquides, et àansjale^ grande jatte; 
en V. fr. galoie, jaloie, v. Gallon, 
Gauob. 

(xallois, adj., gai, gaillard. !.. f). De 
gale, divertissement, v. Gai.b \, Galloise 
est dans Cotgrave et dans Oudin , avec le 
sens de femme débauchée. 

Galans, galois^ gaillards^ gens frisques, 
mignons, poupins. 

DeSPER., cité dans Lacurne. 

Gallon,' s. m., petite cruche en grès, 
de la capacité d*enviroQ deux pots (v. ce 
mot] ou quatre litres. Le mot, importé 
par les Normands en Angleterre, est resté 
en ce pays la dénomination de la mesure 



ofQcielle pour les liquides. Le gallon an- 
glais contient 4 litres 54 centil. Suivant 
Chevaliet, le mot serait d'origine cel- 
tique ; en écossais sgal , seau ; en irlan- 
dais s gala y écuelle, v. Gallonnée, Gali- 
NEE, Canne, Channe, Pie, Jalot. 

Un galon dliuile (1340). 
L. Deijsle, L'Agric, en Norm. au moy, dge^ p. 565. 

Deux grans brocz , uns gallon qui a le 
pié rompu, ung autre gauon. 

Invent, du mob. du card. d^AmboUe^ p. 506 
(XV1« •.). 

Le gallon était aussi en Normandie une 
mesure réglementaire. 

A Pierre Pommerer ... pour six gallons 
de vin, chacun (gallon tenant deux pos^ 
chacun pot du prix de xv d. t. 

Acte de 1455, cité par M. Oelisle, ib, 

Gallonnée, s. f., le contenu d'un gal- 
lon, V. Gallon. 

Quant fortune ainsi me départ 
De ses biens à galonnée... 

Froiss., f* 270, dans Lacarne. 

Galloty s. m., variété de pomme àcidre, 
mûrissant vers la lin d'octobre ou le com- 
mence ment de novembre. 

Galmin, s. m,, petit domestique de 
ferme, gamin. En pat. pic, galmiie. 

Galoche, v. Galine. 

Galon, V. Gale 2. 

1. Galot, «. m. y espèce de gâteau aux 
pommes, dans lequel ces fruits restent 
à découvert, v. Bourde, Coghelin. 

2. Galot, s. m., chaussure rustiaue 
en cuir, à semelle de bois épaisse. G est 
une forme masculinisée de galoche. Le 
mol peut être rattaché au lat. calopodes 
soleœ, semelles de bois. 

Gain, adj., louche, individu dont les 
deux yeux n*out pas la même direction. 
Galu est dit pour calu, dérivé du pré- 
tixe péjoratif ca^ qu'on trouve dans ca- 
lorgne (v. ce motj, et de luscus^ bor- 
gne. En provençal calucs^ se dit pour 
myope. (Guessa'rd, Gramm. prov,, 
p. 17), V. Bigle, Visi. 

GalTandier, s. m., mauvais ouvrier, 
V. BoussACRE, Maghacre. 

Gamaches, s. f, pi., grandes guêtres, 
montant jusqu'au-dessus du genou, 
maintenues, sans boutons ni boucles, 
autour de la jambe, au moyen de cor- 
dons. En V. angU, gamashes, (Hal.), 
y. GAMBiéREs, HousEs, Trigousbs. 

Sen cauche-pied aveuq une gamasche. 

D. Fbi-, Muse norm,, p. S6. 

Gambe, s. f., jambe. Du lat. gamba, 
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jarret *; en angl. mod. gambreî, Jambe 
de cheval; en v. angl. gamblCy ïambe 
( Hal. ). Le français a conservé les dérivés 
ingambe , gambade , gambader , 
^ambiller^ v., avec les sept mois sui- 
vants, Engambbr, Trattbs. 

Plez ad copiez e les gambes ad plates. 

Chant, de RoL^ p. i27. 

Gambes estendre et recorber. 

WkCEy Rom, de Rou, t. 589. 

J'avois de biaux gartiers de laine, 

Rouges et verts, 
Qui me baliest, avaud les gambes, 
Jusqu'aux mollets. 
Ane, ehanê. not*m.^ à la suite des Yaux-de-Yire de 
Batselio, p. 232» éd. Dubois. 

La gambe fine et V pid mignon 
Portent terjoûs joli soupçon. 

MfiT.« Dict, franco-Honn., p. 148. 

Remuant à peine et gamb's et bras. 

Rimes jers,, p. 70. 

Gambêler, v, n,, agiter les jambes 
convulsivement, v. Râtillbb. 

Assez en voïssiez gambeler et mourir. 

Waoe, Rom. de Rou^ dans Laeurae. 

Moult voïssiez Engleis tomber, 
Gésir à terre et gambeler, 
Oui ne se poent relever. 

Id., i6. 

Gambet, s, m,, croc enjambe. Le mot 
a aussi cette acception à Guernesej. En 
ital. gatnbetto, v. Fauchkt 2. 

Mult li a tost fait le jambet, 
Trébuché a le moine al pas. 

Bén., Chron, de \orm.^ r. Î5569. 

Le suppliant flst lejambet au dit Tousset, 
tant qu il le flst cheoir à terre. 

Let, de ttim. de 13U, Doc, Gumba, 

1. Gambette, s. /"., jambette. Diminu- 
tif de gambe, v. ce mot. 

Si soulevas ton traïn 
Et ton peliçon ermin, 
La cemise de blanc lin, 
Tant que ta gambete vis. 

Babbaxan, Contée et fabL, I, 391. 

Plate banque, ronde gambete. 
Gros braon^ basse que vile te. 

Th. fr. au mo^f, âge, p. 61 . 

Quand sa gambette est gourde, 
L' pid faut 11 grattair. 

Rimes gucrn., p. 164. 

2. Gambette,^./*., espèce de couteau, 
ainsi dénommé parce que le manche 
affectait primitivement la forme d'une 
petite jambe, v. Gambbttb 1. 



* Poftt quod adrooDilos injuria, tollit alUus crura, 
et in flexiouem geoicuiorum atque gamlfarum, moi- 
liter vebit. 

VsoRll», f0t0rin,, Caput 59, D« JSfuo. 



Mais, pu tost, atou ma gambete, 
Je me percherais le boudin. 
Qu'à Tabsenche de ma Toinette, 
J'euss* au cœur jois ser ou matin. 

L. Pet., âtuse norm., p. 19. 

Gambier, s, m., morceau de t^ois 
courbe, à crans, auquel on suspend par 
les pieds de derrière, tenus écirtés, un 
animal de boucherie abattu , afin de le 
dépecer, v. Gâmbb. 

Gambiôres, s, f. pL, grandes guêtres, 
V. Gambe, Gamacues, Houses, Tricouses. 
En V. fr. on appelait gambieres, la 
partie de Tarmure qui couvrait la région 
antérieure des jambes. 

Les gambieres ou hamas de gambes de 
fer. 

Reg. des péages de Bapaume, Dec., Gamtferia, 

Gamba, a^J., qui a de longues jambes, 
V. Gambe. En vieux français, brassu a 
été employé, au figuré, sous une forme 
similaire >. 

L'on dit encore aujourd'hui, en patois 
normand, d'un homme robuste, aux 
larges épaules, qu'il est corsu. 

Gan, s, m., gain , profit. Gaanh, en 
provenç., a le même sens. Gan se dit 
aussi pour gain à Guernesej {Dict. 
francD-norm.de M.Métivier),v, Gangnb. 

Gandoler, v, n., balancer,, littérale- 
ment imprimer un mouvement semblable 
à celui de la gandole (gondole) se balan- 
çant sur Teau. Gandole est dans Cot- 
grave comme synonyme de gondole. 

Gangne, gagne , s. /*., gain, bénéfice, 
profit : Ma gangne sur le marchai qu* 
j'avons fait, est bé minche, v. Gan, 
Gagnagb, Gangnbr 1, Rboangneb. 

Amasser, par loisibles gaagnes , trésors 
et revenus 
Chbist. de Pis., Bist, de Ch, V, 1, 173, des Doc. 

pour sert, à Chist. de Pr, 

On rencontre encore en vieux français 
les formes gaaigne et gaigne. 

Et li autre petite gent, sous leur por- 
veance et leur gaaigne. 

Ch. de 1300, Doc., Gaingnagium. 
Soit à perte , soit à gaigne. 

J. Marot V, 108, dans Littré. 

Gaigne est dans le diction, de Cot- 
grave et dans la gram. de Paisgrave, p. 
224. 

Gangne-pain , s.7n., gagne-pain, tra- 
vail , outil qui sert à quelqu'un à gagner 
sa vie, v. le mot précédent 



* Quoy ! ne vois tu pas que le Ifrassu lierre 
De longs fueilliers son chesne aimé reserre 
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1. Ganmer, v. a., gagner t N'est pas 
marchand qui toujous gangoe. i Prov,, 
V. Gan , Gangnk , Regangner. 

(Le suppliant) a tousjours depuis esté 
ou pays de Saint Paer, pour gangnier sa 
vie à servir gens. 
Lef. de lîém. de 1424, citée dans U Chron. du Vont 

S. !»ich , I, 135. 

Q'ay je gangné de te servir? 
Gutman et Arbolea, f* 58. dtns Laeurne à Trouue, 

Qu'est qu'où gangnis, bouannes gens? 
Himesjer$.y p. î, 

Gangner s'est dit aussi dans l'an- 
cienne lanûme. pour cultiver, liltérale- 
iiieul donner protit par la culture. 

Une terre qui souloit estre bruyère et n'a 
guaires l'a l'en encommencée à gangner. 
Lef. d^ amortis, (te 141 S, Doc. Gaagneria. 

Au futur et au conditionnel, la conju- 
gaison la plus ordinaire de notre verbe 
est : je ganrai, tu ganras, etc. \je 
ganrais, tu ganrais. elc : f fait là un 
métier d quen t i n'y ganra jamais sa 
vie. — N'ii répond pas; que qu^ t'y gan- 
rais ? — Une forme analogun se rencon- 
tre aux mômes temps du verbe donner. 
V. ce mot. 

2. (xBJigiier, V, a.f enlever des taches 
sur le linge, par le lessivage : La l'sive 
— faut creire — n'tait pas bonne, cary 
a dé nap'rons que j'n'ons pu ganfimi. v. 

Gangneaz, s, m., gagneur, personne 
qui gagne, qui relire un profit, v. Gan- 
GNB, Gangner 1 . En portug. ganhador^ 
en cataL ga^iyador.Le moi gagneur a 
élé admis par l'Académie dans l'édition 
de son diclion. publiée en 1877. 

Gante, s. f,, jante. Dans Cotgrave 
gatîtes et jantes ?ont synonymes. En 
bas-lat. ca7nes, camitis; mot que l'on 
a rattaché au celtique cam, courbé. 
Gantes de roe à chareste. 

Doc, Conte». 
Il yinst un rouyer, et troys aultres vin- 
drent fere les gantes. 

Jomn, du s. de GouberviUe, p. 821. 

Gants-de-la-Bonne-Vierge , s. m. pL, 
digitale pourprée, ancolie. Cotgrave l'ap- 
pellw gans de nostre Dame. 

Gar, V. Gars. 

Garanne, s. f., garenne. En bolland. 
warande ; du celtique kimry gwara^ 
défendre l'accès des palissades. Les ga- 
rannes étaient autrefois, en effet, des 
enceintes où les seigneurs gardaient en 
réserve leur gibier et où se trouvaient 
leurs viviers. 

Le droit d'avoir des garannes ou des 



varandes^ car le mot s'est dit aussi ', 
était anciennement un droit féodal qu'on 
appelait garannage (v. Duc, à Garen- 
nagium). Il existe dans l'arrondisse- 
ment de Lisienx (Calvados) une ancienne 
propriété seigneuriale, appelée La Va- 
rande, à laquelle devait être attaché le 
droit dont il vient d'être parlé, car on y 
Irouve encore des étangs, dépendances 
probables de la garanne ou varande 
comprise dans ce domaine et à laquelle 
elle a emprunté son nom. 

L'eau appellée l'estan de Buri... et la 
garanne ou dit estan de touz poissons. 

Acte de 1366, noc, Garenna. 
C'est où Flore et Pomoae entretiennent Diane, 
Qui se vient délasser dedans cette garanne. 

P. Coitif., Poés. div, 

Garçaille, v. Garsaille. 

Garce, v. Garsb. 

Garcn, v. Garb-cul. 

Garde-chendre, s. m., bande de fer 
poli, formant équerre à chaque extré- 
mité, que Ton place de champ devant le 
foyer dans les cuisines, pour retenir les 
cendres et les charbons, v. Chendrb. 

Garde-heurt, s. m., borne placée à 
à l'entrée d'une porte charretière ou 
contre un mur, pour les garantir du 
heurt des voilures. Notre mot exprime 
un sens plus exact que home; en effet, 
les bornesy dans les villes, n'y bornent 
rien. 

Garder, v. a., regarder : Garde don s'i 
vient. Du radical germanique war, con- 
sidérer, qui existe dans l'anc. haut al- 
lem. loartên, prendre garde ; dans l'al- 
lem. wahr , toehren et l'anglais to 
toard et to guard, veiller, v. Arregar- 

DER , ErGARDER , ReGADER , GUETTER 1 , 

Leunbr, Luquer. 

Saûl tint une lance el puin; guardad 
vers David e erranment la lancbad. 

Les Aoff, p. 70, 
Guardez amunt devers les porz d'Espaigne: 
Veeir poez dolente arere guarde. 

Chans, de BoL^ p. 94. 
L'u ou le w étymologique ne tarda 
pas à disparaître du mot , en dialecte 
normand. 

Mais primes nos covient aarcter 
Se nos les començons à mûre. 

Bêïi., Rom. de Trate^ t. 3776. 



* Juraverunt etiam warandam iofra istos tenni- 
nos, sed in terra epitoopi taotum. 
Ch. d0 1171 elKejpar M. D«llsl« dans rAgric. m Norm. on 

moy. dge, p . 880. 
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Gardent de loin si unt veu 
Raines qui furent ensambleez. 

Mabie, Fable 30. 

Gardenz, s. m., gardeur. t Ch'estun 
gardeuxd' picots », se dit d'un fainéant, 
d'un homme sans valeur. 

Cardin, gaerdin, s, m., jardin. En 
augl. garden ; en allem. garten, v. 
Jardrin et les qualre mots suivants. 

A cel tems aveit un gardin 
A Caëm, prez de Samt Martin. 

Wacb, Rom, de Rou, r. 16*03. 

ïtem', le ^eauf qui part de devant le mos- 

tier de S. Gire, aval le gardin as Restouz. 

Réç. de l^abb de Troarn^ cité par Itf . Delinle daus 

PAgrie. en Norm. au moy. âge^ p. 110. 

Tu vas dans ces gardins jouer au co- 
de Fêr., 3Iu8e norm., p. 314. [chonnet. 
Cheurs (cours) dans V gardin. 

iiimesjers,^^. 105. 

Gardinage, s. m,, jardinage. Enangl. 
gardening, v. Gardin. 

John... avait même doublé et triblé s'n 
argent d' pouchette pour sen querpentage 
et sen gardinage. 
La Baslaude, sat. polit, publiée à Jersey en 4871, 

p. 11. 

Gardiner, r. a., jardiner. En angl. to 
garden, v. Gardin. 

Gardinet, s. m., jardinet. Dim. de 
gardin, v. ce mot. 

A Jehan Qalor^e..., pour avoir drechié 
et tourbe le gardinet de devant les fenes- 
tres de la chambre de Madame. 
Compte de 14i9, cité par M. Ch. de Heaurep. dang 

ses yotet et doc, sur la Norm., p. 70. 

Gardinier, s. m., jardinier. En angl. 
mod. gardener^ en v. angl. garthynere 
( Hal. ), V. Gardin. 

J'o (j'entends) chantair le gardigner. 

MET., Fantaisies guent. 

Gare, adj,, de couleurs qui tranchent 
Tune sur l'autre. Se rattache au lai. 
variics. Ne se dit aujourd'hui que de 
la couleur de la robe des bœufs, vaches, 
veaux, taureaux. Anciennement, Tac- 
ception du mot était plus générale ; c*est 
ainsi, par ej^emple , qu'il a été employé 
comme synonyme de vairon, par de 
Gouberville dans son Journal, à la date 
du 3 octobre 1560, p. 696, où il est ques- 
tion d* a ung poulain grisa œul garre » 
donné par son frère à sa sœur, v. Ga- 
rbau, Brinob 2, et les autres mots aux- 
queb il est renvoyé à celui-ci. 

Garean, adj,^ qui a le pelage gare, 



V. ce mot. Ne se 
taureau et du veau 

Gare-cul, s. m. 



que du bœuf, du 
jupe, cotillon. C'est 



une corruption de l'ancien mot garde- 
cul, V. Goukbllb, Roquet. 

Pour avoir de quoy acheter un gardecul, 
on craindra qu'elles ne vendent le de- 
vant. 

BoucHBT, Séries, II, 270. 

Gargache, s. f., culotte, panUlon. C'est 
le V. mot garguesques (v. Coig.) , défi- 
guré. Comp. le V. angl. gally-gaskins 
( Haï. ), V. Braque, Bouges, Hannes. 

J'avois une belle gargache 
D'un fin coutil... 
Ane. chans, norm.,, à la suite des Yaux-de-Vire de 
Kasselio, p. 233, éd. Dubois. 

Gargaillette, gargamelle, s. f,, go- 
sier, gorge, bouche, v. Dalle 4, Guergat, 
Gaviau, Sufflbt 2. 

Le suppliant coppa... audit Guillaume... 
la gargamelle ou gosier. 

Let. de Rém, de 1468, Doc, GargaUo, 

Gargariger le sufflet (se), v. Supplet. 
Garir, guarir, v. a., guérir. L D. ». 
Kn V. augl. to guarish (Hal.); du 
tudesque loarjan, préserver, sauver «. 
Adunc se tint il à gariz. 

fiSN , Chron. de yorm,, ▼. 4504. 
Me voulez-vous garir de la berlue? 

En un verre bien net 
Faut seulement mettre devant ma veue 
De ce bon vin clairet. 
J. Le UODX,(;/iaitJ. du Vaa-deVire, p. 68. 
Il me dist que ma niepce estoyt guarie. 

Joum, du s. de GoubervUle, p. 885. 
Pour guarir une soif maline... 

01. BàsSELiif, yaude-Vire, IV. 
Ça ma gxmri tout d' suite. 

MaWJacqu* à Rouen, p. 12. 

Garison, s, f., guérison L. D., v. 
Garir. 

... En sa chambre jut nafrez, 
Tant qu'à garisun est turnez. 

ManrE, C/iaitivet, y. 173. 
Celle qui a getté le dart 
Porte avec soi la garison. 

Al. Chart., Ceutr.jp. 495. 



* Au XVI» s l'on prononçait généralement guarir, 
guaHson. Théodore de Bèae, qui si^niale le fait, dit 
qu'il préfère prononcer guérir, guérison. {De fran- 
cica lingiiœ recta pronunliaiiOM, p. 42, Genève, 
1584.) » Autrefois, dit Vaugelas. /.'em. sur la langue 
fr.^ p. 200, on disait guarir et guérir et pluitost 
guarir que guérir, mais aujourd'hui ceux qui par- 
lent et écrivent bien, disent toujours guérir et jamais 
guarir. • Cependant Th. Corneille (yoles sur FaU' 
gelas) fait remarquer que La Mothe le Vayer Teut 
que gcwir soit aussi bon que guérir. 

* C'est en ce sens qne guarir, garir, doiTent être 
interprétés dans les textes suirants : 

Jà pur Charlaa o'I «rt an lul guarit. 

Chan». dt Roi., p. 105. 
A l'arch». . où garir«nt (m MaTèrtnt)... 
Ovii» x>B 8. Pauc, Rom.iu MimîS. Miekri, r. 48t. 
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Garnison, t. Grenadier. 

Garou, v. Varou. 

Garouage,^. m., vagabondage, a Être 
en garouage > se dit des bestiaux qui, 
après avoir rompu ou franchi les clôtures 
du champ où ils étaient placés, errent en 
ban<ie dans les champs. Gomp.lev. angl. 
garray, troupe ( Haï. ). — « Aller en ga- 
ruuage», locution figurée, que Ton trouve 
dans Cotgrave, s'est dit pour aller en 
partie de plaisir dans des lieux suspects. 
Cette locution, qui était admise dans la 
langue, a disparu de la dernière éd. du 
dict.Jde l'Acad. publiée en 1877, v. Varou, 
Varouaob. 

Garretière, çartier, gnertière, gner- 
tier, gertier, jarretière. 

Ces diverses formes du mot se relient 
toutes à l'ancienne langue, savoir: gar- 
retière et gartier, k garet; guertière 
et guertier, à gairet, et gertier^ à 
géi'et, Garet, gairet, géret se sont 
dits en elfet pour jarret, en vieux fran- 
çais, comme on le verra plus loin au 
mot Jéret, Aux deux premières formes 
garretière, gartier, correspond Tangl. 
garter. 

L'ordre des chevaliers du bleu gertier ^ 
dont la chapelle Saint George est ens 
chastel de Wmdesore. 

FBOI88., XIV, 264. 

Lye ton gertier ^ c'est honte de te veoyr 
aller aynsi. 

Palsg., Gram,,^ .560. 

J'avois de biaux gartiers de laine, 
Rouges et verts. 
Ane, ciians, norin., à la suite des Vaui-de-Vire de 
Dasselia, p. 167, éd. Dubois. 

Mais vraiment je n* m'en s'cie guères 
D's alTrontaies comme il y en a , 
Qui nouent si haut leux querquères 
Et s' croient des reines de Séba. 

Itimes guern.f p. 7. 
Garrot, s. m,, fort levier en bois. 

Le suppliant trouva d'avanture un 
garrot ou levier. 

Let, de lléau de 1461, Doc, Garrotus, 

Gars, s, m., jars, màie de l'oie do- 
mestique, V. OiR, Pbrrettb, Pirotte. 
Comp. le V. angl. gase (Hal.) et Tangi. 
mod. goose, oie; en bas-brel. garz. 

Convient que cinq owes aient un garce 
et cinq gelines, un cok. 

Bibl des en,, k* s«, II, 371, dans LiKré. 
... Vgar, convouayant ses ouaies 
Coum' un sultan, gabarrait, patuiliant. 

llimes guertL, p. 87 . 

Garsaille, s,f,, bande d'enfants; à 
Guernesej, ramas de polissons. 
' Garsonnaille est dans Cotgrave avec 
la première acception. 



Garçonnaille s'est dit andennement 
pour valetaille, gens vils. 

Car il n'y a fors garçonnaille^ 
Qui riens ne valent en bataille. 

G. GoiABT, (* 65, dans Lacarne* 

Garse, s,f,, jeune tille, v. Garsbttb 1, 
Gas. 

Le mot n'avait pas dans Tancienne 
langue le sens deshonnéte <}u'il possède 
aujourd'hui : il avait l'acception qui vient 
d'être indiquée et était simplement le 
féminin de gars, jeune homme. 

Ne fut point sa malice apperçeue, jus- 

ques ad ce que sa maistresse fut couchée 

avecq une petite garse de unze à douze ans. 

L'Ueptan.f Nour. II, p. 33. 

Il fait bon d'enhardyr ung garçon en sa 
jeunesse et d'accoustumer une garce 
d'estre vergongneuse. 

Palsg., Grtan,f p. 460. 

il en est quelquefois de même en pa- 
tois normand : 

Suand nou z'était là sous la dune, 
arce et gargon, au Un d' la lune... 

MET., Du;/. franeo^Horm,^ p. 74. 

Nous devons dire cependant que le mot, 
employé seul, est généralement pris en 
mauvaise part; mais , accompagné d'une 
épithète, il retrouve son ancienne accep- 
tion : une jeune garse, une jolie garse, 
etc. 

Duôch' gar8\ j't'en prie. 

Sua mé envie 
Un r'gard et yi bénin ! 

Rimes jen,y p. 169. 

Le vocable fille, que l'on a substitué au 
mot garse, tend lui-même à prendre 
aujourd'hui un mauvais sens; si 1 on dit, 
par exemple : c Je viens de voir passer 
uuf. fille », l'on s'expose à être mal com- 
pris, et atin de préciser sa pensée , l'on 
se croit obligé d'ajouter au mot un qua- 
lificatif quelconque : petite, grande, 
grosse, jolie, etc. 

QusLQi k garçon, qui, aujourd'hui, a 
un sens très bon , le mot , après avoir 
signifié d'abord jeune serviteur, page : 

... N'i adeist esquier ne garçun. 

Chans. de RoL, p. 206. 

ne tarda pas à prendre, concurremment 
avec ce sens , celui de jeune débauché, 
de jeune vaurien : 

£ garçun et putains unt seint Thomas hué. 
S, Tlwm. le mort., p. 69. 

Et avec ce lui dist plusieurs injures et 
villenies,en l'appellant garçon. 

Let, de Rinu de 1376, Dca, Garcia, 

1. Garsette, s. f., petite fille, Dimi- 
nutif de garse , v. ce mot. Kelham et 
Cotgrave assignent à garsette le sens de 
jeune fille, jeune pei'sonne. 
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Qui amez-vos , 
Se dit Joanete ? 

— Biau sire, vos. 

— Tu mens, voir, garsete. 

Th. fr. au moy. âge^ p. 47. 
Tu me plais, Janete, 
Sur toute garcete, 

Vauq. de La FBKSfi., Foreêf., 1, 5. 
2. Crarsette, s, f,, mouchoir roulé et 
tressé en forme de corde , avec lequel les 
enfants se frappent, dans certains jeux , 
notamment à celui dit le jeu de cloche- 
pied, 

Cartier, v. Garretiërb. 

Gas, s. m., gars ^ Employé seul, ce 
mot, comme celui de garse, esl presque 
toujours pris en mauvaise part, t CVst 
un gas » équivaut à ; c'est un drôle, un 
homme grossier, sans vergogne. Mais 
le sens péjoratif du mot disparaît quand 
on y ajoute un qualificatif, lors même 
que ce qualificatif ne toucherait pas aux 
qualités morales de Tiadividu. On appel- 
lera, par exemple, un enfant, nxi petit 
gas, sans qu'aucune idée fâcheuse se rat- 
tache à cette dénomination. Un bon gas 
désigne un homme serviable; un gentil 
gas y un individu avec qui les rapports 
sont agréables et faciles. 

Il arrive souvent encore qu'en parlant 
d'un enfant ou d'un jeune homme, on 
dise, par exemple, le gas Duval, sans 
non plus qu'il entre dans l'esprit aucune 
idée de dénigrement : gas Duval, dans 
ce cas, équivaut à fils Duval. C'est ainsi 
qu'un soldat, parlant de lui-même, an- 
nonce à sa mère son retour dans ses 
foyers : 

Mettez de la soupe à caoufTer : 
V'ià vot' gas qu'est rarrivé. 
Charu. norm. du XVUl^ j., publiée par M. Fleury 
{Littérat. orale de la Basse-yorm., p. 260). 

1. 6âse, S, f., vase, limon, bourbier, 
V. Engaser (s'), Fangue, Tangue, Lize. 
D'où gascueil., mare, bourbier. 

Sen amie eust esté moillie 
Enmi cel pré, en un gascueil, 

Pabl, S, G.mis.f dans Lacurne. 

2. Gâse (vesce), v. Gaze. 

GaspiL s. m., gaspillage. L'Zest muette 
comme dans outil, persil, etc. : C'est 
cheuz li un gaspil, à n'y pas creire. En 
pat. wallon caspouï, gaspiller, v. Gra- 
buge, Gabegie. 



» Le français gars, garçon, se rallacherail-il au 
normand guri, qui se dit pour jars, mftie de l'oie 
domestique? v. Gars. Cette étymologie nous semble- 
rait préférable à celle qui relie le root, soit au tu- 
dcsque vair, dont ou fait un synonyme du laU vlr, 
soil an has-bretoii gtvat^ domestique. 



Gastouser, v, a, , couper mal les che- 
veux. L. D.,v. Touser. 

Gâter de Feau, uriner. Cette locution 
est aussi en usage àGuernes>e7,v. Daller, 
Tumber de l'eau. — Eau s'est dit pour 
urine dans Tancienne langue. 

Le 23 avril 1555, j'envoye Th. Drouet et 
Jaques à Vallongnes porter l'eau Symon- 
net, qui estoyt fort malade, au médecin. 
Journ. du 9. de Gouberville, p. 237. 

Gàtian, s, m.^ gâteau. 

Un gastiau de 12 livres... 
Aveu de 159.^, cité par M. Lécbaudé d'Anisy dans 
son Index des Chartes norm., II, -403. 

Gâton. S, w., bâton, levier court. Va^ 
ton est aans Cotgrave avec cette accep- 
tion. Dans le gloss. fr. de Ducange, gas- 
ton est indiqué comme synonyme de 
bas ton, bâton, v. Claveau, Vaton, Va- 
roque. 

Prendre gantons, tostes et autre boiz 
nécessaire pour nous mener et charier 
ledit boiz et mesrien. 
Coust. de la (or il de Paci (Eure), cité par M. De- 

lisle dans CAgr. en Aorm. au moy. âge, p. 378. 

Gâtonner, v. a., faire usage du gâton 
(v. ce mot), pour serrer la liure qui main- 
tient le chargement d'une charrette. 

1. Gatte, s, /*., ligure ayant la forme 
d'une grande porte cintrée,que les enfants 
tracent sur le sol avec du charbon ou de 
la craie, ou simplement sur la poussière 
d'une voie publique, avec un morceau de 
bois, pour jouer au jeu dit de la gatte. 
Les joueurs se meuvent à cloche-pied sur 
cette ligure, en poussant du pied oui 
saute, un petit palet, dans chacune des 
parties tracét-s dans la gatte. — En angl. 
gâte, grande porte ; du danois gata^ 
porte. 

2. Gatte, s. f., jatte. Du lat. gabata^ 
V. Gatton, Gattée, Jade. 

Duas fagos contra Natale, ad faciendos 
alveos et unam tiliam contra Pascha fio- 
ridum, ad faciendas galtas. 
Ch. de 1190, citée par M. Delisle dans VAgr, en 

Norm. au nujy» âge, p. 373. 

Deux gales pour la cuisine, 3 s. 
Compte de 4455, cité par M. Ch. de Beaurep. dans 
ses Notes et doc, sur la Sorm., p. 399. 

Item,chascun estaliier d'escuelles, pla- 
teaux et galles doibvent pour estallage. 

Coût, de Lisieux (XV« s. ) 
Pour bien i n'avait que sa ca hutte, 
L' gardin et V clos — ah ! quai racoin î 
Bachin, paîle et marmite, une galle... 

lUmes guern., p. 86. 

3. Gatte, s, f., tronçon de l'auge 
circulaire du pressoir , v. Tour de prin- 

SKUX. 
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Gattée , s. f., le contenu d*i}ne jatte, 
V. Gatte 2, 

Gatton, s. m., petite jatte, v. Gatte 2. 

Ceulx qui ont pressouer doivent avoir... 
tasseaux, gâtions et bardeaux. 
Coût, de la Por. de yernon^ cité dans VAgrie. en 

i\orm. au moy, âge, p. 3T4. 

Gau, jau, s, m., coq. L. D. Cotgrave 
donne en ce sens ^au^Jau, geau; du lat. 
gallus, V. Co3, Co (aveir le). 

Quant Hylaires fu entrez ou concile , li 

Êape li dist : Tu es Hylaires 11 Gauz. Et 
[ylaires li respondi : Je ne suis pas galz , 
c'est à dire cous, mais je suis de France 
et ne.suis mie nez de geline. 

M 8. de S. Virtor^ dans Laeurae à Galt, 

En plusieurs pays des Gaulles, l'en ap- 
pelé les coqs, gaux. 
DE Bras, Rern. et anilq. de la ville de Caen^ p. 89. 

Les enfans de l'escoUe avoient entre- 

Êrins, pour parfaire leurs esbatemens de 
i jouste àesjaulxj d'aller courir la poulie 
aux champs. 

Ui, de Hèm, de 1482, Doc, Jasla, 

Au XVI* s., pour exprimer la mobilité 
d^une chose, on citait le proverbe : c Jau 
sur braise et bille sur tabour. > 

(Il faisait) les aultres dancer comme 
jau sus breze ou bille sus tabour. 

Rab., PanLj L II, cb. xvi, p. 148. 

Gauchier, s, m,, gaucher, personne 
qui se sert plus souvent de la main 
gauche que de la main droite. Gauchier 
est dans Cotgrave avec ce sens. 

Gaudences, s.f.pl.^ récits divertis- 
sants, propos pour rire. Se rattache au 
lat. gaudere. 

Gange , s.f,^ jauge. De même en an- 
glais. Le mot était masculin en ancien 
dialecte normand, v. Gaugeb, Gaugeux. 

Gravé deulx seaulx à merquer les me- 
sures du guauge pour le roy notre sire. 
Quitt. de 1423, citée par M. de Beaurepaire, dans la 

ytcontédel'Eau.p.htl, 

Il avoit la teste aussi grosse qu'un ton- 
neau de sept muids, les yeux gros comme 
un boisseau de gauge. 

A'oiiî». fabr. des tr. de vir,, p. 54. 

Le mot peut être rattaché kjale ', en 
V. fr. galoie^ v. Galinék. 

Gauger, v, a., jauger. En angl. to 
gauge^ v. Gauge. 

Pour guauger les troneaulx (tonneaux?). 
Quitt. de 1425, citée au mot précédent. 



*■ Jalltige^ dans Cotgrave, signifie jauge, etfailage 
s*est dit pour droit de Jaugeage. 

Lo droit qua il demnndolt «t •• dltoitavotr par point de 
chartr* oa toalleo, ou roaage, oa jeMaig0. 

r/i.d« 1831, Duc , Jalagium. 



Item, il est loisible à toutes personnes 
qui achettent vin, de faire gauîger la fus- 
taille en la quelle sera le vin par luy 
acheté. 

CouL gin., 1, 870. 

Gaugeux, s. m., jaugeur. En angl. 
gauger, v. les deux mots qui précèdent. 

Les gaxjLgeurs, en ce pays de Nor- 
mandie, sont héréditaires. 

Tebribn, Comment, du dr. /lomu, p. 78. 

Gangue, s. f., grosse noix, ▼. le mot 
suivant, t On appelle, en Basse-Norman- 
die, dit Ménage, noix gangues les 
grosses noix, à la différence des noisettes. 
Le noyer produit les premières et le cou- 
drier les dernières. » 

Un boisseau de nois gaugues. 
Bail de 1360, cité par M. Cb. de Ueaurep. dans ses 
iXotes et doc. iur la .\orm,, p. 30. 

Gauguier, s, m., noyer, v. le mot 
précédent. 

Se une femme veult que son mari ou 
amy l'aime fort, elle lui doit mettre une 
feuille de ganguier, cueillie la nuit St- 
Jehan, ... en son soûler senestre. 

Bvang. des (Juenoiiitles, p. 67, dans Litiré. 

Gaulette, s. /*., petite gaule, v. Vau- 

LBTTB. 

Gaune, adj.y jaune, L. D. Du bas-lat. 
galniAS, contraction du lat. galbinus^ 
jaune verdâtre, v. Jane. 

Deux plates (armures) de Janes... ver- 
nicies eu gaune. 
Compte de 1338. cité par M, Deiisie dans les Actes 

norm. de la Cit. des Comptes, p. 195. 

Deux grands -verres gaunê9, 14 d.; deux 
verres blancs, 16 d. 
Compte dd 1421, cité par M. Ch. de Beaurep. dans 

ses A'orcs et doc. sur la .\orm.f p. 399. 

Je sieux pu maigre que coréme 
Et gaune et sec comm' un friteL 

L. P£T., Muse norm*, p. 49. 

Gaunisse, pour jaunisse, se dit, de 
même, en patois normand de Guernesey, 
V. le Dict. franco-norm. de M. Méti- 
vier, p. 251 . 

Gaupe, s. f., femme de mauvaise vie, 
prostituée. 

Villain, tu as appelé Agnès, qui est ici, 
gauppe et as dit viUenie d'elle. 

Let. de Rém, de 1401, Duc, Gausape. 

En français, gaupe se dit d'une femme 
malpropre et désagréable; mais telle n*est 
pas l'acception primitive ; le sens exact, 
précisé par Ducange, est bien celui ren- 
fermé dans notre terme de patois. Suivant 
Cotgrave, gaupe est un vocable normand, 
qui se dit pour guêpe. Guêpe doit être 
en effet le radical de notre mot, auquel 
le même auteur donne pour synonyme 
gauUière. Or, il traduit gauUière par 
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c whore, puak, drab, quean^ gill i, etc., 
défiaitlon qui confirme ^ de la manière 
la plus formelle, le sens vrai du mot. 

On le rencontre, en patois napolitain, 
sous la forme guappa, avec le sens de 
femme hardie. Ce vocable ne serait-il pas 
d'origine normande, dans le royaume des 
Deux-Siciles , lequel a étA, durant 150 
ans, soumis à la domination normande? 
— Nous ferons semblable remarque plus 
bas à propos du mot perne. 

Gauplnmé, s. m,, individu qui a les 
cheveux ébouriffés. L. D. Se dit pour 
coq plumé, v. Gau. — V. aussi Hérupé, 

HURÉ. 

Gaore, v. Gore. 

Gaurer (se), r. re/7., se pavaner avec 
orgueil. L. D. L*adjec1if ae ce verbe, 
sous les formes gaurrier, gorrier, est 
dans Colgrave, avec le sens d'arrogant^ 
orgueilleux, vantard. 

Gant, s, m. y forêt, bois. L. D. En angl. 
toood. C'est un mot gaulois : c Gau^ 
lin^agaUica, sylvam sonat, > Altasbrra, 
Rer. aquit, p. 134, v. Bos, P'oirkt. 

Dont venez vous si seule parmi ce çaut 
Berte au» gr, friéiy LJ. [feuillu ? 
En bois ne en rivière, n'en gaut ramé. 

Babb., FabL et Contes^ IV, 232. 

Gai)tier, s. m,^ oison, petit de l'oie. 
Gaultier est dans Cotgrave en ce sens. 

Gaveler, v. a., javeler, mettre le blé, 
l'avoine, etc. en gavelle (v. ce mot). 
Gaveler s'emploie aussi neutralement, au 
sens délaisser en javelle un certain temps, 
pour la dessication complète de la plante. 

Gavelenz, s. m., javeleur, v. le mot 
qui précède et les deux qui suivent. 

Gavelier, 5. m., espèce de râtelier léger, 
disposé au-dessus de la faux, destiné à 
recevoir les épis et à les placer en javelle 
sur le sol, à mesure qu'ils sont coupés. 
Javelier est dans Cotgrave en ce sens, 
V. Gaykllb et les deux mots qui précè- 
dent. 

Gavelle, s. f., javelle, poignées de blé, 
sciées, que l'on couche sur le sillon, pour 
en former des gerbes. En ital. gavella; 
en angl. gavel; d'une forme lictive ca- 
pellay que Ton rattache au lat. capulus, 
poignée, v. les trois mots qui précèdent 
et Haviau. 

Âd primas gavellas. 

Grael de WattevUU^ f* 9«. 
Si in gavellis vel in tasso. 

LÊCBAODÊ, Gr, râUit p. 146. 
CiUtioDf emprantéet à M. Delisle [CAgricenNorm, 
OH môy. Offe, p. 309). 



Le 31 juillet 1556, il ne restoit que detut 

champs de tremovs en gavelles et ung 

peu d'orge, qui nest encore meur, que 

tous mes bleds ne feussent en la grange. 

Journ, du s. de GoubervUU, p. 338. 

Gaviau, s, m,, gorge, gosier. Se rat- 
tache au lat. cavus et est une forme 
diminulive de gave^ qui a le même sens» 
Y. Dalle 4 . Gargaillbttb , Guergat , 

SUFFLET 2, EnGAVER (s'). 

De son fausart jus li eCist 
Caupée le tieste, ne fust 
L'aubiers dont ot le gave plaine. 

lien, te nouv., r, 199, dans LiKré. 

Gaze, s. f,y espèce de vesce, v. Vbche. 

Géane, s. f,, géante. 

Gèbe f s, f.^ gale des vieux chats. En 
angl. gib cat, vieux chat. 

Geignard, de, s.m,etf., personne qui 
a rhabitude de se plaindre, de geindre. 

La fille d'Anne, la geignarde , 
Qu'aime tant le mos (mou) fricassai. 

D. Fbs., Muse fiorm., p. 311. 

Gelif, y. Jlif. 

1. Genoer, v, a., agencer, arranger, 
mettre en ordre : Tout cba est gençai 
comme quate sous, c'est-à-dire tout cela 
est en désordre, ou disposé sans goût. 
Giles du Wey traduit to dresse, par notre 
mot gencer^ dans sa Gram., p. 947, v. 
Dégencbr, R agencer, Tiffb. 

Recognoissez les dictz de nostre maistre, 
Et vous gencez pour lou remède y mettre. 
Lég, de Paifeu^^.A, 
Â n'avet... sen sein si bien gencé, 

D. Fbb., Muse norm,9 p* Î97. 
Gencer, ou mieux genser^ signifie lit- 
téralement rendre gens ou gentil. Gens 
s'est dit, en effet, avec cette acception dans 
l'ancienne langue : 

Où Troylus, li genz, li proz, 
Danbedous parz, les venqui toz. 

Dêr., Rom, de Trote^ y. 848. 
Nommer le puis, c'est li plus gens, 

Laid'ign.j^. il. 

2. Genoer, v, a., déplacer : Gence don 
té gambes : tu veis ben qu' je n' peux 
passai. Le verbe est aussi usité très fré- 
quemment comme verbe réfléchi, avec le 
sens de se mettre de côté , faire place. 

Etgence-té, Bill! 

aimes guern,, p. 114. 

Se gencer pourrait peut-être se rat- 
tacher au vieux mot guenchir, se dé- 
tourner, V. GUENCHER. 

Gêné, adj,, atteint d'un malaise subit: 
La chaleur était si grande que plusieurs 
personnes se trouvèrent gênées et sor- 
tirent. 

21 
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Géniève, s. /"., genévrier; fruit de cet 
arbuste. Géniève est une forme seule- 
lement parlée, semblable à celles que Ton 
rencontre dans liève, fiève, etc., que le 
patois substitue à lièvre, lièvre. Le dialecte 
normand , comme il le fait pour coudre 
(du lat. corylus)^ conserve au subst. qui 
nous occupe, le genre féminin de son ra- 
dical Juniper us. 

La couldre, le saux, le marsaux, la 
noire espine, la genièvre, le genest, etc. 
Coût des Forêts cité par M. Delisle daus VAgr, en 

iSorm, au moy. fige^ p. 357. 

Dans l'Eure on fait aussi de genièvre 
un subst. fém. 

Genisson (l'on prononce j'niçon), s. 
m. y veau mâle, jeune taureau, v. Noub- 

TIER, BÉDAIN, VlAU. 

Le 11 mai 1553 . je vendi à Liot 2 geni- 
chons et une vieille vache, 11 1. 10 s. 

Journ. du s. de Gouberville^ p. 376. 

Et là mile haralz, mile troupeaux bellants, 

Toreaux et bœufs... et geni^sons beulants. 

Vauq. de La Fresn., Sat,, p. 316. 

Dans la nuit du 3 novembre, un genisson 
de dix-huit mois est sorti d'un herbage 
appartenant, etc. 

LeLexùvien^ 11 déc. 1872. 

Genisson se dit aussi au figuré dans 
le sens de niais , sot : Tu n'es qu'un 
g'nisson ! 

Génotte, s. /*., safran non cultivé, 
plante bulbeuse. On lui donne aussi le 
nom de janotte, 

Genouiller, v. a„ serrer, comprimer 
avec les genoux, v. Genouillous (a). 

Le prévenu renversait son père par 
terre quatre à cinq fois de suite, le genouiL- 
lant et le frappant à coups de poing. 
Journ. de LUieux^ 8 août 1882. Compte rendu ju- 
diciaire. 

Genouiller^ comme le français s*age- 
nouiller, genouillère ^ se rattache à 
genouil, ancienne forme de genou ; du 
lat. geniculuni, diminutif de genu. 

Si se mist par terre e sa face entre ses 
genuilz. 

Les Rois, p. 318. 

Sur sun genoill en fiert sun destre guant. 
Ctiam, de HoL, p. 224. 

Genouil, pour genou, est dans les 
diction, de Rob. Ëstienne, de Mcot et de 
Cotgrave. Chiffletdit (Gram,, p. 209), 
qu'on devrait écrire genouil et pronon- 
cei- genou. Dans le patois de la Seine - 
Inférieure, la prononciation genouil 
s'est maintenue. 

Wace a fait usage de genuillier, dans 
le sens de s'agenouiller : 



Dune veissiez home viser... 
E genuillier e redrecier. 

Hom. de Rou, v. 7199 . 
GenouiUet, s, ?h., espèce de véroni- 
que, plante sauvage. Cotgrave l'appelle 
ge)ioillet. 

Genouillons (A), loc. adv.^k genoux. 
Agenouilla n est dans Cotgrave, avec 
ce sens. Cette locution a le même radical 
que genouiller, v. ce mot. Le patois 
normand a les locutions similaires à 
calons, à croupetons^ à ventrillons. 

Li vieillart et li vieilles erent à genouillons. 
Wace, Rom. de Rou, y. 3092. 
Devant l'autel à genoiUons, 
Là ù faiseit ses oreisons. 

Bén., CUron. de \orm., v. 36298. 

1. Gens, s, f, pl.y le père, la mère, 
l'aïeul, l'aïeule : L* mariage n' se fra 
pas; se gens s*y r'fusent. Du lat. gens^ 
famille, souche, mot qui se rattache lui- 
même au lat. archaïque generey engen- 
drer. € Sine gente », sans ancêtres, 
homme de rien (Hor.) — « Gens Fabia > 
la famille Fabia (Ov.), v. Maignie. 

Nos gens m'ont frustraie et bannie, 
Pour t'aveh: tant chéri, queruel! 

Rimeê guern.f p. 102. 

La dénomination c les bonnes gens » 
équivaut à celle c le bon papa, la bonne 
maman », c'est-à-dire le grand-père, la 
grand'mère: J' creis qu'Jé bonnes gens 
gâtent un brin t'n elfant, 

2. Gens, s. /". pL, les hommes en gé— 
néraU Du lat. génies^ nation, peuple. 
Gens^ dans cette acception régulière, 
n'est indiqué ici que parce qu'en patois 
normand, lorsque le mot est associé par 
les particules et, ou, au subst hé tes, 
ce subst., comme dans l'ancien dialecte, 
a toujours la priorité : hèles et gens. 
Nous avons vu à la porte d^in empirique 
de village, une enseigne ainsi conçue: 
N. guérit de la nige hetes et gens. 

Et quant il ot, ou veil, ou sent, 
Près de lui ou testes ou gent... 

GuiL. D£ NoBH., Best, div., T. 1063. 

Deus cenz cotes out de hauteicef 
Desoz est leiz, desus estreice; 
A l'arche semble où garirent 
JJ estes e gens, que ne périrent. 
GuiL. DE S. Paib, Rom. du Mont S. Mich., v. 421. 

A FeugueroUes », bêtes et gens 
Ne comptent pas un cent ; 
Si vous les doublez, 
Moins vous les trouverez. 

Ane. dicton norm. 



• Peuguerollcs esl une commune de l'arrond. de 
Caen. 
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Bref, testes et gens, che n*eslet que des 
Db Fêr., Musenorm,, p. 181. [piaux. 

Géret, v. Jéhet. 

Gergon, v. Jergon. 

Gergonner, v. Jeroonnbr. 

Gergoter, v. n,y folâtrer, se trémous- 
ser, s'agiter. Gergauder est en ce sens 
dans le gloss. de M. Dubois. En angl. to 
jerk^ secouer. 

A vous frait djergottair coum' un p'tit 
Rimei guem., p. 14. [harlequin. 

Gemer, v. n., germer. Gernero. aussi 
ce sens en pat. du Hainaut. 

Gérofle, giroufle (Cliou de), clou de 
girolle, V. le mot suivant. 

Tant i metent à la fois 

De gingembre et de chitoual, 

De gerofle et de garingal... 

Mir.delaB. M, r.,1. III. 
Vous estiez la flors des Danois, 
Vous estiez giroufles et lis. 
Sur tous chevaliers eslis. 

Ph. DE MOCSKES, dans Lacurne. 

Quille-mé vite un bel elliait, 
Qui sente à cliou d* giroufle. 

Rimes jers., p. 226. 

Géroflée, girouflée,^./*., giroflée. Pals- 
grave {Qram,, p. 225) traduit gyllofer 
a flour pavgirouflée. En v. angl., gera- 
flour (Hal.). Géroflée à chin branques 
est une des nombreuses dénominations, 
en Normandie, du soufflet, coup sur la 
joue, v. Alipan et les autres mots aux- 
quels il est renvoyé à celui-ci. 

Gerque, herque, s. /*., brebis. Du lat. 
vervex. Parfois, le nom de gerse est 
donné à la brebis pendant sa portée , v. 
Bkrque, Berbis, Herquailles, Pèque 2. 

Gerquer, v, a., jucher, placer haut, 
en évidence. Est usité aussi comme verbe 
réfléchi, particulièrement dans la locution 
fréquemment employée « s* gerqui sus 
se z'ergots », chercher à se grandir, en 
s^élevant sur la pointe des pieds , v. Jou- 

QCBR. 

Jerqués jusqu'o haut des maisons. 

D. Feb., Muse nomu^ p. 51. 
Sejerquer dans les nues. 

MaW Jacq' à Roueft, p. 7. 
Gerse, v. Gerque. 
Gertier, v. Garretiérb. 

Gester, v. n., agir avec hypocrisie, af- 
llcher des prétentions ridicules. Comp. le 
V. angl. to jaister, faire le fanfaron 
(Hal.), V. Gestes 1 et 2, Gestier. 

l. Gestes, gestes, s, m. pL, faux- 
semblants, gnmaces, simagrées. Comp. 



rangl.jFe*^, facétie, raillerie. « I r'ssembe 
à la quiole : i fait des gestes. » Dicton 
rouennais. 

Sa mère , en haussant les épaules, pré- 
tendait que tout cela c'était des gestes. 

G. Fladb., âlad. Bovary, II, 387. 

En patois normand de Guernesey, le 
mot est féminin : 

Dame, les vilaines gestes (m*a fait 
Fraient toumair l' cidre dans l'émet. 

Rimes guern,, p. 76. 

2. Gestes, guestes, s, m, pi., préten- 
tions ridicules. • Faire des gestes » c'est 
faire des embarras, se donner de grands 
airs, se pavaner, affecter une importance 
qui prête à rire, v. le mot suivant. 

Gestier, giiestier, s. m., individu pré- 
tentieux, qui joue Thomme d'importance. 
Se dit aussi pour hypocrite. Comp. Tangl. 
gester., farceur, v. Ôbster, Gestes 1 et 2, 

Géti, Getin, v. Jéti, Jetin. 

Giffailler, s. m., individu qui a l'habi- 
tude de donner des giffes^ v. ce mot. 

Giffe, s. f.y soufflet, claque sur la joue, 
c 1 n' vaut pas eune giffe d, se dit d'un 
individu que Ton dédaigne de corriger, 
à raison du mépris qu'il inspire, v. Alipan 
et les autres mots auxquels il est renvoyé 
À celui-ci. — Notre vocable dérive du 
vieux mot giffe ^ gifle ^ joue : 

... Borse a dure et g\f{es molM. 

Gaut. deGoinsi, Sf« lÀoe.y ▼. 1094. 
Les vents Eure, Note et Zéphire 
S'ébouffent, mais non pas de rire, 
Oui bien à force de soufQer, 
Ce qui fait leurs gifles enfler. 

ScARaoïf, Virg, ira»., II. 

En patois bourguignon, giffle se dit 
encore aiijourd*hui pour Jow(?, et en pa- 
tois de Genève giffard^ pour joufflu. 
On trouve en vieux français giffarde , 
comme dénomination d'une maritorue 
joufflue : 

N'i a torke pot ne giffarde, 
Tant ait desous poure fardei. 
N'ait cuevrechiés, manche ou hardel. 

Mir.de la B. F. .V.,1.I. 

Giffer, v. a., souffleter, donner une 
giffe, V. GiPFE, Colaphisbr, Baffer, 

(GUIAFFER. 

Gigier, gisier, s. m., gésier. Du lat. 
gigeria, entrailles de volaille. En angl. 
gizzard. On trouve en ce sens gisié 
(dans le diction, de Cotgrave, et gisier 
dans la gram. de Giles du Wey, p. 903. 
Un vocabul. lat.-fr., ms. du XIH« s., con- 
servé à la bibliothèque d*Evreux, traduit 
jecur par guisier, et gecur par gisier, 
V. Mulettk. 
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Vrenez jugiers et foies... 

Ménagter^ 11,5, dans Littré. 

« Petite oye de volaille », la teste, les 
ailes, le col, les pieds, le gisier^ etc. 

OODirr, Curios. fir. 

Ce n'est plus qu*un monceau... de gisiers, 
De pâtes, d'ailerons, d'oignons... 

LALLEMAïf, La Campènade, p. 26. 

(Laissez) les mouisseltes 

Emplir leurs gisiers d' vos miettes. 

MET., Dict. franco-norm., p. 310. 

Gignossées, s, f.pL, curiosités introu- 
vables. L. D. 

Gigorne , s. /*. , vieil arbre noueux . 
propre seulement au chauffage, v. Bigor- 

GNE. 

1. Giguer, v. n.y sauter, danser. En 
angl. to jig, v. Ginguer. 

2. Giguer, v, n. , lancer des ruades : 
N'apprèche pas d' la j'ment, o gigue, v. 

GiNGUKR, ReGINGUER. 

Gile, Gilée, Giler, Giloire,v. Guile, 
Guilée, Guiler, Guiloire. 

Gimblet, v. Vimblet. 

Gimer, t\ n., pleurnicher, pousser des 
lamentations sans cause sérieuse. C'est 
une métathèse de gémir; du lat. ge- 
7nere. Comp. le v. angl. to gyme^ faire 
des contorsions (Hal.),v. Michbr, Che- 

MICHER. 

Toute leur vie est en dolor, 
Pleurent, giesment^ chascuns en soi. 
Pyramtis et Tisbé, t. 138. 

Ginder, ginguer, v. a., monter, élever, 
hisser, guinder. En angl. to icind, 

La r'velà gindée sus le ch'va. 

Rifiies Jers.f ip. If, 
Fallait le veir en long cotillon, 
Au seir, gindai sus ses écaches. 

La A'oiiv. annaie (Jeney, 1874), p. 24. 

1. Ginguer, v. n., gigotter, sauter, 
ruer, v. Giguer 1 et 2, Reginguer. 

2. Ginguer (hisser), v. Ginder. 
Gingolle (La), grand hurluberlu. 

Giomètre, s, m., géomètre : Pou m'- 
surai 1' gardin, j' n*ons qu' faire d'un gio- 
mète. 

Sire, qui la terre sostiens, 
Qu'en est cil giometriensy 
Qui sache de veir cum ceo vait 
U eu fine ne cum s'estait. 

Bên,, Chron. de ^orm., y. 2119. 

Gire (Saint), Saint Gile. Au nom de 
S. Gile, patron de plusieurs paroisses en 
Normandie, on sulsstitue assez souvent 
celui de S. Gire ; de même, certaines foires 
qui se tiennent le jour qui lui est consacré 
(9 septembre), prennent le nom de foires 



S, Gire. Le changement de 17 en r dans 
Je nom dont il s'agit, est fort ancien. 
Dans la Vie de S, Gile, œuvre normande 
du XIl« s., publiée en 1881 par la Société 
des anciens textes, l'auteur de ce poème 
donne au saint, aussi fréquemment le 
nom de Gire que celui de Gile^ v. Girot. 

Girie, s.f,, grimaces, doléances hypo- 
crites, lamentations sans sincérité; farce, 
mauTvaise plaisanterie. Comp. Tangl. jee- 
ring, raillerie, sarcasme. 

C'est de la girie que tout cela. 
Lalleman, Le Rendet-vous du départ, p. 112. 

Gironnée, s, f., tout ce que peut con- 
tenir un tablier, littéralement tout ce que 
Ton peut porter dans un giron ' : Eune 
gironnée a' son. l^e mot est en ce sens 
dans Cotgrave, v. Gronée, Devantke. 

Une geronnée de roisins. 

LeL de Rém. de 140!^, Duc, Gyro. 

Girot, ^. m., sol, niais. Peut-être un 
diminutif de Gire^ v. ce mot. 

Giroufle (Cliou de), v. Gérofle (Cliou 
de). 

Girouflée, v. Géroflée. 

Gisier, v. Gigier. 

Glache, s, f., glace : Berdi-berdas ! v'ià 
la glache en miettes et dix écus d' meins 
dans ma pouquette I — v. le mot suivant. 

Glaiches e neis, beneissez al Seignur! 
Ub. psalnuy p. M9. 

Freid coum' la gliache. 

Rimes çuem., p. 39. 

Glachon, s. m., glaçon, v. Glache. 

Al est pu fraide qu'un glachon, . 

L. PET., 31 use norm,, p. 21 . 

Gleyeol, s, m., glaïeul, plante à feuilles 
en forme de glaives. Du lat. gladiolus^ 
dim. de gladius^ v. Rouche. 

L'ancienne écriture ne distinguait pas 
Vi du j ; il y avait Vi voyelle et 1'/ con- 
sonne, qui est le j» actuel. Dans notre 
mot, le français a fait de Vi une voyelle, 
et le dialecte normand, une consonne, 
suivant en cela l'exemple que le français 
lui-même fournit dans beaucoup de mots, 
parmi lesquels on peut citer singe, pi- 
geon, dérivésde simius,pipionem. 

Le feu se print à Therbe..., de façon que 
tout fut bruslè et ars... , et n'y demeura 
glajeul, orties... et autres herbes qui 
croissent es prés. 

Nouv, fabr. des Ir, de vér,^ p. 24. 



* Gtron s'est dit ea effet pour tablier : 
Qaeat dM pien^i plain ton giron... 

Rom. du Ami., v. 94€70. 
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En pat. normand de Guernesej, Ton 
dil gîageur : 

Sous V glajeur j 'avons berouannai (bar- 
Rimes guern.^ p. 36. [(bote. 

Cette forme se rencontre aussi dans 
l'ancienne langue, qui en fait un subst. 
(ém, 

Jons ne mentastre (mentbe sauvage) n*i a 

Ains est la gUxgeure estrange. [point, 

Poés, m$$, dans Laeurne. 

Glaïeul, glajeul^ ainsique leur radical 
gladiolus sont des formes diminutives ; 
plus anciennement , Ton trouve en v. fr. 
la forme simple ^Zâ^i, faite swv gladius : 

Celé nuit jurent (couchèrent) sus le glai. 
En paiz dedenz lor paveillons. 

BÊif., Chron, de Sorm., t. 3906. 

Glandre, s, f,, glande. Se dit particu- 
lièrement des tumeurs scrofuleuses au 
cou chez les enfants. Le mot se rencontre 
aussi en patois norm. de Guernesej. 

En col nuées glandres out, 
K'hom escrouelles numer sout. 

Ed, le Confet., ▼. S612, dans Lacucne. 

Glane, s, f,, gerbe de glui, v. Gleu, 
Glubr. 

Ainsi que le suppliant batoit un pou des 
glaines ou gerbes de blé. 

Ut. de Hém. de 1427, Dec, Glana, 

Glatir, v. w., hurler, crier, japper. 
Glatir, avec cette acception, est dans 
Cotgrave. En v. angl. to gladish, aboyer 
(Hal.). Du lat. glaucitare, japper. 

Cil d'Ociant i braient e bénissent ; 
Arguiile si cume chen i glatissent. 

Chans. de Bol.^ p. 296. 
Ne saveient ke il diseient, 
Go lor ert vis k'il glatisseient, 
Kar lor langage n'entendeient. 

Wace, nom. de Rou^ t. 13364. 

Glaude, adj.y claude, imbécile, niais. 
Glaude était la prononciation recom- 
mandée par Chifflet au X VU» s. (Gram.^ 
p. 225). Du nom de l'empereur ronaain 
Claudiusy personnage donné» avpc rai- 
son, comme un type de caractère faible, 
voisin de l'imbécillité. 

Glen, glu, s. m., glui, paille longue, 
préparée à la main, dont on se sert pour 
couvrir les toits, faire des liens, etc. Du 
celtique cloig^ v, Hoskau, Glank, Glukr. 
En bas-lat. gluen. 

Petit, a quolibet habente animal déferons 
bastum, duas sarcinatas de gluen. 

Acte de iZifij Duc., Gluen, 

A Jehan Au verey, couvreur de glu,^OMv 
une journée , 15 d. 
Compte tfé 1466, cité par M. Pluquct daiis son E$$, 

Mst. de Bayeux^ p. 204. 



J.e 29 décembre 1554, Jacques alla à 
Gouberville . pour recouvrer du gleu de 
seigle. 

Journ, du s. de Gouèervilte^ p. 334. 

Gleiuner, v. a., humer: Gleumer un 
œu. C'est une onomatopée, v. Heumbr, 
Super. 

Gliaume, nom propre, Guillaume. 

Gliaument, v. Hiaumbt. 

Glicher, v. n., glisser. Glischer est 
donné par Cotgrave dans cette acception, 
V. Griller. 

Glise, s, f., glaise, argile grasse. Du 
bas-lat. glis, que Ducange définit « hu- 
mus tenax. » Glitem se rencontre dans 
Isidore de Séville, en cette acception, v. 

LiZE, CONROI. 

Et Dex, qui tôt le monde fist, 
Li aide par tel devise, 
Que el sablon et en la glise , 
Par l'eir qui est doux et seraiu... 

GoiL. DE NORM., Best, div,, v. 2427. 
Mes li mur ne sont pas de glise. 

BÊN., Bom, de Troie^ ▼. 23022. 

De glise est venu glisière, glaisière, 
lieu d'où l'on lire la glaise ; en bas-lat. 
gliseria. 

In bosco et piano, in sabulis et gliseriis, 
cum orani warech, quod in terram illorum 
venerit. 

Ch. de Guillaume de Pembrock, 

Glorer, v. w., sommeiller, dormir d'un 
sommeil léger, v. Acclasser (s'), Dor- 
MAILLER, RuQUER 1. Chorer est donné par 
M. Dubois pour indiquer un sommeil pé- 
nible. 

Glorienseté, s. f., orgueil, ostentation, 
outrecuidance. Le mot est dans Cotgrave 
en ce sens. Dans TEure, on dit glorio- 
site. 

Cette jeunesse, qui n'a que l'amour et 
la glorieuseté en tête, ne s'embarrasse pas 
d'où qu' tout vient. 

Lallkman, Le Rendes-vowdu départfP,Si, 

Glot, adj., Y, Clot. 

Glottes, ^. f. pi., espèce de natte en 
glui, sur laquelle on étale le lait caillé 
destiné à la fabrication du fromage, afin 
de le faire égoutter, v. Battoir. 

On enlève le caillé que l'on dépose sur 
des nattes de roseau ou de jonc appelées 
glottes, où il (le lait) perd une nouvelle 
quantité de sérum. 
MORiÈRE, Vinduttrie fromagère élans le Calvados. 

— Anouaire norm., 1S78. 

Glu, V. Gleu. 

Gloage, s, m., action de gluer.^ v. ce 
mot. 

Gluer, V, a, , trier dans une botte de 
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seigle battue à la maio, les plus longues 
et les plus fortes tiges, pour en faire des 
liens.v. Glku. Gluier s'est dit pour mettre 
du chaume en bottes. 

Pierre Hermart ayant envoyé son filz et 
sa fine gluier du gluy aux champs. . . 

Let. de Rém, de 1371, Duc, Gtuen. 

Gniangnian , s. m., lambin, fainéant, 
homme mou, agissant avec peine et se 
plaignant toujours. Est dit pour nient- 
nient ^ rien, rien, v. Nient, v. aussi 
Bayou et tous les autres mots auxquels 
il est renvoyé à celui-ci. 

Gnieu, V. Niau 1. 

Gniole, niole, adj., niais, sot: Faut 
qu* tu seies gniole, si tu creis tout c' que 
no t' dit , V. Gnioler , Gniolerie , 

NiOT 1. 

Dans le départ, de la Manche, on use 
de la forme diminutive niolot: 

Le curé est niolaoud^ c'est-à-dire naïf et 
un peu niais. 

J. Fledrt, LUiérat. orale de la Basse-\orm.f 
p. 196. 

Gniole, niole sont aussi employés 
quelquefois comme substantifs, dans le 
sens de gniolerie, niolerie, ci-après. 

Gnioler, nioler, v. n., dire des niai- 
series, perdre son temps à des futilités, 
V. Gniole, Gniolerie, Foutimasser et les 
autres verbes auxquels il est renvoyé à 
celui-ci. 

Al aime à pilvaudair les ft-ies... 
A bagu'naudair, rire et gniolair. 

Rimes yiiern., p. 35. 

Gniolerie, niolerie, s, /*., niaiserie, 
bagatelle, futilité, v. les deux mots qui 
précèdent et Nigonnerie, Nivlerie, Fou- 
tinette, NUNUS. 

A Jersey, niolain a le même sens. 

Uaccord mentionnait une somme d*ar- 

Îjent; mais je vis bien , ajoute naïvement 
e témoin , que c'était du niolain. Il offrait 
trente chelins pour s'en débarrasser, etc. 
Chron. de Jerteyy 9 lept. i868. Compte rendu d'une 
aff. correction. 

Gobailler, v. «., avaler gloutonne- 
ment. C'est une forme péjorative de go- 
ber. Le mol a été recueilli par M. Dubois 
sous la forme gaupailler, v. les deux 
mots suivants. 

Gobant, s. m., gourmand. 

Gobe, s, f,, forte bouchée, gros mor- 
ceau. En angl. gob, bouchée. Du cel- 
tique gob, bouche, v. Gobant, Gobin, 
GoBiNB, Gobiner, Gobinettb. 

Gobelin, goublin, s. m., lutin, esprit 
follet, revenant. b)n angl. goblin , v. 
Fourlorb et les autres mots auxquels il 
est renvoyé à celui-ci. 



Gobelin^ dérive du bas-lat. gobe^ 
linus, nom donné par Orderic Vital à 
un démon qui hantait les environs 
d'Evreux. Gobelinus est un diminutif 
corrompu de cobalus, autre forme du 
mot en basse latinité et qui elle-même se 
rattache à x66aXo;, lutin, sorle de démon. 
L'on trouve dans Cot^rave gobelin^ em- 
ployé comme adjectif: face gobeline, 
face rouge. 

Pourquoy jasez-vous, mauvaises? 
Hé! suis-je quelque gobelin 
Ou suis-je quelque esprit malin. 
Oui désire empescher vos aises ? 

Vaoq. de La Frcsn., Spig., p. 644. 

Le goublin normand est le trilb^ écos- 
sais; il est vif, inquiet, volage, capricieux. 
La Bêdollière, Les Normands dans Les Franc. 

peints par eux-mêmes y II, 155. 

Suivant M. Pluquet (Ess. hist. sur 
BayeuXy p. 326), le goublin est « une 
espèce de génie ou démon familier qui 
habite les fermes , mène les chevaux 
boire, leur donne à manger, en protège 
quelques-uns en particulier, réveille les 
aomestiques paresseux, renverse les meu- 
bles, les déplace et rit aux éclats. Pres- 
que toujours il est invisible ; seulement 
quelquefois il prend la forme dun che- 
val, se présente tout sellé et tout bridé 
sur la route , mais malheur au cavalier 
qui l'enfourche : il rue, il caracole, em- 
porte son homme et finil par disparaître, 
eu le laissant dans une mare ou dans ua 
bourbier. » — « Le goublin^ dit, de son 
côté, M. Fleury ( Lit ter at. orale de la 
B.-Norm,, y. 64), n'est pas méchant, 
il est espiègle. Le jour il prend toutes 
sortes de formes. C'est un gros chien, 
qui vient se chauffer au coin du feu; 
c'est un lièvre ferré qui se promène sur 
un pont ; c'est un cheval blanc qui appa- 
raît dans le pré; c'est un gros matou 
noir qui ronronne près du feu et se laisse 
parfois caresser. » 

Gobeliné, goubliné, a^., se dit d'un 
lieu haute par le gobelin^ v. ce mot. 

Dans certaines maisons goublinées^ on 
est reveillé au milieu de la nuit par un ta- 
page épouvantable, les portes s'ouvrent et 
se ferment avec violence, etc. 
J. Fleort, Uttérat. orale de ta B.-Norm., p. 66, 

Gobeliner, gcubeliner, v. a., efTrayer 
comme le ferait le gobelin, v. les deux 
mots qui précèdent. Gobeliner est dans 
Cotgrave avec le sens de hurler et celui 
de susciter une querelle. 

Gobelot, s. m., gob Ipt. CV?t le rad. 
de gobelotter, boire dans les cabarets. 

One Basselin ne voullut de laitage, 
Et toy, Farin, le hais plus que la mort ; 
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Mais, pour vider cent fois le gobelet ^ 
Tu le lerois, et encor davantage. 

Le h OCX, Ckans. de Val de Vire, p. 147. 

Gobeloter, v. Godelotter. 

Gobelotteux , çodailleux, adj., qui 
aime à boire, à taire ripaille. CVst l'ad- 
jectif des verbes populaires gobelotter, 
godailler. 

Sbin, s. m,, petite bouchée, petit 
:eau. Kn angl. gôbbet. Gohin est 
un diminutif masculinisé de gobe, v. ce 
mot et les deux suivants. 
^ Il mangea si diligemment qu'il n'eut 
loisir de se torcher les babines, là où il 
demeura de petits gobeaux de ceste cau- 
delée (chaudeau). 

Des Fer., Contes, II, 76. 

Si tu m'en bailles un gobin... 

Met., Diction, franco-norm., p. 217. 
Un gobin de bœu et un morcé de pain 
de bliè ferait du ben à not' monde. 

liimesjers.^ p. 50, dlal. en pr. 

Gobine, s. /*., repas de gourmands. L. 
D., V. Gobe, Bâfrée et les autres mots 
auxquels il est renvoyé à celui-ci. 

Gobiner, v, n., faire un repas délicat, 
rechercher les bons morceaiix. Dim. de 
gober, v. Religher2,Gobine, Gobinette. 

Gobinette, s. f., dînette, petit repas 
entre enfants , v. les deux mots qui pré- 
cèdent. 

Godan, s. m,, piège. Dans le Hainaut 
ce mot signifie appât. « Donner dans le 
godan », c'est se laisser duper. 

Gode, Jf. f. , gade, genre de poisson 
dont la morue forme une des princi- 
pales espèces. 

Godelotter, v. n., froncer, former des 
plis; c'est un fréquentatif de goder. Le 
mot a été mal entendu par M. Dubois, 
qui l'écrit gdbelotter. 

Godille, s. f., rame ou aviron servant 
à godiller, v. ce mot. 

Godiller, v. n., faire avancer une bar- 
que à l'aide d'un seul aviix)n, mis en 
mouvement à l'arrière. 

Godionné, adj,^ arrangé avec beau- 
coup de soin L. D. — Godionné nous 
parait être une corruption de gode* 
ronné, qui s'est dit dans le même sens. 

Demoiselle accoustrée et habillée pro- 
prement, nette et bien goderonnée, tien 
coiffée et ayant les cheveux bien attiffez 
et agencez. 
ViOQ. DE La Fbesx, Oraison sur la Calomnie. 

p. 199. 

Ici, goder onné signifie littéralement 
qui porte une fraise ou collerette double 
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plissée en godrons, c'est-à-dire en plis 
ronds, telle qu'on les portait au XVI» et 
au XVII® siècles. 

Godron, s. m.^ goudron, v. Tar, Col- 
TAR, Terg. 

Godronner, v. a.^ enduire de goudron, 
V. Godron. 

Gogue, s. f. , joie, gaieté. D'où go- 
guette et gogaille. « Gogue, gaillar- 
dise, » OuDiN, Cur. fr., v. Goguer. 

Icellui Guillaume lui dist par gogues : 
Belle suer, vous, etc. 

Leu de Hém, cte 1361, Duc, Gobelinus. 

a Être en gogue i , se dit pour être 
en belle humeur. 

Un jour, li prince de Galles estait en 
gages. 

FboiSS., VII, 245, dans Lacurae. 
Estre en ses gogues, to be frolick. 

Ck)TG., Diction. 
Goguer, v. n., folâtrer, plaisanter, se 
divertir, v. Gogue. 

A son Perrin le vins dire. 
Qui, goganty se print à rire. 

Yadq. de la Fresn., Forest., 1, 12. 
Gohée, s. /T., accueil joyeux ot bruyant. 
Colgrave signale le mot comme étant 
normand; il lui assigne le sens de bien- 
venue, joyeux accueil. L'on dit quelque- 
fois agohée; c'est une incorrection d'un 
genre assez commun dans la langue an- 
cienne et moderne, (v. Amari, Met 1) et 
qui tient à ce que, entendant prononcer 
la gohée, l'on a cru que c'était Vago- 
hée qu'on voulait dire. 
Hé ! Dieu sait la gohée qu'elle lui lit. 

youv. fabr. des tr. de vér., p. 63. 

Goiper, gouaper , v. a., gouailler , 
railler, plaisanter. 

Goite, s. /*., goitre. Eune grosse goîte. 

Gomion, s. m., gourmand, glouton. 

Gomionner, v, n., manger en glouton. 

1. Gore, s. /"., truie. De Fallem. gor- 
ren. grogner, suivant Diez. Colgrave, 
Nicot, Monet et Lacombe donnent gore 
avec le sens précité ; d'où les diminutifs, 
en français goret et en patois gorin, 
(V. ce mot.) L'on appelle quelquefois 
gore une femme chargée d'embonpoint 
et vivant dans la saleté. En angl. tohore, 
prostituée, v. Teruie, True. 

2. Gore, s. /*., mal vénérien. Gorre 
en ce sens est dans les dictionnaires 
d'Oudin et de Cotgrave. Ce dernier dit 
que le mot est normand ; il le définit 
par a french pox >. 

Goreau, s, m. y ulcère. Dérive du mot 
précédent. 
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Gorg^tte, s, f., collerette à Tusage 
ordinaire des femmes de la campagne. 
La gorgette tient généralement à la 
chemise , mais elle est toujours d'un 
linge plus fin. Ducange traduit peeto^ 
ralis fdscia par gorgette ou gorge- 
rette. 

Gorgie, s. f., gorgée. 

Pour supper une autre gorgie. . . 

Itimeijers,^ p. 49. 
D* men vin... prend une gorgie. 

Rimes çuertLp p. 162. 

Gorin, s, m., goret. Dérive de gore, 
(V. GoRE 1) En espagn. gorrin. 

En Tostel Jehan Rousseau avoient esté 
trouvez sept gorina ou cochons de laict. 
Let, de Rim. Oe U51, bue, Gorrinare. 

Gominfler, v. a., écornifier, y. le mot 
suivant. 

Gominfleaz, s. tn., écomiileur, v. 

GORNINFLBR. 

Gosiller, v. ru, éprouver des nausées, 
vomir. 

Des bêchons qui vo font gosillé^ 

L. Pet., Muse twrm., p. 13. 

Gosser, v, w., s'amuser, jouer, plai- 
santer. D'une forme fictive gavisare , 
faite sur gavisum^ supin de gaudere. 
Gosser est dans Cotgrave avec le sens de 
railler, persifler '. 

Chasteau- Vieux... pour gosser et pour rire, 
Ne laisse à profiter... en son meaire. 

Yaoq. de La FBEsn., Art poét., I, 26. 

Goton , diminutif familier de Margue- 
rite. Ce nom a fourni un premier dimi- 
nutif Margot, et un second Mar goton, 
d'où est venu par aphérèse Goton. Le 
nom de Goton ne se donne généralement 
qu'aux domestiques de ferme. 

Gooaper, v. Goiper. 

Goobelin, Gonbeliné, Goubeliner, v. 

GOBLIN, GOBLINÉ, GOBUNER. 

Goinart, s. m., gamin, petit drôle; 
petit domestique de ferme : Qui qu' tu 
rluques-là, goujart ? Va don vais là-bas 
si j'y sieux. Goujar, suivant Cotgrave, si- 

gnifie fourbe, c Dans quelques localités 
e la Flandre française, on nomme gou- 
Jars les valets de ferme. » Les Primes 
d'honneur, p. 59. Paris, 1874. 
Après eux vint chinq o six goujars. 

D. Feb., âluse norm,, p. 129. 



' Oosse M disait, au XVII* i ., ea patois normaud, 
pour joie, plaisir. 

MaToiMt*, ponrqoftf n'«tt •amn— k U rcallle? 
Je ••rats à luos f o»m... 

L riCT , Mu$e nornt , p. U. 



Gonlafre, v. Gouliafrb. 

Goulard, s. m., gourmand. Le mot, en 
ce sens, est donné par Cotgrave, v. Goule, 
GouuAFR^:, Gouras, Safrb. 

Goule, s, >n., gueule, bouche d'un 
animal. Du lat. gula. En v. angl. gole, 
mâchoire ; goules, gueules, en style hé- 
raldique (Hal.j. L'on dit d'un jeune porc, 
quand toutes ses dents sont venues, que 
c sa goule est faite. » Le français a plu- 
sieurs dérivés de noire mot: goulu, gou- 
lée, goulot, etc. 

Âusi cum dessevra Sanson 
Par force la gule al liun , 
Desseverrai lor amassée. 

Bên., Chron, de yorm., t. 9414. 

Maintenant li autre peisson, 

Si se lancent à moult grant foule, 

Trestuit ensemble, eus en sa goule, 

Guu.. DC MoRM., Best, diu., t. ai87* 

Goule est , d« même , usité très fré- 
quemment pour indiquer la bouche de 
l'homme. L'on dit , par exemple , d'un 
gourmand , qu' « il est sus sa goule >, 
et d'un gourmet qu' c il est une goule 
fine », V. Baolagoulb, Taire sa goule, 
Babouix, Parole, Boche 1. 

Bos le feri parmi la gole 
De si el col en la moole; 
Et cil cai, gole baée , 
Qui la lance aveit engolée. 

l^ACE, Rom. de Brut^ v. 12204. 

Voilà comment les belles paroles nous 
croissent en la goule. 

Le Moy, de pam., p. 64. 

Tas la goule à sec ; mouille, Biaise. 

Couf)'d:œil purin, p. 32. 

... Bailli d' lus goule et ordonner chez mè. 

La ,\ouv, annaie (Jersey, (875;, p. 11. 

Pour dire que l'on poursuivra un procès 
à outrance. Ton se sert de la locution 
« faillira (il faudra) que la goule du juge 
en pèle. » 

Goule démachoimée (A), loc. adv,, en 
ouvrant la bouche démesurément, ou, 
comme l'on dit familièrement , a à se 
décrocher la mâchoire i, v. Goule, Déma- 

CHONNKR. 

Faisait des heurl's à gouV démachonnée- 
Rimes jers,, p. 111. 

Gonlette, goulot, petite bouche, bou- 
che d'enfant, bouche de fem me : Apprèch« 
ta gonlette, p'tiote, que j' i'essue.v. Mar- 

GOULBTTE. 

Pense à ten rion, Judith, 
Goulo charmant... 
Chans. guern.., citée par M. Fr.-Y. Hugo dans La 
■Sorm, ineon., p. 102. 

JoU menton, riant goulo. 

R^mes guern,^ p. 30* 
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Gûoléyant, aâj», appétissant, succu- 
lent, savoureux. Dérive de ^owZe, au sens 
de bouche, v. Goule, Goutu. 

Gonliafre, goulafre, s, m., glouton, 
homme qui mange goulûment et mal- 
proprement. • Goûillafre , un gour- 
mand, 1 OuDiN, Cur, fr,y v. Goule. 

... Avallest notte bien en gallaffrea, 

D. F£R.> Uute norm,, p. 130. 

Gonlias, s. m., bavard. Dérive de grouZe, 
▼. Goule, Badlagoule et les au 1res mots 
auxquels il est renvoyé à ce dernier. 

Et puis dit que tous amoureux 
Sont gouliars ou temps qui court. 

AL. Chart., Le PatL a*Am,f p. 708. 

Goulias a aussi l'acception de bavard 
à Gueriiesey, v, le Gloss. des Rimes 
guernesiaises ; de mèmp^gouliardise 
Y est employé pour bavardage : 

De patuflin et d'youliardise, 
J'en airon tantôt ieue assai. 

Bimea guern., p. 112. 

C'est du reste un emprunt fait à l'an- 
cienne langue : 

Jacotin Pouletz le print à moquer et 
dire plusieurs goular dises... 

Ul de Rim, deiUl, Doc, à BagorU 

Goulot, V, GOULETTE, 

Gounelle. s. /*., jupe, cotte. L. D., v. 
Gare-cul, Hoquet. 

La meschine fud vestue de une gunele, 
qui li batid al talun. 

Uê Roiêf p. 164. 

On donna aussi le nom de gonele à 
une espèce de casaque couvrant l'ar- 
murp. 

Vestent desus les aucotons, 
Les blans osbers soz les goneles. 

Bêîi., Chron, de Sorm.^ y. 32785. 

Gunele, gonele sont des formes di- 
minntives de gune, gone, robe. Du bas- 
lat. gunna, mot que l'on trouve dans 
S. Boniface, avec le sens de vêtement. 
En ilaL gonna, en prov. gona, en angl. 
gown. 

Son froc osta; sa gonne a despoillée. 

GuU. au Court-Net, Dua, III, 595. 

Je congnois le moyne à la gonne. . 
Je congnois au voyle la nonne. 

Villon, Ohuo. , p. 118. 

En patois normand de Guernest»y, l'on 
dit g âne: 

Je Tai ouï, a n'a qu'une gâne au monde. 
Rimes guern., p. 73. 

Gonrâs. gouraud, s. m., goinfre, 
gourmand éhonté. Dérive de se gour- 
rer, qui se dit pour se bourrer de nour- 



niture, v. Gourrer (se), Goulard, Gou- 

UAFRB, SaFRB. 

Gourd , adj. , lent , apathique , en- 
gourdi. Du lat. gurdus, grossier, sot. 
Gourd^&u sens normand, est dansCot- 
grave ; goury , avec la même acception, 
se rencontre en v. angl. (Hal.). Un ouvrier 
gourd^si un ouvrier mou et paresseux. 
Associé à une forme négative, cet adjec- 
tif exprime une idée superlative d'acti- 
vité intelligente, d'entrain: T'as eune 
fille qu'est brin gourde. 

Vieulx barbiers, vieulx phisiciens, 
Vieulx ménestrels, qui estes gourt, 
Vieulx queulx, vous ne valez plus riens. 
EusL Desch., dans Littré. 

Ne se pouvoient aider, ne tourner leurs 
chevaux, telement estoient goura, 
La GOLOXBitRE, 7/1. Wtufn.^ I, 58, dans Lacurne. 

L'ancien patois normand avait aussi 
l'adverbe gourdement: 

Par un autre air, dancirent gourdement 
Le grand ballet de la folie humaine. 

D. Fer., A/um norm,^ p. 403. 

1. Gourer (bourrer), v. Gourrer 1 
et 2. 

2. Gourer, v. a., tromper, duper. — 
Gourer, en ce sens populaire, n'est pas 
un terme aussi nouveau dans la langue 
qu'on semble le croire communément. 
Gourré , part. pas. de ce verbe, est en 
effel donné par Golgrave avec le sens de 
trompé, surpris, abusé. 

Gourfouler, v. a., écraser, meurtrir. 
Cotgrave donne le mot en ce sens. 

Icellui suppliant voyant ledit Estienne 
énormément batu et gourfolé... 

Let. de Rém. de 1462, Dec, Affofnre. 

Un estranger eust bien ploré de veoir 
un si beau lieu , ainsi despouillé de su 
beauté et toute la terre gourfoullée (bou- 
leversée). 

Amtot, Daphnis et CMoé, p. 135. 

Gourgousser, v. w., groprncr, mur- 
murer, gargouiller. Grougouler est 
dans Cotgrave en ce sens, v. Grousseh, 

GrONCHER, RoUAINiR. 

Geste vieille ne cessera meshuy de 
gourgousser. 

Let, de Rim, (le 1471, Duc., Groussare. 

En gourgoutant et raillant dedanz leur 
gorge. 

Ctiasse de Gast, Pheb^ p. 174. 

1. Gourrer, v. a., bourrer, frapper, 
maltraiter: 1 gourre sen méchant etfant 
à cœur d'annate. I/on dit aussi fréquem- 
ment gourrer de coups, v. le mot sui- 
vant. 

2. Gourrer (se), v. réfl., so bourrer, 
se gorger, s'emplir de nourriture. D'où 
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le subst. gouras, gouraud, goinfre, 
indiqué plus haut. 

Dans la locuXïon gourer des drogues, 
gui se dit pour les falsifier, locution re- 
jetée par l'Académie, bien qu'elle admette 
les termes corrélatifs ^owréJ, ^owrcwr,— 
gourer, pourrait bien être, comme dans 
les mots de patois gourrer^ se gourrer^ 
une corruption de bourrer Celte falsi- 
fication ne s'opère- t-elle pas en effet en 
bourrant la marchandise de substances 
étrangères, d'une valeur inférieure ? 

Gouspiller, v. a., "houspiller, malme- 
ner. Gouspiller est dans Cotgrave avec 
le sens de secouer. 

« Laver bien la teste à quelqu'un... w, 
c'est, ce que nous disons autrement, faire 
bien la leçon à quelqu'un , parler bien à 
son bonnet, luy faire de grands reproches, 
le gouspiller de paroles. 
MoisARTDE Brieux, ()rig. dequelq, coût, anc, I, 

Voyant crue l'Allemand le voulloil gous- 
piller y lasche son pot... 

J. d'Adtgpi, Ann. de Louis Xliy p. 189. 

Gousson, S. m,, fçousset. Coussone^X 
donné par Cotgrave avec le même sens. 

Goût, s, ni., mauvaise odeur. L'on dit 
que de la viande, du poisson ont du 
goût, lorsque, commençnnt à se gâter, 
ils exhalent une odeur désni^réable. Goût 
s'est dit pour odeur en général, v. Flaib. 

... N'avoit pas le goust du musc. 

Régnier, Sat. XI, p. 90. 

Goût (Prendre à), prendre goût à : I 
c'raenche à prendre à goût s'n état. 

Goutter , v. n. , dégoutter , laisser 
tomber goutte à goutte : Perneiz garde, 
voie parapluie m* goutte sus T dos. Du 
lat. guitare, v. Purer. 

Les deux testes tranchées, 
Dont goutte encore le sang noir et hideux. 
DES Mazures, Enéide^ p. 466, daas Littré. 

Gouttes, s. f. pi., goutte, maladie : 
Men grand a lé gouttes es pieds. L'an- 
cienne médecine attribuait la goutte, dit 
Littré, à des gouttes d'une humeur vi- 
ciée, qui arrivaient aux articulations. De 
là, sans doute, notre dénomination pa- 
toise, restée aussi en usage dans la Seine- 
Inférieure. 

Toute sa maison (celle du chancelier 
Séguier) y souppa (chez l'évoque de Li- 
sieux) aveq le s' évêque qui commençoit 
à se lever de ses gouttes^ seulement deux 
jours auparavant. 

Jûur^. du voy. de Séguier en A'orm., en 46iO, 
p. - t.. 

Gouttoire, s. /*., gouttière, v. Dégout- 

TlèRE. 



Goûtu, adj., savoureux, qui a un 
goût agréable accusé. En angl. mod. 
gustful ; en v. angl. goutous, (Hal,). 
• Goûtti comme les navets de Fonte- 
nay » ( Fontenay- sur -Orne , arrond. 
d*Argentan) est un ancien dicton nor- 
mand, que l'on entend souvent répéter, 
surtout dans le département de l'Orne, 
V. Gouleyant. 

Graanter, v. a. , concéder, accorder. 
L. D. En angl. to grant, 

Li abés a bien graanté. 
Cest jugement et acoraé. 
GuiL. DE d. Pair, ttom. du Mont S, Mieh., t. 

3772. 

Haitié e haut, lié e joius, 
Unt la parole graantée. 

Bên., Chron. de yorm^ ▼. 3606. 

Grabuge, s. m., désordre, gaspillage. 
L'on sait que grabuge en français pos- 
sède une acception toute différente, celle 
de noise, querelle. Cotgrave donne gar- 
buge dans l'acception normande. Or, 
garbuge nous parait être le mot pri- 
mitif, changé par métathèse. En ital. 
garbugliOf v. Gaspi, G.\begib. 

Gracier, v. a., remercier, rendre grâ- 
ces à. L. D. Du lat. gratari; en angL 
to grâce. 

Trestoz li poples lodet Deu e graciet. 

s. Alex.^ str. 408» 
Quant seint Michiel ont gracié... 
GoiLL. DE S. Pair, Rom, du Mont S. Mich.^ t. 

3696. 

Gracieux (Cidre). On appelle cidre 
gracieux celui qui est fabriqué avec 
des pommes précoces. Il est peu riche 
en couleur et en alcool et n'est pas sus- 
ceptible d'être conservé longtemps, mais 
il est généralement très agréable au goût. 

L'assortiment (de pommes précoces) 
prêt à cette époque ( la seconde quinzaine 
d'octobre), pour la préparation des cidres 
dits gracieux, se compose de Doux-à- 
l'Aignel ou Vagnon, Gros-Fréquin, etc. 
DE HouTTEViLLE et lUccHECORif E, Le Cidre, oa- 

vrage citfj par M. Morière daas La cuit. du. pom. 

et la prèp. du cidre, p. 37. 

Le qualilicatif gracieux a été appli- 
qué aussi au vin : 

Maistre, et quel vin?... 
Qui soit raiaut, gracieus, vert, claret. 
Eust. Desch., OEuv. ms«., P 2i0, daad Lacurnc, 
▼• Tremper. 

Grade, gradelle, v. Gade. 

Gradélier, v. Gaoéuer. 

Gradot, s. m., grondin, espèce de pe 
tit poisson très abondant à l'embouchure 
de nos rivières. Le mot en ce sens est 
dans Cotgrave , comme mot français. 
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L'on prononce souvent cradot, v. Œil- 
let. 

Ch'est à li toute carpe... et grado. 

HifnesjfTU<t p. 16. 

Grafigner, grafiner, v. a., gratter lé- 
gèrement. Grafigner en ce sens est 
douné par Cotgrave. 

Les petitz chiens de son père (à Gar- 
gantua) mangeoyent en son escuelle; luy, 
de mesme , mangeoyt avecques eulx. Il 
leur mordoyt les aureilles; ilz luy graphi- 
noyent le nez. 

Rab., Garg.f 1. I, ch. Xf, p. 22. 

Grafiner vient de graffe , burin , 
stylet; mot dérivé lui-même du lat. 
graphium^ style, poinçon servant à 
écrire sur la cire. 

Que del graffe de ton graffier 
Por li ocirre te vausis. 

FLet />[.,▼. 1674. 

Grailler, crâiller, v. n,, expectorer 
un graillon, v. ce mot. 

Graillon, crâillon, s. m., pituite, 
excrétion épaisse de la poitrine , v. 
Flrumb, HuItre. 

Grâillot, s, m., graillon, restes d'un 
repas. 

Grainir, v. Gré.nir. 

Graisse, s, f., plaisir, satisfaction, dé- 
lassement : Queu graisse qu' tu trouves 
à écoutai d' pareilles gnioleries ? Dérive 
de gras qui se dit encore aujotird'hui 
ironiquement pour heureux, content : 
En es-tu plus gras ? Te voilà bien gras 
maintenant ! 

Graisse (Vaque de), v. Vaque de 

GRAISSE. 

1. Graisser, v. a., engraisser, faire 
devenir gras. Du lat, crassare. Graisser 
dps bœufs, des porcs, etc. (]omp. l'angl. 
gr a s si nés s, Bhondunce d'herbe, v. Vaque 

DE GRAISSE. 

2. Graisser, v, a., engraisser, amé- 
liorer par l'engrais. Graisser des la- 
bours, des prés, etc. En v. angl. ta 
graze (Haï.). D'où graisse, engrais: 

Jean le Grand s'engage à tous les pom- 
miers et entes de l'abbaye (do Valniont)... 
cherfouir... et. à la saison, les rechausser 
de terre, ... avesque y mettre la gresse qui 
y convient. 
Accord de 1496, cité par M. Cb. de Beaurep. dans 

ses Aoie» ei doc. sur la yorm,, p. 59. 

Graisset, v. Grasset. 
Granche, s. /*., grange. En v. angU 
gy^anch (Hal.) ; en bas-Iat. granchicf. 

Nicholaus quidem inveniet qranchiam 
rationabilem et sufflcientem ad reponen- 
das et servandas décimas de Witeboe, 



in terra sua, ante ecclesiam,ubi granchta 
esse solet. 

Accord de 1205, cité par M. DcUale dans VAgr. en 
Morm. au moy, dge^ p. 312. 
En la granche si sunt entrés. 

Marie, Fable 84. 

Le long de la paroy de la granche, 

Journ. du s. de Goubervilley p. 809. 
Ch'étet dans une granche.., 

D. Fer., Âluse norm.^ p. 204. 

1. Grand, s. yn.y grandeur, étendue: 
Se bois sont d'un grand à s'y perde, v. 
Gros. 

En chascune ot un pileret 
D'un granty d'un gros, alques longuet. 
Bêw., nom. de TroiCy v. 16621. 

De tel grant fu qu'il n'i poiet 
Que cent hommes, à grant destreit. 
GuiL. DK S. Pair, t\om. du Mont S. Mich.^ t. 397. 

2. Grand, grande, s, m. et f.y grand- 
père, grand'mère ; J' vols s't erlevée cheuz 
men grand, v. Graxd-grand-pérEjTayon. 

A no diset... 

Pour l'aver ouy de ses grans trespassais... 
D. Fer., Muse norm,^ p. 166. 

Grandet, ^ r/J., grandelet,un peu grand. 

Le fils de Jaquette, qui estoit grandet .. 
Ix Moy. de parv., p. 96. 

A quand les filles sont grandettes... 

liimes guern,i p. 24. 

Grand-grand-père, grande-grand' 
mère, *. w. et /*., père, mère de i'alenl 
ou de l'aïeule, v. Grand 2. 

Si tu les véyais..., grayid-grand-père... 

Rimei guem,^ p. 108. 

... Su grande-grand^mère 
Y avait assisté. 

Rimes jert, p. 113. 

Il en est de même en anglais, où greaU 
g7^and'father,great'grand'mothersc 
disent pour bisaïeul, bisaït- ule. Quand, en 
patois normand , on veut parl»»r du tri- 
saï»»ul ou de la trisaïeule, l'adjectif est 
répété trois fois comme en anglais ://ra/? rf- 
grand-grand-père , grande-grande- 
gra nd*}n ère ; gréa t-grea t-gra n d-fa- 
therygreat-great-grand-mother. 

Grand-valet, s. m. y domestique de 
ferme, chargé de présider aux labourages 
et qui 5 généralement , pour tous les tra- 
vaux de culture, a autorité sur les autres 
serviteurs. 

A la louerie (v. ce mot) du lendemain 
de Noël..., grand8*valet8 et petits domes- 
tiques, bergers et servantes ne trouvaient 
pas d'engagements. 

Le Sormandy 27 déc 1879. 

Granmaire, 5. f., grammaire: Ten 
garçon sait-i lire? — J creis ben : il ap- 
prend la granmaire ! 
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[moire, 
Chouses cachées, chouses hors de me- 
Qui excédent et logique et granmoyre. 

Lèg. dePaifeUf p. 51. 

Gramnent, adv.^ grandement, large- 
gemeul. 

Li reis Yram de Tyr truvad al rei Salo- 
mum, inairen de cèdre e de sap e de 
cyprès et or granment. 

Lest Rois, p. 268. 

Leur hernois estoit gramnent endom- 
magé. 

Chron. du Mont S, Mich., p. 53. 

D* bien, j* n'en avons pas grandment. 
Met., Dict, franco-nonn.f p. 90. 

Grapper (se), v, réfl,, s'attacher, se 
cramponner, s'accrocher. En angl. to 
grapple, Grapper, usilé aussi comme 
verbe actif, se dit pour saisir, prendre, 
V. Herdre, Herper, R.vgrampir (se). 

Dérive de grappe^ qui sVst dit en anc. 
dial. norm. pour crochet, crampon; de 
Tanc. haut-allem. chrapfo, crochet. 

Pour la façon d'unes grappes et ung 
croq en fer. . . pour desnichér iceulx hérons, 
vi s. 
Compte df. 1474, cité par M. Ch. de Beaurep. dans 

ses Soles et doe. sur ta :Yorm., p. 73. 

Gras-bondin, s. m,, grande consoude, 
plante à laquelle Cotgrave donne le nom 
de grassetle. 

Grasse, adj, fém. Nous ne nous arrê- 
tons à ce mot que pour signaler sa pro- 
nonciation en une certaine région dfe la 
Normandie. — Dans l'arrondissement de 
Bemay (Eure) , et particulièrement dans 
le canton de Beaumont-le Roijer, on dit 
une poule grass*, une vache grass\ 
en donnant h \'a un son bref. Cette pro- 
nonciation doit être, pensons-nous» la 
prononciation primitive; elle est, d'ail- 
leurs, beaucoup plus logique que celle 
en usa^e, qui fait a long devant deux ss. 
Il faudrait, à ce compte, prononcer aussi 
crâ-s', le mot crasse^ saleté, lequel a le 
même radical , crassa , d*où est venue 
l'ancienne forme crasse ^ synonyme de 
notre adj. grasse. 

Deivent meneir les crasses bestes à 
Rouen, ij fois Tan. 

Liv. des Jurés di S, Ouen de ttoucn, f» 15 r«. 

Kle est granz et lée (large) et corsue 
Et crasse et grosse et espaulue. 
La dame Guite, dans les JongL et Trouv. de M. Ju- 
binai, p. 0(. 

Grasse-poolette, s. /*., ansérine, mau- 
vaise, herbe qui pousse dans les lieux cul- 
tivés et produit une grande quantité de 
graines, lesquelles, quand on n'y veille 
pas, la propagent avec une abondance et 
une rapidité extraordinaires. 



Grasset, v. Grasset. 

Grassier (l'on prononce gra-cié), v.n.^ 
grasseyer. 

Il grassie ung petit, mays cela luy siet 
bien. 

Palsg., Gram,, p. 61t. 

Cotgrave donne aussi grassier pour 
grasseyer. 

Gratigner, r. a., égratigner. Le mot 
en ce sens se rencontre dans Palsgrave 
(Gram., p. 338) ; c'est un fréquentatif 
de gratter; comp. Tangl. to scratch. 

La face li a gratignée. 

Hom. du Ben.<t y. 2595. 

Car sans cesse il gratignoU, 
Quand ce désir le poignoit. 

DU BeLLAY, ŒUV., p. 266. 

Gratignore, s. /*., égratignure, v. Gra- 
tigner. 

Gratte, s. f., petits profils plus ou 
moins licites, que l'on retire d'un trafic, 
d'un service auquel on est tenu : I gangne 
vingt francs la s'maine, sans compter la 
gratte, v. Gratter. 

Gratter, r. n., se procurer, en dehors 
du salaire ou du bénéfice auxquels on a 
régulièrement droit, certains petits avan- 
tages plus ou moins avouables: V'iàun 
marché qu'à ta plache je n' frais pas : n'y 
a rien à gratter. Comp. Tangl. to grca^ 
ten, agrandir, accroître. 

Regrattier vient de là. Vendant en 
détail et de seconde main , le regrattier 
gratte une seconde fois, ou, en un mot, 
il regratte sur des marchandises qui ont 
déjà donné un bénéfice au vendeur pri- 
mitif. 

Grau, V. Grout. 

Grec, adj. et suhst.y avare, âpre ao 
gain, rapace, cauteleux. Cotgrave donne 
le mot en ce sens, v. Grecquerie. 

Je t' donnerons 25 piatoles.— C'est point 
assez; faut point être grec; mettez-en 28. 
La BCool., Les \ormands^ dans Les Fr, peUUS 

Par eux-mêmes, II, 165. 

La réputation de déloyauté faite, à tort 
sans doute, aux Grecs, n'est pas chose 
nouvelle : 

Ainsi que ung Grec, suis menteur detes- 
I*. Grino., fJEuv., I, 248. [table. 

Grecquerie, s. /*., trait d*a varice, mau- 
vais tour, V. Grec. 

A la griesche s'est dit pour à la ma- 
nière des Grecs, à propos de filouterie au 
jeu de dés : 

Un en y avoit qui coucha, 

Et l'autre sur son coul moucha 
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La chandelle, dont la flamesche 
Lui flst jeter, à la gnesche^ 
XV. poins. 

Eust. Desch., dans Lacuroe. 

Grédil, s. m,, gril. Du lat. craticula. 
L. D. 

A Guillaume Chappelain, pour xii pièces 
de landiers... et gredils..,, xxxiii t. v s. 
Ti d. 

Comptes du châl. de Gaillon, p. 353 (XVr* s ) 
Troys broches, ung gredil^ deux paelles 
à frire... 

Invent, du mob. du card. d^AmboiseyD, 548 
(XVI« s.). 

Un pourpoint, un gredil... 

D. Fer., Muse norm.^ p. 46, 

Grédin, s. 7n,, avare, ladre, fesse-ma- 
thieu. Du moy. haut-allem. grit, avidité; 
d'où aussi greedy^ avare, en v. angl., et 
avide, en angl. mod. ; enttn grettOy ava- 
rice, en ital., v. Grédiner. 

Grédiner, r. n., lésiner, faire les choses 
avec une parcimonie ridicule, v. Grédin. 

Grédouiller, g^erdouiller, t\ n., gar- 
gouiller : J' sens qu' cha m* grédouille dans 
r vente ; ch'est ten beire doux. 

Gré du temps (Au), loc. adi\, en plein 
air, sans abn contre Tintempérie des 
saisons : I couche au gré du temps. 

Grégir, griger, v. a., froncer, coudre 
à plis serrés, plisser ; du Jat. gr égare. 
Eu angl. to crease, faire des plis à, v. 
Griget. 

Ses flancs etest rechuch et gregis (plissés). 
D. Fer., Muse norm.t p. 66, 

Grêle (C'est la). Cette locution, d'un 
usage très fréquent, signifie, ou c'est le 
plus mauvais drôle, ou c'est la plus mé- 
chante femme, ou encore c'est la pire 
chose. 

Grémir, v, n,, frissonner, grincer des 
dents. Le mot est usité aussi, en cette 
double acception, dans l'Eure et la Seine- 
Inférieure. En V. angU to greme, grin- 
cer des dents (HaL). Le mot serait-il dit 
gour trémir, du lat. tremej^e, trem- 
ler, être agité ? 

Grenadier, guernadier, s. m., pou, 
insecte parasite. L'on dit d*un pouilleux 
qu'il a de la garnison, v. Lou, Poubi, 
Poui. 

c Avoir une garnison dans ses chausses 
ou dans son pourpoint », c'est-à-dire 
quantité de poùils. 

Oddin, Cui'ios, fr, 

Grénaison, s. f., formation de la 
graine, r La grénaison du blé ne se fait 
pas bien. » 



Grénir, v. n., grener, produire de la 
graine ou beaucoup de graine. 

Grénit, 5. m., granit. 

Grenons, guernons, s, m y pl.^ mous- 
taches. L. D. Du lat. ^rû^ni, moustaches. 
En V. angl. granons , moustaches du 
chat. — L'on dit proverbialement en Nor- 
mandie: Je n'ai peur ni de ses noms ni 
de ses guernons, Pluquet, Ess. hist, 
sur Bayeuœ, p. 307. 

Si duist sa barbe, afaitad son gemun, 

Chans. de lioL^ p. 19. 

N'aveit encore ou vis ne barbe ne guemori, 

Wace, Rom, de llov^ y, 3818, 

Vos i mentes par les grenons , 
Fait-ele. 

Barb., FabL et Contes^ III, 443. 

Grèsée (Brique), brigue très cuite, de 
la couleur de Ja poterie de grés, ayant 
quelques parties de sa surface vitritiées. 
Cette espèce de brique est la plus prisée 
et coûte plus cher que la brique com- 
mune. 

Grésille, s.f,, grésil: Il est tumbé d' 
la grésille. 

E ocist en grisille les lur vignes. 

Lib, psalnuy p. 109. 

En cel an (1436), le premier lundy de 
juUet, fut la grande grésille (grêle), qui 
destruit tout là où elle chaït. qui estoit 
grosse , telle y avoit , comme ung euf de 
geline. 

Chron, du Mont 5. 3îich,t p. 38, 

Grésillé, arfj., couvert comme de gré- 
sil : Nos pommiers sont grésilles d' pu- 
chons. (^otgrave donne le mot dans la 
même acception {covered). Grésiller 
s'est dit pour tomber comme grésil. 

Il se print à grésiller pierres aussi gros- 
ses que fèves et sembloit que le monde 
deust finir. 

Percef,, l. IV,f33. 

Grésillon, s. m., grillon. Cotgrave 
donne grésillon en ce sens, v. Criquet, 
Cri-cri. 

D'un grésillon dist la meniere, 
Qui, dusqu'à une fromieere, 
El tans d'y vers esteit alez. 

Marie, Fable 19, 
Là buvoyent les oy s liions, 
Apres ce que des grisillonsj 
Des mouschettes et papillons 
Hz avoient pris leur pasture. 
Al. Cbart., Le Livre des quatre Darnes^ p. 595. 

Grésir, v. n., grelotter. L. D., v. 
Grrmir. 

Gresset, s. m., rainette verte. 

Grette, s. f,, chènevotte. « Grettes 
de lin », Gotg., Diction. y v. Canibote, 
ARàcuE 2. 
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1. Gribouillis, s, ni., désordre, bou- 
leversement. Ce mot se raltacherait-iV à 
gribouliSj nom sou» lequel le diable a 
quelquefois été désigné dans ràncienne 
langue. V.le diction. deLacombe,à Gri- 
boulis. Cotgrave, de sou côté, donne à 
gribouillisj outre celte dernière accep- 
tion, celle de bruissement, borborygme. 

2. Gribouillis, s. m., gribouillage, 
écriture mal formée. En patois wallon 
crabouii, gr abouti, gribouiller. 

Griche, s, f., grimace de mécontente- 
ment, a Faire la griche i se dit pour 
faire mauvaise mine, témoigner du dé- 
plaisir, V. Gricher, Grichu, Grigne 2. 

Gricher, v. n,, pleurnicher, être de 
mauvaise humeur, faire la griche^ v. 
Griche, Grichu, Grigner 1 . 

Grichu , adj. , grincheux, bourru, re- 
vêche, de» mauvaise humeur, grognon, 
V. Griche, Gricher, Grignon. 

Griffure, s. f,^ égratignure faite avec 
la griffe ou les ongles, v. Égriffure, 
Ériflure, Gratignurb, Grimure. 

Griger, v. Grégir. 

Griget, s, m., pli formé en fronçant, 
v. Grégir. 

Grignard, v. Grignon. 

1. Grigne, s, f., croûte de pain, à 
surface inégale, fendillée. Le diminutif 
grignette se rencontre en vieux fran- 
çais : 

A laquelle fille le suppliant avoit accous- 
tumé de donner des grignettes de pain. 
Ltt, de Hénu de 1454, Duc, Grignolosus, 

Les dérivés.^n'^non, grignoter sub- 
sistent en français.^ 

2. Grigne, s, f,, moue, grimace té- 
moignant delà mauvaise humeur. « Faire 
la grigne », se dit pour faire la moue. 
En angl. griïiy grimace, v. Grigner 1, 
Grignon. 

Et là se souille comme un pors; 
Au retour, m'en fait grigne.,. 

£. Desch., f« 449, daos Lacune, à Loupe 1 . 

1. Grigner, v, n., faire la moue, 
pleurnicher. En v. angl. to grene, pous- 
ser des cris (Hal,), v. Gricher, Grigne 2. 
A ce point se grigna (se fâcha) li rois et 

dist... Froiss., t. 205, dans Lacuroe. 

2. Grigner, t?. a., grincer, serrer les 
dents. Le mot en ce sens est dans Cot- 



grave. En angl. to grin; eu allem. grei 
nen. De Fane, haut allem. grînan, griu 
cer des dents^ v. Grincher 



Grignon, grignard, adj,, groj^non, 
pleurnicheur, maussade. Se dit d'un en- ' 
faut. Du celt. grinouz, grognon, v. Gri- 
gner 2, Grichu, 

Mult est li deables gringnos (hargneux). 
BÉK., Chron. de Nonn.f t. 25666, 

Grinos, en provençal, paraît avoir un 
sens analogue: 

La femna dis tota grinoaa. 

Râyn., Lex rom.^ III, 511 . 
Griller, v, n. , glisser : J' grillis et j' 
tumbis à v^trillons. -^ (?ri7Zé?r, glisser, 
labi. RoB, Etienne, Liet.fr. Za^— Gril- 
ler, to glide, slip, slide. Cotg., Dict.^ 
V. Dégriller, Écriller, Égrillas, Dé- 
grouler 2, Êlinder, Lider, Gucher. 
... M'est le pié grislé bien loin. 

UcouBB, Diclion., t» Arter, 

Le mot se rencontre modifié par l'aphé- 
rèse du g. 

Le suppliant... n'y sceust si bien cvûder, 
que ledit Alain ne le frappast d'un cop 
qui rilla au long du voulge sur le bras 
dudit suppliant. 

Let,de Eém. de 1475. Doc, RUlonu». 

Grimache, s. f., grimace , v. les deux 
mois suivants. 

Qui sorte d' grimach* nou t'a faite. 

Rimes jer»,y p. 242, 

Grimacher, v. n.^ grimacer, faire une 
grimace, v. Grimache, Grimachier. 

Grimachier, adj., grimacier, hypo- 
crite, V. les deux mots qui précèdent. 

Grimelu, adj., égrené, éparpillé : J'ons 
évu heu dé pieds d' colza grimelus. 

Grimer, égrimer, v, a., égratigner, 
griffer. Ce verbe a été rattaché au Scan- 
dinave grim, contrefait, défiguré, v. 

ÉGRIFFER, ÉrIFLER, GraTIGNER. 

Nou dirait qu'où n' peut faire de ma ; 
Mais qu' nou la prenne à r'bours pé. 
Ou sort ses griff's pour vos grimer. 

Jtimesjers., p. 95. 
Un gros cat, pus neir que blanc. 
Qui la grimait jusqu'au sang... 

Jiimes ouern.^ p. 47. 

Grimplet, s. m., grimpereau, v. Mar- 
tinet. 

Grimûre, s. f., égratignure, v. Grif- 
fure et les autres mots auxquels il est 
renvoyé à celui-ci. 

Grin, s. m. , griffe, ongle. Le mot est 
aussi usité avec ce sens en patois nor- 
mand de Guernesey. 

Grincher, t\ a., grincer, serrer les 
dents, v. Grigner 2. 

Je congnoys ung fol qui veult tellement 
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gryncher ses dens qu'il bailleroyt paour à 
ung homme. 

Palsg., Gram., p. 501. 
Quand vo zerez... 

Grinché les dents, lorqué votte musel. 
D. Fer., Mme norm. — Chant rial sur le monopolâ 
da papier (1633). 

J'ia vîmeSj auve ses longues dents grin- 

Àccluquie'sus le p'tit bignon. [chies, 

Bimes guern.,^,99. 

De là, Tadj. grincheux, que TAcadé- 
mie admet, pour la première fois, dans 
la dernière édition de son dictionnaire. 

Gringalet, adj., petit, faible, chédf, 

V. FOUTRIQUET. 

U le trouvait bien un peu gringalet, et 
ce n'était pas un gendre comme il l'eût 
souhaité. 

GasU FLAOïeBT, âfad. Bovary^ I, 35. 

L'Académie admet ce mot dans la 7° 
édition de son diction., mais seulement 
comme substantif, servant à désigner un 
homme de petite taille, 11 signifiait an- 
ciennement petit cheval. — On le trouve 
aussi dans le diction. d'Oudin et dans 
celui de Cotgrave, avec le sens de far- 
ceur, boufifon, joyeux compère. 

Gripie, 5. /*., chipie, mégère, méchante 
femme. 

Gripillon, s. m., gourmand, branche 
inutile qui grippe la sève dont on vou- 
drait faire profiter celles qui produisent 
da fruit, v. Grippe, Égripillonner, Jetin, 
Drugeon. 

^ Grippe, s.f., oxtorsion.volerie, rapine : 
C qu il a vient de la grippe. Grip, en ce 
sens, est dans le diction, de Lacombe; 
c'est le substantif de grippe r, extorquer, 
dérober, verbe d'origine Scandinave ; en 
hoU. grijpen. 

Dites moy pourquoy c'est qu'on vous 
représente, vous autres, messieurs les 
avocats, en la (Qualité que dessus, sous ce 
creon de harpies. Ckîla ne nous certifie 
autre chose, smon que vous aimez fort la 
grippe, 

Cholièrbs, Contes^ f* 82, dans Lacurne. 

Gripper, v, n., grimper. En v. angl. 
to creep (Sherwood). Du scand. gripa^ 
s'accrocher pour grimper ; en hoU. grip- 
pen, V. Grippet. 

. . Les autres î/ripoi^n* par les chaînes du 

J. Marot, daas Lacurne. [pont* 

Commencèrent àeulx gripper aux cordes 
et monter pour cuider entrer dedans (la 
galère). 

J. d'Adtou, P» 27, ib. 

Grippet, s, m., sentier escarpé. Dérive 
de gripper, v. ce mot. 

Grisir, v,n., grisonner,devenirgrison : 



V'Ià que j' grisis, faut que j* me r'pose. 
Griser en ce sens est dans Cotgrave. 

Grison, s. m., espèce de gros grès 
quartzeux. - 

Le 28 mai 1554, Jambe -de -Boys s'en 
estoyt desjà allé, quand j'arrive et avoyt 
besongné tout le jour pour fere des escus- 
soAs en pierre de grisson. 

Journ. du s. de Goubet-vdle, p. 98, éd. A. de N. 

Griveloté, grivoté, adJ., grivelé, tacbé 
de gris et de blanc. — G rivale est aussi 
donné par Cotgrave avec cette acception; 
c'était d'ailleurs une forme admise dans 
l'ancienne langue : 

Et le doulx roussignolet , 

sa pie urne grivotlée... 
Cfians, du XV «., Rec. G. Paris, p. 21. 
Gentil papillon tremblotant, ^ 

Papillon toujours voletant, 
Grivolé de cent mille sortes, 
En cent mille habits que tu portes. 
Remy Belleau, p. 30, dans Littré, 

Grobis, adj., important, fier. L'on 
trouvH ce moi dans Rarninagr obis y nom 
donné par plaisanterie au chat; « Faire 
du grobis », Cotg,, Dict, --• « Trancher 
du grobis^ Crétin, p. 234, 

Faire du grobis, du Raminagrobis, c'est- 
à-dire fair^ du pesant, du seigneur, du 
grave. 
MoiSANT DE Br^eux, Lcs (Mq. de quelq. couu anc,^ 

J, i4. 

Le même écrivain fait, au sujet de cette 
locution, la citation suivante, empruntée 
par lui à VHist. de l'Évangile en vers; 

Sus grimpons le par le pourpoint. 
Ça^ maître, ne rebellez point. 
Faites vous ici du grobis ? , 

Grogne, s. /*., murmure, plainte. En 
angl. mod. groan; en v. angL grone 
(Sherw.); io grogne, grogner, murmu- / 
rer (Hal.) : Quand que ta grogne s'ra pas- 
saie, tu t'espiqu'ras, p't*êle. 

Ensi estoient les grongnesde l'un àl'autre. 
Fboiss., VII, 301, dans Lacurne. 

Groiselle, s,f,, groseille à maquereau. 
En irland. groisaid, La groseille à grap- 
pes rouges ou blanches, porte en patois 
le nom de gade ou gadelle, grade ou 
gradelle. Dans sa gram., p. 912,duWey 
traduit gose berrys par groiselles, v. 
Castille, Gadu, Groiselubr. 

Qui me feit mascher ces groiselles. 
Fors Katherine de VauseUes? 

YlLLON, Cfeuv., p. 46. 

Mais, si vous cueillez des groy selles, 
Envoyez-m'en. 

Marot. 

En patois normand de Guernesey^ l'on 
dit guerouaisiau. 
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Vient-i des peis sus nos épines, 
Des guerouaisiaux sus nos cardons? 
MET., Dict, franco- norm,, p. 257. 

Groisellier, s. m., groseillier épineux. 
▼. Groiselle. — Le groseillier à grappes 
porte le nom de gadeliery castillier, 
Cotgrave donne groiselierei aussi groi- 
selle, G. duW'ey {Gi^am., p. 914), tra- 
duit gowshery ire, par groiselier. 

Pour avoir ceuilly et esrachié des groes- 
selliers... 
Compte <te 1448, cité par M. Deliile dans PAgr, en 

^orm» au moy. àge^ p. 505. 

Pour arracher des groisellierSf 2 s. 
Compte de 1489, cité par M. Ch. de Beaurep. daos 
ses Notes et tioc. sur ta .Yonn., p. 253. 

Ch'est qu'on y vendra en esté, 
Des groiseliers et des framboises. 

D. Fer., Muse norm,, p. 30. 

Fallait 
Donc vais ses ziers de joie brilli, 
Gomm' siens de cat sous groisilli. 

Rimes Jers,^ p. 181. 

Sais- tu chu qu' ch'est que l'mariage? 
Une loterie à blancs tiquets, 
Un gaerouaisillier sauvage 
Tout couvert de longs piquets, 

JHmesguem,yp. 11. 

Groler, v. a., remuer, branler, v. 
Crouler 1. 

Vous n'avez dent qui n'en grole. 

Du Yerdiek, p. 338, dans Lacorae. 

1 . GroUes, s. f. pî., savates, mauvaises 
chaussures. Grollier est dans Cotgrave 
avec le sens de savetier, v. Cravate. 

2. Groiles, s. /*.p^, mauvais chevaux, 
haridelles, v. Bidaillon et les autres mots 
auxquels il est renvoyé à celui-ci. 

Groncher, v. n., murmurer, grom 
mêler. Gro^cer, dans Cotgrave, signifie 
gronder. En angl. mod. to groan et en 
V. angl. to groche^ ont le sens de gro- 
gner (Hal.), V. Grousser, Gouroousser, 
Groummbler, Rouainer. 

Gronée, groonée, 5. /*., espèce de pro- 
vende, formée d'un mélange de grosse 
farine, de son, de légumes ou d*herbes 
hachées, destinée à la nourriture ou à l'en- 
graissement des porcs, des veaux, etc., 
v. Boite 3, Branbe, Caudeléb, Pour- 

VENDE. 

Gronée signiûe littéralement le con- 
tenu d'un gron. Gron, contraction de 
giron, s'est dit, en effet, pour tablier, v. 
IRONNÉB. 

Tout en ourant, l'herbe a cuellue ; 
Ses grons en a la dame emplis. 

G. DE CoiRCi, Doc, G]pro, 

Gron a conservé cette acception dans 



la Seine-Inférieure, v, le Gloss. de M. Del* 
boulle. 

1. Gros, s, m., grosseur : 01 a les deits 
d*un gros à n'aveir pu li trouvai eunne 
bague qu'y passit, v. Grand. 

Et avoit bien (l'orme), v. toises de gros. 
Chron, de HaimSj p. $3. 

2. Gros, s. m,, homme riche, impor- 
tant : Au conseil, note maire n'écoute 
que lé gros. En français, le mot est usité 
en ce sens, mais seulement comme ad- 
jectif : Un gros propriétaire. Un gros com- 
merçant , etc. En bas-lat. grossus , ▼. 
Faire son gros. 

Oudinus operarius vinearum dixit quod 

si minuti volebant ei credere, ipsi facerent 

bellum contra grossos et ipsos occiderent. 

Let. de Rèm. de 1350, Dec, Grossus, 

Toutesfois les plus gros et les plus gens 
de bien... prirent sa cause en main etc. 

Amtot, Hom, m. de PluC, Aristide, 19. 

Gros (A), loc.adj., pénible, accablant, 

rsant sur le cœur. I.amort de s*n éffant 
est à gros. — t Prendre à çros > se dit 
aussi pour s'affecter profondement : OUe 
a prins à gros s'n abandon. 

Â desdeig vos seit e à gros 
Que unques fussent sagent si os 
Que ceo li osèrent loer. 

BÊN., C/irofi, de Norm,,y, 445. 

Gros-bec, s. m., moineau, v. Mogneau, 
Moisson, Passe. 

Il lui respondit qu'il mangeroit bien, 
s'il eu avoit, des petits oyseaux, comme 
arondelles, siffleurs, grohecs, chaussepots, 
torcollits, loriots... 

Nouv. fabr, des tr. de rér., p. 416. 

Les lignots et les gros-becs. 
Les ont-i rôguis nos peis! 

MET., Dict. franeo-norm., p. 366. 

Gros beire, gros boire, gros cidre, 
cidre pur, fabriqué sans addition d'ean. 
— On rappelle souvent, simplement du 
gros : Un supposé que j' te préposît d' 
vider aveuc mei un pot d' gros , r'fuse- 
rais-tu ?— Esseille ! v. Beire, Petit cidrk. 

Ce procédé ne peut être suivi dans les 
exploitations où l'on est obligé de pré- 
parer la plus grande quantité possible de 
gros cidre. 
MORiÈBB, De la eutt. du pommier et de la prip. 

durfdre, p. 63. 

Il aimait le gros cidre, les gigots sai- 
gnants... 

GasU Flaubert, M ad. Borory, I, 35. 

Gros cidre, v. le mot précédent. 

Gros lait,Iait caillé,v. Faitelé, M attes, 
Truté (Lait). 

Grôsset, s. m., gros parement de fagot, 
rondin, v. Hagub 2, Hatelle 2, Rondbt. 
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Grossier, (idj.y gros, corpulent : Ah ! 
ch^était ten père, que s't homme grossier 
aveuc qui t'étais ! v. Brbuillu , Chairu , 
GoRPORB, GoRsu, Daru, Panchu. 

Gron, V. Grout. 

Gronée, cronée, s. f., fruits tombés 
naturellement des arbres avant la cueil- 
lette, et que, presque toujours. Ton uti- 
lise à part, c Grouée de fruicts », Gotg., 
Diction., v. Êoroubr, Éorouaims, Que- 
TINB, Quis. 

Tout ce quan que je ay... sur les crouéesy 
flruits et rentes de bleds et deniers. 

Ch, de 4285, Dca, Croutnra. 

La grouée des meilleurs arbres de la 
forest de Lyons... 

La nouv. fabr, de« tr, de vér,^ p. 8. 

Va... cueillir la grouée. 

D. Fer., Muse norm,, p. 38. 

Le fermier sortant a droit de recueillir 
les fruits qui tombent pendant la nuit, tels 
que pommes et poires de quête , dites de 
grouée. 

Ann, delà lyorm. (1883;, p. 48. 

Crouen, en certaines parties de la Nor- 
mandie, a auâsi le sens qui vient d'être 
indiqué, v. le Diction, de M. Dubois. 

Groner, v. Ëgrouer. 

Gronette, s. f., gros gravier calciiire. 
Le mot, avec cette acception, est dans 
Colgrave, v. Grau. 

1. Gronler, v. n., crouler, s'affaisser, 

V. DÉGROULER, ÉOROULER, GrOLLBR, GrOU- 
LBR 1. 

2. Grouler (roucouler), v. Crouler 2. 

Groulenr, v. Grouleur. 

Groommeler, v. n., grommeler. Cot- 
grave donne le mot en ce sens. Comp. 
Tangl. to grumble, v. Groussbr, Gour- 
ooussBR, Gronchbr, Rouaii«br. 

Grounée, v. Gronéb. 

Gronsser, v. n., murmurer, gronder, 
V. Groummblbr et les au&es mots aux- 

Suels il est renvoyé à celui-ci. Orousser, 
ans cette acception, se trouve dans le 
diction, de Lacombe. En v. angl. to 
grutche (Palsg.). 

Les plus anciennes formes sont gru- 
chier, gruscer^ groucher, grousser. 

... En unt suvent entreeus gruchié. 

S, Thom. le mort., p. 19. 
Ni ot si hardi forestier 
Ki cuntre dire il osast, 
Ne jà une feiz en grusçtuU 

Mâiue, Bliduc^ V. 38. 

Tous jours grouche... 
Se (sa femme) devant lui n*est tondis. 
Ettft Dbscr., Podf. lfU5., r 363, dans Lacurne. 



Je retoumeray, qui qu'en groueee, 
Cheuz cest advocat d'eaue douce. 

Path.f p. 67. 

Notre mot de patois dérive de groics, 
grus, chien ; grousser ^ gruchier c'est, 
à proprement parler, faire entendre une 
VOIX sourde et menaçante, comme celle 
du chien inquiet, se tenant sur ses gar- 
des: 

Si Teussiez abandonné 
A une garce, et tout donné, 
S'ele VOUS veoit au desous, 
Plus vile vous auroit que un groue. 
Jm Bourse pleine de sens^ t. 405. 

Icellui Girart appella la suppliante deux 
ou trois fois grus, grue i ; et pour ce 

au'elle n'entendoit pas que c'estoit à dire 
esdites paroles, demanda audit Girart que 
c*estoit à dire ; lequel Girart lui dist que 
c'estoit à dire ribaude. en Tappellant plu- 
seurs fois gt*u8j ribaude, grus, ribaude s. 
Let. de Rém. de 1415, Doc., Grus, 

Grout, s. m.y eau bourbeuse et fétide. 
En angl. mod. grout^ lie, fond, sédi- 
ment; en V. angl. groundy mot que 
Shcrwood traduit par fèces (matière fé- 
cale), baissière. —• En quelques parties 
de la Normandie, l'on dit grau, v. Bouil- 
lon, Vapibr, Vervat, Vatre. 

Grugeon, s. m., débris de pierres pro- 
venant de Texploitation d'une carrière. 
C'est le substantif du verbe gruger, bri- 
ser, écraser, v. Caughin. 

CrTOugin, avec l'acception générale de 
débris de pierres, se rencontre dans un 
compte du XV» s., relatif aux travaux de 
réparation de la cathédrale de Lisieux, 
cité par M. Quicherat, IV, 50, de VHist. 
de Ch. VII, par Th. Bazin, év. de Lis.: 

A Robin Jehan, qui fut le lundi xxv» 
jour dudit mois... a hoster les fiens et 
les vieilles nates que on avoit mises... 
aflln que les pierres et le grougin et le 
mortier qui cherroient en mâchonnant ne 
feissent pas si grave dommage à la tieulle, 
comme ilz eussent peu faire. 

Gotgrave donne grugeons, mot qu'il 
signale comme étant normand et auquel 
il assigne le sens de petits fruits, non 
développés, avortés, v. Grouée. 

Gromeleau, s. m., grumeau. Se dit 
souvent d'une petite masse de lait caillé, 
V. le mot suivant. 



1 Grus est dit ici pour crusse ; aocienoement la 
prononciation des deux formes était identique. 

3 L'assimilation d'une prostituée avec une chienne 
se rencontre souvent en vieux français. 
Pâte mauveie, vil (iMe abAndonée. 

Bat. A'Alfeh., t. 8(H| . 
FiU <1« U»eê (pToiUta4e). 



22 
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Gnuneloter (se), r. ré fi., former des 
grumeîeauœ, v. ce mot. 

Guaiter, v. a., rendre des soins à, 
s'occuper de. En angl. to toait, 

Guancher, v. Guenghbr. 

Guarir, v. Garir. 

Guédé, adj.^ ferci, bourré. Le mot est 
dans Cotgrave en ce spns, v. Gukdot. 

Je me suis tant guédé et rempli que j'en 

crevé. Nuits de Straparole, II, 265, dans Littré. 

. . . Quiqu'un. . . (d'un dîner) en r'sortit ben 

Rimes Jers., p. 42. [guedet. 

Le verbe guéder^ qui était resté fran- 
çais jusqu'alors, a disparu en 1877 de ]a 
7« édition du Bict, de VAcad. 

Gaédot, s. m., porc gras, porc guédé ^ 
V. ce mot. En certaines parties de la 
Normandie, quétou a le même sens; il 
est probable que c'est notre mot guédot 
déOguré, v. Moussieu, Noble, Pourghiau, 
Seib. 

Nos bénis guédota couin'ront... 

Rimes gueriLy p. 4M. 

Guélot, S, m, y plante parasite à fleur 
jaune, qui infeste les terres arables, en 
certainos régions de Ta Normandie, par- 
ticulièrement en celle connue sous ]e nom 
de Plaine de Caen ; c*est le sinapis 
arvensis. De l'islandais gullinn, cou- 
leur d'or ; en angl. yellow, jaune, 
M. Dubois écrit quélot ; il donne aussi 
quailoque , mot dont il fait un subst. 
fém., V. Sangle 1. 

Guencher, v. a,, éviter, esquiver, se 
détourner, dévier, broncher. En angl. 
mod. to wind; en v. angl. to wrenche 
(Paisg.)» V- CoiNGHE, Aonger. L'an- 
cienne forme dialectale est guenchir. 

Voient, sen faille e senz guenchir. 
Que vos alez lor cité saisir. 

BtN., C/tron, dé NomUf t. 18394. 
Nul d'els ne guenchi, 

Wace, Rom, de Rou, t. 1^32. 
Sa nature puet bien guenchir , 
Iflais el n'en puet du tut issir. 

Habib, Fable 80. 

Gn^ette, s. /*., femme de mauvaise 
vie, V. Carne 1 et les autres mots aux- 
quels il est renvoyé à celui-ci. Guenette 
est une corruption de guenelle, féminin 
de gueneau, qui s'est dit pour maraud, 
drôle, misérable. Guenaud, en cette 
acception est donné par Cotgrave. 

Gaemie, jemie, je ne : No dit qu'tu 
penses à t'mariai ?— Guenne dis pas non. 
— Mais dis-tu oui?— Jeune n'dis ren, v. 
Ennb 1 , Inné, Ej. 



Guene m'en souv'nais pas. 

Rimes jers,tp, 1. 

renne sis pas ben longtemps pour chu 

Ib.t p. 14Î. [monde. 

Guenon, s, m,, misérable, lâche. 
Terme d*injure: Ahl guenon, j-He r'pin- 
cherai ! — u Ce mot de vieux guenons 
est, k Villerville, la plus formidable de 
toutes les injures. » Ch. Dbslts, Les Ré- 
cits de la Grève^ p. 175. 
Je n' s'rai jamais la femme d'un guenon. 
Rimes guem., p. 9i. 

Gnenoner, t?. n., se morfondre, perdre 
du temps à attendre, en langage fami- 
lier c croquer le marmot b On sait que 
marmot est un ancien nom du singe. 
Or guenon y dénomination d'une espèce 
de singe à longue queue, parait le radi- 
cal de guenoner. D'où l'on serait porté 
à supposer que ce verbe et la locution 
«' croipier le marmot » pourraient bien 
avoir la même origine. Cependant il con- 
vient de dire gue, si elle n'est pas pure- 
ment fantaisiste, l'explication de cette 
locution donnée par Furetière ne saurait 
s'appliquer facilement à guenoner. 
« Croquer le marmot, dit-il, c'est atten- 
« dre longtemps sur les degrés, dans un 
« vestibule et en général aans un lieu 
f quelconque ; locution venue de ce que 
c les compagnons peintres, quand ils 
c attendent quelqu'un, s'amusent à faire 
a sur les murailles, le croquis de mar- 
t mots. > 

Guerbe, s. /*., gerbe. De Tanc. haut 
allem. garha; de même en provenç. et 
en espagn.; en v. angl. garh (Hal). 
c Vaut mux foli en herbe qu'en guerbe > 
(Dicton norm.)^ ce qui veut dire que 
laire des folies, en dissipant ce que l'on a 
quand on est jeune et ^e Ton possède 
})eu, vaut mieux que d'agir ainsi, lorsque, 
avancé en âge, 1 on est devenu riche, v. 
les quatre mots suivants et Enguerber. 

Item , ceux d'EstouteviUe doivent... 
chascun an, Ix. guerbes, c'est à savoir xx. 
guerbes d'aveinne. xx. guerbes d'orge et 
XX. guerbes de blé. 

Coût, de Ut Fie. de VEau de Rouen, arU 72. 

A Guillaume le Maire pour avoir fouqué 
et* lié xiij« guerbes d'avoine au clos de 
Desville. 
Compte de 1447, cité par H. Delisle dans CAgr. en 

Norm, au moy. dge^ p. 308. 

No ly foulet coume guerbes à leu tas. 

D. Fer., Muse norm,, p. 371. 

Gnerbée, s. f., botte de paille non 
complètement battue, t I r'bat se vieuil- 
les guerbées » se dit d'un individu qui 
rabâche et raconte toujours les mêmes 
histoires, v. le mot précédent et les trob 
suivants. 
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Guerber, v. a., gerber, mettre en 
guerbe (v. ce mot). Guerber se dit aussi 
neiitralement, joint aux adv. bien ou 
mal y au sens de foisonner. 

Pour guerbair au vrai terme, 
Vot' blai, v'chin un gaillard. 

Mmesguem,,p, éti, 

Guerbette, s. f., petite guerbe, v. ce 
mot. 

Gnerbiire, s. f,, lucarne ou fent^lre 
par laquelle les gerbes sont introduites 
dans la grange. Le mot est employé quel- 
quefois adjectivement. Une fenêtre guer- 
bière, v. Gubrbb. Au Gguré, guerbière 
se dit d'une boucbe démesurément 
grande. 

A Guernescy, guerbière est le nom 
que l'on donne à la fenêtre, boucbée de 
gerbes, d'un grenier à foin. 

Gaerdomller, v. GRÉnoun^LER. 

Gnéret, v. Jéret. 

Guergat, 5. m., gosier, gorge; se rat- 
tache au lat. gurges. En ital. gargata; 
♦•n espagn. et en portug. gar ganta; eu 
anc. dial. norm. gargate ; de même en 
V. angl. (Hal.), V. I^ngubrgoter, Dalle 4, 
Gargàillette, Gaviau, Sufflet 2. 

Od granz cutiax e od coignies, 
Lur unt li gar gâtes trench ies. 

Wace, Rom. de Hou^ t. 63": 8. 

La gargate li ont tranciée. 

Id., Rom, de Brut, t. 2S19. 

En patois normand de Guernesey, 
Ton dit guerguette. 

I versaient, dans leu guerguette, 
Vin ou cidre. 

Met., Diction, franco-norm,, p. 270. 

Guérigat, s. m., ^gaieté folle; rut des 
animaux. L. D.,v. Évrédin, Foucade. 

Guérisseuz, s. m., médecin de vil- 
lage, sans diplôme, qui traite les mala- 
dies des hommes et des animaux domes- 
tiques, V. OssiER, Rehouteux. 

Guérite, part, pas, fém. de gtiérir, 
guérie: Ma femme est d*meuraie despis 
chin meis. et i s'en faut qu'o seit gué- 
rite, V. des formes similaires à Conclute, 

FiNITE. 

Gnerlotter, t?. n., grelotter, trembler 
de froid. 

. Guermenter (se), v, réfl,, se préoc- 
cuper, se tourmenter, s'inquiéter. Ce 
verbe est dans Gotgrave avec le même 
sens, V. DéMBNTKR (se). 

Ainsi mon cueur se guermentoit 
De la grant douleur qu'il portoit. 
Al. Cbart ,LeUo,dei Quatte Dames, p. 597. 



Il se guermente de la infortune de son amy. 
Palsg., Gram,, p. 4S3. 

Se guermenter est une forme cor- 
rompue de guaimenter, gaimenter 
verbe beaucoup plus ancien dans la lan- 
gue, et qui sigfhitle être dans Taffliction. 
Du bas-lat. gementare, fréquentatif de 
gemere, Kn v. angl. to waimente^ to 
iceinent (Hal.). 

Les virgenes d'els ne guaimenterent (Vir- 
gines eorum non sunt lamentatse). 

Lib. pfo/m., p. m. 

Trait ses chevels, si se cleimet caitive, 
Plore e gaimente. 

Chant, de Roi,, p. 219. 

Gnernadier, v. Grenadier. 

Gnernement, s, m., garnement. En 
catal. guarniment, 

Gnernier, s, m., grenier, v. Cbnas, 

SOLIER. 

Quant il aront la terre arée, 
Querre vont le blé au guemier. 

Conte des vilains de f erson, t. 136. 

Pour faire un appentis contre les guer- 
niers de Fostel de Quatremares... 
Devis de trcm, de 1336, cité par M. DelUle dans let 

Actes norm. de la Ch. des Comptes, p. U3. 

Guemir,t7. a., garnir. En ital. guer- 
nire. Mot d'origine germanique; en anc. 
haut allem. warnôn; en anglo-sax. 
warnian; en allem. raod. warnen; 
en anc. diaL norm. guarnir. 

De Sarraguce Caries guamist les turs.. 
Ch. de RoU, T. 3676. 

Guernon, v. Grenon. 

Guernu, adj,^ grenu: Lé biais ne 
sont brin guernus par cheuz nous. 

Guertier, Guertière, v. Garretiârb. 

Guestes, Guestier, v. Gestes, Gestier. 

1. Guetter, aguetter,!?. a., voir, regar- 
der: Guette s'tetfant comme il est gentiL 
Le sens de guetter en fr. est différent ; 
guetter s'y dit, comme on le sait, pour 
épier, observer dans le dessein de sur- 
prendre ou de nuire, V. Guetter 2, Garder 
et les autres verbes auxquels il est ren- 
voyé à ce dernier. 

Je somme... à guaitter les batiaux. 

D. Feb., $luse norm., p. 355. 

Guette, disait le paysan, on jurerait une 
petite fontaine qui coule. 

GusL Flaubert, Mad, Bovary , T, 180. 

Aguetter, moins fréquemment usité, 
est, sous la forme aguaiter, fort ancien 
en dialecte normand. Comp. l'angl. mod. 
to atoait, attendre et le v. angl. to 
await.^ guetter (Hal.). 

Aguaitet que il ravisse t le poure. 

Lib.psatnu, p. li. 
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2. Gaetter (se), v, réfl,, se défier* se 
tenir sur ses gardes : Ten frère est en 
d'sous : guelle-l'en. — Kn cette autre 
acception, notre mot se rapproche davan- 
tage du sens de son radical germanique 
wahtân, veiller, qui a donné aussi à 
fangl. to wait, to watch, attendre, 
épier. 

Mais il a meint marinier, 
Qui s'en set garder et guetier, 

Gdil. de Nobm., BM. div., v. 1039. 

Un jour flst li païens requerre 
I..es crestiens en itel point, 
Que il ne se gaitoient point. 

r/i. Franc, au moy. dae^ p. 162 

Barbe noire, et rouges eh' veux, 
Guette- t'en, si fu peux. 
DletOH norm. cité par M. Pluquet dans ses Mœurs 
et Coût, du Besiin, 

Gnenlation, s. f.^ ripaîllp., repas de 
gourmands, V. Hafréb et les autres mots 
auxquels il est renvoyé à celui-ci. 

Gueule de loup, char de Vénus, s. m. 
et /*., aconit, plante vénéneuse. 

Guia, dia, cri du charretier qui veut 
diriger ses chevaux à gauche, v. Huyo, 

HiB. 

Guiaffe, jaffe, s, f,, soufQet^ coup sur 
la joue. L'on dit d'un couard : « C'est un 
garçon à n* pas r'fusai eune guiaffe >, 
ou encore : « 1 n' vaut pas eune jaffe >, 
V. ÀLiPAN et les autres mots auxquels il 
est renvoyé à celui-ci. 

La vieille s'en vient derrière sen maître, 
Me baille une jaffe et crie : Men drain ! 

Rimes guern.f p. 100. 

Il a flanqué à son cousin deux paires de 
jaffes. 

Le Lexovien, 22 fér. 1870. 

A Jersey, l'on dit paffe : 

J'aim'rais meu, vère, 
Qu' nou m'baille deux paffes. 

Rimes jers.f p. 86. 

Guiaffer, jaffer, r. a., souffleter, v. 
GuiAFFB, Baffbb, Colaphiser, Giffer. 

Guiamais, adv,, jamais. 

Guibolles, quiboUes, s. f, pl.^ jambes 
longues, mal conformées: I print se gui- 
bolles à sen co, et i court aco, v. Quilles, 
Trattes. 

Guichet, s, m,, petit panneau mobile 
placé à Tun des bouts d'une grande fu- 
taille, et qu^on déplace quand elle est 
vide, pour la laver, v. Husset, Viquet. 

Guichon, s, m., vase à boire, en terre 
cuite, en fer-blanc ou en bois, v. Bolle, 
Choque, Choqubt, Moque et le mot sui- 
vant. 



Je vous diray le garçon. 
Qui a faict ceste chanson, 
Quand toute la compaignie 
Aura vuidé son guichon, 
J. Le Houx, Chatis. du Vau-de-Firc^p, «33. 

Pour deux douzaines de guichons pour 
bere, 2 s. 
PLUQUET, Pièces powr urv. àVhist. du Bessim, 

p. 42. 

On lui donne le quichon plein de cidre; 
pendant qu'elle boit, etc. 

J. Fi.EURT, unir au orale de la BasU'Norm,, 
p. 203. 
Et au lieu d' nouos pàler de guichons,,. 
Rimes jers.^ p. iS. 

Guichonée, s. f., le contenu d'un gui- 
chon, V. ce mot. 

Men père beit bien. 
Ma mère, co mieux : 
Men père, à guichonée. 
Ma mère, à caudronée. 

Ane. chans, norm. 

Guideau, quideau, s, m,, espèce de 
filet en forme de sac. Les deux formes du 
mot sont dans Cotgrave. En v. angl. 
kiddle (Hal.). 

Un essuy à guideaus, pour la pescherie 
sur l'arche. 

Acte de 1322, Dec., Giseellus. 

Doivent avoir les quideaulz .xviii. piez 
en haut et en bas, quand l'en les refait, et 
non pas .xiii. piez. 

Règl, de i £95, dans Lacorne. 

Guieu, s. m,, Dieu : Faut aingiii au bon 
Guieu à faire d' bon blai, c'est-à-dire une 
bonne récolte doit être préparée par un 
travail assidu ; il ne suffirait pas d'invo- 
quer Dieu. Jamais, dans les campagnes, 
on ne parle de Dieu, sans ajouter à son 
nom Tadjectif bon . 

Heu ! qu'el baon Guieu z'éè baon ! 

P. Genty, Poés.f p. 4, 

Guigne, s, f,, lieu où se place le joueur 
qui guigne (v. Guigner), au jeu de cligne- 
musette, V. GUIONB-MUCHE, ClIMUCHRTTB. 

Guigne-muche, guigne-muchette, s. 
f.y cligne-musette, jeu d'enfants, v. Gui- 
gner, Muche, Muchettb, Climuchbtte , 
Capifo, Cute, Bône-bône. 

Guigner, v. n. Se dit, au jeu de cligne- 
musette, du joueur qui se place à la gui- 
gne, c'est-à-dire en un lieu d'où il ne 
peut voir les autres joueurs lorsqu'ils se 
cachent, v. Bôner, Bône-bône, (iUigne- 
muche. — Guigner, suivant Cotgrave, 
est un mot normand ; seulement, il lui 
donne un sens à peu près identique à 
celui exprimé par le verbe français. On 
trouve en v. fr. guigner, signifiant mettre 
un masque, ce qui donne lieu de penser 
que, primitivement, le jeu de cligne*mu- 
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selle pouvait ressembler à celui de colin- 
maillard, où le joueur qui cherche les 
aulres, porte un bandeau sur les yeux. 

Cous tes manches, tes cheveux pigne, 
Mais ne te farde, ne ne guigne. 

Rom. de la Rose, v. SS80. 

Guignette (A), loc» adv.^ en n'y voyant 
pas ou en voyant peu : J'ai trachi ma 
chambre à gnignelte, v. Guignbr. 

Goile, gile, s. f„ diarrhée. Ce mot 
s^applique le plus souvent au flux de 
ventre des animaux domestiques. V. les 
deux mots suivants et cliché, ainsi que 
les autres mots auxquels il est renvoyé 
à ce dernier. 

Guilée, gilée, chilée, s, f. , averse. 
Guilée en ce sens est dans Cotgrave , 
V. GuiLE, GuiLER, Abat (Pluie d'), Harbe, 
Suée 1. 

Horée (qui est une pluye qui ne dure 
qu'une heure) ou guilée. 

Rob. EsTiENNB, Gram,, p. 125. 

Guilée^ admis par l'Académie dans la 
6° éd. de son Dictionnaire , ne subsiste 
plus dans la 7®, celle de 1877. 

Guiler, giler, chilor, v, a. et n. Se 
dit de tout liquide projeté avec force , 
de la pluie . par exemple , tombant en 
averse et chassée par le vent : L'ondée 
me gu'de (me fouette) le visage. De 
même , guiler, giler se disent pour 
lancer de l'eau avec une seringue, v. Gui- 

LOIRE, GUILB, GUU^E. 

Guillaume, s. m., roupie provoquée 



par l'usage du tabac à priser : Gare ! v'Jà 
guillaume qui va tumber. 

Gniioire, giloire, s.f., petite seringue 
en étain ou en sureau, servant aux jeux 
d'enfants, v. Ecupe, Guiler, Clifoirb. 

Guimblet, v. Vimblbt. 

Goimple, s. f,, guimpe, Enangl. mod. 
wimple, en v. angl. gimple (Haï.). Mot 
d'origine germanique. 

Bien ert vestue e aturnée, 
Sa guimple sor son chief jetée. 

Wace, Rom, de Rou^ r. 5692. 

S'il ne veult estre d'une guimple 
Affublé par vostre barat. 

AL Chart., La Bal. de Pougièret, p. 719. 

D'où le verbe se ^wfmpïer, meltreune 
guimpe, se parer, s'ajuster : 
Jezabel ben se acesmad e bel se guimplad, 

IM Rois, p. 378. 

Guinblet, v. Vimblbt. 

Goincher, v, n., fermer les yeux à 
demi, cligner. En angl. to wink, cligner. 

Le mot a été employé activement dans 
le sens d'obliger à Fermer U-s yeux. 

Quant seur moi tourne à .i. fais 
Si vair oeil cler, 
Les miens vient guenchir et avugler. 

Poés, val., dans Lacurne, à EstcUef'. 

Gnincheuz, s. m., qui a l'habitude de 
guincher, v. ce mot. En angl. winker. 

Gustin, 7iom propr'e, Augustin, par 
aphérèse. 



Habillé de seie (porc)^ v. Sbib. 

Habiller, v, a., mettre le harnais. Se 
dit en parlant des chevaux et des autres 
bétes de somme : Habille la j'ment j'allons 
parti. — Naturellement on use, dans le 
sens opposé^ du verbe déshabiller. 
Son cheval couvert et moult richement 
habillé. Al. Chart., Hist. de Ch, VU, p. SIO. 

Si trouva son cheval tout sellé, que Bri- 
sonne luy avoit faict habiller. 

Lane. du Lue, t II, f* 86. 

Habillement est dans Cotgrave, au 
sens de harnais; en angl. habiliment 
se dit encore pour équipage. 

Habiter (toucher), v. Abiter. 

Hachot, s. m», petit couperet. Du haut 
tud. hacco, hache, v. Hansart. En bas- 
latin achonus : 



Supplicans reperit in porta seu janua dic- 
tas domus , quemdam achonum ferreum. . . 
Praefatum achonum , quem in suis mani- 
bus tenebat , contra dictum Tantillionem 
projecit. 

Let, de Hém, de 1483, Duc, Achonus, 

Hachoter, v. a,, couper par petits 
morceaux et sans soin, v. Haguignotbr. 

Hager, baguer, v. a., déchirer, mettre 
en loques, réduire en morceaux: Sa 
brague est toute hagée, pal'bas. En angl. 
mod. to haggle, en v. angL to hag et 
to agg (Hal.), déchiqueter» hacher, v. 
DÉCHiPLé et les autres mots auxquels il 
est renvoyé à celui-ci. 

Pour haguier et resseeler le piastre par- 
tout où mestier en estoit. 
Compte de 134i, cité par M. Deliale dans Ut Actes 

norm. de la Ch des Comptes^ p. 306. 
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Puis les hagiés bien menu et cuisiés en 
huille d'olive. 

H. DE MONDEYILLE, f^ 49, dans Littré. 
Sus se z'oysons fit harer se n*année, 
Qui les haguit comme chair à pâtez. 

D. Feb., Muse nonn.f p. 56. 
Et Nenn. . . d' sen carnichot sortie, 
Baguait,,, un vert bouquet d'ortie. 

MET., Dict, franeo-nonn.t p. 273. 

1. Hague, s. /*., fruit de Taubépine. 
En V. angl. hague (Hal.). Du néerl. 
haag. 

Le !•' juin 1562, au matin, avant que 
sortir du lict, ma sœiir me donna à boyre 
de l'eau de haaues qui me guérit de ma 
collique et douleurs d'estomac. 

Journ, du s, de GouàervUle, p. 260. 
Et, mes chers, au temps des hagucSy 
Il y en a d' jolis arruns. 

U£T., Pont, av^n, 

2. Hague, s, /;, gros bâton, parement 
de fagot, trique, v. Grosskt, Baguettes, 
Hatelle 2. 

J'allais quérir la hague d'un fagot. 

D. Feb., Muse norm,, p. 301. 

Haguer, v. Hager, 

Haguettes, s. f. pL, petites branches 
coupées. Dira, de hague^ v. Hague 2. 
Haguignette, v. Aguignette. 

Haguignoter, hagaignocher, v. a., 
couper sans soin, maladroitement. Forme 
péjorative de haguer, v. Hager, Hacho- 
ter. 

Hai, hec, s, m., partie inférieure d'une 
porte coupée en deux ou petite porte à 
claire voie, susceptible d'être enlevée à 
volonté et qui ne remplit que la moitié 
inférieure de l'ouverture. Le hai ou le 
hec est une fermeture dont il n'est fait 
usa0e que dans les fermes et qui est des- 
tinée à empêcher les volailles et les ani- 
maux de basse-cour de pénétrer dans les 
habitations. Hecq^ avec le sens qui vient 
d'être indiqué, est dans Palsgrave (Gram.^ 
p. 229). En angl. mod. hatch et en vieil 
angl. hech (HaL), porte coupée, v. Hai- 
SET, Contre-hus. 

Le suppliant estoit à son huis, appoié 
sur son /wc, qui fait aussi que demi clos- 
ture d'un huis. 

Let, de Item, de 1367, Duc, Heket, 
Il a esté quatre jours à fere ung hec et 
ung huys aulx estables. 

Journ, du t. de GoubervUle^ p. 810. 
... La daunaie laie trie 
Avait passai conun' un éclair, 
A travers hecq, bus et huss'rie. 

Rimes guern<t p. 98. 

OuUe ouvrit le d'sus du hai et le r'frumit 
bein vite. 

La Nouo, annale (Jersey, 1870), p. 9. 



Haîeax, v. Haybux. 

Haim (l'on prononce ain), s, tn,^ ha- 
meçon. Dérivé du lat. hamus,^ comme 
main Test de manus ; dair, de clar%is^ 
etc. Kelham écrit ain dans son Diction, 
anglo-norm. 

Yostre humble serviteur Alain, 
Que beauté print à Vain. , . 

Al. Chabt., Escusalionj p. 531. 

D'un autre appast, cet fiain,.. 
Faudroit cacher. 

Vauq. de La Fresn., 5a«., p. 159. 

Il avaient mins chu poisson sus m'n haim, 

Bimes jers., p. 14. 

Hainge, haingue, s, f., haine.— Dans 
son Gloss.. M. Dubois écrit hinche la 
première de ces formes; il donne, en 
outre, dans le même ouvrage, le verbe 
héguir, qui se dil en patois pour haïr, 
V. Haingkux, Hatie. 

Ki tort élèvera u faus jugement fra pur 
curruz ne per hange , seit en forsaunre le 
rei de xl. solz. 

Lots de GuiL, il. 

Par haenge et par grant envie. 

"Wage, Itom. de Brut^ t^ 55 dans Lacurne. 

Ausi le grauntons de ceux que endites 
sount de ascun félonie par haunge. 

Britton, Loix d'Ànglet,^ ch. xxiv, p. 84. 

Haingeuz, haingueaz, haingnenx, 
adj., haineux. Dérivent des mots indi- 
qués à l'article précédent. 

Haingre, adJ., maigre, faible, languis- 
sant : La p'tiote est hamgre, j' crains qu'o 
n' tumbe malade. Du lat. œger; en v. 
angl. hungry, chélif, faible. Le français 
malingre vient de là, v. Ming^uclet, 
Cranquié. 

Heingre out le cors e graisle... 

Chans, de BoL^ p. 319. 

Si estoit elle haingre (délicate) et de 
noble taille. 

Percef.f II, f* 35, dans l^acurne. 

Maigres coume des heingree, 

La I^'ouv, annale (Jersey, 1870), p. U. 

Haingue, Haingueuz, y. Haingb, Bain- 
geux. 

Haion, v. Hayon. 

Hair, s. m., chevelure. L. D. De même 
en angl. Se rattache probablement à /lure, 
mot qui, en v. fr. comme en v. angl. 
(Hal.), s'est dit pour chevelure, v. huià. 

Haïr, V, a. Aux trois prem. pers. de 
rind. pr., Vi de ce verbe prend un tréma, 
comme aux autres temps: Je hais, tu 
haïs, il haït. — En v. fr., on écrivait et 
on prononçait haïne et haïnei^œ pour 
haine, haineux. 

Haire, v. Hère. 
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Hairi, s, m., lièvre. M. Dubois écrit 
héri. En angl. hare. 

Hais I mot interjectif pour appeler : 
Hais ! Bastion, vi-f en don m^aingui \ 

Haise, s, f.^ porte disposée en forme 
de claie^ que Ton place, à la campagne, 
à l'entrée d'un jardin, d'un clos, etc., v. 
Haiset. 

Comme Pierre Playart. . . voulsist mettre 
en une court (verger) de la maison où il 
demeuroit, une ?iaue qu'il avoit faite pour 
obvier que le bestail de la ville n'entrast 
en sa court. 

Let. de Bém. de 1371, Duc., Batsellus. 

Je fys semer du tremoys au clos des 
Ventes ; Grisars y pendit une hayse au 
bout du haïut. 

Journ, du s. de CoubervUle, p. 809. 

Haiset, s, m., petite porte faite en 
branches entrelacées, placée dans la haie 
entourant une habitation rurale et ses 
dépendances, et qui souvent sert de porte 
de derrière pour accéder directement aux 
champs. Quelquefois on donne le nom 
de haiset à une petite porte basse qui a 
la même destination que le hai (v. ce 
mot). Haiset est un diminutif du vo- 
cable précédent. 

S'ils n'entrent par le haiset , dit-on des 
amoureux, ils entrent par le viquet (gui- 
chet). 
Dicton nonn,, cité par M. Pluquet dans son Est. 

Mit, sur BayeuXf p. 307. 

En bas-lat. haisellus et en v. fr. ha- 
seau : 

Nolebat idem Major guod ants grangiam 
seu grangias ûeret haisellue. 

Ch, de 1303, Dca, UaUetlus. 

L'uys d'icellui hostel estoit seullement 
fermé d'un haaeau. 

Ut. de Rém, de 145S, Id., ib. 

Hait, s, m,^ plaisir, -gré. En v. angl. 
hait, joyeux (Ha!.). Le fr. souhait se 
rattache à notre mot, v. Hâiter, Déhait. 

N'en devaient, n'a eus ne vait 
Nus qui ior dunt confort ne hait. 

Bên., Chron. de Norm,, t. 32510, 

Je boiray à toy, de bon ?uiiL 
Chans, norm, du XV» j.— Rec. Gasté, ms. de Vire, 
p. 14. 

1. Haiter, v. n,, plaire, réjouir. De 
l'anc. haut allem. heizan, faire un vœu, 
appeler. Comp. le v. angl. to hete, pro- 
mettre, et Tangl. mod. to heat, animer, 
enflammer, v. Hait, Dehaiter. 

Tôt est encore sain e haitiez. 

Wace, Rom. de Ro% t. 12005. 

De ce s'est mult li dux haitiez, 

Bên., Chron. de Norm , v. 36728. 



fUen qu'aie ichi bas ne me haite, 
Ch'est men pain, men vin et men ros. 
L. Pet., Musenorm.t p. 16. 

Haiter s'est dit plus anciennement 
pour donner de Tespérance. 

Le fiz Saûl vint à lui^ si 1' cunfortad e 
haitad en Deu. 

Le» Rote, p. 91 . 

c Se haiter de quelqu'un > signifie 
encore, en patois, se plaire à le fré- 
quenter. 

2. Haiter, v. n., établir ou réparer 
une haie , v. Plesser. L'on a dit , plus 
correctement, dans l'ancienne langue, 
haier (v. Hayeux) ; cependant, la forme 
haiter s'y rencontre aussi. 

Ung paire de moufles et ungs gans à 
haiter, 2 s. 6 d. 
Compte de 1473, cité par M. Cb. de Beaurep. dans 

ses iSoies et doc, sur la Norm.f p. 394. 

Haitier, s. m., large poêle à frire, en 
fonte , servant le plus souvent à la con- 
fection des galettes de sarrasin, v. Gale- 
TiÊRE, Tuile. 

Us coupèrent la vache par morceaux ; 
ils se firent un trépied avec des pierres, 
allumèrent un feu de bûchettes; ils avaient 
un hêtiery ils mirent dessus des tranches 
de la vache. 
L. Fleurt, Littérat. or aie de la B.'Norm.,^ 163. 

Halas, V. Alas. 

1. Halbi, s. m., boisson faite avec une 
égale quantité de pommes et de poires. 
Comp. la locution angL hy half, par 
moitié, laquelle, en intervertissant les 
mots (halfhy),àoxiTiQVdM un sens en 
rapport avec celui eiprimé par notre mot 
et par le suivant. 

2. Halbi , s. m,, mortier fait avec un 
mélange d'argile et de chaux, v. Hourdis, 
Matipas, Porjet. 

Hâle, haloir, s. m. Voici la définition 
que M. Morière donne de ce mot : 

« Le hâle ou haloir est un appartement 
dans lequel, au moyen de jours pratiqués 
dans deux murs opposés, on produit des 
courants d'air (hâle), qui ont pour objet 
d'opérer la dessication du fromage, placé 
à divers étages sur des râteliers ou des 
lattes, que l'on a préalablement recouverts 
de glui. 9 

L'Industrie fromagère dans te Calvados, — An- 
nuaire norm., 1878. 

Hale&ssier, s. m.^ grédin, homme de 
la pire espèce. De haXer et fessier, v. 
Haler 1, Galapian et les autres mots 
auxquels il est renvoyé à celui-ci. 

Hallefeasierf a scoundrel; a base, con- 
temptlble or scurvy fellow. 

roTO., Diction, 
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Haleiser, v, n., haleter, respirer avec 
peine, en faisant un travail aux exige de 
grands efforts. Se rattache au lat. halare, 
V. Haler 2. D'où Jialeiz, fatigue. 

Où vaincu ont le poigneiz 
Cil de pié , à grand haleiz, 

G. GUIART, T. 17381, dans Lacurne. 

1. Haler, r. a., déplacer, tirer, retirer: 
Haie té gambes (afin) que j' passe. De 
Tanc. Scandinave hala; en v. angl. to 
haie (Hal.). Haler est usité en français, 
comme terme de marine, avec le sens de 
faire effort sur une corde, sens moins 
général ^ue celui exprimé par notre 
verbe, qui a pour synonyme un autre 
terme de marine, démarrer ^ dont le pa- 
tois a pareillement généralisé l'acception. 
Au figuré, sous la forme n^fléchie et 
dans un sens absolu , se haler signifie 
se tirer d'affaire, v. Déhaler, Démarrer, 
Haloter. 

Plusieurs furent qui ne peurent haller 
leurs talons (sortir^ se dégager) assez vite 
de la presse. 

Chron, de Jersey^ ch. xxiv, p. 69. 
Leux halant men chape (les saluant). 

Rime» guem.f p. 7. 

D'où le nom de haleux donné, à 
Guernesey, au tiroir, c'est-à-dire à un 
objet que Ton haie à soi : 

Tous leus haleux en étaient pleins. 

M£t., Diction, franco-norm,^ p. 276. 

2. Haler, v. n., souffler, respirer, re- 
prendre haleine : La côte montaie , t'ar- 
rêt'ras lé jVaux, pou qu'i baient. Du lat. 
halare, souffler, v. Haleiser. 

Si tu la viyais quand j* 11 pâle, 

... Un' longue haleine ou (elle) ?iâle, 

La Nouv, annaie (Jersey, 1874), p. 4. 

L'on a dit haller de la langue pour 
haleter à la façon des chiens, oui tirent 
la langue quand ils sont essoufflés ^ 

3. Haler, v, a., faire avancer, stimuler, 
exciter : Haie 1* bourrit, qui s*endort. 
Haler, dans le sens d'exciter, est fran- 
çais, mais seulement en parlant des 
chiens, v. Cacher 3. 

J'ay biau me haracher et haler la came. 
D. F£B., Muse fiorm., p. 95. 
Hâler, V, a,^ soumettre pendant quel- 
que temps y à la chaleur du four, des 
bois verts destinés à faire des fourches 
pour les faneurs, des manches d'outils, 
etc., ce qui permet de les dépouiller aisé- 



* H haltoit de la langue^ un duroi pié tirée ; 
Si furieui n'estoit le I70Q Demeen. 

A. jAMm, p. 68, dans Laeam** 



ment de leur écorce et de leur donner la 
conformation appropriée à leur desti- 
nation. 

1. Halitre, s, ;n., grand air, vent sec 
et froid. Se rattache au lat. halituSy 
souffle. Cotgrave donne le mot en ce sens, 

V. RÎLB. 

2. Halitre, «.m., gerçure aux lè- 
vres, aux mains, causée par un vent 
glacial, V. Halitre 1. 

Halitre, adj.^ gercé par le firoid, v. 
Hautre 1. 

Ses talons halitrais, i sont durs coum' le 
Rimes guem., p. 157. [fer. 

Halle, s, f.<t les affaires qui se trai- 
tent % la haUe. La halle a fléchi. — c U 
halle n'a pas délié > signifie que, faute 
d*acheteurs, Touverlure des sacs renft*r- 
mant les grains mis en vente n'a pas 
été faite. 

Hallier, s, m,, moissonneur, fau- 
cheur, faneur, etc., embauché à la halle 
ou plus exactement sur la place publi- 
que où ces ouvriers se réunissent à l'é- 
poque de la moisson. 

Haloir, v. Ualb. 

Halot, s. m., touffe de buisson. 

Comme le suppliant eust fait esmonder 
un halot ou saulx. 

Let. de Rém. de 1424, Duc., Halotvs» 

Haloter, v. n., agiter le vau ou le 
crible, de manière à réunir les baies, les 
débris d'épis et les petites pailles mêlées 
au grain et à l'en débarrasser. C'est le 
fréquentatif de ^aîer,v. Haler 1, Halots. 

Halots, s, m. pL, résidus de toute 
sorte, produits pour le vannage, v. Ha- 
loter , Calots 2 et les autres mots 
auxquels il est renvoyé à celui-cû 

Halomeau, s, m., groupe, L. D. 

Hambiner, ou mieux ambiner, v, n., 
lambiner, paresser. Ambiner est une 
forme fréquentative d'ambier ^ verbe 
dérivé d'amôire, aller, tourner autour. 
Ambier est donné par Cotgrave au seus 
du radical latin, v. Tournier 1 , Tourni- 

QUKR, T0UPINER. 

Hames, s. f. pL^ manches de la char- 
rue. L. D. Hamée s*est dit au sens gé- 
néral de manche, v. Hante. 

Le suppUant coppa une branche de bois 

Eour faire une hamée ou manche à sa 
lulx. 

Let. de Rém, de 1459, Dog, Bamatite, 

Han, V. Hant. 

1. Hane, s. /*., vieille femme mé- 
chante. Du lat. anus, vieille. En v. angl. 
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aun/,viei]le femme (Hal.). En angl mod. 
anile est un adj. qui signifie de vieille, 
V. le mot suivant. 

2. Hane, s. f», vieille jument, vieux 
cheval, v. Hane 1 , Bidaillon et les au- 
tres mots auxquels il est renvoyé à ce 
dernier. 

On y appelle (en Basse - Normandie ) , 
vieille henné ^ une vieille jument, et quel- 
quefois aussi , par mépris , une vieille 
fenune. 

MtNAOE, Diction, itymoL 

Hanir, v, n., hennir. « Elles ne han- 
nissoient à autre avoine lo, Cotg., Dic- 
tion, 

Commença à lever la face 
Et à hannir, à moult haut ton. 

E. Descb., f* 489, dans LaeurDe. 
Le brusque cheval hanniesoyt. 

J. Tahub., p. 99. 

Hanneqiim, s, m., enfant turbulent, 
petit diable, v. Eblequin, Passe-diable. 

ffannequin, ffennequin, Helle- 
quin sont des noms qu'au moyen âge on 
donnait quelquefois au diable. La mes- 
gnie ou mesnie ffennequin , Hane- 
quin, ffellequin signifient la famille du 
diable, le diable et ses suppôts. Gomp. 
le V. angl. hell-kitey suppôt des enfers. 

Il vit que c'estoit ung roi, qui avoit avec 
lui grant compaignie de toutes gens, et les 
apeloit en la meagnie Uennequin, en com- 
mun langage. 

Chron, de yorm,, II, 337. 

Par eux (les avocats), ont perdu héritage 
Et desfait maint bon mariage. 
Et mal fait por un pot de vm ; 
n s'entrepouent com mastin : 
Cest la mesnie Hellequin, 

Le Mariage des (iltes au Diable, 
C'est la tnesgnie Hanequin , 
Qui de vous à qui le cœur faut : 
Tant plus en i a et pis vaut. 
J. Chabt., Hist, deCh, Vil, p. lis, dans Lacurne. 

Hanneqniner, v. n., travailler lente- 
ment, péniblement, sans goût, sans en- 
train. Dérive de haner, avec l'addition 
d'une désinence péjorative, ffaner s'est 
dit primitivement pour labourer (v. En- 
hannbr) ; puis a pris le sens général de 
travailler avec effort, ffaner se dit en- 
core aujourd'hui pour ahaner dans 
Tarrondiss. de Pont-Audemer (Eure), v. 
le Gloss. de pat. norm. de M. Robin. 

I z'ont l'air de hannequiner, 
OB La Bêdol., Le$ Normands^ dans Les Pr, peints 
par eux-mêmes. II, 159. 

Bannes, s, f, plur,^ culotte, panta- 
lon, V. Bouges, Bbaoue, Garoague. 

[dans les fers, 
Lui dit: • Tu dors, Campéne, et Vire est 



Tu dors quand Tennemi te prépare un 

[revers. 
Prends tes hannea^ ton sabre et sauve ta 

[patrie 

Du joug de Tesclavage et de la tyrannie. » 

Lalleman, La Campènade^ p. 17. 

Hanoche, s. /*. , nœud, excroissance 
raboteuse sur le tronc d'un arbre. 

Hanon, s, m., espèce de centaurée. 
Dans beaucoup de baux, en Normandie, 
l'on impose aux fermiers l'obligation 
d'arracher le hanon^ plante que l'on 
considère comme nuisible à l'agriculture. 
Les baux interdisent aussi très souvent 
de faire paître par des chevaux Therbe 
des vergers et des herbages, parce que, 
prétend-on, le crottin du cheval fait pous- 
ser le hanon, — ffannon dans Cotgrave 
signifie nielle du blé. 

Hanque, s. f,, hanche. En ital. anca. 
Mot d'origine germanique, v. Déhan- 

QUE. 

Plate hanque, ronde ganbete. 
Gros braon , basse quevilete. 

Th, fr, au moy. âge, p. 61 . 

Goûtes de hankes , de genous et des 
pies. 

Albbrant, f^ tO, dans Littré. 

Les daeux mains sus leus fuinques. 

Met., Diction, franco-norm,^ p. 277. 

Hansart, s, m., couperet Mot parais- 
sant d'oriçine germanique; en allem. 
hand^ main ; en h. allem. sahs^ cou- 
teau. 

Son arc li porteit un valiez, [herserez. 

Sun hansart (couteau de chasse) et sun 

Marie, Gugemer, t. 87 . 

1. Hant, s, m., fréquentation, accoin- 
tance, action de hanter. Le t final se fait 
sentir. En v. angl. haunte (Palsg.), v. 
Hantimbnt. 

Sunt se nettement guardé tes vadlez, e 
meimemant de hant de femme? 

Les £oU, p. 83. 

Fol hant n'afert à cristien. 
Poés. angto-nomu, citée par M. Meyer, Butl, de 
ta Soc. des anc, textes^ 1880, p. 66. 

2. Hant, s,m,f fantôme, revenant. Le 
t final ne se fait pas sentir, v. Hanté, 
FouRLORE et les autres mots auxquels il 
est renvoyé à celui-ci. 

Hanté, fréquenté, vbité par les hants 
(v. Hant 2). Une maison hantée. Un cime- 
tière hanté. D'où l'angl. haunted. 

Hante, 8,f,, manche d'une faux, d'un 
fléau, d'un louet, etc. En angl. handle, 
manche. Dans la S.-Inf.» on dit hanse. 
Du lat. hasta, la lance entière ayant été 
pnse pour son bois, v. Hambs, Maintint 1 . 
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n cuida fraper du bout de la hante de 
sa faux. 

Le .Ifpy. de parv,<, p. 7S. 

ffanste, anste seryaient, dans la vieille 
langue, à désigner la hampe ou le manche 
de la lance. 

La hanste fut grosse cume uns tinel. 

Chans. de RoL, p. 262 . 
Par mi le gros de la.peitrine , 
Li fist passer s'anste fraisnine. 

B£fi., Chron, de ISorm., ». 2il52, 

De hanste, manche, vint enhanster, 
emmancher. 

... La coignée 
Ki mult esteit lonc enhanstée. 

Wace, Rom. de liou^ v. I34i7. 

Au XVII® s., hante était encore syno- 
nyme de hampe; c'était, du moins, un 
point douteux de savoir s'il fallait dire la 
hampe d'une hallebarde ou la hante 
d'une hallebarde, * On peut dire l'un 
et l'autre , enseigne Vaugelas ; mab , 
ajoute-t-il, hampe est incomparablement 
meilleur et plus usité {Mem. sur la 
langue fr,, p. 443). 

Hanter avec, hanter, fréquenter, avoir 
commerce avec. 

Pour ce que le suppliant avoit veu icellui 
prestre hanter avecques sa femme. . . 

LeL de Rèm. de 1450» Dua, Remotus. 
Avec nous ou n*veut pus fianter. 

Rimes jers.f p. 478. 

Hantiment, s. m., hantise, fréquen- 
tation. Est toujours dit en mauvaise part. 
C'est une corruption du vieux mot hafi- 
iement^y. Hant 1. 

... Les blés ont empirement 
Des bestes, par leur fiantement. 

CouL de Norm, en t., p. 1 8. 

Haonter, r. n., chanceler, accablé par 
un sommeil auquel on ne peut résister, 

V. NOBER. 

Mais la donselle haoute et bâille. 

Rimes gtienu, p. 57. 

Happe, s, f., prise, capture. C'est le 
substantif de happer, Kelham et Cot- 
grave donnent happée dans ce sens, v. 

PaiNSE. 

Bien vos osterai de cote hape, 
Et il remanront en la trape. 
M», S. Germ.^ f 282, daot Lacurae, à Trape, 
La belle happe que j'aurais fait là I 

Lallbv AN, Le Rende%'Vou$ du départ. 
Et . . . creit faire une belle happe. 

Rimes jer$,y p. 48. 

Happe-lopin, s, m,, parasite, pique- 
assiette, pauvre diable affamé qui cherche 
l'occasion de manger. Cotgrave définit le 



mot par catch-bit ^ sycophant, smeU 
feast, V. LicHEUR. 

A nos amez happelopin 
Sert de brouet et Galopin. 

E. Desch., f" 416, dans Lacurne. 

Haranguai, v. Héreng. 

Harasse, haronsse, s, /*., haridelle, 
vieux cheval usé, v. Haricoter 2, Harin, 
BmoQUE et les autres mots auxquels il 
est renvoyé à ce dernier. Le verbe fran- 
çais harasser pourrait bien venir de 
harasse t au sens qui vient d'être indi- 
qué. Harasser quelqu'un, c'est, en effet, 
le traiter comme une harasse^ en le 
fatigant à l'excès. 

Suivant une histoire légendaire, qui a 
cours dans toute la Normandie, un mdi- 
vidu entré à midi à Domfront (Orne), 
ayant, aussitôt arrivé, commis un vol, fut 
immédiatement arrêté. Conduit devant 
le juge, celui-ci le condamna à mortetor- 
donna qu'il serait pendu, sans désem- 
parer. Allant au lieu du supplice, le mal- 
faiteur se lamentait sur son triste sort, 
en disant : 

Danfront (v. ce mot), ville de malheur, 
Arrivai à médi . pendu à eune heure ! 
Pas seulement l' temps d' din-ner... 

Ou complète le récit par ce dialogue 
entre deux personnes venant d*assister à 
l'exécution du voleur : 

Que donc qu'il avait fait? 

— 11 avait volé un licou... 

— 1 n'avait fait qu* cha? 

— Et la harasse au bout. 

Harasser, v. Haricoter 2. 

Harboriste, s, m,^ herboriste. Le mot 
se rattache à une forme harbe, dite pour 
herbe y qu'on trouve dans le patois de 
1 Eure (v. le Diction, de M. Robin) et, 
paralt-il, aussi dans celui du Berry. t Le 
peuple dit arboriste ; quelques savants 
hommes, herboriste, » Richelet, Dic- 
tion,^ I, 398, éd. de Genève, 1680. La 
Fontaine a donné la préférence à la forme 
populaire : 

Tu veux faire ici Varboriste^ 
Et ne fus jamais que boucher. 

Le Cheval et le Loup^ Y, 8. 
Dans quelques éditions modernes de 
ses Fables, on a mis herboriste; cette 
substitution est l'œuvre des éditeurs : 
dans toutes celles publiées par Fauteur, 
il y a arboriste. 

Harde, v. Arde. 

Hardelé, adj, m., se dit de l'œuf sans 
coquille. Colgrave dit œuf hardré et il 
donne le subst. harde avec le sens d'œuf 
à enveloppe molle. 
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n y a des poules qui donnent des œufs 
hardés ou sans coque. 

BuFrOH, OUeauxy 111,107, 
Hardelle, s. f., jeune ûile, servante. 

Si j'en beuvais souvent , 
Faudroit la hardelle, 
h Le EovXt Chatiê, du Vau-de-Vfrey p. 79. 
La hardelle au cœur dédaigneux. . . 

Vauq. de U Frb8?i., Pa»t,, p. 568. 
... Ch*tait un' bouonn' gross' hardelle, 

nimesjers,f p. 82. 
Wà qui plaisait assez ben es hardelles. 

La youv, annale (Jersey, 1872), p. 14. 

Hardeau, forme mascnliae de notre 
vocable, est dans Rabelais : 

Il eut ung fils nommé Tenot Dandin, 
grand hardeau et galant homme, ainsi 
m'aist Dieu ! 

Pont., m, 39, daus LiUré, suppl. 

Le mot peut être rattaché à l'anc. 
haut allem. harti^ fort, courageux ; en 
angl. hardy , robuste, vigoureux , v. 
Hardi. 

Barder, v. a. troquer, L. D. 

î que de bon cueur mes livres harderoia. 
Pour les escotz où tu serois, 

Gentil breuvage! Ah! tu m'es trop amy, 
Pour te boyre à demy. 
J. Le Hovx, Cfians. du Vau-de-Vire, p. 136. 

Hardi ! cri d'encouragement pour exci- 
ter à redoubler d'énergie. Quand plu- 
sieurs hommes réunissent leurs efforts, 
par exemple, pour déplacer une chose 
d'un poids considérable, celui qui dirige 
le travail, les encourage par le cri ré- 
pété de : t Hardi ! garçons ! > En anc. 
haut allem. hartjan ^venà}! fort; en 
V. angl. to hardye. encourager, exci- 
ter (HiL). 

Hardiment, courage, se rencontre 
dans Wace et de même en v. angl. (Hal.). 

Bien se tinrent premièrement. 
Tant com il orent hardiment, 

Bom, de Brut, v. 4371. 

En patois des fies de la Manche, hardi 
est adverbe et signifie beaucoup. 

BeUeau, Malherbe, Corneille 
B'vaient du cidre, en b' valent hardi, 

M£J.. Pant, guem , p. ?3. 
Ou sent hardi le sang. 

Mmei fers,, p. 140. 

Hardièche, s, f., hardiesse, témérité, 
insolence. 

Or li estuet par hardièche 
Faire malvaistié ne proeche. 

Marie, PBsptne^ J, 558. 
Nul n'osoit aprochier de messire Guil- 
laume des Barres, pour sa grant forche et 
hardièche, 
P. GocHOn, Chron, norm.j p. 14, éd. de Beaurep. 



Hardouine,^. f,, vieille entremetteuse. 
L. D. C'est le subst. fém. de hardoyer, 
provoquer, harceler. 

Et furent mult hardoié de la gent de la 
terre et des Griex. 

ViLLEH., 207, p.89. 

Harèche, v. Arbghb. 

Harée, s. f,, averse, pluie d'orage, 
abondante et de peu de durée. C'est une 
corruption de horéey mot que donnent 
Cotgrave dans son diction, et Rob. 
Ktienne dans sa gram., p. 125, et dont 
la forme primitive orez, devenue plus 
tard orée, (du lat. aura, vent, souffle) 
subsiste en patois de Tarrondissement de 
Pont-Audemer (Eure), v, le Diction, de 
M. Robin, v. Abat (Pluie d'), GuttÉE, 
Suée, 1. 

Orez i ad de tuneire e de vent. 
Pluies et grésils desmesureement. 

Chans. de BoL, p. 119. 

Od forz orez e od temper. 
Par mer orrible e tenebrose. 

BÉif., Chron, de Norm., t. 560, 

Rabelais dit , dans le même sens , 
housée. 

Beurre fraiz, tumbant par une housée, 
Du quel quant feut la grand mer arrousée. 
Garg.yï, J, oh. il, p. S. 

Harer, v. a,, exciter, pousser. Du tu- 
desque haran , crier. « Harer un 
chien 9 y CoTG,, Diction,, v.Chorer et les 
autres mots auxquels il est renvoyé à 
celui-ci. 

Hugueuin et sa femme... harerent et 
firent courir lesdis chiens aus dis mou- 
tons. 

Ut. de Bém. de 138o, Dna, Hareta, 

Hargoter, Hargoteux, v. Argotbr, 
Argoteux. 

Haria, v. Aria. 

1. Haricoter, 17. n,, marchander mes- 
quinement, liarder, lésiner, v. Harico- 
TiBR 1, Harer, Arqublbr et les autres 
verbes auxquels il est renvoyé à celui-ci. 

Leur but est la fortune; ils y marchent 
avec lenteur et prudence, en haricotant, 
en rognant les salahres. 
E . DE La Bêdol. , Les Normands, dans Les Pr. peints 

par eux-mêmeSt 1, 136. 

Haricoter parait un fréquentatif du 
vieux verbe harier^ tourmenter, dispu- 
ter (v. Aria), du même genre que ma- 
chicoter (v. ce mot), suçoter, cracho- 
ter, tapoter^ etc. 

2. Haricoter, harasser, v, n., faire le 
commerce de vieux chevaux. Dérive des 
mots de patois harique^ harasse, vieux 
cl^eval, V. HAfiAssB, Harin, Harigotibr2« 
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1. Hariootier, s, m., chicaneur, hom- 
me d une bonne foi douteuse. L'on dit 
en ce sens des habitants de Ger, com- 
mune de l'arrondissement de Mortain 
(Manche) ; « Les haricotiers de Ger », 
Dicton cité par M. Canel, dans son Bla- 
son pop. de la Norm., I. 251. Hari- 
cotier se dit aussi de celui qui mar- 
chande obstinément, V. Haricoter 1, Ar- 
QUELiER et les autres mots auxquels il 
est renvoyé à celui-ci. 

Je ne suis pas un aricotier, je ne veux 
pomt barguigner vot* fîUe; je veux U prou- 
ver que je l'aime: vous mettrez le mot. 
vous donnerez 600 francs, et qu'il n'en set 
plus causé. Vouloûs? vouloûs point? 

Lalleman, Le Rendez-vou$ du Oip,, p. 75. 

2. flarîcotier, s, m., individu qui fait 
le commerce de vieux chevaux, de hari- 
ques, V. Harasse , Harin, Haricoter 2, 
Hartvelieh. 

flarigacher, v, n., disputer, harceler, 
marchander mesquinement. Le mol pa- 
rait devoir être rattaché tout â la fois 
aux verbes harier (v. Aria) et agacher 
V. Agacher 1), lesquels ont, l'un et 
1 autre, à peu près la même signilicalion, 
celle de tourmenter. 

Harin, s. m., harique, s. /"., rosse, 
cheval, jument usés, v. Biroqub et les 
autres mots auxquels ils est renvoyé à 
celui-ci. 

Harivelier, s, m,, marchand de bes- 
tiaux. Le mot est usité eu mauvaise part, 
V. Haricotier 2, Rainbinier. 

Harland, herland, s. m., individu 
qui a l'habitude de marchander, tracas- 
sier. -( No li lairrait sa marchandise à 
perte, à sH harland-là, qn'i d'manderait 
co du rabat i , v. Harlander, Arqueubr 
et les autres mots auxquels ils est ren- 
voyé â celui-ci. 

Harlander, herlander, v. a., mar- 
chander avec obaination, v. Herland, 
Arqueler et les autres mots auxquels il 
est renvoyé à celui-ci. 

Tu m'harlandes ? — Voua plaisantais. 
DE La Bêool., Les Normandie dans Les Pr. peint f 
par eux-mêmes, I, 1S9, 

Hamas, s. m., tête et fressure de 
mouton, V. Hatille. 

Un hamas de mouton. 

CoTG., met. 
Harodiver, Harondelle, v. Arodivbr, 
Arondelle. 

Haroosse, v. Harasse. 

Harqueler, Harquelier, v. Arqueler , 
Arquelibr. 



1. Hasard, s. m., bonne chance : H a 
eu du hasard d' pouveir s' faire pouyi. 

2. Hasard, bé hasard se disent fré- 
quemment, en parlant d'un événement 
attendu, pour exprimer le doute ou Tin- 
certitude où l'on est à son sujet Dans 
cette phrase : « il ne viendra pas bé 
hasard », bé hasard équivaut à proba- 
blement. Et cette autre : t hasard s'il 
vient » , signilie : a il est fort douteux qu'il 
vienne », ou « s'il vient, ce sera un effet 
du hasard. » 

Hasard s'est dit adverbialement pour 
par hasard : 

S'il vient, hasarty en ung banquet. 

ViLLOH, GBui;., p. 169. 
Hât, adj., haut. Du lat. altus. « Qui 
pus hât monte, d* pus hât tumbe. » Prov. 
Mult veissiez vassals juster... 
Li trus (éclats) des lances bas voler. 

Wace, Rom, de Rou, ▼. 6737. ^ 
De l'altre fruit rien ne li chalt. 
Fors de celui qui pent en hait. 

Adam, iny»l. aagio-norm., p. 39. 

Pus fier chent coups qu'un étron d'quien, 

Qu'est dréchi d'bout sus Vhas d'eunn* mote. 

Caup^œU purin^ p. 39. 

Hâte, s f., pièce de viande de porc, 
prise dans la région des côtes. La hdte, 
détachée de l'animal abattu, après avoir 
été salée, est souvent conservée quelque 
temps en cet état, pour être dépecée au 
fur et à mesure des besoins du ménage 
et mangée grillée. En v. angl. hastery^ 
viande grillée (Hal.), v. Hatelet, Ha- 

TaLB. 

Et .ii. hfutea de porc lonc de .ii. pies. 

iito/, T.4040. 
Et de beaulx haatez de lardez, 
Et roissolez, et puis pastez... 

Rom, HPAthis, 

Haste, dans le principe, s'est dit pour 

broche à faire rôtir » ; du latin hasta. 

De l'instrument, le nom, par catachrèse, 

est passé à la pièce de viande. 

Hâtelet, s. m., carré de porc frais, 
pris dans la région des côtes et destiné à 
la broche. Kn v. fr. hastelet, diminutif 
masculinisé de haste, v. Hâte. 

Le 11 décembre 1559, Th. Drouet souppa 
céans, et, en souppant, sur ung propos qui 



1 Icellui de la Ronce prUt un haste ou broche de 
fer. . . 

Let. de Rém. dt 1404, Dvc, H<M(a 

De hasiet en ce sens, dérive le 8ub«t. Tr. hâtter, 
grand chenet de cuisine, à crans sur lesquels s'arr^ 
tent, à la hauteur que l'on désire, des crochets, des- 
tinés à supporter les broches. 
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sourdit, touchant garder d'un fmatelet, que 
nous avions à soupper, je dys à Symon- 
net. . . 

Journ. du s, de GouberviUe^ p. 121 . 

J'ay trois biaux louys pour aver un eastel, 
Un hasieletf bœuf, mouton et 8alla4ie. 

D. Feb.« Muse norm,^ p. 460. 

1. Hâtelle, s, f., bûche, arbre coupé 
et fendu. Se rattache au latin hostile, 
bois coupéy par un intermédiaire fictif 
haslilla. 

Le dit Filleau prist une atelle, autrement 
appelée bûche de moule, de laquelle il 
feri très oultrageusement et villamement 
ledit Lucas. 

Let. de Rém. de 1374, Dua, Astuia. 

Ailleurs, on trouve estelle dans le 
même sens : 

Icellui Jehannot... oy le cop d'une bus- 
che appelée estelle. 

Autre de 1379, Id., Bstella, 

2. HâteUe,5./*.,bâlon,v.GRÔssET, Ba- 
gue 2» RoNDET. Hâtelle, en cette seconde 
acception, dérive du bas-lat. hastella, cor- 
ruption du lat. hastula, baguette. D'où 
la locution normande : c il est maigre 
comme eune hâtelle. » Dans une charte 
de 1333, citée par Ducange à Astella , 
on trouve : t bacuJos seu astellas. » 

Lui donna un coup d'une astelle qu'il 
tenoit, dont il le porta à terre. 

Let, de Rém, de 1384, Duc, Aiîelta, 

Et de ses os secs ainchin qu'un attelle , 
No z'ût faite une gran tartevelle. 

D. Feb., Muse norm,y p. 66. 

Hatie, s. /*., haine. En vieil angl. hâte 
(Sherw); de l'islandais hâta, haïr. Dans 
les Ass, de Jérus., ch. 95, atine, ataine 
signifient haine, v. Hainob. 

Âinz ardent lu pais. . . par atie, 

Chron, deJord. Pont,, t. !72S. 

Eatir sVst dit pour haïr : 

Pour celle cause, en eulx hatissant l'un 
l'autre, de leur povoir... 

Let. de Rém. de 1376, Doc, Atia, 
En ancien dialecte normand, l'on trouve 
has pour haine : 

[por has. 
Nul d'els ne la vont dire, por command ne 
s, Thom, le mort., p. 8a. 
et haz pour je hais : 

Povre, haz estre en cest pais. 

Bên., Chron. de Norm., t. 34830. 

Hatignolle (Vh est muette), s. f., bou- 
lette de viande de porc hachée, cuite au 
four. Vhatignolle est un mets popu- 
laire en Normandie, mets que l'on trouve 
chez tous les charcutiers. — Le mot est , 
croyons-nous y un diminutif de hatille 



(v. ce mot) dont on a fait hatillolle et 
par corruption hatignolle. 

Hâtille, .ç. /*., intérieur du porc; se 
dit aussi parfois de celui des autres ani- 
maux de boucherie. Sous le nom de hâ- 
tille, on comprend les gros viscères de 
ces animaux, notamment le cœur, la 
rate , le poumon , viandes peu recher- 
chées, achetées le plus souvent par les 
pauvres gens. Le foie, bien que compris 
en fait dans la hâtille, n'est pas consi- 
déré comme tel par les bouchers, qui le 
vendent toujours plus cher que les autres 
organes dont il vient d'être parlé, v. Har- 
NAS, BoiLLE et les divers mots auxquels 
il est renvoyé à celui-ci. 

Et luy mesme feit les nopces, à belles 
testes de mouton, bonnes hastiUes à la 
moustarde. 

Rab., Pant, \. II, cb. xxxi, p. «85. 

En 1448, à Evreux, une hastille de veau 
coûtait 2 s. 6 d. 

U Delible, VAgric, en Sorm, au moy, âge, 
p. 618. ' 

M. Delisle dit qu'une c hastille de veau » 
est une côte de veau. Il est possible que le 
mot ait ce sens en quelques régions de 
la Normandie; mais tel n'est pas celui 
qu'il possède dans la région centrale de 
cette province ; hâtille y est synonyme 
de fressure. La définition que Cotgrave 
donne de hastilles est d'ailleurs en rap- 
port avec cette acception : « the inwards 
ofa heast, hogs haslet, calves-gather, 
sheeps-pluck ^ etc. » Comme hâtelet 
(v. ce mol), hastille est un diminutif 
de hâte, 

La haste menue c'est la rate. 

Ménagiery II, 5, dans LiUré. 

Hativet, s. m., orge hâtive. C'est un 
diminutif de hâtif; il convient d'ajouter, 
qu'en Normandie, orge, est un substantif 
masculin, v. Hburiblb. 

L'on dict: Hastivet s'eschaulda ; 
Payne et doulleur nous fault souffrir. 
Ane. ehans. norm.y la 4* à la suite des Vaui-de- 
Vlre de Basselin, éd. Dubois. 

Hanbe, v. Hôbe. 

Haucher, hauchier, v. a., hausser, v. 
Rbhauchbr. 

Pour la paine d'un ouvrier... qui les es 
(ais) haucha. 
Compte de f 334, cité par M. Delisle dans les Actes 

norm, de la Ch. des Comptes, p. 70. 

Item, en Fan mil.cccc. et . viij. le chastel 
de Rouen fu commencié à hauchier. 
P. Cochon, Chron, norm., p. 333, éd. de Beaurep. 

Haut, f.e patois normand donne à ce 
mot divers sens, inusités en français. 
Ainsi, haut est souvent synonyme de 
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loin. Quand ou dii« par exemple* que, 
dans la ville ou dans la rue où Ion se 
trouve, quelqu'un demeure hauty cela 
signifie qu'il réside à une assez grande 
distance, sans que l'on veuille exprimer 
par là que l'endroit où il demeure soit 
pins élevé que Cf'lui où l'on est. 

Haut sert encore à indiquer une taille 
élevée. Une fille haute. 

Haut se dit aussi, parlant d'une 
femme, pour avancée dans la période de 
gestation. Une femme haut-grosse est 
une femme dont Taccouchement parait 
prochain. De môme, d'une vache sur le 
point de vêler, Ton dit qu'elle est haut- 
pleine ou qu'elle est haute de viau, 
v. Haut-bord, Haut du temps, Haut-mal. 

Haut-à-baSy s, m., ramoneur, qui an- 
nonce son passage sur la voie publique, 
par le cri répété : haut-à-bas I cri qu'il 
complète souvent ainsi : ramoun&s la 
cheminas, haut à bas I L*étymologie de 
notre mot, ainsi expliquée, nous parait 
plus satisfaisante que ne Test celle du 
substantif français naut-à-bas, appliqué 
à un porte-bjlle ou à un petit mercier. 

Hautaineté, s. f,, caractère hautain. 
L. D. En V. angl. hautiness (Sherw). 

Glotonnie, orgueil, haultenneté. 

E. Desch., f* 52, dans Ucurne. 

Icellui Mathelin, veant Tarrogance et 
haulaineté dudit Rabaut... 

Ut, de Rém. de 1395, Duc, AUiiudo. 

Haut-bord, s, m,, levée de terre, ser- 
vant de clôture, couronnée souvent d*une 
haie vive et d'autres plantations. Sa hau- 
teur varie d'un à deux mètres et sa lar- 
geur, au sommet, de 50 à 75 centimè- 
tres, avec une base proportionnelle, v. 
Banque, Ari. 

Nous atteignîmes un de ces verdoyants 
remblais, appelés dans le p&ys hauts-bords j 
et qui, d'ordinaire, forment comme une 
sorte de rempart autour des fermes. 

Cb. Deslts, Les Récits de ta Grèvt, p. 329. 

Haut dn temps, la tin de l'hiver : 
J'irons f vais au haut du temps. 

Hant-mal, s, m.^ épilepsie ou mal- 
caduc. Cotgrave définit le haut-mal par 
the falUng-sicknesse, Haut-mal est, 
suivant Lacurne, la dénomination de 
l'épilepsie, dans V Apologie pour Hé- 
rodote^ p. 591 et dans les Dialogues de 
Tahureau, p. 177, v. Tumber de mal. 
« Le hault mal o, le mal caduc. 

OoDiN, Curios. fr, 

Haultain s'est dit pour épileptique. 

Incontinent que le mary d'icelle Perrine 
fut couchié, chut auprès d'elle de maladie 



caduque, dont iceUe print telle paovff, 
qu'elle fut en voye d'en devenir ?iauUaine, 
Let, de Hém. de 1460, Duc, Atteratus, 
Ten gay eut le haut-maL,. 

D. Fer., Muse norm.^ p. 298. 

Hauveler, r. a., mettre en hauviaux, 
V. Hauviau. 

Aux femmes saclant et fiauvellarU 
l'avoine, 12 d. 
Compte de 1498, cité ptr M. Ch. de Beaarep. dut 

•es ,\otes et doc. swr la Sorm.t p. ï54. 

Hanviau, s, m,, petit monceau de ja- 
velles de blé, d'avome, d'orge, etc., que 
l'on forme à Taide de la faucille et du 
râteau, pour les mettre en gerbes, v. 
Gavelle. 

Haveler, v, a., arracher, extirper avec 
un croc, un sarcloir, nn râteau, etc., les 
plantes parasites. — Haveler est dérivé 
dp havel, croc, crochet (v. Havet 1 et 2). 
Haver est dans Gotgrave avec le sens 
d'accrocher, cramponner. 

Havenet, s, m,, petit filet en forme 
de poche, dont l'orihce est tenu ouvert 
par un cerceau, auquel on adapte un 
manche. Sur le littoral de la Manche, le 
havenet sert surtout à la pèche de la 
crevette. Le même nom est donné à un 
filet de forme semblable, servant à pren- 
dre les oiseaux , t. Huumet, Quate-en- 

CHIFFRE, HeGINGLBTTB, SaUTEROLLB. 

Haveron, s. m., avoine sauvage ou 
avoine folle. L'une des anciennes formes 
du mot est aveneron (v. Colg.); de 
aveine (v. ce mot). Gotgrave donne en- 
core celles avron et haveron, 

1. Havet, s, m., ustensile de cuisine 
en fer, ayant |»ar un bout la forme d'un 
croc, et par l'autre celle d'une fourche à 
deux dents. 

Item^ une cuillier percée, une cuiUier 
plaine, ung /lavet et une salière. 

Invent, de Ch. r, p. UA, 
De grands havets de cuisine. 

Rab., Pont, y L lY, ch. XUI, p. 358. 

En V. fr. , havet avait le plus souvent 
le sens général de croc, crochet. Palsgrave 
(Gram., p. 228) traduit grypell a hoke 
par havet, et Gotçrave interprète ce der- 
nier root par Itttle hook. Du goth. 
hafjan^ soulever, v. Havet 2, Havelbb. 

Us avaient gros croqs et havets de fer, 
tenant à chaisnes ; si les cettoient es nefs... 
et les attachoient ensemble. 

Fboiss., I, p. 67, dans Lacorne. 

Il ne faut pas aUer aux meures sans 
havet. 

Le Boox de LmcT, Lte. des Pron., I, 89. 

2. Havet, s. m., clou dont la tête a la 
forme d'un crochet, v. Havet 1. 



Digitized by VjOOQIC 



HER 



— 35« 



HER 



Hairette, s, f., espèce d'ondine qui, nui- 
tamment, attire les passants au bord des 
eaux et s'y enfonce avec eux. Dérive de 
havei croc, v. Havet 1 et 2. 

Hayeux, s. m., ouvrier qui, habituel- 
lement , établit ou répare les haies. C'est 
le substantif du verbe hayer, clore de 
baies. 

Car maintes foiz avons veû, 
Quant en un puis est on cheû, 
Li païsant d'entor le haient^ 
Que les bestes leens ne chaient. 

Rom. du Ren., t. 2035, dans Lacurae. 
Peut chacun mettre sa terre en deffense 
et la hayer. 

Coût, Qin„ II, 779, it. 

Hayon, s. m., broussailles qu'on place 
et qu'on assujettit dans la brèche d'une 
haie pour fermer cette brèche. 

Les bourgeois ne jouiront du privilège 
de bourgeoisie ; à cause des dommages 
faits aux bois, fruicts... et emporta de 
bayes et hayons. 

youv. eout. gin,, 1, 1133, dans Lacurne. 

Hébéter, v, a., importuner, ennuyer. 
Le mot est d'un usage très fréquent : 
Va-t-en, tu m'hébètes ! v. ÉLUGim. 

Hébrai, v. Ébrai. 

Hec, V. Haï. 

Heingre, v. Haingrb. 

Heise, Heiset, v. Haise, Haisbt. 

Hêmer, v. Ëmbr. 

Hémoruites, s. f, pi., hémorroïdes. 

1. Héqnet, s. m., ridelle, pièce mobile 
d'une charrette, que Ton place de chaque 
côté pour maintenir le chargement, v. 
Bbrs 2, ÉpéBS. 

2. Héqnet, henqnet, s, m,, hoquet, 
V. Héqubtbr 1 et 2. 

Happée d'un heuquet, la fallut délacher. 
D. Feb., Muse norm, p. 177. 

1. Héqneter, v. n., bégayer, v, Bé- 

OUBR. 

2. Héqneter, v, n., balbutier, hésiter, 
se montrer irrésolu, v. Héqubt 2. 

Hérasser, r. a. , harasser, fatiguer à 
l'excès. 

Herbage, Le mot a le même sens en 
patois normand qu*en français, seulement 
te patois en fait un substantif féminin. 
Une belle et bonne herbage. 

1. Herbager, herbagenz, s. m., per- 
sonne qui engraisse des bœufs et qui en 
fait commerce. 

Le Normand utilise tout... Herbager, il 
engraisse des bestiaux géants dans les 



plus riches pâturages du monde; maqui- 
gnon, il fournit aux roulages, eic. 
DE La RftooL., Les Sormandê dans Let Fr, pefntt 
par eux-mémei, I, 422. 

2. Herbager, v. a., nourrir des bes- 
tiaux à l'herbage: Ch'est un gros fermier, 
il herbage chinquante bœufs. 

Avecques ce droit d'avoir ung cheval, 
par chacun un an, estre herbagié en ycelle 
prairie. 
Aveu de 1409, cité par M. Delisle daot VAgrie. en 

Norm, au moy. âge, p. 274. 

Ce riche Païs d'Auge, circuy et arrousé 
des rivières de Touque et de Dive, sur 
lesquelles sont les plus spacieux et riches 
herbages et prairies qui soyent en France, 
où sont herbagêz un nombre infbii de bes- 
tiaux. 
DE Bras, Rech. et antiq. de ta vitte de Caen^ p. 51 . 

Herbailles, s. f. pl.^ mauvaises herbes, 
sarclures, v. Hbrribrs, Malbhbrbb. 

Autre 6r&ai(Z6 icroist, par mauvais terroir. 
Pois Fat, dans Lacurne. 

Herbe (Maie), ▼. Malbhbrbb. 

Herbe, adj., herbu, couvert d'herbe. 
Gotgrave donne le mot en ce sens. 

La place où jouster on devoit, estoit 
belle, ample et unie , verte et herbée, 

FI0I88., 111, 1 Y, 12, dans Lacurne. 

Herber, v, n. impers,, pousser de 
rherbe. L'couchis (v. ce mot) herbe bien. 
Herber a aussi cette acception dans Got- 
grave. 

Herbes, s, f. pl,j prés, pâtures, her- 
bages : J' louerai mé labours, mais je con- 
tinuerai à faire valeir m*s herbes. 

Herbiers, s, m, pi,, mauvaises herbes, 

Èlantes parasites. L. D. , v. Hbrbaillbs, 
Ialbhbrbb. 

Hercailles, v. Hbrquailles. 

Herche, s. /*., herse, instrument d'agri- 
culture. Dans un vocabul. lat.-fr. ms. du 
XI1I« s. de la bibl. d'Evreux, traha est 
traduit par hierche^ v. Hbrcher. 

Une quarete ferée..., deuz herches, etc. 
Invent, de 1333, cité par M. Delitle dana les Actes 
norm. de la Ch. des Comptes, p. 60. 

De. . . fust de hast , herchei , moulins à 
bras et allecteurs de moulins, 2 d. 
Pldqdet, PUces pour serv, à l*Mst, du Dessin^ 
p. 49. 

Herchelles, s, f, pl.^ branches d osier, 
dorme, etc., dont on se sert habituel- 
lement pour faire des harts ou liens de 
fagot. L. D. 

Laquelle femme s'aproucba et frapa le 
suppliant d'une waulette ou herchelle, 

Let, de Rém. de 1451, Dca, Waula. 

Hercher, v. a., herser. « Quand que 
Tairas herdii c'que J'ai labourai, tu t^er- 
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poseras. » Dicton nortn. CotgraTe signale 
nercher comme mot normand , v. Her- 

GHE. 

Le laboureur fUt bien dolent, ne trouvant 
que hereher. 

Souv. fabr. des tr. de vér,, p. lis. 

Ceux qui n'ont point de voiture , doivent 
herchier une vergée de terre avant Noël. 
Clu de 1638, de la seigneurie de Rosel (I1*î de Jersey). 

Mais r terrien, que V travas tue. 
Pour té sème, herche, quérue. 

La A'ouv. annaie (Jersey, 187S), p. 10. 

Herdre, v.n.^ s^attacUer, adhérer, être 
collé. Du lat. hœrere. Herdre^ en ce 
sens, est dans Cotgrave, et erdre dans 
le diction, anglo-nprm. de Kelham; c'est 
aussi cette dernière forme que donne 
M. Dubois dans le suppl. de son diction- 
naire de patois, v. Hbrpbr, Grappbr, 
Racrampir (se). 

Quand le Barrois le vit venir en fureur, 
le Barrois \erdi par le col et le porta hors 
de dessus son cheval. 

P. CoCHOli, Chron. norm,, p. 1 1, éd. de Beaurep. 

Avecques lui Thibaut du Pont, lequel 
vint à herdre à deux (mains) le dit captai 
par la chevechaille du haubert. 

Menabd, Hist, de Duç,^ p. 116. 

L*idée contraire, détacher, était expri- 
mée par desherdre: 

La glu ne se peut desherdre. 

ModuSf f« 184, dans Lacume. 

Le lat. adhœrere^ qui a formé en fran- 
çab adhérer, a donné à l'ancien dialecte 
normand deux formes qui se relient à 
celle qui nous occupe, aherdre^ aerdre, 
s'attacher. 

Jeo prie Dieu ke nous délivre... 
Et nous face aherdre à luy. 
Poé», anglo-norm.f publiée par M. P. Meyer, BulL 
de la Soe, des anc, textes, 1880, p. 79. 

Se aulcun danmé ou fuytif s'enfuyt à 
l'église ou en cymitiere ou en lieu sainct, 
où il se aerd à une croiic qui soit flchée 
en terre, la justice laye le doit laisser en 
paix. 

Ane, eoui. de NomLj ch. lzzxii. 

1. Hère, adj., hargneux, mécontent, 
colère : No n' peut guère causai aveuc li : 
il est terjoùs hère, v. Rêqde. Un vieux 
dicton dit des habitants de la commune 
de La Sauvagère (Orne) : t Ils sont tous 
hères », à La Sauvagère. • Canel, Bios, 
pop. de la Norm., 1, 211. — A propos 
aun certain jeu de cartes, appelé le 
Malcontent^ Le Duchat, dans ses Notes 
sur Rabelais (I, 137), dit : « c'est le 



< M. G. Mancel a interprété le mot hères, dans ce 
dicton, par héritiers ; il y a li une erreur. L'adage, 
ainsi expUqaé. n'offrirait aucun sens satisfaisaot. 



?ierey appelé malheureux en Langue- 
doc..., parce qu'à ce jeu , celui qui est 
malcontent de sa carte, la change, s'il le 
peut ; à faute de quoy, il est malheureux 
et devient le hère », v. Lacume à Mal- 
content. 

Les haires ne rendent pas toujours hères 
ceulx qui les portent. 

Mont., Ess., 1. II, cb. zixiii, p. 77. 
Un renard qu'il avoit fait nourrir; et lui 
avoit on fait couper la queue , et pour ce 
on Fappeloit le hère. 

DES PeB., Conte XIXU 

No les voyait , pu ?iere que les hères. 
Dessus su quay quevaucher. . . 

D. Feb.., JUuse norm., p. 155. 

L'on a proposé comme radical de hère 
le lat. herus y maître. Si herus peut 

Ï paraître satisfaisant quant à la forme, il 
àut reconnaître qu'il ne i-épond point aa 
sens de notre mot de patois. Nous serions 
porté à le rattacher plutôt à s'airer, se 
mettre en colère, s'irriter, ancien verbe, 
qui, suivant MM. Duméril, subsiste encore 
en patois normand, et que Ton pourrait 
relier à un radical fictif irare^ formé 
sur ira. 

La dite gastelliere parla et se ayra contre 
lui. 

Ut. de Rém. de 1375, Doc., Iratus, 

Dans un état des revenus de l'abbaje 
du Mont-Saint Michel (XIIl^' s.), cité par 
M. Delisle dans VAgric. en Norm. au 
moyen dge^ p. 686, se trouve une no- 
menclature de tenanciers, parmi lesquels 
figure un Rohertus Iratus. C'est là, 
pensons-nous, la traduction en latin des 
noms français Robert le Hère. Le nom 
de famille Le Hère se rencontre encore 
aujourd'hui assez fréquemment en Nor- 
mandie. 

L^ancien verbe se colérer a formé 
l'adjectif colère; se airer a pu, de 
même, produire l'adjectif aire^ écrit in- 
correctement hère. 

Dans Cotgrave, Jiaireux est dit pour 
rude, refrogné, dur (rough, ru^ed, 
harsh), et dans Lacume air eux signifie 
colère, facile à s*irriter, sens qui est 
celui de notre mot de patois et aussi 
celui dans lequel Ëust. Deschamps a fait 
usage de ce vocable, en la citation sui- 
vante, donnée par Lacume : 

... Ma fenmie est jalouse. 
Despiteuse, fesle (félonne), ayreuse. 

2. Hôre (maîtresse), v. Erre. 

Héreng, s. m.^ hareng. En allem. he- 
ring; en angl. herring. t La caque 
sent r héreng. > 

Chascun coquet de herenc. 

Doa, Caquus, 
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Et vos talons sont plus flairans 
Que becquehelts et que hairans. 

Devis, Ani.^ 92, dans Lacuroe. 
Un Iiéreng tout salai. 

Ilimeijers y p. 48. 

F/on donne le nom de hêreng guet, 
dit pour hareng gueux^ h celui qui n'a 
ni laitance ni œufs. 

Hergneux, aclj.y harfçneux. t Quen 
heri?neux a tréjous l's oreilles d'cbiraies.» 
Dicton, Le mot sous celle forme est 
donné par Gotgrave ; il dérive de her- 
gner, se plaindre. 

Un enfant aagié de deux ans ou environ, 
qui plouroit et hergnait, par force de ma- 
ladie. 

Let. de Itém, de H26, Doc , ïlarnascha, 

Hérichon, s. ?/?., hérisson. Eu v. angl. 
hirchen, hirchoun (Hal.). 

Li herichunz li a rové : 
Or, me besiez en carilé. 

Marie, Fable 62. 
Quique li mâche ou qui(iue hérlchon. 

La .\ouP. atinaie (Jersey, 1874), p. 19. 

Herland, Herlander, v. Harland, 
IIarlander. 

Herlequin, v. Erluquix. 

Hermoner, v. ?^., s'agiter avec bruit. 
Dam i'arroud. de Bayeux, hannoyier, 

Sen goret, dans l'vier parquet, couine 
Et grond, à mainti mort de faim, [che... 
Écoute, hermoune à l'hus, mord, Irica- 
Vkimei guern.^ p. 86. 

Hemeis , s, m. , harnais, équipage 
d'un cheval de selle ou de trait. En v. 
angl. hernays (Hal.), v. Enherneiquer, 
Déherxeiqubr. 

Emportèrent les hemeis e les riches 
aveirs de lur enemis. 

Les Hois^ p. 30f . 

Lor hemeiz e lor bons en ont avironez. 

Wack, noni, de Itou, ?. 1782. 

... Vais partout, sans hernais ni j'vaux. 

Jiiines Jen.^ p. 23. 

Hemu, s. m,, tonnerre lointain, sans 
pluie, en temps couvert et orageux. 
Dans les patois du Nord, dit Lacurne, 
hemu, harnu signitient orage, temps 
d'orage. Ce mot parait d'origine celtique. 
En bas-bret. arne , arneo, orage, v. 
Herkurr. 

Le temps estoit bel et seq, tel comme il 
est ou mois d'aoust et de hernu. 

Froiss., XIV, 116, dans Lacurne. 

Hemner, v, n. impers. Se dit du 
temps qui devient orageux et qui sem- 
ble sur le point de changer, v. Engrais- 
ser (s'), Prenrk (se). Dérive de hernu^ 
V. ce mot. 



Hérondelle, v. A rondelle. 

Herper, v. a., harper, saisir, s'atta- 
cher à, se cramponner à : I m'a herpai 
au cramail et ni'ii fichu bas. — J'allais 
m'nier, quand je m' sieux herpai à eune 
branque,quim*a sauvai. Herper, avec la 
même acception, se trouve dans Cot- 
grave. En v. angl. to herple^ ramper, 
s'attacher au sol (liai.), v. Herdre, Grai»- 

PER, RaCRAMPIR (sk). 

Serpoulet qui hevpc contre terre. 

Rab,, VanUy 1. Ill, ch. l, p. 308. 

Drissac void le petit navire Deaumont 
hetyé avec le vice amiral. 

d'Acb., II, 467, dans LiUré. 

. . . Deit su les cretians ne herper furieux. 
L. Pet., J/use ;iorm., p. 12. 

Je raurions /i6)'pe, j'aurions tapé sus lui, 
tant que je l'aurions saigné. 
DE La Uêdol., Les Sormandt, dans Les Fi\ peints 

par eux-mêmes^ 1, 155. 

Herpin, s. >;/., voleur, lllou, \.. D. 
Dérive de herper j qui, indépendamment 
de l'acception indiquée au mot précé- 
denl, possède encore celle de ravir, at- 
traper ( V. Colg. ) ; d'où herpaiîle, bande 
de coquins, v. H api a, Hapin. 

Ilecques et à Sainte Hermine 

AVoit grand fierpailie. 

Qui n'y laissoit ne coq ne poule. 

yig, de Ch, VU^ 193, dans Lacuroe. 

Herqnailles , s, f, pi., mauvaises hcr- 
ques (brebis), v. Gerqub. 

Herque, v. Gerque. 

Herqaeler, r. a, harceler, tourmenter, 
fatiguer, obséder. Herkeler représente, 
par la substitution très commune en dia- 
lecte normand, du k au c doux , her- 
celer, verbe donné par Cotgrave comme 
synonyme de harceler; et her celer est 
lui-même une forme fréquentative de 
herser, quisVst dit dans le même sens '. 

Confirmons, en passant, l'étymologie 
de hnrceler donnée par Diez. De même 
que l'angl. to harroio signitie tout à la 
fois herser et torturer; de même, suppose- 
t-il, du sens propre, de déchirer la terre, 
herser a pu passer au sens Cguré de 
tourmenter, dans une acception générale. 
Le texte cité par nous, en note, confirme 
pleinement l'Iiypothèse de Diez. Ajoutons, 
quant à la forme française harceler^ 
qu'elle se rattache directement à harser^ 
ancien synonyme de herser (v. le diction. 



* De loiog li laiiceul, si l'ont poiut cl hcrsC ; 
En quioxe leus eus! le corps navré, 
Ne fuit l'aoberc qu'il aroit endossé. 

Bat. d'Aleêehan$y v. 6001. 

23 
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dé Colgrave), et que liarser lui-raôrae 
se relie à harse, qui s'est dit pour lierse 
(V. ih,). 

Herqaer, v. a., heurter, v. Hurter. 

Il y a lieu de faire ici une remarque 
semblable à celle produite sous le mot 
précédent, cVst-à-aire de constater que, 
par la substitution du h au c doux, herker 
représente la forme normande du vieux 
verbe fr. herceVy donné aussi par Cot- 
grave,dans Tacceptiou précitée (^oJw^^Ze). 

Herquette, s, f., râteau, littéralement 
petite nerque (lierse). Eu allem. harke, 
râteau, v. Hatbt. 

Herseir, V. Erskir. 

Hém, V. HuRÉ. 

Hérupé, hurepé, aâj.y qui a les che- 
veux eu désordre, mal peigués, v. Hlrê, 
Gauplumé. 

Ung homme merveilleux venoit vers luy , 
et a voit la teste grosse et fierupée, la face 
froncée. . . 

Pereef.f V, r» 2, dans Lacurue. 

Item,un grand camahieu ront, sur champ 
brun , où il a une teste d'un homme sans 
col, et les cheveux heruppez. 

Invent, de Ch, V^ p. 306. 
Ço fud uns huem hurepez ( Vir pilosusj 
dit le texte latin). 

Les lîoiSt p. 345. 

E fu moult hiirepés et ot moult longue 
barbe. 

Doc, HorripUare, 

Herupé se rencontre encore dans lan- 
cienne langue , tantôt comme surnom 
donné à un individu : 

Le fils Neomene, Heruspé clamé. 
Les Bannerets de Brét,^ dans les Orig. de quelq, 

coût. micr.fDE MOISANT DB Bbiedz, J, 220. 

tantôt comme dénommation de pays 
ou de peuples. C'est ainsi, par exemple, 
que Jean Bodel, dans la Chanson des 
Saxons, appelle la Normandie la Heru- 
péey et, qu'antérieurement, Benoît de 
Sainte-More donne aux habitants de l'Hu- 
repoix, petite région de Tlle-de-France, 
le nom de Eerupeis ' : 

Eissi l'unt envaïe e faite, 

Que li reis a mandez Gascons... 

E Toronaiz e Peitevins 

E ceus del Perche e Herupeis ; 

Cez josta toz od ses Franceis. 

Chron. de Norm.^ y. 35238. 

Het, Héter, v. Hait, Haiter 1. 
Hêtier, v. Haitier. 



* « Le pais de Uurepoix pourroit avoir pris son 
nom de ce que les habitans portoyent leurs cheveux 
droits et hérissez comme poil de sanglier. • 

Fa tciuT, Long. etpoé$.fr.f p. 8b. 



Hétreau, s. m,, petit hêtre. Cotgrave 
donne le mot en ce sens. 

Pierre le Geôlier a eu, du bois du roy.. . 
deuz liestreaux. 
Compte de 1333, cité par M. Delisle dans les Actes 

norm. de la Ch. des Comptes, p. 57. 

Outre, avons droit de prendre fran- 
chement, en icelle forest de Brothonne, 
soixante hoUstreaux. 

CartuL deJumiègeSy I, 16. 

Hêtrée, ^. f., lieu planté de hêtres. 

Heudes, s, f, pi., entraves. En bas- 
hTeX.hual, haly entra ve.D'Argenlré,dans 
la Coût, de Bret.^ p. 1532, déûnit heu- 
des : n Pedicœ quaî anterioribus equorum 
pedibus injiciuntur», v. Enheudkr,Abot, 
Pâture. 

Heudrir, se heudrir, v. n. et réfl., se 
gâter par l'humidité, s'échautfer. Du lat. 
udarCy humecter. Usité le plus souvent, 
en parlant du gros bois de chauffage. 
Heudrir est donné par Cotgrave au sens 
de se pourrir, se moisir. L'on dit houdrir 
en quelques cantons de la Normandie, 
V. Jlif. 

Le 2*2 septembre 1554, il mist en busche 
du boys de fau (hêtre) , tout hexidri, 

Journ. du s. de GouàervtUet p. 809. 

Heule, s. /*., douille, la partie creuse 
d'un instrument, d'un outil, dans laquelle 
on introduit le manche. 

Ce mot paraît être d'origine Scandi- 
nave ; en v. norse hola, en danois huul 
et en holl. holl siguilient creux; de 
même, en angl. hole et en allem. hohl. 
L'on dit en patois la heule d'un mar- 
teau, d'une hache,- d'une bêche, etc. 

Icellui chevalier donna audit Pierre un 
cop ou deux du heulle d'une hache ou 
congnie, et si lui donna un autre cop du 
taillant. 

Lct. de Rém, de 1393, Duc., Uoula. 

Heulle, dans ce texte, indique le dos 
de la hache, c'est-à-dire la partie de l'ins- 
trument opposée au tranchant, et en de- 
dans laquelle se trouve le trou du manche. 

Heumer, v. a., humer, v. Glkumer, 
Super. 

Heune, s, /*., tête: Quand qu'i s'est 
logeai eune idée dans la heune, i n'eu 
d'mord jamais. Heune est évidemment 
dit pour hune; c'est là une forme des 
plus communes en patois normand, sem- 
blable à celles que l'on rencontre, par 
exemple, dans leune, pleume, prenne, 
etc., dits pour lune, plume, prune. 
Gomp. l'island. hun^ tète du mât. 

Heuqaet, v. Hkuuet 2. 

Heure (A bonne), v. A 2*. 
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Heure (Belle), v. Belle heure. 

Heure (A belle), ▼. A belle heure. 

Heure de remontée, v. Remontée 2. 

Heure (D'), v. D'heure, 

Heure (Faire telle), v. Faire telle 
heure. 

Heure, adj.j exact, ponctuel, qui ar- 
rive à rheure. Heure , dans Cotgrave, a 
cette acception. 

Heureuseté, hureuseté, s, f., bon- 
heur. Heureuseté^ en ce sens, est dans 
CotgraTe ; le mol dérive de heur, chance 
heureuse. 

Heurible, heurif, aorihle, avorible, 
adj., hûlit, précoce, littéralement qui 
vient de bonne heure. Corn p. Tangl. 
early. v. Hativet, Prodon. 

A bailler à fin d'héritage... terre propre 

à la culture de la pomme de terre heurive. 

ISouc, C/iron. de Jers.^ 6 août 1879. Anounces. 

Dans les bonnes terres bien engraissées, 
mélanger trois espèces de blé précoce 
( heurif ou heurible ) . 

Ann, de la yorm, (1883), p. 50, 

Heurt, V. Hurt. 

Heurt (Garde-), v. Garde-heurt. 

Heuse, s. /*., botte. L. D. Dans un 
vocabul. lat.-fr., ms. du XIII*' s., con- 
servé à la bibliothèque d'Evreux , on 
trouve occrea (ocrea) traduit par heuse, 
— < Heuses sont faites pour soy garder 
de la boe et de froidure, quand l'en che- 
mine par pays, et pour soy garder de 
Teaue », Duc, Osa, v. Houses. 

Ses espérons li ostent et ses heuses li 

[traient. 
Atol, T. 6463. 

Hiaumet, gliaumet, s» m., piège pour 
prendre les petits oiseaux, particulière- 
ment en temps de neige. Cet engin se 
compose d'une espèce de cage sans fond 
et d'un petit appareil trébuchant, appelé 
quatre-en-chlffre (v. ce mot), sur le- 
quel la cage est tenue en équilibre d'un 
côté, V. Réginglette, H aven et, Saute- 

ROLLE. 

Des deux dénominations qui viennent 
d'être indiquées, nous retiendrons seule- 
ment la première, Aiawme^; la seconde 
gliaumet semblant être une corruption 
de celle-ci. (Notons cependant que l'on 
trouve glaimet dans Cotgrave avec le 
sens de cage, prison.) Or, le hiaufnel 
doit, pensons-nous, son nom à la forme 
qui lui est quelcjuefois donnée, celle d'un 
cône, forme qui le fait ressembler à un 
heaume. Hiaumet serait donc un di- 
minutif do hiaume, une des anciennes 



formes du mol. En angl. helmet, 
heaume, casque. 

Portent escu et hiaume et lance. 

MousKES, dans Lacurne, à Couvent 1. 

Et Charnage tel li repaire, 
Que le hiaume li a percé. 

Bat. de Kar. et Cham.^ t. 389. 

Hie, cri pour faire avancer un animal. 
En v. angl. hie^ hâte, diligence (Hal.j, 
v. Gui A, HuYo. 

Hie s'est dit aussi pour force, effort 
(v. Duc, à Hlator) ; le mot en ce sens 
se rattache au flamand hijghen, respi- 
rer fortement. 

Hière, s. wi., lierre. Du lat. hedera. 
Le patois donne la forme exacte du mot; 
celle usitée en français est incorrecte, en 
ce qu'elle incorpore* l'article au mot. En 
disant le lierre on répète, en effet, deux 
fois l'article ; on devrait écrire Vierre ', 
V. Eru. 

La couverture sur laquelle y aung hierre, 
qui couvre tout le bout de la maison. 
Journ, du s. de OoubervilU (15 fé?. <654), p. 706. 
Ainsi, ïierre tout autour 
Grimpe, colé contre une tour. 

VaCQ. DELA FRESN., PoSt,, p. 547. 

Alopinais , là sous Ts hierres. . . 
Dix-neuf chers mouissons dormaient. 

MET., Diet. franco-norm.^ p. 286. 

Étourdie et sans soucis, 
Coumm* le vent parmi les yerres. 

Rimes guertu, p. 85. 

Hhneur, s. f., humeur, disposition 
deTesprit: Chatpie feis qu' j'el trouve 
d' bonne hinieur, j' li cause, mais je 
n' li cause pas souvent. 

En belle imeur. 

L. Pet., 31 use nonsL, p. 9. 

Que veux-tu que j'y fasse? c'est mon 
hitneur. 

Mol., Don Juan^ acte H, se. 1. 

La substitution de Vi k Vu est assez 
commune en patois normand (v. l'Intro- 
duction). Nous la signalerons en passant, 
dans un mot similaire, emprunté à l'an- 
cien dialecte , le mot rimur, qui s'est 
dit pour rumeur. 

De .XV. Unes en ot hom la rimur. 

Clians. de ïloL^ p. 71. 

Hingre, v. IIainghe. 

Histoire de, loc. conj,, pour, aiinde, 



• Lo même erreur peut ôlrc signalée dans le loriot^ 
le lendit •aocienne fuire de S. Denis), le tandier. In 
luette, qui auraieut dû rormer Toriot, du lat. oriO' 
lus\ Icudit, du lat. indictus {dies)] l'andier, du bas- 
lat. anderlus; lue^tte. du lat. id'rt, par un diminutif 
uvette^ contracté eo nette. 
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dans le but de : J' li pincbi l'oreille, his- 
toire de rire. 

Histoires, 5, f. pi, y ornements, enjo- 
livures, choses historiées: 01 avait sus la 
tête un tas de fanferluques et d'histoires, 
drôles comme tout, v. Etorbr 1 . 

Une belle et plaisante fontaine, qui a 
son cours par quatre tuyaux bien gravés 
et enrichis d^hutoires, 

DE Bras» Hech, et Anl. de la ville de Caen, p. 35. 

Unes petites heures de Nostre Dame très 
bien historiées de menues histoires. . . 

DE Laborde, yotice des Emaux, p. 149. 

Hive, s. f., ruche. L. D. Ue même en 
anglais, V. Ruquk. 

Hivernage, v. Livernage. 

Hivet, s. m. y hiver. « A la Candeleur, 
Thivel linit ou prend rigueur. » Dicton. 

Été, hivé, en tout's saisons, 
Ou portait de rouog's cotillons. 

Jlimesjers., p. 233. 

Hla, cela. N* faut-i qu' hla, pou t' faire 
plaisi?.. . Kh ben ! tu l'airas, v. Cha. 

Hôbe, s, m., buse, oiseau de proie. 
M. Dubois fait du mot un subst. fém. 
qu'il écrit hauhe. 

Sa proye prins comme un hohe. 

Ë. Desch., f* soi , dans Lacurno. 

Ceux qui volent à tour hault, sont le 
faulcon, le lasnier, le sacre et le hohe. 

Modusy rM6,(^. 

Le fr. hobereau, pptit oiseau de proie, 
est un diminutif de notre mot. Kn angl. 
hobby. 

Hober, v. a., remuer, agiter. Cotgrave 
donne le mot en ce sens, t Hober des 
fruits T>, c'est les faire touiber de l'arbre, 
en agitant ses branches. Souvent aussi 
hober «^st synonyme de gauler^ v. Lo- 
CHKR, Élosser. 

Il est bien taillé 

D'avoir drap î Hélas ! il ne hobe ! 
Il n'a nul besoin d'avoir robe. 

/'ar/i., p. 57, 

Il ne peut hober du lieu. 
Les Quinte Joyes du àlariage^ p. 130, dans La- 
curne. 

Hôché, adj.. ébréché. Un couteau ho- 
ché. Une faux hochée, v. Hocher. 

Kar le heaume ont tôt découpé 
E le hauberc ensanglenté, 
Fraint e oschié sun brant d'acer. 

Bên., Cliroiu de ?iorm.y v. 9684. 

Hocher, v. a., faire une hoche. Se dit 
le plus souvent de celle que l'on fait sur 
une taille, pour tenir le compte du pain 
acheté à crédit. Comp. l'angl. to notch, 
entailler, v. Uôcué. 

Avant que le saulcier mouille les es- 
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cuelles, il les doit hoscfier et les compter 
en la présence de l'un des queux. 

Ordon. de 1363, Dec, Oecare 2. 

Hodasser, r. h., travailler péniblement. 
C*est probablement une forme extensive 
de l'ancien verbe hocqueler , fatiguer, 
harceler, v. Enhannkr. 

Jehan du Puch dist que c'estoit la cous- 
tume des sergens de tenser et hocquelcr 
les bonnes gens. 

Lei. de Uinu de 136S, Dec, Uoquelalor. 

Hocsonner, v. a., hocher, agiter, ébran- 
ler, en parlant d'une porte que Ton cîier- 
che à ouvrir. Hocsonner semble dit pour 
hocquetonner, forme fréquentative de 
hocqueter , ébranler en secouant ', v. 

LOQUETONNER. 

Quand le suppliant ne trouvoit point 
l'huis ouvert, il faisoit tant en le hoquetant 
et sourdant , que il ouvroit. 

Ut, deRém. de UIO, Duc, Iloquetus^. 

Hodiner, v. a., remuer, agiter, trou- 
bliT. C'est un fréquentatif de hoder, 
verbe que donne Cotgrave, avec le sens 
de fatiguer, ennuyer. 

Il nous faut reformer et prendre une 
nouvelle ordennance , car celle que nous 
avons eu, nous a trop hodé et travilliet. 
Froiss., U, f" 91, dans Lacurne, à Ordenance, 

Hoe, s /*., houe. De même en anglais: 
en allem. haue. Hoe, pour houe, est 
une forme dialectale, que Ton retrouve 
dans boe^ joe, )noe, noe, roe, v. ces 
mots et hoette. 

Le suppliant se lança sur ledit Grille, et 
d'une hoê... le frappa. 

Let. de Item, de 1412, Dec, Aynsada. 

Coururent à l'assault bien pourveus de 
piques, de hoes et de leviers de fer. 

Menard, Hist, de Bertr. du Guesctin, p. 494. 

Pour hôCy picouais, rabot. . . 

liimes guern,^ ^ 115. 

Hoette, s. f., petite houe. C'est un 
diminutif du mot précédent. 

Le suppliant prist une îioete... et lui 
getta la ditte hoette.... 

Let, de Hém. de 1408, Duc, Hoettus, 

Une houeste, 3 s. 
Compte de 1421, cité par M. Ch. de Beaurep. dans 
ses i\otes et doc, sur ta .\orm.y p. 394. 

Hogu, adj.^ hautain, arrogant En v. 
angL hoghe, altier, orgueilleux (Hal.). 
Hogu dérive de hoge ou hogue, colline, 
éminence; en v. angl. hogh (Hal.); de 
l'island. haug. 



* Dans l'arrond. de Ponl-Au»îcmcr (Eure), tinquC' 
tonucr a ccUc acception (t. le Uictioa.de M. Itubiu); 
dans celui de Neufchâtcl (S.-Inf.j, on dit hotonner 
(▼. le diction, de M. Decorde). 
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Esturent el sumet de une hoge. 

Lei /foto.p. 127. 

Au coupé d* la hougue à mon père, 
Il y a un vier laurier flieuri. 

litmes guern., p. 125. 

I.e Cap de la Hogue ou de la Hougue, 
à rextréniité N.-O. de la presau'île du 
Colentin, a emprunté son nom à la hogue 
ou à la hougue, qui le termine. 

Hoigne, s. /*., murmure, fâcherie. L. D. 

Quer bien pensa que sa besoigne 
.Seroil toute tenue à hoigne, 

VAdvocacie N.-D.y p. 21. 

Je leur monstreray sans hoingne, 
De quel pesant sont mes doigts. 
Chans. norm, du XF* f. -Rec. Gasté, p. 93. 

The normand town Valoignes hath been 
sumamed La Hoigne^ because the inha- 
bilants tliereof are by nature very liti- 
gious. 

COTG., Dietton, 

Hoigne est !« substantif du vieux 
viTbe holgner, hoingner, se plaindra, 

f;émir, murmurer; en ?. angl. to hoirie 
Hal.), V. HouiNKR. 

Entrent en leurs vessiaux arrière, 
L'autre navie, qui qu'en hoingne, 
Le port de la cité resloingne. 

G. GuiART, V. 7148. 

En patois de la Seine-Inférieure, l'on 
dit encore aujourd'hui hoignei\ pour 
geindre, pleurnicher ; hoignéCy hoigne^ 
rie, pour lamentations, pleurs, et hoi- 
gnon, pour enfant pleurnicheur, v. le 
Glossaire de M. Delboulle. A Guernesey, 
hoigners\gmï\e gronder, murmurer, v. 
le Diction, de M. Métivier. 

Holôs, in ter J,^ exprimant une vive 
douleur physique. 

Homicide, s, m., cause : Ch'est un 
malheur, mais j' n'en sieus pas l'homi- 
cide. 

Homme, s, w., m^n,— Femme ayant 
été accepté en français,comme synonyme 
d'épouse, il a semblé naturel de désigner 
l'époux sous le nom d^ho)nme: double 
acception que renferme le lat. vir: 

... D'un amour nécessaire, 
Son homme elle aime, 

Vauq. De La Fkesn , Sat., p. 370. 

J'ai un peu pousté enfin 

Ce bon vin : 
Or vive ce bon breuvage, 
Qui mon homme en santé met 

Et nous fait 
Vivre en paix en mariage. 

01. BA88EL1N, Fau^de-Vire U. 

Men frère de lait s'ra m'n homme. 

liimcs guern., p. 82, 



leune plieurait sen homme, sa fille, ses 
garçons. 

La Nouv . annale (Jersey, 1873), p. 11. 

Hommée, ^. /*., étendue de pré, qui 
peut être fauchée par un homme en un 
jour. L. D. La même dénomination se 
rencontre anciennement, comme mesure 
de vignoble, au point de vue du labou- 
rage, V. Journal. 

Item, environ huit jours de vignes, seans 
au terroir de Maisy, contenans trois hom- 
mées. 

Acte de 1462, Doc, Uomata. 

Hommelet, s. m, , variété de pomme ix 
cidre, qui n'arrive à maturité que vers 
la fin de décembre ou le commencement 
de janvier. 

Honesté(ron prononce o-néss-té), s,f.. 
honnêteté, manière d'agir obligeante: Si 
no vos fait eum^ honesté, faut ben y 
reponde. Du lat* honeslatem. Onestée, 
avec le même sens, se rencontre dans le 
diction, anglo-norm. de Kelham. En 
angl. raod. Jionestg ; en v. angl. hon- 
estee (Hal.) m De notre temps, dit Pas- 
« quier {Rech,, liv. VIII, p. 646), ce mot 
€ d'honneste , auquel en ma jeunesse 
« j'ay veu prononcer la lettre de 5, s'est 
N maintenant lournéen un e fort long. » 

Nobles hom ert e neteé, 
A ma toz dis et honesté, 
GofL. DE s. Pair, Hom. du. 3IoiU 5.-.)/<c/t., t. 3030. 

Ribauz, routier et coterel 

Et genz qui n'ont d'onesté cure , 

SoiUier se doivent en luxure. 

31ir,delaB. M. V,,v, 450. 

Hongreur, s. 7n,, vétérinaire de cam- 
pagne, non diplômé, chàtreur, v. Af- 

FRANOHISSEUn, ChaTBKUX. 

Hopita, s. )n., hôpital L'on dit de 
même /na^ éta, etc., pour 7nal, étal. 

(Zhauciées, hospitax, ne pons. . . 

Bible Guiott v. 683. 

I vaudrait aussi ben m'envyer... 
Tout dreit à ïhopita, 

liimesjers. p. 123. 

Hoquer, i\ a., accrocher, suspendre. 
En angl. tohooh.y. Houql'kr, Auoquer, 
Déhoquer. L'on trouve hoquerel dans 
Benoit de Sainle-iMore: 

E se ne me volez faillir, 

Nos le prendrom au hoquerel. 

Chron. de .Yorm., v. 15633, tar. 

L'éditeur de ce livre, M. Francisque 
Michel, dit dans son glossaire,que hoque- 
rel désigne ici une espèce de piège. Nous 
serions tenté, quant à nous, de considé- 
rer plutôt ce mot comme un diminutif 
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du vieux mot hoc, croc ', lequel a con- 
servé celte acception dans la Seine-Infér. 
(V. le Gloss. de M. Delhoulie). De plus, 
])our donner au passage cité, le sens qu'il 
nous semble avoir , à prendroîu nous 
substituerions pendront. 

Hocquesonner, v. Hocsonneb. 

Horgne,5./*., taloche, coup donné sur 
la tête avec la main. 

Horion, s. m., grippe, catarrhe épi- 
ilémique. 

Un mauvais air corrompu chut sur le 
monde. . . et (les malades) avoient très 
forte fiebvre , deux ou trois fois le jour. . . 
et nommoit on cette maladie le tac ou le 
ïwrion... On avoit la toux si fort et la 
rume et renroueiire... 
Joum. de Paris sous Cli, Vl, p. 21, dans Lacurne, 

Horsain, s, m., homme du dehors, 
personne qui n'habite pas la commune, 
par rapport à celles qui y ont leur domi- 
cile. À Guernesey, Ton dit horain. 

Et moy je souffriray. . . qu'un tas de 
honains l'oppressent (le peuple). 
Manifeste de Jean ytids piedZy dans l'Avrancbin, 

durant les troubles de la Fronde, cité dans le Diaire 

de P, Séguier eti yorm., p. 407. 

Le mot est aussi employé adj»?ctive- 
ment. 

A la halle, on vend pu de souliais 
chavetiers horzaimt. 

h. FER.f.Uuse norm,, p. 3C7. 

A l'agronome hoy^zain qui demande, en 

traversant Bolbec, des fermes du pays 

quelles sont les plus belles, on répond... 

Ann. de la A'orm. (1883), p. 94. 

La même idée était exprimée, en vieux 
dialecte normand, par deforain ; en 
angl. foreign. 

Chascun aveit en sa bailKe 
Des deforains une partie. 

BÉW., nom. de Troie, v. G9M. 

Deforain vient de defors, qui s'est 
dit pour dehors ^ et qui lui-même dé- 
rive du lat, de for as. 

Hors d'âge, v. Age (Hors d'). 

Hors d'ensemble, se dit de personnes 
désunies, en querelle, qui cessent d'ha- 
biter ensemble. L'on dit du mari et delà 
ffmme, de la mère et de la fille, qui 
dissent d'occuper le môme logement, 
qu' « ils sont hors d'ensemble. » — « .N'être 
pas hors d'ensemble » est une locution 



• Uu/ioc à tanneur, de quoy l'on trait les cuirs 
hors de l'eaue. 

Let. de Rém. de *5«9, Dur , Uocciim. 

* Dr for 8 Sun cors veit gésir la buele. 

C/u>M«. d# Roi., p. 187. 



comminatoire, usitée quand, après une 
rupture, entre deux personnes. Tune 
d'elles veut faire comprendre à l'autre 
qu'elles ne sont pas hors de comptes et 
que lorsqu'il le faudra, elle saura bien la 
retrouver et l'obliger a rendre raison de 
sa conduite: , Val je n* sommes pas co 
hors d'ensembe! 

< Mettre hors d'avec soi » s>si dit dans 
Tancieniie langue, pour éloigner de soi : 

Le roy mit hors d*avec luy ceux qui 
avoient eslé consentaus de la mort du feu 
duc de Bourgongne, son père. 

CoiJSiNOT, citron, de la Uucelley cb. xui, p. 329. 

Hostier, s. >^i., mendiant, littéralement 
homme qui va aux portes. Se rattache au 
lat. ostium, v. Aller aux portes, Quê- 

MAND, TrUGHEUX. 

On rencontre, en v. français, la locu- 
tion gueux d'hostière, par laquelle on 
désignait celui qui allait mendiant de 
porte en porte; Cotgrave la donne en ce 
sens. 

Gueux de Vhoslière , gueux qui va fleu- 
reter les huis des maisons. 

Pasq., Rech., 1. VIII, ch. xLii, dans Lacuroe. 

Hôteler, v. a., loger, héber^çer. En v. 
angl. lo hostele (Hal.); en angl. mod. to 
host; en provençal ostalar. Hosteller^ 
en ce sens, est dans Cotgrave. Dérive de 
hostely ancienne forme d'hôtel. 

Les dis messages ad fait enz hosteler. 

Chans. de RoL, p. 15. 
Al Noef Chastel... fud la nuit ostelè. 

Citron. deJord. Font, y ▼. 1909. 

Hottu, adj., voûté, un peu bossu , v. 
BocHU, Bosco. 

Houaler, houler, v. n, , crier, appeler 
de loin. La première de ces formes, houa- 
ler y est donnée par Cotgrave, au sens de 
crier. En angL io hoicl^ v. Huler. 

Houbresaut ,s.m., soubresaut. 

Houdrir, v. Heudrir. 

1. Houette (petite houe) , v. Hoette. 

2. Houette (interj.), v. Guette 2, 

Hougner, v. Houiner 1. 

Hou! hou! cri pour chasser les porcs, 
les faire avancer. Cotgrave donne hou 
hou en ce sens, v. Tiot-tiot, P'tits- 
p'tits. 

Houhou,5. m., chat-hiiant, hibou. C'est 
une onomatopée, v. Cahu an, Chouan, 
HuAiN. En angl. oivl ; en v. angl. ouïe 
(DuWey, Gramm., p. 911). 

Houhou est dans idiii et dans Cot- 
grave, comme substantif féminin, au 
sens de vieille sorcière. Le mot a été usité 
avec cette acception, par assimilation de la 
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sorcière avec les oiseaux nocturaes, tels 
que la chouette, l'orfraie , dont, suivant 
certains préjugés populaires, elle em- 
prunte d'ailleurs souvent la forme. 

Voudrais-tu que je prisse une vieille 
houhou*> 
Parlisan dupét daoâ Le Roux, Dtet, com,^ eilé par 

Littré. 

1. Houiner, hongner, v, n., grogner, 
se plaindre bruyamment, pleurnicher. 
Kn angl. to whine , pleurnicher, se 
plaindre. Hoigner, dans Cotgrave , a le 
même sens ; Tusage de ce verbe subsiste 
dans la Seine-Inf., comme npus l'avons 
dit au mot Hoigne, v. Hoigne, Gouinkr, 

OUINCHER, HOUIXER 2, PiGNBR. 

Ensi dist ; mais molt s'esmervelle, 
Dont il ne les ose resquinier, 
Usler ne braire ne ivingnier. 

Du Prestre c*on porte^ v. i0i9. 
Je bouderay, de men cotey, 
Et hougneray, tout comme tey. 

L. P£T., Muse norm.f p. 212. 

2. Houiner, r. n. Se dit des cris aigus 
que poussent certains animaux , (]uand 
ils sont blessés , poursuivis ou simple- 
ment inquiétés. Le mot s'applique encore 
au hennissement de colère, que fait en- 
tendre le cheval vicieux. Coinp. l'angl. 
to ichinny^ hennir, v. Houiner 1, Roin- 

r.HER. 

Le malhureux, il était changé en varou, 
quoai ! méconnaissable, i houinait. 
DE La Bêdol., L«4 .XormtuidSt dans Les Fr. peints 

par eux-mêmes, I, 155. 

L' poulain s'arrête et houine. 

Rimes guern.^ p. 84. 
Laissant Iiouinair ta béte à l'hus. 

Met., Diction, franco-norm,, p. 293. 

Houivet, s. /*.. habitant de la région 

de la Basse-Normandie , dite le Bocage. 

L. D., V. BÔOAOE, BÔCAIN. 

I laisse cha... à messieurs les Ouyvels. 
D. Feb., Musenorm., p. 97. 

Suivant Moisant de Brieux , l'appella- 
tion de Houivet nVst nullement parti- 
cuUère, comme le dit M. L. Dubois, aux 
habitants du Bocage ; elle serait , 
d'après lui , commune à tous les bas- 
normands. 

Les bas-normands, que nous appelons 
hoïiivets. 

Les Orig. de quelq. coût, anc.^ I, 7. 

D'après M. de La Bédollière , cette dé- 
nomination aurait même une extension 
phis considérable, puisqu'elle s'applique- 
rait à tous les Normands habitant la rive 
gauche de la Seine (v. Les Fr. peints 
par eux-métnes , 11, 169), ce que 
semblerait confirmer ce vieil adage ma- 
caronique , qui avait cours en Haute- 
Normandie, au moyen âge : 



Qui transit le flaquet (la Seine), 
Dicitur esse ouivet. 

Houivette, s, /*., jeune fille étourdie. 
Il est probable aue primitivement houi- 
vette était la lorme féminine du mot 
précédent. 

1 . Houler , v. a. , lancer , pousser , 
exciter. Houler un chien contre un autre. 
A Guernesey et dans la Haute-Norm. , 
le mot signifie jeter. Kn v. angl. to 
huit ( Hal. ) , V. Chorrer et les autres 
mots auxquels il est renvoyé à celui-ci. 

2. Houler (crier), v. Houalrr. 

Houlette, s, f., nid de lapin, terrier. 
En V. angl. holletez^ trous (Hal.), v. 
Ecole. 

Houlette de connil (lapin). 

COTG., Diction, 

Houlette est un diminutif de houle, 
mot qui subsiste en patois normand de 
Guernesey et qui signifie terrier, entrée 
de terrier. En angl. hole^ v. à Hetde ce 
qui est dit quant à Tétymologie de notre 
mot. 

Jésus li repounit : Les r'nards ont des 
houlles et les mouissons du cieil, des nies ; 
mais TFis de l'houmme n'a pas où r'poseir 
sa tête. 

Met., s, Matth.f cb. vni, t. 20. 

Houper, v. Houter. 

Houppette, s, f., petite houppe, v. 

ROUPETTE. 

Chapeau de bievre gris. . . avec une 
houppette dessus, de fil d'or et de soye. 
Math, de Coccy, Ilisl, de Ch. Vîl, dans Lacurne. 

Houquer, v, a., accrocher; au fig. dé- 
rober. En anpjl. to hooh^ v. Hoqukr, 
Ahoquer, Déhoquer. 

Et si je n'avais un long bâton croqui. 
Pour pouveir les houqui 
Il y a déjà longtemps que. . . 

Rimes Jers,, p, 119. 

Hourder, v, a., salir, souiller, couvrir 
de boue : Comme te v'ià hourdai ! Est 
souvent usité comme verbe réfléchi : 
Esti permins de s'hourder comme hla, 
quand que n*o z'étrenne eune brague ? 
Ourdir est donné par Cotgrave (v Ordir) 
dans l'acception qui vient d'être indiquée 
( to distain, inquinate , pollute) , v. 
Déhourder, Brauder et les autres verbes 
auxquels il est renvoyé à ce dernier. 

Mais velà, c'est Ribon-Ribaine, 
Qui de Pates-Ouaintes ne hourde, 
Pour me tenir la main si gourde, 
Que homme vivant ne la deslye. 

Farce des Pates-Ouaintes, p. 20. 

Besorder se rencontre en v. fr., avec 
le sens de notre mot de patois : 
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E li reis flst besorder Thophet(ContaTni- 
navit quoque Topheth). 

Les Bots^ p. 427. 

Hourder^ pour owrcïcr, parait dériver 
Je ord, sale, malpropre, mot qui serai- 
tache lui-même, avec l'aphérèse de Vs^ 
au lat. sordes. malpropreté, crasse. D'où 
encore l'ancien verhe ordoicï\ souiller. 

Le throsne de netteté et de gloire incom- 
parable as volu ordoier et soiller par tes 
escrips. 

G. Chastellain, Expos, sur ta vir, mal prise. 

2. Hourder, t\ r/., remplir avec un 
mortier grossier, formé d'un mélange 
d*arj;ile et de foin haché (v. Hourdis), les 
vides existant entre les montants (v. Co- 
lombr) d'une construction eu pans de 
bois. En celte acception, hourder n'a 
jias la même étvmologie que hourder 1 ; 
il convient de* le rattach+^r au moyen 
haut-allem. /<orrfé?/i,entasser,accumuler. 

Hourdeur, s. >/i., ouvrier qui emploie 
le hourdis, v. Hourdis, Hourder 2, Bau- 
cHiER, MuREUR. Eu bas-lat hurdator, 

Robertus hurdator pro perchis et cleis 
et hurdicio ii« et lxx. l. et x. s. 

Compte de I20i, Dec, Uurctictum, 

A Jacques Desnaulx /lourddur, pour une 
journée à hourder, 20 d. 
PLCQUET, Pièces pour serv» à Vhist, du Besoin, 
p. 41. 

Hourdis, s, m., espèce de mortier fait 
d'un amalgame, soit de sable, de chaux 
et de bourre, pour faire des enduits, soit 
d'argile et de foin, pour former l'aire des 
planchers ou pour remplir les intervalles 
d'une construction en pans de bois. 
Hourdis, en français, n'a pas exacte- 
ment ces acceptionî», v. Bauche, Halbi2, 
Watikas, Porjbt, Trrrassis, Veillon. 

Hourticot, s. >/^., bourriquel, ânon. 
L. D., V. BouRRi, RoxcHix, Roussi. 

Honses, s. f, pL, housiaux, housiaz, 
s. 7n,pl.y bonseaux , espèce de guêtre 
couvrant toute la jambe, v. Heuse, Ga- 

MACHES, GaMBIÉRES, TrICOUSBS. Du tU- 

desque hosa ou du celtique hos, chausse. 

Dans un aracien glossaire lat.-fr., cité 

par Ducange, à Osa, l'adj. osatus est 

défini : « heusez ; chaussez de houses. » 

Et vest les dras qui furent au paumicr 
Et les housiaux qui ni volt atargier. 

Rom, d^Ahberi, 
Plusieurs y ont délaissé les houziaux, 

D. Fer., Mvse norm., p. 178. 

1. Housser, r.a., corriger vertement, 
liltéral. frapper avec une baguette àv 
houx ; V. 1h mot suivant et Brini^rr , 
Scionnrr. RaUîkr, Sn^RR. 



c On luy a housse le derrière >, on luy a 
donné le fouet. 

OODiii, Cvarios, fr, 

2. Housser, t\ a., ramoner une che- 
minée avec une petite fascine de houx. 
Le mot est donné en ce sens par Cot- 
grave. 

HoustÂs , s,f.^ femme grande et forte, 
qui a les traits, la voix, h'S manières d'un 
homme. Se dit toujours en mauvaise part. 

Houter, houper, r. a., appeler en 
criant. L. D. En angl. ta hoot ^ hwev y 

V. HUQUER, JUPER. 

Huain, huant, cat-huain, s, m,, chat- 
huant, V. Cahuan, Chouan, Houhou. 

Les leus oït uller et li huant hua. 

Berte aux gr, piés^ XXV, p. 41. 

Huard , s. m,^ lutin dont on entend la 
nuit les cris ou les appels, le plus sou- 
vent dans le lointain , v. Fourlore et les 
autres mots auxquels il est renvoyé à 
celui-ci. 

Hubir (se), v, réfl, , se défendre avec 
opiniâtreté, se tenir forme pour résister 
à une attaque. 

11 s'en faut hubir le mieux qu'on pourra. 

COTO., Dict, 

bien, sans te hubir si fort. 

Atout un niiet de patienche. 

Je te contenteray, ma Fleurenche. 

L. TcT., Muse nm'm,^ p. 24. 

1. Huchée , huquée , s, f,, cri que l'on 
fait en bûchant, c'est-à-dire en apftelaiit 
h une grande distance , v. IIuchek 2, 

UUQUER, JUPRR. 

Se faisant un porte-voix de ses mains, il 
mit toute sa force à pousser le* cri des 

f)erdus : Ho ! ho ! Il y eut une huchée sous 
)ois, qui répondit : Ho ! ho ! 

F. FevAL, Le Quai de la Ferraille^ Impart, 
ch. xvu. 

Huchée, comme hacher, dérive du 
vieux mot hue, hu, hue, cri. 
Dune recumencent e\e hue et le cri '. 

C/tatis de IloL, p. 17S. 
Orant sont li Au, ^rant sont li cri. 

liÊN., nom, de Troiey t. îiîT. 
Faisans grant hue, de rendoimée. 

èixst, du siège a' Cri,, ?. 5599. 

2. Huchée, huquée, hupet, jupée, 
jupet, distance d'environ deux à trois 
cents mètres, celle que peuvent franchir 



* C'est de cette Tieille locution normande, • le hu<* 
et le cri #, lucution qu'on retmuTe daus le Kom. it^ 
noHj V. t6W; daos la Ctiron. de P. Cochon, p. \i1 
(éd. de Beaurep.),elc., qu'est v«'nu le « hue and ery • 
dei Anglais, indiquant aujourd hui encore chex eux. 
le cri ou la clameur de haro. 
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les cris d'une personne qui huche : Y a 
treis jupées d*ichen cheuz m'n onque.— 
Je tfmeurons à un petit hupet d* men 
père. — Iluchée, huquée dérivent de 
hucher, huquer (v. Huc.hée 1, Huquer); 
jupêe, jiipet se relient à juper (v. ce 
mot), et hupet, à huper, synonyme de 
hucber. 

Une huchie de suz Karliun, 
Pris un cisne od mim laçun. 

Marib, j/i/u't, T. i8o. 

Hz estoient en une cave, près aussi 

comme d'une jupee ou huée de son hosteJ. 

Let. de Rénu de U49, Duc., Huesium. 

Il n'y a qu'une huquée, you hâve but a 

little way thither. 

COTC, Diction, 

tt Au son d'un cor» indiquait, de môme, 
en l'ancienne langue, une certaine dis- 
tance, celle dans Tintervalle de laquelle se 
pouvait entendre le son de cet instru- 
ment. 

Damoiselle, dys-je,e8t leur manoir près 
d'icy? — Sire, dist-elle, au son (Vung cor. 
Ptrcef.y V, f» 87. 

Hucher, v. n.^ jucher, placer haul, v. 

JOUQUER, FeRCHEH. 

Huile du cœur, salive. 

Huilerie, s. /*., moulin ou usine où l'on 
fabrique de l'huile de colza, v. Huilier. 

Huilier, s. m,, individu qui exploite 
une huilerie (v. ce mot.) Au XIII® s., il 
existait à Paris une corporation dite des 
huilliers ou marchands d'huile. Les rè- 
glements auxquels elle était soumise se 
trouvent sous le titre LXIll du Livre des 
Métiers, p. 159. 

Vendeurs d'oublées, huilliers. 

JuBiN., Fabliaux, II, 93. 

Le ^l septembre 1504, payé tant mains 

sur la somme que doibt avoir un huillier 

de Rouen, pour ung caque de huille, 

xxxvii s. 

Comptes du chat, de Gaillon^ p. 81. 

Huio, V. HuYO. 

1. Huitre, ^. m., coquillage bivalve, 
comestible. Le mot n'a été porté ici que 
parce que le patois en fuit un substantif 
mascuUn : Héte comme un huître. 

Nicolas le Valois sieur d'Esco ville... le 
plus opulent de la ville lors,.. . en man- 
geant un huistre à Tescalle,... tomba mort 
subitement d'une apoplexie. 

DE Bras, Récit, et Ântiq. de ta ville de Caen, 
p.l3i. 

2. Huitre, s. m., crachat épais et co- 
pieux, V. Fleumk, Graillon. 

« Une huistre • un gros flegme, un gros 
crachat. 

Ocuix, Cio'ioa. fr. 



HUR 



Huler, r. n., crier, huer. L. D. Du lat. 
idulare. Cotgrave donne le mot en ce 
sens, lin angl. mod. to hnwl; en v. angl. 
hullarty chat-hnant (Hal.), v. Houaler. 
Les chiens huilent et font ennuy et presse. 
AI. Chart., Le Débat des deux FortuneSy p. 566. 

1^ cohue (le tribunal), où se tiennent les 
plus de la viconté, y est située, où l'on 
crie et huile assez haut pour les expédi- 
tions communes de partie à partie. 
DE Bras, liech.et AiUiq, de ta ville de Caen, p. 16. 

Humélier, v. a., humilier : m*a hn- 
méliée d'vant 1' monde, o s'en r'pentira. 
Lacombe donne tanelier pour humilier. 

Envers Deu s'umelie. 

Wace, Rom. de /?om, v. 3938. 

Deprée e quert e s'umelie, 

B£if ., Chron. de yorm.^ t. 36890. 

Cette forme se rattache à humele, qui 
s'est dit pour humble : 

Vumele e le povre justifiez. 

Lib. psaim.^ p. 117. 

Hune, V. Heunk. 

Huper, Hupet, v. Huquer, Hughée 2. 

Huquée, v. Hughée 1 et 2. 

Huquer, huper, v, a,, bûcher, v. Juper, 
Hughée 1 et 2, Houter. 

Huré, héru, adj., hérissé, ébouriffé. 
Un oiseau huré (on dit quelquefois huri) 
est un oiseau malade* dont les plumes 
sont hérissées. — lndépen<iaQiment des 
formt's huré^ héru, M. Dubois en donne 
une troisième, heuru, v. Hérupk, Haïr, 
(i AU plumé. 

Hurées ont les testes et barbes et grenons. 
Rom. d* Alexandre, p. 337, dans Lacunie. 

H estoit bossu et contrefait et si avoit la 
teste hurée et entremeslée de cheveulx 
chenuz. 

Perceforest, IV, f»8, ib, 

Héru est une métathèse de huré.Qmini 
â huré, ce mot dérive de hure^ qui s'est 
dit pour chevelure : 

... De la corone le eu pel en porta 
Et la hure abati et granment entama. 
.V. Ihom, le mort., p. 194. 

Grosse hure et perruque de cheveux. 
Favin, Th. Whon,, f, 000, daus Lacurue. 

Hurepé, v. Hérupé. 

Hureusement, adv,, heureusement, v. 
HuREUX, Malhureux, Malhureusement. 

Hureuseté, v. Heureusete. 

Hureux, adj., heureu.x, v. Bkxhureux, 
Malhureux, Hureusement, Malhurki- 
sbment. 

Au XVl" 5., Théodore tle Bèze ensei- 
gnait que le premier e était inutile dans 
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heureux^ qui devait dès lors se prononcer 
hureuœ; « bien, ajoutait-il, qu*il fût 
dérivé deÀe2ir,où s'entend tadiphtbongue 
eu, » [De franciœ limfuœ recta pro- 
niinciatione tractatus). — Au siècle 
suivant, Cliifllet (Gram., p. 203) disait 
qu'on prononçait également heureux ou 
hureux. — Entin, au commencement du 
XYIII' s., la forme hureux était encore 
parfaitement admise ; témoin ce passage 
de la Grammaire du P. Duftier (Paris, 
1709): t Heureux %t\iVonoi\CQ hureux ; 
mais quelques-uns prétendent qu'en dé- 
clamant et en chantant, on prononce assez 
communément heureux. > 

D'où vient, pisque vous êtes si pauve, 
qu* vous avez cor ach'tai à la S. Martin, 
lu pièce à Jean Thomas, qu'est au bout d' 
vot' clos? -Gha veut-i dire que j' chommes 
hureux, cha? — Dame! les pas hureux y 
z' achetiont rien. 
DE La Bêool., Les \ormand$y dans Les Pr, peints 

par cux-mémeSy I, 129. 

L'on trouve honureeinent, pour heu- 
reusement , dans Iténoit : 

Bonureement régna . 

Mult le crut Deus e essauça. 

Chron, de Norm.j v. 40933. 

Huri, v. HuRÉ. 

Huron, $. 771., homme grossier, mal 
élevé. Les paysans révoltés , entrés dans 
]SL Jacquerie, étaient quelquefois dési- 
gnés sous le nom de hurons, v. Averlan 
et les autres mots auxquels il est renvoyé 
à celui-ci. 

Estienne Gorrarde dist,pour le corrocer 
et promovoir à noise , plusieurs injures , 
en l'appelant par plusieurs fois, villain 
huron. 

Let, de Item, de 1476, Doc, Jaquei. 

Hurty heurt, s. 7n., éminence, petit 
promontoire. Les deux formes hurt ^ 
heurt se trouvent dans Cotgrave , avec 
le sens de monticule. 

V«us fustes chargez par quatre autres 
escadrons,qui vous ramenerent,plus viste 
qne le pas, sur un petit heurt, 

Sully, J/ém., I, 328, dans Lacurne. 

En patois normand de Guernesey, le 
mot est féminin ; il s'écrit hure et dé- 
signe un coteau stérile , une pointe de 
terre. 

Hurter, v, a., heurter, au propre et 
au figuré. En angl. to hurt, clioquer, 
blesser. Un vocab. lat.-fr. du XIil<» s., 
•le la biblioth. d'Kvreux, traduit inipin- 
gère p-^r hurter, v. Hbrquer. 

UUre s'en kuiderent passer 
E h altres conreis hurter. 

Wacc, nom. de liout y. 6107. 



Hurtant du pie la terre rudement. 

Vaoq. de La Fresn., Porest,, I, 4. 

Eus, s. hi.y huis, porte. Pour conçé- 
dier uu importun, on lui dit quelquefois : 
Va vais à l'hus si j'ysieux, v. Gontre-hus 
et les trois mots suivants. 

Dous xi8 de sap pendirent defors e dous 
dedenz. 

Les Rois, p. 250. 

Andromacha sait fors de Vus, 

Bèn., Rom. de Troie^ ▼. 15422. 
Nos v'ià au pid d'notre us. 

Rimesjers.fp. 64. 

Frumais... votre us os trache-picagnes. 

IHmesguem^, p. 71. 

Fi'on dit, de mëme^pertus ponr per- 
tuis; étu, pour étui; etc. 

Hasserie, s.f., huisserie, assemblage 
de pièces formant l'ouverture d'une porte, 
v. Hus. 

Hurtout as usseries des port^. 

Les Rois, p. 85. 
Item, une usseries une petite fenestre à 
deux couplez et ii petiz chevrons, mis sur 
icelle usseriey etc. 

Comvte de 1340. cité par M. Delisle daos les Actes 
norm. de la Ch. des Comptes, p. 247. 

En effet, la daunaie laie trie 
Avait passai coumm' un écUair, 
A travers hecq, us et itss'rie. 

Rimes Quem.^p,9S, 

Husset, s.in.y petit panneau mobile, 
plus haut que large , placé au bout du 
tonneau, avec lequel il fait corps. Lors- 
qu'on l'enlève y il laisse béante une ou- 
verture par laquelle un enfant peut s'in- 
troduire dans la futaille pour la laver. 
G'est un diminutif de hus, v. Hus, Yi- 
QUKT, Guichet. 

JJwè^^e^guichetjpetite porte, se trouve 
dans Gotgrave; le mot, avec le même 
sens^ se rencontre dans l'ancienne langue. 

Regarde combien ta maisonnette te 
donne de franchise... Et, depuis que ton 
huysset est clos, nul m'y entre, s'il ne te 
plaist. 

AI. Chart., Le Curial^ p. 398. 

Hamel flst une claye, qui avoyt un g 
huysset au milieu. 

Journ. du s. de Gouberville, p. 810. 

Guillaume de S. Pair, à une époque 
bien antérieure, a fait usage du mot 
uissety avec cette acception, v. au Gloss. 
du Ro)ii. du Monts. -Michel. 

Hussier, s. m., huissier, littéralement 
rhomme préposé à la garde de Yhus ^ 
V. Hus. En angl. usher. * L's hussiers 
n' sont pas faits pou lé quens » est une 
locution comminatoire, qui s'emploie 
fréquemment, à l'égard d'un débiteur 
récalcitrant. 
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Item, assavoir est crue les hussiers de 
salle, si tost comme l'en aura crié: aux 
queux ! feront vuider la salle de toutes 
pens, fors ceus qui doivent mengier. 

<)rdon, de 1307, Duc, Bibaldi, 

Hustuberlu, 5 . m. , hu rluberl u , é lourdi . 
On trouve hurluburlu dans Rabelais 
et dans D. Ferrand. 

Car, je vous jure, mon grand hurluburlu, 
que si... 

Panty Prol. da l. V, p. 456. 

Je me lanchis, les piais tou plains de fange, 

HurlU'burlUj et faict comme deux œufs... 

Muse notnn , p. 151. 

Huyo , (l'on prononce u-io) , hurhan , 
cri du charretier qui veut diriger ses 
chevaux à droite, v. Guia, Hie. 



H jndropiffae , s. m., hydropique, qui 
est malade diiydropisie*,v.HYNDROPisiE. 

Entropihes ert devenus; 
De nul Iioms n'estoit tenus, 
Ki li promesit longe vie. 

Dit de la Veicie à prettre^ v. 15. 

Hyndropisie, s. f., hydropisie, v. le 
root précédent. 

Hjnpothèque , s. f,, hypothèque. 

Su nout méesaon pâ dHnpot?ièque. 

P. Genty, OEuv. poét.^ p. 62. 

Hynpothéquèr, v, a., hypothéquer, 
mettre une hynpothèque , v. ce inot. 
Pour indiquer une garantie illusoire. 
Ton dit : Ch'est hynpothéqui sus lé 
brôillards d'ia mai. 



1. l,pron,y lui ; Vos i faites ben d' 
l'honneur. — J'i dis de s'taire.En angl. it. 

«t J'ay remis les hardes de mon 
« frère à un tel, afin qu'il les y 
« donne, pour dire afin qu'il les luy 
« donne. C'est une faute toute com- 
« mune parmi nos courtisans. > Vaug., 
Hem. sur la langue fr,, p. 75, v. 

Li 1, lÊE. 

Vindrent à la sorcière, de nuiz. E Saiil i 
parlad; requist que de ses aventures li 
demustrast, etc. ( Veneruntque ad mulie- 
rem nocte, et ait illi : Divina mihi in 
pythone, etc.) 

Les Rois, p. 109. 

Que seroit ço que gie (je lui) direie? 
De folie me penereie. 

Bêx., Rom. de Troie^ v. 3160. 

Ainchin, si tu veux, faut i écrire 
Que nou n' voulait que la puni... 

Himesjers., p. 176. 

2. I, pron. masc. sing. eiplur,^ il, 
ils, V. Il 2, Qui 6. 

I se dit pour il et ils , lorsque le mot 
suivant n'a pas ppur initiale une voyelle 
ou une h : I meurt autant d' jennes que 
d' viez. — I viendront s*t erlevée. Quand 
le pron. pinr. i se rencontre devant uue 
voyelle ou une h, ou intercale un z 
euphonique : I z*aiment leu père ; i z'ho- 
norent leu mère. 

Telles étaient les règles de prononcia- 
tion, encore en vigueur au XVll« s. Chif- 
flet (Grayyi.y p. 209) enseignait, en effet, 
que 17 dans il ne sonnait pas devant les 
consonnes autres que Y h, et que il dit^ 
par exemple, devait se prononcer i dit; 



de même que ils ont dit, devait se pro- 
noncer iz ont dit. 

Ceulx (les mineurs) qui sont en la garde 
des seigneurs, doibvent avoir terme de 
payer, tant qu'i seront en garde. 

Le Rooillé, Gr, cout.de.\orm,y f \xv r». 

Il lui conseillèrent qu'i la lessast aller 
au deable. 
P. Cochon. Chron. norm.y p. 3, éd. de Beaurep. 

Des braves gens, i n'en reste guère. 

Bimesguern., p. 64. 

Des coups qu*i z*avaient rechu. 

Rimes jers., p. 27. 

Gomme le français, le patois normand 
fait sentir 17 du pron. sing. il, quand le 
mot suivant a pour initiale une voyelle 
ou une h. Mais il est fait exception, en 
patois, à Cftte règle, dans les phrases in- 
tj'rrogatives : Li a-t-i ôlai sen capet? 
Viendront-i no vaîeasseit?— €hifDet (loc. 
cit.) établit aussi la même exception. 
Ainsi, il dit q»ie cette phrase: Parle-t-il 
à vous ? doit se prononcer : Parle-t-i 4 
vous ? 

Un valet de pied de la reine, qui éloit à 
côté de la litière, lui dit (au dauphin): 
Monsieur, voilà Fontainebleau. Il repond : 
Où est-i? — Le voilà.— Est-i à moi? — 
Oui, monsieur. 
J. IlEROARD, Journ. de l'enfance de Louis Xlll^ 

I, 81. 



< La nasalitioa de 17 ou de Ty, à la première syllabe 
de certaias roots, particularité que nous rencontrons 
dans hyndropique et dans les trois niuts suivant^ 
est fréquente on dialecte normand, v. In. 
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Semb'-t-i pas qu' j'allons être éprises de 
li? 

Lallehan, L< Rendez-vous du dép., p. 67. 

lard, s. m., liard. t J' n'en bârais pas 
un iard » se dit d'une chose que Ton dé- 
daigne, à laquelle on n'assigne aucune 
valeur. 

lau, s, /*., eau. Celte substitution de l'i 
à Ye devant a, se rencontre fréquemment 
en dialecte normand, non seulement aux 
désinences,com me dans cow^iaw,oi> /a i^, 
etc. , mais aussi dans le corps des mois, 
tels que criature, agriahle, etc. 

I-.es bordiers... deivent... garder que 

Yiaue ne se perde et estoupar les pertuis. 

Liv. des Jur. de S, Oiien de Houen^ f* xv r*. 

Les devant dizabbé et couvent... por- 
ront fichier ladite estaliere de hebe, en la 
moitié de Viaue de Seine. 
Accord lie tïBî, cité par M. de Beaurcp. daos La 

Vie. de l^Eau^ p. 163. 

— J'avon sei.-Beis d' Tiou, grenouille. 

— J' n'on point d* pain. - Hénen, cher- 

Coup-cCœU purin, p. 55. [che n'en. 

Jusqu'au bord, Viaue y broue (écume). 
JUmes (/uet*ii.,p. 130. 

lauseux, iausou-x, iauloux, adj,^ 
aqueux. Ces mois dérivent du précédent. 
Des fruits iauseux sont des fruits qui 
ont le goût de l'eau. Des prés iauseux 
ou iauloux sont des prés humides, ma- 
récageux. Dans l'arrondissement de Pont- 
Audemer (Kure), la forme en usage est 
iauveux; Ton dit iauvisse dans la vallée 
d'Yères (Seine-luf.). 

L'ancienne langue avait, dans le même 
sens : 

1'» laweus^ dérivé de iave, eau ». 

Et s'en ala en Danemarche, un païs 
iaweus. 

Ménestrel de lîains, § 128, dans Lacurne. 

2° Lt eveiix, qui se rattache à eve^ 
autre synonyme d'eau ^. Cet adjectif se 
trouve dans Cotgrave ; Pli. de Thaon l'a 
employé sous la forme evus : 

£ puis qu'il vint la sus 

Fut il Aquarius île signe du Verseau), 

Que evus apelum. 

En franceise raisun. 

CompMty V. 1793 . 

Ichin, icin, ichite, icite, adv., ici, en 
CH lieu : J'allons l'espénii icliin.— J'airons 
d' riau d'icite à peu. Du lat. ecce hic. 



... Vtavé seul {$oUt) d« p«Tcer U pierr». 

Couci, XI, dAot Uttré. 

8m ttutrcB trent, par in«r parfonde, 
Traiiitil «Il iVV0 da Glrouds. 

Bks., CUron. de Aorm., y. 4813 



L'addition d'une n finale à ici^ ichi^, ne 
constitue pas un fait exceptionnel en dia- 
lecte normand , comme nous l'avons fait 
f précédemment remarquera Ainsin, v. 
LA, Ilau, Ileu, Lendreit, Loc, Stici. 

E l'en mescreit icen de ça. 
Gdil. de s.. Pair, Rom. du Mont S.-Uic/i , 
V. 3499. 

Là vient celuy Karling,et cest Knotting 
porta ou carria de tiel lieu, tiel jour, 
lesques à tiel eaw, fossé, pit (puits )^ mar- 
lere... et insint lessa sans aide. 
A. HoRNi», The 31 yrror of J usiice^ ch. H, seeU 

15, p. 55ï. 

Et nos jours s'ront fillis de souaie, 
S'i pouvaient l'être ichin bas. 

Rimes guern.^ p. 56. 

Tu t'es landré(tu as fainéanté) ichin. 

La youv. annaie (Jersey, 18T5), p. 13. 

... Ch' qu'est ic/iiïe et ch' qu'est par d'ià. 
Coup-d:'œil purin, p. 60. 

Icitf y keruion(je crève) d' faim. 

P. Gekty, Œuv. poéi.y p. 21. 

Ici, adv., ci. S'te maison ici. S't 
homme ici , v. Chin. 

La plus belle, aulx rians yeulx. 
Qui soit en ce monde ycy, 
Chans. noim, duXV* s, — Bec Gasté, p. 90. 

Oui a osé, parmi ces chams icy. 
D'une chanson alléger son soucy. 

Cl. DE Itf GRENUE, PoèS., p. 131. 

Hon ! je sis bien en soin de tou s't afiaire icy. 
D. Fer., Muse norm,, p. 35. 

Ici s'est dit pour ci jusqu'au XVIIes.; 
Vaugelas conseillait d'user de cette forme, 
laquelle était en usage, surtout à la cour, 
V. sesiRem. sur la langue fr,, p. 261. 

loin, Icite, v. Ichin. 

1. Idée, ^. /*., intelligence, compré- 
hension facile : S't elfant-là a d' l'idée, v. 
AvisiON 2, Ingéniox. 

Nou dirait qu'où n'a pus à'idAe. 
Je creis qu'ouUe est enchorchelée. 

[Rimes Jers,, ^ 82. 

2. Idée, s. /"., goût, penchant, pro- 
pension : Ch'est un fainient , i n'a d'idée 
à ren. 

€ Bonne idée », tendance au bien, in- 
tentions honnêtes, amour du travail, 
goût de l'économie : Ten garçon réussira : 
il a bonne idée. 

3. Idée, s, /"., pressentiment : J'ai 
comme euue idée qu'i n'voudra pas. 

4. Idée, s, f.y peu : B.ûlle-mei eune 
corde, euue i<lée pus longue. 



ici. 



Ichi est uoe des ancieoacs formes normandes de 

Pur voktro e«irc... M*««t p«» re"u iW*i. 

Wack, Rom. de Rou^'v. \pOl. 
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Iée,i)ron., lui : J'iée dis de vui , v. 
I 1 , Li. 

I n'aplit mon n'eun dé geins et iée 
dmaindit c'quo çao vlain dire. 

I». Cent Y, Œuv, poét., p. 22. 

lens, V. Ens. 

1ère, V. HiKRK. 

leu, V. Yec. 

lenx, j)ro«. pcr^,, leur: Nol' pain 
inèlai u'est pas bon, qu'i disent... îmx 
faut-i pas d'ia galette chucraie? v. I.ku. 

L' baonhom ieû pertégit saon bieein. 

1*. Gemy, Œuu, poèt.y p. 2t. 

Ignore , s.f,y ignorance. Le mot n'est 
usité que dans laloculiont être en ignore» 
ou «dans l'ignore »>, qui se dit pour igno- 
rer : Kst-i v'nn? — J' sis dans l'ignore, 
V. Indécis. 

1. n. Ce pronom est omis en patois 
normand, dans certains cas où l'ancienne 
langue elle-même l'écartait. I.a chute de 
cette particule est à noter,d'abord devant 
Tadv. y, suivi d'une voyelle : C'est ainsi 
que l'un dit y a ', pour il y a; y avait, 
pour il y avait, etc. : Y a dé feis qu'no 
voudrait gangui qu' no n' peut pas. 

A tuer les gens y a plusieurs moyens. 
P. Grino., dtttt;., 1, 25, 

Vingt ans y a que sommes en ménage. 
isC ytist, de la Concept, dans La Concept. ,V. D. de 
Wacc, p. 156. 

On m*avait dit qu'y avait d' tout ça... 
— Y a bien d' tout ça, mais... 

MaW Jacqu' à Routn^ p. 6. 

N'y avait que Georges qui me nieusait. 
Lalleuajv, Le RemUt-vou» du dip., p. 65. 

Quelquefois même nos anciens écrivains 
supprimaient tout à la fois le pronom et 
l'adverbe : 

Dy moy combien a que les princes et le 

{)enple françois commencèrent à laschier 
eurs cueurs à vilté. 

AI. CilART., VEtpér., p. 3i2. 

En diverses parties de Normandie, a 
diverses coustumes de relever (détermi- 
ner le relief, impôt féodal). 

Ane, coût, deSorm., cb. xxxiv. 

Ainsi eucore l'usage du verbe falloir 
a lieu sans la particule il : Faut l'écrire. 
Fallait s'entendre. 

Et faut garder soigneusement en soy... 
Vauq. de La Fresnave, Or. sur la Calomnie^ 
p. Ul. 



» Trè» «ouTcnf, d-.ns la langne parlée, les deux 
mots y et a ne forment qu*unc seule syllabe : ia. De 
iném<>, l'on dit fn^ d'une seule svllabe, pour il y eut, 
•t ia'Véf de deux syllabes, pour il y avait. 



... Fallait 

Donc vais ses ziers (yeux) de joie brilli. 

IHme»jers., p. 181. 

2. n, pron, masc, plur,, ils : Il ai- 
ment co mux t'ni que d' couri , c'est- 
à-dire ils aiment encore mieux tenir la 
chose promise que de courir après, v. 1 2. 
Il ne s agit plus ici d'une forme particu- 
lière de ia langue parlée : il a été écrit 
correctement pour ils , aux origines 
même de la langue ; nous disons correc- 
tement, attendu que le radical du mot 
illi n'a pas plus d'^ que ille. 

Si astreient (seraient) Judei perd ut, si 
cum il ore sunt. 

Fragm, de Valenc. Lignes 36 et 37. 
Si avers tressassent... e U ne pussent 
mustrer ne cri ne force , si rendisent 
l'aveir, 

LoisdeGuiL, 32. 

Asez est melz qu'il i perdent les chefs. 

C/ians. de UoL^ p. 6. 

Por cel saint cors qu'iî i doivent poser. 

ne de S. Alex. y str. 118. 

Quand, à une époque postérieure, on 
ajouta, dans la langue écrite, une s à 
notrepronom,commemarqiie du pluriel, 
la langue parlée ne tint aucun compte 
de cette addition. Aussi, au XV1« s.. Th. 
de Bèze, pour se conformer aux habi- 
tudes de cette langue, enseignait-il qu'en 
aucun cas^r^ ne devait se faire sentir 
dans ils. Cette habitude persiste en pa- 
tois normand. 

Il en tireront deux, trois. 

Bimesjers., p. 58. 

Il aeurent bientôt progéniture, 
Fillette et fiss. 

lîimes Qucm.y p. 44. 

Ilà, adv., là, ici. De Tadv. lat. illa^ 
par là, V. IcHiN et les autres mots aux- 
quels il est renvoyé à celui-ci. 

PATRCUrr, devant la boutique du drapier : 
N'est-ce pas ylàf J'en fais doubte. 

Path., p. 25. 

Y a rien à prendre par ilà, 
DE LA bÊooL., Let yormands dans Let Fr. peints 
par eujc-mêmeêy 1, 154. 

Uau, ilo, adu., là, en cet endroit. De 
l'ativ. lat. illo, là, v. Ighin et les mots 
auxquels il est renvoyé à celui-ci. 

En Escosce passa o sis nés solement ; 
C'est une isle de mer; ilau fu lungemen^, 
^ACE, nom. de Hou, T, 46. 

D'i/o l'a puis li reis mandé. 

V-fs , Citron, de Aorm., v. 42197. 

Malvûrin, qu'est qu' tu fais illo? 

Met., Diction, franco-norm,, p. 297. 
J'ai ilo de bouan cidre queru. 

Rimeêjerê., p. 53. 
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L*on a dit que Uuet, évêque d'Avran- 
ches, voulant composer une phrase, dans 
laquelle il n'entrerait aucun mot de fran- 
çais, et que comprendrait parfaitement 
un paysan bas-normand , avait donné 
celle-ci , où se trouve le mot qui nous 
occupe : * Cliaque ilo eu guerbé d'élrain 

f)or super eu verva •, c'est-à-dire flanque 
à cette gerbe de paille, pour absorber ce 
bourbier. 

Heu, ileuc, ilec, adt\, ici, là ; S'i passe 
par ileu, j'el verrons ben. De l'adv. lat. 
illuCf là, V. IcuiN et les autres mots aux- 
quels il est renvoyé à celui-ci. 

Une ile ileuc Escange a non. 

Wace, Itom, de lioUf v. (59. 

Ains ke d'ileuc se remeust. 

Mariit, Gugtmer^y. 90, 

Unze semaines, sans laschance, 
A esté illec, le povre homme. 

Paili.y p. 62, 

U fera chaud. . . Locution par laquelle 
on exprime tout à la fois et le regret 
d'avoir fait une chose, et la résolution de 
ne plus recommencer : J'étiomes chinq 
invitais ; y avait du fricot pour deux, du 
heire du (aigre), pas d' cafai : i fra chaud 
quand qu' i m'y r'pinch'ra ! 

nière, s. /*., abaissement de l'arête laté- 
rale d'une poutre, d'une solive, d'une 
planche, etc., résultant de ce que la pièce 
de bois a été détachée à une partie trop 
rapprochée de la surface du tronc de 
l'arbre. Se rattache au lat. ilia . flancs, 
côtés ; d'où est venu, en franc, moderne, 
le terme d'anatomie îles , par lequel on 
désigne les parties latérales et inférieures 
du bas-ventre; et en vieux franc. illie7*s, 
côté, flanc, V. Flacue 2. 

Mais, quant tenons par les illiersj 
Ces nonains, ces convers, ces moines,.. 
Mir. de ta Sle Vierge, t. 130, dans la Chron, de 
yorm., III, 515. 

Dont l'ai ahiers (saisi) par les illierSf 
Et il moi, par mes ospitaus. 

nom. du lien., IV, 71 . 

Le mot est aussi employé fréquemment 
comme adjectif; l'on dit une planche 
ilière, une solive ilièi^e, pour exprimer 
que la planche ou la solive ont des dépres- 
sions sur le côté. 

niico, adv., de suite, sur le champ. 
L'usage de ce mot latin s'est conservé 
dans les campagnes, ainsi que beaucoup 
d'autres termes de l'ancienne procédure 
normande, dans laquelle il était fréquem- 
ment employé. 

Si les appelans ou conplaignans n'ont 
appelé ilico... 

Ordon. du Pari, de .Yorm. (te 1534. 



Les fins de non recevoir sont que l'ap- 
pelant n'a appelé ilico ou qu'il n'a relevé, 
etc. 

Tebrier, CommenU du dr. norm,^ p. 688. 

Ho, V. (lau. 

n 'tait, il 'taient, se disent pour il était, 
ils étaient; v. à 1 Introduction le para- 
digme du verbe être. 

Image. Ce mot a sa place ici , par la 
raison qu'il est masculin en patois nor- 
mand ; A su bel image-là, faut un câde. 

De devant sei fait porter sun dragon... 
Ë un ymagene Apolin le feiun. 

Chans, de HoL, p. 375. 

Elles ( les œuvres posthumes de Rouxel) 

nous représentent le vif image de son esprit. 

Yacq. de La FRESn., Or. fun, de Rouxel, p. 270. 

Impartir, v.a., accorder: S'i faut H 
imparti un délai, j'y consens. Du lat, 
impart ire, donner ; en angl. to impart. 
Ce verbe est fréquemment emplové , 
même par les personnes lettrées; li est 
surtout usité dans la langue du droit et 
des affaires. 

U est tenu d'impartir son office à qui le 
requiert justement. 

Tlrbiex, Comment, du dr, norm., p. 415. 

Se nostre ^ace et miséricorde ne lui 
estoit sur ce impartie... 

Chron. du .1/on( 5. J/((A., I, '^07, Pièces div, 

Importeunation, s. /*., importunité* 
Ku V. angl. importunacy, v. le mot 
suivant. 

Importeuner , v. a., importuner, v. 

RiMPORTEUNER. 

Impossible (F), îoc.adv., en grande 
abondance : Jons dé pommes l'impos- 
sibe, v. Chipotée et tous les mots aux- 
quels il est renvoyé à celui-ci. 

Cette locution est encore usitée avec le 
sens d'extrêmement , autant qu'on peut 
l'imaginer : S'te fille est jolie l'impossibe. 

Impourvu (AT), toc. adv., àTimpro- 
viste , d'une façon inattendue. Cette lo- 
cution était admise dans le Diction, de 
l'Acad. (éd. de 1740j. 

... A VimpourveUf je pris ainsi l'ofice. 
Yacq. de La Fresn., Sat., p. 261. 

Ils furent surpris à Virnpourveu. 

Diaire du chanc. Séguieren A'orm., p. 153. 

In... La tendance générale du dial. 
norm. à nasaliser Vi, a déjà été signalée 
ici plusieurs fois , particulièrement sons 
Ainde et sous Ainsin. 11 convient de la 
noter de nouveau , en ce oui touche Vi 
d'un assez grand nombre ne mots, que 
nous allons rencontrer. L'épentbèse de 
ïn après ïi initial, dans les divers cas 
que l'on va in iiquer , constitue une 
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simple modalité de la laague parlée, 
plutôt qu'une forme régulière de la lan- 
gue écrite , encore bien que celle-ci Tait 
quelquefois admise. 1 /intercala tion delà 
lettre nasale a lieu, tantôt sans que cette 
lettre prenne la place d'une autre con- 
sonne, comme dans ingnorer , inma- 
ginahlej etc.; tantôt en remplacement 
d'une lettre double, comme dans inré- 
parable, inmense, inlégitime, etc. 

Incarculable , inquercnlable , adj., 
incalculable, v. Carcul, (^arculable, 
Garculer. 

Incendie. Le mot n'est indiqué ici que 
parce que le patois normand eu fait un 
subst. fém.: Èune incendie conséquente. 

Inc'mode , Inc'modément , Inc'moder , 
Inc'modité, v. Inquemode, Inquemodk- 

MENT, InQUEMODER, InQUEMODITÉ. 

Incommunité (Acte d'). Terme d'ancien 
droit coutumier. Convention ayant pour 
but d'établir, entre deux personnes oc- 
cupant le même logement, quels sont les 
meubles appartenant à chacune d'elles. 
Cet acte, sous la dénomination qui vient 
d'être indiquée, est resté d'un usage fré- 
quent en Normandie. — De in privatif et 
de communité, dit pour communauté; 
du lat. comrnunitatem *. 

Dans plusieurs cantons de la Normandie, 
lorsque le père ou la mère se dispose à 
résider chez l'un de ses enfants, et vice 
versâjOn fait des descriptions des apports 
devant notaire, et des actes qu'on appelle 
d' incommunité. 
p£S?iELLE, Coût, de yorm. expliquée^ p. 449, en 

note. 

Incomprénable, adj. y incompréhen- 
sible : Sa manière d'agi est incompré- 
nabe, v. Comprbnable. 

Ariston estime la forme de Dieu incom- 
prenable. 

^ONT., Ess.t l II, cb. xn, p. 322. 

Inconvénient , s. m. Nous n'indiquons 
ici ce substantif que pour fiiire remar- 
quer la prononciation normande du mot, 
qui est tn-con-vé-ni-ain. Cette pronon- 
ciation doit être ancienne, puisque l'on 
trouve au XVl® s. inconveniens rimant 
avec Vetiitiens et avec liens : 

On congnoist que les Vénitiens, 
Villes, citez et chasteaulz retenoient, 
D'où sont venus grans inconveniens; 
Car du pape tenoient en leurs lyens 
Plusieurs terres qui luy appartenoient. 
p. Gring., OEuv., 1, 182. 



* Le corps et communité de la dicte tille (de Li- 
«eux) pourront présenter, etc. 

Convention de 1440 entre Vir. da Lis. et IM raprif. de 
en. VII. Ordon. dt9 roi» de Fr.^ XIV, «1. 



Incréyable , adj. , incroyable , v. 
Créyablb, Greirb. 

Je veiz choses increables du froit. 
COMUINES, âlém.f I. II, ch. xiv, dans Liltré. 

Indécis, s. m., indécision. N'est usité 
que dans la locution « être dans l'indé- 
cis », V. Ignore. 

Indique, s. /"., indice : Ch'est eune 
bonne mdique. 

Indisable , adj., qui ne peut être dit, 
inénarrable : Tout c' qui m' fait souffri 
est indisabe, v. Disable, I.xrecitablk. 

Inditer, v. Enditer. 

Inducation, 5. /*., éducation : J' barons 
d' rinducatiou à note garçon, s'i mord es 
livres, v. Induquer. 

Induqaer, v.a., éduquer, instruire. 
Le verbe éduquer a été admis par l'Aca- 
démie dans l'édition 18T7 de son Diction. 

Inel, adj., prompt, alerte. L. D. L'n 
V. fr. igttel., isnel; du lat. igneus , 
prompt, rapide, ou peut-être du tu- 
desque snel^ alerta, agile. Un vocabul. 
lat,-fr., ms. du XIU" s., conservé à la bi- 
bliothèque d'Evreux, traduit volucris 
par Isniaus. 

Jgnel cume uns chevrols. 

Les RoiSy p. 136. 
De grant manière sunt isnel. 

Bible GuloU ▼. 1505. 
En pat. norm. do Guernesey, se ren- 
contre la forme egnilll, qui semble une 
corruption de l'une de celles que nous 
venons de noter [ignel) et dont le sens 
est le même. 

Quant j' gnioUais, une seule p'tite miette, 
Auve quiqu' egnilli d' garçon... 

mme$ guern,y p. 15. 

Ingénion, s. m., esprit, intelligence: 
S't eifant-là n'a brin dingénion. Du lat. 
ingenium; en v. angl. ingeny (Hal.). 
Dans la Seine-lnfér., l'on dit engigno?i, 
ingignon^ v. le Gloss. de M. Delboulle, 
V. A VISION 2, Idée 1, Engigner. 

Du même radical est venu engin^ qui 
s'est dit dans le sens de notre mot do 
patois. 

A un escoUier du pa^rs de Rennes, pour 
lui aider à se tenir es escolles à Paris, 
pour le bon rapport fait au duc de son 
engin. 

DE Laborde, yotice des Émaux, p. 261 . 

Elles (certaines pierres gravées, serv^ant 
d'amulettes) aguisent Vengin et rendent 
beau parler et font estre seur en tous 
lieux. 

J. DE Mardeville, Le Lapidaire. 

Ingénument, adv,, absolument, sans 
restriction : J'ons tout perdu ingénument. 
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Ingnorance, â. /*., ignorance: S*ii a mal 
fait, ch'est par ingnorance, v. ïxgnorer. 

Sire Dieux... enlumine ma pensée... à 
celle fin que ingnorance n'encumbre mes 
sens. 
CuRiST. DE PiSAïf, IIM. de Cfi, y. Doc, pour serv, 

à l'hisi. de Pr., I, 591. 

Ingnorant (Être), ignorer, ne pas sa- 
voir. Latinisme. « J' sieux ingnorant si je 
s'rons invitais », v. Consentant (Être). 

Ingpiorer, t\ a., ignorer. Du lat. in et 
de guoscere. L'on fait aussi quelquefois 
précéder le verbe de la parlicule en: en 
ingnorer, En^ dans ce cas, équivaut à 
le : No dit que 1' blai raugniente? — J'en 
ignore. 

Inlégitime, odj., illégitime; S'neffant 
est inlégitime. Du préfixe négatif in et 
de legitinnis '. 

Moy Jehan de Wavrin .. fils inlegislime 
de vostre grant père, monseigneur Robert 
de Wavrin. 

AnchUnnesCroniques d'Engl,, Prol.,p. 3. 

Inmaginable, a^J., imaginable: Eune 
mauvaiseté pareille est-a inmaginabe ? 
Y. Inmaginer. 

Inmagination , ^. f., imagination. Se 
dit aussi d'une idée ou d'une action ab- 
surde, dépourvue de raison : En v'ià eune 
inmagination! v. Avision 1. 

Inmaginer, v, a., imaginer, inventer. 

Inmangeable, adj., immangeable. 

Inmanquable, adj,, immanquable. 

Inmanqnablement , adv. , immanqua- 
blement. 

Inmédiatement , adv. , immédiate- 
ment. 

Inmémorial , «^J. , immémorial: D* 
temps inméniorial, tout i' monde d' la 
commeune passe par su qu*min-là. 

Ifunense, adj,, immense: Un coûté- 
ment inmense. 

Inmensément, adv., immensément: 
Il est inmensément riche. 

Inmettable, adj,, qui n'est plus met- 
table : Ma blaôde est inmettabe. 



1 L'on Toil qu'au point de vue purement étymolo- 
{pque, la forme normande du mot est exacte, comme 
l'ebt celle de quelques autres rejetôs du français, que 
nous allons reccoiilrer. Le français a préféré Ulégi- 
time^ à cause de l*euphonie, et en cela il a suivi 
l'exemple que le latin lui-même, par un motif sem- 
blable, lui ava.t donné, quaud il a remplacé Vn du 
préfixe, tantôt par une /, dans Ulœêut^ iUnpau»,..; 
Untôl par une m, dans immennus^ immortaU», .; 
Untôt enfin par un r, dans itTeUgiosuSf irrefuln- 



Inmeuble, adj,, immeuble: I s' sont 
bailli, au pus vivant dé deux, tous lenx 
biens meubes et inmeubes. 

Inmortaliser (s'), v. réfl., s'immorta- 
liser, se rendre immortel dans la mémoire 
des hommes, (/on dit ironiquement à un 
individu, qui croit avoir fait une décou- 
verte extraordinaire ou accompli une 
œuvre inouïe : « Tu va» t'inmortaliser. » 

L'on iTon\ein)nortel, pour immortel, 
et inhioiHalité, pour immortalité. 

Nous la jugeons une pensée ou intelli- 
gence incarnée, laquelle est perpétuelle 
et inmortelle, pour ce qu'elle est crée à 
l'image de Dieu. 

G. DO Wey, Gram.y p. 1056. 

C'est Dex ki tout a en baillie, 
Ki sire est Gi'inmortalité. 
Guy de Cambrai, Bariaam et JosaphaU p- 4t« 
dans Littré. 

Inné se dit pour il en. Cette forme de 
langage n'est usitée qu'associée au verbe 
avoir. Ainsi, inn' aira équivaut à il 
en aura; inn* avait, à il en avait. 
A-t-i d' la ficelle? — Inn* a, v. Eune 2, 

TUNNK. 

Innetout, v. Nitout. 

Innocent, s. m., idiot, fou inoflTensif. 
Du lat. in)ioeenteyn; de in privatif el 
nocens, qui nuit. Innocent a aussi ce 
sens en angl.; dans Colgrave et Haîliwell, 
le mot signifie nigaud, niais, benêt, v. 

DiOT. 

Les tuteurs ne se donnent seulement 
aux mineurs, mais aussy à ceux qui n'ont 
l'usage de leur sens , comme à ceux qui 
sont naturellement muets et sourds, tous 
tnnocentSy sots et autres. 

A'ouv. Coût, gân., l, 260. 

Innocentement, adv,, innocemment: 
Faut me T pardonner : j' l'ai fait ben inno- 
centement. En angl. innocently, v. Ab- 
soLUTEMENT et les autres mots auxquels 
il est renvoyé à celui-ci. 

Fut une merveilleuse chose et coute- 
ment faicte aux Anglois et Bourgoingnons 
et simplement et innocentement à ceubc 
de dedens la ville. 

Al. Chart., Uint. de Ch, r//, p. 50. 

Inqnemode, adj,^ incommode. « En 
hivet comme en élet, inquemode est 
pouretet.» Dicton, V. Quemode et les trois 
mots suivants. 

Inquemodément , adv,, incommodé^ 
ment, v. Qukmodémbnt. 

Inqaemoder, v, a., incommoder, v. les 
deux mots qui précédent et celui qui suit. 

Tout m'inc'mode. 

La nouv, annaie (Jersey, 1871), p. 12, 
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Inqnemoditéy s. f., incommodité, v. 
QuEMODiTÉ et les trois mots qui précè- 
dent. 

Inquercnlable, y. Incarculablb. 

Inraoqaittable, adj,, irrachetable* v. 

RaCQOITABLB, FlBFFE, FiBFFBR, FRANCHIR, 

Franchissement. 

Sous l'empire de Tancienne législation 
coutumière normande, il y avait deux 
sortes de rentes perpétuelles : les unes, 
dites constituées, étaient créées à prix 
d'argent et rachetables ou racquit- 
tables ;t les autres, dites foncières, 
représentaient le prix d'un immeuble et 
étaient généralement non rachetables ou 
irracquittables. Quelques-unes de ces 
diverses rentes, aujourd'hui toutes ra- 
chetables, subsistent encore. E\ comme 
le capital moyennant lequel l'amortisse- 
ment peut en être fait, varie suivant 
qu'elles ont été constituées racquit- 
tables ou irracqui t tables , ces deux 
expressions sont encore souvent em- 
ployées par les hommes d'affaires en 
Normandie. Seulement les rentes origi- 
nairement non rachetables, conservent 
dans la bouche des personnes de la cam- 
pagne, la dénomination dialectale de 
rentes inr acquit tables. 

Cy devant dissent les corps de Charles 
Antneaume Bourgeois de Dieppe et de 
Perrette sa femme, lesquels ont donné au 
thresor de cette église 14 livres de rente 
fontière inracquitable. 

InseripUon tumulairej de la fin du XVII* s., re- 
cueillie dans l'église S.-Reoiy de Dieppe. 

La forme exacte du mot se trouve 
dans Terrien. 

S*il est question de la qualité d'une 
rente et de savoir si elle est foncière et 
irracquilable ou non, le demandeur peut 
être contraint à exhiber les lettres de 
création d'icelleou se purger par serment, 
qu'il n'en est saisy. 

Comment, du dr, norm,, p. S47. 

Inrassasiable , adj., que l'on ne peut 
rassasier: Une faim inrassasiabe. 

Inréalisable, adj., qui ne peut être 
réalisé ; Des espérances inréalisabes. Ir- 
réalisable n'a été admis par l'Académie 
qu'en 1877, dans la 7« éd. de son Diction. 

Inrecevahle, adj., non recevable. 

Imrecitable, adj., qui ne peut être 
raconté : Une histoire inr'citabe , v. 
Indisable, Hbcitable. 

Imréconciliable , adj., irréconciliable: 
Les deux frères sont inréconciliabes. 

ImrécoTtTrahle , adj., irrécouvrable. 
Ce dernier mot n'a trouvé place qu'en 
1877 dans le Diction, de VAcad, 



Inrécusable , adj., irrécusable: Un 
témoignage inrécusabe. 

Inrédactible , adj., irréductible. Se 
dit particulièrement de certaines rentes 
perpétuelles, constituées sous l'ancienne 
Coutume de Normandie, et dont les 
arrérages n'étaient point passibles de la 
retenue d'un 20*. Le débiteur de la rente 
était tenu de verser ce 20* à l'Etat, 
comme impôt, pour le compte du créan- 
cier, leauel ne recevait amsi, que les 
dix-neuf vingtièmes des arrérages. Les 
rentes constituées étaient toujours 
soumises à cette retenue et par consé- 
quent réductibles. Quant aux rentes 
foncières, on avait la faculté de les 
stipuler irréductibles. Beaucoup de ces 
anciennes rentes existent encore, et 
comme la retenue primitive profite au- 
jourd'hui, en ce qui touche les rentes 
réductibles, non plus au Trésor public, 
mais au débiteur, on distingue toujours 
ces rentes de celles dites inréductibles, 
soit quand il s'agit du service des arré- 
rages , soit c^uand il convient de déter- 
miner le capital moyennant lequel elles 
peuvent être remboursées , v, Racquit- 

TABLE, InRACQUITTABLE , FlEFFE, FrAN- 
CmSSEMBNT. 

Inrémédiable , adj., irrémédiable: Un 
mal inrémédiabe. 

Inrémissible, adj., irrémissible, qui 
ne mérite point de pardon. 

Inréparable , adj, , irréparable : Une 
faute inréparabe. 

Doleur inréparable. 

Eust. Desch., OEuv., t, 95. 

Dommaige inréparable, 

êlist. du tiégt d*OrL^ t. 20402. 

Inrépréhensible , adj. , irrépréhen- 
sible , qu'on ne saurait blâmer. 

Inréprochable, adj., iiTéprochable. 

Inrévocable , adj., irrévocable : O li a 
fait eune donaison inrévocabe de sa 
maison. 

Insinifiant , adj., insignifiant , v. Si- 

NIFIER , SiNIFICATION. 

Insouffirahle, adj., insupportable : 
T'n éfant est insouffrabe. En angl. in- 
sufferàble, v. Souffrable. 

Comme tel vice soit à Dieu comme in- 
souffrable... 
Chbi&t. de Pisan. Hiit. de Cit. V, eh. xivii. — 

Doc. pour serv. à thiii. dôFr.,t. I. 

Instant (De T), loc, adv., actuellement. 
Quant à présent : Sen matte l'a renvié : d' 
1 instant, il est sans plache, v. Moment 
(Du). 

24 
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Instant que (De V), loc. conj., alors 
que, V, Moment que (Du). 

Insteruire, v, a.y iustruire. 

V'ià pourqui tout docteur, qui est bien 
msteruit dans chu qui r'garde le... 

Met., s, àlalllu, ch. xui, t. 52. 

Intel, Intet, v. Itel. 

Intenable, adj.^ qui n'est pas tenable. 
De même en anglais. 

Intérêt, s, m., avarice; Olle est d'un 
intérêt incréyabe. 

Intrigant, adj,, habile, qui a du savoir 
faire, de l'entregent Se prend le plus sou- 
vent en bonne part : Pou V commerce, 
note fille n'en craint piéche... En v'I'à 
eune intrigante ! 

Introduire, v, a., interrompre. L. D. 
Du lat. introducere, mettre en avant, 
V. GoRROMPHE^ Dérompre. 

In-usable, adj,^ inusable. 

Invectif, acfj.^ intelligent, éveillé, un 
peu turbulent Se dit généralement en 
parlant d'un enfant. Comp. le v. angl. 
inwit, intelligent, entendu (Hal.). Dans 
la Seine-lnfér., Ton dit défectif. 

Inventer (s'), v. réfl., s'aviser. L'on 
dit, par exemple, d'un enfant : « I n* sait 
d' quel s'inventer > , pour a il ne sait quelle 
nouvelle malice faire. » 

lord, acy,, ord, sale. L. D. De sor- 
didus ou peut-être de horridus, 

loù, adv., 011. < Nou passe la haie par 
ioù qu'onlle est pus basse. » Dicton, v. 
1, Oyou, Ou que c'est que, Vaque 2. 

Pour aUer je ne sais ioù. 

Rimes fer$,f p. 3, 

lousque se dit aussi quelquefois pour 
où ; mais c'est là un mot en usage seule- 
ment dans la population ouvrière de nos 
villes: Sais-tu iousqu'i va? 

Iragnie, s, /*., araignée. En v. angl. 
irain (Hal.). Cotgrave donne iraigne 
en ce sens, et il fait remarquer que le 
mot est villageois. Ce ne sont pas cepen- 
dant les paysans qui l'ont imaginé, car il 
était dans la langue avant le mot français 
araignée^ v. Aragne, Arignée. 

Dous yrainnes vit surdre del funz. 

s. Thom. te marc, p. 140. 

E defirre fesis sicume irokgnie (toile 
d'araignée) l'aneme de lui. 

Lia. psatm.f p. 52. 

En patois normand de Jt»rsey et de Gtier- 



uesey, Ton dit iragne, mot plus exact, au 
point de vue étymologique ■. 
Et dame Iragne en fait sen nid. 

Rimes jers.f p. 68. 
Viragne dort sus les parais. 

Rimes guern,f p. S2. 

Issir, V. n., sortir. Du lat. exire. En 
v. angl. to isshen (Hal.). Le patois n'use 
de ce verbe qu'à quelques-uns de ses 
temps, et il en fait quelquefois un verbe 
réfléchi : Lé poules issent à travers la haie. 
—Lé canards s'issent par sous la barrière. 
^Isse, qu'il sorte, se dit impérativement 
pour : sors, détale. 

Diseient ke de la terre xssissent. 

Wace, Rom. de Rou, v. 35i7. 
Au plus tost k'il pout 8*en issi. 

Marik, Gugemefy t. 635. 

Issnes, V. Eissues. 

Itel, intel, intet. adj., tel. Du lat hic 
talis. Itel est la forme exacte du mot ; 
M. Dubois , dans son Gloss. du pat. 
yiortn., récrit ytel (?). Intel, intet sont 
des corruptions,résultaut d'une épentbèse 
très fréquente en patois normand, celle 
de Vn après i, v. à ce sujet In. 
... Itels est sis curage. 

Chann. de Rot.^ p. 32. 
Jhesus nous doinct itel amour, 
Qe od lui saium saunz nul retour. 
t'oàs. cutglo-norm. f citée par !\t. P. Meyer dans le 
Butt. de la Soc. des anc. textes, 1880,' p. 57. 

Au pluriel, l'on disait itau:/ : 
Ne savoir purquei sunt itaus. 

BÊN., Chron. de yorm,, ▼. tSQ. 
Mais la noblièche ..n'est pas dHtelles gens. 
Rimes jers., p. 135. 
Jamais, de mémoire d'boume, 
Avions veu d'i/é temps. 

La youv. annote (Jersey, 1873), p. li. 
Et niomains tout aintel potinage, 
Ne sert n'en pus que dé brides à viaux. 
D. Feb., Muse norm., p. 462. 

Itont, étont, adv., aussi, de même. 
En V. angl. ai-to , toujours, en tout 
temps, en toute occasion (Hal.) ; en angl. 
mod. too, aussL a Quand la kièvre brôte 
au chou, r kiévreau y saute itout ^ Dic- 
ton, V. NiTOUT. 

Des menestrex connois itont... 

Les deux Troveors ribauz^ p. 24. 



* Le vieut Tmoçais. eo effet, distiaguait Viragne 
de Vini'jiiâe L'iraQue, du lat. aranea, c'était l'in- 
fecte; rf/vi(7itée, du bas- lat. arant'a/a, la toile qu'il 
tisse. La nouvelle langui* a confondu TouTrière et 
l'œuvre ; elle a transporti^ à l'ouvrière la dénonlua- 
tion 'iu travail qu'elle eiécute, et pour indiquer ce 
travail, qu'un seul niot exprimait, elle se sert aujour- 
d'hui d'une périphrase. Eu patois normand de uuer- 
nesey, Tancienne distinction subsiste : on appelle l'in- 
lecte, iragne, et sa toile, iragnie. 
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Le roi dit: Je m'en vais botter. — Et moi 
itoUf dit-il, je me veux botter. 
J. Ueioard, Joum. dePenf. de Loui% XII t, I, 
193. 

Mon père itou voudra me parler. 

Lallcma?!, Le Remdez-vous d» départ, p. 60. 
Mé, je voulais y être étout. 

Met., Diction, franeo-norm., p. 14. 

Itout, étout ne nous semblent pas 
avoir la même étymoloçie. Peut-être itout 
doit-il, suivant Topinion de Liltré, être 
rattaché à itel (v. ce mot). Quant à étout, 
comme atout et otout, vocables aux- 
quels nous renvoyons, il est formé de 
deux mots: de et, dit pour avec, et de 
tout ; il signille donc littéralement avec 
tout. Ce dernier mot étant surabondant ', 
reste le sens d*avec, synonyme adverbial 
à^aussi. 

Le texte suivant nous parait, au sur- 
plus, élucider les divers points dont il 
s'agit : 



Le roi Louis XI mangeoyt la plupart du 
temps en commun , avec force gentils- 
hommes de ses plus privez, et autres et 
tout, 

Brant., Damiê gai, dise VI r. 

lus, S. m. pi,, yeux. Au suppl. de son 
Gloss., M. Dubois donne le même sens à 
zius ^ V. Yeu. En v. angl. yes, yees 
(Hal.). 

D'z iuea coum* daeux ételles. 

Mmet guern.f p. 41. 

Ivire, s. m , ivoire. L. D. 

Et par ce texte appert que s'il vient à 
varech... Tt/u/re, le rocbal... 

Le Rouillé, Gr. Coût, de Norm,, f xxfiy v*. 

Sen tetin est boule dHvire, 

L, Pet., âtuse norm., p. 17. 

Ivrer, v, a,, enivrer. Du lat. ebriare, 
Usit^ aussi comme verbe réfl.: I s'est ivrô. 
M. Dubois écrit yvrer (?). 



Jabotier, s, m,, individu qui aime à 
jaboter, bavard indiscret. Comp. Tangl. 
jabberer^ bavard, v. Badlaooule et les 
autres mots auxquels il est renvoyé à ce- 
lui-ci. 

Jacard,^. m., bavard, individu qui 
parle d*une façon fatigante, débite des 
propos sans intérêt. Le subst. îém.jacasse 
se trouve dans la septième et dernière édi- 
tion du diction, de TAcadémie, parue en 
1877, V. Jacotbr, Badlagoulb et tous les 
mots auxquels il est renvoyé sous ce der- 
nier. 

Jacoter, v, n, , bavarder. Dérive pro- 
bablement de Jaequoty nom que l'on 
donne souvent au geai domestiqué, v. 
Bagouler et les autres verbes auxquels 
il est renvoyé à celui-ci. 

Jacquet, s, m., écureuil. L'on dit a se 
lever dès le pétron jacquet » pour dès 
l'aurore. M. L. Dubois (v® Jacquet), a 
recueilli la forme parlée exacte de cette 
locution , quand il l'indique ainsi : < dès 
le pétro jacquet >, seulement, il eût dû 
récrire : « dès le paître au jacquet », c'est- 
à-dire dès le moment où l'écureuil com- 
mence à chercher sa nourriture, v. Écu- 

RBU. 

Jade, s. /l, jatte. Le diminuiïf jadeau 
est dans Cotgrave, v. Gattb. 



t V. l'explicatioD donnée à ce sujet sous Atout, 
en note. 



Jaffe, jaffer, v. Guiafpe, Guiaffbr. 

Jalot, s, m., petit baquet. Diminutif 
masculinisé de jale, v. Gallon. —/aion 
avait le mémo sens en Normandie au 
XI1I« s. 

Dimidium jalon lactis acri (1250). 
L. Delisle, L'Agric. en .\orm. au moy. Age, 
p. 565. 

Jan, s. w., ajonc on gonêt épineux, 
V. Janniârr, Jomarjn, Vignot. 
De bous ou dejaam sauvage. 

ne du B. Ttiomas. citée par M Delisle dans 
VAgric, en Nomt. au moy. âge, p. 351 . 

Tremble, aubier, jenest, pesne, geanff, 
pousses et noires espignez. 
Coût. de$ Forêts (Valogne s), cité par le mdme, itf., 

p. 359. 

Le 30 mars 1557, je fys renger et brusler 
les jans de la Prinze-ès-Fouquets. 

Journ, du $. de GoubervUlCj p 361. 

MM. les doyens et douzeniers des dou- 
zaines cantonales de cette paroisse ^Saint- 
Pierre-Port) avertissent tous propriétaires 
de terres bordant les chemins publics, 
d'avoir à couper en talus toutes brous- 
sailles, jaon, épines et branchages crois- 
sant en dehors et au-dessus de leurs 
haies, etc. 
Gaz, de Guernesey, 13 septembre 1S79. — Partie 

officielle. 

I faudra qu'i fèchent les quertas... 
Et r biai etou, pus tard les jants, 

La youv, annaie (Jersey, 4872), p. i2. 

Jane, adj\, jaune, couleur de la fleur 
du jan, V. Jan, Gaunb. 
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Blanche la eue e la crlgneiejalne. 

Chant, de RoLy p. 127. 

Jangler, v. a, , railler, persifler, tour- 
menter, quereller. L. D. Eu ançl. tojan- 
gle. Le rad. lat. joculari qui convien- 
drait parfaitement pour le sens, serait 
moins admissible quant à la forme. 

Et dist : Lesse Sathan jawgler; 
Anciez le puist l'en estrangler. 

L*Advitcaeie \. />., p. 50. 
Comme iceulx se feussent prins à parler 
eiiangler onsamble. 

LeL de Hém. de 1389, Dec, Jangularia, 

Jannière, s,f.y champ planté à^jans, 
Y. Jan, Briâre, Bréholiâre, Larris. 

Icelle femme s'en ala et se mussa en 
une janniercj en laquelle on la povoit 
veoir. 

Autre de 1406, Id., Janetlaria, 

Sous l'vier fossai d'IeuKJdgnère.., 
Nou véyait tout V Mont-Durand. 

liimes guern., p. 96. 

Janotte, v. Génotte. 

Jappe, 5. /"., babil, caquet: Sa femme 
a d'ia jappe, V. Jaspiner, Bagoul et les 
autres mots auxquels il est renvoyé à 
celui-ci. C'est le substantif de japper, 
babiller, caqueter : 

Quoiqu'ils jappent et caquettent avec- 
ques toutes leurs fleurs, fleurettes et cou- 
leurs bigarées de leur rethorique. 

Tahdreau, D/a/., p. U7, dansLacuroe. 

Jardrin, s. m., jardin. L. D.,v. Gardin. 
Un poète normand du XV« s., Jean Jorrt, 
a laissé une pièce de vers intitulée t Le 
Jardrin salutaire », qu'a publiée M. Lu- 
thereau (Paris, Derache, 1841). 

En noz jardrins suys entré; 
Trois fleurs d'amours y trouvay... 
Chant, duXy* t. — Rec G. Parft, p. 9. 

Jâs, S, m., jars, mâle de Toie domes- 
tique. Du Scandinave gassi, Jas s'est dit 
ausssi pour coq, v. Gars, Oir. 

Se chanteit 11 jaa. 

Patt, de IV, S, J. C, dans Lacurne. 

Jaspiner, jastoiser, v, n., bavarder. 
Jaspiner^ en ce sens, se trouve dans le 
Diction, du v, lang. fr, de Lacorabe. 
Jaspiner, comme jastoiser, semblent 
des forme» extensives de jaser, verbe qui, 
lui-même, signifie littéralement faire le 
fds, V. ce mot ; v. Bagouler et les autres 
verbes auxquels il est renvoyé à celui-ci. 

Jastoiser, v. le mol précédent. 

Jatte de pressoir, v. Gatte. 

Jau, V. Gau. 

L Jannet, s. m., renoncule des prés, 
lante dont la fleur est jaune. Jaulnety 



avec la même acception, est dans Cot- 
grave, v. Bassin. 

2. Jaonet, s, m,, pièce d'or. Le mot, 
avec ce sens, est dans le dictionnaire 
d'Oudin. 

Javoter, v. n, , jaboter, parler beau- 
coup, caqueter. 

Je, pron, de la pr. pers, du s,, est 
très fréquemment substitué au pron. de 
la pr. pers. du pK, nous, et ce indistinc- 
tement à tous les temps. L'on diiXj'avons, 
je créyiomes, je r^chûmes, etc., pour 
7Î0US avons, nous croyions, noi^s re- 
çûmes. De là est résultée une confusion 
entre les deux personnes, confusion telle 
que l'on dit aussi bien jô sommes, j*al- 
lons, pour je suis, je vais, que pour 
nous sommes, nous allons. « Nous 
sommes logés chez Jean Tenons. >» C'est 
une allusion à j'en, que lé vulgaire met 
pour nous en; c'est-à-dire nous sommes 
pris ou attrapez, Oudin , Cur, fr. 

Je vous querons... bien mariement. 
Poème de Uiigiut Capet, cité dans le Lex. rom. 
de M. Rayuouard, IV, 158. 

Le 24 octobre 1554, je m'en allé à S. 
Pierre, Cantepieavecques moy./'attaigri is- 
mes, aulx chasses des poyriers, Thomas 
Drouet et Collin Pierres et Pierres Birette. 
Journ. du s. de GouberviUe^ p. 133, éd. A. de N. 

Au XVP s., je pour nous était admis 
dans le langage des personnes instruites, 
puisque Henri Ktienne se croyait obligé 
de leur signaler cette incorrection : 

Pensez à vous, ô courtisans, 
Qui. lourdement barbarisans, 
Toujours /a/i/ofi«, je venions dites 

Du lang. fr. Uatlantti. 
/'alliommes 1* dimanche à la ferme. 

Coup'd ail purin^ p. 18. 
J vîmes l'armâie d'Angleterre... 

Mmet guern. j p. 107. 

Cette substitution a lieu, aussi bien 
quand le pronom suit le verbe, que lors- 
qu'il le précède ; ainsi Ton dit pouvons- 
je, devons-je, etc., ^^onv pouvons-nou^, 
devons-nous. 

Je jouons. —Et que jouon-;e?~Je jouons 
ce que j'ons. — Ons-je enjeu ? 

Le moy. de parv., p. 148. 
Irons-je ov nos c'vaeux à l'église î 

IHmet guern. ^ p. 1 38. 
N'avons-/^ pas notre milice? 

inmetjert,y p. 43. 

Il convient encore de noter qu'il en est 
de la prononciation du pronom dont il 
s'agit, quand il précède le verbe, comme 
de celle des particules de, le, me, etc. ; 
c'est-à-dire que Ve y est lettre morte, alors 
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même que le mot suivant a pour initiale 
une consonne. 

Adi, j* m'en vais. 

Bimes guern., p. 162. 
J* n'affirme rien. 

Uatl* Jaqu* à Rouen, p. 23. 

Jean-fesse, s, m,, mauvais drôle, 
homme déloyal, sans scrupule, v. Gala- 
PUN et les autres mots auxquels il est 
renvoyé à celui-ci. 

« Jean cul, parent de Jean fesse », injure 
du vulgaire. 

OODiN, Curios, fr. 

Jel (je le), v. El 2. 

Jélouser, v: a., jalouser, avoir de la 
jalousie contre quelqu'un. En angl. to be 
jealous, V. Jélodx, Jélousiï. 

Jélonsie, s. f,, jalousie. En angl. jea- 
loicsy;en prov.,porlug. eiiiaï, g elosia, 

V. JÉLOUX. 

En amor ad sen e folie, 
Honor, hounte et gelousie. 
C/um$. analO'norm,, publiée par M. Meyer, /7o- 
mania, IV, 378. 

U est terjou sieuvi de dame gelousie, 
Âu visage gaunet, à la mine trancie. 

L. Pet., â/use norm,, p. 10. 

Jélouz, adj., jaloux. Du lat. zelosus: 
En angl. mo&, jealous ; en v. angl. ge- 
lons (Hal.); en bourguignon jailou; 
en provenç. gelos. 

Kar ceo perportoit sa nature, 
Ke tut li vieil seient geloux. 

Marie, Gugemer, y, 217. 

Velà donc chen qui te ran jelousef 

L. Plt., Muse norm., p. 26. 

Jement (Ton prononce j'man), s» f., 
jument, v. BmETTB, Poultre. 

1. Jenne, adj., jeune: T'es co trop 
jeune, por en r'moutrai es autes. JenSy 
en ce sens, est dans le diction, de Lacombe 
et dans celui de Kelham, v. Jennesse, 

JUNB. 

Vint VLTijene homme, humble... 

Pet. poèmes du JUont-S,'3iich,, p. 19. 

Jennes estoit, si crut les jennes, 
Si en perdi plumes et pennes. 

Poés» ms,, dans Lacurne, à Penne, 

La forme dirainutive jenin se ren- 
contre dans Alain Chartier : 

Qui s'en cuide issir sans débat, 
Pour certain, il est bien jenin. 

BaL de Foug,, p. 719. 

A Guernesey, Ton dit jane: 

Quand le jan* houme avait ses achies... 
Bimes guem., p. 89. 

2. Jenne (je ne), v. Gubnne. 

3. Jenne (j'en), v. Enne 2. 



Jennesse, junesse, s. f., jeunesse. 
Jennesse se rattache à jenne {y. Jenne 1), 
eijunessehjune (v. ce mot) : La junesse 
d'asteu creit que l's alouettes li tumbe- 
ront toutes rôties dans l' bec. 

Ah! v'ià qui rassouvint nouet' jennesse. 
Bimes Jers., p. 57. 

Jercir, v, a., sarcler. Du lat. say*rire, 
V. Sercler. 

Dans le Gloss. £r.-lat,. n* 7684, cilé par 
Duc. à Jergerie , on lit : c Jergerie , 
une mauvaise herbe qui croist entre les 
bledz, zizania, i, lolium. » 

A Jersey, on dit serclir. 

Nou devrait serclir ses gardins, 
Devant les cheins (ceux) de ses voisins. 
La Xouv. annaie ^iersey, 1870), p. JS. 

Jéret, guéret, s. m,, jarfet, partie de 
la jambe derrière l'articulation du genou. 
Du celt. gdr, jambe, v. Garretiêre, Je- 
reter. 

La plus usitée de ces deux formes est 
jéret. 

Tu peus bien descendre de ton cheval , 
loing du cerf et... tant aproucier que tu 
lui couppes les gerès de ton espée. 

Modus, f" 27, dans Lacurue, à Espée 9. 

Je me escorche les jeretz, par force de 
cheminer. 

Palsg., Gram,, p. 480. 

D'oii le verbe esgerreter, couper les 
jarrets : 

Lequel valeton dist que , s'il trouvoit le 
suppliant, il le esgerreteroit, lui et ses 
bestes. 

Let. de Bénu de 1417, Doc., Bsgarrare, 

L'autre forme, guéret, se rencontre 
encore assez souvent : 

Prens, fet la reine (grenouille), cel filet, 
S'el lie fort à ton gairet,.. 

Marie, Fable 3. 
En mon vivier, en mes marests, 
On s'y mouUe jusques aux guerests. 

Moulinet, p. 187. 
Il a souvent l'rhumatiste es guérets. 
Bimet guem., p. 14. 
...Lus guérets agil's 
Ne t'naient ni à clious ni à qu'viU's. 
Bimes jers,, p. m, 

Jereter, v, a., attacher les jarretières, 
V. Jéret. 

Jergon, s. m,, jargon, bavardage. Du 
scandinave^'ar^p, bavardage. Comp. l'angl. 
jeering, raillerie, moquerie, v. Jergon- 

NER. 

Nous feut dict qu'ilz estoyent invitez 
aux crevailles de l'hoste, et y alloyent en 
diligence, proches, parens et alliez. N'en- 
tendens ce germon et estimans . qu'en 
icelluy pays, festm on nommast crevailles. 
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comme deçà nous appelions enfiansailles, 
espousailles... 

Rab., Pant., 1. V, ch. xvi, p. 483. 

Tu fais r r'fugnat d' not d'jergon. 

Met., Dict. franeo-uorm., p. 478. 

Depis le fameux maître Wace, 
Aucun Jersiais n'avait l'audace 
De composer conte ou chanson, 
Dans sen respectable jergon. 

La Nouv. annaie (Jeney, 1875), p. 4. 

En patois normand du XVi1<> s., Ton 
dïsdiiij ergonnage. 

En leu jergonnagBf 
Ils m'appellent caheutre. 

D. Fer., Muse norm,^ p. 317. 

Jergonner, v. n., jargonner, bavarder, 
V. Jergon, Bagoulbr et les autres mots 
auxquels il est renvoyé à ce dernier. 

11 eut ung oncle Lymosin, 
Qui fut frère de sa belle ante ; 
C'est ce qui le faict, je me vante, 
Gergonner en Lymosinois. 

Path,, p. 72. 
LÀ jergonnoient à qui pus mieux. 

Coup'iPœil puritif p. 7, 
L's o-tu , l's o-tu , les mouissons , 
Hjergonner dans les bissons ? 

Met., Diction, franeo-norm,^ p. 179. 

Jergoter, v. Gergoter. 

Jerquer^ v. Gerquer. 

Jerret, jerreter, v. Jéret, Jéreter. 

Jerretier, v. Garretièrb. 

Jésuite, s. 7n,, dindon. Ainsi nommé 
parce que ce furent, dit-on, les jésuites 
qui rimporlèrent du Mexique en Europe. 
La dénomination française de cet oiseau 
fut d*abord coq d'Inde , poule d'Inde , 
l'Amérique ayant été daus le principe 
nommée Inde; puis vinrent le nom actuel 
de dinde appliqué à la femelle et celui 
de dindon^ donné au mâle, v. Berlot, 
GopiN, DiNDB, Picot 1. 

Jeter, v, a., donner l'apparence d'une 
couleur. Un ruban gris qui jette violet. 

Jéti, ac^'., gentil : St' effant-là est jéli 
tout plein. 

Jetin (rou prononce j'iin), s. rn.^ petit 
jet, surgeon, gourmand, v. Gripillon, 
Drugeon. 

Je osté les gettina et mousse à troys 
rengz de pommiers. 

Joum. du s. de GouberviUe^ p. 808 . 

Une autre forme diminulive, jeton, se 
rencontre dans l'ancienne langue, avec 
le sens de jeune pousse : 

De bestes... que on voudra dire... avoir 
mangé... lejetor»des bois taillis. 
Ordo't, des ducs de BrôLf r> 199, dans Lacurue. 



Jetisses (Terres), terres jectisses. Se 
dit particulièrement de celles retirées des 
fossés servant de clôture. Le jet de cfs 
terres sur l'un des fonds limitrophes , 
indiç[ue , suivant les anciens usages cou- 
lumiers. que le fossé appartient au pro- 
priétaire ae ce fonds. 

Les terres de la court et d'environ sont 
toutes geteisses. 
Compte de 1340, cité par M. Delisle dans les Actes 

norm, de ta Ch. des Comptes^ p. i53. 

Jeu d'eaa , jet d'eau , colonne d'eau 
jaillissant sous une pression. 

Jeumeau, elle, s, m, et /"., jumeau , 
jumelle. Sœurs jeumelles. 

Jeun (A cœur), v. Cœur jeun (A). 

Jifer, V, n., jouer, folâtrer. L. D. En 
v. angl. tojiffle, être remuant (Hal.). 

Jile, Jilée, Jiler, Jiloire, v. Guile, Gui- 

LÉE, GUILER, GUILOIRE. 

Jlif, adj. Se dit d'un arbre creux, usé, 
qui pourrit sur pied. Jlif n'est pas syno- 
nyme de gelif; arhre gelif se dit en 
français d'un arbre dont l'écorce s'est 
fendue par l'action de la gelée. 

J'ment, v. Jement. 

Job (Battre le) , v. Battre le job. 

Jocer, V, a, , railler, se moquer, plai- 
santer. L. D. Du lat. jocari; en angl. io 
johe. 

Il ne nous laissa mie ci joquer longue- 

[ment 
CUron. de Dug., Duc., Jocare, 

Jodu, adj,^ sourd. Si Ton adresse la 
parole à un paysan normand , ayant 
l'oreille paresseuse» il prie souvent l'in- 
terlocnteur de répéter sa pbrase , en di- 
sant To du, c'est-à-dire j'ois dur, je suis 
dur d'oreille^ De là notre mot jodu : I 
c'mencbe à dev'ni jodu. Le mot est aussi 
employé substantivement : I crie comme 
un jodu. 

En patois norm., j'o se dit pour j'ois; 
de même que du s'y dit pour cfur, v. Oïr, 
Du 1. 

A Guernesey, otdur est synonyme de 
notre mot jodu , v. le Dict. de M. Méti- 
vier, p. 361 . 

Joe, s, f,, joue : I dormaient joe à joe. 
Comp. TangL jaw, bouche. Un vocabul. 
lat-fr. ms. du XIJl^ s., conservé à la 
biblioth. d'Evreux, traduit mala par joe, 

v. JONPLER. 

La meie langue aerst à mes joes. 

Lib, psaim,y p. 26. 

Il avoyt donné sur Isijoe à maistre PiUon. 
Jonrn, du s. de Gouberville^ p. 40. 
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Ta mère... t'ira \esjos léquer. 

D. Fer., XI use norm,^ p- 37. 

Desjaues coumme une poume. 

liimesgucrn.f p. 116. 

Nous avons déjà rencontré cet idiotisme, 
caractérisé par la chute de I'm, dans boe, 
hoe, dits pour boue, houe ; nous le retrou- 
verons encore dans moe, noe^ roe^ usités 
pour moue, noue, roue. 

Jointice, adj, , jointif , qui est joint, 
qui touche. Terme de métier. 

Fist dis bases... e ixxreni juinteices de 
quatre u decinc tables de araim. 

Us Rois, ^lu. 

Sur le fossé fist un palis 
Haut et espès et bien jointis, 

Wace, Rom. de BruU dans Ltcurae. 

Jointoyée, s, /*., jointée, v. Galinée. 

Jolet, s, >n., jeu, badinage. L. D. En 
anc. dialecte normand, joli s'est dit pour 
joyeux ;Jo?/y a le même sens en angl. 

U en est joliz. 

s. Thoin, le maru, p. 101. 

...Plus j'en vivroye 
Et plus jolly yen seroye. 
Ctianê. norm. du A/^«" *. -Rec. Gasté, p. 57. 

Joli dérive de Tanc. scand.^wZ, dési- 
gnant les fêtes et les festins solennels. 
Diez et Littré pensent que le mot a dû 
êlre introduit dans le français par les Nor- 
mands. 

Jomarin, s, m., genêt épineux, ajonc, 
V. Vignot 3. 

Jonfler, v. n. , exhaler son haleine, 
respirer fortement. Jonfler sur une vitre, 
sur un miroir, c'est projeter sur ces objets 
la vapeur humide formée par la respira- 
tion. Ce verbe pourrait être rattaché à 
joe (v. ce mot) et signifier littéralement 
entier les joues. 

1. Jonquette, *./*., espèce de crème 
fuite avec du lait bouilli, additionné de 
jaunes d'œufs, de sucre et de caramel. 
Joncade^ avec ce sens, est dans Cotgrave. 
En V. Qiig\. Junket (Hal.). 

2. JoDqnette, s. /"., jonchée, grande 
quantité de fleurs et de branchages qu'on 
étale sur le sol, v. Paver. 

Jonqnière, ^. /*., lieu couvert de joncs, 

V. RoSléRE^ MOLLIÈRB. 

11 commença à houer en une jonchiere. 

Acte de 1388, Dvc^Junew^ia. 

Ché mâtins- là ont resté sur la jonquiëre. 

Rimes Jers. , p. 49. 

Ma femme ouvrait su l&jonquière. 

Itimes guern., p. 97 . 

Joset, nom propre, Joseph. 



Joster, V. n,, jouter, lutter, folâtrer. 
L. D. En angl. to jostle, se pousser. 
Si fait pople ne î\xjo9té. 

BÊN., citron, de Norm.^ v. 2496. 
Mult voïssiez forment araiez, issir Norman z 
Ejoster e ferir de lances et de branz. 

Wace, Rom. de Aom, t. 4097. 

Jou, S. m,, jour, a Y a pusd' jousqu* 
ed semaines » , Dicton norm. Se dit 
comme invitation à modérer des dépenses 
irréfléchies, voulant faire entendre qu'il 
n'est pas sage de gaspiller en peu de jours, 
des ressources destinées à subvenir à des 
besoins prolongés.— Le mot est aussi usité 
sous cette forme, dans l'arrond. de Pont- 
Audemer (Eure), v. le Diction, de pat. de 
M. Robin. 

Et tou \er3 jous dans ste penseye, 
Ta flambe su men cœur percheye , 
Coum* un oysel sus un bâton, 
Me fait jasé cou m* un oison. 

L. Pet., Muse norm , p. 29. 

Jouachin, Jouacin, nom propre, 
Joacbim. 

Joachins fu li premiers sire. 

Wace, La Concept, S. D,, p. 5i, 

Loys Sorbier, lieutenant de Joachin 
Rouault^ leur bailla, par trahison, la ville 
de Pontoise. 

Chron, du Monl-S. Mieh,, p. 75. 

Jouaillon, s. m.« enfant qui n'aime 
qu'à jouer. Se dit aussi d'un individu 
qui,auxjenx d'argent, ne s'engage jamais 
qu'avec hésitation et seulement pour de 
petites sommes. 

Joue, juc, s.7n., juchoir. Joue eijuc 
sont, en ce sens, dans Cotgrave, v. Jou- 

QUBR. 

Les poulies en tombèrent du joue, 

Xouv. fabr. des ir, de vér.^ p. 16 i. 

Le 16 novembre 1553, Symonnet, Th. 
Drouet et Mqisson s*en allèrent à la baye 
de Digoville, au juc des ramiers. 

Journ. du s. de Coubervttte, p. 199. 
Tremblez , joue orgueilleux... 

LALLEMAR, La Caînpinode, p. 21. 

Le desjuc^ dans Cl. Marot, est dit 
pour le matin, c'est-à-dire pour l'heure 
où les poules quittent le juchoir, se dé- 
juquent, v. Déjuquer. 

Chantons Noël tant au soir qu'au desjuc. 
Ballade du Jour de Noil^ II, 26. 

Joacet, ^. m., claque sur la joue, souf- 
flet. Le même sens était exprimé en v. 
fr. pdx jouée. 

Le suppliant feri ledit Jehan xxne jouée 
de la paulme seulement. 

Ut, de Rém. de 1378, Doc, Gauta, 

Joaer du pouce, allonger le pouce, 
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locutions figuréesquise disent pourpayer^ 
se libérer d'une dette : V'ià la maison âge- 
vée; asteu faut jouer du pouce, t Jouer 
du poulce 1 , compter de l'argent, Ouoin, 
Curios fr, v. Allonger (s'), Découtb* 
(En). 

On ne joue plus du poulce, 

Villon, Dial, de Malep, et Bat/., p. 473. 

Joag, s, m.^ pièce de bois, en arc, qui 
se place sur les épaules, pour porter deux 
seaux. Du lat. jugum, bâton pour porter 
un panier sur chaque épaule, v. Courge. 

Jongler, v. n., gambader, folâtrer. Du 
lat. joculari. Jugler est dit activement 
dans Benoit de Sainte More^ pour duper, 
jouer, tromper ; c'est le sens de Tangl. to 
juggle. Jongler^ dans Cotgrave, a aussi 
cette dernière acception. 

Ju^lé m'a e envilani, 
Laidement m'a le jeu parti. 

CArofi. de Norm,, ▼. 15240. 

Jouir (se), v. Juir (se). 

Joi\joa ou joiyoute (Faire) , v. Faire 

JOUJOU ou JOUJOUTE. 

Jouquer, juquer, t?. n., jucher. En v. 
angl. to jouke , dormir, passer la nuit. 
Halhvrell signale ce mot comme étant un 
terme de fauconnerie. L'on pourrait peut- 
être rattacher notre verbe au lat jacere; 
On rencontre, en effet, suivant Littré, 
jucher t parmi les termes de marine, em- 
ployé pour gésir, et Ton sait que ce der- 
nier verbe a pour radical jacere, v. Joue, 
Déjuqusr, Huchbr, Perquer. 

U est tourjou haut jouguay. 

L. Pet., Muse norm.t p. 18. 
Mais mé qui juque (demeure) tout saeu... 
Rimet guet'n,, p. i3. 
Juquie sus d's animaux. 

Rimet jert.^ p. 26. 

Jour Gension, v. Cension. 

Jour d'aiyoord'hui (Au), loc.adv. , au- 
jourd'h\ii, v. Enhui. C'est un pléonasme 
ajouté à un autre ; aujourd'hui, en effet, 
se décompose en au jour de hui '. Or, 
hui signifie, à lui seul, le jour où Ton 
est ; ridée exprimée par le mot jour se 
trouve ainsi indiquée trois fois dans cette 
locution populaire '. 

Qu'en z'a d'ma do toutes ces filles-là. 



1 A cest jur de ui, si cum bien le veiz, te livrad 
Deu ea mes mains. 

Le» Roii,^ 04. 

1 Ijimartioe a su faire un heureux emploi du mot, 
dans ce passage de ses Méditations : 

L'nnlv«rs Mi à loi (à l^eu), 
Et noas n'aroni à novi qo« lo jour d'aujourd'hui. 

X'Homtnc, I, lOiS. 



C'est le diable à enterteni. Ça qu'a envie 
de tout ; et je vous demande sus queu ton 
qu'ça s'met au l'our d^aujourd'hui. U airait 
fallu vès cela de not' temps ! 

Lalleman, Le Rendez-vous du départ^ p. 81. 

Jour de la vie, loc, adv.^ de la vie, 
jamais : Jour de la vie no u' verra V pain 
à meilieu marché, v. De la vie ni des 
JOURS. L'observation faite à cette dernière 
locution, touchant la substitution facul- 
tative des adj. poss. ma, ta, sa, leur à 
la^ a son application ici: Jour de ta 
vie, tu n'y biteras ! — t Jour de ma vie >, 
jamais, depuis qu« je vis, Oudin, Curios, 
fr., « Jour de ta vie »^ never notas long 
as thou livest, Cotg., Diction, 

James jor de sa vie ne passera la mer. 
Cnron. de Jord. yant., v. 961. 

Ne vit onques jour de sa vie plus mali- 
cieuz marchant. 
Bnq.de 1333. citée par M. Delisle dans \e^ Actes 

norm, de la Ch. des Comptes^ p. 57. 

Journal de terre, ancienne mesure su- 
perficielle, représentant l'espace qu'on 
peut labourer durant une journée de tra- 
vail. La contenance au journal, comme 
celle de la hommée (v. ce mol), n a rien 
de bien précis ; ces deux mesures ne sont 
plus usitées crue rarement et elles varient 
selon les localités. En bas-lat. jornellus. 

Super ires jomellos terre arabilis. 
Ch. de 1280, citée par M. Delisle dans CAgrie. en 
Nornu au moy. âge, p. 536. 

Seitijouiméesde terre. 

Autre dtf 1346, citée ib., p. 537. 

Jours (Être à son tous les), v. Tous 
LES JOURS ( Etre a son ) . 

Jouveuz, adj., aquatique. L. D., v. 
Iauseux. 

Jouxte (l'on prononce joût*),prèfpo5., 
proche, attenant à. Du lat. juœta. Ce 
vieux mot^ tombé en désuétude dans la 
langue reçue , est resté d'un usage uni- 
versel en Normandie.Ma maison est jouxte 
la sienne, v. Jouxter. 

Suz Àlixandre ad un port juste mer. 

CHans, de RoL, p. 221. 
Joste le rivage se tindrent. 

Wage, Rom, de Rou, ▼. l I7U. 

Pour une goutere... mise sur la cuisine, 
jouxte ladite sale, xv s. 
Compte de 1338, cité par M. Delisle daos les Actes 

norm. de la Ch. des Comptes, p. 478. 

Jouxter (Ton prononce joû-lé), v. a., 
joindre, confiner à, être attenant à : Je 
n' pouvons pas être pu veisins : ma mai- 
son jouxte la sienne. Le verbe français 
ajouter (jouxter à) vient de là. En v. 
angl. tojot, loucher (Hal.), v. Jouxte^ 
Abouter, Buter. 
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Justez ensemle north e man, 
Ensemle dites donc Northman. 

Wace, Bom, de Rou^y. lll. 
Jen te di bien veraiement 
Que seint Michiel apertement 
Nos a guaris d'aversité, 
Dès que fusmes à lui josté, 
GoiL. DE S. PàiB, Rom. du UoHl'S.'MiefLy v. 
2906. 

Jouxte d'un costé aux hoirs de feu 
Mahiet le Roux; d'aultre costé à Jehan 
Gabie... 

Acte de 1451, du cartul. de Lisicux, ^ 24 r*. 

Jtais se dit pour j'étais, v. à riutro- 
duction le paradigme du verbe être. 
Jac, V. Joue. 

Judas (Bran de), éphélides, taches 
de rousseur au visage. Cette locution, 
avec le même sens, est dans Cotgrave, 
V. Panktte. 

Jadic, nom propre^ Judith. 

Car de Dydo ne d'Elayne, 
De Judic la. souveraine... 
Bust. Desch., Art de dleiier, p. 279, éd. Crapelet. 

Holofernes, Tydolastre mauldiz , 
Qu'occist Judic... 

Villon, Problème^ p. 121. 
Jugé, adj., interdit, penaud, décon- 
certé: Quand qu* no li a dit que s'n 
homme était parti, olle est restaie toute 
jugie; c'est-à-dire qu'elle s'est troublée 
comme quelqu'un qui vient de perdre 
son procès, de subir une condamnation. 
Jugé s'est dit, en effet, avec cette der- 
nière acception en anc. dial. norm., v. 
Abaubir, Eplaplourdir. 

Si me jugat à mort e à dulur. 

Chant de RoU, p. Si 5. 

Mult achate l'onur, qui est à mort jtigfi^z. 

S. Thom, le mort., p. 121. 

Jag^er, v, a., égorger; au lig. im- 
portuner, obséder. Du lat. jugulare. 
Ce n'est pas précisément un néologisme, 
ainsi qu'on 1 a dit 

Oserois-tu point dire que, sitost qi 
l'animal est jugulé , c'est pour te fai 
plaisir ? 

Le moy» de parv,, p. 157. 

Jui, s. m,, usurier, homme rapace, 
âpre au gain "; se dit pour juif: Je n' 



■ Le reproche fait aux Juifs de prêter à usure n'est 
pas DOUTeau ; nous citerons à ce sujet deux chartes 
nu XIV* s., relativesàdes Tentes d'immeubles faites 
à Pnbbaye de Barberie, diocèse de Baveux. Il est dit 
dans Tune que l'aliénation a lieu t ad iiberaodam ter* 
ram meam... de manu Judœurum • et dans l'autre 
qu'elle est consentie < ad deliberandum me de usura 
et debitis Judœorum. V. V inventaire des Chartes 
Nomuuides publiée par M. Léchaudé d'Anisy, /Uèm, 
de ta Soc. des Ant»de.\orm.. année 1834, t VU, 
p. 141 et 149. 



que 
faire 



m'entendrai jamais aveuc li: c'est un 
jui, Y. LÉsm, LiAROBUX, Natrk, Pinchk- 

MAH^LB. 

Uns de Juis i ot , .i. maistre , 
Qui se conmença à iraistre. 

Wace, la Concept, y. X).,p. 75, 

Item, les Juis de Roen doivent v. s. à 
Noël , pour tout l'an , as portes. 

CouL de la Vie. de CBom de Rouen, art 72. 

I s' moquaient d' li , et disaient : Salut 
au roué des Juis. 

MCT., S, Mattk,, eh. xxvii, v. 29. 

Jnif,^. m,, espèce d'hirondelle. 

Juir (se), v. réfl., venir à bout; se 
siJtïire, se passer d'aide: Tu peux t'n 
allai, j'voîs ben m* jui asteu, ▼. Chbyir. 

n devint si fier, qu'homme n'en pouvoit 
plusjotiir. 

Des Pbb., Nout. XXX, p. 141. 

Depis chu temps n'o n'peut s^en joui, 
Tant que chonna est fait d'orgui. 

Rimes Jers.<t p. 222. 

Jnllet (l'on prononce ju-Ué, les II 
mouillées, et plus souvent ju-yè), s. m., 
juillet, le septième mois de l'année, t En 
jiiyet, la faucille au poguet, » Dicton 
norm,, cité par M. Pluquel, dans ses 
Usages et dictons du Bessin. 

La quinzaine du mois àejuUel. 
Compte de 1348. cité par M. Delisle dans les Actes 
norm. de la Ch, des Comptes, p. 372. 

Le roy englois nommé Henry... vint tenir 
sieffe devant Rouen, vendredy 28*'jour de 
juliet ensuivant. 

P. CocHoif, Chron, norm., p. 434. 

Notre ancienne forme dialectale sub- 
sistait encore au XVIi<^ s., dans la langue 
farlée. Chiffiet enseignait, en etfet 
Gram.j p. 193), que dans juillet Ton 
ne devait pas faire sonner Vi et que les 
Il étaient mouillées. 

June, adj., jeune. Du lat. juvenis, 
V. JuNESSE 2, Jenne, Jennessë. 

Oci e tue humes, femmes^ veilz eijusnes. 
Les Rots, p. 53 . 

Ce beau jtine homme. 

Vadq. de La FBESff., Forest,, 1, 12. 

El pu june i dit ao saon peire... 

P. GuiTT, CEuv, voit., p. 21 . 

Jnner, v. n., jeûner. Du lat. jejunare. 
Jeûner et juner sont donnés par Cot- 
grave comme synonymes, v, Dbjumer. 

Urine ki est blanche e ad culur de fel e 
mordante , de trop juner est tele. 
Pei» traUi de méd. du XIV« i. pubUé par M. Bou- 
cherie, p. 5. 

1. Jnnesse, ( jeunesse ),v. Jennbsse. 

2. Jnnesse, s. f., jeune fille. Plante 
emploie junix^ au figuré, pour désigner 
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une jeune fille : Faillirait pas, à Vn âge, 
épousai eune junesse, v. Junk, Jen- 

NESSB. 

Jupée, Japet, v. Huguee. 2.| 

Juper, V. n., hucher, crier. Colgrave 
donne jupper eu ce sens, v. Huquer, 
HucBÉE 1 et 2. 

Par ces moniBxngnes jupenl cil Sarrasin. 

Ronciavcdty v. 2388. 

Aucuns, qui presens estoient,j upp^ren^ 

P. Cochon, Chron* nonn.t p. 344. 

Jaquer, y. Jouqubr. 

Jurer sa tête, jurer, affirmer sur sa 
tête : I n s'est brin aperchu qu' no s' fichait 
d' li : j*en jurerais ma tête. 

Il en jure sa teste. 

Chron, de Jord Faut., v. 118. 
Tous jurent lor chiés, 

Chans. d'Ant., I, 884. 

Jury, s, m,, juré, citoyen appelé dans 
les assises à prononcer sur la culpabilité 
des accusés. 

Jus, adv., à terre. L. D. Paraît se rat- 
tacher au lat. jacere *, v. Flatri. 

Se jo t* sousse Ihjus soz le degret. 

s. Alex., sir. 98. 

Sovent en i a d'enversez 

Jus, ez granz doves des fossez. 

BEN., Chron. de Vorm., v. 1186t. 
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Jus d'octobre, sirop fait avec du poiré 
mélangé d'eau-ue-vie. L. D. , v. Flip. 

Jùser, V, n.y produire du jus par ex- 
pression; se dit, par exemple, du marc 
de pommes comprimé. Comp. Tangl. to 
juice^ humecter de jus, de suc, v. Juter, 

PURER. 

Juseux, adj,, juteux, qui a beaucoup 
de jus. 

Jusqu'atandis que, loc. conj., jusqu'à 
ce que : Fallut que j' reste jusqu' atandis 
qu'i fût prêt, v. Entandis, Jusqu'à tant 

QUE. 

Jusse, adj\, juste : Ren d' pus jusse. 
Du lat. jussum^ supin dejussere., qui 
s'est dit pour jubere, 

Cum jusz e verais crestiens , 
Fist tantes ovres e tanz biens, 
Que desqu* ai jor del jugement 
En sera fait remembrement. 

I^Ê^., Chron. de \onn,t ▼. 24750. 

Jûter, V. n., rendre, laisser couler du 

jus, V. JUSBR, PURER. 
Juyet, V. JULLET. 

J'va, Jveu, V. QuEVA, Queveu. 
Jville, J* viller, J'villette, v. Queville, 

QUEVILLER, QUEVILLBTTE. 



K 



Kement, Eemin, Eeminée, Eemise, 
Kenaille, Eenaillon, Eeneau, Eenelle, 
Eerbon, Kercan, Eerdon, Eérême, Eéria- 



ture, Eeroix, etc., etc., v. Quement, 

QUEMISE 



le), tromper, abu- 
bref.) Cette locution 



La (Mettre dans 
ser. ( L'a de la est bref 
figurée , très usitée en Normandie , est 
empruntée à la Yénerie et signifie, au 
propre, faire entrer dans le lacs * ou 



* La 3' pers. <\n pi. du parfait de gésir ettjurentf 
dérivé dejacucrunt. 

Par poetiet Icele noU 1 jurent. 

Chanê. de Kot , p. 306. 
Cele nuit jurtnt tos lo glal. 

BiK., Chron. d$ Norm , t. 8906. 

2 L'on sait que ce root se prononce là et que cette 
prononciation ne se retrouve plus dans les dérivés 
Ittce/*, enlacer^ délacer^ où l'a est bref, comme 1 est 



nœud coulant, dont on se sert pour 
prendre le gibier : Tu créjais tout c* qu'i 
disait, et i t'a mins dans T la, v. Etre 

PAIT AU MÊME. 

Le c de lacs ^ qui représente le q 
du radical laqueus, était omis dans la 
vieille langue écrite ; il n'est entré ulté- 
rieurement dans la formation du mot, 
que comme lettre étymologique, alors 



celui du même vocable eu dialecte normand ; ce qui 
nous donne lieu de suppo«er que la prononciation 
normande est la prononciation primitive du mot. 
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que les savants voulurent relier les mots 
à leurs radicaux. 

Les laz de mort m'unt saisid. 

Les Bois, p. 205. 

Al brant d'acer Tentrenchet. v. des laz, 
Càans, de RoL, p. 289. 

Cette forme de la langue écrite était 
encore admise au XVU« s.: 

Le Um étoit usé .. 

La Font., Les deux Pigeons, 

Labit, s, m,^ peine, tourment. C'est 
le subst. de labiter, v. ce mot. 

Sans faire noise ne labit. 

Hist. des Trois Maries, p. 296, 

Âhanant souvent de labit et de paine. 
L. Prr., 3lusenoiyn.t p. 12. 

Labiter, v. a., tourmenter. Du lat. 
labitare, fréquentatif de labare, périr, 
se perdre, s'écrouler, v. Labit. 

Hé ! foie, que Dieu te labit ! 

Pois. ms*,t dans Lacurne. 

J'ay bien afaire, mey, qu'il aille labité 
Ten biau cors. 

L. Pet., Muse norm,, p. 12. 

Laboureaz, s, m., laboureur, v. 

AUANIER. 

Etvoulloit(le duc de) Bourguoigne que... 
les bons laboureeus, marchanz, poussent 
vivre em pais, par bon gouvernement, 

p. Cochon, Chron. norm.^ p 313. 

Prostrés, bourgeois et laboureux. 

Mist, du siège (COrL, v. 6940. 

Maugré le travâs qui Tenchaîne, 
La vie est duoche au labuoreux. 

La Souv. annaie (Jersey, <815), p. 26. 

La celle, v. Celle (La). 

Laceron, v. Lachbron. 

Lâcher, v. a., lacer, serrer avec un 
lacet. Dérive de lacs (lacet) , mot qu'on 
prononce en français là et en normand 
comme Tadv. là\ v. La (Mettre dans 
le) et la note placée sous cette locution, 
. V. aussi Enlacher, Délachkr. 

S'or avoieTiaume lachiet, 

Laid'Ignaurès, p. 17. 

Son vert hyaume ladia. 

Pierabrasy v. 221. 

Les belles robes... sont ben lachies. 

Rimes jers,, p. 31. 

Lâcher, v, n., cesser, diminuer. Du 
lat. laxare, diminuer : I n' lâche pas d' 
geindre.— Y creis qu' la g'iée va lâchi. 

Le 18 avril 1553, je leur donné (aux 
maçons) iiii s. pour aller boyre, attendant 
que la pluy laechast. 

Joum, du s, de GoubervUle, p. 97, éd. A. de N. 

Jusques à tant que l'ouvrage laschasL 
Ordon. des rois de Pr., Il, UO, daw Lacuroe. 
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Lacheron, laceron, s. m., laiteron, 
plante lactescente. Laceron, avec cette 
acception , est dans Cotgrave et dans Ou- 
din. 

Là les ( levrauts) nourrit... jusques à ce 
qu'ils peussent gnngnoter le laceron. 

.\ouv. fabr, des tr. de »ér., p. 114. 

L'en donne aux petis oiseaulx mouron 

ou lasserou, 

Mtnagier de Paris, II, 5. 

Lachet, 5. m., lacet. En angl. latchety 
V. Lâcher, Laçon. 

Une verge où il ora un lachet ou bout 
de soie de cheval. 

Modu$^ !• 180, dan» Ucurne. 

J'avois un biau pourpoint de telle , 

Unbiaublanchet, 
Altaquay devant ma fourchelle. 
D'un fin lachet. 
Ane. chans. norm., à la suile de» Vaux-de-Vire de 
basselîu, p. 232, éd. Duboi». 

Atout assez de tachette pour amarrer. 
/îfmMi«r*.,p. 48. 

Lachet est-il formé par le changement, 
qu'on rencontre fréquemment en dialecte 
normand, du c doux en c/i, ou ne serait- 
il pas un diminutif de lach^ qui s'esl dit 
pour lacs, cordon ? 

Et s'entreflerent parmi leshyaumes, tant 
que tout li loch sont depecié. 

H. DE Valerc, XXVI, dan» UUré. 

Laçon, lachon, s. m., lacet pour pren- 
dre les oiseaux. C'est un diminutif de 
lacs. En provenç. lassol^ v. Lachet. 
Il n'ot vallet en sa meisun. 
Ne face engin, reis (rets) u lasçuns. 

Marie, Laustic, v. 95. 

La egle est forte et puissant... 
A maie fin est destiné, 
De laceons pris u seté. 

Chron. anglo-norm., 1, 88. 

Lagne, s. /*., hois de cotret, pelard. 

Du lat. ligna, neutre plur. pris pour un 

fém. sing. Le changement de Vi en a 

est régulier ; on le rencontre dans sans, 

sangle, etc., dérivés de sine, cingulum. 

. . . Li bos (bois) iert siens; 

Trencier i flst lagne et mairiens. 

MOCSKES, m»., f» 639, dan» Lacurne, à Pondet, 

En la quelle maison je ay mis ma laigne 

et faoros. 

Acte de 1361, Duc, Laignerium. 

Lai (le), v. Lei. 

Laid (Faire), v. Faire laid. 

Laîde, nom propre, Adélaïde. 

Laidir, v. n. et a., enlaidir : n'iai- 
dira pas pus. 

La jalousie laidit et corrompt tout. 

^om, Ess., 111,3(1. 
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Trouvez-vous que je suis laidie beau- 
coup? 

Caquets de l'Accouchée^ p. 137. 

LediTf laidir ont encore été usités 
dans la vieille langue, avec le sens d'in- 
jurier, outrager. Du lat. lœderc, v. 
Faire laid. 

Laidure, 5. f., personne laide. Se dit 
en parlant d'une femme. A Jersey c'est 
une appellation commune aussi bien à 
l'homme qu'à la femme. 

. . . Nou les lairait, les laidures qu'i sont, 
Se moqui des lois et des gens qui les font. 
Rimes jers., p. 25, 
Laidure s'est dit pour laideur, sens 
que le mot a conservé dans la Seine- 
Inférieure. 

Je vous fais commendement , 
De par le roy de laidure , 
Que vous reignez en présent 
Devant sa propre figure. 
Eu»t. bESCU., Poés. mss,, f 205, dans Lâcurne. 

Mais l'acception dominante du mot en 
vieux français, est honte, outrage : 
Mes quant l'en lor feseit ledure. . . 

B£h., nom, de IroU^ v. 4937. 

Ce dernier sens s'est conservé en pa- 
tois normand de Guernesey, v. le Lict, 
franconorm, àv. M. Métivier. 

Laîge, s. /*., laiche, espèce de glaïeul. 
La niutation du ch en g n'est pas rare 
en dial. norm.; c'est ainsi, par exemple, 
que l'on dit hagoTy pour hacher; se 
revayiger, pour se revancher, etc. 

Desous un laige a mainte roque (barbeau) 
Et pesçon autre. 

MOOSKCS, p. 830, daus Lacurue. 

Lainu, adj,y laineux. 

Lairrai (je), tu lairras, etc ; je lair- 
rais, tulairrais, etc., sont les anciennes 
formes, toujours usitées en Normandie, 
du futur et du conditionnel du verbe 
laier, qui s'est dit en dialecte normand, 
pour laisser '. iaier dérive de legàre, 
tandis que laisser se rattache à laœare. 
Vaugelas constate qu'au XV11« s., une 
infinité de gens usaient encore de ces 
formes de langage, des Quelles toutefois 
il engage à se garder. Il considère que 
lairraiSy lairrait sont des abréviations 
fautives de laisserais, laisserait (v. 
ses Rem. sur la langue fr., p. 94). — 
Beaucoup de personnes aujourd'hui en- 
core partagent cette opinion.. 
Tut le reaime li toldreit, fors un lignage 



* Nuls ne lait sun hum partir, plus qu'il est reté. 
Lois de Guil., 47. 
N'i laia forlerece à prendre. 

Wac», Rom. de Bruty ». 2470. 



k'il U larreit, e ço li larreit pur amur 

I^^^'d- Les Lu, ^211. 

Sa rere guarde l&rrat derere sei. 

Chans, de RoL^p.is. 

Seulets je vous lairray dans ce lieu soli- 

Vadq. de La Fresn., Sai,, p. jsj. [taire. 

Tu ne lerras point ten mantel en gage. 

D. Fer., 3luse rHfrm., p. 374. 

Je la lairrons dans sen tombé. 

La :\ouv, oimaie (Jersey, 1875), p. II. 

Laisander, Laisant, Laisi, v. Lkisan- 

DKR, LbISANT, LeISI. 

Laisser le tout parmi le tout, v. Tout 

PARMI LE TOUT (LaISSER). 

Lait battu, lait de beurre, qui reste 
daus la baratte après qu'on a fait le 
beurre. 

Laiteron,^. m.,veau,poulain,agneau, 
goret, etc., qui telte encore. En v. fr., 
laictrien s'est dit dans le même sens. 
Dérive de lait. 

Poultrainau f poulain; laictriens. 

Coût, gén., I, 830, daos Lacurae, 

Laictan a eu pareille acception en v. 
fr., V. Duc. à Lacticina caro. 

Lait Êdtelé, v. Faitelé. 
Lait soufflé, lait dont on a retiré la 
première crème, v. Fleurette, Saime. 
Lait sûr, v. Truté ( lait). 
Lait truté, v. Truté (lait). 

1. Laitisse, laitiche, s. f,, belette à 
poil blanc. D'après Colgrave, la letice 
est un aninrial à pelage gris blanchâtre, 
et la laitisse, la fourrure provenant 
de cet animal. En v. angl. , lettice 
indique une sorte de fourrure grise 
( Hal. ). Du bas -lat. lactitius , cor- 
ruption de lacteus , de lait. Monstrelet 
(III, 21) décrit ainsi le costume du chan- 
celier, à l'entrée de Charles VU à Rouen : 
« Robe, manteau et chapperon d'escar- 
late, fourrez de menu vair, et sur chacune 
desesepaules, rubans d'oretpourtils(bor- 
dures) de lettices », v. Laitisse 2. 

Au temps passé. . . ils (lesretroussisdes 
robes) estoient de beaux chats blancs; de 
présent, il les sont de letices. 

DDCL08, Preuves de Louis XI, p. 296. 

2. Laitisse, laitiche, s. f., espèce de 
lutin qui apparaît sous la forme d'un 
petit animal blanc, v. Laitisse 1, Four- 
LORE et les autres mots auxquels il est 
renvoyé à celui-ci. 

L6'^icAe«, petits animaux d'une blancheur 
éclatante, qui ne paraissent que la nuit et 
disparaissent aussitôt qu'on les approche; 
ils ne font aucun mai. Ce sont, msent les 
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gens de la campagne, les âmes des enfants 
morts sans baptême. Pour exprimer c[u'un 
objet est d*une blancheur éblouissante, on 
dit qu'il est blanc comme une létiche, 

Ploqdet, £iJ. M$t. sur Bayeux, p. 337. 

Là le long (on tirononce lal-lont) , loc, 
adv,^ dans les alentours, à peu de dis- 
tance, proche du Heu où Ton est: J'ai 
Eerdu men coutet là V long, t. La mont^ 
A- VA. 

La même chose, v. Mâmb chose (La). 

Là-mont, adv, dont Tacception *>st la 
même chose que celle de la locution là 
le long, qu'on vient de donner. Là-mont 
se dit pour là amont ^ c'est-à-dire pour 
là^ à travers^ v. Amont, La-va. 

Allez donc Vamont vous faire émeulter 
(blesser) î Queu profit qu*il y aî 

Lalleman, Le Rendez-toui du départ, p. 93. 

Lancement, s. m,., élancement, dou- 
leur lancinante. 

Lançon, s, m,, petit poisson de mer. 
En V. angl. launce (Hal)., v. Équille. 

Nombre d'autres (poissons) se pèchent 
aux environs (de Jersey), tels que le lan- 
çon , c'est-à-dire une petite lance (car il y 
ressemble assez), qui ne se prend jamais 
dans l'eau , mais sur les bancs de sable , 
que la mer laisse à sec en se retirant. 

Hi8t, de l*isle de Jeney, p. 86. 
La pêque au petit lanchon, 

aimes guent.^ p. 69 . 

1 . Landon, landonnier, s, m., lendore, 
lambin , homme mou et lent : Si no z*a 
d* Touvrage pressaie , ch' n'est pas à la 
porte d'su landon-là qu'i faut cogni, v. 
Landon 2, Landonner, Bayod et tous les 
autres mots auxquels il est renvoyé à ce 
dernier. 

Lendorty lendoun^ indolent, nonchalant. 
Lacombb, Dict. du p. long, fr. 

Dans la Seine-Inférieure , l'on dit la- 
donnier: 

Fafigne pas tant, ladonnier; on dirait à 
te vair,que tu n' peux ren faire de ton estoc. 
La BftDOL., Le» Diormands, dans Les Fr, peints 

par euw-mêmeSf 1, 173. 

2. Landon, s. m., discours traînant et 
ennuyeux , rabâchage sans tin , v. Lan- 
don 1 et 3, Landonner, Lanfais, Randon. 

3. Landon, ^. m., corde. Zanefon, dans 
celle dernière acception, ne serait-il pas 
l'origine de landon, rabâchage, discours 

3ui s'allonge comme une corde que Ton 
éroule, v. Landon 2. 

Cambre (chanvre) pour faire du landon, 
2d. par livre. 
Ploqoet, Pièces pour serv. à CMst. du Besstn, 
p. 36. 

Landonner, lendorer, v, n., agir on 



parl(>r lentement et sans profit, comme 
un lendore, v. Landon 1 et 2. 

Landonnier, v. Landon 1. 

Landrer (se), r. réfl., se promener 
pour se faire voir, v. Balader (se) , Ba- 
lannbr (se), Berdallbr (se), Berlander, 
Trimbaler (se). 

Ou z*allais vous landrer. 

«. Mmesjers., p. 32. 

Landret, v. Lendreit. 
Lanenx, s. m,^ ouvrier qui fait res- 
sortir la laine du drap. 

Robin Trebut, povre varlet^afwur, de la 
ville d'Evreux. 

Let. de Hém, de 1391, Duc, Lanaior, 

1. Lan&is, s, m., verbiage diffus, ba- 
vardage incompréhensible et sans fin. 11 
en est probablement de ce mot, comme 
de deux autres que l'on vient de voir, de 

I landon 2 par rapport à landon 3; c'est- 
à-dire qu'il est possible que lanfais soit 
dit pour chose embrouillée, confuse, par 
rapprochement métaphorique avec lan- 
fais^ dans la seconde acception de ce 
mot, V. Lanfais 2. 

2. Lanfais, s, m., filasse, paquet de 
filasse, v. Filache. 

L'abbé et le couvent de Saint Oen de 
Rouen ont et doivent avoir toute la cyre 
qui est offerte à l'autel de Tiglise deu 
Mesnil Ogier. . . et tout le lanfeis et touz 
les denirs qui, o lanffeis ou o lin ou o au- 
tres choses, sont offertes audit autel. 
Liv. des Jurés de S, Ouen de Houen^ !• 7i, v*. 

Il a bien d'autres lanfais à sa quenouille ; 
il est bien embarrassé d'autres affaires ; il 
a bien d'autres fusées (fuseaux) à démêler. 
— Lanfais est un mot dont se sert notre 
peuple pour dire de la filasse, que l'on 
met à la quenouille , proprement de la fi- 
lasse de chanvre. Je ne sais si ce mot 
auroit esté corrompu du latin lanificium. 
MoiSANT DE Bricdx, Orig. de quelq, coût, onc., 

p. 142. 

J'avons d'aut' lanfet que li (elle) en que- 
nouille. 

Lallbman, Ia nendet'Vous du dtp , p. 119. 

Langet, s, m., coupon de gros drap, 
dont on se sert pour maintenir les cou- 
ches, enveloppant l'enfant au maillot, 
couches que l'on appelle improprement 
ïaw^e*. A Guernesey, l'on dit langeur, 
V. Couchette. 

Langet est un diminutif de lange, 
qui s'est dit pour étoffe de laine, du lat. 
laneus, eu v. fr. langeul; de même 
que linceul f v. Lincheu), du lat. lin- 
teolum^ est lui-même un diminutif de 
linge, du lat. linteum, v. Bonnet de 

UN6E. 

Langeul, dans le Diction, de Lacombe, 
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a le sens de noti*e mot patois; telle est 
aussi probablement l'acception de lan- 
geul dans le texte suivant : 

Un langeul à lit, qui bien valoitlO solz. 
Let, de Réin, de 1391, Dvc. , Langetum, 

léangeot a été employé dans le même 
sens: 

On voit que les enfans des Ameriquains 
sont les plus droits du monde , combien 
qu'ils ne soient jamais enfermez et empa- 
quetez en des linges et langeots. 

BouCHiîT, Serée», p. 208. 

f Langue (Taire sa), v. Taire sa 

GOULE. 

Lanier, s. m,, lambin, paresseux, fai- 
néant, V. Bayou et les autres mots aux- 
quels il est renvoyé à celui-ci. 

Rogier d'Estuteville ne fud mie lanier. 
Chron. de Jord. Fant.^ t. 1288. 

Lanlaire. Ce mot n'est usité que dans 
la locution faire lanlaire. « Va te faire 
lanlaire », c'est-à-dire va te promener, 
va-t*en au diable. L'on dit aussi t en- 
voyer foire lanlaire, » dans le même 
sens. M.Métivier,dans son Dict franco- 
norm.^ donne lanière y comme un 
terme de mépris. 

Laurel, v. Lendreit. 

Lantiponer, v. Latiponer. 

Lapier, v. Apier. 

Lapiner, v. n. Se dit de la femelle du 
lapin, qui met bas. 

Laquer, v. a., lâcher: J' lâqiiis men 

guen à se trousses. Du lat. laxare. 
omp. Tangl. to slacken. 

Brochent les bien , tûtes les resnes 

[ lasquenL 

Ciiana. de tioL, p. 324. 

Puis laska les bras, et li rois cheï. 

Chron, de tiains^ p. 40. 
Laque, . . ou tu airas ma ! 

Btmes guem.t p. 121. 
Larder, v. a., ennuyer, obséder, ta- 
quiner. Cotgrave assigne à ce verbe le 
même sens : Va-t'en, tu m' lardes ! v. le 
mot suivant. 

Dieu ! fait-eUe , comme il me larde 
De biau parler ! 

Lande dorée, dans Lacurue. 

lien vint un, leguel... estoit Tun de 

ceux qui Tavoient si bien lardé k sa venue. 

Des Per., Conte XXV, p. 216 . 

Largir, v. n., s'élargir: 1 largit du 
dos, c'est-à-dire il prend de la carrure. 
Le verbe a été employé au sens réfléchi : 

Esgardans que iceulx religieux estoient 
mouTt astreins. . . et ne se pouvoient pas 



bien largir et escroistre sans nostre assen- 
tement... 

Ch. de I3t2, Doc, ExerementMWt^ 

Larmette, v. Lermette. 

Larris, s, m. pi, y landes, bruyères, 
friches. Dans Cotgrave, larris a le sens 
de terre inculte. Comp. le v. angl. lary, 
vaÎQ, stérile (Hal. ). 

Cuverz en sunt li val e les muntaignes 
E li lariz e trestutes les plaignes. 

Chane. de RoL, p. 93. 
Faisant gambades, tours et saulx 
Sur les Tarris et l'herbe verte. 
Le \!i8t. de la Concept,, dans La Concept, iV. IK, 
de "Wace, p. 149. 

Las-d'aller, s, m,, fainéant, lambin. 
Cotgrave n'en fait qu'un seul mol las- 
daller, dout le sens est identique, v. 
Bayou et tous les autres mots auxquels 
il est renvoyé à celui-ci. Dans Rabelais, 
Lasdaller est le nom d'un des six 
pèlerins que Gargantua mange en sa- 
lade. 

Et là feurent reconfortez de leur malheur 
par les bonnes paroUes d'ungdeleur com- 
paignie, nommé Lasdaller. 

L. I, ch. xxvin, p. C7. 

Dans Régnier, la même dénomination 
est appliquée à un vieux chien : 

Ce rogneux Las-d'aller se frottoit à mes 
Sat X , p. 83. [bas. 

Latinier, s, m., écolier qui apprend 
le latin ; personne qui, dans la conversa- 
tion, fait des citations latines. Àu'XVÏ^' s. 
lalineuœ parait avoir eu celte dernière 
acception. 

Gens latineux et de telle farine . qui re- 
mâchent ce que les doctes antiques ont 
jeté. . 

Le moy, de parv,, p. 4. 

Au siècle suivant, le même mot a eu, 
en patois normand de l'époque, la pre- 
mière acception : 

Des latineux demeurés inanez. 

D. Fer., I^lute norm,, p. 256. 
En la vieille langue, latinier signi- 
liait interprète : 

A Rou et à sa gent par UUinier parla. 

Wacb, Rom, de Rou^ v. 1I67. 

Por ço k'il ne saveit comprendre. . . 
Il fist un latinier venir. 

Maiie, II, 420. 

Latiponer, v. a,, manier sans soin un 
objet, en le marchandant : Avoûs liétôt 
lini d' lutiponai tout men peisson? t. 
Capogner, Patogher, Pognassbr. 

Dans la Haute-Normandie lantipou- 
nerse dit pour marchander d'une fiiçon 
fatigante, v. le mot suivant. 
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E n'aie point me lanterné, 
Me tervé, me lantipouné. 

L. Pet., Mvse nortn., p. 25. 

Latiponier, s. m., individu qui a l'ha- 
bitude de latiponer, v. ce mot. 

Laton, s, m., laiton, alliage de cuivre 
et de zinc Du fil de laton. En espagn. 
laton; en provenç. lato; en angl. lat- 
ten. Palsgrave (Qram., p. 237) traduit 
c latjn metall > par laton. 

Fil de laton ^ fil de fer. . . le c. p. iiii d. 
Çoul, de la Vie, de i'Eau de Rouen, art. iS. 

Quatre casses de carreaux pour esprin- 
gales, tous près, empanés de laton. 
Compte de 133B, cité par H. Delisle dans \ei Actes 

norm. de la Ch, des Comptes^ p. 1 95. 

Landée, Lander, v. Vlaudrée, Vlau- 

DRBR. 

Lansengier, v. Losengier. 

Là-va, adv.y là, dans les environs, à 
peu de dislance. Se dit pour là ava, 
c'est-à-dire là, à travers : 1 deit été là-va, 
c'est-à-dire là, non loin, v. Ava, La- 
MONT, La le long. 

Laver , r. w. , se laver : Ce guimples 
lavent très bien. 

1. Laverie, s. /"., petite pièce commu- 
niquant généralement avec la cuisine et 
dans laquelle on lave la vaisselle. 

Le 48 mars 1555 , je fus voyer (voir) les 
maçons et leur donné ii s. ,pour ce au'ilz 
avoyent , à ma requeste , alongué la lave- 
rye qu*ilz faisoyent chez led. Drouet. 
Journ. du s. de Gouber ville, p. 255, éd. A. de N. 

A louer une maison toute neuve, avec 
cour et laverie. 

CiwotL de Jersey^ 5 sept. 1868. Aonoaces. 

2. Laverie, s, f., pièce contigué à la 
laiterie, dont elle forme une dépendance, 
dans laquelle on fait le beurre, et où 
on le lave, avant d'en former des mottes, 
qui doivent être livrées au comoierce. 

L'extraction du beurre de la crème, ou 
le barattage, s'effectue dans un apparte- 
ment appelé laverie, 

HoBiÈRC, Vindustrie beurrtère dans le Calv,^ 

p. 13. 

Lavetiz, s, m,, lavoir. L'on dit de même 
mireux, moucheux, etc., pour miroir, 
mouchoir, v. Puchoir. 

Layer, v. Élaybr. 

Le, pron, et art, m. s. En patois, Ve 
de ce mot ne se fait jamais sentir, même 
devant une consonne. L'ancien dialecte 
offre des exemples semblables, v. Lei. 

Vostre olifan, suner vos ne Tdeignastes' 
Chans. de RoL, p. 94. 
Li arcevesque qui Tcoronat. . . 

Fie de S, Ihom, de Cantorb., ▼. 109, 



Ch'n'estpas Ttout... 

Rimes guem., p. 7i. 

Fût-i V pus franc des matous. 

Riinesjers., p. 101. 

1. Lé, art. pi. m. et f., les, v. L*s. 

£ des chars (viandes) ne devent point lé 
bouchiers tenir d'entières, que il n'en aient 
de depecie sur les estaus 

Franchises de Guemesey^ art. 19 (XIII* s.). 

Pernez leven , si li en ungnez lé mains. 

Pet. tr. de mid. du XI Y* s. en dial. norm., p. 4. 

J'éirénions, la femme, une cornette, 
Et lé fignoleux , dé manchettes. 

Coup'd'ail purinf p. 19. 

(Ce mal) Qui deit sus lé crétians se herpé. 

L. Pet., Muse norm., p. 12. 

2. Lé, pron.pl. m. et/"., les : Ce gens- 
là, faillirait lé connalte. 

3. Lé (large) , v. Lez. 

LécheMte (réservoir), v. Lichefrite 2. 

Lécheries, licheries, liqueries, s. f. 
pi. , friandises , bons morceaux. Ch'est 
eune goule fine, qui n'ainme que lé lique- 
ries. — Licheries est dans Cotgrave avec 
le sens précité. En v. angl. lickerish 
(Sherw.), v. Liquer, Douooux. 

Lécheur, v. Lichbur. 

Léguemne, s. f., légume. De bonnes 
légueuroes. 

Cil alad pur herbes querre e leùms. 
Les RoiSf cités dans le gloss. du Lex. rom, de 
Raynouard. 

Lei, pron. sing. m., le. Cette forme 
très ancienne, n'est usitée que quand le 
pronom suit le verbe dont il est le régime* , 
c'est-à-dire quand ce verbe est employé à 
l'impératif: Tire-lei d' là. 

Li traîtres s'en vet ! veez-lei / veez-Zei / 
S. Ttiotn. lemart.f p. 68. 

Cestuy doibt parler pour moy contre 
ceàtuy, oyez-ia^. 

Ane. eout. de ^orm.^ ch. lxiv. 

Ostez mon cueur hors de pencée, 
Remectez-/ai/ en doulceurs- 
Chans. norm. du AT* s. — Rec Gasté, p. 87. 

Après cha , si ne me croys mie. . . 
Querbonne-/6i/, si tu le veux. 

L. Pet., Muse norm., p. 29. 

Leigne, s. f., ligue, dans ses diverses 
significations. Leigne se trouve dans le 
diction, anglo-norm. de Kelham , aussi 
avec les multiples acceptions de ligne. 

Chu peisson, il minrent sus ma leigne. 

Rimes jers., p. 14. 



< Quelquefois, mais rarrmenl, et seulement en auc 
dial., loii reocontre, notre pronom précédant le 
Terbe: 

"S'at plu» eofuiit, lei volt moltbonorer. 

S. l/fx.Mr.0. 
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(Les soldats) sus deux leignes ben rangis. 
Bimetjen,, p. 37. 

En ancien dialecte normand^ ling^ Un- 
gne se sont dits pour lignage, série de 
membres d'une famille. 

Del ling David sont venu. 

Wace, La Concept, N, D., p. 35. 
Des successions d'aventure, 
Lingne en vient de fieu par droicture. 
Coût, de I\îorm. en v., p. 72. 

Charles de Valloys. . . le premier de la 
dite lingne. 
P. Cochon, C/iroN. de yorm,^ p. «09, éd. de Beau- 

rep. 

Leigner, v. Ligner. 

Leisander, v. n., flâner, perdre son 
temps, v. Leisant, Leisi. 

Leisant, adj., fainéant, paresseux. L. 
D. <;omp. l'angl. losel, lasy, v. Lei- 
SANDER, Leisi, Bayou et les autres mots 
auxquels il est renvoyé à celui-ci. 

Ainsserai,toutadè8,coisetmus et laisans. 
Pots, msê, dans Lacurue, à /Uuê, 

Leisi, s, m,, loisir. En angl. leisure, 
forme d'origine normande, que Ton ren- 
contre notamment dans Benoit de Sainte- 
More, V. ÂDELAISI, LeISANDER, LeISANT. 

Sa custume est qu'il parolet à leisir K 
Chans, deRoL, p. 13. 
D'aver des femmes lur laissur. 

Bên., Chron. de Sorm,, t. 59. 

I déroule à 2amr Fancien r'gître du monde. 
fiimei gueriL, p. 160. 
J'aime à vée... 
Les brebis et les vaques 
Ruminair à lus laîst. 

La Nouv. annaie (Jersey, 1871), p. 3. 

Lemage, s. w., fourrage de plantes 
légumineuses, telles que vesces, pois, 
etc. C'est l'ancien mot leumage^ dérivé 
de îeûm, qui s'est dit pour légume (v. 
Legueume). 

Orge et grein de ceste manière ou leii- 
mage, qui viennent. . . en batel. . . doivent, 
por toute la batelée, as sergans, x d. 

Cour, de la vie. de l'Ean de Rouen, art. 26. 

Lend'demain, s, m., lendemain, a N'y 
a pas d' bonne fête sans lend'demain » , v. 
Recho. Notre mot reproduit simplement 
une forme particulière de prononciation, 
laquelle se rattache à Tune de celles an- 
ciennement écrites, celle Vendemain^ 
dont nous allons citer des exemples. En 
décomposant lendemain, on y trouve 
un article, une préposition et un ad- 



' En dialecte normand, IV est lettre morte dans 
les désinences eu ir, V. ce qui est dit à ce sujet en 
l'Introduction, tous le titre Prononciation, 



verbe, lesquels, dans Tancienne langue, 
ont constitué une locution, formée de 
trois mots distincts. 

Si fist ses naves apparellier, et mon- 
tèrent Pen demain sour mer. 

Cttron, de Saim, p. 91. 

Ici, l'en demain veut dire littérale- 
ment le jour en demain ', le jour qui 
suit celui dont on parle ; mais plus gé- 
néralement, le mot n'en formait que 
deux : Vendemain, 

Car bien seivent que Vendemain 
Sera Tuns de l'autre lointain. 

Bén., Rom. de Troie, t. 13273. 
A Vendemain de la Chandeleur. 
Compte de 1349, cité par M. Delisle dans les Actes 
norm, de la Cli. de$ Compte», p. 386. 

Vendemain qu'il avet affaire dans Rouen. 
D. Fer., Muse norm., p. 342. 
Avec le temps, l'article futagglutinéau 
substantif, et les deux mots n'en formè- 
rent plus qu'un : lendemain. Donc, 
quand on écrit aujourd'hui le lende- 
main^ on fait en réalité une réduplica- 
tion fautive de l'article. 

Lendorer, v. Landonner. 

Lendreit, lenreit, adv,^ là, en cet 
endreit, v. Knoreft, IcmN, Ila, Ilau, 
Ileu, Loc. 

S'en vint laundreit. 
Hist. de Foulques, œutre augio-norro. du XIV« s.. 
p. 47. 

Lenreit est une contraction de len- 
dreit, et lendreit en est lui-même une 
de là endreit *, locution synonyme de 
là \ 

,., Là end!^eit tint sun eire. 

Chron, de Jord. Pont,, ▼. 1458. 



* Demain, iui-niéme, devait s'écrire primitive- 
ment en deux mots: de main, du matin ; do lat. de 
mane, Main se rencontre en effet en vieux français 
pour matin. 

Quant 11 Bretoo torent al main 
Qu'aie ■'«!! ftarcnt H Romain. . 

WAce, Rom. dt Bml, t 4IW. 
S main • Mir ■an* nul rvpoa... 

Brk , Chron. d« .Yorm., t. 4081, 

Notons encore que demain s'est dit aussi pour le 
lendemain : 

Al d»main trarerent Dagon à terra, g1»ant devant rarcbe. 

/.M Aott, p. 17. 
Et demain, par matin, ... 
En Normandie «otrarent. Waci, Rom. dt Jlow, t SOI». 

2 En dialecte de l'Ile-de-France, on disait là en- 
droit : 

Là endroit la trouva. 

Berttaum gr. piét, CVIU 
.. Bemblolt 
O'augleadt paradis veniatant Uiendroit. 

Brun de la Jfonl., t. 90S. 

' Il est à remarauer encore que quelquefois, en- 
dreit est précédé d un autre adverbe, synonyme de 
là ; qu'ainsi Ton a dit iiœc endreit, ici endreit, 
Y. les citations faites li Endreit f , 
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Ne doivent là en dreit ren. . . entendre. 
s, Thom. te mart.^ p. 99. 

Loque, s. f., lèche, petit morceau. 
Une lèque de pain. Eu v. angl, leke, 
part, portion (Hal.); en piémontais lesca, 
un rieu, un fétu. 

1. Léguer, v, a,, dépouiller une pâ- 
ture de son herbe, en parlant des bes- 
tiaux qui y paissent. Dérive peut-être du 
lat. lectare^ fréquentatif de légère ^ 
cueillir, enlever. 

2. Léquer (lécher), v. Liquer. 

Lequeul, lesqneols, laqueolle, les- 
qaeuues qui, pron» interrog.^ qui : 
L'qiieul qu'a dit que j* n'irais pas? v. 

QUKU. 

Lerme, s, f., larme: Oui a terjoùs la 
lerme à l'yeu, v. Lermbr, Lermieh. 

Sun quer menne chalde^ lermes. 

Les BoiSy p. 3. 

N*i a nul ki de lemies n*ait moillié son viaire. 
Wace, ttom. de Hou, t. 1604. 

J' verse lerme sus lerme, 

Itimei guenu, p. 117. 

Les lermes souvent me coulent des yeux. 

Rimeijert,f p. 221. 

Lerme se dit encore, par similitude, 

four goutte, petite quantité d'un liquide, 
lue lerme de vin, v. Lermette. 

. . .Sans perdre lerme de lait. 

litnies guern.f p. 111. 

Lermer, v, n,, verser des larmes, lar- 
moyer, v. LSRMB. 

Les olz li pernent à lermer, 

Fie de S. Giles, v. 126. 

Tel qui de douleur 1er mie. . . 
Al. Chart., Le Dèb, de* Deux Fort,, p. 569. 

M» Phlip et sa. . . femme s'ergardent en 
lermant. 

Rimes Jeri., p. 62. 

L'on a^dit aussi lermoyer. 

Se j*ay soullas, d'aultre part je lermoye. 
Chans, norm, du XV* s. — Rec. Gasté, p. los. 

Lermette, larmette, s. f., petite 
quantité de liqueur. Diminutif de lerme, 
V. ce mot. Larmette est donné, comme 
diminutif de larme, parCotgrave etHob. 
Etienne. 

Lermier, s, m., larmier. Lermier et 
larmier sont synonymes dans Cotgrave, 
T. Lerme, I^rher. 

Pour la ferreure du lermier. . . , xx s. 
Compte de 1333, cité par M. Deiiaie dans les Actes 
norm, de la Ch. des Comptes, p. 45. 



Gommencherent à tailler les lermiers et 
enseuUeroents des fenestres. 
Compte de 1452, cité par M. Quicherat, t IV, p. 199 

de VHist. de Ch. VU de Thom. Basin. Ce compte 

est relatif è des trav. de réparation faits à la catlié- 

drale de Lisieux. 

Les ceux, v. Ceux (Les). 

Lésin, lésinier, adj.^ avare, personne 
qui lésine, v. Jui et les autres mots aux- 
quels il est renvoyé à celui-ci. 

Lessivière, s. f,, femme de journée, 
qui lessive le linge. 

Létanie, s, f., litanie, c C'est tréjous 
la même létanie >, c'est toujours la même 
histoire ou ce sont toujours les mêmes 
doléances. En v. angl. letany (Sherw.). 

Seaumes et letanieê cantent. 

Wacb, Bom, de Rou, v. 1583. 

Od létanie , od oreisun 
Et od bêle processiun. 

Habie, Purg,, v. 585. 

Létisse, Létiche, v. Laitisse 1 et 2. 

1. Leu, pron.pers, et aâj. poss, pl,^ 
leur, leurs. < Lé pouchins mènent leu 
mère, » c'est-à-dire la mère ne fait que ce 
que veulent ses enfants. Quand le mot 
suivant a pour initiale une voyelle ou 
une h, on introduit dans la prononciation 
un -s: euphonique : Leu z'onti fait du 
ma ? — Leu z'habits sont laids, v. Ieux. 

A Tune des foiz. . . que sa gent estoient 
prise, il leu renvoioit secours. 

JoiNV., Uist, de S. Louis, ch. CCLXZXV. 

11 dirent en leiks cuers : Elles sont. . . 

Brun de ta Mont,, i, 921 . 
Père et mère ont gagni Ieux vie, 
Mangi Ieux soupe, fait Ieux tripot, 
Et multipilliai Ieux mégnie 
Dans men bénit p'tit camichot. 

Bimes guem., p. 22. 

Eli* Ieux décern' tout ce qui leax convient. 
âlatt* Jacq* à Bouen^ p. i9. 

2. heiïi, part, pas, délire, dit pour lu. 

Leu deux, tous deux, eux deux : J' leu 
dis qu' leu deux ne m' fraient pas r'culer. 

Leumelle, s, f,, alumelle, lame de 
couteau. M. Dubois donne lumelle en 
ce sens. Du lat. lamella, petite lame, 
V. Albumellb. 

Leune, s, f,, lune. « Bien de forteune 
(d'héritage) passe comme leune. > Dicl, 
norm, 

La nuit est chaude en pleine leune, 
Jusqu'à la veille où on en jeune. 

Calend. des ùons Labour, (1618) . 
Ni leune ni ételle. 

La ^'ou9, annate (Jersey, 1869), p. 11. 

Leuné, Le mot n'est usité que dans les 
25 
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locutions « être bien leuné » , a être mal 
îeuné », c'est-à-dire être en bonne ou en 
mauvaise disposition d'esprit. C'est une 
métaphore tirée de Tinfluence supposée 
des cnangements de la lune. L'on ait de 
même prendre quelqu'un dans sa bonne 
ou dans sa mauvaise leune^ selon qu'on 
a affaire à lui, quand il est de bonne hu- 
meur ou qu'il est morose, v. Lbunk. 

Lenner, v. a., regarder, observer : Qui 
qu'tu leunes lendreit? v. Garder et les 
autres verbes auxquels il est renvoyé à 
celui-ci. 

Lennettes, s. /'.pZ., lunettes. « Boujou, 
leunettes; adieu, lillettes. » Dicton. 

Leutrin, v. Luutrin. 

Levé, s, m., levée, cartes qu'on lève 
en gagnant. Ne pas faire un levé, v. Pli, 
Tourne, Volte. 

Nous ne volerons pas, car j'ay faict ung 
levé. 

Rab fGarg.f 1. 1, ch. v, p. 11. 

Levée, s. f,, terres éboulées ou vases, 
que Ton retire d'un fossé et que Ton dé- 
pose sur l'un de ses bords. Le mot, en ce 
sens, n'est usité qu'en parlant des fossés. 
— D'après l'ancien droit coutumier nor- 
mand, encore aujourd'hui invoqué et 
appliqué, un fossé séparant deux héri- 
tages, est, à moins de preuves contraires, 
réputé appartenir à celui sur le fonds 
duquel se trouvent les levées, v. Masse 1 . 

Lever, v, n., se lever, sortir du lit. Se 
dit dans un sens absolu, sans complément, 
et le plus souvent en parlant d'une per- 
sonne alitée : Y a ben quin jours qu' ma 
sœu n'a l' vai. 

Lever à six, manger à dix, souper à six, 
coucher à dix , font vivre Thomme dix fois 
dix. 

Le Rocx de Linoy, Lio. des Proo.., Il, 171. 

Lez, lé, s. m., large. Du lat. latus. c Se 
promener de long en lez » est une locu- 
tion souvent employée en Normandie, v. 

ËLAISER. 

Et de lonc et de lé, 

JionetivalSt p. i9. 

Li vergiers fu et lez et Ions. 

Laidel*0Uetet,y.5Z. 

M. Ach. Jubinal {Jongleurs et Trou- 
vères, p. 64) nous paraît être dans l'er- 
reur, quand, dans le texte suivant, il 
assigne à lée le sens de mince, en ratta- 
chant le mot au lat. levis : 

Ele est granz et lée et corsue 
Et crasse et grosse et espaulue. 

La Dame Guile. 

Lé est resté français, mais seulement 
pour indiquer la largeur d'une étoffe. 



Li, pron.^ lui », v. I, Lié 2. 

Si ço a vent qui alquon colpe le poin à 
altre u le pied , si li rendra demi were. 

LoUde GuU.^ 13. 
Fist devant li meiroe ses fiz ocire. 

Lee ItoiSf p. 435. 

Par vos H mand bataille i seit justèe. 
Ciians. de UoL^ p. 231. 

Quei qu'i s'méle d'élre rouai, fi, 
Si n'en fait point s'n aquit, jerni ! 
J* somm'-ti pas s's étants, li net' père? 
Coup-d'aUpurlft, p. 20. 

V'chin c* que j' li veux. . . 

liimes feri., p. 1 57 . 

Et jaoïais Pierre et Maguelonne... 
N'ont fait l'amour coum elle et li. 

Rimes guern,^ p. 46» 

Kn français, lui est des deux genres, 

3uand il précède le verbe: « Je lui parle 
e vous >, ou quand, sans préposition» 
il suit un verbe à l'impératif : • Donnez- 
lui de mes nouvelles. » Sauf ces deux 
exceptions, lui est toujours masculin. 
En dialecte normand, ce pronom sert en 
toutes circonstances, à désigner aussi 
bien la femme que l'homme: 

La belle , la corteise Hcleine 
I pristrent tote primeraine. . . 
Maintes dames, maintes puceles 
Pristrent o lie, riches et bêles. 

Bêm., nom, de Troie, t. 4487. 
La dame Taveil apeïée, 
E ele est devant li alée. 

M4RIE, Fresne^ t, 4*/!. 

Oh I /i, veire, ou (elle) devrait ben saveir.. . 
iiimcsjers., p. 130. 

J'étais engagi à Sophie , 
Je l'aimais du pus tendre amour; 
Pour li j'airais donnai ma vie, 
Je pensais à li gniet et jour. 

La Nouv, afmaie (Jersey, 1875), p. 22. 

Liache, s, /*., liasse. 

I n'y a vieille pouque qui n' trouve sa 
liache. 
Dicton jers., daas La Souv. aimaie (1870), p. 18. 



* Li nous parait une roélathèse de </, du lat iUe, 
métathèse semblable à celles que l'on rencontre dans 
el, ejf €11, nr), etc., qui se disent, en patois normand, 

{>our le, je, ue^ on. Il 8*est souvent dit, en effet, pour 
uty en vieux Trançais : 

Ne vos uen il n'I portares let pics. 

ChoHê. de Roi,, p. SS. 
Il et tl compelf non. 

Bonciê^oU, p. 71. 

L'Iffnmno* hamalno demande tooTent à Dtea eontra non 
•alat. Et il qui a donni toat«a choses, etc. 

ÀLCiiAKT , VBêpér,, p. 9U. 

LcSS mal I^Wt .Je mVnqoU .. qal arojrt commencé I« 

qamile, et trouvé que M troyt —té U diet FoMé, poar 

Qoe lourre qu'il mroft ottéo pur forée an petit Goealai* 4m 

DlgoTiUe, qu'tf Foaeé rouloyt retenir d'aodaee. 

Joum. dui. de GoubtrvilU, p. tSS. 
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Liage, s. m., aclioa de lier. Cotgrave 
donne le mol en ce sens: L* liage dé 
giierbes s*ra Uni asseit. 

Lian, s, m., lien. Du lat. ligamen. 
lin V. angl. lyam (Hal.)» ▼. Rotte, 

LiANNE. 

As lians rumpre e depechier, 
Lor flst li feus secors plenier. 
Gdil."deS. Pair, /?om du 3iont'S.-Mich,, 
V. 3652. 

Le 2S juillet 1559, je fys commencer à 
sier la grosse avene pour fere des lians. 
Journ. du s. de GoubcrviUe^ p. 332. 

Lianne, s. /*., glane, épis recueillis 
dans les champs, après renlévement des 
gerbes et dont il est formé un pelit fais- 
ceau assujetti par un lien. Lianne nous 
semble pouvoir être rattaché au mot 
précédent et signitier littéralement une 
poignée de tiges, de plantes, etc. ; dans 
l'espèce, d'épis, retenus par un lian. 

Cent liazée grapes secchies(centum li- 
gaturas uvœ passœ). 

U$ BoiSf p. 98. 

Liardeuz, s, m,, individu qui lésine, 
marchande à outrance, dans le but d'ob- 
tenir une réduction de prix, ne fût-elle 
que d'un liard, v, Jui et les autres mots 
auxquels il est renvoyé à celui-ci. 

Liart, adj,^ gris pommelé. 

Un petit cheval lyarlj hors d'âge, 64 s. 
parisis. 
Compte de 1391, cité par M. Ch. de Beaurep., dans 

us !>fOtes et doc sur la A'onn., p. 372. 

De même que de Tadj. laorel (v. ce 
mot), l'on a fait un substantif, par lequel 
on a désigné un cheval noir *; de même 
l'on a u^ substantivement du mot qui 
nous occupe, pour indiquer un cheval 
gris pommelé. 

Athis i vint sur un liart, 
£t Prophilias d'autre part. 

Rom* d' Athis, p. 18. 

Lianne, V. Liône. 

1. Lice, s. f,y ficelle qui sert à lier les 
paquetsde marchandises. Du lat. licium, 

2. Lice, s. f., pièce do bois, générale- 
ment équarrie, disposée horizontalement 
contre ou dans deux, poteaux, à l'entrée 
d'un champ et qu'on déplace à volonté. 
Olte espèce de barrière est générale- 
ment formée de deux lices superposées. 
Kn angl. list^ barrière, v. Balise, Ban- 
voLB, Barre. 



• Pour faire de la rocdecine pour garir lea piéa du 
morel, 10 s. 

Compl0 d* 151S, clU p«rlt mtme, ib ., p. 8«l7. 



1. Lichefrite, $. /"., lèchefrite. Liche- 
frite, avec le même sens, est donné par 
Cotgrave. Licher se dit pour lécher, en 
pat. norm. 

Celuy-là sonde la marmite , 
Un autre de la lichefrite 
Arrouse une épaule de veau, 
Qu'il tient pour un friand morceau. 

Le Tracas de la foire du Pré, p. 26 . 

2. Lichefrite, lèchefrite, s. f., réser- 
voir d'eau pluviale, établi sur le penchant 
d'un coteau, pour l'irrigation des terres 
avoisinantes. 

1. Licher (lécher), v. Liqubr. 

2. Licher, v. n., rechercher les bons 
morceaux, écornifler. En angl. to lihe^ 
trouver à son poût. Le même verl)e, en 
y. angl., signifie se délecter (Hal.), v. 
Ligueur, Aluqukr. Cotgrave a donné A 
licharcler, et Villon à leschier, l'ac- 
ception de notre mot de patois : 

Si ne crains avoir despendu, 
Par friander et par letfchier. 

Gr, Tcst.^ p. 28. 

Licheries, v. Léchbries. 

Licheor, lécheur, s, wi., gourmet, 
pique-assiette, individu qui cherche à 
faire bombance aux dépens d'autrui. Du 
lat. lecaior^ gourmand. Licheur est 
donné par Cotgrave, avec le sens de 
friand ; le même sens est assigné en v. 
angl. à licher, par Sherwood, dans son 
dictionnaire ; à lykerous par G. duWay, 
dans sa gram., p. 918 et en angl. nioJ. 
à licher ish. Palsgrave traduit lycoures- 
man par friand,lécheur( Gram., p. 239). 
Eutin Lacombe. dans son Diction, du 
vieux lang. fr., donne à lecheor l'ac- 
ception de parasite, lèche-plat, v. Li- 

GUEB, 2, LiQUERËT, LiQUE-PLAT, ItCLI- 

CHEUx, Happe-lopin. 

• Li lichieor de Borges » (Dit de VApos- 
toile )f les gourmands, les friands de 
Bourges. 

Le Roox de Lincy, Liv. des Prov., I, 323. 

Dui lecheor s'entr* encontrerent, 
A la cort à un roi mengerent. . . 

Cast. d'un père à son (ils, Conte I9. 

Lichoire, lichoitte, s. /*., langue, con- 
sidérée comme organe, aussi bien de la 
déglutition que de la parole, v. Caque- 
TOiRE, Parlote, Tapette, Plataine 2. 

Amis, nous faisait-i rire, 

Quand Tbut d'sa lichouette allait ! 

MET., PoHta'sies guern, 

Liche a le môme sens dans Tarrond. 
de Vire. 

Ce ne sont pas tes pleurs ni ta liche dorée. 
Qui vont tenir ici ma valeur ignorée. 

Lalleman, La Campènadc, p. 5. 
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Lichon, s, m., leçon, L. D. Le mot 
est aussi usité à Guernesey : 

Messiûs, vous orraiz vot' lichon. 

Rimes guern.t p. 32. 

Lico, S. m., licou : Por ête un âne com- 
plet, i n' li manque que V lico, v. Co 2. 

Y print se n*asne par le bout du licos, 
D. Fer., Muse norm.t p. 51. 

Lider, v, n.^ glisser. L. D., v. Griller 
et les autres verbes auxquels il est ren- 
voyé à celui-ci. Comp. 1 angl. to slide. 
Lider est l'ancien verbe clider^ trans- 
formé par aphérèse : 

Icellui Nathier frappa le suppliant sur le 

bras, et^ en c/ûianf , tumba sur les mains. 

UL de ném,, de 1380, Dec, Cltdaie, 

1. Lié, liet, ^. m., lit. Comp. Fangl. 
lier, personne qui est couchée, v. BÉ- 

DlèRE, Pi AUTRE, CaLIT. 

Lez li cunte s'est el liet mise. 

Wace, Rom. de Rou, ▼. 5781. 

Lor liez i ont par tôt li chien. 
Par négligence, ce sai bien. 

GciL. oeS. Pâib, Rom, du MofU-S.^Mich, 

V. 2976. 

. . .Nanfan s* laissit surprendre au liet, 
La Nouv. annale (Jersey, 1873), p. 20. 

Et sa baisse (servante) Gotton l'a trouvaie 
Raide et morte dans sen biau lieL 

Rimesguern.fp. 37. 

2. Lié, pron, des deux genres, \m, 
elle, V. Li, I, Iée. 

Une boclete a el milié (de l'écu) 
E quatre croiz environ liéf 
Neielées bien à argent. 
GuiL. DE S. Pair» Rom. du Mont-S.^Mieh., 
V. 3618. 

Morte est ki jadis fud noblesce, 
E perie est od lié largesce. 

Wace, Rom, de Rou, t. 5313. 

Dans cette dernière citation, lié est dit 
pour elle ; il en est de même dans celle 
qui suit immédiatement, empruntée au 
patois : 

Etl'espéranc' {te-môme 
N'est qu'un pouôr minsérabr louême. 
Rimes Jers,, p. 153. 

Et saon fi liée dit: Maon peire... 

P. Gerty, Œuv. poéf., p. 22. 

Liénard, no7n propre, Léonard. 

Liéparde, s, f., animal imaginaire qui, 
suivant une opinion reçue dans quelques 
campagnes, hante assez souvent les carre- 
fours durant la nuit, v. Fourlorb et les 
autres mots auxquels il est renvoyé à 
celui-ci. La liéparde est la femelle du 
liépardy nom sous lequel le léopard a 
été souvent désigné en v. fr. 



Les armes d'Engleterre, c'est à entendre 
les liepars et les fleurs de lys. 

FR0I8S., t. XV, f« 180, daos Lacurne • 

On fut revoir la course des liepars. 
Matth. de Codcy, Ui$t. de Ch. Vll^ 719, i*. 

Lierd, s. m., liard, v. Iard. 

Liet, V. Lié 1. 

1. Liette, s. f., petit lien, petit ruban, 
cordon : Roule lé papiers et mets-y eune 
liette, Y. Ligote. 

A ses fenmies leur partagea tout ce qui 
pou voit luy rester de bagues, de carcans 
(colliers) , de liette^ (petits rubans) et ac- 
coustremens. 

Brant., Dames gai., III, p. 142, dons Lacurae. 

2. Liette, s. f., layette, coffret, tiroir. 
Liette, en ce sens, est dans Cotgrave, v. 

ÉCRIN. 

Quand il (le tailleur) tailloit un habille- 
ment pour soy, il luy estoit advis que son 
drap n'eust pas esté bien employé, s'il n'en 
eust eschaiitillonné quelque lopin ou caché, 
em la lielleou. au coure, des bannières. 

DB8PEB., NouT. XLVI, p. 189. 

Lieu de (En), v. En lieu de. 

Lieure, s. f., liure, cahle d'une char- 
rette, servant à assujettir son chargement, 
V. Comble. 

Soit redaubés et recouvers de la lieure. 
Et. BoiL., Liv.des Mit.y p. 1U3. 
Deux Heures et deux trais. 

iV. Comptes f p. 95, daos Lacurne. 

Lieutrin, leutrin, s. m., lutrin. Pals- 
grave traduit lecterne to syng at par 
leutrayn (Gram., p. 238 j; quant à 
l'autre forme, lieutrin, on la trouve dans 
le dictionnaire de Nicot et dans celui de 
Cotgrave : I n'en craint pioche, au leutrin. 

J'ai pu de dueil de chanter sans lieu^ 
D. Fer., Muse norm., p. 400. [train. 

Lieux , s. 7n., Heur, ouvrier spéciale- 
ment chargé de lier les bottes de foin, les 
gerbes de blé^ etc., au moment de la ré- 
colte. 

Liger, ligier, adj.^ léger. En espagn. 
ligero; en portug. ligeiro ; en angl. 
light. 

Inconstant, prompt et variable, 
Liger d'esprit, fort variable. 

P. Gring., CEuv.y I, 213. 
Ont en la court de simples querelles, 
Ligieres ou grosses. 

Coût, de Sorm. en t., p. 95^ 
J' la vé dansant ligière et gaie. 

Met., Diciion. franco-norm., p. U. 
Orains, vêtue à la ligère, 
Blianc coum' la née, à la lumière 
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Du bel astre qui nous écliaire. 
Tu ouvrais ten sein. 

liimes gvem.y p. 124. 

Ligner, leigner, v. a., tracer siir une 
pièce de bois une liçne droite, avec un 
cordeau frotté de craie. Terme de char- 
pentier et de scieur de long, v. Leigne. 

Ligneu, s. m,, ligncul, fil poissé à 
l'usage des cordonniers. 

Lignie , s, f, , lignée ; El père n' valait 
pas grand d* quei ; sa lignie vaut co meins. 
— Lignie est donné pour lignée, dens le 
dictionnaire anglo-norm. de Kelbam. En 
V. angl. lynye (Hal.). 

Se combatirent jusques à la mort, comme 
ceux que pitié naturelle de leur pays et 
parens, contraignoit à resistence et à gar- 
der le liau de sa naissance et sépulture de 
leurs lignies. 

Al. Chart., Le Quadrilogue, p* 41 f, 
Mauldicte en soit trestoute la lignye. 

Chans. norm. du XI * s. — Rec. Gasté, p. 122. 
De plusieurs. . . nou trouve la lignie. 

La \ouv, annote (Jersey, 1873), p. 20. 

Ligote, s.f., lanière, cordon, ruban, 
corde et généralement toute chose pou- 
vant servir à former un petit lien. Se 
rattache h ligare, v. Liktte 1. 

lert mon escu fret environ la ligote. 

Gdlley., Doc, Ugula i. 

Limache, s, f., limace, v. Buhotte. 

Limachon, s, m., limaçon, v. Cali- 

MAGHON. 

Le train des limachons baveux. 

D. Fer., Muse notin.y p. 154. 

Limer, v, n., témoigner son mécon- 
tentement par des pleurs et par des re- 
gards jetés de travers. 

Et la mère vient d'autre part^ 
Qui m'assaut et laidenge et hme, 
Comme femme qui tousjours rime (se 
Fie des Pères, Doc., Hmare, [ plaint ). 

Limouseine, ^r. /"., limousine. 

Linchard, lingeard, lingard, aâj.^ 
fluet, mince ^ grêle, maigre, efflanqué. 
Linge, en ce sens, est dans Colgrave. Le 
mot est usité , avec cette acception , en 
y, fr. ; peut-être pourrait-il être rattaché 
au latin lingula, aiguille de balance, 
arête. 

Sa personne estoit. . . ItYhge et menue. 

Petit Jehan de Saintré, p. 3. 

La forme diminutive linget a été em- 
ployée par Villon : 

Il est linget et flou. . . 

Or. Test , C, p. 04. 

D*où lingeané, aminci : 

Malvaises monnoies lingeanées, 

Let, de Hétn. de 1346, Duc., Ltngius, 



Linchen, s. m., linceul. Du lat. lin- 
teoluniy linge (v. Sidone). En pat. norm. 
de Guernesey, l'on dit lincheur. 

Joseph, don, quand il aeut prins V corps, 
l'env'loppit dans un blanc lincheur. 

Met., s. 3iaUh., ch. xxvil, t. 59. 

La bouonne femme prit un lincheu. 

La Nouv. annate (Jersey, 1810), p. 81. 

Mais la forme normande exacte du mot 
est lincheul. 

Un lincheul afubla. 
Wace, Citron, ascend. des dues de Norm,, p. 7. 

Lincheul j aussi bien que linceul, 
s'est dit anciennement pour drap de lit. 

Je. . . donne à l'hospital mil besans d'or 
pour (acheter) lincheus, etc. 

Chron, de RcAm, p. liO. 

Linette , s, f., graine de lin. 

Linge (Bonnet de), v. Bonnet de linge. 

Lingeard , lingard , v. Linghard. 

Linotier, s. m., ouvrier travaillant à 
l'apprêt du lin , v. Ferreux. 

Linter [Vr se fait sentir comme dans 
fer)^ s. m., linteau. A cause de Vr dési- 
nentiel du vocable normand, l'on est tout 
d'abord porté à penser, en admettant que 
le mot n'ait pas été altéré, qu'il ne sau- 
rait avoir la même origine que linteau^ 
en V. franc, lintel, forme qui a persisté 
dans l'anglais et dans l'espagnol. Cepen- 
dant les deux mots nous semblent pro- 
venir d'un radical commun, le lat. limes, 
limite. D'une forme fictive limitellus^ 
comme le suppose Diez, serait venu en 
bas-lat. Zi/2<e?^w5, d'où le français lintel. 
D'un autre côté, le lat. liminaris [Limi- 
nares trabes, linteaux de porte, Vitruve) 
aurait donné la forme norm. linter, lin- 
teau, aussi bien que l'ancienne forme 
française liyitier , seuil ^ en provenç. 
lindar. 

Comme l'abbé Jehan venist à Rome pour 
visiter les lintiers des apostres. 

Ms. S. Fiet. 28, f«67, DUC, Limes. 

La forme exacte de notre mot de patois 
existe dans l'ancien verbe normand « en- 
linternevn^ munir de linteaux : 

iii fenestres voultées et enlintemées. 
Compte de 1345, cité p«r M. Delisle daas let Actes 
norm. de ta Ch. des Comptes, p. 330. 

Liône, s. m., clématite sauvage, plante 
grimpante. Dérive de lier. Comme la liane 
(mot de même origine), le liône s'enlace, 
en effet, aux branches des arbres ou des 
arbustes se trouvant dans son voisinage, 

V. VlÔNE. 

Liot, s. m,., liseron. Ce mot a le même 
radical que le précédent , v. Vbillie 2. 



Digitized by VjOOQIC 



LIS 



- 390 



LIN 



Liotrope, $. m,, héliotrope. 

Lique-plat, s, m., pique-assiette, pa- 
rasite, V. L1CHEUR5 ReLICHEUX , LiQUER, 

Happf.-i.opin. 

Liquer, léqner, licher, r.a., lécher. 
Du vieux saxon hccon; en anglo-sax. 
liceian; en angl. to lick ; en allem. 
lecken; en ital. leccare. Licher se 
trouve dans les dictionnaires de Roh. 
Istienne, de Nicol et de Cotgrave, v. 

AlLIQUER , DÉLIQUER , POURLKQUKR (sk) , 
ReLICUER, LlQUE-PLAT , LiCHOIRB. 

Et (le flot) la lichant (la terre), se joue 
[à l'entour du rivage. 
RONSADO, 603, dais Littré. 

S' liqiii la patte. 

Rimes Jen.^ p. 48. 
té, qui ligues la graisse de lait. . . 

Rimes guern.<, p. 63. 
Mets tes bras à men cos, yvrongne, 
Et me léq%ie deux feys la trongne. 

L. Pet., Mute fi0i*f?i.,p. 30. 

Se léquer la trogne , se léguer le 
morviau, se disent toujours en Nor- 
mandie pour s'embrasser. 

Liqueret, a^*., friand. Se dit le plus 
souvent en parlant d'un enfant. 

Liqueries, v. Lbchbries. 

Liqneureuz, adj., liquoreux. 

1. Lire, s. f., cane, femelle du canard, 

V. LiRETTE, BOURE. 

2. Lire (rengaine), v. (^trb. 

Lirette, s. f., lirot, s. m., caneton. 
Lirot, en patois picard, a ce sens, v, 

BOURET, BOURETTE. 

Lirlas, s, m., lilas. 

Lirot, V. LiRETTE. 

Lis (l'on prononce llss*), liset, «. m., 
lisière, v. Liset 2. Lice, avec cette accep- 
tion, est dans Got^ave. En angi. mod. 
list; en v. angl. hser (Hal.) et en v. fr. 
licel, 

FORAGO, licel, lisière de drap ou de 
telle. 

Ànc Qloss, taL'fr, eité par Ducange, à Porago, 

L'on dit en patois normand des chaus- 
sons de lis ou de liset, ponr des chaus- 
sons de lisière. A Guernesey, l'on se sert 
de lu locution < sôlers de liss », (v. le 
Diction, franco-norm. de M. Métivier, 
p. 310), et à Jersey, de celle t souyers de 
lis drap. » En angl. listshoe. 

Nenn'cy. saut' vit' à haut, j' t'en prie, 
Li cherchi mes souyers d* lis drap. 

liimesjers,, p. 107. 

Lisa, nom propre, Elisa pour Elisa- 
beth. 



Lise, ▼. LizB. 

1. Liset (lisière), V. Lis. 

2. Liset, s. m., lisette, s. f., petit 

ruban de iil ou de soie ; liseré. Du lat. 
licium, ruban, cordon. Liser, avec le 
sens de border, est dans Gotgrave. En 
angl. to list, garnir de lisière, v. Lis, 
Brodure, 

Item... une coulte pointe blanche... 
Au long a deux liziés de soye à ouvrage 
de Sarrazins. 

InvenL de Ch, V, p. 2;S. 

Un lizet gaune et bleu, 

D. Fsn., M rue norm,, p. 320. 

Men perpoint n'est point plain de lizais, . . 

L. Pet., Bluse norm,^ p. 8. 

1 . Lisette, s, /*., petit couteau d'enfant , 
très èmoussé. 

2. Lisette (petit ruban), v. Lisbt. 

1. Lisse, .9./*., laisse, cordon que Ton 
attache au cou d'un chien pour le con- 
duire. Le mot paraît être d'origine Scan- 
dinave ; en danois, lisse^ attache. 

2. Lisse (ficelle), V. Lice 1. 

3. Lisse (barrière), v. Lice 2. 

Lisseau de fil, peloton de fil. c Loin- 
seau de iil », GoTG. , Dict,, v. Lisse 1, 
Lice 1. 

Fil en lisselle > . . . , braieus de fil. . . 
Coût, de la Fie. de PEau de Rouen, art. 19. 

Deux loisscaulx de fil de lin. 

Let. de Rém. de 1393, Duc., Loisellus, 
Un luissel de fil. 
Chron. de S. Denis, dans la CoUect. de Phist, de 
Fr.,VII, li8, f6. 

Liter, luiter, i'. n., lutter : N'y a pas 
mou yen d' liter conte li. — J'ons mux 
ainmé céder que d' luiter. Du lat. luc- 
tari. Conip. le v. angl. lite, lutte (Hal.). 

L'en loe un fort homme, quand il lite 
bien ou quand il j ouste bien. 

N. Oresme, ^/A., 28, dans Littré. 

Tant set de torz, tant set de luite, 
Que desvez est qui à lui luite 
Mir, de la V. Marie, y. 603, dans la Ckron. de 
Aorm. de Benoit, III, 528. 

Luictet* contre les ombres. 

COTG., lict. 

Lin, s. m., lieu : Au liu d' sa mère, 
qu'il espérait, ch'est sen père qu'est v'nu. 

En tanz bons lius les avum nos portées. 
Ch.de /;o/., p. 125. 
Les mières (médecins; assemblais des 
lius du vaisinage... 

MET., Diction, franco-norm., p. 3tl. 



* Dans le Guulumier piimitif, on écrit fU en loissei. 
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Liue, lue, s, /*., lieue. 

Une Hue de terre poussiez bien aler. 

Chron, de Jord. Pant , ▼. 1931, var. 

Livres , s, f. pi. , gaules ou longues 
branches disposées horizontalement par 
couples, de chaque côlé des haies, H 
qu'on rapprocha les unes des autres au 
moyen de forts liens, pour consolider ces 
clôtures. 

Livemage, s, m., vesce d'hiver. Liver- 
nage se dit pour l'hivernage , par ag- 
glutination de l'article. En bas-lat. hiber- 
nagium, v. Pagnolée, Véche. 

En my septembre. . . fait Ten les tvôr- 
nages. 

Ane, coût, de BreL^ ^ ISO, dant Lacorne. 

Lixandre, nom propre, Alexandre. 
Alixandre est souvent substitué à 
A lexandre, dans les anciens documents 
normands : 

Alixandre Doisnel, prestre natif du dio- 
cèse de Bayeux... 
Acte de 1425, dans la Chron, dt^ Mont'S.-Bttch.., I, 

206. 

A Cardin Alixandre... pour avoir ouvré, 
etc. 
Compte de 14(9, cit6 par M. Delisle dans VAgric, 

en Xorm, au moy. âge, p. 455. 

Quant à Taphérèse qui se rencontre 
dans le nom dont il est question, elle est 
commune à beaucoup d'autres, signalés 
en grand nombre dans ce dictionnaire. 

Lize, s. /"., sable gris, limoneux et mou- 
vant, qu'on appelle aussi tangue, v. Fan- 
GUE, Tangue, Gasb, Gusb, Enuzeb. 

Lize est, comme adjectif, dans Cot- 
Çrave, avec le sens de coulant^ amolli, et, 
dans Rabelais^ avec celui de boueux : 

Icelle terre par sa substance est grasse, 

forte, lize et dense, et retient Thumidité. 

T. III, p. 31, dans Lacurne. 

Lober, v. Nobbr. 

Loc, adv., là, ici. M. Dubob écrit 
loque; il donne aussi la forme la. De 
Tadv. la t. illoCy par aphérèse. V. Ighin 
et les autres mots auxquels il est ren- 
voyé à celui-ci. 

George. . . vend loque à la quevalée. . . i. 
D. Fer., Mute uorm,^ p. 379. 
Betran, que fais-tu loque? 

L. Pet., Mme norm.^ p. 19. 

En vieux normand on usait de l'adv. 
lat. illoc sans aphérèse. 

Iloc arivet sainement la nacele. 

FiedeS.Alex., str. 17, 



* La quevalée ou la chevalée indique ici la charge 
d'an cheval \ c'est une mesure. 



Kar Daneis sunt si d'ire espris 
De ceo que tant unt iloc sis... 

BéN., Chron. de Sorm., ▼. 4415. 

Au XV11« s., cette forme subsistait en- 
core. 

. . . llloque à st* brière. 

D. Fer., ^Ivse norm.,p. 122. 

Locatis, s, m.^ homme de peine, dont 
on loue les services accidentellement. En 
V. fr. Ton disait locatif; il est à remar- 
quer qu'en dialecte normand, lydésinen- 
tielle est généralement muette, comme 
dans suif, juif, pensifs que l'on pro- 
nonce sui, jui, pensi. Le mot est resté 
français comme dénomination d'un che- 
val de louage. 

Et le lendemain il le fit tuer... de ses 
meurtriers et locatifs (mercenaires). 

AlONSTRELET, J, 77, daus Lacume. 

Tous les hommes sont mis, ainsi que lo- 

Sur cette terre icy. . . [catifz, 

Perrin, Poés., p. 71, ià, 

Locher, v. a., hocher, secouer, pour 
faire tomber: Si tu veux dé peires, loche 
I peirier. Locher est en ce sens dans les 
diction, de Cotgrave et de Lacombe, v. 
HoBBB, Elosser. 

La viez cloche de nos clochier, 
Qui ne se daigne nés lochier. 

GiUT. DE CoiRSf, Sainte Lèocadie^ v. ISII. 
Taste, met la main à sa poche; 
Mais c'est bien en vain qu'il la loche. 
Car sa bourse, avec son argent, 
Par un tour assez diligent. 
Passe déjà de main en autre. 

Le Traçât de la Poire du Pré. p. 49. 
V'ià nos peires et nos poumes 
Bein louochia. 

La youv. annale (Jersey, 1873), p l?. 

L'on a proposé pour ce mot, diverses 
étymologies, dont aucune ne nous parait 
satisfaisante. Pourquoi ne pas le consi- 
dérer comme étant le même verbe qu'e?5- 
locher, transformé par aphérèse, verbe 
dont le sens est le même et dont l'origine 
paraît latine ? v. Elossbr. 

Loise , nom propre , Hélolse. 

Loiser, v. n., être permis, être loi- 
sible. Du lat. licere. 

Il n*est pas raisons qu'il me loise 
A venir, puis qu'il vos desplaist. 
Rom. de l'Escouffle, ^ 26,cilé au gloss. de la Chron. 
de Benoit. 

Selon que la coustume du pays lui loisoit 
à faire. 

Let. de lîém, de 1384, Duc, Namium. 

Loisi, s. m., loisir, v. Letsi, I.oiser. 

Car, pour de mei, le seul pliaisi 
Que j'ai à ch'teu, dans men louaisiy 
Est. cpiand je m'trouveov deux ou trois, 
A raconter des scènes d'autefeis. 

Bimet jer$.fp, 217, 
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Lolo, s, m., lait. Dénomination enfan- 
tine, comme dada, toutou, etc. 

Couline vaut lolo , 
Guerbe au boisset , 
Pipe au pommier. 
Men père beit bien, 
Ma mère co mieux... 

FUillê ehans. norm. 

Long (Faire), ?. Faire long. 
Long (Payer en), v. Paybr en long. 

Longis, s, m., lambin, personne lente 
dans tout ce qu'elle fait ; saint-longis 
se dit de même en ce sens : Ch'est un 
saint-longis, qui mettrait un bon quart 
(d'heure) à faire « Au nom du Père > (à 
faire le signe delà croix).— c Un longis^ 
un homme extrêmement long à ses af- 
faires », OuDiN, Curios, fr. En v. angl., 
lungis (Sherw.). Longis est le nom 
donné , dans les mystères que l'on jouait 
au moyen âge, au soldat qui perça le 
flanc de Jésus-Christ en croix : 

Et Longis vous feri de la lance es costés. 
Fierabrasy t. 1240. 

Longis f ceste lance tenez. . . 

La Pau, de N, S. J. C. 

Longue, s,f., longe, terme de bou- 
cherie. 

Ay droit de prendre sur mes hommes et 
autres , c[uant ilz se marient en ma terre, 
dix soulz tournois et une longue de porc, 
tout au long de l'eschine jusques à Toreille, 
et la oueue franchement coroprinse en 
ycelle longue. 
Ch. de 1419, citée ptr M. Delitle dans PAgrie. en 

iSorm, au moy. âge^ p. 72. 

Le 16 août 1562, ma sœur de Sorteval 
m'envoya la moitié de la tétine et d'une 
longue d'une vache grasse, c[u'elle avoyl 
hier faict tuer. 

Journ. du s. de Gouberviltef p. 120. 

Lopol, nom propre, Léopold. 

1 . Loque, s. f., loche, petit poisson de 
rivière. 

2. Loque (là) , v. Loc. 

Loquence, s, f,, faconde, paroles so- 
nores, loquacité, l.e mot est donné par 
Cotgrave, avec le sens de discours, cau- 
serie, bavardage. Du lat. loquentia^ 
facilité à parler. En v. angl. loquentue, 
éloquent (H il.). 

En prélat, sapience ; 
En advocat, loquence, 

Prov. des nations, p. 40. 
Et que ceuls où loquence haboRde. . . 
Eiut. DiscH., Poés. mis,^ daos Laeuroe, à Compte. 

Loquence s*est dit aussi pour parole, i 
voix articulée. I 



T^ quel Mahieu est affolez d'un bras et 

d'une jambe et de la parleure ou loquence, 

Let. de Aém. de 1375, Doc, Parlureu 

Loquet, s. m., petite clef, servant à 
ouvrir une porte extérieure : N'onblie 
pas ten loquet, si tu deis rentrer tard. Du 
germanique loc^ fermer, v. Loqueton- 

NER. 

Loquetonner, v, n., agiter le loquet 
(v. ce mot) dans la serrure, en secouant 
la porte, pour chercher à Touvrir. Loque- 
tonner esi un fréquentatif de loqueter, 
qui s'est dit dans le même sens, v. Hoc- 

SONNER. 

T..eqiiel huyz ils trouvèrent fermé, et 

pour ce burterent et loqueterent ensemble . 

Let, de Rém, de 1393, Duc, Locetus. 

Loquets, s. m. pi,, petites touffes de 
laine, qui tombent à terre, au moment 
de la tonte. Loquette est dans Cotgrave, 
avec le sens de flocon de laine. 

Losengier, adj,, flatteur, flagorneur, 
trompeur : Si t'étais pas si losengier, j* 
te creirais. Se rattache à losenger.^ la- 
senge^ qui se sont dits pour louanger, 
louange '; du lat. lauSj en français los; 
d'où encore le mol de patois normand 
alauser, flatter. En v.angl. losenjour, 
flatteur (Hal.), v. Alausier,Adoredx. 

E par lozengiers k'il créi, 
Richart sun frère meservi. 

WACe, nom, de Rou^ t. 6129. 

Car losengier cruel et fort, 
Doulx à mentir et aspre en ouvre. 
L'appelle. 

Al. Ghabt., Le Pari d^Am.^ p. 705. 

Lot, s, m., troupeau, bande. Un lot 
de montons, de vaches, etc. De l'anglo- 
sax. hloth, bande, troupe. 

Lotiser, v, a,, lotir, faire des lots. Se 
dit particulièrement en parlant du par- 
tage d'une succession. Le participe passé 
de ce verbe, lotisé, est donné par Cot- 
grave. 

Lots, s, m. pi., acte de partage: Il 
est t'nu, par nos lots, de m'baïUi passage 
sus sen prei, v. Faire ses lots. 

Lots (Faire ses), v. Faire ses lots. 

Lou, loulou, s. m, y pou. Loulou est 
un terme enfantin. En angl. louse; du 
suédois lusy V. Grenadier, Pouei, Poui. 

Louageur, s, m., loueur de chevaux 
et de voitures. Louager se dit pour 



i Et tant toungent et tant prient.. 

Mir. é« la B, M. r., ▼. IM. 

Par losanges et par menaeet. 

Chron. cU s. Dmm, 1, 1S7. 
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exercer Tindustrie de louageur. La- 
combe donne le subst. louager, loca- 
taire. 

Cet individu avait amené le cheval à 

Bernay, où il l'avait vendu à un louageur. 

Journ. de Bemay, 18 oct. 1864. 

Londier, s. m., grosse coûrlepoinle 
piquée. Du lat. lodicc. Loudier est en 
ce sens dans Cotgrave ; le mot a la même 
acception en patois picard, v. Courte- 

POINTB. 

Une vieille tapisserie de sarge verte..., 
plus ung viel loudier,., 

InvenU du moà, du card. d'Amboise^ p. 547 
(XVIe g.). 

Lits, couvertures, loudiers..,, sarges. 

Ord, de$rois de Fr., II, 383. 

Louée, louerie, s. f., lieu où se réu- 
nissent, deux fois par an, les domestiques 
de fermes, pour être loués. L*on donne 
aussi le nom de louée,, à Tépoque où ce 
louage a lieu. Dans la région du Lieu- 
vjn, il y a deux louées, celle du 29 juin, 
qu'on appelle la louée de la Saint- 
Jean et celle du 26 décembre, nommée 
la louée de Noëly v. Serte. 

Pour voir encore de beaux gars nor- 
mands, il faut assister à la louéSy marché 
aux domestiques, qui se tient au mois de 
juillet dans les campagnes (C'est l'époque 
de ce louage dans la Seine-Inférieure et 
ailleurs). 
DK La Bêoou, Les Normands, dans Les Pr, peints 

par eux-mêmes, 1, 165. 

Le maire de la commune de Formigny 
a l'honneur d'informer les intéressés que 
la louerie de domestiques, établie en ladite 
commune^ se tiendra, connne les années 
précédentes, le 4 juillet. 

Monit, du Calv.^ 16 juin 1878. Annonces. 

Lonêpe, s, /*., chiifon, mauvais lam- 
beau d'élofFe, guenille. 

Looisette, Louison, no7ns propres, 
diminutifs de Louise. 

Loulou, v. Lou. 

Lourder, v, n., agir en lourdaud. Cst 
employé aussi comme verbe réfléchi, avec 
le sens de se montrer maladroit. 

En passant temps, bien souvent je me 

[lourde. 
Le Loyer des Follet amours, p. 319, dans Lacnrne. 

Loure, s, /"., musette, instrument de 
musique. Du lat. lura, sac de cuir. 
Loure est dans Cotgrave avec le sens de 
musette ; Lacombe donne aussi le mot 
avec la même acception, seulement il 
récrit lourd,, v. Lourer, Bousine. 

Si qu'il fasse grossir. . . 
Le ventre de sa loure, 
J. ViTEL, La Prlnse du Jilont'S,'Mich.i p. 48. 



Pin forestier, à la feuille pointue. 
Qui tiens ma loure à ton estoc pendue. 
Tadq. de La Fresn., Porest.^ 1, 6. 

Lourer, r. n., jouer de la loure, v. 
LouRE, Lurer. 

Puis voir au soir les pastoureaux 
Lourants, ramener leurs trouppeaux. 
Vaoq. de La Fresn., Past.^ p. 539. 

Je loureray de plaisans ers nouviaux. 

l. Pet., Muse itorm., p. 14. 

1. Lousse, ^. f., vesse, vent qui sort 
du corps sans bruit, v. Vêpïe, LousserI. 

2. Lousse, s, f., mensonge, hâblerie, 
V. Lousser2. 

Cels del chastel kuida sorprendre, 
Par leusse e par voisdie prendre. 

Wace, Rom. de Hou, v. 10159. 

1 . Lousser, v,n., laisser échapper une 
lousse, V. LoussE 1. Comp. l'angl. to 
loose, s'affranchir de toute contrainte, 

V. VÊNER. 

2. Lousser, v, n,, mentir, commettre 
une lousse, v. Lousse 2. 

Loutre, s, m. Le mot est indiqué ici 
parce que le patois normand en fait , 
d'après l'ancienne langue, un substantif 
masculin. 

Le 25 octobre 4554, André Caillet m'ap- 
porta... deux maquerolles et la moitié d'une 
anguille, le demeurant d'un loutre. 
Jour IL du s, de GouàervUle, p. 133, éd. A. de N. 

Le meilleur chien, du tout ce que l'on 
veut employer, soitauhevre... au regnard, 
au loutre... 

Nouv. fabr. des tr, de vér,, p. 75. 

Louvette, s,f., tique, espèce d'arach- 
nide qui s'attache aux moutons, aux 
chiens, etc., et vit dans leurs poils, en 
leur suçant le sang. Cotgrave donne le 
mot avec cette acception. Nicol définit la 
louvette ainsi: « Petite beslelelte qui vit 
ayant la teste fichée dedans le sang des 
bestes, et, n'ayant pas de trou par où 
s'en aille la viande (la nourriture absor- 
bée }, elle se crève. » Ce parasite se ren- 
contre fréquemment sur le loup ; de là 
son nom. 

Louvi , V. Alouvi. 

L's , art. et pron. pi,., les. Ve de les 
disparaît dans la prononciation, lorsque 
le mot en précède un autre, ayant pour 
initiale une voyelle ou une h : Couri l's 
uns après Ts autres, v. Le et les formes 
similaires d's, m* s y fs. 

Or est le jur que Vs estuvrat mûrir. 

Chans. de AoL, p. 105. 

Nu comme un ver, avec la peau su V$ os. 
AlaW Jaàqu' à Rouen, p. 18. 
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Vère, j* m'y tiens et j'el dis, 
Va hommes ont perdu l'esprit. 

BUM$ier$,^ p. 137. 

Lubin, s, m., animal imaginaire, sorte 
de revenant ayant l'aspect d'un loup ; 
l'on dit qu'il rôde nuitamment autour 
des cimetières, cherchant à y pénétrer. 
V. FouRLORE et les autres mots auxquels 
il est renvoyé à celui-ci. 

Labre, adj.^ dont il est difGcile de ti- 
rer parti, rude à la main, qui ne se ma- 
nie pas aisément. Un outil lubre. L*on 
dit d'une terre argileuse cl compacte 
qu'elle est lubre. Lubre dans Cotgrave 
se rencontre avec le sens de malhonnête, 
indécent, grossier. Comp. Tangl. luhher, 
lourdaud. 

Lue, V. LiuE. 

Luire, v, a., lire. 

La chartre en ont encor li moine. 
Qui toz ses dons lor testemoine ; 
Gela lui jà et esgardei, 
Or VOS disrai que i trovei. 

Gdil. de s. Pair, liom. du JIont-S.'Mich,^ 
y. 2384. 

Morel et Marie mis en celle caere, avec 
.j. roule... où toutez leur malveses er- 
reurs estoient escriptez, et là les luisaient 
devant tout le peupple. 
P. Cochon, Chron, no/in., il {85, éd. de Beaurep. 

Quand no lui set les meilleux Cants Riaux. 
D. FcR., âliise itorm.» p. 196. 

Tu luis mal au fons de men cœur. 

L. p£T., Mvse fiorm., p. 24. 

Luiter, v. Liter. 

Luqaer, v. a., reluquer. En v. angl. 
to lucke (Hal.) ; en angl. mo«l. to look; 
en wal. louhi, regarder. De l'anc haut 
allem. luogèn^ v. Garder et les autres 
verbes auxquels il est reuvoyé à celui-ci. 

L*amy mon ennemy seroit, 
De Lucas seroye luqués.., 

E. Descu., m9., r> 430. 



Anne, Anne, qui fait apos 
De ne point luqué ma Toinete. 

L. Pet., âJuse norm.j p. 16. 

Luqueme, s. /*., lucarne. Du lat. lu- 
cerna. lin v. angl. lucayne (Hal.). A 
Guernesey, luqueme se dit aussi pour 
lucarne. 

Pour... appareillier les heusers d'une 
luqueme. 
Compte de 1348, cité par M. Delisle dans \n,Àctes 

norm. de la Ch. de» Comptes^ p. 367. 

Le 4 juillet 4506, paie à Henri Archier 
et le Guerleux, pour façon de painture, 
d'avoir doré les lucquemes du pavillon 
des tonnelles du jardin, xxv 1. 

Comptes du chat, de GaUlonj p. 155. 

Lure, s. /l, refrain de chanson, chant 
qu'on redit souvent, v. Lurbtte. 

... Le mélot (jeune merle) dira sa lure 
Au vier perier d' la Couture. 

Rimes guem,,p, fil. 

Lnrer, v, a., fredonner, chanter à voix 
basse quelque refrain; au lignré, ré- 
péter souvent la même chose, chanter 
toujours le même air. Lurer nous pa- 
rait le même verbe que lourer, employé 
dans un sens différent, v. Lourer, Lurb, 
LuREUX, Lurette, Turlurer. 

Lurette, 5. /"., fredon, vieux refrain. 
Diminutif de lure, v. ce mot, 

Lureux, lurier, s. m., rabâcheur, per- 
sonne qui ressasse les mêmes récits, les 
mêmes doléances. A Guernesey, lureux 
signiUe diseur de riens, v. Lurer. 

Ljrre, s, f., répétition fastidieuse des 
mêmes plaintes, rengaine, rabâchage : 
Chest terjous la même lyre, c'est-à-dire 
la même chanson, le môme refrain. Li- 
re-liron est dans Cotgrave avec le sens 
de refrain de chanson. Notre locution est 
synonyme de celle « c'est toujours la 
même* guitare, « 



M 



Ma, s, >n., mal. « Ch'est un mauvais 
ma qu'el ma. » Dicton, La chute de 17 
désinentielle se rencontre souvent en pa- 
tois normand ; nous l'avons déjà constatée 
à anima, hopita, éta, etc. 

Un max qui lunges Oongtemps) tient. 

Marie, Gvgemer^ v. 487. 
Je me trouvoys fort ma à la test. 

Journ, du s, de GouberviUe, p. 814. 

I n'a ni ma ni mahon. 
Dicton jersiais, cité daof ia Bev, de la Norm.^ VI, 

576. 



Vl'à qu'est bien ma. 

Bimes guem.t p. 6. 

ma (Par), loc. adv., méchamment, 
dans uue mauvaise intention : J' liée dis 
de s' taire, mais ch' n'était brin par ma. 

Del siège volt par mal tomer. 
Mais li dus le ûst arester. 

Wace, nom. de Bon, t. 14730. 

Non pas par mal, mais en se jouant. 

i\uHsdeStrap,yltH6, 

Ma (Preudre), mourir : Gh'êlait un boo 
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homme : i li a prins ma trop tôt, v. Sau- 
ter LE PAS. 

Ci gist rencal (le sénéchal) Cranctot. . . 
Ven mal te prit le jour de Pagues... 

EpUaphe dans Dec , à SencscalCHS, 

Car, s*i me prenel maly ce seret des regrets 

De vair, à dix-neuf ans, mourir un Aristole. 

D. Fer., il use nanti , p. 42. 

Ma (Prendre en), prendre mal une 
chose, s'olFenser d'une action, d'un pro- 
pos, en les interprétant mal. 

Ma (Tomber de), v. Tumber de mal. 

Mabre, marbe, s. m.^ marbre. Nous 
avons rencontré des formes similaires dans 
abre^ arbe, qui se disent en patois nor- 
mand pour arbre. Au XYli" s., on pro- 
nonçait ma&re ;Vaugelas condamne cette 
prononciation (v. ses JReni. sur la lan- 
gue fr.y p. 306). 

Le 26 septembre 1506 , paie à NicoUas 
Forget pour avoir fait charier le mabre de 
la maison de monseigneur à ung port, 
Ixv s. 

Compttidu chat, de Gaillon^ p. 190. 

Je siz pu fret que mabre. 

D. Feh., il/ use norm,j p. 238. 

D'où i'adj. 7naberiny fait de marbre. 

A Roche de Posay, celle tour maberine. 
ChroH. deDug.f 11, 207. 

Mâcaille, v. Haquaillb. 

1. Machacre, s. m., massacre : Le 
r'nard a fait un véritabe machacre d* nos 
poules. 

Ne povoit venir nul gentilhomme à Rouen 
par la porte St Hillaire , qu*il ne fust tué ; 
et fu appellée, une grant pieche (pendant 
longtemps), la porte de Machacre. 
P. COCBON, Cliron. nom , p. 97, éd. de Beaurep. 

Jusques à la Tour du Mareschal, autre- 
ment du Machacre, ainssi dénommée... 
du machacre^ pour ce que en cest endroit 
plusieurs furent massacrez et assommez, 
en une prise de la ville par les Analois 
(1340). 
DE Hras, Reclu et Antiq. de la vtlle de Caen, p. 8. 

Un gigot venant de la boucherie est 
appelé par P. Petit dans sa Muse norm., 
p. 4 , € un gigot de machacre. » D'où le 
nom de machecrier donné autrefois aux 
bouchers. 

Machecrier ert, la char vendeit. 

Wacc, iîom. de Hou, t. 15316. 

Il se rencontre en v. fr. une autre forme, 
macheclier.^ forme plus exacte, en ce 
qu'elle donne une des l du radical lat. 
macellariusn boucher. 

La halle des machecliers, laquele li ma- 
checlier meismes tiennent. 

Acte de 1274, Dec., âlacetator. 

Les rues, où s'était cantooné le com- 



merce des bouchers, portaient ancienne- 
ment, à Rouen et à Bayeux, le nom de 
c rue du Machacre >, et à St-Quentin, 
celui de « rue des Macberiers. » 

Ajoutons encore que les noms de famille 
Masquelier, Masquerier^ Lemasque- 
rier se rencontrent assez souvent en Nor- 
mandie. 

2. Machacre, 5. m., ouvrier maladroit, 
qui travaille sans soin, sans goût, v. Bous- 
SACRK, Brisas, Galyaujdier. 

Machacres (Plenmes de), plumes de 
qualité inférieure ; plumes de canards, de 
poules et généralement toutes les plumes 
autres que celles de l'oie. 

Du cent de plumes de machacre, 2 d. 
Pldquet, Pièeeê pour servir à Chist. du Bessiiif 
p. 49. 

Machacrer, v, a. , massacrer, dans les 
diverses acceptions du mot : faire un mas- 
sacre, mettre en mauvais état, mal exé- 
cuter un travail, etc., v. Machacre 1 et 2, 

BOUSSAGRER. 

R continua à tuer, macAacrei' et abbattre 
oyseaux. 

^ouv. fabr. des tr, de vér.^ p. 117. 

Machacrair fille et femme. 

Rimes guern., p. 59. 

Mâche, s, f., masse : Oulle est lumhée 
comme eune mâche, v. Maghub, Pic et a 

Macub (a). 

Neis (même) li vieilles i sont corues, 
pels, macfies, o machues. 

Wace, tiom. de Ro\i<, t. 6256. 

Jehan Maillet sergeant à mâche. 

P. Gocuo.x, Chron. norm., p. 346. 

Es-tu sergent? Monstre-may ta mâche. 
Lahriq., p. 27. 

Machicoter, v, a., mâcher rapidement 
et longtemps, v. Machotkr. 

Machon, s. m., maçon. Du lat. ma- 
chionem, v. les deux mots suivants. 

E li maschun Salomun e li maschum 
Yram les taillèrent e parèrent ( les pier- 
res). 

Les Rois, p. 245. 

Commencèrent les deux Beroulx, mâ- 
chons , et leur varlet à tailler les lermiers 
et enseuUemens des fenestres. 
Compte de 1452, pour trav. Taild à lacathédr. do Li- 
sieux, cité j>ar M. Quicherat, t. IV, p. 199, de 
Vllist. de Ch, VU, de Thoœas Basin. 

Un martel à machon. 

D. Feb., Muse norm.y p. 121. 

Not tchien Turc braqu'te es mâchons. 
Rimes guern , p. 57. 

Mâchonner, v. a., maçonner, v. Ma- 
chon, Machonnbrib, Démachonner, Hb- 

KAGHONNBR. 
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Pour mâchonner entour la gueule du 
four. . ., pour x jours, xx s. 
Compte (te 1331, cité par M. Deliiledans les Aclet 

norm, de la Ch, des Comptes^ p. 32. 

Affin que les pierres et le grougin et le 
mortier qui cherroient... en mâchonnant, 
. ne fuissent pas si grant dommage à la 
tieuUe, comme ils eussent peu faire. 

Compte de 1452, cité au mot précédent. 
Pour mâchonner la pierre... 

Rimes jen.f p. 41. 

Machonnerie, s, f., maçonnerie, v. les 
deux mots précédents. 

Pour ouvres de machonnerie faites au 
vivier d'Andely. 
Compte (ie 1331, cité par M. Delisle dans les Actes 

norm. de la Ch, des Comptes^ p. 27. 

Item , la II* place. . . en quey a en bout 
certainez parez et machouneries et appa- 
rence d'une cave ou chellier. 

Acte de 1430, du cartul. de Lisieux, f* 35. 

Mâchoquer, v. a,, bossuer, heurter 
maladroitement et endommager. 

Mâchoter, v. a,, mâchonner, mâcher 
lentement et avec difficulté. L'idée oppo- 
sée est exprimée par màchicotery v. ce 
mot. Cotgrave donne machoter^ avec 
l'acception de notre mol de patois. 

N'as-tu pas veu. . . machotler ces brebis 
L'herbe demi brûlée, au milieu des herbis? 
Rémi Bellead, Bergeries, dans Lac urne. 

Machue, s. f., massue, v. Mâche. 

À machues e à grant peus (pieux)... 
Et as pierres, ki n'ara armes. 

Wace, Rom, de Rou, r. 6043. 

Mâchurer, v, a., faire une meurtris- 
sure, produire une ecchymose, Le verbe 
fr. mâchurer, noircir, vient de là. 

Las ! je ne sçay plus que face : 
Mourir me conviendra de faim ; 
De deuil j'en machure ma face... 

V Aveugle et le Boiteux, p. 230. 

D'où hiacheure, meurtrissure. 

Il n'y eut point de sang espandu, mais 
seulement macheure, 

Let,de Rém, de 147S, Dec., Maeatura, 

Blacriau, v. Maqukruu. 

madelon, nom propre, Madeleine. 
C'est im diminutif. 

Madlan, s. m., convulsions et coliques 
des petits enfants. M. Dubois écrit mal 
de Van, Madlan nous parait une cor- 
ruption de malan, terme général (ju'on 
appliquait à toutes sortes de maladies et 
ui est probablement dérivé, par apocope 
u lat. malandria, espèce de lèpre, v. 
Malon. 

Dieu te donne le malan» 

KuUs de Strap., 1,442. 



3: 



La destruction 
Et la grande perdicion, 
Qui devoit en Jérusalem 
Tost avenir, et le malen.., 

les Trois Maries, p. 345. 

D'où malence, maladie; 

Et neanmains celle malence, 
Soustenoit il en pacience. 

/6.,p. 487. 

Mbl fei, V. Fei (Ma). 

Ma fingue, v. Finoue (Ma). 

Blagies, s, f. pi,, œuvre, tour de ma- 
gicien. 

Magnan, v. Maignan. 

Magniaque, ^. m., maniaque. 

mâgnier, Mâgniable, v. Mangnibr, 

Mangniable. 

Magnière, s, f,, manière. Se dit aussi 
pour espèce, genre : Ch'est enne magnière 
de femme, qu'a pas freid es yeux. 

Lu y disant en tel magnière: 
Je vous aime, fin cueur doulx. 
Chans, norm., du XV j.— Rec Gasté, p. 1S7. 

Quand j' l'o pâlair d' la magnière, 
Vraiment, j'en ai 1' cœur ému 

Rimes guetm., p. 31. 

Magnière de (En), loc, adv., par ma- 
nière de, à titre de : J' U dis, en magnière 
d'avis, que je n* laissais jamais ra'n hus 
ouvert. 

Magne, s. f., estomac du veau. Se dit 
aussi des entrailles du lapin, des vo- 
lailles, etc. Comp. l'allem. magen.esXo- 
mac, V. MuLETTB, Boille et les autres 
mots auxquels il est renvoyé à celui-ci. 

Le lait ainsi préparé est traité par la 
tout*nure (v. ce mot), que l'on fait avec la 
mague ou caillette de veau. 
MORifcRE, Vlndustrie fromagtrt dans le Calvados, 

— Annuaire norm., 1878. 

Mague s'est dit au fig. pour ventre; 

Fiqué dans la mague panchue 
D'un ribaud Jacopin... 

L. Pet., Muse norm., p. 12. 

1. Mahon, s. m,, coquelicot, v. Co- 

GOLICOT, PaPI, PoNCET. 

D'une pugnie de herbe que on dit 
mahon, que la dite femme cueilli... 

Let. de Rém. de 1401, Duc, Sfahona. 

2. Mahon, s. m,, énorme pot en grès, 
dans lequel on met le beurre salé, des- 
tiné au commerce d'exportation. 

On y sale (à Isigny) dans des barils ou 
de grands pots cylindriaues, en ^rès de 
Noron, appelés mahons, des quantités de 
beurre considérables, à destination de 
l'Angleterre ou de l'Amérique. 
MORiISRB, VIndust, beurrière dans le Cah., p. 30. 



Digitized by VjOOQIC 



MAI 



— 397 — 



MAI 



1. Mai, méfS. f., mer. 

Encuntre vent fait mal nagier; 
Laie est la mé^ li tems creimon. 

Wacb, nom. (te ÏXOU^ T. 14965. 

Quand i revint d* la mè.„ 

nimeêjert», p. 45. 

Sus la grand mé d* la vie. 

La A'otir. nniiâfe (Jeriey, 1873J, p. 4. 

2. Mai (moi), v. Mki. 

3. Mai (table de pressoir), v. Met 1. 

4. Blai (pétrin), v. Met 2. 
Maigle, v. Mégub. 

Maignan, magnan, s. m., chaudron- 
nier ambulant , raccommodeur de chau- 
drons. Maigneriy dans Cotgrave, signifie 
simplement chaudronnier, v. Caudron- 

NIER. 

Nus ma<ignan ne autre... ne puet nule 
des œuvres, appartenans au mestier de 
potiers d'estain, vendre à val la vile ou en 
son hostel. 

Et. BoiL., Liv. de$ 3fét., p. 40. 

Pour chacun maignen, portant ou met- 
tant ses derrées sur bestes chevallines, 
ijd. 

Couiumier de Usieux (XV* s.). 

Maignie, s. f,, la famille, les serviteurs, 
la réunion des personnes qui demeurent 
dans la maison. En v. angl. meinie 
(Sherw) ; en angl. mod. meiny, M. Du- 
bois donne le mot sous la forme mesnie^ 
V. Mesnil, Maignibrs, Gens 1. 

Sire, turne ceste venjance sur mei e en- 
cuntre le lignage de la maignie mun père» 
si que li poples mal n'i ait. 

Ui i?0<«, p. 218. 

Perdrons- nous, pour femme et tnesgnie, 
De boire à tirelarigot? 

J. Le Hoox, C/tons. du Vau-de-Vire, p. 34. 

Le mot est aussi en usage en patois 
normand de Guernesey : 

V*là qu'i baille à sa mêqniey 
Au dimanche, aurun d' caffi. 
Une bouiture de faives gràilhes. 
Pour les mettre en appétit. 

Mmes gu«m.t p. 36. 

Les gens de la maignie sont, à pro- 
prement parler, les gens qui maignenty 
c'est-à-dire qui demeurent (ensemble) ; du 
lat. manere^ résider. 

Dient alquanz que diables i meignent. 

Chant, de /fo/., p. 85. 
Touz ceuls qui maignent en fieu as Fei- 
vres, doivent un porc chescun an. 

Liv, des Jur, de S.-Ouen de Rouen, f> zvj. 

Maigniers, maignets, s. m. pif., les 
jeunes enfants de la famille. Dér. du mot 

1>récédent. Maignets est le nom sous 
equel, dans les Dombes (Ain), on désigne 



les jeunes domestiques. Maniées y dans 
le testament du duc d'Alençon , cité à la 
suite de Joinville, p. 182, désigne collec- 
tivement les domestiques : « Nous les- 
sons à nos meniées, qui nous ont servi 
et nous serviront au tans de nostre 
mort. . . deux mille livres tournois. » 

Maigrage, s. m., bœufs maigres que 
les cultivateurs de la Vallée-d'Auge vont 
acheter chaque année, vers le ujois d'avril, 
dans le Maine , le Poitou , etc. , pour les 
engraisser et les revendre au mois d'août 
suivant : L' maigrage s'ra chai s'te annaie. 

Maigre (Temps), temps clair, avec vent 
sec et froid. 

Maigriot, adj., maigrelet, chétif, d'une 
santé débile : S'n éfant est ben maigriot. 
— En certaines parties de la Normandie, 
maigrier se dit dans le même sens. 

C'est de Philomène qu'il parlait... Elle 
est bien maigriotey que je réponds. 

3tag. piUor.^ XXXVI, 355. 

Maigue, v. Mégue. 

Maile, v. Melle. 

Maillon, s, m., chaînon, anneau d'une 
chaîne, v. Mbllb. 

Maillot, s, m,, maillet à long manche. 
En V. angl. maliote (Hal.). Du lat. mal- 
leolus. 

Un maillot de boys, duquel Ten estoque 
les terres des champs. 

LeL de liém. de 1416, Doc., Extocare, 

Lesfactieuxqui,sous Charles VI, avaient 
reçu le nom de Maillotlns, devaient ce 
nom à Thabitude qu'ils avaient, de se 
réunir armés de maillots. 

Le français a conservé la forme augmen- 
tative mailloche, « Mailloter la terre » 
c'était, après le labour, briser les mottes 
avec le maillot, 

May ntenant qu'il a fait de laboinrer nostre 
terre, allez la maillotter, 

PAL80., Gram,, p. C32 . 

Mailloter s'est dit aussi pour assom- 
mer à coup de ynaillot: 

En dernier martire, fut roué et maillotté. 
BRâNT., ŒuCy II, 174, éd. L. Lalanne. 

Main (A), v. A main. 

Main-tâche (A), loc, adv,, en bloc, 
au hasard, sans compter, par à peu près. 
On rencontre dans Cotgrave la locution 
« en bloc et en tasche », signifiant l'un 
avec l'autre, tout ensemble, en masse. 
En tasche, dans cette locution, veut dire 
littéralement en ballot, v. Bloque (A 
la). Tout a trac, Traverse (A la). 

1. Main (Aveir de la), avoir toute faci- 
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lité, toute latitude d'agir: N* nous pres- 
sons pas, j avons d' la main. 

2. Main (Avoir de la), se dit du blé, 
de Tavoine, etc., dont les grains frais et 
secs, pris à poignée dans le sac, glissent 
facilement entre les doigts. 

Maindre, Mains, y. Meinorb, Mbins. 

Mainine, minette, s, f., menotte, pe- 
tite main, v. Patogub. 

1. Maintint, s, m., manche du fléau. 
Du lat. manu tentus, v. Hante. 

2. Maintint, part. pas. y de mainte- 
nir, dit pour maintenu : L' prix d' To- 
gnon s'est maintint jusqu'à la fin du 
marché, v. Tint et les autres mots aux- 
quels il est renvoyé à celui-ci. 

Mairerie, s. /*. , mairie. Mairerie, 
dans Cotgrave et dans Nicot, désigne l'of- 
fice et les fonctions de maire. 

Jean Tizard, seigneur de la mairerie de 
Goumarville... 

CouL gén.yl^Ul, 

Ce marché a été fait à \a mairerie de V... 
Lettre citée dans L'Ordre et la Liberté (Jouro. de 
Caen), 4 oct. 1866. 

L*on a dit de même, 1*> haronnerie^ 
pour baronnie: « Tenir en baronnerie, 
pour tenir du roy immédiatement... » 
BouTEiLLER, Somrtie rural, p. 446, en 
note ; 2* et hoirreriCy pour hoirie : « Par 
droit de succession eihoirrerie. Duc, 
Eer éditas. 

Le patois normand use des formes 
similaires, pharmacerie^ pour phar- 
macie; selgneurerie, pour seigneurie. 

Mairesse, s. f., femme du maire : 
Ch'est madame la mairesse qui s'ra mar- 
rinc dé nouvelles cloques. 

Mairesse y en vieux français, s'est dit 
pour maîtresse de maison, la femme du 
iïiaire , c'est-à-dire du chef, du plus 
grand ; du lat. ynajor. 

Le fiz à nostre meresse 
Me dona hier cest anel. 

Poù$, msa.y dans Lacurue. 
El gardez, Gautier; veez-vous 
La mairesse aler et son gendre ? 

Théâl, fr, au moy. âge, p. 328. 

Biais, adv.y plus. Du lat. 7nagis,' Ea 
V. angl. maist (Hal.). Mais^ avec cette 
acception, nVst resté français que dans 
la locution c n'en pouvoir mais. » Le 
patois normand use de cet adv. en plu- 
sieurs autres circonstances : J'étions 
chinq, i n'en reste mais qu' deux. — I 
n'ira pas mais loin, v. Pus. 

S'orreiz... 

Com les altres vindrent après 

c. M. chevaliers et mes. 

Bên , nom, de Trott» v. S43. 



De sildre à deux solz le pot, il n'en est plus ; 
Il ne vaut mais qu un carolus. 
J. Le Houx, Chans. du Vau-de-Vire^ p. 126. 

Mais est souvent associé à guère; 
seulement, au lieu de dire guère mais, 
comme on dit guère plus , le patois, 
suivant les traditions de l'ancien dia- 
lecte, dit toujours mais guère: 1 n* 
me reste mais guère d'ergent. 1 u' sort 
mais guère d' cheuz li. 

Dune aurez faite gente chevalerie. 
N'aurez mais guère en tute vostre vie. 
Chans. de RoL^ p. 49. 

Ço ne durra mais gaires. 

Wace, nom, de Aou, ▼. 3538. 

Mais de ce temps, loe, adv., désor- 
mais, L. D. 

Maisgnie, Maisgniers, v. Maignib, 
Maignibrs. 

1. Mais qne, loc.conjonct,, lorsque, 
alors que, après que, aussitôt que : L's 
écus du bonhomme danch'ront, mab 
qu'il ait tourné d' rveu. — « Mais que^ 
pour quand, dit Yaugelas {Rem. sur 
la layigue fr., p. 129), est un mot dont 
on use fort en parlant ei qui ne s'escrit 
point dans le beau stile. Par exemple, on 
dit à toute heure et mesme à la cour: 
Yenez moy quérir, mais qu'il soit 
venu, ^owvàÀve quand il sera venu », 
V. Mais que (Pour). 

Voisin, les eaus seront bien grandes, 
Mais que les neiges soient fondues. 

P. Grino., OEmv., 274. 

Mais qu'il soit marié, il sera gentilhomme. 
youv. fabr. des tr. de vér., p. 61, 

Mais que la poule en ponne. 

Coup-d'œil purin, p. 56. 

2. Mais que, loc. conj., pourvu que, 
à condition que : J' te bdrni ma fille, mais 
qu'oUe y consente. 

Mult aim vostre avancement, mes que li 
[miens n'enpire. 
Chron. de Jord. Font., t. 510 

Monseigneur, j'en suis bien content. 
Mais qtie vous m'en veuillez payer. 

Villon, 5« Rep., p. 21 1. 

S'elle ou les femmes de sa sorte, 
Gagnent à Tus du paradis, 
Che s'ra mais que j' les y porte, 
Et la s'maine es quat' jeudis. 

liimesguerH.jp. 32. 

Mais que (Pour), loc. conJonct.,]oTi- 
gue: Pour maisqu* j'aie cassei eune croie, 
j' partirai, v. Mais qub 1. 

Mait, V, Mbt 1 et 2. 

1 . Maître, ( l'on prononce malt'). Titre 
que se donnent réciproquement les cul- 
tivateurs, lorsqu'ils se rencontrent aux 
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marchés, s'ils n'ont entre eux que des 
rapports accidentels. Ce titre, équivalant 
à peu près à celui de monsieur, se 
donne d'égal à égal et même d'inférieur 
à supérieur. « Avôus vendu vot' blai, 
raaîle Phlippart ?» se dira aussi bien 
lar un fermier à un autre, que par le 
omestique d'un cultivateur à celui-ci. 

Mais p't-être qu'ous y avais pensai, maîte 
Rimes jers,, p. 50, Dial. en pr. [Jean f 

2. Maître, (l'on prononce aussi malt'), 
aâj»,({\\\ sert à indiquer, en parlant des 
choses, leur supériorité sur d'autres de 
même espèce. Ainsi, du maître cidre 
signifie du cidre sans eau ; du maître 
fein, du foin de la première récolte, 
etc. L'on dit de même un maître arbre, 
un maître chou, etc., pour indiquer 
leurs dimensions extraordinaires-; comme 
on dit encore le maître doigt pour dé- 
signer le doigt du mUieu de la main. 
Maister, en v. angl. (Hal.) et master, 
en angl. mod. ont aussi ce sens. 

La vieille langue faisait emploi du 
même adjectif pour signaler la chose 
principale, la plus importante, celle qui 
dominait parmi d'autres de même sorte. 

Sulunc le numbre de maistres citez. 

Les RotSf p. 20. 

Einz que jo vienge ai maistres porz. 

Chans. de RoL<, p. 245. 

Il lui coupe le maistre os. 

PerceforesU 1, 89, dans Lacurnc, *a Os 3. 

La monstre église de la ville, qui avoit 
esté faite de sa maistre mahommerie. 
J. i\ Sarrasiks, M&m, pour servir à Chist. de Pr., 

I, 36*. 

Panurge mist les deux maistres doigtz 
à chascun cousté de sa bouche. 

Rab., Pont., 1. Il, ch. XIX, p. 153. 

Maîtrial, adj., impérieux. L. D. 

Le conseil de Platon ne me plaist pas, 
de parler toujours d'un langage maistral 
à ses serviteurs. 

Mont., £ss., III, 60, dans Laearne. 

Mal (Haut-) , y. Haut-mal. 

Mal (Par), v. Ma (Par). 

Mal (Prendre), v. Ma (Prendre). 

Mal (Prendre en), v. Ma (Prendre en). 

Mal (Tumber de) , v. Tumbbr de mal. 

Maladerie, s. f., maladrerie, hôpital 
dans lequel on donnait asile aux lépreux. 
Un village dépendant de la ville de Caen, 
où existait au moyen âge une léproserie, 
porte le nom de La Maladrerie. Beau- 
coup Va^^Weni La Maladerie, dénomi- 
nation qui était anciennement substituée 
à celle de. maladrerie : 



Les malades de la maladerie de Char- 
tres. 

Coui. de la Vie» de VEau de Rouen^ art 27. 

Les gardiens, gouverneurs ou maistres 
desdits collèges, hospitaux, hostels Dieu, 
maladeriesj etc. 

()7*don, du Pari, de .Yorm., de I5il. 

Maladreit, adj,, maladroit, v. Adrbit, 
Dreit. 

Malaise, adj., souffrant, mal à l'aise : 
J' me sens tout malaise, v. Mal en train. 

Blalaiser (se) , v. réfl., se mettre dans 
la gêne. 

Si on vous attermoit à tel temps... que, 
sans vous malaiser^ puissiez acquitter vos- 
tre debte. 

PasQDier, Hech,, VI, 479, dans Lacurne. 

Malaisi, adj. y malaisé: Ch' n'est brin 
malaisi. — < Dancher la malaisie » se dit 
pour recevoir une volée de coups, v. Aisi. 

Malandres, s. f, pL, toute espèce d'in- 
iirmité, soit naturelle, soit accidentelle, 
V. Madlan. 

Tiennette n'a ni suros ni malandres. 

Là Font., Troq. 

JUial à ren... L'on répond souvent par 
ces mots, à une personne qui s'excuse 
d'avoir occasionné un dérangemen^t inu- 
tile. 

Blalart, s. m., canard domestique mâle. 
En angl. mallard, canard ordinaire. 

Le sommier de poulaille. . . de mallarsy 
iij d. 

Doc., Mtdlardut, 

V malart échardant sa pirette. 

Rimes gHem,,p, 165. 

Malaucœureux, adj,, facile àdégoûter, 
qui éprouve des maux de cœur, sans cause 
sérieuse, v. Maucceurant. 

Tu es mal-aU'Cœuraeuse, 

Rimes guern,, p. 1 0. 

Mal baptisé se dit d'un individu qui 
porte un nom en désaccord avec ses qua- 
lités ou avec ses défauts, aussi bien au 
physique qu'au moral; il s'appelle, par 
exemple, Ledoux, Legras, Legentil, etc., 
et, c'est, veut-on dire, la qualification 
opposée à celle qu'expriment ces noms, 
qu'il conviendrait beaucoup mieux de lui 
appliquer. 

Malbrou, s. m., chaufferette en terre 
cuite, V. Chauffette, Potte, Terrinet. 

Malcommode, v. Malsouffrant. 

Mal de saint. L'on appelle de ce nom 
une maladie ou une intirmité, dont on 
pense que la guérison peut être obtenue 
par l'intercession particulièrement efii- 
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cace de tel ou tel saint, suivant la nature 
du mal dont on est atteint. 

Or, j'ignore... 

Si c'estoit mal de sainct ou de ftevre... 
Begnieb, Sat. XI, p. 88» 

Il serait difficile de donner une nomen- 
clature complète des maladies auxquelles 
on applique , en Normandie , le nom 
de mal de saint ; celles dont nous 
avons entendu parler, le plus fréquem- 
ment, sont: le mal-Saint'Main , ({\i\ 
comprend presque toutes les éruptions 
cutaoées; le mal-Saint-Fremin (Saint- 
Firmin), la paralysie (v. Fremin) ; le mal- 
Saint-Fiacre, les hémorroïdes ; le mal- 
Saint- Antonin, le zona; le mal-Saint- 
Mathelin ou Saint-Mathurin^ la folie ; 
le 7nal-Saint-Loup, l'épilepsie; le 7nal- 
Saint-Pdtis ^ le rachitisme, etc. Au 
XV* s., l'on désignaitjen Normand ie,répi- 
lepsie sous le nom de mal saint Leu. 
M. Léchaudé d*Anisy, en Tindex des char- 
tes normandes, publié par lui dans les 
Mém, de la Soc. desAntiq. de Norm, 
(année 1834), mentionne, t. Vlii, p. 395 
de ces Mém. , une lettre du bailli 
d'Evreux annonçant au vicomte de cette 
ville l'emprisonnement d'un nommé Co- 
lin Morel, prévenu d'avoir fabriqué de 
fausses lettres, scellées du roi, pour le re- 
commander à ses sujets «< comme étant 
malade du mal dont monseigneur saint 
Leu est reclamé. » Le bailli ajoute que 
Morel confessait avoir d'autres compa- 
gnons en d'autres villes, qui étaieut munis 
de semblables lettres ; < lesquels feignoient 
désire entichés dudit mal et se laissoient 
cheoir par les églises, en présence du 
peuple, afin d'en tirer subtilement de 
l'argent. » 

Du mal saint Fremxn d'Amiens, 
Du saint Fiacre et du saint Quentin, 
De la rage qui prend les chiens, 
Soit maistre Mahieu confondus. 

£. Desch., Poét. mjj., f> 212. 

Si partit le roy d'Angleterre... et en la 
ville de Corbeil, il accoucha malade de la 
maladie sainct Fiacre, dont il n)ourut. 

Al. Chabt., UisL de Ch. Vil, p. 55. 

Icellui homme faignant qu'il feust malade 
du mal de Monsieur S, Loupt.., 

UL (U Itém. de 1413, Doo., Morbus S, LupL 

Maudissant son frère... de toux, de fiè- 
vre quartaine..., du mal saint Fiacre... ^ du 
mal saint Main, . . et de mille autres sor- 
tes de maux. 

Nouv. fabr, deslr. de vér.^ p. 15i. 

Baillé à Raouline Bucaille 12 d. , pour 
aller en pèlerinage à Saint Gires , pour 
guérir du mal saint Brice (?). 
Compte de U66, cit< par M. Plaquet dans aon Ess. 

MsL sur Bayeux, p. 203. 



c Envoyer à saint Mathurin, foire pas- 
ser pour fol. 

OUDIN. 

c Demoiselle de saint Main » galleuse. 

id. 

Le mal sainct Mathelin^ 

Sans le mien, au cuer vous tienne! 

Path., p. 54. 

Ladrerie et psora, qui est une rongne 
puante, où il est trouvé de petits corps 
farineux, maladie qui est dite du vulgaire 
mal saint Main. 

A. Pab£, Introd , 6, dans Littré. 

L'ivresse était, au moyen &ge, rangée 
au nombre des maladies dont on deman- 
dait la guérison à un saint particulier ; ce 
saint était saint Martin ; d'où son appel- 
lation de mal saint Martin. 

Le héraut... que le mal saint Martin 
tenoit. . . 

ChrotL de Dug. 

1. Mâle, 5. m., fumier, un des principes 
fécondants dans le régne végétal. Le nom 
de mdle, donné au fumier, doit procéder 
de cette idée ': L'yeu du maite vaut du 
mâle, V. Malr2,Malea2, Mauêre. 

Il ne sont pas tenuz à traire le malle 
deu manoir es camps. 

Liv. det Jurés de S,-Ouen de Rouerie f 69 r% 

2. Mâle, S, m., marne. Au moyen âge, 
on désignait la marne sous le nom de 
blanc malle , pour la distinguer du fu- 
mier qu'on nommait malle noir, marne 
noir, compost noir. (VAgric, en 
Norm. au moy, âge, de M. L. Delisle, 
p. 261), V. Marlb. 

L'an mcccxviii furent v acres de terre 
mallées de blanc malle et fu le malle pris 
el champ meismes, dix teises en parfont. 

ifr., p. 267, 

Maleherbe, s, f., mauvaise herbe. L'on 
donne particulièrement ce nom au gué- 
lot^ au hanon, à Idipoulette, etc. (v. ces 
mots) ; il s'applique de même aux orties, 
aux chardons et aux autres plantes nui- 
sibles, V. HsRBAUiLBS, HSRBIERS. 

Apres lesquels labours ainsi fais, les 
preneurs les seront tenus sacler et netoyer 
de toutes maies herbes qui y pourroient 
croistre. 
Bail de 1433, cité par M. Ch. de Beaurep. dans les 

^otes et doc, sur la Norm,, p. 24. 

Maleine, v. Maline. 



1 L'hypolhèie que nous faisons semble d'autant 
plus admissible que mar/e,synonyme de marne^ cal- 
caire servaut d'engrais (v. Mablb) s'est dit aussi en 
T. fr. pour mâle, 

811 a«lentqaof«m« a deoi «nfan* marU» Jamlax... 

Bbavm., XXX] X, SI, dana Littré. 

Dans la Seine-Inf., marie, aujourd'hui encore, est 
synonyme de mâle. V. le Ûict. de pat. norm.de 
M. Delboulle. 
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Malement, adv.^ méchamment, à tort, 
avec intention de nuire, v. Mauvaisw.- 

MENT. 

Seignurs, dist-il, mult malement nos vait. 
Ctians. de 'oL, p. 116. 

Et ces fez asez jugèrent 
Malement. 
Fie de s, Thum, de Cantorb.y t. 863. 

Malendurant, adj,, hargneux, littéra- 
lement qui est mal disposé à endurer. 
Cotgrave a le mot en ce sens : Faut pas 
li pilai sus l'pied à s'tilà: il est malen- 
durant, V. Malpatiknt, Malsouffrant. 

flfalentente, «. f.y malentendu, désac- 
cord. 

. . . Lor envoit tous trois si maie entente 
Que de lor faus marchié. . . 

B«rU^ T. S055, dans Littré, soppl. 

nal-en-train , loc. adv., en mauvais 
état de santé, mal-en -point, v. Malaise. 

Maler, t?. a., malmener, harceler, fati- 
guer. L. D. 

N'i a cascuns qui ne Tassale, 
Cascuns le fiert. cascuns le malle. 

COINSI, àtir., dans Lacurne. 

Icellui le Douche s'efforça de prandre le 

suppliant à la gorge et le vouloir maller. 

Let, de Bém. deUliy Dec, Malleus. 

Mâler, t?. a., fumer, marper, épmdre 
du mâle sur la terre, v. Mâle 1 et 2, 
Mauère. 

Pour. . . maller et fumer ledit jardin. . . 
Compte de 1338, cité par M. Delisle daos les Acte» 
norm. de ta Oh. des Comptes^ p. 176. 

Les Franchois les parsuioient par les 
chanz et tuoient. Et sembloit, quant il 
furent despoullés, que ce fussent terres 
tnaalleez. 
p. Cochon, Chron norm.^ p. 172, éd. de Beaurep. 

Malen, v. Malhbu. 

Malfûcteor, s, m., malfaiteur. Du lat. 
malefactor. Le mot latin est resté en 
angl. Cotgrave donne aussi malfaicteur 
pour mauiaiteur. 

Tous malfaicteurs se mettent en servaige. 
P. Gbiio., OEuv.y I, 37. 

Mandement d^emprisonnement contre le- 
dit malfaicteur. 
Compte de 1466, cité par M. Pluqael daos soo EêS. 

Mit, turBayeuXf p. 201. 

L'épen thèse du c étymologique se ren- 
contre dans le mot, de formation iden- 
tique, bienfaicteur : 

Les bienê faxcteurs et les malfaicteurs 
mettent cy en ung reng. 

Al. CHâBT., Le Qitadrilogue, p. 435. 

Vaugolas^ dans ses Rem, sur la lan- 
gue fr. , p. 237, admet que Ton puisse 
écrire bienfaicteur, malfaicteur .^ mais 



il recommande de prononcer bienfai" 
teur, malfaiteur; quoique plusieurs, 
ajoute-t-il, aient l'habitude de faire sentir 
le c de ces mots. L'Académie n'a admis W 
formes actuelles oue dans la 3^ éd. de son 
dictionnaire (1740). 

Malgré qne, loc. conj,^ (quoique : Mal- 
gré qu*i ne fût pas là, j'entns. Malgré que 
est resté français associé au verbe avoir, 
dans les locutions malgré que f en aie, 
malgré que nous en ayions, etc. 

Blalhen (l'on prononce ma-leu), s, m,, 
malheur : Ah ! mon Dieu ! gué malheu ! 
c Faire un malheu > se dit pour com- 
mettre un crime: Arrête-lei, i va faire un 
malheu, v. Malhur. 

Que Vmalheuœl 

BtwuM gMem.f p. 92, 

Malheoré, adj,., qui vient d'éprouver 
un malheur, à qui un accident vient d'ar- 
river. Maluré, en ce sens, est dans Pals- 
grave (Gramm.y p. 328). 

Malheuré est formé de la réunion des 
deux mots mal et heure. Heure est le 
part, passé à^heurer ^ pourvoir d'une 
chance,soitbonne,soit mauvaise. Aussi cet 
adj. participial n'offre-t-il un sens précis, 
qu'avec l'adjonction de l'un des adv. bien 
ou mal. Ici, son acception est déterminée 
par mal; ailleurs, et dans un sens opposé, 
elle Test par bien ^ Le subst. heur, qui, 
aujourd'hui, ne signifie plus que bonne 
fortune, a eu lui-même l'acception géné- 
rale de chance heureuse ou malheureuse, 
comme le prouve malheur^ v. Mal- 
heurté. 

Pourquoi sui si maleuréef 

Wace, La Concept, S, D., p. 241. 
Or, vien avant, maîeuré. 

VÀdvocacie N. D., p. 13. 

Halheurté, s. f., malheur. Le mot est 
aussi dans Cotgrave, v. Malheuré. 

Li fouz cuide malheurté ^ 
Qui ne veut estre cunseillé. 

Mabie, Fable 71. 

Les maleurtez de ta nation ne font que 
commencer. 

Al. Chart., FBspér., p. 274. 

Blalhor, s, m,, malheur. En v. angl. 
malure (Hal.), v. les deux mots qui 
suivent et Malheu. 

Malhoreasement , adv,, malheureu- 
sement, V. le mot qui précède et celui qui 
suit. 

Malhur eus' ment j on en fait à sa tête. 

MaiC Jaeq' à Bouen^ p. 19. 



Dieo heurée prospérité. 

MOLIKET, p. 191, d*n* Laeurn». 



26 
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HalhnreaXy adj., nialheureiix. « Mal- 
Imreux comme lé pierres > se dit d'un 
homme tombé dans une profonde misère. 
V. Maluur, Malhureusbmbnt, Hurbux, 
Henhursux, Hureusbment. 

... On nous tient en aboy, 
Comme des pou rveuz, malureux. 
Villon» Dial. de Mailev. cl de Baillev,^ p. 16i. 
Y en a d' pus malhureux qu' vous. — 
Qu'en chavez-vous si j' sommes point mal- 
hureux f 

DB Là R(pol., Les ^omiandê^ dans Lt$ hr. pcitils 
par eux-mêmes, 1, 129. 

MâUère, s. f., fosse à fumier, lieu où 
l'on dépose le mdle, v. Mâle 1 , Feumière. 
— Kn bas-iat. malleria, marnière, v. 
MALE 2. 

Venditionem trium bonariorum terrae, 
jacentium juxta malteriam Bavaire. 

Ch, de un, Doc., MalUria, 

Halin, adj.^ difficile à faire, à com- 
prendre, à devmer : J*ai fauqué men prei 
en deux heures. — Ch'est pas bé malin. 

maline, maleine, adj. f., maligne : Sa 
fille est maline comme un cri. 

Pour guarir une soif maline, 
J'ai recours au bon vin... 

01. Hasskli?!, yau'de-Vire IV. 

Mais la peste maline. . . 
Cest l'amour féminine... 

Vauq. de La Fbcsn., Far«8(., I, I3. 

Elle sent son ongle maline >. 

La fort.. Fable XV, 1. VI. 

... Les femm's... sont ari malines. 

Rimes Jers,^ p. 240. 
C'hest de malines pies, afîrontaies. . 

La Auur. annate (Jersey, 1874), p. 6. 

11 en était quelquefois de même, dans 
l'ancienne langue, du féminin de Tadj. 
bénin, qui, au lieu de bénigne, formait 
benine : 

Et bien qu'il vint d'une bouche benine.,. 
Vauq. de La Fbesn., Sat., p. 368. 

Maller, v. Maler. 

Malminé, adj., qui a une mine sus- 
pecte. 

Regardez donc ce grand mal miné, qu'il 
a belle mèche I 

Lalleman, Le Rendez-vous du départ, p. 67. 

Malon, s. m., escarre, croûte qui se 
forme sur une plaie ou sur une blessure, 
V. Gale 2. Malon est une corruption de 
malan, v. Madlan. 

Malpatient , adj. , peu patient : Faut 



* MalUjne a été substitué dans quelques édilious 
à matint^ mot que La Foutaioe a employé dans toutes 
les éditions publiées par lui. 



pas l'éliboqui, il est malpatient. Malpa- 
tient est dans Cotgrave avec le sens d'i>/i- 
patient, sens qui ne corresp<md pas exac- 
temenl à cphii ex]»rimé par notre adjectif, 
V. Malenourant, Malsouffrant. 

llélas ! venez le voir, beau sire : 
Il ei»l si très mal patient. 

Paih., p. 59. 

Malpiété, adj., qui a de mauvais pieds, 
qui peut difficilement faire une longue 
course, V. Épiétbr. 

BlalpoU, adj.f impoli, mal élevé, gros- 
sier. 

Malsouffirant, malcommode, adj.., har- 
gneux, de caractère difllcile, v. Malsn- 
DURANT, Malpatient. 

Mâlure, s. ^., fumure, marnage, am«'n- 
doment de la terre cultivée , par l'usage 
du mâle, V. Mâle 1 et 2. 

Maluser, r. n*, mésuser, abuser : M* 
prèterioûs co ben chcnt sous î — Non, tu 
maluses. L'on trouve mal us^ pour abus, 
dans le Liber psalmorum: 

Lesqueles parolent, encuntre le juste, 
iniquitet, en superbe et en mal us (m su- 
perbia et in abusione) . 

PS. 30, t. 22. 

Malvenant , adj. , rachitique j dont le 
développement est lent. 

Malvenu, adj.., mal accueilli : N' t'y 
montre pas, tu s*rais 1* malvenu. 

1. Man (Ton prononce mans), s. m., 
larve du hanneton, v. Manâ. 

La corneille. . . va chercher le man sous 
la touffe de gazon, dont U ronge les ra- 
cines. 

Aiin, de la Korm», 1883, p. 65. 

Le paysan normand invoque. . . saint 
Raven et saint Rasiphe contre les mans. 
DE LA Bedol , Lu Normands, dans Les Fr. peints 

par eux-mêmes, }, iM, 

2. Man (mon), v. Men. 

Manable , adj. , susceptible d'être ha- 
bité, où Ton peut demeurer. Cotgrave 
donne le mot en ce sens. Une maison 
manable. Une cour (v. ce mot) manable, 
v. Manbir, Masure, Batimentke (Pro- 

PRràTÉ). 

La dénomination de maison manable 
ne s'applique généralement qu*à une mai- 
son se trouvant sur une ferme ; elle sert 
à désigner spécialement la maison affec- 
tée à rhabitdtion d'un cultivateur, de sa 
famille et de ses domestiques, et à distin- 
guer ainsi cette maison des autres bâti- 
ments de la ferme, tels que la grange, 
l'écurie, le pressoir, etc. 

Celle de cour manable indique un 
verger sur lequel existe une maison d'ha- 
bitation. 
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Apperceurent autour d'eulx. . . grans 
murs et maisons manables haultes et es- 
levées. 

rerctfy IV. 33. 

Le droit de maineté (du puîné) immobi- 
liaire se prend, en quelques lieux, en héri- 
tage de main ferme, ayant maison manable 
appartenant aux conjoints décédés. 

LacriËRE. clans ~( acurne, à Uaineté, 

Une source située prés de la maison 
manable. 

Journ. de LUieux, 5 sept 1875. 

I^ hangar dans lequel l'incendie s'est 
déclaré, a été entièrement détruit, ainsi 
qu'une partie de la maison manable. 

Uonit. du Calo.f i2 jaar. 1881 . 

Manable dériye de maner, demeurer, 
verbe qui se rattache lui-même au lai. 
manere ; d'où sont venus en français 
mananty manoir. 

Là ù il maneit, 

u» noiSf p au. 

En Northumberlande maneienl. 

Wage, nom, de Brut^ ». 13835. 

L*on a dit aussi, dans le sens qui vient 
d'être indiqué, t maison manante », en 
un aele de 1692, relaté dans VAnn, de 
la Norm. (1883), p. 90, el « maison mai- 
gnante » en un bail de 1381, mentionné 
par M. Ch. de Beaurepaire dans ses Noies 
et doc. sur la Norm., p. 190. Mai- 
gnante est ici le part. pr. fém de tnai- 
gner, synonyme de maneir, v. Maignib. 

Manchette, s, f., pain à croûte dure 
fendillée, fait en forme de couronno. Kn 
angl. manchet j miche, petit pain blanc, 
V. Couronne, Teurquette. 

Manchettes de la Vierge , s. f. pi , 
liseron des haies, plante grimpante, ù 
fleurs blanches, en forme d'entonnoir. 

Manchon, s, yn., manche. Ne se dit 
quVn parlant de la charrue. On rericonlre 
eu vieux français les formes esmanchon, 
machon : 

La charrue... levée en hault sur les es- 
manchons. 

Lct. de Rém. de 1386, Duc, Maiigin. 

Appuyé sur le machon de sa charrue. 

BaîP, Œuv.f p. 40, dans Lacuine. 

On y trouve aussi celles mancheron, 
manchereau. 

Mandre, v. Meindre. 

Mané, acy., endommagé par les mans, 
V. ce mot. Des récolles manées. Les cul- 
tivateurs normands évitent avec soin de 
donner aux vaches pleines, du foin ynané, 
c'est-à-dire récolté sur un soi fouillé par 
les mans^ dans la crainte de les faire 
avorter. 

Maneir (l'on prononce ma-uè), s. m.. 



manoir, ancienne résidence seigneuriale, 
îk la campagne, moins importante que le 
château, entourée, le plus souvent, de 
grands fossés npptAés douves ou ynoites^ 
v. ces mots; C'est rinlinilif de l'ancien 
verbe maneir^ demeurer, employé sub- 
stantivement, verbe cité plus haut à Ma- 
nable, V. ce mot. 

Villes essillent et maners, 
Meson ardent, prennent avers. 

Wack, îlom. de Vou^ dans Lacurne. 
Deux hommes, à lever le merrien de la 
meson que l'en fera, eu maneir de Goy, et 
requevillier le palis deu dit maneir. 

Lie. detfuvis deS.'Ouen de nouen, f 1I5 r*. 

Mangeard, ady., dissipateur, pro- 
digue. 

Mangé es vers, rongé, miné, détruit 
par les vers. Se dit des tissus, fourrures, 
etc., endommagés par ces insectes. 

Un tas d'églis*, d'abbay', de vieiU'rie' 
Qui se mangeaient aux vers. 

Mate Jarqu'à Rouen, p. 13. 

Manger le sang (se), ne pas se tenir 
d'impatience, d'inquiétude : Faut pas i' 
mangi l' sang : i va v'ni. 

Mangerian, mai\)nrian, s. m., homme 
du ilsc, agent de chicanes. Le plur. est 
mangeriax , manjuriax. 

Haï que je hay ces mangereaux, 
Ces cnicaneui*s procuraceaux. 

Remy UcLLEAD, H, 146, dans Lacurne. 

Blangenx, s. m., mangeur, c c'est un 
mangeux d' pain mollet > , se dit d*un 
homme de service, exigeant pour sa nour- 
riture et (lui n'est souvent qu'un mauvais 
ouvrier, t Les ma n jeux de lard» est un vieux 
sobriquet, que l'on applique encore aux 
habitants du faubourg St-Léonard, à Hon- 
neur, v.,le Blason pop. de la Norm., 
de M. Canel, II, 119, v. Maqueux, 

Mangniahle, mâgniable, acy., mania- 
ble, V. le mot suivant. 

1. Mangnier, mâgnier, v. a., manier, 
a No n' sairait mangnier 1' beurre, sans 
qu'il en reste es deigls », Dicton norm. 
voulant dire qu'il est bien ditlicile d un 
homme sans probité, d'avoir longtemps 
la disposition des choses d'autrui, sans 
qu'il cherche à en détourner une partie. 

Ses confitures i soûlait faire, 
Quand il avait tnâgniai, le salop. 
Quiqu' empouàturae ou quiqu' ulcère, 
D' la coloquinte et du tjalop. 

L'Apotnicatre^ daus les Rimes guern , p. 5. 

2. Mangnier, v. a., manger. L'on cite 
souvent cette exhortation d'un amphi- 
tryon normand à son convive : Mangniez 
don ! vos n' maugiiiez pas ; n'y a qtr mei 
qui mangue, v. le mot suivant. 
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Manguer, v, a., manger: « Je n' man- 
guerons pas un boissiaud'selensembe», 
se dit d'une personne avec laquelle on se 
propose de ne plus vivre, v. Mangnier 2. 

Tôt unt, tôt prennent, tôt manguent, 

BÊN., Citron, de yorm^y ▼. 26696, 

n va as chiens et as oisiaus, 
Et puis boit et mengue et dort. 

Hom, de Ilam, p. 215. 

De là le subst. mangoicere , qui s'est 
dit pour mangeoire : 

Pour redrecier, relever et appareillier 
râteliers et mangoueres es estables... 
Compte de 13U). cité par M. Delisle dans les Actes 

norm. de la Ch, des Comptes, p. 254. 

Blanifacture , s. f,, manufacture. De 
même en v. angl. (Sherw.). Dans les dic- 
tion, de Nicot et de Colgrave, tnani- 
facture et manufacture sont donnés 
' comme synonymes. — Manifacture se 
trouve aussi dans V Apologie p. Héro- 
dote, ^,14. En iiahmanifatturare, ma- 
nufacturer; en bas-lat. manifacturare. 

In salvis conductibus non intelligentur 
comprehensa. . . débita pro setis et lanis, 
datis ad manifacturandum. 

Stat. Genuens.^ 1. lY, cap. z, p. 108, Doc. 



maintenant 
ture 
toffe. 

Et. BiNET, Les MerveUlcs de ta Nature, dans la Not. 
des Emaux de De Laborde« p. 402. 

Par un écart semblable de Tétymologie, 
on dit en français maniforme^ mani- 
luve, manivelle. 

BdaniÊicturier, s. m., manufacturier, 
V. le mot qui précède. 

Kanifique , adj., magnifique. — Un 
homme manifique est un homme de sta- 
ture élevée. 

Aujourduy la rayne et madame de Tos- 
cane vont à Saint Clou, don la naturelle 
haute sera reausé de toute la musique po- 
sible et d'un repas manifique, dont etc. 
Let. de Mad. de Brégy à Mad. de Sablé, 19 sept. 

1675. 

Maniqne, s. f., manière de faire, tour 
de main ; au figuré, façon particulière de 
s'y prendre pour arriver à son but : Veux- 
tu que j' t'amde? — Non, j'vols me ch'vi, 
asteu que j' connais la manique. — 1 n' te 
prôt'ra pas d'ergent, tu n'as pas la ma- 
nique. 

Maimire, s. f,, démangeaison; en pat. 
Dorm. de Guernesey, manjue; c'est d'ail- 
leurs Tancienne forme du mot. 

Car menjue s'acoise (se calme), qui ung 
[petit la grate. 

J. DE MeDNG, Test., V. 844. 



Se vus avez as oilz manjue », 
Dune prenez celidoine et rue. 
Ms. S, Jean, dans Lacurne, à Chetidoine, k la note. 
Il me mangent (il me cuit, il me démange). 
PALSG., Gramm,, p. 722. 

En angl. mange désigne la gale. 
Mai\jariau, v. Mangbruu. 

Mannette, s. f., petite manne, han- 
neite. 

Manniement (Ton prononce maa-ni- 
man), s. m., maniement, c Y a cheux 11 
un grand manniement d'ergent »,v. Man- 

6NIRR 1. 

Manniements ( l'on prononce man-ni- 
mans), s. m. pi., maniements, parties du 
corps des animaux de boucherie, que les 
herbagers (v. ce mot) ont rhabitude 
de manier quand ils veulent se rendre 
compte du degré d'engraissement de ces 
animaux : Su bœu-là a d* fameux man- 
niements, v. Mangnier 1. 

Manquablement, adv., probablement: 
J'arriv'rons manquablement à médi, v. le 
mot suivant. 

Manqnable crue , il est probable que : 
Manquabe qu'ves r'fait, v. Manquable- 
ment. 

1. Manque, déficit. Le patois fait de ce 
mot un substantif féminin : Y a d' la 
manque dans s'te cartouche -là. 

2. Manque, s. f., offense : Je n' créyais 
pas li faire eune manque, en n'acceptant 
pas. En V. angl. mank, tromperie (Hal.), 
V. Trompe. Corneille a fait usage du mot 
dans le même sens , seulement il le fait 
masculin. 

De quel manque, après tout, as-tu lieu 

[de te plaindre? 

Pillus. eom., acte Y, se. a. 

Manque (Sans), loc. adv., sans man- 
quer, pour sûr : J'irai Tqu'ri, sans man- 
que, si assoiront. 

J' comptais , sans manqu*, le seir te vais. 
Btmet Jers., p. 186. 

Manquer, v. n., manquer de tout, être 
dans la misère : D* pis qu'il a héritai, i n* 
craint pu d' manqui. 

Mans, V. Man. 

Mansiau, s. m., bœuf maigre, acheté 
dans le Maine par les cultivateurs bas- 
normands, pour être engraissé et vendu 
comme animal de boucherie, v. Cotbntin. 

Mantelé, v. Cônbolb. 



* I^curoe écrit manjere; c*est là une erreur : U 
rime avec le vers suivant exige menjue. 
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Mantian, s. m,, manteau 
mantiaica} ou mantiaœ. 

Adonc m'est vis que j'el sente (le vent), 
Par desoux mon mantiau gris. 

Lai ae la Dame du Paely 4* str., éd. Crapelet. 

Ne suis pas fiz à marceant 

N'a borgots, por vendre mantiax. 

Pois, ma. dans Lacurne. 

J'en accostis deux qu'estest sans mantiaux. 
D. Fer., Muse Norm., p. 354. 

Manuyence , s, f., possession, jouis- 
sance. L. D. 

Et si doit avoir... toutes autres droitures 
et manuyances. 

Acte de 1213, Dca, Maniamentum i . 

Mâqnaille, s. f., ripaille, goinfrerie, 
v. Maqukr, Bafrbe et les autres mots 
auxquels il est renvoyé à ce dernier. 

Leur maquaillef empeschée par marine... 
D. Fer.i 31 use norm., p. S73. 

Mâqnailler, mâqnillonner, v. a., mâ- 
chonner, mâcher avec négligence ou avec 
difficulté. C'est un fréquentatif de mâ- 
quer^ v. ce mot. 

Mâquer, v. a., mâcher, et beaucoup 
plus souvent manger. Du lat. masticare. 
D'un individu impropre à toute espèce de 
travail, l'on dit qu' « il ne sait même pas 
mâqui sen pain », v. les deux mots qui 
précèdent , Dbmâquer, Ëmâqubr^ Maque- 
BiB, Chiqcjbr. 

Cil est assés mains qu'aisiés , 
Oi englot chou c'on li maske. 

Pots. vaL mss.^ dans Lacurne. 

Se je ne bois ou dors ou mcuique, 

Thédl. fr. au moy, ûge^ p. loi . 

Tu mâquerais du fourmage moysi. 

L. PcT., Muse noi-m,^ p. 13. 
Tu tnâquea à regret la gignioune. 

Rimes guern., p. S. 

On applique au gourmand les dénomi- 
nations de 7nâque-dur (v. Dur) ou de 
tnâque-épaiSyHi celle de màque-à-part 
à l'ouvrier, qui, à l'heure des repas, aux 
champs, ne se réunit pas à ses cama- 
rades, f 

Nous venons de voir, par quelques-unes 
des citations qui précédent, que mdquer, 
en vieux français aussi bien qu'en patois, 
a quelquefois le sens de manger. — La 
même remarque peut être faite touchant 
l'ancien emploi de mâcher : 

Adoncques il leur demanda 
Quelles viandes vouloyent mâcher, 

ViLLO», r.cpeues, p. 187. 

Celuy qui n'ayme que pour mascher, 
N'estime pour ton ami cher. 

Le Roux de Lincy, Liv. des Prov., Il, 257. 

Maqneriau, macrian, s. m., maque- 



reau. Au pi. maqueriaux, macriaux 
ou maqueriaXy macriax. Dans une 
ancienne nomenclature des poissons de 
mer, reproduite dans les Prov. et dict. 
pop. du XIIP s., de M. Crapelet, on 
trouve, p. 116: « Les maqueriax , les 
herans, les mellans » 

Ne maqueriaulx frès , ne harent frès , 
achectez au conte, ne do y vent riens. 

Coui. de la Vie, de l'Eau de lioueny art. 90. 

De somme de maquerias salés, 4 d. 
Coutumier de Bayeux (XV* s.), cité par M. Plu- 
quet dans son Ess. hist. sur Bay., p. 193. 

Peintres de maquetHaux. 

D. Fer., 3luse norm.f p. 395. 

Mâqnerie, s.f.y grande chère, débauche 
de table, v. Maquer, Bafréb et les autres 
mots auxquels il est renvoyé à ce dernier. 

Mâqueux, s. f., mangeur. « Qui dit 
normand dit bu veux d' cidre et mâqueux 
d' salade. » Dicten, v. Mangeux. 

Mâquillonner, v. Maquau^lbr. 

1. mâr, s. m., mars, le troisième mois 
de Tannée, c Ch*est comme mâr en qué- 
rême », Prov. En v. angl. mart (Hal.j. 

2. Mâr (fourrages), v. Mars. 

Maràs, s. m., mauvais drôle, bandit, 
homme de la pire espèce. Terme d'injure 
et de mépris. 

Maras est probablement une corrup- 
tion de maran^ marrane, vieux mots 
auxquels Cotgrave assigne le sens de re- 
négat, apostat, mécréant. En espagnol 
marrano^ porc, maudit, excommunié, 
V. Galapian et les autres mots auxquels 
il est renvoyé à celui-ci. 

L'heretique Germain et l'Espagnol mar- 
ran, ennemis de s. Pierre. 

Joachim DU Bellay, p. 410, dans Lacurne. 

Dans le temps que nous autres François 
étions ennemis des Espagnols, nous les 
traittions de marranes ^ comme ils nous 
traitoient de gavaches. 

Gloss. de Marotf ib. 

Marbe, v. Mabre. 

Marcachat, s. m., galopin, homme de 
rien. C'est, d'après Oudin, une corruption 
de margajat^uom d'une espèce d'Indien, 
qui a été appliqué, comme terme de mé- 
pris, à des vauriens. 

Marcaut, V. Margou. 

Marcelotte, 5./*., crosse ou bâton. Celle 
des deux extrémités qui est recourbée ou 
qui, sans Tétre, est plus grosse que l'autre, 
forme comme une petite masse. D*où la 
dénomination primitive de masselotte, 
dont notre mot de patois est une corrup- 
tien. 
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Ainsi gue les diz enfanz croissoient en- 
semble, icelluy suppliant frappa ledit Jehan 
d'une grosse (crosse) ou tnasselote qu'il 
tenoit. 

Let, de P.tm. de 1397, Dec , Cro%$are. 

Marchand d'argent. Terme de dénigre- 
ment. Se dit de tout individu qui fait, plus 
ou moins honnêtement, de petites opéra- 
tions de banque, et que l'on appelle aussi 
quelquefois prêteux à la petite se- 
maine, V. DiSCOMPTEUX. 

Advisez vous, toutes gens de pratique, 
Marchant d'argent, exigeurs de finance. 
E. D2SCH., Poés, ms$,, dans Littré. 

Marche! marchez! locutions inter- 
jectives, employées pour va, allez: 
Marche ! je n te crains brin ! — J' vos 
paierai, marchez! 

Marchêque, s. f., jour de l'Annoncia- 
tion, lilléralement fête du mois de mars^ 
fête que l'on indique souvent aussi sous 
le nom de Notre-Dame-de-Mars. a Mar- 
chesche, the f(>ast of the annunciation, 
celebraled in march. » Keluam, Diction, 
anglo-norm,, v. Septembrècub. 

En Normandie, Péchêânce des fermages 
et loyers est généralement fixée à la Mar- 
chèque (25 mars), à la St-Jean (24 juin), 
à la St-Michel (29 septembre), et à Noél 
(25 décembre). Ces mêmes échéances sont 
restées jusqu'à ce jour en usage dans les 
anciennes îles normandes de Jersey et de 
Guernesey. — En quelques parties de la 
Normandie, Téchéance de la Marchéque 
est reportée à Pâques. 

Et si ne doit le pois estre pendu au di- 
mence... à la Thiphane (rEpiphanie), à la 
Candelleur, à la Marchesque... 

Coût, de ta Fie. de CEau de Rouen, art. 87. 

Entre la Marchesque et la mie aoust. 
RCQ. de V Abbaye deTroarn, cité par M. Delisledaus 

/ Agric. en yorm au moy. âge, p. 110. 

1 . Marcher, v. a., parcourir: J'ai mar- 
ché ton le la ville, sans pouveir joinde ten 
frèn*, V. Tracer. 

Ledit quemin estoit hanté et marchié 
pour le temps grandement, pour aller et 
venir de la chastelerie de Ca!en au Bur le 
Roy. 
Charte citée par U. Dclisie dans l* Agric, en A'omi. 

au moy. âge, p. U9. 

Quand saint Martin marchait la terre, 
les cultivateurs allèrent se plaindre à lui 
qu'à l'époque de sa fête tous les oiseaux 
se répandaient dans les champs et ne leur 
laissaient pas de chènevis , etc. — Est-ce 
que saint Martin a marché la terre chez 
nous ? demanda un enfant. — Il paraît que 
oui. 
J. Fledby, Liiièrat. orale de la Baite-Norm,^ 

p. 112. 

Ce verbe est fréquemment usité, surtout 
dans la locution « marcher une propriété è , 



qui signifie la parcourir en divers sens, la 
visiter dans toutes ses parties, et ce, le plus 
souvent, dans le but d'en constater Télat, 
et, parfois, d'en déterminer approximati- 
vement la superficie 1, v. Espacb 2. 

Dans le passage suivant du Stille de 
procéder eu pais de Normandie^ f° 76 
v», sous le titre « Des Veues », c'est-à-dire 
d.'s visites de lieux litigieux, marcher 
semble avoir été employé en l'une des 
acceptions particulières dont il vient d'être 
parlé : 

Et ce fait, la partie demanderesse doibt 
requérir au sergent, qu'il maine les veeurs 
(les arbitres, littérfidement les gens qui 
doivent veir, voir) au lieu qu'il entend 
demander et veult monstrer au sergent, 
et le doibt faire ; et doibt le demandeur 
monstrer icelluy héritage et faire mar- 
cher. 

Le. sens donné à marcher, en patois 
normand, correspond exactement à celui 
exprimé en bas-lat. ])^Tpedare,pediare, 
percalcare, pedijîcare (v. Ducance). 

Comme, (wi marchant une ferme, un 
bois, etc., Tun des buts que l'on se pro- 
pose,est d'en connaître les limites,on peut 
rattacher Torigine de 'inarcher à marche, 
frontière; en bas-lat. marchia, du lat. 
margo^ frontière. 

L'on trouve le verbe composé démar- 
cher^ avec le sens de parcourir, littéra- 
lement aller de marche en marche : 

Si commencèrent les Tartares à démar- 
cher son pays. 

Ulsl. de Jean Boucicq., p. 141, dans l^curoe. 

Alasmes par sentiers non hantez et peu 
batus, ne démarchez des gens. 

Le Jouvencelt t* 6, ib. 

Pour corroborer celte conjecture, nous 
ajouterons, qu'anciennement, certains vil- 
lages possédaient des pâtures, dont l'usage 
était commun à tous les habitants de ces 
village.s. Quand les pâtures confinaient à 
un autre village, les habitants de celui-ci 
avaient quelquefois le droit d'y mener 
pnître leurs bestiaux ; ce droit portait le 
jiora de droict de marchage (v. Cot- 
grave à ce mot), littéralement*aroit de 
franchir les marches, et l'exercice de ce 
droit s'exprimait par marcher : 

Si le bestail est trouvé pasturant en au- 
truy village, doit amende au seigneur jus- 
ticier, si ce n'est es lieux où le droit de 
marcîiage a lieu. 

Cout,Gén,y\l^Ai\. 

Depuis la feste S. Martin jusques à la 



* Démarchée est le nom d'une aoeienue mesare 
aj^raire. 
Ung champ rontenMDt entoar neuf démarche* d« terre. 
Ch. d* 1409, clUe dan* Imcnxwt à N%tit. 
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Nostre Dame de mars, sont (les pâturages) 
communs à tous les habitans et peuvent 
marc fier l'un dedans Tautre. 

/6.. ir,i74. 

2. Marcher, v. a., marcher sur : J* le 
d'foHils d' marcher m*s herbes. — Mar- 
cher une aragne esl dans le «liclionnaire 
de Monet, avec le sens de presser du pied 
une araignée. 

Ils entrèrent dans la forest et allèrent 

marcher l'herbe aux pieds des chevaulx. 

Percef., tV, 59, dans Lacurue. 

Si allay tout seul et ainsi 
Que l'a^ de coustunie, et aussi 
Merchai l'herbe poignant menue. 
Al. CHART ,Le Lia. des Quatre Damti^ p. 594. 

Marcher sur, approcher de : J' marche 
sur ma chinquantaine. 

Marcher sur la chrétienneté, v. Chré- 
TiENNETÉ (Marcher sur). 

' Marchez, v. Marcbb. 

Marcou, marcaut, s. m,, matou^ chat 
mâle. Marcou est en ce sens dans ( lot- 
grave ; le mot a le même sens en patois 
wallon, t Nos anciens, dit Lacurue, fai- 
soient des noms d'auimaiix de noms de 
saints. Marcou vient de Marc, comme 
matou de Mathieu », v. Cat. 

Quand il aura autant étranglé de rats que 
le mien, il sera chat parfait; il sera mar- 
couy margaut et maître miton. 

Le i/o y. ife varv , p. 226. 

Belaud esloit plus accoinlable 
Que n'est un petit chien friand, 
Et de nuict n'alloit point criand 
Comme ces gros marcoux terribles, 
En longs myaulements horribles. 

Joachim oo Df.llay, ÉpUaphed'im ehaf, 

1 . Marécha, maricha, s. m., espèce de 
scarabée vert. v. Sergent. 

2. Marécha (maréchal), v. Maricha 1. 

Marée, s,f., flaque d'eau. Faire une 
marée se dit pour uriner, en parlant des 
enfants en bas &ge : Avant de t'n aller, 
pHiot, fais ta marée. 

Mareyeur, s, m., pécheur, marchand 
de poisson, de marée, v. Écorbur, Peis- 
sonnier. 

MargeoUe, v. Marjole. 

Margot, s. f., pie apprivoisée. Margot 
est un diminutif ae Marguerite. En an^i. 
magot-pie ou par contraction magpie, 
Margot est aussi la dénomination d'une 
femme bavarde ; quelquefois encore d'une 
femme de mauvaise vie. Ce n*est pas le 
seul exemple de nom propre appliqué à 
un animal, v. Gharlot, Rorin. 

f.e nom de Margot a été donné par 



La Fontaine, h la pie, à Tétat souvage 
(Fables, Xir, 11). 

Margoton, nom de femme, diminutif 
de Margot (v. ce mot). C'est toujours une 
appellation injurieuse. 

Margotte, s.f., marcotte. Du lat. mer- 
gus, provin, rejeton. En ital. margotta. 
Le changement de Ve en a n'est pas rare ; 
c'est ainsi que per a formé par ; remus, 
rame, etc. Margotte est donné par Col- 
grave pour marcotte, v. Marcotter. 

Plus profitent les... maraoteSf que les 
maillots ou crocetes, pour 1 avantage des 
racines qu'elles ont. 

0. DB Serbes, 160, daus Littré. 

Margotter, v. a., marcotter, propager 
par marcottes , v. Margotte. — Cotgrave 
donne de même, la forme margotter. 

Le cep duçuel on désire tirer de la race, 
est margotte, 

Id., ib. 

1. Margooiller, v, n., bredouiller. Dans 
Cotgrave, margouillerdi\B%evkS{\e mar- 
motter. 

2. Margooiller, v.a., manger saV- 
meut. Cotgrave assigne à ce verbe, comme 
seconde acception , celle de mâchonner, 
ronger. * 

3. Margooiller, v, a., salir, souiller. 
D'où le mot français margouillis, lieu fan- 
geux : Ta robe est toute margouillie d' 
mortier ; fais la séqui. 

Espristrent de fu le tuen saintuarie ; en 
terre merguillerent le tabernacle del tuen 
num. 

lÀtf, p$alm,y p. 98. 

Prindrent le suppliant au corps et aux 
draps et le margoilloient comme un 
pourcel. 

Lel. de Rèm. de 1?83, Doc, âtarguUlum, 

Le verbe est souvent usité aussi comme 
verbe réfl. : Si tu n'erlève pas ta brague, 
tu vas l' margouilli, v. Braudbr et les 
autres verbes auxquels il est renvoyé à 
celui-ci. 

Margoulette, s. f., petite bouche, bou- 
che de femme ou d'enfant. Lacombe, dans 
son Diction, du vieux lang.fr.^ donne 
le mot avec le môme sens, v. Goulette, 
Maroouiller 1 et 2. 

Margoulin, s, m.^ petit marchand fo- 
rain. Terme de dénigrement : Li, un né- 
gocién... Pus souvent! Ch' n'est qu'un 
méchant margoulin ! 

Margriette, s, f.^ pâquerette, littéra- 
lement petite marguerite, v. Paquettb. 

j Margpoite, Mergpoite, noms propres, 
Marguerite. 
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Marianne. Cesi la réunion en un seul 
nom, des deux noms Marie, Anne. Beau- 
coup de domestiques, en Normandie, por- 
tent le nom de Marianne. 

1 . Maricha, marécha, s.m,, maréchal, 
c Quand c[u* n*o quitte sen roaricha, faut 
pouyi lé Yieui fers », proverbe qui signiGe 

?[ue quand on change de fournisseur, il 
aut payer à celui que l'on quitte, ce qui 
lui est dû. 

Limestre desmarischax doit semondre 
son gueit. 

Et BOILEAU, Lfv, des MéLy p. 45. 

Famé est plus nuisers 
Que marichaus qui ferre. 

Poés, msê^ dans Lacurnc 
Le 16 novembre 1553, le Magnen vinst 
quand et moy au moulin et chez le ma- 
rescha. 

Journ, du S, de GouberviUef p. 52, éd. A. de N. 

Maricha, y on véequi d'auélé marichaotuc, 

p. Genty, (JEuv, poiLy p. 68. 

2. Maricha (insecte), v. Marécua. 

Marié (Aveir), s'être marié: Après 
aveir marié deux feis, oulle est morte, 

V, AVBIH 1. 

Marie-bon-bec, s. f., femme bavarde et 
médisante. 

Marie-salope, s, ^., drague. Cette déno- 
mination lui est donnée parce qu'elle ra- 
mène souvent du fond de l'eau toutes 
sortes de saletés : des bêtes mortes, des 
débris souillés de vase, etc. 

Marie-souillon, s, f., femme mal- 
propre. 

Marie-sorelle, s,f., femme acariâtre, 
malveillante, v. Surellr. 

Maringotte , s, f., espèce de carriole 
couverte. 

Marinonfroi, marinanfrai. Nom d'une 
espèce tardive de pomme à cidre. M. Plu- 
quet dit que cette pomme doit son nom à 
Marin Onfroy, seigneur de Veret et de 
St-Laurent-sur-Mer (Calv.), lequel aurait 
introduit dans le Bessin , au commence- 
ment du XVII® s., des greffes du pom- 
mier qui produit cette espèce de i)omme. 
Mais c est évidemment là une origine fan- 
taisiste. — Cette sorte de pomme devait 
être connue dans le Bessin à une épocjue 
antérieure, attendu ^ue, dans la région 
limitrophe, le Coteutin, elle était signalée 
en 1560 , sous le nom de Marin-Ofré , 
comme étant l'une des espèces de pommes 
à cidre, les plus répandues dans la contrée, 
V. \e Journal du sire de Gouherville^ 
p. 285. Marin-onfroy se trouve dans 
Cot grave corn me dénomination d'une sorte 
de pomme. Les cultivateurs du Lieuvin 



prononcent mari-nonfroy et plus souvent 
mari- nanf rai. 

Marion, nom propre, diminutif de 
Marie. — Marionnette vient de lÀ pro- 
bablement, V. Marotte. 

Robin a trouvé Marion. 

COTG. 

Je suis Marion, je garde la maison. 

OiTOlN. 

Marjolle, s. /*., excroissance charnue 
sous le bec des coqs et des dindons. Cot- 
grave donne mariolle en ce sens. Se rat- 
tache au lat. margo^ bord, ou peut-6lre 
à margella^ corail. 

Marie, s, m., marne. En angl. mari; 
en irl. maria. Dans Cotgrave, margne 
et marne sont donnés comme synony- 
mes. Du bas-lat. margula, dim. du lat. 
marga, marne, mol que Pline cite comme 
étant d'origine gauloise. Marg, en bas- 
bret., a conservé ce sens. Dans la Seine- 
Inf. et dans l'Eure, marie subsiste aussi 
comme mot de patois (Diction, de M. Del- 
boulle et de M. Robin), v. M axe 2. 

La mousse , le caillou , la marie , le 
genest... 
Coût, de La Londe (XY* s.), cité par M. Delisle dans 

l'Agrie. en norm. au moy. dge^ p. 378. 

Traversant parmy ce bois, vint tomber 
dans un puits à marie... 

Aouv. fabr. det tr. de vèr,, p. 143. 

L'anc dial. norm. usait encore du verbe 
marier, marner, conservé dans Tangl. to 
mari. 

Se aucune qui soit mariée a planté 

vignes ou marié terres 

Habïiisr, Établi», de CÈefude Somu, p. 13. 

Comme aussi on désignait une mar- 
nière sous le nom de marlière; en bas- 
lat. du XII* s., marleria. 

Unam scilicet virgatam ad faciendam 
marleriamf et ad usum ejusdem marlerie 
viam pedestrem. 

L. Delisle, l'Jgrie. en Sorm. am moy. âget 
p. 266. 

Marlou, s. m ., prolecteur à gages d'une 
prostituée, homme dégradé. Ce mot paraît 
une altération de ar2o/, vocable qui, dans 
l'ancienne langue, avait une acception 
semblable. En v. angl. harloty homme 
dépravé , débauché ; harlotry, langage 
obscène, licencieux (Hal.), v. Putier. 

Icellui Pierre appellast le suppliant 
arlot , tacain , bourc , qui vault à dire , en 
langage du pays de par de là, garçon i, 
truant, bastart. 

Let. de nèm. de lill, Doc, Tanghanum. 



* Garçon s'est dit au moyen âge, pour débaucbé, 
coquin, T. à Garse» 
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narmalade, s,f., marmelade. En aogl. 
marmalade. 

Marmotte, s. f,, coccinelle, insecte co- 
léoplère, v. Bêtb au bon Dieu, Barbe- 
lotte. 

MarmoTmer, v, n,, marmonner, parler 
bas et d'une façon peu intelligible. De 
même en pat. de Genève. 

UarmounaiSy la belle, à votre aise; 
Si j'avais men pinceau d'ardaise, 
J'écrirais vos jolis sermons. 

Rimes guern ,p. lia. 

Marmouser a élé employé dans le 
même sens : 

Dieu scet si le mary est triste ; 
Il songe, il marmouse, il radotte. 

COQUlLr, Poés., p. 135. 

Kameron, s. m., ouvrier qui travaille 
à l'exploitation d'une mamière. 

Marotte, nom propre y dit pour Ma- 
riotte^ diminutif de Marie^ v. Mawon. 
Ce nom n'est généralement donné qu'aux 
servantes, à la campagne : t Taupin vaut 
bien Marotte », c'est-à-dire l'un vaut bien 
l'autre. Ce dicton normand est cité par 
M. Pluquet dans ses Usages et dictons 
du Bessin. Marotte était le nom que 
Ton donnait à la poupée grotesque sur- 
montant l'espèce de sceptre porté par les 
fous de nos rois ; de là le nom donné à 
cet insigne. 

La damoisiele ot non Marote. 

Rom, de la Violette^ t. 2299. 
Gomme de par la mère... de Marrote 
et Guillaume... nous ont requis, etc. 

Lct. de liétn, de 1322, Doc, Aagiaivs. 
Marpas, adj,, sale, dégoûtant La- 
curne dit que le mot, en ce sens, se ren- 
contre sous la forme inarpaut, dans Ra- 
belais. Marpaut est donné par Cotgrave, 
mais comme substantif, avec l'acception 
d'homme laid et grossier, acception que 
ce vocable possède, en effet, dans le texte 
suivant : 

Un lourdaut sale, vilain, vicieux et 
laid marpaut , qui n*a jamais hanté que 
les estables. 

NuU$ de Strap., IF, p. 277. 

Marque, merqne, s. f. Ancienne me- 
sure normande, encore usitée pour le 
mesurage du bois de charpente, qu'on 
appelle bois de inarque, pour le distin- 
guer du bois de chauffage, nommé bois de 
bûche ou bois de corde^'v. Bûche, Corde. 

La marque représente un corps ayant 
dix pieds de long, six pouces de large et 
cinq pouces d'épaisseur. Elle contient trois 
cents chevilles y et la cheville un pouce 
carré, sur un pied de long. La marque 
équivaut donc À une pièce de bois ayant 



27 centimètres 699/1000 de hauteur, sur 
une largeur égale ^ et 97 centimètres 
45/100 de longueur. 

Bois vendus par compte et par marque. 
Gr, CouU de Pr,, l I, p. 55. 

Marrine, s, f., marraine. Du bas-lat. 
matrinay diminutif de mater ^ et que 
J. Delaporte définit: 9 quœ aliquem de 
sacro fonte levât vel in ecclesiâm intro- 
duclL » — On trouve dans les diction- 
naires de Nicot et de Cotgrave, parrin^ 
marrine. 

Ma marrine feue dame Bonne de Hoite- 
viUe. 
DE URAS, Rech. et Antiq, de la ville de Caen, p. 77. 

M. le comte fut baptisé dimanche der- 
nier et nommé Louis par le roy, qui fut 
parrain, et la reine marrine. 

Malh., Ut. du tt dée. mi. 

Mars (l'on prononce mâr), s, 7n.pi., 
fourrages provenant des semailles du 
printemps, faites vers le mois de mars. 
« Les mars, march corn or corn sown 
about march •, Cotg., Bict., v. Draoie, 
Moncorne, Trémeis. L'on appelle « gran- 
che aux mars » la grange dfans laquelle 
ces fourrages sont recueilUs. Cette déno- 
mination n'est pas nouvelle : 

Les quelx carpentiers sont tenus de 
mettre et faire en la grange aux mars de 
ladite censé, ung testart et ung patin. 

Ch. de 1421, Duc, Teitardia. 

Treize journées et demye d'un homme, 
à hercher à la saison des niez, et autant à 
la saison des mars. 
Compte de 4485, cité par M. de Beaurep. dans tes 

yotetet doc. sur la :Yonn., p. 42. 

Deux muids de grain, les deux pars blé 
et le tiers mars. 

Bail de 1491, cité ib. 

Marte , martre, matte, s. f,, ossclei, 
petit caillou, petit bloc de terre cuite 
dont les enfants se servent dans le jeu 
dit jeu des osselets. Borel donne en ce 
sens martres, et Cotgrave maire, 
marte. Dans la longue nomenclature, 
donnée par Rabelais, des jeux de Gar- 
gantua, est indiqué le jeu des martres 
(1. I, ch. XXII, p. 38). 

Il est tenips de laisser tes jeux..., 
Martes, chevaux de bois... 

ROtfS , 894, dans Lacurae. 

Martiau , s. m. , marteau : Vaut co 
mux été martiau qu'en cleu me. 

... Il fist si froit que là dedens. 
Firent tuit martiaus de lor dens. 

Poés. mss, dant Lacurne. 

... Trois cos de martiaux 
La fixi comme i faout. 

RHnesjers., p. 4i. 

Martière, s. f., fosse où Ton dépose 
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les marcs de pommes après le pressu- 
rage. On dit marcière dans la Manche. 



Martinet y s, 
Grimplbt. 



, grimpereau , L. D, v. 



Il luy respondit qu'il mangeroit bien, s'il 
enavoit,des oyseaux, comme... alloiiettes, 
marlmetSy perdreaux... 

A oiw. fabr. dei tr. de vèr,^ p. 1 1 6. 

Martin- Fessard, s. m,, variété de 
pomme à cidre, arrivant à maturité vers 
la fin de novembre. 

Martin-Fipoux. « C'est de la noblesse 
à Martin-Firoux ; va te coucher, tu sou- 
p'ras demain. » Ce dicton s'applique com- 
munément à des personnes aont les titres 
nobiliaires ne sont nullement établis, ou, 
plus souvent, à celles qui, tout en possé- 
dant des titres réels, ont des habitudes 
de vie tout à la fois mesquines et pré- 
tentieuses. Dans l'Eure, on dit Martin- 
Féreux, v. le dict. de Robin. 



Martin-pêqneaz , s. 
cheur, v. Pêqubux. 



m» , niartin-pê- 



Martre, v. Marte. 

Mambler, v. a., maltraiter, malme- 
ner: marube s'n effant à cœur de jou. 
Se rattache à un radical péjoratif qu'on 
trouve dans marrir et dans fangl. to 
mar, 

1. Masse, s, f,, bord surélevé, La 
masse d'un fossé, v. Banque, Levée. 

Une niasse de fossé, que l'on défriche, 
est souvent d'un grand secours pour four- 
nir les premiers éléments de la tombe 
(mélange de terre, de fumier et de chaux, 
destiné à servir d'engrais). 

MoBiÈRB, Note sur les Tombes ou Composts 
du Bessin, p. 4. 

2. Masse, motte, s, /"., voûte. La 
- masse d'un four. 

Les suppliants montèrent sur la masse 
du pont du chastel de la Bruyère. 

Let. de Bèm, de 1450, Duc., Masscu 
Le 5 avril 1505, à Symon Chevalier, pour 
avoir amené deux perches (espèce de me- 
sure) de moUon du chemin de Louviers, à 
faire la masse du portai (v. ce mot), Iv. s. 
Comptes du Citât deGnilion, p. 135. 

Mastaflu, adj,y gros, chargé d'em- 
bonpoint. C'est une forme péjorative de 
mafflii. 

Masure, Cour masure, verger sur le- 
quel eiislenl des bâtiments, v. Masure, 
Manab.le. 

Certaine masure et maison dessus 
estant. 

Acte de 1451 du cartul. de Lisieoz, f^ S4, r«. 

Le manoir, maison, masure ^ avec la 
cour et jardin, doit de relief 3 sols 

Coût, de Morm., art. 159. 



Le fermier entrant et le fermier sortant 
ont droit chacun à une clé des portes 
extérieures des cours ou masures, 

Ann. de la Sorm. (1883), p. 41. 

Masure a pris, en français, la signi- 
fication de maison en ruines ; c'est là une 
acception corrompue ; le sens primitif est 
celui conservé par le patois. Le mot dé- 
rive du bas-lat.ma*wra,demeure', formé 
sur le lat. mansura^ part. fut. fém. de 
manere, demeurer. 

Masure, adj,^ qui se dit d'an bien 
rural sur lequel existent une ou plusieurs 
constrnclions. Une cour (verger) masurée, 
V. Cour, Batimenté, Masure, Manablb. 

L'on a dit, dans le même sens, mai- 
sonné : 

Manoir maisonné et terres tant en do- 
sage qu'en champ. 
Bail de 1402, cité par M. rh. de fieaurep. dans tes 

Notes et doe. sur la i\orm. , p. 28i. 

Mate, V. Marte. 

Mate (En£mt de la), v. Enfant de la 

HATE. 

Matéreaux, s. m. pi., matériaux. De 
matere^ forme la plus ancienne du mot 
matière; du Jat. materia. 

Pour fere... liiii piez de mur... et pour 
trouver toute la matere à ce nécessaire... 
Compte de 1338, cité par M. Deiisie dans les Actes 

Horm. de la CtL des Comptes , p. 180. 

Mates, V. Mattbs. 

Mathusalet, nom propre, Mathusa- 
lem, patriarche aïeul de Noé: Vieux comme 
Mathusalet ou Mathieu-Salé. 

Ctele cambre fist faire... Matusalé. 

FierabraSf t. S157. 
Prenez à Mathusalé garde. 

Bible au seignor de Berze^ t. 533. 

Hé! n' faut-i pas que 1' monde aille 
Justement coum' il allait 
Du temps de Méthusaléf 

liimes guern., p. 1«. 

Matifâs, s, m., mortier de chaux, mé- 
langé de bourre, pour les enduits inté- 
rieurs, V. HaLBI 2, PORJET. 

Matin (Aj, v. A 3». 

Matin (A ce), v. A 4». . 

Matin (Petit), v. Petit matin. 

1. Mâtin, s, m., fin matois, rusé com- 
père, individu habile à imaginer toutes 
sortes de moyens, bons ou mauvais, pour 
«««;««« \ -«- ««- . f^[i'est un mâtin à qui 



arriver à ses 6ns : 



^ ' (Jnain ;)«*chiam terras, liUm in narr<»r*hi« de Ca- 
lido hecco, inira miis*>i am Martiui le Gay, ex ona 
parte, et doilum, ex altéra. 

Ch. tf« IS75, da oarttil. d* 8. WandrUl«« 1, 1M6. 
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lu n en remontreras pas. Ce terme popu- 
laire n'est pas nouveau dans la langue. 

... Judeu vunt disant, 
Ki tant sunt mescreant : 
Que quant li Creaturs 
Murut pur pécheurs, 
Ço dient li mastin, 
Que dune fut eclipsin. 
Taisent s*en li glutun, 
N'en unt nient de raisun. 

Phil. DB Thao.i, Computt v. S725. 

Après, le tnMtin, plain de vice, 
Dessus son frère a eu envie. 

Slist. du Viel TesLy v. 28Î3. 

Crêirious gue ces mâtins-lh ont resté 
sus la jonquière... 

• aimes jers.f p. 49, liiai. ea pr. 

Le mot a été emplojé aussi adjective- 
ment: 

Estoient là destranchés nos feaulx chres- 
tiens, à tous grans gisarmes, par ces mas- 
tins Sarrasins 

Bouctquaut^ l'« part, ch. XXV, p. 596. 

2, Mâtin, interj.y exprimant le dépit, 
rélonnement, etc. : Mâtin, faul-i être 
r'fait par un pareil imbécile 1 

...Malin! ch'est d' qui ben drôl' que ch'la! 
liimes /ers., p. i 12. 
Matina, adj., matinal. 

Matonné, adj. Se dit du ciel rempli 
de petits nuages blancs, arrondis, t Ciel 
matonné », Cotg. , Diction. Dérive de 
matons, grumeaux de lait caillé », en 
dialecte normand mattes, v. Màttbs , 
Moutonné. 

Matrasser, v. a. , accabler de coups , 
frapper violemment. Gotgrave donne le 
mot en ce sens. Matrasser signifiait 
primitivement lancer des matras. L'on 
sait que le matras était une sorte de 
gros trait sans pointe, qu'on lançait 
au moyen d^une puissante arbalète. Du 
lat. malara, mot d'origine gauloise, 
(pii servait à désigner une espèce de 
javeline. 

Matrassé et charpenté de tant de coups, 
que ce seroit grande merveille si vous 
en réchappiez. 

SULLT, 31ém,, I, 351. 

Matte, V. Marte. 

Mattes, s. f. pl.^ lait caillé. C'est 
l'acception de Tallem. matte et celle de 
mattes dans Cotgrave, v. Faitelé, Gros 
LAIT, Truté (Lait), Matonné. 

Une bonne... platelée de mattes sures. 

^o^iv. fabr, des tr. de vér.y p. 71. 



* Tout leur matfion ne toute leur potée 
Ne prise uu ait 

viLLow, Gr. Twi., p. 12. 



Mate y ... lait à pleine tarrine. 

L. Pet., âluse norm.t p. 13. 

Avallant no mattes. 

D. Feb., lUvse noriiL, p. «89. 

Mattonné, v. Matonné. 

Maucœorant, adj., qui dégoûte, qui 
fait mal au cœur. MaucœureuœeêidB.ns 
Cot grave avec le sens de nauséabond, 
V. Malaucoeurbux. 

Maufait, adj., contrefait, littér. mal 
fait. 

Vis (visage) matifés. 

U lloiGuiU^p.n. 

Vier maufait (misérable). 

Rimes guetti.,, p. 17. 

Maugré, prép., malgré, littér, mau- 
vais gré. En angl. maugre. 

La mort maulgré moy me fuioit. 

ai. Chart., l'Uospit. dAm.^ p. 723. 
Maugré le dieu guerrier. 

Vauq. de i.a Fresx, PorésLt I, 2. 

... J' lus fîmes ... vaîe que, mauçré lus ca- 

Nou peut aussi ben qu'ieux d'viser. [quet, 

liimes Jers.^ p. 22. 

Maugré çao (ça). 

P. Genty, GEuv voét.. p. 47. 

Maupas, s. m , mauvais passage, 

... Unt mau pas à passer. 

BEN., Citron, de A'nrm., ▼. 33746. 
... Vous menra hors des maux pas. 

Mir. de .V. D. et de Ste Bautheuch^ p. 173. 

A deux kilomètres de Lisieux , en la 
commune d*Ouillie-le- Vicomte, existe une 
cùte rapide, traversée par la route natio- 
nale de Honfleur à Alençon , et connue 
sous le nom de Côte du Maupas. 

Maniaient, s. m., mauvais vouloir, 
colère, L. D. Eu v. angl. , male-talent 
(Hal.). 

D'ire e de mautalant espris, 

BCn., Ciiron. de Norm.y ▼. Ë312. 

... Dota ke li reis ne l' preist 
E ke par mal talent as Normanz ne 1* ren- 
Wace, Bom. de Itou, t. 4233. [dist. 

M al talent éiàii encore usité auXVlIl^ 
siècle. Mautalent^ maltalent dérivent 
de 7nau , mal , mauvais , et de talent 
volonté , désir » ; et talent lui-même 
vient de talentum, poids. De l'idée de 
poids qui fait pencher la balance, on 
passa à celle de l'acte intérieur par lequel 
on se détermine à faire ou à ne pas faire 
une chose. 



A tel Iristoratoroat son talent^ 

Odc poii cel di ne s'coutiat liederoent. 

Vu de S.AUa.,9U.n. 
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Manié, s. /"., méchanceté. L. D., v. Mau- 

VAISETB. 

Coneu a lor félonie 
E lor mauté e lur envie. 

BÊti., Citron, de iXorm», t. 10391. 

Mantore, s. f., plaie, blessure. 

Mauvaisement , adv., méchamment, 
y. Mauyaisbte, Malbmbnt. 

Mauvesement, ço kuid, estes del rei poiez. 
Wace, Rom. de Aov, ▼. 3480. 

S'uns granz oisiaus li mefTaseit, 
Mauvaissement s'en vanjereit. 

Marie, Fable 22. 

Gomment, à la parfln,le dit Corneshe se 
comporta fort mauvaisement, 
S. deGartebet, Cfiron, de Jersey, p. 67. Titre du 

cb.xxiv. 

Manvaiseté , s. f, , méchanceté , v. 
Mautb, Mauvaisbmbnt. 

N'est pas amurs, ainz est folie 
Et mauveisté et lecerie. 

Marie, Gugemer, t. 493. 



MÉC 



... Quand le deable pécha, 
Ce fut de sa mauvestié pure. 

UAdvocaeie N. D., 



p. 46. 



Si chut' fille-là sait picagni. 
Ou est capabr de mauvaitié, 
Ch*est un fier' hypocrit', ma fei ! 

Rimes jers,^ p. 96. 

I n'y a dans la vieille sorille, 
Qu'avarice.et mauvahqné. 

Rimes ouern,y p. 29. 

Manve, s. /*., espèce de mouette, oiseau 
de mer. Le mot est dans Gotgrave avec le 
même sens. En anglo-sax. maev; en v. 
angl. moio (Hal.) ; en allem. mowe. Marie 
de France donne à cet oiseau , tantôt le 
nom de miaioe^ tantôt celui de maoue : 

Si a une miaxoe encuntrée.... 
Dune la nuxoue a respundue. 

Fable SI . 

La mauve et le hublot. 

Rimes QueriUt p. 87. 

Manviard, s, m,, mauvis^ espèce de 
petite grive. 

Manvis, s. f. Nous n'indiquons ce mot 
que parce que le patois normand en fait 
un substantif féminin. En espagn. mal- 
vis; du lat. mala avis, à cause du mal 
que fait cet oiseau, en mangeant les bour- 
geons des arbres fruitiers. Mauvis, dans 
Cotgrave» est aussi indiqué comme sub- 
tantif féminin. 

Et l'aUouette et la maulvis 
Et le doulx roussignol jollis. 
Chans. norm. du Xy s, — Rec Gasté, p. 85, 

On rencontre le nom de famille la 
Mauvis, dans un acte de 1451 : 



La quelle masure et place fut ancienne- 
ment à messire Jehan ta Mauvis , prestre. 
CartuL de iÀsieux, ^ 45. 

1 . Me, pron. pers. Ve est lettre morte 
dans ce mot, même quand le suivant a 
pour initiale une consonne : V'ious m* 
creire ? 

... Il nen irat, s'il m* creit. 

CkanM,deRol^ p. 231. 

Ch'la m' fait d' la peine. 

Aimes /«rs., p. 106. 

2. Me, pron, pers,, moi. Me se dit 
pour moi (toujours avec la chute de l'e), 
toi'sque, d'une part, le pronom doit servir 
de régime direct ou indirect au verbe à 
l'impératif, et que, d'autre part, le mot 
est suivi des particules Ze, 2a, les. Prête- 
m'-la. Donne-m'-les. Achète-m'-lei.v. Lei. 

Vous y trouvereiz une ânesse amarée et 
s'n ànon auprès d'elle, demareiz-la et 
am'neiz-in' la. 

MET., 5. Matth,, eh. xui, t. 2. 

1 . Mé, adj. poss. pL, mes. c Mé quiens 
n' chassent pas aveuc lé siens » , c'est-à- 
dire nous ne nous fréquentons pas; d'un 
commun accord, nous nous évitons l'un 
l'autre, v. M' s. 

2. Mé, mè (mer) , v. Mai. 

Mécanicien, s. m., ouvrier de fabrique, 
celui qui travaille dans les ateliers où 
fonctionnent les machines, machines que 
d'autres ouvriers surveillent et réparent. 
L'ancienne langue usait, dans le même 
sens, du subst. raasc. mécanique ou 
mechanique; du lat. mechanicusy ar- 
tisan. En angl. mechanic. 

Les artisans et mécaniques n'en beu- 
voyent aucunement (de vin). 
DE Bras, Rech. et Anitq. de la ville de Caen^ p^82. 

Gomme un pauvre mechanique devint 
un monsieur. 

Titre d'un conte, daus la \ouv. faàr, des exceL 
traitsdevintéjp.\}i%. 

Quelquefois, en patob, ouvrier mé- 
canicien se dit comme synonyme d'ow- 
vrier de fabrique; de même, en v. fr., 
du subst. masc. ynecanique, on faisait 
parfois un adject., de sorte qu'owrrier 
mécanique a\:ait le même sens que ce 
substantif. 

Consentirent leur plus chier et naturel 
aornement estre ... traicté par les rudes 
mains d'ouvriers mécaniques. 

Al. Chartier, Le Quadrilogue^ p. 426. 

Méchant, ae^*., malheureux, infortuné. 
Terme d'affectueuse commisération pour 
un être faible et sans défense. Méchant, 
dans cette acception, précède toujours le 
substantif: L bat, à cœur de jou, sen mé- 
1 chant effant.— I n'est pas d misères qu' 
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men gende n^ facbe à ma méchante fille. 
— Meschaunt^ en v. angl., avait aussi 
celle acception (Hal.), v. Pau petit. 

Je suis le plus meschant chevalier, qui 
oncques portast armes. 

Laneetot dn Lac, I, 81 . 

A donc y seras lu plus meschant de ce 
que tu cuideras y estre plus heureux. 

AL Chabt., Le Curialy p 394. 

Chacun m'emporte mon avoir^ 
Dont je me doy forment douloir. 
Or, suis- je le roy des meschans ? .. 

/'ai/i.,p. 82. 
Notre terme de patois offre un exemple 
de Tacception primitive, acception seule 
exacte au point de vue étymologique, 
du mol méchant , anciennement mes- 
cheant *, participe prés, de rnescheoir, 
V. Mbchoir. 

A l'origine, mescheant, meschant si- 
gnitiaienldonc^ proprement, qui méchoit, 
c'est-à-dire à qui mal arrive, qui a mau- 
vaise chance ou mescheance, mot man- 
quant à la langue et auquel on susbstitue 
quelquefois celui de malchance^ bien 
que, lui aussi, ne soit plus français. 

Al quor a dolor e pesance . 

Kar bien conuist sa meschaance, 

BÊN , Chron, de Aorm., ».5399. 

Meschance aviengne à la vieille qui te 
aprist à parler. 

Let. de Rém. (te 1388, Dec., Panerius l. 

Mèche, aucun : Tertous V plaignaient; 
mais , quand au* nou parlit de l'aingui 
(l'aider), 'i n' s en trouvit mèche, v. Piè- 
CHE 1. 

Nou n'en a r'veu mèche. 

RimeBJeri., p. 151, 

Méchet, s, m,f malheur, déconvenue. 
En angl. mischief, v. Méchoir. 

Ne vos puis retraire les occises, 
I^s meschaaites ne les prises. 
Oui lur avint par plusors feiz 

BÊN., Chron, de Sorm,, v. 4616. 

J'ai r'fusé net de continuer 
A garder un vilain secret , 
Qu'airait peu causer du méchet. 

Rimes jeri., p. 199. 

Méchoir, v. n. et itnpers, .^ arriver du 
mal. M. Dubois a recueilli le mot sous son 
ancienne forme mescheoir. En v. angl. 
to mescheve (Hal.), v. Méchet, Méchant. 

Trop li meschaeit. 

Wace, Rom, de Rou^ t. 11S8. 

Droit est qu'il luy meschée, 

P. Grino, Œuv.th 16^« 



A tiuz leÈmeteheant sui pers. 

Poéê. fMM.f dant Lacarne. 



Mécrédi, s. m., mercredi. 

Le mecredi des Gendres, v boisseaux 
de fourment vendus à Malegent, vii s. 
Compte de 1333, cité par M. Delisle daos les Aete$ 

noi-m. de ta Ch. des Compte»^ p. 64. 

Un mecredy matin , qu'elle estoit à la 
porte assise. . . 

Le Moy. de parv,^ p. SI. 

Mecredi était encore, au XVII* s., la 
forme admise, c (.a plus saine opinion, 
dit Vaugelas (Item, sur la langue fr.^ 
p. 306), et le meilleur usagt^ est non seu- 
lement de prononcer, mais d'escrire me- 
credi sans r et non pas mercredi. » 
Thomas Corneille dit , de son côté : c Je 
crois l'un et l'autre bon. Mecredi est 
plus doux et il est plus usité, n 

Mécreire, p. n,, mécroire, refuser de 
croire. D'oii le subst norm. mécréant, 
qui remplace dans la langue le subst. 
franc. mécroyant,v. Creirb, Accrbirb. 

Plus me jurent e plus jo les mescrei, 
Wace, Kom, de Rou, v. 2619. 
Ce ne devez mescrerre pas. 

GuiL. DE Norm , Best.div,, ▼. 2d31. 

Médecheine, s, f,, médecine, v. les deux 
mots suivants. 

Médechin, s. m., médecin : Vaut co 
mux allai au moulin qu'au médechin, 
ce qui signiOe qu'il vaut mieux dépenser 
pour sa nourriture que pour sa guérison, 
V. le mot qui précède et celui qui suit. 

Les medechins et toute leu quellée. 

D. Fer., Alvte norm,, p. 150. 
Men p'tit Jean m'a demandàe. 
Le milleur mechtchin d' Paris. 
Chans. norm. du XVIII* s , citée par M. J. Fleury 
{Uttirat, orale de ta Basu-Sorm.^ p. 361). 

Médechiner, v. a., médeciner, donner 
des médecines, v. les deux mots pré- 
cédents. 

Si te doint Diex médechiner (guérir). 

Uni miraetes de S, D., v. 119. 

Médée, nom propre, abréviation d'A- 
médée, par aphérèse. 

Médi, s. m., midi, c Chécun connaît 
médi à sa porte. » Prov, Du lat. medio 
die, V. MÈNOiT. 

Ipsum meridiem, cur non medidiemf 
Credo quod erat insuavius. 

CiCERON, De Oratdre, 

A medi. . . , de chanter se travaille. 

Pet. Poème» du âfontS.'Uich., p. 65. 

Environ trois heures après medy.,, 

Chron. du Mont-S.-Mich., p. 73. 

Mêgnie, Mègniers, v. Maignie, Mai- 

ONIERS. 

Mégue, s,m.^ petit lait ou sérum. Cot- 
grave donne le mot sous les formes mai- 
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gue^ mesgue. Du gaél. meag,; en irl. 
meîdhg. 

Comme le maigue sort du lait, aussy du 
sang troublé s'epraint la larme. 
Amtot, âI orales de IHuL^ IT, 461, dans Laciirne. 

W. Morière écxxi maigle : 

A l'extrémité la plus basse, une rigole 

amène le maigle dans un vase destiné à le 

recevoir. 

V Industrie fromager e dans te Calvados. ~ An- 
nuaire de la ,\'orm,f 1878. 

Méhain, s, m., blessure, accident, mé- 
compte, mésaventure. En an^^L m ay hem, 
mai7n.KeIham,dans son Diction, anglo- 
normand^ donne mahem, mahaigne, 
mahayn, blessure. M. Dubois a recueilli 
ce siibst. sous la forme ineshaing, v. 

MÉHAINER. 

Ni ont ki en tomast sainz mehaing. 

Wace, nom. de /foii,v. 1553. 
... Fortune et rudesse 
Ne m'ont mie fait ce mehaing. 

Al. Chart., La Belle Dame sans mercy, p. 509. 

Méhainer, méhaigner, v. a., blesser, 
offenser. La seconde des deux formes, 
mehaigner, est dans Cotgrave ; Palsgrave 
{Gram., p. 617) la signale comme étant 
normande. En augl. to maim, M. Dubois 
donne le part. pas. de notre verbe sous 
les formes meshagné , meshaigné , en 
faisant observer que, dans ces mots, ïs ne 
se prononce pas. 

Arose de lur sancs la plaigne, 
Tant en i oeit e mehaingne. 

BEN., Chron. de \orm., ▼. 2249. 
Et tu en es molt mehaigniés. 

Le lioiGuil. d'Angle p 118. 

Mei, pron., moi. Du lat. me. En v. 
angl. mee (Slierw.), v. les autres pronoms 
de cette catégorie, sel, tei. 

Délivre mei des ovrans iniquitet, e des 
humes de sanc salve mei. 

Lia. psalm.^ p. 76. 
Quier mei, bels fredre, et enque e par- 
Vie de S. Alex., str. 57. [chamin. 

MeUy je Taime à la veritey, 
Mais cn'est d'autre fachon que tey. 

L. Pet., Muse norm., p. 26. 
I n' savent pas pu que vous ni mai. 

Rimes Jcrs., p. 218. 

Meignie, Meigniers, Meignets, v. Mai- 

GNIE, MaIGNIERS, MaIGNETS. 

Meilieu, s. m., milieu : Faut travailli 
ou t'n allai ; n'y a pas d* meilieu. Kelham, 
dans son Diction, angl. norm.^ traduit 
midde par mellieUy v. Mitan. 

Item, une autre (courtepointe) de cen- 
dal tenné, fourrée de toille ynde, et est 
ladite fourreure empirée eu melieu. 
lavent, de 1334, cité par M. Oelisle daas les Actes 

HoniL delà Clu des Comptes, p. 101. 



Une autre pièce de terre labourable, 
contenant deulx acres ou environ, une 
haye allant parmy le m-ellieu. 

en. de 1453, du cartul. de Lis., f» 131. 

I.a forme meilieu se rencontre aussi 
dans les anciens textes ; elle a été employée 
la dernière, ce qui nous l'a fait préférer. 

Le meilUeu et du corps et du ventre. 
AL Chart., U Mb. des deux Port., p. 572. 

... Au meiflieu de la table. 

Yadq. db La Fresn., Porest.^ il, 9. 

Ce vocable se décompose en mei, du 
lat. médius^ apocope, et enlieu; lilléra- 
lement le lieu qui est au centre. On le ren- 
contre écrit en deux mots. 

Et tout à mey lieu dudit draps furent 
faits deux bon-hommes habilliés à la 
mode du temps passé. 

DE Laborde, ^'ot. des Em.^ p. 408. 

Meilieu (les II sont mouillées), adj., 
meilleur, t L'an passai est terjoùa Tmeil- 
leu ! Prov.^ v. M illeur. 

Vequit caste clerc, bon moine ,tneil/fiu abbé. 
Et d'Agapit, li Romain, fut aube. 

Èpitaphe de Ptodoard, Dec. 
Les meilleux Gants Riaux... 

D. Ker., Muse norm,, p. 196. 

Meindraille, s. f., la moindre chose, 
ce qui reste, menus débris, menue mon- 
naie, v. Mbinorb. 

Meindre, mendre, adj.^ moindre. 
Meyndre est dans le diction, anglo- 
norm.de KelUam,v. Ambindrir, Meindrir. 

Nule chose greindre u meindre... 

Lia. psalm. , p. 257. 

Si ont lor force meindre. 

Wace, Rom. de Hou, ▼. 3296. 

Ne furent si don de rien mendre. 

B£N., Chron. de^orm., t. 10160. 
La mendre partie sera de vingt solz. 

Acte de 1436, du cartuL de Lisieuz, f 46. 

L'sien don qui viol'ra un des meindres 
d'ches c'mandements ichin... 

MET., 5. âfatth, ch. v, v. 19. 
Je n'en barais pas un morcel, 
Pas le mendre peti coipel. 

L. Pet., Aluse norm,, p. 24. 

Eu anglo-normand, l'on disait mein- 
der: 

Li primer pesché est meinder que les 
autres. 

11 ORNES, .Vyrror of Justice, ch. i, secL 11. 

Meindrement, mendrement, moindre- 
ment, adv.^ d^une façon moindre, si 
peu: L'meindrementqu'uorbite,itumbe, 
V. Meindre. 

Meindrir, v. a., amoindrir, réduire, 
diminuer, rendre meindre : Tout mein- 
drit la gaogae, v. Mbinore, Ameinorir. 



Digitized by VjOOQIC 



MEI 



— 415 — 



MËL 



M. Dubois donne ce verbe sous k forme 
mindrer. 

Les pourveance^ de céans se mendris- 
soyent. 

FaoïSfl., 1. 1, (V 137, dansLacnrae. 

Meine, s, /"., raine, aspect du visage. 
En angl. mien. L'on dit d* une personne 
qui a le teint coloré, fait que l'on con- 
sidère comme étant Tindjce d'une excel- 
lente santé : La meine li flambe, v. Mor- 
gue, Phtlosomie. 

Moins, adv.^ moins, Meyns^ en ce 
sens, est dans le diction, anglo-norm. 
de Kelham , v. les trois mots suivants 
et Pas meins, Tout le mbins (A). 

Meins espleitent et meins i fièrent 
Et meins lor enemis requièrent. 

MEK., nom. de Troie, ▼. 8617. 
Se il a en la nef meins de v m., si 
paiera l'en, de chascun millier iiii d. 

Coût, de la Vie, de VEau de Rouen, art. 8. 

Dans meins de deux heures. 

Bime»Jert,y p. 44. 

I devint saint, ni pus ni meins. 

La Nouv, annate (Jersey, 1873), p. IS. 

Meins que (A), loc. conj., à moins 
que, V. Meins. 

A nteins que y ne r'dotte .. 

Rimes guern,t p. 34. 

Meins (An), loc. conJ., au moms, 
Y. Meins. 

Quant nos levon en haut nos mains, 
Signe de croiz y a au meins. 

GoiL. DK NORM., Best, div.^ t. 1193. 

Por sel porté à cheval i d.,mès (pourvu) 
que il en i ait au meinz une mine. 

Coût, de la Vie. de l'Eau de Rouen, art. 17. 

meins, vos ôte trop rétive. 

L. PeT., Muse norm., p 7. 

... Au meins nou peut s'en aller. 

Rime»1ert.,p. 102. 

Meins (Du), loc. conj.^ du moins. 

Laisse-mé du mains la piaou. 
CbaDS. nonn. du XVIII* b., recueillie par M. J. 
Fleury dans u iAttér. orale de la Basse-Norm., 
p. 303. 

Meins (Pas), v. Pas meins. 

Meis, s. m., mois. Kelham donne meis 
dans le même sens. 

Set mets fud l'arche en terre de Philistiens. 
Les Rois, p. 20. 

Baillé h Jehanne Le Court, pour nourrir 
et alleter une petite fillette, pour deux 
meis, 16 s. 
Compte de S4ê6, «Ce par M. Pluquet dans son Es$. 

ktst. sur Bay., p. 20^. 

Un s«r du mets d' novembre... 

Rimes gucrn., p. 03. 



J'avais diex huit meis, 
Aucun défaut n'avais. 

La Nouv. annaie (Jerser, 1874), p. 16. 

Meitié, s.f., moitié. Du lat. medie^ 
tas: Ten prei... 1000 écus? Tu n' te 
trompes que d' meitié. 

Le seignor de la terre et la feme averunt 
la meil&i del aveir à laron. 

Lois de Guil, 31. 

En dons mettiez li a briset le col. 

Chans, de Rol.^ p. 102. 

Pur ce l'aveit demi preisié, 
Car il n'en vit ke la meitié. 

Marie, Fabln 71. 

La mélié d'un grouin, la croste d'un patay. 
D. Fer., Muse norm., p. 208. 

Faisons la métié du chemin tous deux. 
Laixeman, Le Rendez-vous du départ, p. 76. 

La forme normande a prévalu dans la 
formation du mot métayer, fermier qui 
donne au propriétaire la meitié de ses 
récoltes ; Tancienne forme française était 
moitaierK 

Mei-z'en, v. Moi-z'en. 

Melache (l'on prononce m'iach'). s.f., 
mêlasse. 

Mêlan, s. m.^ merlan. 
Meslent salle... doit autant comme le frès. 
Coul. de la Vie. de l'Eau de Rouen, art. 90. 
Le 10 décembre 1560, mon frère me 
bailla 69 sorets pour ma part des 118 qu'il 
avoyt reçeuz...; j'euz aussi 4 meslencs 
sorets... 

Journ. du s. de Gouberville, p. 144. 

Et , tout au bout du compte , 
Ze n'ai qu'un mêlan ouit ( pourri). 
Chans. norm., citée par M., de La Bédollière dans 
Les Pr. peints par eux-ihêmes, 1. 179. 

1. Mêle, s.f., nèfle. Le mot est aussi 
usité à Guernesey. Du lat. mespilum. 
En v. angl. medle (Hal.) ; en angl. mod. 
medlar., v. Mêlier. 

En 1361, 5 mines de melles marchandes, 
à la mesure de Rouen, sont vendues 
8 florins d'or. 
Ch. DE Beadbep., fioles et doc. sur la ^orm„ 
p. 66. 
No servit... plusieurs mesles blecques. 

D. Feb., Muse norm., p. 177. 

2. Môle, s. m., merle. a A laChand'leu, 
Imêle est dans lœti. » Dicton norm. 
En Y. angl. melle (Hal.), v. Môlot. 

Si chantoit si bien et si bel, 
Lorsignot, melle ne mauvis. 
Ne l'estornel, ce m'est avis. 

LaideVOiselei,v.%i, 



Bien se vaii(;a dou grant domage 
Que U firent ses nwitaier, 

R<nn. du Rtn., ▼30467. 
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Les mêles y chantent- i dans Ts ormettesl 
La Nouv, annote (Jeney, 1372), p. 12. 

Mêlé (l'on prononce m'ié), adj. Se dit 
de la pomme et de la poire, cueillies de- 
puis longtemps, dont la chair commence 
à s'amollir et qui ont l'aspect de fruits 
meurtris. Une pomme m'iée. Il y a en v. 
fr. le verbe meiller, amollir (Roquefort); 
du lat. mollire. Notre mot paraît être 
une corruption de ce verbe. 

Mélie, nom propre, Amélie ou Emilie, 
par aphérèse. 

Mêlier, s, m,, néflier. En angl. mod. 
medlar-tree; en v. angh medler (it, 
du Wey. Gramm., p. 914), v. Mêle 1. 

Si come le pomier qui est en la cour, et 
les mesliers sont en devise entre nous, et 
en partirons le fruit moitié à moitié... Fu 
fet en Tan M. CG. quatrevinz et chine. 

CartuL de S. WandriUe^ 1, 157. 

Ck)mme une greffe que Ton ente 
Dessus le pied d'une autre plante ; 
Comme on voit en un s'allier^ 
Sur l'aubépine le mellier. 

Vauq. de La Fresn., Posf., p. 547 . 

... Ten meslier du coin, tu ne le verras pus. 

D. Fer., âftiM norm.f p. tt2. 

Mélieu, V. Meilibu. 

Malle, s. f.f anneau de chaîne, de 
rideau, etc.; anneau dans lequel s'assu- 
jeltit l'agrafe. En bas-lat. mellay con- 
traction du lat. macula; maille d'un 
filet, d'un réseau. 

Pour 50 meïles à rideaulx, 6 solds. 

Jovrn. du», de Gouberville, p. 813, 
Minsère de la vie humaine, 
Que de melles à ta longue chaîne ! 

La Souv, annate (Jersey, 1873), p. 5. 

L'arme défensive, dite haubert ou 
cotte de mailles , dont se revêtaient les 
anciens chevaliers, était formée de petits 
anneaux de fer s'entrelaçant, que l'on 
appelait mailes ' : 

Le blanc osberc dunt la maile est menue. 
Ctiansnde ito^,p. 112, 

Maile est la forme la plus ancienne 
du vocable maille; on la retrouve, ve- 
nue du normand, dans le v. angl. mayle 
(Paslg., Gramm.j p. 241). Le mot a subi 
une double altération; l'une, dans la 
langue écrite, par l'addition d'une l, 
et l'autre , qui est la conséquence de la 



* Maille^ eo tant qae le mot dirive de macula^ si- 
gaifîo, é proprement parler, anneau. Les mailles 
d'un haubert sont les anLeaux entrclaci^s, qui servent 
à le lormer; lus mailles duu càbircliaine sont aussi 
les aaneaux de ce câble, anneaux que le patois nor- 
mand appelle mellet. Cotgrave désigne l'anneau de 
la boucle sous le nom de • maille de boucle ■ 



première, dans la langue parlée. Maile 
se prononçait mèl. Quand, au lieu de 
maile, on écrivit maille^ la langue des 
savants, mouillant les 2Z, adopta la pro- 
nonciation actuelle; quant à la langue 
du patois , elle ne tint aucun compte du 
changement survenu dans la forme écrite 
du mot et conserva l'ancienne pronon- 
ciation. Nous disons ({ue cette pronon- 
ciation est la prononciation primitive, et 
nous croyons en trouver la preuve dans 
une antre forme écrite du mot en ques- 
tion , la forme mêle : 

Mainte mêle faussée. 

Wace, Rom. de Bou, t. 4014. 

Unes armies riches et bêles, 

Dont d'or et d'argent sont les mêles, 

Rom, de Percevalf dans Borel. 

La forme primitive du mot se rencontre 
encore dans l'ancien verl>e desmailer, 
qui s'est dit pour rompre les mailes 
(mailles) , en parlant d'un haubert : 

L*escut li freint e l'osberc li desmailet. 

Chans. de RoL^ p. 407. 

Lor vunt les osbers desmaiUr, 

BfiN., Chron, de yorm^^ t. 81511. 

Dans un acte de 1321 , du cartul. de 
Lisieux, f» 17, figure un Guillermus le 
Meletier. Ce nom indique probablement 
que rindividu auquel il s'appliquait était 
un artisan fabricant de iueles ou de 
hauberts. 

Mèlot, s, m,, petit merle, v. Mêle 2. 

Quand 1* mélot dira sa lure, 
Au vier périer de la Couture. 

Rimei guern*, p. ISi. 

Mélure, s, /*., menues herbes que l'on 
mélange, hachées, avec de la salade. 

Meslure des herbes. 

Baîf, f*29, dans Lacurne. 

Meslure, dans le Diction, du vietcx 
lang, de Lacombe, et medlure, dans le 
Diction, anglo-norm. de Kelham, si- 
gnifient mélange. Tel est aussi le sens de 
melure , meslure , dans les textes sui- 
vants: 

Aucuns austres royaumes ont eu melure 
de Juifs, Sarrazins et superstitions. 
DocLOS, {Preuves de fhi»L de LouU XI, p. 194, 
dans Lacurne. 

Je fys semer 12 boisseaulx de meslure, 
tremoys et avene. 

Joum du 8. de GouberviUe, p. 814. 

Membre, adj,^ membru, qui a de 
gros membres : Un homme, membre 
comme li, en vaut deux. 

Li dus Gerars est chevaliers membreiz, 
Ger. de Vienne, v. 1260. 
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Quant la dame entendi Bertran,au corps 
Chron, de Dug., I, 66, aux »ar. [ membre. 

Même chose (La), loc, adv., néan- 
moias: Ten beire est raide, j' Tacafrai la 
même chose. .. por ur prix. — No n' m*a 
brin invitai, j'irai la même chose, v. Nibn- 
MBiNS, Pas meins. 

Mémoire, s. f,, intelligence, compré- 
hension facile: S'n effant a d' la mémoire: 
i va r faire insteruire. — Mémoire s'est 
dit pour esprit, bon sens. 

Luy print (à Charles VII) assez soubdai- 
nement une maladie de laquelle il devint 
ainsi comme hors de sa bonne mémoire, 
et incontinent tollit à un de ^es gens un 
espieu de guerre. . . et en ferit le varlet au 
bastard de Langres, tellement qu'il Toc- 
clst. 

MONSTBEL., I, p. 1. 

Si, en mon païs, on veut dire qu'un 
homme n'a point de sens, ils disent 
qu'il n'a point de mémoire. 

UONT., E»8., I, 33, dins Lacurne. 

Men, adj.poss,^ mon. Du lat. /neum\ 
contracté en tnem. Le changement de 1*/;^ 
en n, se rencontre de même dans rien, 
en diaL norm. ren (v. ce mot), dérivé de 
rem; dans on, dérivé de homo, v. les 
formes similaires sen, ten.—Men^ pour 
mon, est dans le dict. anglo-norm. de 
Relham. — « Il est comme men bonnet : 
il a pus d' goule qu' d'effet. » Dicton 
norm, se dit d'un individu qui fait de 
belles promesses , qu'il ne tient pas, ou 
qui parle plus qu'il n'agit, y. M*n. 

Sur men vestement mistrent sort. 

Lib. psalm.^ p. 16. 

Pur l'amur David men serf. 

Les liois, p. 280. 

Ch'est men pain, men vin et men rôs- 
L. Pet., Muse norm,^ p. 16. 

J' s'rai bientôt à men drain r'pos. 

Rimez guern,, p. 85. 

Menache (l'on prononce m'nach'),^./'., 
menace, v. Menacher. 

Sui venu pour vostre menache. 

Théât, fr, au moy, dge^ p. 112. 

Menacher (i*on prononce m'nachi) , 
V. a., menacer, v. Menache. 

Tant pramist au comte et offri, 
Tant manacha et tant blandi. . . 

Wace, Hom. de Hou, 
Les Ânglois les avaient menachiée d'ar- 



1 L'm détioeatielle du radical se r«ueootre en dia- 
lecte oorm., daoB munif qui s'ett dit pour mon, 
B«lgiiorfl, anoit tn «Him darmaut... 

BBir., Chron. dt Norm., r. 1461. 



doier /incendier), pourquoy ils estoient 
plus indignez contre eulx. 

P. Cochon, C/won, norm-t p. 457. 
Les pu grands menachent de pillage. 

D. Fbb., Muse norm., p. 462. 

Ménager, v, n., faire son tnénage, s'oc- 
cuper de ce qui touche à Tordre et à la 
propreté de l'intérieur d'une maison : J' 
ménageais, quand qu'il est Vnu cheuz 
nous. 

Ainsi que icelle Alison chamberiere fut 
levée de son lit et qu'elle eust commencié 
à mesnager et besongner. . . 

Let. de item, de 1450, Duc, }lenaQium. 

La bonne femme qui mesnageoit par 

leans, en sa main tenant un ramon (balai). 

Louis XI, NouT. I. 

Ménager est quelquefois employé dans 
le sens de s'occuper de choses dont on n'est 
pas chargé : J* voudrais ben saveir qui qu' 
tu ménages là? 

Ménager avec quelqu'un, vivre, de- 
meurer avec lui, tenir un même ménage; 
L' bonhomme s' décide à ménagi aveuc 
sen gende. 

Le suppliant dist à sa femme... que ja- 
mais il ne mesrkageroit avec elle. 

Let. de Rém. de 1457, Duc, Memagium. 

Mendre, Mendrement, v. Mbindre, 
Meinoremënt. 

Ménestrienz, ^. m., ménétrier. D'une 
forme tlctive, ministeriosiis ; du lat. 
minister, serviteur, v. Violonnbux. 

Nus ouvriers , ne nus menestrieua (arti- 
sans) ouvrans en leur mestier de ser- 
re ures... 

Sent, de 1300, au Cont. de Ste Géo., iO, dans La- 
curne. 

Le auint exorde est appliqué, comme un 
preludium, aux menestrieux (ménestrels), 
pour cheoir à la cadence de quelque chan- 
son, que ils veullent jouer. 

Fabri, Art de rhét.y f» Si. 

Méni, V. Mbsnil. 

Ménible, Ménime, v. Minible. 

Ménine, v. Mainine. 

Ménom, s. m., surnom, littéralement 
mauvais nom, faux nom. t£n pat. norm. 
de Guernesey, ménom se dit aussi pour 
sobriquet, v. le Diction, franco-nor- 
tnand de M. Métivier. V. Bénom, Ménom- 

MBR (se). 

Ménommer (se), v. r^/î., prendre un 
nom qui n'appartient pas. 6e verbe est 
aussi en usage à Guernesey. En angl to 
misname, nommer mal, à tort, v. Mé- 
nom. 

Menooille, s, m., monnaie, y. Ergent 
et les autres mots auxquels il est renvoyé 
à celui-ci. 

27 
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Mensonger, adj.^ menteur. L. D., v. 
Mentbux. 

Chesquuns huem est mençungiers. 

Lit, psahn.y p. 178. 

Ment , adv. , coaiment. t Ment va ? > 
c'est-à-dire comment va (la santé) ? — 
« Ment est-che? » comment est-ce? v. 

QUBMENT. 

Mentenz, s. et acy., menteur, v. Men- 
songer. 

On prend plustost un menteucc 
Qu'un aveugle ou un boiteux. 

LE Roux DE LiNCY, Liv, des Pro»,^ U, 363. 

Menteux et rempli de laidure. 

Mist, du Siège d'OrU^ t. 12088. 
Que d* feis, menteux^ tu m* fis entendre 
Que ten bonheur dépendait du mien ! 

Rimes guem., p. 102. 

Nou n' lé croirait pasÇch'estun tè menteux), 
Quand i dirait la vérité. 

La A'ouv. onnaJé (Jersey, 1871), p. 8. 

Mentonnet, s. ?>£., petite pièce de fer, 
assujettie sur le châssis d'une porte et 
dans une entaille de laquelle descend la 
bascule du loquet. 

Ménuise, v. Ménuse. 

Menait, mênient, minnuit, minnient 
(Ton prononce ces deux derniers mots 
main-nui, main-nieu), s. m., minuit: 
Quand s' vint le coup de mônuit, je n' 
l'espérlraes pus et j' no couchimes, v. 
MéDi. 

Ausi comme Tarne rechane (l'âne brait), 
A meenuitf à meriane (midi)... 

. GCIL. DE NORM., Best, dfr., T. 1834. 

Droit à miennuyt roi Piètre partira. 

Chron. de Dug.^ v. 16465. 
Apres menuit, entre deux sommes... 

Al. Chabt., Revenu matins p. 493. 

Ménnse, ménoise, s. /*., petit plomb 
de chasse. On trouve, en vieux français, 
menuise, employé comme adj. comp. 
dans le sens de moindre, v. Ménusier. 

De ses prians sui menuiae, 
Mais n'est droit que ce me nuise. 

Poés. mss., daos Laeurne. 

Ménuserie, s, f,, menuiserie, v. Ménu- 
sier. 

Pour avoir cherié la ménuserie du pavil- 
lon du bout des tonnes (tonnelles), xxx s. 
Comptes du chat, de GaUlon, p. 98 (XVI* s.). 

Ménusier, s. m. , menuisier. En bas- 
lat. minuiseriuSf mot que D. Carpen- 
tier a ajouté au Gioss. de Ducange, d'après 
un Terrier de 1491, et qui se rattache au 
laL minuere^ diminuer, réduire. En 
dressant et aplanissant avec le rabot , la 
varlope, le ciseau, etc., le bois dont il fait 
usage , le menuisier diminue, en etfet. 



l'épaisseur de ce bois, v. Amenussibr, Mé- 
nuserie. 

Le 8 febvrier 1555, je disné chez le lieu- 
tenant d'Escremmetot, qui estoyt logé chez 
le ménusier du roy. 
Jonrn. du s. de GouberviUe, p. 248, éd. A. de N. 

Un menuzier de Poictiers... qui travail- 
loit pour gagner sa vie... 

Des Peb., Nonr. 18, p. 91. 

Ménutie, v. Minucerie. 

Ménutieuz, adj.^ minutieux. 

Méprins, part. pas. de méprendre ; 
I s'a méprins, v. Méprinse, Apprendre 
et les autres verbes auxquels il est ren- 
voyé à celui-ci. 

Toutesfois de riens n*ay mesprins. 
Liv. de Chasse du Gr. Senesch. de Aorm. , p. 26. 

Il mesprint lourdement à Artibie d'estre 
monté sur un cheval fougueux. 

MoKT., Ets., 1. 3S9. 

Méprinse, s. f., méprise, v. Prinsb, 
Entreprinse, Reprinse, Surprinse. 

Jevueil declairer... les petites mesprin^ 
ses, dont il a fait beaucoup. 

Le Jouvencel^ p. 613, dans Lacunie. 
vTu t* moquais autant d'mé... 
A cause de ma méprinse. 

Rimes Jers.t p. 8. 
Mer, V. le mol suivant. 

1. Merc, mer, s. m., marc^ue, signe 
naturel sur le corps, en particulier au 
visage. Mers^ en ce sens, est dans Cot- 
grave, v. Merque. 

Par joyaux, par un merc*.. 

... Les siens on reconnoist. 

Vauq. de La Feesr., Art poii.^ III, p. 88. 

L'on a indiqué par mers y les taches 
mouche tant le plumage d'un faucon. 

Le faucon pèlerin... a les mers de la 
queue bien vermeus. 

Modus, ^ 109. 

2. Merc, *. m., borne en pierre, ser- 
vant à marquer les limites d'un champ. 
En angl. )nere; du lat. margo. Merc, 
dans Pai'tonopeuSy cité par Laeurne, 
sert à indiquer les limites d'une forêt, 
d'un champ clos. A Guernesey, wer a 
ce sens, v. Devise. 

Mer d^Escoce, frontières d'Ecosse. 

Relham, Diction, anglo-norm. 

Les maisons et héritages de la ville et 
fauxbourgs de Baveux et partie de la ban- 
lieue, selon qu'elle est bornée d'anciens 
mercs et devises, sont tenus en franc aleu. 
Coutume de A'orm.— Usages loc de la Vie de Baj., 

art. 2. 

Mercier, v, a., remercier ; Mercie-lei 
pour nous. Ce verbe se rattache à mer- 
ces, récompense. En v. angh to mer- 
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cien (Hal.). Mercier est la forme sim- 
ple; remercier, qui, vers le XV* s., a 
pris la place de ce verbe, signifie lilléra- 
iemenl rendre grâce de nouveau, idée 

Sue le mot n'exprime plus aujourd'hui, 
îles du Wey, dans sa gram., p. 950, 
traduit to thanhe par mercier, et Pals- 
grave, dans la sienne, p. 280, thankyng, 
par merciemenU 

Li reis Marsilie mult l'en ad merciet. 

Chans. de fîol., p. 79. 

IL me met'cya d'un boisseau de Ircmoys. 
Joum. du s. de GouberviUc, p. 815. 

Mère, s. /"., corps glaireux, que l'on 
rencontre en suspension dans la hais- 
sière du cidre, avant d'atteindre la lie. 

Queus vins, que ce soit reech (aigre) ou 
seur mère. 

Et. BoiL., Liv. des Met, p. 290. 

La mueson (taxe coutumière) se préle- 
vait sur les vins moûts, reposant encore 
sur mère ou sur lie. 

Ch. ob Beaurep., La Fie. de l'Eau de Rouen, 
p.2î. 

L'on recueille quelquefois la mère du 
cidre en baissière, comme substince 
propre à déterminer la fermentation 
acide de Qelui que l'on veut convertir en 
vinaigre. On la considère ainsi comme 
la niere de ce liquide : d'où, peut-être, 
sa dénomination. 

Cette conjecture semble fortifiée par 
le bas-lat. mater, nom sous lequel on 
désignait cette substance, au Xlll* s. 

Quocumque modo veniat vinum, dum 
sit super matrem vel limum , débet mo- 
diacionem (C'est ce que l'on appelle plus 
haut mueson ). 

MU, cité ib., p. 294. 

Merelle (l'on prononce mVel), s. f., 
marelle. L'on appelle de ce nom une 
ligure carrée, traversée par quatre li- 
gnes, dont deux partent des angles, et 
les deux autres du milieu de chaque 
côté. Toutes ces lignes se croisent au 
ciin\rQ, k\\ jeu de mer elles, ilQMJi'loyxewTs 
se donnent pour but, ayant chacun trois 
petits cailloux reconnaissables, et en al- 
ternant chaque coup, de les placer sur la 
même ligne, a Le jeu des merelles », 
CoTG., Diction, 

Et jeux d'eschas et de merelles. 
Les Dix Sonnait, v. ]07, daus le BhL de ii Société 
des anc. textes, p. 107, aunée 1877. 

Gieux de dez et de merelles 
Vous soit tondis deveables. 

£ Desgh., r> 100, daos Lacurne. 

L'on donne aussi le nom de merelles 
aux petits cailloux, dont les enfants font 
usage dans ce jeu : 



Pour ... plaquer (placer) sa merelle... 

D. Fer., Mute nomu, p. 330. 

Au lieu de petits cailloux, on se ser- 
vait autrefois de merels. Le merel on 
le mereau était une médaille de cuivre, 
d'argent, etc., espèce de monnaie de 
convention, en usage dans certaines con- 
fréries ou corporations et que l'on don- 
nait à chacun des membres, assistant 
aux réunions réglementaires, afin de les 
encourager à s'y rendre exactement; 
c'est ce que l'on appelle aujourd'hui un 
jeton de présence. 

De merel^ subst. masc., l'on fit un 
subst. fém. merelle, mot qui entra dans 
la dénomination du jeu, àii jeu de me- 
relles. En patois normand, merelle 
sert à désigner tout à la fois ce jeu : 
jouer à la merelle; le petit caillou : 
placer sa merelle^ et la figure sur la- 
quelle on joue : faire une merelle. 

Merelle s'est dit primitivement pour 
récompense, paiement, rémimération : 

Et , pour gaigner grosses merelles, 
DefTendent leurs fausses querelles. 
Al. CiiART., Le Liv. des Quatre Dames, p. 666. 
De bonne merelle 
A trait, qui s'est délivrez... 

Poés. Vat., f* 15i, daos Lacuroe. 

C'est le subst. de merir, rémunérer, 
payer; du lat. mereri, gagner un sa- 
laire. 

Encor ne li avoit meri 
Li service qu'il li faisoit. 

Guit. au Faucon, ▼. 14, 

Merguite, v. Marguite. 

Mérienne, mériane , s. f, , méri- 
dienne; du lat. meridianus, de meri- 
dies^ midi. Cotgrave donne meriane, 
avec le sens qui vient d'être indiqué, et 
il signale le mot comme étant normand. 
« Faire mérienne > se dit pour faire la 
sieste, se livrer au sommeil vers l'heure 
de midi. Il y avait, pour exprimer le 
sens de cette locution, le verbe me- 
rianery que l'on trouve dans Cotgrave. 

Li reis David à un jur levad après meriene. 
Les liois, p. 154. 

A meenuit, à meHane... 

GuiLL. de Norm , Best, div., v. 1835. 

Faire mérienne , c'est se reposer le 
midy, interrompre son travail , manger et 
dormir ensuite. 

MoiSANT DE Brieox, L€S Oriç. de quetq, eout. 
anc, I, tk, 

Mérotte, .v, /*., petite mère, L. D. 

1. Marque, s. f., marque. Merque 
subsistait encore dans la langue parlée 
au XVI !• s., V. Vaugelas. Rem. sur la 
langue fr. y p. 20, et Chifflet, Gramm,, 
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p. 182. EnhoUand. merk et ea v. angl. 
merke (Hal.). La locution familière 
if C'est boa sigae » a pour équivalent 
en patois normand, celle c Ch'est signe 
d'eune bonne merque », v. Merc 1 et 2, 
Merquer, Rembrque, Ermbrque. Merque 
et merche se confondaient dans l'ancien 
dialecte normand et ne formaient en fait 
qu'un même mot, ajant probablement 
sous ces formes écrites différentes^ une 
prononciation identique. 

Doivent, entre les autres, telle merche 
porter, que leurs euvres les facent 
congnoistre des autres. 
• Al. Chabt., Le Quadrilogue, p. 449. 

LeÔnorembre i562,Thienot Voysin vinst 
pour sçavoyr quelle merche avoyent les 
pourceaulx (venus) de Sorte val, pour ce 
qu'il en sçavoyt qui n'avoyent point de 
maistre, qui estoyent merchés d'un fer 
chault au front. 

Journ, du s. de GouberviUCf p. 396. 

Les merques de ten mauvaisqué. 

Rimcê çuern., p. 19. 

La merque de lus pis (pieds). 

Rimeajers., p. lil. 

Le mot se rencontre aussi très sou- 
vent, comme substantif masculin. 

Si que les maieles del osberc 
Li orent fait el chef maint merc. 

Bfi.f ., Chron. de \orm.^ t. Î1760. 

Quatre signez faiz de cuivre et gravés 
pour les merqs et signes. . . d'icelle 
vicomte. 
Ade de 1425, cité par M. de Reaurepaire dans La 

Vie. de l'Eau de Rouen^ p. 421. 

Dés que te n'euil y mit sen merc, 

L. Pet., 31 tue norm., p. 24. 

2. Merque (signe sur le corps), v. 
Merc 1. 

3. Merque (borne), v. Merc 2. 

4. Merque (mesure), v. Marque. 

Mer^er, v, a., marquer : Merque la 
plache loù qu*i faut s'arrêtai. Mot d'ori- 
gine celtique; en bas-bret. merka, mar- 
quer, V. Merque 1, Marque, Remarquer, 
Ermerquer. 

Pour paynne et matières d'avoir fait 
tout de neuf et gravé deulx seaulx à mer- 
quer les mesures du guauge. 
Acte de 1425, cité par M. de Beaurep., dans La Vie, 

de VEau de Rouen, p. 421 . 

Le prince de Normendie (voulut ) que le 
terme de longue tenue fusl meraué par 
Tautorité d'aulcune chose solennelle. 

Ane. Coût, de Sorm,, Ch. 111. 

Merqui d' la merque du démon. 

Met., Diction, franco -norm.., p. 330. 

Mésaisé, adj., dans la gène, dans une 
situation de fortune embarrassée. En v. 
angl. miseysete, y. le mot suivant. 



Il veit celui mesaiesié; 
Prise l'en est molt grant pitié. 
GoiL. DK S. Pair, Rom. du àlont-S.-Mich.^ 
T. 2674. 

Le mot se rencontre employé substan- 
tivement. 

Le mesavté esdresce del puldrier. 

Les Rois, p. 7. 

Mésaiser (se), v. réfl.,se gêner dans 
sa fortune , se causer un mâaise : Pur 
faire d' la piaffe, i s'est mésaisi, v. 
Mésaisé. 

Le verbe s'est dit neutralement, dans 
le sens d'être dans la peine : 

S'il ne fait le mal appaiser, 
Qui vous fait ainsi mésaiser. 

Ai. CUART., L'IIosp. d'Am., p. 736. 

£n ce pensement, se print fort à tnesaiser. 

Percef,, II, £• 19. 

Mésangue , mésangle , mésigue ^s.f., 
mésange. Kn bas-lat. misinga (X« s.). 

Et li conta .i. example d'une masengke, 

aui fut prise par un masenghier, au gardin 
*un paysant. 

Chron. de Rains^ p. 236. 

Il lui respondit qu'il mangeroit bien , 
s'il en avoit , des petits oyseaux , comme 
... faulverettes , mezengues, brunettes... 

i\ouv. fabr. des tr. de vér., p. 116. 

V. Mezé. 



Mesgnie, Mesgniers, v. Maignie^ Mai- 

GNIERS. 

Meshui , adv., aujourd'hui, désormais, 
V. Anieu, Enhui, Jour d'aujourd'hui 

(Au). 

11 ne bougea mô^Aut/, à raison du maul- 
vays temps. 
Journ. du s. de Gouberville, p. 47, éd. A. de N. 

... Mon fils , dés meshuy , [d'autruy. 

Pour le tien, tu n'auras jamais le temps 

Vacq. D£ La Fbcsn., Sot., p. 329. 

Cotgrave dit que meshuy est un mot 
jersiais. Aujourd'hui dans les îles de la 
Manche, Vou dit maisouain^ mésouain. 

En pénitence il est maisouain. 

Rimes Jers., p. 68. 
Il est mésouain temps qu' j*auge traire. 
Rimes guern,^ p. 57. 
(jette forme est également ancienne : 

Vous ne cuidiez pas mesouen, 
En souffrir ne marque ne prinse. 

Ai. Chart., Bat. de Pougières, p. 717. 

Au XVilo s., elle était encore usitée en 
patois normand : 

Ne me fais point mesouan glemi... 

L. FET., Mute norm.^ p. 9. 

Mésigue, v. Mésangue. 

Mesire, s. /"., merise. Suivant Scheler, 
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meserasus s'est dit au XV« s. pour me- 
risier, V. Baguiolle , Mesirier. 

Le suppliant s'arresta à l'endroit d'un 
mesirier où avoit des mesiresy... lequel 
altéré de challeur se print à cuillir des- 
dites meairea pour soy reffroichir. 

Uu de Rém. de 1413, Duc, MeuUlus. 

Mesirette (Ton prononce m'sirett'), 
miserette, s. /"., musaraigne. Comp. 
Tangl. tnice, mulot, v. Musette. 

Mesirier, s, yn., merisier, v. Mesirb. 

Mesnie, y. Maionie. 

Mesnil (l'on prononce mé-ni) , s. m. y 
hameau dans le voisinage d'une ville ou 
d*un bourg, et qui en forme souvent une 
dépendance. Entre autres localités qui 
ont des mesnils, on peut citer Argences, 
bourg de Tarrond. de Caen, duquel dé- 
pend un mesnilj situé à deux kilomètres 
environ de cette commune , et que l'on 
appelle le Mesnil d' Argences. 

Mesnil est aussi la dénomination d'une 
maison de campagne et des terres qui en 
dépendent. Telle était au moyen âffe l'une 
des acceptions les plus communes du mot. 
A cette époque, un mesnil portait le nom 
de son propriétaire, personnage notable 
qui résidait là avec sa famille et ses te- 
nanciers. Autour de son habitation s'en 
groupèrent d'autres qui , avec le temps , 
nirent par former des villages. De là les 
noms d*une foule de communes en Nor- 
mandie : le Mesnil-Auzouf, le Mesnil-Bé- 
noist, le Mesnil-Eudes, le Mesnil-Mauger, 
etc., c'est-à-dire le domaine et la demeure 
d'Auzouf, de Bénoist,.etc., v. Maignib, 
Maigniers. 

Quant à la suppression de la particule 
de , dans ces dénominations, v. I)e 4. 

La plus ancienne forme du mot est 
maisnil, dubas-lat 7nansionilis, petit 
domaine habité ; du lat. mansio , rési- 
dence , habitation. 

Tûtes les choses ki furent Saûl et sun 
maisnil e tûtes les apurtenances , tut 
rend al fiz tun seignur. 

Les RûiSy p. ISO. 

Dune a li dux comandé 
Que trestot 11 abiteor 
De l'aviron, d'iloc entur 
Des paroisses e des maisniz 
E de par tuz les plasseiz 
Seient mandé, nul n'i remaigne. 

Bên., ChrotL de IVonn,, t. 7315, 

Mésouan, v. Meshui. 

Mesure , s.f., ce qu'il faut, ce qui est 
attendu : Je c'menchais à creire qu' tu n' 
viendrais pas et je m' fSichais; mais te v^là, 
ch'est la m'sure. 

Mesure que (A la) , loc. conj. , à me- 



sure que : 1 r'chev'ra s'n ergent, à la m'- 
sure que 8*n ouvrage avanch'ra. 
Se logierent à la mesure qu'ils venoient. 

FbOISS., II, ni, 58, dans Liltré. 

Mesurette, s.f,^ la huitième partie 
de Taune. L. D. 

L Met, s. m., espèce de plate-forme, 
sur laquelle on étile, en couches séparées 
les unes des autres par du glui , le marc 
de pomme , quand il s'agit d*en exprimer 
le jus. Le ynet est formé d'un assemblage 
de fortes pièces de bois, s'encastrant ; ses 
bords , légèrement surélevés , laissent 
passage à un petit canal pour l'écoule- 
ment du jus dans le béleron. v. Bêleron, 
Tabeuer 2. 

Les lexicographes normands ont re- 
cueilli le mot qui nous occupe, sous les 
formes émé, émoué^ émet y émey. Il 
a été, croyons-nous, commis par eux, 
au sujet de ce vocable, une erreur sem- 
blable à celle signalée précédemment à 
Amari , c'est-à-dire qu entendant appe- 
ler la plate-forme dont il s'agit le met, 
on a pensé qu'on disait l'émet. 

On rencontre le mot, sous les formes 
methy mai, mé^ dans l'ancienne langue, 
qui en fait un substantif féminin; il est 
devenu masculin en patois normand. Ce 
changement de genre n'est pas ici un fait 
exceptionnel '. 

Icelle Gardine demoura avecques son 
frère ou dit pressouer, pour lui aidier à 
goutrenner (goudronner) et empiger 
(enduire de poix) la meth d'icellui. 

Let. de Rém. de 1457, Duc, Maisa. 

Les cuves, le moullage, 
Le mouton, la brebis *♦ 
La may leur font hoDunage. 
J. Le Houx, Chant, du Vau-de-Vire, p. 146. 

L'an mil six cent douze, un gaïçon. 
Bon pressurier, flst la chanson, 
A qui tous ceux du voisinage 
Venoient sur la mé faire hommage. 

Id., **., p. l?î. 

Un savant professeur d'agriculture, 
M. Morière, a rencontré notre mot en 
Normandie et Ta reproduit sous une 
forme qui paraît féminine : 

Ordinairement, en Basse -Normandie, 
le marc (des pommes) est déposé par 
couches sur un fort plancher, qu'on 



< Loutre^ Unage^ fourmi, règte^ par exemple, 
sont masculins en patois normand. 

' Le moutony la brebis sont deux pièces du pres- 
soir. Ces mots sont toujours eu usage en Basse- Nor- 
mandie ; leur acception est indiquée en ce diction- 
naire. Le mouUagey terme aujourd'hui inusité, 
désigne ici tout à la fois l'auge circulaire du pressoir 
et la meule, que l*on fait rouler dedans pour écraser 
les fruits. 
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appelle tablier ou maie; ces couches 
sont séparées les unes des autres par des 
lits de paille, etc. '. 

La culL du pom. et ta prép, du cidre, p. 63. 

2. Met , s»f., pétrin , huche. Cotgrave 
écrit maye, forme qui tient de plus près 
au radical du mot, lelat. ^/za^t^, vaisseau 
servant de huche et de pétrin, v. Pétri, 
Tros. 

Et vous allez appareiller, 
Là dejouste cet grant mait. 

Dit de Constant Duhamel^ t. 732. 

Si le covrirent d'une met. 

Dit des 'trois Cousines^ t. 208. 

Ci çfist un roy, par grant merveille, 
Qui mourut, comme Dieu permet. 
D'un coup de serpe et d'une vieille, 
Comme il chioit dans un met. 

D'ACBIGNÊ, Mém,y p. 36. 

Métail, s. m,, métal. Le patois nor- 
mand nous fournit d*autres exemples de 
formes similaires, dans cristail, cail, 
dits pour cristal, cal. 

Laton, met ail, cuivre... le c. p. iiii. d. 
Coût, de la Vie. de VEau de Rouen, art. 12. 

Y estoit aussi une Notre Dame , plus 
haute qu'une fille de dix ans^ de pur 
argent, avecques im contre autel de 
mesme metail, 
DE Bras, Recti. et Antiq. de viUe de Caen, p. i78. 

Au XVJI* s,, on prononçait et on écrivait 
métail; Bossue! nous en fournit un 
exemple. 

Métant, 5. ^n., mesure de capacité, équi- 
valant à la moitié du boisseau. L. D. Du 
lat. raetare, mesurer. Eu anc, dial. du 
midi, on trouve metainh, mot de même 
origine, et qui est aussi la dénomination 
d*nne certaine mesure pour les céréales. 

Trois pichiers de vin, un pain ou tourte 
de la grandeur de la tierce part d'un me- 
tainh de segle. 
Régi, du Partem. de Toulouse de 1468, daos La- 

curne. 

Métié, V. MEFFié. 

Métier, s. m., besoin, nécessité: N'y 
avait pas métier au'i s* dérangît. En v. 
angl. mister (Hal.). Du lat. ^niniste- 
rium. 

Li chanceliers cui li mestiers en eret. 
Cil list la chartre, li altre l'escolterent. 

Fie de s, Alex,^ str. 76. 



* Maie est auisi employé dans les part vignoble;:, 
comme subtiautifréminiti, pour indiquer la table sur 
laquelle ou dispose le marc de raisin, pour le presser. 
V. le Dicliouu. de M. LiUré, à Maie 5*. 

DbDs l'arrondis, de Pout-Audemer (Eure , cette 
table porte le nom de mate. V- te Diction, de patois 
de M. Robin. 



Kar ceo ert besoigz granz e mestiers. 

Bên., citron, de Norm,, v. 2474. 
Il est métier qu' nou-s' exerce ses dents. 
MET., Diction, franco -norm., p. 33Î, 
Les hérondes vol'nt près d* terre ; 
Il est mêgui d' nos pressir. 

La Nouv, annaie (Jersey, 1871), p. 11, 

Métir (se), v, réfl,, se faner, se flétrir. 
C'est une corruption de l'ancien verbe 
mattiry dont le part. pas. se trouve dans 
Cotgrave, avec le sens ae desséché. D'une 
forme fictive mactiare, faite sur ma- 
ciarcy épuiser, v. Mortir 3. 

1. Métoyen, adj., mitoyen. Une haie 
méloyenne. En bas-lat. medietaneus, 
du lat. medietas, une moitié. Cotgrave 
donne mur metoyant pour mur mi- 
toyen. L'art. 610 de la Coutume de Nor- 
mandie porte ce titre : t Mur quand mé- 
toyen », et Tarticle suivant, celui-ci : 
« Usage du mur metoyen. » 

Métoyen est fait sur métié ^ forme 
normande de moitié, La forme française 
moitié devait régulièrement donner et 
donna en effet moitoyen. 

Qui veut faire cheminée et astres contre 
le mur moitoyen^ doit faire, etc. 

Coût, gèn.,1, 34 

2. Métoyen, mitoyen, s, m., cidre coupé 
de moitié eau. 

Métoyenneté, s. f,, mitoyenneté. 
Metteux de poules à couver, nigaud, 
individu qui perd son temps en frivolités, 

V. FOUATIN, COCOPONBTTE. 

1. Mettre, y, a.— Nous nous arrêtons 
à ce verbe, pris dans son acception géné- 
rale, afin de signaler certaines formes dia- 
lectales se rencontrant à quelques-uns de 
ses temps. Au part, pas., mins se dit au 
lieu de mis. Cette forme se retrouve, à 
tous les temps dans la formation desquels 
entre ce participe. Ainsi, Ton dit^e mÎTis, 
tu minSy etc., pour je mis, tu mis. v. 
Demins, Permins, Promins, Omins, Re- 
mins, soumins. 

Quand je fus là, s'est minse à souspirer. 
Chans, norm, du XF* s. ^ Rec. Gasté, p. 2. Us. 
de Vire. 

On dit, de même, ils minrent pour 
ils mirent. 

Nos gens effritais se minrent tous à 
Rimes Jers., p. 23. [ceurre (courre, courir ) . 

2. Mettre, v. n., dépenser, dans un 
sens absolu : Sa bourse est vide ; il a tout 
mins. 

Receu et mis. 

Ordon, des rois de Pr.^ IH, 512. 

Mettre amont les chemins, v. Amont. 
Mettre chacon à son chacon, y. Cha- 
cun A SON CHACUN. 
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Mettre dans le la, v. La (Mettre 

DANS le). 

Mettre du plomb dans les manches, 
corriger, comprimer les écarts de jeu- 
nesse, amener aux habitudes d'une vie 
sérieuse : Sen père li a coupai lé vivres, 
cha li a mins du plomb dans lé manches. 

La citation qui suit donnerait lieu de 
penser, qu'autrefois, on aurait infligé, 
comme punition de certains écarts, l'obli- 
gation de porter de lourds bracelets de 
plomb. Serait-ce là l'origine de la locution 
dont il s'agit? 

Pour tant, dame de renommée, 
Qu'il a commis cas desplaisant, 
Sa manche sera enfermée 
En deux poingnetz de plomb pesant. 
A. DE La Cbcsn., Londamn. de Bancquet^ p. 427. 

Mettre la main à , porter la main sur 
(quelqu'un) , pour lui faire violence , le 
maltraiter : N' met pas la main à m'n 
effont ou j' t*écrabouil!e. 

E se alquons meist main en celui qui... 

Lois de GuiU. 

Mettre le tout parmi le tout , v. Tout 

PARMI LE TOUT (MeTTRE). 

Meuble, s. m., mobilier, ce que Ton 
appelle meubles dans l'acception usuelle, 
mais non légale , du mot. Suivant une 
habitude généralement adoptée à la cam- 
pagne, une fille doit, pour entrer en 
ménage, posséder certains objets mobiliers 
déterminés, dont la nature et l'importance 
varient, eu égard à sa condition ou à celle 
de sa famille. Ces objets sont compris sous 
la dénomination collective de meuble: 
Toinette a tout sen meuble ; i n' li manque 
asteu qu'un épouseux. L'on dit, de même, 
qu'une femme « remporte son meuble m 
quand l'union conjugale est dissoute par 
le décès du mari ou quand il y a sépara- 
tion de biens entre les époux. 

Nous avons priés de six cents livres de 
meuble. 

Flore et Jeanne, p. 45. 

Et ne se voloient mais cargier de si 

grant meuble que il avoient fait en devant. 

Froiss., IV, 423, dans Lacuroe. 

Mendre, v. a,, moudre. A cette furme 
normande (v. celles similaires teurdre, 
déteurdre, enteurse, teurticolis) se 
rattachent meunier y 7neule, mots qui 
sont restés dans la langue. Le français 
avait anciennement mounier, mole ^ 
dérivés de mouldre^ moler, v. Re- 

MBUDRE. 

Le suppliant se party de sa borde ou 
habitation pour aller esmeudre (aiguiser) 
sa coignée à la forge de Pey. 

Ut. de Rim, de 1460. Doa, Emotere. 



... Qui est qu* tu t'en vas meudref 

Met., Diction, franco-norm., p. 171. 

Meoler, v, n., beugler: Nos vaques 
meulent, faut leux bailli du fein. Comp. 
Tangl. to mewl, crier comme un petit 
enfant, v. Bueuiluer. 

Meulière, adj., molaire. Une dent 
meulière , ou substantivement une meu- 
lière. « Dents meulières, > Cotg., Diction» 

Menlon , 5. m., tas de fagots, de bour- 
rées, etc., en forme de meule, v. Mulon. 

Un petit mulon formé de tronçons 
d'arbres, revêtu d'écorce de bouleau. 

La Pêrouse, Voyages j III, 20, daos Littré. 

Meur, aâj., mûr, v. Meurisson. 

Au temps que les fraises sont meures,., 
Souv, faJbr, des tr. de vér., p. 162. 

Le raisin meur, 
Vauq. de La Fresr., Porest., I, 5. 

Quand la ch'lise est maeure,,. 

Rimes guern.yp. 136. 

Notre mot, qui, en dialecte de l'Ile-de- 
France, s'écrivait aussi assez souvent 
meur, s'y prononçait toujours mur; en 
dialecte normand , la forme écrite et celle 
parlée étaient les mêmes. V. ce qui est dit 
à ce sujet en l'Introduction, au titre de la 
Prononciation. 

Nul... plus que moi n'a fait cas de sa perte. 

Pour avoir vu ses mœurs , 
Avec étonnement qu'une saison si verte 

Portât des fruits si meurs, 

Malh., Lex,féd, Lalanne. 

Meurdre, ^. m., meurtre, assassinat. 
Meurdre est comme mot français dans 
Palsgrave {Gramm,, p. ^1). Du bas-lal. 
mordrum, mot que Ton trouve en ce 
sens, dans les textes carlovingiens,et qui 
se rattache au gothique maurthr , v. 
Meurdrir. 

Neuf jours avant qu'ils fissent ïemeurdre... 
Al. CHART., Hist.deCh, VU, p. 42. 
Nou tape à i'us , il a sounnai miniet : 
A l'aiguë î Au meurdre ! 

Met., Diction, franco-norm., p. 332. 

C'est l'ancien mot normand murdre; 
en angl. murder. 

De murdre freceis occist.. sin rendront 
le murdre xlvij. marcs. 

Lois de Guil,, 26. 

Mais l'amonestere infernal, 
Par qui sunt engendré li mal... 
Les murdreSy les dissensions... 

Bén., Chron. de Norm,, t. H 620. 

Meurdrir, v, a,^ meurtrir, contusion- 
ner. Meurdrir des fruits. Se meurdrir les 
doigts. Le sens primitif de ce verbe est 
tuer, massacrer, v. Meurdre, Meurdris- 

SURE. 
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Le 22 juin 1553, je m'en allé chez le dict 
Tahot, que je trouvé couché devant le 
feu. Je lui fys et assoys des emplastres de 
tourmentine, que je lui assys aux endroitz 
foulés et murdrys. 

Journ, du t. de GoubervWe^ p. S33. 

Quand le barbier eut vu la jambe à nu, 
il ne trouva point de lieu entamé ni meur- 
driy ni aucune apparence de blessure. 

Des Per., Conte XIII, p. SOI. 

Te v'io , parmi les moquiaux d' frie , 
Sale , entumie et meurderie , 
Perle sans prix ! 

lîimei çuem.^ p. 123. 

Menrdrissure, s. f,, meurtrissure, 
contusion, v. Meurdrir. 

Meurisson, meurison, morison, s, f,, 
maturité. Cotgrave donne meurisson 
en ce sens, v. Meur, Mureur 2. 

Les fruits attendent leurs meurisona, 

TH. de» Seuf Preuxt p. 164, dans Lacuroe. 
Si aucuns fruicts eschoient à meurisson j 
les convient messonner. 

Coût, ffén., I, 625, ib, 

Mezé, s. f., individu dont le visage et 
quelquefois les mains,sont couverts d'es- 
carres ou de pustules. L'on donne parti- 
culièrement ce nom aux mendiants, qui, 
pour appeler la commisération, exhibent 
des plaies plus ou moins naturelles. 

€ Les mezias ou les mezelins de 
Fonlenermont > est un vieux dicton que 
l'on applique encore aujourd'hui aux ha- 
bitants d'une commune de ce nom, ar- 
rondissement de Vire(V. let Blason pop. 
de la Norm. de M. Canel, 1, 246). En 
angl. measled, couvert de boutons, de 
pustules. Mezé est une altération du 
vieux mot mesel, lépreux ; du lat. mi- 
selluSy malheureux, pauvre diable; di- 
minutif de miser. 

Ne fud pas enseveliz en la sépulture 
reale , kar mesela fud. 

Les Roi$^ p. 392. 
. . . Les traïtors 
E l'omicide, le mesel, 
Qu*ardeir ferai en un bordel. 

BEN., Chron, de Norm,^ t. 13388, 
Bigot d* Normand, Turc, sain ou tn'z^. 
Btmes gueriû, p. 133. 

Mi (A), V. A MI. 

Miaillon, s. m., petit enfant pleureur, 

V. PlAILLON. 

Miàler, v. le mot suivant 

Miander, miâler, v. n., miauler. 
Myaudement s'est dit pour miaule- 
ment. 

Se plaignoit (le chat) mignardement, 
D'un emantin myaudement, 

J. DU Bellay, CEmv., p. 469. 



Miau, V. MiBT 1. 

nicher, v. n., pleurnicher, v. Che- 

MIGHER, GlMER. 

Et m's efants michent , doun. — Laisse 
les micher, 
DE La BEdol., Le$ Normandie dans Us Fr, petnU 

par eux-mémeSyJf 113. 

BUichette, s. /"., sein de jeune femme. 
Dit par assimilation avec une nelite mi- 
che. Michotte a été employé aans cette 
dernière acception % v. Michotter, Né- 
net, Tête, Tétet, Tétin. 

Michotter, v. a., chiffonner les mi- 
chettes^ v. ce mot. 

Michottier, s. m., individu qui cher- 
che à michotter, v. ce mot. 

Mié, V. Miet. 

Miellé, s, f,, terre sablonneuse, dans 
le voisinage de la mer. 

Item, une miellé et lande, depuis Saint 
Rémi jusque à Glatigni. 
Titre de 1399, cité par M. Delisle dans VAçrie. en 

IS'orm, au moy. âge^ p. 289. 

A bailler à fln d'héritage, un becquet de 
terrain ou miellé , etc. 
^ouv, Chron. de Jersey, lOscpt. 1879. Annonces. 

Mière, s. m., médecin. L. D. — M. Phi- 
quet {Essai hist. sur la ville de 
BayeuXy p. 309) signale, comme ayant 
cours en Normandie, ce dicton : t Qui 
court après le mière, court apirès la 
bière. » 

Li nafrez à mieres e à serjanz livrez , 
Tant k'il furent gariz , les a toz conreez. 
Wace, RoiTi, de HoUy ▼. 4860. 

Apres le cerf la bière , après le sanglier 
le my&i^e. 

GOTG., Diction. 

Mière est dit pour mire, mot plus 
fréquemment usité dans le même sens; 
c'est le résultat d'une épenthèse, sem- 
blable à celle que l'on rencx)ntre dans 
pière dit pour pirey v. Piérb. Du reste, 
cette seconde forme existe aussi en dia- 
lecte normand ancien et moderne : 

Ne porreit aveir autre mire, 

GoiL. DE NoRM., Best, dit,, ▼. 156. 
Du temps qu' les ... mires,.. 

Rimes guern., p. 94. 

Mais la forme la plus ancienne du mot 
parait être mirie: 

Mirie les suscitèrent. 

Lia, psalm., p. 125. 

1. Miet, s, m., miel. 



> Seront tenui de leor bailler... cinq mfcAoffef... 
Ltt. d$ Rém, d0 1461, Doc , BmA«Im. 
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Plus li est douz que miax, 
L'Èvang, ai famei dans les JongL et Trouv. de 
M. Jubinal, p. 26. 

Li miez fait pour c*on le leiche. 

Le Roox de Lihcy, Ui\ de» Prov,, I, 78. 

Par sus tout, oulle a une vouaix 
Pus douoche que mié. 

Rime» Jert.f p. 96, 

2. Miet, miot, *. m., peu, petite quan- 
tité. Mioche, en ce sens, est dans Cot- 
grave, v. le mot suivant. 

Atout (avec ) un miet de palienche. 
Je te contenteray, Fleurenche. 

L. Pet., 3fuse >iorm., p. 24, 
Cope un miot de lard fumais. 

Fime» jers., p. 105. 
Miette, adv., point du tout, au- 
cunement. Diminutif de la particule né- 
gative mie; du lat. tnica^ parcelle, v. 
Bbin, Miet 2, Bernique. 

Je n' m'en r'pens miette. 

Mme» Quern,, p. 5. 

Mièvre, a^y., délicat, faible, craintif, 
qui a l'air souffreteux. Ne se dit qu'en 
parlant des enfants. Le sens du mot fran- 
çais est tout différent, V. Mignard. 

Migaut, migeot, s, f., provision de 
pommes et de poires, que l'on conserve 
pour la consommation de Thiver, v. Mi- 
GAUTER, Muras. Dans un gloss. lat.-fr. (le 
Gloss. no 7692 de la Biblioth. nat.), on 
irouYe pomarium\ traduit par mi^roe. 
Dans la Seine-Inf., Ton dit mugot (v. le 
Diction, de M. Delboulle). Musgode^ 
ynisgode, se rencontrent dans la Vie de 
S. A lexiSy avec le sens de réserve, garde * : 

De la viande qui del berbère li vient... 
N'enfaitmw^gforfe » pôr son cors engraissier. 
Mais as plus povres le donet à mangier. 

Str., 5!. 

Le 30 avril 1558, je fys eslire à Maillard, 
.... la migoe du pressoir et apporter céans, 
pour ce que les rats la mangeoyent. 

Journ. du s. de GoubervWey p. 287. 
A fait... un moucbel de migot 

D. Fer., 3lvse norm.^ p. 38. 

Miganter, migeoter, v. n., laisser mû- 
rir, conserver dans le fruitier. Dérive du 
mot précédent. — L'on trouve dans Cot- 



' Pomarium est ubi poma pouantur (Glo»s. de 
G. Le Breton) : — est locas ubi poma repoountar vel 
reservantur (CîtoM. de J . de La Porte). 

* Cette acception générale se trouve particularisée 
dans Gotin>ave. Mugode j est traduit par hoord, mut 
qai ne subsiste plus daus l'anglais moderne, mais qui 
est donné par Sherwood, avec le sens de meurole^ 
vieux mot français qui signifie lieu où l'on fait mûrir : 
« hoord ofappUêi roeurole de pommes. > 

> Une autre leçon donne misgode. 



grave, indiqué comme mot normand, le 
verbe migeotter, avec le sens de faire 
mûrir complètement (to ripen fully) , 
Le verbe franc, mijoter, faire cuire dou- 
cement, nous parait venir de là. 

Mignard, adj.y faible, langoureux, qui 
aime à être câliné. Ne se dit qu'en parlant 
d'un enfant, v. Mièvre. 

Migniature, s. f,, miniature. L'épen- 
Ihèse du ^ devant /i se rencontre assez 
souvent en patois normand ; nous l'avons 
déjà trouvée dans échigner^ mâgnier, 
magnière; nous la reverrons encore dans 
plusieurs autres mots. 

Il y avoit des grotesqrues peints en mi- 
gnatures. 

Mad. DE ViLLEOiEU, Am, des gr, fiom. 
C'est une mignature, 
P. Corn., La »uUe du Menteur, Acte II, se 6. 

Mignoner, amignoner, v. a., migno- 
ter, caresser, traiter mignonnement. En v. 
angl. to mignon (Hal.), v. Poupiner. 

Boire ypocras, à jour et à nuyctée, 

Rire, jouer, mignonner et baiser... 

Villon, Le» Contredietz de Franc Gontier^ p. 78. 

Milgreuz, s, 7n,, espèce de jonc, abon- 
dant sur les dunes. Motd'origin« scandin.; 
en dan. melgrœs. 

Sont deubz ou dit fief neuf cens de mil- 
legreux^de iij ans en iij ans, quant le mon- 
neage chiet. 
Aveu de U03, cité par M. Delisle dnns VAgric, en 

Norm. au moyen âge, p. 289. 

Mille-soudier, ère, s. >n., et /•., per- 
sonne considérablement riche. Une mère, 
se désolant de voir son enfant déchirer 
les vêtements qu'elle lui donne, dit : 

Pas même une milV-soutière, 
N'y pouorrait durer un an ; 
Du bonnet à la guertière, 
Cb' n'est qu' chique qui li pend. 

La iYoï/v. annale (Jersey, 1871), p. SS. 

Il y a en V. fr. un mot de formation 
identique, Tadj. milsoudor, misso- 
dors, misodour^qu'i s'est dit du cheval 
de bataille, de grand prix : 

Si tost cum li dux lor seignor. 
Armez el cheval milsoudor, 
Sereit iloc prez e garniz... 

BÉif., Cfiron. de Norm., ▼. 34721. 

Grant fierté maine li destriers missodors. 
lionctàvals, p. 305. 
Et destriers de prix et misodours, 

Rom, d'Attii», dans Lacurne. 

Le mot a été employé substantive- 
ment, sous la forme missaudour, 

L'emperere tous premerains , 
Dont est montés al missaudour, 

Rotf. te Dia^U, ib« 
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Milleur, milieu (les II sont mouillées), 
adj,y meilleur : L* milieu dé deux n* 
vaut ren, v, Meilleu. 

Les millura chevalers tint od sei. 

5. Tliom, le mart., p. 15. 
Ung chien, le milleur de sa meutte. 

Journ. du $, de GoubervUle^ p. 194. 
L'Amour a biau la picottair d' s'n aigulle, 
La toute milleure... 

Rimes Quern , p. 10. 

Fumant sa pipe, à sen tout seu, 
Dites-mei, n'y fait i pon millieu 
Que d'aveir, matée endreit sei, 
Une femme ofutche à vos gronner? 

Rimes jers., p. 94, 

Milloraine, s. /"., espèce de lutin, ap- 
paraissant la nuit dans 1(^8 lieux déserts, 
le plus souvent sous l'apparence d'une 
femme vêtue de blanc. On lui donne 
aussi «quelquefois le nom de demoiselle, 
y. FouRLORE et les autres mots auxquels 
il est renvoyé à celui-ci. 

Quand les demoiselles ont des propor- 
tions gigantesques, on les appelle mtllo- 
raines. On en voit souvent plusieurs en- 
semble, et, quand on s'en approche, elles 
s'évanouissent. 

J. Fleory, Uttér. orale de la B.-yomUy p. 31 . 

Mimi, s. m,, chat. Appellation enfan- 
tine. 

BGnche, adj,, mince: Sa forteune 
est bé minche , v. Mincher 1 et 2, 
Aminchir, Tenve. 

1. Mincher, v. a., émincer, couper 
en petits morceaux, v. Minche, Mincher 
2. Mincer, en ce sens, est dans Ck)t- 
grave. En angl. to mince^ hacher. 

Aiez oignons pelés et minces. 

Menagierde Paris^ II, 5, dans Littré. 
Et pis va cherchi des navets, 
Pour que j'en pell' et minch* deuz' trois 
Rimesjers.y p. i05. 

2. Mincher, v. a., briser, mettre en 
pièces, V. les deux mots qui précèdent. 

Et la barque, j'en sis toute émue, 
Fut minchie sus les sauteriaus. 

Rimesguern.tp. 46. 
OuU' érageait dans sa furie, 
Et minchait tout en petits miots. 

iAtMouv. annale (Jersey, 1875), p. 8. 

Ce verbe est souvent employé comme 
verbe réfléchi : 

Chergi d' raisin muscat et d' prunes. 
Un treis-mats s' mine hait sus les Grunes. 
Met., Diction, franco-norm.^ p. 266. 

Il est aussi usité au Uguré, dans le 
sens de maltraiter, rouer de coups : Dis 
co un mot, et j' te minche. 

Mindre, mindrement, mindrir, etc. , 
V. Mbindrb, etc. ' 



Miné (Mal), v. Malviniè. 

1 . Minette, s. f., foin à paille courte. 
Ce nom est aussi donné quelquefois à la 
petite luzerne. 

Le pâturage des masures (vergers), her- 
bages, prairies artiflcieUes, trèfles et mi- 
nettes , appartient au fermier sortant 
jusqu'à l'expiration de sa jouissance. 

Ann. de la .\orm, (1883), p. 43. 

2. Minette (petite main), v. Matnine. 

Mingrelet, mingrelin,^. m. y individu 
très maigre et débile. Mingrelet y avec 
cette acception, se trouve dans Cotgrave, 
V. Cranquié, Hainore. 

Les gens gras sont de lourd esprit, 
mais aussi ils sont plus apports (ouverts) 
et moins simulez que les chiches faces et 
chifroidure de mingrelins. 

BoDCHET, SerieSy i. III, p. 53. 

Mingrelet, min grelin sont de» di- 
minutiifs de mingre, mince, peu corpu- 
lent. 

Un père qui sera gras et replet aura 
quelquefois des enfants mingres, fresles 
et maigres. 

Chouèbes, Contes, f 150, dans Lacurne, 

Minible, ménible, ménime, adj., 
minime. 

Minnuit, minnieut, v. Mênuit. 

Minons, s. m. pi,, chatons, fleurs du 
saule, du noisetier, etc. Mitions est 
donné, dans le même sens, par Cotgrave, 
V. Caton 2. Minons se dit par assimi- 
lation de forme et de poils, avec ceux 
du minon (chat). 

1. Mins (mis), v. Mettre. 

2. Mins (moins), v. Meins. 

1. Minsérable, adj,, misérable. Le 
mot est aussi usité substantivement. 

... Comme un pouôr minsérMe. 
Chans. jersiaise, recueillie par M. Fr.-Y. Hogo, 
(laus La A'of*m. inconnue, p. 100. 

2. Minsérable (petite mesure d'eau- 
de-vie), V. Misérable. 

Minucerie, ménutie, s. f., minutie, 
bagatelle, objet de mince valeur, frivo- 
lité. Du lat. minutia, de minutus. Un 
tas de minuceries. La vieille langue 
usait en ce sens, de la forme menuerie: 

Enrichi de entai Heures... et autres mc- 
nueries plaisant à l'ueil. 

AL Cbart., Le Quadrilogue, p. 408. 

Que nulz orfèvres ne puissent mettre en 

nulz joyaux d'argent, de mentieries voit' 

fines, avec garnaz, ne avec pierres fines. 

Ordon. des rois de Fr., Il), 12, 

Minute, interj,, halte-là : Minute l je 
ne lâche pas la marchandise sans ergent. 
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que j* li dis. — Minute se dit aussi pour 
tt prenez patience » , c attendez un peu » : 
Minute ! j serai bilôt à vous. » 

Miot, V. MiËT 1. 

BOre, s. f.^ vue, regard, t Mettre des 
marchandises en mire », c'est les étalera 
la vue des passants, v. Mirer. 

Nous n'avons autre mire de la vérité et 
de la raison que Texempie et l'idée des 
opinions et usances du pays où nous 
sommes. 

Mont., JSss., I, 321, dans Lacurne. 

Les reistres plus avancez, avoient ploie 
dans un valon, pour s'oster de mire. 

D'AUB., llist., I, 167, ib. 

B&rer, v, a., reluquer, convoiter la pos- 
session, etc. Du lat. mirari, admirer : 1 
mire sa jolie couseine, et pis co pus sa dot. 
Mirer se dit pour regarder fixement, à 
Guernesey, V. Mire. 

Fliammèque, à l'heure, devient fliamme, 
S* nou s'écante à vous mirair. 

Itime$ guern., p. 109. 

Mirette, s. f,, petit miroir. 

nireuz, s. m,, miroir. 

Flageus, toreis, mirôewr^, fuiseaux, cuil- 
lers de fust... ne doivent rien. 

Coût, de la Fie, de l'Eau de Houen^ art. 19. 

Où est qu'est le p'tit mireux ? 

Uimei Jers., p. 60. 

Ifirlifiqué, adj,, enjolivé, embelli, 
paré. 

Les barbes du roy... sont des vaisseaux 
fort agréables et bien mirelifiquez. 

SrLLY, Uéin , V(, p. 6, dans Lacurne. 

Mirlifiqué est dit pour mirifique, du 
ht. mirificatus ; de même que Ton a 
dit 7nirlifique , pour mirifique, du lat. 
mirificus. Mirlifiqué se trouve, en effet, 
dans Cotgrave, av^c le même sens que 
mirifique. P. Cochon a fait usage, subs- 
tantivement, du mot au pluriel, pour dire 
choses merveilleuses. 

Et cousterent ces mirlifiques et fatras 
beaucoup d'argent. 

Chron. nornUf p. 3l3, éd. de Beaurep. 

Miroter (se), v. réfl., s'ajuster avec 
soin; se regarder souvent, avec complai- 
sance, dans un miroir. C'est un fréquen- 
tatif de se mirer. Miroter est aussi em- 
ployé activement avec le sens d'attifer, 
parer. 

Misérable, minsérable, 8. m., petite 
mesure d'eau-de-vie, la 32® partie du litre, 
V. Demoiselle 2, Petit-pot. 

Miserette, v. Mésirette. 

Mistanflûte (A la), loc. adv., à la 
diable, sans soin : En v Ik d' l'ouvrage faite 



à la mistanflûte 1 v. Morouibnne (A la 
grosse), Six-quate-deux (A la), Tibi- 
TABOR (A), Tue-tache (A),Va-vite (A la). 

« A la mistanfluste )», fait d'une façon 
extravagante. 

Oooiif, Curios. fr, 

Mistau, s. m. y jeune garçon, bien 
tourné. Mistoudin, dans Cotgrave, a le 
même sens. 

Mitaine à quatre pouces, objet ayant 
plusieurs destinations. L. D. 

Mitan, s. m., milieu. (Cotgrave et La- 
combe donnent le mot en ce sens; le 
premier signale ce vocable comme étant 
normand. Du lat. medianus, v. Meiueu. 

L'on tient que l'une des trois tours, fut 
faicte bastir par saint Romain ; l'autre que 
l'on appelle la Tour de Beurre... Celle du 
mi^an, qui est l'une des plus hautes qu'on 
puisse veoir, etc. 

DE Bras. BecU. et Antiq. de la ville de Caen, p. 35. 
Par le milan du jardin. 
Va le cristal argentin. 

Vauq. de La FRESif., Porett,^ l, 9. 

Au mitan du meis d'mai. 

litmet guem», p. 141. 

Au milan de la troupe. 

Himeijera.^ p. 37. 

1. Miton, s. m., jeune chat. Dans 
Bouchei {Serées, 1. Il, p. 47), mitaut 
est la dénomination du chat; dans Le 
Moy, de parv., p. 248, c'est mitou, 
Mitouard a été employé par Ral>elais 
avec le sens de chat , hypocrite; c'est aussi 
sous ce nom que Joacliim du Bellay dé- 
signe son chat , dans Tépitaphe qu'il lui 
a faile. Cotgrave, enfin, donne mitou^ 
qu'il traduit par great cat , v. Caton 1. 

A la forme normande miton, se relie 
mitonner, verbe dont Phil. d'Alcripe 
fait usage avec, le sens de mettre bas, en 
parlant de la chatte. 

Chez un laboureur du pays de Caux 
estoit une chatte friande... laquelle après 
avoir mitonné, fut par un chien truant 
estranglée. 

^ouv. fabr, des tr. de rér., p. 94. 

Les diverses formes qui viennent d'être 
indiquées se rattachent toutes au lat. 
mitis, mot dont La Fontaine a fait un 
nom propre du chat. 

Il prophétisoit vrai : notre maitre Mitis.. 
Le Chat et le vieux Itaty Fable XVIII, 1. III. 

D'où chattemite (cata raitis), v. Cat, 
Catte. 

2. Miton, s. m,, morceau de mie, v. 
le mot suivant. 

Mitonnée, s,f,, panade, soupe épaisse 
qui est restée longtemps sur le feu. Dérive 
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du mot précédent , lequel a donné aussi 
au français le verbe mitonner, v. Pa- 
née, POUPOUTE. 

Mitouche (Sainte-), 5. w. et /*., hypo- 
c; ite , personne qui n'a pas l'air d'y lou- 
cher. Dit pour sainte n'y touche : Ch'est 
un pHit sainte-mitouche. 

Mitonries, s.f.pl., cérémonies, fa- 
çons. On donnait, dans la Haute-Norman- 
die, le nom de mitouries à des fêtes 
populaires que Ton célébrait, particu- 
lièrement à Dieppe et aux environs, le 
jour de l'Assomption, c'est-à-dire à la 
mi-août f pour perpétuer le souvenir de 
la délivrance de l'occupation anglaise. 
Ces fêtes , au bout de peu de temps, ne 
tardèrent pas à dégénérer ; elles devinrent 
le prétexte d'orgies et de scènes tellement 
scandaleuses, que Louis XIV les supprima 
en 1650; elles existaient depuis 1443. 
Notre mot de patois serait , a-t-on dit , 
un souvenir du cérémonial burlesque 
suivi dans ces fêtes. Cette hypothèse nous 
parait parfaitement admissible, v. Agiots. 

Mitoyen, v. Métoybn 2. 

ATlache , v. Melache. 

Hrié, V. Mklé. 

1. BTn. adj.poss., mon. Ce mode de 
prononciation n'existe que lorsque l'ad- 
jectif précède un mot ayant pour initiale 
une voyelle ou une h. M'n aurmoire. M'n 
homme, v. M'n, S*n, Tn. 

M*n oncle Jean, ma tante Oriane. 

JHmes çuem , p. 53. 
M'n éfant, j'ne pouvais y aller. 

litmesjers.y p. 46. 

2. M'n, m'en. M'n aller se dit pour m'en 
aller, v. Aller. 

BTnache , m'nacher, v. Menagub, Me- 

NACHBR. 

Mobiier (l'on prononce mo-bi-ié), s, 
m., mobilier. 

Il aviont filé avec leux mobiyer, sans 
payer. 
DE La bêdol.. Les Normands, dans Les Pr, peinte 

par eux-mêmes^ I, 130. 

Moche, *./*., paquet de vers de terre, 
que l'on attache au bout d'une ligne, pour 
la pèche à l'anguille, v. Vermée. 

Modeose, s, f., modiste. 

Moe , s. f,, moue : Faut vouloir tout 
c' qu'i veut, sicnon i fait la moe. En v. 
angl. moe (Sherw.). Dans les diction, de 
Nicot et de Cotgrave moe et moue sont 
donnés comme synonymes. On rencontre 
en patois les formes similaires boe, noe, 
roe, etc., pour boue, noue, roue. 



L'omme vertueux et acouragé mes- 
prise son riz et sa moe et ne doute riens 
ses menaces. 

AL Cbart., Le Curial. p. 394. 

Mulot, par manière de desrision, com- 
mença à faire la lippe ou la moe aux sup- 
plians. 

Let, de Rém. de 14S7, Dec, Ltpiwn. 

Moette, V. Mouette. 

Mogneau, moigneau, «. m., moineau. 
Au pT. mogneaux, mognax , moi- 
gneaux, moignax, v. Moisson, Gros- 
BEC, Passe. 

Moine ^ dans le sens que le mot pos- 
sède actuellement, avait en v. fr. un 
diminutif 7noineau, synonyme de moi- 
nillon'. 

Le même vocable, aussi bien que son 
diminutif, a servi dans l'ancienne langue 
et sert encore en pat norm. de Guer- 
nesey, à désigner le moineau •, et ce par 
assimilation de 4a couleur du plumage 
de cet oiseau, avec celle de la robe en 
usage dans cei*tains ordres monastiques. 

Moiney dans le sens vrai du root, a 
eu pour synonymes, en ancien dialecte 
normand, moigne et mogne : 

Une abeie i fundera, 

Si metera cuvent de tnoignes. 

Marie, Eliduc^ t. 898. 

Le quel Pierres les mognes dou Mont 
seint Mich. meneirent à lor abbeye. 
Enq. de 1308 de l'abbé du Hont-S.-Micb., citée par 

M. Uavet dans Les Cours roy. des îles nonn., 

p. 209. 

C'est de là que sont venus nos mots 
de patois moigneau, mogneau, La 
première de ces formes se rencontre, au 
pluriel, dans Marie de France. 

Tex croit mensunge en sun curaige, 

Qi li aturne à grant damaige ; 

Si flst l'arunde le vilain, 

Qui les moigniax prist lendemain. 

Fable 84. 



* Moineau est en effet donné avec ce sens dans le 
diction, de Ottgrave et dans celui d'Oudin ; telle est 
encore l'acception du mot dans le texte suivant : 
U(le prttar) l'appel», et moiii«a«i d'approcher. 

La Moy. de parv., p. 190. 

Moyneauïx s'est dit aussi pour enfants de cbœur : 

Qaant la mette tnt dicie, illee forent oloqoo »ix deaplae 

pettu enfant de celle egllte, moyneawlx, qaldeaboaololeuf 

tel etperoni. 

P$t. Jth. de Saintré^ p. 4M. 

Enfin moniot te rencontre avec cette acception en 
▼. fr., ▼. Fadcrct, Long. />•.,?• 1*0 , cité dans 
Lacurne. 

a Chattant anx motiiM. 

Charte de 1318, Duc, iTointii. 
J'aime alouette et hl rond «•lie 
Cras, rlbé, movotiM et Ufnot, 



Toorteré et toorterelle... 



, p.lW. 
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Moindrement, v. Mbindremsnt. 

Moison, s. f.f maison. L. D. De même 
en patois picard. 

Moisse, s. f.,là quantité de lait pro- 
duit par une traite. Du lat. mulsa, 
part. pas. fém. de mulgere , traire. 
Moisson^ dans Nicot, indique Faction 
de traire ; moison a le même sens dans 
le texte suivant : 

Et s'en y a plusours de ciauls, 
Qui tiennent bien en leur maison 
Femmes, comme vaiches à moison, 
Et sçavent qu'ilz en doivent rendre. 
Eust. Desch., Poéi. mss,., f*523, dans Lacurne. 

La moisson d'une vache, the milkinç of 

a cow or cw much as she givea at a milktng. 

CoTO., Diction, 

A Guenresey, mouaisson se dit en- 
core aujourd'hui pour traite d'une va- 
che , V. le Dict. franco-norm, de 
M. Métivier. 

Moisson, s» m,, moineau. D'une 
forme fictive mv^cioneyyi^ se rattachant 
au lat. musca. Moisson y en ce sens, 
se trouve dans le diction, de Cotgrave et 
dans celui de Lacombe. Giles du Wey 
traduit the sparowe par le moisson, 
(Gramm,, p. 912), v. Mogneau, Gros- 
bec, Passe. 

E li arunde, kl fu foie, 

As moissuns l'ala tost cunter. 

Mabie, Fable 84. 

Le 20 février 1554 nous tendismes... un 
ré saillant aulx moy8son8...ei ne prinsmes 
rien. 

Joum. du s. de GouberviUe^ p. 188, 

Moysson, moysson, monte quelette (à 
l'échelle). 

La Priquauée, p. 16, 

Des pliumes de moisson. 

Rimes Jers,t p. 147. 

Moi-z'en, mei-z'en, m'en : Si t'as de la 
ficelle, baïUe-mei-z'en. Le z est ici une 
lettre euphonique, introduite pour éviter 
un hiatus. En français, ce résultat est 
obtenu par le retranchement de la diph- 
tongue ai: donne-m'en, prète-m^en. En 
ancien dialecte normand, pour éviter le 
choc des deux voyelles, rélision portait 
non sur la finale du premier mot , mais 
sur l'initiale du second. 

Qu'aques mei 'n feist sage e mestre 
Ennoia li, ce ûst semblant. 

Bêw., Chjon, de Norm,, v. 7827, 

11 en était de même d'ailleurs dans les 
divers cas où la particule en était précé- 
dée d'un mot terminé par une voyelle. 

... Mort l'abat, kl qu'en plurt u ki 'n riet. 
Chans, de Rot,, p. 283. 



Aler i volt si 'n durrat à RoUant. 

/»., p. 185. 

Molière, v. Molliere. 

Mollache, adj,, mollasse. Est souvent 
employé au figuré, dans le sens de mou, 
qui manque de vigueur: Ch'esteune na- 
ture mollache. 

Molle, s,f., botte, réimion d*un certain 
nombre de choses de même espèce, liées 
ensemble. Du lat. moles, masse. Une 
molle de cercles. Uoe molle d'osier. 

Pour une molle d'osier, xv d. 
Comptes de VUÔt.-Dieu dîEvreux (XVe s.), cité 
par M- Del. dans l'Açr, en Aorin. au moy, dge^ 
p. 621. 

Pour 7 molles de cercles h queue et 3 
molles d'osier, 15 s. 

Compte du Seuàourg (KV« s.), cité it,, p. 620. 

Mollet, s, m., baudroie, poisson de mer. 
On rappelle aussi diable. 

Mollette, *./"., couverture de laine, v. 
Castblogne, Sehge. 

Li panel (bât fourré) resont bien ouvré; 
De pezaz (paille de pois) ne sont pas forré ; 
De molete (molleton) sont anpli. 

R. de Florence, f^ 41, dans Lacune. 

MoUettement, adv,, mollement. 

Et du laict..., qui de mes tetins blancs 
Enflent mollettement la voulture... 
Je nourris un enfant. 

yuHs de Slrap,, II, 112, it, 

MoUière, s, f., terre molle et maré- 
cageuse, dans laquelle les roues des 
charrettes et les pieds des chevaux en- 
foncent facilement. Molière^ dans Got- 
grave, signifie marais, fondrière, v. Em- 
MOLLER (s'). 

Terre tremblante et pleine de mollieres. 
Fàviw, Th. d^hon., 1, 152. 

Vers 1566, ces marais n'étaient encore 
qu'un terrain mouvant et en molières. 
BoBiN, Mém. sur les marais de ClécUle (CalTados), 

p. 22(1781). 

Moment (Du), loc, adv,, présente- 
ment, à l'heure qu'il est : Je n' me sens 
brin bien, du moment, v. Instant (De l'). 

Moment que (Du), loc, conj,, alors 
que, dés lors que, v. Instant que (De). 

Momon, s, m,, individu qui, dans les 
campagnes, se donne pour mission d'a- 
muser par des bouffonneries,les personnes 
conviées aux fêtes d'une noce. Autrefois 
les momons, pour mieux remplir leur 
rôle, se travestissaient et se masquaient. 
Mommon, dans Golgrave, signifie per- 
sonne masquée ; en angl. mummer a le 
même sens. 

La mariée est portée en triomphe, et des 



Digitized by VjOOQIC 



MON 



— 430 ~ 



MON 



fnomons guident, par leurs gambades, 

l'assemblée qui chante à tue-tête. 
DE La BêdoLm Le* \ormands, dans Les Pr. peints 
par eux-mêineSf II , I42. 

Anciennement, t aller porter un mom- 
mon » s'est dit pour se présenter masqué 
dans une réunion et, sans pouvoir 
parler, délier quelqu'un des assistants 
au jeu de dés. 

Le 4 décembre 1553, apprss soupper, 
Cantepye et Symonnet furent porter ung 
mommon, chez Auvré, au cappitaine du 
Teil et aultres, qui estoyent revenus des 
nopces de Pasquette Auvré. chez Roumy. 

Journ. dus. de GouberviUe^ p. 56, éd. k, de K. 

Mon, particule explétive, sans si- 
gnification bien déterminée, servant le 
plus souvent à iixer l'attention. Cette 
phrase , par exemple : u G&rde mon , 
v'ià qu'il arrive », peut être traduite 
par t liegarde, tiens ! voilà qu'il arrive '». 
Suivant La Monnoye, mon dérive du 
lalin modo, comme le lombard mo : 
Vedi mo. La signification qui vient 
d'être assignée à mon, au cas spécial 
indiqué par nous, semble être celle qu'il 
convient de donner à ça mon dans 
le passage suivant de Molière : 

Monsieur Jourdain. Lorsque je hante 
la noblesse je fais paraître mon jugement ; 
et cela est plus beau que de hanter votre 
bourgeoisie. — ^ Madame Jourdain. Ça 
mon vraiment ! Il y a fort à gagner à fré- 
quenter vos nobles. 

Le Bourgeois gentithomme^ III, 3 . 

Voici deux autres textes, beaucoup 
plus anciens, dans lesquels mun parait 
être synonyme de certainement, d'une 
façon positive. 

Ci sunt, funt il, les genz le rei... 
Qui ça nos unt à vos tramis. 
Pur saver mun quels genz vos estes. 
btn.y Chron, de Hform., v. 3279. 

Lur message... deivent faire aler, 
Saveir mun s'il voldrunt icel sacre granter. 
S, Thom. tetnart., p. 167. 

Mondaa, s. m,, monceau : \]n mon- 
ciau de pommes, v. Moucbau. 

Les fourmens et les orges, ils les r'a- 
voient par monciaux. 

JoiNV., UUL de S. Louiêt ch. lxxu. 



* M. Dut)ois, dans sou Glossaire noniiand, Tuit de 
uwu uu équivalent de wio/, et u l'appui de sou opi- 
nion, il iiivof|ue l'usage que Des Periers aurait fait 
du mot en ce sens, dans un p«ssa);c 'dont il ue donne 
pas le telle) de «a 17" Nouv Or voici ce passa (;e : 
« .Agardez mon, Monsieur, quant il csioit prlil, il 
cheul du haut d'une eitchelle, elc » — « Apardcz 
mon • ue veut pas dire ici « regardez- moi • ; le sens 
giMiéral de la phrase ne comporte pas cette interpr<i- 
UlioQ. « Agardez mon • nous semble plutôt un appel 
à l'atteotion de Panditeur et signifier « tenez I voyez. • 



Monoome, s. m.^ mélange d'orge, 
d'avoine, de pois, de vesce, que Ton 
sème au printemps. En v. angl. moncorn 
(Hal.). 

Dans VAgric. en Norm, au moy. 
âge., p. 329, M. Delisle cite un passage 
du Cart. de Tahb. Ste-Trin. de Caen, dans 
lequel il est parlé d'un domaine où les 
religieux possédaient 19 acres de froment, 
80 de mancor, 20 d'orge, etc. A la même 
page est encore citée ime charte latine, 
donnant au mot qui nous occupe une 
forme plus exacte, celle de m,ancorn. 

Le moncorne est ce que Ton appelle 
aujourd'hui les marsy les grains que l'on 
sème au mois de mars, ce que Sherwood 
(v® Corne) désigné sous le nom de march 
corne, v. Dragie, Mars, Trémeis. 

Monde, s. m., public. Nous avons vu à 
Bernay (Kure), une enseigne portant: Ici 
on blanchit pour le monde. 

Moniau, v. Mognbau. 

1 . Monier, s. m,, poisson de rivière, dit 
meunier ou cheverne, — Monnier, en 
ce sens, est dans Cotgrave, v. Ghbvkrxb. 

Prindrent du poisson, tant et tant que 
l'on ne vit jamais, comme brochets, car- 
pes... monniens, barbeaux, aloses. 

\otfv. falfr, des tr. de vér.y p. 51 . 

2. Monier (homme qui conduit un mou- 
lin), V. MUNIER. 

Monnée, mounée, *. /"., ce qui est livré 
au meunier pour être moulu, v. Moulée, 
Cache-monnee, Munier. 

Nuls moniers ne peuvent chasser ne 
venir quérir mosnée en ladite seigneurie, 
sinon le monier de ladite seigneurie. 

^ouv. Cout. gén.^ I, 393. 

Bliai,frine(£arine)et mounnaie sans prix. 

Bimes guerti., p. 60. 

Monnoie, s. f,, monnaie. C'est Tan- 
cienne forme fraiiçaise,écrite et pnrlée,du 
mot; on l'emploie encore quelquefois en 
patois normand, mais, c'est toujours par 
plaisanterie; la forme normande ancienne 
est monneie, du lat. moneta. 

Monsieur (porc), v. Moussieu 2. 

Mont, s, m,, tas, monceau. Gomp.l'angl. 
mountain qui, aussi, a celte acception, 
V. Mouçeau, Monter. 

Il ne soit (sait) où le bois est pris, 
quer il estoit par quartiers, tout en un 
mont. 
Compte de 1333, cité par M. Delisle dans les Actes 

nomi. de la Cn. des Comptes, p. 56. 

Le 15 mai 1503, payé pour xx mons de 

piastre, livrés pour la grant maison, x l.« 

Comptes du chûL de GaiUon, p. 23. 

Montain, s. m., verdler, oiseau. Mon- 
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tain, dans Gotgrave, est le nom d'un petit 
oiseau, qu'il appelle moineau de bois, 
?. Vbrdrix. 

Montée, s, f., très petite anguille, qui 
monte de la mer en rivière, particulière- 
ment aux marées d'équinoxe. Ce poisson, 
dont la pèche se fait souvent aux flam- 
beaux, abonde dans la rivière d'Orne, 
pendant quelques jours des mois de 
mars et de septembre, depuis l'embou- 
chure de la rivière jusqu'à Caen seule- 
ment. 

Un décret du 25 juillet 1879 autorise 
les agents de l'administration des Ponts 
et Chaussées, dans un but de repeuple- 
ment des cours d'eau, à pêcher la mon- 
tée en tout temps. 

Monter, v. a. Se dit en parlant du 
foin qui vient d'être fauché, quand, après 
sa dessiccation complète, on en forme des 
meules ou littéralement des monts 
(monceaux) (v. Mont). « J'allons monter 
1' fein c't' erlevée » ou dans un sens 
absolu : « J allons monter cV erlevée i^ . 

Dans la Seine-Inf. , mettre le foin, la 
vesce, le trèfle, etc. en tnonts, c'est en 
former de petites meules, v. le Diction, 
de pat. de M. Delboulle. 

Monter le tribunal (Faire), appeler la 
justice à statuer sur un dififérend ; I n' 
me deit ren , qu'i dit ; eh ben ! j' vois 
faire monter le tribunal ; no verra qui 
qu'a raison. 

Montenz (Pied), le pied du montoir, 
le pied gauche du cheval, ainsi appelé 
parce que c'est de ce côté qu'on a l'habi- 
tude de monter à cheval. 

Monton, s. m., mouton. L. D. E)n 
ital. montone. 

L'on cognoist bien le monton à la laine. 
E. Desch., PoéM, msj., f» 216, dans Littré. 

Sous le régime féodal, il y avait un 
droit qui se levait sur les moutons et 
qu'on appelait montonage, v. Duc. à 
Multo, 

Montoner, montonz, s, m., petit es- 
calier fixe en pierre ou en bois, placé à 
l'extérieur des habitations, servant parti- 
culièrement aux femmes, à monter à che- 
val. Avant l'établissement des routes qui 
couvrent la France depuis environ qua- 
rante ans, les chemms ruraux étant 
presque partout impraticables aux voi- 
tures , les fermières venaient à cheval 
approvisionner nos marchés; c'était sur- 
tout pour leur usage que les montoirs, 
aujourd'hui généralement inutilisés , 
étaient installés, v. Dkvanteliêre. 
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Luy fut amenée la bellemule, au montouer, 

Louis XI, Nouv. 47, p. 223. 

En la court de nostre palais royal à 
Paris entre la pierre de marbre, nostre 
montouer et nostre audience. 

Acte de 1378, Dua, 3/ontorium, 

Moque, mouque, s. f., mouche. Du 
lat. musca, Lacombe donne ynosque 
avec ce sens, v. émouquer 1 . 

Et des mosques fu grant mervelle. 

Wace, Hom. de Brut, v. 2176. 

Là vinrent moskes e tohun (taon), 
Sel* depoignent molt maternent. 

Marie, Fable 59. 

Eir semble une catte pelouse 
Ou à une mouaque à miel. 

Pfl/A., p. 74. 

Nou n'attrappe pas le moques atout du vi- 
Rimci jers , p. 116. [naigre. 

Sus r gengivre et sus 1' pellitouaire 
Les souaris faisaient leux besoins, 
Et dame iragne, une rudre guerre [coins. 
Es chères p'tites mouques dans tous les 
Bime$ guern., p. 4. 

Moqne, s, /*., tasse sans anse, servant 
à boire. En v. angl. mohe (Hal.); en 
an^l. mod. mug^v. Bolle, Choque, Gho- 

QUET, GUICHON, 

Il y a à l'hôtel-de-ville de Saint-Malo, 
une table de marbre, seul débris du fa- 
meux café Caderas, où Surcouf et Potier 
venaient boire leurs moques, en fumant 
leurs pipes. 

P. FÊVAL., Superst. et tég. — F/ A me en peine. 

En patois normand de Jersey, l'on dit 
mogue : 

J'ai prins une mogue et m'en sies allé au 
drière de la futaille. 

Rimes jen,, p. 53. Dial. en pr. 

La môme forme est usitée à Guerne- 
sey. V. le Diction, de M. Métivier. 

Moquée, s. /"., le contenu d'une mo- 
que, V. ce mot. 

Moquette, s, f,, attrape, plaisanterie. 
Moquettes est en ce sens dans le dic- 
tion. d'Oudiu et dans celui de Cotgrave. 
C'est un diminutif, avec atténuation de 
l'acception ordinaire du mot, de moc- 
que, qui s'est dit pour moquerie, gaus- 
serie, raillerie : 

Officiers, quoy? c'est toute mocque: 
L'ung pourchasse, l'autre desroque. 
Et semble que tout soit pour eulx. 

Villon, Dial. de .^lalep. et Bail., p. 175. 

Moqueuz, s. et adj., moqueur. 

Icellui Macé qui estoit homme fort noi- 
seux, emporté et moqueux. 

Let. de Hènu de 1433, Duc, Amparlarii, 
S'en rit, en fesant le moqueux. 

D. Feb., Muse norm., p. 295. 
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Morcet, mordau, s, m., morceau, 
c M&que-li se morciaux, i Ts avalera », se 
dit d'une personne qui cherche à faire 
faire par une autre le plus difficile de sa 
tàcbe. Morcel est dit pour morsel, forme 
ancienne du mot, en dialecte normand, 
restée dans l'anglais et dérivée du bas-lat. 
morsellum^ diminutif du lat. morsum^ 
morceau enlevé en mordant. La substi- 
tution du ^ à 17 désiuentielle de certains 
mots, est fort commune en dialecte nor- 
mand; nous l'avons rencontrée notam- 
ment dans capetf coutet, etc., dits pour 
capeU coulelj dérivés de capellus, cul- 
tellus,Y. Mors. 

Del morsel fu estranglez. 

TV ACE, Itom, de Hou, ▼. 10723. 

Cest dur morcel à avaller. 
Al. CUART., Liv, des Quatre Dames, p. 648. 
Ventripotens, mâqueuxde bons morciaux. . 
D. F£R , Muse norm.f p. 275. 

Tu n'airas qu'à aveir un tnorcé d'bœu. 

Bimesjers., p. 18; 

Morcui, s» m., cal us, dureté indolente 
sur la peau, particulièrement à la paume 
des mains ; dit pour mort-cuir. 

Mordant, s. m., ardillon. En v. angl. 
mourdant (Hal.); morsus, en lat., a 
aussi ce sens, v. Arguillon. 

En une selle à chevauchier 
Fault tousjours pannel ou estrier, 
Tasse, boucle, espingle ou mordant. 
Eust Desch., roé5. ffiM.tdans Lacuroe,^ Contre- 
cençle, 

Moreine, v. Morinb. 

Morel, adj,,, moreau, qui a le poil noir 
et luisant. Ne se dit qu'en parlant du 
cheval. Dim. de More, du lat. Maurus, 
habitant de la Mauritanie. En v. angl. 
morel, cheval noir (Hal.), v. Liart. 

Item, pour amendement d'un cheval 
morel, xxxii 1. x s. t. 
Compte de 1339, cité par M. Delisle dans les Actes 

nonn. de ta Ch, des Comptes^ p. 226. 

Pour un cheval morel, à mètre eu her- 
neis, 110 s. 
Compte de 1466, cité par H. Piuquet daas son Ess. 

Mst. sur Bay,, p. 200. 

Moret, y, Mourbt. 

Morfontnre, ^. /*., morfondure, catarrhe 
nasal du cheval. 

Et porra estre que l'un de ses chevaulx 
se recroira ou demourra par aucun acci- 
dent de morfonture, de releveure ou 
d'aultre chose. 
Les Quinze joyes de mariage, p. 82, dans Locurae. 

Morgue, s, f., mine, physionomie, vi- 
sage. — Le mot subsiste en français, mais 
il sert presque touiours à caractériser une 
physionomie rude et orgueilleuse. En 



patois normand, comme dans Tancienne 
langue , morgue est employé d'une 
façon générale, aussi bien dans un sens 
favorable que dans un sens contraire. C*e$i 
ainsi, par exemple, qu'on dit une morgue 
honnête, avenante^ etc., v. Meine, Phylo- 

SOMIE. 

Loire et sa femme... comparurent en la 
salle, faisans bonne morgue. 

Rab., Pant., 1. IV, ch. xu, p. 356. 

A le voir tenir si bonne morgue. 

COTG., Dîciiotu 

Morgnienne (A la grosse), loc. adv,, 
sans soin, sans goût, hâtivement, grossiè- 
rement, V. MisTANFLUTB (a la) et les 
autres locutions auxquelles il est renvoyé 
à celle-ci. 

Moriginer, v. a.,mongénev.Moriginé 
est dans la f^ram. de Palsgrave, p. 329 et 
dans le diction, de Gutgrave. 

Aucuns enfans, de leur nature, 
A bonnes meurs sont incUnez : 
Et les aultres moriginez 
Ne peuent estre par chastiment. 
Le Mist, de la Concept.^ dans La ConcepU N.'D. 
de Wace, p. 179. 

C'estoit un sçavant et bien moriginé 
personnage. 

DE Bras. lieciL et Antiq, de la ville de Caen, 
p. 436. 

Morine, moreine, s. f,, bèle morte. Se 
dit particulièrement des abeilles trouvées 
mortes danslaruche> lorsqu'on en extrait 
le miel. 

Morine ne se dit, en patob, que des 
animaux morts de maladie ; telle était 
l'une des acceptions du mot dans l'an- 
cienne langue. 

Peaus de monnne ne doivent rien, mes 
que l'en jure que la beste ne fu pas morte 
par aucune action. 

Coût, de ta Vie. de (Eau de Rouen^ art. 19. 

L'on a dit, par métatbèse, mornie^ 
pour moHne. 

Nul bouchier ne pourra vendre char de 
momie '. 

Ordon, des rois de Fr,, VI, 616. Art 1379. 

La plus ancienne forme du mot, ren- 
contrée par nous, est murine^ qui s'est 
dit pour mortalité; c'est aussi, pensons- 
nous, Tacception primitive de ce mot, 
acception qui, d'ailleurs, a longtemps 
subsisté dans la langue : 

Chalt pas eissid e aurad le rei à terre, 
sidist: Quels est U afaires pur quel mis 



< n n'est pas impossible que ce soit là une Xtçon. 
fautive: le copiste a pu lire momie \k où l'on avait 
écrit morine. 
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sires li reis vient à sun serf? Respundi li 
reis : Pur achater de tel cest aire, ceste 
place: e jo i lèverai un altel à noslre Sei- 
gnur, si estancherad à tant la murine e 
i'ocision. 

Les Rois, p. 218. 

En esté sera sus les pors la morine >. 

Ms$, 7318, f^ 207, dans Lacurne. 

Hoc anno (1263)... fuit magna morina 
animalium. 

Chron, de 1263, Doc., Morina, 

L'on trouve en v. angl., avec celle der- 
nière acception, dans le diction, de Sher- 
wood, murraine, et, dans la grammaire 
de Palsgrave, moreyne. Le sen.s du mot 
s'est particularisé dans l'anglais moderne 
murrain^ épizootie. 

Momife, s. /"., mornifle, soufflet, v. 
Alipan et les autres mois auxquels il est 
renvoyé à celui-ci. Mornifle paraît avoir 
eu, dans Tancienne laniçue, une acception 
loiilc autre que celle actuelle. 

... D'un nom sommes tous trois, 

Pour la mornifle encor un j'en voudrois 

Avecques nous. 

Cl. Marot, Compl., Il, 494. 

Au glossaire des œuvres de Marot, il est 
dit que mornifle signifie jeu, raillerie. 
Dans Cotgrave et dans Palsgrave, ce mot 
désigne une espèce de jeu. 

Morosif, adj., morose, d'humeur cha- 
grine. 

Le prince de Gonti, morosif, distrait... 
S. SiUO?!, 513,40, dans LiUré. 

Mors, s, m,, morceau : Un mors de 
pain. Du lat. morsum , mot que Ton 
trouve dans Catulle, avec le sens de mor- 
ceau, enlevé en mordant, v. Morcet. 
Por ce remangout l'un des piez 
E os e char à mulz granz mors. 

Bên., Chron. de yoi^., ¥. 40588. 

Apres que icellui Drouet ot mongié ung 
mors de pain... 

Ul. de Rém, de 1459, Duc., Movsus, 

Mort {k)j loc. adv,y en grande abon- 
dance : Note peirier bûra s'te annaie dé 
peires à mort. En v. angl. 7nort, grande 
quantité (Hal.), v. CmpoTÉEct les autres 
locutions auxquelles il est renvoyé à ce 
mot. 

J'apperceu une vigne plus chargée de 
fruits que toutes les autres, et m'enquer- 
raut de la raison, on me respondil qu'elle 
estoit chargée à la mort... ce qui vaut 



• Lacurne a mal inlerprélé ce tcile. A morine il 
a donné ie sent de marée, mer, et à pors, celui de 
ports, tandis que ce mot signifie ici porcs^ Ce pas- 
sage ne Tcut pas dire, comme il le croit : en été la 
marée ou la mer sera sur les ports ; mais : en été la 
mortalité sera sur les pore». 



autant dire quesionlaissoit faire ausdites 
vignes ce qu elles voudroyent, qu'elles se 
tueroyent, à cause de l'abondance des 
fruits, qu'elles s'efforceroyent de produire. 

fiER?«. DEPALISSY. (JKuV,, p. 41. 

L'interprétation donnée par ce savant 
à la locution < à mort > est parfaitement 
exacte. L'on sait, en eflet, qu'il arrive 
souvent que, quand certains arbres, no- 
tamment le pécher et l'abricotier, amè- 
nent à maturité une quantité anormale 
de fruits, ils meurent épubés par cet 
excès de production. 

c A mort > est dit pour c à en mou- 
rir ». Le patois normand use de la locu- 
tion, avec cette acception, non seulement 
pour indiquer une récolte extraordinaire 
de fruits, mais encore en toutes sortes 
de circonstances. Ainsi l'on entend dire 
tous les jours : i travaille à mort; j'é- 
tions tassés à mort; j' nous sommes amu- 
sés à mort, etc. 

t Désirer à mort > s'est dit en vieux 
français, pour désirer au point d'en 
mourir, si le but du désir n'était pas 
alteinl. 

Amis, il vous convient prendre aucune 
cose (chose), pour vostresoustenance...— 
Sire, dist Salehedins, je croi que je ne 
mengerai jamais en ma vie, se je n'ai d'une 
cose, que Je désire à mort. 

Chron, de Pains, p. 108. 

Mortellement, adv,y moralement, sui- 
vant toutes les vraisemblances : J' sieux 
mortellement seur qu*i nous floue, sans 
pourtant en aveir la preuve. 

Mortier, s. m., boue, fange des che- 
mins: Erlrousse ten pantalon, tu vas t' 
hourder d' mortier, v. Boe. 

Icellui Robert disoit audit Gille qu'il 
lui avoit occupé et occupoit gious (égouts) 
et parois à lui appartenans... de mortier 
ou ordure, que ledit Gille devoit mener ou 
faire mener aux champs. 

Lct. de Mm, de 1397, Bec., Glolonus, 

1. Mortir, v, n. , diminuer, baisser : 
La crétine (v. ce mot) n' va pas durai : 
l'iau c'menche à morti. 

2. Mortir , v. a. , amortir , rendre 
moins violent, moins dur : Si sen chi- 

gnon n'avait morti V coup, oUe *lait 
ambate. 

3. Mortir, v. a. , faner, flétrir, en 
parlant d'une plante ou d'une fleur, v, 

MÉTIR (se). 

4. Mortir, v. n., mortiûer, en par- 
lant de la viande. Usité souvent comme 
V. réfl. 

Pour mé, qui n'ai jamais manju 
Qu' maigre de bête, un p'tit inortie. 

Rimes gùern,, p. 63, 
Moryaiilon , s, m, , jeune garçon 

Digitized by VjOOQIC 



MOT 



434 — 



MOU 



maussade. Terme de mépris, v. Mor- 

VETTE. 

Morvette, s. f,, peliie fille, morveuse. 
C'est aussi un terme de mépris, v. Mor- 

VAILLON. 

Mots, s. m, pi., querelle. En angl. 
moot, discussion, débat; en v. angl. to 
»2otc', discuter, débattre (Hal.). Du lai. 
mut tu m, ^vogncmeni y v. Paroles, Rai- 
sons, Brit. 

Mots n'est jamais usité, dans le sens 
qui vient d'être indiqué, que précédé de 
la particule des. Ainsi , chercher des 
mots à quelau'un, c'est lui chercher 
noise; avoir des mots avec quelqu'un, 
c'est être on querelle avec lui. Ces deux 
locutions sont d'un usage journalier en 
Normandie. 

Mote se rencontre dans Wace, aussi 
avec le sens de querelle : 

Li dus Robert fu mult pensis 
De la grant mote k*il oeit. 

Bom. de Rou^y» 14787. 

Mais ici mote semble pouvoir être rat- 
taché à un radical fictif mota, forme 
féminisée de motus, discorde [Motus 
civilis, dans Horace, est dit pour dis- 
corde civile), plutôt qu'à 77iuttum. 

L'on rencontre en dialecte normand, 
dans l'ordre d'idées qui nous occupe, 
les expressions langage^ propos, qui 
ont été employées avec l'acception parti- 
culière que possède mots dans les deux 
locutions indiquées plus haut et que 
possèdent de même, comme ou le verra 
plus hdiSy paroles, raisons (v. ces mots), 
dans des locutions semblables. 

Nous avons esté longuement 
Ensemble sans noise et langaige. 
Le Blist, de la Concept.^ dans la Concept, y.-D, de 
Wace, p. 135. 

Jn^iours sont personnes sages, 
Qui font jugemens des langages 
En Court oys. 

CouU de yorm. en v., p. 59. 

Le 43 février 4562, je allé à la maladerye 
de Neville. S'y trouva aussi Michel Le- 
fevre et son fils Léonard. Nous heusmes 
propos touchant l'entreprinze. que faict le- 
dict Lefevre, de clorre le chemin qui est 
près ladicte maladerye. 

Joitrn, du $. de Gouberville, p. 625. 

1. Motte, s, f., fossé très large, plein 
d'eau, entourant une maison de maîlre à 
la campagne, maison désignée sous le nom 
de maneir (manoir), et souvent aussi les 
dépendances immédiates de l'habitation. 
En V. angl. mot (Hal.); en angl. mod. 
moat, V. Douve, Maneir. Le sens exact 
de notre mot se trouve dans Tancien texte 
suivant, emprunté à M. de Caumont : 



... Aider à curer les motes d'allentour 
dudict manoir, de trois ans en trois ans. 
Statist. monument, de Varrond. de Lisieus, 
p. 339. 

Motte, au moyen âge, indiquait l'em- 
placement surélevé, d'une résidence sei- 
gneuriale, entourée de fossés. En Nor- 
mandie, on donna, et, aujourd'hui, comme 
nous venons de le dire, on donne encore 
aux fossés formant l'enceinte, le nom ap- 
pliqué primitivement à tout ce qui se 
trouvait compris dans cette enceinte. 

2. Motte (voûle)> V. Masse. 

Moucean, mouciau, monchiau, mou- 
cet, mouchet, s. m., monceau. Vendre 
ou acheter une marchandise au mon- 
ceau^ c'est en arrêter le prix en bloc, 
sans compter, mesurer ni peser. Cotgrave 
donne mousseau dans le sens précité. 
« Mouceau de herbe », Palsg., Gram.^ 
p. 283. 

Par terre, en un nwuchiaou. 
J. Fleuby, [Altérât, orale de la Basjc-.Vorm., 

p. 36i. 

Stilao qui gi sous c' mouciau d' tére... 
P. Gerty, Œuv. poéL^ p. 67. 
Au mitan de la troupe et d'un mouochè d' 
Limes Jers., p. 37. |gens. 

Mouche-nez, s. m., mouchoir de poche, 

V. MOUCHEUX. 

Là dedans mettoit un mouschenez beau 
et bien ouvré. 

Bab., Panl.y l II, ch. xvf, p. US. 

Moucher, mouquer, v. a., corriger, 
remettre vertement quelqu'un à sa place : 
I n'ôsit ren dire ; i savait ben que j' n'at- 
tendais qu' cha, pou V moucher. Du lat. 
mulcare , maltraiter, v. Emouquer 3, 
Hemouquer. 

Comment (comme) il a été mouchiéf 

PaliL, p. 80. 

A coup d'élingue y les mouquaii en Tair. 

D. Feb., Muse norm.,p. 174. 

Mouchet, V. Mouceau. 

Mouche tantalique, cantharide. 

Mouchette, s. f., petit mouchoir, à 
Tusage d'un très jeune enfant et que Ton 
attache sur son épaule par un cordon 
passé dans une coulisse. 

Mouchettes, s. f. pï., espèce de petite 
pince, que Ton place aux naseaux d*un 
taureau, où elle est maintenue au moyen 
d'un ressort qui en rappoche les branches. 
Cet instrument, muni d'un anneau dans 
lequel on passe une corde, est destiné i 
contenir Tanimal, lorsqu'on veut l'amener 
d*un lieu dans un autre. 

A moi! mes amis, leur criait-il; ne 



Digitized by VjOOQIC 



MOU 



— 433 - 



MOU 



m*abandonnez pas! Je le tiens (le taureau) 
par les mouchettes. 

Le Brionnaify 15 lév. 1872. 

Moucheuz, s. m., mouchoir, fichu. Un 
moucheux de poche, est le mouchoir 
proprement dit; un moucheux de co 
est un iichu ou une cravate, v. Moughe- 

NEZ. 

Un moucheux à quatre cornières. 
Ane. c/ians. norm.^ h la suite des Vaux de-Vire de 
Basselia, p. S32, éd. Pubois. 

Moucheux, couëffes et tout chunna. 

Bimea gucrn.y p. 2S. 

Monchian, Moncian, v. Mouceau. 

Mouchon, s. ni,^ fil détaché de la 
mèche d'une chandelle, lorsqu'elle brûle 
et qui la fait couler. 

Il gaste une chandelle, pour trouver un 
petit mouchon. 

Coro.j Dktton, 

Monelle, s. f., moelle. Palsgrave tra- 
duit 7nary in a bone par mouelle 
(Gram. p. 243)/ 

La mouelle qui sortira de l'os de son 
aisle... 

AloduSy f 126, dans Lacarae, à Garde 4. 

I font fondre la mouelle, 

Himcs guern., p. 130. 

Mouette, s, f, , espèce de pince en 
bois, à longues poignées^ servant & 
échardonner. Dit par assimilation avec 
le long bec de l'oiseau de mer, portant 
ce nom, v. Écardonnettes. * 

Moufle (l'on prononce mouf), s, W2., 
laid visage, aux formes épaisses: Si 
t'apprèches, j' te casse r moufe, v. Ba- 
bouin. Hauteroclie a fait du mot un 
subst. fém. 

Morbleu, si plus tii m'interromps, 
Je pourrois à la fin te donner surla moufle. 
V Amant qui ne flatte point, III, 9. 

1. Moufler, v, n., faire la moue. Dé- 
rive de moufle, v. ce mot. 

2. Moufler, v, n., être moelleux, être 
épais et léger à la main. Se dit des tissus 
et en particulier du drap, v. Mouflu 2. 
Le mot a été employé au sens de rem- 
bourrer. 

Combatte en lice et barnois de guerre^ 
sans estre guindez ny mouflez. 
La ColombiÈre, ta. d'/tom., 1, 188, d«us Lacuroe. 

1. Mouflu, adj. Se dit du pain dont 
la i^le s'est boursoufiée à la cuisson. 
Mouflet, dans Colgrave, signifie rond, 
Tebondi, 

Pain d'orge vaut pain mouflet. 

COIRSI, Mir,^ dans Lacurne. 

2. Mouflu, adj,, laineux, tout à la 
fois épais et léger. Se dit en parlant du 
drap, V. MouFLER 2. 



Moulant, s.m.^ garçon meunier. C'est 
le pari. prés, de moudre; en v, fr. 
molei\ du lat. molere ^ v. Frinot, 
Moulée, 4. 

Moulé, adj,, bien fait, ou, comme l'on 
dit familièrement en français, fait au 
moule : V'ià qu'est moulé ! 

Granz ies e forz et tis cors ben mollez, 
Chan$,.de Roi.., p. 326. 
Li une plaignoit sa biauté. 
Tant membres biaus et bien mole. 

Laiitlgnauriê, p. 27. 

1. Moulée, s. f,, lettre moulée, lettre 
imprimée ou qui en est une imitation. 
« Lire dans la moulée » c'est lire les 
caractères imprimés. 

Celte dénomination remonte à l'ori- 
gine de l'imprimerie ; elle servait à dis- 
tinguer récriture manuscrite de celle 
faite avec des caractères mobiles, coulés 
dans des moules. 

Pour cent sols, unes heures en parche- 
min escriptes en moule, 

DE Ubordk, yot, <ki Em.^ p. 395. 

2. Moulée, s,f.y excrément consistant 
d'un petit enfant. 

3. Moulée, s,f.<, sciure de bois. 

4. Moulée, moute, s, /"., mouture, 
la farine qui en provient. En certaines 
parties de la Normandie l'on dit mon- 
née, V. Moulant. 

Moute, la seule des deux formes qui 
viennent d'être indiquées, que Ton ren- 
contre en ancien dialecte, s'écrivait quel- 
quefois moulte; en bas-!at. molta, du 
lat. molita, part. pas. fém. de molere. 

Ne pôent une heure aveir paiz. 
Tuz en jur sunt semunz de plaiz... 
Plaiz de biez, plaiz de moutes... 

Wacc, Honu de Hou, y, 6003. 

Pour la wîouU« de trois sextiers debroys, 
pour faire de la cervoise, 5 s. 
PLUQUET, Pitce$ pour scrv. à l*Mst. du Be$sin, 
p. 32. 

Moulet, s. m,, mollet, le gras de la 
jambe ; Un moulet d'co, v. Pommeau. 

Mooletier, s, m., marchand de mou- 
les, ambulant. 

Monlette, s, f., moule, mollusque 
bivalve, comestible. 

Moulettes (à), à calimoulettes, loc, 
adv. Aller à moulettes ou à calimou- 
lettes, c'est être porté sur le dos d'une 
personne, les bras passés autour de sou 
cou et les jambes ouvertes, soutenues sur 
ses bras. Cette locution est empruntée aux 
.habitudes de certains marchands de ^nou- 
lettes (v. ce mot), qui parcourent les 
campagnes, portant sur leur dos, soule- 
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nues par des bretelles, des hottes conte- 
nant leur marchandise. 

Mouliner, v. n., tourner sur sol-môme, 
pirouetter : Je V poussi d*hors ; i moulinit 
et tumbit à ventrillons, v. Moulinkt. 

Moulinet, s. m,, culbute, y. Mouunbr, 

CUMBLET, PaSTOURET^ TrIMBOLE. 

Moulte, y. Moulée 4. 
Mounée, y. Monnée. 
Mounier, y. Munier. 
Mouque, y. M6qub. 

1. Mouquer (corriger), v. Moucher. 

2. Mouquer, v. a. y moucher. Du bas- 
lat. mwccare '. De mouquer est venu 
l'adj. moucquilleuXy morveux. 

Et si seront fort périlleux 

De noyer aux gens moxicquill^ux. 

MOLIRET, p. 194, dans Lacurne. 

Mouqueron, s, m,, moucheron, c A 
Nouet lé raouquerons , à Pâques lé gla- 
chons. » Dicton norm. Dérive de wiow- 
quBf dit pour mouche, v. Moque. 

Les manquerons Y sont prins par leu z'elle. 
0. FCR., 31 use nomUf p. I8tf . 

Moure, s, /"., miœon, murot, s, m., 
mûre sauvage, fruit de la ronce. Du lat. 
morum, mûre, rad. qui se rattache lui- 
même à morus, noir, v. Mouret. 

Meure^ synonyme de mûre en v. fr. *, 
a donné la forme diminutive meuron^ 
assez voisine de mur on , l'une de celles 
qui viennent d'être indiquées comme ap- 
partenant au pat. norm. , et qui, ainsi que 
celle-ci, désigne la mûre sauvage. 

Oui donrroit à menger ou à boire du 
jus ou du noir de meurons, . . 

Doc. de 1390, Dua, âlora, 

More s'est dit aussi pour mûre, dans 
l'ancienne langue. 

Lors fu plus noirs que more de moren. 

nom. à'Aubri^ p. 154. 

Les moriers ne portèrent molles mores, 

Journ.de Paris iOusCfL Vll^ p. 462, 

Mouret, moret, s. >n., fruit de l'airelle. 
Ainsi dénommé à cause de sa couleur 
noire et violacée. La forme primitive du 
mot devait être mourel, morel^ du lat. 
morwZw5, dim.de morus, noir,v. Moure. 

Les habitants de Francheville (Orne), 
portent le sobriquet de < marchands de 



* Si uasum etcusserit, ut ynuccare non posait... 

Loi d99 Pranc$ Ripuaire$, tit. V, ehap. il, 

8 Tu fHQdrnt an pardon, 

Cono Bonart aux meure$. 

Poi$. IR«« , «ité«B dam La«ani«. 



mourets » (v. le Bios, pop. de la Norm. 
de M. Canel, 1, 247). En bas-lat. moretus. 

De uno modio moreti de foresta de Bort, 
40 s. 
Gr. Rôle de VEchiq, de Sorm.y cité par M. Lé- 

chaudé d'Anisy, tndex des Ch, norm., II, 854. 

Avec les mourets ou morets , on fa- 
briquait, au moyen âge, diverses liqueurs 
et boissons. 

Sirop de mourez. 

Arteloqde, Faucon., f 95, dans Lacarne. 

On vent chaiens boin vin et boin moré. 

Aiol, T. 2545. 

Mourille, «./*., morille : L's effants, cha 
n' pousse pas en eune nieut, comme lé 
mourilles. 

Mourir, v. n. Nous nous arrêtons à ce 
verbe, pour signaler quelques formes du 
patois normand, s'y rattachant. 

Ainsi, l'on àii il est 7nouru pour il est 
mort. — Un enfant venait de perdre son 
père ; on lui demandait quel était le mé- 
decin qui avait donné des soins au défunt, 
durant sa dernière maladie : « J' n'en 
avions pas, répondit l'enfant ; men père 
est mouru d* li-méme. » — L'on dit en- 
core^ en parlant d'un criminel : il fut fait 
mouri ; d'un suicidé, il s'a fait mouri, v. 

PÉRIR (se). 

Mourme, adj.^ morne, morose ; du 
goth. mournan, être triste. En y. angl. 
murne^ mélancolique; en angl. m<S. 
to mourn, être triste, désolé. Notre mot 
de patois est une corruption, par la 
substitution de Vm à Tn, de l'ancien 
vocable ^nourne^ qui s'est dit pour 
morne. 

Celé fu mourne e en dolor, 
Qui de mort ot eu paor. 

Mabie, Fable IX. 
Par nécessité, il faut 
Aidier coer mourne. 

Froiss., Poés,, p. 112, dans Lacurne, 

Mouron, s. m,, salamandre terrestre. 
Le mot se rattache au lat. morus^ à 
cause de la couleur noire du dos du 
mouron. Ce petit animal inoifensif est 
considéré comme venimeux, en Nor- 
mandie ; on le tue impitoyablement 
quand on le rencontre. Il cause une si 
vive répulsion que son nom est devenu 
un terme d'injure: Quand s'en ira-t-i, 
c' mouron-là ? — Cotgrave écrit muron 
et dit que le mot est normand. 

Les leisardes et les moronnes lessent 
leur dens en leur morsure. 

Il . DE MONDEViLLE, f* 86, dant Littré. 
Lézards rayez et marquetez de jaune, 
qu'on appelle les mourons, dont la piqueure 
et le venm est mortel. ' 

DUMODLiN, UHt. gin. de Tiorm,f p. ?• 
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L'on voit par ces citations, que les 
écrivains normands, auxquels elles sont 
empruntées, étaient eux-mêmes imbus 
du préjugé que nous venoas de signa- 
ler *. L'instruction , que l'on cherche 
partout à vulgariser, devrait bien le faire 
disparaître. 

Nous allons tenir la uoce au papillon ; 
Nous luidonrons un' cbâtaign , un mouron. 
La Noce du VapiUon^ cbaas. pop. norm. 

Dans le département de la Manche, on 
prononce moron : 

Si taupe voyait. 
Si môron entendait, 
Homme sur terre ne vivrait. 
Dicton de ta Hague, cité par M. J. Fleury, LUttrat. 
orale de la Basse-yorm , p. 3S3. 

Mooronné, adj. , tacheté comme le 
mouron. V. ce mot, 

Mouronnet, s. m. y mouron des oi- 
seaux, stellaire moyenne. 

Monroque, s. /"., camomille puante, 
plaDt»*> connue aussi sous le nom de 
maroute, en diverses contrées de la 
France. Du lat. rnarrubium^ marrube, 
plante fétide et amère comme la camo- 
mille. Cette espèce de camomille estaussi 
appelée mouroque dans l'Eure. V. le 
Diction, de M. Robin; à Gueruesey, son 
nom est tnerôque ou merôgue^ v. 
Amarocs. 

Des ragots (bâtons) d' m*rôque. 

Met., Diction, franco-norm», p. 330. 

Monru (mort), v. Mourir. 

Monrue, s. /"., morue. 

Que l'on fasse cet' eau servir, 
Ou à faire le pot bouillir. 
Ou à tramper la mourue. 
J. Le Houx, Chatis. du f.ati-dc-yire, p. 87. 
Espiceries , bresil , saumons, tnourues, 
cuirs... et autres plusieurs denrées. 
DE Bras, Rech. et Antiq. de ta v, de Caen^ p. 67. 

Et avôus prins ben d' la mouorue'} 

Rimeijers,, p. 109. 

Mouse, s, /"., nez, museau, ffueule. 
Env. angl. mouse (Hal.);en angl. mod. 
itiouth. De niîisus, qui avait le même 
sens enbas-lat. au YllI* s. 



t Ces deux auteurs étaient cepondaul des ffent 
instruits; le premier, Henri de Mondeville, médecia 
de Pbilippc-le-Bel, passait pour un des hommes des 
plus savants de son époque ; l'autre,Gêbricl du Mou- 
lin, qui a écrit son UisL de yonnauiie dans la pre- 
mière moitié du XVd* s., n'était qu'un modeste 
curé de campagne, daus TaDcien diocèse de hisieux ; 
bomme d'un esprit culUvé, s*il avait moins de coro- 
pélence que de Moadeville, dans une ouestioa de 
cette nature, il avait sur lui l'avantage d'appartenir 
à une époque de civilisation plus avancée» 



Tôt maintenant la porte ovrirent 
Au borgois, qui tendoit la muse. 

Pabl, de S. (;., dans Lacuroe« 

Item, à Jehan Raguyer je donne... 
Tous les jours une talemouze, 
Pour brouter et fourrer sa mouse. 

Villon, Gr. te$t,,p.Q2, 

Mousse (Rose), v. Rose mousse. 

1. Moussieu, s. m., monsieur. 

Ah ! mais oui guia, mousieu. 

Bimesjen.y p. 117. 
Plus grand mousieu que mey. 

li. Pet., Muse norm.^ p. 14. 

Un moussieu est la dénomination 
sous laquelle les habitants de la cam- 
pagne désignent ceux de la ville, quand 
ceux-ci sont des personnes notables. 
« Faire le moussieu » c'est chercher à 
se donner la tenue etTair d'un citadin. 

Pour le fermier, le propriétaire de la 
ferme est Vmoussieu : Not' moussieu 
est v'nu qu'ri sen terme, v. Borgbois , 
Maître 2. 

NoUe monsieur a eu un coin de notte clos. 
D. Feb., 31 use norm.f p. 13! . 

2. Moussieu, s, m., porc, v. Noble, 
Seie, Pourchiau, Guédot. 

Moussieu-j'ordonne, s, m., hompie im- 
périeux : Gh'est un moussieu-j 'ordonne, 
que je remettrai bitôt à sa plache. 

Moussiner, v. n., être agité par un ex- 
trême désir, brûler d'envie. Ce ?erbe pa- 
rait un fréquentatif de musser, muser ^ 
commencer à être en rut^ en parlant du 
cerf, V. Friolbr. 

Rs (les cerfs) entrent dans le fort de 
leur rut et ne demeurent en aucune place; 
ains ne font que cheminer et musser y 
c'est à dire mettre le nez en terre et sen- 
tent par où les biches ont passé, et les 
poussent et chassent de cette manière de- 
vant eux. 

Cbables IX, De la Chasse, p. 4. 

Environ de laMagdeleinne, le cerf muse. 
FoifT. GuERiN, Très, de Vén,^ p. 44. 

Musarde, oui s'est dit d'une femme 
de mœurs dissolues, semble avoir la même 
ocigine. 

Vous maintenez une musarde, 
Qui vous honnit et vous afole, 
Et tous li mondes en parole. 

Poés. mss,f dans Lacurne. 

Monte, V. Moulée 4. 

Mouton,'^, m., longue et grosse poutre, 
mobile sur un axe, disposée horizontale- 
ment dans le pressoir à cidre , au-dessus 
d'une autre poutre ûxe, désignée sous le 
nom de brebis. Au moyen de vis, la pre- 
mière poutre, que l'on appelle aussi abre 
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à prinseu, est mise en mouvement et 
rapprochée de la seconde , pour compri- 
mer les marcs. Les deux poutres, avec les 
vis, composent ce que l'on appelle Vétrei- 
gnant. 

Les cuves, le moullage, 
Le mouton, la brebis, 
La may (v. Met 1) leur font hommage. 
J. Le BoDX, Chans. du Vau-itt'Vire^ p. 146. 

Quand le marc est suffisamment élevé, 
on abat dessus une table (v. Tabeuer 2) 
et des billots; ensuite on presse avec un 
arbre, de très grande longueur (wioM/on), 
que Ton foit mouvoir à l'aide de vis en bois. 
MoRiÈBE, La cuit, du pom. et ta prép. du cidrc^ 

p. 63. 

Moutonner (se), v. réfl. Se dit du ciel, 
qui se couvre, en temps clair, de petits 
nuages blancs, d'aspect floconneux, v. le 
mot suivant. 

Montonnenz, adj. Se dit aussi du ciel 
couvert de petits nuages blancs, v. le mot 
qui précède et Matonnb. 

Moutte, s. f., chatte, v. Catte. 

1. Mouvant, s. m., espèces, argent 
comptant: Il est à s'n affaire; il a lerjôus 
du mouvant, v. Ergent et les autres mots 
auxquels il est renvoyé à celui-ci. 

2. Mouvant, adj,^ remuant, toujours 
en mouvement. Se dit en parlant des en- 
fants. 

Mouveir, v, a., remuer, déplacer: No 
îi veit lé poueis (poux) mouveir sus la 
tignache. — J' te dépite d* mouvoir s'te 
pierre-là.— Le français a conservé la for. ne 
normande de ce verbe, dans une acception 
limitée , c.4le de € mouver la terre. » Du 
lat. movere. En angl. to rnove , v. De- 
MOUVEiR, Emouveir, Remouvbir. 

Moult voïssiez, par li campaignes, 
Jlfouufîrconreis echevetaignes. 

Wace, Ronu (le /fou, v. 9080. 
... Quant y peut mouveir discorde 
Ou riote entre deux parties... 

L'Advocacie .V. D,, p. 42. 

... Les conviez, fezant mouver leu lippes, 
Fiquent les dais o plat. 

D. Fer., Muse norm., p. 176. 

I n' veulent pas les mou vier du but du doit. 

Met., 5. JUattti,, ch. xxin, v.4, 

1. Mouvelte, «•/'., petite fille remuante. 

2. Mouvette, s. f., petite cuillère eu 
bois, pour mélanger les sauces. 

Mouvette (Œufs à la), œufs brouillés. 

Mouyen, s. tn,, moyen. 

Mouyeu, s. m., moyeu. 

Moyette, s, /*., petite meule de six 
gerbes. C'est un diminutif de ynoie , 



meule de paille, de foin, etc. ". Du lat. 
merwZa, petite pyramide, diminutif de 
meta, tas, v. Dizain, Onzain , Trbzuu, 
Demoiselle 3. 

Moyeu , s. m. , noyau. Le moyeu 
d'une cerise, d'une pêche, etc., v. Cail- 
lou, Pierre. L'on trouve moyau dans 
Cotgrave, défini par le milieu, le centre 
de. Moyeu, qui est le même mot, nous 
semble, en effet, devoir être rattaché au 
latin médius, par qn intermédiaire fic- 
tif mediolus, V. Meiubu. 

BTrelle, v. Mbrellb. 

BTs, adj. po^^.pZ., mes, devant une 
voyelle ou une h : M*s œu£j. M's habits, 
V. MÉ. 

J'aime... 

A .vée, auprès d' leux mère, 
M's éfants, Ttabouarin (ventre) plein. 
Dimtt 9uenuy p. iî7. 

Au s'cours, m* s amins! 
Au s'cours, veisins I 

mmesjert.,^ 185. 

BTsirette, v. Mesirette. 

Muchard, arde, s, m. et f., personne 
qui aime à cacher : Sa femme n'sait ioù 
qu'i garde s'n ergent : c'est un muchard, 

V. MUCHER, MUCHOTIER, CaCHARD. 

Muche, muchette, «« f., cache, ca- 
chette. Muche, muchette sont les for- 
mes normandes du vieux mot français 
muce ou mu^se, mucette on ^nussette, 
qui ont le même sens. Cotgrave signale 
muche comme étant un mot normand, 
v. MucHER. Climuchette, Musse. 

Icelle chapelle... a une retraicte en ma- 
nière de ung bovelet (caveau; ou muehe, 
qui est maçonnée. 

Let. de Rtm. de U70, Dec, Bova, 

Le Besgue de Villaines... s'en vint en 
muchette,.. et print le roy don Piètre. 

Le Triomplie des .Xeuf Preux, p. 585, 

Qui l'enseignit enfm, la muche de nos 

D. Fer., il/ use norm , p. 129. [poules? 

Mucher, v, a., cacher. Du lat. m^^s- 
sare, que Ton trouve dans Plante, avec 
ce sens de taire, cacher, dissimuler. D'où 
l'ital. mucciare et le franc. 9nucey on 
i/iusser, Comp. le v. angl. to miche ^ 



* Tout ce qui est moissonné, entassé et mis ea 
moyc ou en iiiullc et eugraiigé. . . 

Aouv. CoMl. 9*%.^ I, lOiS. 

Daa& la Seine-Inférieure moit a coaservé le teiis 
qu*oa vieut d'indiquer. V. le Diction, de M. Dal- 
boulle. La forme la plut aucienac du mot , nuie , 
appartient au dialecte norinaad. 

Au«l cit enm «oriz en meit 
Poples qae justice n'alete. 

Il«5., Chron. itlform , r. 11907. 
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qui a le même sens (Hal.)> v. M^ghjs, 

MUCUARD. 

Ces ki de pour ce furent muschiez. . . 
fièrement enchalchierent lur enemis. 

Les iiois, p. 48. 

Mult veissiés as païsans 
Maisons vuidier, porter enfans, 
Femes mener, bestes cachier, 
Es mons monter, es bois muchier. 

Wace, ttom, de Brut, v. 11590. 

I lus faut des creux pour y muchi lus nez. 

Rimes jer$,t p. 121. 

Et s* much*va, sans dire rian. 
Dans r pertus d'une vieille chouquette. 
Bimesguern.y p. 168. 

• Muche ten pot (A), loc, adv.<, clandes- 
tinement, littéralement en muchant son 
pot (v. Mucher). Celte locution n'est usitée 
qu^associée aux verbes vendre et ache- 
ter, t Vendre du cidre, de Teau-de-vie, 
du vin, etc., à muche ten pot », c'est 
tenir un débit de boissons non autorisé 
et d'où l'acheteur ne doit sortir qu'en ca- 
chant le pot renfermant la boisson qu'on 
vient de lui livrer. 

La veuve Lhonoré et le sieur de Boulan- 
ville, contre lesquels il a voit été rendu un 
procès- verbal de vente à muche-pot, 

Arr. du Cons, dEt,^ 20 déc 1729. 

J'ai été voir, à muche-pot, la deuxième 
reî)résentation du Mariage, et voici mes 
observations. 
Lettre de Beaumarchais aux acteurs de l'Opéra, 

citée daos le Paris dilettante^ p. 400. 

Machette, v. Muche. 

Muchi-mora, loc. adv,^ pas trop. — 
M. Dubois donne le mot soûs la forme. 
7nochi-mora. — En angl. niuch 7nore, 
bien: Veux-tu core du fricot? — Muchi- 
mora, v, Coussi-coussà. 

Muchotier, ère, s, m. et f., personne 
qui se plaît à faire des cachotteries , qui 
fait mystère de tout, qui dissimule, v. 
Càghard, Muchard. 

Mucre, remuera, adj.^ humide. Un 
fonds mucre. Une cave mucre. Sentir le 
romucre. Cotgrave donne niuere, avec le 
sens de un peu humide, moite ; mais il 
est à supposer que le mot a été mal Ui 
par lui, lorsqu'il l'a recueilli, et qu'il a 
substitué, par erreur, un e au c. Il donne 
aussi rernucrésy avec l'acception de moi- 
sissure, chancissure, relent. Ici encore la 
forme du mot est altérée; il y a là une 
faute d'impression , laquelle se trouve 
rectifiée dans le dictionnaire de Sherwood , 
qui traduit les mots mouldiness, fus- 
tiness par remucres, sans accent sur le 
dernier e, Muck, en v. angl., signifie hu- 
mide (Hal.),et en anglmod., eau, fumier. 



Mucre dérive de mucrirt v. Mccrir, 
Mugreur. 

Le lavage (des fûts) doit se pratiquer à 
l'eau de chaux... si le fût sent le mucre. 
Anniidire de la Sorm. anoée 1880, p. S24. 

Je le nettîmes hier; il 'tait tout roui 
(rouillé). I fallait que nos gens l'eussent 
mins dans une plièche mucre. 

Bimes jcrs, p. 50, OiaL en pr. 

Le français a le subst. remugle^ re- 
meugle, qui a quelque analogie de forme 
et d'acception avec notre mot de patois 
remucre. Sentir le remeugle ou le re- 
mugle, c'esi'ii-dive le renfermé, aie même 
sens que la locution normande sentir le 
remucre ou le rnucre, v. Remkuil, 

Mncrenr, s. f., humidité: La mucreur 
a endommagé notre fein. Du lat. mtœo- 
remj v. Mucrb, Mucrir. 

Je m' trouve env'loppé, 

Goumme en nuag's de mucreur et de né. 

Rimesjers., p. I6i. 

Mucrir, v, n., devenir humide ; prendre 
une odeur de moisi : Note linge mucrit 
dans t'n aurmoire; faut 1* mette par ail- 
leurs. Du lat. mucere^ se gâter par l'hu- 
midité. Mucrir, dans le Diction, du v. 
lang. de Lacombe, signifie rendre moite. 
En v. angl. to mucher^ devenir fangeux, 
boueux (Hal.), v. Ramucrir. 

Mue (mieux), 7. Mux. 

Muète, s. f ., meuie. Mue te est dit 
pour meute dans le diction, de Lacombe. 
La transposition de Vu et de Ve dans ce 
mot, n'est pas un fait isolé. Des méta- 
thèses semblables se rencontrent fréquem- 
ment en vieux français , lorsqu'il arrive, 
comme dans le cas actuel, que ces lettres 
sont connexes; c'est ainsi, par exemple, 
que l'on a dit muele, pour meule ; pue- 
pie^ pour peuple; dueil^ pour deuil ; 
huese, pour heuse (botte) , etc. 

Les mueles li ont descopiées. 
Bandes et bien entalentées. 

BÊN., Rom, de Troie, Duc, Uoia 6. 

En une lande s'aresta, 
Por sa muete k'il escouta (attendit). 
Lai de Melion, p. 46 . 

Muette, maison bâtie dans une forêt, 
comme rendez-vous de chasse, se rattache 
au vieux vocable mwe^e, meute. Le Châ- 
teau de la Muette, dans le Bois de Bou- 
logne, a emprunté à ce mot sa dénomi- 
nation. 

Mulard, adj,, boudeur, entêté comme 
une mule^ v. le mot suivant. 

Qui, joyeux et gaillard. 
Chantant, ne boit du pire, 
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Vaut mieux qu'un vieux mulardf 

Qui tousjours est en ire. 

J. liB Houx, Chant, du Fau-de-nve, p. 109. 

Mtder, v, n., bouder, v. Mulard. 

Mtdette , s. f.^ estomac des oiseaux, 
gésier. Se dit aussi de l'eslomacdu veau, 
où se trouve la présure. Mulette, avec 
ces deux acceptions, est dans Gotgrave; 
c'est un diminutif du vieux mot mule, 
poche, estomac. Mule^ dans Nicol, est dit 
pour estomac de bœuf, et mule te, dans 
Monet, pour gésier, v. Gigibr, Mague. 

Mnlon, s. m., petite meule de foin. 
C'est un diminutif masculinisé de meule; 
du lat. ynetula^ qui est lui-même un di- 
raiuntif de meta, meule, tas,v. Motbtte, 
Amulonner, Cabot 4, Ondain, Range, 

YlEUiLOTTE. 

... Ne dotai chastel plus k'un mulon de 
Wace, Rom. de Rouy t. 1247. [fain. 

Item^ fein en la granche, en un mulion. 
tiiv, dfi 4308, dté par IL Delitle dans fAgr. en 
Norm, au moy. âge^ p. 726. 

Munier, mounier, monier, s, m., meu- 
nier. Du lat. molinarius, Mosnier^en 
ce sens, est dans le diction, anglo-norm. 
de Ke]ham,v. Frixot. 
Prévost, fournier, monnier ou mendre. 

Coût, de Norm. en t., p. 62. 

Le monnier a le cinquiesme (de la mou- 
ture). 
Acte de 13 19, cité par H. Delisle dans PAgr. en 

Norm, au moy. âge, p. 513. 

Un musnier de la ville de Vernueil. 

AU CHART., Uiêt. de Ch, VU, p. 170. 
#,. Fut grand perte pour les muniers. 

Souv. fabr. da tr. de vér., p. 122, 

Le 16 mars 1554, le mounier de Gou- 
berville et son frère apportèrent 20 bois- 
seaulx d'orge. 

Journ, du s, de Coubervillet p. 340* 
L'vier mougttiery qu'est qu'il a?... 

Rim. guem.,^, 116. 
V'ià le mognier. 
DE La Bêdol., 1x8 Sorm., dans Les Fr, peints par 
eux-mêmes, l, 130. 

Muras, s, m,, fruitier, lieu où on laisse 
mûrir les fruits recueillis pour la provi- 
sion d*hiver ; ce que Cotgrave appelle une 
meurole de pommes, v. Fritier, Mi- 

OAUT. 

Miœeau, v. Mourb, 

1. Mnreur, s, m,, ouvrier qui a dans 
sa spécialité la construction des murs en 
bauge, V. Bauchier, Hourdeur. 

2. Mureur, s. /"., maturité. On trouve 
meurté, dans le même sens, en vieux 
français, v. Meurisson. 

Murison, v, Meurisson. 



Muron, murot, v. Moure. 

Mus, V. Mux. 

Musement, s. m,, action de muser, 
flânerie, retard, délai. Le mot, dit Lacurne, 
est employé avec la première de ces accep- 
tions dans ÏHist, de Louis de Bour- 
bon^ p. 109 ; il s'est dit aussi pour amuse- 
ment: 

Si n'estoient pas espargnez, en son mu- 
sementy les trésors... 

Chron, de S, Denis, 1, 242, ib, 

Mnset, V. Musiau. 

Musette, s, /"., musaraigne, L. D., v. 
Mesirette.. 

La vermine delà terre..., comme mu- 
lots, taupes, mxtsettes... et autres sembla- 
bles bestiolles. 

youv, fabr. des tr, de vér., p. 83. 

Musette (Couper la), v. Couper la 

MUSETTE. 

Musiau, muset, s. m., museau. Le 
vieux mot muse (v. Mouse), qui a le 
même sens, a donné les diminutifs mi^el, 
museau, dont nos formes patoises sont 
des corruptions. 

Entre le pis et le musel, 

Rom, du Ren , t. 1701. 

Leurs musiaux plains et remplis. 

£. DESCH.,mj., r* 417, dans Lacame. 

Talon de fer, 
Musiau ner. 

Ane, chans, norm, 

Sen laid musei. 

Met., Diction, franoo-norm,, p. 238. 

Musiquer, v, n., jouer d*un instru- 
ment de- musique. 

Clercs musicans, 
E. DcsCH., tns., f* 28, dans Lacurne. 

Musiqueuz, s, m,, individu qui mu- 
sique, v. Musiquer. 

Musoter, v.n., perdre son temps ; autre 
forme fréquentative de 7nuser., v. Buso- 
QUERetles verbes auxquels il est renvoyé 
à celui-ci. 

Musse, s, f,, loge ou lieu couvert dans 
la basse-cour, où se réfugient et s'abritent 
les lapins, les oies, les canards; cbenil. Se 
dit aussi par métonymie, pour magot, ar- 

Sent. (Le contenu pour le contenant), v. 
lUGHB. 

Le suppliant trouva icelle musse (ca- 
chette)... et print les biens qui y estoient. 
Let. de Rém, de 14S3, Duc., Mutotus, 

Je veux, 
Te tuer, fascheuse puce. 
Au lieu où tu faif ta musse» 

FàSQ.jOEuv,, p. 575, 
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Ifiiz (l'on prononce mue), adv. comp,, 
mieux. Du lat. melius, 

Nou z'aîm'rait mue être battue 
D'un bel, que baisie par un laid. 

Rimes çuerru, p. 00. 



Gh'eat c' qu'où pouvais Éair* d' mus. 

Rtmeg jeri,, ^. in. 

Myrtre, s, f.^ myrte, arbrisseau. Dans 
l'Eure, on dit mytre. 



N 



Na, particule interjective et inten- 
sive : Tu r'pousses m's avis. — Oui, na I 
= Vas-tu ben vite foire c' que j' te dis. — 
Non , na ! — Na correspond à peu près, 
dans les deux cas qui viennent d'être cités, 
à da, dans les locutioas oui-da, non-da, 
Il y a, toutefois, cette différence entre la 
particule normande et la particule fran- 
çaise, que celle-ci n'est usitée qu'avec les 
mots owt, non, nenni, tandis que la par- 
ticule normande est employée en toutes 
circonstances, pour renforcer le sens de 
la locution dont on fait usage : J' veux 
l'épousai, mei, nal — Ch'est s'n idée, na I 
— Tu n'iras pas , na ! 

Nache, s. /*., fesse. N*est usité, en ce 
sens, que comme terme de boucherie : 
Prendre un morceau dans la nache. En 
bas-lat. naticœ, du lat. nates.En v. angl. 
7iagef ancienne forme normande du mot. 

Li reis Annon fist... colper lur vestures 
très par les nages. 

Les Rois, p. 152. 

Les robbes estoient si courtes qu'elles 
ne ven oient pas aux naches, 

Chron, de s, Den., II, 216 dans Lacurne. 

Nafire, nafrenre, s. /*., blessure mor- 
telle. M. Piuquet constate (Rom. de Rou, 
1 , 89) qu'à Bayeux nafre signifie blessure. 
Nafre et nafreure sont les subst. de 
nafreVy qui s'est dit pour blesser griève- 
ment». Du Scandinave nafar. 

Naité, 5./., naissance, origine. Du lat. 
nativitatem: II est sourd de naité. Dans 
la S<îine-!nf., on dit de nité. 

De ceo eûmes grant désirer. 
Riches mult à nos nattez 
Dunt nos erium fors jetez, 
Par reveer nos granz ligneez. 

B£N., Clvron, de ^orm , ▼. 1422. 



I Oliver sent qu*il est k mort naffrel. 

Chant, de Roi, p. 165. 
Ea i out roerTcilIes oscîs, 
Plaiez e nafrez e maumis. 

Bkk.. Chron. de Kortn., t. S5U. 
Eo patois normand de Gucmesey, on dit encore 
nacrer pour blesser : 

Ndvraid'tm ooap d'hairbardo. 

Rimeê guem., p. 89. 



Une roche... taillie d'un costé au cisel 
et d'autre costé de naielé. 

Fboiss., XI, 66, dans Lacurne. 

Namps, s, m. pi,, gage, garantie. L. D. 
En bas-lat. namium ; du scand. nam^ 
prise. 

Il avoit demandé audit Richart les 
VMmps qui estoient demourés en son 
ostel. 
Rôle de 1355, cité par M. Delisle dans les Actes 

nornu de ta Ch* des Comptes, p. 138. 

Le curay de Tourlaville s'en retourna, 
pour estre à la vendue des nampz, qu'il 
flst hier contraindre sur Fournel. 

Journ, dus. de Goubervilte, p. 815. 

Le verbe français nantir vient de là. 
Une des rues de Caen , dans laquelle ré- 
sidaient autrefois, probablement, les prê- 
teurs sur gages ou lombards, a conservé 
le nom de rue aux Namps. 

Nannan (Ton prononce nan-nan), s, 
rn.f nanan, friandises, sucreries, gâteaux. 
Terme enfantin. 

Nannin, v. Nennin. 

Nannon ( l'on prononce nan-non ) * 
Nônon, nom propre, Anne. L'on dit 
Siiissi Nanet te. Nannon, Nônon sont 
des noms de domestiques à la campagne. 

Le tambour, le tocsin, la bombe, le canon 

Ne m'arracheraient pas des bras de ma 

Lalleman, LaCampùnade, p. 7. [Nannon. 

Nanpu , V. Nkn pus. 

Napin, s. m., jeune garçon, L. D. 
C'est peut-être une corruption de na- 
quet^ mot que donne Cotgrave en ce 
sens. Comp. le v. angl. nackery jeune 
cheval ; étourdi, étourneau (Hal.). 

Et de paige ? — Quelque na^uet. 
Villon, Dial. de Mallep.et deBaiUev., p. 169. 

Napperon, s. m., linge dont on ne 
fait généralement usage qu'à la cuisine, 
et qui remplit l'office d^essuie-mains , de 
torchon, de tablier, etc. En v. angl. 
naprun^ napper n (HaL) et en angl. 
mod. apron, tablier. C'est un diminutif 
de nappe. 

Une vieille qappe, une touaille, un viez 
naperon... 

Inv. de 1391, Dvc, Naperii. 
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Naqaeter, v. n., frissonner de Croid, 
grelotter, claquer des dents. Comp. le v. 
angl. to nacker. faire claquer ses doigts 
(Hal.). 

Naqueter les dents, to chatter ihe teetfx, 
C0T6., Diction, 

Naqueter, bransler la queue, claquer des 
dents. 

OUDiN, Curios. fr, 

Nar (A), v. Ar (A). 

Narcisse (fleur). Le mot n'est indiqué 
ici que parce que le patois normand en 
fait un subst. fém. Une narcisse blanche. 

Nârer, t?. a., narrer : Fallut li nârer la 
chose de bout en bout Une forme simi- 
laire est à noter dans éreur^ qui se dit 
pour erreur. 

Nârenr, s. m., conteur prolixe. Nar- 
reur est dans Cotgrave comme synonyme 
de narrateur, v. Narer. 

Nâsiau, s. m. y naseau. Au pi. l'on dit 
ndsiaux ou nâsiax. 

Car j'aperchus, tout d'une compagnie, 
Bien quatre mille de fendeurs de naziaux. 
D. Fer., JUuie uorm., p. 181. 

Nastasie, Tasie, 7iom propvii, Anas- 
tasie. 

Nastasie... alla ouvrir. 

GusL Flacblrt, Wfld. Botary, I, «8. 

Nater, v. Nettir. 

Nâtre, s. m., avare. L. D., v. Jui et les 
autres mots auxquels il est renvoyé à 
celui-ci. 

Là ne font pas comme fols natres. 

G. GciART, T. 4935. 

Dieu het avers et vilains nalresy 
Et les dampne comme ydolatres. 

nom. de ia liosCt daos Lacurnc. 

l) Vi natreté, mot que donne Cotgrave 
avec le sens de fourberie, ruse. 

Nau, V. NoE. 

NaTeaii,naviaii, 5. m., navet. Naviau 
est donné par Lacombe. en ce sens, dans 
son diction. Un vocab. lat.-fr. ms. du XI II*» 
siècle, conservé à la biblioth. d'Hlvrcux , 
traduit napa par naviaus. 

J'ai porées, j'ai naviaus^ 
J'ai pois en cosse toz noviaus. 

lUs. 7218, r» 246, dans Lacarne. 
Naveaux, poireaux, chelets, néant. 
Coust. (te Bayeux (XV« s.», cité par M. Piuquet dana 
son Ess. htst, sur BayeuXf p. 195. 

De la soupe auK naviaus... 

D. Fer., Muse nonn,, p. 315. 

Navetier, s. m., fabricant de navettes. 

Naviau, v. Niveau. 

Navière, s, f., champ de navets. 



Le suppliant se transporta en sa nawere, 
et là trouva Guillaume Le Moyne, qui ro- 
boit les navez de ladite naviare^ 

Ut, de Rém, de 1369. Duc., Saptna. 

1 . Ne. Cette particule est souvent omise 
dans les phrases formées avec pa*, point, 
plus, etc. : Quand Tairas ren à faire, t'y 
pens'ras. — J'avons pus d'ergent. — Pour 
pns m' tromper, je r'quemanche. 

Pour pas perdre de tenrips. 

Bimesjers,^ p. 178. 

Aux temps du verbe falloir, comportant 
l'emploi des particules il et ne, ces par- 
ticules sont aussi supprimées : Faut pas 
l'creire, v. Fallbir, Il 1. 

2. Ne. Ve de ce mot ne se fait pas 
sentir, même quand le mot suivant a 
pour initiale une consonne. 

I n' restirent pas. 

Rimes Jers., p. i5l, 

V'ià qu'est bien seur, jamais je n' bé 
Dans r fameux douit d'Aganippé. 

/fîmes guem,^ p. 78. 

Négocien (la terminaison cien se pro- 
nonce comme l'adj. poss. sien) ^ s, rn,<t 
négociant. Nous avons noté plus haut une 
prononciation similaire à Inconvénient, 

Neir, adj, , noir. Du lat. niger, Kel- 
ham. dans son Blet, anglo-nor/n . , donne 
neh% en ce sens, v. les mots suivants. 

Une pelice nerô et grise 
Yest Medea, sor sa chemise. 

BÊN. Rom. de Troie^ t. 1605. 

Et jaune et verte, et neive et bise, 
Colorée de mainte guise 

GoiL. DE NoBU., Be^t, die, v. 1953. 

I^ vaque neire. 
Qui va à la faire. 

La Friquassie, p. 23. 

S'ra-che la colelle blianche ou la nère 
Et r corset d' ner velouss', ma mère? 

Rimes guera., p. 161. 

Quelquefois Vr final est muet : I hi^ 
nei comme dans la goule d'uU Jour. 

Noirâtre, neiret, adj,, noirâtVp, qui 
lire sur le noir, v. iNEiR. 

Cruel Destin et Fortune marrastre, '■ 
Tissez-vous donq' une toille neirastre..* 
J. ViTEL, La l*riHSC du Mont'S.-Mich,, p. 6*« 

Neirand, adj,^ noiraud, qui a les ch^ 
veux noirs et le teint brun, v. Neir. Cot-- 
grave donne le mot,sous la forme n^ra^'^ 
qu'il applique à une espèce de vin. 

A .s'ra nère, il est nérot. 

Met., Dict. {ranco-norm.t p. 1 16. 

Neirceur, s. /*., noirceur, v. New, ^fiI«" 

CHIR. 

Aveit fine nerçor, 

ee«., CUron, de Nonn,, ▼. 2*'**' 
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Neirohir, iieircir, r. a., noircir, v. 
Neir. 

Mult taint et mult nerchi. 

Wace, nom. de Rou, v. 3033. 

Nercy de dueil et aggravé de peine. 

Al. Chabt., CompL sur la mort^ p. 533. 
Hélas? y vaut mieux... 
... fistre nercis à jamais... 

D. Fkb., Muse nornL, p. 43. 
Ou s'en v'nait me nierchi. 

Bimtsjers.,^. 198. 

Neiret, v. Neibatre. 

Neirets, s. m, pL, parcelles de suie, 
très légères, qui voltigent en Tair et que 
le veut disperse. C'est un diminutif de 
neir, v. ce mot. — Au XV« s., néret était 
la dénomination d*une petite monnaie de 
billon, qui avait emprunté son nom à sa 
couleur noirâtre '. 

Ndrfil, s. m., cordonnet noir, v. Nrir. 

J'avois une belle gargache, 

D*un fin coutil, 
Passementée, avaud les gambes, 
D'un biau neir fil. 
Ane. chans, norm.. k la suite des Yaux-de-Yire de 
Ba^sciiD, p. 233, éd. Dubois. 

Neirpin, adj., désagréablement noir, 
moricaud. L. 1). 

Neir vent, vent glacial , par un temps 
couvert et humide. 

Fel (ne le) , v. El 2. 

Nelle, meoUe, s. f., nielle, niante à 
petites graines noires, qui croit dans les 
céréales et pari iculièrement dans les blés. 
Du lat. nigella planta. CoigraL\e. donne 
nele en ce sens; le mot est aussi usité à 
Guernesey. 

Orge .V. ou .vi. francs; vesse, nelle y 
tout ce vandoit aussi cher à la Vallée. 
Journ, dû Paris sous Ch. F//, p. 154, dans La- 

curue. 

La seconde de nos formes patoises, 
nieidle, se rencontre aphérèsée, en v, fr., 

V. NiEULLÉ. 

Et sont tenus de nettoyer ledict bled 
et avoine des chardons et yeulles qui y 
sont. 

Ch. de iSiOt Dc&, Sorjare. 

Neller, v. a., boucher, calfeutrer. L. 
D. C'est le sens généralisé de Tancien 
verbe neller^ donné par Cotgrave et par 
Oudin, qui s'est dit pour nieller, rem- 
plir d'émail noir, les traits gravés sur un 
ouvrage d'orfèvrerie. 



ft Cela ne vaut pas ang neret. 



Né-natif, a^'., natif : J'sis né-natif ed 
Falaise, et men père itout. 
Nénet, s. m. , sein. Terme enfantin , v. 

MiCHETTE, TÉTIN, TbTET, TÊTE. 

Nennin (l'on prononce nan-nain), par- 
tie, nég. , nenni , non. Vn paragogique 
après i, est à noter dans une foule d'autres 
mots normands, telsqu'amiw, tcin^aiw- 
sin, etc., v. ce qui est à ce sujet k Ain- 
sin, V. Nient. 
Nenin, nenil, fait il, biaus mestre^ 
Ce ne purreit en nul sens estre. 

Mabie, Fable 63. 

— N'est-ce pas Guillaume? — Vraiment 
nennin. — N'est-ce pas Robert? — Vrai- 
ment nennin, —• C'ôst'donc Rindon. 
J. FLEuav, Uuérat. orale de la Bassc-yorm.^ 

p. 191. 

Nen pus que, loc. adv., non plus que; 
i n'ermue nen pus qu'eune poule qui 
couve.— Aujourd'hui encore, nen se dit 
pour non , en patois normand guerné- 
siais ' ; et nen est lui-même une forme- 
syncopée de nient, particule négative, 
qui subsiste aussi en patois normand, v. 
Nient, Pus. 

Tenez, nient plus que un viel matin, 
N'y congnois rien. 

Thiâ(. fr, au moy. âge^ p. 488. 
Je ne boy en plus qu'une esponge. 

Rab., Carg , 1. 1, ch. v, p. 10. 

Car qui n'a fay (foi) n'a rien, 
Nen pus g'un quien. 

La Priquassée, p. 15. 

Dans tout cha, tu crairais pet'étre 
Que le rouai sonçe à nous ..,jet'en fichis! 
Nan pus qu* si j'etiommes dans 8*t aître *. 
Coup'd'œU purin t p- 22. 

Nentille, s. f., lentille, légume. Nan- 
tille, avec ce sens, est dans Oudin et dans 
Colgrave. Ménage enseigne qu'il faut dire 
de lapoirée et des nentilles, avec les 
Parisiens, et non pas des bettes et des 



1 A«-tu oublllal, lanlùre, 

Lu T'««:lhi es pompe* oo sluttairs?... 
— I>fan, multje m'toavioni, p'tU Tleil, 
DU Uetty-UouKl et de l'n fleil. 

Rimn gu»rn,, p. 156. 

C'est, du reste, une des anciennes formes néga- 
tÎTCs, usitées en dialecte normand : 

riu« cstltotflt que nen «it uns falcunt. 

Chanê. de Roi , p. 133* 
Le fralt qon Ueut von» a doné 
tien A «D 101 gueros bonté. 
Uyst. â^Àiam dans Littri, /7i«f. de la langue fr., Il, 86. 

} AUre est dit ici pour cimetière. C*est une des 
acceptions primitives du mot. 

Enfa«rabt(«at«rrarout) en ottrM do musters. . 

(hanê. de Roi , p. M7, 

Laeume lait observer, v* Ailre, que, de son temps, 
dans un bour)? près de Rouen, bourg qu'il nMndiqué 
pas, on disait indifféremiiient offre ou dnioUèro. 
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lentilles^ avec les Angevins. Marg. Buffet 
(Observ,, p. 130) combat celte opinion 
et tient pour lentilles. 

Un repas maniûque dont je quiterois 
tous les gous pour une ecuele, non pas 
de nantille , mes pour une de vostre 
potage. 
Let, de MatL Oe Brigy à M ad* de ^aMé, 19 lept. 

1675. 

Nerf (Coup de), v. Coup de nerf. 

Nergue, s. /"., nargue, v. Nergubr, 
Nerquois. 

Nergue des huguenots. 

SOLLY, Mém.^ 1, 128, dus Littré. 

Vive le vin, et nergtie de la bière ! 

D. F EB., Mu$e nortn..» p. 373. 

Nergner, v. a., narguer, v. Nergue, 
Nerquois. 

Nerquois, adj.^ narquois. Nerquois, 
avec cette acception, est dans Cotgrave, v. 
les deux mots qui précèdent. 

Net comme torchette, loc, adj., sale, 
souillé. Est dit par antiphrase. Net se 
prononce nelt*.— Au figuré, cette locution 
siguiûe embrouillé, obscur: Se raisons 
sont nettes comme torchette. 

Netont, V. Nitout. 

Nettir, nettier, nater, v,a,, nettoyer. 
Nettir, nettier , formes primitives du 
verbe, se rattachent à 7iet, du lat niti- 
dus. Le français ne ^^oyer est une forme 
extensive secondaire, semblable à celles 
que l'on rencontre dans verdoyer, char- 
royer, etc. , dérivés de verdir^ charrier; 
forme que Ton trouve aussi dans le fran- 
çais atermoyer et dans le normand ler- 
nioyer, (aïis sur ater mer, 1er mer, yoca- 
blés qui subsistent en patois normand, v. 
Renettir. 

Nettir Bretagne d'etrangiers. 
Les Bannerelt de Brit.^ daai les Orig. de quelq, 
coût, anCf de Moisaal de Brieui, 1, 226. 

... Servise de la graanche natter . 

Liv, des Jur, de S. Ouen de nouent f* 92 t*. 

Pour faire nettir les rues. 

Bimesjers., p. 135. 

Pour d'serter vos jagnières , 
Nettier douit (ruisseau) ou bara... 

Bimes guern.y p. 127. 

La diphtongue oi fait pareillement dé- 
faut dans les anciens substantifs se rat- 
tachant au verbe qui nous occupe. C'est 
ainsi que Ton ironye es nediement, pour 
nettoiement, dans \e Liber psalmorum : 

Déstruisis lui d^esnediement (destruxisti 
eum de emundatione). 

Ps, 88, ▼. 43. 

et que Ton a dit nestiage pour nettoyage : 



Pour le nestiage du chastel, à oest terme, 

XX. s. 

Compte de 134i, cité par M. Delisle dans les Actes 
norm, de la CIl des Comptes^ p. i98. 

Enfin , Ton trouve dans Cotgrave net- 
Heures j pour désigner les ordures dont 
on nettoie un lieu, une chose. 

Nater, troisième forme de notre verbe, 
donnée par le patois normand , est d'un 
usage moins fréquent que les deux autres. 
Elle a pour radical nat, qui s'est dit pour 
net , «t qu'on retrouve dans le v. angl. 
natty (Hal.). « Li nat de cuer (mundo 
corde) », S. Grég., cité au Gloss.fr.de 
Ducange. Nattiement se rencontre dans 
S. Bernard, Serm, mss.^ p. 39, cités par 
Lacurne. 

Nen, subst. et adj., neuf, qui est fait 
depuis peu. « Y a du racro (marchandise 
d^occasion), qui vaut du neu. » Dicton 
norm. En angl. new. Neu était la pro- 
nonciation admise au \\\\^ s. , suivant 
Chifflet, qui enseigne que ly de neuf ne 
sonne pas devant une consonne (Gram.^ 
p. 35 et 208). Le patois normand nous 
offredes formes similaires,dans&6Pu,Ci?u, 
qui se disent pour bœuf, œuf. 

Pour un ponçon et un chisel tous noeuz. 
Compte de 1349, eité par M. Delisle daos les Actes 
norm. de la Cli. des Comptes, p. 884. - 

D's habits touos neus, 

Bimesjers., p. 3(. 

Nenche, s. f,, noce, v. les trois mots 
qui suivent et Reneughon, Noche. 

Et aussi est des vins et autres choses 
qui sont achetées et vendues por la rai- 
son des nueches >, de confraerie et de 
festes. 

Coust. de la Fie. de l*Bau de Bouen, art 62. 
En venant à mes neuches. 

Bimesjers.^ p. 48. 
L* festin des neuches est tout prêt. 

IIÊT., s. Matth., ch. ixu, v. 8. 

Neucher, v. n., aller à la netiche (v. 
ce mot), faire bombance, v. Reneuchon- 

NER. 

Neucheron, s. m., nouveau marié, 
Thomme de la tieuche^ par excellence , 
V. Neuche, Neucher. 

Nenchenz, s. m., individu de la noce, 
ou qui aime à faire la noce, à faire bom- 
bance, à se divertir. 

Nenfile, s. /*., ruban de fil. 

Le 8 septembre 1555, je baillé à la fille 



* Nueches est dit pour neuches ; la transpoaitioa 
de Vc et de Vu se rencontre fréquemment dans l'an- 
cienne langue. V. les observations que nous aTOos 
présentées touchant cette méUthèse, à Hvlie. 
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Roumaine v s. pour ung peu de neuf fille 

qu'elle m'avoyt donnée. 

Journ. du $, de Gouberville, p. 212, éd. A. de N. 

Neune part, v. Nunne part. 
Néyer, v. Nier. 
Nianmeins, v. Nienmbins. 
Niant, v. Nient. 

1. Niau, nieu, nichot, s, m., nichet, 
mauvais œuf ou pain de craie auquel on 
donne la forme d'un œuf et que Ton place 
dans le nid, pour que les poules y aillent 
pondre. Dans Cotgrave, œuf nieu est dit 
pour nichet. 

2. Niau (niais), v. Niot. 

Nie, s, m., nid. t Un nie à rats » se dit 
d'une maison abandonnée,où les rats pul- 
lulent. Nie dérive du lat. nidieus, pris 
substantivement, par la syncope régulière 
de la seconde syllabe du radical, comme 
dans eité^ dérivé de eivita iem ; mdeher, 
de mastieare, etc. 

Item , une pye en ung nye , sur un pyé 
d'argent, pesant sept marcs sept onces. 

Invent, du mob. de Ch. Vy p. 203. 
n a jette sus autruy son ombrage, 
£t pond au nie d'un oiseau de passage. 

Vadq. de La Fbesn., Sat,^ p. 159. 

Lignotte et lignot, 
Qui font r nie illo. 

Rimes çuern,, p. 105. 

C'est notre mot nie qui est le radical 
du français niche (moi auquel se rat- 
tachent nichée, nicher, etc.), et non, 
<comme le dit M. Brachet, l'italien nic- 
chia ; non plus que le lat. mytilus , 
moule, coquillage, suivant Topinion de 
Diez. 

Nichie, s. f., nichée. Dérive du mot 
précédent. 

Il a prins V nie et la nichie. 

Met., Dict, franco-norm,f p. 348, 

Nichot, V. Niau. 
Nièche, s, /*., nièce. 
Pris la fille mon signour Ymbiert de 
Biaugieu, qui estoit nieche le roi. 

Chron. de Rains, p. 190. 

Yl y avoit ma nièche Guillemette... 

D. Fer., Muse norm.y p. 461. 

Sans tchien, cat, ... sceur, nièche... 

Rimes gueni., p. 86, 

Nienmeins, adv., néanmoins, v. Nient, 
Mflms, Pas meins, Même chose (La). 

Et ensi furent les Escots desconfltz , et 
nient meins « ils avoient cynk hommes 



^ l£ mot te rencontra austl daui l'angto^norm. 
4e8 juristes anglais* 



en leur eschelle , encountre uns homme 
engleis. 

Brut d'Bnglei. cité par M. Meyer, Bull, de la Soc. 
des ane. textes, p. 128. 

Nienmains noz cenz... ont saisi en 
nostre main toute Ta terre entièrement 
dudit feu son mari... 
Mandement de 1334, cité par M. Delisle dans les 

Actes norm. de ta Cti. des Comptes^ p. 317. 

En patois normand du XV1I« s., Ton 
disait niomains : 

Et niomains tout aintel potinage 
Ne sert n'en pus que de nrides à viaux. 
D. Feb. , Muse norm,, p. 462. 

Nieiit,par^ic.n^((/., rien, point. Du lat. 
ne et ens, entis^ l'être. Nient est aussi 
usité en ce sens à Guernesey. M. Dubois, 
dans son Gloss. norm., a recueilli le mot 
sous les formes nyant et nian^ v. Fai- 
nient, Gnungnian, Nennin. 

Li .xii. pers ne s'entargent nient» 

Clians. de Roi. y p. 113. 

Mes li bous ne voleit niant. 

Marie, Fable 55. 

De même que néant, en français, a 
donné anéantir, de même nient, en 
dialecte normand, a formé anientir. 

Tous empeschementz, qui sont proposez 
en court pour amjentir la demande au 
plaintif... 

Âne, coût, de îiorm., ch. cxx. 

Dans la Seine-Inf. , nient est employé 
au sens de niais ; dans TEure, il signifie 
paresseux (v. le diction, de M. Delboulle 
et celui de M. Robin). 

Suivant ce dernier, dans l'arrondiss. de 
Pont-Audemer , nienteries se dit pour 
fulilités, et nienteux, pour homme fu- 
tile. 

Nier, néyer, v. a., noyer, faire mourir 
par immersion. Du lat. necare. « I s' 
nierait dans sa roupie », se dit d'un indi- 
vidu poursuivi par la mauvaise fortune 
et qui voit échouer toutes ses entre- 
prises. 

Des deux formes du verbe, la plus com- 
munément employée, esl la première, 
nier, 

Mielx valt qu'à glaive muire u en ewe nit. 
Wagb, Rom. de Rou, y. 1086. 

E trova une fosse ù ele près se nie. 

Chron. de Jord. Fant.j y. 1066. 



Loabayliffe»... nient tneini sont ili mlnliUrt le roy. 
HoKifES, Myrror of Ju9tiee, cb. I, iect. ni,p, 486. 

Un autre légiste anglais a usé du mot, sous la forme 
corrompue ialemeyns. 

En tlel CM soient le» dlsteUoan ameretablet par loor 

plen, «t »aU«n«yn« fkcvnt grec dot dAmaget an plelntlfs. 

BBiTTOir, Loi» d'Àngl.f eh. lui, p. StO. 
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Checun ne trouve point sen compte, 
A se nier, comme eux , dans la honte. 

Coup-d'œil puriUt p. 33. 

Si ma femme était fausse, 
J' la clung*rais dans la sausse (la mer) ; 
.Mais je n la nierais pas. 

MET., Dict.franco-norm , p. 441. 

La seconde forme, nêyer ', est aussi 
une forme essenliellement normande; le 
patois en use moins souvent que de la 
première. Au XVII® s., elle subsistait en- 
core dans la langue parlée ^ suivant le 
témoignage de Chifflet (Gram.^ p. 200). 
Il en est des deux formes normandes nier 
et néyer^ dérivées de necare^ comme de 
celles françaises plier et ployer y venues 
de plicaré, 

Alqnanz ocis e li plusur neiet, 

CUcuiS. de RoL, p. 909. 

A poi ne furent tuit neié. 

Bék.» Hom, de Trote^ ▼. 5929. 

Nieu, V. NiAu 1. 

1. Nieulle (plante), v. Nelle. 

2. Nieulle, nuile,^./"., nielle, carie des 
céréales, qui change en poussière noire la 
substance farineuse du grain, v. Nieullé. 

C'est une métonymie : Teifet pour la 
cause. Nieulle j nuile, en ce sens, déri- 
vent de niule, neule^ brouillard, mois 
qui se rattachent eux-mêmes au lat. ne- 
iula, qui a cette acception *. 

Si cume la clarted del albe est bêle e 
clere , quant li soleilz lieved par matin , 
quant nule nue ne niule n*i ad. 

Les ttois, p. 2H. 

Une grant adversité 
Sodosement leur est creue, 
D'une neule qui est venue. 
GoiLL. DK S. Paib, Rom, du .Uont-S.-Mich.^ 
V. 3569. 

C'est, en effet, une opinion très accré- 
ditée eu Normandie, parmi nos cultiva- 
teurs, que la nielle ou le charbon des 
blés, est causée parles brouillards qui sur- 
viennent quelquefois à Tépoque de leur 
floraison, vers le mois de jum, v. Brouine. 

Dans la Seine- Inférieure, on donne le 
nom de niellât aux brouillards qui pro- 
duisent la nifllc. M. DelbouUe, qui, peut- 
être, a mal entendu ce mot. Ta recueilli 
dans son Glossaire, sous là forme miellat. 

Nieullé,iiuilé, adj., gâté par la nielle, 
carie des céréales, v, Nieulle 2. 



1 On dit nayer^ eo quelques parties d« It Nor- 
mandie. Cette forme, suivant Lacurne, aurait été em- 
ployée par Rabelais, IV, p. 92. 

' A'efrte, forme plus rapprochée de ce radical, se 
rencontre, aussi avec le sens d« brouillard, dans le 
dictionnaire de Nioot. 



En divers lieux, en France, y creust de 
bons blez, et en aultres lieux ne valurent 
gueres et estoient niuilez. 

Chi'on, scandai,, p. 105, dans Lacnrne. 

Nieure, v, n.,, nuire ; Tire-tei d' là, tu 
nieus, v. Nieusible. 

N'y avait cpie Georges qui me nieusait; 
m'en v'ià débarassé. 

LALLEHAN, Le Rcndcz-vous du dépaH, p. 65. 

M. Dubois donne le verbe sons la forme 
nueure. I/ancienne forme dialectale est 
neure, 

Ensi ont bien cinq ans tenu, 
Que l'uns à Taltre n*a néu. 

Wace, nom, de Brul^ ▼. 2373. 

N'estre n'en deit , qu'il nos neust 
Mult volent ier s, se il peust. 

Bêii., Cttron, de IVorm , t. »t04. 

Nieusance, v. Nuisance. 

Nieusihle, adj.^ nuisible. M. Dubois 
donne le même sens à nueusiblCt v* 
Nieure. 

Nieut, s. f, , nuit, c Qui s' marie par 
amours,abonnes nieuts et mauvaisjours. » 
Dicton, De même en provençal. 

Je n'en dors ni nieu ni jour. 

Laixehar, Le Bendet-vous du départ. 
En patois normand de Jersey et de Guer- 
nesey, Ton dit gniet: 

... L'aube... dissipait la gniet sombre. 

rdmesjers,^ p. 112. 
La treizième gniet de la dédicace. 

lUmcs quern., p. 4t. 

Nif, adj,y clair, limpide. De Teau nift». 
Du cidre nif. Du lat. nativus, naturel, 
formé par la nature. Dans le texte sui- 
vant, ciié par Lacurne : 

Si fu si purs et si nisz , 
Qu'il ni remet goûte de lie. 

niez, que l'on prononçait nie, nous 
parait être synonyme de notre mot nif. 
Peut-être même est-ce là une mauvaise 
leçon, et convient-il de lire nifs. Britton, 
dans son Traité, ch. XXXI, p. 136, appelle 
c naif heire > Théritier naturel, l'héritier 
du sang, pour le distinguer de Théritier 
testamentaire. 

Nige, 5. f,, neige. Du lat. nivea, dit 
substantivement; par le changement ré- 
gulier du V lat. en g fr., comme dans 
cage, sergent, etc., dérivés de cavea, 
servientem, — Nige , fait remarquer 
M. P. Lacroix, est Tancienne prononciar 
tion du mot yieige, V. la note de la p. 8 
de l'édition qu'il a publiée des œuvres de 
Cyrano de Bergerac Paris, Delahays, 1858. 

Niger, v. impers,, neiger, v. Niob, 

NigoUy s. m,f individu qui perd soa 
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temps à des futilités, ou qui, dans Texé- 
cution d'un travail, donne son attention 
à des détails sans iniporlance, y. les trois 
mots suivants. 

Nigonage, s.m.^ travail qui donne peu 
de peine et n'exige ni adresse ni habileté, 
mais auquel il est nécessaire néanmoins 
de consacrer beaucoup de temps, v. Nigon, 

NiGONBR, NiGONERIBS. 

Nigoner, v. «., faire œuvre de nigon 
(v. ce mot), s'amusera des riens. Nigoner 
est un fréquentatif de nigeVy que l'on 
trouve dans Cotgrave , avec le sens de 
niaiser, baguenauder (to trifle). Le verbe 
simple niger, du lat. nugari {?), a fourni 
à la vieille langue les dérivés nigeur et 
7iigeries, mots que donne aussi Cotgrave 
et dont le sens correspond exactement à 
celui exprimé par nos vocables patois ni- 
gon , nigotieries,Y, Busoquer et tous 
les autres mots auxquels il est renvoyé à 
celui-ci. 

Nigoneries, s. f. pi., choses de rien, 
futilités. En v. angl. nidgeries (Hal.), 
V. les trois mots qui précèdent et Fouti- 

NETTE, GnIOLERIES, NuNCJS. 

Niole, Nioler, Nioleries, v. Gniole, 
(jNioler, Gniolbries. 

1. Niot, s. m,, niais, sot, nigaud. 
M. Dubois écrit gnioL A Guernesey, Ton 
dit niau ou gniau, v. Gniole. 

Béni troupe, gâr' au prêchoue ! 
Le fo, le niaUf la coue, la coue. 

Rimes guern., p. 76. 

Où qu'est r sage ou gniau,., 

Ib , p. 133. 

2. Niot (nichet), v. Niau. 

Nisco, négation ou refus ironiques. On 
peut conjecturer que c'est une corruption 
du lat. nego : No dit qu' t'épouses Toi- 
nette? — Nisco. V, Ouighe, Guette 2. 

Nisque, négation, non, non pas. Celte 
négation, comme celle qui précède, se 
dit dans un sens ironique et exprime 
aussi le plus souvent, une idée de dé- 
dain. 

Nitout. netout, innetout (dans netout 
comme dans innetout , le est lettre 
morte), non plus, pas davantage; c'est 
le sens de V^n^\,neither: J'enne sais ioù 
qu'est men père. — Ni mei inn'tout. — 
Nitout, netout^ dérivent de la particule 
négative ne et de itout, etout , qui se • 
disent en pat. norm. pour aussi (n'itout^ 
n'etout). Quant à innetout ^ c'est une 
métathèse de nitout, v. Itout. — Nos 
vocables décomposés signifient littéra- 



lement^ comme on vient de le voir, 
non aussi. Ne, . . aussi s'est dit et se dit 
encore quelquefois en français pour non 
plus '. 

Je n*en sais rien. — Ni moi itou. 

Le Moy. de pai^v,, p. 288. 
Personne n'tout n'y pedra rien. 

Covp'd'œil puririy p. 43. 
I n' Taira pas n*tout. 
Lalleman, Le iiemlez-vous du départ^ p. 78. 

Votre père , nitout , n' vous pardonn'ra 
pouint vos péchés. 

Mèt.,.Ç. J/a(/A., ch. VI, ▼. 13. 
Ch' n'est pas nîtmtt une affaire. 

liimesjers.f p. 2. 

Niveler Q'e médiat ne se fait pas sentir), 
V. n., perdre son temps à des riens. Le 
mot, en ce sens, est dans Cotgrave. En v. 
angl. nifle, frivolité, niaiserie (Hal.), v. 
le mot suivant, Busoquer et les autres 
mots auxquels il est renvoyé à celui-ci. 

Et dans l'art de niveler, 
L'auteur de Saint-Jérôme 
Devait sans doute exceller 
Sur tous les gens du royaume. 

La Fo.\t., Let, de 1663, d&ns LiUré. 

Niveleries (l'on prononce ni-vle-rie), 
s. f. pL. minuties, bagatelles, frivolités, 
V. Niveler, Foutinette, Gniolbrib, Ni- 
GONNERiES, NuNUS. La forme exacte du 
mot, faite sur niveler^ est nivellerie. 

Voicy le vray enfant prodigue qui s'est 
imaginé de belles folies; mais, comme 
pleines d'enfance et de nivelleries, je lui 
pardonne. 

SuLLT, ilém. V, S24, dans Lacorne. 

Ni VU ni connu, je t'embrouille, locu- 
tion par laquelle on exprime l'inutilité 
de la recherche que l'on a faite d'un objet 
disparu et le soupçon que Ton a conçu 
de son détournement. — On se sert aussi 
quelquefois de la même locution, en ré- 
ponse à des explications peu sincères et 
embrouillées, ayant pour but de justifier 
ou de pallier un fait blâmable, v. Em- 
brouillamini. 

1. No, V. Noc 1 et 2. 

2. No, non, prôn, indéf,, on. « A 
trop choisi, no s' trompe. » — « Non sait 
ben quand non part , nou n' sait brin 
quand nou r'vient. t—Dictons, v. 13:n 2. 

Be , je m'en entray chieux mon voisin , 
Où no rostissoit Toye. 
Chans, norm. du X^s., Rec. Gaaté, p. 19. 



^ Je n'ay point faulte aussi d'exemple domestique. 

MOVT., E§9.t I, 17. 



Digitized by VjOOQIC 



NOB 



— 448 



NOC 



Autant qu'en pourrés trouver, 
Faictez au gibet mener, 
Et que m) a I les y encroue. 
Chana. norm. du AT» «., Rcc GasW, p. 93. 

No n'entend pu que de la miaulerie, 
Pour se z'édits qu'asteure no publie. 
D. Fer., Muse iitirm. — Chtat rial sur le mono- 
pole du papier (i633), 

Nou rit, nou plieure, nou z'abîme, 
Nou prie, nou fliatte et nou grime. 

Rime» guern.fp. I2l. 

Toutes les fois que no et nou précè- 
dent un mot ayant pour initiale une 
voyelle ou une /i, on intercale, dans la 
prononciation, un z euphonique : 

Comment qu' no z'a pu mettre chu vase 
de nuit dans un étui? 
J. Flbcrt, Littérale orale de la Basse-yorm., 
p. 197. 

Quand nou vet chu qu* nou z'aime... 

7?<m£5gucr«i., p. 13. 

.3. No, 1108, ^ro». de laprem.pers, 
du plur.f nous. Du lat. nos. L'on entend 
dire quelquefois que, sous l'ancien régime, 
les paysans normands se plaignant de la 
noblesse, usaient de ce dicton : Noblèche 
(v. ce mot) no blèche », v. Bléchbr. 

Pois icel tens que Deus nos vint salver. 

s, iltex., atr. 3. 

Saint Pol no dit que vaut rien. 
Ne aumosne, ne autre bien , 
Ne créance, ne leauté, 
Se avecques n'est charité. 

GuiL DE Norm., Best, dtv , t. 2688. 

J'irons nos deux, ma mère. 

Rimes J9vs., p. 57. 

J* n*iron pus, drets comme un percot, 
Nos daeux, à la chasàe au video. 

Rimesguenuj^.lZl, 

Nober, t?. n., incliner et relever la tête 
en sommeillant. M. L. Dubois écrit, par 
erreur, lober. — Nober est une corrup- 
tion de noder, du lat. nutare. En angl. 
ta nody sWdormir en balançant la tête, 
▼. Haouter. 

Noble, s. m., porc. L. D.— Cette déno- 
mination ne serait pas nouvelle , si Ton 
en jugeait par ce passage, emprunté à 
Beroaïde de Verville i 

Le métayer ne disoit-il pas bien, voyant 
des pourceaux : ! la belle noblesse que 
voilà I 

Le Moy. de parv., p. 360. 

Selon l'éditeur du dictionnaire de La- 
cume, gentilhomme serait aussi le nom 



^ Le mot eit écrit avec un si nous^ daoa le Recueil 
de It. Gasté; c«tte lettre est éTiderament de trop. 



du porc en certaines provinces '; on l'ap- 
pelle encore, en Normandie, mot^sieu, 
(monsieur) et vêtu de seie^T. Moussibu 2, 

SeIK, PoURCmAU, GUÉDOT. 

Noblèche, s. f.y noblesse. 

Et la royne Liennor qui oy parler de la 
grant proesche et de la noblesche et lar- 



P. COCHOR, Citron, norm , p. 3, éd. de Deaarep. 

Quand j' vei iim, qui n*est qu'un sot. 
Se vanter de sa noblèche.,. 

La Souv. annule (Jersey, 1S71}, p. 18. 

Nobliot, s,m,<, qui appartient à la petite 
noblesse, gentillfttre, hobereau. 

1. Noc, no, s. m., canal en bois, qui 
amène l'eau sur la roue du moulin, ou au 
moyen duquel on fait passer un ruisseau 
au-dessus d'un fossé ou de toute autre 
cavité; c'est un mot d'origine celtique. En 
bas-bret. naos, canal, conduit. 

Guillotin Barbez avoit getté et mis cer- 
taines pierres au no du moulin à fouler 
draps. 

Let, deRèm. de 1479, Doc, Soeu 

Le il août 1553 , Jehan Douart et Martin 
Loyr revindrent de. GouberviUe, où ilz 
estoyent hier allés porter ung no por le 
moulin. 

Joum. du s. de GouberoiUe, p. 29, éd. A. de N. 

L'iaue d* sen bara (fossé) terjoûs coule ; 
Sen noc^ il est tout On pliain. 

Rimes çuern., p. 52. 

2. Noc, no, S. m,, espace se trouvant 
en dedans de l'auge circulaire du pressoir 
et dans lequel sont déposées les pommes 
qui doivent être pilées, v. Piler 1. — 
M. Dubois, dans son Glossaire, donne les 
deux formes de notre mot ; seulement il 
écrit la seconde nau. No nous parait pré- 
férable, en ce que noc et no ne sont, en 
réalité, qu'un même mot. No est noc 
apocope, comme le sont, en patois nor- 
mand, bloc, coq, etc., que l'on prononce 
blo, co. C'est noc qui doit d'ailleurs être 
la forme exacte du mot; le noc du pres- 
soir a la forme d'une immense cuve. Or, on 
trouve 7iocq dans Ducange , à Noccus , 
avec le sens de cuvier. 

Noche, s. f,y noce : SVas-tu d' la nocbe? 
— AU ! ouiche, guette-m'y, v, Nbuche. 

À ses noches l'en a mené. 

Fie de J. C, Doc., Computare, 
En tant (temps) que Ten Caisoit les festes 
deâ noches f les Gantois prirent le Dan. 
P. Cochon, Chron, norm,,^. 177, éd. de Beaurep, 



I M. Robio, dans son Diction, du ptt. de l'ar- 
roud. de Pont-Audemer (Eure), dit qu'on désigiie 
ainsi le cochon^ dans cette eirconsoription. 
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1. Noe, s.f., très grande mare, laissée 
par la mér, à marée basse, dans les parties 
déprimées du rivage. Ce mot est d'un 
usage général sur tout le littoral de la 
Manche. 

Noe dérive de noer, qui s'est dit pour 
naviguer, nager '. 

No a été employé par Alain Chartier, 
comme subst. masc., pour désigner une 
accumulation d'eaui, dans lesquelles on 
peut nager y sens qui est aussi celui de 
notre vocable. 

Et comme tu vengeas Equo 
De Narcisus, le regnoyé , 
Qui tant ne sceut nager au no. 

VUoP' d*Am., p. "38. 

2. Noe, s. f., anse, partie du lit d'une 
rivière, rentrant dans les terres et où le 
courant ne se fait pas sentir, v. Nok \ , 

Nos mariniers perdirent le cours du 
fliim et se mistrent en une noe, 

JoiRV., ilist. de S, Louis, ch. CLXViu. 

3. Noe, s. f,f fosse sous le déversoir, 
dans laquelle tombe le trop plein des eaux 
d'un moulin. li:nbas-latnot?iwm,v.NoB 1, 

Concedimus assisiam retis.in novio mo- 
lendini, ad capiendas anguiilâs. 

Ch, de 115i, Doc, Novium. 

4. Noe ou pré de noe , prairie dont le 
niveau se trouve au-dessous de celui d'un 
cours d'eau voisin , que Ton utilise pour 
son irrigation. Colgrave donne noe et 
noue en ce sens. Nouettes, à Guernesey, 
est la dénomination de petites prairies 
humides ou submergées, v. le Diction, 
franco-norm. de M. Métivier, p. 353 
et Noe l. 

In quadam pecia terrse vocata « le camp 
des noes, v 

Ch, de 1321 1 du cartul. de Lisieui, f» 18. 

Une noe contenant journée à deux hom- 
mes, faucheurs de pré ; laquelle noe est 
joignant à la rivière d'Arve. 

Test, de 1382, Doc, Noa, 

5. Noe, s, f,y noue, gouttière entre 
deux toits ou entre un toit et un mur. 
iVau est, en ce sens, dans Cotgrave. Du 
celt. noëd, gouttière. 

Pour ii« Ixij festieres, arrestieres et noes 



1 cil qal noa «a U mer roge. 

BÊK., Rom. dt Troie,r. 13785. 

01 n« pal* Jeo noient paiter, 
Qaar J« ne toi anqoet noer. 

MakU, Fable 8. 

Ai^'oardliai encore, l'on dit noueTf pour nager, 
en patois normand de Guemeiey. 

I b«lt eoamme le peUton qui nout, 

Rtmef gwm.f p. 91. 



mises en pluseurs liens ou dit chastel, 
qui estoient rompues. 

Compte de 1329, cité par M. Deliale dans les Actes 
nomu de la Ch* de» Comptes, p. 14. 

A Robin Jehan, qui fut, le lundi xxv« jour 
dudit mois..., à curer les deulx noes de 
dessus les chapelles Saint Ouen et Saint 
Jehan Baptiste. 
Compte de 1452, pour trav. à la cathédr. de Usieux, 

cité par M. Quicherat dans VHist. de Ch. Vil, de 

Thomas Basin, t. lY, p. 200. 

6. Noe, s. f., rigole, petit canal d'irri- 
gation, v. RiGOLBT. 

Je fys tirer une raye de charue le long 
de la noe pour arouser le bas du clos. 

Journ, du s, de Goulfervilte, p. 815. 

Noix âchavatte, très grosse noix, à 
écale épaisse, contenant un maigre noyau. 

Nolière, v. Nouvellièbe. 

Nomble, s. /[., ventre des bétes à cornes ; 
les organes qu'il renferme. En angl. nom- 
Mes, eatrailles de cerf, t Nombles d'un 
cerf. » CoTGR., Diction. 

Item , la moitié des langues de beufz et 
des nombles des porcs , qui se tuent au 
mazel ou boucherie. 

Let, d'amortis, de 1445, Duc, Numbite, 

En un cerf sont les espaules, les cuisses, 
le foie, les nombles. 

Ménagier, II, 4. 

Nonible est une altération, par la sub- 
stitution de Tn à 1'^, du vieux mot lum- 
ble, qui s'est dit pour lombes ; du lat. 
lumbulus, diminutif de lumbus , les 
lombes. 

Li mien lumble empli sunt de iUusiims, 
e nen est sanetez en la meie carn. 

Lib. psatm.f p. 50. 

Nomblet, s. m. y filet de porc, morceau 
pris dans la région de la nomble, y. ce mot 

Vous devés certain savoir 
Que le veneur en doit avoir 
Le cuir et le nomblet y ensemble 
Les espaules. • 

Très, de Vén,, p. 54, dans Lacume. 

Nombrin, s. m. y nombril. G^est là sim- 

{)lement une forme particulière de la 
angue parlée, résultant de la tendance 
2u'a le patois normand à nasaliser les 
ésinences en i, v. ce qui est dit à ce 
sujet à AiNsiN et Boutkine. 

Non. Cette particule adverbiale s'a- 
joute quelquefois ironiquement à cer- 
taines phrases négatives, pour leur don- 
ner un sens affirmatif tout opposé. Ainsi, 
pour exprimer qu'un homme est très 
courageux, Ton dira : c I n'est pas 
brave... non 1 » ou qu'une femme est 
d'une beauté remarquable : c n'est pas 
belle... noni v. Oui. 
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Nonfidi, loc. nég.^ non pas. 

... Ce samble estre covoitise. 

— Non faitj sire, mes grant franchise. 

Barb., FabL et conL^ Ilf, 276. 
Non faict, dict-il, c*est une goutte. 

Reqnies, Œuv,i p. 231. 

A Jersey Ton dit, dans le même sens, 
nou fait. 

Quand i s'agit d'élection , ou pensais à 
tout. — Nou faitf pardingue, je n'y ai pon 
songi. 

Rimet jers,^ p. 60. DiaU ea pr. 

A Guemesey l'on dit aussi nou fait, 
V. le Diction, franco-norm. de M. Mé- 
tivier, p. 353. 

Nono, s, f.^ noisette. Terme enfantin, 
T. Nousn4LB. 

Nonon, v. Nànnon. 

Norine, nom propre^ Honorine. 

Norolle, s, f., espèce de petite brioche. 
En Picardie, on donne le nom de nurol^ 
à un petit g&teau offert aux enfants à la 
nouvelle année. En angU neto roll, petit 
pain frais. 

Le barrager de la Porte Cauchoise lui 
apportait des norolles à Pâques. 
C. DE Beaurepiibb, Cout. de la Vie. de l*Eau de 

nouerif p. 261. 

Dans la Haute-Normandie, Ton dit 
nourolle : 

C'est elle qui paie la nourolle, 
DB La Bëdol. Les Normands, daat Les Fr, peints 
par eux-mêmes^ II, 174. 

et à Jersey, nouorolle : 

A la Toussaint nou faisait des nouorolles. 
La ^ouo. annaie (Jersey, I872j, p. 16. 

Norretnre,Norreturiau,y. NouBTURB, 

NOURTURIAU. 

Nos (nous), Y. No 3. 

Nostrnm (Savoir le), connaître son af- 
faire. L'on dit de même oublier ou per- 
dre le nostrum pour ne plus savoir où 
l'on en est, perdre la tête. 

Notairial, s. m., étude de notaire» 
local dans lequel il exerce ses fonctions. 
Se dit aussi de l'ofûce de notaire : Il a 
vendu sen notairial. Notairial est dans 
Cotgrave. 

Note, adj. poss.^ notre : Drès qu'note 
fille est mariaie, j'trouvons trop d'gen- 
des. Dans la seconde moitié du XVI11« s., 
François de Wailly enseignait qu'en par- 
lant familièrement, \r ne se prononçait 
point ou presque point, dans notre ^ 
votre^ suivis d'une consonne, comme 
dans notre maison, votre marteau^ 

Y. VOTK, PaTENÔTES. 



J' sommes-ti pas s's éfants, li no^ père? 
CoMp-d^cUlpurim, p. 22. 

Moi, qu'étais pas parti de no^ village... 

MaiV Joeq* à Bou£n, p. 17. 

Quand cet adj. est employé sans sub- 
stantif, Vo du mot devient long, comme 
en français: Ce j vaux-là sont lé notes. 

1. Non (on), V. No 2. 

2. Non, s, m., nœud. Le français 
nouer f noueux , etc., a pour radical 
notre moi, v. Dré-nobuo, Noulbr, Dé- 

NOULER, NOUILLU. 

Bien m'a le nu i lait en la coe; 
Ju^lé m'a e envilaini, 
Laidement m'a le jeu parti. 

B£n., Chron. de Sorm., t. 15339. 

Et vos estes par trois nous 
Loiez as cordes par la gole. 

nom. du Ren., ▼. 216)4. 

Non (Droit), v. Dreit ncbuo. 

Noné, Nonè, s. tn,, Noél, fêle de la 
Nativité de J.-C. A Noué sus sen seu ; i 
Pâques au coin d' sen feu. I>ict. norm. 
Chascun devra crier Noué. 

E. Desch., ms. f* 303, dans Lacnrne. 

Quatre Toz Sainz, quatre Noex. 

Fabliau de Coquaigne, t. 83. 

A la Saint-Jean, à Noué..., à Pâques. 

Rimes guenut p. U. 

Noué, Noué représentent par apo- 
cope, dans la prononciation , 1 une des 
anciennes formes du mot, Nouel. La 
langue écrite les a empruntées à celle 
parlée. Cotgrave donne les deux formes 
NoeleiNouel. Env. angl. Nowel{\^àl.). 

Jusques â neuf ans , commenchant i 
Nouel... 
Compte de 1U8, cité ptr M. Ch. de Beaarcp. d«o$ 

ses yo(e8 et doc. sur la yorm., p. 309. 

On chanteroit troys messes â Nouel. 
P. GaiifO., OBuo., 1, 173. 

Nott-Gabriet, s. m., nœud de la gorge, 
saillie à la partie antérieure du cou, que 
l'on appelle aussi pomme d'Adam. 
Pour exprimer que Ton est complète- 
ment repu, Ton dit que l'on en a jus- 
qu'au nou-Gabriet, v. Nou 2. 

Nonilln ( l'on prononce nou-iu), adj», 
noueux, v. Nou 2, Noulbr. 

On trouve, avec ce sens , en v, fr., 
noullu et nouilleux. 

Le suppliant, tenant en sa main ung 
baston noullu â pluseurs broz... 

Ut. de ném. de 145i, Duc., Sodosut. 

Le suppliant dessira la manche de la 



■ Vu se prononçait ou ; l*on disait de 
pour nouer. 
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robe d*icellui Douin, dudit baston qui 
estoit nouilleux. 

Ut, de liénu de 1450, Duc , yodosut, 

Noois, s. f,, noix. L. D. y. Nousillb. 

Ils respondent à une vouiz, 
Que tout ce ne vaut une nouiz. 

s. Graal^ t. 1929, dtni Lillré. 

Nooler^ t;. a., passer un bout de fil de 
fer au groin d'un cochon , aOn de 
l'empêcher de fouiller la terre. Pour le 
fixer, ce fil, une fois placé, est tordu, à 
ses extrémités, en forme de nœud ou de 
boucle, V. Nou 2, Dknouler. 

Nouler, noler se sont dits pour 
nouer ; ils dérivent de noel, nouuel^ 
nœud \ mots dérivés eux-mêmes du bas- 
lat. nodellus, corruption du latin no- 
dulics. 

IceUui Jehannin fu féru de ce horion, et 
depuis Jehan Rousselin lui dist : Noule 
toy « et te va chauffer; car tu es tout des- 
larré (débraillé). 

Let. de ném. (te 1408, Dca, Nodellus, 

Une fillette commune, vestue d*une 
houppelande longue, à grans coudieres 
nolées au poing. 

Autre de \i02, ld.,<^ 

NoaroUe, v. Norolle. 

Nourriture, s, f., jeune bétail qu'on 
élève. Cotgrave donne aussi le mot en ce 
sens, V. NouRTiER, Nourturiau. 

S'il pot prover que ceo (cela, son avoir) 
soit de sa nurture... 

Lois de Gu{(l.,25. 

Icellui Philippe dist aux supplians : 
Pourquoy a esté vostre norriture en mes 

Î^lans?. . . , ainsi que s'il voulsist dire que 
es pourceaux des supplians avoient esté 
mengier ses glans. 

Let, de Rém, de 1416, Doc., Nutricaiio. 

Le quel Thevenin avoit fait mengier 
grant partie de leur avoine à ses bestes et 
norrclures. 

Autre de 1393, Id., (6. 



1 De CbAttiao-Qaillart les elostaro*, 

Qui leit le nœl et l'eicorct, 
]<« clef, le gitrant tt la fureo 
Et le p^uTotr de Normandie. 

O. QtTIAST, T. 4601. 

Vou» deTcs falns à Tostre etpenrler aog geU de cajr... 
•t doivent «voir deray plod de long à plemaio, entre la 
boite (kt gat et le noutul qat e»t an bout, à qaoj on le 
tient. 

Moduêt fo 78, dans Lacarne. 

De même, noelleux »'est dit poar noueux : 

... Kolloni nvolt apporté 
Un battoB noefleiMV, qoaré. 

MODtKBSfP. 155, <fr. 

* A chaque côté de l'ouverture d'un vêtement, l'on 
cousait, eu Due l'un de l'autre, des cordons ou des 
rubans que l'on nouait ensemble, pour le fermer. A 
«es cordons furent substitués plus tard, dans le même 
but. des boutoos et des boutonnières. L'usage du 
^erbe noMter, noter persista néanmoins, avec le sens 
de bontonaer. 



Au varlet de chariot et à sa femme, 
mesquine (domestique) de céans, pour ... 
gouverner les nourturea de la maison. 
6'omprec/« 1484, cité par M. Ch. de Beaurep. dans 

ses Notes et doc. sur ta Norm., p. 234. 

Noiirtier,«.m.,veau que l'on élève pour 
l'amener à son complet développement , 
V. ViAU, Vèlb, Bédain, Genisson, le mot 
précédent et les deux suivants. 

Nourture, s, f., nourriture, aliments. 
Du laL nutritura. En angl. nurture^ 

V. VlVATURB, VlTAILLE. 

Maldite seit teus nurreture. 

Mabib, Fable 80. 
Gaainz, labors e noreture, 
N'ahanages n'anz plenteis 
Ne les défient d'estre chaitis. 

BÊff., Chron. de Norm,, v. 26692. 
Et qui fit ce, fors... Tesperance de l'hon- 
neste nourreture (éducation) et saincte 
doctrine de bons parens ? 

AL Chart., t^Esp,, p. 314. 

Nourturiau, s. m,, jeune porc, qui 
cesse de téter et qui commence à prenare 
la nourriture ordinaire, v. Tonquin et les 
trois mots qui précèdent. 

Nonsille, s.f., noisette. Nouzille, en 
ce sens, est dans Cotgrave, v. Noms, Ave- 

LBINB. 

Il cassoit la noisille, 
BOUCHET, Serées^ I, il6, dans Lacume. 
On doit bailler amandes, noix, noizilles, 
TrU de la NobU Dame, f» 117, ià, 

Nouvellière, s, f,, commère, femme 
qui colporte, et, à l'occasion, qui invente 
aes nouvelles. 

En la chambre ot deux chambrières , 
Qui moult estoient nouvelieres. 

Vie m$, de /.-C., dans Lacume. 

En quelques parties de la Normandie, 
l'on dit, par contraction, nolière, 

Nouviau , aâj, et subst, , nouveau : 
Tout nouviau, tout biau, v. Renouviau. 

Item, iiii pièces de capiciers vermeilles, 
... et semble qu'ils seient bien nouviaux 
(neufs). 
Invent, de 1334, cité par M. Delisle dans les Actes 

norm. de laClu des Comptes, p. 103. 

Le 8 octobre 1554, j'envoye à quérir du 
peray (poiré) nouviau, 

Journ. du s, de Goutferville, p. 286. 
Plain de lizais nouviaus. 

L. Pet., Muse norm,, p. 8. 

P't-ôtre quique nouviau galant... 

Rimes Jers,, p. 48. 

Nouyu, V. NouiLLU. 

Noyau, ^. >n., liqueur domestique, faite 
avec de Teau-de-vie sucrée, dans laquelle 
on a laissé macérer des amandes de noyaux 
d'abricot. 
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N'tOUt, V. NiTOUT. 

Nu, ac^j.^n\û, Nu d'eux n' me fait poue, 

V. PlBCHE 1. 

Jà nus de vous n'i portera les piez. 

BoncisvaUj p. 13, dans LiUré. 

De bone amour ne vient nus maus. 

Ma. 76152, II, r 134, daus Lacnrne. 

Nuile, V. NiEULLB 2. 

Nnilé, V. NiEULLé. 

Nuisance, nieusanoe, s.f., dommage, 
préjudice, tf Ce mot , très anciennement 
français, dit M. Littré* nous le reprenons 
maintenant aux Anglais, qui l'ont retenu 
des Normands. » — En angl. nuisance, 
nusance ; en v. angl. noysaunce (Hal.). 

Fait au rei d'Escoce de Berewic, nuisance. 
Chron, de Jord, Fant.^ v. 800. 

Dans le sildre nouveau, 
Sont gens qui ont puissance 



De mellan^er de Feau 
Et nous faire nuisance. 
J. Le Hoox, Chan». du Vau-de-Vire^ p. M, 

Chennela fait à notte estât nuisance» 

D. Fer., Muse norm,y p. 1S5. 

Car i faut tous çayi rente à la mort, 
Qu' nou seit utile eu qu' nou seit en nié- 
La nouv, annote (Jersey^ 1875), p. 3. [sance. 

Dans l'arrond. de Pont-Audemer (Eure), 
à nuisance on substitue nuisemenf, 
mot qui appartient aussi à l'auc. dial. 
norm. (V. le Diction, de M. Robin). 

Nunne part, neune part, nulle part : 
J'tracbe du fi et J* n'en trouve nunne 
part. 

Nunus, s, m, plur., bagatelles, frivo- 
lités, niaiseries. V. Foutinettb et les 
autres mots auxquels il est renvoyé h 
celui-ci. 



1. 0, adv.^ où. De même en prov. et 
en espagn. , v. lou , Oyou , Ousque , Ou 
QUE c'est que , Vaque 2. 

Si vunt veeir le merveillus damage 
En Rencesvals^ là o fu la bataiUe. 

Chans, de RoL p. S38. 

Empnmta nefs en Angleterre, 
Por retorner en sienne terre, 
quand, o (avec) sa gent fust venu, 
U nst prest sur gras et menu. 
Les Bannerets de BréL, dans les Orig. de qiulques 
coût, anc, de Uoisaat de Brieux, I, 2i5. 

D'o li vient tieulle equilbourdie? 

L. Pet., Muse norm., p. 22. 

est le tems que, sous la verte treille... 
D. Fbs., Muse norm^j p. 157. 

2. 0, conj,, ou. 

Il nen i ad ne veie ne senter... 
Que U n'i ait o Franceis o paien. 

Chana. de RoL, p. 203. 

D'un ribaud Jacopin o d'abaissé fessue. 

- L. Pet., Muse norm., p. iS. 

J'avon recheu cbind o six mots d'escrit. 
D. Feb., Muse norm,y p. 38. 

3. Ofprép., avec: Viens-tu o mei? — 
0, en ce sens, est dans le Diction, an- 
glo-norm. de Kelhain, v. Atout, Avbuc, 
Do, OvEc, Otout. 

De sa misère pitié unt 
Li dui qui o seint Michiel sunt. 
Gdil. DE S. Paie, Rom, du MontS.-Mtch,. 
T. 2617. 

u'aseur soient li Normant... 
u'o eus n'aiurai jamais que faire. 

Bêr., Chron. de Norm., t. 16729, 



4. 0, OS, ou, ovis,pron. pers,, vous: 
li faites ben d' Thonneur. — Faut qu'eu 
li nâriez la cbose. — Us^ en provenç., a la 
même acception et la même prononcia- 
tion que notre mot de patois ous (v. Leœ. 
rom., de M. Raynouard,V,572). En angl. 
y ou; en vieil angl. ow (Hal.), v. Vos, V's. 

Lor irai la terre contendre, 
E ce qu'o» en tenez défendre. 

BEN., Chron. de Aorm., ▼. 37176. 

Vostre fei me plevistes, ne sai 8*ous la 
Wace, Rom. de Rou, ▼. 3487. [teindrez. 
S'ou m'enviez bien loin. 
Je querray à terre. 

La Frtquassée^ p. 14. 
S'ou vous taisiez..., j' chanterais bien. 

Rimes çuern., p. i<3. 

Le patois substitue généralement os , 
ous à 0, ou^ lorsque le mot suivant a 
pour initiale une voyelle ou une h;à9m 
ce cas, ïs se lie à ce mot. 

Dai qu'o« avais un rion de sante^^, 
Vo vo saulais de tou par tro de libertey. 
L. Pet., Muse norm., p. 13. 

... Las! ou* z'êt's loin de d'viner. 

Rimes Jers., p. 175. 

Otis prend encore la place de vous, 
dans les formes syncopées donnoûs, ai- 
moûs^ vouloûs, etc., usitées aussi bien 
dans l'ancienne langue que dans le patois 
normand moderne, pour donnez-vous, 
aimez-vous, voulez-vous, v. Vlntrod. 

5. 0, ou, oUe, oulle, pron. fém. 
sing. de la 3^ pers., elle. — Otle^ 
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oulle sont les mots yrais \ o, ou repré- 
sentent les mêmes mots transformés par 
apocope, comme Ta été è, qui se dit 
aussi en patois normand pour elle. Olle, 
oulle sont des corruptions du français 
elle, dérivé du lat. illa. Malgré la simi* 
litude de formes, nous nous garderons 
bien de vouloir rattacher le mot de patois 
olle^ au latin archaïque olla, que Ton 
trouve pour illa dans la loi des Douze- 
Tables, V. A 5», Al, È. 

et ou s'emploient devant les mots 
ayant pour initiale une consonne et se 
disent aussi bien au pluriel qu'au sin- 
gulier : va. Ou vont.^Olle et oulle 
sont usités devant ceux comoiençant par 
une voyelle : Olle attend. Oulles es- 
pèrent. Dans ce dernier cas, Vs de oulles 
ne se fait jamais sentir. 

Quand o n'aira pus qu'mè , faudra ben 
qu'o m'écoute. 

Lalleman, Le nendez-vou» du départ, p. 65. 

Et ta sœur, où qu'olle est ? 

Id., ib., p. 68. 

Tout ch' qa^oulle a besoin, ch'est d' marchi; 
Mais aussin, est-ch* qu'où peut bouogi, 
Avec tant d' cotillons? 

Bimes Jers.t ^. iZ6 . 

6. (J) ( j'entends), V. OIr. 

Obéir à , s'engager à , s'obliger à : 
J'obéis à li réparai sen mur. 

Comme nostre procureur au baillage de 
Caux, se feust ja pieça clamé, ou nom de 
nous... , pour le retrait de marchié de 
bourse..., obéissant à païer le pris que 
cousté avoit. 

Ch, de 1380, Dca, Obedire. 

IceUui Thibaut respondi que... , ponob- 
stant, il obei88oit à païer ledit Chiviere, 
s'il lui estoit en aucune chose tenuz. 

Lei. de ném., de 1380, Jd., ib. 

Obli y s, m. , oubli. De même en 
provenç. ; du lat. ohlitum, supin de 
obliviseif v. Oblier, Onbli. 

Or te voil dire et conseillier 
Que l'amors metes en obli, 

Rom. de la flose^ r. 3031, dans Lacurne. 

Oblier, v. a., oublier. En ital. ob- 
hliare; en provenç. ohlidar; en pal. 
du Berry oblier^ et en celui de la Bourg. 
obliair. D'une forme fictive oblitare, 
faite sur oblituSy part. pas. à'oblivisci^ 
V. Obli, Onbubr, 

Si Je oblierai tel, Jérusalem, à obliance 
seit dunée la meie dextre. 

Lib. pialrn.f p. 213. 

Car le serviche Dieu n'ot oblié. 

Aiol^ T. 1251. 

Obtint, obtenu. Du lat. obtentus ^ 
part. pas. d'obtinere, v. Tint et tous les 



autres mots auxquels il est renvoyé à 
celui-ci. 

Le 13 mars 1557^ Catharine de La Fon- 
taine, son filz Michel et Marye et maistre 
Jehan Marmion vindrent céans. Nous 
faillismes à appoincter avecques ladite 
Mar^e des despens que nous avions res- 

Sectivement l'un sur l'austre, pour le 
ouayre qu'elle a obtainct. 
Journ. du s. de GoubervUUy p. 413, éd. A. de N. 

Sire Antoine Ughtred avoit obtint la - 
reversion (d'un ottlce de capitaine) par 
don du roy. 
S. DE Gartebet, Chron, de Jersey, ch. xx, p. 57. 

Vous aveiz obtint la louange la pus par- 
faite d' la bouche des p'tits éfants. 

Met., s. Mauh., ch. xxi, t. 16. 

Ocher , v. Hocher. 

Ocore, adv.y encore, v. Aco, Co, Cor, 
Engo, Oncore. a Jersey, Ton dit oquo : 

Crie oquo y men flstaux. 

Rimes jers., p. 66. 

Œiller , v. Euter. 

Œillet, s. m. y petit poisson du genre 
trigle , très abondant à l'embouchure de 
nos rivières, v. Graoot. 

Œillie , V. EuYiE. 

(En, s. m.f œuf. «Un œu anieu vaut 
mux qu'un poulet d'main », Prov. Vf 
de ce mot est muette aussi bien au sing. 
qu'au plur. C'est l'ancienne prononcia- 
tion, qui était encore admise au XVll« s., 
suivant le témoignage de Chifflet {Gram.^ 
p. 208). Nous avons déjà vu qu'on dit 
de même bœu, neu pour bœuf, neuf. 

Une armoire pleine comme un osu. 
Lalleman, Le Rendez-vous du dép,, p. 72. 

Œu citai se dit de l'œuf à la coque, 
assez peu cuit pour que l'albumine ne soit 
pas complètement coagulée ; ainsi appelé 
par opposition à œuf dur ou mollet. 

Le clair de Vœuf^ suivant Cotgrave, 
est le blanc de Tœuf. 

Œnvre , s. f, linge de table da- 
massé , à fleurs ou à dessins. Un service 
d'œuvre , une nappe d'œuvre , se disent 
pour distinguer le linge qu'on vient de 
spécifier, de celui uni, auquel on donne 
le nom de cretonne, La dénomination 
de toile ouvrée, de linge ouvré , s'appli- 
quant au linge damassé , est restée dans 
la langue. 

Au moyen âge, le linge de table à 
damier et à figures se fabriquait parti- 
culièrement à Tournay, à Reims, à Damas, 
etc., et l'on disait qu'il était de V œuvre 
de qes villes : 

Item, six nappes de Teuvre de Tournay. 
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Item , quatre pièces de nappes déliées 
(unes), de l'euvre de Reims. 

Invent, du mob. de Clu F, p. 350 et 351. 

Doubliers à l'œuvre de Damas, 10 s.; 
touailles, œuvres de Venise, 6s. 4 d. ; id. à 
l'œuvre de Lucques, le quartier, 48 s. t. 
Compte* du XV s,, cités par M de Beanrep. dans 

•et yotes et doc. $ur ta Norm.^ p. 403. 

C'est ainsi que le mot œuvre ^ sans 
spécification de lieu de fabrique, resta 
comme terme générique, indiquant toute 
espèce de linge ouvré. 

L'on donna aussi quelquefois le nom 
à!œuvre à Vaiguille^ à des tissus sur 
lesquels on figurait à l'aiguille, des dessins 
de diverses sortes, dessins qu'aujourd'hui 
l'on obtient sur le métier, par le tissage. 

Je, Phelippe, fis une pièce d'oewre à 
Vagueille , la non pareille que jamais on 
avoit veu. 

DB Labordb, Not, de» Em.^ p. 408. 

Aujourd'hui encore, à Guernesey, on 
donne le nom d'œwrre, au tricot, tissu à 
la main , à l'aide d'aiguilles , et ouvrer 
se dit pour tricoter, v. le Diction, 
franco-norm. do M. Métivier, p. 353 
et 363. 

Ognonnet, i. m., variété de pomme à 
cidre, arrivant à maturité vers la fin 
d'août. Oignonnet est^ dans Cotgrave , 
comme dénomination d'une espèce de 
pomme. 

Ogre, s, m., orgue. L'on rencontre, 
avec la même acception, ogre dans le 
dictionnaire de Lacombe, et orgres dans 
Palsgrave, Gram,, p. 659. 

Comme dévotement, il fit chanter la 
messe... , et tout le service à chant et 
dechant, à ogre et à treble. 

Ànn, de 5. LouiSt Doa, Dlscanlui, 

Orgre s'est dit aussi en dialecte nor- 
mand. 

Mult oïssiez orgres soner. 
Et clers chanter et orguener. 

Wace, nom. de Brut, ▼. 10699. 

Obier, v. a., souflFrir, supporter, pâtir 
de : Faut obier réciproquement ses dé- 
fauts. Cotgrave donne le verbe avec cette 
acception, v. Ohin. 

Un homme ohié de son corps, homo 
corpore affecto , maie affectus. 

Bob. ËTlEifilE, dans Lacorne. 

Ohin, s. m., défaut, difficulté, empê- 
chement^ objection: L' mariage s'fra; 
j' creis pourtant qu'i y a d's ohins. Ohie 
en ce sens est donné par Cotgrave ; ce 
doit être la forme exacte du mot. Nous 
avons vu précédemment qu'il arrive sou- 
vent que le patois normand nasalise, par 
l'addition d'un n, les désinences en », v. 



ce qui est dit sur ce point à Ainsin et 
Ohibr. 

A Jersey, subsiste l'ancienne forme 
ohie, qu'on écrit ohi : 

I n'y a pon de béte sans ohi. 
Dicton Jertiais, cité dans la Nouo. annote (1870), 
p. 20. 

Oie. Le patois fait de ce mot un subst. 
masc. c I sait pleumer l'oie sans V faire 
crier. » Prov. 

Oincher, Oinsignoler, v. Ouinghbr, 

OUINSIGNOLKR. 

Oïou, V. Oyou. 

OÏT, V. a., ouir, entendre. Ce verbe 
n'est guèr« usité en Normandie qu'aux 
trois prem. pers. du sing. de l'ind. prés. 
fo, tu os, il ot. L. Dubois y dans son 
Gloss., donne ot^ oie, écoute. Nous avons 
signalé précédemment l'emploi de la 
prem. pers. du sing. de l'ind., dans le 
mot composé jodu (sourd). 

Quant Yot RoUans, si cumençat à rire. 

Chans, de Hoh, p. S6. 
0«-tu Autbert? 
GoiL. DE S. Paie, nom. du Mont'S.'Mieh., t. 361. 

0-tu r mêle, qui fait la vie? 

Rimes çuem.y p. 51. 

A Guernesey, l'on use encore des formes 
du futur : 

Sitôt qu'il orra la clioque... 

ntmes guern., p. 169. 

Quand les démarre-devanquiaux... 
Orront houinair... 1' poulain... 

là., p. 170. 

Ce sont aussi là les anciennes formes 
dialectales : 

Hoc orras certainement 
En çuel païs, ù ne cornent 
Tu iras... 

BÊM., Chron. de \orm.^ t. 998. 

Quant il orrunt de lor faiture 
La merveille, qui encor dure... 
GoiLL. DE s. Pair, Rom. du .Hont'S.-Siich., 
V. 3512. 

Oir, s. m., oie m&le. Se rattache au lat. 
anser, oie, v. Jas, Gars. 

L'oie femelle est quelquefois désignée 
sous le nom d^oiresse; en quelques par- 
lies de la Normandie, elle est appelée oite, 

V. PbRRETTE 1, PiROTTE. 

Oiset, oisiau, s. m., oiseau. Au plur. 
oisets , oisiaiujo ou oisiax. La forme 
primitive du mot est oisel. Du bas-lat. 
^avicellus, fait sur le lat. avicella, 
avicultty dim. d'avis. — Au XIII» s., on 
usait, en bas-lat., de la forme oisellus, 
qu'on rencontre dans un vocabul. lat.-fr. 
m8.de cette époque, conservé à la bibliolb. 
d'Evreux. — U*oisel est venue l'une des 
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formes de notre patois, oiset^ dérivation 
semblable à celles précôdemmeni indi- 
quées pour capet, coutet, morcet, etc., 
dits pour capel, coutel, fnorcel...^A 
ravant-dernière page de son dictionnaire, 
dans une nomenclature des mots les plus 
usités , Cotgrave interprète a bird par 
oyseau, oyset. 

Pélican est oiael mirable. 

GoiL. DE NoBM., Best, dtv,, T. 51 i. 

Des oiseax di qui s'assanblerent... 
Ne sorrent quex oisiaus ce fu... 

Marie, Fable 22. 
Un oisé bain malin. 

lïimes Jer8.tp, 3. 
CSiaque ouatsé a sen latin. 

Rime» çuef*n.f p. 145. 
Quant les oisiaux airont quatre pieds... 
LaNow. annaie (Jerseri 181ï)i p- 2i. 
OUC; V. 5. 

OUière, v. Auuérb. 

Olne, Oluer, v. Aulue, Aulubr. 

Ombli, Omblier, Omblieuz, v. Onbli, 
Onbuer, Onbueux. 

Omins , omis : V's avaiz omins un ar- 
tique dans not' compte , v. Mettre 1 et 
les autres mots auxquels il est renvoyé à 
celui-ci. 

Onbelier, v. Onblier. 

Onbli, s, m. y oubli: Jeune 'tais pas là, 
no m'a mins en onbli, v. Entroubli, On- 
BUBR, Obu. 

Onblier, onbelier, v, a.» oublier, v. 
Onbli, Obubb, Entroublier. 

Aussi plustost les rochers de Falaise, 
Volant, iroient ailez par l'univers, 
Et ma musete ombliroU Tart des vers^ 
Que seul sans toi aus bois fusse à mon 
Vaoq. de La Frmn., Forât. , II, 9. [aise. 

Brin de bien n'est pas toujou misère, 
Cha s'onblie en buvant eun coup. 

Coup'<tœU piiHn, p. 35. 

Oublieux, at^'. , oublieux, v. Onbli, 
Onblier. On a dit omblieiir, pour ou- 
blieur, marchand d'oubliés, en patois nor- 
mand du commencement du XYII* s. 

Omblieurf hola! 
Porte-may quier. 

La Priquauée, p. 20. 

Onche, s. f., once, t Cha n*pésit pas 
eune onche », c'est-à-dire ce fut accordé 
de suite, sans difficulté. 

Pour une onche de su£Eren^ vi s. 
Comvle (te 1349. cité par M. Delisle dans les Actes 
norm. de la Ck. des Compte»^ p. 377. 

Le 16 octobre 1389, donné fu congié aux 
boulengiers de la viUo de Rouen que ilz 



feissent nain de xj onches^ considéré que 
le blé valoit xix et xx s. la mine. 
Archives mwMidp. de Rouen, citées par le mèine 
dans PAor. en AoniL au moy. dge^ p. S87. 

Onchet, s. m., jonchet, longue fiche 
en os dont on se sert pour le jeu dit des 
jonchets, jeu qu'en patois normand l'on 
appelle le jeu d'onchets, 

Oncore, adv,, encore. Du lat. unquam 
horay V. Aco, Co, Gorb, Enco, Ocorb. 

Onquore esteit assez matins. 

B£{i., Rom. de Troie, t. 25228. 

I petit veel qui tête oncore. 
Invent, de 1307, cité par M. Delisle dans CAçrie, en 
A'orm. au moy. âge, p. 721. 

Du temps d' l'autre, oncore no trouvoit 
D' la b'songne et d' quel payer sen terme. 
Coup-ttosii purin, p. 18. 
No n'avoit oncor veu tant d'hommes. 

D. Fbb., Muse norm., p. 52. 

La forme la plus ancienne du mot, pa- 
rait être uncore. 

Uncore le mande l'um. 

Loi$dêGuU.,A^* 
Uncore purrat guarir. 

Chans. de RoL, p. li. 

Ondain, s. m,, rangée de foin, de trèfle, 
etc. , abattue par la faux. Ondain est-il 
une corruption à^andain (v. ce mot), en 
considérant chaque rangée comme le ré- 
sultat du travail du feiuchenr, à chaque 
enjambée faite par lui en avant ? Ou bien 
ne conviendrait-il pas mieux de rattacher 
le mot au celtique anden^ raie, file? Les 
savants en décideront. 

Vondain est le premier état du foin 
aui vient d'être coupé. Quand il est suf- 
usamment desséché , on le soumet à un 
premier tour ; Ton en forme ensuite des 
rânces ; les rances elles-mêmes , arri- 
vées à un état de siccité convenable, sont 
disposées en cabots; puis les cabots le 
sont en muions, et, enfin, les muions 
servent à former les vieillottes, v. Range, 
Cabot 4, Mulon, Vkillottb. 

Le 49 juin 1560, je fys venir deux faul- 
cheurs, qui heurent 2 solds pour quatre 
undains de travers du pray. 

Journ. du s. de Gouàervltle, p. C-57. 

Onçlie, s. f., onglée. 

I n'avait jamais Vonglie. 

Rimes gturn., p. 33. 
^'ai Vongli au but des deigts. 

La Nouv. annaie (Jersey, 1870), p. 6. 

Ongue, s. m., ongle : 11 a d* l'esprit 
jusç^irau bout dé z'ongues. Du lat. un- 
guis. Le fr. ongle dérive du diminutif 
ungula. 

Oniàre ,«./*., ornière. • 1 verse dans 
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tontes lé 6nières >, se dit au figuré d*un 
homme manquant d'iiabileté et de pru- 
dence, qui ne sait se tirer d^un mau- 
vais pas et dont toutes les entreprises 
échouent, ▼. Reuliârb. 

Onque, s, w., oncle. « Ch'est un conte 
A Robert m'n onque » {Dicton norm,], 
c'est-à-dire, c'est une histoire faite à plai- 
sir, V. TOUTON. 

Il est bian à clair que si le cousin de la 
bru de Piare Olivier, qui touchait de 
bian près à Jean Henault, de par le gendre 
du biau-frère de son onque, était père des 
enfants de Jacqueline Érunet, trépassés 
sans enfans^et qn'après tout ce tintamare- 
là , on n'avoit rien laissé aux mineux de 
Denis Vanel le jeune, j'y devons rentrer, 
n'est-ce pas? 

Cyr. de Bero., Le Pédant Joué^ p. 264. 

Onzain, s,7n.^ tas de onze gerbes, v. 
Dizain, Treziau, Demoiselle 3, Moyette. 

Opignion,^. ^., opinion. L'épenihèse 
du g devant n est à noter assez souvent 
en patois normand ; nous Tavons rencon- 
trée dans ^c^i^rner, magnière, mignia- 
ture, etc.; ce n'est qu*une modalité de la 
langue parlée, laquelle est cependant pas- 
sée fréquemment dans la langue écrite. 

Emperiere, tu croiz et tiens 
Une très fausse oppignion. 

Thidt, fr. au moy. âge, p. 280. 
Sur leur retour de leurs opignons, 
S. DE Carterbt, Chron, de Jeney, ch. zliii, 
p. 113. 

Opposer, V. a. , empêcher : 1 n'a pas 
voulu v'ni ; cha n'a pas opposai qu* no za 
ben ri. — C'est Tune des acceptions de 
Pangl. to oppose. 

Opulent, a^J., lier, orgueilleux ; Des- 

Ï)uis ou il est maire, il est devenu opu- 
eut. Du lat. opulentus, puissant. 

Orage, s. f., orage : Euoe orage con- 
séquente. Du lat. aura^ par l'intermé- 
diaire d'une forme extensive auratica. 
L'oraige est passée, 

Rab., Pant.^ 1. IV, ch. xxiii, p. 376. 

Devinez o\!i s'en alla cette diablesse 
d'orage. 

Mad. DR StViGRË, Let» du 24 juit, 1694, dans 
Littré. 

Orager, v, n. Se dit du temps gui 
semble annoncer un orage prochain : 
Despis deux heures il orage. Orager 
est en ce sens dans Cotgrave, v. Câliner. 

Orbiau, s. m.^ planchette assujettie 
sur le front d'un animal, laissé en liberté 
dans une pâture close. Worbiau, placé 
devant les yeux, permet cependant à 
l'animal de voir à ses pieds ; on ne le met 
qu'aux bestiaux qui sont dangereux ou 



qui ont l'habitude de rompre les clôtures. 
En angl. to orb, couvrir. Orbières, au 
sens qui vient d'être indigné, est dans 
Cotgrave ; on trouve aussi le mot dans 
Montaigne. 

N'y a point de beste à qui il faille plus 
justement donner des orhier es ^^omi tenir 
sa veue sujette et contrainte. 

Efsais, II, p. 414, dans L&carne. 

De la locution orbus luminis (ens'at- 
tachant au premier de ces mots et laissant 
l'autre sous-entendu), sont dérivés le 
substantif et radiectif or&, orbe, aveugle, 
vocables auxquels se rattache notre mot 
orbiau. 

Ne muz, ne orbs, ne nul palazinos, 
Ensorquetot ne neuls langoros... 

Fie de s, AUX,, sir. 111. 

Clarté remet ez orbes iex. 

Pois, yaL, dans Lacurne. 

D'où le verbe essorber, aveugler, cre- 
ver les yeux : 

... Guillaume Ûst jadis Osmont essorber. 
Wace, Rom, de Rou, I, 106. 

Ordement, adv., salement. De ord, 
sale, repoussant. Ordement, etn ce sens, 
est dans Cotgrave. L'adj. ord, tombé en 
désuétude, est encore assez souvent usité 
en Normandie, v. Ordir, Iord, Hourder. 

Il put (pue) ordement. 

Perce forest^ 1, 38, dans Laourne. 

Ordinaire , s, f., ce que l'on a cou- 
tume de servir pour un repas. Nous ne 
donnons ce mot que parce qu'il est fé- 
minin en patois normand : Y a terjous 
cheux li eune bonne ordinaire. 

Bien légère est nostre ordinaire. 

D. FER., Muse fiorm., p. 429. 

Ordir, v, a,, salir. De ord., sale. Ordir 
est donné en ce sens par Cotgrave, v. 
Ordement , Iord , Brauder et les autres 
verbes auxquels il est renvoyé à celui-ci. 

Tu as ordy ma maison. 
De La Tour, Instr. à ses filles, f» 19 dans Lacurae. 
... Une fontaine... 
Belle et clere, riens ne Vordoit. 

Fboiss., Poés., 176, ib, 

1. Orée (averse), v. Harée. 

2. Orée (bord) , v. Orière. 

Or&nté, adj,, fatigué à l'excès. En 
patois normand de Jersey, on dit énor- 
fan té : 

Va- t'en, va-t'en, valet! 

J'en sis énoty hanté 

J)e f veir ichin jusqu'à la niet. 

La Souv, annaie (Jersey, 1875), p. 14. 

Orfanté, dans Pancienne langue, est 
substantif et se dit pour état, condition 
d'orphelin, dénuement. 
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Après Id trespas de sa mère, demoura 
en orfanté. 

Let, de /?ém. de 1363, Duc, Orphanitas, 

Sa femme et ses enfanz, demeurez en 
orfenté et poureté. 

Autre de 1389, Id., ib. 

' Orfève, s. m., orfèvre. 

A Marie PouUain, veufve de deffunct 
Pierre Cauchoys , en son vivant orfaive , 
pour une custode d'argent, xxx 1. xv s. 
(XYI« s.) 
Arcb. de la Seiae-Inf, (Saint-Maclou), dans la Notice 

des Emaux de M. de Laborde, p. 242. 

D'oiiorfevrie^ qui s'est dit .pour or- 
fèvrerie. 

Enharnassiés de soye, de brodure et 
d*orfevrie, 

/fr., p. 417. 

Orgagne, adj., revéche, récalcitrant, 
difficile, L. D. 

Orge. Ce mot est donné ici, parce 
qu'en patois normand il appartient au 
genre masculin, comme son radical hor- 
deum. De biaux orges. Orge est aussi 
masculin dans Cotgrave. 

Tout blé, tout orge, tout saigle... 

Eu BoiL., Liv. des met., p. 313. 

Des orges, il y en a et de l'automne et 
du printemps; ceux de l'automne... 

0. De Serres, i08, dans Littré. 

A vendre quatre cents gerbes de bon 
orge. 

Gaz, de Guemeseyt 13 sept. 1879. Annonces. 

L'orge d' chu camp-là, qu'i^ est bel! 

UtT., Diction, franco-norm.j p. 19. 

Orgerie, «./*., champ ensemencé en 
orge. L'on dit de même aveinerie , 
Mairie, peiserie^ selglerie, pour in- 
diquer des champs d'avoine , de blé , de 
pois, de seigle, v. ces mots. 

Six acres de blaeris..., trois de jachère 
en 4 areures, le reste d'avoineris et 
orgeris. 
Bail de 1404, cité par M. Ch. de Beaurep. dans ses 

Notes et doc. sur la Norm,, p. 35. 

Orgaenl, s. m., orgueil. A Guer- 
nesey. Ton dit orgueil, 

Vorguell va d'vant la ruine. 

M£T., Dici. franeo-norm.^ p. 358. 

Or^illeuz, adj,, orgueilleux. « Deux 
orguilleux n' tiennent pas sus V même 
bourri (âne) », Dicton. — En v. angl. 
orguyllous ( Palsg. ). 

Desparpelat les orguillus. 

lÀb, psatm.fp. 353. 

Mandez Carlun, al orguilluay al fier, 
Deuz servises e mult granz amistez. 

Ciianê. de Bol^ p. S. 



n est orguillaeux comme un pouais 
(pou) qui marche sus du v'ious. 
Dicton QuemesiaiSy cité par M. Métlvier dans son 

Diction, p. 358. 

Ou n'est pon orguilleuse, 

Bimesjers.y p. 64. 

Orguilleux vient à'orguil , forme la 
plus ancienne du mot. 

La bûche de els parlât orguil. 

Lib, p5a/m.,p. 171. 
Cunseill d'orguiU... 

Chans. de Rol.^ p. 20. 

Cette forme subsiste encore aujour- 
d'hui en patois normand de Jersey : 

Vorgui i, d' nos jours, est d'v'nu si grand.. 
Rimes iers,y p. 217. 

Oribus, 5. m., chandelle de résine. 
Cette espèce de chandelle donne une lu- 
mière très insuffisante ; les pauvres gens 
seuls en font usage, atti'ndu qu'on l'ob- 
tient à bas prix. Compère d'oribus^ 
pouldre d'oribus se trouvent dans 
Colgrave. Oribus , dans la première de 
ces locutions , signifie personne sans 
valeur, et, dans la seconde , remède sans 
vertu, V. Parésinb, Pétoghb, Candelle. 

Orière, s. f., entrée, bord, lisière. Du 
lat. or aria , forme extensive de ora^ 
bord. On dit l'orière d'un champ, d'un 
bois, etc. 

Chevauchoit. . . le long de Yorriere d'un bois. 
Perceforestf I> f* 15, dans Lacume. 
Le suppliant apercent sur Yoriere ou 
rive d'un champ... 

Let. de Rém, de 1444, Duc, Oreria. 

Ouraille^ avec le même sens, se ren- 
contre en ancien dialecte normand : 

En Youraille delà forestdeMaulevrier... 
Râle de 1529, cité par M. Delisle dans les Actes 
norm. de iaCtu des Comptes, p. 9. 

Le radical ora, qui a donné à la langue 
orée, mot à peu près tombé en désué- 
tude et dont le patois normand fait tou- 
jours usage, a formé primitivement ur : 

Dis aines out del travers amunt, dès 
l'un ur jesque al altre ur. 

Les RoiSf p. 254. 

Au XIV® s., eur avait encore cette ac- 
ception en Normandie : 



» Le 
formes 



patois ne reproduit, comme on sait, que les 
de la longue parlée. Or la chute de l'I Boale, 
en patois normand, est des plus communes. C'est ainsi 
que l'antique forme orguil est devenue orçui^ dans 
le langage de nos paysans, et que /U, piril^ etc., se 
sont de même changés en /2, péri : 
ITfant qo'tane «IguUa «t do /l 
Et un drap, por m'cnsavli. 

Ànc. oham. norm 

Le braTs ritnon «o féri de fa tU... 

Rimm ;>rf., p. 88. 
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A Veur de la forest. 
Bôle de 1335, cité par M. Delisle, dans les Actes 
norm, de la Ch, des Comptes, p. 141 . 

Origne, orine, s,f,^ sorte, espèce, 
origine : Vi'à un pouchin au'esl pas d* 
bonne origne. Orine est la forme primi- 
tive du mot ; origine n'est apparu dans 
la langue qu'au XVI® s., v. Enqe. 

Toz jorz retraient vers Taire 
E vers Vorine, senz mentir, 
Dunt à peine poent eissir. 

B£n., Chron. de Sorm.^ ▼. 20636. 
La fille était de brave orine. 

Rimes guern, p. 39. 

Orillier, s, m., oreiller. L'on dit aussi, 
souvent, orillier carré. 

Item, un orillier d'un samit violet, usé. 
/firent, d» 4334, cité par M. Delisle, dans les Actes 
novm. de la Ch. des Comptes, p. 105. 

Ung orillier de délices trouva. 

P. Gbirg., 6£ut;., 1, 118. 
Âurun d*orillier une bouteille. 

iiimes gueitt. , p. 38. 

Nous venons de voir qu'orguilletco! 
vient à'orguil; une dérivation semblable 
est à noter auant à orillier, qui se rat- 
tache immédiatement à orille, oreille. 

A ces ki l'orrunt, tut les orillea lur en 
cornerunt. 

Les Rois, p. 420. 

Orillière, s,f,, perce-oreille. Oreil- 
ler e^ avec le môme sens, est dans Cot- 
grave. 

Quiqu* triette , iragne ou orillière. 

Rimes guern,, p. 80. 

L'on a dit, en v. fr., orillie, dans la 
même acception. 

Uns povres vers, yraingne ou orillie... 
Le fait mourir. 
Eust. Desch., Pûés. mss. f* 233 dans Lacurne. 

Orilliers, s. m,pl.^ chant, accompa- 
gné de cérémonies burlesques, que, dans 
quelques villages de Normandie , Ton 

Ssalmodie le soir des noces, à la porte 
es nouveaux mariés. Les chanteurs de 
cette espèce d'épitbalame reçoivent une 
gratification et quelquefois aussi sont 
admis au repas de noce^. 

Ainsi, comme le curé vouloit benistre 
le lit des ditz mariez, les diz variez... 
dirent... que le lit ne seroit jà beneist, se 
ilz n'avoient des diz mariez deux franz 
d'or pour les orilliers. Les variez dudit 
Hammel à qui le droit des orilliers appar- 
tenoit... 

Let. de Rim, de 1386, Du&, OuriUiera, 

Orine, v. Origne. 

Oriner, v, n,, prêter Toreille. L. D. 

I vient queuquefois oriner ici alentour. 
Laixsman, Le Rendez-vous du départ, p. 83. 



Oriner est une corruption de Tancien 
verbe orillier, être aux écoutes, verbe 
qui est dans Cotgrave. 

A toute heure l'oreille ouverte, 
Pour entendre et pour orillier, 

Fboiss., Poés,, p. 165, dans Lacume. 

Oripiaux , v. Auripuux. 

Ormelée, s.f,, ormaie, lieu planté 
d*ormes. De ormel, ormeau, v. Ocxrmel. 

Ormoire , v. Aurmoibb. 

Orjphie, s, f., aiguille de mer ou syn- 
gnathe, Vesox belone, Cotgrave donne 
orphie en ce sens. En norwégien, horn- 
fisher, 

Ortei, s. m,, orteil. 

E voleit baiser lur orleiz. 

Bên., Cliron, de Norm,, v. 2826. 
Sans dangi de s' mouoiUir l's ort&x, 

La ?(ouv. annale (Jersey, 1873), p. 45. 

Ortie. Le mot n'est donné ici que 
parce quMl est masculin en patois nor- 
mand. L'ortie puante ou la stachyde 
des bois s'appelle en Normandie Vortie 
piant^ V. OuRTiE. 

Ortiller, ourtiller, v, a,, piquer avec 
des orties. On disait en vieux français 
or lier, mot qui probablement, comme 
Je nôtre, formait trois syllabes, et qui, 
dans cette hypothèse, devait se prononcer 
de même : 

11 cognoist tost l'ortie qui ortier doit 

Le Roux de Lihcy, Liv, des Prov,, I, 81. 

Ortillons, s, 7n.pl,, doigts des pieds. 
Diminutif d'ortil , qui s'est dit pour 
orteil. 

Sur les ortilz des piez esteient. 

Marie, Pura., t. Il57. 

Orvère, s, m., orvet, petit serpent 
inoffensif, très commun en Normandie. 
C.olgrave donne les formes orver, or- 
vier, en ce sens. L'on a fait dériver le 
mot d'oy^bus (luminis), aveugle (v. ce 
qui est dit plus haut à Orbiau), parce 
que, a-t-ou assuré. Ton aurait cru pen- 
dant longtemps que l'orvet n'avait pas 
d'yeux. C'était là, il faut en convenir, 
une opinion que des observateurs bien 
inattensifs avaient pu seuls concevoir. La 
seconde des citations ci-après, indique 
au mot une autre origine, qui nous sem- 
ble plus vraisemblable. 

Fut estranglé de la vermine delà terre..., 
comme limaçons..., tahons, orvers, han- 
netons. 

NoKv, fabr, des tr, de vér. , p. 8Î. 

Un ord ver, un ord ver! cria une petite 
fille, avec effroi. U s'est caché sous l'herbe 
en frétillant -Les petites filles se levèrent 
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effrayées. — N*ayez pas peur, leur dit 
Jeanne-Marie , les orvets ne font pas de 
mal. 

L. Fledbt, Littérat, orale de la Baete'Nomi.i 
p. 113. * 

1. Os (vous), V. 4. 

2. Os, avez-vous : Os d*s alleumettes ? 
— J*enneai. 

Oscar, adj., obscur.— Au X VI® s., Bèze 

enseignait que le b devant se ne se pro- 
nonçait pas, et que dès lors, obscur for- 
mait oscur^ dans la langue parlée. Nous 
avons déjà rencontré pareille syncope du 
b à asteniVj astinence, qui se disent en 
patois pour abstenir, abstinence, et nous 
allons en retrouver semblables exemples 
dans ostlner, ostination, 

11 est à remarquer que ces formes de 
langage ne se rencontrent dans la langue 
du patois, que parce qu'elles ont appar- 
tenu anciennement à la langue écrite, 

V. OSCCRITÉ. 

La noit vint oscure. 

VikCEf Rom, de Rou, ▼. 1697. 
Oscur dedans moi séjourne 
Un désespoir trop trompeur. 

Vauq. de la Fresn., Forett,^ II, 1. 

L'on disait de môme, en dialecte nor- 
mand, oscurir, pour obscurcir: 

Quant li sont oscuH les eux (yeux). 

Gdil. De NoRM., Best, div,^ ▼. 650. 

Oscnrité, s, f,^ obscurité, v. Osgur. La 
forme, ancienne est oscurté. 

Nostre Sires avalad les ciels e descendid^ 
e desuz ses piez fud oscuHed. 

Les Rois, p. 2u6. 
Voscurté de ceste trouble nuée. 

AL CbART., l'Esp., p. 277. 

Osé, oasé, adj.^ audacieux, effronté : 
Cb*est un osai coquin. La seconde de ces 
deux formes, que M. Dubois, dans son 
Gioss., écrit housé (?), reproduit, à l'exem- 
ple du V. fr. », Vu du radical ausum, 
supin de audere, 

Osaie, viens-tu dans ma caumine, 
Cmandair V maître d' la maison? 

RimesgueriUt p. 101. 

Osière, s, /*., osier. De oseria^ forme 
empruntée par la basse latinité au grec 
oîdoç, osier. 

Ausi sui com Vosiere franche 
Ou com li oisiaus sus la branche, 

En esté chante, 
En yver plore et me gaimente. 

Poés, mss.f dans Lacurne. 



Enselgnles mol on bom* d« baroag*, 
Qoi à Manille otui porter mon me»age. 

RoneincUêf p. 



18. 



Par quoy on ne pourroit facillement 
juger se le grain du millet... est portable 
en laid sac ou en crétin (panier) tassu 
d'osiere. 

CRETIN, p. 270, ib, 

Ossailles, s, f. pL, os de rebut. 

Osset, s, m., osselet. Diminutif d'os. 
Dans Cotgrave, osset et osselet sont don- 
nés comme synonymes. « Jotier aux os- 
sets. » 

Le cerf est la plus couarde beste; et 
en a pourveu Dieu et nature, qui mis- 
drent emmy son cueur ung o««ef , qui luy 
donne force et hardiement. 

Siodus, f * 18, dans Lacurae. 

Ossier, s, m., médecin de campagne, 
non diplômé, qui a dans sa spécialité de 
ramener à leur place les os luxés ou frac- 
turés, les membres démis, v. Rebouteux, 

GUÉRISSBUX. 

Ossin, V. ÂussiN. 

Ossite, V. AussiTE. 

Ossu, adj., qui a de gros os. Cotgrave 
a le mot en ce sens, 

Elle estoit grande et ossue. 

Pereef.f I, Ut, dans Lacurne. 

Sèche, maigre^ vielle et ossue. 

Poés. msf., ib. 

Ostaque, s. m., obstacle. Obstaqué est 
dans Cotgrave avec le sens d'empêché. 

Ostination, s. f., obstination. Il était 
enseigné au XVI« s. par Bèze, et au XViI° 
par Ménage, que la prononciation correcte 
était ostination y v. Ostiner. 

Leur folle ostination. 

laui. du siège a'Orl,, t. 171 15. 
Le 3 février 1556, le curay de Bretteville, 
missire Clément Rouxel..., se trouvèrent 
céans, pour accorder le curay de Tourla- 
ville avecques son dict frère..., ce que ne 
flsmes pour Vostination des partyes. 
Journ. du s, de GoubenHUe, p. 335, éd. A. de N. 

Ostiner, v. a., contredire, contrarier, 
résister : N' m'osline pas ou j* te jaffe. — 
Est usité de môme comme verbe réfl. : 1 
s'ostine à nier. Ménage recommande aussi 
de prononcer ostiner. En ilal. ostinare, 
V. Ostination. 

Que trop grant folie entreprisent, 
Dont ils furent ostinez. 

Mist. du siège d*OrL, i. 17223. 

Ostographe, s, f., orthographe : J' 
lairrons notre effant à Técole, jusqu' at- 
tandis qu'i save l'ostographe. 

1. Ot, eut. L. D. 

Cil ot fiance del cunte Guenelun. 

Chans.de RoL^ p. 183. ' 

Onques n'ot gaires de repos. 

Çfiron, de Rains, p. 175, 



Digitized by VjOOQIC 



OTO 

2. Ot (entend), v. (Mr. 

Oteller, v. Hôtelier. 

Otil (17 ne se fait pas sentir), s. m., 
outil. 

Par le defifault de bons ostilz. 

p. GRmG..aBMw.,l,27i. 

Que fera Tinstrument sans Touvrier, 
quant Vostil, qui n*est pas propre à son 
ouvrage, il puet mettre jus et reprendre 
un autre. 

Al. Chabt., VEsp., p. 313. 

Jamais mauvais ouvrii ne trouvit de buon 

Dicton JeriiatSy eité dans La Nouv. aimaie (1870), 
p. 15. 

Ostil 8*esl dit pour ustil, forme la 
plus ancienne du mot, laquelle se ratta- 
che au lat. usitari, par un intermédiaire 
fictif usitellum. Et ostil, qm s'est écrit 
aussi hostiV, a donné àTancienne langue 
le subst. plur. hostillemens (en v. anjçl. 
hostileynent, Hal.), dénomination collec- 
tive de toute espèce d'objets servant dans 
un ménage, une exploitation agricole, 
eic. 

Monseigneur l'abbé de S. Oen prend et 
a toute Ta partie des biens moebies à 
chescun de ses reseans..., esceptez tos 
ces hostillemens... , assavoir la charete 
bastarde, etc. 

Liv. desjur. de S. Ouen de Rouen, ^ 282 ▼•. 

Doy avoir ung fou (hêtre), à Noël, pour 
faire de la vaisselle de bois, pour mon 
hostel et autres hostillemenls. 

Ch. de U50, cilée par M. Dclisledans VAgr.en 
y or m. au moy, âge, p. 373. 

Otiller, V. a., outiller. Dérive d'ôlil, 
v. ce mot. 

Otout, dotout, prép.f avec. Le mot 
devrait en former deux : o tout, do tout. 
O et do se disent, en effet, en dialecte 
normand, pour avec (v. O 3 et do). A eux 
seuls, ils expriment un sens complet; 
tout est ici un mot surabondant, lequel 
s*est trouvé agçlutiné à la préposition qui 
leprécède, ainsi qu'il estarrivépoura^owf, 
mot d'acception et de formation sembla- 
bles, et qu'il est expliqué en note sous ce 
loot, V. Atout, Itout, Aveuc, Ovec. 

Cuenes de Biethune et Ansiaus de Kaen 
vinrent à Salenyke o tout le comte. 

H. DE VALEita, 625, dans Lacurne. 
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' Tenant en sa main un hottU esmoalu. 

Let. dé Rém. d$ 1397, Duc, Corba, 
Le 28 octobre 1555, Michel Lebrissés fut oonvier 
Nicollas Parnastel et luy porta ses hoslUx, sur la ju- 
ment fauUe. 

Joum. du ê. dé Goubénillé, p. 891. 



Mettez vous au plus beau carrefour qui 
y soit, ou I totU trois cens honmies. 

Le Jouvene,, p. 226, dans Laeonie, 
Outout grant ost. 

C/tron. de Nangiât an 4214. (w 4, ib, 

1. Ou (vous), V. 4. 

2. Ou (elle), v. 5. 

Ooatte, interj,^ exprimant le dédain, 
l'insouciance , équivalant à peu près à 
bah ! V. Ouettb 2. 

Où c'est que, v. Ou que g'bst que. 

Ouèter, t?. a., ouater, v. Oubttr 1. 

1. Onette, s. /^., ouate. Le mot nor- 
mand est plus exact que le mol français, 
\a de celui-ci n'ayant aucune raison d'être. 
Le vocable ^ui nous occupe est, en effet, 
un diminutif de oue , qui s'est dit pour 
oie, la partie ayant été prise pour le tout. 
Le duvet des jeunes oies remplissait au- 
trefois, selon toute probabilité, l'office du 
coton que l'on place aujourd'hui entre 
deux étoffes légères, afin de rendre les 
vêtements plus chauds. 

2. Ouette, interj., exprimant un éton- 
nement mêlé de doute : Attends, j' te vob 
montrer c'ment faut s'y prendre. — Ouette! 
Comp. l'angl. whaty quoi, qu'est-ce, v. 
Ouatte. 

Amplifiant sa gloire, (il) nous disoit 

Su'il avoit guéri toutes sortes de maladies, 
omme je lui faisois : Houettel — Voire, 
ce dit-il, il en a même guéri, etc. 

Le Moy, de parv,^ p. 205. 
Oui. Cet ad^. se place explétivement à 
la fin de certaines phrases aftirmatives, 
dans le but d'en accentuer le sens : C'est 
une bonne mère, oui. C'est un fier garne- 
ment, oui, V. Non. 

Ouiche , adv. , oui , dans un sens iro- 
nique, exprimant l'incrédulité : Ten frère 
pourrait p'têteno bailli un coup de main? 
—Ah ! ouiche 1 —Suivant Cotgrave, houis- 
che était, de son temps, une interjec- 
tion, par laquelle on imposait silence, v. 
Ouette 2, Nisco. 

Ouie de cave, soupirail, ouverture très 
peu élevée, pratiquée presque au niveau 
du sol, au-dessous du plancher du rez- 
de-chaussée, pour éclairer et aérer les 
caves sous terre. Dans les Serées de Bou- 
chet, I, 42, ouie de la cave est dit en 
ce sens, suivant Lacurne. 

Ouincher, couincher, v. n., pleurni- 



' Ou s^est dit aussi pour avec : 
Les ans ou congM, les autres sans cooglé... 

Lé /oMV., p. 601, dans Lacune. 



Digitized by VjOOQIC 



OUR 



— 461 — 



OVE 



nicher bruyamment, v. Couiner, Houinbr, 

PiGNBR. 

Ouiner, v. Houinbr. 

Ouinsignoler, v. n. Se dit du bruit que 
produit le déplacement des meubles 
ou autres objets, dont les pièces sont mal 
assemblées ou disloquées. 

Ooivette, v. Houivkttb. 

OuUe (elle), v. 5. 

Où que (où), v. Que 1. 

Où que c'est que, loc. conj., où. Ten 
père est-i cheuz ii? — Non, je n' sais où 

8u' c'est qu'il est, v. 1, lou, Ousque, 
You, Vaque 2. 

Où qu' c'est donc qu'o (elles) sont? 
Lalleman, Le Renaez-vou$ du départ, p. 115. 

Le Y. franc, usait de cette locution, en 
omettant le premier que : 

Les aucuns veulent sçavoir 
Que fist Dieu, où c'est qu'il alla. 

P. Gring., OEuv., I, 80. 

Que Fleuriot, Sauvaget se deprisent, 
... Où c'est qu'ils forestisent. 

Yauq. de U FBESN.f Fore5f.| I, 6. 

La même forme se rencontre en patois 
normand du XVI I« s. 

... Sous ces longues halètes, 
Où c'est que ces chinchers (fripiers) esta- 
V. Fer., Musenorm,j p. 364. [lent... 

Ourder, ▼. Hourder. 

Ourme,^. m., orme à grandes feuilles, 
Y. le mot suivant. En bas-lat hurmus^ 
corruption du lat. ulmus. 

Cinderat unum hurmum et unum fraxi- 
nem. 
Doc, de 1330, cité par M. Deliste dans VAgric, en 

JVorm, au moy. dge, p. 350. 

Trois journieux de terre, assis à Vourme 
de Bordigny. 

Ch. (<«1391, citée ib., p. 357. 
Un oyt^Kne qui estoit près des dictes 
ville et cha$tel. 

AL CH4BT., Um. de Ch, Vit, p. 83. 

Ourme se dit aussi pour orme, dans 
Tarrond. de Pont-Audemer (Eure). 

Ourmel, s, m,, oormelle, s. f,, variété 
d'orme à petites feuilles. En bas-lat. ul- 
melusy hulmellits, hormellus, v. l'ou- 
vrage de M. Delisle, cité au mot précédent, 

E. 356 et 357. Ourmel, ourmelle sera- 
ient des formes diminutives; cependant 
ces vocables ne désignent ni un petit orme, 
ni un jeune orme. 

Dans la Chronique deRains^ p. 63, 
il est parlé d'un ourmiel qui, à la ûa du 
Xn« s., se trouvait devant Gisors (Eure), 
et qui « aYoit bien, v. toises de gros, > y. 

OURXB, 



Ous (vous). Y, G 4. 
Ousé, V. Osé. 

On sinon, loc. conj., sinon : Espique- 
tei ou sinon j' te donne tort. 

Ousque, adv,^ où, v. Ou que c'est que 
et les autres mots auxquels il est renvoyé 
à cette locution. 

U fit, dit-on , un naufrage effrayant.^. 
Ousqu'ïl aurait perdu tous ses vêVments. 
MaW Jaeq' à Rouen, p. 18. 

Outeron, s. m., aoûteron, ouvrier loué 
pour les travaux de la moisson. Outeron, 
en ce sens, est dans Cotgrave, v. Auteux, 

SCIEUX. 

La verdure jaunist, et Cerès espiée 
Tresbuchera bientost, par javelles sciée. 
Sous Vouteron baslé , pour emplir le ^re- 
BaîP, p. s, dans Lacurne. [nier. 

Ouvrage. Le patois normand fait de ce 
mot un subst. fém.— c Des femmes, par- 
lant de leur ouvrage, dit Vaugelas, le font 
toujours féminin et disent : voilà une 
belle ouvrage, mon ouvrage n'est pas 
encore faite, 11 semble qu'il leur doit 
eslre permis de nommer comme elles le 
veulent, ce qui n'est que de leur usajpe ; 
je ne vois pas pourtant quUl nous fiist 
permis de l'escrire ainsi. » Rem. sur la 
langue fr, , p. 324. — L'usage est loin 
d'avoir consacré une telle licence. Le 
mot, dans Tancienne langue, est souvent 
féminin. 

Grosse Quvrage , comme pour la plom- 
berie, cheminées et autres non portant 
façon. 

Compte du Chat, de Gaillon, p. 267 (XYI« s.). 
Fait avez ouvraige excellante 

Mût, du siège d'OrL, ▼. 12835. 

Vu Touvrage qu'il a faite.,, 

MaW Jaeq* à Rouen, p. i9. 

OuYreuz, 5. m. , ouvroir, atelier, bou- 
tique. C'est une forme analogue à celle 
que nous avons précédemment rencontrée 
dans maucheu^f dit pour mouchoir. 
Mais,si Ton a jamais dit moucheur^ en ce 
sens, Ton a dit ouvreur ^ pour ouvroir: 

Un ouvrier venant du dehors en ladite 
ville de Rouen, ne pourra... tenir ouvreur , 
qu'il ne soit tenu de faire chef d'œuvre. 
Or don. de mars 1450, dans littré. 

Ove, V. le mot suivant. 

Ovec, prép. et adv,^ avec. Du lat. 
apud, M. Dubois donne aussi le mot, 
mais sous la forme auvec^ v. Atout, 
AvEUC, Do, G 3, Otout. 

Si larcin est troved... et le laron ovesque, 
la seignor de la terre et la feme averunt 
la meited del aveir a laron. 

loUdeOutLfiU 
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Ovec lui parler voleient. 
GuiLL. DE S. Pair, Rom, du afont'S.-Mich,, 
V. 608. 

Ouecques son autre charge. 
Déel. de 1333, citée par M. Dclitle dans les Actes 
jiorm, de la Ch. des CompteSf p. 62. 

Oui' a *tai s'asseir ovec la procession. 

Rimes Jers, , p. 6S. 

Ovey forme apocopée du même mot, est 
aussi fort ancien en dialecte normand : 

Deus fud ove li. 

Les Rois, p. 13. 

Morent ove i les cors mortaus. 

Bêw., CI\ron,de Norm.^ ▼. 23719. 



Ove se dit toujours pour avec, en patois 
normand jersiais et guemésiais : 

S' capuchait ov touos venants. 

Rimeâj€rs.<tp. lOO. 

Et qui danse auve le querouin. 

Rimes guer 91. ^ p. 66. 

Oyoù, adv,, où, v. 1 et les mots aux- 
quels il est renvoyé à celui-ci. 

Ozanne, s, ^., variété de pommes à cidre, 
mûrissant en octobre et novembre. Ck>t- 
grave donne ozane comme nom d'une 
espèce de pomme. 



Pa, prép,^ par.— Par est usité, aussi 
bien que pa, en patois normand. II serait 
difficile d établir une règle absolue, dé- 
terminant en quels cas particuliers, Tune 
de ces formes est employée préfèrable- 
ment à l'autre. Tout ce que nous pou- 
vons dire , c'est que pa ne se placera 
jamais devant un mot ayant pour mitiale 
une voyelle ou une h. Ainsi, l'on ne dira 
pas : C'est jpa amitié pou li c' que j' fais; 
non plus que : J*agis pa dévouement; 
mais l'on dira : Pa V temps qui court, 
faut pas s'aventurai pa-îà^y. Page que. 
Dist Blancandrins : Pa cestemeie destre... 
L'ost des Franceis verrez sempres desfere. 
Chans, de ilôt, p. 6. 

Li buef , les vaches vunt muant, 
Pa • les forez e repaissant. 
GuiLL. DE S. I*A1R, Rom, du MontS.-IUieh, 
V. 779. • 

Tu luis (lis) mal au fons de men cœur; 
Va, foie, n*ais un brin de peur; 
Il est à tey, pa sainct Fiacre. 

L. Pet., 3itise norm.^ p. 2*. 
Allons manger une goutte de soupe : ça 
fait du bien pa V corps. 

Lallchan, Le Rendez-vous du départ^ p. 86. 

Pac, S, m., pacte : li a fait un pac aveuc 
r diàbe. L'on dit de même ac pour acte. 

Toute personne faisant pestre ses va- 
ches en la dite terre et seigneurie de 
Gauzon, sans préalablement en avoir fait 
pac ou convenance avec le dit seigneur 
de Morsan... 

Let. de Rim, de 1477, Doc, CamcUegium, 



* L'éditear de la Chroa. de BénoCt écrit oue. Aux 
variantes (III, 436), à oue il substitue odves ; mais la 
forne eiade est bien oce, 

t II est Bolé, p. 126 du Rom, du Monl'S.-MiclL, 
à propos de ce mot, qa'U représeoie la prononcktioi 
encore suirie dans les campagnes de la Normandie. 



Pacan, v, Paoan. 

Pace que, loc, conj,y parce que: Pace 
que t'es gros, no n'te craint bnn, v. Pa. 

Pace gu'ous n' voulais pas m' prendre. 

Rimes jers.^^ 130. 

Padiots, s, m, pi., pas de bestiaux 
fortement empreints sur un terrain ma- 
récageux ou sur un sol détrempé par les 
pluies. C'est une forme augmentative de 
pas. 

Pacoqoille, s, f., pacotille, marchan- 
dise de rebut : Gh'est d' la pacoquille. 

Pagan, pacan, s, m., paysan, rustre. 
Du lat. paganus , villageois. Le même 
radical a donné au français païen, an- 
cien synonyme de notre' mot de palois, 
attendu que le paganisme persista plus 
longtemps parmi les gens de la campagne. 
Pagan en provenç. et en ançl.; pagano 
en ital. et en espagn., se disent encore 
aujourd'hui pour païen, v. Avbrlan et 
les autres mots auxquels il est renvoyé à 
celui-ci. • 

Oultre les inteUigences, dont il se van- 
toit de plusieurs pacants qu'il avoit là. 

Carloix, V, 13, dans Ucume. 

Pagée, s, f,, intervalle laissé entre les 
montants d'une construction en bois (v. 
Colombe) et que l'on remplit avec du 
hourdis. Du XoL paginatus , fait de pièces 
de rapport, qui sert à assembler. 

Pagne, adj., gris clair ou moucheté de 
blanc. Cette dénomination ne s'applique 
qu'à la couleur de la robe des animaux 
de l'espèce bovine, v. Bringe 2 et les 
autres mots auxquels il est renvoyé à 
celui-ci. 

Pagnian. s, m., lourdaud, groMier. 
Pagnote, dans Goîgrave, est donné aT«e 



Digitized by VjOOQIC 



PAI 



— 463 — 



PAI 



le sens de gueux, misérable, t. Averlan 
et les mots auxquels il est renvoyé à 
celui-ci. 

Pagnier, s, m., panier, v. à Opignion 
Tobservatioa faite touchant l'épenlbèse 
fréquente du g devant n. 

Pagnolée, s. f,, luzerne, fourrage de 
prairie artificielle. Cette plante, a-t-on dit, 
aurait été importée d'Espagne, et son nom 
se rattacherait au bas-lat. hispaniola^ v. 

LlYERNAGE, MiNETTE. 

Pai (pays), v. Pais. 

Paiera, v. Péque 5. 

Paidanger, v. Augeron. 

Pailler, f.a., garnir de paille. Onpat 226 
des arbustes, àes plantes, pour les pré- 
server de la gelée. 

Paillera , s, m. pi. , pailles réservées 
pour être converties en fumier, que le fer- 
mier ne peut vendre , dont il n'a pas le 
droit non plus de changer la destination, 
et qu'à l'expiralibn de son bail , il est 
obligé de laisser à son successeur, lequel 
est lui-même tenu d'en faire l'emploi qui 
Tient d'être indiqué. 

Nous conoîssons que touz les houstes 
reseanz et demorenz en la terre de St- 
Nicolas, à Courbeville. peuvent et pourront 
maitre et ouster leurs pailliera et fumiers 
pourir... en touz nos chemins. 

Ck. de 1330 de Rob. de Vieux.Pont. 

La quareite au segrestain ovec ij che- 
vals, doit estre premièrement atelée à 
mener le pallier as cans ovec les nos qua- 
reites, et doit tenir journée comme nous, 
et de jour en jour ouvrer comme nous, 
jusques à la fin de treire le pallier. 

Livre des Jurés de S, Ouen de lloucn, (• 82 ▼•. 

Paillis, «.m., couche de fumier à moitié 
consommé [y. Consommer 3), qu'on étale 
au pied des arbres et des plantes, durant 
l'été, pour conserver la fraîcheur du sol. 
Gotgrave donne diUssipailliz, 

1. Paillot, s, m., paquet de six fro- 
mages, réunis avec du glui, pour être 
exportés. 

Lorsque les fromages sont faits (com- 
plètement affinés ) , on les réunit par six 
ou par f>aillot8; on les enveloppe de pa- 
pier, puis chaque paillot est entouré de 
quelques chaumes de blé..., puis on les 
expédie. 
MOBifcRis, l'Industrie fromagére dam le Calv, — 

Ann. norm. 1878. 

2. Paillot, S. m,, petite paillasse en 
paille d'avoine, pour le coucher des en- 
fants du premier âge. En v. ùng\.paillet, 
couche (Hal.). 

Pain brié, v. Bant (Pain). 



Pain de coucou, v. Coucou (Pain de). 

Pain de crapàs, v. Crapas (Pain de). 

Paine, v. Penne. 

PainvoUe, s. m,, hanneton. ^A l'arri- 
vée des hannetons, l'on entend les enfants 
chaoter ce vieux refrain normand : 

Painvolle, 

Vole, vole. 
Ta grand raere est à l'école; 
EUe m'a dit, si tu ne voles, 
Qu'eUe te couperait la gorge, 
Avec un petit grain d'orge. 

Tintarigo ! 

Pair à pair (Être), v. Être pair a pato). 

Pair de (An), en comparaison de : Sa 
perte, au pair d' la mienne, n' sinifie ren. 
Cotgrave a , dans le même sens , la locu- 
tion à pair de^ v. Dreit 3 (Au), Pareil 
DE (Au). 

Paire (poire), v. Peire. 

1. Pairer, v, a., assortir deux objets, 
en former une paire, apparier : 1 m* reste 
eune cauche (bas) , que j'enne peux pas 
pairer. En angl. to pair^ v. Parer 2 et 
Pairer 4. 

2. Pairer, v, a,, arranger avec soin : 
011e a se qu'veux ben paires, à ce matin... 
Qiii qu'elle attend îv. Pairotter. 

Famé, qui ainsi son chief per^, 
Ne cuidiez pas que ne le compère, 
Se r ne s'amende. 
Des Comète»^ dans les JongL et Trouv. de M. Ju- 
binal, p. 88. 

Le verbe est souvent usité sous la forme 
réfléchie, au sens de se parer, prendre ses 
plus beaux vêtements, donner aux détails 
de sa toilette une attention particulière. 

Au mieulx que puet se paint et père. 
Afin que plus belle en appere. 

E. DE8CH., f" 455, dans Lacarne. 

3. Pairer, v. a., égaliser. On paire, 
par exemple, une gerbe de glui, en cou- 
pant à une hauteur uniforme le pied des 
tiges dont elle se compose. De même, on 
paire un gazon, en repassant avec les 
forces, le travail commencé à la faux, etc. 

4. Pairer (se), v, réfl,, s'accoupler, 
s'unir pour la reproduction, en parlant 
des oiseaux et particulièrement ae ceux 
de basse-cour, v. Coupler, Pairer 1. 

Quant li baux estez repaire. 

Qu'arbre sont foilli. 
Que chacun oiseax se paire , 

Pour le temps joli, 
Las, il ne m'est pas ainsi! 

Vois. mss. dans Laeurne. 

Pairier (poirier), v. Peirier. 

Pairotter, v. a., agencer avec un soin 
extrême, arranger oTune façon recher- 
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chée. Pairotter est un fréqnentatif de 
pairer 2 el exprime, d'une façon super- 
lative, le sens renfermé dans ce dernier 
verbe. Est aussi usité comme verbe réflé- 
chi, plus souvent peut-être que comme 
verbe actif. 

1. Pais (pois), V. Peis. 

2. Pais (l'on prononce pée) , 5. m . , pays. 
€ 11 est ben d's*en pais, stilà t^, Dicton 
normand^ équivalant à : L'on voit bien 
qu'il arrive de son village celui-là; Ton 
s'aperçoit aisément qu'il est un rustre , 
un homme mal appris, v. Faisant, Pais- 
Bas, AuGK (Pais d'), Caux (Pais de). 
Du bas-lat. pagensis , dérivé lui-même 
du XdX.pagus^ canton. Dans son diction., 
Kelham traduit p^e, par cown^ry. t J'écris 
toujours jjat/i^, de deux syllabes, dit Mé- 
nage, eipayisan^ de trois... Si Ton écrit 
pays owpaïs, on prononcera jsai*, à la 
normande. » Menagiana^ H, 127. 

Ki, en alcun de ces chemins, oceit home, 
qui seit errant per le pais,,. 

Lois de GuU.y 30. 

Tous marcheans estranges... qui tien- 
nent feu et lieu... en pais de Normandie , 
contribuèrent au dit subside. 
DécL de 1347, citée par M. Dclisle dans les Àctei 

norm, de la Ch, des Comptes, p. 361. 

Mais iaeux... s'en allirent, l'un à sa 
maison du pais, et l'autre à sen négoce. 
Met., s. 31auh., ch. xxii, y. 5. 

Mes compliments dans not' cher paie, 
A tous, jane et vier, d' la contrâie. 

Himes guern., p. 163. 

Paisant (Ton prononce pé«-zant), s, 
m,, paysan. La même forme jpai^an^ se 
rencontre dans la Gramm. de Palsgrave, 
p. 233, et dans le Dictionn. de Cotgrave. 
Un vocab. lat.-fr. du Xill» s., se trouvant 
à la biblioth. d'Evreux, interprète indi- 
gêna par pais ans. En angl. peasant. 
Au XVII* s., quoiqu'on écrivit lé mot 
comme aujourd'hui, par un y, la pronon- 
ciation archaïque, paisan en deux syl- 
labes, subsistait encore ', v. Pais. 

A Totenois vinrent siglant. 
Lie en furent li paisant. 

Wace, Rom. de Brut, v. 14785. 

Perdirent grant quantité de leurs gens, 
que les paisans tuoient quand il povoient. 
P. COCHO.I, C/iron, norm.f p. 124, éd. de Beaurep, 



* Que le paysan recueille, emplissant k milliers 
ureniers, granges, chartis et caves et celliers. 

BBOjriKB, Sat. XV. 
Et la bonne paysanne apprenant mon désir. 

Mou, Ee. deêftm., 1,1. 

Fénelon, t. XXI, p. 290, a fait, de même, paysage 
de deux syllabes. 



Pais-Bas, s. m. L'on donne ce nom, 
en Basse-Normandie, aux régions avoisi- 
nant Pembouchurede la Vire et celle de la 
Dive, et qui, se trouvant au-dessous du 
niveau de ces rivières, sont souvent sub- 
mergées, au moment de leurs crues: 
J*ons vendu ma j'ment à un homme du 
Pais- Bas. L'on dit quelquefois aussi 
Bas'Pais. La dénomination plat pais 
a été appliquée à toute contrée se tnm- 
vant dans une situation semblable; on 
la rencontre notamment dans Palsgrave 
(Gramm., p. 241) , v. Pais. 

Pais d'Auge, v. Auge ( Pais d' ). 

Pais de^Ganz, v. Caux ( Pais db ). 

Paisser, Paisson, v. Peisser, Peisson. 

Paissu, part. pas. de paître. L'herbe 
du pré est paissue. Paissu ten ce sens 
est donné par Cotgrave. Le mot se rat- 
tache k paisser^ corruption àepaiscer, 
pascer, formes calquées sur le lat. pew- 
cere et qui subsistent l'une et lautre en 
provençal. 

Paiter, v. Péter. 

Paitis, 5. 771., pâlis, lieu où Ton fait 
paître les bestiaux. Du bas-lat. pasii- 
tium; du lat. pastum, part. pas. de 
pascere. 

En un pestis où ils pesseient. 

GuiL. DB NOBH., Best, div., v. 2593. 

Une pièce de terre, des pestiz de mondit 
seigneur..., assise à Ouilhe le Viconte. 

Ch. de U54, du cartul. deLisieux, f* 1S4. 

Pale, Palée, v. Palle, Pallée. 

Paler, v. n., parler. Palier, en ce 
sens, est dans Cotgrave, v. Paroueb, 
Paleux. 

Par mautalent palla à lui. 

Marie, Fable 2. 

Respondi que il ne povet faire eyssi de 
celle cause , sanz palier à nostre sire le 
rey. 
Requête cto 1308, de l'abbé du Mont S. -Michel, citée 

par M. J. Havet dans Les Cours roy, des Ues 

iiorm., p. 211. 

Pale donc, grand houssetier ! 
ULLEM AN , Le Rendez-vous du départ^ p. 67. 

A la Fouarêt, nou z'en pale, 

Rimesguem,tp. 146. 

D'où paiement^ dit pour parlement. 

Yssirent de Paris à aler à Meleum faire 
leur paiement (conférence, entretien). 
P. Cochon, Chron. norm.y p. 26l, éd. de Beaurep. 

Palets, s. m . pi., lattes courtes ou 
bouts de planchettes étroits, appuyés sur 
les solives pour soutenir Taire du plan- 
cher. Palet, en ce sens, est un diminutif 
de pale, planche étroite et mince, ser- 
vant à faire des palissades. 
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Item, claiz, oziers,pennyers... et palet 
ne doibvent rien. 

Coutumier de Lisieux (XY* s.). 

Le 12 juin 1560, tout le jour, Giret 
Pyvain fist de la chevillette, et Le Monstre, 
du palet. 

Journ. du $, de GouberviUe^ p. 371. 

Palette, s, /*. , pelle à feu. Dim. de 
palle^ pelie^ v. Pallb, Palléb. 

Une ^llette, ung landier, une cramyllé 
(crémaillère). 

Invenl. du mob, du card* d'Àmboise. p. 511 
(XVI« «.). 

M. Anley fera vendre en vente publique, 
les meubles et effets suivants : ... garde- 
feu, poker, palettes, etc. 

Chroiu de Jersey ^ 5 sept. 1868. Annonces, 

En V. fr., palette avait aussi l'accep- 
tion générale de petite pelle : 

Et de la ferine prendra 
la palete que il a. 

Conte des vilatns ds Verson, y, 207. 

Paleux, s. m., parleur. En v. fr. pa- 
lerre , v. Paler. 

Sans craindre de riens les palerres, 
Qui sont pires que ne sont lerres. 

Gage de La Bigre, f 132, dans Ucume. 

Palissade, s. /*., espalier, arbre frui- 
tier palissade. 

Je trouve mauvais que vos palissades 
soient toutes de fruictiers. 

D*ÂUB., Baron de Fœn.^ i, 13, dans Littré. 

Palle, s. f,, pelle. L. D. Du lat. pala. 
Pale est dans Gotgrave avec ce sens, v. 
Palette. 
Pâlies, piqs, crocs, bêches et hottes. 

Carloiz, YU, 5, dans Lacorne. 
Pics , pales et instrumens nécessaires. 

d'Aub., Hist, univers,, III, 88. 

Pallée, s, f. , plein une palle ou une 
palette, v. ces mots. Palée, dans Got- 
grave^ signiGe pelletée. 

Palier (parler), v. Palbr. 

Pâmer (se), v. réfl,, se flétrir, se faner. 
La sale fu encortinée 
De jons et de mente pasmée (desséchée). 
Blanch., p. 179, dans Lacurne. 

Panche, s, f,, panse: Vaut mux belle 
panche que belle manche. Dicton nor- 
mand. En angl. mod. paunch, en v. 
angl. painches (Hal.), v. Empancher, 
Empanghurb, BéDON, Brille, Darb. 

Ne craignez pas à les (Anglais) batre. 

Ces godons, panches à pois. 

C/ians. norm, dnXV^ s. — Rec Gasté, p 93, 

Tu éras... de quey bouré ta panche. 

L. Per.y Muse norm., p. 8. 

Panchée, s. f., grande quantité d'ali- 
ments remplissant la panche, v. ce mot, 
Bbdonnéb, Bbillbb, Daréb, Ventrée. 



Panchu, adj., qui a une grosse panse, 
V. Panche, Brbuillu et les autres mots 
auxquels il est renvoyé à celui-ci. 

1. Panée, s.f., panade, v. Mitonner, 
Poupoute. 

2. Panée, s. f,, basque ou pan d'habit. 
Se rattache au lat. pannus.^ morceau 
d'étoffe. Panel s'est dit dans le même 
sens : 

Et puis comment il s'en ala 
Laver en Fève du fossé. 
Et il a son panel trossé. 

Hom, du Ben,, ▼. 6006 dans Lacurne. 

Panetée, s. f,, panerée, le contenu d'un 
panier plein. 

Panette, s, /^, éphélide, tache de rous- 
seur. Panes est» en ce sens, dans Got- 
grave, comme subst. fém. pi., v. Judas 
(Bran de). 

Pannecôte, s. f,, Pentecôte. D'un projet 
indéfiniment ajourné, l'on dit: Si cha n' 
se fait pas à Pâques, cha s' fra ptéte à la 
Pannecole. 

Panniaa , pannet , s. m., bât fourré, 
espèce de selle en bois sans étriers, pour 
monter à âne. Paneau, avec cette accep- 
tion, est dans Gotgrave. En angl. pannel. 
La forme la plus ancienne du mot est 
panel, dérivée du bas-lat panellicsy cor- 
ruption depannulus, diminutif de pan- 
nus , morceau d'étoflFe , de vieux linge. 
Anciennement, ces objets servaient, en 
effet, à fourrer le bât; on les remplace 
aujourd'hui par de la bourre, du foin ou 
du glui, V. Batiérb, Aissbllb, Torque. 

Et lor panel tôt altresi 
Estoient de paille fori (fourrés), 
Si que on le peust, sans faille, 
Sievre .x. lieues par la paille. 
Qui de lor paneaus lor chaoit. 

LaiduTrol,Tp,lZ. 

Si monta sus... sans selle et sans pann^L 

FR0I8S., L II, ch. CLIX, p. 210. 

Un cheval de gris poil, basté d'un pennel. 
Let, de Bènu de Uio, Duc., Paneitum, 

Sitôt que d'marchi les ordres furent donnés, 
Nou levi les guérets et ermui ses pannes. 
Rimesjers,, p. 33. 

Men béni pann^ d'pavie... 

L' temps a mangi ta croupière... 

Bimes guern., p. 128. 

Pansé (Bien), complètement repu, ras- 
sasié, qui a la panse bien garnie. 

Pantomine, s. /"., pantomime. 

Paour, baoor, s. m., lourdaud, rustre. 
M. Dubois écrit jpa^owr, v. Averlan et 
les autres mots auxquels il est renvoyé à 
celui-ci. 

80 
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Paper, v, n. , ouvrir et rapprocher les 
lèvres à plusieurs reprises, en parlant des 
enfants du premier âge, qui témoignent 
ainsi qu'ils ont faim. Du lat. pappare^ 
demander de la bouillie, v. Papin. 

Paper se dit aussi des poissons qui , 
montant à fleur d'eau, y ouvrent la bouche 
pour humer Tair. 

Papi, s, m,, coquelicot. — En angl. 
poppy, pavot; en anglo-saxon jjopi^f, v. 
CocoLicoT, Mahon, Poncet. 

Papin, s. m., bouillie pour les enfants. 
Cotgrave donne le mot en ce sens. En 
espagn. et en portug. papa; en ital. 
pappa; en angl. pap. Du lai pappa, 
V. Bâdrêb, Pouls. 

Une paelle et une cuiUier d'argent blanc, 
pour faire papin. 

Invent, du mob, deCh. T, p. 211. 

A Douai, papin est la dénomination 
de la colle de farine. Papiner s'y dit 
pour coller avec cette colle. 

Papoute, V. PoupouTE. 

Pâqueret, s. m., œuf de Pâques, ca- 
deau fait à Pâques. 

Pâqnette, s, f., pâquerette, petite 
marguerite qui fleurit vers le temps de 
Pâques. Gotgrave donne pasquette en 
ce sens, v. MAHaaiETTE. 

Marguerite, pctsquettes. 

R0ELLIU8, dans Littré, 

1. Par. Cette particule est employée 
explétlvement dans un certain nombre 
de locutions prépositives ou adverbiales, 
telles que par à côte, par ainsi, par 
après, par auprès, par avant, par 
ensemble^ par exprès, par faute, 
par sous, par sus, par sus tout, v. 
A CÔTE (Par), Ainsi (Par), Après (Par) , 
etc. 

2. Par... préfixe exprimant un sens 
superlatif, correspondant au préfixe la- 
tin per, comme dans perdurus, perbo- 
nus , peramare , percruciare^ etc, 
formes que Ton retrouve dans le patois 
parfo n d, parcru^ par fi n ir, se par for- 
cer et (jui subsistent aussi dans le français 
parfaire^ pardonner, parfournir^ 
parachever, par trop, etc ,v. Fin, Pour. 

I /ancienne langue faisait un usage 
très fréquent de ces formes ; seulement 
elle séparait toujours la préposition du 
mot, dont celle préposition avait pour 
bat d'augmenter la valeur. 

Li empereres est par matin levet. 

Citons» de RoL, p. 15. 
... David que Deus par amat tant 

Vie de S. Alex., str. i. 



Quelquefois même on rencontre des 
tmèses, comme celles-ci : 

Qui tant par a le cors vassal. 

BÊw., Chron. de .Vonti., v. î577. 
Molt par eirt liez, qu*en son pais 
S'eirt herbegié cist Deu amis. 
GiJiL. DE S. Pair, Rom, du Mont'S,-Mlckel, 
▼. 1697. 

Dans ces deux derniers textes, par doit 
en effet être réuni aux adject. vassal et 
liez, auxquels il assigne un sens super- 
latif^ équivalant à celui qu'exprime la 
particule très, 

3. Par. Omission de cette particule, 
V. Rapport a. 

Paradis, s. m., filet à mailles très 
étroites, servant à la pèche des plus pe- 
tits poissons. 

Parafe. Le patois normand fait de ce 
vocable un subst. fém. ; il en est de 
même en pat. de Genève. Gotgrave assi- 
gne aussi ce genre au mot. 

Parai, v. Parei. 

Paralésie, s. /*., paralysie. En prov. 
paralesi, en espagn. paralezia, v. le 
mot suivant. 

Paralésie et trembleur. 

Lanfrarc, f* 46 ▼*, d«as Liltré. 

Paralétique, adj. et subst., paralyti- 
que. En iidii. paraletico , v. Paralésie. 

Un vieil homme qui estoit paraletigue. 

Mir, S. Louis, p. 132, dans Lacarae, 

Vous serés tout paral^^i^ue, 
Ou je tieng à fausse fisique (médecine). 
Thèàt, fr. au moy. âge, p. 89. 

Paraphemal, s, m., mobilier de peti 
de valeur, mauvaises défroques , objets 
de rebut : Sen pix>piétaire l'a mins 
d'hors aveuc tout sen paraphernaU le 
t'nant quitte d' se loyers. Ce mot est 
fréquemment employé par des gens 
ignorant la langue du droit, à laquelle 
on sait qu'il est emprunté. C'est, croyons- 
nous, une tradition de l'ancienne pra- 
tique coutumière. La Coutume de Nor- 
mandie (art. 195) attachait au mot para- 
phemal, un tout autre sens que celui 
déterminé par Tart 1574 du code civil. 
Dans lancien droit eoutumier, le para- 

S bernai d'une femme était une espèce 
e préctput légal, qu'elle avait le droit 
d'exercer, lorsqu'elle avait renoncé à la 
succession de son mari et qu'elle n'avait 
pas pris la précaution de stipuler, dans 
son contrat de mariage, la reprise de sa 
chambre meublée, de ses vêtements et 
de ses bijoux, ou d'une somme détermi-^ 
née, à son choix. Ce préciput lé^l, qui 
ne s'exerçait que quand le mari étail 
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mort insolvable et qne le contrat de 
mariage ne renfermait aucune clause 
dérogatoire, comprenait un lit, les robes 
et le linge ae corps de la femme et quel- 
ques autres nippes à son nsage person- 
nel, le tout généralement de peu de va- 
leur. De là, sans doute, le sens actuel 
du mot paraphemal, dans la langue des 
paysans normands. Ce vocable se rencon- 
tre en anglais avec ce sens d'attirail , or- 
nements, V. Batuux, Butin, Cliques et 

CLAQUES. 

Paravant, v. Avant (Par). 

Paravirety s. m., soufflet, coup sur la 
joue à main ouverte, v. Alipan et les 
autres mots auxquels il est renvoyé à 
celui-ci. En v. angl. whirreù, v. le dic- 
tion, de Cotgrave à Buffe, 

Parbouché , 5. m. , morceau gardé 
pour la bonne bouche , réservé pour la 
fin du repas et que l'on considère comme 
le plus délicat. Dérive de par super- 
latif (v. Par 2) et de bouchée, littérale- 
ment la meilleure bouchée. 

Parbouquet, v. Barbouquet. 

Parchonnier, v. Personnibr. 

Parcie, s. f,, repas que Ton donne aux 
moissonneurs, quand la moisson est finie, 
V. Repasséb d'août, Rbplumbttb. 

Comme ... le suppliant eust ordonné, 
avec ses charretiers et variés, de faire ce 
jour au soir, leur mengier d'après aoust, 
que les laboureurs du païs appellent la 
parcye, 

Let. de /ïém. de 1416, Duc, ParcennatiL 

Par de est une contraction de parre- 
cie^ formé de par superlatif (v. Par 2) 
et de reciey qui s'est dit pour goûter, 
collation (v. Ressie^ dans Cotgrave). La 
parcie est donc le repas par excellence, 
le diner de la fête. C'est une idée sem- 
blable, que per, ajouté à cœna, expri- 
merait en latin. Percœnare s'est dit 
pour diner complètement ^ ; idée ana- 
logue à celle que l'on trouve, par exem- 
ple, dans perpotatiOf substantif de jjer- 
potare. 

Parera, adj., qui a rapidement acquis 
tout son développement, complété sa 
croissance; Un jeune homme parcru. De 
par y superlatif (v. Par 2) et de cru^ 
part. pas. de croître. Dans Cotgrave 
parcru a aussi cette acception. 



* Percœnare a en son synonyme en irieux fran- 
Qaii: 

lA etntler, ta ftsinme et un dt leurs flls, qui diaoerent à 
••tta Ubl«, se tcntlrtiit maladM, alos quHla easacnt par- 
diêné, et moarar«nt. 

MoirsTBBLBT, V, 84 dans Lacarae* 



Gist entrèrent en la gastine , 
£ virent la grant desertine 
E la forest grant, parcreue, 

BfcN., Chran. de Norm., ▼. 10877, 
Un singe cras et parcreu, 

Marie, Fable 37. 

Parcoire, v, a,, cuir à l'excès. Dérive 
de par superlatif (v. Par 2) et de cuire: 
L' fricot est-i cuit?— Mais il est cuit et 
parcuit: i t'attend. 

Mettre parcuire en bouUon de char... 

âlenagier, III, S. 

Paré (Être), se trouver à l'abri d'un 
danger redouté : L'incendie est éteinte, j* 
sommes parés. — Note fille a été ben 
malade, mais la v'ià parée. 

Par égal (Être), v. Êtrb par égal. 

Parei, s. f., paroi, muraille, cloison 
en maçonnerie. « Vaut mux pain en 
huche qu'écus en parei. d Prov. — En 
iia\, parate, en provenç. paret. Du lat. 
paries. 

De celé parei jesque al entrée del tem- 
ple... out quarante aines. 

Les ItoiSf p. 248. 

Jouxte la machonnerie et parey d'icelle 
maison... 

Cfi. de 1430, du carlul. de Lisieux, f> 35. 

... 1 m' parait des sottises 

Que de vouleir bâti des pareis dans la mé. 

Bimeejern.^ p. 43, 

La laie bête 
Contre la paret... 
Met., Dict. franco-norm.f p. 1S8. 

Pareil de (Au), loc. prép.y compara- 
tivement à. « Ten coutet, au pareil du 
mien, n' vaut pas quate sous. )> v. Drkit 
3 (Au), Pair db (Au). 

Par ensemble, v. Ensemble (Par). 

Par en son, loc, adv. et prép.^ par 
dessus, au delà : 1 sautit par en son 1' 
monceau d' cailloux. Les plus anciennes 
formes de celte locution sont par son, 
par sum; du lat. per summum^ par le 
plus haut point, v. Sus (Par). 

E par son Taube apareissant, 
Verra qui se mettra d'avant. 

util., Cfiron. de Norm,, y. 34695. 

Par sum, par son furent aussi em 
ployés dans le sens de notre locution de 
patois, c'est-à-dire pour par delà : 

Par sum les puis remestrent. 

Chans. de BoU^ p. 63. 
Logée fu en teu manière 
Par son l'eve d'une rivière. 

BfiN., Chroru de A'onn., t. 35493. 

Ce fut plus tard qu'on intercala la 
particule en dans la locution : 



Digitized by VjOOQIC 



PAR 



— 468 



PAR 



Mon roiame et moi par en son, 
L'en olroi tôt en gueredon. 

Partonop.y v. 40067. 
Cil en voit à toz ^ar en son. 

FatfL mss, 5. Germ.^ f» 161 , dans Lacurnc. 

Pu d' chent lieues par en sont La Bouille. 
Couv-d* œil purin. 

L'on rencontre aussi en vieux français 
la locution paragogique parew^onme^; 

Ge veuil, commande et ordonne que, en 
outre et parensonmet, tout ce que j'ay 
divisé dessus et declairé, cent messes 
soient dittes, etc. 

Test» de iZ%î, Duc, Summarie, 

1. Parer, v. a,, finir, terminer. Du 
lat. parare, régler. En angjl. to pare^ 
ragréer. < V*ii qu'est parai » est une 
locution d* un fréquent usage, pour ex- 
primer qu'une lâche est achevée, qu'un 
travail est prêt, qu'une affaire est réglée. 

Ses castiaz flst tost enforcier, 
Fossez parer^ murs redrecier. 

Wace, Rom, de nou^ v. 10293. 

I n* faut pas s' vanter de sa journée, 
devant qu'où seit parée. 
Dicton jertiaiSy cité dans La ^ouv. annate (1871), 

p. 16. 

2. Parer, v. a., disposer par couples, 
par paires, des choses de même espèce. 
Du lat. parare, mettre de pair, diviser, 
V. Pairer 1. Kn pat. norm. de Guerne- 
sey, pare se dit pour pair, égal. 

Tu sais, quand nou z'esi pare à pare, 
Nou s'entr'aigue à montair les brèques. 
Rimes guern,, p. 19. 

3. Parer, v, a., enduire les chaînes, 
de colle, avant le tissage. Du lat. parare, 
préparer. 

4. Parer, v. a., peler. Parer de l'oi- 
gnon, V. Plurer. 

Une pomme parée, fendue en quatre 

quartiers, remise en ses parures (pelures). 

Let. de Rèm. de 1414, Dua, Pararei, 

Semence de coins , cumin , amandes 
paréee. 

ÂLEBBAlVDf* 7. 

Parer belle (La), réchapper belle. Au 

Farfait indéf., au lieu de dire : je l'ai, tu 
as... parée belle, l'on dit quelquefois: 
je l'ai, tu Tas... parue belle. 

Pont-Hébert l'a passée (parée) belle, car 
M. le marquis de Canisy mist Tespée à la 
main et lu y pensa planter l'espée dans le 
ventre, sans le vicomte Costardière et 
autres, qui se jettèrent au devant. 
Lettre de 1639, citée au Diaire du chanc. Séçuier 

en yorm., p. 403. 

Parésme, pérésine, pérousine, s. f., 
poix-résine, la résine de la térébenthine : 
Une chandelle de pérousine. — Perre- 
sine^ dans Gotgrave, signitie résine. E)n 



V. angl. parosynne, gomme; en angl. 
mod. rosin, résine, v. Pbissbr, Oribus, 
Pétoche, Candelle. 

Pernez peiz résine e pur encens e thi- 
miene e un poi de cire, etc. # 
/Vf. traité de méd. du XIY* s., pabKé par M. Bou- 
cherie, p. 7. 

Aultres portoyent longs tizons allomez , 

sus les quelz, a chascun carrefour, jeo- 

toyent plenes poingnées deparasine en 

pouldre, dont sortoy t feu et fumée terrible. 

Rab., Pant.y I. IV, ch. xiii, p. 3S8. 

Les formes primitives du mot sont 
peiz-resine, peiz-rousine, dérivées de 
peiz, qui s'est dit pour poix, du lat. 
picem, et de résine ou rousine, v. 
RousiNE. Peiz est une forme essentielle- 
ment normande ', qu'on retrouve dans 
le V. angl. pays ( Hal. ). 

Parfèis, adv.y parfois, v. Feis. 

Ch'la me forchet parfais à la serée... 

D. Fer., 31 use norm., p. 180. 

A dire le vrai, parfais je m'étounne... 
Rimes guern., p. 149. 

Parfin(Ala), loc, adv,, finalement. 
Dans parfin^ par est superlatif,v.PAR 2, 

FiNABLEMENT. 

... Sis frères, à la par fin... 
Li retoli vilainement. 

BÊN., Chron, de Norm,, ▼. 40002. 
En la parfin, il leur est chier vendu. 

P. GaiNG., Œmv^y 1, 16. 

Affin qu'àl'aveni, dans ten vivre pu sage, 
Tu veye, à la parfin, que je pâle en ami. 
L. Pet., Muse norm., p. 13. 

Ck)mment, à la parfin, le dit Comishe 
se comporta. 

S. De Carteret, Chron, de Jersey. Titre da 
ch. xxiv, p. 67. 

Parfinir, v, a., rendre parfait, achever 
avec un soin extrême: Ch*est là eune 
ouvraçe parfinile (v. Finite). Par^ dans 
ce verbe, est superlatif, v. Par 2. 

Qui parfinira cet ouvraige î 

Palso., Gram.t p. 492. 

Parfiner s*est dit simplement au sens 
d'achever : 

... Li dist Tapostoiles, quand il ouiparfiné: 
t Frater, tu prendras ci... » 

S, Thonu te mort,, p. 2S., 

Parfolet, s, m., poil follet, lé^er poil 
qui vient avant la barbe. Parfolet si- 
g:niûe littéralement très follet; l'addi- 
tion du préfixe par à follet constituant 



Issi est neirs cum pdt. 

Rostis eit od souphre e od peit. 

Mabii, P*rg.,y. 1097. 
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au mot un sens su[)erlatif (y. Par 2). 
Ce mot est employé ici substantivement 
en sous-entendant poil, 

Parfond, s. w., l'endroit le plus pro- 
fond : Au parfond de la rivière, c'est-à- 
dire complètement au fond. Par ajouté 
à fond donne à ce dernier mot un sens 
superlatif, v. Par 2. Parfond n'est 
donc nullement un synonyme de pro- 
fond. 

Geta... un suspir de parfunt (du fond du 
Citron, de Jord. Frant.y v. 1565. [cœur). 

A ton bel cors, à ta figure 
Bien covendreit tel aventure, 
Que tu fusses dame del mond 
Del soverain et del parfond. 
(De ce qui est au dessus et au dessous de nous). 
m$U (fAdamt dans les Orig. litlér. de ta Pr,^ 
p. 147. 

Parforcer (se), v. réfl., faire un effort 
excessif, occasionnant une douleur, ou 
même une blessure : Kn voulant r'muai 
la pierre, i s'est parforçai et s'est bailli 
eune hernie. En v. angl. to perforée 
(Hal.). Par, dans ce verbe, est superlatif, 
V. Par 2. 

Se parforcer, en vieux français, signi- 
fiait s'efforcer, en déployant toute son 
énergie : 

Separforçoit, . . d'emmener lesdites bestes. 

Ut, de liém. de 1411, Duc., For car e. 

Plusieurs ensemble, qui se parforcerent 

de l'ouvrir (le couvercle), ne sceurent 

onques rien faire. 

Amyot, Honi. ilL de Plut, — Roroulus, 46. 

Parforcer se rencontre dans Al. Char- 
tier, comme verbe actif, avec le sens de 
faire violence. 

Ne souffisoit-il pas laisser faire nature, 
sans la parforcer f 

L*Bspèr„p, 354. 

Enfin, pourforcement est dit pour 
contrainte, violence, dans un acte de 1456 : 

De leurs bonnes voulentés , sans aucun 
pourforcement , promistrent... 

Cartul, de £tJ., (•80. 

Pariure, s, f, gageure. 

Parlant, bien parlant, adj,, affable. 
Se dit d'une personne (^ui lie conversation 
volontiers, qui s'explique avec complai- 
sance sur les choses dont l'enlretiennent 
des gens d'une condition inférieure à la 
sienne : Note nouveau maîte. . . , v'ià un 
homme qu'est parlant et pas fier I 

A chescun parlant soies. 
Dist. de Caton^ dans Le Liv. des Prov, de M. Le 
Boux de Lincy, II, 455. 

Large et à toute gent bien parlant. 
Chans. du XIW s,, dans Lacurne, ▼• Celant, 

Parler, v. a., parler à, s'entretenir 



avec: Je voudrais parler votre mère, v. 

A 70. 

Parler (se), v. réfl., se fréquenter 
avant le mariage. On dit de deux fiaucés 
qui se visitent réciproquement, qu'iZ^ se 
parlent. 

Mais, en patois normand, ce verbe n'est 
pas toujours verbe réfléchi ; il est aussi 
très fréquemment verbe actif ; parler 
une femme, ou verbe neutre ; parler à 
une femme. En ces deux cas, il signifie 
faire la cour, chercher à plaire dans un 
but honnête ; Toinette devra bitôt dire c* 
qu'où veut, car y a longtemps qu' sen 
cousin la parle ou li parle. 

En ancien dialecte normand, parler a 
eu le même sens: 

Li reis Saiil aveit une amie... Hisboseth 
li fiz Saûl s'aperceut que Abner la hantad, 
si em {eam) parlad. 

Les Rois^ p. 129. 
E l'anel que vus me donastes. 
Quant vus primes od mei parlastes. 

MARie, Lai del Freisne, v, 475. 

Quelquefois , paraît-il , ce verbe avait 
aussi une signification plus étendue : 

Il ot amé une mescine. 

Icele esteit nièce Lavine; 

Od li (elle) parla, celé conçut. 

Wace, Rom. de Brut, y. 115. 

Famé comment enfantera. 
Qui à home parlé n'aura ? 

Id., La Concept. iV. D., p. 40 ^. 

L'on disait encore, dans l'ancienne lan- 
gue, qu'une femme était parlée de ma- 
rier, quand on lui proposait le mariage. 

Vous sçavez bien que j'estoye parlée de 
marier à tels et tels. 

Les Quinte joies de Mariage, p. 21 . 

Parlocher, se parlocher, parler avec 
affectation , chercher à produire de l'effet 
comme beau parleur : Despis (ju'il a tro- 
quai sa blaôae conte eune livraie, su 
pouillard-là, quand qu'i vient cheiiz nous, 
1 s'parloche tout l' temps. Parlocher est 
une forme péjorative de paroler, v. ce 
mot. 

Parlotte, s. f., langue, considérée 
comme organe de la parole, v. Caque- 

TOIRB, LlCHOlRE, TaPETTE, PlATAINE 2. 

Parmi (Le), le milieu. Le parmi de la 
rue. Tomber au parmi d'un fossé, v. 
A MI, ËMMi, Amont, Ava,Meilieu, Mit an. 

Paie le samedi vi» jour de mars (1506) à 
Robin Le Gouix et autres marchans de 



1 Les éditeurs de cet ouvrage (p. 39) affirment que 
parler est encore employé en ce sens en fiasse-Nor- 
mandie et notamment dans les faubourgs de Caen. 
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boys, pour faire le pavillon du parmy du 
jardin. 

Comptes du châl. de GaiUon^ p. 233. 

Au Veucsin-NormandjUn berger joiiant 
de sa cornemuse au parmy d'iceux ( mou- 
tons)... 

fiouv. fabr, des tr. de vér., p. SI. 

Parmi <»8t la réunion des mois par 
et mi.^Mi s'est dit et se dit encore pour 
le milieu de: la mi carême, la mi-juin. 
On retrouve aussi le même radical dans 
midi , qui signifie le milieu du jour. — 
Parmi s écrivait primitivement en deux 
mots: 

Par mi un val herbus. 

cnans. de Aof., p. 88. 

Paroissienne (Faire). L'on dit au'un 
mari, qui vient d'épouser une fille a'une 
autre commune, c fait sa femme parois- 
sienne > quand il accompagne celle-ci à 
la messe de sa propre paroisse, le premier 
dimanche qui suit le mariage. 

Parole, s. /"., bouche. Parole n'a cette 
acception en patois normand, que dans la 
locution c embrasser sur la.parole > : J' nos 
reconnûmes et j' nos embracblmes sus la 
parole. Dans presque toute la Normandie, 
les culti valeurs de la même famille, mais 
n'habitant pas la même commune, sou- 
vent même ceux simplement liés d'amitié, 
ont l'habitude de s'embrasser sur la bou- 
che, toutes les fois qu'ils se rencontrent, 
après avoir été quelque temps sans se 
voir. Fréquentant souvent les mêmes 
foires, si le hasard les met alors en pré- 
sence, ils préludent toujours par Tem- 
brassade dont il est question, à l'échange 
des compliments d'usage ^, v. Boche 1, 

GOULB. 



* Cette coutume normande n'est pas nouvelle. 
Par amUtivt TeaibalMi en la bacba. 

Chatte, de Jtol., p. 180. 

Embrasser sur la bouche était, au temps de ia 
féodalité, la consécration de l'acte de foi et hommage. 
Au XVI* s. cet usage subsistait encore en Normandie. 
Daiis son Grand Coustumier du pays et duché de 
^ormendie. Le Rouillé commentant le cbap. xxiz 
de l'ancieune Coutume, intitulé « De teneure par 
hommage, « fait, en effet, cette remarque : « Item, 
« sur ce chapitre on pourroit doubter pour quoy le 
« teste ne met poinct que cil oui faiet horomage à 
t son seigneur, le baise en la bouche. Toutes fois 
t est il usé et accoustumé de faire. » On remar- 
quera que la forme de l'hommage ne comportait, en 
Normandie, aucune distinction, quelque fût la condi- 
tion du feudataire. Il n'en était pas de même partout, 
• Anciennement, dit Moisant de Hrieux {Orig, de 
quelq. cout, anr., p. 127), le seigneur étant présent, 
son vassal le baisoit par la bouche, s*il étoit gentil- 
homme ou par les mains s'il étoit roturier. « 

Et mt balM emnil la bouche, 
A cul nul* rlilalnt na toneba ; 
A mojr toocbltr oe laUec mie 
Nul bomm« où U ait Tlllenle. 

ItoNi. éU la Ro^. 



Paroler, v.n.^ parler, discourir d'une 
façon agréable : Avoûs entendu not' curai? 
En v'ià un homme qui parole !... — Du 
hdiS-làX, parabolare. Aux premiers temps 
du (iristianisme, le commentaire et Tex- 

Elicatioo des paraboles contenues dans les 
ivres saints, étaient les sujets le plus fré- 
Siemment traités par les prédicateiurs. De 
, le radical de notre verbe, qui, lui- 
même, a donné naissance au moi parole* 
V. Paler, Parlogher. 

Poroîô, Sire, kar tis serfs esculte. 

Les Rais, p. 13. 

sa fille le vielz parole. 

Bfiif., Rom, de Troie, ▼. 136t3, 

Paroler, en quelques parties de la 
Normandie, a le sens assigné plus haut 
à parlocher (v. ce mot), c'est-à-dire celui 
de parler avec affectation. En v. angl. 
parolist, parleur prétentieux, ampoulé 
(Hal.). 

Paroler (se), r. réfl.y s'engager l'un 
l'autre verbalement , donner réciproque- 
ment sa parole. 

Paroles, s. f, pL, débat, discussion, 
querelle, contestation. En angl. parole^ 
débats. Dans son diction, anglo-norm., 
Kelham donne au subst. fém. parole le 
sens de procès. Le mot de patois normand 
paroles a pour synonymes, en même 
patois, les vocables mots, raisons , 
questions, A Mots, nous avons fait re- 
marquer qu'en V. fr. langage avait aussi 
le sens de querelle, v. Bbit. 

La parole remaint n'i out altre tenchon. 
Wacb, Rom, de Rou, ▼. 9080. 

La parole li unt moustrée (exposée) 
E la vérité racuntée. 

Mai», Fable 89. 

Paroles, avec l'acception déterminée 
plus haut, n'est usité en patois normand 
que dans la locution « avoir des paroles >, 
qui se dit uour être en discussion , avoir 
aes querelles : Denis la mort d* not père, 
men frère et mei j ons terjous dé paroles. 

Dans Tancienne langue, on disait avec 
le même sens c avoir paroles. > 



Il n*est fait non plus aucune distinction entre le 
feudataire vilain et le feudataire noble, dans la des- 
cription suivante de l'acte de foi et hommage : 

Qaand borna o« famé fait boraaga ao ebl«f MSfoor «Vos 
roiaume de Hleru«al«in, doit ettra à gcnouU davaat lajr «c 
mettre «ea nain* entra la« «oac* et dire H: « Blre, Je da* 
Tiens vostre home II? e de tel fl4. et vont promete Je à 
farder et à saarrr oontro toq« e-aae en tomes rien», qal 
Tsvre et monrlr paissent. • Kt le eelgnenr U doit rea- 
pondre : « Kt Je vous en reçol en Dicn fol et la note de 
Tos droits, saave les miens, jb Et le doit baiser en la bon- 
ohe en fol. 

Àêtiê$$ de /«rnsoltm, eh. cxcmi. 

V. Ducan^ à Uomagiwtn manuwn et ouuli orif , 
et Lauri^ a Bouche^ 
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Là ... estoient le compte de S. Pol et le 
compte de Boulongne , les quiex [s'entre- 
haent et ut paroles, et s'entreprinrent de- 
vant le roy , tant que le compte de S . Pol 
feri le compte de Boulongne de son poing. 
P. Cochon, Chroiu norm,f p. 21, éd. de Beaurep. 

Le 24 juin 1554^apprès la messe,Thomas 
Drouet et Nicollas Quentin heurent paroles 
pour le payement que ied. Quentin luy 
faussyet, lequel voulloyt mettre l'or à plus 
grand prix que Fordonnance. 
Joum. au. s. de Goubervtlle, p. t04, éd. A. de N. 

Nou z'entend des gens qui sont à avoir 
des paroles dans le bel (la cour). 

Rimes Jers», p. 198. 

La femme Homo dit que, le jour en 
question, elle avait eu quelques paroles 
avec son mari qui était ivre. 
Chron, de Jersey^ 9 sept. 1808. Compte-rendu ju- 
diciaire. 

Paronne , s. f., collier pour les bêles 
de trait. Le sens du mot a varié. Pa- 
ronne s'est dit pour palonnier, pièce de 
bois à laquelle on attache Textrémité pos- 
térieure des traits des chevaux, attelés à 
une charrue, une herse, etc. 

Ck)lin Henry... print une paronne de 
charrue... et frappa de sa dite paronne le 
suppliant. 

Let. de lïém, de 1469, Duc , Paronus, 

Dans un gloss. du XIV® s., cité par le 
même, v» Epyphium, paroue se ren- 
contre avec le sens de selle. 

Parpointer, ^?. a., faire avec l'aiguille 
des points très serrés à une pièce d'étoffe, 
pour la rattacher à une autre. Dérive de 
par, superlatif ( v. Par 2) et de pointer, 
faire des points à l'aiguille. 

D'oxiparpointe, qui s'est dit pour cou- 
verture piquée, ce que Ton appelle en 
Normandie une courtepointe. 

Sor une parpoinle de ciglaton 
Le couchierent, puis le desannerent. 
Guerre de TroiSy dans [jacuroe. 

Parpointer signifie aussi introduire 
du glui dans les parties détériorées d'une 
couverture en chaume, afin d'en prolon- 
ger la durée. 

Parsonnier, v. Personnier. 

Part à Dieu, le premier morceau coupé 
dans le gâteau des Hois, que l'on réserve 
pour les pauvres. 

Partie (De la), en sortant : De la partie 
de la maison, j allis tout dreit cheuz tei. 
— De la partie se dit aussi, dans un 
sens absolu, pour « aussitôt après » : J' 
vouais agever ma b'sogne ; j'irai t' vais d' 
la partie. 

Parti pour la gloire (Être) , v. Êtrb 
PARTI , etc. 



Partir de faire une chose, venir de la 
faire : Veux-tu beire un coup ? •— Merci, 
j'en pars. 

Partir de boire. 

DESPsn., Cymb. mundU p. OG. 

A partir de on substitue quelquefois 
sortir de^ ce çjui ne modifie point le 
sens de la locution, v. Partie (De la). 

Partout (Tout), v. Tout partout. 

Parvint, partie, pas. de parvenir, dit 
pour parvenu : I n'y est brin parvint. 

1. Pas, s. m., clientèle, achalandage 
d'un marchand en boutique: Quand j'a- 
ch'tis sen fonds, j'ii payis chent pisloles 
pour lé marchandises, mais ren pou l'pas. 
— On dit quelquefois, dans le même sens, 
le pas de la porte, 

2. Pas, s, m., marche d'escalier et de 
perron. 

Ist de la sale descendant 

Pas por pa« aval le degré (perron). 

Lai du Trot. 

Pas ché, qualification méprisante. Un 
homme pas ché est un homme qui ne 
vaut pas grand chose, qui n'est pas cher: 
Qui qu'o dites de c'garçon-làî— Pas ché. 

Pascription, s, f. Terme de droit. 
Prescription , moyen d'acquérir ou de se 
libérer par un certain laps de temps, v. 
Pascrirb. 

Avons renuncié en ce fait à plain in- 
struit, et renuncions à toutes possessions, 
parscripcions... 

en. de 1270, Duc, ConfUiare, 

Pascrire, v. a. Terme de droit. Pres- 
crire, acquérir ou se libérer par prescrip- 
tion: Sen titre est pascrit; je n'ie crains 
brin, v. Pascription. 

Tant qu'il suffist et doit suffire 

A tout droit de chose parscripre, 

A possession maintenir. 

£. Descb., Poé$. m$t.f ^ 410, daai Lacnroe. 

Pas-de-cat, s. m,, gléchome hédéracé 
ou lierre terrestre, plante dénommée 
quelquefois herbe de la S. Jean. 

Pas de la porte, v. Pas 1. 

Pas-de-lion, s. m., renoncule acre ou 
bouton d'or. 

Pas de rien, à rien : Toutes vos r'mon- 
tranches n" li serviront pas de rien. 

Et tous Tos biaiu dictons ne servent pas de rien. 
— De paSt mis avec rien tu Tai^ la récidive, 
Et c'est, comme on t'a dit, trop d*une négatire. 

Mol., Fem. aav.^ Acte II, se. 6. 

Pas grand de qnei, homme ou femme 
de rien, v. Galapun et les autres mots 
auxquels il est renvoyé à celui-ci. 
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Pas guère, pas beaucoup: Avauchons 
la b'sogne ; j' n'ons pas guère de temps. 

Marius. encore qu'il ne fust pas gueres 
content de veoir la puissance du peuple 
augmentée... 

Amtot, Hom. ilL de Plut.^ Coriolao f» 148 V*. 

Il ne fût pas gueres loin, que le com- 
pagnon... 

ht Moy* de parv,^ p. 263. 

Eu égard au sens vrai du mot guère y 
qui signifie beaucoup, la locution pas 
^w^6,auiourd'hui incorrecte,était autre- 
fois parfaitement admise, comme on vient 
de le voir. Maintenant , cette locution est 
rejetée, parce que guère n'est plus usité 
qu'avec la particule ne et signifie peu. 
Ln vieux français , guère avait souvent 
son emploi régulier sans cette particule ; 
en ce cas, le sens du mot (beaucoup) res- 
sort clairement : 

S'il eust encores gueres vescus, 
Nous eust fait un vilain dommaige. 

MUU du siège d*OrL , t. 39(i . 

Pas moins, loc, adv., néanmoins : Tu 
n'en veux pas conv'ni ; pas meins ch*est 
vrai, V. Meins, Nienmbins, Mêmb chose 
(La). Pas meins et nienmeins, qui 
ont le môme sens, sont aussi de forma- 
tion semblable, pas et nient ayant la 
même acception, v. Nient. 

Pas pus, plus : Gh' n'est pas pus tei 
qu' cha r'gâde, v. Pus, 

Si vous Tescouyllez, il ne engendrera 
pas plus de folz. 

Palso., Gram,, p. 505. 

Pas ren, rien. Rien possède, dans ce cas, 
le sens de son radical, rem. « Je ne de- 
mande pas ren », c'est-à-dire je ne de- 
mande chose qui soit. 

On ne Teut pas rien faire ici qui tooi déplaise* 

RAa, Les Plaid.f acte II, se. 6. 

Passager, adj,, passant, où il passe 
beaucoup de monde. Une route passa- 
gère. 

Les chemins passagers aboutissans ou 
traversans le domaine. 

0. DE Serbes, 1003, dans Littré. 

Passant, et quelque chose en plus: Men 
gardin a six perques passant, v. Passé 2. 

Passe, s. f., moineau. Du lat. passer. 
Le diminutif passereau est seul resté 
dans la langue ; il en est de même de son 
synonyme moineau, qui a pris la place 
de la forme simple moine, v. Mogneau, 
Moisson, Gros-beg. 

Certes, la passe trueva à soi meson. 

r«aMt.,rM02. 
Que n'ay-je tes guides fidelles , 



Tes passes et tes colombelles 
Et ton char, divine Cypris. 

Des POSTES, p. 118. 

1 . Passé, adj. Se dit du fromage à çAle 
jaune , arrivé à sa dernière période d'af- 
finage, V. Passer. 

Le fromage passé se fait du mois de 
septembre au mois d'avril. Le fromac^e 
dit fromage blanc,(me l'on fabrique deouis 
la fin d'avril jusqu au mois de septembre, 
demande une préparation moins longue et 
conserve, au moment où il est livré au 
commerce, sa couleur blanche. Pour faire 
le fromage passé, on conserve les traites 
du matin et du midi... que Ton écréme le 
soir, etc. 

MoRifcBE, Vlndustrie fromag. dans le Calv» ~~ 
Ann. norm. 1878. 

2. Passé, et au-delà : Men pré a cbin 

vergées passées, v. Passant. 

Passe-diable, adj., méchant, turbu- 
lent. Se dit en parlant d*un enfant indo- 
cile, V. Hannequin, 

Passée, s. f., brèche dans une haie, 
passage dans un taillis. 

... Je les trouveré bien... 

N'en doubtez point, car je congnois 

Toutes les passées des bois. 

Passée d'août , v. Repassée d'août. 

Passe-ponune, s. f., variété de pomme 
de table, de petite espèce, rouge et très 
précoce. On rappelle aussi cousineite. 
Passe^pomme est donné par Cotgrave 
comme dénomination d'une espèce de 
pomme. Au XV<>s., on appelait cette sorte 
de pomme du nom, plus exact, depo^- 
sebon : 

Le bailleur retient les poires des poi- 
riers de Quievreville , de Caillouel, d'An- 
goisse et les pommes de passebon. 
Bail de U62, cité par II. Ch. de fieaurep., p. 49 de 

ses Notes et doe. sur la Norm. 

Passer, v.a., affiner, donner un goût 
plus fin, plus délicat, v. Passé 1. 

Pour qu'ils (les fromages) se maintien- 
nent un peu frais , et qu'ils passent plus 
promptement, etc. 
MOBifcRB, Vlndustrie fromagère dans te Caiw, — 

Annuaire norm., 1878. 

Passer et rapasser, passer et re- 
passer. Cette locution est d'un usage 
très fréquent, v. Rapasser, Tourner et 

RATOURNER. 

Les bordiers doivent passer et rapasser 
au bac de Han... l'abbé et le couvent de 
S. Oen de Roen. 

Liv. des Jurés de S.-Ouen, f» 73 r*. 

La rivière de Caen... estoit si basse... 

âixHls lapassoyent et rapassoyent, sans le 
anger du pont 
DE Bras, Reelu et antig, de ta v, de Caen, p. 49. 
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Passer la vue sur, examiner attenti- 
vement : Passe ta vue sus ma marchan- 
dise et dis-mei c* que t'en penses. 

Passer une gambe, donner un croc en 
jambe. 

Passer une maison, subvenir aux dé- 
penses d'une maison : Pour passer ma 
maison, faut que j* traTailie dur. 

Passeoz, s. m., passeur, batelier. 

Pastoa, pâtour, s, m., berger. Du lat. 
pastor. En angl. et en provenç. pastor; 
en patois du Berry pdtour, v.'Bbrquibr. 

A mal pctstor chie lox Coup) laine. 
Prov. au viL^ mu S. Germ., f* 75, dans Laeuroo. 

Ezecbiel hautement maudissoit les pas- 
tours qui ne paissent que eulx mesmes. 
AU Chart.» l'Bspér,, p. 307. 

Pastooret, s, m., culbute, v. Cumblet, 
Moulinet, Trimbolb. 

Pas vrai? n'est-ce pas vrai? 

Pataclan, s, m., tapage, fracas, v. Bri- 
ziON. Pataclan se dit aussi pour bata- 
clan, attirail embarrassant. 

Patar, s, m,, monnaie de billon, et 
particulièrement pièce de dix centimes : 
N'avons qu'dé patars à m' bailli? J'n'en 
veux brin. 

Le patar ^ était une petite monnaie de 
cuivre dont la valeur n'était pas partout 
la même, et qui, en Normandie, suivant 
Lacurne, valait un sou, v. Blancs (Six), 
PiLETTE, Plaque. 

Auront (les avocats) pour touttes mis- 
sions concernant les mérites (honoraires) 
ou instruction des procez, deux pat tara et 
demy. 

Sow, Coût, gén,t II, f 0. 

A Mrs, pour vin de résidence..., à cha- 
cun trois patars. 

Compte du Chap, de S. Andréa 1768. 

Tl avest le vin de malvoisie , 
A six patars, tant le nouvel que vieux. 
D. Fer., Muse norm», p. 424. 

Pataat, s, m., gros pied. Oudin assigne 
à ce mot la même acception. F^e sens 
opposé est exprimé en fr. par peton. 

Patenôtes, s. f. pL^ patenôtres, v. 
Note. 

Et veux que dient les heures telles 
qu'elles sont ordonnées..., c'est à sçavoir : 
... Ave Maria et patenôtes. 

Testament cité par Ducange à Pater. 

Patère. Le patois fait de ce mot un 
subât. masc: Mets le chapeau au patère. 

Patienche, s. f., patience. 



Pais, pasciencfief carités, 
Joie, fois (foi) et humilités. 

Gui DE Cambrai, p. 65. 

Non perdrait patienche avec tei. 

Rimes Jers,t p. 87. 

Pâtiras, s. m., soulfre-douleur. Pati- 
nous, au même sens, s'est dit en vieux 
français : 

Liquels est patinousy \&ïz, consumpnez 
de maigresce. 

Fie des SS., Doc., Pattnus» 

Patoche, s. f., grosse main. Augmen- 
tatif de patte : A bas lé patoches ! v. Pato- 
CHER, Mainine. 

Patocher, v. a., patiner, manier mal- 
proprement, sans précaution : Ah çal 
avoûs bélôt fini d* patocbi mé prennes ? 
V. Patoche, Capognbr et les autres verbes 
auxquels il est renvoyé à celui-ci. 

L'ancienne langue disait en ce sens 
patojer, patoier. 

Et patojoit a lui ses pâtes, 
Qu'avoit plus noires que çavates. 
Gadt. de Comsi, J/(r. de ta B. M. r«, L I, 
ch. xxziu. 

Pierre Aubert vint devant la boucherie 
de S. Genys... et là survint un jeune en- 
fant , qui prist à patoier et menoyer de la 
dite char. 

Let, de Rém. de 1375, Duc, Maniare, 

Patou, 5. m., pataud, lourdaud, gros- 
sier; littéralement qui a de grosses pattes, 
V. AvERLAN et les autres mots auxquels il 
est renvoyé à celui-ci. 

Premier parla li patous^ li ors. 

Rom, du Ren^ n 7143r 

Patooillage, s, m., patrouillage. Cot- 
grave donne patouil en ce sens, v. Pa- 

TOUILLER, PaTOUILLARD, PaTOUILLIS. 

Patouillard, s. m., individu qui aime 
à patouiller. Patouillard a aussi ce 
sens dans Cotgrave, v. Patouiller, Pa- 

TOUILLAGE, PaTOUILLIS. 

Patouille, patronille, s. f,, torchon 
mouillé, assujetti au bout d'une gaule et 
servant à nettoyer le four, avant d'en- 
fourner le pain, v. Vaudrée 1, les deux 
mots qui précédent et les deux qui sui- 
vent. 

Patrouille^ maulkin wherewith an oven 
is made clean. 

COTG., Dlet, 

Une patouoille à feu. 

Rimes Jers.t p. 119. 

Patoniller , 17. n., patrouiller, agiter 
l'eau bourbeuse avec ses pieds ou avec 
ses mains. Le mot est donné par Cotgrave 
en ce sens. Comp. Tangl. to paddle^ v. 
Patouillagb, Patouillard, Patouillis, 
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Dépatouillbr (se), Touiller, Troitiller, 
Tantouiller , Clapoter 2 et les autres 
verbes auxquels il est renvoyé à celui-ci. 

Il va à la cour, prend plaisir à y courir, 
se mouille à la pluie à patouiller... 
Jean litnOABD, Journ de l'enf. de boni» XllU Ht 

188. 

Benoit de Sainte-More a usé du mot 
sous la forme pantoiller: 

Mais al tierz pas est chancelez; 
E quant ne sout ù apoiier, 
Jus l'en covint à trebuchier 
Braceie e beit, crie e panloille, 

Chron. de ?iorm , v. 25SS7. 

Patonillis, s, m., flaque d'eau fan- 
geuse, boue liquide. Patoûillas est en 
ce sens dans Cotgrave. 

Icelle femme tumba le visaige en ung 
petit patoueil qui estoit en la rue. 

ÎM. de Rém. de 1473, Doc, PatUe, 
Pâtour, V. Pastou. 

Patrade, s, f., patraque. Employé ad- 
jectivement, ce mot signifie mal dispos, 
souffrant : J'sieux tout patracle. 

Patron Jacquet (Dès le), v. Jacquet. 

Patrouille, v. Patouille. 

Patte, adj., pattu, qui a de grosses 
pattes ou qui a des plumes jusqu'aux 
pattes. UnM poule pattée. 

On peut avoir des poulets en hyver, par 
le moyen de pigeons paUés. 

0. DB SeBB£8, 357, dans Littré. 

Patte-de^raine, s. f., renoncule ram- 
pante. 

Patte-fkshe, s. f., grand clou à tige 
carrée, à tête aplatie, de forme triangu- 
laire et percée de plusieurs trous. La tête 
de la pat te- fiche suit, eu égard à sa 
destination, la même ligne que la tige, 
ou elle est recourbée en forme de crochet; 
ce clou sert h fixer contre la muraille 
des pièces de menuiserie, des glaces, etc. 

Pâture, s. f,, entrave, que Ton attache 
au paturon des chevaux, vaches, etc., qui 
paissent. — Pâture vient de pâture, dit 
au sens de pré, pâturage, v. Ebipaturer 2, 
A BOT, Heudes. 

Le suppliant frappa icelhd Godart deux 
ou trois coups par le costé, d'unes cordes 
apellées postures, 

Let. de Rém. de 1460, Duc, Pasturate, 

Pau petit {Fon prononce pô pti), pau- 
vre petit. Terme de commisération, de pi- 
tié, s'appliquant à un être faible et inof- 
fensif: Un pau pHil effant. Un pau pHit 
oisiau, V. Méghant. 

Pau petit est quelquefois joint à peu. 
Un pau p'tit peu se dit pour aussi peu 



que possible : Prends-tu co du fricot? — Un 
pau p'tit peu.— Je n'ai fait que biter Tas- 
siette un pau p'tit peu ; je ne comprends 
pas quement qu^olle est tumbée. 

PanpiUer, v, n., B^iXevXespaupilles 
(v. ce mot), clignoter, v. Clinbr. 

PaupiUes, s, f, pL, paupières, cils. Da 
lat. palpehra^ v. Paup^lbr. 

Paure, poore, paave, aâj,^ pauvre. 
En angl. mod. poor;en v. angl. poure 
(Haï.), c Lé paures gens n'ont guère 
d'amis », Prov,y v. Paureté 

Un poHve juge escuminie. 

VAdvocacU N, D,<, p. 14, 

Donnez , par charité , à boire à ce poure 

[homme marinier. 

J. Le Houx, LesChans, du Vau-de-Vire^ p. 38. 

Ainchin comme un poure forsere. 

L. Pet., Muêe iionn.,p. 13. 
Une paure queriature. 

Rimes gucm,f p. 31. 
Pisque vous êtes si pauve.,, 
DE La BEdol., Les .\ormaiuts, dans Us Fn pefnis 
par eux-mêmes, I, 129, 

Paureté , s, f,, pauvreté, t Paureté 
n'est pas vice. » Prov, — Paureté se dit 
aussi en patoie normand de Guemesej, 
V. Paure, Pauverté. 

Poureté se rencontre, avec le même 
sens, en ancien dialecte ; le mot se rat- 
tache à poure , l'une des formes nor- 
mandes de pauvre, v. Paure. 

Deniers reprins pour arrérages, lesquels 
le receveur n'a peu recouvrer à Toccasion 
de plusieurs ^relies , fouldres , faultes de 
vins, oppressions de tailles , imposts de 
sel et autres pouretez (misères), advenuz 
de nouvel aux hommes d'icelle terre. 
Compte de 1463« cité par M. Ch. de Beaarep. dans 
tes Notes et doc. sur la ^'orm,<, p. 324. 

Poureté me contrarie. 

JehauPoRÊE, Vau-de-Viretll. 

Pause, Pausette, v. Pose, Posettb. 

Pauve, V. Paure. 

Pauverté, s, f., pauvreté. En angh 
poverty. Du lat. paupertatem. Le chan- 
gement du p lat. en v tv. est régulier, et 
s'explique comme dans savon, rive, etc., 
dérivés de saponem, ripa^ v. Paureté. 

A tel dolor et à si grant poverte^ 
Filz, fies deduiz par aliènes terres. 

Fie de S, Alex,^ str. 84. 
Riches erent et bien atournez, 
Entr'eus n'aveit depovertez, 

r/iran.ajiifto-norm., I, 34. 
L'on trouve de même en vieux français 
povery dit pour pauvre, du lat. pauper. 
Pover sui et de aveyr plein. 
Et si ne senk ne mal ne bien. 
Chans, angUhnorm., publiée par M. Paul Meyer, 
iîpjfumte, IV, 376. 
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Pavée, s, f, , jonchée, fleurs et bran* 
chages, que l'on répand sur le pavé des 
rues, des chemins, etc., lors du passage 
des processions de la Fête-Dieu, y. ion- 

QUETT8 2. 

Lorsque Tévêque sortait de la maison 
dite de La Crosse, le seigneur de Gauviile 
devait raccompagner, avec beaucoup de 
pavée , en été , de paille , en hiver, la jeter 
lui-même devant Tévéque , qui marchait 
nu-pieds. 
Cérémonial <tin8ialL des éo. (tBoreux, dans Le 

Courrier de CBure, 20 juit. 1869. 

Payer en long, payer tardivement, 
par âibles acomptes, avec difliculté^ v. 
Payottbr. 

Payenz, s, m., payeur. • Crédit est 
mort, lé mauvais payeux l'ont tuai. > 
Dicton, 

Pajottw, v. a. , se libérer peu à peu, 
V. Payer en long, Pic et a macue (A). 

Peau-de-yache, «./"., espèce de pomme 
à cidre , qui comprend deux variétés ; 
Tune hâtive et l'autre tardive. 

Pec. 5. w. , but, point où Ton vise, 
dans différents jeux, notamment au jeu 
de galineoM de la hutte, v. Butte, 
Galine, Apectant, Pbgqubr (se). 

Pèoaille, v. PÊQUAaLE. 

Pecqner fse), v. réfl,, se placer à la 
distance convenue du pec (v. ce mot), en 
comptant les pas, v. Espbgtir. 

Pécnne, s,f,j argent, monnaie, espèces. 
Du lat. pecunia. Ce mot, conservé par 
l'Académie, esl cependant banni depuis 
longtemps de la langue parlée par les 
personnes instruites. En Normandie , 
particulièrement dans les campagnes, le 
mot est assez souvent employé, v. Erqbnt 
et les autres vocables auxquels il est ren- 
voyé à celui-ci. 

Li reis de Moab out mult pecutUe, 

Les Rois, p. 351. 
... Avoir pecune en maniement. 

P. GniNo., CKvv., 1, 40. 
Amassa grande quantité de pecune. 

y ou», fakr, des tr, de vtr., p. 30. 
Pée, v. Pbis. 

Péele, pcile, s. f., poêle, ustensile de 
cuisine servant à frire, à fricasser, etc. Du 
lat. patelîa, plat, v. Péeléb, Poêle a 

LAIT. 

Le 12 octobre 1562, je change une pesle 
d'errain à un magnen de Manneville. 

Jowm, dus, de GouàerpUle, p. 80. 
Une pelle à chastaignes vielle. 
* Insent, du mo^ du eard, d^Amboise, p. 514 
(XVI- 1.), 

Von retrouve dans paelOy paell$, 



paile, autres anciennes formes du mot, 
Va du radical. 

Si huilez (faites bouillir) en une paele,,. 
Pet. traité de méd, du XIV s., publié par M. Bou- 
ehen'e, p. 7, 

Paelle de fer à frire, 27 s. d. 
Compte de 1488, cité par M. Cb. de Beaurep. dans 
ses .Vafej et doc, sur ta Sorm, p. 397. 

Petite ptUle en fer, 5 s. 

Autre de 1466, cité par le même, <6. 

Péelée, peilée, s. f,, le contenu d'une 

poêle, V. PÉELE. 

Du cop, il chei en un paieXée de eaue, 
qui estoit mise sur le feu. 

Let. de Rém, de 1466, Doc., Paella, 

Péelon, peilon, s. m,^ poêlon, petite 
poêle, V. les deux mots qui précèdent 

Peigne, s. m., pêne, partie de la ser- 
rure que la clef ou le bouton fait sortir 
ou rentrer. 

Peigneuz, s. m-, ouvrier qui peigne le 
lin et le chanvre, v. Pionbux, Ferreux. 

Peignon, s. m., herbes parasites et 
chaumes, arrachés par la charrue et qui 
s'accrochent aux dents de la herse durant 
son fonctionnement. 

Peile, Peilée, Peilon, v. Péele, Péelée, 

PÉELON. 

Peine (Avoir), être obligé: J'ai zVu 
peine d'el nourri. 

Peintnrelorer, v. a., barbouiller de 
peinture, peinturer de couleurs voyantes 
et disgracieuses. 

Paire» s. /"., poire. Du lat. pirum. En 
angl. mod. pear; en v. angL père (G. 
du Wey, Gram., p. 1073). On trouve 
dans Halliwell perjenette , poire qui 
commence à se développer, littéralement 
poire jeunette,— Jenne est une forme 
norm. déjeune, v. Jenne, Peirier, Peré. 

Item, à la Nativité de S. Baptiste, i. 
mine de sel et i. mine de paires. 

Cout, de la Vie. de tEau de Rouen, art. 67. 

Velà une peire, velà une pomme... 

La Friquasêée, p. 4. 

Guillaient poume, figue ou peire. 

Rimes guern,, p. 84. 

Peiré, v. Peré. 

Peirier, s, m,, poirier. • S' y a eu no 
bonne peire au peirier, c'est pou 1' co- 
chon >, c'est-à-dire s'il y a une bonne 
aubaine , elle est souvent acquise à un 
bomme indigne. Du bas-lat. perarius, 
dit pour pirus dans la Loi salique. En 
v.d.ji^\, perye^peerre tre (G. nu Wey, 
Gram.^ p. 915) ; en angl. mod. pear 
tree, v. PeibB) Pbr^, 
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Pour un jeune periery pour planter dans 
la cour du dit hostel. 
Compte de UB6, cité par M. Pluqnet dans son Ht$t, 

des mœurs et eouL du Bôstitit p. 32. 

Pour avoir esmondé et esté tout le 
branqual sec et vert des pommiers et 
periers du clos de Deville. 
Compte de 1487, cité par M. Detisle dans l'Agrfc, 

en JSorm, au moy, âge, p. 498. 

Au haut du périer d* sen père... 

lUmesçuern.,^, IS. 

1. Pcis, s, m., pois, léguraede forme 
arrondie. « J*ons d'autes peis à lier », se 
dit souvent pour: J'ai d autres affaires 
sur les bras. — « Si tu me bailles un peis, 
j'te bârai une fève », c'est-à-dire si tu 
me joues un mauvais tour, je t'en jouerai 
un plus mauvais. Du lat. pisum. Dans 
le piction. anglo-norm, de Kelham, 
peis est donné avec le sens de pois. En 
V. angl. peeses (Guil. du Wey, Gram,, 
p. 915); en angl. mod. peas^ v. Péserie, 
Pesas. 

For chascune summe de blé, de orge... 
de peis. 

Coût, de la Fie. de PEau de Rouen^ art. 36. 

ij ruches (mesure) de peiz , à la mesure 
de Pontorson. 
Ctu de 1349, citée par M. Delisle dans PAgr, en 
IS'orm» au moy, dge^ p. 3S7. 

Grisli (griller) des peis ronds. 

Rimes }ers,f p. 64. 
De gros durs peis. 

Rimes guern,, p. 77, 

2. Peis (haricot), v. Pois. 

Peisas, Peiserie, v. Pesas, Péserie. 

Peisser, v, a,, poisser. Du lai, picare. 
En V. angl. to pech (Hal.), v. Parousine. 

Peisson, s. m., poisson. Du bas-lat. 
piscionem , dérivé lui-même de piscis. 
t I beirait la mai et lé peissons », se dit 
d'un homme adonné à Tivrognerie, v. les 
deux mots suivants. 

Celpescion... ne fait... 

Fragm, de Valenc. 

Toz jorz menjue boen peisson. 

GoiL. DE NoRM., Best, div.y v. 1900. 

Le 31 août 1554, dès le matin, Lajoye 
fut à Breteville quérir le paysson. 

Journ. du s. de Goutfcrville, p. 566. 
N'y a peisson qui terjous noue. 

Rimes guem^ p. 52. 
I prindrent chu. peisson... 

Rimes jers., p. 14. 

Kelham, dans son Diction, anglo- 
norm., traduit l'angl. fish par notre mot 
de patois pesson. Pesson est, en effet, 
la forme en usage dans ce dialecte ; 

En perjurie vers le roy cbeent escbae- 



tors que font gaste al gardes ou en fées le 

roy ou prenent venison ou pesson. 

UORR ES, Myrror of Justice, ch. i, secU 4, p. 499. 

Peissonnerie, s. /l, poissonnerie. Dé- 
rive de peisson , v. ce mot. En bas-lat. 
peysonaria. 

Ordinarunt quod super carnibus et pis- 
cibus recentibus, qui vendentur ad ma- 
sellum (boucherie) sive in peysonana... 
Let. pat. de 1363, dans les Ord. des rois de Pr,. 

III, 625. 

No n'orra pas toute la diablerie, 
Ni le caquet de la Pêssonne}^^ 

D. Fer., 3Iuse norm., p. 278. 

Peissonnier, ière, s.m.eif.^ qui vend 
du poisson. Dérive aussi de peisson. L'on 
dit proverbialement d'un individu qui 
entreprend une affaire au moment le 
moins opportun, qu*« i s' fait peissonnier 
la veille de Pâques » , v. Mareyeur. En bas- 
lat. peissoneriîis. 

Anno domûii 1319, 2. id. maii, obiit 
Amelia peissoneria, filia Pétri Amelii pes' 
sonerii. . . 

NecroL S. Salvat. Aquens. 

Nus ne nule ne puet ne ne doit vendre 
à estai, poisson de douce eaue , fors que 
à la porte de Grant-Pont, aus Pierres le 
roy et as Pierres as peissonniers. 

Et. BoiL., Liv. des Mél.^ p. 265. 

Harenguères, peissonnières. 

La Priquasséê^ p. 5. 

Peitrail, s. m., poitrail. Du \&t. pecto- 
rale. En V. angl peitrell {Hal.) jY. Dépei- 

TRAILLER (se), PeITRINB. 

Tôt le fendi jusqu'el peitrail. 

BÊif., Rom. de Troie^ v. 10693. 
Li peitral del cheval rompi. 

Wagb, Rom. de Rou, t. 14674. 

Peitrine, s. f.., poitrine. t)u lat. pec- 
tus, par un intermédiaire ûc\\î pecto- 
rinUy V. Bréchet, Chamail, Fourcbllb, 

PEITRAa. 

Entre le col e la peitrine 

Li fait passer Tanste fraisnlne. 

Bên., Chron, de Nomu, t. 33670. 

Percent lur cors e lur petrines. 

MARIE, Pur g,, T. 1004. 

Cupindon se trouve bien fier, 
Quand i ronfle su sa petrine. 

h. Pet., Muse norm,, p. 17. 
Prins dedans sa pèlerine. 

D. Feb., Muse norm., p. 295. 

Au XV1° s., on avait donné le nom de 
petrinal h une espèce d'arme à feu, te- 
nant le milieu entre Tarquebuse et le pis- 
tolet. Pour tirer lei^e^rinal, on l'appuyait 
sur la poitrine ; d'où sa dénomination. Sous 
François \, une partie de l'infanterie était 
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armée de petrinaux ; Tusage en fut 
abandonné sous Henri IV. 

Peivre, s, m.^ poivre. A Guernesey, 
Ton prononce pêvre. 

Peix-ronsine, v. Parousinb. 

Pelander, plander, v.a,^ battre, rossor. 
Le verbe, sous ces deux formes, est donné 
par Gotgrave dans le sens que l'on vient 
a indiquer. Dérive du latj9eZh>,peau,et de 
lœdere^ froisser, endommager. Ce vocable 
n'est pas particulier à la Normandie ; il 
se rencontre en plusieurs autres endroits, 
V. Vlaudrkr. 

Le maître prit une fourche, ^oxirplauder 
son serviteur. 

Le Moy. de part., p. SI. 

Les pelaudant à tort et à travers... 

Yauq. de La Fbcsr., SaL^ p. 217. 

Pelette (Ton prononce plett*), s. /l, 
morceau de peau de mouton, avec sa 
laine, couvrant les sabots et que l'on 
ramène en dedans sur le pied. 

Des difficultés survinrent en 1787 entre 
les fabricants de frocs et les pelletiers de 
la ville (de Lisieux), au sujet de l'usage 
qui se pratiquait et devenait le luxe des 
ccunpagnes de Normandie et des provinceô 
voismes, de mettre des morceaux de 

{)eaux de mouton, appelées peleUes, sur 
eurs sabots. 

FoBMEfiLLE, De lafabr, des étoffes de laine à 
Uêieux, 

Pelette est un diminutif du vieux 
mot pel, peau; du lat. pellis* Le com- 
merce des petites peaux ou plettes , 
suivant la prononciation normande, s'sp- 
peUii pletterie. 

Item, brouette qui maine pleUerie 
ouvrée, doit xj. solz. 

Dca, Pelleterta, 

Peleure,^. /"., pelure. 

Peler et nettoier très bien et getter les 
peleures, 

MenagieTy IT, s, dans Littré. 

Pélier, pléyer, v. a., plier. Pleier est 
la forme normande ancienne, la seule 
exacte; l'autre pelier est simplement 
une métatbèse de la première, reportant 
avant 17, ïe qui vient après. Pleier dé- 
rive du lat. plicare ; ce verbe normand 
a laissé dans le français le subst pleyon, 
y. Empblier. 

Prist Helyes sun mantel, si l' pleiad. 

Les RoiSy p. 318. 

Sus a 11 dus el chief féru, 
Li helm 11 a mxxli pleié. 

WaC£, Rom, de Rou^ v. 13858. 

Pelisse, v. Plisse. 

Pelle. L'instrument qui porte ce nom 
1^ des dénominations particulières, Bui« 



vaut sa destination. Ainsi, l'on donne le 
nom de pelle ferrée à une espèce de 
bêche en bois, servant au jardinage et 
dont la partie inférieure est garnie d'un 
coupant en fer. On nomme pelle à marc, 
une pelle en bois d'un seul morceau, 
quelquefois garnie de fer à son extrémité 
inférieure et servant aux travaux du 
pressoir; pelle fruitière, une pelle en 
bois, creuse, dont on fait usage pour dé- 
placer les fruits, les grains, etc., v. 
Thuble. 

Pelote, V. Flotte. 

1. Peloter, v. a., lancer des boules de 
neige à quelçiu'un. Usité aussi comme 
verbe réfléchi, 

2. Peloter, v, a., se dit de l'accouple- 
ment du chien avec la chienne. 

Pelure, pelorer, v. Plure, Plurer. 

Pend-oreilles, v. Pbnt-orbilles. 

Pendre, v. n., dépendre: Tu t' plains 
qu' la b'sogne n'avanche brin... Pour- 
tant, cha n* pend que d* tei. Du lat. 
pendere. En v. angl. topend (Hal.). 

La vérité et certaineté de l'honneur 
pend de l'afTection de ceux qui le défè- 
rent., 

Amyot, Hom, UU de Plut., Demetrius, 60. 
Le principal de la cause y (en) pend. 

Le RooiLLÊ, Gr, Coût, de Aorm., 1^ Uxtïj v«. 
L'astre bénin d'où pend ma destinée. 

D. Feb., Muse norm., p. 349. 

La locution c i n' pend que de » est 
d*un usage très commun en Normandie. 
Tantôt, elle équivaut à a il est loisible 
de » : Tu trouves mé prennes à ten 
goût, et tu creis qu'i n' pend que d'en 
prendre ; tantôt, à c il suffit de » : Ah I 
i t' faut d' l'ergent, qu' tu dis; mais 
creis-tu qu*i n' pend que de s' baisser 
por en ramasser? 

Dans Vauquelin de La Fresnaye, se 
rencontre celle c s'il ne pend qu'à > si- 
gnifiant (( s'il suffit de, s'il ne faut que ». 

... S'il ne pend qu'à mourir. 

Pour te pouvoir... de la mort secourir. 

Nous mourrons tous pour toi. 

Pasior, sur Rouxel, p. 281 . 

Pénitenche, s. f., pénitence. Dans les 
jeux dits Jeux innocents^ quand le 
joueur dont le gage est sorti, a pour 
obligation d'embrasser une personne de 
la compagnie, il dit souvent : La péni- 
tenche est douche. 

Je vous command en penitanche 
Que vos dru nommés, biele amie. 

Laid^tgnaurès, p. 10. 

Je veux qu'ichy je fâchions pénitenche, 

D. Pbb», êluêê noniL, p. S97, 
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Penne, s. f., panne, quartier de lard, 
habituellement suspendu au plancher et 
dont on détache des morceaux au fur et 
à mesure des besoins. Dans son gloss. de 
pat. norm., M. Dubois donne le mot 
sous la îormepaine. Du bas-lat panna, 
forme féminisée du iat, pannus, pièce, 
morceau. 

Ferme d'oint ne doit noiant. 

Et. BOIL., Uv, des mit., p. 29t. 
Auve (avec) une paîne de lard. 

Rimes gueriu, (^. 400. 

La forme diminutive penneau, se 
rencontre avec le sens de ilèche de lard. 

Si bacon Tiennent en penneaux... doi- 
vent un denier de tonlieu. L'en appelle 
penneaux en gresse, fiche de bacon sans 

08. 

Beg. des péages de Parts, Duc., Penetlum. 

Pentecôte, s, /*., plante sauvage, de la 
famille des orchidées, fleurissant vers la 
Pente cèle. 

... Nou sent flieurir la petitecoûte, 
Sous les fossais humides et frais. 

Bimes guem., p.;i8. 

Pentoir, s» m,, très longue gaule, 
placée horizontalement aux lucarnes ou 
aux fenêtres les plus élevées d'une mai- 
son, à l'extérieur. Les pentoirs sont 
toujours disposés par couples à chacun 
des côtés de la fenêtre ; ils servaient au- 
trefois, dans les villes de fabrique, à faire 
sécher les draps sortant de la teinture. 
Aujourd'hui, là où ils sont encore to- 
lérés, on en fait usage nour faire sécher 
le linge que Ton vient ae laver. La ville 
de Bernay (Eure) a une rue qui porte le 
nom de Rue des Pentoirs» 

Le droit d'établir des pentoirs consti- 
tuait dans l'origine, un privilège en fa- 
veur des corporations des maîtres tein- 
turiers, privilège dont Texercice était 
réglementé par un arrêt du Parlement 
de Paris du 10 mars 1610. Plus tard, on 
toléra l'usage àes pentoirs aux maisons 
des marchands de frocs (v. Fro). Dans 
certaines villes de fabrique, à Lisieux 
(Calvados), entre autres, cette tolérance 
s'étant étendue à toutes les maisons, il 
en résulta des inconvénients et des abus 
tels qu'on Unit par interdire l'usage des 
pentoirs y au-dessus des rues et des 
places publiques. 

Item, un pentou^r à pendre draps. 

Ch,de 1359, Duc, Pentorium, 
Pour pentoires et dou achetas pour les 
diz huis et fenestres, iii s. 
Compte de 1338, cité par M. Delisle dans tes Actes 
norm. de la Ch, des Comptes, p. 175. 

Pentoir e«t dit.pour apentoir, sub- 



stantif du vieux verbe a^nier, sus* 
pendre à une perche ou à une corde. 

Lesdiz ferpiers fesoient chauces de vel- 
les robes (toute espèce de vêtements) et 
les apentoxent tout du long. 

Et. BoiL., Lfv. des Met., p. 412. 

Pent'-oreilles, s, m, pi., pendants 
d'oreilles. Cotgrave àonTm pend-oreilles 
avec cette acception. 

I n' li faudra ni pent-oreille, 
Ni collier d'or. 
MET., Diction, franco-norm., p. 378. 

Pépélier, Déplier, s. m,, peuplier. G. 
du Wgr traduit i)opZar tre parjjoi^pe- 
îier (Gram., p. 915). 

A Guemesey, l'on dît peupillier. 
Quand. . . dans leapeupillien (le vent) joue. 
Himes guern., p. 142. 

1. Pépin, s. tn., jeune pommier, pro- 
venu de semis, de l'âge de trois à quatre 
ans, que l'on vend généralement par pa- 
quets de cent, pour former des pépi- 
nières : A médi, i n' restait pus d' pépin 
à vende, sus 1' marché^ v. PLAiiTB, Su- 
ret, BOQUBT. 

Le 18 mars 1555. je fus à la pepmiere 
de l'église esmonder des pépins, 

Jotirn. du s. de GoubervitU, p. 277. 

L'approvisionnement du marché aux 

arbres était inférieur à celui de Tannée 

dernière;... il ne s'est trouvé que 3,000 

pommiers et 1,200,000 plants, dits pépins. 

Le .Vormo/itf, journ. de Lis., 1*' mars t684. 

2. Pépin, S. m., mauvais parapluie 
ou parapluie de forme surannée. 

3. Pépin, .V. m,, nom d'une variété de 
pomme à couteau. M. Dubois mentionne 
respèce dite pepin-favart ; celle appe- 
lée pepin-percé , est indiquée dans 
Cotgrave. 

Pour 3 corbeilles de pommes de pépin, 
baillées à messire Ansbert, pour garder, à 
bailler à monseigneur l'abbé de S. Wan- 
driUe, 13 s. 6 d. 
Compte de 1513, cité par M. Ch. de Beaurcp., p. 43, 

àt§e$^otesetdoe,9Ur(aIïorm. 

Pépinier, s. m., pépiniériste, jardinier 
qui cultive le pépin (v. Pépin 1) ou des 
pépinières. Pépinier, remarque M.Lit- 
tré, est un mot mieux fait que pépinié- 
riste, 

Pépion, s, m., fongus, excroissance 
charnue qui se forme autour ou au cen- 
tre d'une plaie. 

Pépite, V. PiPiTK. 

Péplier, v. Pépélikr. 

Pêquaille, s, /l, petits poissons, prove- 
nant d'une pêche mal réussie ; c'est un 
diminutif péjoratif de j>^g««», v. Pôqui. 
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As mules et as heurespois 
Et à la menue peschaûle. 

Bat, de Kar, et de Chartt», v. 167, 

J'arrive céans avec ma peaquaille. 

Journ, du t. de GoHàertiUe^ p. 817, 

Pescaille s'est dit avec le sens de pê- 
che, poisson péché. 

Nous avons ordené que nul marchant 
ne autre ne puisse apporter harens... 
avec fraische pescaille^ sur peine de sur- 
faire (voir confisquer) les denrées qui 
ainsi seront trouvées. 

Ord, des roU de Fr„ V, 253. 

Pêqne, s, /*., pêche, action de pêcher, 
poisson qu'on a péché. Du laX.piscatus, 

V. PÂQUBR, PÊQU AILLE, PÂQUERIE, PÊ- 
QUBUX. 

Par les gros temps, ils s*en vont faire 
leur petite pêque. 

Ch. Deslts, Ee» Récits de ta Grève^ p. 174. 

Quand j'allaimes, au fin d' la lune, 
A la pêque au p'tit lanchon. 

Rimes guern,^ p. 69. 

1. Pèque, 8. f., vieille jument, hari- 
delle, rosse. Pèque, dans Cotgrave, est 
dit pour jument, cavale. Du lat. pecus, 
béte, v. BiDÂiLLON et les autres mots 
auxquels il est renvoyé à celui-ci. Cette 
appellation s'applique quelauefois à la 
vieille brebis (v. Brrqub) ; ae même, à 
la vieille prostituée, v. Carne 1 et les 
autres mots auxquels il est renvoyé à 
celui-ci. 

2. Pèqne, s. f., chiffon, vieille défro- 
que. A Guernesey, le mot a le même 
sens, V. PâQmÂRB. 

Et les pesques contre val pendent. 
Fabliau (fAtouly cité par M. Met., Dfc/., p. 378. 

Ses cotillons et tout' la pèque. 

Rimes J ers. i p. 239. 

3. Pèqne, paicre, adj., aigre, aca- 
riâtre. Du cidre pèque. Une femme paicre, 
V. Du 4, Raide 2, RÊQUB 1. 

4. Pèqne (but), v. Pbc. 

Péqnencer, v. R^gancbr. 

Pêqner, v. a., pêcher, prendre du pois- 
son. Du lat. ptscari.— Ce verbe, sous la 
forme péquier, se trouve dans le diction, 
de Lacombe, v. Pêque. 

Pour avoir droit depesquer ... en icelle 
moictié de la rivière de ^ine... 
TroHsaet. de 1442, citée par M. deBeaurepaire, dans 

La Fie. de PEau de Rouen, p. 457. 

Ceux qui pesquerU au hanzain, ne pour- 
ront pesquier en rivière... 

CouL gin., I, 813. 

Désirant pesquer en iau trouble. 

D. Fbi., Mute iwrm,t p. TS* 



Ponr pêqui du poisson... 

Rimes jer$.^ p. u. 
Péqner (mesurer) , v. Pecqubr. 

Pèquerie, s, f,, pêcherie. Dérive de 
pêquer, Pesquerie est, avec ce sens, 
dans le diction, anglo-norm. de Kelham, 

V. PÊQUE. 

Manoir, bois, prez, gardins, estangs. 
Moulins, pasteures, pesqueriee. 

Coût, de Aorm. en t., p. 84, 

Ladicte eaue et pesquerie d'ïceUe rivière 
de Sayne... 

Transaet, de iU2, citée pins haut i Pêquer, 
Péquenz, s. m,, pêcheur. Cotgrave 
donne pesqueur, qu'il signale comme 
mot normand. Du loiUpiscator, v. Pêque. 
Ainsy y (dans la Seine) pourront pes- 
quier les pesqueurs de la paroisse de Ber- 
ville. 

Transaet. de (442, citée à Pêquer. 

Madeleine avait d'abord voulu s'opposer 

au courageux dessein de sa fille; mais, 

lorsque la jeune pêkeiise Teut mis à exé-. 

cution, la pauvre mère... 

Gh. Deslys, Les Récits de la Grève, p. 17. 
Un pouor vier péqueux. 

Rimes jers,, p. 24, 
Pèquiére, s. f. , femme qui ramasse des 
chiffons, V. Pêque 2. 

Parasse, v. Prasse. 

Perce, s. f,, trou, ouverture. Dans des 
lainages, piqués des vers, on dit qu'il y 
a de la perce. Parlant de linge en bon 
état. Ton dit de même qu't7 n'a ni trou 
ni perce, 

Tarriere pointue pour faire la première 
perce. 

FouiLLOUX, r^/).,f«75, dans Lacurne. 

Percette, s. f., vrille. Diminutif de 
perce; en angLpt^ceîr, v.Vihblet^Vire- 

BRÊQUIN, TÉRIER. 

Perceveir, v. Pbrchbveir. 

Perche, perqne, s. f., ancienne mesure 
agraire encore employée en Normandie. 
L usage de la perche a lieu de deux ma- 
nières, ou comme mesure de superficie 
ou comme mesure de longueur. 

Coynme mesure de superficie y la 

Serche n'a pas la même étendue partout; 
ans le centre de la Normandie , elle a 
généralement 22 pieds carrés *, équiva- 
lant à 51 centiares.. Quarante perches for- 
ment une vergée, et quatre vergées, une 
acre (v. Acre, Vergée, Pied). Dans les 
anciennes îles normandes de Jersey et de 
Guernesey, toutes ces mesures, avec leurs 



*■ L* perqn* à mef urer les terret doit «voir xzij pies. 

PHit Uvn rouge de rroam, t» xr r*. 
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divisions, sont restées en usage, seule- 
ment la perche n'a là que 21 pieds. En 
angl. raoo. perch ; en t. angl. perk (Hal .) . 
On trouve aussi dans HalUweil to peerk^ 
arpenter, c'est-à-dire mesurevkl&perque. 

Doit arer en treis sesons de Tan, à ches- 
cune XX perques de terre. 
Uv. du Juré* de S. (hien de Rouent cité par M. De- 

Utle dans VAqric, en Norm. au moy. âge, p. 304. 

A bailler à fin d^héritage ou à louer Le 
Parcq, contenant 8 vergées 15 perches de 
terre labourable ; la pièce de Patron, con- 
tenant 2 vergées 20 perches, etc. 

Cliron. de Jersey, 12 lepU 1868.— Anooncea. 

Comme mesure de longueur^ la 
perche a aussi généralement une étendue 
de 22 pieds. On entreprend à la perche, 
le creusement d*un fossé, la plantation 
d'une haie, etc. 

De obligement est la desrene faicte en 
ceste manière : « Je t'ay donné cinq solz 
pour faire une perche de mur, et tu te 
obliffeas à la faire. » Se l'aultre nye que il 
se obligea oncques, etc. 

Ane. CoMt. de Norm., ch. cxzni. 

Le 16 avril 1557, Joachim Feuliye et Ma- 
lard vindrent parler à moy dés le matin. 
Je leur baillé à tasche à fere un mur à 
pierre sèche... à 7 solds la percAe, à la 
grande mesure. 

Journ. dut, de Gouberviile, p. 354. 

Le 23 décembre 1502 , payé à S. Res- 
mond pour avoir fait une perche et demye 
des fondemens dud. mur, Ixxijs s. 

Compte du ehâi, de Gailton, p. 37. 

Percher, v. a., percer. En v. angl. io 
perche (Hal.). 

Firent ... al mur hurter, 
Por lui perchier et affondrer. 

Wace, Rom. de Brut, y, cOS3. 
Item une paelle perchie. 
Invent, de 1307, cité par H. Delisle daas VAgrk. 
en liorm. au moy, âge, p. 722. 

Je me percherais le boudin (le ventre)... 
L. Pbt., ai use norm., p. 19. 
Mes cauches (bas) étaient perchies. 

Rimes Jers.fp, 46. 

Percheveir, peroeveir, v. a., percevoir, 
recevoir. Y a euue éreur dans note compte : 
v's avais trop perchu. En angl. to per- 
ceive. Du lat. percipere, 

Perchous, t. Pkrechous. 

Percie, v. Parcib. 

Percot , V. Pbrquot. 

Feràu, adv., complètement, absolu- 
ment. Perdu sâs (ivre). Perdu fo (fou). 

Peré, pré, 5. m., poiré. Dérive de jpeir^, 
v. ce mot. En angl. perry. Palsgrave , 
dans sa gramm., p. 49, et Cotgrave, dans 
son diction. , donnent peré en ce sens, 
comme mot français, v. Prassb. 



En ce temps avoit si grant quantité de 
peré, sidres..., que c^estoit grant beauté, 
p. COCHO!!, Chron. norm., p. 347, éd. de Beaurep. 

Je ne mengeay que pour six sols de 
trippes et beu demion (espèce de mesure) 
de perey. 

Souv. fabr, des rr. de vér,, p. 100. 

Su bon peray doux , qu*o tiret dans des 
D. F£B., Mu$e norm,, p. 204. [bros. 

Faisait passer pour du champangne, 
Du fameux pre de sa faichon. 

La ^ouv, annale {itntj, 1873), p. U. 

Perechoos ( l'on prononce per-choue), 
aâj., paresseux. En provenç. perezos, 
en catal. peresos, en bourg, pairais- 
seux. Dans son gloss. du pat. norm., 
M. Dubois définit perchoux : t fai- 
néant ; immobile comme Toiseau sur son 
perchoir. » 

N'i a si perchoux qui d'angoisse ne fut. 
Wace, Rom. de Rou, p. 35, dans Lacurne à Père- 
choux. 

Les perechous de lor servise 
Amonestout . à mainte guise. 
GoiL DE S. Paib, Rom. du Mont'S.'Mich., ▼. i68S. 

Ne seions pereços et fainz. 

GuiL. DE NOBM., Best, dHf., t. 3742. 
Tu n' vaus ni n* parvaus, perchaeux. 

MfiT., Dlct, franeo-nonn., p. 379. 

Perechous se relie à perecher, père- 
cer^ paresser, verbe que Benoit emploie 
substantivement. 

Mais n'i out rien del perecer. 

Chron, de Norm,, ▼. 33265. 

Pèrelinage, s. m., pèlerinage. L'une 
des formes provençales du mot esipere- 
linalge; en esp. peregrinage. Du laL 
peregrinus ^ étranger, qui a donné 
perelin^ pour pèlerin. 

De cest échange se soffrissent mult 
bien li perelin, 

ViiXfcH., i 46, dau Lacune. 

Pérémonie, pérémoniqne, pulmonie, 
pulmonique. L. D. 

Pérer, v. Pairbr 1 et 2. 

Pérésine, v. Parésinb. 

Per&it, adj,, parfait. Du lat. perfec- 
tus. En provenç. perfeit^ en ital. per- 
fetto, en portug. perfeito, en angl. 
perfect. 

Plusieurs communitez ont accepté 
. seigneurie hereditale, nommée royaume, 
comme plus perfaicte. 

Al. Chabt., VBtpir,, p. 315. 

Perfam, parfumer, perfumeor, par- 
fum , parfumer, parfumeur. En angl. 
perfume^ to perfume, perfumer, Cot- 
grave donne les formes de patois, dans le 
ipéme sens, comme mots français. 
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Â Françoys d'Escobat... pour son paie- 
ment des... gands per fumez qu'il faict 
Sresentement... pour envoyer au roy 
^Angleterre (XVI« s.). 

Db Labordb, Not, des Bm., p. 431. 

Voilà le précieux baume et Todoreux 
perfum, duquel j*ay délibéré d'embaumer, 
perfumer et aromatiser ton corps. 
Vaoq. de La Ffiisff., Or, (un. de Rouxel^ p. 27S. 

Péri, s, m, y péril. Nous avons déjà 
vu que, de même, 17 était muette dans 
/îZ, brésil, etc. 

Dieu vous gardera, n'ayez poux, 
De tous maulx et de tous periz, 

Mi»t. dniiège(POrL, v. 1445i. 

Au péri de sa vie. 

BUneêJers., p. 32. 

Périchable, adj,^ périssable. En angl. 
peris?iable. 

Périr (se), v. réfl.^ se tuer, c Vaut mux 
s' dédire que d' se périr. » Dicton norm. 

Périr se rencontre, en vieux français, 
employé activement, au sens de tuer, 
faire périr: 

Si enq;uis madame Larguece 
Qui estoit celé deablece. 
Et me dist c'estoit Avarisce, 
Qui perist chascun par son visce. 

PabL mu, dans Laourne à DeabUce, 

Perjndice, s, m., préjudice. Deux lan- 
gues néo-latines font, dans le même mot, 
une métathése semblable: en espagn. 
perjuicio; en portug. perjwî^o. 

Est-ch' à dire que je Vaimisse, 
Ma Fleurenche, à ten perjudicef 

L. Pet., i/MM norm.^ p. 26. 

Permins, permis, v. Mettre 1 et les 
autres mots auxquels il est renvoyé à 
celui-ci. 

Qui s'est permins... de dire... 

RtmesJei'Sf^ 177. 

Peme, s, f., perle. Du lat. perna, 
pinne marine, espèce de co(]uillage. Du- 
rant cent cinquante ans environ, aux Xi^' 
et XII® s., le royaume des Deux-Siciles 
fut, comme on le sait, soumis à la do- 
mination normande. Les Normands ap- 
portèrent là leur langage , duquel il 
subsiste des vestiges dans le dialecte sici- 
lien et napolitain ; le mot qui nous oc- 
cupe est une de ces épaves. Perna, en 
ce dialecte, se dit encore aujourd'hui 
pour perle (v. Gaupe). En bas-lat. 
perna avait aussi cette acception. 

Mitram unam, lapidibus et pemis orna- 
tam. 

Ch, de iSOi, Dua, Perna, 

Liceat in ejusmodi mantello posse Ûeri 
coxellos de auro ûlato vel seta absque 
pemis. 

Ordotu de Prédiriez roi de Sicile^ ch. cvu» ià. 



Peme-maille, v. Epbronb-maillb. 

Pemier, adj.^ premier: No n'abat pas 
un quêne au pernier coup. Dicton. 
Pemier est dit pour permier, méta- 
thése de premier, 

Péronsine, v. PARésiNE. 

Perpignan, s. m., manche de fouet 
de charretier, en bois de micocoulier, 
formé de baguettes flexibles , réunies 
comme un assemblage de cordes. Ainsi 
nommé parce que Perpignan est le cen- 
tre de fabrication de cette sorte de man- 
ches de fouet, v. Teurquet. 

1 . Perqne, s,f. , perche, baliveau coupé 
et ébrauché. En v. angl. perk (Hal.). Du 
lat. pertica, v. Perquot, Perquer. 

Engnès Bargaigne... deit aiiner et apor- 
ter à la granche vij percques deu prei au 
Moine. 

Liv, des Jur, de S. Ouen de Houen^ f^ 28 r«. 

Pour une perque mise en ladite bouteil- 
lerie. 
Compte de 1334, cité par M. DelUle dans Ie« Actes 

norm. de la Cil, des Comptes^ p. 69. 

Droits comme une perque. 

Mmes Jers.^t p. 34. 
Es festins, j'avon des visages, 
J' n'en mens brin, treis perques de long. 
Itimes guern.f p. S. 

2. Perqne, s. f,, perche, poisson. Du 
lat. perça, 

3. Perque (mesure agraire), v. Perche. 

Perquer, v. n., percher, se poser sur 
nue perçue^ v. Perque, Jouqubr, Bû- 
cher. 

Perquot, s. m,, petite perche. Dimi- 
nutif de jp^rg^we 1. 
Sautair par dessus les perquota. 

MfiT., Dict, franeo-norm.f p. 382. 

Perré, s, m,, terrain caillouteux, 
champ et notamment terre labourable à 
la surface de- laquelle les pierres abon- 
dent. On donne aussi le nom de che- 
mins perrés, aux restes, assez com- 
muns en Normandie, des anciennes voies 
romaines. 

Perré dérive de pei're^ qui s'est dit 
pour pierre », du latin petra; d'où 
aussi, en l'ancienne langue, les adj. per- 
reux ', perrin ', et le français actuel 
perron^ v. Perrière. 



i BolUot ferlt en oiM ptrrt bit*. 

Chanê. dt «ol., p. 194. 

3 11 avleat que oAe fore«t e*t plat dure et plut perreuê» 

que une aatr«, per quojr let cerf* ont plut cuoriet trecbet. 

Moduê, fe 13f dant Lacarne, à Camu»^ 

• En tanw soie tour pnriK» (de pierre). 

Brut t* 61, dans Laeom*. 
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On trouve en vieux français les déno- 
minations perrail de la mer, perroy 
de la mer, désignant les parties du ri- 
vage, où les cailloux et les coquillages se 
rencontrent en plus grande quantité. 

Les dis suppUans les convoyèrent jus- 
ques sur le perrail de la mer. 
Let. de Bém. de 1422. daos la Chron, du Mont- 

St'Michel, I, 218. 

Le suppliant .. s'en alla avec les autres 
sur la grève et perroy de la mer. 

Autre de 1455, Doc., Perreia \ . 

La définition de ce dernier mot est 
donnée ainsi par D. Carpenlier, auGloss. 
de Ducange : Perreia vero dictum sa- 
bulum maris videtur, quod multi in eo 
sunt calcul i. 

1. Perrette, s. f., femelle de Toie, v. 

PbRRETTE 2, PiROT, PiROTTE, GaRS, OiR. 

2. Perrette , s. f. , péronnelle, jeune 
fille ou jeune femme raisonneuse , v. le 
mot qui précède. 

Viez donc c'té p'tite pei*relte, qui veut 
itou s'en mêler. — Que qu* c'est qu'une 
perrette ? Apprend qu'i n'y a qu' cheux 
té, que sont les perrettes. 

LALLBMAïf, Le Retidei-vous du départ ^ p. 67. 

Perréycnr, s. m., carrier, v. pBRRiàRE, 
Carrieux. Pei*reur s'est dit en ce sens. 

Jehan Meliart, pcrreur... se partit... pour 
aler besoigner en une perrière. 

Let» de Hém. de 1469, Doc., Perreator. 

Perrière, s. f., carrière de pierres. 
Perrière se rencontre en ce sens dans 
la dernière citation qui précède. Ce mot, 
qui est donné par Cotgrave , a le môme 
radical qneperré^ v. Perré. 

La perrière S. Gervais. 

Doc, Petrarta. 

En vieux français, on donna à la ca- 
tapulte, machine de guerre servant à 
lancer des pierres, le nom jHe perere. 

Mangoneaus drecent e pererea. 

BÊR., Chron, de yorm., t. 3987. 

Plus lard, au XV« s., on appela per- 
rière ou canon perrier le mortier ser- 
vant à lancer des boulets en pierre. 

Allez, sans lesser une perrière. 

Atist. du siège d'Or t., t. 3398. 

Fut tué le comte de Sallebery d'un ca- 
non perrier à une fenestre de la tour du 
pont. 

Al. Cbart., Bi$t. de Ch, VU, p. 68. 

Persin, s, m., persil. Cotgrave donne 
persin en ce sens. Lacurne fait remar- 

âuer que de son temps, le peuple, en 
brmandie, disait persin pour persil. 
C'est la désinence brève i, nasalisée. 



comme nous l'avons remarqué à Ainsin, 
V. ce mot 

Navez, persin, cerfeuil. 
Journ de Paris sous Ch. FI et Ck. Fil, ^ 80, 
dans Lacurne. 

Personnerie, s. f., association, so- 
ciété de personniers^ v. ce mot. Cet- 
grave assigne aussi au mot la même ac- 
ception. En angl. parcemary, indivi- 
sion. 

Le suppliant dist à icellui Duval qu'il 
vouloit qu'ilz comptassent ensemble de la 
ferme... dont ilz estoient personniers. Â 
quoy le dit Duval responai qu'il n'avoil 
plus cure de la personnerie dudit sup- 
pliant. 

Lei. de Rém. de 1418, Doc, Personartt. 

Si le tuteur... use de mesmes facteurs 
et entremettiers^ tacitement il continue la 
parçonnerie. 

Terrien, Comment, du dr. norm., p. 246. 

Personnier, parsonnier, parchonnier, 

s, m., associé, coïutéressé, persounequi 
profite, dans une proportion convenue, 
d'un travail auquel elle a coopéré. Cot- 
grave donne le mot en ce sens '. 

... Afin de sçavoir s'il a avec lui aucun 
personnier forain, qui ayt part en la mar- 
chandise. 

Coût, de la Vie. de VEau de llouen^ art 64. 

Le 30 octobre 1555 Varin et Marin Ger- 
main fendirent de la bûche pour envoyer 
à S. Nazer, d'un arbre que j'avoye hier 
achattô à la vente de la Fosse-au-Roux, 
de Helye Leconte et de maistre Jehan de 
Frohan, son parsonnier. 
Journ. du s. de GouberviUe^ p. 224, éd. A. de N. 

Guillaume de Cambremer , escuier , 
tient... tant pour lui que pour ses par* 
c/«>nmer5, demi fieu de chevallier assis en 
la paroesse de OuiUie le Viconte. 

Cti. du XV «., du cartul. de Us., (• 12. 

A Jersey, parçonnier est usité de 
même au sens d'associé : 

Toute personne... qui aura un associé 
ou parçonnier devra... 
Projet de loi, publié dans La Xouv. Gaz, de Jer^ 

sey^ 6 août 1819. 

A Guernesey, Ton àïi parchounier on 
perchounier, v. le Dict. de M. .Métivier, 
p. 379. 

Toutes ces formes dérivent du vieux 



* Eo certaines parties de la Normandie, person- 
nier^ parsonnier^ parchonnier se disent des petits 
cultivateurs qui se prêtent réciproquement leur« 
ehevaui, pour labourer j leurs voilurfs, fK)ur leurs 
ebarrois, etc. Le fait dont il s*agit est eiprimé, daat 
l'Eure, par le verbe parsonner, parsofmier^ pea> 
ehonner (V. le Dictioo. de patov d« M. Robin). 
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mol norm. parcener ' ; du bas-lai. par- 
titionarius, du hUpartitio; d'où le v. 
ançl. parcener^ associé (Sherw.) et l'an- 
glais mod,parcener^ propriétaire indivis. 
Le mot se rencontre encore en ancien 
dial. norm. sous les formes parçunier, 
parchunier, parçuner, parçonere^ 
parcenier, etc. 

Pertintaille, s. /"., attirail d'objets dé- 
modés et usés , sens qui n'est pas tout à 
fait celui du franc, prétintaillô. Pertin- 
taille se dit aussi d'une réunion de gens 
bruyants et mal élevés : Je l' flanquis 
d'bors, U et toute sa pertintaille. 

Pertns, s, m., perluis, trou, ouverture. 
Du lat. pertv^us. Le patois a les formes 
similaires hu^ étu, appu, qui se disent 
pour huis, étui, appui. 

Li rei fist faire une huche e un pertua 
desure. 

Les Rois, p. 890. 

... Entailliez par grant perlus, 

Bên., nom. de Troie^ v. 7789. 

11 est comme les vieilles pies : il a pus 
d*un pertus à san ni. 
Dicton jersiais, cMé Ahxit \es Rimenjers., p. 54. 

Au fond d'sen pertus hébergie, 
La d'moualselle y fait sa nichie. 

Rimes guern.f p. 165. 

Pesas, s. m, pZ., tiges de pois dessé- 
chées. Dérive de pets, pois,v. Pzis, Pesas 
dans la gram. de du Way, p.915,etpe^ar 
dans le dicl. de Cotg., ont le sens de notre 
mot de patob. En pat. de Guern. p'sais; 
en V. angl. peasham (Hal.). 

Le suppliant se muça... et se bouta de- 
dens un tas de pesaz. 

Let, de Rém. de 1375, Dec , Pesait, 
Nous passasmes par la grange où Myl- 
lan liet des pesan. 

Journ, du s, de GouberviUe, p. 818. 

En dialecte normand , les ti^:es dessé- 
chée de ct*rtaines plantes sont désignées, 
en ajoutant au nom de ces plantes, le 
sufllxe as, comme nous l'avons déjà vu à 
avenas, favas (v. ces mots et co^^d ^5). 
L'on désignait, de même, en Normandie, 
sous les noms de formentas, orjas, les 
pailles de froment et d'orge *. 

Peser, v. n. , chagriner, être une cause 
de douleur : La mort de s*n effant li 
pèsera toujous. 



1 Dont tant parcfner d'an crichet (oriqaet, mauvai* p»> 
Ht chenal), e «it l'oo «mplaidé («ngagé dans an procit) 
•ans l'altre, « part aa foli* «1 peru 

Loiê d* GuiX, S9. 

S Koaf vint garbea d'a^train, o'ett à savoir taxante d« 
feriDcnlaa, Mxaota d'oijot... 
Ch, d0 ]S9fda Cartvl. de 8. WandffiIIa,Pvc., Eêtrmuên, 



... Mort l'abat, cui qu'en peist u cui mm. 
Chans,de RoL,p. 108. 
Ço peiset mei que tei podrirat terre. 

Fie de S. Aiex.^ str. 96. 

D'où pesance^ chagrin, douleur. 

Honte e pour, ire e pesance 
Out tant eu li rers de France, 
G'unc mais ne fu si angoissus. 

Bêr., Chron, de A'orm., t. 13107. 

Péserie, s. /:, champ dans lequel on 
cultive 011 dans lequel on a cultivé des 
pois. Dérive de peis^ v. ce mot. Le patois 
normand a les formes similaires blairie, 
orgerie^ etc. 

Le fermier laissera à la fin de son bail... 
4 acres de peserie en une airure. 

Bail de 1478, cité par M. de Beaurep. dans Mt 
.\otes et doc, sur la i'Sorm,^ p. 24. 

Pesiere s'est dit dans le même sens. 

L'exposant, pour garder des coulons 
(pigeons) et bestes , une pesiere qu'il 
avoit emmy les champs... 

Let, de Rém, de 1392, Doc., Peisia, 

Nous chassons les ennemis, comme Ton 
chasseroit coulons d'une pesiere. 

Al. CakBT,, Quadriloguef p. 424. 

Pesette, s. f., petite balance dont on 
faisait fréquemment usage il y a une 
cinquantaine d'années pour peser les piè- 
ces d'argent de six livres et celles d'or 
de 24 livres, lesquelles n'ont cessé d'avoir 
cours qu'en 1834. 

Péson, s. 971., paysan, lourdaud, rus- 
tre, V. AVKRLAN et les autres mots au- 
quel il est renvoyé à celui-ci. 

Pêsser, v. Pbissbr. 

Pêsson, Pëssonnerie, Pësomûer, v. 
Pkisson, Pbissonnerie, Prisonnier. 

Péter, V, a., mesurer en plaçant suc- 
cessivement le bout de chaque pied con- 
tre le talon de l'autre. C'est un terme 
fréquemment employé par les enfants 
dans leurs jeux. 

Dérive de pe , ancienne forme nor- 
mande de pied >. M. Robin, dans son 
Gloss. du pat. norm. ècnipaiter. D'a- 
près l'éditeur du Diction, de Lacurne, 
petyer , dans le texte suivant, cité par 
iui^ signifie se promener. 

Il alerent petyer le parvis et le clostre. 

FROISS., II, 259. 

Petêtre, v. P'tôte. 

Péteux, s, m., homme sans courage 
et sans capacité : Ch'est pas un péteux 
comme li qui m* fra caler, v. Clampin. 



R là •« trcnehent pat e bras, 
K là t'envertcBt mom taa plat. 

Blijr., Chrtm. it Aortn ,v. 3089. 
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... Fut chassé comme un péteux d'église. 
RBGifiEB.sat. XIV, p. 1)8. 

... Men proculteus (procureur), 

Qui n'est, ma fey, qu'un vieux péteus... 

L. Pet., MH8enorm,f p. ï4. 

Au moyen âffe, Ton donnait le nom de 
petteur à un bas officier qui, à raison 
de la sergenterie quMl possédait en flef, 
devait, entre autres choses, chaque an- 
née, à Noél^ faire un pet devant le roi 
d'Angleterre, v. Duc, Bomhus, 

Pétiller, v. a., piétiner, fouler aux 
pieds, marcher sur. Pétiller et peteler 
sont, avec cette acception^ dans Cotgra?e, 

V. PiLAUDER. 

Le bruit couroit que vous aviez... esté 
porté par terre, saboulé et pétillé aux 
pieds des chevaux de plusieurs escadrons, 
et matrassé et charpenté de tant de coups 
que ce seroit grande merveille si vous en 
rechapiez. 

SOLLY, i/ém., T, 351. 

Petiot , ote ( l'on prononce p'iio , 
p'tiott), adj.^ petit. Cotgrave donne le 
mot avec le sens de très petit, v. Quioron. 

Pourquoy larron me faiz nommer? 
Pour ce qu'on me voit escumer 
En une petiote fuste. 

Villon, Gr. T'es/., p. 26. 

Deux petiotz chandeUers d'argent, dorez, 
à mectre chandelle en l'oratoire. 

Jnvent, du mob» de Ch. V^ p. St9. 

Les aviers (enfants) sont charmants 1 
Quand i sont pUiots, che n'est que piaille. 
Quand i sont grands, ch'est pièthe (pis) oco. 
Rimes fers, y p. 241. 

En patois normand, petiot, petiote 
sont souvent employés substantivement, 
avec le sens de petit garçon, petite fille *, 

V. DONHOMMIAU, EfFANt'. 

Quand a vit su. petiot..» 

D. Fer , à! use norm,, p. 50. 

Pétiotin, acy., très petit. Diminutif de 
petiot, V. ce mol. 

Pétis, V. PaItis. 

Petit (Un), un peu, une petite quantité : 
Baille-mei co un p'tit d' fricot. 

Li emperere un petit se pensa. 

Roneisvals, v. t67. 
La douce Marie 
Fut un petitet esbahie. 

L'Advoeacie N. A, p. 43. 
L*amour est venu un p'tit tard. 

Eimes guerrUi p. 43. 



^ Piot, coatraotlon de petiot, s'eil dit pour petit 
d'un oiseau. 

J'ai troav< le ni d« pl«, 
MaU let pioU u'I tont mie. 

Mm. rSlB, f. 116, dani Ucanie, à ffi 8- 



Les vieill's flll's grounnent ben tut p^tU. 
Rimes Jers.^ p. 451. 

En V. fr.. petit est dit souvent pour 
peu , sans être associé à un ; de même 
en V. angl. (Hal.). 

Kar de François i ad asez petit. 

Chans. de RoL^ p. 105. 

... En bien petit d'ans 
Avez acquis le renom de mordans. 

P. GuHo^ CKuo., /, 3t. 

Petit (D'un), tellement i>etit : L* trou d' 
l'aiguUe est d un p'tit, que je n' peux l'en- 
filer. 

Petit-cidre, v. Boisson 2. 

Petit-derc, s. m., enfant de chœur, 
V. Choburet, Clergkon, Cukot. 

Je donne au curé vingt sols tournois..., 
au petit clerc trois sols tournois. 

BODTULLER, Somme nirat^ pu 874. 

Petit matin, le point du jour : Drés le 
p'tit matin, j' s'rons à la b*sogne. 

Petit-pot, s. m., petite mesure d^eau- 
de- vie , v. Demoiselle , Misérable. 

Une pauvre femme, qui, ayant pris après 
son café, un petit pot de la bonne (eau-de- 
viej, etc. 

Monit. du Calv., 28 mai 1878. 

Petit pot (Élever an), v. Élsvkr au 

PETIT POT, 

Petits chemins (Aller par les), v. Al- 
ler PAR LES, etc. 

Pétoche, s. /*., chandelle de résine, v. 
Oribus, Parésine. 

Pétots, s. m. pi., petits pieds. Se dit 
des pieds^de femme et des pieds d'enfant, 
V. Pataut. 

Pétonin, s. m., caprice coûteux , dé- 
pense folle. 

Tout' ces filles-lo, do leux pétouin$^ 
Ah I qu' ça nous donne de tmtouins ! 
Lallem AU, Le Rendez'vous du départ, p. 81. 

Pétraii, v. Peitrail. 

Pétrat, s, m,, paysan, homme de la 
campagne. Se dit en mauvaise part, v. 
AVERLAN et les autres mots auxquels il 
est renvoyé à celui-ci. 

Peut-être le mot pourrait-il être ratta- 
ché métaphoriquement, au lat. petra, 
soit par petrœus^ soit par petro, mot 

Sue Von trouve dans Festus avec le sens 
e paysan, lourdaud. D. Carpentier, dans 
Ducange, définit petrones : c rustici» a 
petrarum asperitate et duritia dicti. > 

Pètre, ady. m. et f., paresseux, v. 
Bayou et les autres mots auxquels il est 
renvoyé à celui-ci. 
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Grande pé^fe, dit la mère à sa fille, lève 
ten tchu (lève ton derrière, lève-toi). 
J. Fi^uiT, LUtérat, orale de la Basse-Norm,. 
p. 205. 

Pétri, s. m., {>étrin, coffre dans le- 
quel on pétrit le pain, V. Tros, Met 2. De 
pUtrilla, diminutif pi^^rina, est venu 
en dialecte normand pestril,, qui s'est 
dit d'abord pour fournil (v. Duc à Pes' 
tarius), puis, par métonymie, pour 
pétrin. VI désinentielle du mot a dis- 
paru dans la prononciation de pestril^ 
comme elle disparaît dans celle de Bré- 
sil, fil. Vé circonflexe de pétri indigue 
la suppression de 1'^ du mot primitif, 
pestril. Le français pétrin dérive de 
pistrina. 

M. Anley fera vendre en vente publique, 
les meubles et effets suivants: Bois de fit- 
un dressoir, un pêtriy miroir de toilette, 
etc. 

Chron, de Jer$ey, 5 sept. 1868. — Annonces. 

Pétrine, v. Pbitrine. 

Pétron-Jacqnet, v. Jagqubt. 

Pétrot, prêtrot, s. m., rossignol de 
muraille^ Prestroty dans Cotgrave, est 
la dénomination d'un petit oiseau res- 
semblant quelque peu à la linote. 

Petnn (Ton prononce p'tun), s, m., 
tabac. Petun est un mot français, mais 
il est tellement tombé en désuétude dans 
la langue reçue, que nous avons cru de- 
voir signaler Tusage qui s'en est con- 
servé en Normandie, v. le mol suivant. 

Ceux-cy font un bruit importun , 
Avec leur bière et leur petun. 

Le Tracas de la Foire du Pri^ p. 32. 

Quand ils eurent fumé leux pipée de 
p*tun„. 
La Bastaude, sat. poUU pabiiée à Jeney en 1871, 
p. 6. 

Petuner (l'on prononce p'tu-né), v. 
n, , prendre ou fumer du petun, v. ce 
mot. La remarque faite au mot précé- 
dent, s'applique aussi à celui-ci. 

J*al oui dire à la dame que, plus de 
deux ans durant, après leur, mariage, il 
petunoit tous les soirs dans le lit, elle y 
étant. 

Tallemart, âlém., YIII, 74. 

Venais un jour bere du thais 
Et p'ttiner une pipe. 

La Nouv. annaie (Jersey, 1869), p. U. 

Peu, adv.. moins. Au lieu de dire 
quatre-vingt-aix francs, l'on dit quelque- 
fois une pistole peu de cent francs. 

De nos Françeis ml semble avoir mult poi. 
Chans. de RoL, p. 90. 

Dans Benoît, poi est emplové comme 
adjectif) ayec le sens de momare : 



... Unques mais ne virent rien, 
Qui poie chose ne semblast. 

Chron, de Norm,t ▼.3924. 

Peniier, feupier, s, m., fripier. Peu- 
fier, est la forme exacte du mot ; feupier 
est une corruption par métathèse, v, 
Peufre, Chincher 1. 

Item, les estaus des feupiers, pour x 
sols. 
Ch. de 1295, de Renaud, viconte de Falaise, Duc, 

Ferperiua. 

Peufre, penfe, peuferie, feupe, fenpe- 
rie, s. f. , friperie. Kn v. angl. pelf, 
rebuts, débris { Hal. ) ; fatras ( Sherw. ) , 
V. Pbufibr, Epeufrbr, a gorilles et les 
autres mots auxquels il est renvoyé à 
celui-ci. 

11 prit en un fardel de peufferie ou feu- 
perie ou ailleurs , en Tostel de la dite 
taverne, neuf chaperons et une cotte à 
femme. 

Let, de Rim. de 1382, Dua, Peeta. 

A la coustume delà peu/ena appartient, 
de chacune couette ou coussin de plume 
vendue, vj d. 

CouU de LMeux, art. 19 (XY« s.). 

Peufre vient de pelfre qui, en an- 
cien dialecte normand, signifie dépouille, 
butin ; du Scandinave pelf, dont le sens 
est le même. 

Ses cumpaignuns returnerent pur 
prendre la pelfre de ces ki furent ocis al 
champ. 

U$ Roii, p. 212. 

D'où pelfrer, butiner. 

Si esmurent ki einz einz vers Tost pur 
pelfrer e prendre ço que il i truvereient. 

/&., p. 354. 

Peu près (A), loc. adv., passablement, 
assez bien : Quement qu' ça va?— A peu 
près. — A pu près se dit aussi en ce 
sens, V* Douche (Tout a la), Tout en 
PAIX 1. 

Peux, s, f., peur : Un homme ne m' 
fait pas peux ; eune jolie femme, aco 
meins, v. Poue, Épeurer. 

... De leur diz n'en ayez peux. 

âlitt. du siège tPOrL, v. 5902. 

Nou z'avait quasi peux» 

JUmesJers., p. 40. 

Phanie, nom propre, Stéphanie. 

Pharmaoerie, s. f., pharmacie, y. les 
formes similaires mairerie, seigneu- 
rerie, 

Phémie, nom propre^ Euphémie. 

Phénisqne, s, m., Phénix. 

Phlipot, nom propre, diminutif de 
Phlippe, dit pour Philippe» 
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Vous mandons expressément que déli- 
vrés à Phlipol Patrix ung bon aumel. 
tel. de l'abbé de Pècamp de U46, citée par M. De- 

liste daus l'Agr. en Aurm. au moy. âget p. 238, 

crève-cœur, disait le gros Flipot.,. 

D. Feb., iVuse norm.t p. 158. 

Vous voici donc Philipot, la bonne bête. 
La Font., Le Diable de Papefig, 

1. Phlippe (boisson), v. Fup. 

2. Phlippe, nom propre, Philippe. 
Mais oui, guia ! couosin Phlippe. 

lUmes jers,, p. 48* 

Phorinacien,5. m., pharmacien. « Vaut 
co nmx aller au moulin qu'au phorma- 
cien. » Dicton normand, qui veut dire 
qu'il est préférable d'avoir à dépenser 
son argent pour se nourrir que pour se 
guérir. 

Phrasie^v. Frésine. 

Phylosomie, phylomie, phynosomie, 
physonomie, ^. /», physionomie, Phylo^ 
somie, phylomie et physonomie sont 
donnés par O^tgrave : V'ià eune criature 
qu'a eune bonne phylosomie, v. Morgue, 
Meinb. 

Qui regarde bien vo phillosomie 
Et vo gent corps... 
Eust. Desch., Poé». mss.y dans Lacurne, à Coignée. 

La phinozomie et personne du sus dit 
noble et sage prince .. 
Christ, de PiSAïf, Hisl. de Ch, V, dans les Mtm, 

pour serv. à IMst. de Pr,, I, 611, 

Enfant... lequel je cognois par la dé- 
monstration de sa phisonomie, 
Jehan Lemaire, cité par Palsgrarc {Gram,, p. 62). 
Je n* cré pas, à ssl phylomie, 
Qu'i seit jamais fort sus le d'vie. 

ntmesjers., p. 234, 
Pi (puits), V. PiTS. 

1. PiaJ interj., exprimant le (Jégoût. 

2. Pia{peau), v. Piau. 
Piafieuz, s. m., piaflfeur, vaniteux. 

Les piaffeux d*Evreux. 
Dit de tApostoite, dans les Prov. et diet. pop, de 
Crapelet, p. 49. 

... Pia/feiiaî, quimâquentmauduement. 
D. Fer., i/use norm., p. 402. 

Piaillard, s. m., piailleur, qui a Tha- 
bitude de piailler, v. le mot suivant. 

Piaillon, s. m., enfant criard. Dimi- 
nutif de piailleur, v. Miaillon, 

Pianne-pianne, adv,, tout doucement, 
avec précaution, sans bruit. Celte locu- 
tion populaire se rencontre ailleurs qu'en 
Normandie. Comp. l'angl. pitapat. 
Aller pianne-pianne sen qu'mln. 

Rlmeijen., p. 235. 



J' cré, mé, V veis dans ta bed-gâne.-. 
T'en v'ni quant et mé, piàne-piâne. 

JUmesguem^ p. «8. 

Marcher pian, to march leisurely, go 
fair and softly. 

COTO , Dictiom 

Beroalde de Verville fait usage, dans 
la même acception, de la locution plan 
plan : 

S'il étoit sur quelque genêt (petit che- 
val d'Espagne), il étoit bravement; mais 
à cette heure, il va plan plan, d'autant 
qu'il est sur un àne. 

le Moy, de parv , p. 364. 

Piant,a^J., puant: Piant comme un rat 
mort Le mol s'emploie substantivement, 
avec le sens de vaniteux, suffisant, pré- 
tentieux, V. les deux mots suivants et 
Sent-piant. 

La vanitai li enflait la rate, 

Et le malin piant, qui n'était rien... 

Rimes guern,, p. 4. 
La présence de Vi dans ie mot nous 
porte à penser qu'il pourrait être ratta- 
ché à puir, ancienne forme du verbe 
puer ', et qu'il est probablement une 
contraction, par la syncope de Vu, de 
puiant^ pari. pr. de ce verbe; la ren- 
contre en ce vocable, de trois voyelles se 
suivant, explique d'ailleurs la chute de 
la première. 

Pianteur, s, /"., puanteur, mauvaise 
odeur, v. Piant, Piantir. 

Piantir, t\ n.. puer, devenir puant, 
se corrompre: Par su lemps-là. la chai 
pianlit vile. Le français, auquel fait dé- 
faut le verbe puantir, a le verbe em- 
puantir, dont le sens diffère un peu de 
celui de notre mot de patois, v. Empian- 
TIR et les deux mots qui précèdent. 

1. Piau, pia, s, f,, peau. Au plur. 
piaucCf piax. ■ iN'ainme sa piau, qui n* 
la défend. » Prov, — « Cha n' vaut pas 
eune pia d' lapin », se dit d'un objet sans 
valeur, v. Dépiauger, Épiautbr. G. du 
Wey( Gram., p. 910), traduit skynne 
parptaw. 

Molt valt la pials et plus li os. 

Bên., HotiL de Troie, v. 13342. 
Unes vies piax ot afulées. 
Que trop lungement ot portées. 

Mabie, Graelent, ▼. 187. 
Piaulx de putois. 
Coût, de la Fie. de l'Bau de Rouen, art lO. 
Ghe n'estet que des piaux. 

I). Feb., âluêcnorm., p. 18f. 



i U femicri. 

Qai d« fuir fit coottomlen 



flom. de la Aot#, t. S^r 



Digitized by VjOOQIC 



PIC 



— 487. — 



PIC 



Est (-ce) qu' j'ai besoin d* piaux d* cat 
Btme$ jert., p. 56. [(de fourrures)? 

2. Pian, s. /l, femme de mauvaise 
vie: Ch'est eune sale piau, v. Carne 1 et 
les autres mots auxquels il est renvoyé 
à celui-ci. 

Pianlardy adj,, pleurnicheur. Se dit 
le plus souvent d'un enfant. Piauleur, 
dans le même sens, est donné par Cot- 
grave. 

Piautre, «. m., peautre, mauvais lit, 
grabat, v. Calit, Bédibre, Lié. 

Andui se vont couchier el piautre* 
MÊon, PabL et Contes^ III, 365, dans LiUré. 
Et retomez en vostre piautre. 

Poét. mêê., dans Laourae. 

€ Envéyer au piautre » c'est, comme 
Ton dit quelcjuefois, envoyer coucher, 
envoyer au diable, congédier brusque- 
ment. 

Pas ne boutrais dan ten chervel 

Que, pour Toinete ou pour queuqu*autre, 

Je Vaflîsse enveyer au piautre. 

L, Pet., Muse iiorm., p. 25. 

Pic (A), loc. adj.<f escarpé, abrupte. Un 
talus à pic < La coste à pic. > Gotg., 
Diction, Cette locution est signalée par 
Cotgrave, comme étant usitée en Nor- 
mandie. 

Pic et à mâche (A), loc. adv., à grand 
effort, lilléralement en usant du pic et de 
la mâche (masse, gros marteau de fer), 
v. Machb: Je n' peux li tirai d'ergent 
qu'à pic et à mactie. Cette locution, em- 
ployée ici métaphoriquement, doit être 
fort ancienne ; on la rencontre, au pro^ 
pre ) avec la substitution de mattel à 
masse, dans ce passage de la Chanson 
des Saxons j cité par Littré: 

II fait creuser sous terre, à pic et à 
martel. 

Dans le département de l'Eure, on dit, 
avec le même sens, « à hache et à mâ- 
che. » 

Pic (Œuf au), œuf à la piquette, œuf 
à la mouillette. 

Picane, picanière, s. /"., terre inculte, 
de mauvaise qualité, où ne poussent que 
des bruyères ou des fougères, v.CIhique 1, 
Vaca. 

Pichet, s. m., vase en faïence ou en 
terre cuite vernissée, à anse, servant de 
bouteille à cidre. Du bas-lat. picarium^ 
que Diez tire du grec pCxoç, pot de terre. 
En AïigL pitcher, v. Pinton. 

Hyram refist vaissele de meinte baiUie, 
poz e chanes e pichers» 



Item, il doit... à chascun barrier, i.pi- 
chier de vin et ii. peins. 

CouL de la Fie. de CEau de Rouen, art. 72. 

Les bras sont armés de tasses, de pichets. 

LALLEMAN, La Compènade, p. 27. 

N'y avait trancheux, marmite ou pot. 

Canne, pilchié, djougue, hanap ou coupe. 

Bimes guern., p. 64. 

Picois, 5. m., pic ou pioche. En v. angl. 
picoise (Hal.). Dans son Diction., Sher- 
vfoodinamipickaxejpsLr pioche, picoiSy 
houe. C'est aussi par picois que ligo se 
trouve traduit dans un vocabul. lat.-fr., 
ms. du XIll« s., conservé à la biblioth. 
d'Evreux. 

E ces de Israël veneient as Philistiens 
pur aguiser et adrecier e le soc, e le 
picois, e la cuignée e la houe. 

Les Bois, p. 4i. 

Cil saillent as fossez, o picois et o tros. 
Wace, Bom» de Bou, y. 2602. 

Avec pelles eipiquois, no veit vingt ou- 
D. Feb., Muse norm., p. 364. [vriers. 

Une bêque, une hache, une tille, 
Un serpé, un picouais.,, 

Bimes guern., p. 127. 

1. Picot, S. m., dindon, mâle de la 
poule d'Inde. En angl. peacoch, paon, 
V. Berlot et les autres mots auxquels il 
est renvoyé à celui-ci. 

Je vous donnerai un coq, à moins que 
vous ne teniez de préférence aux picots. 
Gust. Flaubert, Mad. Bovary, II, 242. 

Rengorgie coumme un picot. 

Bimes jers., p. 191. 

2. Picot, s. ?n., espèce de poisson plat, 
portant un dard sur la queue. 

3. Picot, s.m.^ pholade, sorte de mol- 
lusque qui creuse, dans les roches du Ut- 
toral, des trous où il vit. 

4. Picot, s. 771. y espèce de iilet qu'on 
charge de plomb ou de pierres , pour 
prendre les poissons plats. 

Picot-dindon, s. m., niais, imbécile. 
L. D., V. Picot 1. 

Picote , V. Picotte. 

Picotenz, s, m., petit canot servant à 
la pèche, sur le littoral de la Mauche.Tout 
le sable de mer employé à Caen, y est 
apporté de Tembouchure de l'Orne, par 
des barques qui portent aussi le nom de 
picoteux. 

Un petit canot, dit picoteux..., a coulé 
sous voiles, au moment où les deux marins 
qui le montaient, prenaient un ris. 

Monit. du Calv., 6 sept 1877. 

Picotin, 5. m., tasse de café. Du bas-lat. 
picotinus^ dimin. de picotus, mesure 
pour les liquides ; J' n'avions co prins qu' 
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deux picotins, quand qu* la maitressp vint 
no qu'ri... Fallut s'n aller. 

Picotte, s. /:, dinde, femelle du picota 
y. Picot 1, Piotte. 

PicroUe, Picreulle, ▼. Piqubrolle. 

Piéçà, piéchà, adv., assez longtemps, 
depuis assez longtemps. L. D. Dérive de 
pièce ou pièche^ certain espace de temps 
(du lat. spatiurn) et de a, 3* pers. au 
sing. de l'ind. prés, du verbe avoir. Il y 
a pièce, s'est dit primitivement pour il 
y a un certain temps , v. Pose. 

Pièce 5 dans le sens qui vient d'être 
indiqué, est commun en v. franc. 

Tu as pièce le roi haï. 

Wage, nom. de Drut^ y. 8849. 

Puis avint, une pieca après, que le compte 
delà Marche avoit les deniers du roy... 
P. Cochon, Chron. norm,, p. 38, éd. de Beaurep. 

Les termes df la locution il y a pièce 
se trouvèrent ensuite inodiiiés,d'iine part, 
par le retranchement des deux prt'miers 
mots; et, d'autre part, par la transposi- 
tion des deux autres, en sorte que Ton 
dit pièce a. 

Je le sai, grant pièce a. 

Berte^ XI, 

... Sire, moult ^ant pièce a. 
M'avez moult bien servi. 

Brwii de la MonU^ v. 664. 

Enûn, de pièce a ou picche a, on ne 
fît qu'un seul mot pieça ou piecha : 
N'aveit pieça à lui parlé. 

Wace, nom. de Brut, y. 81 65, 
Par serremens e par fiance, 
S'erent pieça entr' amiié. 

Bên., Chron, de Norm.y t. 10150. 

Supplie humblement Fevesque de Li- 
sieux, comme piecha il ait fait au roy 
Charles... 
VidimusdeaUy cité par M. Quicherat dans l'Hist. 

de en, YIU de Th. Win, IV, 241. 

Apres ce, le roy de France flst une très 
grande armée, que Ton n'en avoit vu 
piecha si grande. 
P. Cochon, Citron, norm,^ p. 129, éd. de Deaorep. 

1. Pièche, adj., aucun : V'ioûs ageter 
m's abres? —Merci, j* n'en veux piéche. 
t II n'y en a pièce » , il n'y a personne 
d'entre eux, Oudin, Cur. /r. — Il n'y a 
pièce d'eux , there is not one among 
them, GoTGR., Diction., v. Mèche 1. 

Il y avoit dedans le traitté qu'il avoit fait 

avec Tempereur, que jamais pièces de ses 

enfans n amenderoient rien de luy... et 

qu'ils n'entreroient dedans ses maisons. 

Rob. DE La Mabck, Mim, ms., p. 396, dans La« 

corne. 
Si luy fistes vous plus srand honneur... 
qu'il advint oncq k pièce de son lignage. 
Le$ Qutnu Joye$ du Mariage^ p. 78, ib. 



.. Pop FentaSt'ment, j* n'en crains pièche,..» 

Quand j' vos dis oui, ch'esl qu* ch'est non. 

V Gâ» <t Falaise^ Ghana, aorm. 

Avec pièche ou pièce y dans le sens 
d'aucun, l'ancienne langue avait formé 
la locution adverbiale négative , en pie- 
che ou en piece^ qui se disait pour au- 
cunement : 

Je n'i porai mes (plus) en pièche pais 
Thiât. fr. au moy, àge^ p. 422. [avoir. 

Je n'en seroys en pièce mcury. 

Rab., Pant.y Nuuv. proU du Livre IV, p. 324, 

Le mot se rencontre assez souvent apo- 
cope, en V. fr. 

C'estolt un très mauvais garçon, qui 
riens ne valoit , ne lui ne pié de son li- 
gnage. 

Let, de ném. de 1398, Hvc^Narratio l. 

... Il n'y en fu jà demeuré/)!^, qui n'eust 
esté mort... 
p. Cochon, Chron. norm., p. 300, éd. de Beaarep. 

2. Pièche, s. f., pièce, avec ses accep- 
tions multiples, dont nous indiquons les 
principales : 

1® Pièche, morceau. 

Item, audit Robert... pour deux grans 
piechea de lart, xl s. 
Compte de 1349, cité par M. Deliale dans les Actu 

norm, de la Ch, de* Complet, p. 377. 

... S'il y avait quiques pièchet de trop. 

Rimes jer$,, p. 46. 

2» Pièche de terre. 

Les neiz (noix), qui chasront sur la de- 
vant dite pièche de terre... 

Aveu de 1288, dté par M. Dellsle dans CAgr, em 
Norm, au moy. âge^ p. 508. 

Douze acres en deux piechee,.. 
Ch. de 1343, cité par le même dans les Àcteê norm. 
de la Ch. dee Comptée^ p. 294. 

3<* Pièche, monnaie. 

Et couroit monnoie blanche de deux 
deniers la pièche. 

P. GocHOif, Chron, norm., p. 436. 

Montreiz-mei la pièche d'argent qu' nou 
donne pour la taille... 

MET., S, Matth., Ch. xxn, v. 19. 

4« Pièche.^ petite futaille. 

Le 26 décembre 1502, paie à Jehan Pin- 
chon... pour avoir amené quatre pieches 
de vin...,vijL 

Comptes du Chdt. de GatlUm^ p. 14. 

Lestavemiers,cruisontdevrays brasseurs, ^ 
Font d'une piècAâ une pièche et demie. 

D. FsB., Jf KM norm., p. 266. 

5« Pièche^ chacun, pièce. 

Pour xij claiez prises à Jehan Engue- 
lart, vj. d. pour ptechs, valent vi s. 
Compte de 1331, cité par M. Delisla dans kt Jcte$ 

norm, de la Ch* des Comptes^ p. 29. 



Digitized by VjOOQIC 



/ 



PIE 



— 489 — 



PIÉ 



Pied, ou pied de roi, s, m., ancienne 
mesure de longueur, toujours en usaee 
en Normandie. Le pied se compose de 
12 pouces ; anciennement , on employait 
en certaines parties de cette province, le 
pied de 1 1 pouces. Le pied forme aujour- 
d'iiui exactement le tiers du mètre, v. 
Acre, Leigne 2, Perche, Pouce, Vergée. 

Pied (De), v. De 2. 

Pied-d'âne, v. Coucou. 

Pied-de-cheval, s.m.^ espèce de grosse 
huître. 

Pied-de-vache, s. m., variété de pomme 
à cidre, la meilleure des pommes tardives. 

Pied et demi,v. Répare, Tour de haie. 

Pied-sente , v. Phèsente. 

Piefhs, V. PiFus. 

Piègne, s, m,, peigne. C'est le mot fran- 
çais modifié par métathèse. Piengne est 
dit pour peigne dans Pals^rave {Gram,, 
p. 217), V. le mot suivant et Empiêgne. 

Chascun des huit os du piegne de la 
main (métacarpe) est continue o les pre- 
miers os de chascun des huit dois. 

H. DE MoifDEViLLE, f^ 21, dans Littré. 
Item, ung petit piegne d'argent. 

Invent, du mob. de Ch, Vy p. 210. 

De Testeur... et du piegne,.. 

D. Fbb., Mute norm,^ p. 41. 

Piëgner, i?. a.> peigner. Piegner est 
aussi la forme du verbe donnée par 
Palsgrave {Gram., p. 488); No n* peut 
piêgni un diâbe qui n'a pas d' qu'veux, 
c'est-à-dire l'on ne peut contraindre à 
payer un débiteur qui ne possède aucun 
bien, v. Piêgne , Piêgnie. 

Les ménagères faisaient piègnir la laine. 
La Noue, anna<e (Jersey, 1872), p. 16. 

Piêgnie, s. f., volée de coups, v. les 
deux mots qui précèdent. 

Peigner, en vieux français, s'est dit 
pour rosser, acception que le mot a con- 
servée dans la langue populaire : 

Print un gros baston, duquel il com- 
mença à le peigner de toutes les façons. 
Nuits de Strapar,^ II, 141. 

1. Pière, adj. comp.^ pire, plus mau- 
vais. Du lat. pejorem.^Pier se trouve 
dans le diction, anglo-norm. de Kelham, 
avec le sens qui vient d'être indiqué : 
Ch'est un gas de la pière espèce. 

Si les poeient despartir, 
Mielx les porreient assaillir, 
E lor force sereit mult piere. 

Wace, Rom, de Bou. 
Quer par lour folie mengierent 
La piere pomme du pourpris. 

VAd»oc4Wie «Y./>., p. 34. 



Au monde i gn'y a rien pière. 

ntmeiguem., p. 109. 
Y a d' pier's garçons qu'mé. 

La Nouv. annaie (Jersey, 1874), p. 4, 

2. ?ière,adv., pis, plus mal .-Hier il 
allait ben, anieu il est pière, v. ëmpièrer. 

Faites vo serjant estre au piere. 

BarB., PabL et Contes, 1, 110. 

Pière en pière (De), loc. adv. , de pis 
en pis. 

I vint de pière en pière. 

Rimes Jers.,^. 29. 

L'on rencontre, en dialecte normand, 
la forme de pirs en pirs : 

Dis luy que je lan^s 
Et vois (vais) de ptrs en pirs. 
Chans. norm. du XV s. ^ ftec. Gasté, p. Ht, 

Pierre, s. /"., noyau de fruit. En angl. 
stone se dit, de même, pour pierre et 
pour noyau de fruit, v. Pierreries, 
Caillou , Moyeu. 

Fruicts à pierres... et navets, néant. 
Coût, de la Vie. de CEau de Rouen, art. 13. 

Le fruit à pierre ou le fruit à couteau. 
P. Corn , Pois. div. 

Pierre (En), se dit du miel devenu dur 
en vieillissant. 

De la pierre de miel saulat els (de petra 
mollis saturavit eos). 

Lit. psaîm., p. 116. 

Pierrer , v. a. , jeter des pierres à. 
Pierrer un chien. 

Pierreries, s. f, pl.^ fruits à noyau, 
v. Pierre. 

Pierrot, s. m., espèce de bonnet de 
femme, négligé. 

Piésente, s. /*., petit chemin ou sentier, 
où l'on ne va qu'à pied. Cotgrave donne 
piésante avec le même sens, v. Sente, 
Cachette, Viettb. 

Qu'il n'y ait que les gens de pied, qui 

puissent passer par l'ancienne piedsente. 

Èdit. (te 1715, dans Littré, Suppl. 

Vue pied-sente est un chemin qui n'est 
submis à tous usages, et doit contenir 
deux pieds et demy, par lequel on peut 
seulement aller à pied et non point mener 
ou ramener bestes, et s'y peut mettre 
planche (passerelle) et sautoirs (échaiiers). 
Coutum, gin.^ I, 697. 

Piétin, s y m., maladie particulière aux 
moutons, qui se manifeste par une tu- 
meur au pied. 

Comme moyen curatif du piétin (l'on 
conseille) le dépôt dans une mare, de 

§oudron additionné d'une petite quantité 
'acide phénique. 

Ann, de la Norm, (1884), p. 289. 
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Piôtre, s. m., individu qui a le pied 
contrefait, par suite d'une infirmité con- 
génitale. Du hi.pedestris^ suivant Diez. 

Cest un piètre y qui se moque d*un 
boyteux. 

TahOREAD, Dial., p. 159, dans Uttré. 

Pieus, adv. de temps, puis : I t'a bailli 
d' belles paroles... et pieus? — Ren. La 
locution et pieiiSyiVun usage journalier 
en Normandie, est toujours synonyme de 
puis,v, Pîs, Dépieus. 

Si fi si la vile de Lundres e l'apela 
Trinovant, e pi<» fu appelle Troye noeve, 
e pus Lundin e ore Lundene. 
Brut d'Ançl., cité par M. Meyer, BulL de la Soe, 

dcB ane. lexlety p. 103. 

Pie-vole, s. w^, jeu d'enfants. C'est, 
sous uu autre nom, le même jeu que le 
Jeu de pigeon-voie» 

Piftis, s. m, y troône, v. Puéno's. 

Le suppliant print une poignée de ver- 
ges de bois, qu'on appelle pieffuf, 

Let. de Rém, de U61, Doc., Pafuttum» 

Pigeonne, s. f,, pigeon femelle, v. Crou- 

CROUB. 

Pigeonne!, s. m,, pomme de pigeon, 
variété d'automne ; excellent fruit, très 
cultivé en Normandie. 

Piger, V, a, , battre, rosser, v. Pleu- 
mer3, Racler, Raingher, Ratiboiser, 
Ratisser LES CÔTES, Relichkr l, Rouler, 
Velopper, Vbrder; v. aussi Scionner, 
SiLBR, Bringer, Relier. 

Pigner, v, n., crier en pleurant, se 
lamenter bruyamment, v. Couiner, Houi- 
ner, Ouinchbr. — Pigner s'est dit pour 
crier, en parlant d'une charrette, aux 
roues mal graissées : 

Pour ce que la charrete du dit exposant 

pignoit, ce qui est à dire, selon le langage 

du pays, huignoit, ledit Colin d'Estang lui 

dist qu'elle avoit bien mestier de oindre. 

Lei, de Mm, de 1386, Duc , Uugnare, 

Pignette, pignoche, épignoche, s. f., 

fausset, cheville adaptée à une futaille, 
pour y puiser. Kn angL spigot. t Tire- 
mei eune moque de beire à la pignette », 

v. PUKTTE, VeRTOT. 

J'ai ilo de bouan cidre quéru... Betty, 
happe une canne et va nos en haller une 
gorgie, et si n* vaint pas assez vite par la 
pinoche, halle le vrélot. 

lîimcs jersey p. 63, Dial. en pr. 

Pignenz, s. m., ouvrier qui peigne ou 
qui carde la laine, v. Pbioneux. Le mot 
est aussi usité à Guernesey, v. le Diction, 
franco-norm. de M. Métivier. 

Teinturiers entoiles, cartiers, pignen'es, 
passementiers, toiliers. 

4rr. du Paru de Norm,, 19 fév, 1715. 



Le substantif féminin pigneresse a été 
aussi usité. 

Du commun assentementdespû/nereMes 
et flleresses de layne. 

neg, des Oliaiy année 1304. 

Toutes ces formes se rattachent kpigne^ 
pigner^ qui se sont dits pour peigne, pei- 
gner. 

Pour les dames, cofres ou escrin... 
Miroir, pigne à pignier leur crin. 
£. Desgb., Poés. m«., r> 442, dans Lacarne. 

Pignoche, v. Pignettb. 

Pignocher, v. n., éplucher, choisir avec 
lenteur et hésitation. Se dit le plus souvent 
en mauvaise part. — Pignocher^ en fran- 
çais , possède une acception différente et 
d'ailleurs tout à fait restreinte. Notre 
verbe est peut-être l'ancien verbe épino- 
cher, modifié parle retranchement de la 
lettre initiale et l'insertion du g devant n. 
« Pêcher aux épinoches, épinocher c'est 
perdre son temps À des riens », dit M. P. 
Lacroix dans ses notes sur Pathelin^ 

p. 94, v. ÉPIGNOCHER. 

S'arrester en si peu de temps, c'est epi- 
nocher en l'histoire. 

PASQUIER, Lettrety II, 599. 

Pignole, s. f.y jambe, patte. 

Sur lus pignioles gerquis (juchés). 

Iiimesjers»y p. 40. 

Le mol n'est guère usité en Normandie 
que dans la locution tourner pignole y 
synonyme de celles tourner les talons, 
prendre ses jambes à son cou, trous- 
ser bagage. En patois normand, l'on dit 
en ce sens, trousser ses quilles (jam- 
bes), V. Quilles. 

Pignonf, s,f,y rustre, homme grossier, 
V. Aybrlan et les autres mots auxquels 
il est renvoyé à celui-ci. 

Pihoue, s. f., femme de mauvaise vie, 
V. Carne 1 et les autres mots auxquels 
il est renvoyé à celui-ci. Comp. le v. angl. 
pihery bohémienne, rôdeuse (Hal.). 

Pliage, s. m,^ brassage du cidre, v. 
Piler 1, Pilaison. En hsisAsii. pilagium. 

Dictas gluagii, pil<igi%.„ 
Âu^. Le PREVOST, Uiit. de S. Mort, du Titleul 
(Eure), p. 93. 

En la dite ferme sont deus... dix deniers 
d'annuel rente en deniers, et pour pilage » 
cinc solz quatre deniers. 

Cil. de I3i0, DOC PUagium, 



1 Ducan^ appelle pliage une serritude par la- 
quelle on était tenu de mettre en pUe ou d'entasser 
les gerbes ou le foin de son seigneur. Nous croyons 
que c'est là une interprétation erronée, et que le sens 
vrai du mot est celui qui vient <l'ètre indigné. 
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La plupart des tenanciers de Tévéque 
de Lisieux v doivent (àCourtonne) une 
rente de 12 deniers pour pilage. 
L. DcLiSLE, VAgric, en Korm. au moy, âge^ 

p. 476 en note. 

Il ne faut donc procéder au brassage ou 
pilcige des fruits que lorsqu'ils sont arrivés 
a une maturité parfaite. 
MOBifcRE, De la euU. du pommier et de la prép. 

du eidre^ p. 44. 

Pilaison, s, f., époque où Ton brasse le 
cidre, lilleralemenl où Vonpile^y. Piler 1, 
Brassaison. 

PUauder, v. a., marcher sur, fouler 
aux pieds, v. Pétiller. A Guernesey, Ton 
dit piîvauder. 

Ail aime à pitvaudatr les fries (gazons). 
Rime* guern,f p. 35. 

Pilée, s, f., la quantité de pommes écra- 
sées^ soumise en une seule fois à la pres- 
sion, dans les pressoirs à cidre, v. Piler. 

On descendit 52 boisseaulxde ponunes^ 
y comprins la première pilée. 

Journ. dus. de Goubcrville, p. 81 8. 

1. Piler, V. n., pressurer les pommes^ 
fabriquer du cidre. Du laLpilare, ap- 
puyer fortement. Se dit dans un sens ab- 
solu, sans complément : J* piIVons ioule 
la s'maine, v. Pilage, Pilaison, Pilée. 

Le 18 novembre 1553, nous en revinsmes 
par chez petit Jehan Luce, que nous trou- 
vasmes en son pressoyer (pressoir , et 
grand Jehan Luce, qui y piîloyt. 

Journ. du ». de GouberviUCy p. 52, éd. A. de N. 

Le tour à piler des anciennes fermes 
normandes est une machine défectueuse, 
etc. 
MoRifcRE, De la cuit, du pommier et de la prép, 

du cidre^ p. 53. 

Vot' frit, qu' je TgUane et que je V pille... 
llimes guern.y p. 128. 

2. Piler, V. n., marcher, dans le sens de 
mettre le pied sur. Le mot a le même 
radical que le précédent. 

Sur ta mère il falut fouler 
Et sur le ventre luypifer, 
Afin de produhre... 
J. Le IIooz, Chans. du rau-de-Vire, p. 107. 
Il luy repartit qu'il en avoit menty... et 

gu'àmoins du respect qu'il portoità M. de 
anisy, il luy pile)*oit sur le ventre. 
LetL de 1640, cilée dans le Diaire de P, Siguier en 
Norrn,, p. 402. 

Dessu queule erbe as-tu ptTay? 
Douche Fleurenche, pâle à mey. 

L. Pet., â/use norm,^ p. 21. 
Uaut* jour ou m' pilU dreit sus 1' pi*. 
Eh benl j'en étais tout réjoui! 

Rimes jers,^ p. 77. 

Pilette, s, f,, ancienne monnaie de 
billoQ , valant deux sous. L. D. C'est un 
iiminniiî de pille , nom d'uae moanaie 



dont nous ignorons la valeur', c Ne faut 
pas risqui » n erpjent h la pilette », se dit 
proverbial*»menl dans le sens qu'il est im- 
prudent de Taventurer en une affaire 
ou il y a autant de chances de gain que de 
perte, v. Blancs (six), Patar, Plaque. 

Piller une pâture (Paire), y faire sé- 
journer les bestiaux durant l'hiver, pour 
l'améliorer par leurs déjections. L'herbe 
étant, à cette époque, insufiisante pour 
leur nourriture, on y supplée avec du foin 
qu'ils mangent dehors, et Ton a soin de 
changer fréquemment le lieu où les four- 
rages sont déposés,— Pi7Zer se dit ici vrai- 
semblablement pour piler (v. Pu.er 2) ; 
cependant il convient de faire remarquer 
que, dans le verbe de nôtre locution, k'g 
Il sont mouillées. 

Pimart, s. m., pivert. La forme anc. du 
mot est pic mars; du lat. picus vnar^ 
<ew5.Cotgrave donne picmart en un seul 
mot; il donne aussi pimart, v. tPBc, 
Pleuplbu, Mar. 

De laquelle (herbe) usent les picz mars 
(vous les nommez pivars) quand, de 
quelque puissant coing de fer , l'on estouppe 
le trou de leurs nidz. 

Hab., Pant., L IV, ch. LZii, p. 443. 

Piment, s. m., mélisse ou citronnelle. 
Du \à\. pigmenta^ drogues. Env. angl. 
pimentarie (Hal.). — Ducange dit que 
piment, dans le sens qui vient d'être 
indiqué, est un mot normand. 

I fallut li bouidre vraiment .. 
D' l'herbe d'émeute et du piment. 

Rimes guern,y p. 41, 

Pimperlotté, adj,, de couleurs variée?, 
moucheté. C'est probablement une cor- 
ruption de pipeloté, qui s'est dit dans le 
même sens. 

Bourses pipelotées. 

GULLEV., PelerinagCt dans Laourne. 

Et pipeloter est lui-même une forme 
fréquentalive depipoler^ embellir. 

Si fu bien fès et bien dolés 
Et si fu mult bien pypolés. 
Rom. de la tiose ms., cité dans DoG., à Piola. 

Ducange fait remarquer que , suivant 
Borel, pipoler se rencontre dans le même 
ouvrage avec le sens d'être varié. 

Pimpemelle, s, f,y pimprenelle. En 
angl. pimpernel. — Pimpernelle est 
donné aussi par Cotgrave, comme mot 
français. 



P«r guerre n'ont les pnpUles pine ptUee, 
Teofîret ont perte, mux tours des rots desroji. 

CgBTiir, p. 819, dans Laçnma. 
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Pinchard, adj, servant à indiquer la 
couleur gris de fer de la robe des chevaux. 
M. Dubois donne le même sens kpéc?iard, 
mot qu'il rattache à pèche, en ce qu'il 
indique un gris tirant sur la couleur de la 
fleur du pêcher (?), v.Bringk 2 et les autres 
mots auxquels il est renvoyé à celui-ci. 

Pendant la nuit de samedi à dimanche 
dernier, on a volé au Ham une jument 
hors d'âge, sous poil pinchard... 

Le Bonhomme norm,, 2juil. 1870. Annonces. 

Pinche, s, f., pince. En v. angl. pinch 
(Sherw.), v. Pinchbr, Pinches. 

Grant sanslier... a Xespinche (la pince, 
rextrémité de l'ongle ) du piè large et 
reonde. 

âioduSf fo 23, dans Lacurne. 

Pinche-maille y s. m., pince-maille, 
avare, ladre, fesse-mathieu, littéralement 
qui pince ^ qui serre précieusement une 
maille, c'est-à-dire la plus petite pièce 
de monnaie. On sait que la maille valait 
la moitié d'un denier. 11 existe en anglais 
un mot de formation similaire, pinc?}r 
penny, dont le sens est identique. A 
Guernesey, on dit pinche-heline, aussi 
dans la même acception,v. Jui et les autres 
mois auxquels il est renvoyé à celui-ci. 

Pincher^ v, a., pincer. En angl. to 
pinch ; en espagn. pinchar, v. Pinghe, 

PiNCHBS, RePIXCHER. 

Cil le repoint et cil le pinche. 
3tir. de la B, M. F., Duc., Ilepunclare, 
A teurt, pincée, attrape, aguigne... 

mmes (7uern.,p S9. 

Pinches, pinchettes, s. f.pL, pincettes, 
instrument dont on se sert pour arranger 

le feu. V, PiNCHE, PiNCHER. 

Me n'astre est sans pinchettes ny landier. 
D. Feb., Muse norrn.,, p. 2. 

Pinchette (A), loc. adv,, à la pincetle. 

Pinchie, s. f,, pincée. En angl. pinch, 
V. les quatre mots qui précèdent. 

Prend une pinchie de sno (tabac). 

liimeêjeri., p. 6. 

Une pinchie d' sail, vlà not' ragoût. 

Rimes guerrUt p. 64. 

Pinchon , s. m., pinson : Gai comme 
pinchon. En espagn. pinchon; en angl. 
finch, G. du Wey traduit t?ie fynche par 
le pinchon (Gram., p. 912J. 

Janin, Janot, mais quel oysel es- tu ? 
Es-tu pinc/ion, linot, merle ou cahu ? 
Vieille étions, norm.^ la lO* de celles k la suite des 
Vauz-de-Vire de Basseliii, éd. Dubois. 

Le temps passé, guai comm' pinchon, 
J'aimais à être en compagnie. 

Rimes jers,, p. 76. 

Pinger, pinjpuer, v. n., plonger, pui- 



ser. Du lat pangere, enfoncer; par le 
changement de Va en i, comme dans 
cerise, aveline, etc., dérivés de cera- 
sum , avellana . v. le mot suivant. Le 
nom àxi pingouin, oiseau plongeur s'il 
en fut , ne se rattacherait-il pas à pin- 
guer, Tune des formes de notre verbe? 

Pinget, pingnet, s, m., plongeon, v. 
le mot précédent. L'on donne aussi le 
nom ôepinget ou depinguet aux ondes 
circulaires que produit à la surface de 
l'eau, un corps qu'on y jette. 

Pinguer, Pinguet, v. Pinger, Pinget. 

Pinguier, pingueux, s. m., étui pour 
épingles et pour aiguilles, v. Epingub, 
Gasseau, Étu. 

La toute milleure... d' sen pingueux..» 
Rimes guern,, p. 10. 

Pinperneaa, pipemean, s. m., espèce 
de petite anguille. Pimperneau, au sens 
•d'anguille, se trouve dans Cotgrave. 

Pinperniax d'Eure. 

Dit de t'Apostoitê, 

Icellui Jaquiet prist cent et demi d'an- 
guilles et quatre ou cinq cents pitiper- 
neaulx ou environ ; les cpieiles anguilles 
et pinpemeaulx pouoient valoir en tout 
quinze francs. 

Let, de Rém. de 1398, Dua. Pipemetla. 

Pour un millier de pippemel ou piper- 
naux, iiij. d. - Pour le millier de piper- 
neau salley, iiij. d. 

Coût, de Lisieux, art. 8 et 17 (XY« s.). 

Pinton, s. m., cruche à cidre. Augmen- 
tatif de pinte. Pintot, forme diminutive, 
indiquait la moitié de la pinte, suivant 
Ducange. 

Demanda un pintot de vin. 

Let, de Rem. de 1395, Do&, Pinta, 

PinYolle,v. Painvollk. 

Pion, s. m., ivrogne. Pion est le subs- 
tantif de pier, qui s'est dit pour boire, 
s'enivrer ' et qui, suivant Diez, a été forgé 
par plaisanterie sur itteîv, boire. Pion a 
été recueilli par M. Dubois, comme ad- 
jectif, au sens d'ivre, v. PiOT. 

... On n'eust sçeu en ce monde chercher 
Meilleur pion, pour boire tost et tard. 

VlLLOIf, OEuv,, p. 70. 

Mal de pion, drunken disease. 

CoTG., DieiioH, 



L'atttr« Jour j« rU an eordalier, 

Qui «voltUnt bda etpM, 

t^oil M fit d« eord«« ly«r 

Ob il n'eut leea aller k pU. 

Fabbi, ÀrtdtRMt.fl. lï,t. 18, dantUtame. 

Qui tient le hanap, m 11 pi>. 

Tant qu'il «It U tMt« eitordto. 

F94$. 9t$$., Ib, 
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Pioneer, v. n., ronfler, dormir.Onoma- 
topée. 

Piône, s. f., pivoine. Du lat. pœonia, 
Ve latin se change souvent en i dans les 
dérivés français; c'est ainsi que de temo, 
cera, etc., sont venus timon, cire. Cot- 
grave donne, en ce senSfpeone^ forme 
qui, comme on le voit, tient de plus près 
au radical. En angl. piony^ v. Bouffon. 

La pyonCf le muguet, la soussie... 

FB0188., Poés. ms,, p. 26, dans Incarne. 

En pat. norm. de Guernesey, Ton dit 
piôme, 

Piot, s, m. , cidre, la boisson par ex- 
cellence en Normandie. Piot est le subst. 
de pioter, v. Pioter, Pion. 

Cy gyst qui a bien aymé le piot, 
J. LE Houx, Chans. du Vau-àe-Vire^ p. 49. 

Pioter, t?. n., boire à l'excès, s'enivrer. 
Gotgrave donne le mot en ce sens. Pioter 
est une forme fr^uentative de pier^ qui 
s'est dit pour boire , v. Pion, Piot. 

Piotte, s. /"., dinde. Dénomination ono- 
matopéique, V. Picot 1, Picottb. 

Pion fS. m. , poussin. Dit ainsi, du cri 
de l'oiseau, v. Pouchin. 

Piou, piou, peep, peep, tl\e voice of 
chickens, 

COTG., Dict, 

Piper, V, a., aspirer un liquide avec le 
pipetj V. ce mot. Pour rattacher ce verbe, 
ainsi qu'on Ta proposé, à iniUtnuù, donner 
à boire, il faudrait un intermédiaire , qui 
fait défaut. 

Piperneau, v. Pinperneau. 

Pipet, 5. m., fétu, au moyen duquel on 
aspire un liquide. Pipet, dans Gotgrave, 
est dit pour petit chalumeau. G'est un 
diminutif du vieux mot pipe^ tuyau, 
Yocable qui a conservé ce sens en anglais, 
V. Piper. 

Pipie, s.f., pépie, soif extrême. En ital. 
pipi ta t en généy. pipi, en portug. pi- 
vide. Dérive de pipier, qui s'est dit du 
cri des petits oi8eaux,réclamant leur nour- 
riture. Pipis ^ dans Gotgrave, indique le 
cri des petits oiseaux. 

Pipite, pépite, s, m., pupitre. 

Pique, V. Pisque. 

Pique-chiffe, s, m., tailleur. Terme de 
dénigrement. 

Piquer, v. a., mettre en terre, planter 
en faisant un trou avec un piquet. Piquer 
des porreaux, des fraisiers, etc. 

Piquerai, s, m., partie de la plage où 
se rencontrent beaucoup de cailloux rou- 
lés. Le mot a le même sens à Guernesey. 



Piquer le nez (se), se faire rougir le 
nez, par l'abus des liqueurs fortes. 

L'on a dit, dans le même sens, se 
peindre le nez: 

« Se peindre le nez », boire et se faire 
devenir le nez rouge. 

OoDiM, CurioB, fr, 

PiqueroUe, piquereulle, s.f, , rougeole, 

V. ROUOBULB. 

Piquer un renard, v. Renard (Piquer 

pn). 

Piquetage, empiquetage, s. m., action 
die piqueter f v. cermot. 

Depuis deux jours, le piquetage était 
fait et les emplacements marqués. 
£. LATissE, Rev. des Deux»MoHdeSf 1*' sept. 1871, 

p. 61. 

Piqueter, empiqueter, v. a., garnir de 
pieux ou de forts piquets, les talus d'un 
cours d'eau, d'un chemin etc., pour em- 
pêcher leur éboulement. 

Piqueter (se), v, réfl. Se dit du linge, 
des tissus de soie, etc., qui, exposés long- 
temps à rhumidité, se couvrent de petites 
taches noirâtres. 

Piquets, s, m, pi,, piquants, pointes 
que portent cei^taines plantes, telles que 
le rosier , l'acacia , etc. Picquot , dans 
Gotgrave, a le même sens. 

Le cœu réjoui, j' cuillis une rose. 
Toute fraîche parmi ses piqueta; 
Et raen galant volit la rose. 
Mais i m' laissit les piquets. 

La Nouv. a;i»iafe(Jertej, 1873), p. 23. 

1 . Piquette, s,f,^ mélange de lait caillé 
et de crème. 

2. Piquette (mouillette), v. Pic (Œuf 
au). 

Piquois, V. Picois. 

Pire (Tant), v. Tant pire. 

Pire en pire (De), v. PràRs en piârb 

(De). 

Pirli, ^. m., petit morceau de bois, 
long d'environ 10 centimètres, de forme 
cylindrique, de la grosseur du doigt, dont 
les extrémités sont taillées en c6nes allon- 
gés. Au jeu d'enfants, dit Jeu de pirli, 
ce morceau de bois est déplacé alternati- 
vement par les joueurs, qui cherchent à 
le rapprocher d'un but convenu, en frap- 
pant sur l'une de ses extrémités, avec un 
petit bâton , désigné sous le nom de ba- 
culot ou baguloty v. Baculot. Gomp. le 
V. angl. pirly, petit et rond (Hal.). 

Pirot, s, m., petit de l'oie, oison.Pirow 
dans Gotgrave a cette acception. Dans la 
Saintonge, on ôiipiron^ v. Pirottb. 
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Gomme un flioquet (une bande) de pirots. 
Mnusjeri,, p. 52. 

En pat. norra. de Guernesey, pi ro^ est 
la dénomination du caneton. 

Pirotte, s,f.^ oie femelle,v,PERRETTE 1, 
PiROT, Gars , OiR. 

On dit encore en Normandie, lespirolfes 
(oies) de S. André-de-Messei. 
DE La Bêdol., Les Normandâ^ dans Leê Fr» peints 

p<w eux-mêmest lU 169. 

Pis, adv, de ^e>/^i}5,puis, ensuite. La 
syncope de l'u devant i est très commune 
en dialecte norm. ; nous l'avons déjà ren- 
contrée dans brit, frit, etc., et nous 
allons la retrouver dans pits, mots que 
le patois substitue à bruit, fruits puits, 

V. PlBUS, PlSQUE. 

Pis y me dit, le bon cretian : 
Hay I estes-vou fo, Bastian ? 

L. Pet., âluse norm., p. 27. 

Pis venaient les grenadiers... 
Pis nou z'entendait un chant... 

Rimes jers.t p. 34. 
Et pie i s* frottit es Vâlaises, 
Qui Tenvyirent es fllles de Gliatni. 

llimes guern.y p. 90. 

Pis^ dit pourpMi^, n'^t pas une forme 
moderne ; nous la rencontrons, en effet, 
aux XIU* etXIV° s., dans le mot composé 
pisnéy qui s*est dit en dialecte normand 
pour puîné. 

Et aussy est-il à entendre 
Des pisnés autre ligne prendre. 

Coût, de .\orm. en ▼., p. 73. 
Soubtenue suis de mes enfans pisnes. 

Les Patea Ouainies, p. 36. 

Piscantine, v. Biscantine. 

Pisque, pique, conj., puisque: Pique 
cha t' va, clia m' va, v. Pis. 

Payé pour une estampe à marquer les 
merraulx de plomb, pour bailler aux gens 
de ce lieu, assistans au SalvCy au lieu de 
lyards, pisque l'on ne pouvoit trouver de 
monnoye, x s. 

Arch. de la Seinc-lnf. (S. Maclou) dans la y'oî, 
des Hmavx de M. de L4iborde, p. 581. 

Pisgu*ous y allez si galamment... je ne 
veux pas barguigner vot* fille... 

Lallbman, Lt Rendez-vous du départ, p. 75. 

Piqu' vous y v*là, descendez souplement. 
M aie Jacqu à liouen, p. 5. 

Pisse, S. /"., urine humaine. En angl. 

piss, v. PiSSOT, PiSSOUIN. 

Pisse-freid, s. m., homme froid et 
guindé. Ce n'est pas là tout à fait le sens 
du terme populaire pisse-froid, qui se 
dit d'un homme mou, sans vigueur mo- 
rale. 

Pisser, v, n., dégoutter; J'ons r'chu 



toute la harée ; Tiau pissait pa l' bas de 
mu blaôde, v. Purbr, Épurer (s'). 

Le lait pisse f s'épanche de la mamelle 
gonflée). 

COTG., Diet. 

Pisse- vinaigre , s. m,, homme har- 
gneux, insociable. 

Pissot, s. m., urine de l'homme ou des 
animaux, f.e mot est aussi usité en ce 
sens à Guernesey, v. Pisse, Pissouin. 

Pissouin, s, m., urine humaine. Le 
mot est usité dans un sens méprisant, 
V. Pisse, Pissot. 

Pistole, s. f. Ancienne dénomination 
monétaire, toujours en usage en Nor- 
mandie. La pistole ancienne équivalait à 
10 livres tournois ; celle actuelle vaut 
10 francs, v. Écu, 

Gagea 100 pistoles qu'il tireroit, et n'y 
manqua pas. 

D'ADBiGNt, Pœmestet III, 6. 

Coben qu'i vend son qu'val ? — Trente 
pisloles. - Vous dites vingt-cinq ? — Vous 
en avez-ti beaucoup comme li, pour trente 
pistoles? — J' disons vingt-six? — Non- - 
Vingt-sept?... 
DE La BEdol., Les yormands, daus Les Pr, peints 

par eux-mêmes. II, 138. 

La demi pistole portait anciennement 
le nom de pistolet : 

Le 5 décembre 1553 reçeu de Joret Gail- 
lard ung pistolet restant de ce qu'il doybt 
en argent de son fermage, por le terme 
Set Michel dernier. 

Journ. du s. de GouberviUe, p. 56, éd. A. de N. 

Pistolet de chue, v. Sulbute. 

Pit à Dieu 1 formule de souhait, em- 
ployée pour : plaise à Dieu ! ou plût 
à Dieu ! Pit à Dieu que j' guérisse I C'est 
rinterjection latine « Si diis placet. > 

Pitiahle, adj., qui excite la pitié, la 
compas^ion, la commisération. De même 
en anglais. L'on dit di\\%%\ pitié ux , cor- 
ruption àQ piteux. 

Les suytes de mehaing (les poursuites 
à cause de blessures) et de murdre et de 
trêves frainctes, sont ^\\xs piteables et 
remissibles. 

Le Rouillé, Gr, Cousl, de .Yorm., f^zcrU v*. 

Stanches pitiables sur uneabsenche. 

L. Pet., âlusenorm., titre IV, p. 16. 

Lus état est piliable. 

Mmesjers., p. 124. 

PitieUX, V. PlTIABLE, 

Pitois, s. m., putois. Pi tois et putois 
sont synonymes dans Cotgrave. En pat. 
bourg, pitô^ fouine. 

Pittoys et toute peltrie, hors saison, ne 
doivent riens. 

Coût, de Usteum^sH, IS (XV* ••)• 
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Ktoimep, V, n., piétiner. Dérive de 
pid^ qui se dit en patois normand de 
Guernesey pour pied. De même en wal- 
lon. 

Et moy, tantost de pilonner. 

Villon, Le Franc archler de Batgnolety p. 152. 

Pits (l'on prononce pi) , 5. w„ puits. 
En V. augl.^i^^ ( Sherw. ) ; en angl. mod. 
pit, citerne, cavité. Nous avons déjà fait 
remarquer à pis^ la fréquente syncope 
de ïu devant i, en dialecte normand. 
« Biau comme un pits neu : i n'y manque 
que la corde » est un dicton normand 
(Eev, de la Norm., Vï, 591), que l'on 
applique à un fripon portant des vêle- 
ments neufs. —Au XVI^ s., le sire de 
Gouberville, dans son Journal, p. 106, 
appelle La ffaye-du-PiSy la commune 
de La Haye-du-Puits, arrond. de Cou- 
tances (Manche). 

Dedans un vieulx pis avoit jette, en un 
jour, 7 hommes, l'ung après l'autre, et 
après les luoit de grosses pierres. 
Joum. de Paris sousCh. Vl et VU, p. 152, dans 

Lacurne. 

Je ne v*lon pu m* tocquer la chervel 
D'iau de vos pits, 

D. Fer., Muse uorm., p. UO. 
A gauche... se trouve un pits profond. 
La ^ouv. annaie (Jersey, 1873,, n. 19, 

En patois normand de Guernesey, l'on 
dit piss, 

Pivat, s. m,, eau, urine épanchés sur 
le sol ; boue liquide, v. Marée. 

Pivit, s 771. vanneau. En v. angl. 
pee-toit (Hal.); en angl. mod. pewet, 
v. Vannet. 

1. Place, plache, s. f., ferme, mé- 
tairie ; résidence rurale, champ, pièce de 
terre : l vient d' vende 1' bien d' sa fem- 
me ; ch'était portant eune bonne plache, 
— En v. angl. pZace, maison, demeure; 
plackf pièce de terre ; pleck, petit clos, 
champ, demeure ( Hal. ) , v. Bordaoe. 

Laquelle masure (v. ce mot) et place fut 
anciennement à messire Jehan la Mauvis, 
prestre. 

Ch. «te «451 , du cartul. de Lisieux, f 45. 
Place de terre, pièce of land. 

Relham , Diction» anglo-norm, 

2. Place, s. f., le plancher, l'aire d'un 
appartement, L. D. 

Placets, s, m, pi. y assemblage de plu- 
sieurs cases, avec ou sans tiroirs, dispo- 
sées contre les murailles et dans lesquelles 
les commerçants en boutique placent 
leurs marchandises. 

1. Plache, s, /"., place: J' Tai r'mins 
à sa plache, v. Plachbr, Emplachbmext. 



La nef fermée à kais Rothom., rien fe- 

sante ou volente rien faire , doit départir 

du kay, por donner lieu et plache à i. autre 

nef volente et preste à ouvrer et élaborer. 

Coût, de ta Vie. de V Eau de Rouen^ art 53. 

Eus couperont le bois au bos, et l'en 
leur fera venir sus plache. 

noie de 1334, cité par M. Dellsle dans les Actes 
novm. de ta Ch. des Comptes^ p. 147. 

Il est la saint Hubert, 
Qui sort de sa plache y la perd. 

La Priquasêie, p. 12. 
Pour aveir eune bouane pliaiche. 

Bimesjers.f p. 38, 

2. Plachefpropriété rurale), V. Place 1. 

Plache de (A la), loc. prép., au lieu 
de : A la plache de m*aingui, tu m' dé- 
tourbes, V. AUIEU DE, Au DE LIEU DE, En 
PLACHE DE, Kn LIEU DE. 

A la pliaiclte de se rendre utile, 
Et, comme un autre , ciz li rester, 
Nennin, i faut qu'il aille en ville, 
Car i s' plait à fainianner. 

Rimes jers.^ p. 222. 

Plache de (En), v. En place di^. 

Placher, v. a., placer, v. Plache 1. 

Je soume mieux plachez. 

D. Feb., Muse nortn., p. 378. 

Y avaient étai pliachis. 

Rimes icrs., p. 40. 

Plaidailler, v. n., aimer les procès, 
avoir de fréquents débats en justice. 

Plaiderie, s. /"., plaidoirie » : J' m'en 
irai quand les plaideries s'ront Unités. 

... Sainte église recorde 
Le bien et la miséricorde. 
Le pouer et la plederie 
De la douce Virge Marie. 

L Advocacie y . D., p. 59, 

Les Muses n'aiment pas les contentions 
et plaideries d'un procès. 
Vauq. oe La FREsrr., Or. fan. de Rouxet, p. 256. 

Le mot se dit aussi dans le sens de 
procès, chicane, sens qui se rencontre de 
même dans Tancienne langue. 

On parle aussi des advocatz : 

Que ce n'est que tricherie, 

Mais cela ne me touche pas. 

Je n'ayme plus la plaiderie. 

J. Le Hooz, Chan». du Vau-de^Vire^ p. 25. 



1 Le mol osl resté, avec celle acception, dans la 
langue judiciaire reçue à Guernesey. 

c Voa« JarcE... qa'en ros plederi$$,.. vooi ne propotorel 
ne coiitrourerc» aucuns fatts qno Yolre maître (le cli«nt, 
dominut litiê), o<i son attouniô vous dit ou afllrme être 
Trait, ctc • 
Formule d*uo •erment d'avocat prAté derant la Cour de 

Ouerneaey en 1874, cit4e dam la Gautt* offioitll* de 

Guemeity dn 15 aTrll 1874. 
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Plaidenz, s. m,, chicaneur, plaideur^ 
dit en mauvaise part. 

Or a en vous trop fort plaidiere. 

M t. 1218 f*2, dansLacurne. 

Jamais... un speech pareil, plaideurs n'a- 
Rimet jeri,, p. 145. [vait fait. 

Plainger, v. Plonger. 

Plaire. Au parf. déf. de ce verbe, on 
conjugue : je plaisis, tu plaisis, etc., 
pour je plus, tu plus^ etc. : Colastique 
li plaisitet iPépousit, v. Déplaire. 

Plaisir, du lat placer e^ est Tune des 
anciennes formes de Tinfinitif de verbe 
plaire, forme à laquelle se rattache le 
mode de conjugaison qui vient d'être 
signalé. 

Cument purrad il à sun seignur plasir 
mielz, que par noz testes trencher? 

Les RotSf p. 112. 

C'a son signor puisse plaisir 
Et BlanceÛor de mort garir! 

PL et m., y. 309. 

Plaisant, adj,, agréable, qui plaît, 
avenant : Une femme piaisant». C'est le 
sens ancien du mot. Aujourd'hui ce qua- 
lificatif, appliqué aux personnes, signifie 
le plus souvent jovial, qui provoque le 
rire, qui diverlit. Déplaisant donne 
avec exactitude, le sens opposé à celui 
qu'exprimait plaisant, dans son accep- 
tion primitive, acception que pleasant 
conserve aussi en anglais. 

Marie, gente, plaisante et belle. 
Le Mitt. de la Concept., dans La Concept. A'. D. 
de Wace, p. 173. 

Sa beauté le rendit plaisant. 
Amtot, Uom, iU. de Plut, — Aloibiade, f» 130 t". 

Piaisi, s. m,, plaisir, 

Et en ferez à vostre plaisiz, 

Mitt, du tièçetCOrl.^ v. 18211. 

J'avais pu men plaisi que si j'eusse été 
U PÊT., Mute norm,, p. 11. [rey. 

Nou z*y trouve du pliaisi, 

Bimetjers.i p. 93. 

Plaisi (Au), formule d'adieu, équiva- 
lant à au revoir : Au plaisi (sous en- 
tendu) de vous revoir. 

Plaisis (Je), tu plaisis, etc., v. Plaire. 

Planche ( passerelle) , v. Planque 2. 

Plancher, v. a., planchéier, garnir de 
planches. Gotgrave donne le verbe en ce 
sens. En angl. toplank: Plancher l'aire 
d'une grange. 

En France, Testable à pourceaux est 
planchée avec de gros ais percés au fons 
comme crible. 

0. DE SCBRES, 333, dans Littré. 

Planchon, ^. m., plancon^ branche de 



peuplier, d'osier, etc., qu'on pique en 
terre pour former bouture. 

L'exposant print un planclion en sa 
main, pour la seureté de son corps.. . 

Let, de Rim, de 1376, Dca, Candeta, 
Icellui Gilebert arracha d'une haye...un 
planchon. 

Autre (te 1379, ib., Sotum 1. 

1. Planir, v. a., planer, égaler avec 
la plane. En angl. to planish. Le fran- 
çais aplanir dérive de notre verbe et 
du préfixe a, v. EoALm. 

Cest ays n'est pas bien plany. 

Palso., Granit p. 659. 

2. Planir, v, a., aplanir, égaliser. 
Planir un terrain. En angl. to plain. Du 
lat. planare, 

Ki... planied ad ma veie (et complanavit 
perfectam viam meam). 

Les Rois, p. 208. 

... Les monts bossus pto^iron^ leurs cou- 
Champ-Rcpds, OEuv. poét., p. 43. [peaux. 

Planitre, ^. m., place, esplanade, tout 
lieu plane, d'une certaine étendue, où 
l'on s'assemble. Du lat. planities, sur- 
face plane, par un intermédiaire fictif 
planistrum. 

Dans un planitre, en fachon de barrière, 
Y devaist faire im chastiau de gazon. 

0. Fei., MuMenorm,, p. 122. 
Après tant d'années, la reconstruction 
de ta tour centrale (de la cathédrale de 
Bayeux) ne sera pas un vain mot. Les tra- 
vaux préparatoires commencent active- 
ment : les baraques des entrepreneurs 
sont placées au bas du planitre i; une 
quantité considérable de poutres et de 
madriers entourent la place... 

Le Normand, 2S déc 1865. 

L'on rencontre en ancien dialecte nor- 
mand : 

1* Planistre, avec le sens de lieu 
plat, plaine: 

En la forest aveit un mont. 
En un planistre alques roûnt. 
GuiL. DE s. Pais, Rom. du Mont'S.^Mieh,, t. 61. 

2® Et planisteriau^ avec celui de 
plateau, clairière: 

Jens esteit mult li planislreiaiiSy 
Verz e delitable e beaus. 

B£ii., Chron. de .Yorm., ▼. 25336. 

1. Planque, s. f,, planche. En angl. 



1 M. Pluquet, dans son Bsa, Mil. sur Boueux, 
p. 73, dit que la dôuornioatioa de planitre, appliquée 
a cette place publique, est une dénominatioo tout k 
fait moderne. Cest là évidemment une erreur; le mot 
planitre^ dans l'acception dont il s'agit, n*est pas 
nouveau dans la langue, comme le prouvent les cita- 
lions données ici : l'usage de ce mot est ancien et est 
resté général en Normandie. 
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plank. Du lat planca. t Aveir du 
pain sus la planque » est une locution 
fréquemment employée pour dire qu'on 
possède des ressources assurées, permet- 
tant de vivre à l'aise. Celte locution se 
rattache à l'habitude qu'ont les cultiva- 
teurs en Normandie, de déposer leur pain 
sur une planche placée sous les solives 
de leur cuisine et qui y est assujétie. 

Un medechin qui promet su des ptongue^, 
Asseurance que cn'etoit... 

0. Fer., Blme norm,, p. 50. 

2« Plan<iae, planche, s. f,, passerelle, 
formée soit d*un arbre équarri ou d'un 
madrier, soit d'une dalle de pierre longue 
et étroite, et jetée pour le passage des 
piétons âur un fossé, un ruisseau ou tout 
autre cours d'eau, souvent à côté d'un 
gué. Dans cette seconde acception, plan- 
que dérive aussi du lat. planca^ qui 
signifie non seulement planche dans le 
sens du mot français^ mais encore table 
de pierre. Planche, au sens de pont, 
passerelle, est donn^ par Palsgrave dans 
sa grammaire, p. 201, et par Cotgrave en 
son dictionnaire. Dans l'Index des Char- 
tes normandes publié par M. Léchaudé 
d'Anby, Mém. de la Soc, des AnL de 
Norm, (année 1834), il est fait mention, 
t. VIII, p. 409 de ces mémoires, d'une 
sentence de 1422, suivant laquelle l'abbé 
de St-Etienne de Caen obéit à curer 
rOdon depuis la Planque Marie jusqu'aux 
murs de la ville. 

E tant 11 dist, tant li pramist, 
Ke la dame terme li mist, 
Ke la nuist à Tostel alast, 
£ par la planche trespassast , 
Ki desuz Roobec esteit, 
Une ewe qui de soz cureit. 

Wacc, nom, de Hou, v. 5520. 

Saches que... la planche (est) si es- 
troicte et le fossé dessoubz si profond... 
Al. CUABT., fEspér,, p. 267. 

Le 30 mai i^5 nous trouvasnies, à la 
planque du Couray, Jehan Benodet. 
Jourtu du 8. de OouàerviUe, p. 188, éd. A. de N. 

Usait pids d'braies sus les roques^ 
A la Plianque et es Moulins. 

Bimeê guem,^ p. 81. 

c Tirer la planche après soi t>, c'est 
priver quelqu un des facilités que l'on a 
eues, pour obtenir certain avantage, 
t Marcher sur une planche pourrie » , 
se dit pour s'aventurer dans une entre- 
prise hasardeuse, où tout fait pressentir 
un échec, c C'est une planche pourrie » 
s^applique à une personne sur laquelle on 
ne peut compter. En fin, c faire la planche 
à quelqu'un, signifie lui ménager les 
moyens de réussir, d'atteindre un but 



désiré. — Toutes ces locutions figurées se 
rattachent à notre mot planche, au sens 
de passerelle. 

Un grand poète, P. Corneille, n'a pas 
hésité à faire usage de la dernière locu- 
tion qui vient d'être indiquée, locution 
qu'il avait trouvée dans le pays où il était 
né: 

Elle fait une planche à sa bonne fortune. 
La Suivante, acte II, le. 1. 

Planquette, s, f,, planchette. -—Se dit 
aussi pour petite passerelle, v. Planque 1 
et 2. 

Aucuns possesseurs d'héritages conti- 
gus et joignant aux chemins, ont les plan- 
tiz estant àTendroit de leur héritage, à la 
charge d'entretenir, à leurs dépens, les 
chemins et planqiMtes, 

Nouv. Coût, gin , p. 392. 

Plant, s, m., verger planté de pom- 
miers, jeunes ou vieux. 

On y trouve (dans le Traité du vin et du 
sildre de J. de Paulmier) une liste assez 
longue des pommes cultivées dans les 
plants de Basse-Normandie. 
Ch. DE Beadbep., ^ote8 et doc. sur ta A'orm.,p. 62. 

1. Plante, s, f., jeunes arbres, jeunes 
plantes sortant de la pépinière et destinés 
à être replantés ou repiqués : La plante 
s' vendait chai à la feire, v. P^pin. 

Le 13 avril 1553 Jehan Olive me cueul- 
lyt de la plante tout le jour. 

Jovm, du s, de GoubsrviUe, p. 4, éd. A. de N. 

L'on a donné aussi le nom de plantes 
aux pépinières: 

En bas-lat. plantica^ plantula^ mots 
que D. Carpentier définit ainsi dans le 
glossaire de Ducange : Plantarium, semi- 
narium, GdMïce pépinière, olms plante. 

Sur la plante Andriu le Couvreur séant 
à Miremont, trois solz parlais. 

Ch. de 1375, Dua, Pldnta, 

2. Plante, s, f,, haie vive, particuliè- 
rement haie d'épines, v. Plessis. 

Et pour ce que ledit curé avoit nagueres 
fait clorre le dit jardin à (au moyen de) 
une plante, iceulx preneurs luy promis- 
trent poier, etc. 

Ch. d« 1451, da earlul. de Usieaz, f* 41 . 

Le 8 août 1555 nous trouvasmes Tho- 
mas BouUon qui cercloyt (sarclait) la 
plante d'un fossé. 
Joum. du 5. de Gouberville, p. 206, éd. A. de N. 

Planté (A), v. Plkntk (A). 

Plaque, s, f,, ancienne monnaie de 
cuivre, valant deux liards. En v. angl. 
plack (Hal.). Le souvenir de cette mon- 
naie ne se retrouve guère aujourd'hui 
que dans la locution : « Cha n' vaut pas 
eune plaque >, c'est-à-dire c'est une chose 
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d*uiié valeur presque nulle ^ v. Blancs 
(Six), Patar, Pilette. 

Et lors le dit marchand lui jetta à terre, 

pour son vin, deux bretons et une placgue. 

Al. Chabt., Hiêt. de Ch, y If, p. 163. 

Au curé, 12 plaques et 13 d. , au clerc, 
9d. 
Compte du 1462, cité par M. Ch. de Beaarep. dans 

•es Motes et doc, tur la Sorm., p. 417. 

Plaquer, v. a., placer» mettre : J' li ai 
plaqui c'qu'i r'clamait dans la main, en 
li disant qu'i n' lavait pas gangni. 

Se vont dessus le pré asseoir et pla- 

[quier. 
CCYELIER, T. 22251, dans Lacurne. 

Plaquer du passement sur un habit. 

COTO., Diction, 

Claquer est quelquefois usité avec la 
môme acception : 

Il a défait sa ba^ a> 
Et m' la claquiéie ou dé (au doigt). 
Ohans. norm du XVIII* s. publiée par M. J. Fleury, 
LUtérat, orale de la Basie-yorn.^ p. 365. 

1. Plataine, s. f,, patène, vase sacré 
qui sert à couvrir le calice, littéralement 
petit plat. Eu h^s-M. platina. 

Et comme il fut au secré de la messe, 

aue le preudome ot ostée la plateine de 
esus le seint vessel... 
Mort de Galaad, dans les Orig. Httér, de la Fr.» 
p. 384. 

Ledit curé se tourne devers le peuple 
avec la plataincy pour recepvoir les of- 
frandes. 

Des Pbr., Nout. XXXV, p. I5d. 

2. Plataine , s. f,, langue, considérée 
comme organe de la parole. L'on dit d'une 
personne bavarde qu'elle a une fière pla- 
taine, y. Caquetoire, Lighoirb, Par- 
lotte, Tapette. 

Plate (l'on prononce platl*), *./., barque 
de pèche, en usagée sur le littoral de la 
Manche, aux environs de Trouville. En 
V. angl. plait (Hal.); en bas-lat, plata: 

Invenerunt ibi barcham unam, in qua 
erant grani minae ccc, et unam platam, 
oneratam de pipere et cottono. 

Annales de 1218, Doc, Plata. 

Platte ou grand bateau, la pièce paiera 
10 hvres ; platte moyenne, la pièce paiera 
100 sols. 

Tarif du 18 sept. 1664. 

La mer remontait de bonne heure ce 
jour-là; les pêcheurs s'apprêtaient à rega- 
gner leurs plates. , . 

Ch. Deslts, Les Récits de la Grèves p. 121. 

Plateau, s. m., madrier, planche lon- 
gue et très épaisse. En v. angl. plat 
(Hal.). Platis est donné, en ce sens^ 
comme mot français, par Gotgrave, v. 
Bastain. 



Ledit prieur doit prendre tous gros bois 
en nos bois , pour maintenir lesdits deus 

§rans pons pour toujours, mais sauf que 
e plateaulx, les quelx plateaux ne se 
doivent point prendre en nos bois. 

Ch, de 1380, Doc, PUuda, 
Item, pour deux plateaux de fust et deux 
piques, ij s. 

Compte de 1405, cUé par M. Delisle dansrjffrtc. en 
yorm, an moy, âge, p. 469. 

Platis, S. m., pièce de terre, depuis 
peu de temps en herbe et précédemment 
en labour. En angl. plat^ pièce de terre, 
V. Brisé, Couchis, Arraghis. 

Plat-pais, V. Pais-bas. 

Plaude, s, f.f batte, plateau de bois 
emmanché obliquement, servant kplau- 
der, V. Placder 1. 

1. Plaoder, i7. a., battre la terre avec 
la plaude (v. ce mot) pour l'aplanir. On 
plaude l'aire d'une grange , quand on 
l'établit avec de l'argile; on piaule le 
gazon quand on veut le faire pousser 
serré , etc. Du lat. plaudere , frapper, 
battre avec bruit. Plaudere pedibus 
choreas est dans Virgile avec le sens de 
frapper la terre en dansant 

2. Plauder (maltraiter) , v. Pblaudbb. 

Pleiger, v, a., proléger, défendre : Tas 
ben fait de 1' rosser ; ch'est pas mei qui 
r pleig'rai, v. Appléger. 

A vous, monsieur de céans, 
Piégez moy, je vous prie. 
J. Le Iloox, Chans. du Vau-de-Virt^ p. 74. 

Je dis, pour mei, qu'i faut et* bête, 
Quand nou z'est libre et sans souci. 
De prendre une femm' pour vos plaigui. 
ntmesjers,, p. 94. 

Pleiger est resté dans le dictionnaire 
de l'Académie, mais avec une acception 
différente, celle de cautionner, et encore 
convient-il d'ajouter qu'en fait, soit en ce 
sens, soit en tout autre, le verbe est depuis 
longtemps tombé en complète désuétude. 
Dans l'ancien droit coutumier normand 
piéger signifiait aussi cautionner, sens 
que l'on retrouve dans le v. angl. to 
pledge [lAdX.) ^ et qui subsiste, avec «ne 
nuance légèrement différente, dans l'angl. 
mod. où to pledge se dit pour engager, 
mettre en gage. 

De l'idée de cautionner auelqu'un, on 
est passé aisément à celle de le preadre 
sous sa protection, signification que pos- 
sède aujourd'hui pleiger eu patois nor- 
mand. L'on a rattaché le mot au scan- 
àxndiyeplighty obligation; pUgty en da- 
nois ; plegt, en hollandais. 

Plenté (A), loc. adv,, en abondance. 
Du lat. plenitatem. En angl. pîentyp 
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abondance. On trouve dans le diction, 
anglo-norm. de Kelham : c Planté {en 
grant), en grand nombre. > AGuemesey, 
plenté se dit aussi pour abondance , v. 
Chipotbb et les autres mots auxquels il 
est renvoyé à celui-ci. 

Brutus trova son parenté, 
Dont en Gresse avoit à plenté, 

Wacb, Bom» de Brut, t. 157. 

Là estoient doucement en pais , sans 
noize, et des vivres à planté et bon mar- 
chié... 
P. COCHON, Chron. norm.^ p. i42, éd. de Beaarep. 

Beurre et lait. 
Tout à plenté. 

Vieux refrain norm, 

Plesse, s,f,, branche d'une haie, dépas- 
sant le niveau voulu de la clôture, et que 
Ton rabat obliquement vers le centre de 
la haie, où elle est maintenue par uulien. 
Lorsque la branche est trop grosse pour 
être ainsi inclinée, on y pratique une lé- 

gère section, permettant de la fléchir. — 
n lat. plexay part. pas. fém. de pleC" 
tare y ployer. Kn angl. plash, branche 
coupée en partie, v. Plessbr, Plbssis. 

Plesser, v, a,, entrelacer les branches 
des plantes, formant une haie^pour donner 
plus de solidité à la clôture. Du lat. plec- 
tere. Ii!n aogl. mod. toplash, en v. angl. 
to pleach ( Hal.) , entrelacer des bran- 
ches. PlesseVy dans le diction, de Cot- 
grave, et plessier, dans la gramm. de 
Palsgrave, p. 448, ont Tacception qui vient 
d'être indiquée, v. Plesse, Plbssis. 

Le verbe, en vieux français, a été em- 
ployé au propre et au figuré. 

Au propre <f il signifie plier, sur une 
ligne continue, les branches d'un bois et 
les maintenir entrelacées, pour former 
un obstacle, un retranchement. 

D'une part fist le bois tranchier 
Et bien espessement plaissier. 

Wace, Rom. de Brut y v. 9430. 

Le boys à l'entrée plesea. 
Liv, de Chasse du Gr, Senesch, de Soiin,^ p. 3. 

Au figuré f plaissier s'est dit pour 
abaisser, soumettre, dompter: 

N'i a orgoil n'aium plaissié 
E fait venir tresqu'à sun pié. 

B&if., Chron. de Norm,, y. 141 B. 

Molt se volsist de li vengier^ 
Grant talent out de li plaissier K 

Wacb, Bom. de Bou, y. 15840. 

Plessis, s. m., clôture faite de branches 
entrelacées. En angl. plashing^ entrela- 



< L'éditeur du nomati de Ro«t donne à tort, à ce 
terbe le sent de qucrcttcr. 



cément de branches, v. Plbssb, Plbssbr, 
Plante 2. 

Lancelot s'en va tant qu'il vient en une 
forest où il y avoit plessis entour. 

Lancelot du Lae^ II, 10. 

Par métonymie, on appela quelquefois 
plessis, tout terrain entouré de clôtures 
ainsi faites. 

En ancien dialecte norm., plassei^ 
plaisei étaient les dénominations des bois 
et des forêts, etc., fermés par une enceinte 
de clôtures 9 disposées comme il vient 
d'être dit : 

Des paroisses e des maisniz 
£ de par tuz les pUtsseiz 
Soient mandé, nul n*i remaigne. 

BÊif., Chron* de Korm., t. 7318. 
Que esteit dont des plaiseiz, 
E des forez e des larriz T 
GuiL. oc S. Pair, Bom. du 3lont'S,'Mteh.f y, 785. 

Plette, V. Pelette. 
Pleumas, plumas, s. m,, plumeau, 
petit balai de plumes, v. Plbumb, Balibttb. 

Pleumas , plumas 9 dans Tancienne 
langue, signifient plumets. 

Et faisoyent des gambades plus haut que 

[leurs pleunuM, 

Chans, du XF*s,^ Ree. G. Paris, p. 86, 

Ayans leurs plumas ou pennaches sur 

leurs salades. 

Math, de Cooct, Hist, deCh. VII, 503, dani Lt- 

curàe. 

Pleume, s. f,, plume, c Un homme de 
pleumc > se dit de toute personne qui, à 
raison de sa profession, écrit souvent, v. 
Plbuher. 

Car je n'ay pleume ni langue assez experte, 
Pour me fourrer à si hault entreprendre. 
Uv. de Chasse du Gr. Seneseh, de Norm»^ p. 15. 

Et le doulx roussignolet, 

sa pleume grivoUée... 
Chans, du XV* s, — Rec. G. Paris, p. 21. 

Chièr* miss, ie prends la plieume en main. 
Espérant qu ou vos portez bein. 

mmesj^s., p.180. 

Pleume de machacre, v. Macuacrb 
(Pleume de). 

Plenmée, s, /"., volée de coups, v, Plbu- 
MBR 3, Brûlée et les autres mots aux- 
quels il est renvoyé à celui-ci. 

1. Plenmer, v, a., plumer.— t Savoir 

Sleumer la poule sans la faire crier > se 
it d'un homme retors, qui fait adroite- 
ment, mais non toujours honnêtement , 
ses affaires aux dépens des autres, sans 

Provoquer de récriminations, v. Plbumb, 
épleumer, Rgmplbumbr. 

2. Plenmer, v. a., cueillir des four- 
rages en plein champ, sans le secours 
d'aucun instrument. Ce verbe sert le plus 
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communément à qualifier un fait de ma- 
raude. Plumer s est dit au sens d'arra- 
cher, en parlant de la barbe : 

Quant son grenon senti qu'il a plumé, 
Or poez croire que moult fu aïré. 

lÀ CàaroU de Nyme*, t. 1389, dans Littré. 

3. Pleomer, v.a.y rosser, battre, mal- 
traiter, y. Pleuméb, Piger et les autres 
verbes auxquels il est renvoyé à celui-ci. 
Â pK>u que il ne m'a tué ; 
Mais je le r'ai moult bien plumé, 

Rom, du /{en., v. 24534. 

Pleuiaet, s, m., plumet, c Aveir le 
pleumet ou son pieu meut > , se dit pour 
être légèrement ivre , v, Pleumas. 

Plenmeuse, s, f., ouvrière employée 
par les marchands de volailles normands, 
a plumer celles qu'ils expédient chaque 
semaine aux halles de Paris, v. Plbumer 1 . 

Plenplen, s.m,^ pivert. Cet oiseau est 
appelé ainsi parce que, dit- on, il se fait 
entendre particulièrement aux approches 
des temps pluvieux, v. Epbc, Pimart. 

Ils se figurent que ce vieux Mathieu 
Laensberg, avec ses besicles, sa grande 
lunette et sa sphère, en doit savoir autant 
que la grive , le râle , le pleu-pleu : ils se 
trompent. 

Het', de la Sarm,^ V, 615. 

Plenrenz , pleumichenz , adj., pleu- 
reur. Se dit des enfants qui ont l'habi- 
tude de pleurer pour peu de chose. 
Ploreus et tristres Fapela. 

Fl. et BU, y. 2674. 
Ressemblant au gueux, lequel, interrogé 
8*11 vouloit gaigner une pièce d'argent pour 
estre un des pleureux, a un enterrage (en- 
terrement), respondit ne pouvoir plorer, 
mais qu'il ne laisseroit d'estre bienmarry. 
Contet d'Eulrap,^ p. 172. 

Pléyer, v. Pelibr. 

Pli, ^. m,, levée au jeu de cartes, v. 
LBvé, Tourne, Volte. 
Plie, s,f,, pluie. 
Gonune si craignaient la plie, 

Bimesfers., p. 40. 
Pour tout chunna Tprintemps ram*nit 
La plie et la rousaie. 

Rimeeguenu, p. 129. 

Plié, ady,f enlevé par une grave ma- 
ladie : I s'ra bétôt phë. 

Plinger, v. Plonger. 

1. Plion, s, m,, branche d*osier, de 
saule, etc., très flexible. Lacombe, dans 
son Dictionnaire du vieux lang, fr,, 
donne plion , avec le sens de petit lien 
d'osier. 

Le 24 mars 1502 payé à (pour) coupper 
des genettres (genêts) et plions pour faire 
lad. (loge), iiiiX viii s. 

Complet du Çlu de Gaillonf p. 47. 



Prévost ne doit son salut qu'à des fafan- 
ches (les ouvriers appellent cela pUong), 
qui sont venues justement se placer en 
arc-boutant au-dessus de sa tète. 

Union rép, de VEure, 1 1 oet 1877. 

2. Plion, s, m., morceau de bois ser- 
vant à maintenir le contre de la charrue 
dans la direction convenable. Le mot, 
sous la forme ployon , se rencontre en 
vieux français : 

Le suppliant trouva que on avoit osté 
uiig baston, appelé ployon, duquel on fait 
tourner le coultre de la charrue. 

Let, de llèm. de 1459, Dca, Plowekym, 

Plisse,^./"., vêtement d'hiver, à l'usage 
des femmes de la camnagne, fait d'une 
étoffe légère , mais doublé d'épais molle- 
ton , en forme de manteau , avec ou sans 
capuchon. L'usage de ce vêtement, encore 
porté par quelques femmes âgées, tend 
à disparaître. Plisse se dit évidemment 
pour pelisse^ robe doublée de fourrures ; 
du lat. pellicius^ fait de peau. 

1. Plommée, s,f,, espèce de balance, 
formée d'un fléau gradué, portant un 
anneau mobile, auquel est suspendu par 
une petite chaîne un poids rond en fer, 
autrefois en plomb. C'est de ce poids en 
plomb qu'est venu plommée , mot dé- 
rivé lui-même de plom, ancienne forme 
norm. à^plomb, qu'on trouve dans le 
Coût, de la Vie. de VEau de Rouen^ 
art. 12, V. Plommée 2, Plommer, Ap* 

PLOHMER. 

Le nom de plommée s'appliquait en- 
core autrefois à plusieurs autres instru- 
ments ayant tous, comme appendice, une 
boule en plomb, attachée à l'extrémité 
d'une chaîne ou d'une lanière. Cest ainsi 
qu'on donnait le nom de plommée : 

l® Au fléau d'armes, arme contondante 
formée d'un bâton plus ou moins long, 
muni à l'une de ses extrémités d'une 
chaîne à laquelle était suspendue une 
boule de plomb. 

Des plommées qui corps deffont. 
E. Desch., Poés, mor, et hitt,^ p. 133, «d. Cr«- 
peteU 

2** A la soude marine : 

eu qui avoit la plommée,,, dist que la nef 
n'estoit mes à terre. 

Jomv., Bist, de S, Louis, eh. cocixxiii. 

3° Et à un fouet à plusieurs lanières , 
dont les extrémités portaient des lingots 
de plomb : 

Tci tout me le despouUiez 
Et de plommées li naillez 
Sm: les espaules tant de cops. 
Que li froissez et char et os. 

Thidt, fr, au mojf, âge, p. 270. 

2. Plommée, ^. /"., fil à plomb, morceau 

de plomb ou d'autre métal suspendu à 
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une ficelle, servant à élever verticalement 
un ouvraf^ de maçonnerie, de charpente, 
etc. En àngl.plummety v. Plovmés 1, 
Plobcmbr. 

Aussi ces fols, en mainte guise. 
Qui d'amors portent la devise, 
Vivent sans règle et sans plommée. 

Duc, Ploniea. 

Plommer, v. a., déterminer la position 
verticale d'un ouvrage avec la plommée^ 
v.Plomméb2; tracer, parle môme moyen, 
une ligne perpendiculaire sur une pierre 
de taille ou sur une pièce de charpente. 
Terme de métier. Monet et Cotgrave don- 
nent plomer en ce sens. 

L*adj.pZomd,au sens général de plombé, 
se rencontre aussi en v. fr. 

Une vieille... maigre, seiche et flestrie, 
à couleur pâle, plomée et ternie. 

Al. Chart., L'Esp.y p. 263. 

Gisanne esmolue et machue plomée, 

Ctians. d*Antiocne, VII!, p. 89. 

Plonger, plinger, v. n., se baisser pour 
esquiver un coup ou pour se garer de la 
chute d'un corps. Est aussi usité comme 
verbe réfléchi, v. Guencher. 

Guida tout pour fendre Bertran, le quel 
86 plainga dessoubz le coup et embraga 
le dit Thomas par les rains , et , à un tour 
de lance, le getta à terre. 

M2N., Bertr, du GuetcLy p. 423. 

Plotte, 5. /"., long tronçon d'un arbre 
de haut jet, abattu et ébfanché. Flotte 
est une forme augmentative de plot, bil- 
lot, bloc de bois, mot que donne Cotgrave 
en ce sens, v. Repile. 

S'etant ajusté sur lépiote il (deThou) 
reçut un coup sur l'os de la tète, qui ne 
fit que Tescorcher. 

MORTBËSOR, Mém,, II, 257, dam Lacunic. 

Plotter, V. Peloter 1 et 2. 

Plontre, s.m.f pêne de serrure, Plois- 
tre a été usité en ce sens : 

Lesquelx rompirent le ploistre et les 
serrures de l'huis desdites prisons. 

Let. de Rém. de 1389, Dna, Plastrum 3. 

Ploutre, pions tre ont servi à dési- 
gner la serrure entière. 

La suppliante rompi, d'un sireau ou au- 
tre ostilz qu'elle avoit, la serreure ou 
ploutre dudit coffre. 

Ut, de Rém, de 1429, Id., Plaustrum, 

Ou quel mur entroit la verrouil d'icellui 
huis et par le quel on le fermoit à un 
ploustre, par ledit cloistre. 

Autre de 1383, lo., ib, 

Plouveir , t?, n. , pleuvoir. Du \atpluere : 
V temps s'engraisse, i va plouveir. 
Issi soleit jadis pluveir. 

W4CB, Jiom. de Bon, y» 1 15SS. 



pluvier, ainsi nommé 
dinairement à l'époque 



Il plouvoit fort, et leur fSaisoyt mal de 
aller à pied. 

Jotirn, du g. de GoubervUle, p. 10. 

Plouvier, s. m. ^ 
en ce qu'il arrive ordinairement â 
•des pluies. Se rattache au lat. pluvia, par 
un intermédiaire fictif pluviaritcs. En 
angl. pZover. Dans les diction, de Nicot 
et Cotgrave, pluvier et plouvier sont 
donnés comme mots synonymes. 

PlouvierSf vannaux, ostardes, grues. 
E. Desch., Poé$, mss.f f* 488, dans Lacurne. 
Bian qu'à persent, pour un plouvier, 
En vain nou trav'serait, les hures (coteaux 
La Nouv.annafe (Jersey 1874), p. 23. [stérUes). 

Plncoter, v. a,, éplucher minutieuse- 
ment. Le mot, en ce sens, est dans Cot- 
grave. En angl. to pluch, v. Epluquer, 
Pluque. 

Notre peuple dit en Normandie plxicofer 
et pluchoter, pour éplucher; ce que font 
les poules et les autres oyseaux. quand ils 
cherchent de petits grains, des fueilles ou 
des vers, pour se nourrir. Et, par méta- 
phore. Ton dit d'un petit mangeur, ne 
faisant que chercher par cy parla de petits 
morceaux, qu'il ne fait que plucoter, 
MoiSART DE Brieox, Oriç. de qu9lq. coût, anc, 

1,24. 

Plumas, V. Pleumas. 

Plaque, s. f., ce que Ton peut con- 
server et utiliser en épluchant, v. Plu- 
coTER, Épluche. 

Pluquette,v. Épluquettb. 

Plure, s. f.y écorce des arbres, v. le 
mot suivant et Écorghe. 

Plurer, v.a,, peler, enlever Técorce ou 
la pelure, mot qu'on prononce plûr, v. 
Parer 4. 

Pocane, s. /*., mot pour rire. L. D. 

Pochard (tache d'encre), v. Pochet. 

Pochée, ^. /"., ce que peut contenir une 
poche, un sac. Une pochée de pommes. 
Pochée^ en ce sens, est donné par Cot- 
grave, v. POUQUIB, Sàquie. 

Une pochée de seigle que le suppliant 
avoit fait amener... 

Let. de Rém. de 1419, Duc, PocMa. 

1 . Pocher, v. a. , laisser tomber une ou 
plusieurs gouttes d*encre sur un papier, 
y feire des pâtés : 1 m'a envié eune lettre 
toute pochée, v. Poghet. 

Ce encre poche, this itik hlurs. 

coia, Diet, 

2. Pocher, v, n., goder, former des 
plis, être trop ample en certaines parties. 

Poçh^ contre , supporter la cpmpa«> 
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raison avec : Men paure chignon n' poche 
guère conte V sien d' ma sœu. 

Pochet, pochard, s. m., pâté, goutte 
d'encre sur un papier, v. Pochbr 1. 

Poçonnet, s, m., petit pot. 

Âdonques la dite Marote prist un po- 
çùnet et vint à ce missel et volt puisier 
de riaue. 

Mir. de S. Louis, p. 393, Duc, Poeulum. 

Poçonnet est un diminutif de popon, 
mot qui lui-même est un diminutif de 
pot. 

Ung ymage de Notre Dame, en estant, 
tenant ung petit poçon de cristal. 

Invent, du mob, de Ch. F, p. 270. 

Le poçon, suivant Cotgrave, qu'il écrit 
posson, était une mesure pour les liqui- 
des, contenant le quart de la chopine. 

Poe, V. PouB. 

Poêle-à-lait, s. /I, grand vase en terre 
cuite, couvert à rintérieur seulement, 
d'un vernis de plomb , et destiné à rece- 
voir le lait que l'on doit écrémer. Poêle 
dérive du lat. patella, plat, assielU* en 
terre ; radical auquel se rattache plus 
étroitement une autre ancienne forme 
du mot, paelle^ mentionnée ci-dessus à 
Péele, V. Sérènr. 

Prenez du laict, puis le mettez en img 
pouile.,, 

Taillevsrt, Le Viandier^ 

On dit de même une poêlée de ^ait 

Sour indiquer la quantité de lait contenue 
ans ce vase. 

Poété, s. f,, pouvoir, puissance, auto- 
rité, L. D. Du lat. potestas, 

N'orent cil dedenz poesté. 

Bfiff., Chron, de Sorm,^ ▼. 3649, 
Sor qui esteit sa poestei, 
GciL. DE NoBM., nom. du Monts,' Mich,, 
T. 2427. 

Pognasser, pognâfler, pongnacher, 
r. a.f manier salement, à poignée, sans 
précaution : V*s avais ben besoin d' pou- 
gnaclii, comme h'ia, ma marchandise, 
por Uni par ne ren acatai, v. Poone, 
Gapogner, Latiponer, Patoghbr. 

Pogne, s. f.f main, étreinte de la main, 
la force du poignet. Du lat pugnus^ v. le 
mot suivant. 

n avait, pour l'extraction des dents, une 
poigne d'enfer. 

Gust. Flaobebt, Uad. Bovary, I, 87, 

1. Pognie. s. f., poignée : Eune pognie 
d'étrain. v. Pognb, Pougnib. 

Le suppliant print une poignie de verges 
de bois... 

Lit, de Mm. de 146 1, Doc., Pafustum» 



Sen goret... brinote une poignie d' feîn. 
Rtnes guem,, p. 86. 

En faisant l't muet dans poignet, poU 
gnée^ on se conforme à une ancienne 
forme écrite de ces mots. 

Garni au pognet. 

Le Roux de Lirct, Li», de Prov., I, 273. 

La pognée de l'espée. 

D'AOB., Bist, univ,, II, 284, dans Liltré. 

2. Pognie (anc. mesure), v. Poignbi. 

Poi (pou), V. Poubi. 

Poids dn roi, ancienne dénomination, 
restée en usage dans quelques villes de 
Normandie, du lieu désigné aujourd'hui 
sous le nom de Poids public, et où Ton 
peut, moyennant une légère rétribution, 
faire déterminer le poids d'une marchan- 
dise vendue. Â Lisieux (Calvados), le local, 
de construction moderne, où se fait le 
pesage public, est encore appelé par quel- 
ques personnes le Poids du roi. 

Les derrées (denrées) estoient pesées 
au Pois du Roy. 

Coût, de la Vie. de VBau de Houen, art 87. 

* Le Poids le Roy^ la grande boucherie et 
poissonnerie y sont posées et establies. 
DE Bras, Hech. et Antiq. de la tille de Caen^ p. 13. 

A Saint-Hélier (île de Jersey), ancienne 
possession normande , le poids public 
porte encore aujourd'hui le nom de Poids 
de la reine, 

Poignasser, Poignâfler, v. Pognasser. 

Poignée, pognie, s.f., ancienne mesure 
pour le lin, subsistant dans quelques com- 
munes du Lieuvin ; elle équivaut a ce que 
la main fermée peut contenir de filaments 
de cette plante , propres à être filés , v. 
Galinée. Nous avons vu imposer dans des 
baux, outre le paiement des fermages en 
argent, l'obligation de livrer au bailleur, 
à une époque déterminée , une certaine 
quantité de lin, supputée par tant de 
poignées. 

Quiconques est liniers à Paris , il puet 
et doit vendre seulement en çros par poi» 

Îrnétfs, par pesiaux, par cartiers et bote- 
eites de Betisi et Im serancié boen et 
loial, pour qu'il soit prest à filer. 

Et. BoiL., Uv, des Mit», p. 145. 

Si cilz qui lilins en vent tant seulement 
une poingnéOy il ne doit i)oint de tonlieu; 
deux poingnées ou iiij, doivent ob. de ton- 
lieu ; iiij poin^^i^ doivent j. den. de tonlieu. 
et ensinc del plus plus, ci come il est dit 
par devant. 

llk, id., p. S44. 

La poignée était, au moyen ftjge, une 
mesure, non seulement pour le lin, mais 
encore pour certaines marchandises ne 
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paraissant pas susceptibles d'être livrées 
par poignées , telles que l'ail, le blé, etc. 

Dix rais de oignons et une pougnie d'aux, 
40 s. 
Compte d« 1405, cité p«r M. Ch. de Beaurep. dam 

ses Notes et doe. sur la Sorm,, p. 382. 

Iceux Gontault et Pomaret prindrent 
noise ensemble, pour raison d'une poi^ 
gnie de blé, de la quelle le dit Pomaret 
disoit que Domenche de Castellar Tavoit 
mesconté. 

Autre de 1408, Td., ib, 

Poinchon, s. m,, poinçon, sorte de ton- 
neau. En angl. puncheon,y, Charetéb, 
Féret, Vàuplate. 

Uen a acoustumé prendre à la Viconté, 
pourebacun pmxchon... xij d. 

Coût, de la Vie, de CBau de Itouen^ art 15. 

Item... pour relier ij ponchonsy'ù] s. iiijd. 
Compte de 1440, cilé par M. Dolisle dans PAgric, 
en yorm. au moy. age^ p. 460. 

Pointe de côté, point de côté, douleur 
vive dans la région du poumon. 

Point en tout, v. En. 

Poirion, s. m., poireau, verrue. En pat. 
pic. porion. 

Pois, peis, s. m,, baricot, légume de 
forme allongée et généralement de couleur 
blancbe ou rougeâtre. Les vrais pois por- 
tent le nom de pois verts ou de pois 
ronds. L'on appelle pois de pied , les 
haricots nains eipois à rames o\i pois 
anglais, les haricots grimpants, v. Févk. 

Huit boissiaus de pois blans. 

CJA. d0l3iF, Duc, Pisumbrunum, 

Item, pour une mine de poys blans, x s. 
Compte de 1405 cit''! par M. Dclisle dans VAgric, en 
yorm, au moy. âge^ p. 327. 

1. Poison. A l'exemple de Tancienne 
langue, le patois normand fait de ce mot 
un substantif féminin, genre qui est celui 
de son radical hi.potionem^ potion. Tel 
était d'ailleurs le sens primitif de poi- 
son, 

Boivre li fist une poison, 
Quil traist molt tost à garison. 

Bên., Rom, de Trofo, y. 10189. 

Plus tard, le mot passa au sens de breu- 
vage malfaisant. 

Il avoit jette en TEglise le venin et la 
poison dont elle seroit désolée. 

Al. Chart., VEspér,^ p. 305. 

Ni la poison ni la mistion fardée, 
Qui sortiroit des mains d'une Médée... 
Yadq. de la Fresr., ForesUy I, 4. 

1 Poison^ dit Vaugelas {Rem, sur la 
langue fr,, p. 411), est toujours mas- 
culin, quoy aue M. de Malherbe l'ait fait 
quelquefois féminin et que, d'ordinaire, 



les Parisiens le fassent de ce genre et 
dient de la poison, » 

2. Poison, s, /*., personne méchante, 
portée à mal faire. Se dit seulement en 
parlant des femmes et des enfants. D'une 
femme malveillante, toujours disposée à 
chercher noise, l'on dit que * c'est une 
poison. > La même qualiCcation s'applique 
à un enfant indiscipliné et insupportable; 
Fiche don d'hors s te poison d'enant. 

Poisson de S. Pierre, s. m,, dorade. 
Cotgrave donne le même nom èi ce pois- 
son. 

Polacre, s, f., gilet croisant, qui monte 
jusqu'au bas du cou. 

1. Polétique, s. f., politique: J' n'en- 
tendons ren à la polétique. 

De tels vices te abstien. 
En gouvernant par le droit pollelique. 

E. Descq., Pois. mss,t f* 130 dans Lacume. 

2. Polétique, adj», rusé, dissimulé, 
malin, finaud : Il a l'air de t'accorder tout 
c' que tu li d'mandes ; quoique ça, défie- 
t'en : ch'est un polétique. Seis sûr qu' pus 
lard i te r'pinch'ra. En angl. politick, 
fin, adroit, malin. — a II (le mot poli- 
tique) se prenoit en bonne part, pour 
désigner ceux qui étoient fins, rusés, 
adroits, qui se ménageoient avec la cour 
et le roi, pour ne déplaire à aucun parti. > 
Lacurne, Diction. 

Politement, adv.^ proprement. L. D. 
Bouquets d'orfaverie politement faits. 
Desrey, Chron, de Ch, VllU an* 1496, Duc., Po- 
limen, 

Polyte, nom propre, Hippolyte. 

Pomerolle, v. Priubrollb. 

Pommage, s, m., cru des pommier^ à 
cidre; espèce ou qualité des pommes 
servant à sa fabrication. En ces diverses 
acceptions, le mot a généralement pour 
complément l'un des qualificatifs bon, 
médiocre, mauvais: Y a pommage et 
pommage ; lé bons sont rares, v. Solâgb. 

1/ cidre est un excellent breuvage. 
S'il est de bouaune qualité. 
Si nou rfait d'un bouan pommage^ 
S'il est etou bien apprêté... 

La Nouv, annaie (Jersey, 1878), p. 18. 

Cette distinction des espèces de cidre 
ne pourrait plus se faire de nos jours, où 
Ton connaît à peine le nom des divers 
pommages.., 

ToLLkMEB, Journ, de Goubertiltef p. 249. 

Pommard, s. m., cidre. La dénomina- 
tion universelle de cette boisson, en Nor- 
mandie, est cide (v. ce mot). Cependant 
nous avons dû indiquer cette autre, dont 
on entend faire quelquefois usage. En 
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bas-lat. pomata ; en v. angl. pomage 
(Hal.) cl anciennement en Normandie, 
pommé. 

Faute de mieux, de bon pommé 
Bien souvent je prends ime dose. 

J. Le HoDx, Chan». du Vaude-ytre, p. 6. 

L'on a dit aussi pommade : 

Froment, vin, citre (v. ce mot) ou pom- 
made. 

Coût, gén,y II, 703. 

Pommeaa, pomsiiaa, pommet, s. m., 
mollet, gras de la jambe. Cotgrave donne 
à pommeau celte acception. Dérive de 
pomme, G. du Wey, dans sa gramm., 
p. 903, traduit « the calfe of ttie legge > 
par le pomeau, v. Moulet. 

Autres plusieurs (muscles) ne font qu'un 
tendon, comme les trois du pommeau de 
la jambe. 

A. Pabê, I, 8, dans Lacurne. 
Billy, tes pomets où est qu'i sont? 

iiimeg guem.^ p. 92, 

1. Pommelière, s, f., marasme des 
veaux. 

Nul ne pourra vendre ne exposer en 
vente aucun beuf ou vache qui soient en- 
techez de filz, pomellerie, empostume ou 
autre maladie dengereuse. 

Orrfon. «te 1497. 
... Jer'sembleà mes paures vlaux, 
Mangis d'ia poumilih*e, 

Bime$çuern.fp, 13. 

2. Pommelière, s, /., ellébore noir, 
plante dont on fait usage dans les cam- 
pagnes pour guérir de la pommelière, 

V. POMMELIÉRE 1. 

Pommeux , ease , adj, , fertile , abon- 
dant en pommes. Un fonds pommeux. 
Pommeux^ en ce sens, est dans Cotgrave : 
Année venteuse » année pommeuse. — 
Année bannetoneuse , année pommeuse. 
Dictons norm. 

L'année sera-t-elle pommeuse f Les 
fleurs des pommiers sont-elles nouées? 
DE La BEool., Les Normands, dans Les Fr, peints 

par eux-mêmes^ 1, 135. 

Pomon, s, m., poumon : No dit qu' sa 
fille a r pomon prins. De même en v. angl. 
(Hal.). Du \&Upulmonem,y, Pomoniqub, 
Épomonneb (S'). 

Ferid le rei de Israël al polmun, e na- 
vrad le à mort. 

Les Rois, p. 339, 

Tote poet Fen voir Tentraille, 
E li pomon e la coraille. 

Wace, Rom, de Rou, y, 13S40. 
Un feu brûlant qui fureté mes os, 
Mon cœur et mes pommons 

Champ-Repus, OEuv. poét.^ p. 32. 

Pomoniqne, ady., qui a les poumons 
malades, v. Pqmon, 



Pompette (Nez de), nez violacé, nez des 
gens adonnés à Tivrognerie. Ancienne- 
ment on disait, au même sens, « nez à 
pompettes. > 

Es aultres tant croissoit le nez, mi'il 
sembloit la fleute d'ung alambic, tout dia- 
pré, tout estincellé de bubelettes^ pulul- 
lant, purpuré, à pompettes, 

Rab., OEuv,, II, 9, dans Lacurne. 
Aprechez-vous, double nez à pompette. 
Nez ennoblis de couleur rozette. 

D. Fer., Muse norm,, p. 265. 

Poncer, v. a., presser, serrer: Y a pas 
d' plache sus 1* banc, qu'o dites ; eh ben ! 
ponçoûs un brin, y en aira. Créponcer 
est usité dans le même sens, en quelques 
parties de la Normandie ; cette forme sub- 
siste aussi à Jersey. Comp. le v. angl. to 
creeple, qui a la même signification 
(Hal.), V. PoNCKUX, Cabassbr 2. 

Et chacun s'créponçait.., 

Rintesjers,,^ 3 S. 

Ponoety ponchet,^.m., ponceau,coque- 
licot, V. GocoucoT, Mauon, Papi. 

Ponceux, ponçons, s. m., petit pressoir 
portatif; littéralement appareil servant à 
poncer, v. ce mot et Prinseux. 

Pond, v. PONNER. 

Ponne, s, f,, ponte. En patois normand 
de Guernesey, l'on dit pounaison, v. 

PONNER. 

Ponnelée, s, f,, fiente des poules. En 
pat. pic. on dit poulenée, v. Ponner. 

Ponneler, v, n., pouliner ; se dit de la 
jument qui met bas. Ponneler est une 
corruption , par métathése, de polener, 

2ui a été usité dans le même sens, v. 
otgrave. 

Ponner, v. a., pondre, « 1 pouyera (l'on 
prononce pouill'ra) se dettes quand qu' se 
poules ponneront dé louis >, se dit d'un 
débiteur insolvable. Dérive de potière, 
en lat. déposer, en bas-lat. pondre ', v. 
PoNNB, Ponnelée, Ponneuse, Cogo-pon- 

NETTE. 

Tant s*entramerent ambedui, 
Qu'an un ni ensanble pouneient, 
E ior oisiax ensanble aveient. 

Marie, Fable, 80. 

Mes que la poule en ponne. 

Coup-d'ccit purin, p. 56. 

Au part. pas. l'on dit pond ou ponnu, 
pour pondu ; ces deux formes se rencon- 
trent en vieux français : 



i In quo alneto cotant et ponunt eigni siUestres. 
TtnU de ISM, olM« par M. D«lUlt daat Vàarie. «n ^onn* 
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Père et mère en vostre martire 
Vous avez vrais enfans trouvez; 
Et c*e8t à droit, car pons et couvez, 
Escloz nous avez et nourris. 

E. Desch., Poét. mj*., (• 536, dans Lacnrne. 

Geste geline caquette fort; ayt elle pon* 
neu ung œuf, pences vous? 

Palsg., Gram., p. 473. 
Blianche coum un œuf tout frais pounu, 
Rimeê guenu^ p. 50. 

Ponnease, adj.f,, pondeuse. Une poule 
ponneuse est une poule qui donne beau- 
coup d'œufs. « Geline ponneuse » , Cotgr., 
Diction. Le mot est employé aussi sub- 
stantivement ; Une ponneuse, V. Ponner. 

Au X 111^ s.^ l'on a dit, dans le môme 
sens, ponnante : 

Rente d'une geline ponnante, à kareiesme 
pemant. 

Liv. des Jurés de S. Ouen de Rouen, (• 69 r». 

Pont-Andemer , Pont-rÉvêquo. Nous 
ne faisons mention ici du nom de ces 
deux chefs-lieux d'arrondissement , l'un 
dans l'Eure et Tautre dans le Calvados, 
que pour signaler un archaïsme , usité 
par les paysans résidant dans le voisinage 
de ces villes. L'on dit que telle personne 
demeure au Pont^Audemer ou au Pont- 
l'Évôque; qu'elle arrive du Pont-Aude- 
mer ou du Pont-l'Évôque. Ces formes de 
langage ne se rencontrent que dans la 
bouche des personnes illettrées ; les per- 
sonnes plus mstruites disent demeurer à 
Pont-Auderaer, arriver de Pont-rÉvêque. 
La substitution ainsi faite des particules 
au, du^ à celles à, de^ nous ramène 
aux formes de langage en usage au 
moyen âge. 

Rogiers del Punt TEvesque les aveit 

[conveiez. 

S. Thom. temart.f p. 178. 

Pour envoler Jehannot... de Paris au 

Pont Âudemer, xij s. par. 

Compte de 1334, cité par M. Delisle dans les Acteê 

norm, de la Ch, des Comptes^ p. 77. 

Martin du Feugueray, soy disant lieute- 
nant dudit bailli ez diz bailliages de Beau- 
mont et du Pontaudemer. 
Lettre pastor. du 3 août 1360, citée daos le cartuL 

de Lisieux, (• 9 i\ 

Lesquelx compaignons trouvèrent que 
devant Fhostel d'une jeune fille du Pont 
Tevesque, Ton avoit mis... 

Let, de Rim, de 1393, Doa, Maium, 
Le douziesme jour dudit mois, se trou- 
vèrent tous ensemble devant le Pontau- 
demer, les quels assaillirent moult vigou- 
reusement... 

Al. Chait., Hist, de Ch, VU, p. 17S. 

Le 27 février 1555 allasmes coucher 
au Ponteau de Mer, au Daulphin... Le 
28 nous partismes du Ponteau ae Mer. 
/OMm. dus.de Gùubsrvm^ p. SSi, éd. A. de lï. 



Popot , ote, 5, m. et f., petit garçon, 
petite fille. Le mot est ciuelç[uefois syno- 
nyme de poupon, poupée ; il se rattache 
au lat. pupusy pupa, 

Por, prép., pour. C'est une meta thèse 
du lat. pro. En angL for. « Por filer, 
faut mouilli • {Dicton norm.)^ c'est-à- 
dire , par métaphore , pour travailler, il 
faut boire. L'origine de cet adage se rat- 
tache à rhabitude qu'avaient les fileuses 
au rouet, de mouiller, avec leur salive, 
le lin, pour le filer plus aisément, v. 
Pou 1, PoRQUEi, Portant, Porvu qub. 

Ha ! quels chevaliers en bataille I 
Quels, por granz presses départir. 
Et quels, por granz estorz fornir! 

Bên., Rom. de Troie, y. 15760. 

Nus homs n*ost prandre d'aucun, ne' 
por treu, ne por paage, fors ce qui fu 
pieça establi. 

Marrieb, ÈtabKss. deVEcMq.de Norm,, p. 15. 

Porceline, s.f., porcelaine, espèce de 
poterie fabriquée avec le kaohn , v. Pour- 

GELAINE. 

Ck)mmenda estre hanaps, tasses et gou- 
bletz présentez d'or, d'argent, de crystalin, 
de porceline, et feumes gratieusement 
invitez à boyre. 

Rab., Paiit., ch. XUI du L V, p. 543, aux notes. 

Un vaisseau de belle porceline. 
S. François de Sales, Introd, à la vie dévoie^ II, 

8. 

Porchaoni, loc. affirm.^ oui, très 
volontiers: Viens-tu avec nous? — Por 
cha oui. 

Porchet , ^. m., morceau de porc frais 
L. D. 

Pore , V. Paurk. 

Porée, s, f.^ légumes, herbes pota- 
gères. Cotgrave donne le mot avec cette 
acception. 

J'ai poréeSy j'ai naviaus, 

J'ai pois en cosse toz noviaus. 

Ms. 7218 f» 246, dans Lacurae. 

Se ung hommo plante porrées ou telles 
choses, en une terre aux champs, qui 
n'est point close, etc. 

Le RooiLLfi, Gr, Coût, de yorm.^ f* xvij r*. 

Porette, pourette, s.f.^ variété de 
porreau, ne prenant que peu de déve- 
loppement; plant de porreau. En v. angl. 
poret, pourett, petit oignon (Hal.) ; en 
angl. mod. porret^ échalotte; en bas-lat. 
poreta : 

Controversia ratione costumanim et 
passagiorum cène, alliorum çorrorum et 
porelarum et salis transeuntis per bur- 
gum de Miniac 

Çk. de 1333, Doc, Poreta^ 
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Cerfeuil, porplé tout de venue, 
-Puis après porete menue. 

Crieries de Pari», p. 138, éd. CrapelcU 

Poriohinelle, s. m., polichinelle, hom- 
me ridicule. 

Porion, s, m., narcisse des prés. Du 
lat. porruSy porreau. Colgrave donne 
aussi porion en ce sens. 

Je n'ay plus amv ne amye, 
En France et en Normendye, 
Qui me donnast ung porion... 
Ane, chans. norm , à la luite des Yaux-de-Vire de 
Uasselio, éd. Dubois. 

Porjet, s. m,, enduit extérieur. Du 
lat. projectus, étendu, couché, v. Por- 

JETER, MaTIFAS. 

Porjeter, v, a., recrépir, mettre un 
porjet, V. ce mot. 

Us commencèrent à poMrge«er sur Testable 
Journ. du t. de Goubervilte, p. 816. 

Porjeter est dit pour projeter^ au 
sens du radical latin projectare, jeter 
en avant, étendre, v. Pour. 

Pargeter s'est dit dans le môme sens. 

Asez i ad carbuncles e lanternes ; 
LÀ sus amunt pargetent tel luiserne. 

Cfians, deRoL, p. 221. 

Porjoler (se), v. Pourjoler (se). 

Por mais que, v. Mais que. 

Porquei, porquoi, pourquoi, conj, et 
adv.y pourquoi, pour quel motif, v. Por, 
QuEi, PouRQUi. La forme porcoi se ren- 
contre dans le diction, de La combe. 

Ço dist RoUans : Porquei me portez ire? 
Ch. de Hol,, p. i45. 

Dist à Rollant: Tut fol pur quei fesrages? 

là., p. 2t. 

Qui gardera l'oir orfelin, que il covient 
estre en autrui garde? La mère ne le gar- 
dera pas. Por qoi ? Por ce qe se elle pre- 
noit mari et elle en avoit emfanz, 11 em- 
fant, por la covoitise de Teritage, oeirroient 
leur einz né frère. 

Marnier, Etabtiss, de VEcMq, de Vorm., p. H. 

Graine de Navette aimait les filles. 
Pourqu'est qu' les filles ne Taimaientpas ? 
Rimes Quern.y p. 89. 

Pourquoi qu*ous riaiz ? 

La Souv. annaie (Jersey, 1875), p. 6. 

Porquerie, s, f,, toit à porcs, v. Bu- 

RET, SOUE. 

Porquier, s, m., porcher. De même 
en provenç. Du lat. porcarius, 

Poursair, v. a., poursuivre : J' l'ai 
porsui Jusqu'au bas d' la côte, ioù que 
j' l'ai rattrapai, v. Sura, Poursieuvre. 

I volge douer wage etrover plege à por^ 
suir son apei. 

Lois de Gui/., 25. 



Ensi porsuirentlea Gommains bien près 
de deux lieues loing. 

YlELLH., 358. 

Portai, portail, s, m. , grande porte, 
porte charretière, porte cochère. En angL 
portai; en bas-lat. por taie, du lat 
porta. 

Le roy fist donner Tasault au boulevert 
de la cité... Et fut prins ledit boullevert et 
le premier poWa{ de la ville. 

Cliron, du Uont-S^-Mieli,^ p. 42. 

Le 7 février 1554 je fus chez le recepveur 
des tailles voyer (voin une estable à che- 
vaulx et une a beufs, qu'il avoyt faict fere 
de nouveau et une chambre sur le portai 
de derierre. 
Journ, du s. de Goubervitle, p. 156, éd. A. de N. 

Voyre pour le portail du chasteau. 

Comptes du Ch, de GaiUon, p. 6 (XVI* s.). 

De sorte qu'à Janus froid et peu tempéré, 
Il ouvre le portail pour entrer... 

Chahp-Bepus, OEuv, poét.f p. 122. 

Trav'sant Vporta et la cuisine... 

Rimes guern,,p, 99. 

Portant, conj,^ pourtant, cependant : 
Faillirait portant t'espiqui, v. Por, Por- 

QUI. 

Porté, ou emporté sur la goule, gour- 
mand, V. Goule. 

Portement, s, m,, état de la santé. 
Demander à quelqu'un sou portement. 
Portement^ dans cette acception, est 
donné par Cotgrave. 

Remercioit Dieu de son heureux retour 
et bon portement. 

Nuits de Strap.^ II, p. t2. 

Elle m'a rejoui de m'avoir assuré de 
votre bon portement, 

Malherbe, Lexique, éd. L. Lalanne. 

1 . Porter, v, n, , ressembler : S't effant- 
là porte à sen grand. — Le verbe est 
aussi usité comme verbe réfléchi : Lé 
deux frères se portent. 

2. Porter, v. n., paraître, sembler. 
Porter jeune. Porter vieux. 

Porter à somme, v. Somme (Portera). 

Portes (Aller aux), v. Aller aux 

PORTES. 

Portenz, s, m., porteur : J'ons r'chu 
la visite du porteux d' contraintes. 

Porveu que, loc, conj,^ pourvu que : 
I ne d'mand'ra pas mux , porveu qu'i 
peuve , V. Por. 

Pose, s. f,, un certain temps, asseï 
longtemps: J' fons espérai eune pose. 
Du Idii, pausa^ V. Bout de temps, Es- 

GOUSSB, PiÉÇA, POSKR, POSBTTBS (A). 
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El sarkeu unt li cors porté, 
K'il ot grant pose ainz apresté. 

Wags, Rom* de Rou^ t. 5919. 

Il les doibt attendre tel pose^ 
Gomme l'en doibt à court attendre. 

Coût, de Norm, en t., p. 89. 
Je la regarday une pose. 
Ane. ehans. norm.^ à la tuite det Vaax-de-Yire de 
Basselin, p. 195, éd. Dnbois. 

Je le suis déjà depuis une jmiu«0. 
Lalleman, Le Rendez-vous du départ^ p. 102. 

Vlà des principes, coumm* quand j'étais 
Jeune fille. — I y a pôs' de ch'a. 

Rimes jert.fi^. 200. 
Poser , v,n,, s'arrêter quelque temps : 
Cours vite cheuz nous qu'ri men frère, 
mais n'y pose pas, v. Pose. 

Du bas-lat. posare, se reposer. 

Intromitti se, pausandi simul et hospi- 
tandi gratia... exoravit. 

Doc, Pansare, 

On y peut passer sans arrester ne poser 
et sans y faire ne porter dommage. 

Coût, gén.^ I, 423, 

Posettes (A), dans les momenls de 
loisir, alors qu'il sera possible de donner 
à l'afifaire dont on parle, tout le temps et 
tous les soins qu'elle comporte. Cette 
locution n^est jamais usitée qu'avec les 
adj. poss. pi. mes, tes, ses, nos, vos : 
r f roas st' ouvrage-là à nos poseltes. — 
La b'sogne n'est pas finite, i rajç'v'ra à 
se posettes. — Posette est un diminutif 
de pose, v. ce mot. 

Possible, adv., peut-être : Possibe 
qu'il arrivera trop tard. — Est-ce que 
vous r'fusezî ~ Possibe. — En angl. 
possibly. « Possible pour peut-estre. 
1 Les uns l'accusent d'eslre bas, les autres 
« d'estre vieux. Tant y a que, pour une 
« raison ou pour l'autre, ceux qui veulent 
c escrire poliment, ne feront pas mal de 
€ s'en abstenir. » Vaugelas, Rem. sur 
la langue fr.^ p. 119, v. Probable. 

Ces heaulmes... furent nommez bour- 
guignottes; possible, à cause des Bour- 
guignons inventeurs. 

Facchet, Des 0rig,f 1. II, p. IIO. 

Possible qu'il n*y trouva pas ce qu'il pen- 
soit. 

URAiiT., D. çat.^ p. 148. 

Nos meilleurs écrivains du XVI !• s., 
Corneille, Molière, La Fontaine, ont fait 
usage du mot dans le sens qui vient 
d'être indiqué. 

Possonnet, v. Poçonnrt. 

Poste-piéton, postillon, «.m., facteur 
rural, messager qui fait la distribution 
dans les campagnes, des lettres et des 
imprimés confiés à la poste. 



Puis au premier jour de l'année, 
Dix mille lettres par canton 
Viennent augmenter la corvée 
Du courageux poste-piéton. 

Alman. de Lis., 48C9, p. 133. 

Elle met tenez dans des livres et des 
gazettes que le postillon apporte tous les 
matins. 
POKS. DU Teiu, Les Héros de la vie priv.^ S' part, 

ch. XII. 

Pôt, S. m., poteau. En provenç.eten 
angl., jpo^^ ; du lat. postis, jambage, 
poteau, V. PÔTiLLE, Faux-pôt (A). 

Al entrée del temple, furent po% de oli- 
vier quarrez. 

Les Rois, p. 250. 

Au quel ediffice ledit Leudes pourra 
faire assoir le post de sa dicte maison. 

Ch, de 1458, du cart. de Lis., f» 40. 

Au commencement dn siècle, on re- 
marquait à Lisieux, à l'encoignure de la 
maison, se trouvant à l'entrée de la rue 
Pont^Mortain, du côté de la place, un 
poteau désigné sous le nom de Pôt de 
Falaise. Ce poteau, supprimé depuis 
longtemps, a laissé son nom au carre- 
four près duquel il était placé et que 
l'on appelle toujours le Pôt de Falaise. 

Pot, s. m., ancienne mesure pour les 
liquides, toujours en usage en Normandie. 
Se rattache au \dX.potare. La capacité du 
pot variait suivant les localités. Dans la 
région centrale de la province, elle équi- 
valait à 1 litre 90 centilitres; aujourd'hui 
le pot contient exactement 2 litres. «Y a 
pus d' mots dans un pot d'cide qu' dans 
un bro d'iau. » Dicton normand. Le 
mot est presque toujours employé sans 
complément et s'applique,invariablement 
au cidre : Beire un pot. Payer un pot. 
En l'Inventaire des ch. norm., publié 
t. VII, p. 138 des Mém, de la Soc. des 
Antiq. de Norm.^ année 1834, M. Lé- 
chaucfé d'Anisy en cite une de 1388, con- 
tenant donation par Richard le Valois et 
Colette, sa femme, au couvent de Sainte- 
Barbe, diocèse de Lisieux, de tous leurs 
biens , sous certaines réserves et notam- 
ment à charge par le couvent de leur 
délivrer chaque jour t un pot de cidre, tel 
comme le couvent bera », v. Chopbine. 

De sildre à deux solz le pot, il n'en est plus ! 
J. Le Houx, Clians. du F al de Vire, p. i2tf. 

Qu'est-ce que tu paies, toi Fabio? — Je 
paierai un pot à La Papillonnière, mais je 
ne paye rien ici. 

Lalleman, Le Rendez-vous du départ, p, 96. 

Potarée, potiche, s. /*., potage fait sans 
soin ; cuisine de pauvres gens ; mauvaise 
bouillie. L. D. 

Pote, adj.f-i engourdie.Po<e, en fran- 
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çais, ne se dit qu'en parlant des mains. 
Dans l'ancienne langue, le mot avait une 
application générale (▼. Cotgrave), qui 
subsiste en patois normand. N'avoir pomt 
la goule pote ou la langue pote ^ se dit 
pour parler beaucoup. 

Poteine, v. Pottb. 

Potiche, V. POTARÉE. 

Pétille j s, f., poteau léger, équarrl , 
supportant une traverse ou servant à for- 
mer la baie, soit d'une porte , soit d*une 
fenêtre. En v. angl. postisis , poteaux 
(Hal.). Pôtille est un diminutif de pôt^ 
V. PÔT, Colombe. 

Item, XXV s. pour quesne acheté ou Bois 
de la Mare Hermier, pour sueiller les pos- 
tules du dit molin. 
Compte de 1337, cité par H. Delisle dani lei Actes 

norm. de la Ch, des Comptes^ p. 16S. 

Vingt et chine tronches pour faire aez, 
lices, postules f liens et autre merrien. 
Compte de 1366 detrav. dans la for. de Bonne^ 

ville-sur-TouqueSy reproduit dans le journ. VAr- 

ehiteete^ da $jaiiT. 1884. 

1. Potin, S, m., fonte de fer : Une cas- 
trolle en potin. 

Laton, metail, cuivre^ potin et autres 
telles choses. 

CouL de la Vie. de l'Eau de Rouen^ art. 12. 

Pour avoir fait tout de neuf et de polin^ 
ce quy estoit de plom, c'est assavoir, etc. 
Qvitt, de 1425, citée par M. de Beaurepalre dant 

LaVic,deVBau,^.kl\, 

2. Potin, S, m., commérages, propos 
médisants, v. Potinage, Potiner 1 , Poti- 

NIER. 

Y n'y pedra que sen latin, 
Aveuque tout sen vieux potin, 

L. Pet., Muse norm., p. 23. 

Potinage, s. m., habitude de débiter 

des potins, v. Potin 2, Potiner, Poti- 

NIBR. 

Et niomains tout aintel potinage 

Ne sert n'en pus que de brides à viaux. 

B. Fer., MJuse norm., p. 462. 
Potine, V, Potte. 

1. Potiner, v. n., faire des commé- 
rages, colporter des récits indiscrets : Por 
potiner, ta femme n'en craint pièche, v. 
Potin 2. 

2. Potiner, v. n. , rabâcher. Le verbe 
est aussi employé activement au sens de 
fatiguer par des remontrances et des cri- 
tiques incessantes : Sais-tu ben que tu 
c'menches à m' polinai? 

Potinier, ère, s, m, et /"., personne 
qui a l'habitude de potiner ^ v. Potiner 1 
et 2. 

ttiiSf 9.m.^ petite porte, établie dttns 



une haie , un mur, etc., à l'usage des 
piétons seulement, et servant d'entrée 
secondaire dans un enclos. Du lat. 
posticum, porte de derrière. L'on dit 
potuit dans la Seine-Inférieure, v. le 
diction, de M. DelbouUe. 

Uns vix prestres blanz et floriz 
Guardout la clef de cel postiz, 

Haeie, Guçemer, t. 257. 

N'i remaindra jà porte ne postis en es- 
tant. 

Voy, de Charlem. à Jints,^ p. 19. 

Potte, potine, poteine, s.f.^ chauf- 
ferette en terre cuite, avec ou sans anses, 
V. Chaufpette, Malbrou, Tbrrinbt. 

Potte à lard, s.f., très grand vase en 
grès, ayant Quelquefois un mètre de hau- 
teur, dans lequel on conserve le lard 
salé, V. Tinette. 

1. Pon, «.m., balle , capsule servant 
d'enveloppe au grain. Des poux d'avoine, 
de sarrasin, de blé, etc. Dérive par apo- 
cope du vocable normand pouque, 
pouchey sac, v. Pouque, Calots 2 et 
les autres mots auxquels il est renvoyé 
h celui-ci. 

De la vendition des pailles, poux et 
fourages appartenants à ladite granche.- 
Compte de 1423, dans Laearne, 

2. ?ou, pj^ép,, pour, V. PoRi 

Un chertain oignement 

Pou les plais, pou la tous et pou le mal des 

D. Fer., Aluse norm., p. 50. [banques. 

Ça c'est le plan ; maintenant pou l'détail, 

Je n' pourrai pas biaucoup vous en ap- 

MaW Jacq' à Rouen, p. 26. [prendlê. 

3. Pou (peur), v. Poue. 

Pouamment, adv,, puissamment, LD. 

Ch'est un vaulage, ch'est un trître. 
Qui sçait manti bien pouamment. 

L. Pet., Muse norm,, p. 23. 

Pouamment est dit ^oxirpoammenif 
dérivé de poant, puissant K 

Ponoe, s, m., ancienne mesure de 
longueur, encore en usa^e eu'Normandie. 
Le pouce est la IZ^ partie du pied de roi ; 
il se subdivise lui-même en 12 lignes, 
V. Pied, Leigne 2. 

Ponce (Allonge le , Jouer du), v. Jouer 
DU pouce. 

Ponce (Et le), et plus. Gette*locution, 
très commune en Normandie, est em- 
ployée pour dire que le prix auquel on 



De trestoz les plat pooHS. 

Bbv., Chron. dt Norm.f r. 2747 . 
... Deot... kl Mt Nil poant. 

Çhivn. 4*Jori Fmnt.,r. j^J. 
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évalue nn travail , un oWet, une chose 
quelconque, pourra ou devra avoir une 
importance bien supérieure à celle indi- 
quée : Sa Mtisse, agevée, li r'viendra ben 
à six chents pisloles. — Oui, et le pouce. 
— V*là eune montre qui vaut ben chent 
francs. — Oui, et le pouce. Peut-être 
cette locution se rattache-t-elle à ce que 
Ton appelait dans l'ancien droit le pouce 
de chandelle^ c'est-à-dire indique-t-elle 
un prix provisoirement fixé et suscep- 
tible d'être augmenté, jusqu'à ce que le 
pouce de chandelle soit atteint. Voici 
ce que Lacurne écrit à ce sujet : « Aux 
enchères, on marquoit l'espace d'un 
pouce à la chandelle , et on pouvoit 
mettre les enchères jusqu'au point mar- 
qué. > Et il cite le texte suivant : 

Le dit sergent peut recevoir autant de 
haulces et renchieres qu'on lu y présente, 
jusques au dit pouce de la chandelle gar- 
dée. 

Cout. gin,y T, 9 17. 

Poncho , Pouchet , Pouchette , Pon- 
chie , V. PouQUE , Pouquet , Pouquette , 

POUQUIE. 

Ponchin, s. m., poussin : Oulle est 
pus eoibarrassaie qu eune poule qui n*a 
qu'un pouchin, c'est-à-dire elle se donne 
beaucoup de mouvement pour une mince 
besogne, v. les deux mots suivants. 

Ghescun vilanage rent ij pouchinz de 
rente à la mi aoust. 

lAv. des Jurés de S.-Ouen de Rouen^ (• 69 r*. 
Item, il doit... à la viscontée de TEaue 
de Roen... ii. oues et iiii. pouchins, 

Cout» de ta Fie. de CEau, art. 72. 
Velà qui perdit sen pouchin. 

La FriquaMée, p. t8. 

Mais» qui n'aime mux veis [faeux , 

Supant leux breuf et caqu'tant les fins 
Tous ses pouachins... 

Rimes guern,, p. 105. 

Ponchinée, s. f., troupe de poussins. 
L'on dit au figuré c eune pouchinée 
d'effants >, v. le mot qui précède et celui 
qui suit. 

Ponchinière, s. f.^ Poussinière , les 
Pléiades, réunion des étoiles formant le 
signe du Taureau, v. les deux mots qui 
précèdent. 

Poue, poe, s. f., peur : T'as biau faire 
lé gros yeux , tu n me fais pas poue. 
Quand, à Tépoque du carnaval, un indi- 
vidu se montre portant' un masque gro- 
tesque ou ayant le visage barbouillé de 
noir, on s'exclame , en disant : « Fait-i 
poue !» ou « Fait-i poe ! » En certaines 
régions de la Normandie , on fait de ces 
locutions un substantif, et l'on appelle 
faitipoOf failUpoue (v. le Gloss. de 



M. Dubois, à ces mots) un homme, à mine 
de bandit, dont le seul aspect effraie, ou 
une personne décharnée, relevant d'une 
longue maladie, V. Peux, Poureux, Épou- 

RER. 

Y vous aidera, et n'ayez poux 
De tout dangier et de tout dommaige. 
JUist. du siège tfOrL, t. 7158, 
Quand j'arrive à sa grand' saoule, 
J'avais poue qu'i n'me mordit. 
Ciians. norm, du X FUI* s., recueillie par M.Fleary 
Littérat. orale de la Bassc-Nortn.^ p. Ut, 

Les formes les plus anciennes du mot 
sont pour, paour^ du lat pavor. 
N'ayez pour. 
Mist. d'Adam, dtas ieBOrig. lUtér, de la Fr.^ 
p. 143. 

Pour paour de sa vie. 

Chron. de Bains, p. 118. 
Ponei, s. m., pou, insecte. « Il écor- 
ch'rait un pouei por en aveir la piau » 
se dit d'un avare ou d'un homme ftpre 
au gain, v, Poui, Grenadier, Lou. 
Bougniaux, lincheurs et bar os 
S' couvraient de pouais... 

Rimes guern. , p. 66. 
De pouei, est venu espoueiller, 
épouiller. 

Ils mettoient leurs faucons au soleil, 
pour eulx espoueiller. 

ModuSy f* 145, dans Lacorae. 

Pouf, S. m., gros nœud, ornement de 
la toilette des femmes. 

Pouffi, adj.^ bouffi. En angl. puffy: 
Il 'tait pouffi d' rage, v. Épouffi. 

Pouffiace, adj. Terme de mépris,s'ap- 
pliquant à l'homme ou à la femme, qui 
affectent un air hautain et tiennent à 
distance les pauvres gens, v. Dégaillbux. 

Pougnacher, v. Pognacer. 

1. Pongnie, s. f.y poignée : I m'a 
fichu m's effets ava le gambes comme 
eune pougnie d' sottises, v. Pognie, 
Empougnbr. 

J'o n'en ai si une pninnie nun de farine 
en un vaissel. 

Les Bois, p. 311. 

Et sont tenus... ferir au post chascun 
d'une lanoe d'arme de plain poing, par la 
pougnie. 
Ch, de 1393, citée par M. Delisle dans VAgrie, en 

Norm, au moy. âge, p. 70. 

2. Pongnie, (mesure), v. Poignée. 
Pongnûe (A), loc. adv,, à poignée, 

« Mangi à pougnie », c'est prendre avec 
les doigts des aliments qu'on porte ordi- 
nairement à sa bouche avec une four- 
chette, V. Pougnie 1. 

Poni, s. m., pou. L. D., v. Pouei, 
Grenadier, Lou. 

1. Ponillardy s^ m., pouilleux, drôle, 
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yaurien. Golsrave donne pouiîlard au 
sens de pouilleux. 

2. Ponillard, s. m., jeune perdreau, 
pullus perdicis. On l'appelle caillard 
dans la Seine-Inférieure. 

Pouiller, v, a., vêtir, habiller. C'est 
le sens opposé à celui exprimé par dé- 
pouiller. Lie mot se rencontre aussi en 
patois normand de Guemesej, sous la 
forme pouailler. 

Par les matinées d'hiver... il ôtait ses 
haillons et entrait dans ce bain... et tout 
frissonnant il en sortait, avec des glaçons 
qui le pouillaient. 

P. Fêval, yeUtie» de la famille, S. Diot. 

Ce verbe est encore usité comme 
verbe réfléchi. 

Pooillerie, s. f,, action, propos de 
vaurien , v. Pouu.lard. Oudm donne 
pouiller ie au sens de guenserie. « Ce 
n'est que toute pouillerie. » Cotg., 
Diction, 

Pooillot, s. m., passereau, petit oiseau 
à bec en alêne. Du lat. pullus, 

Poulailles, s, f. pl.^ les volailles de la 
basse-cour. En v. angl. polayl (Hal.). 

A la ferme delà Caherie apartient oeuz^ 
formages, polaUle et toute voleiUe qui 
vient par eaue. 

Cout. de la Vie, de l'Eau de Kouetif art. 5. 

Geliues, coqs et poulailles, néant. 
Coul, de BayeuXt cité par M. i'iuquet dans son 
Bas. Msi. sur Bay.^ p. 494. 

On appelait poulaillerie le marché 
aux volailles. 

Au bout du quel marché, vers (régUse) 
Saint-Pierre, est la poulaillerie. 
DE Bras, Rech, et Antiq, de la ville de Caen, p. t6. 

Poule au bon Dieu, poulette au bon 
Dieu, 5. f,y roitelet. 

Pooletier, s, m,^ marchand de vo- 
lailles. En angl. poulter ou poulterer. 
t Argentu comme un pouletier. » Ce 
dicton doit probablement son origine à 
ce fait que les acheteurs de volailles, 
venant sur les marchés faire leurs 
approvisionnements, qu'ils paient tou- 
jours comptant^ mettent en évidence une 
certaine quantité d'argent. Pouletier, 
dérive de poule ; le mot français corres- 
pondant, poulailler^ dérivé de pou- 
lailles, V. ce mot, 

1. Poulette, s, f,y arroche sauvage. 

2. Poulette, s, f,y petite ampoule. Le 
mot dans Cotgrave a la môme acception. 

3. Poulette (Grasse), v. Grassb pou* 

LETTB. 



Poulette an bon Dieu, v. Poulb au bon 

DlBU. 

1. Poulier, s, m,, poulailler, lieu où 
juchent les poules. Du lat. pullarius, 
qui concerne les poussins. Cotgrave donne 
aussi poulier en ce sens: Pourquei don, 
ipêre Norine, qu'os emm'nais deujà vol' 
fille? J' Ta r*con du irions ben d'icite à peu. 
— Ch'est m's effants,que j' crains lé r'nerds: 
f ainme mux la mette mei-méme au pou- 
lier. 

Le poulier aux gelines. 

tel, de nim. de 1425, Doc, Poulalkria, 
Si les Engloys venoyent piller, 
Nous les mecterons à tel martyre, 
Que nous les garderons de ryre 
Et d'aller à nostre poullier. 

Ane, chans. norm,^ la 23* de cellet k la suite des 
Vaux-de-Vire de Basselio, éd. Dubois. 

2. PouUer, v, a, , élever un fardeau 
avec la poulie. 

Pouliot, s. m., petite poulie. Se dit aussi 
du cylindre en bois, placé à l'arrière d'une 
charrette et sur lequel s'enroule la liure. 
Monet donne poulion dans la première 
de ces deux acceptions. 

Pouls, pous, s, m. pl.y bouillie. L. D. 
Du lat. puis, Kn v. angl. puise ^ espèce 
de potage (Hal.); en angl. mod. poul- 
ticej cataplasme. A Guernesey, pouss se 
dit, comme en Normandie, pour bouillie, 
V. Badrbe, Papin. 

Poultrait, s, m,, portrait. L. D., v. 

POURTRAIT. 

Poultre, s, f,, jument qui n'est pas 
encore adulte. L. D. Du bas-lat. puletra^ 
jument. Poultre est dans Cotgrave avec 
ce sens, v. Jembnt, BroETTE, Antknais. 

Item, trois petites poutres; item^ iiii 
chevaux à charete, etc. 
Invent, de 1308, cité par M. Delisle dans VAgr, en 

Norm, au moy. âge, p. 726. 

Le 25 juillet 1555 je parvins à prendre 

deux pouUres (laissées en liberté dans un 

parc), apprès les avoyr troys foys fàillyes. 

Journ. du s. de Goubervtlle^ p. 385. 

Poultron, s, m., poltron. Dans laSeine- 
Infér, Ton dit poulton. Poultron semble 
un diminutif masculinisé du vocable pré- 
cédent; le mot a sans doute signifié pri- 
mitivement poulain et a été appliqué par 
métaphore à tout individu craintif et, 
comme le poulain, toujours prêt à s'en- 
fuir, quand on cherche à s'en approcher. 

Les cruels, aspres et malicieux sont 
lasches et pouUrons, 

Charbon, De la Sagesse, p. lU. 

Poupe, y. PouRPE. 

Poupée, s. f,y paquet de chanvre ou de 
lin peigné, en état d être filé, v. Épatons. 
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Paroles rioteuses se meurent entre la 
ditte Jehanne et une sienne voisine., 
pour une poupée de lin. 

Ui, de Hém. de 1396, Dec, Popera, 

Une ou deux poupées de Un ou chanvre. 

Autre de 1414, lo., tb, 

Ponpinement , adv,, avec recherche, 
d'une manière affectée. Le mot est aussi 
dans Cotgrave avec ce sens, v. Poupinkr. 

Son crin (ses cheveux) étoit noué... 
Et frisé par devant assez poupinement, 

Yauq. de Là Fbesn., Foresr., I, 8. 

Poupiner, v, a., attifer avec recherche, 
parer comme un poupin , y. le mot qui 
précède. 

Voua parlez de bien poupiner (mignar- 
der) un langage... 

Ghol., Conta, f* 221, dans Lscurne. 

L'on a dit, dans le sens de notre mot 
de patois, popiner et popiler : 

Pour le regard des maris, ce leur est 
une grande espargne : il ne leur faut point 
d'agiots et beatilles, pour les popiner, 
qu'a ces jeunes éventées ; eUes se passent 
à peu. 

ID., <^., r*2i9. 

Vous voulez son deifaut couvrir, 
Pour ce la faites vous polir, 
Et agencier et popiler. 

BoÈCE, Consot.t Duc., Pompa» 

Poupiner se dit aussi pour dorloter, 
mignoter, V. Miononbr. 

Poaponte, paponte, s»f,^ soupe au pain 
bouilh. Terme enfantin, v. Mitonnes, 
Pânéb. 

Ponqiie, ponche, s.f.^ grand sac pour 
mettre du blé, des légumes, etc. Mot 
d'origine germ.; en anglo-saxon pocca / 
en isl. poka; en angl. pohe, pouch. 
« Saccos annonarios , dit D. Carpentier, 
pouche vocant Normanni. » Duc.,Pow- 
cha, « Quand qu'i pleut V jour S. Mâr, i n' 
faut ni pouque ni sa. » Dicton norm,, 
V. DÉPOUQUER, Empouquer, Pouquib , 

POUQUETTE, CACHB-MONNÉB, Sa, RoUQB- 
POUQUE. 

nz abattoyent le glan; je les fys cesser 
et leur fys oster une pouche où il y avoit 
viron ung boisseau de glan. 

Jauni, du s. de GouberviUe, p. 397 . 

Le cuida ferir d'un sac, selon le lan- 
gage du pais (de Caux), appelé pouque. 

Ut, de Rém, de 1384, Doc, Poucha* 

Comme d'iceulx deulz boisseaulx de 
bief, le suppliant en eust prins un, pour 
mettre en son sac ou pouque. 

Autre de 1408, f^. 

Ils 'talent touos à tâtons, comme un flio- 
quet de guignots dans une pouque, 

Rimeêjers., p. 51. Dial. en pr. 



I Jamais £ainiant n'mît frine (farine) en 

[pouque, 
MET., Dlet. ftatico-norni.^ p. 264. 

Poaqnet, poachet, s, m,, petit sac, v. 

POUQUB. 

Un petit poucliet ou sachet, où il avoit 
Ixxvj. pièces d'or. 

Let, de Rém, de 1306, Duc., Pouchaî, 

Poaqnette, pouchette, s. f., pocUe de 
vêtement. Ce sont des diminutifs, Tun de 
pouque, l'autre de pouche y v. Pouque. 
En angl. pocket. 

A la suite d'un baptême, en Norma^ndie, 
le parrain et la marraine , en sortant de 
l'église, jettent des dragées et de la menue 
monnaie aux enfants qui ne manquent 
jamais de les entourer à leur passage. Si 
ceux-ci trouvent que cette distribution 
est faite avec parcimonie, ils crient à plein 
gosier: Pouquettes cousues! pouqueltes 
cousues! 

Pour amorcer le faisan, pren du blé de 

fourment en une pouchette (petit sac), et 

en ces sentes... oste l'herbe et la feuille. 

êloduSf (• 115, dans Lacurne k Couvert 1. 

Viede coumme un' pouchett' trillie. 

Rimeijers.^ p. 218. 
On m'a bailliéi de l'argent , 
Tout plein mes deux pouquettes. 
Chnns. norm. du XFItl* a., citée par M. Fleury. 
Littérat. orale de la Basse-Norm,^ p. 298. 

J'avions justement eune clef dans ma 
pouquette. 
DE La Bêdol., Les Sormandt, daos Lee Pr, peint s 

par eux-mêinei, 1, 455. 

Ponquie, pouchie, s. f,, ce qu'un sac 
contient ou peut contenir. Le premier 
de ces mots dérive de pouque^ l'autre de 
pouche, V. Pouque. 

Une pouchie ou sachiée de draps linges 
(de lin). 

Let. de Rém. de 1406, Dec , Poueha. 
Des pouquies d'grain. 

Rimes Jers, , p. i . 

1. Pour..., préfixe qui sert à exprimer 
un sens d^avancement, de perfection. Du 
lat. pro, devant, en avant. Ce préfixe 
entre dans la formation de plusieurs 
verbes patois, que Ton va rencontrer, tels 
que pourguyer, pourléquer, etc. On 
le trouve de même , en français , dans 
pourvoir ., poursuivre, etc., dérivés de 
provider e, prosequi... Le lat. en four- 
nit encore beaucoup d'autres exemples, 
qu'il est inutile de citer, v. Par 2. 

2. Pour, du fait de, de Pœuvre de: 
Tasie , qu' no dit , est encheinte pour ten 
garçon , v. Por. 

Pour à celle fin, loc* cohj.^ afin : 
El temps m'nache : tu dev'rais ben m' 
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bailli nn coup d' main , pour à celle fin 
d' rentrai m'n avsine, v. Fin (A celle). 

AnXVlI^ s., suivant Vaugelas, on di- 
sait joowra^n. « Ce pour afin, écrit-il, 
est si barbare, que je m'estonne <^u'à la 
cour tant de gens le dient. i Et il ajoute : 
c J'aimerais presque mieux dire jsowr et 
à celle fin,.., parce qu'au moins il y a 
du sens. • Rem. sur la langue fr,y 
p. 425. 

Presque tous nuds, y font servir 
Un ramas de miUe cbiquettes, 
Pour à ceste fin couvrir 
Chen que ne veut vais les fillettes. 

D. FcR., Muse norm.^ p. 346. 

Ils disent comme ça qu'ils s'en allont 
en pèlerinage, pour à celle fin d'être ma- 
riés ensemble. 

Danc, Les Trois cous., acte III, se. 11. 

Pourcacher, v. a., pourcbasser, pour- 
suivre avec ardeur. Dérive du préfixe 
pour, au sens de son radical lat. pro, 
en avant, et de cacher ^ synonyme nor- 
mand de cbasser, v. Pour, Cacher 1 et 2, 

ACÀCHBR^ HaCÀCHER. 

Li reis Marsilie s'en purcacet asez. 

Chans, de RoU, p. 220. 
Amz voldrei, si poi espleiter, 
Quatre corones purcacer 

Fie de 5. Thom. de Cantorb. , t. 71 2. 

L*estat que je pour cache, est d'estre cher- 
D . FER. , J/ use norm, , p. 238 . [cuitier . 

Pourcelaine, pourceline, s. f., porce- 
laine. En V. angl. pursleti (Hal.), v. 

PORCELINE. 

Un tableau de pourcelaine quarré. 
DE La Borde, ^ot. des Bm., p. 468 (Inveat. du due 
de Norm., an. 1363). 

Un tableau quarré de pourcelaine , où 
d'uncosté est Tymage Nostre Dame... 

ïnvent. de Ch, V, an. 1380. 

Une petite pierre de pourceline, entail- 
lée à .vi. petits y mages, garnis d'or. 

Poorchian, s. m., pourceau, t 11 est 
beureux comme un pourcbiau dans sa 
souette », se dit d'un bomme qui vit et 
se complaît dans un milieu sale et re- 
poussant , y. MoussiBU 2 , Noble , Seie , 

GUÉDOT. 

Item, en la maison deu Temple, i truie 
qui a viij porcheaux à let. 
Inoent. cte 1307, cité par M. Delisle dans PAgr, en 

Norm. au moy. âge^ p. 721. 

Les fermiers devront garder, du !•' sep- 
tembre au caresme, 12 pourcheaux. 
Bail de 1394, cité par M. G. de Ueaurep. dans ses 

Notes et doc. sur la ;Yorm., p. 28, 

A tous pécheurs qui vivent en pourchiaux. 
D. Fer., Muse nofifi., p. 267. 
Vit sus rbrage à nos pourchiaxtx. 

Mmes guern^i p. 29. 



Pour de bon, Zoo. adv., sérieusemeot, 
tout de bon. 

Pour dire, pour ainsi dire : N' m*as- 
tu pas prins d'ma ficelle? — Presque pas, 
pour dire. 

Poore , V. Pàure. 

Pour erien , v. Erien. 

Ponrette , v, Porbttb. 

Peureux , ac^j., peureux, v. Poue. 

Je ne scauroy déguiser tant mon stile, 
Que de nommer un Thersite un Acbile, 
Ni pour le sang antique et généreux. 
Gomme un Roland estimer un poureux, 
Vauq. de La Fresn., Sat., p. 267. 

Pourguyer, v. a., promener. Se dit 
en parlant d'un enfant. M. L. Dubois écrit 
pourguiller. Le mot est formé du pré- 
fixe pour, au sens de son radical lat. 
pro^ en avant (▼. Pour) et de g.uier, 
guider'. 

Pourguier s'est dit aussi dans le sens 
de marcher, avancer. 

Quant cil qu'il cachent Tout trové. 
Demandent lui : Où sont, où sont? 
Et il leur dit: Là vont, là vont ; 
Pow*guiez. pourguiez^ les troverez. 
As mains les monstre et as dez. 

Wace, Rom. de Rou, Doc, Porchaieia. 

1. Pourjoler (se), se porjder, r. 
réfl., s'ébattre, folâtrer, badiner. 

Véyoûs coumme a «* pour joie f 

MtT., Diction, franco-norm,, p. 406. 

Pouriaulant auv* la Nency. 

La youv, annaie (Jersey, 1872% p. 2S. 

Pourjoler est formé du préfixe pour 
fv. ce mot) et d'un verbe qui n'est peut- 
être pas fictif, jolier, badiner, s'amuser. 
En effet, jolli s'est dit en dialecte 
normand pour gai, joyeux, sens que 
jolly a conservé en anglais. Jolet (v. ce 
mot) se dit encore aujourd'hui en patois 
normand pour gaieté, jeu, badinage. 

2. Pourjoler, v. a., porter mal â- 
propos, un objet d'un lieu dans un 
autre. L. D. 

Pour la chose de, loc. prép.^ pour, 
afin. C*est pas pour la chose de t'enjôlai, 
que j' te dis cha. 

Pourlèquer (se), v. réfl., se passer la 
langue sur les lèvres , après avoir mangé 
un mets ou après avoir avalé une bois- 
son , que l'on a trouvés excellents. Du 
préfixe superlatif pour et de léquer, t. 
Pour, Liquer, Dèuqubr (se). 



i Richard li teb les guierai cl eamp. 
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Pour mais qne, y. Mais que. 

Pour or ni pour argent, à aucun prix, 
quelque soit le prix offert : J' sais qu' i 
guigne men prei; mais i n' Taira pour 
or ni pour ergent. 

Ne le feroie pour or ne pour argent. 

Chron, de God. de Bouillon, v. 3459?. 

Les médecins, avant sa mort, ordon- 
nèrent un restaurant de la cervelle d'un 
chien, pour ne trouver mieux ; encore ne le 
peut-on par toute la viile^ pour or ni pour 
argent, 

SaL 3ién., p. 404. 

Ponr pas, v. Ne 1. 

Ponrpe , ponpe , adj., mou. Un lerrain 
poupe. 

Pourpe, poupe sont, croyons-nous, 
des corruptions du substantif poulpe y 
cjui s'est dit pour pulpe \ employé ad- 
jectivement ; au lat. pulpa, partie char- 
nue du corps. Nutre mol a le sens ex- 
primé par ladj. angl. pulpy. M. L. Du- 
bois doime ce mot sous la iorm^poupre, 
avec le sens d'humide. 

2. Ponrpe, s. m, y pourpre, suette mi- 
liaire, maladie caractérisée par de petites 
taches pourprées. Du lat. purpura, 

Ponrporter (se), v, réfl,^ se comporter, 
exister, s'éteudre. L'on vend un champ, 
tel qu'il se poujyorte, sans garantie de 
sa coutenauce. Ce verbe a été employé 
neutralenient daus le texte suivant : 

... Tu 11 feras sa droiture, 

Ceo que li fleus quiert e porporte, 

Bêh., Chron, de Norm., y. 21 Ul. 

Les tabellions normands faisaient du 
mot un fréquent usage. Dans les chartes 
en bas-latin ou le trouve exprimé par 
se proportare, verbe dérivé du prélixe 
superlatif pro (v. Pour) et de portare^ 
dont Tune des acceptions est contenir, 
renfermer. 

Sicut aqua S. Audoeni se proporlat a 
longitudine et latitudine. 
CH. de ir'29, citée par M. de fieaurepaire dant La 

Fie, de l'Eau de Uouen, p. 143. 

Concessi prœdictis viris religiosis duas 
pechias terrae meœ, sicut se proportant 
de lato in longo. 
Clu de 1284, du cartul. de N.-D. de Bouue-NouT. 

de Houen, Duc, Vroporlare, 

Pourquoi , v. Porquei. 

Ponrqni , conj, , pourquoi : Faut qu'i 
vienne ou qu'i dise pourqui , v. Qui 1 , 

POURQUI. 



1 Le dcdeni ii'cBt qu'une poii/pe, comme en nos 
figues. 

Sat. UMp., p. tS9. 



Alors, pourqui 
Li avoir écrit ? 

JUme9jers.j p. 18S. 

Pourret, ponrrean, s, m,, porreau, 
plante potagère. Du lat. porrus, par un 
diminutif Ûcilî porrellus, « Le jour des 
Rameaux, seume (sème) oignons et pour- 
reaux. > Dicton normand ^ cité par 
M . Pluquet dans lesMœurs et coutumes 
duBessin. 

De jus de purret en a culur. 

âiarboduSf p. 65. 
Le 23 septembre 1557... Marin avoytjhier 
tout le jour, besongné à remuer (replanter) 
des pourreaulx. 

Jour», dit 8, de GouberviUe^ p. 303 . 

... Queurs (cours) dans Tgardin, 
Veis si n'y a pon quiqu's pourrêts. 

Rime» jert,, p. 105. 

Pourrette, v. Porette. 

Pourri. Ce mot sert à marquer le super- 
latif absolu. Ainsi, Ton dit d*un homme 
opulent, qu'il est pour^ri riche; d'un 
porc dont l'engraissement a été poussé 
aussi loin que possible, qu'il est pourri 
gras, etc., v. Fondu gras. Confondu. 

Vut neun beu, 
Si pôrri graes, si tan dodeu... 

P. Genty, Oëh^ poit.t p. 27. 

On trouve dans Beroalde de Verville, la 
locution pourri de cuire f qui semble 
indiquer une cuisson excessive, telle que 
le mets qui y est soumis se désagrège et 
perd sa consistance ; cette locution est 
employée ici au figuré : 

Ces nouveaux venus qui laissent votre 
latin nailu et redondant ; par 
c exemple, lorsqu 'il estemployG de cette 
« sorle: Quand c'est que je suis ma- 
« lade. Une infinite de gens le disent 
< ainsi, et particulierement les Parisiens 
« et leurs voisins. » Vaug., Rem. sur 
la langue fr., p. 366, v. Que expletif. 

En ceste facon avoyent le visaige cached 
et se moquoyent en liberie tant de for- 
tune comme des fortunez ; ne plus ne 
moins que ne font nos damoiselles quand 
c'est qu eiles ont leur cachelaid. 

RAB.,/'aw/.,l. V,ch. XXVli, p. 511. 

Quand ch'est qu'i vint un brit... 

D. Fer., Muse norm., p. 45. 

[rences, 

Quand ch'est qru'apres deux ou trois reve- 

Touos ensemble chantaient : Embrassez- 

La Souv. annate (Jersey 1872), p. 15. [vous. 

Quand et, v. A quand et. 

Quand et quand, loc. adv. y ensemble, 
en ui£me temps. Celte vieille locutiou, 
qui n'est plus employee aujourd'hui que 
par les personnes illettrees, est admise 
par I'Academie, mais seulement avec un 
regime. Dans nos campagnes, en particu- 
lier, elle est toujonrs usitee aussi bien 
sans regime qu'ayec regime : J' sommes 
arrives quand et quand, v. A quant et. 

Quand par fortune le feu prend en quel- 
que cheminee, le plus souvent on Jasche 
dedans certains coups de harquebuse, pour 
restonneretestaindre,parcequel'estonne- 
ment du son irebranlement de 1'air par le 
son) abbat le feu etla suye quant et quant, 
ftouv. fabr. des tr. de vc5r., p. 71. 

Et nous montre en s'abbaissant, 

Quant et quant t 
Qu'humilite luy aggree. 

J. le Houx, Sotls virois, p. 33. 
Ces diantres... allirent quant et quant 
Prendre un de nos moutons. 

1). Feb., J/ use norm., p. 129. 

Quand que, v. Que expldtif 3°. 
Quarsonnier, s. m., mesure pour les 



grains, equivalant au quart du boisseau, 
v. Bosseau. Quarsonnier est une cor- 
ruption de quartonnier qui s'est dit 
anciennement en Normandie, avec le 
meme sens. 

Un quartonnier de froment, mesure de 
Goustances. 

Clu de \Z9 i,Dvc,Quartanartum. 

Pro duabus partibus unius quartonarti 
frumenti. 
Pet. Livre rouge de Troarn, I* 52 r°, dans CAgric. 

en Norm, au moy. Age, p. 545. 

Quarte, s. f. ? aucieune mesure pour 
les liquides, tou jours en usage en Nor- 
mandie. La quarte forme la quatrieme 
partie du pot (v. ce mot) et la moitie de 
la chopine (v. Chopbine). Importee au 
XI* siecle en Angleterre par les Nor- 
mands, elle y a et£ conserved ; ils l'ont 
aussi laissee dans leurs anciennes posses- 
sions, les lies de Jersey et de Guernesey. 

Le 29 juillet 1557 j'envoye a Joret une 
quarte de miel. 
Journ. du s. de Gouberville, p. 365, 6d. A. de If. 

Super sen dram et buvotair sa quarte. 

Rimes guern., p. 77. 

J'en causerons... en buvant une carte. 
Lalleman, Le Rendcz-vous du dipart, p. 77. 

Quarter, v. n., laisser un passage 
libre ( en 6cartant un peu une voiture ou 
un cheval, de la ligne qu'ils suivent) a une 
autre voiture ou a un autre cheval.venant 
dans une direction oppose, ou suivant la 
meme direction, mais allant plus vite. Se 
dit aussi des pietons, faisant place pour la 
circulation des voitures et des chevaux. 

Quarteron, s. w., ancienne denomina- 
tion, conserved en Normandie , 

1° Comme mesure pour le gros bois de 
chauffage. Le qarteron equivaut a 5 ste- 
res 50 centisteres, v. Bughe, Corde. 

Item, a Jehan de Gonihout, pour la ven- 
due de troys carterons de buche... 
Compte dc H03, cil6 par M. Delisle daus t'Agrie. 

en i\orm. au moy. dge, p. 569. 

Troys quarterons debusches tantde fau 
(hStre), bou (bouleau) que lierre. 

Journ. du s. de Gouberutlle, p. 484. 

2° Comme poids, pour certaines mar- 
chandises, telles que le sel, le beurre, le 
sucre, etc. Le quarteron est la quatrieme 
partie de la livre. En v. angl. quateroun 
(Hal.), t £tre a sen quarteron d' set (sel) i 
se dit pour tenir manage, vivre chez soi. 
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L'on dit aussi, au figurd a faut pas taut 
d* beurre pour faire un quarteron », ce 
qui signilie qu'il n'est pas n£cessaire de 
possdder tant de connaissances pour faire 
une chose simple et facile. 

Pour un quarteron de matiere a faire 
encre, 2 s. 
Ploquet, Pieces pour serv. a fhlst. du Bessin, 
p. 44. 

3° Et dans la livraison des choses qui 
se vendent au cent, tels que les bourrees, 
lesharengs, les noix, etc. Le quarteron, 
dans ce cas, indique le nombre 26. 

Item, a la Porte Caucheise, doit Pabbe 
de Jumieges. .. septier de vin... i. car- 
teron de harenc, i. sextier de orge. 

Cout. de la Vic. de I'Eau de Rouen, art. 72. 

Pour iii quarterons de quarrel, pour re- 
paver es salles. 
Comple de 1329, cite par M. Delislc dans les Actes 

norm, de la Ch. aes Comples, p. 17. 

Un quarteron de foin, 3 s. 9 d. 
Comples de VU6lel-D\eu d'Evreux |XV« s.), ciW 
par le meme dans I'Agr. en Norm, au moy. Age, 
p. 621. 

Pour avoir fait deux cens et demy car- 
teron de late, xlii s. vi d. 

Comptes du Ch&t. de Gaillon (XVI* s.), p. 290. 

Quart moins d'noe heure (Le). « II est 
le quart moins de neuf heures, » equivaut 
a « il est neuf heures moins un quart ou 
huit heures trois quarts. > 

Quate, adj. num., quatre. D'un vau- 
rien Ton dit qu' t i n' vaut pas le quate 
fers d'un quen. » — « Torcne comme quate 
sous » est une locution adjective s'appli- 
quant a un individu dout les vMements 
sont ou decnires ou souilles ou mal faits, 
v. Tenir a quate (sk), Tros quate. 

La s'maine es quat' jeudis. 

Rime* guern., p. 32. 

Quate-en-chiffre, s.m. t petit appareil 
trebucbant, dont on se sert pour tenir en 
equilibre une trappe ou un hiaumet (v. 
ce mot) , destines a prendre des oiseaux , 
particulierement en temps de neige. Le 
quate-en-chiffre est forme de trois petits 
morceaux de bois qui, dans leur agence- 
ment, a flee tent la tigure d'un 4. A l'ex- 
tremite libre du morceau place horizon- 
talement, Ton met un appat; l'oiseau, en 
le becquetant, rompt l'equilibre et fait 
ainsi tomber la trappe.— Quelquefois, par 
metonymie, le nom de quate-en-chiffre 
est donne au piege entier, v. Havenet, 
Hiaumet, Reginglette, Sauterolle. 

Quator (Ton prononce ca-tor), adj. 
num., quatorze. « Chest un homme a 
faire quator lieues en quin jours »,se dit 
d'un fambin. 



Quatre-vingt-dix-neuf coups (Faire 
les), v. Faire les, etc. 

1. Que est exple'tif dans un certain 
nombre de locutions, dont il est fait usage 
frequemment en patois normand, et que 
Ton retrouve pour la plupart dans l'an- 
cienne langue. 

1° Ainsi, apres oil, que se place expte- 
tivement,leplussouventquanacetadverbe 
precede un mot ayant pour initiale une 
voyelle ou une h: Ou qu'est ten frere? — 
11 est sorti, sans dire ou qu'il allait. = 
J'enne sais ou qu'il a laissai men coutet? 
— Mei, j' sais ou qu'i Pa mins, v. Ou que 
c'est que. 

Augent oil qu'il voudront aler. 

BEN., Chron. norm., t. 34561. 

Les yeulx a elle estoient 
Acompagnez de Bel-Acueil, 
Pour regarder ou gu'ilz vouloient. 

Al. Chart., Le Partem, a* Am., p. 700. 

Et ta soeur, ou gu'olle est ? 
Lalleman, Le Rendez-vout du dipavi, p. 63. 

Que exple*tif, associe a l'adv. ow t n'est 
pas tou jours intereale" devant un mot 
com men cant par une voyelle : 

Ou qu' tu t'en vas ? 
J. Fleury, Uttir. or. de ta Basse-Norm., v. 214. 

Oil que se rencontre aussi, dans les 
memes conditions , en l'ancien dialects. 

En tous lieulx ou que je suy, 
Le souvenir de vous me tue. 
Chans, du XV s. — Rec. G. Paris, p. 72. 

Des deux mots ou que , P. Cocbon 
n'en fait qu'un seul, qu'il ecrit ouc. 

L'endemain... les mantiax de la Porte 
de Martainville (furent) mis en terre par 
ouc le roy devoit entrer en la ville. 

Chron. norm., p. 166, 6d. de Beaurep. 

2* Que, apres qui, est de m£me usite 
expletivement dans plusieurs locutions 
telles que: A qui qu'est la berouette? — 
Faut rende Tergent a qui qu'il appar- 
tient. 

Lors se puet elle marier k qui que eUe 
voudra. 
Harrier, Elabliss. de I'Eehiq. de Norm., p. 65. 

L'on ne fait pas heritier par testament 

3ui gu'on veut , de ses propres , mais bien 
e ses meubles et acquests. 

Loysel, Inst, cout., art. 905. 

L'on dit encore: « Qui que c'est? » 
pour t Qui est-ce ? > — Qui qu' c'est qui 
vient aveuc mei ? 

3° Que est souvent mis surabondam- 
ment, apres quand: II adu pain, quand 
qu'i n'a pus d' dents, e'est-a-dire la for- 
tune lui arrive, lorsqu'il ne peut plus en 
jouir. Quand que derive du lat. quan- 
doque. 
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Kan ke li felun Funt feru et detrenchie,... 
N'aveit bret, ne gruni, ne crie... 

S. Thorn, le mart., p. 195. 

Quand qu' tu r'viendras ? — Jamais- 
J. Fleury, LUUrat. orate de la Basse-Norm., 
p. 211. 

4° Que est aussi ajoute a pourquoi 
et a eombien en certaines phrases, quand 
le pronom, place ordinairement devant 
le verbe, doit venir apres. Ainsi, au lieu 
de dire, par exemple, « pourquoi ne 
veux-tu pas m*6couter? » ou « eombien 
me suis-je donne de peine! », Pon dit: 
a pourquoi qu' tu n* veux pas m'ecou- 
ter? * ou t eombien que je m suis donne 
de peine ! » 

Combain de fais que j'ai bisqui ! 

La y out. annate (Jersey, 1869), p. i5. 

Quelquefois, a la suite de pourquoi. 
Ton introduit par redundance, e'est que. 
t Sais-tu pourquoi e'est qu'i s'en va? », 
v. Quand ch'est que. 

Dites moy pourquoy e'est qu'on vous 
represente, vous autres, messieurs les 
avocats, sous ce creon des harpies ; cela 
ne nous certifie autre chose, sinon que 
vous aimez fort la grippe. 

Cholines, Conies, f 82, dans Lacurne. 

5° Eutin, que entreexpletivementdans 
certaines phrases, ou le verbe dire doit 
6tre suivi du pronom. Ainsi, dis-je, di- 
sais-tu, dirait-il, etc., sont remplaces en 
patois par que je dis, que tu disais, 
qu'i dirait, v. Dire 1. 

2. Que, pron. conj., dont: La voiture 
que le cheva s'est emportai, est en pie- 
ches. — L6 choses , que j'ai besoin , m' 
manquent. 

3. Que, se dit pour tel ou telle que, 
telle ou telles que: ment avec un 
aplomb, qu 1 no z'en est renversai. — C6 
gens-la ont un orgueul, que no n'en a 
jamais veu d* pared. 

II m'a donne une pousse ( frayeur ), que 
les membres m'en tremblent par tout le 
corps. 

Lallbmaii, LeRendez-vousdudipart, p. 118. 

4. Que, adv., ou: La maison que j' 
demeurons, n'est pas loin, v. Ou que c'est 
que. 

1. Qui, qu'est, qui, qn'est-ce: Que 
qu'o fa fait?— Quest qu'est v'nu?— 
Qui qu'i fa dit? 

Que qu'on va faire? 

Mate Jacqu' a Rouen, p. 1 6. 

Qu'est qu'ou voulez? 

Rimesjers.,p. 38. 

2. Qu6, adj. m. et f. sing, et pl. t 
quel, quelle, quels, quelles: Que* jour 



QUE 



arrive-t-i? — Que belles choses no z'y 
ve*yait! v. Queu 1, Qui 2. 

Lasse, quex pere m'engenra ! 

Wack, La Concept. A . D. , p. 24. 

Voies, sire, ques deshonur! 

Marie, Graelent, v. 438. 

L'en sceut quiex collecteursde disieumes 
il avoit en chascune viconte. 
Comptede 1349, dans les Actes norm, de la Ch. 

des Comptes, p. 382. 

0, Suzon, quai bounheur! 

Rimes guern., p. 106. 

Quedaquer, v. Codaquer. 

Que de sorte, loc. adv., pea, en 
petite quantity : Airous de pommes c't 
annaie? — Que d* sorte. — Cette locution 
equivaut encore a • pasbien* : Tafemme, 
qu'ment qu'o va? — Que d" sorte. 

— Merci, nanin; j'me r'trouv' tout forte. 

— Pourtant, tu n' le parais que <f sorte. 
Rimes jers., p. 185. 

Quei, pron. conj. , quoi. Du lat. 
quid. A quei sert d* prende tant d'alen- 
tours? — Ah! ch'est ben d' quei qu* 
cha ! v. Pas grand de quei, Porquei. 

E dit al rei : De quei avez pesance? 

Chans, de Rot,, p. 73. 

Oiez de quei se reporpense... 

lifcw., Chron. de Xorm., t. 38616. 

J 'ay de quay ravigot6 ta rate. 

L. Pet., Muse norm., p. 7. 

Oh! n*est-che pas d' que" triste? 

Rimes guern., p. 134. 

Quei (De), de la fortune, de l'aisance. 
La fenime a d* quei; 1" mari n'a pas 
grand d* quei. — « Avoir de quoy » estre 
riche, Oudin, Curios, fr. 

... Jeo n'ai pas de quei. 

Wage, Rom. de Rou, v. 2613. 

Qui n'a de quoy malheureux on le nomme. 
Vacq. de La Fresn., Sat., p. 140. 

Je leur donnasse voulluntiers, 

Se je pensoye avoir de quoy. 

Chans, norm, du XV* s.— Ree. Gaste\ p. 5. 

Quoiqu* ch'est qu' cha, quand on a de 
quoi I 
de La B£dol., Les Sormands, dans Les Fr. peints 

par eux-memes, I, i 30. 

Quei que seit, qui que seit, quoi que 
ce soit, rien : 1 n' peut reussi a quei qu* 
seit. — Je n' li reponit qui qu' seit. 

Qu&mand, s. in., que*mandeur, men- 
diant, v. Hostier, Trucheux. 

Les bastaleurs, badins et pauvres quay- 
mans s'i treuvent. 

de Bras, llcch. et Antiq. de la ville de Caen, p. 57. 

...Pauvre et quay mande on voitlapoesie... 

RiONiBR,SaU IV, p. 31. 
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... Cachent (chassent) coume quaymana 
Les Espagnols... 

D. Feb., Muse norm., p. 2io. 
Qu'i seit riche ou caimand... 

Rimes guern., p. tie. 

Quemandement, s. m. , commande- 
ment. t J'viens a vote quemandement », 
locution equivalant a celle-ci : t Je me 
rends a vos ordres » ou t Je defere a 
votre invitation », v. Quemander. 

Se les vins qui aront este vendus... 
soient revendus de eus meesmes qui les 
aront achetes ou par lor quemandement, 

Coul. dc la Fie. de lEau de Rouen, art. 19. 
Toutes les fois queje enaroie eu keman- 
dement de li ou de sen commant... 

Ch. de 1280, Doc., StaQium. 
Pis, je crains... qu'un valet de cambre 
Nait le quemandement... 

0. Feb., ifuse norm., p. 48. 
Pourqui est-che qu'ous violeiz vous- 
meme 1 c'mandement de Gyu? 

MET., S. Mat Ui. t ch. xv, y. 3. 

Quemander, v. a., commander: J' 
youdrais bt-n saveir qui qui quemande 
ichiu? v. Quemandement, Erquemandbr, 
Requemandbr. 

Puis kemanda qu'en nule guise, 
Au vileins qu'il n'i adesast. 

Mabie, Fable 46. 
Fu quemande' du meire Roth, (par le 
maire de Rouen) a ses peirs, etc. 

Coul. de la Vic. de VEau de Rouen, art 36. 

Les soudards, qui faisaient la garde d'ho 1 ^- 
Etaient c'mandes par le coronel Couteur. 

Rimes fers., p. 36. 

... Harliston, c'mandantla flotte anglaise. 

La Aouv. annate (Jersey, 1873;, p. 20. 

Quemenchement, s. m., commence- 
ment. « tjui gangne au quemenchement, 
ch est du vent ; a la tin, ch'est du vin. » 
Dicton norm., v. Quemencher. 
D'viers le c'menchement du careme. 

Rimes Jers., p. 84. 
D'pis r c'menchetnent du monde. 

MET., S. 3Iatlh., ch. xxiv, t. 21 . 

Nous n'avons pas rencontre", pour ce 
mot, dans l'ancienne langue, la syllabe 
initiate he ou que, remarquee aux deux 
vocables precedents et qui va se retrouver 
dans le suivant ; mais notre mot y existe 
avec le ch normand, remplacant le c 
doux francais, a la syllabe penultieme. 

De kanke fere vout, out bon comanche- 
Wace, Rom. de Rou, t. 1250. [ment 

Et fu commenchement de malvese es- 
tnenne (etrenne). 

P. Cocuo.t, Chron. norm., p 431. 
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Quemencher, v. a., commencer. c Cha- 
ritai ben ordouoaie quemenche par sei » 
est un dicton dont on use sou vent, par- 
ticulierement a table , quand un convive, 
sans y etre invite^ se sert le premier, v. 
Quemenchement, Requemenchkr. 

Ce mode de pronunciation subsistait 
au XV11 s. « Piusieurs Parisien3, dit Vau- 
gelas, Rem. sur la langue fr., p. 308, 
doivent prendre garde a une mauvaise 
prononciation de ce verbe, que j'ay re- 
marquee, mesme en des personnes ce- 
lebres a la Chaire et au Barreau. C'est 
qu'ils prononcent commencer tout de 
mesme que si Ton escrivoil que me ncer.* 
L'on trouve enquemencer, pour com- 
mencer, dans un testament de 1137, cile 
par Ducange, a Incipere. 

L'festin vient & que mane hier. 

Rimes guern., p.&. 
Quemanche don, ma Nainai. 

ttimtsjers., p. 11. 
Si \'o de la premiere syllabe du mot 
dont il s'agit, nest pas toujours syncope 
en ancien dialecte normand, il est rare que 
dans sa terminaison Ton n'y rencontre 
pas la substitution du ch au c doux. 
E go k'il comancha fina mult malement. 
Wace, Rom. dc Rou, v, 1251. 
... Ne voullons nully mesdire, 
Si ne commenche le premier. 
Am. chans. norm., a la suite des Yaux.dc-Vjre de 
Basselio, p. 183. 

Quement, adv., comment: Et que- 
ment s' nomine c" cadet la?— I s* nomme 
comme tei : fainient. — Du lat. quomodo 
mde, v. Ment. 

Mais or dirai, si cum j'eu truis, 
Queiment l'ovre saline. 

BEa., Chron. de Xorm., v. 392 18. 
Dieu scait queman. 

L. Pet., Muse norm,?. 14. 
Quement, tu n' sais don pon? 

Rimes jers., p. 9. 

Notons pareille substitution de que a 

co dans un mot de formation similaire, 

quemun > dont Wace a fait usage pour 

commun. 

Cis se sunt, par consel quemun, 
Tot assamble. 

Rom. de Brul, t. £893. 

Querain, s. m., cbemin. Du bas-lat. 
caminus, que Ton rencontre dans des 
textes du VI« s ., v. Chasse, Sente. 

Jadis avint k'uns leus erra 
Par un kemin. 

Mabie, Fable 29. 
Le quemin de la Chapelle Noiremare 
(aiocese de Lisieux) au moustier de Livet. 
Ch. de 1456, cilee par M. de Caumonl, Statist, mo- 
nument, dt rarrond. de Lis , p. 389. 
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I n'est qu'aller le quemin dret. 

D. Fer., M use norm., p. 374. 

Nos grands-peres s'sont servis de nos qumins... 

Rime$ j«r»., p. 4. 

A propos de ce mot, citons en passant 
un trail de caractere normand. — Sui- 
vant une ancienne tradition, qui a cours 
en Normandie , Henri IY se trouvait in- 
cognito dans un village normand ; Ton 
precise et Ton dit que c etait a Argences, 
commune de l'arrondissement de Caen. 
Une personne de la suite du roi faisait 
remarquer, en sa presence, que le paysan 
normand ne repondait jamais categori- 
quement oui ou non a uucune question. 
Henri IV s'etonna du fait, et voulut de 
suite s'assurer de son exactitude. II s'ap- 
procha d'un iodividu qui, son livre 
d'heures a la main, se dirigeait vers 
Teglise, de laquelle il n'etait plus separ£ 
que par quelques pas : Eh bien ! mon 
brave tiomme. lui dit le roi, est-ce que 
vous allez a la messe? — J* en prends le 
quemin, men bon moussieu, r6pon- 
dit le paysan. 

Celte tendance du Normand a ne vou- 
loir jamais s'expliquer d'une facon nette 
et precise, snr aucun point qui lui est 
sou mis, etait bien counue de notre grand 
fabuliste, lorsqu'il£crivait: 

Ne sojcz a la cour, si toub Toulez y plaire, 
Ni fade adulateur, oi parleur trop siucere, 
Et tachez quelqucfols d'y r6 pond re en Normand. 

La Cour du Lion, 1. Vll, Fable 7. 

Queminee, s. /*., cheminee. Du lat. 
caminata, que 1 on trouve dans Vitruve, 
avec le sens de chambre a feu. Cam i nee, 
forme qui se rattache immediatement a 
ce radical, est dans Cotgrave, au sens de 
cheminee. En bas-lat. queminea. 

Murum, cum quadam queminea, ibidem 
construxerat. 

CIl de 1309, du cartul. de S. Wandrille, I, 924. 

Pour oster pluseurs sauchois (saletes) 
de la queminee de la chambre... xij s. 
Compte de 1344, cite par M. Delisle dans les Actes 

norm, de la Ch. des Comptes, p. 299. 

On trinquet devant sa queminee. 

D. Feb., Muse norm., p. 266. 

Quemise', queminse 1 , s.f., chemise. 
Du lat. carnisia. De deux personnes que 
Ton rencontre sou vent ensemble, Ton dit 
qu' tellessontcommercul el la quemise », 
v. les deux mots suivants. 

La sainte kemise ke la dame vestit. 

Wage, Rom. de Rou, I, 83. 



Nous avons prec'idemment signals" plusieurs fois 
la tendauce du dialecte normand a uasaliser Yt. 
V. notamment ce qui est dit sur ce point a Alnde, 
Ainsin. 



J'avois une belle quemise, 
Au point percier. 
Anc chans. norm., a la suite de Vaui-de-Vire de 
Basselin, p. 232. 

Le pouor homme d'mande sa q'mise. 

Rimes jers., p. 79. 

Tu Tas trempaie ma vieille queminse. 

Rimes guern., p. 20. 

Ni c'minse, ni cadche, de viers sadliers... 
Rimes jers., p. 80. 

Quemisette, s.f., chemisette, devant 
de chemise, d6tach6 , qui se place sur la 
chemise, v. Quemise, Quemisole. 

Trois colets... avec ta quemisette. 

D. Feb., Muse norm., p. 300. 

Quemisolle, s.f., camisole. Autre di- 
minutif de quemise, v. les deux mots 
qui precedent. 

Pour me faire... une quemisole. 

Id., ib., p. 42. 

Lincheur (draps)... et c'minsole. 

MET., Diction, anglo-norm., p. 193. 

1. Quemode, adj., commode : fitees 
crochets d' ses veisins , n'est brin que- 
mode, v. Inquemode. 

Les filles... trouvent chela quemode. 

D. Feb., Muse norm., p. 303. 

2. Quemode, s. f., commode, meuble 
avec tiroirs : M'n ergent est dans la que- 
mode. 

Quemodement , adv., commodement, 
v. Inquemodement. 

Quemodit6, s.f., commodite, v. In- 

QUEMOD1TE. 

Ch'est une grande c'modite'. 

La Nouv. annate (Jersey, 1875), p. 11. 

1. Quen (I'on prononce kien, d'une 
seule syllabe), s. m., chien. Du lat. canis. 
Kien est dit pour chien dans de Diction, 
anglo-norm. deKelham. L'angl. quean, 
prostituee, coquine, ne se serait-il pas dit 
originairement pour chienne; eu patois 
normand quenne ? l L'on peut aussi se 
demander si le fr. quenottes, dents de 
petit enfant, n'aurait pas 6te" dit d'abord 
pour dents de jeune chien, puis applkju6 
plus tard aux enfants, par assimilation 
de leurs dents avec les dents petites et 
blanches des jeunes chiens, v. Queneau, 



* Quel que fois, dans la vieille langue, Ton a donn4 
aux prostitutes le nom de lisse ou lisce (lice, chienne). 
Pate maUYtte, t11« lltse abandonnle. 

Bat. d'AhMch., t.8041. 
File de liwe. 

Due, Filiui. 

Dans ces tettes, lisse, lisce ont un lens identique 
a celul de l'angl. quean. 
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QUENET , QUENAILLE , QUENAILLON , QUE- 

NASSE. 

Li juges au kien demanda 
Se il de ce nus tesmoins a. 

Marie, Fable 4. 

Doit touttefoiz que le roy cache (chasse) 
en la dicte forest de Rouvroy, pour un an> 
une mine de brest (bran?) pour faire du 
pain a ses quiens. 

Ch.de 1410, cit£e par M. Delisle dans les Acles 
norm, de la Ch. des Complex, p. 888. 

Yl ont mangi quiens, cats, cuirs et tan. 

D. Feb., Mute norm., p. 74. 
Ou est qu' les quiens sont ? 

Rimes quern.,?. 80. 

2. Quen , chien , adj., bourru, rude, 
exigeant outre mesure, mechant : Tu n' 
tireras ren d* li, cli'est un quen. — La 
borgeoise n'est pas chienne, v. Coup de 
quen. 

Mult par fu fel, orrible e chien; 
Sus ciel n'out si mal crestien. 

Ben., Chron. de Norm., v. 7609. 
Encor est cest gent si chienne... 

Fabl. mss., daas Lacurae, a Chienne, 

Quenaie, v. Quenek. 

Quenaille, s. f., canaille. Derive de 
quen (v. Quen 1) et de la desinence pe- 
jorative aille. Dans Cotgrave, quenaille 
et canaille sont donnes comme syno- 
nymes , v. Quenaillon, Race. 
Boin est que li rois i aille. 
Pour destruire l'orde kienaille. 

Ph. MOOSKES, p. 267, dans Lacurae. 
... Cent sortes de quenaille. 

Regnieb, Sat. VI, p. 47. 
Et je verron un nombre de quenailles 
. No z'enlever notte propre vitaille. 

D. Feb., Muse norm., p. 355. 
Quenaillon, s. m., bambin, petit en- 
fant, litteralement petit chien. Est dit 
presque toujours dans un sens favorable, 
v. Quen, Queneau. 

Quenassea , s. f. pi., vauriens, enfants 
mal eleves, v. Quen 1 et les mots auxquels 
il est renvoy6 a celui-ci. 

Quenasne, qui vault a dire, comme Ten 
dit, sanglant villain, en anglois. 

Let. deRtm. de 1427, Doc, Quenneya. 
1. Quene, s. m., chene. Du bas-lat. 
casnus, mot que Ton trouve dans une 
charte de508. Quesne est dit pour chene, 
dans le Diet, anglo-norm. de Kelham ; 
dans celui de Cotgrave, chesne et quesne 
ont la meme acception, v. QuSnee. 
Un tizun prist de fu ardant, 
E seche buche vait cuillant; 
Entur le caisne lameteit, 
Ou cele aglez sun ni aveit. 

If abie, Fable X. 



Item, x s. pour un quesne achete ou bois 
des Planques. 
Comptede 1337, cite par M. Delisle dans les Acles 

norm, de la Ch. des Comptes, p. 1 65 . 

Fut a de quesne ou bien de haistre .. 

D. Feb , Muse norm., p. 28. 

Ch'est du cceu de quesne. 

Rimes jers., p. 54. 

2. Quene (chalne), v. CaIne. 

Queneau, s. m., cheneau, jeune chene. 
Diminutif de quene 1. 

Queneau, quenet, s. m. f jeune chien. 
Diminutif de quen. En v. angl. kenet 
(Hal.), v. Quen 1, Caignot, Chiot, Te- 
teux. 

Quenee, quenaie, s.f., chenaie, lieu 
plante de chenes, v. Quene 1. 

Quesnoy a cette acception dans Col- 
grave. En bas-lat. du XlV e s., quesneya. 

Ludovicus et Laurentius interverbera- 
bant in quesneya. 
Reg. de l' official, de Cerisy, o* 242 dans lea Metn. 

de la Soe. des Antiq. de Norm.,, 3* ser., X,445. 

Item, une autre piece de bois, dite la 
Fieffee de S. -Louis ou la Grande et Petite 
Quesnee. 

Cartul. de S. IVandrille, I, 789, coL 2. 

Et fu toute la belle quesnie du bosc de 
Bihorel, jouxte Rouen, toute abateue. 
P. Coceion, Chron. norm., p. 70, 6d.de Reaurep. 

Quenelle, s. f. f cannelle, robinet en 
bois pour tirer des liquides. En v. angl., 
kennel, canal (Sherw.). 

1. Quenet (jeune chien), v. Queneau. 

2. Quenet, s. m. 9 chenet. Qutnet si- 
gnilie litteralement petit chien ; tel est 
aussi le sens du francais chenet^ mot qui 
s'est ecrit souvent chiennet. Les deux 
denominations quenet, chenet se rat- 
tachent a ce fait que Tustensile dont il 
s'agit, figurait primitivemenl un petit 
chien couche sur le ventre, forme que 
Ton rencontre encore quelquefois aujour- 
d'hui. En v. angl., kenet (Hal.) . 

Quen fou , chien enrag6. 
... Suivent un chien foul, tourmente de la 

[rage. 
Vauq. de La Fresh., Art pott., Ill, p. us. 

Cest sans cause qu'on appelle un chien 
enrage, fol, et dit on communement qu'il 
folie, parce que le cerveau... est la partie 
qui souffre le plus en toutes sortes de 
rages. c 

Chablrs IX, De la Chasse, p. 70, dans Laconic. 

Quenne, s.f., chienne, v. Quen 1. 

Qnenner , v. n., chienner. M. Dubois 
donne le meme sens a quenotter, v. 
Quen 1. 

Queque, adj. inde'f., quehjue ; Yiens, 
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cme j' te dise queque chose. Au XVII* s., 
il 6tait reconnu que 17 de quelque ne 
devait pas se prononcer (Chifllct, Gram., 
p. 231). Dans la scconde moitie du XVIll 8 
siecle, Francois de Wailly enseignait en- 
core que, dans la conversation, quelque, 
quelqu'un, se prononcaient comme s'il 
y avait queque, quequ'un, v. Queuque, 
Quique, Queque... que. 

A eouper, il mange gaiement et dit: Je 
sens la senteur des lapins qui sont dans 
ce fosse. Je lui dis : Mais, monsieur, ce 
ne sont pas des lapins ; la fen&re est fer- 
meo. — Je sais pas, niais je sens queque 
chose qui pue. 
J. Heroard, Journ. de Venf. de Louis XIII, I, 

201. 

Queque... que, quelque... que : Queque 
bonne volonte qu'il y mint, i n'en sut 
v'nir a tout, v. le mot precedent. 

En queque maniere que ce fust... 
Crdon. de 1283, dans le Liv. des )/<*/., p. 377. 

Qu6quefeis, Quequ'un, v. Queuquefois, 
Queuqu'un. 

Querbon,Querbonner, Querbonnette, 
Querbonnier, v. Cherbon, Cherbonnier, 
etc. 

Quercan, s. w., carcan, espece de 
collier en hois, que Ton met anx cochons, 

Sour les empScber de traverser les haies. 
»e lane, scandin. qverk, cou, gosier. 
En v. angl. to querken, Strangler, 
Stouffer (Hal.), v. Tr£bart, Enquerca- 
ner, Dequercanbr. 

La forme kerkant, au sens de carcan, 
sorte de collier depierreries, se rencontre 
en vieux francais : 

Ung petit kerkant d'or, rompu et es- 
maille de verd et blanck... 

de Laborde, Liv. des tmaux, p. 1S2. 

Quercan so dit aussi d'un mauvais 
cheval use, v. Bidaillon et les divers 
mots auxqiiels il est renvoye* a ce dernier. 

Enfln, quercan est encore uu terme 
d'injure s'appliquant a une prostitute, 
v. Carne 1 et les aulres mots auxqucls 
il est renvoyS a celui-ci. 

1. Quercasse, s. f. t carcasse. 

2. Quercasse, carcasse, s. f. y vieille 
femme degrad6e. Terme d'injure. 

Quercul, Querculable, Querculer, v. 
Carcul, Carculable, Carculer. 

Querder, v. a., carder. 

Querdon, Querdonnet, v. Cherdon, 
Chardronnet. 

Quere (choir), v. Cair. 

Querelleux, s. et adj. querelleur : II 
a 1' vin qu'relleux , n' t'y fie brin, v. 

fURETOUX, HAKICOTIKR 1. 



Vivre paisible entre les querelleux. 

Vauq. dc La Fres*., Sat., p. 148. 
Le querelleux dit qu'il n'aime rien tant 
que la paix. 

MALII., Lexiquc, 4d. L. Lalanne. 

Quereme, s. m., carSme: L* quere'me 
sembe court a qui deit pouyi a Piques, 

V. D^QUERBMER (SB). 

Au jeudi absolu 
L' quereme est sus 1' cu. 
Au vendredi saint, 
11 est sus les reins. 
Au samedi benit 
L' quereme est flm. 
Dlcton norm., cite dans la Ilcv. de la \orm. t VF, 
583. 

Que>6monies, s, f. pZ., monitoire. L« 
D. Cest le terme d'officialite que'rimo- 
nie, modifle par la substitution de le 
au premier i du mot. 

Qudretee, Qu&retier, Querette, Qu6- 
riage, v. Cherreti£e, Cherretier, etc. 

Queri, v. Qu'ri. 

Qu6riature, v. Criature. 

Querier, Queriere, v. Cherrier, Char- 
riere. 

Queriot, v. Cherriot. 

Querois6e, v. Crouais^e. 

Queroix, s. /"., croix. 

L' front d'une querouuix je m' signe. 

Rimes quern., p. 7. 

Queroix se dit aussi de la marque 
formee de deux traits crois£s, que font 
au bas d'un acte, les personnes qui ne 
savent pas signer. Quoique cette marque 
ne puisse equivaloir a une signature, il 
arrive quelquefois qu'elle est acceptee a 
ce titre, sur des quittances de sommes 
peu elevees et m£mc sur des actes sous 
seings prives, d'une importance secon- 
dare. Sous Tancienne legislation nor- 
mande, les personnes ne sachant pas 
signer, devaient iigurer une croix a la 
tin des actes autbentiques, dans lesquels 
elles etaient parties. De la 1' usage qui 
s'est conserve" d'approuver encore de 
cette maniere, les actes sous seings pri- 
v6s. Cette habitude s'est m&me continued 
pour les actes publics, en certaines par* 
ties de la Normandie, durant les pre- 
mieres anne>s qui suivirent la promul- 
gation du Code civil. 

Queroix de Dieu, v. Croix de Dieu. 

Queron, v. Cherron. 

Querpente, Querpenterie, Querpen- 
tier, v. Cherpente, Chbrpentbrie, Cher- 

PBNTIER 

Querre (chaise), v. Cttairb. 
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(foerretee , Querretier , Qu6rrette , 
Querriage, Querrier, v.Cherretee, Cher- 

BBTIER, CbERRETTB, CHERRIAGE , CHER- 
RIER. 

Querriere, v. Charriere. • 

Querriot, Querron, Querrue, v. Cher- 
riot, Cherron, Chbrrue. 

Quersir, v. Cressir. 

Quertte, Querterie, Quertier, v. Cher- 
ret£e, Chart erie, Cherretier. 

Querue, v. Chbrrue. 

Qu'est, v. Qui 1. 

Questions, s. f. pi., querelie, dispute, 
noise. Du lat. qucestio , debat ; Pline a 
dit : Aliquid in magna qucestione 
habere , pour etre en grande discussion 
stir une chose. Questions, dans le sens 
qui vient d'elre indiqug, a pour syno- 
nymes, en pat. norm., mots , paroles, 
raisons. On n'use de ce vocable (il en 
est de meme de ces derniers ) qu'en J'as- 
sociant aux verbes avoir et chercher, 
suivis de la particule des. Avoir des 
questions avec une personue, c'est Stre 
en querelle avec elle; lui chercher des 
questions, c'est lui chercher noise. Dans 
la Seine-lnf., le meme sens est ex prime 
parleverbe questionner (v. le Diction, 
de M. Delboulle); dans l'Eure, d'apres 
M. Robin (v. aussi son Gloss.), ques- 
tionner signifierait vexer, contrarier, v. 
Mots, Paroles, Raisons, Brit. 

II y avoit eu aucunes questions entre 
les ditsroi et due de Bourgongne. 
Math, de Coucy, Hist, de Ch. VII, p. 723, dam 
Lacurne. 

Chascuns doit obeir simplement, sans 
noise et sans question. 

bRUK. Latjnj, Trisor, p. 433, ib. 

Quet, Quet (De), v. Qubi, Qubi (De). 

Queter, v. a., ruiner, epuiser les res- 
sources de. C'est 1'ancien verbe quester, 
en bas-lat. questare, mot que Ducange 
definit : « Questam seu tributum exi- 
gere. » La queste, en bas-lat. questa, 
corruption du lat. qucestus, gain, profit, 
etait un imp6t extraordinaire, qu'on le- 
vait, au moyen age, sous toutes sortes de 
pretextes, et qui pesait si lourdement sur 
les populations, que son recouvrement 
amenait parfois la mine de certains con- 
tribuables. 

Item, pourront quester et sur eux faire 
queste, en quatre cas... 

Ch. de 1427, Due, Questa. 

Queteux, euse, s. m. et f., personne 
qui quete aux oftices dans les e^lises. En 
certaines parties de la Normandie, et par- 
ticulierement dans le Lieuvin, on compte, 



independamment du cur£, quelquefois 
trois et meme quatre qu&teux ou qu4- 
teuses de confreries, aux oftices du di- 
manche. 

De nului nous n'aurons confort, 
En plus que ung povre questeux. 

Mitt, du siige <fOrl. t v. 15394. 
Quetine, s. /*., pommes et poires a 
pressurer, recueilhes sous les arbres, 
d'ou elles sont tombees avant leur com- 
plete maturite ; litteralement fruils qui* 
ou cais (tombed), v. Cair, Quis, Grouee. 

Ces fruits tombes ou quetines doivent 
6tre brasses a part, car ils fournissent un 
jus de mauvaise qualite, qui tourne tres 
vite k l'aigre. 
Moribre, De la cult, du pemmier et de la prep. 

du cidre, p. 48. 

Quetou , v. Guedot. 

1. Queu , queul , queulle , adj., quel, 
quelle. Queu au sing, et queus au pi. 
sout des deux genres ; ils sont usites de- 
vant un mot commencant par une con- 
sonne autre que Yh : Queu conte ou 
queus contes raconte-t-i? Queu raison 
ou queus raisons donne-t-i? QuandFadj. 
pluriel queus, masc. ou fern., est placi 
devant un mot ayant pour initiale une 
voyelle ou une h, la derniere lettre de 
l'adj. se lie toujours avec le mot suivant : 
Queu-s'amis c'etaitl Queu-s'herbes faut-i 
arrachi? — Queul, queulle se met tent 
devant un mot commencant par une 
voyelle ou par une h : Queul arbre faut-il 
abattre? A queulle heure arrive-t-i? v. 
Quri 2, Queuque. 

Si vos dirai queus gens ce sont. 

Guil. de Norm., Best. div. x. 1547. 
Et convendra que..., quieulx que il 
soient, frans et villains, viengnent des 
parmatin (de grand matin). 

Uv. des Jur. de S. Ouen de Rouen, f* 138. 
Dessus queulle herbe as-tu piley? 

L. Pet., Muse norm., p. 21. 

Je vous demande sus queu ton que $a se 
met. 

Lalleman, Le Rendezvous du dkoart, p. 81. 

2. Queu, cui , s. m., cuir. Une bourse 
en queu ; en vieux francais queur. Dans 
la langue partee, IV desiuentiel ne se 
faisait presque jamais sentir. C'est ainsi, 
parexemple, que leur, menteur, don- 
neur, etc., se prononcaient gSneralement 
leu ,menteu, donneu. ( V. ce qui est dit 
a ce sujet en rintroduction.) 

Apourtant ycelle yauwe en grant buge 
(outre) de queur. 

Voyage de cPAnglure, p. 60, dam Ltcarne. 
E sen cuit (sa peau) a pu de blancheur 
Que mate (lait caille). 

L. Pet., Muse norm., p. 17, 
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3. Qneu (chez), v. Cheux. 
Qneue-de-renard, s.f., prSle, plante. 
Queul, queulle, v. Qubu 1. 
Queuque, adj., quelque. « A queuque 
chose malheur est bon. » Prov. 9 v. 

QUBQUE, QUIQUR , QUEU 1. 

Kar, queuke ele soit, 
Autrui vie vus doit 
Aprendre e chastier. 
Le Roox ob Lircy, Liv. des Prov,, II, 451. 
Tu traches queuque niche. 

L. Pet., Muse norm., p. 10. 
Queuqu'8 pas pus loin, y a encore... 

MaW Jacqu' a Rouen, p. 8. 

Queuquefeis , quequefeis , quiquefeis, 
adv., quelquefois, v. Qubuque > Queque, 
Quique, Feis. 

I vient queuquefois oriner (ecouter) ici 
alentour. 

Lalleman, Le Rendez-vous du depart, p. 83. 

Si voidest queuquefais fere une t raged ie, 

Tu estois le premier a dreicher l'establie. 

D. Feb., Muse norm., p. 315. 

Quiqu'feis... j'ai Tesprit un p'tit sombre. . . 

MET., Vict, franco-norm.^ p. 363, 

1 sont civils quiquefeis. 

La Xouv. annate (Jersey 1875), p. If. 

Queuqu'un , quequ'un, pron. indtf, 
quelqu'un. Ow^wwnetait, encore an 
XVII 9 s., la prononciation recommandee 
parChifflet (Gram., p. 231), v. Queuque, 
Queque. 

De peur que queuqu'un ne sortit... 

D. Feb., Muse norm., p. 21. 
Queuqu'un (Un), celui : Un queuqu'un 
qui voudrait Tengedler, n'y suerait pas, 
v. le mot precedent. 

Queuree, queurie, s.f., pillage, bu- 
tin, cure"e. 

Ce qui leur Act une bonne quenrie. 
J. d'Auton, Annates de Louis XII, P 76, dans La- 
curne. 

Queurde derive de coeur, v. Couree. 
Qneus (chez), v. Cheux. 

Queusine, s. f, cuisine. Derive de 
queux, (jui se dit encore aujourd'hui 
pour cuisinier, v. le mot suivant. 

E a sa quesine furent asis, chascun jur, 
dis bues gras... 

Les Rots, p. 239. 

Queusinier, ere, s. m. e\f., cuisinier, 
cuisiniere, v. Queusine. 

1. Queusse, s.f., cuisse. De meme en 

Sat. botirg. La forme la plus ancienne 
u mot, forme que donne le dialeete 
normand, est quisse: 
Curte la quisse e la crupe ben large. 

Chans, de RoL, p. 127. 



QUE 



Des pez, des gambes vei itant, 
Que tu mangoes maintenant 
E les quisses de ci qu'el cors. 

Ben., Chron* de Norm., t. 40681. 

2. Queusse (grosse branche), v. Cuisse. 

Queute, Queulte, v. Cueute, Cueulte. 

Queux, v. Cheux. 

Queva, queval, (Ton prononce qu'va 
qu'val), cava, ch'val, j'va, j'val, s. m., 
clieval. Au pi. Ton dit qu'vax, ch'vax, 
j'vax, et quelquefois aussi, mais plus 
rarement, qu'vaux, ch'vaux, j'vaux, Ke~ 
vol, forme la plus exacte du mot, de- 
rive du lat. caballus par les change- 
ments reguliers de Ya en e, comme dans 
amer venu d'amarus, et du b en v, 
comme dans hiver, d'hibernurn. t J* te 
depite a pied et a ch'va » >. Formule de 
defi. 

Dou vendeor et del achepteur d'uns 
keval, au dire d'uns hons borgne. 

Marie, Titre de la fable 71. 

Les pages menoient leurs chevax boire 
et aloient parmi les clers, et faisoient 
leurs chevax regiber la boe sur les clers. 
P. Cochon, Chron. norm., p. 367. 

SaUlant tretous dessu vo haus quevaux. 
D. Feb., Muse norm., p. 152. 

Coben qu'i vend son qu'val? — Trente 
pistoles. 
de La B£dol., Les Normands, dans Les Fr. peints 

par eux-memes, 1, 138. 

Grand ck'va de guerre. 

La ft'ouv, annate (Jersey, 1874), p. 7. 

I feulion 1* vai su saon gran j'va. 

P. Gertt, OEuv. pott., p. 54. 

Une berse et des g'vaux. 

Rimes jers., p. 31. 

Queveron, v. Qu^vron. 

Queveu, (l'on prononce qu'veuL j'veu, 
s. m.y cheveu. Keveu vient du lat. ca- 
pillus, par le changement de Ya en e 
indique a queva, et du p en v comme 
dans cr&ver venu de crepare. « Cha 
s'adonne comme de qu'veux su la 
soupe > , v. Hair. 

11 a d' biaux qu'veux su monsieurr-la. 

Coup-d'asU purin, p. 22, 



1 L'on t fait remarquer tree raison que e'est peut- 
etre la une reminiscence des fonnules de deti des 
anciens chevaliers (Rev, dela Norm., VI, 586). II 
arrivait aussi que, pour tgmoigner a quelqu'un son 
devouement, on s'engageait a le defend re ou a le 
servir a pied et a cheval. 

Je le defen A chival $t A pW. 

Roneinala, p. 487. 
SI Tom vnett Mirlr en tool mm, 
Cbiw aire, A pi4 it A ehtval. 

MM. du tUgt d'Orl., t.4661. 
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Des c'veux qu'etaient couleur d' suoris. 

La JVotiv. annate (Jersey, 1875), p. 8. 
J* corlerai mes g'veux. 

Rimes jers. t p. 55. 

Queville ( Ton prononce qn'ville ) , 
j'ville, s. f.y cheville. Du lat. clavicula, 
v. les deux mots suivauts. 

N'i out keville ne closture, 
Ke ne fust tute d'ebenus. 

Marie, Gugcmer, ▼. 158. 
Les vj bouquestianx tous pres et che- 
villes, chascun aes, de quatre quevilles. 
Comple de 1338, cite par M. Delisle dans les Arte* 
norm, de la Cli. des Comptes, p. 171 . 

Lus guerets agiles 
Ne t'naient... ni & clious ni a qu'villes. 

Rimes jers., p. HI. 

Queviiler (Ton prononce qu'ville), 
j'vfller, v. a.,chfiviller, v. Queville. 

Les pieulz aguises et fichies, quevilles 
et rendus tous pres... 
Compte de 1346, cite par M. Delisle, tb. t p. 339. 

Deux hommes a lever le merrien de la 
meson que Ten fera eu maneir de Goy, et 
requevillier le palis deu dit maneir. 

Liv. des Juris de S.-Ouen de Rouen , f* 115 r\ 

Quevillette (I'on prononce qu'villette), 
j'villette, s. f., petite cheville. Quevil- 
lette est un diminutif de queville, v. ce 
mot. 

Plate hanque, ronde gambete, 
Gros braon, basse quevillette, 

Thidt. fr. au moy. dge, p. 61. 
Fais-en des queville lies. 

D. Feb., Muse norm., p. 301. 
Quevre, v. Quievre. 

Quevron, s. m,, chevron, piece de 
charpente sur laquelle sont fixees les 
lattes. D'une forme tictive capreonus, 
corruption de capreolus, mot auquel 
Vitru?e donne le sens de chevron. 

Les couvertures des mesons, 
Et les lates et les quevrons 

Wace, Rom. de Rou, Due, Lata?. 

Item, pour vj. sommiers... xij. quevrons. 
Compte de U05, cite* par M. Delisle dans t'Agric. 
en ISorm. au moy. due, p. 503. 

1. Qui, pron. conj., quoi. Du lat. 
quid. Enten'ls-tu C* qu'i dit ? — Qui ? 
v. Pourqui, Quei 1. 

G'n'avait poun de qui rire. 

Rimes jers., p. 27. 
... II en airait a dire, 
De qui a faire plleurer. 

La iSouv. annate (Jersey 1873), p. 19. 

2. Qui, adj. m. eif., quel, quelle, 
v. Que 2. 

Je n' sals pon qui miracle ch'est. 

Rimes jers., p. 82, 



A betot!... Qui mot pour le cceur ! 

La A'ouv. annaie (Jersey, 1873), p. 8. 

3. Qui, pron. conj. s. etpl. m. et/"., 
lequel, laquelle, lesquels, lesquelles. 

La porte par qui on entre a la vie bien 
heureuse, est bien petite. 

Al. Coast., VBtper., p. t«e. 

Se partirent par une autre porte que 
celle devant gut les Flamands estoient 
venus. 

Fnoiss., Ckron., 1, 1, 141. 

La saison dans qui nou seme l'orge. 

La >\ouc. annaie (Jersey, 1872), p. 16. 

La pieche de qui sortait le cri... 

Rimes jers.., p. 17. 

Qui, apresune preposition, n'est plus 
usite dans le sens precite , qu'en parlant 
des etres animes ou quand on person- 
nitie une cbose inanimee. 11 convient, 
toutefois, de faire remarquer qu'au 
XVII s. nos meilleurs ecrivains se sont 
main les fois ecartes de cette regie. 

4. Qui, que : Je n' sus qui dire. Fais 
ce qui bon te semble, v. Goute qui coute, 
Yaille qui vaille. 

Gelui cui j'ai tousjours en remembrance. 

Coca, xvi. 

5. Qui (ou) , v. Que. 

6. Qui (qu'est-ce), v. Que" 1. 

Qui (De), loc. conj.: « J' tumbis a 
liau T lundi de qui ten frere s* marilt 1' 
mecredi », e'est-a-dire le lundi qui prt- 
ceda le mercredi , jour de son mariage. 

Quiache (de deux syllabes), s. f., 
chiasse d'insecte; ecume de metaux, 
v. Quier. 

Quiauiee , s.f. f longue suite, sequelle. 
Le mot est usite en mauvaise part : 11 
ont eune quiauiee d'e Hants, qu' no ren- 
conte ava le qu'mins. 

Quibolles, v. Guibolles. 

Qui ch'est que, qui, quelle personne 
est-ce que : A qui ch'est qu' fas pretai 
ten j'va ? v. Quand ch'est que , Qui 
ch'est qui. 

Pour qui e'est que vous me prenez ? 

Path., p. 111. 

Qui ch'est qui, quelle est la personne, 
la chose qui : Qui ch'est qui m'a d'man- 
dai ?— Qui ch'est qui t f manque ? v. Quand 
ch'est que, Qui ch'est que. 

II persiste..., tant qu'il ait aperceu 
Qui e'est qui lui repond. 

• Vauq. de La Fresh., Forest., 1, 8. 

Quideau , v. Guide au. 

Qui dit (dit-il), v. Dire. 

Quien, Quienne, v. Quen, Quenke. 
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Qnier, v. n. f rendre des excrements. 
Du lat. cacare, v. Quiache, Quiole. 

Men pere, gardez men pain, 
Je men vais quier. 

La Friquaule^ p. 7. 

* QuiSretee,Quteretier, Quterette, Qui6- 
riage, Qui6rier,CHERRBTEE, Cherretier, 
etc. 

Quieriere, v. Charriere. 

Quieriot, Quieron, v. Cherriot, Cher- 
ron. 

Quierpente, Quierpenterie, Quierpen- 
tier, v. Cherpente, Cherpenterie, Cher- 

PENTIER. 

Quierre (chaise), v. Chaire. 

Quierterie , v. Charterie. 

Quierue, v. Cherrue. 

Quieu , v. Queu 2. 

Quievre, s. f., chevre. Du lat. capra, 

V. BlQUETTE. 

Une kievre vuleit aler 
La u pasture pust truver. 

Marie, Fable 90. 

L'asne, iiii den., et la quievre, ob. 

Coul. de la Vic. de CBau de Rouen, art. 23. 

Quievron, v. Qu^vron. 

Qui fait que, ce qui fait que, ce qui 
est cause que : Ten frere est un brin cra- 
queux, qui fait qu\ dans c* qu'i dit, j'en 
prends et j'en laisse. 

[degoit, 

Soubs- l'espece du bien, sou vent on se 

Qui fait que la pluspart des poetes s'abuse. 

Vauq. de La Fresn., Art po6t., I, p. 10. 

Et ch'est qui fait que no vait... 
Les vignerons poures. 

B. Fer., Muse norm., p. 93. 

Quilleboche , s. f., petite quille aplatie 
a chaque extremite etqui sert de but au 
jeu de bouchon, v. Butte, Galine. 

Quiller , cuiere (Ton prononce ki-ie, 
ku-ier'), s. f. , cuillere : Por entrer en 
manage, faut aute chose qu'eune quiller, 
v. le mot suivant. 

Entre bouche et quiller 

Avient sovent grant encombrier. 

lionu du Ren., v. 4079. 

Quilleree, s. f. % cuillerSe. Derive du 
mot precedent, v. Culleree. 

Quilles , s. f. pi. , jambes maigres et 
longues , v. Guibolles , Trattes. Jouer 
des quilles, tirer ses quilles, se diseut 
pour decamper, deguerpir au plus vite, 
v. Pignole. Quilles est un terme popu- 
late qu'on rencontre un peu parlout, 
dans le sens pr£cite. 



Je ne suis pas si aveugle que je ne 
jouasse des quilles. 
A. Verard, 3iist.de la Rdsur. (XV s ), dans La- 

curne. 

Tirerent leurs quilles. 

fig. de Ch. VII, p. H9, ib. 

L'on dit aussi, dans le m6me sens, 
trousser ses quilles. 

Quin, adj. num., quinze. Celte apo- 
cope n'est usitee que quand le mot est 
associe a jours: J'erviendrons dans quin 
jours. 

Quinoche, s. /% bequille. Quinette est 
dans Cotgrave avec le m&nie sens. 

Quinqueux, v. Chtncheux. 

Quiole, s. f., diarrhee. Derive de quier, 
v. Quier, Cliche et les autres mots aux- 
quels ii est renvoye" a ce dernier. Les 
Quiolars (les foireux), est le titre d'une 
farce publiee a Rouen, en 1735, reeditee 
par Techener, en 1829. 

Quioron est un synonyme de petiot 
(v. ce mot) et se dit de toute chose et de 
lout £lre petit, chetif. 

Quique, adj. \nd6f., quelque, v. Que- 
que, Queuque. 

Et qu'as-tu done? Est-ch' maladie, 
Ou quiqu 1 chagrin ou quiqu' malheur ? 
Ou quiqu' hardeU' jeune et jolie 
T'a-t-afr, par chanc', piqui au coeur? 

Rimes jers., p. 844. 

Le mot est surtout d'un usage frequent, 
associe a chose : 

Fallait t'attinter assez bein pour ersem- 
bler a quique chose. 

La Bastaude, sat polit. publico a Jersey en 1871, 

p. i 0. 

J' m'attendais a quiqu f cfwse anion. 

Rimes jers. % p. 167, 

Quand on parle d'objets dont on ne 
connalt au juste ni le nom ni la desti- 
nation, par exemple, d'ornements, de 
bijoux, qu'on n'a pas I'habitiide de voir, 
on les designe sous le nom de quique 
chose: J'ons vu quique chose qu'ol avait 
au poing. En angl. hickshaio, colifichet, 
v. Couillonnadb 2.— Kickshaw en angl. 
sedit aussi pourfriandise. Quique chose 
a de m&uie ce sens sous-entendu , dans 
l'exhortation adressde a un tout jeune 
enfant, quand il hesite a faire une chose 
qui lui est deraandee: Dis boujou au 
moussieu, p'tiot; j'te barai quique chose. 

Qui que e'est, v. Que. 

Quiquefeis, v. Queuquefeis. 

Qui qu'en grogne, n'imporle qui en 
grogne, n'importe qui le trouve mauvais : 
Alei, j's'rai terjous pou li, qui qu'en gro- 
gne, v. Qui qui. 
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Qui qu'en groigne, tousjours il m'aymera. 
Chans, du XV s. — Rec. G. Paris, p. 86. 

Que de vivres, quel qui en groigne, 
N'en avons nulz, je le tesmoigne, 
Emplus que l'oiseau de la cage. 

Mist, du siege d'Or/., y. 2134. 

L'on a dit, dans le me me sens, qui que 
en grumelle, qui qu'en grousse: 

L'Eglise meet son estudie 
A avoir bien, qui que en grutnelle. 
* P. GRING., OEuv.y I, p. 261. 

Je retourneray, qui qu'en grousse, 
Cheuz cest advocat d'eaue douce. 

Path,, p. 67. 

M. Dubois a recueilli dans son Gloss, 
du pat. norm, le mot quiquampoix , 
alteration, dit-il, de quoi qu'en pole 
(paie), quoi qu'il en coute. Otte locu- 
tion est fort ancienne en dialecte nor- 
mand. 

Mort l'abat, cui qu'en peist u cui nun. 

Chans, de Rol., p. 108. 

Qui qu'en poie, ne qui place (plaise). 
Wace, Chron. ascend, des dues de Norm., p. 2. 

1. Qui que seit, quel que soit: Qui 
qu'seit sen caprice, taut le satisfaire. 

2. Qui que seit (rien), v. Quei que seit. 

Qui qui, n'importe qui: J' te dis qu v 
j'entrerai, qui qui s'y oppose, v. Qui 
qu'en grogne. 

... Baillerai la croiz, ki qui akure. 

S. Thorn, le mart., p. 58. 

Aux enWrements des personnes ricbes, 
dit M. Fleury [LitMrat. or ale de la 
Basse-Norm., p. 229), on pretend que 
les cbantres, sous pretexte de psaumes, 
chantent : 

Qui qui y perde, j'y gagnons ; 
Mettons-le dans la foss' jusqu'au fond. 

Qui qui retourne, ce qui se passe, ce 
qui se prepare: bis-mei qui qui r'tourne. 

Quis, s. m. pi., fruits tombes des 



arbres, v. Grouee, Quetine. Quis, part, 
passe plur. de quir, dit.pourcair,tomber 
(v. Cair), est ici employe substantive- 
ment. 

J'estoie quis. 

COUCJ, XII, dans LMrf. 

Qui s'entend, ce qui est sous-entendu: 
Raptiste, ou qui s'entend sa femme, n* 
veut-a pas m'empechi d' passer sus sen 
prei ! 

1. Quitter, v. a., cesser: I n'a pas 

Jriiittai d' paler, d' pis qu'il est Pvai. — 
e n' quitte pas d'esperer la guerison d' 
ma femme. 

2. Quitter, v. a. , laisser : Quitte-mei 
en r'pos.— Sen pere li quitt'ra eune grosse 
forteune. 

Qu'mandement, Qu'mander, Qu'men- 
chement,Qu'mencher, v. Quemandement, 

QlJEMANDER, etc. 

Qu'ment, Qu'min, Qu'minee, Qu'mise, 
Qu'misette, Qu'misole, v. Quement, Que- 
min, etc. 

Qu'naiUejQu'naillon, Qu'nelle, v.Que- 

NAILLE, QUENAILLON, QUENELLE. 

Quoi (De), v. Quei (De). 

Quoique ga, loc. adv., neanmoins, 
mal^re c^la : Ah! j' sieux un gniole, qu' 
tu dis; quoique ca, men gas,j' t'air'fait. 

Quoue, v. Coue. 

Qu'ri, v. a., querir. Du lat. qucerere. 
Kn angl. to query. 

Je m'en vas cri la demoiselle, repondit 
laservante. Et elle disparut comme elle 
etait venue. — Qu'entend-elle par ces 
mots : « Je vas cri ? » demanda Liane. Je 
vais querir, expliquai-je. 

Ch. Deslys, Liane, p. 332. 
J'ons done couru... 

Pour qu'ri l'z objets qu* j'avions promis. 
MaW Jacqu* <* Rouen, p. 29. 

Qu'va, Qu'veu, Qu'ville, Qu'viller, Qu'- 
villette, v. Queva, Queveu, etc. 



Ra. . . , prSfixe , substitue, en dialecte 
normand, au prefixe francais re, dans la 
formation de plusieurs verbes , tels que 
racueillir, raconduire, racoquiller, 
ramonter, rapasser, rasserrer, ras-^ 
souvenir, etc. Un changement contraire 
est a signaler a Pegard d un petit nombre 
de verbes, dans lesquels le prelixe francais 
ra est remplace par re, en normand, 
v. He. 



Rababouiner, v. n., passer la main de 
bas en haut sur le visage, le babouin, 
v. ce mot. 

1. Rabat, s. m., rafale qui rabat la 
furaee dans l'interieur de la maison. 

Me, j'aime un faeu qui m'ecliaire, 
Sans fumaie et sans rabat. 

Rimes quern., p. 109. 

2. Rabat, s.m., rabaissemem des pre- 
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tentions, de la vanity, de Torgueil : Y a du 
rabat, despis qu'il a tout mangi. 

1. Rabaubiner (rapetasser), v. Rabo- 
biner. 

2. Rabaubiner (reptter ironiquement), 
v. Rebaubinbr. 

Rabette, rdbette, s. /'..variete de chou 
cbampStre, cultivee com me plante olea- 
gineuse ; la graine qu'il produit. La ra- 
tine epaisse de cette plante affecte la forme 
d'une rave; d'oii son nom, qui sign i fie 
Iitteralement petite rabe. Rabe s'est dit 
pour rave (v. le diction, de Cotgrave), du 
lat. rapa. En provenc. rabeta; en v. 
angl. rabben, rave, navet ; rabone, radis 
(Hal.); en angl. mod. rape, colza; rape- 
seed, graine de colza. 

Et par semblable dliuille de noix, rabette 
et de myel. 

Coul. de la Vic. de VEau de Rouen, art. 15. 

Fist. . . chargier en la nef. . . , xxiiij barilz 
plains de rabaicte. 
Comvtes de Dieppe (1426-1427) cites par M. Del. 

dans CAgr. en Morm. au moy. dge t p. 325. 

1 . Rabibocber , v. a. , raj uster sans soin , 
raccommod»'r grossierement, v. Rabobi- 
ner, Raffuter, Ragencer, Raps6der, 
Rarranger, Raparpointer. 

2. Rabibocber (se), v. rdfl., refaire ses 
affaires, revenir a meilleure fortune: II a 
evu (V la peine , mais il a fini pa s' rabi- 
bocher, v. Rafistoler (se) 3, Rapapil- 
loter(se), Rempleumer(se), Repimper 

Ise), Rbpouiller (se), Requinquer (se), 
Ietaper (sb). 

1. Rabienner, v. a., reconcilier. Cot- 
grave donne rabbienner dans cette ac- 
ception. Le verbe est usite anssi comme 
verbe reflechi. Suivant Lacurne, Favin 
(Th. d'hon., I, 911), s'est servi de ra- 
bienner, au sens qui vient d'etre indi- 
que. 

2. Rabienner, v. a., remettre en meil- 
leur etat , en parlant de terres cultivees, 
v. Abienner. 

Rabis, s. m. pi., demonstrations de 
politesse exagere'es , compliments exces- 
sifs. 

Faictes done, tant que vouldrez, des rabis; 
Au cueur gist tout. 

J. MABOT, OEuv. t p. 84, dans Lacurne. 

Rabiter, v. a., toucher de nouveau, 
v. Abiter. 

R&bl6, adj.) rablu, qui a les reins lar- 
ges, solides. Se dit aussi bien de Thorn me 
que des animaux. 

1. Rabobiner, v. a., reparer sans soin, 
a la diable, v. Rabibocber et les autres 



verbes auxquels il est renvoy6 a celui- 
ci. Ce vocable usite un peu partout, n'est 
signal^ par nous que dans le but d'indi- 
quer une 6tymologie diffe>ente de celle 
proposed par Littre. De bobeline, mor- 
ceau , piece , est venu bobeliner % mettre 
des pieces a, raccommoder; d'ou rabo- 
bliner qui s'est dit pour rapetasser,mettre 
de nouveaux morceaux. Bobline, bobli- 
ner> rabobliner \ se trouvent dans le 
diction, de Cotgrave avec ces diverses ac- 
ceptions. Notre verbe rabobiner paralt 
une corruption de rabobliner. 

lis avaient. . . recousu ou rabobine je ne 
scay quelles vieilles rapetasseries. 

Rons., OEuv. t 591, dans Lacurne. 

2. Rabobiner (repeter ironiquement), 
v. Rebaubinbr. 

Rabotte, s. /"., Textremite inferieure 
d'un b&ton, quand elle forme une masse. 

Raboudiner (se), v. rifl., se recroque- 
viller, se contracter, se retirer, en parlant 
du parchemin, du papier, etc., lorsqu'ils 
subissent Taction de la chaleur, v. Raco- 
quiller (se) , Ragramachir (se) , Recro- 

QUEBILLER (se), RaGRIBILLONNEB (SE). 

Rabouler, rebouler, v. n., renvoyer la 
boule au jeu de boules ou au jeu de 
quilles, v. Bouler 6, Requiller. Rebou- 
ler est donne* par Cotgrave dans ce sens. 
Rebouler s'est dit au tigure pour rejeter, 
repousser. 

Peuvent et doivent tous sujets Taban- 
donner et rebouler la sujetion d'un tel 
homme. 

Duclos, Preuves de Louis XI, p. 369, dan* La- 
curne. 

Rabouter, v. a., rapprocher et unir par 
les bouts, des pieces de bois ou de fer, pour 
en former une seule piece, v. Abouter 2, 
Rebouteb. 

Raboutonner, v. a., reboutonner. 

Rabuquer, v.n., bouleverser, deplacer 
maladroitement. C'est le verbe normand 
trabuquer , modifie par apberese, v. 
Fatbasser et les autres mots auxquels il 
est renvoye.a celui-ci. — La corruption du 
mot n'est nullement moderne : 

Lequel le Cloyer, oyans rabuquier en sa 
maiaon, se releva pour savoir ce que e'es- 
toit. 

Let. de Rem. de 1411, Due, Rates. 

Racacher, v. a., ramener, en les ca- 
chant (v. Cacher 3) devant soi, des 
vacbes, des pores, des volailles, etc., au 
lieu qu'ils ont quitte et ou ils devaient 
rester. A Guernesey, Ton donne le nom 
de racache k un gros b&ton, servant 
probablement k racacher les animaux 
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domestiques. Racacher, dans la vieille 
langue, a l'acception gene'rale de rame- 
ner, s'appliquant aussi a l'homme, y. 
Racachie, Acacher, Pourgagher. 

... Povertes isnelement 
A son oncle le racacha. 
Mirac. de la B. M. V., Doc, fiacachare. 

Vous serez, a coups de mousquet, 
Racachez dedans vos bouticles. 

D. Feb., Btvse norm. f p. 24. 

Rachasser s'est dit, de meme, avec le 
sens general de ramener,obliger a rentrer. 

Us furent aulx champs, mes la pluye les 
rachassa. 

Journ. du s. de Goubervilte, p. 822. 

Jacques de Brdze, dans son Livre de 
la Chasse du Grand Seneschal de 
Normandye, p. 7, appelle rachasseurs 
les chiens d'une meute, qui font rentrer 
dans la fordt, les bdtes qui en sont sor- 
ties. 

Briffault, Moricault, Clairaulde, 
Tous fermes et bons rachasseurs. 

Racachie, s. f., bande, troupeau : Eune 
racachie d'etfants,v. Racacher. 

Racater, v. a., racheter, v. Agater. 

Signour, dist le rois, donnes nous 
A chest grant prinches racater. 

Pots. mss. % daus Lieu rue. 

- La plus ancienne forme normande du 
mot est rachater. 

Qui (que) Turn l'amne ne perde,qui (que) 
Du rachatat de sa vie. 

lor* de GuiL, 41 . 
Ra achat as mei, sire Deus de veritet. 

LW. psalm, p. 36. 

Raccourci, s. m., sentier moins prati- 
cable que le chemin ordinairement suivi, 
maisqui, plus direct, raccourcit le par- 
cours a faire: En pernant pale raccourcis, 
t'arriv'ras un bon quart putot. Le mot 
s'emploie aussi au figure : Allons es rac- 
courcis, e'est-a-dire allons droit au but, v. 
Adreche. 

Raccourir, v. n., revenir en courant. 
Racourir^ en ce meme sens , est donne 
par Cotgrave. 

Couroyent et racouroyent tous, escar- 
mouchans les uns aux autres. 

Fboiss.,L I, p. 21. 

Racer oc, v. Racroc 1, 2 et 3. 

Raccueillir, v. a. , recueillir, donner 
asile, refuge. Raccueilli se trouve aussi 
dans Cotgrave, au sens de recueilli. Le 
mot n'est employe gene'ralement qu'en 
mauvaise part: I raccueille cheuz li un 
tas d' fainients, v. Ratirer. — Vauquelin 
en feit usage dans l'acception generate de 
recueillir. 



II avoit ramasse et raccueilli toute la 
memoire de Tantiquite et de l'histoire. 

Or. fun, de RouxeL, p. 262. 

Race, s.f., mauvaise engeance, ricaille. 
Oudin donne le mot en ce sens, v. Que- 
naille. 

Race, adj. Se dit frecjuemment en 
Normandie d'un animal qui a de la race: 
cheval race, chien race, etc. 

Racheine, s. f., racine. C'est l'ancienne 
forme normande rachine, niodifiee,dans 
la prononciation, par l'epentbese de Ye 
devanl i, ^penthese que nous avons dej& 
rencontree dans aveleine, e'peine, mei- 
lieuy etc., et que nous retrouverons en* 
core dans seigne, treier, veigne, etc., 
v. Derachiner, Enrachinbr. 

De pute rachine, pute hierbe. 

Horn, de Cleomadis, daus Lac u roe, a Put, 

Je y planteray un tel rosier. . . qu'il ne 
sera de chi & chent anz, que n'en y ait des 
rachines et des boutonz. 
P. Cochon, Cliron. norm., p. 78, 6d. de Beaurep. 

La hache est deja mise a la rachine des 
arbres. 

MET., S. Matth., cb. in, ▼. to. 

L'ancienne langue avait, denve de notre 
mot, le verbe rachiner, developper des 
racines : 

Ongues de mauvaistie ne burent 
Qui peust en lors cuers grener, 
Ne reprendre ne rachiner. 

Lelioi Guilt., p. 95. 

Rach&ique, adj., rachitique. 

Rachicot, s. m., petite souche a fleur 
de terre, donnant des rejets, v. Chouque 
et les autres mots auxquels il est renvoy6 
a celui-ci. Rachicot est un diminutif de 
racheau, qui s'est dit dans le meme 
sens. 

Chascun d'eulx ont acoustume prendre 
et avoir. . . le boy. . . dont Ten a oste sept 
piez de lone, devers le racheau ou la 
chouque. 

Ch. de 1366, Doc., Racha. 

Et racheau est lui-meme une forme 
diminutive de rach, souche : 

Aucuns qui avoient amene un rach de 

fuste. . . vindrent querir le suppliant, etc. 

Let. de Rem. de 1459, la, ib. 

Meier, v. a., maltraiter, rosser. Comp. 
Pangl. to rach, torturer, tourmenter et 
le v. angl. to rachle, crier apres quel- 
qu'un, le gronder vertement (Hal.), v. 
Piger et les autres verbes auxquels il est 
renvoye k celui-ci. 

Racmodage, Racmodement, Racmoder , 
Racmodeux, v. Racquemodagb, Racque - 

MODEMENT, etc. 
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, Racoin, s, m., recoin, coin plus cache 
et moins en vue. 

Beni racoin, ou ma raison s'eguere... 

liime$ quern., p. «4. 
J* restimes a d'visair une achie , 
Dans not' racouain, sus la cauchie. 

MfiT., 2W<?f. franco-norm., p. 106. 
Raconduire, r. a., reconduire: Racon- 
duis-mei au qu'min, v. Arconduire. 

... Briement vous raconduie, 
Sain et haitte. 
Mir. de N. D. par personnages. p. 340. Paris. 
« 876, dans Litfr*. 

Pour les raconduire au retour. 

dh BELijkT, Jfftn., VI, 189. 
Racoquiller (se), v.rtfl., se recoquiller. 
Se dit aiissi pour se recroqueviller. En 
patois norm, de Guernesey, Ton dit se 
recoquer, v. Raboudiner (se) et les 
autres verbes auxquels il est renvoye a 
celui-ci. 

Racouet, s. m., espece de plante gra- 
minee dont l'epi est tenu et tres allonge, 
poussant dans les foins, les bles, etc. ; on 
l'appelle aussi vulpin. 

Racquemodage, s. m., raccommodage, 
v. les trois mots suivants. 

Racquemodement , s. w., raccommo- 
dement, v. les deux mots qui suivent et 
le precedent. 

1. Racquemoder, v.a.> raccouimoder, 

V. AC^ODER, QUEMODE. 

... Pour racmoder vos qu'mins. 

Himes jers. f p. 1. 

2. Racquemoder (se), v. r£/l., raccom- 
moder, reparer, remettre en bon etat ses 
effets : J'ai empelie toute la matinee a m' 
racquemoder. 

Racquemodeuz, s. m., raccommodeur: 
Un racquemodeux d' faience, v. les trois 
mots qui precedent. 

Racquit, s. m. Terme d'ancien droit 
normand, reste en usage. Racliat ou rem- 
boursement du capital d'une rente per- 
petuelle, grevant un fonds, v. les deux 
mots suivants. 

Pendant lequel temps de raquit, les diz 
preneurs se feussent franchiz d'iceulx qua- 
rante huit soiz de rente. 

Acte de 1455, du cartul. de Lisieux, f» 42. 

•En cas de raquit ou amortissement des 
rentes qui en ont est£ ou pourront estre 
constitutes, lesdits gouverneurs. . . seront 
tenus de les r'employer en bonne et seure 
assiette. 

de Bras, Recti, et Aniiq. de la ville de Caen, 
p. 262. 

Racquittable, adj., rachetable. Autre 
terme de droit coutumier, aussi toujours 



usite\ Ce mot ne s'applique qu'aux rentes 
perpe'tuelles, constitutes sous l'ancienne 
legislation normand «; celles cr6eesdepuis 
sont regies par le Code civil. 11 y avait, 
en Normandie, deux especes de rentes 
perpe'tuelles: les unes racquittables, et 
les autres irr acquit tables. — Les pre- 
mieres pou vaient etre amorties par le debi- 
teur, qui remboursait, a sa volonte", le 
capital moyennant lequel la constitution 
en avait ete faite ; les autres, au contraire, 
ne pouvaient 6tre eteintes au moyen du 
remboursement du capital, qu*avec l'agre*- 
ment formel du crtancier. Beaucoup de 
ces anciennes rentes subsistent encore. 
Tontes, il est vrai, sont devenues rac- 
quittables ou rachetables; mais il est 
toujours necessaire de distinguer les unes 
des autres, lorsqu'il s'agit de leur rachat, 
attend u que ? aquotite* egale, celles cr6ees 
irracquittables doivent 6tre rembour- 
sees moyennant un capital plus elev6 que 
celles dites racquittables. Les paysans 
normands connaissent parfaitement ces 
distinctions, et ne manquent jamais de 
les invoquer, quand il y a lieu. Dans ce 
cas, ils font usage des anciens termes de 
droit coutumier qu'on vient de rappeler, 
v. Inracquittable, Racquit, Racquitter, 
Fieppe, Fieffer, Franchir, Franchisse- 
ment, inreductible. 

Tout heritage ou autre chose immeuble, 
vendu par deniers ou fleffe, par rente ra- 
quitable & prix d'argent, peut e*tre retire, 
etc. 

Cout. de Korm., art. 452. 

Racquitter, v. a. Se dit de l'amortis- 
sement d'une rente perpetuelle par le 
remboursement fait au creancier, du ca- 
pital moyennant lequel elle a ete consti- 
tute. Terme d'ancien droit normand, rest6 
en usage comme les deux precedents, v. 
Defoncer. 

n fut dit que Jean Asselin seroit con- 
traint k racquitter les dites six iivres de 
rente. 

Terrien, Comment, du dr, norm., p. 231. 

Racramacher (se), v.rtfl., se ratatiner, 
se resserrer. On dit d'un individu qu'il 
est racramachi, quand, sous l'influence 
de l'&ge ou de quelque intirmite\ il est 
courbe et tres amaigri, v. Raboudiner 
(se) et les autres verbes auxquels il est 
renvoyS a celui-ci. 

Racrampir (se), i\ rdfl. x se cram- 
ponner, s'accrocher, s'attacher avec ener- 
gie a quelqu'un ou a quelque chose, par 
exemple, pour 6viter une chute, v. Grap- 
per (se), Herdre, Herper. 

1 . Racroc (le c desinentiel ne sonne pas 
dans ce mot, ni dans les deux suivants), 
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s.m. ? marchandise d'occasion, objet de 
friperie, v. AooBaLBS, Fbipb et les autres 
mots auxquels il est renvoye* a celui-ci. 

2. Racroc, s. >«., dStour, circuit: La 
cr&ine couvrait le qu'min ; pour rentrer 
cheuz mei, j'ai z'eu peine d* faire un ra- 
croc par cheuz nos veisins. — C'est un 
terme de chasse fr£quemment employe* : 
on a manque un lievre, parcequ'il a fait 
un racroc impreVu. — Se dit au figure^ 
dans le sens de ruse, biais, subterfuge : 
Aveuc mei, veis-tu, n'y a jamais d* racroc, 
v. Ratour, Radreches. 

3. Racroc, recroc (l'on prononce r'cro 
ce dernier mot) , s. m., renouvellement 
d'une solennitG joyeuse, specialement 
d'un repas de noce ou de. confrerie ; d'une 
f&e de village, etc., v. Rebond, Reneu- 
chon. 

Apres icellui manage fait, il eust en 
l'ostel d'iceulz raariez,une feste ou assem- 
bl6e de gens, que Ten dit ou pais (le Pays- 
de-Caux), rawoc... & la quelle feste ou 
assemblee furent et souperent iesdiz sup- 
plians. 

Let. de Mm. de 1381, Due, Receptum, 
Les quelx , comme ilz eussent disne" en- 
semble au racroq des nuesces d'icellui 
Vavasseur. . . 

Autre de J 398, fD., Nuptia. 
Le 17 decembre 1553 la grand messe 
ouye, je m'en all6 disn6 chez Auvr6, au 
recroc des nopces Paquette Auvr6. 

Jourru du s. de GoubtrvUle, p. 564. 

(Test la noce aujourd'hui , c'est demain 

[le recrot! 

Lallemaii, La Campknade % p. 32. 

Vous pensez qu'apres ces bombances 
d'ogres, les convies s'assoupissent comme 
des boas? Point, ils recommencent le 
dimanche suivant, ce qui s'appelle... dans 
le Bessin « faire le raccroc. » 
de La Bedol., Let Normands, dans Les Fr. peints 

par eux-mtmes, II, 143. 

Racueillir, v. Raccubillir. 

1. Rade, s. /*., sentier form e" par le 
passage des pistons dans un champ , un 
bois, etc. Le mot est d'origine celtique ; 
en bas-bret rouden, trace ; en ecossais 
rod, sentier trace; en angl. road, route, 
chemin,v. Adreche 2, Radrechbs, Rade 2, 
Radrecher. 

En patois normand de Jersey, rader 
signifie s'acheminer: 

Faut nos rader ciez nous. 

Rtmesjers., p. 64. 

2. Rade, s. f.,\e milieu dun chemin, 
la partie de la voie fray6e par la circula- 
tion des voilures, v. Derader, Rade 1. 

Radet, s. m., gros caillou siliceui, de 
couleur noiratre. Les radeU se rencon- 



trent genlralement isol£s, dans les bancs 
de marne. 

Radier, s. m., ruisseau qui se trouve 
au bas de la partie declive de la chaussee 
d'un chemin ou d'une rue, M. Dubois 
e^rit ratter ', v. Rade 1 et 2. 

Radingote, s. /"., redingote. 

Radoubler, v. Redoubler. 

Radouchir, v. a., radoucir, v. Adou- 

CHIR, DOUCHEUR. 

Radreche, Radresse,v. Adreche 2. 

Radrecher, radresser, v. a., remettre 
quelqu'un dans son chemin : Je n' connais 
pas 1' pais : voulous m' radrechi? v. Rade 1, 
Adreche 2, Radrechbs. 

Las! se la saincte bible, dont ils (les 
Juifs) ont viole la sentence, ne les radresse, 
au moins les deust raviser leur longue 
servitute et la paine de leur misere. 

Al. Chart., l'Etpir. t p. 342. 

Ce peu peut radresser 

L'homme qui s'alloit perdre. 
Yadq. de La Fbesr., Art poit.. Ill, p. 115. 

I sait sen ch'min , sans qu' no r radreche. 
Coup-d?aU pterin, p. 6. 

Radreches, radresses, s. f.pl., pas- 
sages detournes dans un bois, dans les 
champs, dans un logis: I s'est ecappai 
par d6 radreches qu' li seul connaissait, 
v. Agers, Adreche 2, Radrecher, RadrI, 
Racro 2, Ratour. 

Radresser, Radresses, v. RADRicHER, 
Radreches. 

Rafaitier, v. a., remettre en meilleur 
e*tat, reparer, raccommoder, v. Raffuteb 
et les autres mots auxquels il est renvoye 
a celui-ci. 

Quar il savoit bien rafetier 
Les coteles et les mantiaus. 

Pott, mtt, dans Lacurne. 
Cote et sorcot rafeteroie. 

Poet, mtt.y ib. 

Rafale* , s. m., individu dejjuenille, 
gueux maltraite" par les rafales de la vie, 
v. Dbchiple et les autres mots auxquels 
il est renvoye* a celui-ci. 

RAfe, rfifee, s. f. t rafle, enlevement. 
En v. angl. ra/f (Hal.), v. le mot suivant. 

Faire sa rafe. 

Cotgr., Diction, 

Rafer, v. a., rafler. Cotgrave donne 
aussi rafer pour rafler. Se rattache au 
lat. rapere, v. Rafe. 

Raffiler, renfiler, v. a., aipuiser, don- 
ner le til au trenchant d'un instrument, 
t Un coutet raftile laute. » Prov. v. Rai- 
gotseb, Aoucher, Rbssubr 2, 
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Raffourfe, Raffourer , v. Affoureb, 
Affourer. 

Raffuler (se), v. re'fl., remetlre sur sa 
t&te le bonnet, le cbapeau que Ton vient 
de retirer. A /ruler se dit pour se couvrir 
la t£te; le sens oppose a affuler et a se 
raffuler, est exprime par se de'fuler, 
v. Affuler, Defcler. 

Reflubler s'est dit activement pour 
recouvrir : 

lcellui Colinet prinst le suppliant par le 
chapperon, et eu li reflublant ou voulant 
mettre sur le visaige, etc. 

Let. de t im. de 4359, Due., Refibulare. 

Cyrano de Bergerac a fait usage de 
rafuber dans un sens qui paratt 6tre le 
meme que celui de noire mot de patois. 

La, la, vous moquez-vous, rafubez votre 
bonnet; il ne faut pas tant de fresme ni 
de simonies. 

Le Pedant joui, p. J 62. 

Raffuter, v. a., agencer, remettre a sa 
place, en meilleur etat, raccommoder, v. 
Affuter, Gencer, Ragencer, Kafaitier, 
Rarranger. Oudin donne raffuster en 
ce sens. 

Rafustez, ou de cire ou de paste, [gaste. 

Les fentes et les trous , par ou le vent se 

J. Vitel, La Prime da Mont S. Michel, p. 46. 

Janot et moy, raffutans nos pipeaus, 
Deliberons tout ce jour nous eDattre. 

a. oe Mobenne, Poti., p. 124. 

Raifuts, v. Rafuts. 

Rafistolage, 5. nu, raccouiraodage fait 
a la bale etsaus soin. Rafistolage est aussi 
employe tresfrequemmentau figure, dans 
le sens d*ex plication ayant pour but de 
couvrir une bevue, d'excuser des propos 
imprudents ou un mauvais procede : Tais- 
tei ; tout cha, veis-tu, n'est qu'un mauvais 
ratistolage.— Rafistoler, au sens de rac- 
commoder, re*parer, a el6 admis, pour la 
?remiere fois, par 1' Acadeinie , dans la 
et derniere Edition de son dictionnaire. 

1. Rafistoler (se). v. re'fl., rajuster ses 
vfctements, Sparer le dSsordre de sa toi- 
lette. 

2. Rafistoler (se), v. re'fl., revenir a 
meilleure fortune, v. Rarirocher (se) et 
les autres mots auxquels il est renvoye 
a celui-ci. 

Rafipaichisseux, rafralchissoir, s. m., 
futaille contenant l'eau destinee a rafral- 
cbir le serpentin de l'alambic, dont on 
fait usage dans les bouilleries (v. ce 
mot), pour distiller Teau-de-vie de cidre. 

Rafuler, v. Raffuler. 

Rafnts, s. m. pi., vieilles dSfroques, 



vieux meubles brises ou hors de service. 
Comp. l'angl. raft, fatras, v. Agorilles 
et les autres mots auxquels il est renvoye 
a celui-ci. 

Ragache, adj. m. et /*., hargneux, 
insupportable, d'humeur acariatre, que- 
relleur, v. Agache, Agagher 1, Kaguin. 

Y n'est cogneu que por une ragache. 

D. Feb., Mute norm., p. 86. 

A Guernesey, Ton dit ragagne : 

D'mandaiz s'il est ragagne. 

Met., Diet, franco-norm., p. 418. 

Ragacher, v. n., criailler, quereller, 
v. Ragache, Agagher 1 et %. 

Ragainer, v. a., recueillir les fruits 
reste"s apres la cueillette sur les arbres. 
Du pref. ra pour re, et de gainer, dit 
pour gaigner, ancienne forme de gagner; 
litteralement se constituer un nouveau 
gain. M. Dubois ecrit ragudner. 

Ragencer, regencer, v. a., remettre a 
sa place, en ordre, rajuster : Ragence ou 
r'gence ten bavolet : i grimache, v. Gen- 
cer, Degencer, Raffuter, Rarranger. 
Cotgrave /lonne ragencer dans le sens 
du mot de patois. 

Ces vieilles reliques de noblesse..., si 
elles estoyent un peu ragence'es par ton 
ordre, aporteroyent du fruict. 

Lais ode, 224, daos Littt-6. 

Quand Saiutemarthe, emeu de piti6 naturelle, 
De ces deux orphelins entreprist la tutelle, 
Scavant les ragenca, leur patrimoine accreut 

Vauq.dk I.a Fkxsjt., Art po4t., II, p 76. 

Rageux, euse, s. m. et f., rageur, per- 
sonnequi s'emporte aisement. En v. angl. 
rageous (Hal.); Cotgrave donne aussi la 
forme rageux. 

De ces bois sont sortis les Satyres rageux. 
Vaoq. de La Fresh., Art poit., II, 64. 

Le subst. rageur et le verbe rager 
ne sont entres dans la langue qu'en 1877, 
par la publication de la septieme Edition 
du Diction, de l'Academie. 

1. Ragot, s. m. t bavard, rabacheur. 
Ragot, dit Le Ducbat, dans ses Notes sur 
Rabelais, 6 tait un belitre fameux du temps 
de Louis Xll et des premieres annees du 
regne de Francois I", v. Ragot 2, Rago- 
ter, Badlagoule et les autres mots aux- 
quels il est renvoye a ce dernier. 

2. Ragot. s. m., bavardage, comm6- 
rage, rabachage,v. Ragot 1, Ragotbr, 
Bagoul et les autres mots auxquels il 
est renvoye a ce dernier. 

Lequel hostellier leur fist tres mauvaise 
chiere... en leur disant pluseurs ragotes 
et injures. 

Let, de Mm. de 1409, Due,, Bagaztnui, 
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Ragoter, v. n. f rabacher. D. Carpcn- 
tier. dans Due, loc. cit., donne a ce 
verbe une acception qui s'6carte de celle 
qui vient d'etre indiqu£e : a Ragoter, po- 
pulari acceplione usurpatur, pro obraur- 
murare. mussare. » Ragoter est dit pour 
grommeler, dans Oudin, et, suivant La- 
curne, dans Rabelais, II, 114, v. Hagot 1 
et2. 

Ragribillonner (se), v. re'fl., se con- 
tracter, se ratatiner. se resscrrer. M. Du- 
bois donne seragribonner, dans leme'me 
sens, v. Raroudixer (se) et les autres 
mots auxquels il est renvoye a celui-ci. 

Ragrier, v. Agrier. 

Ragucher, v. n., remettre en gout, 
reveiller Tappetit ; litleralement aiguiser 
de nouveau (rappctit). Derive du prefixe 
re et de agucher, v. Agucher, Agouter. 

Raguin, adj., em port6, violent, fu- 
rieux. bnangl. mod.raging;env. angl. 
raiting (Hal.), v. Reque 1, Ragache. 

Foulques IV^omted'Anjou (1060-1 109), 
6tait surnornme le Re chin ou le Que- 
relleur; ce surnom de Re" chin ne serait- 
il pas un mot de la me'me famille que 
notre tcrme de patois? 

Une mult preisee pucele, 
D'Anjou estraite de haut lin, 
Fille au conte Foucon Reching. 

Bfiif., Chron. tie yonn., v. 42122. 

Raguin est aussi un des nombreux 
qualillcatifs de la boisson favorite des nor- 
mands. On donne le nom de raguin au 
cidre pur, capiteux , boisson qui parfois 
rend violent, furieux. On l'appelle encore 
cidre toquart (y. Toquart 2) ou fouU 
has, 

Rai (roi), v. Rei. 

Raicher, v. Requer. 

1. Raide, s. m., eau-de-vie de mau- 
vaise qualite, additionnee d'alcool pur , 
v. Teurt-royau. 

2. Raide, adj., tournant a l'aigre. Du 
cidre raide, v. Du 4, Reque 1, Peque 3. 

3. Raide, adv., extr£mement : Men 
fein est raide bon, v. Rude 2. 

Mil lances, redden esmolues, 
Li feront la veie segure. 

llx fCtiron. de Xorm. t v. 34699. 

Raidement, adv., d'une maniere raide : 
I li a raidement dit sen fait. 

Tant tendrement les fols ama que redde- 
ment ne s' (ne les) chastia. 

Les Rots p. 9. 
Reddement guverna... seinte iglise. 

S. Thorn, le mart., p. 20, 



Raidir, v.n., augmenter de prix. c L' 
ble a raidi a la halle. » V. Rairnder 3. 

Raie du cul, ligne mediane saillante, 
qui divise le perinee dans sa longueur. 

J'ai pris une puce k la raie de mon cul. 
LcBtoy.de parv., p. 206. 

N'y avoit celle qui n'eust la raye du cul 
avalfee. 

\ouv. fakr. des tr. de v&r., p. 12. 

M. J. Fleury, dans son livre intitute: 
c Literature orale de la Basse-Norman- 
die », p. 222, dit en parlantdes chanteurs, 
qui allaient de maison en maison chanter 
le C antique des oeufs de Pdques, du- 
rant la nuit pr£c6dant lejourde Piques: 

Ceux qui ne voulaient rien donner 
etaient parfois apostrophes par un couplet 
dont la raillerie n'est pas du meilleur 
gout : 

Ne donnez rien, pauvres ingrats ; 
Qu' la raie du Ichu vous colie aux draps! 
Quand je r'pass'rons, j' la decoU'rons. 
Alleluia ! 

Raie franque, v. Franque raie. 

Raieton , v. RaIton. 

Raigler, v. Reigler. 

Raiguiser, rengoiser, v. a., aiguiser. 
Raguiser est dans Cotgrave avec le sens 
d'aiguiser de nouveau. M. Dubois 6crit 
re'guiser, v. Agucher, Raffiler, Res- 

suer 2. 

Je vous dirai une jolie a venture pour 
vous raiguiser la memoire. 

Le Moy. de parv., p. 298, 

Raile, reille (11 inouillees), s. f., raie, 
ligne tracee sur une surface ! , v. RaIler 1, 
RaIlette, RaIlure. 

c En quelques provinces, dit Lauriere, 
le soc de la charrue a ete appele reille, 
parce qu'il fait des rayes ou rayons a la 
terre en la fendant De reille on a fait 
reiller pour labourer, et reilhage pour 
labour. » Gloss, du dr. fr. , v° Reil- 
hage. 



1 Mite, a Guernesey, suivant M. M airier etruile, 
a Vire, suivant M. Littre (v« R&glc, Etym.) se diseat 
aussi pour raie. Dans toutes ces formes on retrouve 
VI ctymologique de regula, radical qui leur est com- 
mun. Seulemeot ii convient de fairc retnarquer que 
ruile,en aoc. dial, norm., comtnc l'angl. rnlc, pouede 
le sens exact du radical qui vicnt d'etre iudiqug, sens 
un peu different de celui expiime par nos mots de 
patois. 

A Bhiet Ltroy menultler, pour d*» mil ft et conpas dt 
bois. 

Compte* du Chit, it GtiUon (XV It •.), p. M. 

La forme la plus ancienne dUi mot paraU *tre rtule. 
Fad cuTerto d'or tat k riule • k sqaairl* (<qaerre). 
. Ih lets, p.tW. 
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1. Railer, v. a., rayer, v. RaIle, RaI- 
lure. 

lis ont une superstition que de ne se 
servir, le jour des Rois, que de chandelle 
reslee (rayee, cannelee) et piaulee, comme 
on dit en Normandie. 

Merc, repr., an. 1678, p. 61, dans Lacurne. 

2. Railer , v. a. , feler. Railer une 
vitre, v. RaIlure. 

Railes, s. f., gaules assu jet ties horizon- 
taienient contre une haie pour la rendre 
plus solide. En angl. mod.raiZ, traverse, 
barre ; en v. angl. raylles, lisses (Palsg.). 

On trouve, eu ancien diaiecte normand, 
reille, employe dans Tune des acceptions 
de l'angl. rail, celle de barre, traverse. 

Pour une reille qui fu niise entre les 
grans chevauls a l'abbe de Clugni, x d. 
Compte de 1334, cite" par M. Delisle dans les Acta 

norm, de la Ch. des Comptcs, p. 69. 

Railette, s. f,, raie, separation des 
cheveux sur le haut de la lete. C'est un 
dim. de raile, v. ce mot. 

Railure, s, f., rayure. Se dit aussi pour 
felure, v. RaIle, RaIler. 

Raimer, v. a., aimer de nouveau. 

Pour cou que bele esteit et sage, 
Le rama molt en son corage. 

Chron. anglo-norm., I, 30. 

Je te r'aime autant que jamais, 
Betran. 

L. Pet., Muse norm., p. 30. 

Rainbiner, v. n., faire un petit com- 
merce de vacnes, v. Hariveligr et le mot 
suivant. 

Rainbinier, s, m., petit marchand de 
vaches. Se dit aussi pour faineant,v. Raik- 
biner. 

Rainchee, rainsee, s. /\,volee de coups, 
y. Raikcher, Brulee et les autres mots 
auxquels il est renvoye" a celui-ci. 

Raincher, rainser, v. a., battre, frap- 
per, donner une correction : Si tu m'os- 
tines pus longtemps, j*te vols raincbi, 
v. Piger et les autres verbes auxquels il 
est renvoy6 a celui-ci. 

Jehan Levavasseur. . . dist au dit Re- 
gnaudin qu'il le rainseroit autre part. 

Let. de Bern, de 1391, Dec, llama. 

• Et aprez tout ce qu'il ut rainchid une 
partie des Englois et Navarrois..., s'en ala 
en Espaigne, etc. 
P. COCHON, Chron. norm., p. 114, 6d. de Beau rep. 

Raincher, rainser signifient f ustiger, 
litteralement f rapper avec un rain, une 
rainse ou une rainche (cette derniere 



.forme se rencontre dans une lettre de 
Rem. de 1388), baton, branche '. 

Estendict ses rains (le texte latin dit 
palmites) desque a la mer. 

Lib. psalm., p. 114. 

Parmi les branches e parmi les rains. 

Wage, Bom, de Itou, v. 5756. 

La forme diminutive rains iau, rain- 
seau, rameau, petite branche, se trouve 
aussi en diajecte normand. 

Uns lox esgarda un culun, 
Ki queilleit desoz un buissun, 
Hainsiax dunt voleit sun nis fere. 

Marie, Fable XClX. 

Sous les rainseaux des bois. 

Chahp-Repcs, (JEuv, pott., p. 129. 

De la, le mot franca is rinceau, orne- 
ment compose de branches et de fruits. 

Raincie, s. /*., gouter, collation. L. D., 
v. Recine, Beuvette. 

Raincie, e'est-a-dire collation. Faire 
raincie, faire collation. 

Moisant Dt Urjeux, Les Orig. de quelq. eout. 
anc, I, 27. 

Ressie, dans Cotgrave, a la meme ac- 
ception ; il en est de meme de recye dans 
Ducange; seulement, le mot ici appar- 
tient au genre masculin : 

Le suppliant retourna apres disner, a 
I'eure du recye..., pour aler labourer. 

Let, de Mm. de 1459, Reticinium. 

Raine, rainette, s. f., grenouille verte. 
Du lat. rana. Le diminutif rainette est 
donne par Cotgrave. 

Et il gist en eel fosse mors, 
Tot estendu com une raine. 

Rom. du Ren. % ▼. 5985. 

Elle endormit serpentiaux et ranetes. 

dorel, Diet. 

Munir de langues de puputz (huppes) et 
de cueurs de ranes verdes. 

Rab., Pant., 1. Ill, ch. xxv, p. 255 . 

Rainser (frapper), v. Raincher. 

Raiquer, Raiquet, v. Requer, Requet. 

Raison (Prix de), prix raisonnahle, 
suflisant: Yeux-tu m'vende ta vaque? — 
Oui, si tu m'offres un prix de raison. 



1 L'ancien diaiecte normand disait, dans le meme 
sens, raimer, en v. angl. to raime ( Hal.). Raimer 
se ratt&che a raim, vanante de rain, Dans le texte 
suivant ce verbe est dit pour gouverner tyrannique- 
ment ou, comme on dit encore, • faire marcher a la 
baguette. » 

LI Jloi rel ne laisioul &• yglisea nolent ; 
Les reuUt en peroeit, 1'aveiiY Tor et l'argent 
Bi let sieves raimtil : Dene «n prist vtof eaecl. 

S. Thorn. It mart., p. 185. 
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Ra i s onner y v. n., resonner, retentir. 
Le marteau raisonne sur Tenclume. 

Doubles flageolz faisoient lors raisonner. 
MarQ.de ta i/arg,, I* 253, dans Lacurne, a Fla- 

geoL 
Et cent bouchet d'airaln font raisonner leurs voii. 
Lamjimak, la C«mp4ncui# p. 83. 

Raisonneux, raisonnier, $. m., rai- 
sonneur, pris en mauvaise part; qui re- 
plique incessamtnent. 

1. Raisons , *. f. pi. , injures : I m'a 
dit de raisons , et j' l'ai tichu d'hors. 

2. Raisons, s. f. pL, querelle. Rai- 
sons est employe en ce sens, dans les 
locutions chercher des raisons, avoir 
des raisons : Despis qu 1 j'ons eu de rai- 
sons, je n' nos saluons pus, v. Brit, Mots, 
Paroles, Questions. 

Et remonstra as chevaliers toutes les 
paroles (v. ce mot) et raisons dont on 
ravoit aresne (accuse). 

froiss., VIII, 407. 

Raiton, s. m. t petite raie. Les mar- 
cnands de poisson ambulants signalent 
a Caen leur passage dans les rues de la 
ville, par ce cri bien coimu : « Via d' la 
raie ! v'la du raitou ! » 

Le 16 decembre 1553 je trouve un bissac 
dans lequei il y avoit deux petites plis, 
deux ray tons... 

Journ. du s. de GoubervilU % p. 143. 

Raive, v. Reve. 

Rajouter, v. a., ajouter. Se dit aussi 
bien d'une premiere addition que d'une 
deuzieme ou d'une subsequente. 

Radjoustant de rechef des hiebles. 

A. Par*, XXII, dang Littr*. 

Rale, adj., rare : Ch'est brin rale. De 
meme en patois du Berry. 

Quelques mauvaises gens, comme il 
n'est pas rdle d'en ves, au temps d'a ch' 
t'beure-ci. 

Lalleman, La Camptnade, Preface. 

Raller, v. n., aller de nouveau, retour- 
ner. Ce verbe est reste francais, seule- 
ment sous les formes je revais, tu 
revas, il reva, etc., v. R'n aller (s'en). 

Qui vint plorant, chantant Ten fait raler. 
ViedeS. Alex., %lr. 112. 

Par main (de grand matin) nos en ralon. 
Wack, Bom. de Bou, t. 4491. 
Que le justicie puist venir 
Une fois le jour et s'en raille. 

Cout. de yortn. en ▼., p. 57. 
Qu'il soit vestu et dehouse, 
Rira passer trestout crotte 
Et peult estre qu'a l'huys viendra. 

Al Chart., CUospit. d'Am n p. 744. 

U est trop tard... de pensai a Ten rallai. 

La Now, annaie (Jersey, 1868). 



De meme que Ton dit en patois nor- 
mand,^ vois pour je vais (v. Aller). 
L'on dit aussi je revois pourje revais: 
Je r'vois V qu'ri. Cette forme se rencontre 
en vieux francais : 

Je m'en revoys la droicte voye. 

Hist, du siege d'Ort., ▼. 733. 

Rallias, s. m., rendez-vous, lieu de 
reunion de gens qui veulent se divertir, 
v. le mot suivant 

Faisans tartes, flans et goyeres 
Et grant rallias a minuict. 

Villon, OEuv., p. 8 J. 

Rallier (se), v. rSfl., se reunirdans 
un but de plaisir, v. Rallias. 

Ramarrer, v. a., rattacber, renouer, 

V. A MARKER, DEMARRER, RASSUJETIR. 

1. Ramender, v. a., raccomraoder, 
reparer, ravauder : Me caucbes sont per- 
chies, faillira le ramendair. Du preiixe re 
et amender, du lat. emendare. En 
angl. mod. to remade, refaire; en v. 
angl. to amende, reparer un velement 
(Palsg.). 

11 i a conquestie 
Toute Tune moitie; car s'il le ramendast, 
Double pris li coustast. 

Pots, mss., dang Lacurne. 

Rien n'y avoit a ramender. 

Froim., I, I, 93, ib. 
Via T fi qui rompt ; me, je 1' ramende. 

Bines quern., p. 131. 
I ramendaient leux rets. 

Met., 5. Matin., ch. l?, ▼. il. 

On trouve, en ancien dialecte normand, 
ramande dit pour reparation a des cnaus- 
surea. 

Pour une ramande aux souliers de Ger- 
maine, 18 d. 
Compte de 1507, cite par M. Pluquet dans son Ess. 

hist, sur Bayeux, p. 207. 

En patois normand de Guernesey, ra- 
mendeux signifle raccommodeur : 

Un ramendeux de solers. 

MfcT., Diet, franco-norm., p. 4i0. 

Ramendeur s'est dit en vieux fran- 
cais, dans la meme deception : 

Un adoubeur ou ramendeur de payeUes 
(poeles), que Ten appelle maignen. 

Let. de Bern, de 1398, Dec, Remendalor, 

2. Ramender, v. n., aller mieuz : L'ap- 
petit r'vient au bonuomme : i ramende. 

3. Ramender, v. n. y devenir a meil- 
leur marcbe : Le pommes ramendent Le 
verbe , en ce sens , a ete retrancne de la 
derniere ed. du Diction, de l'Academie 
(1877), v. Refreindrb 2. 

4. Ramender, v. a., amender, amd- 
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liorer : Faillira du temps por ramender 
men prei. 

1. Ramener, v. a. Ce verbe, dans son 
deception generate, a conserve en Nor- 
mandie, au fut. et au condition., ses an- 
ciennes formes dialectales je ramerrai, 
lu ramerrais..:.., je ramerrais, tu 
ramerrais 

Et rien qui set que sa presanche, 
Me ramerra ma belle imeur. 

L. Pet., Muse norm., p. 18. 

Ces formes se retrouvent aussi anx m6- 

mes temps des verbes menerel amener: 

S'il pot truver le larun, le merra a la 
justice. 

Loisde Guill.,l. 

Mes humes les (arbres) abaterunt al bois 

de Liban, e al ewe les merrunt, e en nef 

les chargerunt, e par mer les cunduirunt. 

Les /toti, p. 243. 

Les fiz destruirai cruelment, 
Tut les amerrai a neient. 

Mn.,Cnron. de Aorm., v. 347. 

2. Ramener, v. a., require quelqu'un 
a la raison, abattre ses pretentions, le 
remettre a sa place : Faut ram'ner s't 
orguilleux-la. 

Ramenteveir, v. a., ramentevoir, re- 
rae'morer. M. Dubois donne les deux for- 
mes ramendever, ramentir. 

Ramer, v. a., 6tendre, pour les faire 
s£cher apres la teinture ou pour les ap- 
pr&er, les draps que Ton vient de fahri- 
quer, sur les rames, etais iixes, disposes 
en plein air, en lignes droites et paral- 
leles. En v. angl. to rame (Hal.). 

Ramerrai (Je), etc., v. Ramener 1. 

1. Ramiauler, v. a., amadouer. Ce 
verbe a le meme sens cpx'amiauler (v. 
ce mot), malgre l'addition du preflxe re. 

2. Ramiauler (se), v. rdfl., se recon- 
cilier, redevenir amis, v. Amiauler. 

Ramicher, remicher, v. u., regagner 
au jeu ce qu'on y a perdu. 

Ramiers, s. m.pl., aniasde branches, 
eraondes destinies a faire du fagot Du 
lat. ramus, branche, v. Brancaoe. 

Les cles... vit... pendre & un ramer; 
Errament les saisi. 

S. Thorn, le mart., p. 69. 
Je cueilli le ramier. 

Ms. 7218, P 346, dans Lacurne. 

Ramir, v. a. f menacer quelqu'un de 
son baton, en le brandissant. Du lat. ra- 
meXy baton, mot qui se raltache lui- 
meme a ramus, branche, v. Raincher. 

Ramoindrir, v. a., amoindrir. Quel- 



quefois se dit aussi pour amoindrir da*- 
vantage. 

Ramoner, v. a., corriger durement, 
sans merci, litteratement frapper avec le 
ramon ; fustiger. Ramon est un dimi- 
nutif de rame, baton; du lat. ramex, 
v. Hamir. 

Ceux qui vindrent depuis ramonnoyent 
tout le pays. 

FROISS., 1. II, p. 212, dans Lacurne. 

Pour moi, dit le Landais, je les ramo- 

[nerai. 
Lallemah, LaCampenade, p. 18. 

1. Ramonter, v. a., remonter. Le 
mot, en ce sens, est dans Cotgrave. 

Chain que j' c rains, che s'rait d' vals les 

Ramonter le vallon . [rats. . . 

Bimtsjers,, p. 121. 

A gauche , en ramontant, se trouve un 

[pits profond. 

La Nouv. annate (Jersey, 1873), p. 19. 

2. Ramonter, remonter, v. w., re- 
tourner. a Remonter chez soi » e'est se 
mettre en route pour rentrer au logis; 
se dit ainsi sans que ce logis soit aana 
une situation plus elevee que celle ou 
Ton est, v. Rrdesghendrk 2. 

3. Ramonter, v. n., remonter, en 
parlant du vent. Le vent ramonteqiiand 
il tend a quitter la region de l'ouest pour 
celle de Test, en passant par le nord. 

Ramoucheler, v. a., remettre en tas, 
en mouchet, v. Mouceau. 

Rampos, s. m. pl. % rameaux, L. D. Les 
Rampos est une ancienne denomination 
du dimanche des Rameaux, v # Due. 
Ramus. 2. 

Mourut k Lion, de labataillede Brignes, 
qui fut, Tan 1362 , le mercredy, devant les 
Rampos. 

Anuot. sur le 1. I de Froiss., 89, dans Lacurne. 

Ramproner, v. Ranproner. 

Ramucrir , v. a. , rendre humide , 
mucrc, v. ce mot. Le verbe est usit6 
aussi com me verbe reflechi, avec le sens 
de mucrir, v. egalement ce mot. 

Ran, s. m* 9 belier. En ancien dialecte 
normand ram, forme que l'anglais a 
conservee et dont on use encore dans le 
departement de la Manche, v. Belin. 

Le 10 aout 1554 je vendi deux rams 
cornus, 42 s. 6 d. 

Journal du s. de GoitoervUle, p.820. 

Ran est donne en ce sens par Cotgrave, 
com me motfrancais. 

Ranee, s. /*., amas de foin venant 
d'etre coupe, etendu en long et form6 a 
meme Vondain (v. ce mot), quand 

35 
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celui-ci a recu le premier tour, v 

BOT 4, MULON, VlElLLOTTE. 

Rancor, v. Ransbr. 

Ra nchin , s. m., re tour au point de 
depart L. D. C'est la forme normande de 
Pancien terme de chasse rancin , mot 
que donne Cotgrave avec l'acception qu'on 
vient d'indiquer. 

Rancoeur, s. f., d£gout. En v. angl. 
rancour; du lat rancorem, proprement 
rancissure. 

Adunc, plein d'ire e de rancore... 

Ben., Chron. de \orm., ▼. 5845. 

II ne muert de duel et de rancure. 
Vie de S. AlexU, v. 4187, vers, du XIII* i. 

Rancoeuri, adj., qui sent le ranee. Se 
dit particulierenient du linge sale, im- 
pr6gne de corps gras et degageant une 
odeur Acre et desagr&ble. v. Rancoeur. 

Randir, v. n., courir, s'elancer, v. 
Randonnkr, Randouin. 

Tant com cheval puet randir. 

Marie, I'Espine, v.323. 

Tant que cheval pooit randir, 

Parlonop., f°157, dans Lacurue. 

Randoin, v. Randouin. 

Randon, randonnage, s. m. t discours 
sans tin, rabachage fastidieux, v. Kan- 
donner 2, Landon 2, Lyre. En v. angl. 
randone, long discours (Hal.). Dans 
Ducange (Gloss, frang.) , randunte 
se rencontre avec le sens de discours, 
harangue. A l'appui de cette interpreta- 
tion, le texte suivant est cite : 

... Li quens Philipe ad fait sa randunee. 
Chron. de Jord. Fant., v. 454. 

1. Randonner, v. n., courir de cdte 
et d'autre, se donner beaucoup de mou- 
vement. C'est un frequentatif de ran- 
dir, v. ce mot et Randouin. 

As portes de Roen, la vindrent randonant. 
Wags, Rom. de Rou, t. 3076. 

Li cheval... qui desuz eus randunent. 
Chron. de Jord. Font., t. 319. 

2. Randonner, v. n., rabacher, faire 
des randons (v. ce mot); grommeler, 
murmurer. En patois norm, de Guerne- 
sey, randouiner se dit pour faire des 
discours. 

3. Randonner, randouiner, v. n. , 
bouillir longtemps et doucement, mijo- 
ter. Dans la Seine-Inferieure, on dit ran- 
douiller, 

Derche-m6 V dlnair, babouine; 
U y a longtemps qu'i randouine. 

MET., Diction, franco-norm. , p. 421, 

Randouin, s. m. 9 course imp&ueuse, 
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irruption. En v.angl. randoum (Sherw.), 
en v. fr. randon, v. Randir, Randon- 
ner 1. 

Pouss6... d'un as pre randon. 
Vaoq. de La Fresh., Art poit., Ill, p. 90. 

AUer & grand randon , to go very fast or 
with a great and forced pace. 

Coto., Diction. 

Cette locution adverbiale se retrouve en 
anglo-normand : 

Chivauchount d graunt randoun. 
Brut d'EngL, cite par Meyer, Bull, de la Soc. dee 
one. textes, p. 136. 

Randouiner, v. Randonner 3. 

Ranfiler, v. Raffiler. 

Rang (De), loc. adv., l'un apr&s l'autre, 
a la tile , successivement : S6 z'ouvriers 
sont v'nus, tous d' rang, votai pou li , v. 
le mot suivant et Affile^ (D'). 

La nostre (dame) a eu trois flls de rang 
et en quatre annees. 

COMM., 711,3, dans Littr*. 

Ainsi qu'on voit dans le ciel les premieres ettoiles 
Monstrer leur belle veue et de rang se lever. 

DssroRTCs, &Ugi9 t II, 5, lb. 

Rangette (A la) , loc. adv., en rang, 
Tun apres l'autre, a la queue leu leu, v. 
le mot precedent. 

Toutes les vaches... d la rangette... 

Le Moy. de partr., p. 85. 

Se laisser alier d la rengette. 

Goto., Diction. 

Rangie, s. f., rangee. Les formes simi- 
laires abondent en dialecte normand ; 
bouchie, pougnie, lignie, brachie, 
etc. . . 

Deux longues rangies f 
Formees par les soudards. 

iitmetjer*.i p. 32, 

Quelquefois Ton prononce ranguie on 
ranguee.telte&emierQ forme se retrouve 
dans Fane, dialecte : 

Pour avoir fait des pieux , charfouy et 
lie les entes (de pommiers) des rcngutes 
de BetteviUe. 
Compte de 1514, ciW par M. Ch. de Boaurep., dans 

ses Notes et doc. sur la Norm. y p. 84. 

Rankeune, s. f., rancune. 

Rankeonenx, adj., qui garde rancune, 
rancunier. 

Ranpronage, s. m., remontrance, ra- 
bachage. Ce mot et le suivant ranproner, 
sontdonnes par M.Dubois, dans son G Joss. 
dupat. norm., sous les formes rapro- 
nage, raproner. Ranpronage est uoe 
forme extensive de rariprone, ram- 
prosne t mots qui ont le meme sens que 
ranpronage. 
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Ces ranprones vous vendra chier. 

Aioly v. 3619. 

Dist... ramprosnes orguei Ileuses. 

Hist. (VArluSy p. 420, dans Lacuroe. 

Ramproner, v. n., faire des remon- 
trances, des reproches, quereller. Dans 
un vocabul. lat.-fr., ms. du XIII 6 s., con- 
serve a la biblioth. d'Evreux , on Irouve 
objurgare, traduit par ramprover, v. 
le mot precedent. 

Bauduinet commence k ranproner. 

Ogier le Danois, dans la Chron. de B6noist, 11,817, 

Laidengier le vauront et ranproner. 

AiOly ▼. 148. 

Une autre forme du mot, plus ancienne, 
est rampodner : 

Helyes le cumenchad k rampodner. 

Les Hoi*, p. 317. 

Ransembler, v. Ensembler. 

Ranser, v. n. ? respirer peniblement, 
et, par metonymie, fleehir sous un lourd 
fardeau. L'on dit que les pommiers ran- 
sent, quand leurs branches, chargees de 
fruits, craquent et njenacent de se briser, 
v. Aranser, Keigler. 

Ranter, v. Renter. 

Rapaiser, v. a., apaiser, calmer : Via 
qu'o suffloque, rapaise-la don. 

Trouva ses deux chevresons plouranz 
et les rapaisa. 

M&n. de Rctms, S 411, daus Lacuroe. 

Pour rapaiser la douleur, mets dessus 
emplastre. 

Fodilloox, Fauc, t* 85, tb. 

1. Rapapilloter, v. a., disposer mieux, 
agencer avec plus de soin, v. Raffuter, 
Ragencer. 

2. Rapapilloter (se), v. re*fl., refaire 
ses affaires, revenir a ineilleure fortune, 
v. Rabibocher (se) el les autres verbes 
auxquels il est renvoye a celui-ci. 

Raparat, s. m. 9 fantdrae, revenant, 
litteralement individu defuntcjui se nion- 
tre de nouveau, qui rapparait, v. Four- 
lore et les autres mots auxquels il est 
renvoye a celui-ci. 

Rapparoir s'est dit, en effet, pour re- 
paraltre. 

Les archers rapparoient dessus tous 
les murs. 

FfiOlSS., 1, 1, 257, dans Littrt. 

Raparpointer, v. #., reparer, raccom- 
moder, v. Rabibocher 1 et les autres 
verbis auxquels il est renvoy6 a celui-ci. 

Raparpointer est une forme alteree, 
par epenthese, du verbe rappoincter, 
que donne Cotgrave, avec le m£me sens. 

Mirent les mains chascun k son harnois 



et firent rapovnter (remettre en bon point) 
ce que besoing leur estoit en bataille. 

Trib. des ix Preux^ p. 553, dans Lacuroe. 

Quelquefois, Ton dit reparpointer. 

Rapasser, v. n., repasser : Si v's §tes 
occupai, j' rapasserai, v. Passer et ra- 
passer. 

Rapasserent la dite riviere de Somme, 
Ik ou ils l'avoient passee paravant. 

Al. Chart., Hist, de Ch. Fit, p. Ho. 
Le prevost de Paris... qui Anglois vit 
rapasser Loire... 

Cod si not, Geste des nobles, p. 183. 

Rapasser (se), v. rdfl., se passer a. se 
contenter de : Je m' rapasse a c' que j ai. 

1. Rapenser, v. n., repenser : J'y pense 
et j'y rapense terjous. En pat. wallon, 
rape ins er. 

2. Rapenser (se), v. rifl., se ressou- 
venir, se rappeler. 

Adont se rapenserent d'un autre barat. 
Behri de Valenc., 604. 

Rapeticher, v. a., rapetisser : Cha n* 
va pas ben, quand qu* le gouts grandi- 
chent et qu' la bourse s' rap'tiche. 

Pour quatre perez d'aniaux rapareiller 
(r6parer) et rapetichier, vj 8. 
Compte de 1349, cite par M. Delisle daoi les Aetes 

norm, de la Ch. des Compte*, p. 408. 

Rapiat, s. m* , voleur, vagabond, 
horn me de la pire espece. Se rattache au 
lat. rapacc, v. Rapin, Herpin. 

Pastor d'ames deussiez estre, 
Mes vos estes li plus rapiaus, 
Qui fet a tot son pooir maus. 

Chans, du /ten., ▼. 20797. 

Rapiecher, rapiecheter, v. a., rapte- 
cer, rapieceter: De bragues rapiechies, 
v. Pieche 2, Rempiecheter. 

Rapin, rapineux, rapinier, s. m., 
individu qui vit de rapines, vaurien. 
Rapineux a le mfime sens dans Cot- 
grave, v. Rapiat, Herpin. 

Renart de sa nature est... rapineux. 

Modus, P93. 

Rappariller, v. a., rappareiller , as- 
sortir. 

1. Rappeler, v. n., appeler d'une de- 
cision judiciaire, devant une juridiction 
supe'rieure : Si j' perds men proces, j'en 
rappellerai, v. le mot suivant. 

Ce que sera mal jugie 
Sera tout rapeU. 

Pods, ms^ dans Lacuroe. 

Et j'en voel rappieller. 

Chron. de God. de Bouil., t. 5200. 

2. Rappeler se dit aussi d'une grave 
maladie, que les m&lecins avaient d6- 
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claree inguer Usable et a laquelle on a 
ecbappc, c'est-a-dire que Ton a interjete 
appel avec succes de la sentence pronon- 
c6e par eux : T6tais ben bas, Tan passai, 
quand j' te vis, — Ch'est vrai, mais j'en 
ons rappelai. 

Rappliquer, v. a., appliquer de nou- 
veau. 

Rappointir, v. a. % aiguiserune pointe 
Smoussee ou en refaire une nouvelle. 
Rappoincter s'est dit, avec la meme ac- 
ception, en vieux francais. 

Nous sommes venus a la fontaine fa- 
veresse, ou ceux de ce pays apportent au 
soir leurs instruinens de fer rompus, 

soyent cousteaux, poinssons et les 

treuvent l'endemain au matin bien rap- 
poinctez. 

Perec /onrif, IV, P 180. 

Rappoincter se trouve aussi dans 
Cotgrave en ce sens. 

1. Rapport &, loc. pr?p., a cause de : 
J'ai mins men tricot, rapport a la freid, 
v. le mot suivant. 

lis (les Jersiais) envoyent en Angle- 

terre une grande quantite de ciare , 

rapport a la plantation des pommiers, qui 
s'est beaucoup augmentee depuis plu- 
sieurs annees. 

G. Syvbbt, AbriQi detcriptifde Jersey, p. 190. 

Je la retrouvai mariee a son cousin 
Pain-Sec, de Dinan, qui avoit le nez un 
peu de travers, rapport a quoi il torn bait 
a gauche , com me un bateau dont la 
charge est mal arrimee. 

P. F£?al, Super st. et Ug. — L'Ame en peine 

2. Rapport k, loc. pr£p. y par consi- 
deration pour, par egard pour : Rapport 
a sa femme et a s's effants, j* l'ai envi6 s* 
faire pende ailleurs. 

Rapport que, loc. conj., parce que: 
Rapport qu'il a les pattes sales, il a voulu 
m' faire accreire qu'i travaillait. 

Rapprecher, v. a., rapprocher, v. Ap- 
prbcher, Preux. 

I s'avisent... 

De nos faire eune cauchie... 

Pour rapprechi Gouoray... d'Echrehou. 

Btmet Jen., p. 22. 

Rapprins, rappris, v. Apprendre et 
les autres mots auxquels il est renvoye a 
celui-ci. 

Rapronage, Raproner, v. Ranpronage, 
Ranproner. 

Rapsdder, v. a., raccommoder sans 
gout, sans soin, v. Rabibocher 1 et les 
autres mots auxquels il est renvoye a 
celui-ci. 

R&quillon, s. m., reste, debris ; se dit 



surtout des residus de fourrages laisses 
par les bestiaux. Le mot sert encore & 
designer les trognons de choux, d« pom- 
mes, etc. G'est une forme diminutive du 
vieux vocable raque, ordure, salete. Le 
mot est aussi usit6 a Guernesey. 

Raquit, Raquittable , Raquitter, v. 

R acquit, Hacquittable, Racqcitter. 

Rareche, corruption d'areche 2, v. 
ce mot. 

Rarranger, r. a., reraettre en ordre, 
a sa place : Ten cravate est denouS, rar- 
range-lei , v. Raffuter, Ragencbr. 

II ont fait ch' qu'il ont peu 
Pour... rarangi la leu. 

IHmes jers., p. 39. 

Rarriver, t\n., revenir : Vas-y ; quand 
qu* tu s'ras rarrivai, j'en r'caus'rons. 

LA-dessus j* m'en fus tcheu nous, 
C'etait pour voir moumere (ma mere); 
J* la trouvis faisant du feu 
A tdu (avec) d' la briere : 
Mettez d' la soupe & caouffer, 
Via vot' gas qu est rarrivd. 
Cham. norm, du Will* s., publiee par M. Fleary 
{Uitirat. orale de la Basse-)orm. t i>. 260). 

1. R&se (A), loc. prep., tout aupres, 
en effleurant presque: La roe a passai i 
rase men pied, v. Kat-a-rat, Rez-a-rbz, 
et Rase (A) 2. 

2. Rdse (A), loc. adv. t au ras, au ni- 
veau. Je n' veyais pas 1' fossai ; j" sis tum- 
bai a rftse, v. Kase (A) 1 , Rat-a-rat, Rbz 

LA MESURE. 

R&ser, v. a., duper, molester , rendre 
victime: J'y sieux allai d' conliauce, et Y 
gueux in'a rasai. 

« Raserquelqu'un malgre lui, dit La- 
combe (Diction, du v. lang. fr. , v u 
Barbe faire) , c'etait un outrage sous 
Charlemagne 1 . » 

Rajseux, v. Razeux. 

Rasiere, s. f., ancienne mesure de 
capacity, toujours eu usage en Norman- 
die, pour les cereales, les fruits, le char- 
bon, etc. La rasiere equivant a 50 litres, 
et 4 rasieres forment la somme, v. ce 
mot. Rasiere vient de ras; c'etait pri- 
mitivement une mesure rase. 

Trois quartiers d'aveine, a. nostre me- 



1 A I'appui de cette opinion, Lacombe citecc pas- 
sage : 

En \o» detpils, fOmes tl in«l Uooz, 
Qu« tint nos b«rb«« aotumes cl rcTonus. 

De meroe, les cbeveux tallies court, iodiqaaieot la 
condition des serfs. 

Voot o»t«s flit d* Mrft , et vot tettet tondaca 
Vout fout recioaTcnlr do rot mores Tonda««. 

P'AVB., Tr*§ , PHbooo. 



Digitized by VjOOQIC 



RAT 



— 549 



RAT 



sure d'Urville, valent xiij rasierez , & la 
mesure de Montebourg. 
Terrier de Montebourg, cite par M. Delisle dans 
CAar. en Sorm. an moy. dge, p. 563. 

Je fys piller (pressurer) six vingtz ra- 
sieres de pommes. 

Journ. (ius. de Goubercille, p. 821. 

Les poires a piler valent 2 fr. 50 c. la 
rasicre. 

Mouit. du Calv.y 29 oct. WO. 

Rasserrer, v. a., resserrer, replacer 
une chose en son lieu. 

Rassiere, rassiesser, v. a., rasseoir. 
Est usite aussi comme verbe retlechi, v. 

ASSIESSER (s'), SlESSKR (sr). 

Rassigner, v. a., reassigner, assigner 
de nouveau. 

Estant refuse , ils r'asvignerent leurs 
propos, au mesme lieu, le lenderaain. 

d'Aub., Hist, univ., II, 155, daus Littrl. 

Rassortir, v. a., assoriir. 

1. Rassouvenir, v. n., ressouvenir: 
Fais-mei rassouvni que j # te promets 
quique chose, v. le mot suivant. 

Ah! v*la qui rassouvain nouet jennesse, 
Et fait v'nin l'iau au bee ! 

Bimesjert., p. 57. 

2. Rassouvenir, s. m., ressouvenir : 
ChVst un vieux rassouv'ni. 

Rassujetir, v. a., assujetir, fixer de 
nouveau en place, v. Ramarrer. 

Rat, rate, s. m. et /*., personne tre-> 
chiche, peu scrupuleuse, qui lesine dans 
toutes circonstances et gruge son monde, 
autant quelle pent : Hen a frire avetic 
li, ch'est un rat. — La patroune, veis-tu, 
ch'est tout cliucre... ; quoique ca, defie- 
t'en, ch'est eune rate. 

Parlant d'une vieille femme qui cher- 
chait a s'emparer de tout ce qui etait a sa 
convenance, Ferd. Soulie a ail: 

Savoir ou elle est, e'est difficile, parce 
que e'est une vieille rate, qui a plus d'un 
trou pour se cacher. 

Au jour le jour, § 14. 

Ratapiolle, s. /*., volee de coups, v. 
Bruler et les autres roots auxquels il 
est renvoye a celui-ci. 

1, Rat-A-rat, adv., tout contre. Cou- 
per une branche rat-a-rat, c'estla detacher 
rez tronc. 

2. Rat-&-rat, adv., avec une exacti- 
tude rigoureuse , en donnant ce qui est 
du f mais rien de plus, ou, comme Ton 
dit familierement, ric-a-ric, v. Rater, 

Rat-baillot, rat-baillet, s. m., lerot, 
litteralement rat fauve. Baillet, que Ton 
trouve dans Cotgrave comme denomina- 



tion d'un pelage rouge pale, est une 
forme diminutive de bailie, bail, ayant 
le ni^me sens '. Du bas-lat. baius, cor- 
ruption du lat. badius , bai. Comp. le 
celt. bal % bail, tache blanche, v. Baillot, 
Rat-vairet. 

1. Rate, s, /*., femelle du rat. L'on dit 
aussi mere rate. 

Arriva vers eux (les chatons) une bonne 

et ancienne ratte, qui les entendit miau- 

ler, laquelle ne se peust contenir de plorer. 

Aouv. fabr. des tr. de vir., p. 94. 

Quelques rates, dit-on, repandireot des larmei. 

I.a F02fT. v La ligue des Rati, XII, 26. 

Et rattes et rats laissaient leux crottes 
Sus les vieilles casses, et meme dedans. 
Rimes t/uern.) p. 4. 

2. Rate (s'appliquant a la femme), v. 
Rat 

Rate (Aveir la), 6tre essouffle. 

R&telages, s. m. pi., debris de foin 
restes sur le pre, apres 1'enlevement de 
la recolte, v. Katelures. Au XIII s., on 
donnait a ces debris le nom de rasteleiz. 

Pro hiis autem faciendis, debent habere 
le rasteleiz pratorum. 
L. Del., L'Agric. en t\orm. au moy. dge, p. 683. 

R&teleux, s. m., rateleur. 

R&telle, s. /*., large -rateau servant, 
apres le fauchage, a rateler les epis et les 
foins epars. 

Ratelures, 5. /l^Z.,feuilles,sarclures, 
debris de toules sortes, ramasses avec le 
rateau. 

Rater, v. a., rader, mesurer ras, en 
passant une regie au-dessus d'une me- 
sure de grains, de sel, etc., pour fa ire 
toinber tout cequi depassele bord. Comp. 
le v. angl. to rate, mesurer, donner la 
mesure (Palsg.), v. Rase (A) 2, Rkz-a- 
rkz, Rez la mesure, Rat-a-rat. 

R&tet, r&tiau, s. m., rateau. Au pi. Ton 
dit rat lax et plus rarement rdtiaux. 
lidtet est dit pour rastei: forme primi- 
tive du mot, derivee du lat. rastellus, 
dirninutif de raster, rateau ; e'est une 
forme semblable a celles que nous avons 
deja rencontrees dans capet, cantet, 
coutet, etc., corruptions de capel, can- 



1 Et (Itstriersde pris, heoissans, 

lMnns, noirs, bruos, bais, baucens ct bailies. 

G. GuiABT, H, 106, dun» Due. 

Un cheval bail poussif, hors d'a«je, vendu au prieur 
des Chanreux 48 s. parisis; cheval bail % clochant 
devaut, 64 s. parisis ; elc. 

Compte d« 1388, c\ti par M. CU. d« Iloaurep. d»n« ««•• 
Aotes et doc. lur la Morm., p. 372. 
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tel, coutel, terms de capellus, cantel- 
lus, cultellus, v. Herqubtte, 

Les meiris tant com Taaust dure, 

quant qu'il en pot coillir an r as tel. 

Ch. du XI! I 9 J., citle par. M. Del. dans FAgr. en 

Norm, au moy. dge, p. 244. 

Fourche au flens et la civiere 
Et le ratiau. 

Jubipi, FabL et conies, II, 164. 

A flieur de bras ; 
Suzon, Madlon , jouais ijouez) du rdtd ! 
Chans. guem. % dWa par M. Fr.-V. Hugo, dans La 
Norm, ineon., p. 102. 

Ratiboiiee, s. f., volee de coups, v. 
Ratiboiser, Brul£b et tous les mots aux- 
quels il est renvoye a ce dernier. 

Ratiboiser, v. a., trapper, maltraiter, 
litteralement ratisser les c6tes (v. cette 
loc.) avec une boise (v. ce mot): Dis co 
un mot et j* te ratiboise, v. Ratiboisee, 
Piger et les autres verbes auxquels il est 
renvoy6 k celui-ci. 

Ratier, s. *n., individa qui fait son 
metier de la destruction des rats. C'est 
un mot forme comme Test taupier. 

Ratire, s. /"., cabinet, petit local ou 
Ton depose les outils, ustensiles et autres 
objets dont on fait rarement usage, v. 
Rbsserre, Retirb. 

Ratirer, v. Rattirer. 

Ratisser les cotes, rouer de coups de 
baton, de houssine, v, Piger et les autres 
verbes auxquels il est renvoye a celui-ci. 

Ratissoir. Le patois normand fait de 
ce mot un substantif masculin. Cotgrave 
lui assigne le meme genre, sous la forme 
ratissouer. 

Ratoire, s. /"., piege pour prendre les 
rats. Ratouere est donne, avec le meme 
sens, dans Cotgrave. 

Les secretains , avec une ratouere, pri- 
rent une souris qui estoit pleine, et feit 
oinq petite souriceaux dedans la ratouere 
mesme. 

Amyot, Horn. ill. de Plut. — Sylla, 16. 

Achete une ratouere a engin, 8 d. 
Compte pe 4466, cit6 par M. Pluquet dans son Ess. 
hist, sur Bayeux, p. 202. 

Ratour, s. m., detour, voie detournee, 
allongee , circuit. Ratour, au figure , se 
dit pour subterfuge, biais: Aveuc mei, 
tu n' trouv'ras jamais d' ra tours. Re tour 
s'est dit dans le meme sens,v.TouRS et ra- 

TOURS, TOURNER ET RATODRNER, RACROC 2, 

Radreches et les deux mots suivants. 

Si prendoient la leur escusanche et 
leur retour. 

Froiss., VI, 158. 

1. Ratonrner, v. n., retourner, reve- 



nir : Ratonrnez sus vos pas, v. Tourneb 

ET RATOURNER, RATOUR, ReDOUBLER. 

2. Ratonrner (se), v. re'fl., se retour- 
ner : Dres qu'i m apercbut, i s'ratournit, 
mais j* l'erconnus tout d' meme, v. les 
deux mots precedents. 

Ratruoher, v. a., nettoyer. Se dit pour 
rateler, ratisser, en parlant des allees d'un 
jardin. De meme, un chat, un chieu 
ratruchent un vase dans lequel on leur 
donne a manger, quand ils n'y laissent 
absolument rien. 

Rattacheux, ense, s. m. et /*., ouvrier, 
ouvriere, qui, dans les filatures, sont spe~ 
cialement charges de rattacher les His qui 
se brisent durant le tissage. 

1. Rattaqner, v. a., rattacher, v. At- 

TAQUER, DETAQUER. 

A cascun chisne va sa kaine ratakier. 
Le cheval. au Cyqne, r. 2148, dans Lacurae. 
Je rataque des (c)loux a, raes aouliers. 
D. Feb,, Muse norm., p. 132. 

2. Rattaqner, v. a., attaquerde nou- 
veau. Ce mot et le prec&lent ont eu pri- 
mitivement le meme sens , v. Attaquer. 

Ratteler, v. a., atteler de nouveau. 

Nostre bon mignon fut & son premier 
mestier ratclie". 

Louis XI, Now*. 10, p. 48. 

Rattirer, t>. a., attirer et donner asile, 
dans un mauvais but. Rattirer n'est pas 
un verbe iteratif: 1 rattire cheuz li un tas 
d' mauvaises fumelles, v. Raccueilur. 
L'on a dit se ratirer pour se retirer: 

Flamens, d'autre part, se ratirent. 

G. Goiabt, P 282, dans Laeurae. 

Rattiser, v. a., attiser. De meme que le 
precedent, ce verbe n'est pas un verbe 
iteratif. 

Le feu va ratisant ses ardeurs... 

Regmeb, Gbvo., p. 181. 

Ratuenge, v. Rotuenge. 

Rat-rairet, s. m., lerot, c'est-a-dire 
rat de nuances differentes. Vairet est 
derive du lat. variatus , varie, nuance, 
v. Var, Vairettb 1 et 2, Rat-baillbt. 

Yaird est dans Cotgrave avec le sens 
de mouchete, nuance de diverses cou- 
leurs ; c'est aussi Tacception du mot dans 
le texte suivant : 

Deux bacins d'argent vairez, etc. ; — une 
aiguiere vairSe. 

Due , Varius 3. 

Ce vocable a ete usite substanliveiiirnt 
comme Font ete les adj. liart % morel 
(v, ces mots), pour designer un cheval 
dont la robe etait de plusieurs couleurs. 
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Et le vaires d'Espaigne me fust chi aprestes. 
EliedeS.GUle, t. 1623, 

R'aucher, v. Rkhaugheti, 

Raude , s. f. , amas de branches, que 
Ton vient d'e'monder, v. Enrauder. 

Raugmenter, v, a., augmenter encore : 
Via 1' cide qui rauginente, v. Raidir. 

Rant, s. m. 9 rut des chats. L. D. 

Ravacher, v. n. % rabacher : Qui qu' tu 
no ravaches la? 

Ravacher et ravasser sont dans Cot- 
grave, avec le meme sens, celui d*extra- 
vaguer, parler d'une matriere oiseuse. 
C'est la, pensons-nous, qu'il faut chercher 
l'etymologie du francais rabacher, re- 
p^ter fastidieusemeni la meme chose. 
Les deux formes ravasser* ravacher 
paraissent rendre cette conjecture admis- 
sible. — Rabacher aurait done signilie 
primitivement debiter, tout eveille, ses 
revaaseries, e'est-a-dire des cboses inco- 
herentes, absurdes, v. Dire 2. 

S'escoute parler et se glorifie en son fait 
et a sa preudhommie, combien qu'al'aven- 
ture, elie ne scait qu'elle ravache. 
Les Quinze Joyes du Mar., f« 160, dans Lacurne. 

L'on prononce quelquefdis ravdger. 

Ravaler, v. a., miner, jeter has, de- 
truire. Cotgrave a le mot en ce sens. 
L'adj. rafaU (v. ce mot), est peut-etre 
une corruption de ravald, partic. pas. 
de notre verbe. 

Ravauder, v. n., fureter, fouiller, v. 
Fatrasser et les autres verbes auxquels 
il est renvoyS a celui-ci. 

Les autres allerent querir rateaux tres 
forts, fauchetz, peignes et autres engins, 
desquels Us ravauderent vertueusement 
(vigoureusement), pour le faire cheoir 
(l'eteuf). 

Nouv. fabr. des tr, de veY., p. 42. 

Ravauderies, s. f. pl. 9 objets de rebut, 
v. Agorilles et les autres mots auxquels 
ii est renvoye a celui-ci. 

Raveindre, v. a., reprendre, atteindre 
de nouveau, v. Avrindre. 

Je m'en vas avec vos garcons ravaindre 
votre oisel. 

Danc., La Mais, de Camp.* sc 10. 

1, Raveir, v. a., ravoir. L'Academie 
n 'ad met l'usage de ce verbe qu'a 1'inti- 
nitif et au futur. En patois normand, 
comme dans la vieille langue, on l'em- 
ploie a tous les temps : Si j'rai m'n ergent, 
j' s'rai ben bureux. — J' ravais me pa- 
piers : chest tout c' qui in' fallait, v. 
Aveir 1. 



Si rant la place recovree, 
Mes molt lor a petit dure©. 

Ben., Bom. de Troie, ▼. 2431 . 

Mais , quant je r'eui mon sentement, 
Je le recongneuz au parler. 

Al. Chart., I'Hospit. cCAm., p. 735. 



2. Raveir, v. a., parvenir, non sans 
peine, a faire disparaltre completement 
une tache sur du linge, v. Gangner2. 

3. Raveir (se), v. r^/f.,sedebarrasser, 
se degager, se depelrer. Se ravoir, en 
ce sens, est dans Cotgrave. 

Les terres estoient si molles , que ceval 
ne s'en pooient ravoir. 

FROISS. , V, p. 245, dans Lacurne. 

Avoit mys son amour si ardamment 
qu'il ne s'en pouvoit ravoir. 

L'Am. rets., p. 203, ib. 

Je ne m'en pis raver. 

L. Pet., Muse norm., p. 14 . 

Ravenelle, s. f.. giroftee sauvage. Cot- 
grave donne ce mot sous la forme rava- 
nel. 

Dans les briques, des ravenelles avaient 
pousse. 

Gust. Flaub., Mad, Bovary, 1, 135. 

1. Ravenir, v. n., revenir. couter: 
Ma vaque m' ravient ben a quarante pis- 
toles. 

2. Ravenir, v. n. t revenir, plalre: II 
a eune philosomie qui n* me ravient pas. 

Ravigourer, v. a. 9 ravigoter. L. D. En 
v. angl. to revigorate (Sherw.). 

Sor toutes riens soit amors honoree, 
Car par li sont li non sachant norri 
Et li choarz lor valor recovree 
Et li preceus (paresseux) en sont ravigort. 
PoU. mis., dans Lacurne, a Prtceus. 

Le cceur me... ravigoure en bon espoir. 
01. de La Marchr, Mim., p. 4. 

J'eray l'&me ravigouraie. 

L. Pet., Muse norm., p. 14. 

Resvigorer est, dans Benolt de Sainte- 
More, avec le sens de reprendre de la 
vigueur : 

. Veient Normanz resvigorer 
E lor force creistre e dobler. 

Chron. de Norm., v. 37538. 

S'esvigourer, deployer toute sa vi- 
gueur, se trouve dans un texte normand 
du XVI* s. : 

Quant le jour creist, k chanter s'esvigoure. 
Pet. Poem, du MontS.-Mich., p. 65. 

Raviller, v. a., brouiller. L. D. En 
angL to ravel, embrouiller, entortiller. 

Ravine, s. f., petits cailloux, detaches 
par Je courant, du lit des cours d'eau et 
que Ton extrait du sable , auquel ils se 
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trouvent meles. Du lat. rapina, subst. 
de rapere, enlever, 6ter ; le p lat. se 
cbangeant souvent ea v fr., comine dans 
s&ve> louve, etc., derives de sapa, lu- 
pa, v. Ravinkr, D^graviner. — Ravois 
s'est dit dans le meme sens. 

Et volons que s'il avenoit que lidit 
fosses... s'enterast par coulist ou par 
ravois... 

Sent, de 4313, Dec, ttaina. 

Raviner, v. n., former de la ravine 
( t. ce mot ). Se dit d'un coursd'eau dont 
les rives sont degradees par la rapid ite 
de son courant. Le verbe francais ravi- 
ner signifie ravager par une ravine, creu- 
ser des ravins ; tel n'est pas le sens , 
com me on le voit, du verbe normand, 

V. DEG RAVINER. 

Ravirer, v. n., revenir sur ce que Ton 
a dit, aftirme, promis. C'est une altera- 
tion, par la substition de Ya a Ye dans 
le prefixe, de revirer, ope>er un revire- 
ment, un changement du tout au tout. 

Ravis6, s. m. 9 enfant ne longtemps 
apres les autres, dont ou s'est avisd un 
peu tard, v. Tardillon. 

Ravision, s. *n., ravisement, change- 
ment d'avis : Sen mariage deit s' faire es 
gras jours, si n'y a point d' ra vision. — 
Le verbe se raviser manquait de subs- 
tantif ; l'Academie, en admettontravise- 
ment, dans la derniere Edition de son 
dictionnairo (1877), a comble cette lacune. 

Ravoir, v. Raveir. 

Rayee, riee, s. f., rayon de soleii qui 
se fait jour entre les nuages, en temps 
couvert. De meme que Hon se dit en pa- 
tois normand pour rayon, de meme n€e, 
par une conctractiou semblable, est de- 
venu synonyme de rayee, forme exacte 
du mot. Rayee est le substantia partici- 
pial de rayer % usite dans Tancienne 
langue avec le sens de rayonner. 

Se tu vois qu'ii face beau temps et que 
le soleii raye... 

Modus,? 140. 

La lune rayo'U j& clere et serie. 

Le Jouv., p. 12. 

Rayonneux, s. m., espece de petite 
houe, servant a tracer des rayons sur les 
planches d'un jardin potager, pour y 
faire des semis ou des plantations de 
legumes, v. Binette. 

Rdzeux, s. m. 9 rasoir. De meme en pat. 
wallon. On trouve « razeur ou coutel » 
dans les Or don. des rois de Fr., t. II, 
p. 48, art. 3, et raseur dans des Let. 
de 1329, citees par Ducange a Rasorium. 
Nous avons rencontr6 des formes simi- 



laires dans moucheux, mireux, etc, 
dits pour mouchoir* miroir. 
... D'pis betot quinze jours, 
Que y n'ai vu men razeu... 

Btmesjers., p. 
Goumme un vrai ra&eux cope. 

MET., Diet, franco-norm., p. 301. 

R'b&chage , R'b&oher , R'b&cheux , 
R'baillir, R'baiser, R'baubiner, R'beire, 
R'binder, R'bond, R'boucraer, R'bouter, 
R'bouteux, R'brouer, R'brouiller, v. 
Uebachage, Rebacher, Rebacheux, Rb- 

BAILLIR, etc. 

R'caucher, R' causer, R'cercher, R'che- 
veir, R'chiper, R'cnu , R'chuter, R f cita- 
ble, R'clore, R'commencher, R'consoler, 
R'conter, R'copi (Tout), R'coquiller , 
R'coupe, R'coaper, R'couvrir, R'cracher, 
R'crSpir (se), R'croquebiller (se), R'cu- 
loire , v. Recaucher , Recauser , Recer- 
cher, etc. 

R'devaler , R'devanohe , R'deveir , 
R'doubler, R'dreoher, v. Redevaler, 
Redevanche, etc. 

Re. . . prefixe usite en dialecte normand, 
tant6t, avec un sens iteratif, en certains 
cas ou le francais l'a rejete. Ex.: raccou- 
rir f ratteler, rebailler % redevaler ', 
etc ; tantdt, en d'autres cas ou ce profile 
ne modifie pas le sens du verbe dont il 
forme Tun des radicaux. Ex.: rattirer, 
rat User, renduire* rdter, etc., v. ce 
qui est dit a ce sujet en Introduction 
sous le titre: Addition du prdfixe re. 
EnQn, le meme prefixe est substitue* au 
prefix* francais ra dans quelques ver- 
bes. Ex.: rebacher, repatrier, re- 
broner. 

Re (roi), v. Rei. 

Reage, s. m., region determinee d' une 
plaine en labour. R6age vient du norm. 
reie sillon l , et du suffixe age, indi- 
quant une reunion de choses semblables; 
sens analogue a celui renfermS dans 
bocage, attelage, vitrage, marteage, 
etc. Un rtiage est done, a proprement 
parler, une reunion de rexes (sillons). 
La formation du mot est identique a 
celle de dellage, autre mot normand 
qui a une acception voisine et qui indi- 
aue une reunion de delles (v. Dellage, 
Delle). Les rdages se distinguent les 
uns des autres, par des denominations 
particulieres, telles que le rtage du 
Queue, le r6age de la Maison brittle, 
le r£age du Long-Boel, etc., v. Triage. 



1 En diatecte de I'll* de-France, rote, detenu rate 
en fr. mod., sous linfluence de la prononciation nor- 
maiide. 
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Le suppliant poursuivit icellui Yvart 
environ demi reage de champ. 

Let. de Rim. de 1467, Due, V.eaa. 

Tels sont les trois freres auxquels 
Argentan vient d'elever un monument sur 
la place de THotel-de-Ville. Deja le village 
de Ry, ou ils sont nes et ou certains 
reages ont conserve le nom de Mezeray... 
Rev. de la Aprm., VI, 612. — Corapte-rendu de 

1 inauguration du mouument eleve a Armenian le 

I6*ept. 1866, en l'hooueur de Eudes Mezeray el 

de set freres. 

Tout le long d'un biau riage. 

La iMouv. annate (Jersey, 1871), p. 5. 

Reb&chage, s. m., rabachage, v. les 
deux mots suivants. 

ReMcher, v. a. et n., rabacher. De 
meme en pat. de Geneve : I r'bache ter- 
jous la meme antienne et terjous sus V 
meme air, v. Dire 2 et les autres verbes 
auxquels il est renvoye a celui ci. 

Reb4cheux, euse, s. m. et f. 9 raba- 
cheur, v. les deux mots qui precedent. 

Rebaillir, v. a., bailler ou donner de 
nouveau, v. Baillir. 

Apres, li rebaille un escrit... 

Bek., Rom. de Troie, t. 1689, 
Les namps fault que l'en lui rebaille. 

Cout. de Form, en v., p. 57. 

Rebaiser, v. a. , altraper, a son tour, 
une personne qui s'est jouee de nous ; 
prendre sa revauche. Rebaiser est quel- 
quefois simplemeut synouyme de baiser 
(v. ce mot), sans ex primer un sens ite- 
ratif, v. Repincher. 

Reballer, v.n., redescendre, retpmber. 
Se dit particulierenient des osciilations 
d'une balance, quand les deux plateaux 
supportent des poids a peu pres egaux. 
Derive du prefixe re et de bailer, danser, 
v. Baller 1 et 2. 

Quarriaus de tous costez rebalent (rebon- 
G. Gui art, v. 9941. [dissent). 

Rel>arbaratif, adj., rebarbatif, rude. 

... Ah! sa barbe est ribarbarative! 

Lk Fort., Floruit., I, 6, dans Littrd. 

Brantdme a dit, dans le meme sens, 
rebarberatif, forme plus exacte, faite 
sur se rebarber 9 v. ce mot. 

Chagrineux et rebarberatif. 

Les Capil. />., II, 86. 

Rebarber (se), v.rtfl., se montrer 
rebarbatif, resister. 

Encontre nostre gent s'alerent rebarbant. 
Gaoprey, p. 307, dans Lacuroe. 
Taisez-vous..., se vous me rebarbez, je 
vous detruiray de fond et de racine. 

Citation enipruntee par Lac u rue a. Menage. 

Rebaubiner, rabaubiner, t\n.,repeter 



les paroles de quelqu'un, en le contrefai- 
sant. Ce verbe est forme du pr£lixe re 
et de baubiner, frequentatif de bauber^ 
begayer, v. Bauber, Deganner. 

Rebeire, v. a., boire de nouveau : 
Veyons, aco eune goutte?— Mais j' viens 
d'en beire. — Eh ben ! r'beis-en eune 
draine. — Se dit aussi pour revenir a des 
habitudes d'ivrognerie. t Qu'a bu r'beira » , 
Die ton. 

1. Rebette (plante oleagineuse ) f v. 
Rabette. 

2. Rebette, s. f. 9 roitelet. Cotgrave 
donne , en ce sens , rebetre , en faisant 
remarqner que le mot est normand. II y 
a la, evidemment, une faute d'impres- 
sion,v. Rebettin, Reblot, Poule au bon 
Dieu. 

Tu ne connais pas la rebette? Regarde ! 
Elle iui designait un joli petit oiseau . gris 
fauve, tachete, tout rond, #icml eveille, la 
queue relevee, qui s'etait perche pres des 
enfants. 
J. Fleury, Uttirat. orale de la fl.-Vorro., p. 106. 

Rebettin, s. m., roitelet. C'est un di- 
minutif masculinise^ du mot precedent. 
Repepin est, suivant Menage, la forme 
usitee, pource mot, en Basse-Normandie. 

1 . Rebinder, v.n., rebondir,v. Binder. 

2. Rebinder, v. a. 9 recommencer : Tu 
nous donnes la d'bon beire... Si je r'bin- 
dions. 

Reblot, s. m., roitelet, v. Rebette 2, 
Rebettin, Poule au bon Dieu. 

1. Rebond, s. m. 9 bond aue fait la 
balle dont les enfants usent dans leurs 
jeux, quand elle a touche le sol ou le 
mur. Cotgrave et Oudin donnent le mot 
en ce sens. 

2. Rebond, s, m., renouvellement d'une 
fete patronaie , le dimanche suivant; 
retour de noces. Le mot est usit£ aussi 
dans la Seine-Inferieure , v. Racroc 3, 
Reneuchon. 

En la quelle ville de Bellenzez estoit lors 
la feste on rebont ou racroc de la feste 
dudit lieu. 

Let. de Rim. de 1415, Due, Receptum l. 

Rebouler, v. Rabouler. 

1. Rebouquer, v. n., se fausser, s'e- 
mousser. CVst la forme norm, du fr. 
reboucher: M'n 6ti r*bouque, fautqu'j'el 
raiguise, v. Rebouquer 2 et 3, Agacher 2. 

2. Rebouquer, v. «., rabroner, ren- 
voyer durement : Dres qu'i mit sen nez a 
I'll us, ch'est mei qui vos le r'bouqifisl — 
Au lieu d* m'ermercier, i me r'bouque. 
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En angl. to rebuke, reprimanded cen- 
surer, v. Rebouquer 1 et 3, Rebrouer. 

L. Petit a donne" a ce verbe le sens de 
buter, se heurter: 

Et n'en est poin ? par ma marraine, 
Qui contre ly n'ait rebouquay. 

Muse norm. % p. 18. 

3. Rebouquer sur, fitre rebute par. 
L'on dit d'un ouvrier paresseux: « I r*- 
bouque sus la b'sogne », et d'un convive 
rassassie : t 1 r'bouque sus V manger. » 
En v.anpl. toreboke, n*jeter,vomir (Hal.), 
v. Rebouquer 1 et 2, Renasquer 2, Re 
goImer. 

Cela me rebouche au cceur. 

Goto , Diet. 
... Des pates de paire (poire), 
No t'en baudra... a rebouque musel. 

D. Feb., Muse norm., p. 342. 

Rebours (A la), v. Arebours (A l'). 

Rebouter, v. a., mettre bout about les 
deux parties cassees d'un os, reduire une 
fracture, exercer la profession de rebou- 
teux y v. Rebouteux, Abouter 2 f Ra- 

BOUTER. 

Rebouteux, s. m. y rebouteur, medecin 
de campagne, non dipl6me\ qui remet 
les fractures, les luxations, les entorses, 

V. OSSIER, GUERISSEUX, ReBOUTER. 

Rebroquer, v. a. Se dit des reparations 
faites a un toit, en insurant <ja et la aux 
parlies endommagees, des tuiles, des ar- 
doises, du chaume, etc. 

Marchanda... a Jehan Hanequin , cou- 
vreur d'esteuies (bardeaux)... , de faire et 
refTeitonner en la cense de Vers , che qui 
s'ensuit ; est assavoir... de relatter. les 
combles et recouvrir de noeuf..., et avec 
ce doit renmanteiler tout de noeuf partout 
la ou il appartenra, et sera tenus ledit Je- 
han de rebrocquier, refestir tout partout... 
la ou il sera besoing de faire. 

Ch. de 1421, Doc.; Pestinura. 

Rebrouer, v. a. , rabrouer. Derive du 
prelixe re et de ebrouer, effrayer, eiFa- 
roucher, ▼. Sbrouer, Rebouquer 2. 

Rebrouiller, ref&cher, v. a., d6sunir 
de no uvea u des personnes reconciles : 
L* mariage d' sa mere le z'a r'brouilles.— 
Les deux verbes sont aussi usitSs com me 
verbes reflechis. — Refdcher est dans 
Cotgrave. 

Rebu, adj., dessech£. Ne se dit qu'en 
parlant des chemius, quand, apres una 
pluie d'orage, ils se trouvent laves et 
durcis. 

Rebulet, s. ?n., residu du blutage, 
melange de grosse farine et de son. Le 
rebulet sort genera I e me nt daqs les fer- 
mes, melange avec des legumes et du 



lait caill£, a la nourriture des pores et des 
veaux ; on en fait aussi de la patee pour 
les volailles. Le mot se rattacbe a buleter 
qui se dit en Normandie pour bluter, v. 
Bulter. En bas-lat. rebuletum. 

Item quolibet die totius anni unum de 
rebuleto post panem conventus. 

Ch. tie 1^97, Due., Rebuletum. 

Thibaut le Grand-prestre, bbulangier..., 

entra en la chambre ou il avoit accous- 

tume de faire mettre... le rebulet qui yst 

de la fleur. 

Let.de /Km. de 1401, Id*, ib. 

Rebutter, remotter, v. cu t butter, re- 
chausser, rapporter de la terre au pied 
dune plante, pour couvrir et proteger 
ses racines. Terme de jardinage. 

Recacber, v. a. % cbasser de nouveau 
(v. Cacher 1). Quelquefois il conserve le 
sens du verbe simple, v. Racacher. 

1. Reeapper, v. a. % sauver, tirer d'un 
peril : Sen med'ehin l'a recappai, quand 
qu' no T creyait flambai, v. £ capper et le 
mot suivant. 

Et euissent volentiers veu qu'il fust res- 
capes de ce peril. 

Froiss., Ill, 85, daos Laconic. 

... J'en recapimes un coipel, 
Dont chacun en eut son morcel. 

D. Feb., Muse norm., p. M. 

2. Recapper (se), v. rtfl., s'Schapper 
de nouveau , v. £capper. 

Recart, s. m., rancart, rebut. N'est 
usite que dans la locution « mettre au 
recart », mettre dans un coin, au rebut. 
Le mot est forme du prefixe re % mar- 
quant l'action de rejeter, et de e*cart; la 
forme normande parait plus exacte que 
la forme francaise rancart , que l'Aca- 
demie a admise, pour la premiere fois, 
dans la 7 e edit de son diction. (1877). 

Recaucber, v. a., recbausser, v. Cau- 

CHER, DECAUCHER. 

Recauffer, v.a.,recbauffer t v.CAUFPRR, 

ficAUFFER, 

Ch'la le recauffra, car i fait freid. 

Rtme* jers*,p. 104. 

Recauser, v. n. y reparler. L*usage de 
ce verbe est des plus frequents : Tu n* le 
creis pas? Eb ben ! j'en rcaus'rons. 

Recent, adj., qui est en possession de 
toute sa raison. Se dit souvent d'un con- 
vive qui n'est pas ivre ou d'une personne 
revenue dune syncope. 

Recercbe, s. f., recherche, v. le mot 
suivant. 

Recercher, v. a., rechercher. En angl. 
angl. to research, t Recercher le bout 
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de la fusee. » Cotor., Diction., v. Cer- 
cher. 

Roilans s'en turnet, le camp vait recercer. 
Chant, de RoL, p. 483. 

Je Piroii recercher, pour luy conter lea maux, 
Que nous fout ressentir ses subjets, tes vassaui. 

Cuamf-Rkpvs, OEuv. po4l., p. 25. 

Receveir, v. Recheveir. 

Richer, v. Requer. 

Recheveir, receveir, v. a., recevoir. 
Du Jat. recipere. En angl. to receive. 
La premiere des deux formes qu'on vient 
d'indiquer, est celle dont l'usage est le 
plus general, v. Rechu. 

E rechut de ces citez David, cum sires, 
servises e truud. 

Les Bois, p. 146. 
Li cors nostre Seignor rechut. 

WlCE, Rom. de Rotl, v. 5913. 
Un cbecun creignet rcchevcr queuque affront. 

D. Pan., Mutt norm., p. Ml. 

... Je s'rai charm6, 
S* ou visitez jamais Jeri, 
De vos r'cheveir et de bargouaichi 
Ov vous sus toutes sortes d' sujets, 
Sans oublier nos viers patouais. 

Rimes jers., p. 73. 
La seconde forme, receveir, subsiste 
aussi en patois : Faillirait, pour t' pouyi 
asteu, que je r'ceive c' qui m'est du. Elle 
se rencontre souvent dans Tancien dia- 
lecte normand : 

De cops ferir, receveir et doner. 

Cham, de KoL y »tr. 90, dans Littrl. 
Heraut Herfagan a requis... 
Qu'en pais le consente et receive. 

BfiH., Chroru de A'orm., ▼. 36845. 

Rechincher, v. Chincher 1. 

Rechiper, v. n., pousser de nouvelles 
ce"pees : Via nos tdtards qui r'chipent, 
v. Chip£e, Chiper, 

Rechu, s. m., re$u, quittance sous 
seing prive\ v, Recheveir. 

Rechuter, v. n., faire une rechule, 
redevenir malade. Recheuter est donne 
par Cotgrave. 

Recine, s. f., collation, gouter. Recine', 
dans le mSrae sens , est aussi dans Cot- 
grave. Racine est le substantif du verbe 
suivant, v. Reciner, Raincie, Beuvette. 

Reciner, v. n., faire une collation , 
prendre un gouter. Derive du lat. re- 
ccenare , diner de nouveau. Re'ciner 
est encore dans Cotgrave, v. Recine. 

Jehannin Emengard dist a son cousin 
qu'il avoit assez dance et qu'ilz s'en alas* 
sent retainer en sa maison. 

Lei. de lUm. de 1422, Doc, fieeticinium. 



Reciproquer, v. a., rendre la pareille : 
Je n'erfuse jamais a din-ner cheuz qui 
m'invite..., mais pour reciproqui, jamais ! 
— Le verbe se trouve en ce sens dans le 
dictionnaire de Monet. Du lat recipro- 
care; en angl. to reciprocate. 

Recitable, adj., qui peut elre dit, 
raconte, v. Inrecitablb. 

Reclaircir (se), se renclaircir, v. re'fl., 
s'Gclaircir : Le temps se reclaircit. Res- 
clairci est dans Cotgrave avec le sens 
de « eclairci de nouveau. » 

Reclore, renclore, v. a., refaire des 
cl6tures d^truites, boucher des br&ches. 
Reclorre et renclorre sont dans Cot- 
grave en ce sens. 

La cite est noblement recloss. 

Percef., IV, 85. 

Item, que chacun soit tenu de renclorre 
et fosser son heritage. 

Cout. de Moris, eh. ti, Due, Fouare 2. 

Reclore s'est dit aussi pour refermer. 

A la fin des xij heures , sailloient hors 
xij chevalier arme, par xij fenestres, que 
il ouvroient a leur issir, puis les reclo- 
soient par enging. 
Bee. den Hist, de Fr., V, 254, cits par Raynouard, 

Lex. rom., II, 412 *. 

Recommencher, v. Requemencher. 

Reconsoler, v. a. , consoler. Est rare- 
ment employe com me verbe iteratif ; 
S'n homme mourait es gras jours ; a 
Paques, oulle 'tait r'consolaie. — Cot- 
grave assigne le m^me sens a ce verbe. 

Reconter, v. a., conter de nouveau : 
Ah 1 la bonne histoire ; r'conte-nous-la 
don! En anc. dial., le verbe se disait 
pour raconter. 

E li poples recunlad que li reis co e co 
durreit & celui ki Tocireit. 

Let Rots, p. 64. 

Li ciel recuntent la glorie Deu. 

Lib. psalm., p. 22. 

Recopi (Tout), tout a fait ressemblant, 
reproduit trait pour trait, ou, comme Ton 
dit familierement « tout crache. » De re 
et de e'copir, cracher, v. ficopiR. 

Vela... Flebus (Phebus) tou recopi. 

L. Pet., Muse norm. % p. 9. 

Recoquiller, v. n., revenir a la sante\ 
Cotgrave a le verbe en ce sens {to revive). 
A Guernesey, Ion dit recoquer\ c'est 
la forme simple du verbe, laquelle se 
rattache au lat. recoquere, qui s'est dit 
au propre pour faire recuire, et au 
figure pour seretremper (Qulntilikn). 

II elait malade, et j' m'en moque; 
II est fier et joyeux , i recoque. 

MET., Diet, franco-norm., p. 424. 
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Recouer, v. a., sauver, conserver, re- 
couvrer. Tout sen mobilier est consomme 
(consume); i n'en a ren r6coue. En v. fr. 
rescouer; en angl. to rescue. Res- 
courre , dans Cotgrave , et rescouer 
dans Palsgrave (Gram., p. 688), ont aussi 
cette acception. Du lat. re et excutere, 
tirer, arracher, faire sortir. 

II rescoue (r^cupere) les nans (gages). 
Liv. des Jw\ de S.-Ouen de lioucn, (• 88 r\ 

Mais la forme la plus ancienne du mot 
est rescorre. 

Cist veneient Chartes rescorre, 

BfcN., Citron, de Norm., v. 5538. 
Polrent rescorre lor seignur. 

Marie, Fable 16. 

Recoupe, recrue, s. f., pousse an- 
nuelle d'un bois taillis, d'une haie vive : 
Su bois-la a chinq ans de r'coupe ou de 
r'crue. Ce dernier mot, sous la forme 
recreue, se rencontre en vieux francais : 

Bois sont censes de haute futaye quand 
ils ont trente ans de recreue.., Bois taillis 
demeure en garde jusques a la cinquieme 
annee de recreue. 

Xouv. Couu gin., II, 407. 

Recouper, v. a., iue"langer. Les terres, 
recueillies com me engrais , sont recou- 
pe'es avecde la chaux, avant d'etre epan- 
dues sur le sol. On recoupe les tas de 
ble battu , en les changeant de place, 
pelleted a pelletSe , pour arreter les ra- 
vages des insectes ou pour les emp£cher 
de se gater par Thumidile. Entin, on 
recoupe le marc de pommes en y ajou- 
tant de l'eau pour en extraire un cidre 
plus leger, v. Remier. 

Recouvrir, v. a., recouvrer : Dres que 
c' qui m'est du s'ra r'couvert, j' quittrai 
l's affaires. 

N'y en a-t-il pas qui... ont recouvert 
leur sante... 

Malh., Tr. des Bienf., VI, 8, dans Littr6. 

Recracher, v. a., restituer, rendre ce 
qui a ete pris indftinent : Si no li d'man- 
dait de comptes , il airait diablement 
a r'crachi. 

Recrepir (se), v. rtfl., se redresser, 
pour ne rien peidre de sa taille. Se dit 
aussi pour se raidir contre une attaque. 

Recroc, v. Racroc 3. 

Recroquebiller (se), se recroquiller, 
v. r^fl., se recroqueviiler, se contracter, 
se resserrer. Les deux formes sont don- 
nees par Cotgrave. — Recroquebiller se 
Irouve dans Wist, du Th. fr., IV, 149, 
suivant Lacurne, v. Raboudiner (se) et 
les autres verbes auxquels il est renvoy6 
a celui-ci. 



Recorbillee et crogues 
Avoit les mains icele ymage. 

Horn, de la Hose, ». 186. 

Recrue, v. Recoupe. 

Recnloire, s. f., la partie du barnais du 
cbeval attele en limon, qui passe au bas 
de sa croupe, et qui emp£che la voiture 
de le toucher, lorsqu'on veut le faire re- 
dder ou lorsqu'on descend une cdte, v. 
Bacul 1. 

Recurer sa caudiere, v. Sourer sa 

CAUDIERE. 

1. Redeschendre (l*on prononce r'de- 
chend'), v. a., descendre de nouveau, v. 
Deschendre. 

2. Redeschendre, v. n., revenir. Le 
mot n'indique uullement que le lieu d ou 
Ton part soit plus e"leve que celui ou Ton 
se rend: II est parti d' cheuz li a medi, 
et il est r'decheudu avant deux he u res, 
v. Ramonter, Haut. 

Redevaler, v. n. t devaler de nouveau, 
v. Devaler. 

Puis redevalent plus isnel 
Que ne vole faucs n'arondel. . 

BEN., Chron. de Norm.* ▼. 2069. 
Je n'ai fait qu'amonter et redevaler. 

Lalleman, Le Uendez-vous du dip., p. 80 

Redevanche , s. f., redevance. Se dit 
particulierement de celle en nature due 
par le fermier au propri^taire. Rede- 
vanche, avec le meme sens, est dans le 
diction, anglo-norm. de Kelham. 

Toutes les rentes et redevanches qui 
devant lors estoient deues. 

Carlul. de S. WandrMc, I, 29. 

Redeveir, v. a., devoir apresun compte 
fait, elre en reste. Le verbe n'offre pas un 
sens iteratif, v. Deveir. 

Et li asquanz redeivent... parfurnir... 

S. Thorn, le mart., p. 9. 

Redicule, adj., ridicule. Au XVII* s., 
ce mode de prononciation subsistait ; 
Marg. Buffet recouimande de ne pas eu 
user (Observ., p. 49). 

Redoubler, radoubler, v. n., revenir 
sur ses pas: J'avais onbeliA men fouet. 
j'eus peine d' radoubler. — On trouve dans 
Palsgrave doubter et redoubler pour 
aller et revenir, courir en tous sens. Dou- 
bter serait ainsi le verbe. simplest redou- 
bler le vocable iteratif correspondaut, v. 
Ratourner 1. 

C'est ung passe temps que de veoirung 
lievre doubler et redoubler. 

Cramm., p. 682. 

II revint stir ses pas, s'eloigna de nou- 
veau, redoubla de rechef, et ainsi de suite, 
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jusqu'a ce que, finalement , il se fut tout 
a fait rapproche du travailleur. 

Ch. Deslys, Les ttecits de la Grevc, p. 9! . 

Redrecher, v. a., redresser. Usite fre- 
quemment comaio verbe rellechi. 

... De eel pechie se redreche. 

L'Adoocaete JV.-Z)., p. 51. 
Pour taillier, rcdrechier, lier. et appa- 
reiller a point les vingnes. 
Compte de 1338, cite par M. Delisle dans les Actes 
norm, de la Ch. des Comptes, p. 175. 

Ou se r'drdchaUj faut vais comment. 

Rimes jers., p. 90. 

Refacher, v. Rbbrouiller. 

Reforcement , s. m., renforcement. 
L. D. 

1. Reforcer, reforcher, v. a. , prier 
instamment, insister d'uue facon pres- 
sante pour decider a faire ce que Ton 
desire : El prix qu' tu m'offres ne m' lente 
brin ; inutile qu* tu m* reforches , v. le 
mot suivant. 

2. Reforcer, reforcher, v. a., exciter 
a manger : Ta fern me ne mange pas. . , 
reforce-la don ! 

Marciole fut, par le commandement de 
mondit sieur, assise au bout de la table, 
ou il la reconforta et reforca le mieux 
qu'il put, lui donnant ce qu'il y avoit de 
plus delicat. 

Le 3foy. de parv. y p. 19. ■ 

Porte son brouet a la dame , la refforce 
et prie tant qu'elle en prend une partie. 
Les Quinze Joyes du Mortage, p. 43. 

Plus anciennement, on usait, dans le 
meme sens , du verbe esforcier, effor- 
cer : 

Li reis n'i volt mangier ; mais si cum- 
peignun e la sorciere Vesforcierent tant , 
qu'il de terre levad e sur une culche 
s'asist... Li reis od scs cumpaignuns 
mangiad. 

Les Hois, p. ill. 

Quant tu verras qu'il (le faucon) men- 
gera volentiers, sans ce que on Yefforce, 
si lui donne de la char lavee. 

Modus, f° 1 26, dans Lacurne. 

Noire mot de patois est aussi usite, 
com me verbe reflechi ; se reforcer se 
dit pour s'exciter a manger ou a boire, 
alors qu'ou est rassasie : Mangez don ! — 
J' n'ons pus faim. — Kh ben ! reforchous ! 

Et toutes... se rdforcoient de boire. 

Regiuer, Sat XI. 

Refoulure, s. f., foulure, contusion. 

Refreidir, v. a., refroidir. En v. angl. 
to refreide (Hal.), v. Freid, Frkidir. 
... Par ces prez les laisez refreider. 

Chans, de RoL, p. 210. 
Icel sane lesse refreidier. 

MaBIE, Fable 38. 



Et pare' que l'iniquitet abond'ra, la che- 
ritet d'un grand nombre s'refreidira. 

MET., „S\ Matlh., ch. XXiV, v. 12. 

La charite du moude est refredie. 

D. Fer., M use norm., p. 168. 

A la 3' pers. du sing, du pret., Ton dit, 
en patois normand de Jersey, il refreid 
pour il refroidit. 

De chu temps-la tout r'fraid si vite ! 

liimes jcrs., p. 109. 

Cette forme est ancienne dans la lan- 
gue. 

N'est si kaut qu'il ne refreit. 

I'roo. ou Vllain, 

Refreidissement, s. m., refroidisse- 
ment, indisposition causee par le passage 
subit du chaud au froid, v. Refreidir. 

1. Refreindre, v. a., refrener, r£pri- 
mer, conlenir. Du lat. refringere , ar- 
reter, diminuer, flechir. Refreindre est 
donne par Colgrave au sens de refrener : 
A ta plache, je n' lairais pas m'u elfant 
grousser a coeur de jour; je r'freindrais 
sa mauvaise himeur. 

Dreit ert que fire se refraigne. 

BEN., Chron. de Norm., v. 5603. 
Mais pour cou ne se veut refraindre. 

Itoi Guilt., p. 71. 

2. Refreindre, v. n., baisser de prix, 
diminuer devaleur: Le pommesquemen- 
chent a r'freinde » , v. Refreindre 1, 
Ramender 3. 

Reg&der , v. a. , regarder. a A j'va 
donnai , no ne r'gade pas a la dent. > 
Prov., v. Garder et les autres verbes 
auxqnels il est renvoy£ a celui-ci. 

Reg&der de coin, v. De coin (Regaoer). 

Regangner, v. a., regagner, v. Gan- 

GNER. 

Revillious... et rgangnis vot' temps. 

Rimes jers., p. 136. 

Regayer, v. a., egaycr. Rdgayer re- 
produit l'idee ex prim ee par le verbe sim- 
ple, sans en modifier en rien la valeur. 
— Les personnes qui emploient le verbe 
sous sa forme iterative, ne connaissent 
pas l'usage du verbe simple. Est souvent 
usile comme verbe reflechi. 

Et du maintien de la nourrice, 
Qu'elle ne soit sotte ne nice; 
Maiz ait bon pis, soit lie et gaie, 
Jeune, jolie et se resgaie. 
E. DesCH., Pois. mss., f 510, dans Lacurne. 

Regence, s. f., petit pain leger, au 
levain de biere,v. Manchettk, Couronne, 
Teurquette 1, Choine, Flamiche. 

I Regencer, v. Ragencer, 
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Regiber, regimbler, i\ »., regimber. 
Comp. le vieil angl. #i&, cheval vicieux 
(Hal.). Le verbe, employe au figure, si- 
gnifie se montrer recalcitrant, v. Regin- 
guer. 

Le tiers fut mis devant Fronsac, 
Qui regiba de l'eguillon. 

Viq.de Ch. VII, IF, 118. 

L'anele regarda d'une fagon toute guaye 
et enjouee..., puis, se prenant a braire 
fort haut et a saulter et regiber au long de 
luy... 

Amyot, Horn, ill. de Plul. — Marius, 69. 

Reginglette, s. /*., piege pour prendre 
les petits oiseaux, form 6 cf'un baton pique 
perpendiculairement dans le sol et d'une 
branche pliee qui y est adaptee et forme 
ressort. A rextr6nnt6 libre de cette bran- 
cbe est attache un lacet, avec noeud cou- 
lant ; la tension de la branche est main- 
ten ue au moyen du lacet fixe au haut du 
baton, dans un trou, que ferme une 
longue cheville, faiblement assujettie et 
sur laquelle le noeud coulant est ouvert. 
L'oiseau, attire par un appal place* au- 
dessus de la cheville, la lait choir, lors- 
qu'il cherche a se percher dessus ; alors 
la branche se detend, le noeud du lacet 
se trouve serre et l'oiseau est pris par les 
pa ties. — Reginglette vient du mot 
suivant , v. Hkoinguer , Havenet, Hiau- 

MET, QUATE-EN-CHIFFRB , SaUTBROLLE. 

Regingner, v. n., lancer une ruade, 
en parlant du cheval , de l'ane , etc. Se 
dit, au figure, de Thomme qui repousse 
avec energie les violences dont il est 
l'objet ; c'est l'equivalent du terme popu- 
laire se rebiffer, v. Ginguer, Giguer 2, 
Regiber, Reginglette. 

Regitre, s. m. 9 registre. Du lat. re- 
gestum, Ye s'etant change en i comme 
dans cire, ivre, etc., derives de cera, 
ebrius. Regitre est 1 ancienne pronon- 
ciation du mot, prononciation qui subsis- 
tait encore au XVU« siecle, suivant le 
temoignagedeChifllet (Gramm. f p. 236), 
v. EnregItrer EnregItrement. 

Par les regitres de la susdite cour, il 
parait qu'icelle cour a ton jours exerce et 
exerce encore le droit de sermenter les 
tuteurs. 

G. Syvret, Abrigt descript. de Jertey, p. 212. 

I deroule... l'ancien r*gUre du monde. 

Mmet quern., p. 160. 
Y erain d' quoe fai neun r , gilr J . 

P. Gehtt, (JEuv. pott., p. 48. 

Regie. Quand le mot designe l'instru- 
ment servant a tirer des lignes droites, le 
patois normand en fait un substantif 
masculin : Prdte-mei ten regie. Mais lors- 
qu'il est employs au figure, il conserve 



le genre de son radical lat. regula y 
v. la note placed sous Raile. 

Cependant Froissart a fait du mot, en • 
cette seconde deception, un subst. masc. 

Se ils euissent au roy donn6, en son 
enfance et ieunesse, ung re$le raisonnable, 
ceste incidence de maladie ne luy feust 
pas advenue. 

Lit. XV, p. 51 , dans Lacurne. 

Regler, v. Heigler. 

Regliche, s. m., reglisse : Por Stre du 
bon regliche, ch'est du bon regliche. Au 
XVI I e s., Ton faisait aussi quelquefois de 
y^glisse un substantif masculin; Vau- 
gelas, toutefois, condamne cette facon de 
parler (Rem. sur la langue fr., p. 296), 
v. Rigolisse. 

Regoime (A), loc. adv., a satiete" , v. 
le mot suivant. 

Regoimer, v. n., 6tre repu jusqu'au 
degout, eprouver un sentiment de re- 
pletion, voisin de la naus£e : Tu n' 
manges pus T — Non , je r'gof me. Re- 
goimer sur un mets se dit aussi pour 
exprimer qu'on n'en veut plus : Tu li 
otfres co de peis... Ne veis-tu pas qu'i 
r'goime dessus? Regoimer vient du lat. 
revomere , par le changement regulier 
du v en g, comme dans abrtger, ydter, 
derives d'abreviare, vastare, v. Re- 
bouquer 3, Renasquer 2. 

Une derivation semblable existe pour 
le vieux mot gomir, qui s'est dit pour 
vomir (v. le diction, de Cotgrave), forme 
qui subsiste en patois wallon et picard, 
et qu'on trouve aussi dans Palsgrave: 

C'est maulvays signe qu'il vomyt ou 
gomyt aynsi. 

Gram.> p. 652. 

Regracier, v. a., remercier, rendre 
graces. Ou prefixe re et gr atari, ftli- 
citer. Cotgrave a le mot en ce sens, v. 
Gracier. 

Li empereres regracia moult l'evesque. 
Collect, de i*Utst. de Fr., VI, 167, Doc, Reqra- 
tiare. 

Si en looit Dieu et regratioit grandement. 
Froiss., 1 1, 59, dam Lacurne, a boerl. 

Regrafer, v. Ragrafer. 

Regrettier, s. m., regrattier. Ducange, 
a Auscionarius , cite un Gloss, lat.-fr. 
de 1352, definissant ce mot ainsi : « Aus- 
cionarius, regretier, ab augeo •, v. 

COCONNIER, GRATTER. 

Le 31 aout 1553, pour une demye ron- 
delle de bierre achattee d'une regreUiere, 
9 solds 6 denier s. 

Journ. due* de GoubtrvilU, p. 280. 

Reguiser, v. Raiguiser. 
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Rehauche, s. f. , augmentation, accrois- 
sement. C'est la forme norm, de lane, 
fr. rehausse, v. le mot suivant. 

Rehaucher, r'haucher, v. a., rehaus- 
ser, v. Haucher. 

Li mur seront rehauchie et rapareillie. 

Henri de Valehc, I 550. 

Mordieu! ch'est-i d*eun homme d' bien, 

D* rancher l's impdts jusqu'au chentuple? 

Coup-d'artl pyrin, p. 61. 

Et r*hauchaient... les cheintures de lus 

Rime* jers. , p. 3 6. [braies. 

Rei, s. m., roi. Du lat regem; en v. 
angl. ray ( Hal.). Dans son diction, 
anglo-norm., Kelham donne aussi rei 
pour roi. 

De relief al cunte, que al rei afiert, viij. 
chivals selez et enfrenez... 

Lois de Guil., 22. 
... Foge effant por sage rei changier. 

Wace, Rom. de /ton, v. 3330. 
... Que si j'euss' ete rey. 

L. Pet., M use norm,, p. 11 . 
... Rebuter et le rei et la reine. 

D. Feb., Muse norm., p. 70. 

Reine, est en francais, un mot d'ori- 
giiie normande ; 1'ancienne forme fran- 
chise, correspondant a roi, 6tait roine. 

Redder ie, s. f.i caprice, fantaisie 
extra vagante. 

Deliramentum, reiderie. 
Gloss, lat.-fr. de 135s, cil6 par Ducange, a Deiirus. 

Reigler, v. n., faire entendre, en as- 
pirant, un bruit cause par le passage de 
i'air a tracers les mucosites accumuiees 
dans la gorge, v. Ranser. 

Reiller, mot dont notre verbe de patois 
est peut-£tre une corruption, s'est dit 
pour grogner. 

Tout autressi com li chiens reille, 
Voit on les mauves riche en gresle. 

Vois. ms., dans Lacurne. 

Reille, v. RaIle. 

Relate, s. m. pi., herbes laissees par 
les bestiaux dans les patures et que Ton 
fauche. Du bas-lat. relaxus^ corruption 
du lat. relictus. Les Normands ont par- 
ticularism le sens du mot, qui, dans son 
deception ge*n6rale, signifie reste f chose 
laissee : 

Coulez par Testamine, puis rebroyez les 
Menagier, II, 5. [relais. 

... Tous jours ung relaiz de plainte 
S'enlassoit au ton de sa voix. 
AU Chart,, La belie Dame sans mercy, p. 505. 
Rgle, v. RaIle. 

Relenquir, v. a., dcMaisser, renoncer a. 
Du lat. relinquere; en angl. to relin- 



quish. Relinquer, en ce sens, est dans 
Cotgrave. 

... Cist le deveient guerpir 
E reueier e relinqmr. 

BEw., Citron, de Sorm., r. 2041. 
Neis ses ills Ten ont hai 
Et por les patens relenqui. 

Wace, Rom. de Brut % v. 7193. 
Ch'est ce qui m'a fait... 
Relenquir le college. 

D. Feb., Muse norm., p. 810. 
Reler, reles , v. RaIler, RaIlbs. 

Relever nn acte, s'en faire de*livrer une 
copie aulhentique par le fonctionnaire 
depositaire de la minute du titre. Relever 
un acte de naissance, uu contrat de ma- 
riage , etc. 

1. Relichee, s. f., gr&le de coups, v. 
Relicher 1, Brulee et les autres vocables 
auxquels il est renvoye a ce dernier mot. 
A Jersey, l'on dit, par metathese, erlin- 
chie. 

Racho..., donne-li une erlinchie. 

Rimes jers., p. 74. 

2. Relichee, s. f., grande chere, ri« 
paille, v. Relicher 2, Bafree et les autres 
mots auxquels il est renvoye* a ce der- 
nier. 

1. Relicher, v. a., rosser, maltraiter. 
Comp. l'angl. to lick, rosser, v. Reli- 
chee 1 , Piger et les autres verbes aux- 
quels il est renvoye^ a celui-ci. 

2. Relicher, reliquer, v. n., chercher 
1' occasion de satisfaire sa gourmandise, 
de faire bombance. En angl. to relish, 
savourer, aimer le gout d'un mets. Reli- 
cher esi dans Cotgrave avec Tacception de 
notre mot de patois. Oudin donne reli- 
cher, au sens de lecher de nouveau , v. 
Relichee 2, Relicheux, Liquer,Deliquer 
(sej, oobixer. 

Relicheux, s. m., gourmand, pique- 
assiette, parasite, v. Relicher 2, Licheur, 
Lique-plat, Happe-lopin. 

Reliee, s. f., correction, votee de coups 
de fouet, v. Relier, Brulee et les autres 
mots auxquels il est renvoy6 a celui-ci. 

Relier, v. a., corriger, cingler avec un 
fouet, v. Reliee, Brinuer, Housser 1, 
Sqionner, Silbr. 

Relinguer. v. a., rabrouer, envoyer a 
tous les diables. Du preiixe re et de 41 in- 
guer, v. ce mot. 

Reliquer, v. Relicher 2. 

Relire, v. n., reluire. D'un objet dont 
on n'a pas encore fait usage, Ton dit qu'il 
est tout r'lisant neu (neuf), v. Reluiser. 
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Chinquante ecus d'argent qui r'lise. 

Rimes guern., p. 161. 

Reluiser, v. n., reluire : Se z'yeux 
r'luisirent comme deux querbons. Du lot. 
relucere. En provenc. reluzer, v. Er- 
luiser, Relire. 

Au firmamment qui reluise. 

Al. Chart., CEsptr., p. 290. 
L'or en tant de parts reluise, 

Vaoq. de La Fresh., Son., p. 712. 
Luisir, de Ulcere, s'est dit de meme 
pour luire : 

... II (Dieu) depart les firmamens, 
Et fait soner les quatre vens, 
Luisir la lune et les estoiles... 

Ms. 7218 /• lOt dans Lacurne, a Sorter. 

RSlure, v. RaJlure. 

Rem&cher, v. a., r4p6tailler, ressasser, 
rabacber, v. Dire 2 et les autres verbes 
auxquels il est renvoye a celui-ci. 

Remachonner, v. a., reconstruire, re- 
faire, consolider une construction mena- 
cant mine, v. Machonner, Demachonner. 

Le 7 juin 1555, tout le jour, Hubert rema- 
chonna l'uys du jardin. 
Journ. du s. de Gouberville, p. 190, ed. A. de N. 

Remait (II), il reste : I r'mait plantai 
la t despis eune bonne heure.Le meme sens 
etait exprime en ancien dialecte normand, 
par remest: 

Si que le champ de la bataille 
Remesl de morz ensanglantez. 

Bfia., Chron. de A'orm., v. 5308. 
Brennus remest en Lombardie. 

Wace, Horn, de Brut, r. 3203. 

Remest est dit pour remaint, 3° pers. 

du s. de l'ind. pr. du verbe remaindre, 

demeurer, rester; du lat. remanere; 

en angl. to remain. 

Od tei remaindrai. 

les nois t p. 3i7. 
Se nuls n'en i remaint, 
Que il si seit ateint. 

Phil, de Thao.y, Comput, ▼. 2145. 

Remarcher, v. n., marcher de nou- 
yeau: M*n enteurse est presque guerite; 
je c'inencne a r'marcni. 

Rembellir, v. a., rendre plus beau : 
Sen manage n' Pa pas rembellie. 
Nature, amour te voulantz decorer, 
Piiloient l'honneur de la verte prairie. 
Reyxbellissantz la riche pierrerie, 
Qui affinoit ton nom , pour le dorer. 
Lois Le Caro.n, Pots., C* 11, dans Lacurne. 

Rembours, s. m. pi., sommes que 
Ton a remboursees. Le mot, avec cette 
acception , se trouve dans les diction, de 
Cotgrave et de Lacombe. C'est un terme 



d'ancienne pratique judiciaire normande, 
regte en usage comme beaucoup d'au- 
tres deja signales. 

Ordonne que le prix du rembours seroit 
arbitre, eu egard au total prix et valeur 
des dits heritages. 

Terrieh, Comment, du dr. norm., p. 317. 

Rembreuler, v. a.,remeitre\abreule, 
v. ce mot. 

Rembreunir, v. a., rrmbrunir : Via 
F temps qui s' rembreunit, v. Breuxe, 
Breunir. 

Remembrer, v. a. , remettre en me- 
moire. Du lat. rememorare. En angl. 
te remember K 

Li remembret de son seinor celeste. 

S. Alex., str. 12. 
Que remembreir unque seust 
Par que cil mals venu li fust. 
Gcil. de S. Pair, Rom. du Moni-S.-Mictu, 

v. 302*. 

A Jersey et a Guernesey, Fon dit ra- 
membrer. 

Si j* peux m'en rametnbrer. 

Rimes jers., p. 40. 
... Le coeur se ramembre. 

MET., Diet, franco-norm., p. 420. 

Remembrance , mot conserve par 

FAcademie, mais tomlie en desuetude, 

est toujours usite dans les campagnes en 

Normandie. 

Remerqnable, adj., remarquable, v. 
les trois mots suivants. 

1. Remerque, s, f., remarque, obser-. 
vation : J* vis qu'i s' trumpait ; j'en fis la 
rmerque, v. Merque, Merquer, Remer- 
quer. 

2. Remerque, s. f., marque, signe 
servant a faire retrouver, reconnattre. 
L'on fait une remerque sur des obiets, 
des arbres, par exemple , que Fon a 
achetes et dont on n'est pas livr6. On 
laisse un papier, que Fon appelle re- 
merque , dans un livre pour retrouver 
l'endroit ou Fon a interrompu sa lec- 
ture, etc., v. Remerque 1, 

Remerque de honte. 
Amadis Jamiw, Pots., p. 89, dans Lacurne. 

Remerquer, v. a.,remarquer,v. Mbr- 
QDe, Merquer et les trois mots qui pre- 
cedent. 



La forme simple membrtr, perdue pour I'an- 
*lais, se trouve daus les auciens textes normands. 
Membra to* des Normans. 

Wacjj, Rom, d$ Rou, r. SOW. 
Co m« mratbrt , 
Goiu D»8. PAia, Rom. du MontS.-Mtck., r.'JIU. 
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S'il (Tepervier) ne sailloit bien k point, 
et tu en povoyes remerquier, si le laisse 
querre. 

Modus, C loo »•. 

No ne remerque rien. 

D. Feb., Muse twrm., p. 98. 

... Nou remerque sus sa destre 
La Chapelle Saint George. 

La Noup. annate (Jersey, 1873), p. 19. 

Le verbe a et6 employe dans le sens 
de marquer, designer, sens qui corres- 
pond a celui exprinie par remerque 2. 

Icelle fille remerchea au suppliant le 
lieu ou elle avoit mis icellui enfant... 

Let. de Rim. de 1480, Dec, Remercatu$. 

Remeudre, v. a., moudre de nouveau, 
v. Meudre. 

Remenil, s. w M degel. Derive du pre- 
lixe re et de meuiller, mouiller ', v. 
D£bet. 

Remeugle se dit encore aujourd'bui 
en francais pour indiquer l'odeur pro- 
duite par l'humidite dans un endroit 
ferme; en prov. remoil, v. Rkmeuillbr, 
Mucre. 

Remeuiller, v. n., commencer a de- 
geler, v. Remeuil, Fl^chir, Deleter. 



_ i, s. m., operation qui con- 
siste a ecraser, en le nielangeant d'eau, 
le marc de pommes, duquel on a extrait 
le cidre pur ou gros cidre, et a le sou- 
mettre a une nouvelle pression, pour en 
faire du petit cidre, v. Remier, Bois- 
so?i 2. 

Remicher, v. Ramicher. 

Remier, v. n., faire du remiage (v. 
ce mot). Remier signitie proprement 
gmier ( e'est-a-dire ecraser) de nouveau, 
v. Recouper. 

Les appareils de pression, anciennemenl 
et encore souvent employes, ne permet- 
tent pas d'extraire immediatement ' des 
fruits tout le jus qu'ils contiennent; on est 
oblige, dans ce cas, de remier le marc, 
e'est-a-dire de le broyer une ou deux fois 
avec une certaine quantite d'eau et de le 
presser de nouveau. 
Mobiere, De la cult, du pom, et de la prep, du 

cidre, p. 80. 

Reminer, v. n., ruminer, songer: A 
quei qu' tu r'mines? 

ftemins, remis : J'ons r'mins lout en 
orde, v. Mettre et les autres mots aux- 
quels il est renvoye a celui-ci. 



Oarde qut ton cell »• tftn m$uilU. 

MACiiAtrr, p. 410* 



' Remirer,t?. a., regarderavec attention., 
porter son attention sur. 

De teus cine cenz est remirez, 
Dunt assez fu le jor loez. 

BEN., Chron. de Norm., t. 17101. 

II le reprend et le remire encor. 

Al. Chart., U Debal de$ deux Fort., p. 562. 

J'ai biau r'mirai la compagnie... 

Rimes guern., p. 152. 

Remmailler, v. a. t refaire des mailles 
dans les parties usees ou dechirees d'un 
tissu tricote ; y ajonter des pieces par un 
point semblable. Remailler est donne, 
en ces divers sens , par Cotgrave. Res- 
mailler s'est dit en v. fr. pour refaire 
les mailles d'un baubert, v. Renter. 

A grant peine sauroient ilz restouper et 
resmailler un trou estant en ung hau- 
bergon. 

Ordon. dee rois de Fr. (1407), IX, 205. 

1. Remontee, s.f., montee. 

Au renyrenart, qui a perdu sa queue, 
A la remonte'e, a la devallee. 

La Friquassie, p. 6. 

2. Remontee , s. /*., 1'apres-midi. On 
dit aussi Vheure de remonte'e, v. le 
mot suivant. 

Apres dormir, a remontee... 
Christ, de Pisan, Hist. deCh. V, II f, 44, dang 
Littre. 

A heure de remonte'e. 

Cti. de 1383, Doc, Releveia. 

1. Remonter, v. n., reprendre son tra- 
vail , apres le repos du milieu du jour, 
v. Remontee 2. 

2. Remonter (retourner), v. Ramon- 
ter 2. 

Remotter, v. Rebutter. 

Remoucher, v. Rbmouquer. 

Remouler, v. a., emoudre, aiguiser. 
Ce n'est pas un verbe iteratif. • 

Remouleux, s. m., remouleur, gagne- 
petit Derive du mot precedent, v. Repas- 
sbux. 

Remouquer, remoucher, v. a. Ce 
verbe a les deux accepUons assignees 
precede mment a 4mouq er 3 et 4 , 
e'est-a-dire qu'il signifie, tantdt corriger, 
tantdt exciter, sans que , dans ces deux 
cas, l'addition du preQxe re modifie en 
rien la double acception qu'on vient d'in- 
diquer : J' vols t' remouqui , men gas, 
si tu n' detales..., et vite. — I n'en iini- 
rait pas, si n' se sentait souvent r'mou- 
qui. 

1 P remouquait des qu'i mourtrait 
L* moindre signal de vie. 

Rimes guern., p. 128, 
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Remoutis, s, m. % miroton fait avec le 
bouilli du pot-ftii-feu. 

Remouveir, v. a.> remuer : Remouve 
P feu, qu' no Psente. Eq angl. to remove, 
Du lat. remover e, v. Mouveir, Demou 

VBIR, GmOUVEIR. 

Cele qui pres dou trunc esteit, 
Quant vit ke ne se removeit, 
Ses cunpaignes a apelees ; 
Si sunt ensanble au trunc alees. 

Maris, FtWe 26. 
Je ne le puis remouver; il est affiche en 
terre. 

PALSQ., Gramm., p. 551. 

Re" mouveir est aussi employe tres 
frtquemment au figure, dans le sens 
d'emoustiller, exciter a la gatt6 : II est 
triste com me un bonnet d' nieut; faut 
P remouveir. 

Rempatter, v. a. Se dit de la refection 
en sous-OBUvre , du pied d'un mur, v. 
Rbmpieter. Oudin donne, dans le meine 
sens, la locution < repatter un mur. » 

Remptiier, v. a., rempluyer, v. Depe- 

LIER, tMPELIER, PELIER. 

Rempiecheter, v. a., rapieceter,mettre 
des pieces a. Dfs cbaussures,des veHements 
rempiecbetes, v. Pieche, Rapibcher. 

Rempierer, v.n. t empirerde nouveau. 
Le v. fr. a dans le meme sens, rempirer, 
v. Empierer. 

Rempieter, v. a., refaire le pied. On 
rempxete un mur, en restaurant sa base ; 
des bas , en remplacant par de nouveaux 
pieds, ceux qui sont uses, v. Rempatter. 

D'oii le substantif rempietrement , 
reprise en sous-ceuvre : 

II doit faire faire les fondemens ou 
rempietremens, si suffisant qu'U (le voisin) 
n'en recoive aucuns inconveniens. 

Nouv. cout. gin., II, 1137. 

Remplachant , s. m. t remplacant, v. 
Remplacher. 

Remplachement, s. m., emplacement. 
v. Remplacher, Emplachbment. 

Remplacher, v. a., remplacer, v. Pla- 
gue, Placher. 

1. Rempleumer, v. a., garnir de nou- 
velles plumes. Rempleumer un oreiller, 
v. Pleumb, Plbumer, Deplbumer. 

2. Rempleumer (se), se repleumer, 
v. r6fl. t regagner ce que Pon avait perdu, 
se retablirdans ses aifaires, v. Rabibo- 
cher ( se) et les autres verbes auxquels 
il est renvoye a celui-ci. 

Remports , s. m. pi. Terme d'ancien 
droit normand. Ce que la femme remporte 
a la dissolution de la society conjugate et 



que Pon appelle aujourd'hui reprises. 
Le mot remport se rencontre encore fre- 
quemment dans la boucbe des paysans 
normands, quand Ips circonstances les 
obligent a en faire usage, lors du regie- 
ment de leurs affaires de famille. 

Quand les meubles, qui sont stipules 
dans le remport, sont dissipes... 
Pesnelle, La Cowl, de borm. expliquie, p. 465. 

Remucre, v. Mucre. 

Remue de germain (Cousin), v. Cousin 

REMUE DE GERMAIN. 

Remuer, v. a., replanter des semis. 
Remuer du colza. 

Le 14 decembre 1559 Marin commenca 
a remuer des choulx. 

Journ. du s. de GouberpiUe, p. 302. 
Le 23 septembre 1557... Marin avoyt hier, 
tout le jour, besongne k remuer des pour- 
reaulx. 

/*., p. 303. 

Ren (l'on prononce rain) % pron.inde*f., 
rien. Du lat. rem, cbose. TV1 elail prirai- 
tivement le sens exact du mot (v. ce qui 
est dit a ce sujet en V In trod.). L'm desi- 
nentielle du radical est devenue n dans 
le derive 1 , comme dans mon } ton, son, 
derives de meum, tuum,suum. c Qui 
n' sail ren, n'doute de ren. > Prov., v. 
En 1, Ren qui vaille, £ribn, Pas ren. 
Bel fiz, ceo dit, de plorer tant 
Ne valt ren. 
Vie deS. Thorn, de Contort., v. 337. 

Comme dit le proverbe : 
Qui n' risque ren n'a ren. 

Rimes jers., p. 33. 

RenaHer, v. Reninfler. 

Renaller (s'en), v. R'naller (s'bn). 

Renard (Piquer un), vomir. « Tirer au 
regnard » a cette signitication dans Cot- 
grave (to cast, vomit, spue). La meme 
locution est signalee par Lacurne, comme 
se rencontrant dans Boucuet (Se*r., t. II, 
p. 251), v. Degosiller, Demaquer. 

Renaxe, adj., linaud, rus£ comme un 
renard. En v. fr. renardie s'estdit pour 
finesse, habilete, et renarder, pour user 
de ruse comme le renard. 

Molt set feme de renardie. 

Dit du I'resire et de la Dame, t. 171. 

les coulons fault vivre simplement, 
les renars, renarder ensement. 

E. Desch., Po&s. mss. y r* 13, dans Lacurne. 

1. Renasquer, v.?i., renacler, renifler, 
De raSme en pat. de Geneve, v. Renin- 
fler. 

2. Renasquer, v. n., rechigner, l4moi- 
gner du degout : N' veux-tu pus d' fricot? 
I m' sembe qu' tu r'nasques. Renasquer 
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est dans Cotgrave, avec le sensde renoncer, 
refuser, rejeter, v. Rbbouquer 3, RegoI- 
mer. 

3. Renasquer, v. n.> reculer, ce"der. 11 
abaie fort; quoiqup en, si no z'avancbe, 
i r'nasque, v. Baquer, Caxer, Rexas- 
quer 2. 

Neanlmoins leur sembloit il bon de re- 
fraindre et renaquer arriere. 

Rebcheube, (* 44, dans Littn*. 

Rencainer, v. a., remettre a la chatne, 
en parlant d\m chien,v. CaJxe, ExcaIxer, 
DecaIner. 

Renchin, v. Ranghin. 

Renclaircir (se), v. Reclaircir (sb). 

Renclore, v. Heclore. 

RencontrS (Etre bien ou mal), etre 
bien ou mal marie, avoir fern me ou mari 
avec qui on fait bon ou mauvais menage. 
Celte locution est d'un usoge journalier 
en Normandie. 

Rendenter, v. a., remettre des dents a 
une herse, a im rateau, a une roue, etc. 
Le mot est, avec ce sens, dans Cotgrave et 
dans Nicot. 

Ren de ren, rien de rien, absolument 
rien : Je n' sais ren de ren. 

Rendouble, s. m., pli cousu, fait a un 
v&tement pour en diminuer la longueur; 
e'est le subst. du verbe fr. rendoubler. 
Rendouble est donue par Cotgrave avec 
le sens de double pli. 

Rendouble se joint a une appellation in- 
juriense, pour la reuforcer. I) une femme 
de la pire espece, par exeniple, Ton dira 
qu'elleestunere/idowMJtf coquine,c'est- 
a-dire une double, uue renforcee coquine; 
d'uu fietfe menteur, qu'il est un ren- 
double' menteur. 

Rendoubler, i\ a.,redoubler, mettre une 
nouvelle doublure : Faillirait rendoubler 
ma brague. 

Renduire, v. a., couvrir d'un enduit. 
En patois normand, ce verbe n'a pas un 
sens iteratif ; il est donne, avec cette ac- 
ception par Cotgrave, v. Rbxduit. 

Renduit, s. m. y enduit, couclie de 
mortier de chaux, de platre, etc., qn'on 
applique sur les murailles, v. Rexduirb. 

Tous fermiers sont tenus d'entretenir 
les bailments qu'ils ont a ferme, d'aire, de 
planchers, de pieux et de renduils. 

Souv. Cowl, gin., I, 512. 

Ren en tout, v. Ex 1. 

Renettir, v. a., nettoyerde uouveau. 
Renettoyer est dans Cotgrave, v. Nettir. 



Afln que toute la villa soit toujours 
renetic d'un tel fumier. 

Meblin Cocr.AiE, IT, 254, dans Lacurne. 

Reneuchon, s. f. , retour de noces, 
repas ou se renouvellent les fStes d'un 
manage, v. Neuche, Rexeuchonxer, Ra- 
groc 3, Rebond. 

Reneuchonner, v. n., celebrer a table 
le souvenir d'une noce r6cente. Le mot 
a le meme sens en patois normand de 
Guernesey, v. Rexeuchon, Neuche, Neu- 
cher. 

Renfiler, v. Kaf filer. 

1. Renforcnir, v. n., devenir plus fort, 
reprendre de nouvelles forces : Comme, 
d'pis sa maladie , le p'tiot a renforcbi ! 

V. FORCHIR, FORCHE. 

2. Renfbrchir, v. a., renforcer, rendre 
plus fort. La substitution de Yi a Ye dans 
la term ina iso n des verbes se rencontre 
encore dans s'acagnardir, grenir, re~ 
couvrir, etc. 

... Renforcit le lon-beant rampart. 

CI. DE M OR LIN PC K, Pois., p. 203. 

Ose... renforchir chest rampart. 

D. Feb., Muse worm., p. 76. 

Renforchier s'est dit dans le meme 
sens : 

Promist ledit preneur k renforchier de 
pleges, toutefTois qu'il plaira aux dis reli- 
gieux. 
Bait de 14H, clW par M. Gh. da Beaurep. dans les 

yotcs et doe. sur la A'orm., p. 428. 

Renfraichir, v. a., rafralchir. En pat. 
bourg. Ton dit renfroichir y refroichir. 
Du prefix e ren dit pour re et de frai- 
chir, forme sur frais; du norm, freid. 
Froichir, que Ton trouve dans le verbe 
bourguignon, est tine forme du dialecte 
de F lie-de-France, faite sur froid % y. les 
deux mots suivants. 

Renfraichissant , adj ., rafralchissant, 
v. RexfraIchir. 

Renfraichissement, s. m., rafralchis- 
sement, v. RexfraIchir. 

Renguiser, v. Raiguiser. 

Renhaiter, v. a., exciter, ranimer, en- 
courager. Cost une corruption de l'ancien 
verbe normand reheiter, reheter; en 
v. angl. to rehete (Hal.). 

... k miracles se reheite. 
Vic deS. Thorn, de Caiitorb., t. 1373. Var., 
p. 629. 

Alques les rehete et conforte. 

BBk, flom. de Troie, i. 12524. 

Renhardir, v. a., rendre de l'assu ranee, 
donner plus de hardiesse. Cotgrave a le 
verbe en ce sens. 
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Reninfler, rendfler, v. n., renifler ou 
renacler, v. Renasquer 1. 

No le veyet reninfler des naziaux. 

D. Feb., Muse norm., p. 276. 

Renjeunir, v. a., rajeunir. Au XVI« s., 
remarque M. Littre, on disait souvent 
renjeunir. 

Renlargir, v. a., relargir. Du prefixe 
re et enlargir, v. ce mot. 

Renoncher, v. n., renoncer. 

A tout ce renunclia. 

Ch. de 1421, du cartul. de Usieux, r> 80. 

Si renoncha as gages du roy. 
P. COCHON, Chron. norm., p. 58, ed. de Beaarep. 

Tu m'as fait renoncher... a la painture. 
L. Pet., Muse norm., p. II. 

Tout houmme qui me r*nonch'ra d'vant 
l's hoummes, j' le r'noncKrai itout me- 
me 1 me d*vant men pere. 

MET., S. Mat til., ch. z, v. 33. 

Renouviau, s. m. % renouveau, la saison 
nouvelle, le printemps: J'irons t" vais ce 
renouviau, v. Nouviau. 

Au renouviau de la doucor d'estS, 
Qui reclarcist li dois en la fontaine... 

Couci, Chins. XIV. 

A Guernesey, Ton dit renouvet: 

Veyous le fnouvet, mes belles. 

Rimes guern.y p. 120. 

RenouvlementjS.m., renouvellement : 
I r'fuse le r'nouvlement du billet que j* li 
ai sine, v. le mot suivant. 

Rnouvler, v. a., renouveler.Cette forme 
de la langue parlee n'eat point particu- 
liere a rinlinitif : on la retrouve a tons 
les temp3 et a toutes les personnes du 
verbe : je r'nouvle, tu r'nouvleras, i r'nou- 
vlerait, etc., v. le mot precedent. 

Renquiller,Renquilleux, v. Requiller, 
Requilleux. 

Ren-qui-vaille, s. m., vaurien. Rien- 
ne-vaut, avec le meme sens (scoundrel), 
est dans Cotgrave , v. Galapian et les 
autres mots auxquels il est renvoye a 
celui-ci. 

... Tu voudrais m' faire peux, sorte de 
Rimes jers., p. 56. [ren-qui-vaille. 

Ah! ch'est te, fis-ju, rien-qui-vaille. 

Rimes guern., p. 80. 

Rensaquer, c. a, remettre dans le sac. 
, Du pref. re et ensaquer, v. Ensaquer , 
Dessaquer. 

Rensemblement, ▼. Assbmblement. 

Rensembler, v. Ensbmbler. 

Renter, v. a. 9 remplacer, par un mor- 
eeau neuf, la partie usee d'un objet ; litte- 



ralement enter de nouveau ". Ainsi, 
Ton rente une porte, un volet, etc., en 
substituant, au raoyen d'une espece dVnte 
ou de greffe, a la partie qui se trouve dete- 
rioree , une nlanche ou une portion de 
panneau, s'adaptant exactement et sans 
aucune saillie, a la partie conservee. De 
meme encore, Ton rente des bas, en y 
refaisant des pieds. En angl. to renter, 
v. Remmailler. 

Car soudain Atropos jette 
Les fils de ses soeurs cassez, 
Dans la bouche devorante 
Du Temps qui d'autres les rante. 
Lots Le Gabon, Poes., f* 50 dans Laeorne. 

Rentique, s. f., replique, repartie. 
€ Aveir de la rentique » c'est avoir la 
replique facile , I'esprit fertile en argu- 
ments bons ou mauvais. 

Rentraite, s.f. y rentraiture. Au verbe 
rentraire, le patois normand substitue 
la locution c faire une rentraite », c'est- 
a-dire reunir deux morceaux d'etoffe par 
une couture , faite en rentrant l'extre- 
mite de chaque morceau. 

Renvier, renveyer, v. a., renvoyer. 
Derivent du prefixe re et de envier, en- 
vtyer, v. ces mots : Faut V renv6yer a 
l'ecole , i n' sait pas compter. 

... Les li renveia ariere. 

BEN., Chron, de ft'orm., y. 10785. 

Nous assignon et renvion... 
A domain iceste journee. 

VAdcocaeie S\ D., p. 16. 
La Cour renvya l'affaire es £tats. 

Rimes Jen., p. 27. 
Jesus, ayant renvyai V peuple, vint dans 
la maison... 

MET., S. Hatth , ch. xill, t. 36. 

Le verbe francais renvoyer devait 
donner et a donne, en effet, au futur et 
au conditionnel,ie r envoy erai.....#je 
r envoy erais 

Et encore, nvha-elie diet, que si vous 
y alliez, qu'elle vous renvoyeroit bien. 

Des Per., Nouv. 63, p. 2U. 

Mais, en ces deux temps, aux formes 
dialectales de TIle-de-France qu'il eut du 
suivre, le francais a substitue les formes 
normandes je renveierai...Je renveie- 
rais..., dont il a fait je renverrai..., 
je renverrais... 

1. Repairer, v. n., revenir en un lieu 
determine, s'y retrouver ; se retirer en 
un lieu, y cbercher asile : Qu'checun aiJle 



1 Tel est le sens du verbe d&ai Nkot. Mali u 
forme eiacte est reenter (to graff anew); elle se 
trouve dans Cotgrave. 
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a se z'affaires; a mSdi, j'aljons tous r'nai- 
rer icbin. — In' savait torn couchi : ll a 
r'pairai cheuz nous. En angl. mod. to 
repair, se rendre, se transporter ; en v. 
angl. to repeire, retourner (Hal.), v. 
Repairer 2. Du bas-lat. reparare y con- 
traction du lat. repatriare. 

Cum venerit ad setatem, vel reparaverit 
domum, vel e carcere liberatus fuerit. 

Leg. Burg., cap. ix. Due, Heparan. 

Li empereres s'en repairet en France. 

Chans. de Rol. $ p. 169. 
En Elida sont repair-id. 

Bfcn., Bom. de Troie, ▼. 5960. 

2. Repairer, v. n., demeurer, insider : 
Ponrrious m' dire iou que 1* maire d' vote 
corameune r'paire? v. Repairer 1. 

Pluiseur chevaliers qui repairoient en- 
tour le roy. 

FROIS8., II, p. 73, dans Lacarne. 

Pendant que nous repairons en ce 
monde. 

PASQDIER, let ires, III, p. 233, ib. 

Le francais n'a plus ce verbe, mais il a 
conserve son substantif repaire, avec 
Tacception limitee, de lieu o5 se refugient 
les brigands, les b&tes fdroces. Ancienne- 
ment, le mot avait le sens general de 
retraite, demeure, logis, habitation, sens 
qu'on retrouve dans l'angl. repair. 

... N'i aveit conversion (logis), 
Repaire ni habitation. 

BfcN., Chron. de ■Vorm.t y. 10857. 

Vous en venrez en mon repaire. 
Mir. de JV.-D. el de Sainte Bautheuch, ▼. 233. 

Repairer avec , frequenter : 1 r'paire 
aveucun tas d* mauvais drbles. Repairer 
est dans Cotgrave en ce sens , v. le mot 
precedent et Adonner avec (s'j. 

Michel Alart reparoit i souventeffois 
avec les seigneurs et gentilzhommes du 
pais. 

Let. de Bern, de 1394, Dec, 3lile$. 

Si ne s'en deffia point, pour ce que sou- 
vent repair oit avec eulx. 
Journ. de Par. sous CI). VII, p. 149, dans Lacurne. 

IVou repaire , frequentation : 

Et quant ledit frere Thomas estoit... & 
son logis, il se tenoit en une chambre 
moult solitairement , sans vouloir souffrir 
que nulle personne eust repaire avecque 
lui. 

MOBSTH , U II, ch. LIU, p. 596. 

2. Repaissant, adj. Se dit d'un ali- 



1 La forme reparer t le rencontre aussi en dia- 
lecte uormaud : 

Done wolne fait procholnement, 
8i reportut (reyiot) del p;«rl«mmt. 
Gun., on S. Pais, Rom. da Mont-S.-Mieh , t. 1B61. 



ment substantiel et peu tavoureux, dont 
on est vite repu. 

Repaler, repaller, v. n., reparler, v. 
Paler. 

Mult a fame le cuer muable; 
Or est sauvage, or est privee ; 
Or ne dit mot e or repalle. 

M$. 7615, f» 107, dans Lacurne. 

Repare, s. f. Ancien terme de droit 
coutumier. Lisiere de terre laissee du 
c6te du voisin, d'une largeur de 50 cen- 
timetres (autrefois d'un pied et demi), 
longeant une haie, un mur ou un fosse, 
et destinee au passage des ouvriers char- 
ges de rtparer la cloture. Cette lisiere de 
terre, qui appartient au proprietaire du 
fonds clos, porte aussi le nom de pied- 
et-demi ; et, quand la cloture au-dela 
de laquelle elle se trouve est une haie, 
on Tappelle tour-de-haie. — Comp. 
l'angl. repair, reparation , v. Tour-db- 
haie. 

Reparpointer, v. Raparpointer. 

Repasse, s. /*. , recherche, examen, 
verification : J'ons fait eune r passe dans 
men linge; j' veux m' d^barrassai du 
sieu qu'est usau 

Repassee d'aout, repas donn6 a la fin 
de la moisson aux ouvriers qui Font 
achevee et aux voisins qui, com me auxi- 
liaires de bonne volonte\ ont quelquefois 
concouru au travail , alors cjue le temps 
menagait et que Ton avait hate d'en- 
granger la recolte. I/on dit aussi pass£e 
d'ao&t, v. Parcib, Replumettb. 

Repasser du bon temps (se), mener 
joyeuse vie. 

Tandis que je suis, moi, & bucher comme 
un negre, vous vous repassez du bon 
temps. 

Gust. Fladb., Mad. Bovary, p. 413. 

Repasseux, s. m. t ouvrier qui repasse 
ou aiguise les couleaux, les outils, etc., 
v. Remouleux. 

Repatrier, v. a., rapatrier, reconcilier. 
Usite aussi comme verbe rlflechi. Repa- 
trier est dans Cotgrave. Le mot, en ce 
sens, 6 tait plus usite* dans l'ancienne lan- 
gue que rapatrier. 

Repenti, s. m. 9 repentir: J 'en ai du 
r'penti. 

Repentn , repenti : Que d' feis j' me 
sieux r'pentu d'aveir 'tai si bon pou li I 
Du pref. re et de pcenitus, part. pas. de 
pcenire, qui s'est dit pour punire. Le 
patois normand a les formes similaires 
sentu,consentu t pressentu,ressentu. 

Je me suis repentu cent foys despuis. 
Pablo., Gramm., p. 695. 
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I n' s'etaient pas r'pentus. 

M£T., S. Matth.y eta. XI, v. 80. 

Repequer, v. a. , rep£cher, retirer de 
I'eau, v. Pequkr. 

Reper, v. n. t roter. Gotgrave donne 
reupper dans le m&me sens. Saint Ber- 
nard a use de reuper, avec cette accep- 
tion (Serm.,i>. 23). Reuper se dit encore 
en ce sens dans la Seine-lnf., v. K£pet, 
Router , Beuguer , Treuler 1 . 

Repertoire, s. m. , inventaire apres 
d6ces. Repertoire est l'ancienne deno- 
mination appliquee a cet acte, par la 
legislation coutuiniere. 

Repet, s. m. 9 rot. C'est tin diminutif 
de reppe ou reuppe qui se sont dits avec 
ce sens. Reuppe se rencontre , en effet, 
com me synonyme de rot dans Gotgrave. 
Reupemenz est dit pour rots dans Saint 
Bernard, loc. cit. a Reper, v. ce mot. 

Repile, s. f., pied d'arbre arracbe, 
branche separ&e du tronc. Comp. le vieil 
angl. repille-stock. baguette ou baton 
pour battre le lin (Hal.), v. Plotte. 

Repimper (se), v. r6fl., se rendre pim- 
pant, se parer plus que de coutume. 

Repincher, v. a., rattraper, prendre sa 
revanche ; Si j* le r'piuche, i h en cuira, 

V. PlNCHER, ReBAISER. 

Replacher, v. a., replacer, v. Placher. 

Replaider, v. n., recommencer a plai- 
der. J'n'eHiomes pas sort is d'uu proems, 
que je r'plaidiomes. 

Repleumer (se),v. Rempleumer (se). 

Replumette, s. /*., repas donne* aux 
ouvners pour couronner la On des tra- 
vaux de la moisson,v. Pabcie, Repassee 
d'aout. 

Lorsque la derniere gerbe de ble est 
entree dans la grange, le fermier regale 
les moissonneurs, et il en results une f£te 
champdtre... que Ton appelle parcie ou 
replumette. 

Pll'QOCt, Es$, hist. ntr Bayeux, p. 383. 

Cette derniere fete ( celle faite apres 
l'achevement de la moisson) est designee 
..., dans le Pays-de-Caux, sous le nom de 
replumette. 
de La B£dol., Les Sormands, dans Les Fr. petnti 

par cux -mimes, IF, 139. 

1. Repondre, v. a. Ce verbe a conserve, 
on patois norm and, a presque tous ses 
temps, une forme archalque qu'll con- 
vient de signaler. L'on dit : nous r6po- 
nons , vous reponez , ils reponnent ; je 
reponais, tu reponais.. ; je r^ponis, tu 
reponis. . . ; que je reponne, que tu r6- 
ponnes. .. ; que je rSponisse, que tu repo- 



nissos ; reponu , reponant. — Dans sa 
Gramm., p. 432, Palsgrave conjugue 
ainsi le mdme verbe : « Je respons, nous 
« responnons, vous responnes. ils res- 
« ponnent; je respond is, j'ay responnu, 
« je respond ray, que je responne, res- 
et pons, respondre. » — Le verbe francais 
poadre % comme le verbe de patois pin- 
ner (v. ce mot), derive du lat. ponere ; 
or, ponner se conjugue de la rat'me 
maniere que le verbe qui nous occupe. 
On serait ainsi tent6 de rattacher ce verbe 
a rcponere, si ce radical convenait aussi 
bien pour le sens, qu'il convient quant a la 
forme. 11 faut done preferer respondere t 
modifi6 dans le passage du lat. au fr., par 
la chute du d, comme il est arrive* pour 
conlier, nouer, b£nir, etc., derives de 
confidere, nodare, benedicere : Tas 
reponu a sa lettre ? — Est-che qu'i fallait 
qu'j'y reponne? 

E Heraut toz terns reponeit 
Ke nute rien mez ne creimeit. 

Wac.e, Horn, de flow, v. 1107 i. 
Cil respnnent : Vostre plaisir. 

Ft*., Rom. de Troie, t. 868 i. 

Or y responne qui pourra, 
Quer tel en rit qui en plourra. 

L'Advocacic >. D., p. 44. 
Et i leu repounit et leu dit: L* sien qui... 
MfcT., S. Uatlh., eta. xill, v. 37. 

2. Repondre, t\ a., rapporter, pro- 
duire : Le pommiers n'ont pas rSpondu. 
— L6 z'aveines r6pondront ben c't' annaie. 
Du lat. respondere, qui s'estdit au sens 
do donner beaucoup, bien fructilier, v. 

B^PONSE. 

Combien elle (une terre) lor respondi 
(rapporta). 

BliiTTON, Loii tCAnalet.y f 33, dan* Lacurne. 

Rdponse, s. f., rapport, rendement: 
La reponse du colza est ben minche , v. 
Repondre 2. 

Reposettes, v. Posettes. 

Reposter, v. a., placer, deposer. t Ven- 
dre une maison avec tous les meubles qui 
s'y trouvent repost£s », e'est la vendre 
avec tout le mobilier qu'elle renferme au 
moment de la venle. Reposter est fait 
sur repositus et par syncope repostus, 
part. pas. de reponere, serrer, garder. 
En angl. to reposit> raettre, placer, d6- 
poser. — Dans Palsgrave (Gram., p. 711), 
reposter signifie mettre a part. 

En vieux francais, reposter est dit 
gGneralement pour mettre a T6cart, dans 
un lieu retire^ dissimuler, cacher. 

En iceste veie laquele je alowe, repos- 
trent (absconderunt) laz a mei. 

Wf. p$alm., p. 220. 
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Erent eisi en la cite 
Repost, enclos e enferm6. 

U*n., Chron. de Xorrn., ▼. 7498, 

D'oii le subst. repostailles, cachette: 
Veez tuz les repostailles u il 8© tapist. 
Les Rots, p. 92. 

Repouiller, v. a., rhabiller, pourvoir 
de nouveaux v&lements : I r'vint cheuz 
sen pere, tout d'saille : fallut le r'pouilli, 
y. Pouiller. 

Le verbe est tres fr^quemment usite 
au iigure 1 , avec le sens de remettre dans 
une situation prospere : Sen mariage l'a 
r'pouilli. 

L'on dit aussi se repouiller pour re- 
venir a meilleure fortune, retablir ses 
affaires, v. Habibocher et les autres mots 
auxquels il est renvoye a celui-ci. 

Repouveir, v.n., pouvoir de nouveau : 
En allant, j'avais abattu me chin lieues 
en trois heures; j' comptais qu'en r've- 
nant, il en s'rait d' m&rne, mais je n'ai 
jamais r'pu, v. Pouveir. 

Et se le sire tant s'efforce 
Que, par violence ou par force, 
Reputsse la saisine avoir... 

Cout. de Xorm. en ▼., p. 128. 

Repreter, v. a., prater de nouveau. 
Ce verbe est souvent employe ; il se trouve 
dans Cotgrave. 

Repreuche, s. m., reproche: Je n' te 
fais pas de r'preuche. Le mot se rencontre 
dans le diction, anglo-norm. de Kelhara. 
Preuche se dit, de meme, pour proche, 
en patois normand, v. Preus, Repreu- 
cher. 

Truis que jadis furent grans neuches, 
Faites sans mal et sans repreuches. 
Us Trois Varies, 131, dans Lac u rue, kSeucnes. 
Senz aucun repreuche. 

()rdon. des rois de Fr. f III, 327. 

Les veisins leux en firent des r'preuches. 

liimes gvern., p. 44. 

Repreucher, v. a., reprocher. De m&me 
en patois du Berry, v. Repreuche. 
Seignor, vos estes mi ami 
Et mi homme, les voz merciz ; 
Nel vos repruef par afiz, 
Mais por remembrer vos Tamor 
Que loial home ont a seignor. 

Parlonop., ms. S. G., f° 167, dans Lac u me. 

Reprins. repris. Du lat. reprensus , 
part. pas. de reprendere, v. Apprendre 
et les aulres mots auxquels il est ren- 
voye" a celui-ci. 

S'ilz font mal, ilz en seront reprins, 
Le Mist, de la Concept. y dans La Concept. X. D. 

de Wace, p. 168. 

Pierres Poolin..., tres fort blasme et 
reprins pour plusieurs exces... 
P, Cocbok, Chron. norm. y p. 295, &1. de Beaurep. 



D'vant qu'il aeusse reprins s'n halame. . • 
Rimes Quern,, p. 96. 

Mais le chat£ rat reprins. 

La Xouv. annate (Jersey, 1873), p. 20. 

Reprinse, s. f., reprise. Faire une 
reprinse a un v&tement dechire. Faire 
une reprinse en sous-ceuvre. Le patois 
normand a les formes similaires prinse, 
surprinse, etc. 

(II faut) que Tenvoy... contienne en sub- 
Stance le discours de l'histoire du chant 
royal , sans qu'il y ait redite , reprinse de 
ritbme. 

de Bras, Recti, et Antiq. de la vtlje de Caen, 
p. 235. 

Le comptable fait reprinse de telle somme. 

cotc, Diet. 

1. Reque, adj., reche, apre au gout. 
Se dit d'une boisson qui tourne a l'aigre, 
d'un fruit acide, etc. : Du cide reque. De 
peires reques, v. Pequb 4, Raioe 2, Du 4, 
Peque 3. 

La mueson (espece d'impot) se prele- 
vait sur les vins mouts, reposant encore 
sur mere ou sur lie. D'apres un r61e de 
I'abbaye de St-Amand , du milieu du XIII* 
siecle, les vins reechs en etaient exempts. 
Co. de Beacbep., La Vic. de VEau de Rouin, 
p. 22. 

2. Reque, adj., reveche, r^barbatif, 
retif, bargneux, difficile a vivre. C'est le 
meme mot que le precedent, employe au 
iigure. Comp. le v. angl. rachle (Hal.), 
v. Here, Raguin. 

Requemandation , s. f., recommanda- 
tion : Un lieve fait pus d'effet qu'eune 
lettre de r'quemandatation, v. les deux 
mots suivauts. 

Requemande, s. f., commande. Une 
chose de r'quemande est, soit une chose 
faite sur Tordre expres de la personne 
qui l'a demandee, soit une chose particu- 
herement recommandee, v. Je mot qui 
precede et celui qui suit. 

Requemander, v. a., recommander, v. 
Erquemander et les deux mots qui pre- 
cedent. 

Je sis a, vos r'quemander^ mes nobles 
Rimes jers., p. 135. [dames... 

Tu me r'quemandais les lilies, 
Je n' sais quand, m'n ami Thoumas... 
Rimes guern.j p. 7 . 

Requemencher, v. a., recominencer, 

V. QUEMENCHEH. 

Le verre en main, je r'quemenchons nos 
Rimes quern. y p. 154. [chants. 

Et l'alsse (l'abeiile) r*quevnenche k rouft- 

[nair ( bourdon ner). 

La Xouv. annate (Jersey, 1872), p. 8. 

La substitution du ch au c doux, a la 
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derni&re syllabe du verbe, se rencontre 
souvent en ancien dialecte norm and. 

Et quant il fu rois d'Angleterre, . 
Li recommencJia la grant guerre. 
Wage, Brut a? Angl. — Le Roi Lcar, t. 277. 

La ij» guerre recomencha. 
P. Cocoon, Citron, norm,, p. 246, 4d. de Bcaurep, 

R6qner, richer, v. a., gauler, faire 
tomber les fruits d'un arbre avec une 
gaule. Reschier, dans Cotgrave, signifie 
s6couer. Comp. l'angl. mod. to reach, 
le v. angl, to reck (Hal.), to reche (Palsg.), 
atteindre, toucher, v. Requet, Requil- 
loits, Vauler. 

Tu eras biau riquer... 

D. Feb., Muse norm,, p. 38. 

La Basse-Normandie. . . s'occupe. .. de 
cultures, pepinieres... et surtout de pom- 
mes et de cidre. Y a-t-il beaucoup de 
emetines? Est-il temps de raicher? Voila 
des probl&nes iraportants pour une grande 
partie de la population. 
E. de La B&dol., Les Sormands, dans Les Fr, 

peints par eux-mtmes, 1, 135. 

En pat. norm, de Guernesey, on appelle 
re* que , la recolte des pommes oubltees 
dans les vergers. 

Aquand nou r'venait de la rique... 

MET. Diction. franco-norm, % p. 337. 

Le temps de a reik, le temps de re- 
cueillir les fruits. 

Kelham, Diction, anglo-norm. 

R&quet, s. m, f petite gaule servant a 
requer, v. ce mot et Vaulette. 

Requiller, renquiller, v. n., remettre 
debout, a leur place, les quilles abattues 
au jeu de quilles , et renvoyer la boule 
vers les joueurs, v. Requilleux, Rabou- 
lbr. 

Requilleux, renquilleux, s. m., celui 
qui est charge de requiller ', v. ce mot. 

Betourne etait le requilleur; on faisait 

en cachette des poules de 1200 fr. et plus. 

Le Norm., journ. de lis., 14 nor. 1868. 

Requillons, s, m. pi., fruits oublies 
aux arbres, quand on les a reque's, v. 
Requer. 

Requinquer (se), v. re'fl., se relever, 
se retablir, se refaire, revenir a meilleure 
fortune ou a la sant6. Ce verbe n'est admis 
en francais qu'avec le sens de se parer 
d'une nianiere affectSe. En v. angl. to 
kink (Hal.), a la meme acception que 
notre verbe de patois. Souvent le patois 
normand ajoute a beaucoup de verbes le 
pr6flxe re, sans que cette addition modifie 
sensiblement le sens du verbe simple. 
Cent ainsi , par exemple , que raffiler, 
rattiser , reconsoler, etc., ont une 
acception identique a celle de affiler, 



attiser, consoler. 11 en est de meme, en 
francais, des verbes reboucher, recher- 
cherj etc., v. Rabibocher et les autres 
mots auxquels il est renvoyS a celui-ci. 

Requitter, v. a., quitter de nouveau : 
Olle a r'quitte s'n horn me. 

Res, v. Rez. 

Resaquer, v. a., retirer, v. Saquer. 

Besacquer l'ancre. 

Villeh., | 69, Doc, Saccate, 

No s'en resaque, mains que des cros 

[d'un serjan. 

L. Pet., Mute norm,* p. il. 

Resequer, v. Ressequer. 

Resoller, v. Ressollbr. 

Resonger, v. n., songer de nouveau : 
Quand que j'y r'songe, j'en tressaute. 
Cotgrave et Nicot donnent ce verbe. 

Lhje resonge sans cesse... 
L'heureux soir que ma deesse... 

du Bellat, VI f, 20, dans LittnS. 

R6sou, adj., bien portant, alerte, vi- 
goureux : Je n' sieux brin rdsou, despis 
quin jours, v. Retu, Roufle. 

Re" sou est le part. pas. du verbe re- 
soudre, qui s'est dit au sens de rendre 
mieux portant, plus dispos, plus vigou- 
reux. Du lat. resurgere, se relever, se 
r6tablir. 

Chiens malades ou trop maigres, que 
Ten vueille resoudre. 

Modus, f* 60. 

Respet (Sauf) (Ton prononce so-M- 
spe), sauf respect, c'esl-a-dire sauf le 
respect que je vous dois. Celte locution 
est d'un usage des plus frequents : Note 
vaque a vele, sauf respet. — J'ons vendu 
note cochon, sauf respet. 

En pat. norm, de Jersey, Ton dit res- 
pet de vous : 

J' nos allons aveir les jambons, 
Respd d'voudy de deux p'tits couochons. 
Rimes J«r*.,p. 229. 

D. Ferrand a fait usage, dans le m£oie 
sens, de la locution « palant (parlant) 
par re>£rence. » 

... Su chavetier (palant par reverence], 
A l'eglise St-Lo porte sen pain benist. 

Muse norm,., p. 432. 

Et Cyrano de Bergerac fait dire a un 
paysan « r6verence parler », aussi en ce 
sens. 

Dame ! aussi elle avait la voix, reverence 
parler, aussi finement claire qu'eune yau 
de roche. 

LePidantjoui, p. 254. 

Responsible, adj., responsable. De 
meme en angl. Le mot est aussi usit£ en 
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ce sens dans l'arrond. de Pont-Audemer 
(Eure), v. le Diction, de pat. de M. Robin. 

Les eglises, monasteres... et autres col- 
leges... sont tenus de bailler responsible 
(repondant) pour servir en court. 

Cout. gin., II, p. 901, dans Lacurne. 

Resse, s. w., reste: Quand qu'il eut 
prins tout, i dit qu'i m v laissait 1 resse. 

Ressentu, ressenti. Du pref. re et de 
sensus , part. pas. de sentire : Je m* 
sieux r'seutu de m'n enteurse, pus d'un 
meis, v. Sentu, Consentu, Pressbntu. 

L'poure gas s'ein rseintu... 

P. Gewy, OSuv. poit. % p. 21. 
Ress6quer, v. a., s6cher de nouveau. 
t Si feverier emplit 16 fosses, mar 16r'se- 
que. » Dicton norm. 

Un gosier trop r'sequi. . . , n'y a rien d' 

[piere. 
M£t., Diet, franco-norm., p. '274. 

J' pouorons bruler deux-treis billettes, 
Pour nos r'se'qui quand je r'veindrons. 

La Nouv. annate (Jersey, 1870), p. 5. 

Resserre, s.f., petit Ideal dans lequel 
on serre les outils ae jardinage et autres, 
v. Retire, Ratire. 

Resservir, v. a. , servir de nouveau. 
Cotgrave dit reservir. 

Ressoller, v. a., r£tablir ou r6parer 
la sole (v. Sole 2) d'un batiment. 

Deux journees a ressoller dessous la 
sole de la grange, 9 s. 
Compte de 14*0, cite par M. Ch. de Beaurep. dans 

ses Notes et doe. surla Norm., p. 246. 

Ressort, s. m. y tin, terrae, cldlure. 
L'on dit d'une fete, d'une c6r6monie, au 
moment ou elles vont se terminer, quand 
se produit un fait qui l'indique, que 
« e'en est le r'sort. » 

Ressource , s. f. , source. Ressource 
repr&ente le part. pas. f6m. du verbe 
ressourdre (v. ce mot) , et laisse sous- 
en lend u eau. L'eau ressourse est celle 
qui s'est £levee a travers le sol, de la 
nappe infeneure ou elle est accumulee , 
v. Ersource, Sourcin, Vitouard. 

Ressourdre, v. n., se relever, se deve- 
lopper, se gonfler. Du lat. resurgere. 
Se dit plus particulierement des cuoses 
qui prennent du volume en cuisant, par 
exemple, du pain, de certains legumes 
tels que les haricots, les pommes de terre, 
etc. Sourdre est aussi employ^ quelque- 
fois avec cette accept ion. Cotgrave donne 
se ressourdre, dans le sens de notre 
mot de patois, v. le mot qui precede et 
Essourdre. 

... Ja mes ne purras resurdre ne munter. 
5. Thorn, le mart., p. 100. 



Jamais , ce criem, ne resordron f 
Se d'autre gent socors n'avon. 

Wage, Bom. de Brut, v. 6523. 

Toutefois , par apres, ilz se relievent et 
ressourdent. 
Anc. trad, du De Offlciis de Cic, citee par M. Ray- 

nouard, Lex. rom.<, V, 269. 

... Le coeur me r'sourd. 

Rimes auern., p. 152. 

... II est r*sourdu de la tigue (tige) 
Du roue de Biri-bia-bia-bia. 

La Nouv. annate (Jersey, 1871), p. 9. 

Ressouvint, ressouvenu : Je n'me sieus 
pas r'souvint de c'qu'i m'a dit, v. Souvint. 

1. Ressner, v. a., secher, ressuyer. 
De re et de essuer, v. ce mot. 

Les autres , qui tous engeles estoient et 
tous mouilles, faisoient grands foux pour 
eux ressuer et rechauffer. 

Fboiss., II, II, 17, dans Littr*. 

2. Ressuer, v. a., aiguiser, affiler, re- 
faire le tranchant. On ressue une haclie, 
des coins de fer, par un nouvel acierage, 
v. Agucher, R affiler, Raiguiser. 

Lesquelz varletz du mareschal avoient 
appareille et ressue une coignie. 

Let. de Mm, de 1387, Due., Rccauzare. 

Reste & saveir, locution par laquelle 
on exprime un doute sur la realisation 
d'un projet, les tfsultats d'une entre- 
prise, d'un iuarche: Via un inariage qui 
pourrait se faire : la tille li va, mais, li, 

va-t-i a la fille? Reste a saveir, v. 

Saveir. 

Dis-nous ben vite, bon Dou! qui ji 
Tu as deu aveir. — Reste a saveir. 

Rimes jcrs., p. 174. 

1. Rester, v. n. , r6sider, demeurer, 
loger : J' restons aupreus d* l'^glise. Du 
lat. restare, s'arreter, de re et stare. 

2. Rester, v. n., etre impotent : II est 
restai d'eune ganibe, v. Demeure. 

Rester d'en par 1& (En), v. En par 

LA (D'). 

Rester sur le mime tour, v. Tour 
(Rester sur le memb). 

R6syp61e, s. f., erysipMe. 

R6tameux,$. m., retameur, ouvrier 
ambulant qui 6tame les ustensiles de cui- 
sine, etc. Retameur comme retamer, 
n'ont ete admis par l'Academie que dans 
la 7 e edition de son diction. (1877). 

Retaper (se), v. r£fl., prendre des vete- 
ments plus beaux , soigner davantage sa 
toilette. 

Au figure, se retaper se dit encore 
pour rMablir sa fortune , revenir a une 
meilleure situation, v. Rabibocher (se) 
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et les autres mots auxquels il est ren- 
voi a celui-ci. 

Retasser, v. a., remettre & sa place, 
appreudre k vivre : A lVn creire, i savait 
lout, i pouvait tout; personne u'y enten- 
dait ren... ChVst mei qui vos Pai r'tassai ! 
Benoit a use du verbe rentasser dans 
le sens de repousser. 

A la trenchiee d'un fosse 
Rentas8ent si lor enemis. 

Rom. de Troie y i. 16040. 

Retatine, adj. , ratatiu6. Cotgrave 
donne le mot en ce sens. 

Retention (Ton prononce re-tin-ton), 
s.-hi., petit reste. Du lat. retention , 
part. pas. neutre deretinere, conserver, 
gardiT. 

Retenue, s. f. t immeuble distrait de 
la location d'un domaine et que le pro- 
pri£taire reserve pour son usage on pour 
le faire valoir lui-m&me. Le mot, en ce 
sens , est d'un usage universel en Nor- 
mandie. « Retenues, reservations. » 
Kelham, Diction, anglo-norm. 

Reteurdre, v. a., retordre, v. Teur- 

DRE, DeTEI'RDRE, ReTEURS. 

En reteurdant le fil,mettre le gros dedanz. 
0. Feb., Mvse norm., p. 3d. 

Jamais content! Ah! i nouos doune 
Du fil a r'teurtre, mes am ins ! 

La Xouv. annate (Jersey, 1874), p. 11. 

Reteurs, adj. , retors : Du fl r'teurs. 
Palsgrave (Gramm., p. 283) traduit 
ticynethrede par/?; reteurs, v.Teurs, 
Teurdre, Reteurdre, Enteurse. 

Nul ne doit mettre fil en ourture de 
braiel, qu'il ne soit de fils retuers i. 

Et. Boil., Liv. des Mtt., p. 90. 

Reteurs se dit, de meme, au figure, 
dans le sens de fin, ruse , astucieuz : 
Ch'est un gas qu'est r'teurs. 

1. Retiller, v. n., agiter convulsive- 
nient les m?mbres. Peut-etre est-ce une 
corruption, par aph6r§se, de fretiller, v. 
Der£tiller, Gambelbr. 

2. Retiller, v. rc., resister, faire des 
objections : S'il a Tair d' re" tiller, j' le 
r'mettrai ben vite a sa plache. 

Retint, retenu. Du lat. retentus, 
part. pas. de retinere. L'on cite sou vent 
ce dialogue , entendu dans les bals 
d' assemble' e (v. ce mot) : t Voulous, 
mani'zelle, m'accordaila prGchaine (sous- 



1 C'est la une mtHathe&e semblable a celles dont 
1'ancienue langue nous ofTre de norabreux exemples. 
V. PobsenraUoo faite a oe svjet an mot Mu$te, 



entendu contredanse) ? — Merci, m'sieu, 
j* sis r'tinte », v. Tixt et les autres mots 
auxquels il est renvoy6 a celui-ci. 
N'en avez... retint ke seziesme partie. 
Wace, Rom. de A'ou, t. 339!. 
... La belle aux rians yeulx, 
M'a retint pour son amy. 
Chans, norm. duXV* $.— Rec Gastf, p. 5S. 
La cambre... de ta sceur est retinte. 

D. Feb., Mute norm., p. 343. 

Retinton, v. Retenton. 

Retire, s. f., local exigu et souvent 
obscur, dans lequel on depose certains 
objets dont on fait rarement usage. En 
angl. retire, retraite,T. Resserre, Ra- 
tire. 

1. Retoquer (se) , v. re'fl., s'ent&er a 
faire une chose, que, lors d'un premier 
essai , Ton n'a pu executer ; par exem- 
ple, tenter de nouveaux efforts pour sou- 
lever un fardeau. 

2. Retoquer, v. a.,rabrouer, faire un 
accueil desobligeant. 

Retouper, v. a. , boucher une issue. 
Restouper est, avec le sens de rebou- 
cher, dans Cotgrave. De re et e'touper. 
En patois normand, ce verbe n'est pas 

iteratif. 

A grant peine sauroient Hz restouper ne 
resmailleruntroue8tantenunghaubergon. 
Ordon. deft rois de Fr. t IX, 205. 
Ne seront plus travaillez par citations 
ny autrement, pour avoir retouppe les 
hayes , afin que leurs moissons ne soient 
gastez. 

Xouv. Cout. q6h. % II, 159. 

Retouper pu de cben mille breques. 

L. Pet., Muse norm., p. 10. 

Retour du baton, tour du baton, 
protit secret et illicite. 

Retourne (Qui qui), v. Qui qui re- 

TOURNE. 

Retracher, v. a., rechercher, cher- 
cher de nouveau. De re et de tracker, 
v. ce mot. Re tracer est donne par Cot- 
grave en ce sens. En angl. to retrace. 

Les nynfes, cepeodant, que Juppin embra*soil, 
Librement s'en alloient;eo vain les retrofit. 

Vauq. db 1*a Fsesx , Fore**., I, 8. 

Retraite, v. Bolume. 

R'&tre, v. n., etre de nouveau : I r'est 
v'nu. 1 s'etaient 6cappes, mais i r'sont 
prins. 

Tost i aura torn6 s'amor, 
Tost resera reconfortee. 

BE*., Horn, de Troie, v. 134 JO. 

Por lor meistre coru resunt, 
Isnelement menei li unt. 
Gun*, de S. PaiB, Rom. du Monl-S.-Mich. ▼. 2672. 
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Et l'esperanc' lie-meme... 
... N'est lvee que pour r'Hr* flanquie. 

Mines jets., p. 153. 

Retreichir, v. a., rttrecir : Despis 
que j 1 sommes maries, not' bourse s'est 
r'treichie. Derive de re et e'treichir, 
v. JStreit, IStreichir. 

Retu, adj., dispos, alerte, bien por- 
tant, v. Rksou, Roufle. 

Retumber, v. n. y retomber : II est 
tumbe ct r'tumbe Iros quate feis, v. 

TlJMBER, DkTUMBER. 

Quand je prends des livres, j'auray ap- 
perceu, en tel passage, des graces excel- 
lentes et qui auront feru mon aroe, qu'une 
aultre foys j'y retumbe. 

Moht., £«»., I. II, ch. xn, p. 356. 

Retumbant de misere en misere. 

D. Feb., Muse norm., p. 157. 

R6tuy,s. m., local ferme, etabli dans 
une halle ouverte ou a cote, dans lequel 
on depose le ble et les autres cereales, 
non vendus a un marche, pour etre re- 
mis en vente a un marche suivant. 

Le maire de Livarot, commune de l'ar- 
rond. de Lisieux, annoncait dans le jour- 
nal Le Lexovien, du 14 octobre 1865, la 
mise en adjudication de divers droits a 
percevoir pour l'occupation de certains 
locaux et emplacements communaux , 
parmi lesquels figurait le rcHuy aux 
grains. 

RHuy pourrait Stre considere comme 
etant une corruption de rcduit % du lat. 
reductum, part. pas. de reducere, si 
nous n'avions un mot auquel ce sub- 
stautif se rattache plus exacteraent. Nous 
voulons parler de restuyer, verbe que 
donne Cot grave, avec le sens d'enfrruner, 
rentrer, et que Ton rencontre, d'uilleurs, 
en 1'ancienne langue, sous la forme refle- 
cbie, signifiant s'enfermer. 

Li autre vers la mote fuient; 

O leur compaingnons se restuient. 

G. Gl'lART, f« 284, daus Ltcurne. 

Reue, s. /*., roue, v. Roe, Reuliere, 
Etrecler. 

Pour ii aes achatees a rappareiller la 
reue dudit puis, ii s. 
Compte dc 1338, cit<S par M. Delisle daus les Actes 

norm, de lath, des Comptes, p. 115. 

Deux paires de reux au car, 45 s. 
Compte de 1472, ctt4 par M. de Beaurep. dans aes 

Soles et doc. sur la norm., p. 392. 

Et ferruroaient ses reues de rindelles, 
Sans cliaou ni caoup, d'or et d'argent. 

Rimes Quern., p. 2. 
Ettu verras lus reues qui touesnent... 

Himesjers., p. 60. 

Reuliere, s. f., orniere, creux forme 
sur le sol par le passage des reues, 
v, Reue, Onibre, Bouillonxiere. 



Remniner, v. a. , ruminer, examiner. 

Reunge, Reonger, v. Runge, Rungbr. 

Reus, adj., confondu, etonne. L. D. 

En ma jeunesse , es disputes qui se fai- 
soient entre nous dans nos classes, celuy 
qui avoit mal repondn estoyt par nous 
appelle reus, comme si on luy eust fait 
son procez. 

Pabq., Heck., 1, x vjj, p. 606. 

C'est, en effet, le mot latin reus, dont 
le ftancais a fait un monosyllabe et au- 
quel il a originairement conserve le sens 
latin : 

Lapide celluy qui de tant grant crime 
est reus et coulpable. 
Uist. de Josui, dantLe Trtomphedcs XeufPreux, 

p. il. 

Revaleir, v. a. t revaloir, rendre la 
pareille, en bien ou en mal. Du prefixe 
re et de valere : Merci, j'espere te r'va- 
leir cha, queuque jour, v. Valeir. 

Reve de miel, rayon de miel, morceau 
de gateau de cire , dont les cellules con- 
tiennent du miel. 

Reue de miel est dit pour rai de 
miel; rove est evMemment ici une cor- 
ruption du mot rai, du lat. radius; 
le francais rayon est une forme dimi- 
nutive de ce mot. 

Ray de miel. 

Coto , Diction. 

Et plus dulz sur miel et ree (et dulciora 
super mel et favttm). 

Lib. psalm., p. 22. 

La corruption qui vient d'etre signalee, 
n'est pas moderne, comme on pourrait le 
croire; elle remonte, au moins, au Wl e 
siecle : 

Le 27 mai 1553 je alle, sur la relevee, 
Symonnet avec moy, chez missire Gallye, 
qui nous donna du miel frays, en raiue. 

Journ. dus. de Uoubervillc, p 410. 

Reveille-matin v 9. m.,euphorbe cypres, 
plante veneueuse. Cotgrave donne le mot 
en ce sens. 

L'herbe de tithymale dont en y a plu- 
sieurs especes, comme esparge, resveille 
matin et autres. 

Rob- EsTiENN't, dans Lacurne, a Tithymale. 

Reveillonner, v.n., faire un reveillon, 
un repas de la unit de Noel. 

Reveir (Ton prononce r'veis), v. a., 
revoir. De re et de veir. Les remarques 
faites plus bas a veir, touchant les formes 
particulieresau dialecte normand.qu'offre 
ce verbe, a quelques-uns de ses temps, 
s'appliquent egalement a reveir. 
Hoc reveient lor seignor. 

B**., Chron. de Sorm., ▼. 38053. 
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Dans la prononciation, IV desinentiel, 
a l'infinitif de ce verbe , se change en $, 
ainsi qu'il arrive pour le verbe simple 
veir, lequel forme de meme, en patois, 
vets. 

Sen ombre s'rait seur' de v*n6 me r'vais. 
Rimes jers. % p. 186. 

Revela (l'on prononce re-vla ou r'vela), 
adv., revoila : R'velfc l's hannetons es 
abres, v. Vela. 

Revezla le bocu ou gist. 

Pol*. mss. , dam Latorne. 
La r'vela dans la cour. 

Rimes jers., p. 145. 

Revenez-y, s. m., retour d'un senti- 
ment longtemps oublie. Un r'venez-y 
d'amitte. 

L'on dit aussi c n'y a pas de r'venez-y * 
pour dire qu'un fait qu'on redoutait est 
accompli, et qu'il est sage de l'accepter, 
ou qu'une resolution est prise, qu'elle est 
irrevocable, et qu'il faut en prendre son 
parti : Tous deux ont re*ponu oui a 
mussieu Y maire ; n'y a pus de r'venez-y. 

Enfin , Ton appelle « revenez-y », un 
mets dont le gout a plu : Aco un brin d' 
fricot; ch'est un vrai r'venez-y. 

A Jersey, Ton dit: « r'vas-y. » 

Belle pate de r'vas-y ! 

Rimes jers., p. 136. 

Revenge, s.f., revanche. De merue en 
anglais, v. le mot suivant. 

Pour en prendre notte reyange... 

D. Feb., Mule norm., p. 24. 

Revenger (se), v. re'fl., se revancher, 
prendre sa revanche. De re et de venger, 
se venger de nouveau. En angl. to re- 
venge, v. le mot precedent. 

Ne peut appercevoir aucun contre lequel 
il se peut revenger ni defendre. 
Vauq. de La Fresn., Or. sur la Calomnie, p. 207. 

J' li montr' si j' sais,me, me r'vengi. 

Rimes jers., p. 178. 

Referent, adj., respectueux : Ch'est 
eune femine d'age ; t'airais du t' montrai 
pus reverent. Du lat. reverentem, dont 
le sens est semblable. De meme en v. angl. 
(Sherw.). Cotgrave ecrit le mot par un d 
final , ce qui est une erreur, puisqu'il 
l'interprete par most respectful of. Le 
fr. r&ve'rend a un autre radical et un 
autre sens ; il derive de reverendus, 
digne de veneration. 

Reverter is, s. m., manque de bonne 
foi, de loyaulg. Mot latin formant la 2 e 
pers. sing, du fut. de reverti; litterale- 
ment turetourneras,\u reviendras (sur 
ta parole) : Avec un horn me d' sa sorte t 
faut crainde le reverteris. La patois nor- 



raand nous fournit d'autres exemples de 
l'usage de mots latins, v. notamment 
secundum, sufficit. — Revertir, dans 
le sens de son radical , etait usite en an- 
cien dialecte normand : 

Ci se partent tant bon vassal 
De cest siecle, senz revertir. 

Ben., Chron. de Norm., y. 5318. 

Revif, s. m., nouvelle vigueur. Se dit 
particulierement des recoltes dont la se- 
cheresse a paralyse* le developpement : 
Failliraitqueuques jours de plie, porbailli 
du r'vif es herbes. Le mot est usit6 aussi 
au figure ; Ton dit, par exemple, d'un 
malade dont la convalescence se continue 
heureusement, qu'c i prenddu r'vif. » 

Rev'te, v. Revela 

Revouin, s.m., regain, seconde coupe 
des prairies. Revoin est donn£ en ce 
sens par Lacombe dans son dictionnaire. 
Menage signale ce mot comme etant en 
usage dans la Basse-Normandie (Diet. 
<^?/>tt.),v.VouiN,RBVouiNER. Reviore (le 
mot a-t-il 6t6 bien lu ou bien entendu?) 
se rencontre, avec le mdme sens, dans un 
texte du XV* s. 

Leurs prez qui estoient en foins de re- 
gain, que on dit reviore... 

Lei. de Rim. de 1408, Dec, Reviore. 

Revouiner, v. n., pousser en regain. 
En pat. du Berry, Ton dit reguiner, v. 
Revouin. 

Rez-&-rez, adv. et pr6p., tout pres, 
tout contre, en rasant : II a coupai l's 
oreilles a sen quen rez-a-rez (sous-ent. 
la t^te ) , v. Rase (A), Rat-a-rat. 

Dous us de sap pendirent defors et dous 
dedenz, a la parei, tut ris a res. 

Les Rots, p. 250. 

Res a ris , pres du coer, li trencha les 

Vaux du Paon. [roignons. 

Rez la mesure, au ras de la mesure, 
e'est-a-dire en faisant tomber avec une 
regie tout ce qui depasse le bord. Les 
grains, le sel, etc., vendus a la mesure, 
etaient anciennement livres, comme au- 
jourd'hui, tant6t a boisseau rez ou rade, 
tantdt a boisseau comble, suivant les con- 
ventions, et parfois aussi moitie d'une 
facon, moitie d'une autre. 

xvj boisseaux d'avene , moitie conbles, 
moitie rez. 
ClL de 1386, citee par M. Delisl« dans VAgr. em 

Norm, au may. dge % p. 556. 

Cinquante deux boisselets de moulte, 
ainsi qu'elle vient, moitie res et moitie 
combles. 

Autre, citee par Doc, Grutum. 

R'foulure, R'freidir, R'freidissement, 
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R'freindre , v. Refoulure , Refreidir , 
etc. 

R'g&der, R'gangner, R'giber, R'gin- 
guer, R'gitre, R'gracier, R'grettier, v. 
Regader, Regangnbh, etc. 

R'hauche, R'haucher, v. Rehauche, 
Rehaugher. 

Rheumatisse, romatique, s. m., rhu- 

matisme. Du lat. rheumatismus; en 

v. angl. rheumatiz (Hal.); en angl. 

mod. rheumatism, v. le mot suivant. 

... Hatous, car, devant ben longtemps, 

Ou s'rais cousus d'rhumatisses. 

Rimes jers., p. 136. 
Les roumatices me gagnent. 

La Souv. annate (Jersey, 1868), p. 9. 

Rheume, rhieume, rhieme, s. f., 
rhume : J* sieux tout absorbai pa la 
rhieume. En angl. rheum; du lat. 
rheuma, eatarrhe, v. Enrheumer. 

Regna une grant maladie de ryeume, 
par tousserie. 

P. Cochon, Chron. norm., p. 338, 6d. de Beau re p. 
... Feront mourir de rheumes. 

01. Basselm, Vaum-de-Vire t XXVIII. 
... Garde bien d'aver la ri&me. 

L. Pet., 31 use norm., p. 30. 
Tertou com li s' fouttain de rieume. 

P. Gehty, OEuv. poit., p. 54. 
Riban, s. m. $ ruban. En angl. rib- 
band, v. Volet. 

Ung riban garni d'une lerme d'or. 
Btblioth. des Charles, 6* sdrie, I, 427, dans Littre. 
Que ni les cotes violetes, 
Les ribati8 ni les ceinturetes... 
Ronsabd, cite* par Moisant des Brieux, dans ses Orig. 
de quelq. cout., II, 151. 

I n' pensent qu'a ribans , dentelles. 

Rimes guern., p. 24. 
I fallait qaiques ribans. 

Rimes jers., p. 79. 
Rible, v. Rile. 

Riblette., s. f. , gribleUe, tranche de 
pore, de veau, etc., que Ton fait rdtir sur 
le gril, enveloppee de bardes. Dans Cot- 
grave, riblette et gribleUe sont syno- 
nymes. Du suedois reppling, tranche 
de viande, defromage, etc. — t Riblette, 
menue et d&iee Ifcche de lard a frire en 
la poele. » Monet, Diction., v. Rillons. 

Riboteux, s. m., riboteur, ivrogne. 

Ricaneux, s. m. 9 ricaneur. Le mot en 
ce sens est dans Cotgrave. 

Ridiau, s. m. t rideau. 

Item, vingt trois pieces de toque d'ar- 
gent, en ce comprins ciel, ridiaulx et cou- 
vertures. 

Invent, du mob. du card. d'Amboisi, p. 541 
(XVI' •.). 



Rife, v. Rayee. 

Rieme, v. Rheume. 

Riere, adv., arridre. Du lat. retro, 
qui a donne riere, comme petra a 
donne pierre. En provenc. reire; en 
angl. rear; en pat du Ber. riere. — 
Riere se trouve pour arriere dans le 
Diction, du v. lang. de Lacombe. 
Riere ! est le cri du charretier cmi veut 
faire reculer son cheval, v. Rierer, 
Erribre, Driere. 

II appelloit les bannis, qui s'estoient 
sauvez de Rome et retirez devers lui, sena- 
teurs , et , les tenant Here soy, les nom- 
moit le senat. 

Ahyot, Horn. ill. de Plut. — Sertorius. 

lis ont este captifs riere les Espagnols. 
Cotg., Diet. 

Sou vent dans les anciens textes, riere 
fief, riere ban, riere garde, etc., sont 
dits pour arri^re-tief, arriere-ban, arrie re- 
garde. 

Sa rere guarde lerrat derere sei. 

Chans, de RoL, p. 48. 

Rierer, v. a. , faire reculer, aller en 
arrtere, une voiture, un cbeval, v. Riere, 
Arriere r. 

Rieu, v. Ru. 

Rifeau , s. m. , petit canal. G'est un 
diminutii de rif, qui s'est dit pour ruis- 
seau (v. Cotgrave). En v. angl. rife, 
canal amenant l'eau de mer (Hal.). 

1. Rifle, s. in., morceau de bois ser- 
vant a aiguiser la faux. De me 1 me en 
v. angl. (Hal.). 

2. Rifle, s. f., eruption cutane*e, for- 
mant croute, qui se produit souvent sur 
le crane des eufants du premier age , 
v. Chapelet, Gale. 

J'ai rifle et rafle et roigne et taigne. 

Mir. de Ste Gin. 

Rifle, rafle, roifle etaient les noms 

qu'au moyen age on donnait aux croutes 

qui se formaient sur la peau des 16preux. 

Lui mettroit on un pou d'oignement en 

la main et lui en feroit on oindre le visage 

du seigneur, qui estoit mesel (tepreux), et 

par ce sa raffle lui charroit de son visage. 

Let. de Rim. de 1408, Due, MiselU. 

Or en frotez aussi voz mains... 

La roifle en va tout cheiant. 

Th. fr. au moy. dge, p. 219. 
1. Rifler, v. a., rafler, enlever, voler. 
Le mot, en ce sens , est donne par Cot- 
grave. En angl. mod. to rifle; en v. 
angl. to ryfell ( Palsg.). Riflowr a, dans 
Hallhrell, le sens de volenr. 

Tout le plat pays estoit riffli. 

FROISS., II, II, 40, dam Littrt, 
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2. Rifler, (effleurer), v. Erifler. 

Riflure, v. £riflure. 

Rignon, s. m., rognon. De m6me en 
patois normand de Guemesey ; en espagn. 
rinon. 

Rigolage, Rigoler, Rigoleur. Ces ter- 
mes populaires, usites un peu partout, 
signitlent : le premier, bombance, d6- 
bauche, gaiete bruyante ; le second, faire 
ripaille, et le dernier, buveur, de'bauche' . 
libertin. Rigolage existe en v. angl. 
dans l'acceplion qu'on vient d'indiquer 
(Hal.). Cotgrave assigne aa mdme voca- 
ble, comme mot francais, le sens de mo- 
querie ; a rigoler, celui de se moquer, et 
a rigoleur, celui de moqueur. On ren- 
contre chacun de ces mots, avec une ac- 
ception a peu pres semblable, en v. fr. : 

Lequel adjourne ne s'en fist que rigoler 
et moquer. 

Let. de tlim. de 1397, Dec., Mgolamentum. 

Henri de Roche, feust un grant moqueur 
et rigoleur de gens. 

Autre de 1430, ib. 

Lequel Bocu oflfrist & boireau suppliant, 
lequel, cuidant que ce fust par rigolement, 
respondi qu'il n'avoit pas soif. 

Autre de 1377, ib. 

Le verbe est employe" , de m£me, comme 
verbe reflechi, dans le sens de se divert ir ; 
Pancienne langue en a fait usage avec cc 
sens. 

Bien s'en rigole. 
Al. Cbabt., Le Livre des Quatre dames, p. 635. 

J'etois a Blois & me rigoler. 

Le Moy. de parv., p. 309. 

Rigolet, s. m., ruisseau , petite tran- 
che^ pour irriguer les prairies. C'esl un 
diminutif masculinise de rigole. Ces 
mots se rattachent au latin rigare, v. 

RlGOLEUX, RlOLET, NOE 6. 

II peuent escluser la riviere dessus le 
pout et faire rigollas pour ladite riviere 
escouler. 

Ch. de 1339, Doc, tityota. 

Rigoleux, s. m. % ouvrier qui s'occupe 
specialement de l'etablissement ou de 
l'entretien des rigoles ou trancbees, des- 
tinees a Tecoulement des eaux, servant a 
rirrigation des prairies, dites prairies 
baignantes, v. Baigneur, Rigolet. 

Rigolisse, s. m., reglisse. De m6me 
en pat. norm, de Guemesey. Cotgrave a 
rigalisse dans le mdme sens. Du lat. 
liquiritia, par l'interversion de 17 et 
de \'r, interversion qu'on ne retrouve 
pas dans 1'angl. licorice, v. Reglichb. 
Por quenelle et por recolice... 

PabL cite par Lacurne, a dlixandre. 



Le 18 octobre 1555 Cantepye fut a Cher- 
bourg querir du rigolice et du gingenvre 
pour 3 soldz. 

Joitrn. dn s. de GoubcrviUe,p. 254. 

Rigolisse en bouais. 

La Houv. annate (Jersey, I875\ p. 12. 

Rile, s. wi., bise, hAle, vent froid et 
sec. Dans les arrond. de Bayeux , de 
Pont-Audemer et de Dieppe, on dit rible. 
L*on <lonne le nom de rile aux gercures 
que la bise occasionne souvent aux levres 
ou aux mains, v. H autre, dont le sens 
est a peu pres le m£me. 

Rilles . s. f. pi. , rillons , s. m. pi. , 
longs el menus morceaux de lard qu'on 
fait griller. Quelquefois , apres les avoir 
fait rissoler, on les conserve, en lesd6po- 
sant par couches dans un pot, avec du 
sel et du poivre, pour la consommation 
de l'hiver. Rille, c fruslum porcinum • 
(Due). Rillon est un diminutif, v. Ri- 

BLETTE. 

Rilles et oreilles de porceaux. 

Let. de Vim. de 1480, Doc, RUUe. 
Rillon de pore. 

Core, Diet. 

A Guemesey, rille de gras s'emploie 
au figure, avec le sens de festin, bom- 
bance. 

J' n'ai pas terjous fait rille de gras. 

liimes guern. , p. 21. 

Rimee, s. /*., gelee blanche. En angl. 
Wme,'givre, frimas. De Pisl. hrim, v. 
le mot suivant. 

Car, en eel jour, la matinee 
Estoit greseiilie et rimie. 

Chattel. deCouet, t. 6318. 

Rimer, v. n., gelor blanc. En angl. to 
rime, v. Himke. 

Au XVI 6 s., on faisait usage, dans le 
Cotentin, du frequentatif rirnasser : 

Le 27 avril 1558 il ne cessa de plouviner 
et de rirnasser. 
Journ. du s. de Goubcrvillc, p. 423, 6d. A. de N. 

Rimporteuner, v. a., importuner de 
nouveau, v. Importeuner, Importeuna- 
tion. 

Rin (rien), v. Ren. 

Rinbiner, Rinhinier, v. Rainbiner, 
Rainbinier. 

Rincee, Rincer, v. RainghjSb, Rain- 

CHER. 

1 . Rincher, v. a. , rincer, nettoyer en 
lavant. En v. anglTfo rench (Hal.), v. 
Rinchure. 

Catau, rainche a l'heure un verre, 
Et, diguedi, verse a bere. 

M£t., Diet, franco-norm., p. 419. 

2. Rincher (frapper), v. Raincher. 
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Rinchi, adj., mis a sec par des pertes 
au jeu ; ruinl dans une entreprise nasar- 
deuse. 

Rinchure, s. f., rincure, v. Rincher 1. 

Ringard, s. m. 9 fourgon de boulanger. 
Comp. le v. fr. rouble J , donl notre mot 
est peut-6tre une corruption, v. Furgon. 

Rinviter, v. a., reinviter, inviter de 
nouveau. Reinviter, qui se trouvaitdeja 
dans Cotgrave, n'a £te admis par l'Aca- 
demie que dans la derniere edit, de son 
Diction. (1877). 

Riocher, v. n., rioter, rire dans sa 
barbe, sourire d£daigneusement. En pat. 
norm, de Guernesey, on use de la forme 
frequentative riochonner, v. Riocubux. 

Saumery ne parlait plus qu'a l'oreille 
ou sa main devant sa bouche , souvent 
riochant et s'enfuyant toujours des rieurs, 
qu'il ramassait mysterieusement. 

Saint-Simon, item., 230, 80, daos Littr6. 

Riocheux, s. m., ricaneur, individu 
qui a 1 habitude de riocher, v. ce mot. 

Riolet, s. m., petit ruisseau. En angl. 
rillet, rivulet, v. Rioolet. 

Rion, s. m.y rayon. L'on dit un rion 
de soleil (v. Rayek) ; le rion d'une roue. 
Rion se dit encore, comme dans le Berry, 
pour raie de charrue, sillon, v. Seillon. 

A este donne congie audit Jacques de 
relever ung rillon * de se vigne. 

Car tul. de Corbie, Duc/Zoya. 

D'leux grand' querue , i font un rion. 

Rimes guern., p. 129. 

La meme denomination est appliquee 
au petit sillon trace avec un instrument 
appele rionneux (v. ce mot), sur une 
planche de jordin, nouvellement b£che>, 
pour y semer des haricots, des feves, etc. 

Entin le mot sert aussi, au tigure, a 
indiquer une petite quantite, et equivaut 
a unpen. 

Os avais un rion de santey. 

L. Pet., Must norm., p. 13. 

Rionneux, s. m. t outil de jardinage, 
en forme de none, dont on se sert pour 
tracer sur les planches d'un jardin, de 
legers sillons,dcstines a recevoir des semis, 
v. Ie mot precedent. 

Riquet, adj., mesquin. C'est un dimi- 
nutif de rique, qui s'est dit pour riche. 



i Le suppliant print un rabot ou roable a tirer la 
braise du four. 

Let. d$ JWm. 4$ 1432 , Due, Rotabulum 3. 

3 Rayon s'est dit aussi pour sillon : 

K« «ng ehtmp on royoa d'au tbaraa. 

Chron. d* S. Den., I, 2f!f, <»an» Uilti. 



En v. angl. rihe (Hal.) ; de meme on a 
dit riqaeche pour richesse (v. Due. a 
Riquiza). 

... Li rique hume et li aver 
Vuelent tuz jurs trop cuveitier. 

Marie, Fable 97. 

Rikcs hom vieus, sans karite, 
Ja Dieus n'ara de luy pite. 

Pais. mss. dans Lacurne, a Menu. 

Riquiqui (La famille k), famille nom- 
breuse et pen recommandible. « Ch'est 
la famille a Riquiqui : tant pus y en a, 
tant meins i valent. » Bicton. 

C'est peut-etre une reminiscence de ce 
vieux proverbe, cite par Lauriere [Gloss, 
du dr. fr., v° Mesnie): 

La mesnie a Maestre Michaut, 
Tant plus en y a, et moins vaut. 

Ririe, s. /*., Eclats de rires successifs, 
de plusieurs personnes. 

Pour resjouir les auditeurs d'aucune ririe. 
Fabbi, Art de Rh&tor., 1. 1, f* 36. 

Risible, a dj., jovial, amusant, qui sait 
spirituellement provoquer le rire. 

Risquatif, adj. , risquable , ou il y a 
des risques a courir: Jenne promet3 ren: 
ch'est trop risquatif. L'on dit risqueux 
dans la Seine-lnf. 

Risque. Le patois nonnand fait de ce 
mot un substanlif feminin : J'ai couru 
eune grande risque, v. les loc. suivantes. 
R resolut de tenter la risque, 

Brant., D. gal., Disc. II, p. 144. 
Je le prens k ma risque. 

Cotg., Diet, 

Risque ! (A la), risque k risque ! loc. 
interjectives, quoiqu'il puisse arriver: 
Tant pire, je 1" dirai tout d' meme. . . A la 
risque ! v. le mot precedent. 

1. Risque-a-tout, s. m., homme aven- 
tureux, que rien n'arrete. 

2. Risque-A-tout, s . m. , bate de som me 
usee, qu'on ne menage plus etqu'on force 
a faire plus qu'ello ne peut, dut-elle suc- 
comber, v. Bidaillon et les autres mots 
auxquels il est renvoye" a celui-ci. 

Rissoli , rissole. De la viaude rissolie. 
Le mot est aussi employe substantivement 
pour indiquer la partie exterieure d'une 
piece de viande r6tie, v. Roussoler. 

Rive, s. f., cote exte"rieur d'un lit, v. 
River. 

River, v. a., border, replier les couver- 
tures d'un lit enlre les matelas. En cer- 
taines parties de la Normandie, Ton dit 
naier. River est usite dans l'acception 
qui vient d'etre indiquee , en patois du 
Berry. 
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R'lais, R'lenquir, R'licheo, R'licher, 
R'licheux, R'linguer, R'lire, Rluiser, 
v. Relais, Relenquir, Rblichee, elc. 

R'm&cher, R'mait (II), R'marcher, 
R'membrer , R'merquable , R'merqae, 
R'merquer, R'meudre, R'meuil, R'meuil- 
ler, Rininer, R'mins, R'mirer, R'mon- 
t6e, R'monter, R'mouveir, R'muer, v. 
Remacher, Remait (II), Remarcher, etc. 

R'n&fler, v. Reninfler. 

R'n aller (s'en), s'en reloumer: I s'en 
r'n allit commeil 'tait v'nu, Pventecreux. 
L'on dit aussi se r*naller, v. Raller. 

R'nard, R'narder, R'nare, R'nasquer, 
R'nettir , R'neuchon , R'neuchonner , 
R'ninfler, R'noncher, K'nouviau, R'nou- 
vlement, R'nouvler, v. Renard, Rexar- 
drr, Renare, etc. 

Robcrde, s. /"., herbe a Robert, nom 
d'une plaute appelde aussi quelquefois 
bec-de-grue. En v. angl. Robert (Hal.). 

Robin, s. m. } taureau. C'est un nom 
propre donn£ a un animal; de m^oie 
que celui de Margot est attribue a la pie 
domestique, v. Boul-roul, Tauret. 

Le vacher et la chambriere, pour lui 
donner courage (au taureau) , disoient : 
Sus, Robin! sus, sus, Robin! 

Nouv. fabr. des tr. de v6r. t p. 74. 

Robiniere (Vaque), vache qui appete 
le robin, v. ce mot. 

Rocher, s. m>, ovaire de la poule. 

Rochier, s.m., rocher. 

Mais rochiers e derubes esteient mer- 
veillus puignanz e tranchanz. 

Les Rots, p. 45. 

Rdder, v. n., trainer, en parlant de 
cboses en desordre ou qui ne sont pas a 
la place qu'elles devraient occuper : T's 
effets r6dent dans tons 16 coins d'ta cham- 
bre. Se dit encore pour trainer, pris dans 
un sens different, celui de pendre jus- 
qu'a terre : Ta robe rdde dans la pous- 
siere. — Enfin, rdder est aussi employe 
com me verbereflAchi, avec le sens de se 
frotter : Tu t*es r6de conte la muraille ; 
ta veste est salie. Du lat. rodere, ronger, 
dechirer. 

Rddenx,*. m., rddeur, maraudeur, 
vagabond. 

Roe, s. f. t roue : U est tumbai sous la 
roe d'sa querrette. C'est la une forme 
dialectique, que nous avons deja rencon- 
tree dans boe, hoe, joe , moe, noe, qui 
se disent en patois normand pour boue, 
houe, joue, moue, noue, v. Reus. 



Sur quatre roes e aissels de araim fud 
chascune base asise. 

Les Roil, p. 255. 

J usque s sous la roe du moulin. 

Journ. du s. de Goubertilte, p. 831. 

Rograe, s. f.y ceufs de poissoo. Mot 
d'origine scandinave; dauois, rogn ; 
bolland., rogher, v. le mot suivant. 

Rogue, adj., oeuve. Hareng rogu£, 
v. le mot precedent. 

Rdguer, v. a., ronger, v. Runger 2. 

Coum un ch'va qui roguerait du jant. 

Rimes quern., p. 2. 

Roi, v. Rouet. 

Roige, v. Rouage. 

Roigner, v. a., rogner. Le mot, sous 
cette torme, est donne par Cotgrave. En 
bas-lat. roignari. 

Caudam equi dicti mortui scindi et 
roignari fecerunt. 

Let. de Rim, de 1356, Dec, Roignare. 

Roigner les ongles de pres. 

Ouoin, Diet. 

Tantos je fise rouegnier mes cheviaux. 
Flore et Jeanne, p. 60. 

Roincber, v. n. Se dit des hennisse- 
ments des chevaux qui se battent, y. 
Houiner 2. 

Roiner, v. Rouainer. 

Romancer, v. a. , raconler. Rou- 
mancer s'est dit pour raconter, en fai- 
sant usage de la langue romaine cor- 
rompue>de la langue vulgaire, ▼. Due. a 
Romanizare. 

Romatique, v. Rheumatisse. 

Ronchailles, s. f., pi., buissons de 
ronces, v. Ronche, £ronchb, Bronches, 

Roncbe, s. /*., rpnee, v. Ronchailles, 
Bronches, £ronchb, Uroncher. En bas- 
lat. runca, runcha, formes qui se rat- 
tachent probablement au lat runcare, 
sarcler. 

De decima de omnibus runchis omnium 
nemorum sive boscorum. 

Ch. de 1235, Dec., Rvnchl. 

Paye a deux Bretons, qui renouvelerent 
la vigne. de terre francbe et bouerent les 
ronches d'entour. 
Compte de 1456, ciW par M. Ch. d« B«aurep. dans 

fes Soles et doc. sur la Norm., p. 108. 

Tout mort bois, c'est & savoir saulx, 
marsaulx, bourgain..., ronche, genest. 
Cout. de la for. de GavraU cite par M Delisle dans 

I'Aqr. en Norm, au mou. dge, p. 353. 

Daeuss treis maeures parmi chant ronches. 
Rimes guern.j p. it. 
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Ronchin, s. m., ane. Roncin, ron 
chin M)ut les anciennes formes de rous- • 
sin, v. Roussi, Bourri, Hourtigot. 

Nen i perdrat ne runcin ne sumer. 

Chans, de Hot,, p. 67. 

Ne li remest que engagier, 

Fors un runcin; n'est gaires chier. 

Marie, liraelent, t. 155. 

Item, le cheval au command oour et i 

ronchin; item, iiij vonchins pour la charete. 

invent, de 1307, ciW par M. DeLisle dans VAgr. en 

Aorm au moy. dge % p. 721. 

Rondet, s. m. t rondin, v. Gr6sset, 
Hague 2, Hatelle 2. 

Rondette, adj. fern., rondelette : 
Oulle a une p'Ute meiae rondette, qui 
m' ravient. 

Chapel garni de boutons, de perles ron- 
dette* et menues. 
ComfitedEt. de la Font., an. 1351, dans Lac u me, a 

Pltitt. 

L'esperviermeilleur pour la fauconnerie, 

est cefuiquiala teste rondette par dessus. 

Boofi, des Ois., 1° Ml. 

Rondir, v. n., prendre une forme 
romie. s'arrondir. En angl. to round, 
du lat. rolundare. Lon dit d'une femme 
dont la grossest devient apparente, que 
t le ventre lui rondit » ; d'une personne 
en colere ou f rap pee d'etonnement et qui, 
sous I 1 impression de ces sentiments, 
ouvre deinesurement les yeux, que t les 
yeux lui roudissent > ; d'un chat effraye" , 
relevant le dos en bosse, qu' « il rondit 
le dos », etc 

Les cheveux rondit (coupes en rond). 
Journ. de Pari* sous Ch. VI, p. 140. 
Tous les cats rondiront V dos. 

Rimes guern., p. 168. 

Ronfer, v. n., ronfler. En itaL ron- 
fare : I ronfe couitue un OLjre (orgue). 

Rongin, s. ?n., reste de pain coupe 
avec l^s dents, rouge. 

Ronronner, v. n. Se dit de t'espece de 
petit rouftVment continu que, le chat 
fait entendre quand ii sollicite des cares- 
ses et surtout quand il en obtient. C'est 
une onoinatopee. 

Roque, $. f., motte (de terre). L. D. 
Icellui Bellier... se abaissa a terre et 

Brint une roque de terre, qu'il geta au dit 
auceure. 

Let. de Rim. de 4397, Dec., Roc ha 2. 

Ungcorbaut, volant en l'air, laissacheoir 
une rocque de terre, qu'il portoit entre ses 
ongles, dessus la teste d'Alexandre. 

Tnb. den ix Preux, p. 139, dans Lacurne a 
Effnser. 

Roquelaure , roquelause , rouque- 
louse, s. f., espece de houppelaude. 
L. D. 



1. Roquet, s. m., jupon court. En v. 
angl. rocket (Hal.), v. Gare-cul, Gou- 

NELLB. 

Lequel Thevenin lui dessira (a cette 
femme) son roquet ou cotte, qu'elle avoit 
vestue pour aler aus champs. 

Let. de Rim, de 1587, Dec, Roehetum. 

Avoient, pour toutes robbes , une vielle 
flanssoie... et dessous ung povre roquet 
ou chemise, pour tous paremens. 
Mat. de Cocci, Hist, de Ch. VI et Ch. VII, p. it?, 

dans Lacurne, a Flanssoie, 

... Je portois dessus moi 

Ce roquet (manteau court 1 raionne... 

... Qu'elle meme a l'aiguille 

De verd a proufile. 

Vauq. dg La Fbesh., Forest., II, I. 

Roquet est un diminutif de roque, 
casaque. 

Charretiers vestus de roques, guiestres 
en leurs jambes, ung fouait chacun en 
leuis mains. 

Journ. de Paris sous Ch. VI, p. 149. 

2. Roquet, s. m. v espece de pomme a 
cidre, muiissant vers la tin de novembre 
ou le comtuencement de decembre. II y a 
plusieurs varietes; le roquet btanc est 
le plus prise. 

1. R6s, s. m., roseau. Du goth. raus, 
jonc; en v. angl. ross, marecage ( Hal.) ; 
en angl. mod. rush, jonc, v. kos 2, 
Rouche. 

... L'abatirent, com s'il fust tot de ros. 

Ware, Rom. de Rou, v. 2603. 

N'y a ne saussoye ne autre boys, fors ros 
de quoy Ten cueuvre les maisons. 

L. Delisle, L'Agrie. en norm, au mop. dge, 
p. 279. 

II la (couronne) li mirent sus la t&e, 
ove un ros dans la main d&re. 

Met., 6. Malili., ch. xxvu, v. 29. 

Pourtant, dans Mot des heros, 
II y a du glageur et du rds. 

Fanl. guern., p. 124. 

2. Rds , 5. m,, ustensile de tisserand, 
formant un long chassis, dans lequel sont 
placees, tres rapprochees, de petites lames 
en metal, et qui sert a tenir ecartes les 
ills des chaines: Les lames metailiques 
dont on vient de parler, etaient ancien- 
nement remplacees par des fragments 
amincis de rds (roseau,— v. Ros 1); de 
la le nom qui fut donne a cet instrument 
et qu'il conserve, v. Rotibr. 

Se il avenoit que les gardes dud it mes- 
tier (de tisserand) trouvassent un drap ou 
une couverture sur un mestier, ou il eust 
deux, trois ou quatre roez wis, et il estoit 
aussi que la lame et li root fussent nuef et 
que onques on n'eust tixu... 
urdoii. des rots de Fr., Ill, 515, dans Lacurne * 

Bntrait, 
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Le lone de cele verge contlent le 16 du 
ros des napes. 

Or don. de 1281 dans le liv de* Uit. f p. 388. 

Roseau, s. m., p^ille de hie, destinee 
a coiivrir les toits dans les carapagnes, v. 
Gleu. 

Rose de quen, s. f. 9 eglantine, fleur 
que Cotgrave appelle « rose canine ou 
de ciiien », v. Quen. 

Roselet, roseleu, s. m., belette a poil 
jauuaire. 

La belette. a queue noire, s appelle her- 
mine, lorsqu'eile est blanche; roselet , lors- 
qu'eile est rousse ou jaunatre. 

Buffon, Hermine. 

II en est de ce mot, com me de laitisse 
(v. Laitisse 1), que Ton ne retrouvedans 
les anciens textes que comme denomi- 
nation de certain** fourrure, et que Ton 
n'y rencontre pa?, an moins a noire con- 
naissance, pour designer l'animal auque) 
elle appartient. Suivant Lacurne, rose- 
let serait, dans Cotgrave, le nom de> la 
fourrure de la belette rousse. Roseruel, 
dans le Liv. des Me't. , p. 325, et rose- 
reul, dans Modus, f° 51, auraient aussi 
cette acception, toujours d'apres Lacurne. 

Rose mousse, s. /"., rose moussue. 

Rosier e, s. f., terrain marecageux, v. 
Jonquierk. En bas-lat. rosaria. 

In pratis et pasturis et rosariis, in aquis 
et vivariis. 
Cartut. de rroam, cite* par M. Delisle dans VAgric 

en *orm. an may. &qe* p. 278, 

Le fie de Galeel, tant en resseantises , 
comme terres gaingnables (labourables) , 
rosxeres et pasturages. 

CA. de 1306, Due, Roscria. 

Rossard, s. m., mauvais drdle, qui 
merite d'etre rosse. 

Rossignot, s. m., rossignol. 
A Pierres Tannery s, pour iiii ronsignaulx 
et demye XU* d'oisseaulx,xxii s. vi d. 
Comptes du Chdt. de Gatllon. p. 328 (XVI* a.). 
... Les rossiqnots plaisans, 
... A l'envi degoisans. 
Yaoq. db La Fresh., Art poet,, III, 96. 

Rossoler, Rossolir, v. Roussolbr. 

1. Rote, s. f., sentier. L. D. De via 
rupta, voie rompue, en v. fr. roupte, 
cbemin que Ton a ouvert, en rompant les 
obstacles qui embarrassaientson passage, 
particu lierement dans une for&t '. En angl . 
road. 



< It y a difference entre routes et voyes ; car les 
royes s'eoleodent pour les grands chemins, et les 
routes se prennent pour les petita sentiert qui tri- 
versent les forests, 

FouillouX, Tin., f 87 dam TmbHh. 



Ses genz prindrent la rote apres luy. 

Lt Jokv.y p. (58. 

2. Rote (lien), v. Hotte. 

Roter, v. a., 6ter, reprendre, retirer. 
c L* quen moutre le dents, quand qu* uo 
li r6te s'n os. » Prov. 11 y a, dans Nicot, 
Fadj. roste-don^ par lequel on d&»igne 
celui qui reprend ce qu il avail donue. 

Les armes lor ftrent roter. 

Wage, om de Brut, v. 1099. 

I m* les fit rdter. 

[times jers., p. 39. 

Roteux, v. Routeux. 

Rotier, s.m., fabricant d«« rds,\. R6s 2. 
L's desinentielle du radical, amenait plu- 
t6t la forme rosier que celle rotier; mais 
il y a lieu de faire remarquer que le mot 
s'est egalemeut ecrit par un t , aussi bien 
quand il servait a indiquer 1 instrument 
duquel il est question, que quand il s'ap- 
pliquait au roseau lui-mem> , donton tai- 
sait usage pour sa fabrication '. 

Rdtillon, s. m. f trognon de pom me, de 
poire, etc.; e'est un diuunutif de roton, 
v. ce mot. 

Roton, s. m„ tige de plante dessechde, 
troguon, V. K6TILL0N, Cossas. 

Sus les rdtons... j' nous endormons. 

tlimes gttern., p. 160. 

Rotte, s. f., lien, corde, hart. Rotte, 
dans Cotgrave, siguifie hart ou lien de 
fagot; riorte. dans Monet, a le nieme 
sens, v. Lian, Rotter. 

Le dimiuutif rolteau existe en v. fr. 

Bastirent des radeaux, liez ensemble 
avec des rolteaux. 

I'ray et parf. am., p. 330, dans Lacurne. 

Notre mot, au snns de hart, se rencontre 
encore sous les formes rorte, riotte : 

Avoient mis au col du suppliant une 
rorte de boiz, qui lui lioit le col et les 
jambes. 

Let. de Rem. de 1387, Doc., Roorteu 

Propre a autre chose qu'a couper des 
riottes par les bois. 

BOOCHET, S6rU$, I II, p. 202. 

Rotter, r. a., lier avec une rotte, v. ce 
mot. 

Rotnenge, ratuenge, s. /*., vieille ri- 



1 Le 16* de rati 161i,j'ai lou<i pour iSausle rost 
et la pavie (marecage, rempli des joncs; de mon vi- 
tier de Carteret. 

Journ. d* G. Fa*sion,c\li par M. Uit. d«Ai torn Gtot, 
fvneo-norm., p. 87*. 

Les lames et rots servant 4 la fabrique deaditM 
aerget. 

Art. du Com. da M aottl Iftl* 
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tournelle, redite fastidieuse, ral»achage. 
Le mot est dans le Gloss, de pat. norm. 
de M. Dubois, sous la forme ratuange> 
v. Lure, Lurkttb, Ltre. 

N*a vieles ne rotes, rotuenge ne sons. 

Wace, Horn, de Horn, ▼. 3093. 
Viellent menestrels rotuenges et sons. 

Horn, d 1 Alexandre % dans Lacurne. 

Les rotuenges ' e*taient des pieces de 
vers a refrain, ordinairement composoes 
de cinq couplets, tous a rimes differentes. 

Ces vocables se rattachent an vienx mot 
rote, espece de vielle; du lat. rota. 

Rouage, rouoge, roige, adj., rouge. 

Tu es rouage et fraicbe, grosse, grasse... 
I'Amct guern. t p. 10. 

Ete, hiv6, en tout's saisons, 
Ou porta it de rouog's cotillons. 

Mines jers., p. 235. 

Rouage^ adj. Se dit d'un sol defonc6 
par le pa>sa#e des roues. De rouage qui 
s'est dil pour roues : 

Trainoyent un char azure 
Sur un rouage dore. 

Raip, p. 81, dans Lacurne. 

Ronainer, v.n., murmurer, gronder, 
manuotier. En v. angl. to roune (Hal.). 
Selon M. Spiers, to round se serait dit, 
aussi en v. angl., pour parler tout bas. 
M. Dubois doiuie notre mot sous la forme 
roisner , v. Grousser , Gourgousser , 
Groncher. 

A gronde, rouane et crie sans cause. 

fiimes guern., p. 28. 

Rouces, s. f. pi., ronces, broussailles, 
halliers. Rouce, dans Cot grave, est syno- 
nyme de ronce, v. Bronches. 

Item, seize arpens de rouschcs, enclos 
entre... 

Aveu de 1683, dans Lacurne. 

Rouche, s. /\, glaleul, iris des marais, 
ro^eau, iaiclie. Rouche, dans Oudin, si- 
guitie ins des marais, et dans Cotgrave, 
jouc; cVst aussi le sens du mot angl. 
rush, v. Glajeul, Ros 1. 

Rouci, v. Roussi. 

Rouelle, s. f. t roue de charrue, de 
brouette, etc. Dimin. de roue; en lat. 
rotella, dimin. de rota. En angl. rowel, 
molette, partie de Teperon en forme de 



4 L'on a dit aussi rotruenge, retrowange. 

N'l trait p*« repraeces ne dit* rlUnle, 
Me* inns « rotru*ng<>$... 

Chron. d$ Jord. Femt., ▼. 1800. 



R*tro*onge novelle 
Difal *t bo»« et bell*. 



WACKCRBTAOIt, p. 66. 



petite roue, avec pointes. Rnele s'est dit 
pour petite roue, en ancien dialecte nor- 
niand. 

Une ruele faite a cumpas. 

Us Hois, p. 255. 

Plate est cum escuele, 
Rounde cum ruele. 

Ph. DE Tbaon, Comput, ▼. 2651 . 

L'on y rencontre, de meme, la forme 
posterieure rouelle , avec le seus special 
du mot de patois : 

Le to" septembre 1555 Philippin Couppe 
vinst pour fere des roes et des rouellen a 
cherue. 

Joum. du 8. de Govberville, p. 312. 

Usage a faire une paire de roez et une 
paire de roueltes, cnarectes , charetilz, 
nersses. 
Cout. de la for, de Gavray, cite par M. Del isle 

dans CAgric. en Sorm, au moy. dge, p. 80s. 

La brouette etait autrefois designee 
sous le nom de t civiere a rouelle >, v. 
Chiviere. 

Rouet, s. m., solive. 

Pour faire de carpenterie illec... xxxvi 
roix de xv piez de lone... et le planquie 
dessus iceis roils 
Compte de 1345, cite par H. Delisle dans les Acies 

norm de ia Ch. des Comptcs, p. 330. 

lis m'ont desrobe les planches et rouelz 
des planchiers de ma maison. 

Joum. du s. de Goubervitle, p. 920. 

A Guernesey, cVst un subst. fern. 

J'en veur (un mari qui ptsse (puisse) avain- 
litmes quern., p. 92. [dre es rouates. 

Roufle, rufle, adj., fort, rohusfe, 
vigoureux, alerte. Une person ne convales- 
cente exprime souvent l'etat de faiblesse 
dans lequel elle se trouve, en disant : « Je 
n' sis pas rutle. » — « Faire le roufle ou 
le rufle », e'est prendre un air arrogant, 
jouer l'homme d'importanoe; se dit aussi 
pour se pavaner. fcn v. angl. to ruffle, 
faire le fanfaron, le rodomont (Hal.) , v. 
rtesou. 

Rouge-briere, rouge-bruytoe , s. f., 

espece de pouime acidre, murissant rers 
le mois de septembre. 

Rouge Hard (£tresansuA), c 7 est&re 
absolurnent sans argent, Cette locution 
est d'un frequent usage. 

Rouge-pouque , s. /*., rouge- gorge. 
Pouque est dit ici pour jabot , poche , 
v. Pouque. Dans Cotgrave, rouge-bourse 
est la denomination de cet oiseau. 

1. Rouget, s. m., varieHe depommea 
cHre, arnvaut a matunte vers la fin 
d'octobre. Rouget, dans Cotgrave, estle 
nom d'une grosse et excellente pomme 
a cidre. 
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2. Ronget, s. m., gale des chiens. 

Rougeule, s.f., rougeole : La rou- 
geuU* est cheuz nous, n*y envie past's 
etfants. L on dit de m£me vgreule pour 
v6role, v. Piqubrolle. 

Rouil, s. m., rouille. Le mot de patois 
se prononce comme le mot francais : 
Y a pas rnoyen d'ouvri V catenas , a 
cause du rouiS. A Guernesey, ce vocable 
est aussi masculin et s'6crit roitl. 

E duna a ruil le fruit d'els (et dedit 
serugiui fructus eorumi. 

Lib. psalm., p. 109. 

Les verroulx estoient compressez du rooil. 
Al. Chart., VEtplr., p 279. 

... Le rouil mangera les haches emoulues. 
Vaoq. dk U Fresh., Art pott., Ill, p. 83. 

Rouit, s. m., rut, le temps ou les b&tes 
sont en chaleur. Le mot est usite, aussi 
dans l'arrond. de Pont-Audemer. En v. 
fr. ruit. v. Cache 4, Feu. 

lis (les cerfs) vont en leur amour, que on 
appelle le ruit. 

Chaste de Cast. I } tubus, p. IS, dans Lac urn e. 

Ruit siguitie litteralement rugisse- 
ment et derive de ruire, qui s'est dit 
pour rugir. 

Si com lion qui prant et ruit. 

lAb. psalm., p. 275. 

Rouler, v. a„ frapper, maltraiter, 
corrig^r, v. Piger et les autres verbes 
auxquels il est renvoy6 a celui-ci. 

Ha! ribault, est-tu la? Tu me fais des- 
plaisir, mais je te rollerai. 

Let, de Rtm. de 1471, Due., RoiUa. 

S'emploie frtquemment au figure, dans 
le sens de red u ire a ne pouvoir r6pondre, 
mettre a quia : 

Voila ce qui s'appslle une prise de bee! 
Je l'ai route, vous ravez vu. 

Gust. Flaobbbt, Nad. Rotors, p. 310. 

Rouler sa boche , se trou ver en 6tat de 
suftire desormais a ses besoins , soit par 
son travail, soit par un heritage : S'n 
apprentissage est tini, i peut asteure 
roulair sa boche. 

Roulet, 8. m., rouleau, cylindre en 
bois servant a ecraser les mottes de terre. 
Instrument d'agriculture. 

Rouleux, 8. m., vagabond. 

Rouoge, v. Rouagb. 

Roupette, s. f., petite houppe , v. 

HOUPPBTTB. 

Houppe vient de huppe, touffe de 
plumes Erectile , que certains oiseaux 
portent sur la tdte. Or, on trouve dans 
Cotgrave roupeau, comme denomina- 
tion d'une espece de petit heron , ce qui 



autorise a penser que I'oiseau a pu em- 
prunter sou nom a la roupe ou a la 
huppe qu'il porte ; d'ou results rait, dans 
cette hypoihese, que roupe a ete usite 
comme synonyme de huppe. 

Roupieux, adj., honteux, decu. L. D. 

II fut bien roupieux. 

Coto., Diction. 

Roupiller, v. n., avoir une roupie, 
pendant au nez. 

Ronpilleux, s. m., roupieux. 

Ronquelouse, v. Roquelaurb. 

Rousee, s. f. % rose*. L'on dit d*un 
mets dunl la mastication ne comporte 
aucun effort, qu a il est teude comme 
eune rousaie », v. Arrouser. 

La pluie e la ruseie, beneissiez al Sei- 
gnur. 

Lib. psalm., p. 248. 

E vus , munz de Gelboe, rusie ne pluie 
ne vienge sur vus: 

Les Rois, p. IS*. 

Dieu. qael rousee t 

AL Cbabt., Ia iwre des Quatre Dames, p. 618. 

... V prin temps ram'nit 
La plie et la rousaie. 

Rimes quern., p. If9. 

Rousine, s. f. f resine.En angl. rosin, 
v. Parousine. 

Item, pour. xij. livres de geme (goudron) 
et de rousine et .vj. livres de suif. 

Compte de 1391, Doc., Gema, 

Rosine. gingembre et vif argent, pour 
fere de la medecine, 4 solds. 

Journ. du s. de GoubervUte, p. 266. 

Rousse, s. f., tetard, arbre et£t£ pour 
lui faire produire des pousses, que Ton 
emonde. 

Roussi, s. m., baudet, rou?sin. Eq 
v. angl. rouncie (Hal.); en provenc. 
rossi ; en portug. rocim ; en catal. rod. 
Derive de roux. couleur fauve », v. Ron- 
chin, BOURRI, HOURTICOT. 

II i a chevaus de plusieurs manieres, k 
ce que li uns sont destrier grant pour le 
combat..., li autres sont roucis pour som- 
mes porter. 

Bbdnetto Latini, 1 n part, ch. 155, Doc., 
Runeina. 

Comme je fusse tenu k hommes reli- 
gieux, mons. l'abbe, et le convent de 
S. Wandrille, en un service de ronchi, k 



1 Rous s'est dit pour cheval bai, de meroe que 
morel a servi a designer uu chevol ooir el Hart (v. ce 
mot; un cheval gris .jommell. 

Him »'«a r*toro« rar am roas armbt. 

Rom. d# Gartfn, alt* par Doc 
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feire ohaeun an pour les fles et pour les 
terres que je tiens de eux... 

Cartul de S. WandrMe, VI, 220, col. 1 . 

Roussoler, v. a., rissoler. Derive de 
roux (faire un rouoc, en termes de cui- 
sine). L'on use aussi parfois de la forme 
rossoler on rossolir, v. Rissoli. On 
donna it en v. fr. le noin de roussolUek 
nne espece de gauffre. 

Le moule aux roussollees. 

Let. de Mm de 1404, Due, Boi&ola. 

Route (De), a la route, loc. adv., 
a la file. Tun apres l'autre: Planter des 
piquets a la route. La locution est aussi 
usitee dans la Seine-lnf., v. Affilee (D*). 

Fiert et refiert quatre coups, tous de 
route. 

Percefor., IV, 26, dans Lacurne. 
Eut quattre coups mortels de route. 

Fig.de Ch. VU y p. 10, ib. 

Routeine, s. f. t routine. L'epen these 
de Ve devant i, est Ires commune en 
patois normand ; nous Pavotis deja ren- 
contreedansayeteme, tpeine, meilieu, 
etc., nous- la retrouverons dms seigner, 
treier, veigne, etc. 

I s'n allaient, s'lon lus routeine, 
Couorant en touos sens. 

Bimesjers.y p. 112. 

Router, v. n., roter. Dn lat. ructare. 
En v. angl. to rotate (Palsg.). Dans le 
vocabul. lat.-fr. de la biblioth. d'fcvreux 
(XIU* s.), on trouve eructare traduit 
p.ir router. En certaines parties de la 
Normandie, router se dit pour vomir, 
v. Beuguer, Beper, Treulbr 1. 

II esternue, il bailie, il route. 

fiouv. fabr. des tr. de vir., p. 63. 
Ii roucte comme ung villayn. 

Palsg., Gram., p. 459. 

Roupte, roucte se disaient pour rot, 
en vieux francais, ou ce substantif etait 
feminin. 

Icellui Priart, par maniere de derision, 
s'aproucha de Girardin et entre ses mains 
fist une roupte et tantost la mist au devant 
du visaige dudit Girardin , qui de ce fut 
moult courroucie. 

Let. de Rim. de 1395, Due, ftuctamen, 

Et, levant la teste haut, vint ouvrirle 
gosier et lascha une arande, grosse et 
horrible roucte , qui vauoit cent pets , au 
change. 

Nouv. fabr., p. 78. 

Routeux, s. m. % routoir, piece d'eau, 
dans laquelle on fait rouir le chanvre. 
L'ancienne forme normande du mot est 
roteur, forme que donne Cotgrave. 

Les roteurs ne doibvent estre faitz es 
eaues de courantes, pour ce que souventef- 
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fois , par raison d'iceux, les eaux se cor- 
rumpent. 

Ane. Cout. de Sorm., ch. x. 

Roux-vents, s. m. pi., vents, qui au 
commencement du printemps, brftlent 
quelqupfois et font devenir rousses les 
fleurs des poiriers,des poramiers, etc. 

Royale, s. f., mache , herbe royale, 
v. Boursette. 

R'pairer, R'passe, R'passee d'aoftt, 
R'passer du bon temps (se), R'passeux, 
R'patrier, R'pentu : R'pequer, R'pile, 
R'pimper (se) , R'pincher , R'placner , 
R'plaider, v. Repairer, Repasse, etc. 

R'pleumer ($e), v. Renpleumer (se). 

R'plumette, v. Replumette. 

R'posettes, v. Posettes. 

R'pouiUer , R'pouveir , R'pr&er , 
R'preuche, R'preucher, R'prins, R'prin- 
86, v. Bepouiller, Bepouvbir, etc. 

R'ouemandation, R'quemande, R'que- 
manaer , R'quemencher , R'quiller , 
R'quilleux, R'quinquer (se), R'quitter, 
v. Hequemandation, Requemandb, etc. 

R'saquer, R'sentu, R'sequer. R'serre, 
R'servir , R'soller , R'sort , fr source , 
R'sourdre , R'souvint , v. Resaquer , 
Bessentu, etc. 

R'taper (se), R'tasser, R'tatinfi, R'te- 
nue, fiHeurdre, R'teurs, R'tint, R'tire, 
v. Retaper (se). Retasser, etc. 

R'tour du baton, R'tracher , R'tum- 
ber, v. Retour du baton, Retracher, 
Betumber. 

Ru, rieu, s. m., ruisseau, petit cours 
d'eau, formed par une source. Rieu est 
en ce sens dans le diction, anglo-norm. 
de Kelham ; rieu et ru ont aussi cette 
acception dans Cotgrave. Du lat. rivus. 
L'on a aussi propose $£u> , couler, mais 
e'est la, nous semble-t-il, une etymologie 
inacceptable, en ceque Ton n'indique 
pas d'intermediaire. Riot est la forme 
usitee dans la Seine-lnferieure, v. Rus- 
set, Russeler, Doubt. 

Ocis i a tant de lor gent, 

De sane corent li ru sanglant. 

B£n., Rom. de Trole, v. 21397, 
Iluec sunt cleires les funteines, 
Cleir sunt li riu... 

Brut, a* Angl. 

Une piece de terre en jardin... tenant 
au ru de la ville. 

Cartul. de$. Wandrille, II, 1725. 

A gauche... se forme un vallon pitto- 
resque, au fond duquel murmure le ru de 
Blaru, qui va... se perdre dans la Seine. 
Ann. de la Norm. (1879;, p. 326. 

En patois normand de Guernesey, rue' 
se dit pour ruisseau, bras de mer. 
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- Ruche, s. f., panier, corl»eille. De Tanc. 
haul all«m. rusca, panier, v. Ruchbau, 

BlNGOT, BlTILLON. 

Rucheau, s. m., ruchette, s. f., petit 
panier. Diminutifs du mot precedent. 

Rucher, ruquer, v. a., lancer an loin 
avec la main : Rucher des cailloux. En v. 
angl , to rusche, v. Arrocher. 

E rochout pierres encuutre lui. 

Les Rots, p. 178. 

1 . Rude, adj., qui manque de souplesse, 
au sensproprn. Se dit du function nement 
de certains membres. Ainsi, « avoir les 
jambes rudes », cVst les mouvoir p6ni- 
blement, par lVffet de la vieillesse, de la 
maladie,de la fatigue. Do meme, t avoir 
les doigts rudes », c'est ne pouvoir en 
faire usage, pour certains travaux exi- 
geant une main legere. 

2. Rude, adj. Ce mot, place devant 
cert.uns substantifs et adjectifs, en ren- 
force la valeur. tant6i dans mi sens pe- 
joratif : un rude imbecile, un rude fai- 
nient ; tintdt, au contraire, dins tin 
sens favorable. Cn rude ouvrier se dit 
d'nnouvrit'rlaborieiix, actif, intelligent; 
un rude homme, d'un homme 6nergique, 
entreprenant, qui suit surmonter coura- 
geusement tons les obstacles, v. Raide 3. 

Cette nerniere forme de laugage se ren- 
contre dans f ancienne langue : 

Rudes est et rudement oeuvre. 
Li rudes horn fet la rude oeuvre ; 
Se rudes est rudes est bues, 
Rudes est, s'a nom Rudebues, 
Rustebues oevre durement 
Rdteb., Dou .secret, et tie la fame au Chev.^.lM. 
Rude homme, comme de vray, il l'avoit 
bien monstre en plusieurs guerres. 

Brant., Sur les duel*, 

Rudeur, s. f., rudesse, rigueur. 

Rudeyer , v. a. , rudoyer : Faut pas 
rudeyer 1* pan re monde. 

Rudir, v. n., devenir rude, apre au 
gout. Sm dit notamment en parlant du 
cidre, v. Durgir. 

Rue, s. f., cbemin rural, limite des 
deux cdles, par des haies et des fosses, 
quelquefois aussi par des murs ; au bord 
ou meme dans le voisinage immediat 
duquel il arrive sou vent qn'il n'existeau- 
cune maison. Ces rues, comme celles des 
villes, ont chacune un nom particulier. 

Dans Tonne d'la verte rue, 
V teurs-co s* lamente et brait. 
Chant, quern,, cit6« par M. Fr.-V. Hugo dans La 
Norm, inc., p. 102. 

Ruette, s. f., petite rue, sentier. Le 
mot, en ce sens, est donne par Cotgrave. 



II n'y avoit si petite ruette ne.venelle, 
qu'on ne les pourmenast. 

Boochet, Series, I. II, p. 34. 

Nou t* veit parfeis, qui, dans les ruette*, 
A ten tout seu, vas te trainant. 

, Itimes jers.y p. 244. 

Si tu viens dans la p'tite ruette, 
J'oublierai tous tes mefaits. 

Itimes quern., p. 55. 

Rufle, v. Roufle. 

Run, s. ni., tour, rang: N' vos presseiz 
bnn, checun s'ra servi a sen run. Le mot 
est aussi usit6 en ce sens dans Parrond. 
de Pont-Audemer (Eure), v. le Diction, de 
M. Robin, v. Aruner, Deruner. 

Les bateliers garderont run Tun envers 
l'autre, sans entreprendre ne tremater (tre- 
muter?) le run Tun de l'autre. 

Or don. ae 1415, Doc, Tremata. 

Pourront bien peschier ou faire pes- 
chier es autres lieux et endrois d'icelle 
eau..., en attendant toutes fois leur tour 
et run. 
Transact, de 1454, titte dans La Vic. de VEau de 

lloucn, p. 155. 

II est defendu a. ceux qui portent leur 
grain au moulin de prendre les rangs des 
uns des autres , et ce rang y est appele 
rowm % terme qui a encore la m£me signi- 
fication chez le peuple de Normandie. 

Hooard, Anc Loix des Franc.* 1 21 1. 

Runge, s. m., action de ruminer. <k)t- 
grave donne le mot en cette acception ; 
c'est aussi le sens du terme de v^nerie 
rouge, usit^ settlement dans la locution 
• le cerf fait le ronire. » Runge a encore, 
en patois normand, lesens melipuortque 
de pensee, reflexion, dans cette autre 
locution: Cha li r*vient au runge, c'est- 
a-dhv c'est une cliose qu'il rumiue sans 
cesse, dont son esprit est toujours occupe, 
v. Runger 1. 

M. de Vendosme revenoit souvent au 
runge. 

CARLOII, III, 24. 

1. Runger, v. n., ruminer, en par- 
lant des animaux. Du lat. rumigare,*. 
Runge, Derunger. 

Sain de bestes cmi ne rungent pas , si 
comme pore, ou sius de bestes qui run- 
gent, si comme buef. 

U. De Mo.ndeville, P 10, dans Lacnrae. 

... La vaque et r viau, rungeant 
Sus la grand' hougue (cote)... 

MET., Diet, franco-norm.* p. 438. 

2. Runger, v. a., ronger: I li a bailli 
un os a rungi. Ce verbe est le meme que 
le precedent, et se rati ache att meme ra- 
dical, v. Derdnger, Rogubr. 

Enst avint kHins leus runja 
Uns os, que el col li entra. 
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Se lea paroiz ne peut rungier 
Aux dens, je ne doubte point 
Qu'il nous eschape par nul point. 

Th. Pr. anmoy. dge % p. 268. 

Rupin, adj., ruse, fiuaud. 

Rfique, s. /"., ruche, v. le mot suivant. 

Rucques ou vaisseaux de mouches a 
miel. 

Let, de Mm. de 1428, Due., Antra 2. 
Qu'il aient biau s'muchier dans leg jans 
Et sous leux ruques. 

Rimes quern., p. 63. 

1. Rnquer, s. m., rucher, endroit ou 
sont les-ruches. Derive du mot precedent, 
v. Apier. 

2. Ruffuer, v. n., dormir a demi, sora- 
meiller. Iiuquer nous semble une forme 
ooo'iinloplique indiqunnt le ronflement, 

V. ACCLASSER (s'), DORMAILLER. GLORER. 

3. Rftquer (lancer), v, Rucher. 

Rusecroche, s. f., croc-en-jamhe. Se 
dit aussi bien an ligure qu'au piopre. 
Queuque ruscroche. 
Lalleman, Le IUnd?i-vou$ du depart, p. 114. 

Russeler, v. n., ruisseler: L'sang li 
russelriit ava la fache, v. Ru, Russet. 

L' front russ'lant d' sueur. 
Chans. guern., citee par M. Fr. V. Hugo, dans La 

,\orm. mcon.y p. \6i. 

Quand vous fraiz volair leux t&tes 
Et rues' lair brament leux sang. 

Rimes guern., p. 60. 



Russet, rnssiau, *. m., ruisseau, v. 
Ru, Russeler, Douet. 

Je le con vie (convoie) jusques passe 
le russeau du coing du clos. 

Jouni du s, de Goubertille, p. 823. 

Les fontaines et les russiaux, 
Qu'i sont flieuris! qu'i sont biaux! 

Rtmesguern.* p. 180. 

Les gardins, cotis et russiaux. 

La !\'ouv. annate (Jersey, 1873), p. 18. 

Ruste, adj., rustre, grossier, mal eleve : 
N' li repond pas, ch'est un ruste. En pro- 
venc., ruste. Du lat. rusticus. Ruste- 
rie est dans Cotgrave, avec le sens de 
tenue, habitudes d'un rustre. La forme 
patoise est plus exacte que la forme fran- 
chise, dans laquelle IV n'a aucune raison 
d'etre, v. Averlan et les autres mots 
auxquels il est renvoye a celui-ci. 

... Mon frere est si ruste beste, 
Que il nVaura tost reprove. 

Le Cort. d* Arras, t. 621. 

Aux povre8 duppes? — La havee. 
Et aux rustesf — Le j obeli n. 

Villon, Dial, de Mallep. el Bail, p. 169. 

Ce sont tous de francs rustes. 

Racine, Lexiquc, eU P. Metnard. 

R'valeir, R'veir, R'velA, R'venez-y. 
R'venge, R'venger (se) . R' verteris, R'vif, 
R'vouin^'vouiner, v. Revaleir, Keveir, 
Hevela, etc. 



s 



Sa, s. m., sac : No u' peut sorti d'un 
sa que c* qu'y a. Dicton. Quand le mot 
suivant a pour initiale une voyelle ou 
une h, le c se fail sentir : un sac a ou- 
vrage, v. Bissa, Pouque. 

Un estat dont je fay cas, 
C'est ceiuy des advocatz ; 
Sou vent o eux j'allois boire, 
Estant clerc, portant leurs sas. 
J. Le Hods, Chans, du Van-de-Vire, p. 183. 

Autant tient poche comme sas. 

Le Roux de Lirct, Liv. des Prov., II, 179. 

Happe chu sa ou l'y a d' la flieu, 
Et l'ecoue sus ma tete, 
Afln qu' j'aie Fair d'un moussieu, 
Pour aller a chute fete. 

Rimes jers., p. 225. 

SA (saule, soul, saut), v. Sas 1, 2, 3. 

Sable, adj., un peu fou. « II est sa- 
ble •, il a le cerveau un peu derangg. 
L'on dit aussi d'un extravagant : C'est 



une tete sablee. — t II a la teste pleine 
de sablon mouvant » est une locution 
analogue, que Ton trouve dans Col grave, 
v. Toque. 

Sablonette, s. f.. sablon, sable fin. 

Lez lo rivage , el sablonei. 
Mist ses armes et son conrei. 

BEN., Rom. de Troie, y. 1799. 

Saccage, s. m., abondance, grande 
quautite : Y aira de pommes et pis aco... 
un vrai saccage 1 v. Chipotee et les au- 
tres mots auxquels il est renvoye a ce- 
lui-ci. 

Sacler, v. a., sarcler. De meine en 
pat. wallon, v. Sercler, Jercir. 

R sera fourai en este la journee et 
demie d'un bomme A sacler cardons et 
autres choses. 

Ventede 1396, ciUe par M. Ch. de Beaurep, dans 
tes Notes et doe. sur la Norm., p. 176. 
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Pour avoir sacli lea cardone et les yebles 
d'icelle avoine... 
Comple de (447, cite par M. Delisle dins VAgric. 

en Aorm. au itioy. dge. p. 308. 

I'n sarcleur s'appelait, de m&me, en 
Normandie, nu sacleur; en bas-lat. sa- 
clator. 

Debet invenire i saclatorem in segetibus. 
Ch. du A/#/c #., citee par le meme, <*., p. 80. 

Sacouter,chacouter,t>. n., chuchoter, 
parler ires bas. 

II asseuroit l'avoir veu banqueter sou- 
vent avecques luy, et qui plus estoit, en 
secret; en banquetant, luy saccouler sou- 
ventefois en l'oreiile ; et que, peu de temps 
apres, Tyr s'estoit re volt ee. 
Vafq de la Fresh., Or. sur la Calomnic, p. 197. 

Saccouter a l'oreiile. 

Goto., Diction. 

Sacquer, Sacquesonner, v. Saqubr, 
Saquesonner, 

Sacrement, s. m., moment de la messe 
ou se fait la consecration de l'hostie. 
... Preun Deu pur tei, el sacrement. 

S. Thorn, le mart., p. 100. 

Le 17 decembre 1553 j'arrive a l'eglise 
corame on sonnoyt le sacrement de la 
messe paroissiale. 

Journ. du 8. de GoubervlUe, p. 60, 6d. A. de N. 

Sade, adj., savoureux, agreable au 
gout. Du lat sapidus. 

Gommanda... qu'on appareillast bonnes 
viandes nodes. 

Pereeforest, H f 53, dans Lacurne. 

Dans Coigrave, le mot est donne avec 
le sens m6taphorique de doux, uracieux ; 
c'est aussi son acception dans le texte 
suivant : 

La sade Virge ou sade nom, 
Ki nommee est Virge Marie... 

Mir. de la B. M. F., Doc, Sadonare. 

Safre, adj , goulu, glouton. Du tu- 
desqtie fras . en holland. schaffer. 
glouton. Le mot est dans Got grave ; 
1 Acad Pa rejete de la derniere e/lition 
de son diction, publiee en 1877, v. les 
deux mots snivants et Goulard, Gou- 

LIARD, GOURAS. 

- Safrement , adv. , gloutonnement , 
d'une maniere safre. v. ce mot et le 
suivant. 

II n'est rien de plus saffrement lascif. 

Mo*T., £w., 1 1 J, 126, dans Lacurne. 

Safrete, safrerie, s. f., gourmandise, 
gloutonnerie. SaffreU est donne par 
Cotgrave, v. les deux mots qui precedent. 

Sagnement, s. m., saignement, v. les 
deux mots qui suivent. 

Sagner, v. a. et n., saigner. Sagner du 



nez. On fait usage frequemment de la 
locution « se sagner aux quatre mem- 
bres, » payer en epuisant tonics ses res- 
sources disponihles, au point de rester 
sans argent, v. Sagnie, Sagnement. En 
provene. sagnar; en bas-lat. sagnare. 

Si sagnare voluerint in macello, tenean- 
tur recipere sanguinem in aliquo vasculo, 
Ch. de 1300, Due, Saiiguinare. 
Le coeur en sagne et fremit. 

Rimes gttern., p. 108. 

Sagnie, s. f., saignee.Tirer une sagnie 
a quelqu'un, c'est l'obliger a payer une 
sotnme importante, qu'il ne devait pas, 
on qu'il ne comptait pas verser, v. les 
deux mots qui precedent. Saignie s'est 
dit pour saignee, en vieux francais. 

Ne saignie de sang , ne sueur degoutee. 
Chron. de Dugursctin, t. 8394. 
Qslj secours et sobriete, 
Ghstere, pillule, saignie... 

Condamn. de Bancqnet, p. 377. 

Sagot, s. m., saponin, horn me mal- 

propre. — Sagot est une corruption de 

sagon, denomination primitive du sa- 

gouin, petit singe a longue queue. 

Sai, v. Sei, Set. 
Saie, v. Seie. 

Saime, s. f., premiere creme qui se 
forme sur le lait. Du bas-lat. sagimen, 
graisse, alteration du lat. sagina. En v. 
angl. saint , saindoux ; en angl. mod. 
seam , graisse , v. Esaimage , Esaimbr , 
Fleurette 1. 

Saime, au sens de creme, s'est dit par 
analogie avec la graisse, designee en an- 
cien dialecte normand sous les noms de 
saim ou de sain l . 

Sicume de saim e de craisse seit raem- 
plide la meie aneme. 

Lib. psalm., p. 80. 

Que tut degotout de suor, 
Li fondie le saim el ventre. 

UEH., Chron. de .\orm. % v, 3)307. 

Sur i. mui de sain, xxii den. 

Cout. de la vie. de Ctau de liouen, arL 15. 

Por i pot de sain, livre a la quisine, 
iii s. 
Compie da 1349, cite par II. Delisle dans les Aries 

norm, de la Lh. des Complex, p. 377. 

Le mot francais saindoux, vient de la. 

Saint, s. m., statue, effigie d'un saint. 
Un saint de bois, v. Bon Diku, Bonnb 
Vierge. 



* A Guerneaey, on appelle la creme, la graisse 
du tail. 

O it, qoi UqaM (ltebtt) 1* frato* * lait... 
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Sains de moustier, que Ten aporte a 
vendre. qui sunt a marchant, si doit chas- 
cun ij d. ; et se il sont & eglise, si ne doi- 
vent noiant. 

Et. Boir.EAO, Liu, des Mil., p. 29 1 # 

Item, un petit saint Jehan d'ivoire. 

\ouv. comptes de I'Argenttrie, p. 81. 

II aviont cassai la t£te aux saints et 
grimpe aveuc ses souyers sus 1' maif 
autel. 
ok la BfiDOL., les SormandSi dans Les Fr. peints 

par cux-memcs, 1, 1 54. 

Saint (Mai de), v. Mal de Saint. 
Saint-Longis , v. Longis. 
Sair, v. Sbir. 
Sait, v. Skit. 

^ Saleine, s. f., saline, eau salee, que 
Ton verse sur ie bfurre. qui doit etre con- 
serve, v. Sauce. L'epenthese de Ye d^vant 
i, se rencontre fiequemment en dialecte 
norm., v. Aveleine. 

Salete, s. f. % avanie, procedS grossier, 
affront public : I m'a fait eune salete. 

Saleux, s. m., saloir. L'on dit de meme 
lavcuXy rnireux, moucheux, etc., pour 
lavoir, miroir, mouchoir. 

Salop, Salopian, s. m. Termes de rae- 
pris. Homme meprisable, immoral, v. 
Galapian et les aulres mots auxquels il 
est reuvoye a celui-ci. Salop, en patois 
norm. , n'est ntillemfnt synonyme du 
francais salaud. Le irkot normand indi- 
que surtout la salete morale, et se rap- 
proche du sens exprime par l'adj. salope, 
employe substantivement , et designant 
une femme de mauvaise vie. 

Salopin, s. m., enfant malpropre. 

Sals, v. Sas 1, Saulx. 

San, v. Sen. 

Sandre, nom propre, Alexandra En 
v. angl. Saionder (Hal.). 

Sanecon, s. m., senecon, plante. 

Sang (Se manger le), v. Manger le 
sang (Se). 

Sang de navet, sang appauvri, don- 
nant 1 aspect pale. 

Et, mes chores petites, il avait 
L'air d'un prince, un noble visage, 
Pas une lerme de sang d' navet. 

I times Quern.,v. 49. 

La \oc\i\\onsangdenavetes\ employee 
quHquefofs substantivement comiue de- 
nomination d'une person ne m.dadive et 
pale : Ch'est pis un sang d* navet comme 
li, qu'i m' faut por gende. 

Sangement, Sanger, v. ^angement, 
£angjsb. 



1. Sangle, sanvre, s. f., sanve, senevS 
sauvagn : (Test le sinapis arvensis, 
qu'on nomme encore gu4lot,\. ce mot. 

2. Sangle, adj., seul, simple, pur, 
sans melange. Du lat. singulus. Sin- 
gle, en v. angl., pur, naturel (Hal.) ; en 
augl. mod., simple, seul. Cotgrave donne 
sengle, com me mot francais, avec cette 
derniere aceeption. 

On dit, en patois normand, de l'eau, 
du cidre, etc., sangles, pourde l'eau, du 
cidre purs '. 

11 vous fault boyre de la biere sengle, 
si vous voulez appetisser. 

Palsg., Grammy p. 777. 

Sengles se rencontre dans le Liber 
psalmorum, avrc le sens exact de son 
radical latin, singula?: 

Je laverai par sengles nuiz mun lit (La- 
vabo per singulas noctes lectum meum), 
p. 6. 

Sengle s'est ditdc meme pour simple, 
sans accessoires : 

Et est le ciel (le plafond d'une chambre) 
garny de toille vert, et les costes et les 
bous touz sengles (sans tentures). 
Invent, de 1334, cit£ par M. Del isle daus les Actes 

norm, de ta Ch, des Comptes, p. 101. 

Une robe d'escarlate vermeille,de six gar- 
nemens,c'est assavoir les cinq garnemens 
fourrez d'armines et la cote sengle (non 
garnie de fourrures, d'ornements). 

Invent, de Ch. V % p. 355. 

Syngle gowne, robe sengle (sans dou- 
blure). — Syngle kyrtell, corset simple. 

Palsg., Gramm.* p. 270. 

Sangleau, s. m. % petite sangle. 

Sang-mel6, sang-tourne, s. w., ma- 
ladie que Ton emit can see par une 
^rande frayeur : D'pis queuque temps 
il est malade ; no dit qu' ch'est un sang 
melai, v. le mot suivant. 

Sangmeler, ensangmeler, v. n., etre 
vivem^nt a^ite par la frayeur on par la 
colere, avoir le sang mis en mouvement 
par uiih vive emotion, v. le mot precedent. 

11 fut tellement sangmesle et esbahy 
qu'il ne sceut que respondre. 

Percefor., 111,73. 

Tant fu li rois fort adolez, 
Que il en fu toz sanmellez. 

Horn du Hen , v. 19111. 

Jehan Ales., fut fort courroucie et do- 
lent et se troubla, savgmesla et mua cou- 
leur. 

Let. de Mm. de 1457, Due., Sanguinare. 



i Montaigne dit, de meme • te later d'eau simple ■ 
pour d'eau pure. 

Em. 1, 870, dans Laeurae. 
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Le verbe mesler Stait souvent assocte 
dans I'ancienne langue, au mot sang, et 
ton jours pour indiquer uu grand 6tal de 
trouble et d'agitation. 

Je demouray com me horn me esperdu, 
le visage blesme,le sens trouble et le sang 
mesle ou corps. 

A I. Chart., i'B*ptr., p. *63. 

Courroux s'esmeut, leur sang se trouble 
P. Grinc, ubuv. t 1,25. [et mesle. 

Sangsnre, Sangsurer, v. Chansurb, 
Chansurer. 

Sanguine* , s. /*., sanie, matiere puru- 
lent** et sangtiinolente, d'une odeur f6- 
tide, produite par les ulceres. 

Sanique, s. m., sanicle, pi mte medi- 
cinaK he la tisane de sanique. En v. 
angl. sanikell (Sherw.). 

Dans le dicton rime suivaut, emprunte 
aCotgrave: 

Qui a du bugle (de laconsoude) et du sanicle, 
Fait au chirurgien la nique. 

il y a lieu de penser que la forme ac- 
tuelle sanicle a et6 substitute iU forme 
sanique, anterieure, laquelle seule pou- 
vail rimer avec nique. 

Sanriette, s. f., sarriette. pi ante odo- 
riffirante. qu«» I'oncultive Hans lM«jardins 
etquisertaiixassaisonnements.(iSa<wrfa 
hortensis.) 

Sans (£tre de), v. De sans (£tre). 

Sans manque, v. Manque (Sans). 

Sansonnet, s. m., metis dn moineau 
et du serin. G'est aussile nom de letour- 
neau. 

Sanvre, v. Sangle .1. 

Saolard, saulard, arde, s. m. et f., 
ivrogue, ivrogursse , v. les deux mots 
suiva'its. 

Lettre enviay6 a ste gran fame Toinete, 

malade d'une bouffiseure a la bedaine ; et 

su mal venait d'aver estey trop saularde. 

L. Pet., M u$f norm. Titre d'une e>itre, p. 12. 

Saolee, saulee, s. f. % repas copieux, 
large pitanc^, v. Saolard, Saoler. * 

Saoler, saoler, v. a., souler. Du lat. 
satullare. Com p. le v. angl, sawl, hois- 
sou, liqueur, v. les deux mois precedents. 

Mangez fu tost e devorez, 
Mais n'en fu mie saolez. 

Bbh., Citron, de Norm.* v. 40579. 
Tos vis les faiseit escorchier.., 
Por sa grant ire saoler. 

Wage, A»m de Brut, v. 3464. 

Saulez sunt les Q\z (Saturati sunt fllii). 
Lib. psatm., p. 17. 



De tut se poeit il sauler, 
Ceo diseit il, fors de duner. 

Wage, Horn, de /ton, v. 7585. 

Vo z'este bien perdus de vous sauler de 
D. Fee., Muse norm., p. 8t. [biere. 

Pour sauler tant d' b£t' a pain ; 
Y faut dieblement d* la mang'ne. 

Cnup-d'aH purity p. 17. 

Saonner, t?. a., recuser. L. D. Terme 
d'ancieu droit norm ind. 

Cil qui est en prison doit estre amend 
devant eux (les temoins). et lui doit on 
demander s'il en vout aucuns saonner. 

Ane. Cout. de Norm., eh. lithe. 

Et telle juree au mains se face 
Par xxiiii hommes, qu'on sacbe 
Que ne doient estre saonnes, 
Loyaulx et non souppechonnes. 

Cout. de .yorm. en vert, p. IOC 

De saon, reproche, recusation; autre 
terme de droit normand : 

Li fu demande se il vouloit meitre nul 
saon, lequel respond! que non et que illes 
tenoit tous (les temoins)pour bonnes gens, 
dignez de foy. 

R6le de 1325, rjtt par M. Deliile dans les Aetes 
norm de laCh. des Compter, p. 137. 

Ce seroit violence, outrage et non jus- 
tice que d'ouir seulement les preuves de 
l'accusateur et non aussi les defenses, 
recusations, objects, saons et reproches 
de F accuse. 
Vauq. de La Fbesn., Or. tur la Calomnie, p. 206. 

Sap, s. w.,sapin: Euae aur moire en 
sap. Du lat. sappium. Le Sap est le 
nom d'une commune de rarrondissement 
d'Argentan (Orne) ; son nom vient de la. 
« Pro qua (abiete) vulgaris locutio villain 
Sappum nuncupare solebat » Ord. Vital, 
L. XIII, p. 906, v. Sapee. 

Et tut frai tun plaisir de cedres e de 
saps. 

Les Hois, p. 243 . 

Une grosse perce perche) de sap, 
U suleient pendre li drap. 

Marie, Gugemer, v. 597. 

L'heureux... l'introduisit dans un etroit 
cabinet, ou un gros bureau en bois de 
sape . supportait quelques registres. 

Gust. I-laubert, Mad. Bootiry, p. 401. 

Oh ! le p'tit laid ! i va sous le cap; 
I s'ra bientot, le nio-nio, sous le sap. 
Met., Dwt. franco-norm., p. id*. 

Sapas, s. m. et f., personne sale, mal- 
propre, souillou, v. Sapauder (se). 

Sapauder (se), v. rtfl., se salir, se 
hou tiler, v. Sapas, Brauokr et les autres 
verbes auxquels il est renvo) 6 a celui-ci. 

1. Sapee, s. f. % futaie de sapins. De- 
rive de sap, voir ce mot. Dans Cutgrave 
sapinette est donne avec le sens de 
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plant de sapins ; sapide a pareille accep- 
tiomn vieux francais: 

Vunt 8'aduber desuz une sapide. 

Chant, de Hot., p. 85. 

En bas-Iat. sapetum : 

De termino qui vocatur Broch usque ad 
sapetum super Broch. 

Ch de S. Hubert, Due. 

2. Sapee, s. f., repas de gourmands. 
De sapita, part, pas fem. Jictif dp sa- 
pere, avoir de la savenr, v. Ha pre k et 
les autres mots auxquels il est renvoye 
a celui-ci. 

Sapinette, s. f., variety de sapin, dite 
aussi sapin <iu Canada. 

J'ay veu pu d' ... mouquettes 
Qu'& l'opital n'y a de sapineltes. 

Li. Feb., Mnse norm., p. 199. 

Saquee, saqtrie, 3. /*., sacnee, ce qu'un 
sac pent co n ten i r. 

Le suppliant a prins trois ou quatre 
saquees de ble. 

Let. de /ton. de UC8, Dec, Sacliata. 

Saquee (De), de saquet, loc. adv., brus- 
quemf nt. Derive de saquer, v. ce mot. 

Uun saquet, ses idees 

Se trouviit toot's culbutees. 

Rimes jers., p 153. 

Saqueif, v. a., tirer, amener v«*rs soi : 
Va saqui eune canne d'iau. — Saque I* 
parapluie de s'n etu En espagn. sacar^ 
tirpr; en angl. to shake, secouer. De 
saquer est verm le fr. saccade, secousse 
violente, donnee en tirant. Suivant Diez, 
ce verbe vient de sac ; il p»'nse 'que du 
sens de mettre en sac, le mnt est passe 
an sens contraire, celtii de tirer hors du 
sac ; en patois norm, dessaquer. Ensa- 
quer, forme que donne Cotgrave, s'y dit 
de m6me pour ensacher,v, Saquee (De). 

Dan Bernart en a saque" el puing s'espee. 
WACE, Roth, de Rou, v. 3553. 
Si l'unt sakU et debatu. 

Marie, Fable 58. 
• Mon epee) ne la saqueray, 
Sinon alors qu'assailly je seray. 

Vauq de La Fresh., Sat., p. 1*8. 
De tea pates ne pourdient pas 
Le saque. 

L. Pet., Muse norm., p. 24. 

Sacher est une autre forme normande 
du meme mot, forme non moins an- 
cienne : 

Le povre sac fie del femier. 

Lee ttois, p. 7. 
... Mainte alme de cors sachde. 

titti., Chron. de \orm. % v. 9392. 

Saquer, en pat. norm, de Guemesey, 



signifie donner brusqnement (on coup), 
et chaquer s'y dit pour secouer ; cha- 
quer a aussi ce sens a Jersey : 

Auve sa veisine chaquer la main. 

himes quern., p. 22. 

I d'vise a sa catte. 
En chaguant la patte. 

La \ouv. annate Jersey, 1812), p. 4. 

Saquesonner, v. a., tirer par saccades. 
C'est uu frequenlatif de saquer, v. ce 
mot. 

Saquet (De), v. Saquee (De). 

Saquie, v. Saquee. 

Sarcet, s. m. 9 gaule, baliveau. C'est 
probableuient 1'ancien mot sarcel, sar- 
chel. arbre dont on fait des cercles pour 
les futs. 

Soi apoiant a un arbre , que on dit sar- 
chele. 

Let. de ntm. de 1408, Due., SerckcUum. 

Sarci, adj., desseche. l/on dit d'un 
r6ti qu il est sarci, lorsqu'il estdess£che 
par one cuisson trop prolong. Sarci, 
est peut-etre one corruption du v. fr. 
sarti, desseche, rid6: 

Toz est ses visages sartiz, 
Et la boche ot lede e mau fete. 
limn, du Ren , ▼. 2274o, dans Due., Gloss, fr. 
Sarfouette, s. f., outil de jaHinage, 

a deux dents n-nversees, pour serfouir. 

Le mot a le m£me sens dans Cotgrave, 

v. Cherfouette, Sarfouir. 

Sarfouir, v. a., serfouir, biner au pied 
des arbres fruitiers. Cotgrave et Nicot don- 
nent aussi sarfouir, avec cette accep- 
tion. Sarfouetter est la forme du meme 
verbe dans Oudin, v. Cherfouir, Sar- 
fouette. 

Sarge, s. f. , serge, espece d'etoffe en 
laiue croisne. l£n portug sarja, en es- 
pagn. sarga, en ita I. sargia. « Toute la 
ville de Pans dit serge, et toute la Cour, 
sarge. » Vaugelas, Hem. sur la langue 
fr., p. 200. « Le people dit serge, mais 
la Cour dit sarge », Chifflet, Gramm. 9 
p. 182. La forme sarge est aussi usitee 
dans TEure. 

Poiz neire colante, sarge reiee... nedoi- 
vent rien. 

Com. de la Vic. de I'Eau de Rouen, art 19. 
Sarge de Florence, non qu'eile fust faite 
h Florence, mais & la facon de Florence. 
H. Est., Apol. p. l/ir., p. 235. 

Sargent, s, m., sergent. De meme en 
v. augl. (Hal.). 

Sarrer, v. a., meurtrir, comprimer, 
ecraser. C'est une aucienne forme de ser- 
rer. Serrer et sarrer sont, en.effet, 
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synonymes dans Cotgrave. Du \d\.serere, 
lier, enchainer. Kn provenc. sarrar ; 
Bourg., sarrai ; Berry, sarrer. 

1. Sas, s. m., siule: l)*»s planchons 
de sas. Du lat. salix, v. Saulx. 

Es salz... suspendimes nos organes. 

Lib. psalm., p. 213. 

2. S&s, adj., soul, ivre. Du lat. satur. 

Quand un rouai z'est bien... sas, 
I creit qu' tout V monde Test. 

Coup-dtxil puriHy p. 55. 
Ah ! qu' e'est un brave homme 
Que T cure d'Etaviax ' ! 
I s' couche quand il est sds 
Et n' dit mot a personne. 

Vieux diet, norm, 

3. Sas, s. m. f saut. Du lat. saltus. 
... Vint a Carles le galops e les salz. 

Chans, de Rol,, p. 64. 

Sassierre, s. m., fabricant ou mar- 
chand de sas, de tamis. 

Deux gros sees (sas) et un sachon (petit 
sas) furent racoustres par un sachierre. 
Journ. du a. de Gouberville % p. 823. 

Satrouille, s. f., poulpe, espAce de 
mollusque. Satouille, dans Colgrave, est 
le nom dune petite lauiproie, v. Puevre. 

Le 21 septembre 1560 nous allasmes a 
la mer et prinsmes ung satroul. 

Journ. du s. de Gout,, p. 144. 

Satyr e, adj., facetienx. Le mot n'est 
gAneralement employe que joint a un 
nom propre et pr£ce*dant ce nom : Su 
satyre Lucas, qui veut no faire prendre 
de vessies porde lanternesl 

Satyre matin ! satyre fiche! loc. in- 
terj. exprmiaut le regret dun accident, 
Tetoniement que cause un evSnement 
imprevu. Cotgrave dit que satyre est un 
terrae d'invective : Qu'y faire, satyre ma- 
tin ? — Via qu'il arrive , satyre ficlie ! 

San (saule), v. Saulx. 

Sauce, s. f., eau sal6e dont les fabri- 
canls de fromage de la Valle>-d'Auge 
bumectent les fromages en preparation, 
^uand ces fromages paraissent manquer 
lesel ou quand la dessication en est trop 
rapide. Du lat. salsa, sous-entendant 
aqua, v. Saucer 1. 

Salse* sausse d^signaient primitive- 
ment I'eau salSe par excellence, celle de 
la mer. 

Car de salse ai le ventre plein.. 

B£n., Horn, de Troie, y. 29146. 



1 Etatwux, commune auiourrt'hui supprimge, an- 
nexe a celle de Saint- Anarg-de-Fontenay, arrond. 
deCaeo. 



I 



Lur cordes unt ben essuiees, 
Ki de la sausse erent muillees. 

Vie de S. Gile, t. 933. 

Kn patois normand de Guernesey , 
sauce, aujourd'hui encore, acetle accep- 
tion : 

Si ma femme etait fausse, 

J' la elung'rais 'plongerais)dans la sauce, 

Et j' rirais d' ses ebats... 

Mais je n' la nierais (noierais) pas 

MET., Diet, franco-norm., p. 441. 

Sauce a l'oeil, apparence attrayante 
donn£e a une marchandise, souvent de 
qualite infrrieure ; enjolivement sous le- 
quel on dissimule un objet sans valeur. 

1. Saucer, v. a., humecter, avec de 
l'eau salee, les fromages en preparation, 
v. Sauce. 

Si le fromage a manque de sel, il se 
recouvre d'une petite peau, et alors on le 
sale de nouveau ou bien on le sauce avec 
de l'eau salee. 
MORitRE, L'lndustrie fromagire dans le Calvados. 

Anouaire norm., 1878. 

2. Saucer, v. a., dissiper, consumer 
en depenses folles: Au bout d'un an, 
tout s'n heritage fut saucai, v. Super. 

Saucier, s. m, % sauciere, vase dans 
lequel on sert les sauces. Kn angl. sau- 
cer. 

vi. grans escuelles , .xii. sauciers 

Invent, de 1306, Dec, Saucer. 

f Quinze plats , onze escuelles, sept saul- 
ciersy deux brocs... 

Invent du mob. du card. (CAmboise. p. 548 
(XVI« 8.). 

Saufre, pre'p., sauf: J' sieux cheuz 
mei tons 16 jours, saufre 1* mecredi. 

Sauf respet, v. Respet (Saup). 

Sauge menue, s. f., variety de sauge, 
dite aussi saugerette {Salix repens). 

Saugrenee, s, f. % pois ou feves cuits 
dans Peau el ensuite assaisonnes avec du 
beurre, du sel et des heroes fines. Le 
mot est dans Cotgrave. 

Une autre fois, qui estoit un vendredy, 
on lui donna & desjeuner d'une saugrenee 
de pois, pleine une grande jatte 

Dls Pehb., Contci, (1. 82. 

Le mot est aussi employe" au figure, 
en parlant dune chose faite sans appret 
et livr^e avec abondance. 

Sanlard, Saulee, Sauler, v. Saolard, 
Saol^e, Saoler. 

Saulx, saux, (Ton prononce so), s. 
m., saule. Du lat. salix. — G. du Wey 
(Gramm., p. 915) traduit tcyloices par 
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Pour iiii grans perques de saux , ii s. 
iiii d. 
Compte de 13?8, cite par M. Delisle dans Jet Actes 

norm, de la Ch. des Comptes, p. 176. 

Et ses ysles, dessoubz verdoyanz saulx. 
p. GniNG., UEuv., I, 191. 

Le frene au saulx les bras y tend ; 
Du saulx les catons jouent au vent 

liimes guern., p. 165. 

Saumeler, v. Somrler. 

Saurir, v. a., saurer, fumer. Saurir 
uu jambon. 

Saurir les harencs. 

Coto., Diction. 

Sautee, s, /*., saillie d'une femelle. 

Sauter, v. n., aller prompteraent : J' 
vois sauter jusques cheuz li. 

Nenn'cy, saul' vit' a haut, j' t'en prie, 
U cherchi mes souyers d' lis drap. 

Mines jers., p 107. 

Sauldre s'est dit pour sortir, sens qui 
se rapprocbe assez de celui ex prime par 
sauter, dans l'acception qu'on vient d in- 
diquer. 

Sauldra en rue tout prest, et ira a cheval 
devant le logis du chief. 

CoLOMBifcRE, Thidt. tPhon., I, 71. 

Sauter le pas. mourir,v. Ma (Prendre). 

Mort soudain'ment, sans aveir ieu 

L' temps d' t'envier un doux adieu, 

II a sautai sen dernier pas. 

Mmesjers., p. 181. 

Sauter olle, s. f., piege pour prendre 
les petits oiseaux. Cet engin est le meme 
que celui auquel on donne le nom de 
reginglette,v. Reginglette, Hiaumet, 
Havenet, Quate-enchiffrk. 

Buffo ii donne a ce piege le nom de 
sauterelle : 

On les prend (les rouges-gorges) a la 
rive du bois , sur des perches garnies de 
lacets ou de gluaux; mais les rejets ou 
sauterelles fournissent une chasse plus 
sflre et plus abondante. 

OCs.,IX 9 291, dans Littre. 

Sauticot, s. m., crevette commune. 
Dans la Seine-lnferieure.on I'appellesau- 
terelle (v. le Diction. ue M. Delboulle). 
En v. fr. Ton a dit saulterette (Cotgr.), 
v. Cardon 2, Bouquet. 

- Sautier, s. m., psaulier, recueil de 
psauuies. Kn v. angl. sauter (Hal.). Du 
lat. psalterium, mot duul S. Jerdme a 
fait us<ige en ce sens Sautier est le re- 
siilUit d'une apherese, semhlable a celle 
que l'ou rencontre dans tisane, derive 
au lat ptisana. Au XVU* s., la forme 
sautier subsistait encore, au moins dans 



la langue parlee (v. la Gramm. de Chifflet, 
p. 233). 

i. breviaire, U sautier, i. grael... 
Invent, de 1307, <ite par M. Heinle dans I'Agric. 
en Norm, au may dgv, p. 78*. 

Et doivent savoir (les chapelains) leur 
sautier par ceur et tout Tantifonier 
P. Cochor, Chron. norm., p. 79, ed. de Beau re p. 

I.a meme apherese est a remarquer 
dans les mots congeneres saume et sau- 
meier, qui se sont dits en v. fr. pour 
psaume et psalmodier. 

Si tornez a vostre mestier, 
A ces versez et a ces saumes. 

Horn, du tien. % v. 21304. 
Veille de nuiz, lit e saumeie. 

b£N., Chron de .\ orm. t ▼. 8096. 

D'oii encore saumistre, qualitication 
donuee a David, auteur des Psaumes. 

Sauvagine, s. /% retraite du gibier 
sauvHgr, halli^r, lieu couvert de ronces 
et de buissons. En angl. savagery, ve- 
getation sauv;ige. Sauvagine est dans 
(lotgrave avec le sens de lieu sauvage. 

Li plus de France estoit gastine; 
De bos plaine et de sauvegine. 

I'artonop., v. 351. 

N'a cinq lieues de toutes pars, 
Fors sauvechines et essars. 

Vie aes I* tree, Due, Sylvaticus. 

L'on donnait anciennement le nom de 
t terres assauva^iees >, aux terres cou- 
vertes de broussaiiles : 

Les terres sont toutes assauvagiees et 
environ nees de bois. 

Ch.de 1406, Id., ib. 

Saux, v. Saulx. 

1 . Saveir, v. a., savoir. Du lat. sapere t 
avoir de la raison, etre sas^e, judicieux '. 
La forme de ce mot est essentiel lenient 
normande ; elle tieut de plus pies au 
radical que la forme frauc.use savoir; 
comme les <imilaires deveir, aveir, va- 
leir, etc., v. Saveir 2, Ueste a saveir. 

Mes gie te voil fere saveir... 

Bfcn , Rom. de Trote, v. 1 71 8 . 

De tut saver : bien e mat. 
My$t. d'Adam, dans Les Orig. IxlUr. de la 

trance, p. 146. 

Por saver d'o venet une tieule detresse... 
0. Feb , Muse norm., p 163. 



1 Au XVI* s., quelques ecrivains produisireot et 
fireot accepter dans lu taogue, <ie uouvelles formes 
de mots, dits mots savants, qu'iis eutendirem ratta- 
cb«-r d'uue mau ere plus mtime a leurs radicaux. 
Parmi les inuovatious pro poshes par eui a* cette 
epoque, Tuue des plus maiheureuses fut celle qui 
transfurma savoir en i f avoir y que l'ecole etymoto- 
I (tote prtteodait (aire deYWer de scire. 
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Faut... saver a qu'est qu'ou rsemble. 

iiimes jert., p. 59. 

Tu me le fras saver. 

L. Pet., Muse norm. y p. 9. 

... Quand 1* temps vient d' saver mouarir. 

Rimes awn., p. 132. 

A quelques autres de ses temps, ce 
verbe s'eairte encore des formes usilSes 
en franca is ; ainsi : 

1° Am futur et au conditionnel , 
je sairai, tu sairas % etc., Je sairais, 
tu sairais, etc., se disent pour je saurai, 
tu &auras..., je saurais, lu saurais. .. 

Vous estez bel et bon .. 
Et aussi bon que Ton scairoit finer ; 
Mais cil que j'ayme,ne scairoye oublier. 
Chans, norm, du Af • s. — Rec. (iastii, p. 71. 
Que il estoit, je n'en seroie parler. 
P. Cochon, Citron, norm., p. 307, ed de Beaurep, 

lis ne seroyent estreloyaux par dedans, 
ayans taut de desguisements par de- 
hor 
Vacq. de La Fresh., Or. sur la Calomnie, p. 242. 

Tu feras bien ce que je ne seres faire. 

La Friquassie, p. 18. 

Je n' sairais te le r'dire. 

Mines jers.< p. 40. 

2° Au part, prts., savant se dil pour 
sachant Savant qu'i dvait v'ni, j' sieux 
restai cIipuz nous. 

Si les jures ne sont pas certes (certains), 
Et qu'ils se fachent (fassent ) non savant 
Du terme, com est dit devant, 
Saisine au tenant demourra. 

Com. de .\orm. en v., p. 128. 

Phaeton, ma I apprins en Tart, et ne 
scavant ensuyvre la ligne ecliptique. 

Bab., Pant,, 1. IT, cb. u, p. 107. 

3° Et au subj. pres., que je save, 
que tu saves , etc , sout substitute a 
que je saclie, que tu saclies... c Je crois 
me souvenir, Baptiste,que la leltre portee 
par tni a la poste n avail pas d'adresse? — 
C'est vrai, monsieur. — Que ne me 1 as-tu 
dit, imbecile ? — J' creyais que monsieur 
n' vuulait pas qu'on save a qui qu'il ecri- 
vait. > 

2. Saveir, s. m., savoir, science, ins- 
truction : Un homme de grand saveir, v. 
Saveir 1. 

Vous estes proz e vostre saveir est grant. 

Chans, de Bol., p. 294. 

... L'apostoiles fu horn de mult grant 

S. .'/lorn, le mart. % p. 39. [saveir. 

On dira... que j* sis queuque bSte, 
Qui n'a brin de scaver. 

D. Feb., Muse norm., p. 317. 

Savigni, savignier, s. m f sabine, es- 
pftce de geueyrier. En angl. savin. On 



trouve, en ce sens, savinier, dans le 
diet, de Cotgrave, et savine , dans la 
gram, de Palsgr. , p. 265. 

La ( au preau du eloitre de Teglise 

S. Denis ) , appoy6 a ung savigner estant 

audit preau, (Charles V) receut les hom- 

mages de plusieurs pers et grans barons. 

Chron. de Xanais, dans La cu me. 

De deux sortes de savinier y a-il. 

0. DE Sebres, 557, dans Litti*. 

Scandi, adj., candi. Du chucre scandi. 

Un once de chucre scandi, 12 d. 
Comple 'le 1467, cit6 par M. f.h. de Beaurep., danf 
ses .\otcs ct doc. sur la .\orm., p. 386. 

Sciau, V. Sciot. 

Scientement, adv., sciemment Du 
lat scieate mente. 

Nous avons rencontre des formes simi- 
laires, conservaut le t dtymologique , a 
absolutement, diffe'rentement, inno- 
centement , etc. — Scientement est 
donne par Cotgrave. 

II y a contravention scientement com- 
mise... 

Tebbiezv, Comment, du dr. norm., p. 294. 

Communaulte de cytoiens . . . jamais 
scientement ne se submectroit & servi- 
tude. 

Nic. Obesme, Traictii de la Uonnoie, p. 73. 

Scier, v. n., etre saisi. Ne sVmploie 
que dans l.i locution « ete scie d' Ireid », 
qui se dit pour etre transi. v. Couper. 

Scieux, s. m., scieur, celui dont le 
metier est de scier. Un scieux de long, 
v. Auteux. 

Item, le premier jour de septembre 
(1503), a Guilfaume, le syeux, pour ix traits 
de sye a syer xviii cheverons..., xviii s. 

Comptes dn Ch&t. de Gaillon, p. 55. 

Scionnee, s. f., voie> de coups de 
scion, v. Scionner, BringiSe et les autres 
mots auxquels il est renvoyd a ce dernier, 
v. aussi Brulee. 

Scionner, v. a., corriger en frnpnant 
avec un scion, v. **cionnbe , Bringer, 
Housser 1, Relier, Siler. 

Sciot, s. m., petite scie. Sciette, au 
meme sens, est dans Cotgrave; cette 
forme se rencontre aussi en ancien dia- 
lecte normand : 

Le 18 juiu 1556 je fys fere des scyseaux 
et des sxettes pour greffer. 

Journ. du s. de Gouberville, p. 182. 

Scorsonere. Ce nom du salsifis noir, 
est mascuhn en patois normand; il en est 
de meme en patois de Geneve. De bons 
scorsoneres. 

1. Se, pron. rifl. Ve de oetie parti- 
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cule est mnet, tn^me quand le mot sui- 
vant commence par une consonne. 

II s' rapp'lait l'avoir toujours vu la. 

Waff J acq* a Kotien, p. II. 
Nou s* mariait d' trop bouan matin. 

Mines quern., p. 67, 

2. So. Omission de cette particule. Cer- 
tains verbes usites en franca is sous Ja 
forme re*flecliie t perdeui quelqiiefois , en 
patois normand, la |»articule caractens- 
tique. de ceite forme. Cest ainsi. par 
exemple, qu'on dit d'une prairie quVlle 
fauche, puur qu'elle se fauche; d'un 
malade, qu'il ne leve plus, quand il ne 
se leve plus; d'uiie etolfe, qu'elle lave, 
pour quVlle se lave ; qu on va promener, 
pour qu'on va se promener, etc. 

S6, adj. pass. pZ., ses. Quand une 
reunion p.iraitseprolonger outre mesure, 
souvent, Tun des assistants propose de se 
separer, en citaut re vieux dicton : « N'est 
si bonne eompagnie qui n' se quitte, 
comme disait le roi Dagobert a >& quens.w 
v. S's. 

Moult est grande si pietes 
Et non disable se bontes. 

Vie des sS. dans Ucurnp, a Disable. 
Parauan, faout riglai se conte. 

P. Glnty, OKuv. podt., p. 61 . 

Seche, adj. m., sec. Du pain seche, 

V. SeQUK, SECHE (A). 

Cilg eedre (hedera, lierre) fu seche. 

Fraytn de I alencknnes, p. 468, 1. 29. 
I grant mont (monceau) d'aiz seiche*. 
Invent, de I3u7, cite par M. Delisle daoi I'Agrte. 
en Norm, au moy. dge, p. 724. 

Et toutes fois se le sang n'estoit point 
monstre a la justice, pour ce qu'il seroit 
seiche... , il suffiroit de montrer la playe. 
Le Rodille, Gr. Cout. de Norm., f-96. 

... Un ancien filet d' p£che, 
Qui ... n'attend plus qu'i soit seche. 

MalC Jacqu' d itouen, p. 20. 

Seche (A), loc. adv., a sec. Mettre un 
puits, une mare, etc., a seche, v. le mot 
qui precede et celui qui suit. Tut seek 
s'est dit, en v. francais, pour a sec. 

Quant li filz de Israel... eurent passe 
la Rouge Mer tut sech, si vindrent. . 

Hist . de la Sle-Croix, ms. dins Ucurne, 

Sbche (A la), & la s&que, loc. adv., a 
l'abri de la pluie : Quand qu' Forage a 
c'mencliai , j'6tions hurensement a la 
seche, v. les deux mots precedents. 

Secouee, s. f. , vive reprimande. S6- 
couade s'e*t dit dans le meme sens. 

Sferaxi, S6cresse, v. Sequbiun, Seque- 

RESSE, 



Secundum, adj., convenable, con forme 
a lusdge ou a ce qui a ele convenu: C 
qu'il a fait la nVst pas trop secundum. — 
L' fein qui m'offre nV*4 pas ben secun- 
dum, j'n'en veux brin. Pour corresponds 
au sens que lui assigne le patois normand, 
la prdp. lat. secundum doit se completer 
par le mot sous entendu regulam. Ne 
pourrait-on pas, raisonnablement , sup- 
poser que le mot dont il s'ajjit, 6tait an- 
ciennemenl employe, soit par les cures, a 
I Occasion de 1 1 livraison des dimes, dues 
par leurs paroissiens, soit par le3 moines, 
quand la part atferente a ceux-ci dans Ins 
produits de leurs fermes, etait dehvree 
par leurs metayers, ou encore lors de la 
receplion des redevances en nature, aux- 
quelle* etainnt soumis certains de leurs 
teuanciers ; et admetlre, par suite, que ce 
terme, «lont le sens elait parfailement 
compris des redevnblps. a ruson de.-, cir- 
constances dans lesquelles il en etail fait 
usage, se senit amsi perpetue jtiaqu'a 
cejour, par tradition oral*? — Nonsavons 
deja vu a reverter is ,sufficit,*\u*- 1'usage 
de certains mots latins subsiste dans le 
patois. 

Segond, adj., secoud. La prononciation 
francais» j est se-gon ; celie norm., s'gon. 

Pour le s'gond tour, faut des canards rdtis. 
Uimes Jers., p. 19. 

Le dialecte uormand parle, substitue ici 
Je g au c, parce que cette Mibstitulion 
existe dans le meme dialecte ecrit: 

Del rei Henri segunt vos di... 

Wace, ..out. de liou, t. 10459. 
Antonius fu li segons, 
Li tiers Esdron, li quarz Delons. 

BEN., /.om. de Troie^ v. 7963. 
Jeudi, segond jour d'icellui mois d'oc- 
tobre .. 

Cumpte de 1419, cite par M. Delisle dans VAgric. 
en Sorm. au moy. dge, p. 457. 

Faites ainsi , servez moi de segond. 

OL Bass., Vau-de-* ire, XLI. 

Segondement, adv., secondement. L'on 
prououce s goud man, v. Second. 

Segonder, v. a., seconder. L'on pro- 
nouce s gond^, v. Segond. 

Segret, adj. et «., secret. I/on dit 
ironiquenient dun indiscret, qu'il est 
segret comme un coup de canon. Au 
XVII C s., t^bifflt't recomraandait encore 
de substituer le g au c dans la pronun- 
ciation de ce mot ( Gram , p. 125 ) ; 
mais Marg. Buffet condamriHit cette pro- 
nonciation (Observ. , p. 128), v. les 
deux mots suivants II couvieut de repro- 
duire ici l'obsenration qui vient d'etre 
faite & propos du mot segond, & savoir 
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que nos paysans maintiennent simple- 
ment dans la langue parlAe, la forme du 
mot, admise par leurs ancelres dans la 
iaugue ecrite. 

Ne vos celez neient vers mei, 
Tot me distes vostre segrei. 

Ben., Chron. de Yorm., t 32933. 

Se le segre vus sunt oscur, 
Gardez que seiez asseur. 

Marie, Ywcnec> ▼. 127. 

On dit de raoy que je suis trop aigret, 
Qu'outre la loy, je touche maint segret, 
Qui se deust taire. 

Vadq. de U Fresh., Sat., p. 144. 

Un... carrieux, qu'etait dans lus segret... 

Rimes jers. % p. 14, 

Secretaire, s. m., secretaire, v. Se- 
gret, Segretement. 

Le 18 mai 1560 nous en parlasmes a 
M. labbe de Hambye, segrettayre de ma- 
dame de Bricquebec, mais ne peusmes 
accorder. 

Jo urn. du s. de Gouberville. p. 41. 

I m'appelle souos-segraitaire d'fitat. 

Rimes jers., p. 13. 

Segretement, adv. , secretement, v. 
les deux mots precedents. 

Si li enquistrent 1'achaison 
De cest secret desliement 
Et s'it portoit segrei ement 
Ou aucun brief ou caraudiere. 

Pet. pohn.es du Mont S. MicheU p. 46. 

1. Sei, pron. rdfl., soi. Du lat. se. 
Co'mp. l'augl. self, t Louanc;e de sei et 
d' sen curet n' vaut ren. »» Diet. norm. f . 
Nous avons deja rencontre cette forme 
essentiellement normande d ms mei ; 
nous la retrouverons encore dans tei, v. 
ces mots. 

Si departent les enfans Ferite entre sei. 
Luis dcGuiL, 36. 
Arestant sei, le esgarda. 

Wage, Horn, de Rou. y. 9190. 
I venn'nt sans cess' vos tormenter, 
Que nou z'en est tout hors de sei. 

Rimes jers., p. 97. 

2. Sei t s. f., soif. Beis , tei qu'as sei. 
Du lat. sitim, v. Desseiver. 

E tantes fains e tantes seii passedes. 

Vie de s. Atex., str., 80. 
One ne eustes pitie de mei, 
Quant je aveie et faim etsei. 

Guill. de Norm., Best. dio., v. 1723. 



* Au Xfir* s., alors qu'on devait, pour se con- 
former aux regies de la graram»iro, ecrire «oi, Ton 
prononcait toujours set eu Norma nd ie : 

Li nom do prnlocatoar (procurear) 8$ay; 
C"««t celul qo'aucau met pour toy 
A parlor. 

Covl. 4$ tlorm. en r., p. 102. 



J'avons sei. — Bais d' l'iau, grenouille. 
— J'n'on point d' pain. — He ben, cherche- 
Coup-d'ctil punn, p. 55. [n'en. 

J' cliungeon 1' ner chagrin et la set 
Dans 1' jus qui les soulage. 

Rimes Quern., p. 155. 

3. Sei (soir), v. Seir. 

4. Sei (sei), v. Set. 

Seie, s. /*., soie. Du latin seta. Des 
seies de pore, t Un v&u de seies » est 
Tune des denominations du pore, en 
patois normand '. On Pappelle aussi 
moussieu, noble, pourchiau.Sei. pour 
soie, est dans le Diction, anglo-norm. de 
Kelham. 

Devant ces us fud uns draps de seie 
tenduz. 

Les Roily p. 249. 

Maint pennuncel de seie. 

Chron. de Jord. Fant. t y. 888. 

Une bete a seies (pore). 

Rimes jers. p. <7. 

L'ancien dialecte normand avait en- 
core Tadj. seid, correspondant au lat. 
setosus, couvert de soies : 

Gil sunt seiet ensement cume pore. 

Chans de Ho I., p. 26*. 

Seiglerie, s. f. ? cbamp ensemence* 
en seigie. Le patois normand use des 
formes similaires aveinerie^ blairie, 
orgerie, peiserie, pour indiquer des 
pieces de terre ou Ion cultive de l'avoine, 
du ble, de forge ou des pois. 

Seigne, s. m., signe, marque, indice, 
demonstration exterieure : II en disait 
trop; j' li fis seigne de s' taire. 

Seigne est aussi quelquefois synonyme 
de signature ; cest, en ce cas, le substantif 
de seigner, qui se dit pour signer, v. 
Signe, Siner. 

L'epentbese de Ve devant i se ren- 
contre assez frequemment en patois nor- 
mand ; nous citerons, entre autres, bei- 
gne y leigne, veigne, usites pour bigne, 
ligne., vigne, ?. Sink 1. 

Et ampolles reportent en seigne del 
S. Thorn, le mart., 158. [veage. 

1. Seigner (signer), v. Siner. 

2. Seigner (se), se siner, v. rtfl., se 
signer, faire le signe de la croix, v. Sei- 
gne 1. 



1 Sur le feu un vast* cbaudron cbauffait, plein de 
pommes de terre. que Ion fai»ail cuire pour les 
• vetus de seie ». CVst ainsi quod appelle let co- 
coons, quaud on veut parler avec respect 

J. FtiCHT, Litt4rxU. orwltd* to B.-Norm ,p.T8. 
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... El non de Jhesu Grist se seigne. 

Guill. de Norm , Best, div., t. 1182. 
De paour seigna son visage. 

Pel. Poimesdu Uont-St-Hichet, p. 31. 

Se sinerent tous du sine de la croix. 

Lesltnerv&s deJumieges, p. 87. 

Et la roine se sina de sa main diestre. 
Chron. de Rains, p. 20. 

Seigneurerie,s./\,anciendomainesei- 
gneurial. 11 y a la une epenthese sem- 
blahle a celle que nous avons deja ren- 
contree a mairerie, v. ce mot. 

Settle, s. f. , seau, vaisseau en bois 
destine a contenir de l'eau ; le contenu de 
ce seau. Du lat. situla,v. lesdeux mots 
suivants. 

Por boisseaus et por settles qui sont 
cloues, a col ou a cheval, i d. 

Cout. de la Vic. de CEau de Rouen, art. 66. 

II apporta deux settles pour porter de 
l'eaue, et deux seaulx pour tirer de l'eaue 
du puys. 

Jo urn. du s. de Gouberville, p. 823. 

Tieul qui n'avet... grande bouteille, 
Hapet sa cane, et, au defaut, sa seille. 
D. Feb., Bi use norm., p. 458, 

Nou faisait 1' beurre... dans une ronde 
seille. 

La Nouv, annate (Jersey, 1872), p. 14. 

•Seilleau, s. m., petit seau. Diminutif 
masculinis6 de seille, v. ce mot. 

Pour deux coulleurs..., quatre seillos... 
Compte de 1419, cite" par M. Delisle dans I'Agrtc. 
en IS'orm. au moy. doe, p. 457. 

Si d'icelluy jus vous mettez dedans ung 
seilleau d'eaue... 

Rab., Pant., I. Ill, ch. Ll, p. 309. 

Seillee, seillie, s. f., la quantite de 
liquide que peut contenir une seille, v. 
les deux mots qui precedent. 

Une paelle d'airain, qui tenoit environ 
une seltie. 

Let. de Rim. de 1391, Due, Situla. 

Le suppliant print deux seillies de cer- 
voise, valant environ cinq solz. 

Autre de 1482, ib. 

I rogueraient putdt leux moustache, 
Que d' versair ma seillie d' lait sur 
Dans leux boudache (ventre). 

Rimes quern., p. 63. 

Seillon, s. m., sillon. Seillon est, en 
ce sens.dans le diction.de Nicot,et seilon, 
dans celui de Rob. Etienne ; seillon et 
sillon sont synonymes dans Cotgrave, 
v. Rion. 

Icellui Gillet doit trois boiceaux de 
segle. a cause de six seillons de terre qu'il 
tient d'un nomme Mace. 

Let. de Rim. de 1408, Due, Selio. 

Seir (Ton prononce le plus souvent 



se), s. m., soir ; du lat. serum;v. Assrir, 
Krseib, Sbb^b. 

Jo si nen ai filz ne ftlle ne heir ; 
Un en aveie, cil fut ocis her seir. 

Chans de Rot., p. 230. 
Tot le jor, puis dessi qu'al seir. 

BEN., Rom. de Troie, t. 1 4350. 

Un ser..., apres la belle ceremonie... 

Rimes guern., p. 117. 

Au se f des qu'i n' fait pus jeu, 
Ou va s' pliachi tout pres du feu. 
Chans, guern. citee par M. Fr.-V. Hugo, dans La 
ftorm. inconnue, p. 100. 

Seiree, v. Ser£e. 

Seisante, adj. num., soixante. Du lat. 
sexaginta. 

Sexante bachinez roons garnis. 
Acte de 1338, cite par M. Delisle dans les Actes 
norm. delaCh. des Comptes, p. 200. 

Pour seisante livres desuy... a 6 d. cha- 
cune livre. 
Compte de 4466, cite" par M. Pluquet dans son Ess. 

hist, sur Bayeux, p. 196. 

L'y a sessante ans que j' sis nichie 
Dans men beni, vier, sale galtas. 

Rimes guern., p. 21, 

Ch'est T sien... qui porte du frit et rend 
chent ou sessante ou trente pour iun. 

MET., S. NaUh, ch. xm, t. 23. 

Seit, conj., soit. 

N'a prez d'ileuc home remes, 
Ki valeir poisse en bataille, 
Seit por le sort, seit por loier, 
Seit por espeir de gaagnier. 

Wage, Rom. de flow, ▼. 241. 

Quant celui qui a le murtre presents 
(denonce), set par le seignor ou par autre... 
Assis. de Jirus.y 1, 156. 
Y n'est, ma fey, point de biaus peres, 
Set Ghartrieus, set Penitans... 

L. Pet., Muse norm., p. 18. 

Seit qu'i grele ou qu'i tounne... 

Rimes guern., p. 144. 

Seit n'importe, n'importe qui, quel 
qu'il soit : Si j' decouvre Y sien qu'a fait 
couri c' brit-la f il aira affaire a mei, seit 
n'importe. 

Que nou li pale enfin, 

Seit n'importe, 

Sus qui sorte, 
S'lon li, tout est niolin. 

Rimes Jers., p. 242. 

Seit, sans le complement qui vient 
d'etre indique, a ete employe, avec le 
meme sens, dans la vieille langue : 

Seit ki l'ociet, tute pais puis auriumes. 

Chans, de Rot., p. 33. 

Seizieme , s. nu , mesure de capacite 
pour les matieres seches, equivalant a la 
seizieme partie du bosseau,v. ce mot. 
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Selle & lessive, s.f. 9 plauche montee 
sur treteaux, dont on fait usage pour 
laver le linge lessive. 

Semaine (Sous), sus * semaine, en 
semaine, un jour ouvrable; dit par oppo- 
sition a dimanche : Si lu viens nos veis, 
que ce n* seit pas sous s'maine. 

Que chappelliers... peuent vendreleurs 
denrees au jour de marchie, en leur mai- 
sons et sur sepmaine. 

Rial, de 1366, Ord. dcs rois de Fr., (V, 704. 

Les femmes regrattieres , qui vendent 
boeurres, fourmages, en sursemaine, sont 
tenues de payer 1 d. 

Cout. de Lisieux (XV* s.). 

Au dimanche comme es jours sus semaine. 
Rimes jers., p. 27. 

Semblance, semblanche, s.f. t ressem- 
blance : I sYaient le deux freres, qu'i n'y 
airait pas entre eux pus d' serublaace. 
En angl. semblance. 

Ceste semblaunce est assez veire. 

Marie, Fable 18. 

A semblanche de mur esteit. 
Guill. de S. Pair, Rom, du Mont-S.-Mich., 
v. 3694. 

Tu es 1' image et la semblance 
Du Dieu vivant, qui te donne aliment... 
D. Fer., Muse norm., p. 291. 

Seme, v. Saime. 

Semenche , s. f. , semence. « Telle 
s'menche , telle r'cueille. » Prov. , v. 
Sumenche. 

Et doivent rendre , en la fin du terme, 
les terres aussi blaees (emblavees) et 
d'autele semenche semees. 
Bail de 1275, cite par M. Ch. de Beaurep., dans sea 

botes et doc. sur la yorm., p. 426. 

Pour semenches achatees pour semer 
ou dit jardin, ii s. 
Comptc de 1338, cite par M.. Delisle dans les Actes 

norm, de la Otu des Comptcs, p. 176. 

L' sien qui r'cheit la s'menche au milli 
des roques... 

MET., S. Matin., ch. xm, t. 20. 

1. Semeux, s. m., semeur. 

2. Semeux, s. m., semoir, espece de 
grand tablier en grosse toile, fortement 
assujeti sur le cou et servant a porter la 
semence. 

En vieux francais , semeur a eu cette 
acception : 

Le signifiant, ainsi comme il venoit de 
son labour, et encore avoit-il le semeur 
pendu a son col... 

Let. de Rimis. de 1375, Due, Semeurus. 

Seminet, simenet, s. m. t espeee de 



* Sus se dit en patois normand pour sur, ▼. SOS. 



gateau ou d'echaude, fait avec de la fleur 
de farine de froment. Hans la Seine-lnf., 
l'on dit queminet, et a Guernesey, sim- 
nel. Cette dernierc forme se rencontre en 
v. angl. (Hal.). Palsgrave donne, simi- 
niau (Gram., p. 270). « Payn de sime- 
nel », Kklham, Diction, anglo-norm., 
v. Chemineau. 

Le 15 Janvier 1553 nous heusmes ung 
cimeneau. 

Journ. du s. de Gouberville, p. « 18. 
A Paques, nou z'avait du sirnne. 

La Mouv. annaie (Jersey, 1872), p. 16. 

Notre mot se rencontre en bas-lat. sous 
la forme seminellus , d6rivee du lat. 
seminalis, de semen. 

Constabularius Angliae, si extra do mum 
comederit, percipiet v solidos indie, et 
unum seminellum dominicum. 

Ch. de 1282. — Actes de Rymer, II, 191. 

Au XUI e s., les siminiauop de Blangy, 
commune de 1'arrondissement de Pont- 
TEveque (Calvados), etaient en grande 
reputation dans toute la region environ- 
nante. Une localite voisine, Norolles , 
etait aussi tres renommee pour la fabri- 
cation de ses gateaux, lesquels ont em- 
prunt6 a celte commune, le nom sous 
lequel on lesdesigne encore aujourd'hui, 
v. Norolle. 

Semoner, v. a., inviter, semondre. Du 
lat. submonere, en bas-lat. summo- 
nere, mots que Ducange interprete par 
« citare, vocare, Gallis semoner », v. le 
mot suivanl. 

Tant preient le rei e semonent... 
Que Handres li gree e otreie. 

ben., t'hron, de Norm,, r. S689. 

Semons, invite, part. pas. du verbe 
precedent. 

Bien sunt de par le due semuns 
Qu'a Roem viengent senz retraire. 

ben., ib., t. 8453. 
De bien faire les ad sumuns. 

Marie, Eliduc,v. 161. 

Sen , adj. poss. , son. Du lat. suum 
contracts en sum dans Ennius, ou Ton 
trouve aussi sam pour suam. Men, ten 
se disent de m&tne en dial. norm, pour 
mon ton, v. S'n. 

Un edre {hedera, lierre) sore sen cheve 
(t&e). 

Fragm. de Valeric., p. 468, 1. 21. 

Se le vilein i sen champ a... 

Conte des Vilains de Verson, t. 105. 

Es marches ert mot sen repairc. 

Ben., Chron. de Aorm., t. 8434. 
Atout (avec) sen tintamare. 

L Pet., Muse norm* p. 10. 
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Pourqu'est que tout aan j>'tit minouais 
Est si gentil et si gracieux? 

Rimes jers., p. 77. 

Senas, v. Cenas. 

Senefiance, sinifiance, s. f., signifi- 
cation, indice, marque. En v. angl. signi- 
fiaunce (Hal.), v. les trois mots suivants. 

Senefiance Ten demustrat mult gref. 

Chans, de Rol., p. 213. 

E tous li pueples qui l'ooit, 
Dient que c'est senefiance. 

Makie, Fable 39. 
Aiez en remembrance, 
C'est la stgnefiance. 

Phil, de THAOft, Comput, v. 1565. 

Seneficatif, sinificatif, adj., signiG- 
catif, v. Sbnbfikr. 

Senefication, sinification, s. f. y signi- 
fication, v. Senefier. 

Senefier, sinifier, v. a., siguitier. En 
v. angl. to siaify. Aux XV> et XVil« s., 
la prononciation rccue, £tait sinifier, v. 
les trois mots qui precedent. 

Li ors signefie la dreite lei. 

Fie de S. Thorn, de Cant., ▼. 655. 

Ceste estoile nos senefie 
Nostre Dame Sainte Marie. 

Wage, La Concept. V. 0., p. 50. 

. Donques le roussigneul bonne segnefie. 
Pet. Pocmesdu Mont-S.-tiiclu, p. 65. 

Des fumlots qui n' sinifient rien 
Dans les batailles. 

Rimes quern., p. 63 . 

Senelle, v. Sinelle. 

Senequeux (Fon prononcesne-queux), 
adj., sage, sense, scrupuleux. D'une 
forme Active senicosus, faite sur le lot. 
senicus, mot que, suivant Ducange, Ton 
trouve dans Nonius Marcellus, avec le 
sens de senex. De seneco est venu, en v. 
fr., l'adj. sent, qui a le meme sens que 
notre mot de patois ' et dout ce mot pour- 
rait aussi n'etre simplement qu'une forme 
extensive. 

Sengle, v. Sanole. 

Senriette, v. Sanriettb. 

Sens (Fun), v. D'un sens. 

Sensement, v. Censement. 

Sente, s. f., sentier. Du lat. semita. 



L* tlerc* •Melt Jofue pacole, 
La plut bol« ri«n« qui fast n6e, 
La plus franeh*. 1» plm »en4». 

Ban., Citron, dt Norm., r. 28979. 

La dam* t'ast varalui cltn£e, 
Bi li a dlt oomme «*n#>: 
DI, Caliban, por quel renUf 
Quit, v* 8. Pair, Horn, du Mvnt-S.-Mich., r. MM. 



j Quoiqu'il soil adrais par I'Academie, ce 
vieux mot est, depuis plusde deux siecles, 
tombe en desuetude dans la langue litte- 
raire; en Normaudie, il est reste d'un 
usage journalier, v. Piesentb, Cachettb, 
Viette. 

Veneours, ki le cerf portouent, 
Ki par celle sente passouent... 

Wace, HOm. de Ron, ▼. 5763. 

La congnoissance des quemins et sentes, 
es mectes d'icelle baronnie... 
Aveu de 1418, ciW par M. Delislc dans CAgr. en 
ftortn. au mvy. Age, p. 108. 

Sentinelle, s. /*., etron. Dimin. de sen- 
tine, du lat. sentina, rebut, lie. 

u Poser une sentinelle »,descharger son 
ventre en quelque lieu descouvert. 

Oodm., Cur. fr. 

Sent-piant, s. m., galopin, petit vau- 
rien, v. Piant. 

Sentu, senti, part. pas. de sentir: J' 
t'ai-ti point blecbi?— Non, jeune t'ai pas 
tant seulement sentu. Du lat. sensus, 
part, pas, de sentire. — Sentu, pour 
senti, est dans le diction, anglo-norm. de 
Kelham. Le patois normand adopte la 
meme forme dans les verbes composes 
avec sentir, v. Consentu, Pressento, 
Ressentu. Au XVil« s., notre mot n'etait 
pas encore com pi element liors d' usage, 
ce qui excitait l'indiguation de Vangelas. 
c Combien, ecrit-il, y en a-t-il qui disent 
j'ay sentu, pouvj'ay senty... » Rem. 
sur la lang. fr., p. 457. 

Que rien n'en est, ne riens ne fu, 
Ne que n'en puet estre sentu. 

BE*., Rom. de Troie, ▼. 17667. 

L'execution de la dicte sentence sera 
faicte en la maniere acoustumee; c'est 
assavoir que, incontinent que ledit Las- 
nyer aura sentu le feu, il sera estrangle... 
An\ de t'Echiq. de Norm, du 10 sept. 1513, dans 

le cartul. de Lisieui, f° 96. 

Senvre, v. Sangle 1 . 
Sepeau, v. Cepbau. 

Septembreche , septembresse , s. f., 
fete de la Nativite de la S. V., que 1 on 
celebre le 8 septembre; souvent, on l'ap- 
pelle aussi c la N.-D. de septembre. » line 
autre fete de la S. V., l'Annonciation, qui 
tombe le 25 mars, est designee sous lc 
nom de « la Marcheque • ou de c la N.-D. 
de mars », v. Marcheque. 

Cinq cens livres a la septembresche et 
trois cens livres au quart jour de Tan 
neuf. 

Ch. de 1309, Doc, Candelaria. 

Environ la septembresse, le dit connes- 
table et Yves de Galles desconflrent empres 
Bordeaux de .v. a .vj c. Englois. 
P. Cochon, Chron. norm., p. 130, *L de Beaorep. 
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Sepucre, s.m., sapulcre. II existe, en 
quelqtiPs eglises, une chapelt, dite la 
Uhapelle du sepucre, ou sont represen- 
tees les saintes femmes. au tomheau de 
J.-C. et flans laquelle s'accomplissent cer- 
taines ceremonies liturgiques, de la tin 
de la semaine sainte. 

Ne puis seul faire tel meatier, 
Ne ten sepucre appareillier, 
Se li apostre o moi ne sunt, 
Qui ta sepeuteure feront. 

Wage, La Concept. iV. 0., p. 67. 

Seque, adj. f., seche. Une terre seque. 
Des noix seques, v. Sequer, Seche. 

Les moultes (moutures) sequez et la tier- 
chonnerie... 
Ch. de 1384, eitte par M. Deliile dans FAgr. en 

Norm, au moy. age, p. 521. 

De bonne morue seque. 

0. Feb., 31 use norm., p. 315. 

Vieilles... , grises et seques. 

Rimes guern., p. 18. 

Seque (A la), v. Seche (A la). 

Sequer, siquer, v.a., secher : Not' l'sive 
n'est pas sequie. — Gonpair Y fein, ch'est 
vite fait; 1' faire ben siqui, ch'est pu 
long. Du lat. siccare, v. Sequbresse, 
Assequer, Dessequer, Ressbqubr. 

Et tu glaimis d'anuy... 
Et seques tou debout. 

L. Pet., Muse norm., p. 13. 

Une corde a siqui des c'minsoles. 

Rimes jers. , p. 21. 

Mais, me... qui seque sus pi pour t6. 

Rimes guern., p. 13. 

Sequeran, ane, adj., sec, desseche. 
M. Dubois donue le mot sous la forme 
se'cran. Une femme sequerane est une 
femme maigre ; un fonds sequeran , une 
terre aride. Gotgrave designe sous le nom 
deprezsecherons 9 ceu% qui occupent une 
situation elevee et qu'on ne peut irri- 
guer. Dans le Cout. g&n., II, 283, on 
distingue les pre's secher ons des pre's 
des rivieres. 

Sequeresse, sequereche, siqueresse, 
s. f., secheresse : Faillirait qu'i plouve; 
la sequ'resse nieut es bl4s, v. le mot pre- 
cedent. 

... Com longement poissons en sequer eche 
Puet vivre sans iaue; li envoit Dex leece ! 
LEvang. as Fames. — Jubinal, Jongl. et Trouv., 
p. 33. 

Seran (Sus le), v. Serein (Sus le). 

Serbacane, s. f., sarbacane, long tuyau 
dont les enfants se servent dans leurs 
jeux, pour lancer, en soufflant dedans, 
des pois, des boulettes de papier, ou 
d'autres petits projectiles. En espagn.cer- 
batana, en ital. cerbottana. Gotgrave 



donne les deux formes serbataine et 
sarbataine, v. Sulbute. 

Personne ne peut jouer dans l'eglise 
ou dans le cimetiere, quelque jeu que ce 
soit, ny rien jetter, uy tirer avec des cer- 
bacanes ou autre instrument , a peine de 
l'amende iij livres parisis. 

Nouv. Coui. gtn^ I, 987. 

Sercelle, s. f., sarcelle, oiseau aqua- 
tique. Du lat. querquedula. Golgrave 
donne cercelle pour sarcelle, v. Yi- 
gnon 2. 

Et ij cercelle*. 
Cartul. de Montebourg (XIII* •.). ciW par 1L De- 
lisle, dons CAgr. en Sorm. au moy. age, p. 58. 

Le 42 decembre 1556 Damours m'ap- 
portoyt deux canarts et une cercerelle. 

Journ. du s. de GouberviUe, p. 111. 

Et, sous la forme d'une sercelle, 
Tu t'envolis, criant : Coua! coua! 

Rimes guern., p. SO. 

Sercher, v. Gerchrr. 

Serci, adj., gerce\ Avoir les levres ser- 
cies. Represenle peut-elre le part. pas. 
d'un verbe sercir, derive du lat. seres- 
cere, se secher, devenir sec. 

Sercifis, v. Sersifis. 

Serclage, s. w., sarclage, v. Sebcler. 

Sercler, v. a., sarcler, enlever les mau- 
vaises herbes. Sercler, en ce sens, est 
dans le diction, anglo-norm. de Kelham 
et dans ceux d'Oudin et de Gotgrave, v. 
Sacler, Jbrcir, ainsi que les trois mots 
suivants et celui qui precede. En bas-lat. 
cer clare. 

Tenere et intertenere in debita repara- 
tione manerium dictorum dominorum..., 
mundare et cerclare ortum et gardinum 
eorumdem. 
Redditus RegtsviUe, anno 1301, dans UAgric. en 

Norm., au moy. dge, de M. Delisle, p. 83. 

Le 7 juin 1555 je fys sercler aulx bleds 
de la Haulte Vente. 
Journ. du s. de GouberviUe, p. 190, 6d. A. de N. 

Va-t-en serclair tes panais. 

Himes guern., p. 57. 

Serclenx, s. m. f sarcleur, v. les deux 
mots qui precedent et les deux qui sui- 
vent. Sercleur et sarcleur sont syno- 
nymes dans Gotgrave. 

Ge faisant, j'espargne les sercleurs, qui 
guaignent argent; les mestiviers,qui beu- 
vent vouluntiers et sans eaue. 

Rai., PanU, I III, ch. u, p. 203. 
Sercleux d' panais. 

Met., Dictum, franco-norm., p. 39. 

Serclouere, s. m. ,sarcloir. Cerclouere, 
en ce sens, se trouve dans Gotgrave, v. 
Sercler, Serclage, Sercleux, Sebclu- 
res. 
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Le suppliant se baissa pour prendre a 
terre un marrochon ou cerclouere. 

Let. de Rim. de 1446, Due., Blarra, 

Serclures, s. f. pi., sarclures, herbes 
provenant du sarclage. Sercleure est 
donne avec cette acception par Cotgrave, 
v. les quatre mots qui precedent. 

Seree, s. f., soiree. Derive de seir,v. 
ce mot. S&r6e , qu'il serait plus exact 
d'ecrire seir£e , est la forme normande 
du fr. soiree. 

Tout le reste de la seree, Symonnet ne 
daigna parler a moy. 

Journ. du s. de Gouverville, p. 815. 

Icy, des le matin, jusqu'a la seree, 

Y danse des Syivains la troupe eriamouree. 

CI. DE MOBElfNE, (JEUV. poit., p. 80. 

Une store" e, i s'emancipit... 

La Souv. annate (Jersey, 1875), p. 18. 

J'ecoutais le d'vis d* la p'tite ; 
Les seraies allaient-i vite ! 

Met., Diet, franco-norm., p. 444. 

Serein (Sus le), sus le seran, le soir, 
vers le moment ou le soleil disparait a 
rhorizon: Je m'n allis sus 1* serein, v. 
Assoirante. 

Quelque fille de roy,allant a Fesbat sus 
le serain, le rencontrera 

Rab., Pant., 1. IV, eh. xxi, p. 373, 

Serene, s.f., grand vase en terre, dans 
lequel on fait cailler le lait. Se rattache 
au lat. serum, petit lait. Sereine, dans 
Oudin , designe une machine a battre le 
beurre, v. Poele a lait. 

Lorsque la coagulation du lait dans les 
serenes est achevee , la fromagere met 
successivement chaque serene sur un 
petit chariot, qu'elle conduit pres d'une 
des tables, etc. 
Morjebe, f Industrie fromagere dans le Calvados, 

Ann. norm., 1878. 

Dans la Manche, Ton dit chiraine: 

On accumulait (le lait) dans une chi- 
raine, en attendant qu'il y en eut suffl- 
samment pour faire du beurre. 

J. Fleoby, Uiteral. orate de la Basse-Norm., 
p. 75. 

Serge, £./*., couverture de lit. En bas- 
lat. sarga, serga, v. Castelogne, Mol- 

LBTTE. 

Item, plus unum alium tectum, mu- 

nitum... unius sargce tanas, rubei colons. 

Invent, de 1476, Doc, Sarga 2. 

X kaL Aug., Johanna Gerarde monacha, 
quae dedit nobis xliiij francos et unam 
sergam ad nostrum monasterium... 

lb., Serga. 

Sergent, s. m., scarabee bronze, dont 
les ailes ont des reflets metalliques, v. 
Marecha. 



Sermente, adj., assermente. Bienque 
conserve par 1'AcadAmie , ce vieux terme 
de pratique n'est plus guere employe 
aujourd'hui que par les personnes illet- 
trees. Dans les catnpagnes,en Normandie, 
it est toujours usite. 

Le roy fait et ordonne ses bordyers et 
sergents... , lesquels offlciers sont ser- 
mentes. 

Preeeple d' assize de Guernesey. eU6 par M. J. Ha- 
te! dans Les Cours roy. des ties norm., p. 101. 

Serpilliere, s. f., tablier de cuisine en 
grosse loile bteue, souvent avec plastron. 
En francais, serpilliere se dit aujour- 
d'hui d'une espece de grosse toile claire ; 
dans la vieille langue , le mot a servi a 
designer un vetement grossier, sorte de 
sayon : « Sagum, serpilliere ou robe, 
vieille sarge. » Due, Sarpilleria. 

Enclos en sarpillieres de toile. 
Invent, de 1334, dans les Actes norm, de la Clu 
desComptes, p. 105. 

A Demosthenes feut reproche...queses 
oraisons sentoyent comme la serptelliere 
d'un ord et sale huylicr. 

Rab., Garg. % Prologue, 1. 1, p. 3. 

Serqueu, v. Cerqueu. 

Serre, adj., serre : Lache un brin 
la corde, olle est trop serre. «Tenir serre. » 
Cotg., Diction. 

Parmi ses trois gluyons de foerre, 
Je luy donne mes vieitles nattes; 
Bonnes seront pour tenir serre, 
Et soy soustenir sur ses pattes. 

Villon, Gr. Test., LXVII, p. 50. 

Mon couvrechef ne tient point serre; 
II est trop lasche par derriere. 

Test.de Path., p. 200. 

Serrer, v. a., cueillir, r&olter. Serrer 
du lin, des pois, etc. Du lat. serrare, 
scier. D'ou serrement, maniere de re- 
colter. 

Quant au moien de moissonner le ris, 
je vous renvoie au serrement de voz 
autres bleds. 

O. DE Sebbes, p. 121, dans Lacurne. 

Sersifis, s.m., salsifis. Cotgrave donne 
le mot en ce sens, sous les formes ser- 
cifi, serquify. 

Le sercifi, dont la graine , estant fort 
menue, ne peut on semer que trop espes- 
sement. 

O. DE SEBBES, 531, dans Lacurue. 

Nous continuerons d'appeler un salsifis, 
salsifis ou mdme cercifis, mais nous ne 
dirons pas, pour designer ce legume, un 
tragopogon. 

Rev. de la Norm., V, 664. 

Serte, s. f. , epoque a laquellS se louent 
habiluellement les doinestiques en Nor* 
mandie, et en particulier les domestiques 
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de ferme. II y a deux sertes chaque 
minee dans le Lieuvin : la serte de la 
Saint-Clair (18 juillet), et la serte de 
Noel (26d6cembre). « Faire une serte », 
cVst rester en condition dans la niSme 
maison, durant le temps compris entre 
ces deux dales; Ton dit de mSmt* achever, 
interrompre , etc. , une serte, Du lat. 
servitium, dependance, v. Louee. 

Le suppliant respondi qu'il estoit ma- 
reschal et ne pourroit guaigner la vie de 
lui t de sa femme et enfans, sans varlet, 
mais, se sa serte estoit faitte, il le mettroit 
dehors. 

Let. de Re*m. de!458, Die., Servitium. 

Sertes s'est dit aussi pour services, en 
dialecte normand: 
Les barons d'aultres fteux a certes, 
Qui ne doibvent mye au due sertes, 
N'en doibvent avoir fors l'aye 
Par avant du prince baillye. 

Cout. de Sorm. en ▼., p. 7. 

Serugien, v. Cerugien. 

Servante, chambriere, s.f., espece de 
grille. semi-circulaire,au bord de laquelle 
est iixee perpendiculairement une tige, 
dont l'extremite supenenre est munie 
d'une anse, qui permet de la suspendre 
a la cr^maillere. 

Serveur, s. m., aide salarie, appele 
pour le service de la table, a l'occasion 
d'un diner d'extra. 

S6sante, v. Seisante. 

Sesque, s. m., sexe feminin, les fem- 
mes : N' vos effouquez pas ; no sait res- 
pecter Psesque.— une forme similaire se 
rencontre dans tasque, fisque> etc., dits 
pour taxe, fixe. 

1. Set, s. m., sas, tamis. Du bas-lat. 
setatium, derive lui-memedu lat. seta, 
crin de cheval. En angt. sieve. Set a le 
m&me sens en patois guernesiais. 

2. Set, s. m.j sel. « Eire a son quar- 
t'ron d' set », se dit pour tenir manage. 

... Si ou les happietes tous, 

En mettant... deux brins d' set souos lus 

Rimes jers. t p. 18. [coue. 

1 . Sea, seue, sue, chue, s. m., sureau. 
Ont cette acception, savoin seu, su, dans 
le diction, de Colgrave ; sue, dans celui 
de Lacombe, et sus, dans la gram, de 
Palsgrave, p. 216. 

S'en allerent, chascun ung baston peley 
de sent , en leur main. 

Chron. du Monl-S.-Michel, p. 51. 

Son cauffer que il aura et couppera eu 
bois desdis reli$ieux , comme sceu et 
toute espine et bois sec. 
Bail de 141 1, clt6 par M. Cb. de Beaurep. dans ses 

Notes et doe, svr la Norm., p. 427. 



Faisoit ung grant son, comme quand les 

petitz garcons tirent d'ung canon de sub. 

Bab., rant.,, 1 II, ch. xix, p. 157. 

Coumme les canons de seux 

D' nos bourjlotins, qui font b6doue. 

La \ouv. annate (Jersey, 1874), p. 23. 

A Guernesey, Ton prononce saeus. 

Les canons d' saeus tiraient... 

MET., Diction, frdnco-nornu, p. 440. 

2. Sen, seue, adj., sien, sienne. L. D. 
Du lat. suus, sua. 

Apele une seue pucelle. 

Fabl. ms. S. G., f» 226, dans Laeurne. 
Por seue amor, la terre baise. 

Mis. 7228, f» 321, ib. 

3. Seu, sueu, s. m., seuil. « A Nouet 
sus sen seu, a Paques au coin d'sen feu. » 
Die ton. norm., v. Suet. 

4. Sea, adj., seul. VI se fait sentir, 
quand le mot suivant a pour initiate une 
voyelle ou une h, v. £tre a son tout 
seu. 

Parmi un cams s'en fu li leus, 
Ou uns berchier seoit tus sens. 

Marie, Fable 42. 

Escapes ne s'en est e'uns sens. 

Lai de Bietion, p 55. 

II y a d'abord notre tante Michelle : qui 

fait une t6te; nous, qui faisons deux t£tes, 

et puis y a core queuqu'autre t£te par lo. 

Oh ! si j'etais tout seu y je serais trop riche ! 

Lalleman, Le Rendes-vous du dip., p. 74. 

Pis v'nait tout seu... 

Le depute gouverneux. 

Rimes Jert,,p. 35. 

Seue, v. Seu 1 . 

Seule, s. f. y cellier, cave, magasin. De 
solum, cavite. 

Ouvrier travaillant a la reparation d'une 
seule, 5 s. 
Compte de 1377, cite par M. Ch. de Iteaurep. dans 

ses Soteset doc. sur la Aorwi., p. 241. 

Icellui exposant fust ale sur le quay a 

Rouen, au seiller ou seule d'icellui Alorge. 

Let. de Rim. de 1404, Due., Sola 5. 

Seule fin (A), v. Fin (A celle). 

Seulement (Tant), loc. adv., seule- 
nient, au moins, meme. 

Representation a lieu entre les oncles 
et tantes ; neveux et nieces, au premier 
degre tant seulement. 

CouU de Norm., art 304. 

Pour leur montrer , d'une prudence accorte, 
De la vertu tant seulement la porte. 

Vadq. de la Fresh., Sat., p. 211. 
Oz'roient-il souffler tant settlement? 

Coup-d'ail pur in, p. 44. 

Acoute un mot tan seulement. 

L. Pet., Muse norm., p. IS. 
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Seur, adj.) stir. Du lat. securus, v. 
Seurbte\ Asseurer. 

GunseiU n'est proz, dunt hume n'est seurs. 
Chant, de lioL, p. 261. 
Sa raison... est certaine et seure. 
Vauq. de La Fresh., Past. sur Rouxel, p. 287. 

Landerira, v'la qu'est bien seur, 
Ma Mad'lon, tu f ras men bounheur ! 

Mmes guern., p. 111. 
Via qui est bien seur. 
La Souv. annate (Jersey, 1874), p. 19. 

Seurcroit, s. m., surcrolt. 

Seuret6 s. f., j-uret^, v. Seur. En v. 
angl. seurtie (Hal.). 

... Od seurte e od fiance 

Unt del conte fait l'acquitance, 

Ben., Chron. dc ISorm., t. 4095. 
II est en seureti, c'est le vouloir des dieux. 
Champ-Repds, OEuv. pott., p. 17. 
J' vous mettrons en seuretet. 

MET., S. Mattn., ch. xxvm, ▼. 14. 

Senrouet, v. Surouet. 

Senrprendre , v. a., snrprendre, v. 
Surprins. 

Si les seurpristrent si que cil du casal 
n'en sorent mot, devant ce qu'il en orent 
assez ocis. 

VlLLEn., CLVI, dans LittnS. 

Seurprins , Seurprinse , v. Surprins, 

SURPRINSE. 

Seurpus. surpus, s. m., surplus: 
Quand qu'il eut tout rafai, i m' dit qu'el 
seurpus etait por mri, v. Pus. 

Allons y, sans actendre plus; 
Faire nous convient diligence, 
Pour retourner, quant au seurplus, 
Sans faire longue demourance. 

Mist, du siige d'OrL, t. 3679. 

N'ot cure du seureplus. 

RDTB., If, 144, dans I.acurne. 

Siau, s.m. 9 seau. C'est une forme du 
m&me genre que celles que l'on rencontre 
dans biau, iau, viau, etc., dits pour 
beau j eau, veau. Au XVI s., de Beze 
ivcommandaitde ne pas prononcer siau, 
comme les Parisiens. I/on dit d'un in<li- 
vidu qui tient un langage impie : Failli- 
rait ben d6 propos comme cheux-la, por 
faire un siau d'lau benite, v. Seille. 

En mon siau Tay laissie entrer. 

Th. Fr. au moy. dge, p. 539. 
Ces dragleux de vin par siaux. 

D. Feb., Muse norm., p. 463. 

Siautee, s. f., le contenu ou la conte- 
nance d'un siau, v. ce mot. 

Sicnon, conj., sinon. 



Sidone, s. m., suaire, linceul. Du lat. 
sidonius vestis , robe de Sidon (de 
pourpre), v. Lincheu. 

Aportez moy trois sydoines de soye, et 
envelopez d'iceulz le corps de Adam. 
La I'intt. d'Adam, ma., ch, xx, Doc., Syndon. 

Puis l'ostant de la croix (J.-C.) , l'enve- 
loperent en ung net sindone. 

Percef., VI, 123. 

Le mot s'est dit avec le sens general 
de Huge. 

Ceste manne envelopperent ils, en ung 
tres riche sidone, que jusques aujourdhuy 
a este gard6 solennelement en l'esglise de 
S. Denis en France. 

Triomphe des ix Vreux, f» 435. 

Sien (Le), la sienne, les siens, les 
siennes, celui, celle, ceux,celles,v. Celle 
(La), Ceux (Les). 

Men grouin est... pu p&le 
Que le sien d'Alizon. 

L. Pet., Muse Xorm., p. 7. 
Me, j'aime V sien qui m'aime. . . 

Itimes guern., p. 116. 

Qu6 qu'est la sfenn' qui pal' si fort? 

Mines fers., p. 115. 

Les , sans complement, s'est dit pour 
cexix, celles: 

Le 47 novembre 1553 Guillaume Mes- 
nage vinst au soyer (au soir) pour rac- 
coustrer mes bottes et les de Symonnet. 
Journ. du s. de Gouberville, p. 102. 

Sieque, s. m., siecle : Y a eun sieque 
que j' t'attends. Kn wallon sick. 

Siesser (se), v. rdfl., s'asseoir: Sies- 
sous don un brin, que j' causions. Du lat. 
sistere , s'arreler, sieger. En angl. to 
sit, v. Assiesser (s'), Hassiere. 

Que il siecent ensemble ov mei (ut se- 
deantmecum). 

Lib. psalm., p. 145. 

E en co li feis grant grace e grant merci ? 
que fiz li dunas ki sieced en sun trone, si 
cume est a cest jur de ui. 

Les Hois, p. 234. 

Plaiz ou assises , mesmement de parle- 
ment, sont juridictions ordinaires, qui, de 
temps en temps, ordinairement siessenl 
(tiennent stance, siegent). 

Ordon. du Pari, de Norm, de 1515. 

J'estions sidchaxs... 
Sus su biau banc. 

D. Feb., Muse norm,, p. 160. 

Sien, s. m., suif. Du lat. sevum. En 
angl. suet, v. Sui. 

Mielz valt a Deu obeir, que le sieu del 
multun ofTrir. 

Les Pois, p. 56. 

Pour chacun cent de sieu, iiij d. 

Cout. de Lisieux (XV* a.). 
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Sieus (Je), je suis, v. a Tlntrod. le 
parndigme du v. itre. 

Sieute, s. /*., suite. Sieute a la meme 
accepliou dans le diction, anglo-norm. 
de Kelham, v. Sieuvre, Poursieute, En- 
sieute. 

Et auront (les religieux de l'abbaye du 

Bee) la sieute des diz bois partout, en la 

maniere que nous l'avions et esploitions. 

Ch. de 1308, Doc., Secla. 

Les six freres..., tous six d'une opinion 
et d'une sieute. 

FROISS., II* part., ch. LH, II, 68. 

Sieute (Tout de) , loc. adv., tout de 
suite, immediate men t, sur le champ. 
D'un homme qui veut etre ob& sans 
delai, Ton dit : Aveuc li, cb'est trejous 
du tout de sieute, v. le mot precedent. 

Sieuvre, v. a., suivre: J' sienvrai vos 
conseiis. Le verbe est aussi usite com me 
v. refl. : L6 jours s* sieuvent et n' se 
r'sembeut pas, v. Ensieuvre (s'), Pour- 
sieuvre, Sieute, Suire. 

Or t'en vien, si me sieu. 

Les Rots, p. 376. 
En la cambre le sieut tout droit. 

Marie, t'Enpine, ▼. 92. 
A le sieuvre ons a de la paine. 

L. Pet., Muse norm., p. 18. 
Lors je les sieux, aveu men capel gras. 

0. Feb., Muse norm., p. 107. 

L'ancienne langue avait une autre 
forme, voisine de celle qui nous occupe, 
e'etait sievre. 

On les peut, sans faille, 
Sievre .x. lieues. 

Lai du Trot, p. 78. 
Cette forme subsiste en patois normand 
de Jersey : 

Plieurait, en sidvant ses parens. 

Rimes jers., p. 31. 

Siez (chez), v. Ciez. 

Sifflet (gorge), v. Sufflet 2. 

Signa, s. m., signal; au pi. signax. 
C'est la simplement une forme de la 
langue parlee, semblable a celles qu'on a 
rencontrees precedemment dans hopita, 
anima, etc., v. Sinal. 

Gh'tait le signa. 

Rimes jers., p. 37. 

Signe, s. m., signature: Promets-li 
tout c'qu'i ted'mand'ra, mais n'ii bailie 
pas ten signe. Certains Normands n'ont 
pas encore oublie leur vieux dicton : 
c Les ecrits sont des males ; les paroles 
ne sont que des f umelles , » ce qui veut 
dire, pour quelques-uns, qu'il n'y a de 
marcbe serieux, que celui faisant l'objet 
d'une convention ecrite, dument signee, 



et qu'un engagement purement verbal est 
une chose sans valeur. Sign, en anglais, 
se dit aussi pour signature , v. Sine 2, 
Siner. 

Encore bien qu'il ait ete en joint aux 
greffiers, qu'ilz meissent en leurs actes la 
somme et salaire par eulx receu , aupres 
de leurs signets , sans auitres deniers 
prendre , ce neantmoins iceulx greffiers 
ne cessent point & prendre plus qu'il ne 
leur appartient, etc. 

Ordon. de VEchiq. de ftorm. de U97. 

Beaumont l'avoyt faict adjourner pour 
recongnoistre son signe, en une cedule 
montant a 407 solz. 

Journ. du s. de Gouberville, p. 40. 
Bailies don vot' signe : i leu donne. 

Coup-d'ail purin, p. 56. 
Mais d'vait y ave un signe, enfin. 
— I en avait iun, ch'tait « Valentin. » 

Dimes jers., p. 195, 

Silee, s. f., coups de scion , v. le mot 
suivant, Bringee, Scionnee, Bruleb. 

Siler, v. a., frapper avec un scion, et 
par extension, avec une baguette. Siler 
est peut-etre une corruption de cingler, 
v. Bringer, Housser 1, Relier, Scionnbr. 

Simenet, v. Sbminet. 

Sin (l'on prononce sain), s. m., cloche, 
appelant aux of6ces. Du lat. signurn. L. . 
D. « Tu n'en as pas fait les sitigs sonner.* 
Cotg., Diction. 

Firent li sinz partot soner. 

Wage, Rom. de Rou, t. 668. 

Le seins sona et l'us ovri. 

Marie, Led du Fresne, ?. 183. 

De la le francais tocsin, v. Toquer. 

Sinai, s. m., signal. En v. angl. sinald 
(Hal.), v. Signa. 

Un sinal pour le counnitre. 

MIT., S. Matin., ch. xxvi, ▼. 48. 

Sinat, s. m., grenier : J* l'env'yi cou- 
cbi au sinat. En patois wallon, sinat 
designe un grenier a foin, v. Cenas, Souer. 

Sinal, sinault designaient, en v. fr., 
tout logis ou tout local n'etant pas an rez- 
de-chausse'e. 

Le suppliant ymagina qu'ilz feussent ou 
sinal dessus (la ber^erie), qui est bien dix 
piez de hault , et print une eschielle et la 
dreca contre le tref (la poutre) dudit sinal, 
en montant amont. 

Let. de Rim. de 1406, Doc, Solarium l. 

Le suppliant, en entrant audit hostel, 
eust demande : Ou es-tu, es-tu ceans? 
laquelle femme lui eust respondu : Je suis 
en ce sinault... Descendi ladite femme 
dudit sinault, etc. 

Autre de 1414, ib. 

Sinature, v. Sine 2. 
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1. 8ine,*.m.,signe,indice,v. SeigneI. 

Ce smne que Ten claimme Crevisse 
(l*£crevisse). 

Hist, des Crois., I, 584. 

Ne me montre plus aucun sine 
De franche amour. 

Vauq.de La Fresh., Pa$t., p. 513. 

Vous n' saveiz pas discemer les sines 
des temps, que Gyu a merquis. 

M*T., S. Slatth., co. xvi, ▼. 4. 

Cette tendance du vieux francais a syn- 
coper le g, quand il se rencontre entre i 
et n, se revele encore dans l'ancienue 
forme du mot cygne: 

Cest oisel , cler seme en terre , 
Si legierement coognoissable, 
Qu'il est au cine noir semblable. 

Wage, Rom. de flou t t. 8746. 

2. Sine, s. m. f sinature, s. f., signa- 
ture, V. SlNER, SlGNE. 

SineUe, chinelle, senelle, s. f., fruit 
de Paubepine. Les deux formes sinelles 
et senelles sont donnees par Cotgrave. 
Dans la Haute-Normandie, on dit che- 
nelle, v. Cheques, Preunellb, Lunelle, 
Beloctie. 

II nel prise or une cenele. 

Rom. du lien. % f. 11066. 

Framboises, treses et cenelles. 

Rom, de la Rose t t. 8416. 

Siner, seigner, v. a., signer, apposer 
?a signature. fcn v. angl. to seine (Hal.). 
a Je l'sinerais d' men sang > estun mode 
d'affirmationd'un usage frequent en Nor- 
mandie, v. Assiner. 

Siner est l'ancienne prononciation de 
signer, v. ce qui est dit touchant la syn- 
cope du g entre i et n, a YIntrod. 

Nous ne poons souzescrire ne seigner la 
presente chartre. 

Colleet.de Mist, de Fr., Ill, 299. 

Siner (se), v. Seigner (se). 

Sinifiance, Sinificatif, Sinification , 
Sinifier, v. Senbfiance, Seneficatif, etc. 

Si peu que rien, tres peu, aussi peu 
que possible. 

Siquenon, v. Sicnon. 

Siquer, Siqueresse, v. Sbquer, Seqde- 
ressb. 

Sirotenz, adj., sirupeux, qui a la na- 
ture et la consistance du sirop. 

Sirugien, v. Cerugien. 

Sis ( je), je suis, v. le paradigme du 
verbe fare a YIntrod. 

Si tel, si telle, loc. adj., tel ; telle. Ce 
pleonasme, comme le suivant, est tres 
frequent en Normandie: I j'tait d'si tels 



brais, qu' no z'eut cm qu' nou l'etranglait 
v. Si tellembnt. 

Si tellement, loc. adv., tenement, a 
un si hautdegre: 1 futsitellementabaubi, 
qu'i n' reponit mot, v. Si tel. 

Sitdt comme, loc. conj., sitdt que, des 
que : Sil6t corn me il arrivit, je m'n allis, 
v. Comme 1. 

Le jur, si tost cum fu leve, 
Le servise Deu ad esculte. 

Fie de S. Thorn, de Cantorb., ▼. 516. 

Si tost orm il vient sor les flors... 

Bbh., Rom. de Troie, ▼. 14783. 

Six blancs, v. Blancs (Six). 

Six-qnate-deux (A la), loc. adv., a la 
diable, au hasard, sans soin, v. Mistan- 
flutb (A la) et les autres locutions aux- 
quelles il est renvoyS a celle-ci. 

S'leau. Cest le mot esseleau trans- 
forme par apherese , v. ce mot. 

S'mitiere, s. m., cimetiere, v. Cemi- 
tibre, Chimbtiere. Sumetibre. 

En bas lat. du XIV* s. cimiterium : 

Johannes Rogerii et Johannes Fabri 

nobis gagiaverunt emendam, pro eo quod 

fregerunt portam cimiterii de Listreio. 

Reg. de Voffidaliti de Cerisy, no 227, dans let 

Mem. de la Soc. des Ant. de A'orm., t. X, 

3* se>ie, p. 439. 

Par ou on entre au cimitiere. 

Al. Chart., CUosp. d'Am., p. 732. 

De nouveau medecin, cimitiere bossu. 

Goto., Diet. 

1. S'n, adj. poss., son. Vo est syn- 
cop6 dans son, toutes les foisque le mot 
suivant a pour initiale une voyelle ou 
une h: s'n 6til, s'n alene, s'n nomme, 
v. Sen, M'n, L'n. 

Assis a s*n aise aupres du feu... 

Rimes jers., p. 94. 

Pour l'amour de s'n ami Jean... 

Rimes guern,, p. 168. 

2. S'n, s'en. S'n aller se dit pour s'en 
aller, v. Aller, 

S'nequeux,v. Senequeux. 

Socier, v. n., avoir des relations d'ami- 
tie : Et teu cousin Jean, quement qu'i va ? 
— J'en ingnore : y a Ion i* temps qu' je n' 
socions pus. Du lat. sociare. 

Soeu, s. f., so2ur. Cest lasimplement 
une forme de la langue parlee ; la chute 
de IV de*inentiel est un fait tres com - 
mun en patois normand ; c'est ainsi, par 
exemple, que voleur, danseur, etc., se 
prononcent voleu, danseu. 

Entre sa seen et li, ch'est le lieutenant G... 
Rimes jers., p. 9. 
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Sogner, v. a. y soigner. Sogn se dit 
pour soin en pat. wallon. Dans la Seine- 
Infmmre et dans l'Eure, on dit son- 
gner; cette forme appartient a l'ancienne 
langue. 

Soiflaxd, s. m., ivrogne, v. le mot 
suivant. 

Soiffer, v. n., boire avcc exces, se com- 
plaire dans Fivrognerie, v. Soiffard. 

Soirante, v. Assoirant. 

Solage, s. m., nature du sol, au point 
de vue agricole : La piecbe que j' viens 
d'ageter est dans un mauvais solage. L'on 
dit aussi que des pommes proviennent 
d'un bon solage, quand elles sont pro- 
duites par des pommiers de bon crfl, v. 
Pommage. Lacombe donne solage avec le 
sens de terroir, sol, terrain (Diction, du 
v. lang. fr. ) ; dans Cot^rave . solage, 
solaige indiquent un fouds de bonne 
qualite. 

Une bonne herbe, transported en solage 
fort divers & sa condition, se conforme 
bien plustost k iceluy, qu'elle ne le re- 
forme & soy. 

MOilT., E«., 1. Ill, ch. IX, p. 249. 

L'expe>ience a demontre que Ton ne 
peut obtenir de bons cidres, avec le fruit 
d'un merae solage. 
Mori ere, De la cult, du pommier et de la prep. 

du cidre, p. 40. 

Soldart, s. m., soldat. Du bas-lat. sol- 
dariu$) litteralement homme qui rocoit 
unesolde y cVst-a-dire une piece de mon- 
naie, en lat. soldus. 

Tanta dedit militibus, quos soldarios 
vocari mos obtinuit, etc. 

Rec. de liugcs, sur Ch. Marl., Due., Solidatus. 

Le 15 Janvier 1553 Quineville, Groult et 
t Ozouville , soldart au fort , arriverent 
* ceans venant de Vallongnes. 

Journ. du s. dc Goubervillc, p. 66, <Jd. A. de N. 

On voit, de toutes parts, 
Sortir... les plus braves soldarts. 

Despobtes, Rodomont. 

Soudard a le meme sens, en patois 
normand de Guernesey : 

Mais jamais je ne serai soudard. 

MET., Diction, franco-norm. , p. 451. 

1. Sole, soule, chole, choule, s. f., 
jeu, autrefois tres usite en Normandie, 
conserve* encore dans quelques campa- 
gnes , particulierement daus la Seine- 
Inferieure. Le but des joueurs, dans ce 
jeu, est de sVmparer d'une boule de bois 
aue Tun d'eux jette en Fair, a bauteur 
ahornme, et qu'un autre joueur, place 
en face, frappe au vol, a Taide d'une 
espece de crosse, et lance au loin. Le jeu 
de la soule est au nombre de ceux dont 



Rabelais donne la nomenclature, L. II, 
ch. xxu, p. 309, v. Cbouler. 

Comme les supplians et plusieurs d'au- 
tres genz du pais, fussent alez esbattre 
a un geu appelg chole... 

let. de Mm. de 1357, Doc., Choulta. 

Le 24 juillet 4556 le curay de Tourla- 
ville s'en partit de ceans au matin et alia 
dire la messe a Tourla ville, puys revinst a 
vespres ; il bastonna a la chdulle tout le 
reste du jour. 11 souppa et coucha ceans. 
Journ. du s. de Goubervtlle, p. 176. 

Ce jeu etant devenu Poccasion de luttes 
violentes, dans lesquelles les joueurs se 
faisaient sou vent de graves blessures ! , le 
l'arlement de Normandie Tinterdit par 
une ordonnance du 27 juin 1494. Mais 
cette prohibition ne fut gu£re respectee, 
comme le prouve la citation que nous 
venons d'emprunter au journal d'un gen- 
ii lhom me du Cotentin ; pas plus que ne 
Tavait ete ante>ieurement une autre or- 
donnance, rendue par Charles V le 23 mai 
1369, qui interdisail c tous jeus. . . de 
soulesy de billes et autres jeux qui ne 
cheeoit point a exercer ne habiliter nos 
sujets a fait darraes. » 

2. Sole, s. f., sabliere, piece de bois 
carree, plncee horizontalement a un metre 
environ du sol, sur un mur formant sou- 
basseineut (v. Solinage), etdans laquelle 
sYncastrent des soliveaux poses a plomb, 
destines a former un mur on cloison, v. 

COLOMBAGE, CoLOMBE, POTILLE, RESSOLER. 

Sole, dans l'acception qu'on vient d'in- 
diquer, d6rive du lat. solea, sandale, 
semelle, mot qui s'est dit aussi pour sole, 
partie du sabot cbez le cheval, l'ane, etc. 
Sole, en angl., a, entre autres sens, celui 
que possede notre mot de patois. « Parnes 
(pannes), soles, appuis, jambages. * 
Corn., Lexique, ed. Marty Lavaux. 

Pour mettre solles tout entour (les eta- 
bles) et coulombes (v. Golombe), la ou 



i Comme exemple des act<»s de violence dont le 
jeu de la choule etaitl'occasion, nousciterona ce pas- 
sage du Journal du s. de Gouberville, n. 239 ted. 
A.deN.): 

La 15 decembre 1555, a U eboulle, Cantepye me pouese 
*l fort de too polng, en coarant contra mey, tur le tetlo 
dcxtre, qu'il roe fl»t (elllyr la parole, et a grant dlfllcojte 
on me pealt ramener oeane. Je mo cuyde eeranoayr en Te- 
nant et perdy la reae pre* de demy quart d'beure ; par- 
quoy je fus oeutraiuet de prendre le Hot. 

Diz jours apres, de Gouberville n'6tait pas encore 
remis du coup qu'il avait re^u; on lit, en effet, dans 
son Journal, a la date du 5 Janvier suivant : 

▲rant que levaase, Pierrot Cardet m'apportade racbe,da 
quoj U me fl*t nog em piastre are© du levatn d'orge et le 
mlet §ur la domleur que J'avoye au tetindextre. Jene tortr 
polot la eharubre. pour oe grand mai que J'avoye, truoa la 
•oyer (tolr) k eoupper, k to partye du gestae* («• partafe 
du g ttean des Bolt). 



Digitized by VjOOQIC 



SOM 



— 603 — 



SOM 



As failloient, un postel devers la meson, 
etc. 

Compte de 1329, cite" par M. Delisle dans l<?s Aetes 
norm, de ta Ch. des Comptes, p. 17. 

Pour avoir abess6 et porte hors les 
terres de la court de l'ostel d'icelle Viconte, 
lesquelles pourissoient les solles et parois 
dudit lieu. 
Quilt, de 1425, cltee par M. de Beanrepaire dans La 

I'icomtt de CEau de Rouen, p. 4*2. 

3. Sole, s. f., plancher de grange, sur 
lequel on bat les cereales , etc. Du lat. 
solea, mot nue Ton trouve dans Festus 
avec le sens ae plancher ; en v. angl. sole 
(Hal.), v. Battebie, Tas. 

Sole graviere, seuil d'ecluse, piece de 
bois , posee horizontalement entre deux 
poteaux , au fond de l'eau. A le meme 
radical que sole 2. 

Solei, soulei, s. m. t soleil. « A p tit tem- 
perament, faut caud solei et p'tit vent. » 
Diet. norm. 

Quant li solaii, fet ele, est hauz, 
Ou tans d'estei , si est si chauz... 

Marie, Fable 6. 

Dieu puissant et souverain, 
Je voy le souleil qui se matte... 

Mist. duViel Test., ▼. 91(3. 

... Au sommei je me rends, 
Pour, domain..., me lever au solet lVant. 
Rimes jers., p. 11. 

Heu! qu'el baon Guieu z'ee baon! 

C'ee li qu'on fa la tere, 

El soule, le moessaon 

Et c' quo j' bais dein maon vere. 

P. Gerty, OEuv. pott,, p. 6. 

Solier, s. m., grenier, etage superieur; 
galerie ouverte autour d'une maison; 
porche. Du lat. solarium, terrasse, lit— 
te>alement lieu expose au soleil. En v. 
angl. soler (Hal.); en ital. solaro^ v. 
Cenas, Sinat. 

Se alout esbaniant en un solier. 

Les Rois, p. 154. 

Pour faire dens astres de quarrel en la 
geole d'Andely, eu solier sur la cohue. 
Compte de 1331, cite par M. Delisle, dans les Aetes 

norm, de la Ch. des Comptes, p. 27. 

De note solier \ i tombit une brique. 

D. Feb., Muse norm., p. 49. 
Du fein tout plein, dans sen solid. 

La Souv. annate (Jersey, 1875), p. 26, 

Solinage, s. m. , petit mur servant 
d'appui a la sole et de soubassement a 
un colombage, v. Sole 2, Abloc. 

Solle, v. Sole 1, 2 et 3. 

Someler, v. n., tressaillir, etre saisi 
de frayeur. 

Je saumelte, j'ay le frechon. 

L. Pet., Muse norm., p. 21 . 



Somme, s. f., ancienne denomination 
de mesure, tonjours usitee en Normandie 
pour les matieres seches. 

La charge que Ton pouvait faire porter 
par un cheval, en usant de la totality 
(summa) de ses forces, prit le nom de 
somme 1 . C'est ainsi qu'ayant reconnti, 
qu'U etait possible de lui faire transporter 
a dos, au maximum, telle quantite deter- 
minee de bl6, de pommes, de charbon et 
autres denrees, cette quantite s'appela 
une somme de bl£, de pommes, etc., 
et devint ainsi une mesure de capacity. 

Pour ces dernieres marchandises , par 
exemple, il fut entendu que la charge 
d'un cheval devait etre, au maximum, de 
quatre raster es ou deux hectolitres. II 
en fut de mdme pour le gros bois de 
chauffage ; ayant constate" que la sixieme 
partie d une corde de bois (soit environ 
un demi stere), constituait une charge 
normale, cette quantite devint aussi une 
mesure de volume, sous le nom de somme 
de bois, v. Rasibrb, Corde, Somme (Por- 
ter a). 

De chacune somme de pomes et de 
peires, i. d. 
Coui. de Bayeux, dans les Pieces publiees par 

M. Pluquet, pour servir A I Hist, du Bessin, 

p. 50. 

Pour chacune somme de poesson, ij d. 
Cout. de Lisieux (XV* s.). 

Galye... apporta deux sotnmes d'avene. 
Journ, du s, de Gouoervtlle, p. 9. 

De querbon, y m'en vient une somme. 

D. Feb., Muse norm., p. 379. 

Somme e"tait quelquefois rem place par 
ehevaUe (en patois normand , quevaWe), 
mot qui indiquait d'une maniere plus 
claire la charge d'un cheval, en sorte que 
Ton disait indilfereramenl une cheval£e 
de bU * ou une somme de bU. 

... George... vend (ses charbons) a la que- 
D. Feb., Muse norm., p. 379. [valee. 

Somme ( Porter & ) , porter a dos de 
cheval. Cette locution, encore tres usitee 
il y a cinquante ans, pour exprimer le 
transport fait aiasi , de toutes sortes de 



* Somme ou charge de cheval. 

Cout.de la Vie. de VBaude Rouen, art- 19. 

On irouve dans Ootgrave, au mot Sommi, une de- 
finition qui uous parait confirnier I'etyniologie de 
somme, telle qu'elle vient d'etre indiquec: • Teste 
de cerf nominee, e'est, dit-il, quand le cerf a tout ce 
qu'il doit porter. » — D'un autre cote, il appelle sur- 
somme ce qui excede la somme ou la charge ordi- 
naire dune bite de somme : • La sursomme abat 
l'asue. > 

a Et lors, de la monnoie dessus dite, valoit une 
chevaltc de bl6, sept ou huit francs. 

Movstr., Chron., 1.1, oh. ccxx.ni. 
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denizes et de produits agricoles, est bien 
prds aujourd'hui de tomber en desuetude, 
aussi bien que Ie fait me* me qu'elle ex- 
prime. Les chemins.dans nos campagnes, 
avant la loi qui a present r&ablissement 
de voies de grand**, de moyenne et de 
petite communication , etaient souvent 
tellement impralicables pour les char- 
rettes, qu'on 6tait oblige de porter a 
somme t au marche le plus voisin, ceux 
de ces produits qui 6taient destines a la** 
Yente, et de transporter, de la m6me ma- 
nure, les engrais necessaires a 1'amende- 
ment des terres. Aujourd'hui , presque 
tous ces transports sont effect u 6s en char- 
rettes, de la maniere la plus commode, 
par les nouvelles voies dont il vient d'etre 
parle\ Cependant, pour sortir certains 
produits de quelques places inaccessibles 
aux voitures, ou pour y apporter du 
fumier, on est encore oblige\ parfois, de 
les porter a sornme. Au moyen Age, ce 
mode de transport sVxprimait, en bas- 
latin, par un seul mot, summare ou 
summeare : 

Reginaldus... equum suum accomodavit 
ad carbones ducendos et ad alias volun- 
tates eorum agendas... et tan turn suw- 
mavit quod numerum nesctt. 

CartuL de I'Abbaye Ste-Trtntii de Caen, f° 45. 

Debet... super heed... summeare quaqua 
hebdomada et facere braisium. 

lb., P 48. 

A la mdme £poque, certains tenanciers 
devaient sommes a cheval aux seigneurs 
ou aux couvents, desquels ils relevaient, 
e'est-a-dire qu'ils otaient tenus de trans- 
porter, a dos de cheval, les denre>s dont 
ceux-ci avaient besoin. Cette charge fe*o- 
dale porlait le nom de sommage. V. a 
ce sujet le ch. iv de l'ancienne Coutume 
de Normandie. 

Chescun vilanage deit somme a cheval 
del manoir de S. Martin au Mesnil Ogier, 
a (suivant) la coustume de Normendie. 
Liv. des juris de S. Ouen de Rouen, f» 69 t«. 

Sommei, soumei, s. m., sommeil : V 
tumbe d' soumei, v. Soumeiller. 

Au sommei je me rends. 

Rimes jers., p. 11. 

Sommeler, v. Sombler. 

Sommier, s.m. t grosse poutre portant 
sur deux murs opposes et qui soutient 
la double serie des solives servant a for- 
mer un plancher. Dit, par metaphore, de 
sommier, b&te de somme. fen angl. 
summer, poi trail, v. Somme, Tref. Lau- 
ri&re fait remarquer, qu'en Normandie, 
poutres et sommiers sont deux mots 
synonymes. 



Levad une sumiere pur le vaissel amunt 
suzpuier. 

Les Rots, p. 255. 

Les murailles et autres edifices estans 
et servans a l'edifficacion et soustene- 
ment desdis scelliers, depuis les fonde- 
mens d'iceuls jusques aux sommiers et 
planchte desdis seiners. 

CtL de 1455 du cartul. de Lii., f 47. 

Le voisin ne peut mettre ses sommiers 
contre ni a Tendroit de la chemin6e qui 
aura et6 premierement batie; on ne peut 
aussi appliquer de nouveau une cheminee 
contre le mur mitoyen, dans Tendroit ou 
les sommiers de la maison voisine se trou- 
vent places d'anciennete. 

Pesnelle, Cout. de Norm, expliquie, p. 822. 

Son, s. m., taches rousses au visage. 
Cotgrave a le mot en ce sens, v. Sonno. 

Songeart, s. et adj. m. } songeur, 
rSveur, pensif. 

(Veut) le songeart du joyeulx contrefaire. 
Al. Chart., Le Dib. des deux Fortunes, p. 350. 

L'homme songeart il faict causer et rire. 
J. Le Houx, Chans, du Vau-de-Vire, p. 58. 

Sonneux, s. m., souneur. D'un homme 
ivre , Ton dit qu* « il est bu comme un 
sonneux. > 

J' nos allon aveir un sonneux. 

Rimes Jers., p. 228. 

Sonnu, adj. , qui porte des taches de 
rousseur au visage, v. Son, Brane. 

Soque, s. m., socle. Du lat. soccus, 
brodequin ; d'ou le sens de fondement, 
base, v. Utocurb. 

Sortilege, s. m., sortilege, malefice 
de sorcier. Sorcelage s'est dit dans le 
meme sens : 

Ne craindra Tamoureux breuvage, 
Les charmes, ny le sorcelage, 
Qui nous alterent le cerveau. 

R. BELLEAU, I,p. 22. 

Sorcelage, comme sorciUge, denve 
de sorcier, et sorcier vient lui-mdme 
du bas-lat. sortiarius, du lat. sortem. 
Le c substitue* en fr. au t du radical , a 
persiste non seulement dans sorcelage 
et sortilege, mais dans deux autres 
mots, sor eerie (en angl. sorcery) et 
ensorcerer, qui se sont aits pour sorcel- 
lerie, ensorceler: 

E creid en sorceries e en enchantemenz. 
Les Roto, p. 420. 
Crestiens font ensorceree. 

Fie des SS. $ ms., citee par Lacurne. 

Sorir, v. Saurir. t 

Sort, s. m. f malheur, mauvaise chance. 
« J'ai le sort » est une locution dont on 
fait usage pour signaler une mesaven- 
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tare, un ecbec, lels qu'il semble n'en 
arriver de pareils a personne. 

En nos conseils mesmes et nos delibe- 
rations, il faut certes qu'il y ait du sort et 
du bonheur mesle parmy. 

Mont., Bss. t 1 1, ch. xxm, p. 269. 

Sort (Ttnnber an), tirer un mauvais 
numero a la conscription. 

Sortant de, occupe recemment par. 
Un labour sortant de ble. Un fut sortant 
d'buile. 

Sorte (Que de), v. Que de sorte. 

Sortir, v. a. % sortir de: Les marchan- 
dises que fabrique le patron ne sortent 
guere le de'partement. — Je ne sors pas 
sou vent la ville. Ge sont la des latinismes : 
egredi urbem , sortir de la ville (Tite- 
Live) ; egredi tentoria, sortir des tentes 
(Lucain). 

Sortir de, v. Partir de. 

Sortir d'en prendre. Locution par la- 
quelle on exprime qu'on n'entend plus 
etre dupe des politesses inleressees de 
quelqu'un, de ses provenances hypocrites, 
alors qu'il les renouvelle : Veux-tu que 
je t'aingue a rentrai ten fein? — Merci,. 
j'sors den prende. 

Sot (Faire), v. Faire sot. 

Sotane, s. f., soutane. C'6tait ancien- 
nement un vetement lalque, qui descen- 
dait jusqu'aux pieds. 

Mgr le chancelier avoit adverti MM. du 
conseil de se reudre prez de luy aveq sot- 
lanes et longz manteaux. 

Diaire du chanc. Siguier en Norm., p. 86. 

Pour se bien desguiser, il avoit mis une 
grande juppe de veloux, appelee vulgaire- 
ment une sotane >. 

Des Accords, Blgar., p. 27, dans Lacurne. 

Sottisier, s. m. t individu qui a Fhabi- 
tude d injur ier a tout propos. 

Sonater, v. n., se prater reciproque- 
ment ses chevaux pour les travaux agri- 
coles. Le patois normand a particularise 
le sensde ce verbe, dont l'acception gene- 
ra] e, indiquee par Cotgrave, est se joindre 
a quelqu'un pour l'aider dans ses travaux, 
y participer. Ce verbe nous parait pouvoir 
6tre rattache au lat. solatum, part. pas. 
de solor, sou lager, aider, secourir, v. 
Chochonnbr. 

A notre mot se relie le subst. soua- 
tume, suatume, que Ton trouve en 
vieux francais, avec le sens de soulage- 



1 Ce vehement elait en effet, dans le principe, une 
jupe de dessous, qu'on d6signatt en bas-lat. sous le 
nom de iubtana, du Ut. iubtut. Subtana, se dit en- 
core aujourd'bui en itaiien, pour cotillon. 



ment, aide, assistance ; du lat. sola- 
tium : 

N'aveit repos ne suatume. 

Citron, tie norm., ▼. 30470. 
Del cuer It samble souatume. 

Le /tofGtif/., p.54. 

Soubriquet, s. m., sobriquet, surnom. 
Soubriquet et sobriquet sont donnes 
com in e synonymes dans Cotgrave. 
... Capet et Martel des soubriquets estoient, 
Qui des homines du temps les effets rapportoient. 

Vauq. dk La rxxur., Sat^ p. 186. 

Soucille, sourcille, s. f., sourcil. On 
rencontre, en ce sens, soucille dans le 
diction, de Cotgrave, et sourcille dans la 
gram, de Palsgrave, p. 216; Tun et l'autre 
en font aussi un subst. fern. 

N'a sorcille, ne ungle el dei. 

Ben., Chron, de Norm., v. 1 107 J. 
Le faucon doit avoir les surcilles ung 
peu haultes et grosses. 

iSIoius, f 1 58, dans Lacurne. 

Soucier (se). Le subj. pres. de ce 
verbe se conjugue ainsi en patois nor- 
mand : Que je me soucisse , que tu te 
soucisses, qu'il se soucisse, etc. : N' creis 
pas qui s' soucisse d'ta mauvaise himeur. 
Faudra ben que je m'en soucisse, 
Lalleman, Le Rendezvous du depart, p. 66. 

Soue, soute, souiile, s. f., etable a 
pores : I s' soucie du lend* demain, nen pus 
que 1' cochon dans sa soue. Soute est 
usite en ce sens a Guernesey ; le mot se 
rencontre aussi dans Cotgrave,v. Socette, 
Buret. Souiile derive de suite, por- 
cherie, et soue de sus, pore. Quant a 
soute, ce vocable pent 6tre rattache a su- 
dis , mot ancien dans la basse latinite et 
dont le sens est le meme : 

Si quis porcellum de sude furaverit... 

Loi sal., til. II, § 3. 

... Une povre maisonette, 
Close de pieus et de sauciaus, 
Comme une viez sous a porciaus. 
Gaot. ob Coinm, cite" par Barbaxan, dans le gloss, 
de tOrdre de c/tev., p. sol. 

Pourceau gras rompt la sout. 
Le Roux ob Linct, Lio. des Prov., 1, 196. 

Souef, adj., agreable. Du lat. suavis. 
En angl. sweet. 

Gustez e vedez,kar suefs est U Sire. 

lib. psalm., p. 41. 
Une liqueur si souef ve (le vin). 
J. Lb Hoox, Chant, du Yau-de-Vtre, p. 76. 

Souette, s. f. t petit toita pores. Dimi- 
nutif de soue, v. ce mot. 

Souffle, s. f. t soufftVt, coup sur la 
joue, a main ouverte. L. D., v. Alipan et 
les autres mots auxquels il est renvoye 
& celui-ci» 
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Et donna telle souffle sur la joue, que le 
sang luy en veint au nez. 
J. d' Acton, Ann. de Louis XII, p. 43, daus La- 
curne. 

Souffr able, adj., que Ton peutsouffrir, 
supportable, permis. En angl. suffera- 
ble, v. Insouffrable. 

Put eel estre oust trespassed la nostre 
aneme ewe neient suffrable. 

Lib. psalm. , p. 201. 
Suffrable, reasonnable, lawful. 

Kelhax, Diction, anolo-norm. 

iM. Littre dit que souffrable est un 
neologisme; les textes qui precedent 
prouvent le contraire. 

Souffranche, s. /% souffrance. 
Ses pieds, ses mains sont cloues, 
Et son chef est couronne 
De grosses epines blanches. 
Grand Dieu! quelles souffrancliesi 

Cant, des pecheurs WE tret at. 

rSouffrant (Mai), v. Malsouf^rant. 

Souil, s. m., ordure , salete\ fumier. 
Du lat. suillus, qui appartient au pore; 
d'ou le franc, souiller. En angl. soil, 
salete, souillure, fumier. 

Leur esprit souille [fouille. 

Demeure dans le souil, ou leur cceur a 

Vaoq. de La Fresh., Sat., p. 425. 

Souille, v. Sous. 

. Souin, s.m., rut de la truie. Du lat. 
sumus, qui se rapporte au coclion. Le 
mot est usite dans le meme sens a Guer- 
nesey, v 9 le vocable suivant. 

Souiner, v. n. Se dit de l'accouple- 
ment du verrat et de la truie , v. Souin. 
Souer, dans Cotgrave, signilie conduire 
le verrat a la truie. 

Soulardise, s. /*. , ivrogneric habi- 
tuelle. 

Soulasser, v. n., soulager sa douleur, 
en exhalant de longs soupirs. Derive de 
soulas. Soulasser est, dans Cotgrave, 
avec le sens d'adoucir, consoler. 

Le cueur esjoye et soulace , 

Et l'omme d'ennuy deslie. 

Al. Chart., Le Lay de Plaisance, p. 538. 
Soule, v. Sols 1. 
Soulei, v. Solbi. 

Souleir, v. n., souloir, avoir coutume. 
Du lat. solere. 

Quant seint Aubert ovrelr feiseit, 
A son mostier, seier soleit 
Sor une pierre molt souvent. 
Goill. oe S. Pair, Horn, du Kont-S.- Mich., 
T. 405. 

Jeo voil, fait il. par vos oir, 
Queles eglises de cest pais 
Solent estre de maire pris. 

BElf., Cfiron. de Norm., ▼. 6890, 



Comme Billy autrefais soulet faire. 

D. Per., Must norm., p. 72. 

Soulever, v. a., prendre furtivement, 
enlever : Sil6t comme j'eus 1* dos tournai, 
i m'soul'vit men picois. Du lat. suppi- 
lare ou subpilare, voler, soustraire. 

Comme icellui Jehan eust soubsleoS* une 
jeune femme appellee Mahaut... et tele- 
ment l'induisy qu'elle se parti et s'en ala 
avec le dit Jehan. Le dit Jehan avoit 
ainsi induite , amenee et soubzlevte ycelle 
Mahaut... 

Let. de Mm. de 1400, Doc., Sublevare. 

Soulevider, sourvider, v. a., survider, 
6ter le trop plein dun vase. L. D. 

Soumei, v. Sommei. 

Soumeiller, v. n. , sommeiller, v. 
Sommei. 

Sumeille la meie aneme pur ennui. 

Lib. psalm., p. 184, 
Dieus ! que j'ai soumeillid! 

Le Tn. Fr. au mou. dge, p. 85. 

Soumins, soumis, part. pas. de sou- 
mettre : N'y a pus ren a dire : i s'est 
soumins, v. Mettre et les autres verbes 
auxquels il est renvoye a celui-ci. 

Soupchon, s. m., soupcon, v. le mot 
suivant. 

N'ostera nul de la juree , 

Se souppechon n'i est trouvee. 

Com. de \orrn. en v., p. 64. 

Pour (faire) un fouier en la sale de la 
geole, oil Ten meitt les prisonniers, tenus 
pour soupechon..., x s. 
Compte de 1334, cite par M. Delisle dans les Aetes 

norm, de la Cti. des Comples, p. 73. 

No les nomme soupchons , fau-semblant. 
L. Pet., Muse norm., p. 11. 

Soupchonner, v. a., soupconner. < I s* 
mefie d' tout 1' monde ; i s' soupchonne 
H-meme > , se dit dun homme tres defiant, 
v. Soupchon. 

Aucunez personnez voulurent livrer la 
vllle de Rouen aux Franchois... Et en fu 
soupechonni ung nomme Ricart Mitez. 
P. Cochon, Chron. norm , p. 298, ed. de Beanrep. 

Soupirette, s. /*., tres petite quantite 
d'une liqueur spiritueuse : Veux-tu 
goutai nrn iau-d'-vie? — J' veux ben, 
mais baille-m'en, ren qu'eune soupirette. 

Soupirance a ete employe dans cette 
acception, par J. Le Houx. 

Lorsqu'on perse, chez mon voisin, 
Un tonneau de bon sidre plein, 

Ou de bon vin, 
Me semble qu'on me fiance : 
J 'ay bonne esperance 
D'en boire une soupirance, 

Soir ou matin. 

Chans du Vau-4e-Vir€, p. 5$, 
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Scrapie, adj. , legerement humide, 
moite. L. D. Du lat. sublutus, part, 
pas. de subluere, baigoer, laver. 

Le temps qui est le plus convenable de 
traire a aguet, c'est quant il vente fort, et 
le temps est trouble, souple et moiste. 

Modus, f ' 81, dans Lacurne. 

Soiipleche, s. f. , souplesse. c Cli'est 
un tour d* soupleche. • 

Sourcille, v. Soucille. 

Sourcin, s. m. y petite source, a fleur 
do terre, v. Sourcineux, Ressourck, 

VlTOUARD. 

On les treuve (les videcos) en ces 
haultes fores ou es sourssins de chaudes 
fontaines. 

Modus, i* 179, dans Lacurne, a FaiUouel. 

Sourcineux, adj. Se dit d'un sol, a la 
surface duquel Emergent plusieurs sour- 
cins, v. ce mot. 

Sourdre, v. Ressourdrs. 

Sourge, adj. f. Ne se dit qu'en par- 
lant de la terre, quand, au dggel, elle se 
souleve et se boursoufle. Se rattacbe au 
lat. surgere. 

Sourire (se), v. r4fl., sourire, rnon- 
trer un visage riant : Quand qu'oulle 
1* vlt v'ni, o s sourit. 

Puis , se souriant , ferma la dicte lettre , 

dedans laquelle mit une petite bague d'or. 

Nouv. fabr. des (r. de vir., p. 147. 

Scipion, en se soubsriant tout doulce- 

ment, luy demanda : Et que dirois-tu 

done?... 

Amtot, Horn. ill. de Plut. — Flamiuius, 43. 

Sourvider, v. Soulevider. 

Sous (Par), loc. prtip., sous : Faire un 
canal par sous terre, v. Par 1. 

Del haubert li ront le giron, 

Le braier trenche en deus meitiez ; 

Par 80z la cuisse fu plaiez. 

Ben., Bom, de Troie, v. 11326. 

Donner un grand coup de gaule par 
sous l'huis. 

Cotg., Diction. 

II a ... veu la lune par souos le tro. 

Bimesjers., p. 49. 

Sous6 (Ton prononce sou-ze), adj., 
ricbe, qui a de l'argent, litteralement des 
sous, v. Argents. L'on dit dune fille, 
qui sera pourvue d'une dot importante, 
qu' t elle sera so usee. » 

Sous semaine, v. Semaine (Sous). 

Sou Vk sou, loc. adv., sou a sou, par 
petites so mines, en economisant beau- 
coup : C'qu'i z'ont, ch'est sou t'a sou qu'i 
Font amassai. 

Le t est intercale ici comme lettre eu- 



phonique, ainsi qu'on le fait en francais, 
dans les locutions dina-til, dira-t-on, 
danse-t-elle. 
Soute, v. Soue. 

Soutint, soutenu, part. pas. de sou- 
tenir : N' m'a-t-a pas soutint, la coqueine, 
que j' n'aviomes credit cheuz personne ! 
Du lat. suslentus, part. pas. de susti- 
nere, v. Tint et les autres verbes aux- 
qtiels il est renvoye a ce mot. 

... Voyant que plusieurs fois, 
Avez soutins l'effort... 
Des vents tourbillonneux. 

Champ-Repos, OEuv. pott., p. 138. 

Souton, adj., dissimule, cache\ Se rat- 
taclie au lat. subtectus , part. pas. de 
sub teg ere, cache r par dessous. 

Jean Le Uoux a dit soutonnier, en ce 
sens : 

Un chacun veut, soutonnier,... 
... Enrichir sa maison. 

Chans, du fait-de-Fire, p. 52. 

Soutain, avec la inetne acception, se 
rencontre aussi eu v. fr. 

Dans un leu soutain. 
La Belle Be air is, p. 4, Doc., Gloss, fr. 

Souveui, s. m. , souvenir : J'en garde 
uu bon souv'ni. 

Sou ventre, adv., apres, ensuite. En 
prov. seguentre. Du bas-lat. sequenter, 
adv. que donne Ducange, dans le sens 
pr£cite\ 

Soventre lui chevalchent... Normant... 
Soventre li corurent barun... 

Wage, Horn, de Roil, t. 3989 et 4623. 

Unc d'avant, ne puis, ne suentre, 
Ne fu si livree & dolur. 

BEit., CUron. de Norm., ▼. 2490. 

... El munt n'a rien, sos ciel vivant, 
Qu'il vousist plus aveir soenlre >. 

Id., ib., ▼. 14858. 

Allair souventre les donzelles (courir les 
filles). 

Met., Diet, franco-norm., p. 453. 

Souvint, souvenu, part. pas. de sou- 
venir: Je n' me sieus pas souvint, knl 
qu'il avait dit qu'il allait. Du lat. sub- 
ventus, part. pas. de subvenire, v. Res- 
souvint. 

Souyer (Ion prononce cou-i£), s. m., 
Soulier. 
II aviont cassai la tete aux saints et 



1 Dans ton Gloss, de la Citron, de BenoV, 
M. Franciaque Michel assigne mal a propus, a ce 
rout le sens de « daas le moment mime. » II n'a pas 
tu non plus que suentre, dans la citation pr£cede<ite, 
etait le memo mot que soentrs. 
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grimp6 aveuc des s&uyers sua Y malt* 
autel. 

de La Bedol., lea Normands, dant tCf Fr. prints 
par eua>m£mej, 1, 154. 

Sp&S? Contraction de la formule inter- 
rogative n'est-ce pas ? Tu viendras, spas? 

Speciaut6, 5. /*., beauts. Du lat. spg- 
cialitas, quality distinctive, mot derive 
lui-m&me de species, beauts physique. 

Spe'ciaute' s'est dit aussi dans le sens 
de curiosity : 

n nous laissa son chapeau de cardinal, 
que nous gardons par grande speciauU. 
Bract., II T, p. 112, daus Lacurne. 

S's, adj. pos. pi., ses, devant une 
voyelle ou une h. S's abres, s's habits, 
v. Se. 

V sommes-ti pas s's 6fants, li, not* pere? 
Coup-d'asll purin, p. 22. 

Stanpendant, Stapendant , adv., ce- 
pendant : Faillirait alapendant nos en- 
tende. Stanpendant, avec ce sens, est 
dans le diction, de Lacombc. C'est une 
contraction de l'ancienne locution ce 
temps pendant, qui est elle-meme une 
interversion de celle pendant ce temps, 
v. Ste. 

Ce temps pendant, le roy s'estoit logie 
en une abbaye, nommee Gerbetrain, a 
deux lieues , pres dudit Honnefleu ( Hon- 
fleur). 

Al. Chart., BUt. de Ch. Vll, p. 196. 
Menoyent tous deux 
Une vye non pareille, 
Ce temps pendant 
Que le povre Jehan 
Fa i so it la sentinelle. 
Chans, norm, du XV s., ms. de Vire, p. 17, da 
Rec Gaste. 

Ste, adj. de'm. m. et f. , cet, cette. 
II convient de faire une distinction , en 
ce qui touche l'emploidecetadj., quand 
il est joint a certains substantifs mascu- 
lins. Ste n'est usite, comme adjectif 
raasculin, que devant les substantifs du 
in erne genre, ayant pour initiale une 
voyelle ou une h : St'e'fant, sfhomme. 
Quand le substanlif suivaut commence 
par une consonne autre que Yh 9 ste est 
remplace, suit par ce {Ye de cette parti- 
cule restant lettre morte), soit parsw ou 
chu. Ainsi Ton ne dira jamais, par 
exemple , ste manteau , mais c' man- 
teau ou chu manteau , v. Ce, Su 1, 
Chu. Ste, comme adjectif feminin, est 
employe dans toutes circonstances, aussi 
bien devant les coiisonnes, que devant les 
voyelles : Ste fille, ste pom me, st' 
antienne, sf aurmoire. Lh mode de 
prononciation dont il s'agit subsistait en- 
core au conmencement du XVIII 6 s.; 
temoin ce passage de la grammaire du 



P. BufQer (Paris, 1709) : t Dans le dis- 
cours familier, cet et cette s^ pronon- 
cents£. C»»t homme-la, cette personne-la, 
prononcez st' homme-la, ste personne-la. • 

Et qu'on aille pas croire qu'il s'agissait 
la de consacrer une forme nouvelle de la 
langue parlee, car au XVI e s., un autre 
grammairien, Claude de Saint-Lien, dans 
son livre : De pronuntiatione linguce 
galliae (Londres, 1580), ouvrage ecrit 
en latin , avec la traduction franchise en 
regard, enseignait aussi que, « pour 
cest home, ceste fame, cest apprentif , on 
prononcait stome, ste fame, stapprentif », 
v. Asteur, Steci, Stela, Stici, Stan- 
pendant. 

Ste, comme adj. masc. , derive du lat. 
iste, et comme adj. fern., du lat. ista. 
Dans la basse latinite primitive, iste, ista 
ne tarderent pas a se modifier, par aphe'- 
rese, en ste, sta. On lit, en etfet, dans 
Ducange : « Sta, pro ista, in pactu Leg. 
« Salic, edit. Eccardi, cap. xui, p. 130, 
t ut ste, pro iste, saepe occurrit apud 
« scriplores aevi medii. a La filiation de 
l'adj. norm, ste nous semble ainsi clai- 
rement Gtablie. 

Cet adj. sans Paph6rese, et se tenant, 
des lors' ? aussi pres que possible du ra- 
dical latin ista, existe en ancien dialecte 
normand. 

Un des plus halz d'iste contree. 

Ben., Bom. de Troie, v. 12470. 

On ry rencontre elicore sous la forme 
este : 

... Mi parent d'este terre. 

fie deS. Alex., tlr.il. 

En patois normand, Ton dirait aujour- 
d'hui, suppriinant Tapostrophe : de ste 
terre, ce qui pourrait bien Stre la forme 
exacte. 

Sle poure beite... n'est nourrie... 

O. Feb., it use norm , p. 269. 
... Dan at* 6crit que tu li adreches... 

L. Pet. it use norm., p. 26. 

II arrive assez fr&juemment que Vs 
de notre mot est rempiacee par ch. 

Comment que ch'le catte s'est laissi&ie 
enfroumaie dans ch'f ormoire? 
J. Flcort, Lilt, orale de la Basse-Norm., p. 197. 

Steci, stecbi, ch'teci, pron. de'm. 
sing. f. , ceile-ci. Du lat. ista hie, v. Ste, 
Stela, Stici, Stila, Cette-ci, Cette-la. 

Stela, ch'tela, pron. de'm. sing, f., 
celle-la. Du lat. ista ilia, v. les mots 
auxquels il est renvoye au precedent 

Stela qu'o monstre o day. 

O. Feb., Muse norm., p. 321. 

Stici, stichi, sticin, stichin, stichite, 
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ch'tichi, ch'tichin, pron. d6m. m. s., 
celui-ci. Du Jat. istic, contraction de iste 
hie, v. Ste, Steci, Stela, Stila, Ichin. 

Stichy, marchant mistement, 
Ouvre les bras comme un milan. 

D. Feb., Muse norm., p. 313. 

Ct'ici va coveni m'arodiver(m'ennuyer). 
Lallemak, Le Hendei-vous du dtpart, p. 102. 

... Veis-tu ches biaus batiaux? 
La reine est dans ch'tichin. 

Rimes jers., p. 61. 

L't iinal nasalise dans sticin, stichin, 
ch'tichin , su rencontre en beaucoup 
d'autres mots normands, comme on Fa 
precede mment fait remarquer sous Ain- 
sin, v. ce mot. 

Stila, stilo, ch'tila, ch'tilo, pron. 
de'm. m. s. f celui-la. Stila, ch'tila de- 
rivent de iste, celui, et de ilia, la, et 
stilo, ch'tilo, aussi de iste et de illo, 
la, v. Ste, Stici, Stela. 

Comme dit stila : 
Nou rit aveuc vous, net tu t' f aches. 

Coup (Tail puritty p. 50. 

Qu'est-ce qui songe tou jours h vous? 
Je sais bien qui, mademoiselle 
Qu'est qui grille d'amour pour vous ? 
C'est un queuqu'z'un, mademoiselle. 
Qu'est-ce qui ne peut vivre sans vous ? 
C'est co slila , mademoiselle. 
Qu'est-c' qui voudrait bien avec vous? 
Tout ca, c est moi, mademoiselle. 

Lallemapi, Le tlendcz-vous du dipari, p. 101. 

Stilao qui gi sou c' mouciau d' tere... 
P. Genty, QEuv. pott., p. 67. 
Ch'est ch'tila qu' j'airai. 
J. Fleury, Littirat, orale de la Basse-Norm,, 
p. 363. 

L'ancienne langue avait les formes 
cestui ci, cestui Id. Cestuycy est dans 
Cotgrave; cestuy la % dans Ci. Marot : 

Tu penses que c'est cestuy Id, 
Qui au net de monsieur aba. 

OEuv. t p. 496, daos Ucurne, k MUaine. 

Stropier, v. a., estropier. Dans Cot- 
grave, eslropier et stropier sont syno- 
nymes. En ital. stroppiare, v. Blether, 
Vilaner. 

En toute une bataille ou dix mill' hom- 
ines sont stropiez ou tuez, il n'en est pas 
quinze de quoy 1'on parle. 

Mont., Ess,, 1. II, ch. x?i, p. u. 

Strordinaire , adj., extraordinaire: I 
n'est pas cur arrival, ch'est slrordinaire. 
En ital. straordiaario, v. le mot suiv. 

Strordinairement, adv., extraoniinai- 
rement U •« femine strordinairement jo- 
lie, v. le mot precedent. 

. Styler, v. a. , ecrire, composer, r^diger. 



I salt ben styler eune lettre. — Une lettre 
ben stylee, v. Dicter. 

1. Su, adj. de'm. m. sing., ce. Su 
n'est usite, en ce sens, que devant les 
mots ayant pour initiale une consonne 
autre que Vh. Su ch'va, su batiau, v. Chu, 
Ste, Chen. 

Estant dans su saint lieu. .. 

D. Feb., Mute norm. t p. 220. 
. . . f u moussieu etait un gros geant. 

Malt* Jacqu' a Rouen, p. 8. 

2. Su, adj. m., qui a un gottt aigre: 
Vl'a du beire qu'est su. — Lors(jue cet 
adjectif s'applique a un substantif femi- 
nin, IV se fait sentir: Une pom me sure. 

(Du cidre) pour tous les gouts: 
Y eza du su, y eza du doux. 

Rimes jers,, p. 229. 
Su coume est V vinaigre. 

La .You p. annate (Jersey, 1874], p. 10. 

3. Su (sur), pre'p., v. Sus. 

Sutler, S&blet, v. Sufflbr, Sufflet 1. 

Su bout, v. Sus BOUT. 

Subtiliser, v. a., obtenir par surprise: 
Subtiliser une signature, un consente- 
ment. 

Sucession ( Fon prononce cu-ce-cion ) , 
s. f., succession. L'on dit d'un heritage 

2ui donne plus d'embarras que de profits : 
h'est ben put6t eune sujetion qu'eune 
sucession. Dans FEure, on dit suce'der, 
sucesseur, pour succeder, successeur. 

Sucher, v. Chucher. 

Suches, s. m. pi., chevrefeuille. A 
Guernesey, Fon dit suchets ou souchets. 
Ces denominations doivent leur origine 
a Fhabitude qu'ont les enfants de sucher 
(sucer) le bout de la fleur de cet arbuste, 
laquelle renferme du sucre. 

Sucite, v. Suscite. 

Sucrion, s. m., orge d'automne ou 
d'hiver, escourgeon. Le mot est aussi 
usite en ce sens dans la Seine-Inferieure, 
v. le Diction, de M. Delboulle ; il est 
donne par Dncange, v° Sucrio. 

Sue, v. Seu 1. 

1. Suee, s. f., ondee, averse, pluie 
subite et abondante , v. Abat (Pluie d'), 
Guil6e , Haree. En pat. norm, de Guer- 
nesey, assuaie, se ait pour bourrasque. 

Prins d'une assuaie, au ras d'un cap... 
HtT, Diet, franco-norm., p. HI. 

2. Suee, s. f. % vulee de coups, v. Bru- 
ise et les autres mots auxquels il est 
renvoye a celui-ci 

Empoigne la bringe et li donne une suais. 
Rimes iers,, p. 75, 
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Suer, v. a., payer cher, eipier. • Faut 
la suer. » est une locution souvent em- 
ployee et dans laquelle est sous-entendu 
un subslantif femiuiu,indiquant toujours 
mi fait facheux, comme sottise, off ease, 
condamnation, etc. 

Icellui Gerart respondi qu'il lui feroit 
suer les villenies que dites lui avoit. 

Let. de Rim. de 1363, Dec , Snare. 

Suet, s. m., seuil. Sueil, au m&me 
sens, est dans Cotgrave ', v. Seu 2. 

Suet repr^seiite le v. fr. suel dont 17 
desinentielle est remplacee par f , comme 
dans morcel, coutel. capel, etc., dont 
le patois normand a fait morcet, coutet, 
capet. 

... Sor le suel de sa maison. 

Rom. de la Rote, ▼. 6539, dans Littrd. 

Sueu, v. Seu 2. 

Sufficit, cela sufQt, voila qui est hien, 
e'est assez. Ce terme est journellement 
employ^ par des gens qui ne savent pas 
que e'est un mot latin. Son introduction, 
dans le langage des habitants de la cam- 
pagne, peut s'expliquer de la maniere 
indiquee plus haut a secundum, v. Se- 
cundum, Reverteris. 

Kelliam, dans son diction, anglo-norm., 
donne sufficiat, avec un sens analogue, 
corumi* 6tant un terme usite\de son temps, 
en Normandie. 

Oh ! moi , je l'airae bien , monsieur 
Claude... Et, j'en suis certain, il n'a pas 
oublie son vieil Ambroise ! — Sufficit ! a 
demain ! 

Ch. Desly*, Les Rietts de la Greve, p. 278. 

Suffisant, adv., sufiisamment : Y en a 
suftisant. 

Suffle, s. m., souffle. Du lat. sufflatus, 
souffle, haleine: 1 n'a pus qu'un sufile de 
vie. 

L' doux suffle du vent. 

Rimes gucrn y p. 13. 

Suffler, subler, v. n., siffler. Suffler 
derive du lat. sufflare, et stlbler, du lat. 
sibilare; le franc, siffler & pour radical 
sifilare, v. Sufflet. 

Nous n'avons pas trouve' trace de la 
premiere de ces deux formes dans l'an- 
cienne langue ; il en est autrement de la 
second e : 

Pur merveille en sublerunt. 

Les tioiSy p. 268. 



1 C'est en effet one aucienue forme francaise : 

Comtneut m'a vottra doulx Tell 
▲luil fait paiftar le $u*(L 

£. Dksch , (* 102, daot Lacuroa. 



Le suppliant... oyt sublet; alore, Chau- 
veau subla aussL 

Let. de Rim. de 1459, Doc, Sibulare. 
Bon via qu'i sufle a ch' t'heu. 

Rimes jers. t p. M, 

Le m^le suffle dans la porquiere. 

Rimes guern., p. 58. 

1. Sufflet, sublet, s. m., sifflet. De 
suffler est v**nu sufflet , «t de subler, 
sublet. Sublet, aussi bien que subler, 
est dans Cotgrave, v. le mot precedent. 

... Doucement fait chanter son sublet. 

CI MABOT, VEnfer, I, 210, daot Ueurt*. 

Sublet , sifflet d'oiseleur. 

Lacqmbe, Diet, du v. tang. fr. 

2; Sufflet, sifflet/*. m., gosier, gorge. 
Pa1sgrftv%ulaBS-^gram., p. 289, traduit 
icyndpype par t sifflet du gosier. * — 
t Se garga riser le sifflet » se dit pour 
boire '.— « Couper le sufflet ou le sifflet » 
a deux deceptions: dans Tune, cette locu- 
tion signitie couper la gorg^ ; dans l'autre, 
interloquer, v. Dalle 4, Gargaillbttb , 
Gaviau, Guergat. 

Ces glandes humectent non seulement 
la langue , mais encore toutes les autres 
parties de la bouche , comme le sifflet et 
1'estroit de la gorge. 

PARC, IV, 2, dans Littri. 

Le vin..., le muscat... 
Passent par le sifflet des enfants de Bel- 
Lallemak, La Camptnadt, p 20. [lonne 

Suffloquer, v. a. et n., suffoquer: N' li 
bailie jamais un segret a garder : cha V 
suffloqu rait; i l'airait bitdt crachi. 

Sugregeon, s. m., epeautre, espece de 
fromeut de quality int'erieure, g£nera- 
lement cultivS dans les terrains maigres. 

Sui, s. m., suif, v. Sieu. 

Autant couste li suis que la nieche. 

Lb Roux de ljmct, Lin. des Prov., II, 181. 
Pour 60 livres de suy, pour faire de la 

candelle , a 6 d. chacune livre. 

Comptesde Vhotp. de Bayeux. —Collection Pla- 
que!, p. 32. 

Sniffer, v. a., lecher un travail, l'exe- 
cuter avee soin. c Via d' Touvrage qu'est 
suitfee. • Un individu suilfe est celui qui 
porte des vdtemenls dleganls ou des ha- 
bits neufo, v. Chouenne. 

Suir, v. a., suivre: I m'a sui toute la 



i Siffler s'est dit et se dit encore daaa le i 
tens. • Siffler, pour le bourgeois, bien boire • 00- 
din, Diction. — La fern me : Guillot est un bon com- 
pagnon. — Guillot : A bien siffler ne fanli jamais. 
KBANG.8QUE Michel, Rec. de farces. — Sifleur s*e«t 
dit de meme pour buvcnr : 

Doncqa««, tiflturg compa^noot d« eel ordr«... 
Vires b«ur«ax ei bavex k Joagt traits. 

B. Bsixxav, BtTfferi4§ t 1, 103, dans Ueaao* 
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route. — Quand qu'i s'en ira, je 1' suirai. 
En v. angl. to sue (Hal.), v. Sieuvre, 

I'ORSUTR. 

Vos le suirez a V feste seint Michel. 

Chans, ae Iiol., p. 6. 

3 a la ne te suiron. 

Wace, Rom. de Hon, v. 2193. 

L'en doit... suir les bonnes compaignies 
et fuir les malveises- 

Soot-Htre dt It XVU« poeaie, daat Us Petit* 
Poemes du MontS. -Michel* p. 38. 

Suite, s. f., queue d'un animal. C'est 
un euph&uisme. D'un cuien ayant uno 
queue longue el touffue, Ton dit qu'il a 
une belle suite, v. Coue. 

Suitee, adj. f. Se dit de la jument 
suivie de son poulain ; de la vache suivie 
de son veaii, etc. Dans les concours agri- 
coles, en Normandie, Iesjume.uU, pre- 
sentees comme poulinieres, doivent tou- 
jours e"tre suiUes. En l'ancienne langue 
on appelait suyans ou suivaas , les 
veaux, poulains, goreU, agneaux, tic, 
qui suivaient encore leurs uteres. 

Douze bceufs ou vaches et douze pors 
avec leurs suians ». 

Ch. de 1391, Doc., Sequela. 
Sept jumens et leurs mi vans, dix vaches 
et leurs suivans. 

Autre deU\i t ib. 

Suite s'est dit dans le meme sens : 

Ceux qui ont droit de preage, avec faculty 
de mettre dans les prez dont ils joiiissent, 
des vaches et bestes chevalines avec leur 
suite , n'y peuvent mettre que le croist et 
la smtte de I'annee seulement. 

Laukiebe, Gluss. du dr. fr. 

Sulbute , s. f. y espece de petite sarba- 
cane en sureau, servant aux enfants a 
lancer de legers projectiles. On l'appelle 
oussi quelquefois canne-p&toire oupis- 
tolet de chue, v. Seu 1, Sbrbacanne. 

Suler, v. n. t sucer son doigt ou sa lan- 
gue, en parlant des enfants du premier 
age. C'est le verbe sucer, modi lie. par la 
substitution de 17 au c. 

Sumelle, s. f. y semelle. Sumelle, en 
<!e sens, est dans Cotgrave. Le mot nous 
parait pouvoir etre rattache au lat. sum- 
missus, mis sous, plac6 dessous. 

Je renonchis au ligneul et chigros, 
Au tirepied, a la pois, aux sumelles. 

D. Fer., Muse norm., p. 161. 



1 Suiant csl le part. prfo. du verbe suir, que le 
patois normand a conserve. V. Sum. 

Ban cui«i|.«ifuauapru« le vait $uiant. 

Ch. dt Rol., p. 99, 
D» prfcs 1« Tout «ui«a*. 

Wac*, Rom. it Rou t r. r>14. 
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D'ou le verbe sumeler, ressemeler. 

Celui qui fera sumeler ses souliers, de 
Tend ro it du cuir sur lequel l'aue aura long- 
temps porte la somme, ne les usera point. 
P. M ESSIE, Div. lee.,, f- 345, dans Lacurne. 

Sumenche, seumenche, s. f. % semence, 

V. SUMER, SbMBNGHE. 

Sumer, seumer, r. a., semer. Seumer, 
en ce sens, est donne par Lacombe dans 
son diction, t Qui seu me dru, rScolte 
m'nu ; qui seume muti, recolte dru. » — 
Tu sumes t£ m'lons en mar ; mei, en mai : 
j'en mang'rai quant et tei. » Dictons 
norm., v. Sumenche, Encauchumer. 

Si ne perds pas la graine que je sume. 
Villon, Cr. Test., p. 75. 

Le 12 septembre 1550 je fiys fumer par 
dessus les herbiers, ou j'avoys faict sumer 
des panets, en meme temps que des layc- 
tues. 

Journ. du s. de Gouberville,p. 263. 

Le jour des Rameaux, 
Seume oignons et pourreaux. 

Pluqdet, Prov. et diet, du Bessin, 

Sumetiere, s. m. f cimeliere. Au XYlI e 
siecle, Marg. Buffet constatait (Observ., 
p. 49) que qtielques-uns prononcaient 
alors ceumeliere, pronunciation qu'elle 
condamnait, v. Cemitiere, Chimetiere, 
S'mitiere. 

L'aon passai* quan Piaer s' trouit ma, 
I seungit tout d* sit aou sumquiere. 

P. Gerty, (Miuv. poit., p. 40. 

Sumeuz, s. m , semoir, tablier de 
semeur. 

Super, v. a., humer, aspirer, avaler 
d'un trait. C'est une onomatopee. En 
angl. to sup, humer : Super un oeu. Au 
figure, Ion dit aussi super un heritage, 
pour le dissiper fullement, en peu de 
temps, v. Saucer. — a Supper, humer 
quelque cbose », Lacombe, Did. du v. 
lang. fr. 9 v. Glkumer, Heumer. 

Somme toute, qu'i Is mascherent, tor- 
derent , superent , avallerent , mangerent, 
humerent , mordirent et jouerent si bien 
des babines, qu'en trois jours et trois 
nuicls, mirent ledit estang a sec. 

Mouv. fabr. des tr. de vir. t p. 136. 

Super une tasse de thee. 

liimes jers. % p. 45. 

Coumme un p'tit ceuf, i vous supit chunna. 

MET , Diet, franco-norm., p. 453. 

Superbe homxne, bom me loyal, d'un 

Caracieie lraiic el ou>»rt. Le radical lai. 
superbus a souveut le s^ua d'excttllent, 
remarquabie, noble, v. Hums homme, a 
Rude 2. 
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Supertitieux, adj., supers titieux, v. le 
mot suivant 

Supertition, s. f., superstition, v. Su- 

PERTITIEUX. 

Ne voulurent jamais aller a la messe, 
ny 6s autres idolatries et super titions, qui 
se faisoient en ladite isle de Jersey. 

S. de Cartebet, Chron. de Jersey. Titre da 
ch. XX? II, p. 75. 

Suppos6 gue (Un), one supposition 
que, supposition que, dans la supposition 
que, en udmettant que : Un suppose que 
ou eune supposition qu'i plouve asseit, 
qui qu'tu fras? — Supposition qu'i te 
d'mandit ta fille, li barais-tu ? 

Stir, adv., assurement, certainement, 
immanquablement : I viendra d'main sur. 

Surbu, adj., qui a bu avec exces, ivre, 
v. Bu. (Test le part. pas. de surboire, 
verbe que donne Cotgrave. 

Le suppliant, qui estoit surbeu, frappa 
un cop de baston... 

Let. de Mm. de 1417, Due., Sorblllatum. 

Surcherger, v. a., surcharger. Le pa- 
tois uorruaud use des formes similaires 
cherge, cherger, dicker ger, encher- 
ger. 

II etaient surchergis d' maux. 

Met., S. Matin., cb. ix, t. 36. 

Surcouer, v. a., couper la queue, v. 
GouB, ficouER, £qubuter. 

Le 26 aout 1553 je trouve Le Clerc qui 
debvoyt sourcouer nion petit cheval. 

Jo urn. du s. de Gouber ville, p. 391. 

Surelle, s. f., oseille. Le mot, en ce 
sens, est dans Cotgrave. En angl. sorrel, 
v. Yinkttb. 

Brays ceste surelle et ung peu de fueilles 
de violetes ensemble... 

Palso., Gram., p. 732. 

Suret, 8. m., jeune pommier non 
greffe. Du lat. surrectum , supin de 
surgere , croltre , pousser, s'elever, v. 
Boquet, Pepin 1. 

Le 10 Janvier 1560 deux de mes servi- 
teurs partirent atout (avec) une chartee 
de surets pour M. de Saint-Naser. 

Journ. du s. de Gouber ville, p. 277. 
Les surels sont-ils bons a greffer? 
de La BEdol., Les Sormand*, dam Les Fr» 
peints par eux-mdmes, 1, 135. 

Sitdt qu'a s' met sus sen p'tit poummier 
d' surety alle endeve, la vieille sorillej 
chest un demon. 

MET., Diet, franco-norm., p. 455. 

L'on dit aussi, mais moins sou vent, 
sur in. 

Suretiere, s.f. f pepiniere de surets, 
v. ce mot. 



Surgette , surguette , s. f. , piege & 
double detente pour prendre les rats, les 
souris. etc. S« rattacbe au lat. surgere. 

Le 26 mars 1557 Thomas Drouet beson- 
gna tout le jour a fere des surgetles pour 
prendre les mullotz du jardin. 
Journ. dui.de Gouberville, p. 417, 64. A. de M. 

Surguer, v. a. f guetter, se tenir aux 
aguets, surveiller attentive ment. Du pref. 
super!, sur et de guet. D'ou la locution 
faire le sur guet, faire le guet : 

Comme Colin Picardel ait este commis... 
a faire le surguet, pour la nuit, sur les murs 
de la ville... 

Let. de Mm. de 1424, Doc., Surf*. 

Suriaux, s. m.pl., aigreursd'estomac, 
rapports ayant une odeur sure. 

Surir, v. n., tourner a Faigre, devenir 
sur. En angl. to sour, aigrir. Palsgrave 
a fait usage, dans celte deception, du 
verbe s'ensurir. 

L'alle (la btere) s'ensurit, au temps d'este, 
bien tost. 

Gramm., p. 777. 

Surouet, seurouet, s. m., sud-ouest; 
vent qui souffle entre le sud et l'ouest : 
Via un surouet. qui donne espoir d'un 
meilleu temps. Soroest est donne*, en ce 
sens, par Cotgrave. 

Surprins, surpris. Du lat. super et 
pre as us, v. Surprinse, Apprendre, ainsi 
que les autres verbes auxquels il est ren- 
voy6 a ce dernier. L'on prononce quel- 
quefois seurprlns. 

Surprins de honte et de paour. . . 

Ah CHART., I'Hoptt d'AfL, p. 749. 

Le 17 novembre 1553, surprins par une 

grosse pluye, je prins couvert chez Varin. 

Journ. du s. de GouberviUe, p. 648, 

De peur d'etre surprinse. . . 

D. Feb., Mute norm., p. 343. 

Not' veisin, Jean des Pins, 
En etait quasi surprins. 

liimes guern., p. 156. 

Surprinse, s. f., surprise. Cotgrave 
donne le mot en ce sens, v. Prinsb, En- 
treprinsb, Meprinse, Rbprinsb, Sur- 
prins. L'on dit parfois seurprinse. 

Une vraye surprinse, qui ne peut et ne 
doit prejuaicier les advocats. 

Tebbier, Comment, du dr. norm., p. 353. 

Apres ceste prande victoire, s'ensuivit 
l'assiegement de Saint Jean d'Angeli et %> 
surprinse de plusieurs villes. 

de Bras, Recti, et aniiq. de la ville de Caen, 
p. 194. 

Surpus, v. Seurpus. 

Sur tout (Par), v. Sus tout (Par). 

Survivre, v. a., survivre a, demeurer 
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en vie apres cruelqu'un ou quelque chose. 
• Sa femme le survivra. i-tOn dit fcga- 
lement bien, 6crivait Vaugelas, survivre a 
son pere et survivre son p&re. > Rem. 
sur la lang. fr., p. 427. 

Miserable estat et miserable roy, que ses 

§ropres ou citoyens et subjects, au lieu 
e mourir pour lui, veuleut survivre. 

D UPLE5818-MOBFI AT. „ 

S'il fut mort, vous ne Teussiez pas voulu 
survivre. 

MlLH., Lexique, 6d. L. Lalanne. 

1 . Sus ( l'on prononce su , quand le 
mot suivant a pour initiale une consonne 
autre que Yh; quaud cette initiale est 
une voyelle ou une h, Ys se fait sentir 
avec le son du z et se lie an mot suivant), 
pr£p. y sur. t Quand qu'i plent sus Y 
curai, i d^goutte sus V vicaire. » Prov. — 
L'on dit d'un orgueilleux, dans le d6nu- 
ment : 1 s' carre coin me un pouei (pou) 
sus z'eune gale » (croute qui se forme 
sur la petfu du teigneux). Du lat. suswn, 
au-dessus , en haut. 

Oil sunt par els en un val, suz un tertre. 
Chans, de /to J., p. 255. 

Les faux jalloux, que le Fils-Dieu mauldye ! 
Ont mal parte sus m'amye et sus moy. 
Chans, norm, du XV* *.— Rec GasW, p. 58. 

Nou z'orra, sus nos chimnaies, 
S* iamentair, Vs ailes en bas, 
L's hirondelles nere-emittaies. 

Rimes guern., p. 108. 

I passirent sus un pont. 

Rimes jers., p. 40. 

Su, sans Ys d6sinentielle, se rencontre 
dans Vauquelin de La Fresnaye: 

Su la fesse decouverte 
De Grimoult, d'une main verte, 
Je vois assoir un cliquet (une claque). 
Forest. ^1, 7. 

2. Sus (sureau), v. Seu 1. 

Sus (Par), loc. pre" p., par-dessus, au 
dessus de : L'iau passait par sus l's es- 
siaux, v. ParI, Sus 1, Sus tout (Par), 
Par bn son. 

Le r'a si durement feru 
Par sus la pene del escu, 
Qu'entre le col e la peitrine 
Li fait passer l'anste fraisnine. 

BEn., Chron. de .\orm., r. 32668. 

Pour gaigner quinze, il faut mettre dedans, 

Par sur la langue et non par sus la chorde. 

J. Le Booi, Chans, du Vau~de-Vire, p. 124. 

Prend garde que William... ne faiche 
une sorte d'engamber par sus Y douot 
(ruisseau). 
La Bastaude t tat, polii. public A Jersey en 1871, 

p. 14. 



Sus bout, v. Bout (Sus). 

Suscite, s. m., obstacle, ev&iement 
qui suscite un empficliement : J'irons t' 
vats d'main ; en cas d'suscite,che s'ra por 
apr&s-d'main. 

Sus le haat du jour, loc. adv., de 
grand matin : J f partirons sus le bat du 
jou. 

Sus le hault du jour, approcbans l'isle 
Farouche... 

Rab., Pant., 1. IV, ch. xxzin, p. 893. 

Sus le serein, v. Serein (Sus le). 

Suspec, adj., suspect. 

Sus semaine, v. Semaine (Sous). 

Sussite, y. Suscite. 

Sustance , s. f. f ce qui est necessaire 
pour la subsistance : I m'erfuse ma sus- 
tance. Du bas-lat. sustentia, corruption 
du lat. sustentatio, alimentation, nour- 
riture. Un vocabul. lat.-fr., ms. du XII I e 
siecle , conserve a la bibliotb. d'Evreux, 
traduit usia par sustance. 

De la susiance desevranz. 

Lib. psalm., p. 255. 

Mengent la sustance au povre villageois. 
Vaoq. de la Fresh., Sat., p. 235. 

Us ont gobe, pour faute de sustance, 
Chevaux, mulets, chiens, chats... 

D. Feb., Muse norm., p. 273, 

Sustitut, $. m., substitut, magistrat 
du parquet, charge de remplacer le pro- 
cureur : Ch'est le sustitut qui portait la 
parole : il a cogni d'sus. 

Seront receus a ce faire, ensemble le 
sustitut dudit procureur general, etc. 

Arr. du Pari de Norm, du 30 aodt 1555. 

Sus tout (Par), loc. adv., par-dessus 
tout, avant tout, plus que tout, au-dessus 
de tout : IV que j' veux par sus tout, c'est 
qu'i nos laisse en r'pos.— « Par sus tout. 
« Cette facon de parler, dcrivait Vaugelas, 
c est vieille et n est plus aujourd'huy en 
t usage parmj les bons escrivains. Neant- 

< moins, un des plus celebres a escrit par 
t sus tout j' admire. Et c'est ce qui est 
« cause que j'en fais une remarque , de 

< peur qu'on ne l'imite en cela, com me 
c il est a imiter en d'autres choses. » 
Rem. sur la lang. fr., p. 421, v. Par 1, 
Sus, Sus (Par). 

Par sua tout, oulle a une vouaix 
Pus douoch' que mi6. 

Rimes jers., p. 96, 

Suvenir, v. n., subvenir : I n' fait ren 
T matin; i s'erpose l'sei; aveuc cha un 
app£tit d'enfai. . . Je n' peux pus y suv'ni, 
v. le mot suivant. 
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Suvention, s.f., subventidn : Note de- 
putai no z'a promins eune suvention pou 
nos qu'mins, v. Suvknir. 

L'an de grace 1302 fu ordenee une suven- 
tion en la ville de Paris et es suburbes... 



de toutes gens qui avoient 500 Hvres tour- 
no is de meubles. 

Beg, de la Ch. dee Comptet de Parts, f 152 i*. 

Suzon, nom propre, Suzanne. 



Tabelier, s. m., tablier, piece d'etoffe 
que. I on met Levant soi, pour nt* point 
gai«T ses v£terneuts, v. Devantbau. 

Tablee, s. f., reunion de convives ara- 
bles. Le mot est dans Ootgrave en ce s^ns. 

Tout droit apres Maniadus, 

Se sist Marine et puis Argente ; 

Moult fu cele tablee gente. 

Aderes, Clenmades, v. 17379, dans Littn*. 

... Trouvera toute pleine lablee 
De gens .assis sur la belle herbe vert. 
Cbetia, 39. dans Lacttrne. 

Tabler (se), v. reft., se mettre a table. 
On dit aussi etre table, pour &tre a table. 
S f en tabler est dans le diction. d'Oudin, 
avec le sens de se mettre a table. En v. 
angl. to table (Hal.). 

Tablier, s. m.. grand panneau carre, 
forme d'un assemblage de madriers, que 
Ton place dans les pressoirs a cidre, au- 
dessusdes marcs de pommes/pour servir 
a en exprimer le jus. Le nom de tablier 
est donne" aussi quelquefds a la table 
massive place"e sous les marcs, appelee 
plus commune'ment met, v. Met, Etrei- 

GNANT, MOUTON. 

Tabut, s. m., bruit, vacarme, tapage, 
v. Tarabuquer. 

Sans qu'icellui Simon veist cheoir le dit 
Jehan, ne le oy crier, pour ce que ladite 
charete estoit couverte et pour ile grant 
Jabut d'icelle. 

Let. de B6m. de 1400, Doc, Tabussare. 

De laquelle entreprise il (le barreau) fut 
rappele par les doux et gracieux charmes 
des Muses, lesquelles n'aiment point le 
bruit ni le tabut d'un parquet. 
Vaoq. de La Fresh., Or. fun. de liouxel, p. 256. 

Fagoteur de tabus (turbulent, seditieux). 
Cotc, Diction. 

Tabuter est dans Oudin, avec le sens 
de tourmenter. 

Tac, s. m.y tact : Ch'est un gas qua 
du tac. 

Tacoter, v. n., f rapper a petits coups. 
Comp. Tangf. to tack, clouer legere- 
ment. 

Tafetin, v. Tavbtin. 



1. Tafetiner (bavarder), v. TAVETntra. 

2. Tafetiner, v. n., marchand*r mes- 
quinement di-put^r sur le prix avec 
tenacite, v. Arqueler et les an t res verbes 
auxquels il est i-envoye" a celui-ci, v. 
aussi le mot suivant. 

1. Tafetineux, s. m. 9 individu qui a 
l'habitude de marchander, v. Tafe- 
tiner 2, Arquelirr et les autres mots 
auxquels il est renvoye a celui-ci. 

2. Tafetineux (bavard), v. Taveti- 
neux. 

1. Tagne, s. /*., teigne, affection cu- 
tanee de la tele. 

Que i'ais la tagne, si ne vela, 
Tou tin dret, queman le fait va. 

L. Pet., Vuse norm. f p. 39. 

2. Tagne, s. f., cuscute, plante para- 
site app irtenant a la famille des convol- 
vulaceVs, et qui semble sattacher aux 
plantes cultivees comme la teigne s'atta- 
che a la tete chez rhomme. 

Cotgrave appelle la cucuste (en angl. 
dodder) la teigne du Un. 

3. Tagne, s. /*., mauvais dr61e, vau- 
rien. L'on dit d'un polisson : a Ch'est 
eune lagne t , ou « il est mauvais comme 
eune tagne >, v. Galapian et les autres 
mots auxquels il est renvoye a celui-ci. 

Tagneux, adj., teigneux, v. Cape- 

TAGNEUX. 

Tai, v. Tbi. 

Taiel taie! interj., cri d'appel a un 
chien. Tel et U sont indiques par Cot- 
grave comme ayant cette signification. 
En francais Ton dit tataut. 

Taigler, Taiguer, v. Teguer. 

Taillage, s. m., taille, action de 
tailler. Le taillage des arbres , des haies, 
etc. Le patois use des formes simitaires 
cassage, tassage, etc 

Taille de pain, morceau de pain, tailte 
dans un gros pain appele tourte, v. 
Tourte, Cantet. 

Taillouer de pain s'est dit dans le 
meme sens : 
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Le comte de Foix, ayant pris a son fils 
le poison qu'il lui destinoit, en mit sur un 
taillouer de pain, et appela un chien et luy 
en donna a manger. 

Froisb , Ill, p. 31, dans Lacurne. 

Taille de robe , corsage de robe , cou- 
vrant la partie superieure du corps, des 
epaules a la ceinture. 



Tailler (se), v. r6fl. On dit des che- 
i, en trot- 
atteignent 



vaux qu'ils se taillent, quand, en trot- 
tant, les pieds de dernere attei 



ceux de devant. 

Talon, v. Tayon. 

Taiquer, v. Tegler. 

Taire sa goule, se taire, savoir garder 
un secret, v. Goule. 

Allon ! tat ta goule et be. 

Rimes guern., p. 25* 

T4 ta goule. . . p'tit rien ne vaut 

Met., Diction, franco-norm., p. 169. 

En vieux francais , on usait , dans le 
meme sens, de la locution taire sa 
langue. 

Nus fox (fou) ne scet sa langue taire. 

Rom. de ta Hose, v. 4750. 
Enjoy nt... que soy tust chescun langue. 
A. Hobkes, Mirror de Justice, ch. n, sect. XT, 
p. 547. 

Tairin, v. Terin. 

Taisi-taisant, v. Tesi-tesant. 

TaSte, s. f., tete. t Ch'esteune taltede 
fai », se dit d'un entetS ou d'un ecolier 
auquel on ne peut rien apprendre. L'on 
prononce, en appuyant sur la premiere 
syllabe du mot, presque comme si il 
s'ecrivait talte. 

Ma teyte est tout ainchin. 

L. Pet., Muse norm., p. 8* 

A tous partis choquer lexste bessee. 

D. Feb., Muse norm., p. 254. 

Talbot, s. m.y noir de marmite, noir 
de fumee. Talebot s'est dit, dans l'an- 
cienne langue, pour pillard, voleur; 
peut-elre pourrait-on rattacher cette de- 
nomination, a Phabitude qu'avaient et 
qu'ont gacd6e certains bandits, de se 
rendre ineconnaissables , en se noircis- 
saut le visage, v. Talboter. 

Si le candidat de l'opposition a obtenu a 
Caen 1105 voix , ce n'est pas faute que le 
Moniteur du Calvados ne l'ait mis noir 
comme talbot (II y a la. un jeu de mots; le 
candidat en question portait le nom de 
Talbot). 

L'lndipendant, journ.de Caen, 13 aout 1867. 

Talboter, v. a., noircir avec du tal- 
bot, v. ce mot. 



Tallevande, s. f. 9 poterie de gres. Un 
pot, une bouteille en tallevande. 

Pour 6 pots de tallevande, a metre bieure 
(beurre), 6 s. 
Compte de 1466, cite" par M. Pluquet daot son Ess, 

hist, sur Bayeux, p. 198. 

Un pot de tallevende, a mettre beurre , 
20 d. 
Compte de 1473, ciW par M. Ch. de Beaurep. dans 

tes botes et doc. sur la ft'orm , p. 399. 

Dans l'Eure, on dit tallevane. M me de 
Genlis ecrit aussi tallevane ; seulement 
elle applique, Jimitativement par erreur, 
cette denomination au pot a beurre en 
gre3. 

Des beurres de provision, dans de longs 
pots en gres, qu'on nomme tallevanes. 

Mais, rust., Ill, 21, dans LitlnS, 

Talocber, v. a., donner des talocbcs. 

Tambourinage, s. m., publication au 
son du tambour. Se dit le plus souvent de 
celle faite pour retrouver un objet perdu. 

Tan, v. Ten. 

Tandis, v, Entandis. 

Tangue, s. f., espece de sable gris, 
mele de liraon,que Ton recueille en Basse- 
Normandie, a Tembouchure de quelques 
rivieres, pour servir d'engrais. En v. angl. 
tang, limon, fange (Hal.), v. Fangue, 
Gase, Lise. En bas-lat. tanga: 

Accipiebant enim langam sine licentia 
et assentu baillivorum abbatis, in grande 
dampnum monachorum. 
Ch. de 1186, citee par M. Delisle dans VAgric. en 

Norm, aumoy. age, p. 269. 

Leur vie est un perpetuel apprentissage 
de la mort : sont-ils surs de revenir de 
leurs lointains voyages ? Sont-ils surs 
d'echapper au flot qui va mooter ? quand 
ils ramassent la tangue sur les greves? 
de La BGdol., Les Sormands dans Les Fr. peinls 

par eux-mimeSfl, 180. 

Tangueux,s. m., ouvrierqui recueille 
la tangue, v. Tangue. 

Tanguier, v. a., engraisser une terre 
avec de la tangue, v. ce mot. 

Tanguiere, s. f. % lieu ou Ton prend la 
tangue, v. ce mot. 

Tanguer, v. a., etancber, arreter l'ecou- 
leraent d'un liquide. On tangue un ton- 
neau quand il fuit. C'est, modifle par 
apherese, le v. fr. estanquer; en provenc. 
et en espagn. estancar; en Hal. stan- 
care; du lat. stagnate, rendre stagnant. 

(Le sang) Mout petit apries estanca. 

J. DE COKDET, V, 364. 

Le verbe est aussi usit6 neutralement 
en Tune des acceptions du radical, celle 



Digitized by VjOOQIC 



TAN 



— 616 — 



TAP 



d'etre d6borde. Les eaux tanguent dans 
les valines, lors de la fonte des neiges. 

Tant, adv., Element, si: 'IYn fricot 
est ta*:t boo, qu' j'en r'dnmandr. — 11 est 
tflnl pingie, qui ne r'fuse V necnssaire. 
Df I'.idv. lat. tantum, si. — Tantum, 
dissimilis. si different (Hon.). 

Cresus, ce tant riche roi. 

La BofcTlE, 50, dim Littre\ 

Tantaliqne (Moucbe), v. Mouchb tan- 

TALIQUE. 

Tant comme. En patois normand, cette 
locution a plusieurs acceptions, que nous 
allons indiquer, v. Commk 1, Sit6t comme. 

Tant comme se dit, savoir : 

1° Pour autant que: D* l'ouvrage..., 

t'en airas cheuz nous, tant comme qu' t'en 

voudras. 

Jo vus durrai or e argent asez, 
Teres e fiez tant cum vos en vuldrez. 

Chant, de liol, p. 8. 

Un autre ferit tant cum il pout; 
Mau guerdon le jour en out. 

Ohron. anglo-norm. t I, 9. 

2° Pour aussi long temps que: 1 garde 
se souyers , tant comme i li tiennent es 
pieds. 

Nuls n'enterrad en lur maisun, tant cum 
il ierent. 

Let Boii, p. 136. 

Tant comme la nuyct dure. 
Chain, norm, du XV**. — Rec. GasM, p. 20. 

3° Et pour aussi loin que : Tant 
comme la veue pouvait s'etende. 

Tant et pus, loc. adv., tant et plus, 
autant qu'il en peut et meme plus, v. 
Pus, Tant pus. 

Tant meins, loc. adv., rooins: Tant 
meins il en aira, tant meins il en depen- 
sera, v. Meins, Tant pus. 

Tantdt (Le), dans l'apres-midi : J'irons 
t' qu'ri 9us V tantdt. 

Tantoniller, tatoniller, v. a., ecla- 
bousser, salir, barbouilier, v. Touiller, 
Patouiller. 

Plusieurs fentes et crevasses, toutes^n- 
touxllees de sang et de grosses cloches. 

Sully, Mem. % II, 218, dans Littrt. 

Ce verbe se rencontre dans Cotgrave, 
avec le sens de vautrer. 

Tant on si pen, quelque peu : Du mou- 
vant (de l'argent comptant}..., j'en ai 
terjotts, tant ou si peu. 

Tant pire, tant pire, Michel, loc. adv., 
tant pis: Tant pire, Michel,si tu t' blouses I 
Le nom Michel qui s'ajoute sou vent a cette 
locution, s'adresse a tout le monde, sans 



tenir oompte du nom que l'on porta, et 
aussi hien a la feiume qu a l'homme. 

Tant pns , plus, t Ch'est la famille a 
Riquiqui, tant pus y en a, tant meins i 
valent. » Dicton norm. — Tant pus no 
li *»n bailie, tant pus li en faut, v. Pes, 
Tant meins. 

Les locutions tant plus, tant moins 9 
aujourd'hui tombees en desuetude dans 
la langue recue, ont ete employees par les 
meillt'urs ecrivainsdu XVII s.; leur usage 
a persiste dans les campagnes en Nor- 
mandie. 

Tant qn'A, quant a : Pour li aingui, j'en 
sieus; tant qua li bailli d* I'ergent, nisco ! 

Tant que a moy, je ne le ferai ja. 

Froiss., XVI, 232. 

Tant settlement, v. Seulbment (Tant). 

Tanve, Tanvee, v. Tenve, Tenybe. 

Taper dans la main, e'est sceller une 
convention, en frappautavec la main dans 
la main de la personne avec laquelle on 
contracte. Quand un acbeteur, par exam- 
ple , a dit au vendeur : « Tape dans ma 
main », etque celui-ci a defere a Pinvi- 
tation, le niarche, par cela meme, devient 
irrevocable, et il n'est plus permis, sans 
manauer a Pnonueur, de discuter davan- 
tage le prix demande et accepte 1 . 

Taper dans Tyeu a quelqu'un, cest lui 
plaire : La Toinette li a tapai dans l'yeu. 

Tapette, s.f. ,langue,consideree comme 
organe de la parole. « Queu tapette ! > 
est une locution frequemment appliquee 
a une personne parlant beaucoup, sur des 
questions futiles, v. Caquetoibb, Pab- 

LOTTB, LlCHOIRE, PLATAINE 2. 

Tapin (A), loc. adv., en tapinois. 

Nuz piez, en langes, d tapin. 

BfcH., Chron. de Norm., t. 3160S. 

Tapiner, v. n., frapper longtemps et 
a petits coups. C est un frequentatif de 
taper. 

1. Tapon, s. m., tampon, bouchon 
fait avec du bois et du linge. Cotgrave 
assigne aussi a tapon le sens de tampon. 

Quatre ou cinq lappons de bois pour les 
canons. 
Le Jouvencetf p. 291, dans Lacarne, a Nan lea* 4. 



i Cette habitude, universelle en Normandie, afte* 
signalde dans un petit poeme latin public a Vire par 
Lallemsn, il t a environ 60 ans, sous le tltre /(«- 
vienses nundirut % et eonnu sous le nom de La foirt 
d'Etouvy. Etouvy est une commune de l'arrondisse- 
roent de Vire. 

Inter te pa<«lm tarma roereanttir afrattea | 
Deqa« boom pretlo cum convenara, vteiaatai 
Daxtra fcrtt destram, eonfcruqao ton* metallta 
Solritar, tt dalcii fertur tlaoliat ad auraa. 
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3. Tapon, s. m. f morceau. Se dit le 
plus sou vent d'un corps mou. Un tapon 
de pAte, de mie, de viande, etc. 

Taque, s. f., pelote sur laquelle on 
iiche <les Spingles et des aiguilles. 

Taque 9e raitache, par mStonymie, a 
tak, tac, mots empruntes aux (ungues 
celtiques et germaniques et qui sitrni- 
fient clou. Tel etait probablement 1^ sens 
primitif du mot francais tache;en patois 
pic«rd taque. En angl. tack; en pat. de 
Geneve, tache, et en espagnol, tacha, 
signitient encore maintenant petit clou. 
Le diminutif taquet, en patois norman«l 
de Guernesey, sert a designer un petit 
clou a large tftte, v. Attaque, Attaquer, 

D^TAQUER, RATTAQUER, TEQUE. 

En ancien dialecte normand , taque 
s'est dit d'un objet auquel on attache 
quelque chose ; d'un clou, par exemple, 
uche" dans un mur et servant a sus- 
pend re des v elements. 

Robe qu'onques ne fut vestue 
Ou qu'a taque ne fut pendue. 

Cout, de Norm, en ▼., p. 63. 

Taquette (A la), loc. adv., a la la" cue : 
Ch'est un fainient qu'ainnie mux tra- 
vailli k la journaie qua la taquette. Ta- 
quette est un diminutif de taque, 
tache, en v. fr. tasque \ en angl. task, 
du bas-lat. tasca, mot que Ducange 
deflnit par c praestatio agraria. » Tdque 
se dit encore aujourd'hui pour tAcue, 
en patois norm, de Guernesey. 

Besongner a la taquette. 

Cotgb., Diction. 

Tar, s. m, 9 goudron. De meme en 

angl.,y. Goltar, Godron, Terg. Le mot 

est usite en ce sens a Guernesey, mais 

comme substantif feminin. 

Ou v'nait ner coum' de la tare, 
Des qu'il entrait dans l'aumare. 

Rime* guern. } p. 66. 

Tarabondin, v. Tarirondin. 

Tarabuquer, tarabusqner, v. a., ta- 
rabus^ter. tourmenter, contrarier. En pa- 
tois de Geneve tarabusquer. C'est une 
forme extensive de I'anc. verbe tabus- 
ter *, dont le sens est identique et qui 
lui m£me se rattache a tabut, v. ce mol. 
David Ferrand a fait usage du vocable 
terrabuquement, au sens de trouble, 
contrariety. 

1 Marcanda roans, de Corbie... a Bernard le Clerc 
de faire une tasque de carpenlerie. 

Cartul. d» Corbie* Due, Tm$chia 3. 
a Lisex le septieime de sa Xaturelle histoire (de 
Pline), ch. m, et ne m'en tabustct pint l'entende- 
meat, 

Bab., Garg., 1. 1, oh. vt, p. |3. 



Le terrabuquement, 
Qui arrivit. . . entre le cousinage. 

Mute norm., p. 310. 

Tarane, s. f , gnome, feu follet. En 
v. angl. tar age, apparition, phenomene 
(Hal.) , v. Fourlore et les autres mots 
auxquels il est renvoye & celui-ci. 

Tardillon, s. m., enfant ne" longtemps 
apres les autres ; poussin eclos tardive- 
nient. v. Ravise, Bedasson et les autres 
mots auquels il est renvoye k celui-ci. 

Targer, targier, v. n. y tarder. Tar- 
gier derive du bas-lat. tardiare , cor- 
ruption du lat tar dare. En v. angl. to 
targe (Hal.), v. Atarger, Tergier. 

Quant aier dei, n'i ai plus que targer. 

Chans, de RoL, p. 29. 
Li reis ne se vout mie demorer ne targier. 
Wage, Rom. de Rou, v. 3331. 
Je n' targerons miette. 

Rimes quern., p. 84, 

J'avons trop targi, trop haoutai. 

Met., Diction, franco-norm,, p. 206. 

Targiner, v. n., differer, h^siter, pro- 
ceder avec lenteur. C'est une forme fre- 
quentative de targer, v. ce mot. 

Taribondin, tarabondin, $. m., homme 
gros et court. — Rondin-bondin a le 
m&me sens dans Oudin, v. Boustoc. 

Tariner, v. a., marchander d'une facon 
fatigante. C'est un frequeutatif de tarier, 
qui s'est dit dans le sens d'exciter, pres- 
ser. En angl. mod. to tar, en v. angl. 
to tarie (Hal.), v. Arqueler et les autres 
verbes auxquels il est renvoye a celui-ci. 

Touz jors m'assaut et me tarie. 

L'Advocacie N.-D. , p. 48. 

Et Dieus et sa mere Marie, 
Qui nuit et jor tant me tarie. 

G. de Coinci, Miracle de Thdophile. 

Tarlantaner, v. n., perdre sou temps 
a center des balivernes, a des bavardages 
sans fin, v Bagouler et les autres verbes 
auxquels il est renvoye" a celui-ci. 

Tarlarigo (A), v. Tire-la-Rigaut (A). 

Tarie, adj., attaque" par les insectes. 
Se dit particulierement du b!6 conserve 
en tas , lorsque les charancons s'y sont 
mis. Cotgrave donne tarU, avec le meme 
sens (worm eaten). 

Taroufe, taroufle, s. f., taroupe, poil 
qui crolt entre les sourcils. 

Taroufe, taroufle,, adj., qui porte une 
taroufe, v. ce mot. 

Tarie, s. m., tartre, concretion pier- 
reuse qui se forme aux dents, contre les 
gencives. 
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Tas, s. m., partte du sol de la grange, 
sur laquellt* on entas*e leg gerhes. En v. 
angl., tas signifie tas de g**rbes de ble 
(Hal.), v. Tasserie, Sole 3, Batterie. 

Tas (A), loc. adv., en abondance, en 
grande qua utile : J'airons de peires a tas, 
v. Chipotee et les diverses locutions aux- 
quelles il est renvoye a ce mot. Notre 
locution est don nee par Oudin, avec le 
meme sens. 

Prince, notez que endure maux a tas. 
Le Hist, de la Concept., dans La Concept. N.-D. 
de Wace, p. 1 57. 

Si tu vouloyes mescognoistre... les san- 
glantes boucheries des hommes, mors d 
tas... 

At. Chart., PEsp6r. f p. 367. 

Tasie, v. Nastasie. 

Tasque, $. f., taxe. T'ont-i fait pouyi 
eune tasque por ten quen? Taskes, pour 
taxes, est dans le Diction, anglo-norm. 
de Kelnam. Task, en angl. mod., charge; 
en v. angl., taux (Hal.) '. Le patois norm, 
a les formes similaires sesque, vesquer, 
etc. — Tasque derive de tasca , mot 
ancien dans la basse latinite, signifiant 
prestation rurale, com me il est ait plus 
haut a Taquette, v. Tasquer. 

Petrus Bainoardus dedit unam modia- 
tam de terra culta et inculta, Deo et S. 
Marise , cum tasca et decimo. 

Lit. tie 1065, Dec , Tasca. 

Decinue...debent solvi statim,tTum fruc- 
tus percipiunt et antequam mde segre- 
gentur census vel lasquce. , 

Aulre y ib. 

Tasquer, v. a., taxer, accuser: N* m'a- 
t-i pas tasqui d' fainientise, l'galapian! 
En angl. to task, f rapper d'impdts, v. 
Tasque. 

Tassage, s. m., action de tasser. Noire 
mot iu pas d'equivaleut en fraiicais ; il 
se dit parliculierement de la mise en tas 
du bois de cuaulf ige, buckes ou bour- 
rees. 

1. Tasse, s. f., touffe de plantes. line 
tasse d'ceillets, de persil, etc. En bas-lat. 
tassia , mot que Ducange deiinit : con- 
fertus herbarum globus , v. le mot sui- 
vant. 

De pratis dicimus quod major habet 
herbas residuum, quod remanet in pra- 
torum marginibus et tassiis, quas falx non 
potent attmgere. 

Ch. de 1221, Doc., Tassia 2. 



1 Taxe, au seat de taux, s'est dit, en. fr&ufais, 
comme subsUntif masculin : 

Qui prette etgetrt ft- Interest, an taxe da prince. 

Now. tout. g4n. % II, 1080. 



Tasse da foin. 

Cotgb., Bid. 

2. Tasse, s. /*., cepee. Une tasst* d'osier. 
Quelquefois aussi Ton dit tass4e. Une 
tasspe de boulets (bouleaux), v. Tasse 1, 
Chipee. 

lis alerent tous ensemble jusques a. one 
tasse de bois (bosquet), nomine la bois 
Patey. 

Let. de mm. de 1398, Dec, Tassia 2. 

Lesquelx se bouterent et musserent tous 
ensemble en une tasse de boys. 

Autre de 1409, l». 

Tasserie, s. /*., emplacement dispos* 
a Textetieur des batiments de la ferme, 
pour y entasser les gerbes de Die", de 
colza , etc. , qui n'ont pu trouver place 
dans les granges. Tasserie est aussi le 
nom que Ton donne quelquefois a la 
partie de la grange, on Ton entasse les 
recoltes, v. Tas, Sole 3, Batterie. 

Tasset, tassiau, s. m., tass«>au. Du 
lat. taccillus, en bas-lat. tassellus, en 
v. fr. tassel , d'ou est venu tasset, 
comme de coutel, cantel, etc., sont 
venus en patois les formes coutet , 
cantet. 

Tatan, s. /*., tante. Terme enfantin, 
v. Touton, Ante 1. 

Tate-minette , s. m., tatillon, indi- 
vidu qui s occupe sans necessite de toute 
sorte de petits details. 

Tateux de ponies, s. tn., bomme 
mou, sans valrur, litteralement qui n'est 
propre qu'a tater les poules, pour s'as- 
surer si elles sont sur le point de pondre, 
v. Cocoponette, Mettbux de poulbs a 

COUVER, FOUATIN. 

Taste poule, poule mouitlee. 

Ocdin, Dictum. 

Tat in, s. m., tape, coup. 

Icellui Jehan print en sa main un bas- 
ton. . . et dist amsi , comme par maniere 
d'esbatemeut : Veci un baston, pour ferir 
d'un cop deux Latins. 

Let. de Item, de 1381, Doc, Tata. 

L'on vous donna jmaint grant tatin 

Am. pats, cit, ib. 

Tatiner, v. n., bavarder, v. Bagouler 
et les autres verbes auxcmels il est ren- 
voye a celui-ci. De tatiner est venu 
tatinoire, qui s'est dit pour bavarde : 

Le suppliant dit a icellui Perceval pour- 
quoy il appelloit sa femme tatinoire. 

Let. de Rim. de 1460, Due, Tata. 

Taton, tatonnier, s. m., tatonneur, 
lamhin. Le franc, a gard6 le dim unit if 
tatillon. 

Tatouiller, v. TANxouaLER. 
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Taupetier, $..w., taupier, preneur de 
taupes. Taulpetier est, avec ce sens, dans 
Cotgrave. 

1 . Taupette, s.f. , courtiltere ou taupe- 
grillon, msecte qui vit sous terre. 

2. Taupette (petite bouteille), v.To- 

PETTB. 

Taupin, s . m., bceuf dont la robe est 
noiratro, couleur de taupe. 

Taurelidre, adj.Sft dit de la vache 
qui deiuande souvent le taureau. La 
agnomination de « vaque taureltere » 
s'dpplique aussi, soit a la vache sujette a 
avorter, soit a celle sterile. 11 est a re- 
marquer qu'en lat. twra s'est dit pour 
jeune vache ou taure sterile. Taure- 
liere> dans Col grave, d^signe la vache 
qui appete le taureau. Dans Nicot , to- 
rasse a le meme sens. 

Tauret, tauriau, $. m., taureau. 
Tauret est une corruption de laurel. 
diminutif de taur, tor (du teUtaurus), 
qui se sont dits pour taureau '. Cette cor- 
ruption est semblable a celle distant 
pour le mot tasset, que nous verions de 
rencontrer, v Boul-boul, Robin. 

A Dieu donna les .xij. aigniax; 
A xij. povres, les toriaux. 

"Wage, La Concept. N.'D., p. 80. 

Item xij vaches et i thorel. 
Invent, de 1307, rite par H. Delisle dans VAgric. en 
norm, au moyen doe, p. 123. 

Qui turet un torel d'un... de sea regars, 
D. Feb., Muse A'orm., p. 96. 

Tavaillole (Ton prononce ta-v6-iol), 
s. /% poe,le, voile que Ton tient sur la 
tfcte des mari6s, pendant la benediction 
nnptiale. Tavaillole , dans Cotgrave , 
d6signe une espexe d'ample. et bean <!£- 
shahilie en toile, dont les ferames s'en- 
veloppaient, comme vetement de nuit. 

Tavetin, tafetin, s. m., bavardige, 
v. Tavbtiner, Tavetineux, Bagoul, 
ainsi que les autres mots auxquels il est 
renvoye a celuici. 

Tavetiner, tafetiner, v. n., bavarder, 
perdre son temps en discours frivoles. 



1 I.l tor* «v«U ftilt I« cbemia 

Tout entor lal. 
Ovil. d* 8. Pais, Rom. du Mont 5. Mich., ▼. 204- 
Ua puissant taure et bien aguerry. 

Cakloix, II, 4* d*a» lAUri. 
Le fraucats, qui a rejete le subst. rossc sous ces 
deux formes, a garde* le substaatif fern, taure jeune 
▼ache, du lat. taura. Le diminutif taurel a pris dans 
la langue, la place du mot simple, comme il est ad- 
Teou pour beaueoup d'autres mots, tels que glateul, 
chouelte, aloud te, mutel, tourterette, etc, que la 
langue a substitues aux formes simples (/(of, chot, 
otoc, mulf tourtre. 



Comp. Tangl. to tattle, v. Tavbtin, Ta- 
vetineux, Bagoulbr et les autres verbes 
auxquels il est renvoye a celui-ci. 

TaYetineux,tafetineux,<s. m., bavard, 
v. Tavbtin, tavetiner, Badlagoule et 
les autres mots auxquels il est renvoy6 a 
ce dernier. 

Tayon , s. m., grand-pSre , -aleul. Le 
mot appartient a la langue enfantine. 
Dans le Diet, anglo-norm. de Kelham, 
on rencontre tayon avec le sens d*aleul, 
et taye avec celui d'aleule, v. Grand 2, 
Grand-grand pere. 

Aux supplians escheurent et advindrent* 
par le trespas d'un leur tayon, d'une leur 
taye (aieule) et de certains leurs oncles, 
plusieurs biens et heritages. 

Let. de Rim. de 1393, Due., Tayotum. 

Te, pron. pers. Ve de ce mot ne se 
fait pas sentir devant un autre mol ayant 
pour initiale une consonne autre que \'h. 

Si jo V sousse la jus soz le degret... 

S. Alex., sir. 98. 

Tu f moqu's de me. 

Ilimajers., p. 174. 

Je n'voudrais pas ? faire attendre. 

/;<mes guern., p. 80. 

T6, adj. poss. plur., tes. Te qu'vax. 
Te pommes, v. T's. 

T6 diseux , ch'est d* b&es a somme. 

Coup d'astl pur in, p. 14. 

Tee (tesson), v. Tez. 

Tegler, tdguer, t^quer, teuquer, v. n., 
tousser, v. Tiquer, Toussailler, Tocs- 

SOTER, TOUTRE. 

Vers lui s'en vint lasse et taygans. 

Horn, de la Hose, cite dans Lacurne. 

Tei, pron. pers., toi. Du lat. te. En 
angl. thee; en v. angl. te (Hal.). Voir les 
formes similaires met, sei. 

Deus seit juges entre mei e tei. 

Les Roto, p. 95, 
En tei ert nostre fin, 
E par tei irom en declin. 

Ben., Chron. de Xorm., t. 31164. 
Hen! dis donc,tei qu*es leu champion... 
Covp-d'&U purtn, p« 31. 
Pour mei, de tei je n'en veurs pus. 

La Nouv. annate (Jersey, 1872), p. 22. 

Teile, s. f., toile. Du lat. tela. Tele, 
en ce sens, se trouve dans le Diction, 
anglo-norm. de Kelham, v. Teilier. 

N' Iessa teiles ne galice. 

Wage, Rom. de Rou % v. 9685. 
Acune foiz avient il que i. marchaant 
fait porter ses dras ou ses teiles ou autres 
teles choses... 

Cquu de fa Vic. de FMau de Rouen, art. n. 
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Tele piquie es vers. 

Rime* Quern., p. 70. 
Une maison faite de tele (une tente). 

Rime* Jers., p. 8. 

Teilier, s. m.> toilier, ouvrier qui tisse 
de Ja toile. Du bas-lat. telarius, derivS 
de tela, v. Teilb. 

Co est la verite: li plus furent teller; 
Ne saveient porter amies. 

Chron, de Jord. FanU % t. 907. 
II n'y a ville en l'Europe ou il se face de 

Flus beau et singulier linge de table , que 
on appelle hautelice, sur lequel les arti- 
sans telliers representent toutes sortes de 
fleurs. 
de Bras, Rech, et antiq. de la ville de Caen % p. 26. 

Teillage, s. m. 9 action de teilier le 
chanvre. V. le mot suivant. 

Teilier, v, a,, rosser, maltraiter: Dis 
un mot et je t'teille. C'est le verbe fran- 
cais teilier, employe par metajphore; au 

Sropre, on sait qu'il signiGe bnser la tiffe 
essechee du chanvre, pour en detacher la 
partie filamenteuse. Derive de teil f v, le 
mot suivant. 

Teilleul, s. m., tilleul. C'est une forme 
diminulivede teiZ.motque l'anglais nous 
a emprunte et qui, en v. franc, a la m A me 
acception '. Du lat. tilia. Ici encore le 
dimmutif a pris dans la langue la place 
du mot simple. V. 1'observation faite plus 
haut a ce sujet, sous Tauret, a la note. 

Un chef-lieu de canton de l'arrondisse- 
ment de Mortain (Manehe), s'appelle Le 
Teilleul, Dans l'arrond. de Rouen se 
rencontre la commune de La Haye-du- 
Theil % et dans l'arrond. de Bernay, celle 
du Theil-Nolent. 

Teit. s. m. % toit. Du lat. tectum. Cot- 
grave donne tect en ce sens. En provenc. 
tet, teg, 

Tel (omis), v. Qub 3. 

Tel, dans les m&mes dispositions, con- 
servant les memes intentions: J' t'ai dit 
Tan passai que j' vendrais volontiers men 
camp; anieu j* sieux cor lei. 

Tel (Si), tellement (Si), v. Si tbl, Si 

TELLEMENT. 

Tel comme, v. Comme 1. 



4 L'ctcorcbe du till pour les grog cordages. 

DtmouLur, Uirt. g4%. 4$ Norm, p. 7. 
L'&orce du tilleul renferme, en cffet, des filaments 

3u'on utilisait autrefois pour la fabrtcati^i des cor- 
aires D'ou le verbe teilier, qui indiaualt primiti- 
tement roperation au raoyen de laqueile on brisait 
cette teorc*-, afin d'en detacher les fibres textiles. Pius 
tard, on conserva I* usage du verbe. pour ei primer 
semblable operation faite sur la tige du chanvre, aussi 
dans le but ae rccueillir les filaments qui s'y trouvelt. 



Telle (toile), v. Teili, 

Templter, v. n. Se dit lorsque le vent 
souffle en temp6te: 11 a temp&ai toute la 
nieut. En v. angl. to tempest. Ce verbe, 

Sui n'a conserve, en fr. que Tacception 
gur£ede faire beau coup de bruit, mani- 
fester sa colore bruyamment, avait, dans 
la vieille langue, le sens propre expriui6 
par notre mot de patois. 

Et flora et fruits d'arbres abatent, 
Tant les tempestent et debatent 

Rom. de la Rote, v. 18116. 

Les habitans de la parroisse de Bousse 
furent tellement battuz et tempestez de 
ouraige de temps. . . 

Ch, de 1334, Dog, Tempesiare. 

Temple, s. m. et f. t tempe. De m A me 
en anglais. Au XVH e s., cette forme 6tait 
r^putee la seule correcte. « Cette partie 
de la teste, dit Vangelas, qui est entre 
Poreille et le front, s'appelle temple et 
non tempe sans I, comme le prononcent 
et l'escrivent quelques uns. • Rem. sur 
la langue fr. t p. 128. 

De sun cervel le temple en est rampant 
Chans, de Rot., p. 148. 

... Comme les temples li battent! 

Thidt. Fr. au moyen dge f p. 378* 

Temps (Bout de), v. Bout de temps. 

Temps (Haut du), v. Haut du temps. 

Ten, adj.poss.y ton. Du lat. tuum, 
contracts en turn. Men, sen se disent 
de m£me pour mon , son , v. ces mots 
et T'n. 

Ne puis seul faire tel mestier, 
Ne ten sepucre appareillier. . . 

Wage, La Concept. A'.-D., p. 67, 

Pour ten information, 

M'orras contr' eulx tel cbose dire. . . 

L'Advocacie iV.-D., p. 6* 

Tu leux barras d' ten ergen. 

Coup-d'oeil pterin, p. 46. 

Qui va la?— Ch'est ten frere..., cb'est me! 
Rimes quern,, p. 83. 

Tenant, s. m,, pieces de terre se te- 
nant. possed£es par la m&me personnel 
Un tenant de 20 acres, v. Extretehant. 

Tendrdche, s. /*., tendresse. Dans le 
diction, anglo-norm. de Kelham, le mot 
a le sens de faiblesse. 

Tenir, v. a, , arr A ter, faire obstacle 
dans la conclusion d'un marche : c J'veitx 
ben agetai sen camp ; j' sommes quasi 
d'accord : n'y a pus qu' chent francs qui 
no tiennent • ; c'est-a-dire que la ques- 
tion roule sur une difference de cent 
francs, entre la demande et 1'offre. Du 
lat. tenere f retenir, arrtter. 



Digitized by VjOOQIC 



TftQ 



— 621 — 



TER 



N*y a que cinquante francs qui nous 
tiennent ; eh bien ! faisons la metie deu 
chemin tous deux. 

Lallema*, Le Rendezvous du dipart, p. 76. 

Tenir cliai, v. Cllu (Trnir). 

Tente, v. Etknte. 

Tenue,5. /*., renouee centinode ou 
des oiseaui, plante. 

Tenve, tenvre, terve, adj., leger, 
mince : Coupe li eune tranche pus tenve. 
— L' drap d' ta redingote est ben tenvre, 
v. Minche, Tenvre. 

N'iere. . . si tenves cum tu as ci mustre. 
S. Thomas le mart, 87, dans Littr6. 

Urine qui est tenve, signefle frenesin. 
Pet. traiU de Mid. du XIV* s., public par M. Bou- 
cherie, p. 5. 

Tenvre, Tune des autres formes de 
notre mot, se rencontre aussi en patois 
normand de Guernesey ; elle appartient 
de memo au vieuz francais : 
S* ele a laiz piez, tous jors se chauce, 
A grosse jainbe ait tenvre chauce. 

Horn, de ta Host, y. 13546. 

Mais la forme la plus ancienne, comme 
on vient de le voir, est tenve, derivee du 
lat. tenuis. La presence dun r dans 
celles tenvre^ terve, nous porte a penser 
qu'elles ont une derivation difierente de 
celle qui vient d'etre indiquee et qu'on 
pourrait les ratiacher au lat. tener. En 
provenc., Ton dit tenre, et en portug., 
tenro.' 

Tenve etait dans la l re edit, du dic- 
tion, de I'Ac. Terve est usite en Anjou ; 
c'est la forme admise par Menage ; elle 
est donnee aussi parCotgrave, qui l'ecrit 
terue, substituant I'm voyelle a Vu con- 
sonne. Dans le Maine on dit tarve ou 
teurve. 

Tenvee, s. /*., galette mince, de forme 
ovale, de pate feuilletee, que Ion fait 
cuire peu de temps, a l'entree du four, 

Sendant que Ton enfourne le pain. 
I. Dubois ecrit le mot par un a: tanve'e. 
Du lat. tenuata, part. pas. fern, de 
tenuare, amincir ; litte>. chose ttmincie, 
aplatie, v. Tenve, Galette a la fouek. 
Tenver se dit dans Tarrondis. de 
Pont-Audemer (Eure), en parlant de la 
pale que Ton comprime et que Ton 
aplatil, avant de lui douner la forme de 
pain, v. le Gloss, de pat. de M. Hobin. 

Teque, s. f. t balle servant aux jeux 
des enfants. Jouer a la teque, v. Taque. 

Tecon , touquon se sont dits , en v. 
fr., pour boule, bille. 

Le suppliant jouoit avec Pierre le Sort 
au jeu de tecon, autrement dit bole. 

Let. de Rem. de 1447, Due, Tudatus. 



Les quelx compsupnons se admoneste- 
rent Tun l'autre de jouer au jeu appele le 
touquon. . . Gail tart qui tenoit en sa main 
ung petit maillet de bois, de quoy il frap- 
pait la bille... 

Autre de 1455, ib. 

Tequer, v. Tegler. 

Teraspic, s. m., thlaspi, plante cru- 
ciforme. 

Terc, s. m. $ poix, espece de brai. L'on 
s'en sert, notamment, pour marquer les 
moutons, v. Coltar, Tab, Godron. Du- 
cange, v* Intrire , deiiuit ainsi enter- 
quer (v. Terquer ci-apres); « indu- 
cere pice, vulgari sermone terque 
appellata, illinire. > Comp. Fanglais 
starch, empois. 

J'acqu* y tint a tey coume terc. 

I- Pet., 31 use norm., p. 24. 

Tergier, terger, v. n., tarder, v. 
Targer. 

Son char retourna sans tergier. 

Borel, Diet., cil6 par Lacurne. 

Terible, adj., terrible. CVst une pro- 
nonciation analogue a celle que Ton 
rencontre dans ereur, dit pour erreur. 

Terier, s. m. , teriere , triere , s. f„ 
tariere, outil de charpentier, servant a 
faire des trous. Du lat. terebrum ou 
terebra. Dom Carpentier, dans Ducange, 
detinit tarerium : t terebra , Gallice 
tarriere vel terriere » ; de meme Cot- 
grave doune tariere, et terier e comme 
synonymes. En v. angl. terrier (Hal.), 
v. Percette, Vimblet, Virebrequin. 

Mon vibrequin,mon poussouer,ma teriere. 
Rab., Garg., L I, cb. XI, p. 22. 

Terin, s. m., tarin, petit oiseau a 
plumage verdatre. 

En l'air volant comme tairin. 

Baud, de Seb., XII, 594, dans Littr*. 

Terjous, trejous, adv., toujours, v. 
Toujous. 

S'n aiguille est terjous enflllie. 

tttmes quern., p. 74. 

I bailie trejous d' lus goule. 

Rimes jers., p. 13. 

Terluire , v. n. , briller, etinceler, 
jeter un vif eclat. C'est une metathese de 
treluire, forme exacte du mot, donnee, 
avec le meme sens, par Cotgrave, et cmi 
derive du lat. iranslucere, se reflechir. 

Termer, v. a., designer un jour, con- 
venir d une epoque pour un rendez-vous, 
un paiement , etc. Derive de terme. En 
v. angl. to term, designer, annoncer. 
Termer est frequemment employ^ en 
Normandie ; l'usage de ce verba subsiste 
aussi a Guernesey. 
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Sont les Estate term&s a tenir en la ville 
d'Orleans. 
dk BBAi, Rtch. el ant. de la vtlle de Caen, p. 165. 

Le 30 aout 1557 je alle a Caen, pour ce 
(jue la monstre (revue) estoyt termee a ce 
jour. 

Journ. dus.de Goubervllle y p. 584. 

Chacun pensoit que le combat fust le 
jour S. Laurens , ainsy que le jour avoit 
este lerme. 

S. db Carteret, Chron. de Jersey, ob. xi, p. 30. 

Terque, v. Terc. 

Terquer, v. a. , enduire d'uu corps 
eras, dune substance liquide et sale, 
Iitteralemeut couvrir de terc, v. ce mot. 
Enter quer s'est dit, dans Tancienae 
langue avec l'acception generate qui 
vieut d'etre indiquee. 

Item, avoit sur ledit marchie, un bel feu 
et grant... ou avoit tonniaux, que on avoit 
enterques de sieu (suif), pour les mieux 
alumer. 

Acte de 1110, Due , Inirtre. 

Dans le Pays-de-Bray (Seine-Inf.), ter- 
git^r, suivantM.Decorde, se dit pour faire 
une croix avec du terc, sur la porte des 
etables, alin de preserver les bestiaux 
des maladies contagieuses et epidemi- 
ques. 

Terrage, s m., inhumation, enleve- 
ment. En bas-lat. terragium : 

In magno caemeterio S. Crucis nihil sol- 
vitur pro sepultura seu terragio. 

Coutumier de 1305, Due, Terragium 4. 
Utrum, pro terragio cadaveris domini 
curati, sacristae, vel vicarii possint et de- 
bent aliquid percipere ? Certe non. 

Id., ib. 

Terrassis, s. m., torchis, espece. de 
mortier, compost d'argile ou de terre 
grasse, que Ton melange avec du foin 
ou de la paille hachce, soit pour remplir 
les vides d'lin batiment en charpente, 
soit pour former des planchers et donner 
une assise au pavage, v. Baughk, Halbi2, 
Hourdis, Vbillon. 

L on a use , dans le meme. sens , en 
vieux francais, des mots terrage, ter- 
rasse : 

II doivent fere les reparations de la 
geolle, tant pour maconnerie, comme pour 
lerrages, car il n'a point de terre sur les 
planchez. 

Compiede 1332, cite par M Del isle dans les Actes 
norm, de la Ch. des Comptee, p. 44. 

Ainsi que le suppliant fut venu de be- 
songner de certaine terrorise ou torchis en 
certain endroit de son hostel. 

Let, de t>im. de (453, Due., Terr alia 2. 

Terrinee, *. f. , mets compose de tjz 
et de lait , avec addition de cannelle et 



de sucre, cuit au four, dans une terrine, 
v. Teurt-Goulb. 

Au dessert, apparaissent les fouaces et 
les copieuses Urrinees traditionnelles. 

Le Monil. du Calv., 5 mars 1880. 

Terrinet, s. m.,-vaae en terre avec 
ause, destine a recevoir le feu que loa 
place dans la chauffercUe. Dim. mascu- 
linise de terrine, v. Chauffette, Mal- 

BROU, POTTK. 

Lison, commune de I'arrondissement 
de Bayeux, s'est fait une reputation pour 
la fabrication de ces vases : * Les ter- 
rinets de Lison » est un dicton cite par 
M. Canel, dans son Bias. pop. de la 
Norm., I, 37. 

Tersaut, Tersauter,v. Tressact,Tres- 
sauter. 

Tertous, tretous, tertoutes, tre- 
toutes, adj. m. et f. pi., tous, toutes. 
L'on dit quelquefois dans le meme sens, 
tertins-tertous, tretins-tretous : An- 
nous-en te rttus-tertous. Les formes les pi us 
exactesetles plus anciennes sont tretous^ 
tretoutes; en ancien dialecie trestqus, 
tres toutes. De tres, superlalif, et tous. 
Tertous, tertoutes sont des formes 
corrompues, par metathese, v. Tuit. 

Les ymagenes e trestutes les ydeles. 

Chans, de RoL, p. SOT. 

Sempres maneis les chevaliers 
Envalrent trestuz premiers. 

hen., Chron. de Norm., ▼. 1001. 

Vela, disent-i tretous. . . 

L. Pet., Muse norm.> p. 0. 

Tretous Tavoient en pouquette. 

Coup-da* I purbt, p. 22, 

L'autre forme, tertous, tres usitee en 
patois , n'a ele rencontree par nous 
qu'une seule fois dans un ancien texte : 

Et tertous ly autre chevalier. . . 

Chron. de God. de BouiL, v. 16128. 

I s' mirent tertous ao ripailler. 

P. Ge*ty, UEuv. poit., p 21. 

Teruelle, s. f., Iruelle. 

Teruie, s. f., truie, v. Gore, True. 

Teruite, s. f., truite, v. Troite. 

Terve, v. Tbnve. 

Tesi-tesant, adv., sans bruit. 

O qu' tu vas doun , comme cha , ttex* 
Uzantf 
de La BEdol., Les Sormands dans Les Fr. peints 

par eux-mimes, II, 173. 

Dans le mot compose qii nous occupe, 
se retrouve Tune des plus anciennes 
formes du verba taire, taisir, du laL 
tacere. 
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Ne s'en Tout teisir pas. 

S. Thomas ie mart., p. 68. 

II lea comande tuz teisir. 

rtedes.GiUii.im. 

La laugue franchise ne possede pas de 
mot expnmant It* sens que donne t4si- 
te'sant; la vieille langue etatt moins 
pauvre ; elle avail les adverbes tesau- 
menty tesiblement, teuement. Quant 
a tacitement , mot d'ailleurs relative- 
ment noureau, il a une deception totite 
ditFe rente. 

Amont le portent tesaument. 
Gdil. de S. Pair, Horn, du Monl-S. -Michel, t. 1807. 

Si tu vois autre genz 
Parler tesiblement i , 
N'en ales ja ennui. 
Adam Le Clerg, Trad. -des Dist. de Cat on, dans 
Le Uv. des t'rov., II, 443. 

La troisieme forme teuement se ren- 
contre dans une Let. de Re'm. de 1374, 
citee par Ducange a Taciturire. 

Tet (toil), y. TeIt. 

Tete, v. Tette. 

Tete (De), loc. adv., pat coaur: Tout 
c'qu'i nos a debitai, i 1* savait d'tete ou 
i l'a dit d' tele. 

Tete (Faire sa), en faire-a>a tete, 
agir sulvant sa pro pre voloute , sans 
tenjr compte d'aucun conseil. L'ancienne 
langue avait une locution semblable et 
dont le sens est le meuie. 

Yeulent faire leur Leslies. 
Guil. Goiakt, II, 291, daus Due, Gloss, fr. 

Tete beche, v. Beche (Coucher tete). 

Tete de la halle, ble, orge, avoine, 
etc., de la meiileure qualite, parmi les 
marchandises de meme espece, vendues 
a la halle, un jour de ma re he. 

Tete d'orUler, taie d'oreiller. 

Tetet ,8.in., teton , mamelle de la 
femme, v. Michette , Nenet, Tetin, 
Tette. 

Teteux, s. m., jeune chien qui tette 
encore.Termeenfantin,v. Chiot, Caignot, 
Qubneau. 

Tetin, s. m. % mamelle de la femme, 
v. Tette, T£tet, Michette, Nenet. 

Tu peux veoir, Nymphe belle, 
A ton vierge tetin, 



1 An XVI* s., tesiblement avait ddla chang* de 
sens ; cet adverbe 6lait alors devenu synonyme de 
tacitement : 

Let g-alnt et blent mtublee d'an fermier et locate! re 
tout toiBiblemtnt obliged poor lee moieaona et luyer* da 
proprleulre. 

LOTtEL, ffittit. oout, art. 47$. 



La puissance eternelie, 
Sous ce cord enfantin. 

J. Lb Houx, frosts virois, p. 12. 

Sucotant comme 1' enfantin, 
Qui, soul, s'endort sur le UUn. 

Vaoq. de La Fresraye, Forests I, 5, 

Sen letin est boule d'ivire. 

L. Pet., Muse norm., p. 47. 

Tetin-de-souris , s. m., petite jou- 
barde, plante grasse, qui crolt ordinaire- 
raent sur les toits de chaume ou au 
sommet des murs de cloture. Dit ainsi 
par assimilation de la feu i lie de cette 
plante, avec le bout de la mamelle de la 
sour is. Le meme nom est quelquefois 
donne a I'orpin acre et blanc. 

Tette , s. f., teton , mamelle de la 
femme. M. Dubois ecrit tete, v. T^tet, 
T^tin, N£net. 

Je suis joliete, sadete. . . , point moi ma 
tete selon le tans. 

Chans, du XIII 9 «., ms. Bouhier, f» 56, dans 
Lacurne. 

Teune, v. Tune. 

Teuquer, v. Tegler. 

Teurd-nez, s. m. f tord-nez, instru- 
ment a 1'aide duquel on etreint les na- 
seaux du cheval , pour le maitriser, v. 
Teurdre. 

Teurdre, v. a., tordre. Au part. pas. 
ou dit teurt ou teurte et jamais teurdu 
ou teurdue. t Buclie teurte fait bon feu a, 
Prov., v. Teurquer, IJtburdre, Deteur- 

DRB, RETEURDRE, EnTBURSE , ftTRURSE , 

Teurthoyau, Teurt-co, Teurticolis, Tor- 

QUER I. 

l/o du radical torquere se change en 
eu dans le d6riv6, comme il arrive dans 
pleurer, heure, meule, etc., qui vien- 
nent de plorare, hora, mola. 

Ses poins teurdoil de raige. 
Vie de S. Alex. (vers, du XIV* s.), str. 176. 

Le IB aout 1555 je me teurdis le pied 
dextre. 

Journ. du s. de Gouberville, p. 171 . 

Jamays ne vis hart mieux teurte. 

Palsg., Gramm.., p. 785. 

Y se teurdest les mains. 

D. Feb., Muse norm., p. 197. 

Que j* te veie V co teurdre I 

liimes Quern., p. 3. 

II arrive quelqnpfois que, dans ce 
verbe, le patois substitue un t au d. 
Teurtre, en ce sens, se rencontre dans 
une Let de Re'm. de 1479, citee par 
Ducange, a Torculare. Le texte sui- 
yant nous fournit un autre exemple de 
cette forme : 
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Bit en tuertant • ses mains : Hareu ! 
lasse! Filz, tu es mort! 

Mir. deSie Genev., dans Littrl. 

Teurque, v. Torque 1. 

Teurquer, v. a., tordre. Du lat. tor- 
quere, v. Trurdrk, Torourr 1. 

Teurquet, s. m., manclie de fouet de 
charretier, forme de plusieurs baguettes 
de bois flexible, tordues comme Test une 
cordc, v. Teurquer, Perpignan. 

1. Teurquette, $. /*., pain en forme 
de conronne, Mteralement petit pain a 
pate tordue , faconne ainsi pour donner 
plus de croiite croquante, v. Teurquer. 

COURONNE, MaNCHBTTE. 

2. Teurquette (lien), v. Torque 1. 

Teurt-boyau, s. ra., eau-de-vie de 
qualite inferieure, additionnee de mau- 
vais alcool pur, v. Teurdre , Raidb 1. 
Une denomination analogue etait donnee 
au XV s. , au vin que Ton fabriquait 
auz environs d'Avranches : 

Le vin trenche boyau d'Avranches, 
Et rompt ceinture de Laval 
A mande a Renaud d'Argences * 
Que collinhou aura le gal. 
Anc. diet, norm., cite par Dumoulia dans son UisU 
gin. de .Yorm., p. 7. 

1. Teurt-co, s. m. t individu qui porte 
le cou de Iravers, par suite d'un vice de 
constitution congenital, v. Teurdre, Co. 

2. Teurt-co, s. m. , etourneau, v. 
£tourniau, Teurdre, Co. 

Dans Torme d' la verte rue, 
L' teurs-co s' lamente et brait. 
Chans. guern., cite> par M. Fr.-V. Hugo, dans La 
Xorm, incon.y p. 101, 

Phil. d'Alcripe donne a cet oiseau le 
nom de torcollit : 

II lui respondit qu'il mangeroit bien, s'il 

en avoit , des petits oyseaux , comme... 

grobecs, chaussepots, torcollit 8, loriots, ... 

A our. fabr. des Ir. de re>., p. 116. 

Torcol a e'te admis par l'Acade'mie 
franchise dans la 7 e edit, de son diction., 
publie en 1877, comme denomination 
a'un genre d'oiseaux gtimpeurs. 

1. Teurt-goule, s. m. 9 festin, ripaille: 



1 On remarque frequemmeut dans I'ancienne lan- 
gue la permutation dea leltres t et u, lorsqu'elles sont 
coonexes. C'est aiusi, par exemple. qoe les mots petit, 
meute, etc., se reacontrent sous let formes puet, 
muele — V. a Uuite un certain nombre d'aulres 
exemples de cette metalhese, cites a ce mot. 

2 Le vin d'Argences portait alors le nom de vin- 
Haet. .11 est appete* de ce nom dans des Lettres- 
patentes de 1483, mentionnees a I'lndex des Chartea 
normandes, publie par M. L*cbaude d'Anisy, Hem. 
de la Soc. des Anliq. de A'orm., anode 1834, U VIII , 
p. 413. ' 



Si j' gangne men proces, j' vos barai a 
tretous un t**urt-gou!e condilionnai, v. 
Teurdre , Goulb , Bafrbe et les autres 
mots auxquels il est renvoye a celui-ci. 

2. Teurt-goule, s. m., riz cuit au four, 
dans du lait sucre, auquel on ajoute de 
la canuelle; mets populaire que Ton de"- 
signe aussi sous le nom de terrinte, 
v. ce mot. 

Teurticolis, s. m., torticolis. v. Teur- 
dre. 

1. Teurtre (tordre), v. Teurdre. 

2. Teurtre, s. f. % tourtre, tourterelle. 
Du lat. turturem. 

Onques tuertre > , qui pert son compaignon, 
Ne fu un jour de moi plus esbahie. 

COQCl, XXIV, dans Littrf. 

Tea, s. m.y let, tesson. Un tez de pot. 
Des tez de bouteille. 

Ma vertuz secha ausi comme tez de pot. 
Psaut., I* 29, f*. 
Le tez* de la teste. 

Cotcfl, Diction, 

Tezi-texant, v. Tesi-tesant. 

1. Tberese, s. f., especede bonnet en 
crepe de soie noire, que portent les fem- 
mes de la campa^ne, comme coiffure de 
deuil. L'usiige du voile noir tend a se 
substituer a celui de la tMrbse. 

2. Tberese, s. /*., t A te en carton ou en 
bois, a l'usage des modistes. 

Tbiere, v. Tierb. 

Ti, parlicule expletive, indiqoant, 
tantot une interrogation : J'irons-ti ? 
j'irons-ti pas? — tantol une grande satis- 
faction : J'avons-ti d' la cbance ! 

He ! j* tirons-rt d' vous queuque service? 
Coup-d'ccil purin, p 3. 

Vouz en avez-ti vu biaucoup comme li? 
DE La.hEnoL., Les .Vormofitff, dans Les Fr. pdnls 

par eux-mimes, 1, 138. 

Etais-je ti pon lassaie. 

Rimes jers , p. M. 

Notre particule subside en francais, 
apres voild, sous la forme t-il, dans les 
pbrases interrogates et exclamatives : 
Ne voila-t-il pas un singulier incident? 
Ne voila-t-il pas notre ho m me qui se fache ! 

Tibi-tabor (A), loc. adv., a la diable, 
sans soin, tout de travers. En quelques 



1 V. ce qui est dit en note, sous J evrdre 
3 Tez indique ici la boite osseuse renfermant le 
oerveau i it, en f. frang test t a tout a la fois cette 
deruiere acception et celle de tessou ; et, dans les 
deux sens, 1c mot a le meme radical, le lat. testuwi t 
couvercle en terre cnite. 
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parties de laNormandie, Ton dit a tibi 
a tdba. Ce sont des corruptions de la 
locution latine, admise en francais, ab 
lioc et ab hac, v. Mistanflutk"(A la) 
et les autres locutions auxquelles il est 
renvoyS a ceile-ci. 

Tied (l'on prononce tie, raonosyllabe), 
adj. m. % tiede. Du cafai tied. Au fe"m., 
l'on dit tiede. 

Tierchelet, s. m., tiercelet. Le male 
de quelques oiseanx de proie, de petite 
espece, v. juTkrcelet. 

Un faucon et un tiercfielet, cs dictes ten- 
tes (deTancarville). 
Compte de 1 401, cite par M. Ch. de Beaurep. dans 
ses !S otes et doc. sur la A'orm., p. 352. 

Tiere, s. f., pieu en fer auquel on 
attache les bestiaux, pour les faire patu- 
rer. Dans l'arrond. de Bayeux, Ton pro- 
nonce quaire ou querre , v. le gloss, de 
M. Dubois. Comp. l'angl. tether, tie, 
attache, v. Entierkr, Desestikrkr. 

Guillaume Dubois dit que Gervaise,mere 
de la fenune du suppliant, lui avoit emble 
la Ihierre de son cheval. 

Let. de Rim. de 1430. Due., Tinguta. 

Le 5 juin 1550 je fys raccoustrer des 

Ueres, pour mettre mes poulains au verd. 

Journ. du s. de GoubervUle, p. 272, <5d. A. de N. 

Dans la Seine-Infer, et dans l'Eure, on 
fait de notre mot un substantif masculin. 

Tieul, tieulle, adj., tel, telle. Dans 
Cotgrave, lieul est donne comme syno- 
nyme de tel. 

Ainz se plaint de tiels durement, 
Ki destourbent la bone gent. 
Pots, anolo-norm., citee par M. P. Meyer, Bui. de 
la Soc. des anc. texles, 1880, p. 58. 

Mais quant ung bon amy est tieulx, 
Que vers son amy bien se porte... 

A I. Chart., Rev. mat., p. 493. 
Mais tieule que sen cceur ne tirait... 

L. Pet., Muse norm., p. u. 

Por saver d'o venel une tieulle detresse... 

D. Fer., Muse norm., p. 163. 

1. Tieulle, s. f., tuile. Du lat. tegula; 
en bas-lat. tenia : 

Dedi etiam quarreriam super ripam prse- 
dictae aquae, cum campo et terram ligu- 
lorum, ad faciendas teulas. 

Ch. de 1168, Due., Tenia. 

Un millier de tieulle fouruie et estoffee. 
Vente de 1394, citee par M. C de Beaurep. dans sea 

A' otes et doc. sur la borm., p. ni. 

Parva tegula,' tieuletle. 
J. de La Forte, Diet, lal.-fr., die* par Doc, a 
leqella. 

2. Tieulle (poele a frire), v. Tuile. 

Tieullerie, s. f. , tuilerie. Derive du mot 
precedent. 



Vivien ne sera tenu de aller ouvrer en 
aultre lieullerie. 
Accord dc 1414, cite" par M. Ch. de Beaurep. dans 

ses \otes cl doc. sur la Sorm., p. 227. 

Neuf festiers et vingt sept corniers, du 
mouile accoustume d'icelle tieullerie. 

Ch. de 1459, du cartul. de Lisieux, f* 116. 

Tift, adj., attife: Comme te v'la tifai ! 
Cotgrave donne tif& avec cette acception. 
Et elle ot est6 bagnie et tifee. 

Le Th. Fr, au moyen dge, p. 427. 
Pignez, tiflez, vrais ir.ariollets. 

Ch. d % Amours, p. 115, dans Lacurne. 

Tif6 est le part. pas. de lifer, atlifer; 
en v. angl. to tife (Hal.), verbe qui sub- 
siste en patois normand de Guernesey et 
que Ton a rattache au flamand'ftppen, 
couper le bout des cheveux. 

Alle a biau $' tiffair, la sotte, 
Jamais galant n' lassicote. 

MET., Diction, franco-norm., p. 467. 
A Jersey, Ton dit trufd, dans le mSme 
sens : 

Trufai comme les hommes d'acheteu. 
Rimes Jers., p. 126. 

Tignache, s. f. t longue chevelure en 
desordre, ainsi d£nommee par coinpa- 
raison avec celle que portent ordinal re- 
ment les teigneux. Notre mot n'est point 
synonyme du francais tignasse, qui si- 
gning perruque mal peignee, v. Crigna- 
che. Tignache derive de tigne, qui s'est 
dit pour teigne ; de raeme que Ton a dit 
tigneux pour teigneux; de tinea, ti- 
neosus : 

Emmi les femmes ne demeure, 
Car ainsi que tigne deveure... 
E. Descb., Pots, ms. dans Lacurne, a Assopir. 
Lors ne fist Diex mesel, tignewt, orb ne 

[ truant. 
Ciustie M us ART, cite* par le mdme, a Estruant. 

Tillette, s. f., tranche de pore, prise 
dans la region du flanc. C'est un dimi- 
nutif de title, qui s'estdit dans le m&ne 
sens. 

Et si velt une title de son bacon... 

Aucfiguier, f* 68, dans Lacurne. 

Tin (Ton prononce tain), s. m., glas, 
coup de cloche repete un certain nombre 
de fois, annoncant la mort de quelqu'un. 
Neuf this sont habituellement sonnes, en 
Normandie, pour la mort dun homme, 
etsept, pour celle d'une femme. En angl. 
ting, tintement; tin est dans Cotgrave, 
avec le m&me sens, comme mot francais, 

V. TlNTET, DlNDAN. 

Tinette, s. f., grand pot en gres, tres 
haut, dont les parois sont perpendicu- 
laires au fond, et dans lequel on conserve 

40 
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le lard sale. Cost un dimioutif de tine, 
baquet, derive du lat. Una, carafe, v. 

POTTE A LARD. 

1. Tint, term. Du lat. tenlus , part, 
pas. de tenere. Pareille forme se retrouve 
dans les verbes composes avec tenir, v. 
Contint, Detint, Entretint, Maintint, 
Ortint, Retint, Soutint. 

Granz et petitz avez tins aux abboys. 

p. Grikg , OEuv. t 1, 33. 

Je me ri de celle 

Qui, tout transi, m'a tins en sa cordelle. 
Vacq. de La Fresn., Forest., II, 4. 
S'est tint quatre mois & Rouen... 

D. Ff.r., Mute norm., p. 38. 

J'nosHSommes trejous tint la main. 

La Nouv. annate (Jersey, 1870), p. 12. 

2. Tint (glas), v. Tin. 

Tintelle, tinterelle, tintenelle, s. f., 
grosse sonnette, munie d'un manche, 
dont on fait usage a la campagne, en t£te 
des processions, on pour appeler les pa- 
roissiens aux offices de la semaine sainle, 
du jeudi matin au samedi midi, alors que 
les cloches sont, com me Ton dit, parties 
a Rome. Autrefois, dans cette derniere 
circonstance , on se servait d'un instru- 
ment en bois, appele cre'celle. No* mots 
de patois se rattacbent au lat. tintin- 
num % tinlinnabulum,v. Campunelle, 
Cluquette. 

Tintet, s. m., tintement, sonnerie a 
coups isoles , dernier appel annoncant 
que Tofiice va commencer : I n' part jamais 
a la messe qu'au drain tintet. On trouve 
• tintin de la cloche » dans Pasquier 
(Rech. % III, 671). Du lat. tinnitus; en 
angl. tinkling, v. Tin, Dindan. 

Tintet est fr£quemment employe* au 
figure, c Jl est a sen drain tintet >, se dit 
dun moribond ou d'un homme a bout 
de ressources. 

TiotsI tiots! cri d appel aux pores, 
dans les fermes, pour leur donner leur 
nourriture ; e'est une apherese depetiols, 
v. Hou 1 hou ! P'tits I p'tits ! Tin ! tin ! 

Tiponner, v. a. , habiller avec recher- 
che. Usite aussi comme verbe reflechi. 

Tiquer, v. n., avoir une toux seche et 
fr6quente,v.TEGLER,ToussoTTER,TouTRE. 

Tiracher, v. a., tirer par saccades, 
sans precaution. 

Tire, s. f., difficulty de tirer une voi- 
ture sur un chemin montant: J'allons 
aveir d' la tire, por amonter la cote. 

« Cheval de tire » se dit aussi en patois 
pour cheval de trait, Suivant Lacurne, 



cette appellation se rencontre dans l*His- 
toire de la Popeliuiere, I, f. 68. 

1. Tiree, s. f. Terme d'agriculture. II 
s'applique aux proprietes nirales, d'ou, 
suivant le bon on le mauvais etat des 
chemins d'acces, Ton pent tirer (enlever) 
aislment ou difficilement , les produits : 
Ma pieche est dans eune bonne tiree. — 
La tiree d' sen camp n'est brin que mode, 
v. Donnee 2. 

2. Tiree, s. f. Terme commercial. L'on 
dit qu'une marchandise a de la tire'e, 
quand elle est d'un ecoulement facile. 

Tire-la-Rigault (A), itarlarigot, loc. 
adv., a satiele: Beire a tire-la-Rigault. 

L'on a expliaue* cette vieille locution 
de bien des manteres ; celle suivante nous 
a paru la meilleure. 11 existait, a la ca- 
th^drale de Rouen, une tres grosse cloche, 
dite la Rigault, du nom de son dona- 
teur, l'archeve'qiie Rigault, qui ocenpait 
le siege de Rouen au Xlll e s. « fct pour 
ce que, le temps passe, il echeoit de bien 
boire avant de la sonner, le proverbe com- 
mun est venu, cm'on dit d'un buveur qu'il 
boit a tire la Rigault » (Taillepied, Rec. 
des antiq. et sing, de la ville de 
Rouen. Rouen, 1587). 

Plusieurs autres etymologies ont 6te 
proposees. Ainsi, Ton a ecrit que la locu- 
tion en question devait 6tre plut6t ratta- 
che"e au vieux mot arigot, flageolet K 
• Tirer l'arigot », a-t-on dit, a du, dans 
le principe, sigmfier jouer du flageolet; 
et, comme les joueurs d'instruments a 
vent ont g£neralement rhabitude de se 
desalterer copieusement, « tirer l'arigot > 
aurait pris, dans le langage populaire, 
le sens de boire beaucoup. Ce sera it ce 
qui est arrivfe pour flitter, qui signilie 
jouer de la flute, et populairement boire 
a l'exces. >— Cette explication n'est peut- 
6tre pas absolument inadmissible. 

Nous ne saurions en dire autant de 
celles fournies par Uudin et par Borel. 
Le premier propose l'etymologie sui- 
vante : c Les soldats, beuvant par deri- 
sion a la sante d'Alaric, apres luy avoir 
tranche la teste et Tavoir mise au bout 
d'une pique , proferoient ces paroles : 
A ti Alaric Got % et depuis par corrup- 
tion « a tirelarigot. » Quant a Borel, il 
pense que la locution vient du langue- 
docien s'arrigoula, se regalcr. 

L'editeur des Quinze joyes du ma- 
riage (p. 15) , suppose que tirelarigot 
£tait le nom dun fort grand verre. 



Quand meslcz l'arigot a la (late doree. 

CilAHF-RSPU), OEuv. JKtff., p. 84* 
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En On, Ton a dit qu 1 arigot se serait dlt 
pour clef de barrique, et que t boire a 
tire i'arigot », c'ctait tirer sur la clef du 
fut, pour boire davantage et plus vite. 

A ces deux dernieres interpretations de 
notre locution , il ne manque qu'une 
chose : la preuve que lirclarigot ou 
que arigot aient eu Tune ou l'autredes 
deux acceptions qu'on vient d'indiquer. 

Et vuide le pot , 
Tire~la-Mgault. 
01. bass., lau-de-Vire XXV, p. 86. 

Et, pour lappaiser, luy donnarentaboyre 
a lirelarigot. 

Kab., Gar g., I. I, ch. vn, p. 14. 

Dame ! k la fin du fricot, 
J* faision tir-lir-larigot. 

Rimes quern,, p. 156. 

Tire-point, s. m., tiers-point, petite 
lime triangulaire, termine*e en pointe. 

Tirer (se), v. re'fl. Se dit quand le 
temps a et6 menacant, et que Forage 
paralt se dissiper : L' temps va s' tirer. 

Tirer au cceur, tirer du cceur, avoir 
des uausees : La maltresse trouvit un 
grand j'veu dans 1* fricot... tirit au 
cceur, v. Coeurailler. 

« Tirer au cceur », vomit*. 

Oodin, Cur. /r. 

Comme le sage pilote, sans s'arrester 
aux larmes ni aux prieres des passagers, 
qui se tourmentent d'effroy et tirent du 
cceur, . . 

Amyot, Uom. ill. de Ptut. f P6ricl&, 63. 

Tirer au reuard, reculer, avoir peur : 
Quand qu' j'eus acceptai sen pari, i dit 
que je n' Tavais pas comprins : i tirit au 
r'nard, v. Chouiner, Couarder. Wace a 
exprime* par un seul mot, le sens ren- 
ferme dans notre locution; ce mot est 
goupilier, fuir comme le goupil (re- 
nard) : 

Done voissiez. .. 

Guars goupilier e trembler. 

Rom. de Rou % t. 9104. 

Dans l'ancienne langue, tirer au re- 
nard, s'est dit pour vomir, sens qui est 
exprime en patois normand par piquer 
un renard, v. Renard (Piquer un). 

Tirer du co, faire des efforts pour 
avaler; au figure, etre repu : V'laqu'i 
c'menche a tirai du co. — Quelquefois 
cette locution a un sens absolument op- 
pose et signitie faire des efforts pour 
vomir, v. Co 2, Tirer au coeur. 

Tirer du coeur, v. Tirer au coeur. 

Tirer du cul, reculer, avoir peur. 

Long temps avez lire le cul arriere. 

Grirg., asw., 1, 151. 



Tirer en portrait, tirer, faire le por- 
trait de quelqu'un. 

Pour qu'i m' tire en portrait. 

Malt' J acq' & liouen, p. 29. 

1. Tireux, s. m., tireur. Tireux d* 
s&be, ouvrier qui travaille dans une sa- 
bliere, 

Paie, le samedy xxvii* jour de mars 
(1506), aux tireulx de moeilon, xxv 1. i s. 
vi d. 

Comptes du Chdt. de Gailton, p. 220. 

Tireus, tu depens'trop en Deques (fleches). 
L. Pet., Muse norm., p. 10. 

2. Tireux, s. m. 9 tiroir. (Test un mot 
de formation seniblable, quant a la desi- 
nence, a mireux, moucheux, laveux, 
etc., qui se disent en patoi3 normand, 
pour miroir, moucboir, lavoir. 

Les trancheurs, Ies hanaps. . . 
Dans baheut ou tireux, n'airaieot semblai pus neux. 
La liouv. annate (Jerwy 1872), p. 19> 

Tirlitantaine, s. f., jeu denfants. 

Dans ce jeu, les enfants, places les uns 
derriere les autres, souvent en longue 
lile, se tiennent par le pan de leurs vete- 
ments et cherchent, sous la direction du 
joueur qui tient la tele, a empecher celui 
qui trime de toucher Tun d eux. C'est, 
sous un autre nom, le jeu de la queue- 
lea-leu. Dans le texte suivant, tirli- 
tantaine est dit pour kyrielle : 

Grande tirlitantaine de paroles. 

Le Moy. de par v., p. 291. 

Tison de veau. Terme de boucherie. 
Talon de queue, partie de l^chine du 
veau qui touche a la queue. 

Un patey de copin ou de tison de viau. 
L. Pet., Uuse norm., p. 8. 

Tistre, v. a., tisser. Du lat. texere. 
Cotgrave et Nicot donnent le mot en ce 
sens. Le francj. a garde de ce verbe, le part, 
pas. tissu et les temps dans la formation 
desquels entre ce participe. 

Icellui Denaing fustalez boire... avec un 
tellier de toiles, pour k lui marchanderde 
toiles thtre. 

Let. de Rim. de 1397, Dec., Tetartus. 

Tit, adj., petit: Un paure tit miet. 
Apherese. 

Eun til cheuvriau. 

r. Gekty, OEuv. pott., p. 23. 

Tiu ! tiu ! cri d'appel aux vaches. « Tieu, 
tieu, M argot », cri d'appel a la vache, 
suivant Cotgrave, v. P'tits I p'tits 1 Tiots ! 
tiots ! 

1. T"n, adj. poss., ton. Uo est muet 
dans la prononciation de ton, quand le 
mot suivant a pour initiale une voyelle 
ou une h : T'n ami. T'nbonneur. t A la 
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Sainl George, sen me t'n orge. » Diclon 
norm., v. Ten, M'n, S'n. 

Mais pense a t'n enterrement. 

Ilimes jers. f p. 5G. 

Tn ami vient t'attendre. 

Ilimes guern.j p. 142. 

2. T'n, t'en. T'n aller se Jit pour t'en 
aller, v. Aller. 

Tnin ! exclam., tenez ! T'nin, faut-i 
vo 1' dire, vo m'elugeais ! 

Toaille, toaillon, v. Touaille, Touail- 

LON. 

Tocson, s. m. et f. t personne maus- 
sade, desagreable. Se dit d'un homme 
sale et grossier, d'une vieille radoteuse, 
etc., v. Avkrlan et les autres roots aux- 
quels il est renvoye a celui-ci. 

Toinette, Toinon, noms propres t 
Antoinette. 

Toinot, nom propre, Antoine. 

Toise, s.f., ancienne mesure, toujours 
employee en Normandie. La loise equi- 
vaut a six pied-, romme mesure de lon- 
gueur, c'est ce qu'on appelle toise cou- 
rante; elle est rarement employee. II y 
a Ja toise carrte, qui indique une sur- 
face dont le cdte est d'une toise. Les tra- 
vaux de peinture en batiments, de carre- 
lage, etc., se font a cette mesure. Enlin, 
on use aussi de la toise cube, repr^sen- 
tant un cube dont chaque face est une 
toise carree. Les fnmiers se vendent a 
cette derniere mesure ; il en est de mSme 
de divers materiaux, comme le si lex casse" 
destine a rencaissement ou a rentretieu 
des routes; les raoellons, etc., v. Pied, 
Pouce. 

Tollir, v. a., enlever. L. D. Du lat. 
tollere; en angl. to toll. 

Nullui ne toille a son senior son dreit 
servise. 

Loisde GuiU.yU. 

Tient une chartre, mais ne li pois tolir. 
ViedcS. d lex. t sir. 71. 

Tombe, v. Tumbe 2. 

Tomber de l'eau, v. Tumber de l'rau. 

Tondre, tundre, s. m., amadou. En 
v. angl. tonder, tunder(tia\.); en angl. 
mod. tinder. De 1'isl. tundr, allumer. 
Et li tondres od le galet. 

Parlonop., r. 5069. 
Le bouon houme... ramassait sen tondre 
et son fieset (fusil j, pour allumer 1' feu. 

La bouo, annate (Jersey, 1870), p. 10. 

Le mot est aussi en usage a Guernesey, 
ou la bolte a amadou s'appelle tonde- 
rier : 



Et frume (fcrme) ten vier tonderier. 

fines guern., p. II. 

Tonnet, tonniau, s. *??., tonneau. Le 
n). de tonniau est tonniax. Si pleut V 
jour Saint Philippe, if est besoin ni d' ton- 
niax ni d' pipes. Dicton norm. Tonnet 
derive de lonnel, ancienne forme du mot, 
comme coulet, morcet, capet, qui se 
disent on patois norm, pour couteau, 
morceau , chapeau , de. rivent eux-nie mes 
de co uteh m or eel, capel. 

Celles (les barques) qui puent guinder a. 
lor mast un tonel de vin... 

Franchises angl. a Guernesey, art. 6 (X!!I« O. 

Item, eu celier, viij pipes et i gros ton- 
nel de vin d'Argences. 

Invent, de 1308, cite par M. Dcllsle dans CAgrie. 
en Norm, au moy. age, p. 723. 

Un tonne d' cidre. 

Limes jers., p. I. 

Tonquin, s. m., jeuue pore, v. Nour- 

T'JRIAU. 

Tonton f toto , s. m., toton. « Fi«ire 
tourner quelqu'un comme un tonton » 
est une locution frequemment employee 
par m6taphore, et qui siguilie le faire 
agir a sa volonte, l'amener a changer 
d'avis, selon son bon plaisir. 

Toper dans le panneau, se dit au figure 
pouradherera une proposition insidieuse, 
se laisser seduire par des apparences trom- 
peuses, litteralement tomber dans lepiege. 

Topette, s. f., petite mesure pour les 
liquides, petite bouteille. Une topette d'eau- 
de-vie. 

Et il sifflait (buvait) tant et si bien les 

taupettes, qu'il arriva vite au fond du bro. 

Barbey d'Acrevilly, I' Ensor celie. 

1. Toquart, adj., entete, tenace. 

2. Toquart, adj. 9 capiteux. Du cidre 
toquart, v. Toquer 2. 

1 . Toquer, v. a., heurler, frapper, cho- 
quer. « J" me sieux toquai la talte conte el 
raur », v. Touqcer. 

Se toquer se dit des moutons et des 
chevres qui se heurtent la tele 1'un contre 
Tautre. 

« Tocquez tambour. » On se sert de cette 
expression pour se moquer des menaces 
d'une personne. 

Oddin, dans Lacurne. 

Gens de M. de Roquelaure, qui toque 
Tun , toque Tautre. 

Le Rocjx de Likcy, Liv. des Prov., II, 21. 
Te n'oncle... se tocquait bien sa tete. 

D. Feb., Muse norm., p. 204. 

Le francais tocsin derive de notre verbe 
toquer et de sin, cloche, v. Sin. 

2. Toquer, v. n. t porter a la tete, en 
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parlant des boissons capiteuses, et parti- 
culierement du cidre : Su beire-la toque ; 
d6fie-tVn, v. Toquart. 

3. Toquer (se), r. rtfl., se refuser a 
Unite concession, s'opinialrer, se buter, 
s'obsliner. 

Torcher (se), v. r6fl., prendre son 
parti d'unedeconvenuejd'uneche^d'une 
perte, etc., s'y re" signer: Tu creyais qu'il 
allait V pouyi. . . Tu peux V torcher. 

Torchette (Net comme), v. Net gomme 

TORCHETTE. 

Torgniole, s. /*., soufflet, coup sur Ie 
visage, v. Alipan et les autres mots aux- 
quels il est renvoye a celui-ci. 

1. Torque, torquette, teurque, teur- 
quette, 5. f. Ces mots servent a designer, 
soitdes liens, plus on moins forts, en glui, 
en jonc et meme en foin , soit des harts 
de diverses dimensions, en osier on en 
autres bois flexibles; toutes choses qui se 
font en tordant. Ces vocables se rattachent 
au verbe torquer ou leurquer, qui a 
1'acception de son radical latin torquere, 
tordre, v. Torquer 1, Teurquer. 

On trouve en ancien dialecte normand 
torheillun, diminutif de tor7ie, lien. 

Nis torkeillum d'estrain unt aprcs lui grftez. 

S. Thomas I* mart., p. 68- 

2. Torque, s. f„ torche, espece de selle 
en grosse toile, bonrree avecdu glui, dont 
on use a la campagne, le plus souvent, 
pour monler sur un ane, v. Aisselle, 
BatiAre, Pannjau. 

1. Torquer, v. a., tordre. Du lat. tor- 
quere. Le motestdonne\ en cesens, par 
Cotgrave; il est usite aussi en patois nor- 
mand de Guernesey, v. TV:urqukr, Teur- 
dre, Torque 1. 

2. Torquer, v. a. , mettre la torque 
(v. Torque 2) sur l'ane. 

1. Torquette, s. /*., troclu-t, petite 
branche, chnrg^e de fruits, v. Trochelet. 

2. Torquette (lien), v. Torque 1. 
Tortillard, s. »/., bancroche* individu 

qui a les jambes tortues et qui marche 
peuiblement. 

Tortiller de la goule, manger vite, 
faire disparaltre le.s morceaux preste- 
ment ; suivant l'expression populaire, 
bafrer. 

Tortiller du derriere, marcher en se 
balancaut,en impriuiurit un certain mou- 
vement a. ses hanches. « Tortiller des 
f esses, marcher en tortillantle corps », 
Cotgr , cite" par Lacnrne. — « Tortiller 
des f esses, aller en branslant les fesses », 



Oudin, Cur. fr. Se dit particulierement 
en parlant des femmes. Le sens ex prime 
par cette locution est exactement carac- 
terise dans ce vieux proverbe : 
Femme qui ses levres mord 
Et qui son alleure tord, 
Se mesle de mestier ord 
Ou fait a soy mesme tort. 

Cotgr., Diction, 
Tortiller, sans complement, ex prime 
le mSme sens en patois normand de Jer- 
sey: 

En marchant torlillaient. 

Bimes jers. t p. 36. 

La locution dont il s'agit est quelque- 
fois employee dans le sens figure, de 
chercher a se degager d'une situation ge"- 
nante,en usant d'adresse,de ruse,de sub- 
terfuges : T'as biau tortiller du derri&re, 
men gas, te v'la prins. Au mot derriere, 
le patois normand substituefrequemment 
un Equivalent que tout le monde devine. 
Un potHe normand, Vauquelinde La Fres- 
naye, a fait usage de la locution en ce 
sens. 

Je ne puis souflVir cette audace si fieit», 
Qui dit : II ne faut plus tortiller du derrtdre. 
Je suis leur serviteur, tout respec je leur dois, 
Mais, premier, je te suis du public et du roy. 

Satire*, p. 159. 

Tdtee, s. f. y rotie. En bas-lat. tostea, 
du lat. tostus, partic. pas. de torrere, 
bruler; en v. fr. tostee, d'ou le v. an^l. 
tost (Sherw.) et Fangl. mod. toast,r6tie, 
mot qui nous est revenu avec une accep- 
tion ditfe'rente , il est vrai , mais qui se 
relie cependant au sens du vocable nor- 
mand. l)e l'idee de vin que Ton boit avec 
la r6tie, on est passe a i semen t, en elFet, 
a celle qu'exprime secondairement le mot 
toast en anglais, e'est-a-dire a l'idee de 
coup bu a la sante\ — Tostee, dans Cot- 
grave, a Tacception de notre mot de pa- 
tois. 

Le suppliant alia querir du vin et de 
l'eaue en ung gobelet de voirre et fist une 
tostee a iceltui enfant. 

Let. df Mm. de 1*26, Doc., Tostea. 

V li d irons : Via ta tdlaie! 
Allons, tais ta goule et be (bois). 

Rimes quern., p. 26. 

Le verbe toster, duquel tostee forme 
le substantif, se rencontre, en v. fr., avec 
le seusde faire griller, faire rotir. 

Tostez moy ce pain , et faictes m'en une 
tostee. 

Palsgr., Gramm., p. 760. 

Tote', en pat. norm, de Guernesey, se 
dit encore aujourd'hui pour brule, r6ti. 

Bien qu* tutai* au soleil, ... 
Tu es. pus belle h mesyux, oh ! Suson... 
MCT., Diction, franco-norm., p. 472. 
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TotO, V. TONTON. 

Touaille, s. f., serviette, linge de table. 
En v. angl. toioail (Hal.), en angl. mod. 
toicel ; du goth. thvahan , laver , v. 
Touaillon. Primitivement, le mot s'est 
dit pour nappe d'autel : 

Des loailes des altels prises, 
Feseient braies e kemises. 

"Wace, Rom. de Rou, v. 276. 

De toailles Tautel vestit. 
Guill. de S. Pair, Rom. du Monl-S.-Mich., v. 86T- 

iij vestemens pour le prestre, iiij touail- 
les pour l'autel. 
Invent, de 1307, citd par M. Del, dans CAgric. en 
Norm, au moyen Age, p. 724. 

Dans Tinventaire du mob. de Charles V, 
sous les n 0- 3238 a 3265, on applique le 
nom de touailles aux linges ae table, 
aus9i bien aux nappes qu'aux serviettes. 

Touaillon, s. m.,essuie-main, torchon. 
C'est une forme diminutive et pejorative 
de touaille ', v. ce mot. 

Item , vi pieces de longues touailles a 
mettre sus table et un petit touaillon a 
mains. 

Invent, de 1334, cite" dans les Aetes norm, de la 
Ch. des Comptes, p. ill. 

Touche, s. f., extremity flottante de la 
laniere du fouet, v. Cache 3. 

Esperons et touches pour mener et con- 
duire le cneval. 

Acte d«1386, Dec, Touchia. 

Toucher, v. a., battre, frapper. En pat. 
norm., ce verbe non seulement s'appli- 
que, comme en francais, aux animaux sur 
lesquels on frappe pour le9 faire avancer, 
mais il se dit aussi des coups ported a une 
personne. 

« Toucher dessus », se dit dans un sens 
absolu et sans complement, pour rosser, 
maitraiter quelqu'un : Touche dessus. 

A toucher, dans le sens qui vient d'etre 
indique, se rattache le substantif touche, 
qui s'est dit pour coups, mauvais traite- 
ments : 

« II craint la touche », il a peur d'estre 
battu. 

Oodin, Cur. fr. 

L'on dit encore, en parlant d'un cheval 
rueur: N'en apprSchez pas, i touche. 

Enfin, toucher exprime aussi, dans 
1'execution de certains travaux , Taction 
de frapper avec un instrument sur un 
objet, par exemple, sur un coin, avec un 
maillet, pour fendre du bois ; sur des 



1 Ce pendant le mot touaille s'est dit lui-meme au 
seas d'essuie-maia. L'on rencontre, en eflet, dans ua 
vocabul. lat.-fr. ms. du Xlfl* s., cooserf6 a la bihlio- 
heque d'Evreux, manutergium, traduit \>nr touaille. 



gerbes, avec un fteau, pour separer le 
grain de l'epi, etc., 

C'est en ce sens, que toucher paralt 
avoir ete employe dans le texte suivant : 

Et v*chin la main d'un houme, 
Qu'est tout pour le travas. 
Fort et dispos, jamais i n' choume, 
Mais louche a flieur de bras. 

Rimes guern., p. 127. 

Toncheuxdeb(Bufs,toucheurde bceufs, 
homme qui conduit des bceufs par bandes 
aux foires et aux marches. Le mot tou- 
cheur n'a 6te admis par l'Acad. que dans 
la 7 e edit, de son Diction., publieeen 1877. 

Touffette, s. f. ,bouffette. petite houppe, 
noeud de rubans. 

Touiller, v. a., souiller, barbouiller, 
couvrir de boue : Comnic te v'la touilJi ! 

Est employe frequemment comme verbe 
r611. : Si tu n'y veilles pas, I's efants vont 
sHouillLCoUrravesignaletoztiZter comme 
etant un verbe normand. A touiller se 
rattachent les de>iv6s patouiller, tan- 
touiller.— Ducange,a SordulentusMte 
les locutions touilU de boe (boue) el 
touilU de sang y qui se rencontrent, la 
premiere, dans une Let. de R4m., de 
1400, et la seconde, dans une autre de 
1406, v. Brauder et les autres verbes aux- 
quels il est renvoye a celui-ci. 

Quant un sanglier a prins gresse... si 
vient au seulg et se boute dedans en la 
boe et se toulle parmy le seulg. 

Modus, P 32, dans Litlrt. 

Batre , touiller , pour ce n'est pas science. 

Al. Ciunr., ltallade, p. 721. 

Qui de rein s' brouoille , de rein $e 

louoille. 

Did. jen.y cite" dans Ixi Sow. amiaie (Jersey, 
1871), p. 15. 

I n' sont pon a s' tuoilli d' castrolles. 

Rimes jers. y p. J14. 

D'ou le subst. touillon, souillon, que 
donne Cotgrave, et que Ton trouve aussi 
dans les Contes de Cholieres. 

Toujous, adv., toujours : No n'sait pas 
toujous c' qui vos pend au nez, v. Ter- 

jous. 

Ossi seront toujou entre eux 
Les vignerons poures par l'abondanche. 
D. Feu., Muse norm., p. 94. 

Moliere a emprunte cetle forme au pa- 
tois, dans un de ses dialogues de paysans : 

Mon Dieu ! Piarrot, tu viens toujou dire 
la me* me chose.— Je te dis toujou la meme 
chose , parceque c'est toujou la meme 
chose ; et si ce n'etait pas toujou la mime 
chose, je ne te dirais pas toujou la meme 
chose. 

Pon /van, acte II, sc i. 
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Toupin, s. ?rt., sabot, espeee de toupie, 
que I'ijii fait tourner a Faide d'un fouet. 
A rondissait coum' un toupin. 

Itimet guern. t p. 46. 

Toupiner, v.n., touruoyer comme un 
toupin. Le mot est usite, dans le meme 
sens , a Guernesey . 

Toupiner se dit aussi au figure pour 
aller et venir aupres de son travail , sans 
vouloir s'en occuper serieusement , v. 

TOURNIER 1,T0URNIQUER, HaMRINER. 

Toupier a eu la meme acception : 

Toupier, touraer de coste et d'autre, 
travailler lentement. 

Oudin, Cur. fr. 

Touquer, v. a., toucher. En provenc. 
toquar;m ital. toccare; en v. angl. to 
tuck (Hal.); en island. /o##,v.Toquer 1. 

Comment la chose lui touque. 

Com. de ftorm. en *., p. 130. 

II en saque fleque (fleche) bien fine 
A touquay. 

L. Pet., Muse norm., p. 17. 

Des qu' Nico touque a sa minotte, 
Ah! qu'est done... qui sauticotte, 
Sous la corrette a not' Racho? 

liimes gucrn., p. 18. 

Tour (Ficher le), tromper, abuser. 
J* savois ben, mei, qu'i Vficheroit Vtour. 
Coup-d'wil purin, p. 86. 

Tour (Rester sur le meme), demeurer 
dans la meme situation , Stre ton jours 
dans Pignorance de la solution a donner 
a une aifaire, ou du sens dans lequel une 
decision devra elre rendue : L's erbitres 
n'ont pas co deposai leux rapport..., j' 
sommes toujous sus 1' meme tour. 

Tour 4e haie. Terme d'ancien droit 
norm and. Espace d'une largeur d'un 
pied et demi (cinquante centimetres) , 
Iaiss6 du cdte du voisin, par le proprie- 
taire d'un fonds, au-dela <rune haie for- 
mant la cloture de ce funds. La bande de 
terre qui en resulte, sert au passage des 
pcrsonnes charges de tondre ou de re- 
parerla haie; elle est laissee aussi pour 
l'extension de ses branches et de ses ra- 
tines, et n'est ainsi rdservee par celui qui 
a planle" la haie , que quand il doit en 
rester seul proprietaire. Le droit de tour 
de haie n'existe jamais pour les haies 
miloyennes plantees a lin d*heritage. 
Cette lisiere s'appelle aussi pied et demi 
ou repare, v. ce dernier mot. 

Tour de labour, chaque facon que le 
cultivateur donne a la terre. Avant de 
recevoir la semence, un champ de terre 
arable est generalement soumis a cinq 
tours successifs, dont le premier s'ap- 
pelle varetage ou voretage. 



Tour de prinseux, auge circulaire en 
bois, en pierre ou en granit, dans la- 
quelle roule, trainee par un cheval, une 
raeule maintenue verticalement, et des- 
tinee a ecraser les pom pies qui doivent 
servir a la fabrication du cidre, v. Prin- 
seux, Gatte 3. 

A vendre un bon lour et meule de pres- 
soir, en pierres de Chausey. S'adresser 
etc. 

Chron. de Jersey \ 5 sept. 1868. Atmonces. 

Tourment, 5. m., personne qui tour- 
mente, qui fatigue, qui ennuie. En angl. 
tor m enter. 

Tournants, virants, travaillants, de- 
nomination par laquelle on designe Ten- 
semble des rouages, des meules'et des 
autres appareils d'un moulin a ble. 

Ung moulin & mouldre ble. . . que tient 
h present, Atittrede loyer, ledit Dange- 
reulx, avec toutes les tournelles et traveil- 
lans d'icelluy moulin. 

Ch. de 1498, Doc , Travallus, 

Sont tenuz les puisnez de contribuer 
aux frais des moutans, tournants et tra- 
vaUlana dudit moulin. 

Cout. gin., 1, 26. 

Tourne, s. f., retourne, carte que Ton 
retourne a certains jeux , v. Tourner, 
Leve, Fli, Volte. 

Tourner, v. a.> re tourner une carte a 
jouer, de maniere qu'on en voie la figure. 
Terme de jeu, v. Tourne. 

Tourner autour se dit d'une maniere 
absolue et sans complement pour hesiter, 
balancer, ne pas oser se prononcer, bal- 
butier : Veyons , n tourne pas autour, 
et dis-nous franchement si no peut 
compter sus tei. L'ou sous-entend, dans 
celte locution les mots du pot, qui la 
terminent quelquefois. 

La Fontaine et Moliere ont fait usage 
de la locution complete c tourner autour 
du pot. > Longtemps avant eux, Ton di- 
sait, dans le mdme sens « aller entour 
ou environ le pot », v. Tourner kt ra- 

T0URNER, TOURNIER 2. 

Vous aUs enlour le pot. 

Jtorn.de Ilatn, p. 221. 
II ne faut point aller environ le pot. 
Jean Petit, cite" dans les Orig. UlUr. de la Fr. t 
p. 219. 

Tourner et ratourner, user de detours 
ou, comme Ton dit en Normandie, de 
tours et de ra tours , v. Tours kt 
ratours, Tournier 2. Nous avona ren- 
contre pr6c6demment une locution de 
forme similaire , passer et rapasser, 
v. Hapasskr. 

1. Tournette, s. f t deWidoir. Le toot, 
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avec la memo acception, se rencontre 
dans Cotgrave et dans une Let. de Hem. 
de 1384, citee par Due, a Turnum, 
v. Tournoir, Travouil, Trau 2. 

2. Tournette/s. /*., ustensile de cui- 
sine, en forme de pelle plate et mince, 
servant a tourner la galette sur la luile, 
v. Tuile 1, Friquette. 

1. Toumier, r. n.. aller et venir au- 
tour de quelque chose ou de qnelque 
lieu. I/on dit d'un ouvrier flaneur qu*t7 
tournie, quand il ne s'occnpe pas serieu- 
sement du travail dont il est charge; 
qu'il le quitte souvent, pour le reprendre 
mollement. En Hal. torni are, tourner 
dans tons • les sens , v. Tourniresse , 

TOURNIQUER, TOUPINER, HAMRINER , Bu- 

soquer et les autres vorbes auxqnels 
il est renvoye a celui-ei. 

Un loup tournie aucune fois bien lon- 
guement en son buisson , avant qu'il ysse 
dehors. 

Gast. Phcbns, p. 288, dans Lacuru*. 

Toumier s'est dit de meme pour 
circuler. 

Le 43 novembre 1533, quand nous heus- 
mes tournye' autour du diet boys, je m'en 
rev ins. 

Journ. du s. de Gonberville, p. 459. 

Le verbe a eu aussi le sens de par- 
courir. 

Non seulement en Cour je m'en iroy, 
A ins l'univers en tier je tourniroy. 

Vauq. de La Fresh., Sat, p. 283. 

2. Toumier, v. n., prendre des de- 
tours, biaiser, equivoquer, chcrcher des 
subterfuges : N' tournie pas tant et dis- 
nous la veritai. — Tomier est donne 
par Cotgrave an sens de chercher a 
droite et a gauche , d'hesiter, v. Tourner 
autour, Tourner et ratourner. 

Tournieresse, v. Tourniresse. 

Tourniole, s. f. , pspece de panaris, 
qui se localise vers le bout de I'ongle, 
v. Fetre, Fi 1. 

Panaris, lournioles, etc., sont gueris ra- 
dicalcment en 8 jours par l'onguent, etc. 
Journ. de. Rouen, 13 roars 1874. Annonccs. 

Tourniquer, v. n., n'avancer a rien, 
ense donnant beauconp d** raouvement, 

V. TOURNIER 1, TOUPINKR, HAMRINER. 

Tourniresse, s. /*., femme qui man- 
que d'aclivite, qui lambine, qui flane, v. 
Tournier 1. 

Tonrnoir, s. m., rouet a filer. Lo mot 
et la choso qu'il exprime tendent chaque 
jour a disparjflre. 

Tournoir eat dans Cotgrave avec ce 



sens. En v. angl. tourn (Hal.), v. Tour- 
nette 1 , Travouil, Cheret. 

Tournure, $. /*., presure, matiere ser- 
vant a faire cailler le lait. 

A la tournure des chevreaux et aignaux, 
pour en faire de bonne presure, ajoute-on 
un peu de saffron. 

0. DE SeRRES, S8S, dans Litlri. 

La coagulation du lait est obtenue au 
moyen d'une liqueur acide, appelee pre- 
sure ou tournure. 

Moriere, I'lndusr. fromagcre dans le Calv. — 
Adu. norm., 1878. 

Tours et ratours, detours, equivo- 
ques, faui-fuyants : Je m* guette d' su 
gas-la, aveuc s6 tours et se ratours, v. 
Ratour, Tourner et ratourner. 

Tourte, s. f. % gros pain de menage, 
de forme souvent circulaire, ayant deux 
surfaces paralleles, a pate compacte, a 
croute epaisse, ordinairement du poids 
de 6 ou de 9 kilogrammes. « Frais mai, 
epaisse tourte. » Diet. norm. Du lat. 
torta, gateau plat, de tortus* tourne en 
rond ; en bas-hret. tors, pain rond, v. le 
mot suivant. En bas-lat. tourta. 

Attulit ei tourtam panis... et ait ad eum : 
Esto securus etvade, ac de isto pane... 
procura uxorem tuam, prout tibi dura- 
verit. 

Vie de S. Etienne, Doc, Tort a. 

Lei er juiliet 1550, pour une tourte de pain 
de froment, pour ce qu'on n'avoyt heu 
loysir de cuyre , 3 solz. 

Journ. du *. de Gouberville, p. 117. 

Nous avons. . . enjoint aus boulangers. . . 
d'avoir leurs boutiques garnies de tous 
pains et de tourles et de cuire en bis, du 
pain de bonne qualite, a peine de confis- 
cation. 

lldgl. de Pol. de la v. de Litieux, 30 Kept. 1777. 

Tourteau,tourtel,$. m., petite tourte, 
v. ce mot. 

L'abbe de Fescamp doit, a la porte Beau- 
voysine, une myne de fourment, par an. 
pour aller querre les tourteaulx a Sainte 
Marie de Fontaines. 

Coul. de la Vic. de I'Eau de Koucn, art. 86. 

Et doit chescun des hommps un tortel a 
Noel a cil qui ledit servise fet. 

Liv. des Jur. de S. Oucn de Rouen , f" 1 18. 
Me plaque un lourtel su le comr. 

L. Pet., Muse norm., p. 18. 

On a use en Normandip, au XVI' s., 
de la forme diminutive feminine tour- 
telle, forme plus exacts, faite sur tourte : 

Le 7 octobre 1555, pour deux tourtelle* 
de payn frais , que Cantepye apporta de 
Cherbourg. 

Journ. du s. de Goubercille, p. H8. 

Un diminutif masculin, beaucoup plus 
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ancien en dialecte normand, est tur- 
tellet. 

Fai a mun oes... un turtellet de cele 
farine, si 1' me porte. 

Les Bois, p. 31 !. 

1. Touser, v. a., couper les cheveux; 
se dit pariiculierement quand on les 
taille presque ras. Du bas-lat. tonsare, 
form6 sur tonsus, part, passe, de ton- 
dere ; le changement de Vn en u s'ex- 
plique comme dans co&ter, en v. fr. 
couster, derive de cons tare. To clyppe 
heares est donne par G . d u Wey ( Gram . , 
p. 956), pour touser. Lacombe, dans son 
diction., indique: t Touze', tondu, rase, 
tonsus. » 

Vous cloistrieres, vous damoiseles, 

Vous jones toutes, vous puceles, 

Qui a Diu estes espousees 

Kt qui, tondues et tousees 

Avez, por Dieu, vos belles tresches. 

Mir. de la B. M. V., Due, Tonsona. 
Le suppliant atteignit une forsetes, pour 
touzer les cheveuz autour de la playe. 

let. de Mm. de 1477, Id., ib. 
Si je mans, qu'on me louse en moine. 

L. Pet., Mute norm., p. 24. 
Deux touses et un pel.e, font le marche 
de Chamboy. 

Vieux die l on norm. 

L'on a dit, en vieux fr., touse, pour 
jeune lille; tousel t pour jeune garcon, 
et tousette, pour fillette : 

II n'avoit el pais si bele touse. 

Barb., Fabl. et Conies, IV, 219. 
La rois de Baudas la cite, 
Ot .i. neveu joene tousel. 

Horn, de la Fiolelle, ▼. 1779. 
D'une jolie lousetle , 
Sage , plesant et jonette. 

J. Errars, £$$. sur la mus., II, 188. 

2. Touser, v. a., tondre, couper la 
laine ou le poil a cerlaines beles. A le 
me 4 me radical que touser 1, v. les deux 
mots suivauis. 

Et si doit touser iiij brebis Tan. 
Liv. des juris de S. Ouen de Rouen, f • 146 i*. 

Le 13 mai 4553 je fys commencer a tou- 
ser nos moutons. 

J own. du s. de Gouberville, p. 382. 

... Moutonniers qui tousaient les mou- 
Met., Diet, franco-norm., p. 47*. [tons. 

Touserie, s. f. f tonte. Se dit de m£me 
a Guernesey, v. Touser 2. 

Tonseux, s. m., tondeur, v. Touser 2. 

Tous les jours (fitre k son), porter les 
v&tements Uont on fait usage tous les 
jours, par opposition a ceux qui servent 
seulement le dimanche ou les jours de 



f6te,v. Dixmanche (Gtre a son). L'on dit 
aussi, adverbialement, « a tous les jours » 
pour v£tu comme tous l*s jours : I vint 
a la neuche, a tous les jours. 

Qui voudroient bien juger de quelqu'un, 
if le faudroit voir d son touts, les jours. 
Charron, De la Sagesse, p. 208, dans Lacurne, 
a Tout. 

II fault , pour juger bien a poinct d'un 
homme...,le surprendre en son a touts tes 
jours. 

Moht., Ess., I. II, eh. xxix, p. 62. 

J'creis,me\t'vee dans ta bedgane (corset) 
D'inguienne bliue, a tous lesjous. 

Rimes gucrn.y p. 68. 

Toussailler, v. n., continuer de tous- 
ser, mais a longs intervales, alors qu'on 
est a peu pres gueri , v. Tbgler , Tous- 

SOTTER. 

Tousse, s. f. t toux. Du lat. tussis. 
De meme en patois du Berry; en ital. 
et en portug. tosse. 

Tu avais six dents, ma paure vieille, 
— Vere ; mais la tous*' fit volair 
L'aute matin les daeux pus belles. . . 

Jtimes Quern., p. 8. 

Tousseux, adj., tousseur, personne 
qui tousse souvent. 

Rume le prent et puis devient tousseux. 
E. Desch., Pods. ms. t dans Lacurne, a Bille. 

Toussotter. v. n., avoir une petite 
loux s6che et frequente, v. Tiquer , 
Toutre. 

Tout (Point ou ren en), v. Ex 1. 

Tout k la douche, v. Douche (Tout 

A LA). 

Tout-&-trac, loc. adv.* sans hesiter, 
sans re*fl6cbir : J'ons vendu me pomnies 
chinquante sous la rasidre, tout-a-trac. 
Tout a trac est dans Cotgrave avec le 
sens de rondement, franchement , sans 
hesitation , v. Bloque (A la) , Maix- 
tache (A), Traverse (A la). 

II fut fort bien compris dans le traits 
de Madrid, comme nous lisons; mais le 
roy le rompit lout a trac, quand il fut de 
re tour en France. 

Froiss., Capit. estr. f I, 212, dans Lacurne, a 
Cassade. 

Tout a flac se trouve dans Jean 
d'Antoii, avec le sens de tout au travers : 

Au branle du navire et au flot des vagues 
de la mer, l'eau entroit dedans par la pas- 
see, tout a flac. 

Annates de Louis XII, p. 352. 

Tout bontivement, v. Bontivement. 

Tout de meme, loc. adv., neanmoins, 
malgre tout. 
Eh bien! ma bonne m6re, il est done 
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mort, ce pauvre maitre Jacques ! c'est un 
grand malheur, et je prends une part sin- 
cere a ce qui vous arrive.— Ah! oui, mon- 
sieur, un bien grand malheur ! II n'y a que 
ir.oi qui peux savoir comme il etait bon... 
Mais tout de memo..., a present, c'est moi 
qui aural le fauteuil ! 

L. Enault, Rev. de Paris, 20 janr. 1867. Chro- 
uique. 

Tout de m&me nou ne put pas... les saisi. 
Rimes jers., p. 26. 

Tout de sieute, v. Sieute (Tout de). 

Tout droit, loc. adv., precisement, 
exactement : Ch'est tout dreit c' qui m' 
faut, v. Dreit 3. 

Ceste bataille fut tout droit le jour de la 
feste Saint Bastien. 

J. P. Sab basin, Mtm, pour serv. & I'Hist. de 
Fr. t I, 370. 

Toutefeis, adv., toutefois, v. Feis. 

Toutefais s'ou voulez me donner. . . 

D. Feb., Mute norm,, p. 44. 

1. Tout en paix, loc. adv., assez bien, 
pas trop mal : Eli ben ! quement qu'cha 
va ? — Cba va tout en paix , v. Douche 
(Tout a la), Peu pres (A). 

2. Tout en paix, loc. adv., avec pre- 
caution, sans bruit. Marcher tout en 
paix. Deplacer un objet tout en paix. 

Thiebaut e ses mesnies lessia asseurer, 
Tot enpaiz herbergier e tot en paiz souper. 
AVace, Rom. de Rou, v. 4773. 
Emmi cele eawe, Un en pes 
Sor lui munterent a un res. 

Ma hie, Fable 26. 

Prendonz le pais tout em pes. 
P. CociiON, Chr. norm., p. 43, ed. de Deaurep, 

Tout entour, v. Entour 3. 

Toutes feis et quantes, toutes fois et 

3uantes. Cette vieille locution , anjour- 
'hui a peu pres inusitee dans la langue 
recjue, signilie autant de fois et aussi sou- 
vent qu'il y aura lieu. En patois nonnand, 
toutes feis et quantes se dit le plus 
ordinairement avec le sens de « a la pre- 
miere deinande, des qu'on voudra » : Si 
tu veux, je te vends men prei cheut pis- 
toles ; t'eu entreras en jouissance toutes 
feis et quantes, v. Feis. 

Tout fin, loc. adv., aussi complete- 
ment, aussi exacteinent que possible : 
11 a rempli )' siau tout fin plein. — J'ar- 
rivis tout lin dreit cheuz li. — J etais 
tout fan seu. Palsgrave traduit brimme 
full, par tout fyn playn ( Gramm,, 
p. 848). « Tout lin neul" », entierement 
neuf, Oudin, Cur. fr., v. Fin. 
Regardez mon coeur qui se pasme, 
Qui est tout fin prest de finer. 
Al. Chart., Dial, de Varna nt el de *a<tame, p.791. 



Tout fin droit, au gue nous en vinsmes. 
Uo. de la Chaste du Gr. Senesch. de Norm., p. 19. 

Trestout fin plain ung benoistier. 

Villon, Gr. Test., p. 91. 

Va leur dire que sans attendre, 
Qu'i s'en viengnent diligamment 
Tout fin droit au port cy descendre. 

Uist. du siege dOrl., t. 4S5. 

Ung bon et grand pot de laict, tout fin 
couvert de belles fraieres. 

Rab., Pant., 1. IV, Sow. proL, p. 332. 

Les juges voyant les garsons. . . tout fin 

nuds. . . 

Mort., Ess., 1. Ill, ch. v, p. 180. 

Etienne vit, toute fine seulette, 
Pres d'un ruisseau, sa defunte Tiennette. 
La Foit., Troq, 

Que j'ais la tagne si ne vela 
Tout fin dret queman le fait va ! 

L. Pet., Muse norm,, p. 29. 

Dessus le tout fin tiaut nou decouvre. . . 
La Nouv. annate (Jersey, 1873), p. 19. 

Tout fin pliain, d' s'en milleur vin. 

Rimes guem., p. 38. 

Tout laid ,s. m., personne disagreea- 
ble au physique et au moral. C'est sou- 
vent tin terme de reproche, adresse a un 
enfant indocile. S'il desobeit a sa mere, 
celle-ci lui dira, par exemple, en renfor- 
cant le sens exprime par le mot : Ya-t-en, 
vilain tout laid. 

Tout le meins (A), loc. conj., a tout 
le moins, au moins : J' veux ben n* pus 
plaider ; a tout V meins qu'i peille, v. 
Meins, Meins (Au). 

. . . Cine feiz ou quatre ades 
Ou treis a tut le meins. . . 

S, Thorn, le marl,, p. 138. 

S'il n'estoit aupres d'elle..., a tout le 
mains qu'il en eust nouvelle. 

locis XI, Nout. LXXII, p. ai5. 

Touton, s. m.< oncle. Terme enfantin, 
v. Tatan, Onque. Villon donne le meine 
sens a tayon : 

Oil est-il? Oil est son tayon f, . . 

Gr. Test., p. 36. 

Nous avons vu plus haul, tayon em- 
ploye dans le sens de grand-pere. 

Tout parmi le tout (Laisser ou met- 
tre le}, abandonner a Paventure et avec 
regret^ un projet, une entreprise, que 
* Ton n*a pu mener a bonne lin. 

Si s'avisoit...,elle melteroit tout pour 

tout. 

Froiss., IV, 87. 

Tout partout , loc. adv. , partout : 
Y a de taches a men tabelier, tout par- 
tout. 
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Que tout partout peust sans nage 
Errer deseur son palefroi. 

Lai du Cornell. 
II va, il vient, tout par tout court... 

P. Grikg., OEuv., 1,49. 

Tout pres tout contre, loc pre'p., 
aussi pres que possible de : La roe du 
banniau li a passai tout pres tout coute 
el pied. 

Cette locution est aussi employed ad- 
verbialement dans un sens absolu et fi- 
gure, pour indiquer un evenement tres 
procnain. L'on dira, par exemple, d'une 
femme sur le point d'accoucher, qu'elle 
est tout pres tout contre ; d'un commer- 
cant dont la faillite paralt imminente, 
qu'il est tout pres tout contre, etc. 

Tout probable, v. Probable. 

Toutre, i\ n., tousser. Ce verbe pa- 
ralt forme sur tussittim, supin de tits- 
sire, v. Tegler, Tiquer, Toussailler. 

Comme homme menjue et veult parler, 
des lors il tout continuelment... 

H. de MONDETJLLC, f» 18 *•, daot Littre. 

Tout seu (fore & son), v. £tre a son 

TOUT SEU. 

Trabuquer, v. Trebuquer. 
Trac (Tout a.), v. Tout a trac. 
Tracacber, v. a. et n., tracasser. 
Tracacherie, s. /*., tracasserie, tracas. 
II avait tant d' tracach'rie. 

La mo up. annate (Jersey, 1875), p. 9. 

Tracer, v. a. % parcourir, aller d'un 
bout a l'autre d'un lieu. Tracer un bois, 
une plaine, etc. Un chasseur dira, par 
exemple, qu'il a trac£ tout un domaine 
sans y renconlrer de gibier. En angl. to 
trace, v. Marcher, Tracher, Trasquer. 

Trader a fait les champs... et les larris. 
Chron. de Dug., *. 121G9. 

Renart... chagoit par le boscage, 
Tant qu'en tracant, dessus un arbre 
Voit un grant corbeau... 

E. Dcscu., f» 49, dans Lacurne. 

De Tidee de tracer, parcourir un lieu 
(dans le but, le plus sou vent, d'y ren- 
contrer une chose que Ton cherche), on 
est passe aisement a celle de chercher 
cette chose. Aussi, les deux accept ions se 
sont-elles frequemment confondues, en 
vieux francais. Le verbe , sous la forme 
tracker, a, comme nous allous le voir, 
a ce mot, conserve, en patois normand, 
le sens de chercher, seus qui est celui de 
trasser dans les tcxtes suivants: 

Nous trassons, etquelqu'un nous trasse. 
Villon, Dial, de M alley, et de Baillev., p. 176. 

Contremaistre, Ten m'a ditque vousme 



trassez; je ne scay la cause pourquoy. Et 
led it Quot lui respondit feloneusement : 
Oy, Augerot, je vous trasse. 

Let. de Rim. de 1492, Doc., Tracca. 

Tracer signifie littsralement suivre 
une voie, parcourir un chemin. Trace 
s'est dit en elTet pour chemin. 

Phoebus avoit desja franchy... 
... La moitie de sa trace. 
J. Vitel, La Mnse du Mont-S.- Michel, p. 19. 
Trac ale meuie sens en v. fr.; sens 
que track conserve encore en anglais. 

Lesquelz varlez de guerre demeurerent 
darriere, pour faire guet sur le trac ou 
trayn de la dite compaignie. 

Lei. de Mm. at 1441 , Doc., Traca. 

Avoit... suyvie au trac et a la piste. 

Champs-Repus, OEuv. pott., p. 103. 

D'ou le verbe francais traquer, qui, 
outre son acceplion actuelle, avait, en 
vieux francais, celle que renferme tracer, 
cVst-a-dire chercher, v. Etraquer, 
Etrat. 

Son corps n'a garde qu'i repose ; 
Traquer le feray. 

31ist. du stdge d'Ori, y. 12T76. 

Tracher, v. a., chercher. « Cb'est 
comme Laffilay, qui trache s'n ane et 
qu'est d'sus. » Dicton norm. s'appli- 
quant a une person ne qui cherche un 
objet qu'elle porte sur clle ou qu'elle a 
sous la main. Ce verbe est le me me que 
le precedent , sous une forme differente. 
Aujourd'hui, en patois normand, tracher 
ne sign i lie plus que chercher, acceution 
second aire , comme nous venous ae le 
voir, de l'ancien verbe tracer % v. ce mot. 

Si comme le quert et k'il le traclie, 
Une vies capele a trouvee. 

I/iu mir. de N.-D., v. 156. 

Ou qu' no z'a etae trachiSi ches deux 
petites reines ? 

J. Fleury, Lit Ural, orate de la Baitc-Sorm., 
p. 198. 

A quiqu' bouanvier trache... a t'unir. 
Rimes guern,, p. i0. 

Tracnasser, v. n., trotter mal. Derive 
de trac, allure du cbeval, et de la desi- 
nence prejorative nasser. 

Traculer, v. a., difFerer trop. L. D. 

Trada, s. m., salaire, commission que 
Ton paie pour la negotiation d'une 
atfaire commerciale. En angl. trade, 
commerce, uegoce, tratic. Du lat. tra- 
dere. 

Trail, s. m., treuil. Du lat. torculum, 
pressoir. 

Traime, s. /*., trame. Treme, en ce 



Digitized by VjOOQIC 



TRA 



— 636 — 



TRA 



sens, est dans Cotgrave. En wallon 
traimm. 

Se la traime fault, et Ten y mette traime 
de mendre valeur... 

Stands des dropiers de Rouen (1424), Due, 
Abrocare. 

Fil de treme dont la laine aura| ete bien 
et dument cardee sans melange. 

Arr. du Cons. cCEt., 12 juil. 1717. 

Train, s. m., Irayoo , v. Trion. 

Ma vaquette, alle est ma jouaie, 
Et quand j' la trai, Colinet, 
Tous ses trains sont coum' d* la souaie 
Entre I'pouce et l'aridet. 

MET., Gloss, franco-norm. , p. 473. 

Train (Mai en), v. Mal bn train. 

Train de (Etre en), etre occupe a. Etre 
en train de diner, de jardiner, etc. I. a 
locution francaise a etre en train de » 
signifie e"tre dispose a. 

Trainee, s. f. , prostitute , de condi- 
tion Ja plus abjecte, v. Carne 1 et les 
antres mots auxquels il est renvoye a 
celui-ci. 

Train train (AUer son petit), v. Aller 

SON PETIT TRAIN TRAIN. 

Traire, v. a., tirer, mouvoir vers soi : 
Trais la corde. Du lat. trahere. 

Trait ses chevels e debat sa peitrine. 
Vie de S. Alex., str. 87. 

Si aucuns d'els vit unques traire 
Les reliques. . 
Gl-iL. ok S. FaiH, Horn, du Mont-S.-Uich., ▼. 2492. 

Traisonner, v. a., abuser par des pro- 
messes pertides, temoigner un denoue- 
ment mensonger, Irahir. L. D. 

Je voy, es cours, Tun Tautre decevoir, 
Traisonner, raison dissimulee, 
Au temps quiqueurt,mentir,taire le voir. 
E. Desch., Ms., p. 259, dans Lacuruc. 

Traite, adj., traltre. « Tralte comme 
un aue routfe. » Bicton norm. En 
1814, nne cuisiniere nommee Traite, ou- 
vnt un restaurant, a Paris, avec cette 
enseigne : Au due de Raguse. Traite, 
restaurateur, v. Tritre, Traitement. 

Les barons traistes lesserent chair leurs 
banieres. 
P. Coghon, Chron. norm., p. 9, 6d. de Beaurep. 

f L'on demande ) se ung clerc ou prestre 
avoit este traiste au prince, se le prince 
en debveroit avoir la congnoissance, en 
punition corporelle. 

Le Rouill£, Grand Comt.de \orm.. f° xxxv r\ 

Traitement, adv., traitreusement, en 
traliissant, v. Traite. 

La fu murdy traistement , dont mout de 
malz en sont ensuiz. 

P. Cochon, Citron, norm., p. 4.16. 1 



Traitrise, s. f., trahison. 11 est v'nu 
par driere et ma renversai par traitrise. 
En v. angl. tr alter ie (Hal.) ; treaty se 

(Palsg.). 

Tramer, v. n., aller et venir. C/est le 
sens primitif de trimer; com p. l'angl. 
to tramp, vaguer. 

Tran, v. Trion. 

Trancheux, s. m., tranchoir, plateau 
sur lequel ou tranche la viande. T/est la 
terminaison eux substitute a la termi- 
naison oir, comme nous favons deja vu 
a mireux, moucheux, etc., dits pour 
miroir, mouchoir 

Six tasses de terre, a boire ; une dou- 
zaine de trencheurs et une cuiller a pot, 
22 d. 

Compte de 147?, cite* par M. Ch. de Beatircp. dans 
tea Xotcs et doc. sur la .\ orm., p. 399. 

N'y avait trancheux, marmite ou pot. 
Ilimet guerm., p. 64. 

Trapin, s. m., large panier a deux 
anses,j)eu profond, servant generalement 
a la cueillette des pommes a cidre. Le 
mot paralt deriver de trapu ; Menage 
le signale comme extant en usage dans la 
Basse-Norman die. 

Trapinee,£. f., le contenu du trapin, 
v. ce mot. 

Trapiner, v. a., transporter a laide 
du trapin. 

Tras, v. Trau 2. 

Trasquer , v. n. , marcher sans pre- 
caution, a travers les flaques d'eau, la 
fange des chemins, la neige. C'est pro- 
bablement une corruption de tracer, v. 
ce mot. 

Trattes, s. f. pl. y jambes, v. Guibol- 

LES, QuiLLBS. 

On appelle aussi tratte Je jambage 
supportant la cage d'un raoulin. 
> 1 . Trau (petrin), v. Tros. 

2. Tran, tras, trouil, *. m., espece 
de devidoir servant a derouler le ill re- 
cueilli sur les fuseaux et a, en former des 
echeveaux. En bas-lat. traolium, mot 
que Ducange deftnit : Instrument!! m ad 
titum in spiram convolvendum, gallice 
devidoir. M. Fleury (Litt&rat. orate 
de la B.-Norm., p. 145), ecrit tru et 
dit que le tru ou le trouil est une sorte 
de devidoir vertical, v. le mot suivant, 
Tourxette, Travocil. 

Trauler , traulier , v. a. , devider le 
fil et I'eiirouler sur le trau (v. ce mot). 
En angl. to troll, to troicl , rouler, 
tourner. Dans Cotgrave, trailler est dit 
pour devider. 
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Travaillant, adj., laborieux, qui a 
l'aniour du Iravail : Ch'est eune fern me 
ben travaillante. Le mot, avec le meme 
sens, est dans Cotgrave. 

Travaillants , v. Tournants, virants 

ET TRAVAILLANTS. 

Traverse (A la), loc. adv., sans comp- 
ter, sans exainen detaille. Aeheter des 
marchandises a la traverse, c'est en 
arr^ter le prix, a forfait, sans en verifier 
iii Ja quantite ni la qualite, v. Bloque 
(A la), Maim-tache (A), Tout-a-trac. 
A faire les poussoit des vers d la traverse. 
Vauq. de La Fbesk., Art poet., I, p. 6. 

Traviolle (De), loc. adv., detravers: 
T'escoitfaie tout d'traviolle; rageuce ten 
bonnet. 

Travouil, s. m., de>idoir. Cotgrave 
donne le mot en ce sens, v. Tournette, 
Trau 2. 

Tribart, tribart, s. m., gros baton, 
quel'on suspend transversalement an cou 
ties pores, pour les emp£cher de passer a 
travers les haies. Tribart, dans Cotgrave, 
designe une espece de baton, v. Quercan. 

TreMquer, trabuquer, v. a., culbu- 
ter, renverser : 11 a tout tre'buquai : vais- 
selle, tabes, quaires et I'reste. Trebu- 
cher, trabucher sont donned avec cette 
acceplion par Cotgrave, v. Rabuquer. 

Et pour ce Dieu le trabucha, 
Ou font d'abisme l'aficha. 

La !\at.dc \.-S. J.-C. 

Comme pour le proufflt de la necessite 
de la ville de Meuleun, la maison de Gillet 
Grenau, ait este trdbuchee... 

Cn. deiSM, Due, Trabuca. 

Mort le trebuche de la sele. 

Ben., I'.om. de Troic, v. 1 1339. 

X'est mie... hum qui la voelt tresbuschier. 

S. Thorn, temart., p. 116. 

Va... ves qu'est qu'a Irdbuqui. 

liimes jers., p. 75. 

I s' trouv'raient ben trcbuquis. 

Labouv. annate (Jersey, 1875), p. 18. 

Treche, s. f., tresse, v. le mot sui- 
vant. 

Et qui , tondues et tous6es 
Avez, por Dieu, vos belles trescJies. 
Mir. de la D. M. V., I. II, Dec., Tonsona. 

Trecher, v. a., tresser, v. Treche, 
Tresseler. 

Tree-plee , s. f., cloporte , truie 
petee, v. Cochon, Clioporte. En patois 
du Berry. Irene, true signifient truie 
et cloporte. En certaines parties de la 
Normandie, traie se dit pour truie , v. 
le Diction, de M. Dubois. 



Tref, s. m. t poutre. Du lat. trabs. Le 
mot est avec ce sens dans Cotgrave. 
Tree, en angl. mod., arbre ; en v. angl., 
sontien, tronc d'arbre (Hal.), v. Tre- 

FOUET, SoMMIER. 

E chascuns des tref 8 par mi le mur passad. 

Let Rois, p. 246. 

Je fys abbattre ung ourme pour fere ung 
tref a Testable. 

Journal du $. de Goubervtlle, p. 827. 

Treflerie, s. f., champ ensemence en 
trefle , v. les formes similaires indiquees 
a Aveinerie. 

Tr&buet, s, m., grosse buche, appetee 
aussi « buche de Noel. » En vieux fr. 
trefouel, mot que Ducange (v° Torres) 
deliuit : • Magnus truncus qui ponitur 
in capile ignis. » Anciennement, la deno- 
mination de trefouel ne s'appliquait 
qu'a la buche dtte d* Nofil, cVst-a-dire 
seulement a la grosse buche ou an tronc, 
sou vent entier, d'un arbre, qui trouvait 
aisement place dans les im menses che- 
minees de nos peres et qu'on mettait au 
fen la veille de No<5l, au soir. Cette buche 
devait bruler toute la nuit, d'abord pour 
la veill6e qui precedait la messe de mi* 
nuit, puis pour celle qui suivait cette 
messe et qui se prolongeait jusqu'a la 
messe de l'aurore. Trdfouel nous pa- 
ralt deriver de tref, piece de bois, tronc 
d'arbre (v. Tref), et de Noel; Ton a du 
dire primitivement tref Noel, en omet- 
tant la particule (v. De 5) ; puis, avec le 
temps, les deux mots se contracterent 
en un seul : trefouel. 

Beaucoup de religieux, de nobles et de 
paysans recevaient , pour leur feu des 
ftHes de Noel, un arbre ou grosse buche, 
appelee trefouet. 

L. Delisle, VAgric. en Norm, au moy. Age, 

|». 373. 

Pour l'eschoison d'un treffoitel , qu'il 
trouva ou il eschapa, d chey a terre. 

Let. de Hem. de 1399, Doc, Assopire. 

Treillager, v. a., treillisser, garnir 
d'un treillage. 

Treis, adj. num., trois. Dulat. tres. 
En angl. three. Treie est donn6 en ce 
sens , cotnme mot normand , dans le 
diction, anglo-norin. de Kelbam. 

Vint une voiz treis feiz en la citet. 

Vie de $. Alex , str. 59. 
Treis jurs les unt tenu sur terre. 

Marie, Lai des Deux Amants, ▼. 234. 

Treis s'maines apres la... cerSmonie. 

liimes guern., p. 117. 

En treis feis, y en avait quatorze susla 
pierre. 

La Now. annate (Jersey, 1873), p. 9. 
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Tr^je, s. /*., sentier. Se dit le plus sou- 
vent de celiit trace dans la neige , v. 
Etrat. De trejeclus, mot qui appartie.nl 
a la basse latinite de I'dpoque carlovin- 
gienne. 

Similiter in piano campo, ubi nee pons 
nee trejeclm est ibi omnimodis praecipi- 
mus, ut non teleoneum exigatur. 

Capitul., I. Ill, c. 5V, Doc, Trejectus. 

D'ou , en bas-lat. du X° s. , tragina, 
voie, chemin; en espagn. tragin. ' 

Descendit cum ipso minario per tragi- 

nam, et inde pergit per eandem viam vel 

ipsas vineas ad oomam vel ad ipsam tra- 

gin am quae descend it de cacumine raontis. 

Ch. de 981, Due, Tragina 2. 

Trejous, v. Tkrjous. 

Tremaine, s. f., trefle, plante fourra- 
gere f v. Tremeis. 

Tremais, v. Tremeis. 

1. Tr emblement, s. w., grandeabon- 
dance : J'avons st' annaie un tremble- 
ment d' preunes. v. Chipotee et les di- 
verses locutions auxquelles il est renvoy6 
a ce mot. 

2. Tremblement (Tout le), toutes les 
personnes qui, d'apres l'usage, doivent 
assister a une ceremonie : J'etions la, le 
pere, la mere, l's onques, le" tantes, 16 
cosins, 16 coseines... toutle tremblement, 
quoi I 

Tremblerie, s. f. , tremblement, fris- 
son. Tremblotis se trouve, en ce sens, 
dans Cotgrave : Quand qu'ol I'vit, o fut 
prinse d'eune tremblerie, qu'o faillit s' 
trouvai ma, v. Tremeur. 

Lors fuz tomb6 resvant en tremblerie. 
FAlPEU y p. 16, dans Lacurne. 

Trembleux, adj., trembleur, poltron. 

Tremeis, s. m. p?., menus grains que 
Ton seme au printemps et qui ne restent 

3ue trois raois en terre. Tremeis in- 
ique aussi T6poqueou le travail de leur 
enseraencement. Uulat. trimensis, qui 
pousse en trois mois. Trimensc triti- 
cum st» trouve dans Isidore de Seville. 
En bas-lat. tremesium y tremisium, 
tremesagium , v. Dragie, Mars, Mon- 
corne. 

Servitium aratri et herche ad tremesa- 
gium et ad yvernagium. 
CartuL deS.~L6 % citd par M. Pclisle dam CAgric. 
en Sorm. an moy. dge, p. 319. 

Le l« r avril 1553 je fys semer ix bois- 
seaulx de tremoys, au clos des Ventes. 

Journ. du s. de GoubervUle, p. 10. 

A Guernesey, le mot^st aussi en usage, 
mais il est moditig, par metatbSse, eu 
termeis. 



Tremeur, s. /*., tremblement, frayew. 
Dulat. tremor em. En angi., tremour. 
Cotgrave donne tremeur en ce sens, r, 
Tremblerie, Fremeur. 

II la tremur de Deu ad si arere mis. 

S. Thorn, le mart., p. 116. 

De quoi ileustunemerveilleuselremaur. 

iVoifV. fabr. des tr. de ver., p. 70. 

A Guernesey, Ton dit, par metatbese, 
termear. 

A rouane, helas ! niet et jeur, 
Et, quand j f To (l'entends), j'en ai termeur. 
Met., Diction, franco-norm., p. 453. 

Tremone. s. f., la plus grosse des 
cloches de la sonnerie d'une Sglise. 

Tremontaine (Perdre la) , perdre la 
tramontane ', avoir lVsprit trouble an 
point de ne pouvoir plus se dinger, v. 

ESTRAMONTADK (PERDRE L). 

Vierge tres gracieuse... 

... certaine tresmontaine, 

Maine nous... en gloire souveraine. 

J. DE MeunQ, Test. 2117, daus Liltre\ 

L'on adit aussi tremonlain pour ul- 
tramontain, e'est-a-dire qui habite au- 
dela des monts ; par rapport aux Fran- 
cais, les gens d'ltalie, notamment. 

Que nuls tremontains ne puissent ou- 

vrer ne faire ouvrer secrettement ne en 

appert en leurs hostiex, se iln'estorfevre. 

Or don. des rots de Fr. % III, 1*. 

Trempee, s. /"., vol6e de coups, v. 
Brulee et les autres mots auxquels il est 
renvoye a celui-ci. Serait-ce une corrup- 
tion du vieux mot templee , dont le 
sens nous paratt le m erne ? 

Je te donrai tel templee que toute la 
citez d'Alixandre si asamblera. 
Vie de S. Jean t*Aumo*ier, Dec., Temp tat urn. 

On trouve aussi dans Ducange estrem- 
plee, au sens de souiflet, coup sur la 
joue : 

Estienne Crosnier ala & la ditte fille et 
lui donna une estremplee en la joue. 

Ut. de Kim, de f 455, a Buffo, 

Trempette, s. f. , morceau de pain 
taille en long, que Ton trempe dans une 
boisson. « Faire la trempette • se dit 
souvent pour faire un goftter. Cotgrave 
donne le mot en ce sens. 



1 Tramontane, Itoile polaire. Avant la dlcourerte 
de 1j boussolc, cette 6tolle servait prcsqae seule de 
guide aux oavigateurs. • Perdre la trawiontane », ai- 
Koiflait, au propre, perdre de vue letoile polaire, et, 
par suite, naviguer au hatard. Du propre, cette locu- 
tion est passce au fi^urd, dans l'acceptioo qui vieot 
d'dtrc indiqude. L*ou dit encore, aujourd'hui, dans le 
m^me sens, perdre le nord, perdre la bokssotg. 
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... Pour te vair jerquay a califourquette, 
Dans un batiau de vin, pour fairs la trem- 
D. Feb., Muse norm,, p. 314. [pette. 

Tremue, s. f., tremie, grande boite 
de forme allongee, placee dans le mou- 
lin, au-dessus des meules , et contenant 
le grain que Ton veut moudre. Un mou- 
vement saccade continu , imprime a 
cette botte parle raecanisme du moulin, 
fait descendre le grain entre les meules, 
par Touverture pratiquee au centre de 
la meule superieure, v. Tremuer. En bas- 
lat. tremuta, tremuya; du lat. tre- 
rnere, trembler, etre agite. 

Concesserunt mihi Fratres unam liber- 
tatem ad suum molendinum, scilicet mo- 
lendi segetem pro multura reddenda pro 
segete, quae est in tremuta. 

Ch. de U6i, Doc., Tremuta, 

Ita videlicet quod post bladum fuerit in 
tremuya. 
Cart ul. de Phil. d'Alencon, cite par M.Deliile dans 
VAgric. en iVorm. au may. age, p. 525. 

Et doit moldre eu molin Saint Oen , 
aprez celui de la tremue. 

Liv. desjur. de S.-Ouen de Rouen, f» 135 y°. 

Tremue de moulin, mill-hopper. 

Cotgr., Diction. 

Tremuer, v. n., trembler, v. Tremue. 

Trepaner, v. a., faire une blessure 
grave, briser un membre: I n'se connais- 
sait pus; il a trepanai sa femme. Fre- 

Suemment usite aussi comma verbe re- 
£chi : 11 est tumbe de ch'va, et s'est 
trepanai. 

Tresale, adj., piqu6, en parlant du 
linge qui est reste longtemps dans un 
lieu humide ou qui a 6te serr£, alors 
qu'il etait insuftisamment s4che\ 

En vieux francais, trdsaU avait une 
aca*ption plus etendue ; ii signitiait gate\ 
moisi, passe, et s'appliquait a toute sorle 
de choses : 

... Pain noir, dur et hasle, 
Tout muisi et tout tresale. 

Pods. ms. dans Lacurne, a Muisi. 

Sovent l'avoit (Fepee) forbie et ressuee, 
Qu'el ne fu enrunjie ne tresalee. 

Aiol, t. 516. 

Quand elle (la gelee, jus de fruits con- 
geles) sera tresalee t l'en la jettera. 

Or don. des rois de Fr. f II, 533, Doc., Tres- 
salitus. 

n Tre'sale', dit Ducange, a ce dernier 
mot, de eo dicitur quod ex vetustate 
periit, Gallice qui est passe" * 

Lacurne decompose le mot en tres 
alle*, dit pour tres use"; alU s'etant 
dit, selon lui , pour qui s'en va , se de- 
teriore, v. son diction., v° AXU, ou il 



fait la citation suivante , a l'appui de 
Petymologie qu'il propose : 

Moult avoit poure vesture ; 

Toz fut escilliee (dechiree) et alee. 

Treseler, v. Trezeler. 

Tresiau, v. Treziau. 

Tr6soriser, v. n., thesauriser. Eu 
angl. to treasure. 

Tressaut , tersaut , s. nu, tressaille- 
ment Tressault est dans Cotgrave, v. 
Tressauter. 

Depuis la Saint-Barthelemy, ce prince 
n'avoit repos que interrompu de Iressaux 
et de gemissemens. 

D'AOB., Hist, univ., IT, 120, dans Littrtf. 

Pensais, bouanes gens, quai tersaut t 
Quand la garce (flue) vit paraitre 
Missis Stoute... 

Rimes guern.) p. 67. 

Tressauter, tersauter, v. n., tres- 
saillir. Le prelixe tres, du lat. trans , se 
placjait souvent, en v. fr., devant certains 
verbes, pour exprimerPexcesde Taction; 
c*est ainsi que Ton a dit, par exemple, 
tresprendre , pour saisir fortement ; 
tressuer, pour suer beaucoup; tres- 
tourner, pour ^carter viveraent, etc., 
v. Trbssaut. 

Li cuers un petit li tressaut. 

Marie, Lai de VEspine, r. 263. 
Mon cueur tressaut de joie. 

Cl. DC MORENNE, Pods., p. 134. 

Un axiome tres capable de faire tres- 
sauter le penseur et le moraliste... 

Marie d\ajac, Monit. univ. t 8 juil. 1873. 

V'l& un brouhaha qui fait tressaouter la 
d'moiselle. 

Rimes jers. t p. 147. 
A ouit les clioques, a tersautit. 

Rimes guern., p. 102. 

Tresseler, v. a., tresser : Au de lieu 
d' passai la matinaie a tress'ler te j'veux, 
vaillirait mux aiugui ta mere a recurai 
note dindand'rie. v. Trecher. 

Tressuer, v. n. , transpirer , suer 
abondamment. Du lat. trans et sudare 
(v. Pobservation faite a Tressauter). 

Si grant coite (hate) out que tot tressue. 
B£N. f Chron. de Norm., v. 21341. 

D'ire e de mautalent tressue. 

Marie, Graelent, v, 48i. 

Tretous, v. Tertous. 

Treu, s. m., trou. Le mot en ce sens 
est dans Cotgrave. 

Un treu firent desos la sole, 
Dont Ten peust traire une mole. 

PabL S. £., f* 167, dans Lacurne. 

Treufle, s. m., trefle. Comme dans 
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toutes les desinences en/fo,17 ne se pro- 
nonce pas. Cotgrave donne le mot sous 
cette forme. 

Tous. . . ont le nez en figure d'ung as 
de treuffles. 

Rab., Pant., I. IV, ch. ix, p. 349. 

1. Treuler, v. n.,laisserechapper des 
vents bruyauts, v. Beuguer , Reper , 
Router. 

2. Treuler, v. n., vagabonder, pa- 
resser. En angl. to trowl. Kn patois nor- 
mand de Guernesey, ttreule se dit pour 
vagabond, faineant, v. le mot suivant 
et Vacabonder. 

Treulier, s. rn., individu qui aime a 
treuler, v. Treuler 2, Vacabond. 

Treyage , s. m., triage, v. Treyer , 
Tri. 

Treyer, v. a., trier, faire un trdyage, 
v. ce mot. 

Trezeler, entr6zeler, v. a., disposer 
les gerbes en tre'ziaux, v. ce mot. 

Treziau r s. rn., petit tas de gerbes, 
laisse temporairement dans le champ 
apres la moisson et qui en comprend 
gSneralemeot treize. Treseau est dans 
Cotgrave avec le sens d'amas de gerbes 
de ble. De m£me , on donnait le nom de 
ehinquaus aux tas de cinq gerbes ', v. 
Dizain, Onzain, Demoiselle 3, Moyette. 

Trdziau, moditie par melatliese, est 
aussi en usage a Guernesey : 

L' pus biaus grain des terziaux. 

MET., Diet, franco-norm., p.*467. 

Tri, s. m., choix, triage. En vieux 
francais, le mot etait feminin et s'ecrivait 
trie. On le rencontre sous cette forme et 
avec ce sens en v. angl. (Hal.). Trie est 
donne aussi par Cotgrave, com me mot 
francais, dans la me* me acception; il en 
fait un substantif feminin. 

Tous gens de trye, pour le mestier de 
la guerre. 
J. d'Autox, Annates de Louis All, dans Lacurae, 
a Albanois. 

Nous ferons une trie. 

Du Bart as, p. 487. 

Triacleux, s. m. t charlatan, marchand 
d'orvietan , de baume , etc. , hateleur, 
saltimbanque ; liUeralemenl vendeur de 
triacle, mot qui s'est dit pour the'ria- 
que *. Yaugelas enseigne qu' c il faut 



1 Une piece de terre, ou il avoit encore plasieurs 
gerbes d'avoine en ehinquaus. 

Let. dt JWm. de 1453* Due, (inquina. 

a Auotms [wuveot du yeuin trespasser 

l'«r tryocle. 

E. Desch., tf» 160, dam Ltcurne. 



dire triacleur, qui venddelatheriaqueou 
qui passse pour un charlatan et non pas 
theriacleur. » — Rem. sur la langue 
fr. , p. 296. Triacleux est egalement 
usite dans l'arrond. de Pont-Audemer 
(Eure), v. le diction, de pat. de M. Robin. 

Devenu de theologien medecin ou plus- 
tost triacleur. 

BtzE, Vie de Calvin, p. 80, dans Liltrt. 

Triage, triege, s. m. % region d&er- 
minee d'une plaine en labours. L'on dit 

3u'une piece est situee dans un bon ou 
ans un mauvais triage, suivant la qua- 
lite des terres qui entrent dans sa cir- 
conscription. Les triages ont generale- 
ment des denominations particulieres , 
telles que le Triage de la Masure, le 
Triage de la Pommeraie , etc., v. 
Dell age, Delle, Re age. 

11 y a un puits dans le bois, au Triage 
de la Vente aux Brebis, qui est estime le 
plus profond d'icy illec. 

.Vomp. fabr. des tr. de vlr. % p. S8. 

C'est dans le Champ-Loquet et non au 
Triege des Tourettes, que se rencontrent 
les ruines et la majeure partie des objets 
que nous venons de deenre. 

Gojlmeth, ftot. sur div. local, du Calv. t p. 22. 

Cette derniere forme, triege, existe 
dans la vieille langue, avec le sens de 
campe.ment : 

Rogier... nus ad trovez al triege. 

Chron. de Jord. Font., ». 1270. 
U il ont lor triege. 

"Wage, nom. de Rou y t. 1362. 

Trias, s. in. pi., embarras. En angl. 
trial, epreuve, malheur, proces. 

... Li hardiz avant s'empeignent, 
E li cuarz de Iriaz s'estreignent. 

Wace, Rom. de /ton, ▼. 7853. 

Tribard, v. Tr^bart. 

Triboler, tribouiller, v. a., troubler, 
brouiller, mettre en dSsordre. Du lat. 
tribulare , tourmeuter. Tribouller, 
dans Cotgrave, signitie brouiller, jeter 
pele-mSle , acception qui est Tune de 
celles que Ton rencontre le plus frequem- 
ment en patois normand : < Avais-tu 
besoin d' triboler tous ni's elTels, por 
prende un moucheux? v. Frenailler, 
Chiboler, Trifouiller, Tribouil. 

Pour ce est li mondes triboulez. 

E. Desch., Pois. uu., I* 441, dans Lacarne. 
... Et sont foulez 
Et par fortune triboulez. 
Al. Chart., Le Livr. des Quatre Dames, p. 626. 
E a o cors Tame si tribouillee. 

D. Feb., Muse norm., p. 73. 

Tribouil, s. m., trouble, agitation, v. 
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Thibolkh. Tribouil, dans Cof grave, a le 
sens qu'on vient d'indiquer. Comp. 
Pang], turmoil. 

Parle JnfcottJdesennemysduroyaume... 
furent perdues et emblees. 
Bland, de 1349, cite par M. Delislc dans les Aclcs 
norm, de la Ch. des Complex, p. 416. 

Dieu scaiten quel tribouil et tourment il est. 

Les Quime Joyes du manage, p. 482. 

L'on rencontre encore dans l'ancienne 

langue los formes triboulement, tri- 

bouillis, tribol. 

Tribouiller, v. Triboler. 

1. Tricoter, v. u., sedemener, s'agiter, 
marcher vite. 

Tricolants sur l'hcrbette. 

Vacq. de La Fresn., Forest., I, 2. 

2. Tricoter, v. a, Mtonner, iitterale- 
ment f rapper dune tricote, baton gros 
et court. 

Le quel Sauvestre print une tricote ou 
billart... et en donna au suppliant sur le 
front. 

Let. de Rim. de 1457, Due, Trieotus. 

Tricouses (Ton prononce tri-kouz'), 
s. f. pi., especes de longues gu^tres en 
toile, enveloppant toute lajambe et s'at- 
tachant au-dessus du genou, v. Gamaches, 
Gambieres, Houses. Cotgrave dbnne tri- 
couses et triquehouses, dans le sens de 
houseaux.Cette derniere forme, qui paralt 
la plus exacte, se rencontre en vieux fran- 
cais: 

Deux triquehouses de blanchet, que le 
suppliant avoit enroilees autour de ses 
jambes. 

Let. de Rim. de 4459, Dec, Uousellus. 
Houses ou houseaux signiftoient autre- 
fois des botes; d'ou nous avons fait le 
mot triquehouses. 
Moisant des Brieux, Les orig. de aueta. eout. 
one., I, 96. 

Trie, s. /*., fuie, petite voliere ou Ton 
nourrit les pigeons domestiques. Dans le 
commerce de pigeons, on distingue les 
pigeons bizets ou de colombier, des pi- 
geons de trie. 

Trie derive du lat. tricla, treillis, ton- 
nelle; les fuies etant sou vent fermees par 
des treillis. (Test une metonymia. 

Ne sera loisible a aucunes personnes, 
de quelque quality qu'elles soient, d'avoir 
ny faire tries, trappes ou autres refuges, 
pour retirer, tenirou nourrir pigeons aux 
maisons des champs, sur peine d'estre 
demolies. 

„, ., Cout. gin., 11,778. 

Triage, v. Triage. 
Tridre, v. T^rier. 

Trifouiller, v. n. , farfouiller, boule- 
verser : Qui qu' tu trifouilles dans m*n 



/ aurmoire, touche-a-tout ? v. Chiboler, 
Frenailler, Triboler. 

Trifouillerie s'est dit au sens de 
brouille, dissentiment : 

Haines, jalousies, et autres trifouillerics. 
Solly, Him., V, p. 101, dans Lacurne. 

Trigale, v. Tringale. 

Trigot de chou, trou de chou, Irognon 
de chou. Dans « trigot de chou », trigot 
est dit pour tricot, baton (lige) ; et dans 
« trou de chou », trou est synonyme de 
tronc. 

Ung gros baston ou trigot, de plain 
poing. 

Let. de Rim. de 1460, Doc, Trigum. 

En sa dextre tenoitungros trou de chou. 

Rab., Pant., I. V, ch. xxvn, p. 487. 

J' vot'rais pour la Rose (parti politique], 

quand chess£ (ce serai t) un trou de chou. 

Rimes jers., p. 58, dial, en pr. 

L'on a dit de meme, en vieux fr., trox 
de pome, pour trognon de pom me : 

Ge ne prise pas un trox de pome, 
Ne toi, ne tot quanque tu as. 

Les deux Bordeors ribaus. 
Trihori, v. Triori. 

Trillage, trillager, trillagetix, treil- 
Iage, treillisser, treillageur. 

Ces trois mots ont pour radical trillis, 
ancienne forme normande de treillis, du 
lat. trilixy a trois Ills. 

Le 17 novembre 1556 ils vindrent ceans ; 
ils furent cinq jours a faire un trillys. 

Journ. du s. de Gouberville, p. 485. 

Pour quatre autres petites (ouverturee) 
trillies (treilliss^es). 
Compte de 1448, cit6 par M. Ch. de Beaurep. dans 
sea Notes et doc. sur la Norm., p. 335. 

1. Trimbalement , s. m., vacarme, 
tapage : 1 z'oht fait toute la nieut un 
trimbalement d'enfai, v. Trimbaler 1. 
Triballement et brimballement ont 
616 employes par Rabelais, en ce sens : 

A ce triballement de tonneau, que 
feray je, & vostre advis? 

Pant., Pro!, du L III, p. 195. 

Je ne pouvoys dormir k cause du sem- 
piternel brimballement des cloches. 

lb., 1. V, ch. tiii, p. 468. 

2. Trimbalement, s. rn., action de 
transporter, d'amener avec soi une nom- 
hreuse suite, tout un attirail d'objets ; les 
personnes et les choses que Ton amene : 
Via un trimbalement qui n' m'amusera 

guere. — II est arrivai aveuc tout sen trim- 
alement. 

1. Trimbaler, v. a., faire du bruit en 
agitant un objet, 'en le trainant ou en 
f rappant dessus : J' dormais ferme a matin, 
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quand tu m'as rereilli, en trimbalani te 
chabots. — L6 deques, au bapteme du 
p'tiot, ont trimballai eune bonne pose, 
v. Trimbalemrnt 1, Frenailler. 

Trinqueballer les cloches se trouve 
dans Cotgrave au sens de les brimbaler ; 
Rabelais use aussi de cette locution : 

Vray est qu'ilz molestent tout le voisi- 

nage, a force de trinqueballer leurs cloches. 

Garg,, 1. 1, ch. XL, p. 71. 

2. Trimhaler, v. a., trainer, laisser 
pendre : 01 a trimbalai sa robe dans la 
iioe. Rabelais fait usage, dans le meme 
sens, du verbe triballer (Pant.) 1. II, 
ch. xvi, p. 148), v. le mot suivant. 

3. Trimhaler, v. n., Hotter : D' bianx 
ribans trimbalaient tout entour sen bon- 
nel. C'est le m^me verbe que bailer, 
voltiger, avec Taddition du prefixe trin, 
equivalant au superlatif tres, v. Bali.kr 1 . 

4. Trimhaler (se), v. rifl., se pro- 
mener, aller et venir, par desceuvrement : 
I s' sont trimbalais sus le camp de feire 
pendant deux bonnes heures, v. Balader 
(sb) et les autres verbes auxquels il est 
renvoye a ce dernier, 

Trimbaleux, s. ra., individuqui aime 
a se promener, a flaner, v. le mot prece- 
dent. 

Trimbole, s. /"., cabriole, culbute, v. 
Pastouret, Cumblet, Moulinet. 

Trimholer, v. n., faire la culbute, v. 
Trimbole. 

Trimer, v. n., avoir du mal, travailler 
peniblement, souffrir, elre malheureux, 
vex6 : T'as voulu t' donner du bon temps; 
mais v'la 16 picailions partis ; trime as- 
teu, prope a rien I « Faire trimer quel- 
qu'un », c'est lui causer volontairement 
de l'ennui, du tourment En angl. to 
trim, gronder, gourmander. 

Engueuser est ton art, trimer est mon 

[devoir. 
LiLLEMiif, la Camplnade, p. 5. 

Trimotisser, v* a., tre*mousser, se- 
couer. 

I vos Ytrimouse'ra. 

Rimes jers, f p. 132. 

L'usage de ce verbe comme verbe r£- 
flechi, est aussi fort commun. 

La bouonne femrae se trimoussait. 

La Nouw. annate (Jersey, 1870), p. 10. 

Tringale , trigale , s. f. t carrefour, a 
la jonction de trois voies. Du bas-lat. 
tricalium (v. Due. a ce mot), endroit 
ou aboutisent trois chemins, tres calles. 
A peu de distance d'Argences (Calvados), 
sur le chemin tendant aux marais de 



cette commune, se rencontre un carre- 
refour, connu sous le nom de La Trin- 
gale % lequel a donne* son nom a 1'une 
des trois voies qui y aboutissent. M. L. 
Dubois, dans son Gloss, du pat. norm., 
signale, de son cdte, dans le Bois de 
Quievrue, arrondissement de Lisieux, 
uu carrefour de ce genre, dit La Trigale* 
et un lieu dit La Tringale, se trouvant 
sur la route nationale de Paris a Cher- 
bourg, a la rencontre des routes de St-L6, 
de Carentan et d'Jsigay. 

Tringue, s. m., tringle. C'est une 
forme semblable & celle que Ton ren- 
contre dans dpingue , dit pour epingle. 
Tringue se dit aussi pour tringle k 
Geneve. Dans Cotgrave , tringue est 
donne comme synonyme de tringle. 

Triolee, s. f., grand n ombre, longue 
suite, file, kyrielle : Y avait eune trio- 
laie <T gens a s'n enterrement. — Trio- 
laine, avec la meme acception, est dans 
Cotgrave. Le mot, sous cette derniere 
forme, se rencontre dans Favin : 

De sa concubine, il eut une grande trio- 
laine de bastards. 

Th. cTtlorm., II, 1193, dans Lac u me. 

Dans le departement de la Manche, 
on dit trivelaine : 

Tout a coup , un bruit se fait dans la 
cheminee, puis il en tonibe une trivelaine 
de chats gris, noirs, rouges et blancs. 
J. Fleory, Lilt, orate de la B.-Norm., p. 78. 

Trion, tran, s. m., trayon, bout du 
pis de la vache. En anc dial, norm., 
trian, trehan f v. Train. 

N'aveit... en sein ne trian ne mamele. 

Wacb, Rom. de /tow, v. 1343. 
L'en dit que vos la trovereiz 
Une feiz malle, autre femelle, 
E o trehanz et o mamele. 

Guil. de Norm., Best. <ftr., t. 1526. 

Triori, s. m.> confusion, desordre, 
tumulte ou, comme on dit, bousculade. 
Trihory est , dans Cotgrave, la d6nomi- 
nation a" une danse ou d'une ronde vil- 
lageoise, en usage en Bretagne. 

Bretons balladins dancans leurs trioris 
fredonisez. 

Bab., IV, 164, dans Laeurne. 

Trois flls. . . dansans de passepieds et 
de trihoris. 

Desper., Contes % I, p. 34. 

Tripee , s. /*. , l'ensemble des visceres 
d'un animal de boucherie, destine a 
faire des tripes. 

Triper, v. n., danser, sauter. L. D. 
En angl. to trip, marcher avec legerete ; 
tripping, danse. Le frequentatif tri- 
petter est donni par Cotgrave, dans le 
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sens du verbe simple. Le francais tre- 
pigner est aussi un frequentatif de 
treper, forme primitive de notre verbe, 
derivee du lat. treper e , tourner. 

Moult le vo'issiez demener, 
Treper et saillir et chanter. 

Wage, Rom. de Hou, Dec., Tripare. 

L'emperere est enmy la sale, 
U il ne trepe, ne ne bale. 

Rom. de Rob. le Diable, ib., Tripare. 
Ces vales faisoit triper. * 

Rom. de la Rote. 
Je ne vis fille mieulx triper. 

Palsg., Gram., p. SS3. 

1. Tripot, s. m. t balle a ble\ L. D. 
Coigrave dQnne le mot en ce sens et le 
signale comme etant normand. 

Pour quatre boisseaulx d'aveine, achate 
au tripot, pour chacun boissel, i s. 
Compte de 1466, cit«S psr M. Piuquet dans son Est. 

hist, sur Bayeux, p. 199. 

Le marche , tripot ou halle a bled , le 
poids le Roy, la grande boucherie et pois- 
sonnerie y sont posees et establies. 

de Bras, Recti, et Antiq. de la ville de Caen, 
p. 13. 

2. Tripot, s. m., travaux domesti- 
ques, soins ordinaires d'un petit menage : 
Quand cro'i faut soigni i's effants, faire 
k mangi k s'n horn me et tout le p'tit 
tripot, la journaie sembe queuquefeis ben 
courte, v. Tripoter 1. 

Pore, mere ont gagni leux vie, 
Mangi leux soupe, fait leux tripot 
Et multipilliai leux megnie 
Dans men benit p'tit carnichot. 

Rimes guern., p. 22. 

J'ai trejous aimai faire men p'tit tripot. 
La Xouv. annate (Jersey, 1875), p. 11. 

Trippot s'est dit, en vieux francais, 
pour metier, ce qui fait Pobjet des occu- 
pations journalieres. 

De messire Jehan Tallebot, 
Le convient bien envoyer querre ; 
N'est nul qui sache son trippot, 
Mieulx que luy, du fait de la guerre. 
Mist, du siege d'Orl., y. 3335. 

1. Tripoter, v. n. f s'occuper des tra- 
vaux du menage, du tripot, v. Tripot 2. 

• 2. Tripoter, v. a., patiner ? prendre 
et manier les bras et les mains d'une 
femme. « Tirous d* la ; j' n'ainme brin 
qu' nou in' tripote », y. Patocher. 

L' malin n'a pas s'n egal. . . a tipotair 
les garces (jeunes filles). 

M£t., Diet, franco-norm. , p. 234. 

Triqaehouse, v. Tricousk. 

Triquenique , s. f. , debat sur des 
vetilles, petite altercation pour des baga- 
telles. Triquenisques signiiie, suivant 



Cotgrave, riens, choses insigniQantes , 
frivolity, et, d'apres Oudin, sottises. 

Tritre, adj., traltre. Tritre comme 
Judas, v. TraIte. 

Francois estoient .x. contre ung, 
Et pensions, entre nous Anglois, 
Morir tous ensemble en commeung, 
Par les mains des tristres Francois. 
Mist, du siege <f (Jrt, 1. 17061 . 

L'on disait de meme au feminin, tris- 
tresse pour traitresse. 

Hellas! pourquoy vivent ces faulx jalloux? 

Tristresse mort vienne tous les destruire! 

Chan*, norm, du XV s. — Rec GasM, p. 54. 

L'on retrouve dans ce vieux dicton, en 
latin macaronique, la forme normande 
de notre adjectix : 

Dum Normannus eris, 
Triflagoulamen eris. 

Chacune des syllabes qui composent 
le mot triflagoulamen, mdique les de- 
fauts , que Ton pr&tait aux Normands : 
ils 6taient litres, /Zatteurs, goulus, 
tarrons, menteurs. 

Si je pouvois scaver... les tritres... 

D. Feb., Muse norm., p. 315. 
Je ne sieu point un tritre. 

L. Pet., Muse norm,, p. 13. 

Tritre est une synerese de traXtre, 
trahitre, du lat. traditor. L'ancienne 
forme traUre subsiste encore aujour- 
d'hui en patois normand de Guernesey, 
v. le Diction, franco-norm, de M. M6- 
tivier, p. 476. 

Li reis Marsilie i fist mult que traitres. 

Chans. dcRol. % p. 18. 

Fus tu ribaus, trahitre ou lere? 

Barb., Fabl. et contes, III, 285. 

Trivelaine, v. Trjolee. 

Tro (p^trin), v. Tros. 

Tro (devidoir), v. Trau. 

Troche, s. f., bouquet, faisceau, as- 
semblage de branches. En v. angl. tro- 
ching (Hal.), v. le mot suivant. 

Une branche ou troche de marjolaine. 
Let. de Rim. de 1409, Due., Trocha 1 . 

L'on a dit de mSme une troche de 
perles, pour un assemblage de perles. 

Dessoubz ladicte fleur de lys, a une 
troche de troys perles. 

Inv. dumob. de Ch. V, p. 13. 

D'ou le verbe s'atrocher, qui s'est dit 
pour s'assembler, se grouper : 

Par touz les lieux ou il Bfatrocfrent... 

G. GoiAiT, dans Lacurne, a Atrocher. 

Trochelet, s. m., trochet, reunion 
sur une meme branche et au meme 
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point, de plusieurs fleurs ou de plusieurs 
fruits, v. Troche, Torquktte 1. 

Trois-pieds, s. m. sing., uslensilede 
cuisine en for, forme d'un cercle nppuye 
sur trois pieds 61ev6s, muni d'un man- 
che et servant a supporter, sur le foyer 
de la cheminSe, une inarmite, une cas- 
serole, etc. Ge n'est pas ce que Ton appelle 
un trcpled; ce dernier ustensile est de 
forme triangulaire, sans inanche et re- 
pose sur trois pieds beaucoup moins 
61ev6s. 

Troite, s. f. 9 truite, v. Teruite. 

Troites d'Andelis. 

Dit de t'Apostoite (XIII* s.). 
Item, pour quatre pastez de troitez et 
iii de barbiaux, ii d. pour pieche. 
Comple de 1349,cit<* par M. Deiisle dans les Actes 
norm, de la Ch. des Comptes, p. 378. 

Le 5 decembre 1555, avant soupper, ilz 
allerent pescher des trouettes. 
Journ. du s, de GouberviUe, p. 234, 6d. A. de N. 

En certaines parties de la Seine-Infe- 
rieure , Ton dit trule , qui est aussi une 
ancienne forme du mot , tenant de plus 
pres que les autres au rad. lat tructa. 

Trompe, s. /*., erreur, meprise. « Y a 
pus d' trompeurs que d' trompes. » 
Dicton. Ce qui signitie que les gens qui 
cherchent a tromper sont plus nombreux 
que ceux qui se trompent involontaire- 
ment. 

Trompe indique, en cet aphorisme, 
une erreur involontaire. 

II n'est que le croc et la trompe , 
Pour vivre a l'ayse et dans la pompe. 

IS'ouv. Path., p. 129. 

Tromper, t\ n., sonner de la trom- 
pette, du cor, etc., publier t son de 
trompe. En v. angl. to trumpen (Hal.). 

... Ont commancie menestrel a tromper. 
Drun de la Mont., v. 1806. 

II fut done sonne, trompe... dit et pro- 
clame que, etc. 

Le Moy. de parv. % p. S. 

Trompeux, adj., trompeur. 

Age bavard et maintin trompeux. 

Rimes fers., p. 211. 

Tronche, s. f., tronc d^arbre, v. Etoc. 

Vint et chine troncfies pour faire aez, 
lices, postilles, liens et autre merrien. 
Comple de 1366, de trav. dans la for. de Bon- 
nevitle-sur-Touqucs , public dans le journ. 
I' Architected du 5 jau?. 1884. 

Des hauts pins... les tronches my cavees, 

Encor n'avoyent traine le pallissant nocher. 

Remy BelleaU, I, 178, dans Lacurne. 

D'ou ironchonner, qui s'est dit pour 
tronconner. 



Le 8 mars 1553 je le fiys charier (un 
chene), quand il fut tronchonne et esbran- 
che. 

Journ. du s. de GouberviUe, p. 80, €d. A. de N. 

Trone, s. m., troenc, arbrisseau , 
v. Puine, PlFUS. 

lis estoient... a 1'ouraille dun bois, en 
droit (en face) un tronne. 

Let, de Him. de 1374, Doc., Tronus. 

Fleurs d'un arbre que Ton appelle 
trosne. 

Salxoye v Vencric, p. 337, dans Lacurne. 

Trop , trop nombreux : V's dtes trop ; 
n'y aira jamais asseiz d' quaires por 
vos stesser tous. L'on trouve ici Impli- 
cation la plus exacte du mot, d'apr&s sa 
signification Stymologique. Trop, dans 
le francais actuel, repre'sente, en efTet, le 
vieux vocable trope, Iroupeau ', em- 
ploye adverbialement, pour indiquer un 
exces de quanlite. 

Troque, s. /*., troc : f Faire eune tro- 
que » se dit pour troqner. Le mot a con- 
serve" le genre fe mini n, en parlant du 
commerce, par echange de marchandises, 
qui se fait au S6n6gal : Faire la troque. 

Lesquelz compaignons parlerent de tro- 
cher ou changer leur bonnez l'un a l'autre, 
par laquelle torcfie llisez troche) ou es- 
change... 

Let. de Rim. de 1453, Doc, Trocare. 

Tros, s. w., petrin, v. Petri, Met 2. 

Et je m'assis aupres du tro, 
Et pis je m'acoutis dessus. 

Rimes jers., p. 233. 

Tros quate, trois ou quatre: J^liomes 
tros quate bons gas, qu'aviomes pas freid 
ez yeux , v. Quate. L'omission de la 
particule ou, entre deux adjectifs nume- 
raux, se rencontre dc in erne a Guernesey 
et a Jersey, ou Ton dit deux treis pour 
deux ou trois : 

Daeuss treis maeures parmi chent ronches. 
Rimes guem.,p. 11. 

J' vos dirai deux treis p'tites paroles... 

Rimet jers., p. 129. * 

Trottin-trottant , loc. adv., en mar- 
chant a petits pas, longlemps et vite: 
J'arrivlmes tout d' meme, trottin-trot- 
tant, pour Theure du din-ner. 

Les dits barbets s'estant eschappez et 
allant trotin troltant dans la forest, furent 
rencontrez d'un grand vilain loup. 

ISouv. fabr. des tr. de vir. t p. 175. 



Un des filz flector, Francfoni, 
Emmena la seconde trope 
Vert les parties d' Europe. 

(I. Odiak| to 130, dans Laearnt* 
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Trou (Faire un) , boire de l'eau-de-vie 
an milieu d'un repas, entre deux ser- 
vices. 

Les Normands, au milieu d'un repas 
plantureux, et pour donner a la digestion 
une nouvelle jeunesse, ont I'habitude d'a- 
valer un ou piusieurs petits verres. Qa 
s'afpelle faire un trou. 

P. VEROK, Le Soleil, 28 mare 1867. 

Troublee, s. f., eau limoneuse des 
rivieres d^bordees, qui se repand sur les 
prairies avoisinantes. Les troublees sont 
un bienfait, quand elles surviennent a la 
fin de l'automne ou durant l'biver, parce 
qu'alors elles laissent sur le sol un excel- 
lent engrais. A toute autre epoque, elles 
causent souvent de grands dommages 
(v. Vase). Lp. mot est usiie dans la region 
normandc dite le Pays-d'Auge , et parti- 
culierement dans la vallee de La Dive, 
v. Cretins, Vaucre. 

Trou d'allier. Terme de maconnerie. 
Boulin, trou laissg temporairement dans 
toute l'6paisseur d'un muren construc- 
tion, pour y placer les traverses, servant a 
supporter les &cbafaudages sur lesquels 
s'installent les macons et ou sont deposes 
leurs materiaux, v. Allier , Etablie. 

Trou de chou , v. Trigot de chou. 
Trou-fignon, s. m. y anus. 

Vous ouvrirez le trou-fignon. 

Le Moy. de parv., p. 48. 

Trouil, v. Trau 1. 

Trouille, s. f., grosse femme, sale et 
mal tournee. 

Trouiller (se), v. refl. y se vautrer, se 
salir, v. Braudkr et les autres verbes 
auxquels il est renvoye a celui-ci. 

Sanglier se trouille voiontiers en la boue. 
Slo&us, f° 49, dans Lacurne. 

Troupe, s. /*., troupeau de moutons: 
Sa troupe n'a pas sa pareille dans tout le 
canton. 

Pour une troupe de bestes blanches, dix 
sols. 

ftouv. Cout. gin., II, 60. 

Trouver. Au futur et au conditionnel, 
ce verbe se conjugue : je trouverrai, 
tu trouverras , etc. ; je trouverrais, 
tu trouverrais, etc.: Nou voudrait sen 
pareil, que nou n' le trouverrait brin, v. 
Trover. 

A Jehan Neol et a Pierre Maillart, pour 
tache bailloe pour fere le pont des Mous- 
tiers Hubert, tout neufde charpenterie; et 
leur trouverra le roy tout ce qui y faudra... 

Rdle de trav. de 1336, cite par M. Delisle dans les 
Actts norm, de laCk. des Comptes, p. 147. 



... La vous trouverrez 
Comme un renom fameux. . . 

Vauq. de La Fresn., Art pott., II, p. 71. 

Trouvure f s. /*., trouvaille, cbose trou- 
vee. Le mot est usil6 aussi dans Tarrond. 
de Pont-Audemer (Eure), v. le diet, de 
pat. norm, de M. Robin. En ancien dia- 
lecte, on disait troveure ou trovure , 
formes d6riv6es de trover, v. le mot sui- 
vant. 

Seit mustred del treis pars del veisined, 
que il eit testimonie de la troveure. 

Lois deGuill.,1. 
Mult fu liez de la trovure. 

Marie, Cugemer, t. 709. 
Trover, v. a., trouver. L. D., v. Trou- 
vure. 

Noncent al pedre que ne 1* povrent trover. 
Vie de S. Alex., str. 26. 
Si li Francheiz, dist il, vos trovent... 

Wace, Rom. de Ron, v. 171 6. 

Truble, s. m., pelle de bois garnie en 
fer, servant g6neralement aux travaux 
du pressoir ;— bSche dont la partie supe*- 
rieure est en bois et forme corps avec 
le mancbe, duquel elle est la continua- 
tion et dont la partie inferieure, qui est 
en fer et trancbante, s'encastre dans la 
premiere. De I'islandais Iruba, fouir. 

trubles e o forches les fierent... 

Wace, Horn, de Rou, y. 4280. 

Des hommes de Noron sont tenus aidier 
a curer et nestier la salle dudit du Bur, a 
ballay et a truble defTerrey. 

Coust. de Bur, cittf par M. Delisle dans CAgrtc. 
en Aorm. au moy. Age, p. 83. 

Au moyen de trubles et de rateaux , on 
procede a l'6pandage (de l'engrais). 
Moriere, Sole sur les tombes ou composts du 
Bessin, p. li. 

Trubler, v. a., troubler. 

La veue li amendad,ki trublee li ert par 
la grant chalur. 

Les Rois, p. 48. 

Tant ad seinet, li oil li sunt trublet. 

Chans, de RoL, p. 167. 

Trucher, v. a., 6cornifler, se faire don- 
ner de l'argent, un diner, etc., en usant 
de trues, v. Trucheux. 

Trucheux, se, s. m. et /*., e"cornifleur, 
faineant, trucheur, v. Hostier, Quemand. 

Les trucheux de Prepotin. 
Dicton norm., cite par M, Canel dans son Blason 
pop. de la Aorm., II, p. 87. 

Trucien, trnsquin, s. m., outil de 
menuisier servant a tracer des paralleles. 
Se rattache probablement au terme popu- 
late true, maniere babile de faire une 
cbose. 



Digitized by VjOOQIC 



TUE 



— 646 — 



TDI 



True, s. f. f trnie, v. Gore, Teruik. 

True-bere, s. f., jeu d'enfants. L. D. 

Trumper, v. a., tromper: Eh ben ! 
v'la-t-i pas ! Un horn me peut-i pas ben 
s' trumpai ? 

Tromperie, s. f., tromperie. En angl. 
trumpery, faux brillant, 6clat trompeur, 
drogue, v. Thumper, Trumpeur. 

Trumpeter, v. a., trompeter, divul- 
guer une chose qu'on devrait tenir cachee. 
En angl. to trumpet, v. Trumpette. 

Trumpette, s. f., trompette. En angl. 
trumpet, v. Trumpeter. 

Trumpeur, 5. m., trompeur, v. Trum- 
per, Trumperie. 

Trusquin, y. Trucien. 

Trut6 , adj. , caille ; se dit en parlant 
du lait. Derive peut-etre, par metathese, 
du lat. duratus, coagule\ I/on donne 
aussi a ce lait le nom de lait sur, v. 
b^teler, cailleboter ( se ) , faitele , 
Mattes. 

Creme, lait doux, truU, en canes ou en 
brocs. 
Ancien Tab tier des droit* per cue a I'entrie de 
Bayeux. — Collect. Pluquet, p. 51. 

Vous m'avez pris' sans m'embrasser. 

Je dirai a votre mere 

Que vous Stes engele, 
Un mangeur de pommes cuites, 

Un buveur de lait truti. 
Bonde des Trots Cousinettes, — Chans, pop. norm. 

Ts, adj. poss.pl., tes, devant une 
voyelle ou une h. T's idees. Ts habits, 
v. Te\ 

J'ai voulu rassembleir t's efants. 

Met., S. Matth,, ch. xxiu, t. 37. 

Tu, pron. pers., 2° pers. du sing. 
Ce mot n'est mdique* ici que parce que 
Yu servant a le former, est toujours elid£, 
quand le mot suivant a pour initiate une 
voyelle ou une h : Qu' t'es bete I 

7*en sereis tost malbaillis. 

Marie, Graelent, t. 274. 
S'i sont hibous, tei, t'es V cahouan. 

Coup-fail purin, p. 46. 
Tuer (se), se dit du cidre qui devient 
trouble, peu de temps apres avoir ete 
tire. 

Les pommes acides ou sures... donnent 
un cidre d'une saveur peu agreable et 
souvent sujet a se noircir ou a se tuer. 

Momebe, De la cult, du pommier et de.la prip. 
du cidre, p. 35. 

Pour empecher le cidre de se tuer, on 
ajoute 20 a 25 grammes decide tartrique 
par hectolitre. 

Annuairedela Sorm., aunee 1880, p. 321. 



Tuet, s. m., tuyau. Ainsi, Ton appelle 
« tuet a l'sive > le petit tube en fer (c'est 
souvent un vieux canon de fusil), qui 
amene la lessive du cuvier a la chaudiere. 
L/on dit aussi le c tuet de la cheminee > 
pour le tuyau de la cheminee. En bas-lat. 
tuellus, du lat. tubulus, diminutif de 
tubus. En angl. teioel, tuyere ; en v. 
angl. tioele, tuyau de plume, chalumeau 
(Ha).). 

Deux tuelcs d'or geteiz, 
Merveilles biax et bien fetiz. 

Bin., Rom. de Troie, v. 16731. 

Item, pour la cheminee... pour faire le 
contrecueuret l'astre... pour faire le man- 
tel... et pour faire le tuel, si haut corame 
il appartient. 

Devis des trav. de 13S6, cite par M. Dclisle dans 
les Aetes norm. delaCh.des Comptes, p. 144. 

... ma cauguiere (chaudiere), 
... J* verrai fumer ten tuet. 

MET., Diet, franco-norm., p. 121. 

Tuel s'est dit encore pour tuyau de 
descente de lieux d'aisances : 

Item , pour faire le tuel d'une chambre 
aesie, descendant illec jusques en baa eu 
gardin. 

Compte de 1345, donn6 par M. Delisle, loe. eit. t 
p. 330. 

Plus anciennement, on a dit, par assi- 
milation de formes, tuet de lance, pour 
baton de lance : 

Sa lance prist par le tuet. 

Chron. anglo-*orm.> 1, 7. 

Tue tache (A), loc. adv., sans soin, a 
la hate, grossierement , v. Mistanflute 
(A la) et les autres locutions auxquelles 
il est renvoye a celle-ci. 

Tuile, tieulle, s. f., poele tres plate, 
dans laquelle on fait frire des crapes, 
appelees gaieties , v. Galetiere , Hai- 
tier. 

Anciennement, dans quelques cou- 
vents, particulierement chez les capu- 
cins, faute de cloche, on sonnail le diner 
avec une tuile, c'est-a-dire avec Tusten- 
sile de cuisine dont on vient de parler. 
« Sonner la tuile » est, en ce sens, dans 
Cotgrave. 

Quand o t'eraient nerci do (avec) deu 

ner de tieulle, tu ne s'rais pas pu mat bati. 

Lalleman, La Campenade. Prelate. 

Tuilee, tieulleee, s. f., le contenu de 
la tuile, v. ce mot. 

Tuit, adj. m. pi., tous. L. D. Tuit, 
en ce sens, est dans le diction, anglo- 
norm. de K el ham, v, Tbrtous. 

Serunt esmoud tuit li fundament de terre. 
Lib. psalm., p. in. 
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Assemblez vus tuit en Masphat. 

Us Roity p. 24. 

1. Tumbe, s. /*., tombe, pierre tumu- 
laire. Du lat. tumba. En y. angl. tumbe 
(Palsg.). 

Une tumbe i truverent grant. 

Mabie, Ywencc, v. 501. 

Et moi, son fils, seulet... je porte 
Des lauriers sur sa tumbe. 

Vauq. de La Fresh., Forest. , I, 2. 

Parmi les assistants a tin inventaire , 
dti commencement du XI V e siecle, cito 
parM. Delisledans I'Agric. en Norm, au 
moyen age, p. 721, figure un individn 
du nom de liichier le Tumbeour. li est 
probable que tumbeour est dit ici pour 
niarchand de tombeaux. 

2. Tumbe, tombe, s. f. , monceau de 
terre, de forme allongee, auquel on me- 
lange souvent de la chaux et des detritus 
vegi&taux, et que Ton e"pand ensuite, vers 
la fin de l'hiver, sur les prds, pour leur 
amendement. Du lat. tumba, mot dont 
l'une des acceptioas, suivant M. Littre, 
est monceau. (v. son diction., a Tomber. 
Etym.). Sous Tumba 2, on lit dans le 
Gloss, de Ducange , 6d. Henschel , une 
note addilionnelle ainsi concue : c Agrum 
« fossa seu terra in tumuli mod urn ele- 
t vata munitum combe (tombe) alicubi 
« vocant >, v. Comp6t. 

Tumbee , s. f., cbute , declin : O n' 
pass'ra pas la tumbee des fieuilles. — A 
la tumble du jour, il arrivit, v. Tumuku 1. 

Ledit Walerant , ensemble la selle , 
tumba a terre, et print tel coup, qu'il fut 
tout estourdy dudit coup et tumbee. 

Let. de Rim. de 1447, Doc., Tombare. 

1. T umber, v. n., tomber. « Pour eune 
bonne fessaie, 1* cul n' tumbe pas. » 
Dicton norm. En prov. et en espagn. 
lumbar, en angl. to tumble; du scan- 
dinave tumba, tomber la t&te en avant. 
Les deux formes tomber et lumber 
sont admises par Cotgrave et Nicot ; elles 
subsistaient encore au XVil e s. dans la 
langue recue (v. les Observ. de Marg. 
Butfet, p.' 137). c Cependant, dit Vau- 

§elas, quoy que j'entende dire souvent a 
es personnesqui parlent tres-bien, lum- 
ber avec un u y je ne le tiens pas sup- 
portable » (Rem. sur la langue fr., 
p. 65), v. Detumber, Hetumber. 

Mult veissiez homes tumber, 
Li uns sor li altres verser. 

Wage, Rom. de Rou, v. 13823. 
II tumba mort devant les chiens. 
Liore de la chassc du Gr. S&nich. de Norm., 
p. 21. 

Tumber le cul dremont,le cul danslerenel. 
D. Fer., Muse norm., p. 5f . 



Cieutx qu'on fa td nao leu prouchain, 
Tumbron md n-aou pormiai coup d' cloche > . 
p. Genty, OEuv. poet., p. 33. 

2. Tumber, v. a. , renverser, jeter a 
terre. En angl. to tumble down. « T'es 
gros, c'est vrai, mais, pour peu qu 1 t'y 
tiennes, j' te vols tumber. » 

Les Francois et Gascons... abbatoient et 
tumboient tout ce qu'ils trouvoient a eulx 
contraires. 

Al. Chart., UisU de Ch. VIl t p. 46. 

Ledit Nicolas Hue etoit deja vieil homme 
de Tage de 80 ans, et toutesfois se defendit 
si bien qu'il en tumba un ou deux par 
terre. 

S. de Carteret, Chron. de Jersey, ch. xxix, 
p. 80. 

Tumber de l'eau, uriner. L'on dit au 
sens actif: j' vois tumber d' Fiau, v. 
Daller, Gater de l'eau. 

II se desroboit pour tumber de Veau. 

Mont., Ess. 9 l I, eh. in, p. 10. 

Tomber de l'eau, to piss. 

Cotg., Diet, 

Tomber se rencontre, en vieux fran- 
cais, avec le sens general d'6pancher. 
Ainsi, Ton a dit d'une riviere qui versait 
ses eaux dans une autre qu' « elley tom- 
boit l'eau. » Belleau, Mtm., 1. 1, f°27, 
dans Lacurne. 

Tumber de mal, &tre atteint d'epi- 
lepsie : n' se mariera pas ; o tumbe de 
ma, v. Haut-mal. 

Lorsgue tu tumbas du mal de epilepsia, 
dont Dieu t'avoit feru , tu disoie que ainsi 
t'abatoit la vision de l'ange Gabriel. 

Al. CHART., PEspir., p. 354. 

Choir du ?nauvais mal avait le 
m£me sens dans 1'ancienne langue : 

L'on se peut clamer pour Tassise de 
esclaf ou enclave, qui est mesel (lepreux) 
ou qui choit dou mauuais mau. 

Ais.de J lrus.i 1, 129. 

Tumber dessus k quelqu'un , c'est le 
frapper, le maltraiter : 11 eut l'air de 
m* nergui ; sitAt j* li tumbis d'sus. 

Marchez vite , monsieur l'abbe , me dit 
un gardien, et prenez garde d'etre reconnu, 
car Us vous tomberaient dessus. 

Caz. des 7>to.,5 janr. 1867. 

Une locution de forme analogue se 
rencontre daus le Journ. de Venfance 
de Louis XIII, de Jean Herouard, I, 



* L'auteur de ccs vers s*est impose 1 uoe reproduc- 
tion phonetiquc tellemeut outree, qu'ils sont iointel- 
ligibles; nous croyons done devoir en indiquer le 
sens, qui est celui-ci : Ceux qui ont fait tort a leur 
prochain, tomberont morts au premier coup de 
cloche. 
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178 : « M. le Grand et grand nombre de 
noblesse lux viennent au devant $ ]\is- 
que pres du pont de Neuilly. » 

Tundre, v. Tondre. 

Tune, teune , turne , s. f. , cabane , 
petite et chStive niaison : Quand qu'i 
pale d* se* maisons, il en a plein la 
goule... Creirait-on pas qu' s6 teunes 
ch'est de" cbatiax ? De tuninum , qui 
s'est dit dans la basse latinitG la plus 
ancienne, pour etable, v. Boucane et les 
autres mots auxquels ii est renvoye a 
celui-ci. 

Ad casas dominicas , stabulare, fenile, 
granicam vel tuninum recuperandum pe- 
dituras rationabiles accipiant. 

Lex Bajwar., tit. I, cap. xiv, Due., Tuninum. 

Tunne se dit pour tu en , devant un 
verbe ayant pour iniUale une voyelle : 
Pourqui qu' tu m* demandais d' Tergent, 
quand que tunne avais? — SL t* faut d' la 
ficelle, eh ben ! tunne acuTras, v. Esse 2, 

ISNE. 

Or est li termes acompliz 

Que prendre e esposer (epouser) la deiz, 

Bien est que tu 'n aquiz ta feiz. 

B£N. t Chron. de Xorm. % v. 20-189. 

Turbentine ,s. f. , terebenthine. Cot- 
grave donne le mot avec cette acception ; 
la mgme forme subsiste aussi en pat. de 
Geneve. En angl. turpentine. Tour- 
ben tine est une autre forme donnde 
dans Lacurne. 

1. Turlure, s. f. , refrain fastidieux : 
Tu nous chantes toujous la m^me 
turlure. Turlure e*tait le nom qu'on 
donnait, au XIV siecle, a une espece de 
cornemuse , v. Lure , Lurette , Lyre, 
Rotuenge. 

2. Turlure, negation ironique : Viens- 
tu aveuc nous ? — Turlure. 

Turlurer, v. n., fredonner, v. Lurer, 
Turlurette. 

Turlurette, s. f.> flageolet. Se dit 
aussi de toule espece d 'instrument de 
musique, a 1' usage des chanteurs ambu- 
lants, V. Lurette, Turlurer. 

Turluette* turlurette se sontdifs, 
en vieux francais, pour designer un in- 
strument de musique a vent; pipeau de 
berger, etc. 

Quant el chef out le chaperon... 
Pendue al col, la turluelte, 
Riens ne sembla sos eel meins sage. 
BEN., Chron. de Xorm., *. 28530. 



Plus ne fera chancons, livres ne chants, 
Aincois joura de la turlurette. 

£. Descu., Pots, mss. t {• 203, dans Lacurne. 

Turlututu, s. m. , mirliton , flute en 
roseau, dont les deux extremity sont 
garnies de pelures d'oignon. C'est une 
onomatopee. Lacurne dit que Turlututu 
etait le nom d'un soldat d'Holopherne, au 
Myslere du Vieux Testament. 

Turlututu, 
Capet de fetu , 
Ma mere m'a voulu battre... «. 

Vieux refr. norm, 
Turne, v. Tune. 

Tuter, v. a. , aspirer. « Tuter un 
verre de cidre », cVst le boire a Taide 
d'un f&tu, d'un tuet, v. Tuet, Tuteux. 

Par ma foy, ce dist Valentine, 

Tu sauroies mieulsd'unbusiel(chalumeau) 

Tuter et oster une espine 

De ton doi et oindre un agniel 

Que nous^viens (riens) dire de nouviel. 

FltOiSS., Pods., f* 293, dans Lacurne. 

Tuteux, s. m. f chalumeau a l'aide du- 
quel on tute, v. Tuter, Tuet. 

Tuteyer, v. a. , tutoyer : J'ons-ti 
gardai le cochons ensembe, pour qu* tu 
m' tuteie? — Monet donne tuteienient 
pour tutoiement, v. Voussoyer. 

L'influence de la prononciation nor- 
mande, en ce qui touche ce mot et beau- 
coup d'autres, subsistait au XVII s. 

II tutaye... ceux du plus haut etage. 

Mou, Le Mis * acte IT, «c, v. 

On a dit, dans le m£me sens, atuteer : 

Icellui Dauvergne , parlant rigoureuse- 
ment et fierement au suppliant, le atutea 
et desmenti. 

Let. de Rim. de 1452, Dec, Tuisare. 

Tuteyeux, s. m., personne qui a l'ha- 
bitnde de tutoyer les gens d'une condi- 
tion inferieure et m£rne egale a la sienne, 
alors qu'il ne les connait pas ou qu'il les 
connait peu, v. Tuteyer. 

Tu I tu ! appel aux vacbes , qui pais- 
sent en liberie, v. Ftits 1 p'tits ! Tiots ! 
tiots ! 



i C'est H un souvenir alte>6 do ce vieux refrain, 
que Ph. d'Alrripe fait allusion daus le passage sui- 
vant de lun de ses contes : 

Pe»rharg*, to as -rendu, tnrlutatu , cbappvau points; 
ma mfert, }« veux Uobin. 

Xouv. fabr. dti tr. d* t>*V,, p. gj . 
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Ucharistie, s. f., eucharislie. Le sacre- 
ment de l'ucharistie. 

Ugene, Ugenie , Uphimie , Uphrasie, 
noms propres, Eugene, Eugenie, Eu- 
phemie, Euphrasie, v. Phemie, Fresine. 

Umelier, v. H umelier. 

Uncore, v. Oncore. 

Uni (A l') f loc. adv., dans i'alignement 
de, an niveau de. fitablir une clflture a 
l'uni d'une autre, Clever un mur de sou- 
tenement a l'uni du sol. 

Les portes, murs et fossez furent mis d 
uni (au raz de terre). 

Froiss., II, 186, daus Lacurne. 

Urope, 5. /*., Europe. Un grammairien 
du commencement du XVIII 6 s. , le P. 
Buffier, enseignait que les noms propres 
Europe, Eustache devaient se pro- 
noncer urope, ustache. 

I' m'nion 1* Urope ao lao bai-iete. 

P. Genty, OKuv. pott., p. 53. 

Urseline, s. f., Ursuline : 01 envie sa 
fille es Urselines. L'usage a Paris et a la 
Cour , dit M6nage , est partag6 entre 
Ursulines et Urselines ; on peut dire 
les deux, sjoute-t-il. 

Us, Usserie, v. Hus, Husserie. 

Usage, accoutum£ : J' ne sieus brin 
usageai a tant de facbons. 

Ueure usagiee et accoustumee. 

CA.de J289, Dec, Utagiariut. 
Quant ung homme n'est pas usaige a une 
cbose ," ce n'est pas de merveille s'il ne la 
peult faire. 

Palsgr., Grants p. 169. 



Usagement , 
babituellement. 



adv. , suivant l'usage, 



Usance, s. /*., usage, babitude, cou- 
turae. En v. angl. usaunce (Hal.). 

II (Dieu) vous a , par Y usance de sa jus- 
tice , mis en blasme et en reprouche des 
nations. 

Al. Ciubt., CEspir., p. 519. 

Le scavoir... avec l'experte usance, 
Donnent... au renom accroissance. 

Vaoq. de La Fresj*., Art pott., II. p. 71. 

Usqu'a tant que , v. Dusqu'a tant 

QUE. 

1. Ustache, nom propre, Enstacbe. 
Ustache etait encore au XVIII siecle, la 
prononciation de ce nom , suivant le t6- 
moignage de Hestaut ( Traits de Vor- 
thographe francoise , Preface , iv. — 
Poitiers, 1764). 

2. Ustache, s. m., eustacbe, couteau a 
mancbe rond, en bois, sans ressort. 

Usurfrit, s. m„ usufruit, y. Frit. 

Usurfritier, hre, s. m. et /*., personne 
qui possede un usurfrit, v. ce mot. 

Uver, t*. a., mouiller. Du lat. uvere, 
verbe que ne renferment pas les lexiques 
modernes et qui cependant doit £tre latin, 
car ils en donnent le part. pres. uvens, 
humide. Le mot, d'ailieurs, se rencontre 
dans un vieux glossaire latin -francais 
cite par Ducange, a Vuere, avec le sens 
d'amoitir, encresser ; il est une con- 
traction du lat. uvescerc, devenir Jni- 
mide. 



Vacat, s. m. , terrain inculte, en friche. 
Le mot represente la 3° pers. sing, de 
1'ind. pres. du verbe vacare, 6tre vide. 
L'on dit un vacat on un champ en 
vacat. L'ancien dialecte normand usait, 
en ce dernier sens, de la locution en 
race, v. Crique, Pigane. 

La terre esteit en vace. 

Wace, Rom. de Rou, v. 1095. 

Vacabond, s. m., vagabond, individu 
sansaveu.En v. m$\.i*acabonde (Palsg., 



Gram., p. 284). Au XVII s., la question 
de savoir si Ton devait prononcer vaga- 
bond on vacabond, etait encore dou- 
teuse. Cbifflet {Gram., p. 227) tenait 
pour vacabond; mais Vaugelas [Rem. 
sur la langue fr. , p. 257) et Marg. 
Buffet (Observ. , p. 129) reprouvaient 
cette prononciation, v. Theumer, Vaca- 
bonder. 

La forme la plus ancienne du mot, 
dans la langue ecrite, et probablement 
aussi dans celle parle>, est vacabond. 
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Item, et affin que lesdictz baillifz et 
juges royaulx puissent plus seurement 
procederadiscerner etbailler la question, 
torture, sentence de mort ou aultre peine 
corporelle, esdictz essorillez, banis ou 
vacabondz..., la Court a ordonne, etc. 

Ordon. de I'EcMq. de A'orm. de 1401. 

Au regard des autres vacabons , quand 
ils peschent . . . pourveu qu'ilz gectent 
harnois es dictes eaues, chascun, i d. 

Aveu de 1453, cite par M. de Keaurepaire dans la 
Vic. de I'Eau de Rouen, p. 500. 

Vacabonder, v. n., vagabonder, v. Va- 
gabond, Treuler. 

Le suppliant trouva sa femme vacabon- 

dant et qui s'en alloit mener vie dissolue. 

Let, de Rim. de U79, Due, Fagabunditer. 

Vacanches, s. f. pi., vacances: Note 
maite vient es vacanches. 

J'erons bien tost vacanche. 

D. Feb., Muse norm., p. 251. 

Vachi, adj., trempe, mouille, souille 
de boue. En angl. icashy, mouille ; en 
all em. weich, mou. Le verbe avachir 
vient probablement de la,v. les deux mots 
suivants. 

Mouailli et j'lai, vachi et sale. 

Rimes guern., 20. 

Vachicoter, v. n., barboter, marcher 
dans les flaques d'eau et dans la boue. 
C'est tine forme frequentative et pejora- 
tive du verbe suivant, v. Vachi. 

Vachier, vaquier, v. a., mouiller, ecla- 
bousser, couvrir de boue. Est usite fre- 
quemment comme verbe reflechi : N' sors 
pas, p'tiot, tu vas t' vachier. Comp.l'anglo- 
saxon vascan , laver, v. Brauder et les 
autres verbes auxquels il est renvoye & 
celui-ci. 

Vachotte, s. f., jeune vache ou petite 
vache. Cotgrave et Rob. Estienne donnent 
vachette en ce sens, v. Vaquette 1. 

Vadeler (se) , v. r£fl. y se salir, se vau- 
trer. Comp. le v. angl. to icaddle, se 
rouler a terre, v. Brauder et les autres 
mots auxquels il est renvoye a celui-ci. 

Vadet, s. m., piston de la cannelle en 
bois d'une futaille, v. Pignktte, Puette, 
Vertot. 

V&ge (Que je), que j'aille, v. a YIntrod. 
les formes du subj. du verbe aller, usi- 
tees en patois. 

Vaie, v. Veie. 

Vaillant, adj., dur au travail, entre- 
prenaut, alerte. 

Vaillantise, s. /*., ostentation de force 
physique, de souplesse, de courage : I 
pouvait, comme tout l'monde, passai 
pa la barriere, il ainmit mux sautair V 



fossai, par vaillantise. Vaillantise, en 
fr., n'a pas tout a fait ce sens. 

Vaille qui vaille, loc % adv., vailie que 
vaille, tant bien que mal : J'agev'rai m'n 
ouvrage anieu, vaille qui vaille. Le patois 
normand use d'une autre locution du 
meme genre: cofite qui cofde, v. Qui 4. 

Au fort aller, vaille qui vaille, 
Cecy n'est point ma rccouvrance. 

Mist, du fiel Test., v. 2430. 

Vous ne devez point diflorer 
A y aller, vaille qui vaille. 

Mist, du siege tfOrl., t. 9384. 

Vaillira (II), il vaillirait, v. Valeir. 

1. Vain, adj., faible, epuise, sans 
vigueur ; mou. Du lat. vanus , vide. 
Cotgrave donne le mot en ce sens, comme 
mot francais, v. Vainasse. 

Kar faim li perneit merveillose, 
Si pesme e si tres an^oissose, 
Que par un poi pasmiz e vain* 
Que il ne manjout ses deus mains. 

BEN., Chron. de Aorm., v. 40555* 

Sur vieil cheval vain, 
Plaist beau poulain. 

Vacq. de La Fbesh., Forest., I, 5. 

2. Vain, s. m., loupe, tumeur enkys- 
tee. En v. angl. icen. Le mot existe aussi 
en patois normand de Guernesey. 

Vainasse, adj., mou, sans consistence, 
sans energie. Derive de vain 1 et de la 
desinence pejorative asse. Le mot est 
donne par M. Dubois sous la forme ve- 
nasse. 

1. Vairette, s. f., variole on petite 
verole ; maladie rendant vaire', e'est-a- 
dire determinant sur la peau de celui 
qui en est atteinf, des taches et des pus- 
tules de di verses couleurs. Ve'role, qu'on 
ecrivait autrefois vairole ', a le meme 
radical que notre mot de patois , le lat. 
varius, v. Var, Vairette 2, Hat-vairet 
et Vereule. 

2. Vairette (Vaque), vache noire et 
blanche. L'elymologiede vairette, dans 
cette denomination , est la meme que 
celle du mot precedent, v. Bringe et les 
autres mots auxquels il est renvoye a 
celui-ci. 

Vaironiller, v. Yerouyer. 

Vais, v. Veir. 

Vaisin, Vaisiner, v. Veisin, Veisiner. 

Vaisset , vaissiau , s. m. , vaisseau , 
vase, soupiere, pot, assiette et genera- 



1 Rogae, vairole et apostumc. 

lit* xxiij maniere* de vilaint, dans T.ittrt. 
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ralement tout objet de vaisselle. Au plur. 
vaissiax ou vaissiaux. Les formes pri- 
mitives du mot sont vessel, vaissel; 
elles sont de"rivees du bas-lat. vascellus, 
diminutif du lat. vas. De vaissel , le 
patois normand a fait vaissel , corarae 
de capel, rantel, etc., derives de ca- 
pellus, cantellus, il a fait capel, can- 
tet. Eu angl. vessel. 

Samuel un vessel de uelie traist. 

Us Rois, p. 32. 
Fieltres d'argent e vaissels d'or. 
GuiL de S. Pair, Rom. du Mont St-Mich., v. 2708. 

En patois normand de Guernesey, 
vaisse' a aussi Pacception de vase ; au 
plur. Ton dit vaissiaux. 

I minchait (il mettait en pieces) les vais- 

[siaux... 
Mfrr., Diet, franco-norm.^ p. 484. 

Le patois normand applique encore les 
denominations vaissel. vaissiau , au 
plur. vaissiaxy aux futailles. Ces mots 
sont donnas par M. L. Dubois, pour ce 
qui regarde les vases, sous les formes 
vaissd, vessai, vessiax, et, quant aux 
futs, sous celles vessai, vessiaux. 

i. Vaissiau, s. ?>?., vaisseau, navire. 
Au pi. vaissiax. 

Les Englois... estoient a grant quantite 
de vessiax. 

P. COCHOW, Chron. norm., p. 361. 

2. Vaissiau (vase), v. Vaissrt. 

Valable, adj., solvable : Fiez-vous ali; 
il est ben valabe, y. Bon 1 . 

Valeir r v. n., valoir. Du lat. valere. 
Yaler, pour valoir, est dans le dictiou. 
anglo-norm. de Kelham : Sen qu'va peut 
ben valeir cbent pistoles, v. Kevaleir, 
Faisant-valeir. 

... N'en out pueeles, 
Qui de proece ne de sens 
Les peust valer en lor tens. 

Fek., Chron. de Norm.,, y. 36573. 
Ne quide valeir un rei waleis. 

Chron. de Jord. Font., r. 162. 

A la 3° pers. du fut. et du cond., Yon 
dit i vaillira, i vaillirail, pour il vau- 
dra, il vaudrait : Dans un an, men g'nis- 
son vaillira l'doube.— Vaillirait mux t'n 
allai. — Cos formes semblent se rnttacher 
a vaillissant, ancienne forme du part. 
pre"s. de notre verbe , v. plus bas a Valis- 
sance. L'on ditde m£me faillira, fail- 
lirait pourfaudra, faudrait, v. Fallbir. 

A Timparf. du subj., on dit qve je 
vausisse, que lu vausisses, elc, pour 
que je valusse, que tu valusses. M. L. 
Dubois indique a tort vaussir com me 
4lant une forme de linlinitif de ce verbe. 



Ne furent si don de rien mendre, 
Qu'il ne vausissent cent besanz. 

B£«., Chron. de A'orm., t. !0160* 

Or sai de voir qu'en mon vivant, 
Ne As chose qui vausist tant. 

Rom, du Ren., v. 20196. 

EnGn, a la 3* pers. du parf. def., i 
valil, i valirenl sedisent pour il valut, 
ils valurent : St' annaie-la le" pommes Ya- 
lirent deux 6cus la rasiere. 

Bertran du Guesclin y valit. i. Rolant. 

Chron. de Dug., t. 20144. 

Valentin, ine, s. m. elf., amoureux, 
soupirant, galant prefe*r6. La valenline 
est celle qui agree les hommages d'un 
valentin. Selon M. L. Dubois, valentin 
serait dit pour galantin. , 

Le jour du saint qui porte le nom de 
Valentin (14 fevrier), « les dames, dit 
Lacurne, tiraient au sort le galanl qu'elles 
auraient pour toute Tann6e; de la, un 
galant s'appelait Valentin et sa dame 
Valentine. 

En angi. valentine, amoureux choisi 
le jour de la S. Valentin. 

Valer, v. Valeir. 

Valet (Grand-), v. Grand-valet. 

Valeter, v. Valter. 

Valissance, s. /\, valeur, prix : Ch'est 
pas la eune chose d' grand valissance. 
La forme de ce mot se rattache a celle 
anciennement usiteeau participe present 
de valoir, vaillissant pour valant. 

Li vailleissant d'un sol denier 
Ne Ten esteit mie lessi6. 

Ben., Rom. de Troie, v. 23126. 

Nous ne doubtons Bertran ne Henri le felon, 

Netote lor poissance,vatf /iasani. i. bouton. 

Chron. de Dug., v. 79*9. 

Valot, Valoter, v. Vaulot, Vaulotkr. 

Valter, v. n. 9 marcher sans but, errer, 
vagabonder. Serait-ce une corruption de 
Pancien verbe icalcrer dont il est ques- 
tion plus bas kVaucre? 

Vandeise, v. Yendkise. 

Vanette (Faire),fairepoudrelte. Se dit 
des oiseaux qui, accroupis sur la pous- 
siere , la font voler par le battement ra- 
pide de leurs ailes. DansPEure, le mfime 
sens est exprime par se vanner,\. £pou- 
drer (s'). 

1. Vannet, s. m., vanneau, v. Pivit. 
Vannet et vanneau sont synonymes 
dans Cotgrave. Vannet se dit aussi pour 
vanneau a Guernesey. En v. fr. vannel. 

Esprevier d'yver prent, quand il est bon, 
la pie,le vannel... 

Modus, t° 14, v\ 
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Les vannett aiment les landes par ex- 
cellence. 

Bence, Le Pays de Bray. 

V. en ce qui touche le changement dans 
notre mot, de l'ancienne dGsinpnce el en 
et, ce qui est dit phis haut a YaisseL 

2. Vannet, s. >/?., la coquille de S. 
Jacques. C'est un dirninutif de van ; le 
coquillage a £le ainsi d£nomme a cause 
de sa ressemblance avec cet instrument. 
Le mot a aussi cette acception a Guer- 
nesey. 

Vannures, s. f. pZ., debris de capsules 
servant dVnveloppe au grain , et toutes 
les menues pailles et autres residus que 
produit le vannage. Cotgrave donne van- 
nures en ce sens; dans Ondin, vanneu- 
res signifle criblures, v. Calots 2 et l«»s 
autres mots auxquels il est renvoye a 
celui-ci. En bas-lat. vannatura. 

Nicholaus vero habebit vannaturas le- 
gitimas et rationabiles, sicut solent et 
debent fieri in aliis granchiis. 

Ch. de 1205, citee par 51. Delisle dans I'Agr. en 
Xorm. au mo y eft dge, p. .hi 2. 

Un boisseau de vannures pour les bes- 
tes, 2 s. 6 d. 
Compte de VU6lel-Dicu tfEcreux, (XV* s.), citd 
par le mime, ib. t p. 604. 

Vanomi, adj., disparu, evanoui : Quand 
qu' j'ai trachi rn'ii ergeutdans m'u aur- 
moire, il'tait vanoui. 

Vanoui est le part. pas. d'un verbe 
iictif vanouir, forme sur le lat. vanes- 
cere, leqnel a donne al'angl. to vanish 
et au v. fr. vanir. 

Li siecles vait en vanissant, 
Si com songes en esveillant. 

Fabl. S. Germ., (• 14, dans Lacurne. 

Vaner est usite avec cette acception 
dans l'Eure, ou se rencontre aussi notre 
mot de patois vanoui. 

Vanoyer, frequentatif de vaner , est 
donne par Cotgrave. 

Vanter, v. a., citer, mentionner: 1/ 
dreit d' passage, qu'i m' conteste, est van- 
tai dans sen contrat. Laudare a souvent, 
en latin, le sens de citer. 

La declaration d'interdiction de la Cour 
des Aides (de Houen) est datee a tort du 
17 dec. 1G31), dans Timprime; elle est du 
13 et vantee, avec cette «ierniere date, dans 
une autre declaration, etc. 

Floquet, Maire du Ctianc. Siguier en Xorm t 
p. 82, a la note. 

Vantise, s*. f., vanterie. 

Se, par fiance, se complaint 
A lui, d'amor qui le destraint, 
Nul ne I'doit tenir k vantise. 

J/4. 7218, P 125, dans Locurne. 



Beau chevaliers et vaiilant en armes, 
sanz point d'orgueil ne vantise. 

Percefor., VI, 34, lb. 

Vanvole, v. Venvole. 

Vapier, s. rn., bourbier, v. Bouillon, 
Grout, Vervat, Vatre. 

1. Vaque, s. f. f vache. Du lat vacca. 
c Ch'est comme 1' sien qui craclie sus sa 
vaque; si cha n' li fait pas d' bien, clia 
n' li fait pas d' ma. » Bicton norm., v. 
Vaque de graisse,Vaquette 1,Vaquier1, 
Vaquerie. 

Boef ne vaque ne muit. 

Wace, Rom. de Rou, r. 1077. 
Sur chacune vaque ou veel.. x deniers. 
Ch. de 1452, ciWe par M. Delisle dans t'Aor. en 
Xorm. au moyen dge, p. 161. 

... Via d' bonn' herbe pour ta vaque. 

Coup-a'ail purin, p. 15. 

A Bonneville-la-Louvet, 
Pus d'putains que d'vaques a lait ; 
Et dTaute cote d' la riviere, 
Pus que d'vaques anouilleres. 

I'ieux did on norm. 

2. Vaque, adv. t ou : Vaque est ten 
ch'va? — Pourrais-tu m* dire vaque ou 
va, ou bien vaque cVstqu'ou va? v. lou, 

1, OUSQUE, OU QUE C'EST QUE, OyOU. 

Vaque de graisse, vache que Ton en- 
graisse comme animal de boucherie, v. 
Vaque 1, Graisser 1. 

II prenoit les bestes en graisse, que les 
bonnes gens gardoient pour leur provi- 
sion. 

S. de Carteret, Chron. de Jersey , ch. xxit, 
p. 70. 

24 vaches a lait, 12 de graisse et quel- 
ques eleves sont entretenus sur 60 hecta- 
res de cours et de patures, de qualite me- 
diocre. 

Journ. de Lisieux, 8 sept. 1875. 

Vaquerie, s. /*., reunion des vaches se 
trouvant sur une ferme, v. Vaque 1. 

1. Vaquette, s. f., petite vaque, v. 
ce mot et Vachotte. 

Mon bon monsieur, si vous vouliez m'a- 
cheter une vaquette , cela m'arrangerait 
tres bien. 

J. Flecry, LUtirat. orate de la Ba*$c-Xorm, 7 

p. 180. 

Ma vaquette, alle est ma jouaie. 

MET., Diet, franco-norm., p. 475. 

2. Vaquette, -s./*., pied-de-veau, plante. 
Arum maculatum. 

1. Vaquier, s. m. y vacher, v. Vaque 1. 

Vint, a dix mille arbalestriers, 
Courir au pays de Bisoaye, 
Et de la, a tous les vaquiers, 
Vers Guienne tira sa voye. 
Viq. de Ch. Vll t 2 f pari., p. 50, dans Ucuroe, 
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2. Vaquier (raouiller), v. Vachier. 

Var, adj., de couleurs differentes, en 
parlant du pelage des animaux, v. Vai- 
rette 1 el 2, Kat-vairet, Brings 2 et 
les autres mots auxquels il est renvoye" a 
celui-ci. Du lat varius , en bas-lat. 
varus : 

Indutum erat corpus ejus de bono 
drappo de scarleto, cum pulchra pelle 
vara. 

Doc., Fares, 

Je fys tuer ung mouton qui estoyt var 
(noir et blanc). 

Journ. du s. de Goubcrville, p. 829. 

Les formes usitees plus anciennement 
en dialecte normand , sont voir, veir; 
elles s'appliquaient d'une facon jjenerale 
a toutes sortes de choses et particuliere- 
ment aux veteraents : 

Tels aveirs mais n*i fut jostez... 
Tant mantel vair, tant pelicon... 

Bfi.i., Chron. de A'orro., t. 9651. 
En liu de bliad griz et veir, 

Surplis ad prise. 

Vie deS. Thorn, de Cant. % ▼. 376. 

La denomination d' « yeux vairons » 
se rattacbe au radical qui vient d'etre 
indique 1 . 

Varet, voret, $. m., gue>et, terre la- 
bouree et non ensemencee. Du bas-lat. 
toarectum , corruption du lat. vervac- 
tum, part. pas. de vervagere, labourer, 
t Warrets, terre sans culture, non labou- 
ree. • Kelham, Diction, anglo-norm., 
v. les cleux mots suivanls. 

Les suppliants vindrent sur une piece 
de terre... estant en waret, afin de la cul- 
tiver. 

Let. de Rim. de 1472, Due, Warceium. 

11 ostoyt des amouroques (des plantes 
de camomille) du varet du Clos Neuf. 

Journ. de s. de Gouberville, p. 829. 

Varetage, voretage, s. m., premier 
tour de labour. Vorrerot se trouve en 
ce serfs, dans une Ch. de 1357, Due, Ver- 
sana. V. le mot qui precede et celui qui 
suit. 

Vareter , voreter , v. a., donner un 
premier tour de labour a un champ , v. 
les d«ux mots qui precedent. En bas-lat. 
du XUl*s., warectaret 

Mense autem aprilis, tempore videlicet 



* Vairon est une forme diminutive; Ton a dit 
auparavant yeux fairs : 

hut vair$ conrnic an fnaeon maez. 

Ms. 7218, f° 280, dans Lacurne. 
Fair* lf»u«, rians et lendus. 

Jfe?me m«. t fo 80, ib. 



quo omnia aperiuntur , warectandi erit 
tempus idoneum et- amcenum, cum terra 
fregerit post carucam. 

Flela, I. IT, ch. lxxih, 10. 

Varieule, s. /*., variole, maladie qui 
determine une eruption pustuleuse a la 
peau , v. les formes similaires pique- 
reule, vereule, vireule. M£me radical 
que var ci-dessus. 

Le 20 mai 1561 je m'en alle a Gouber- 
ville et disne au presbitayre, pour ce que 
les enfants du Manoyr avoient la va- 
reulle. 

Journ. du s. de Gouberville, p. 272. 

Varlopure, v. Verlopure. 

Varoque, s. /*., gros baton court, dont 
on fail usage com me levier, pour serrer 
la liu re enroulee sur le cylindre se trou- 
vant a l'arriere d'une cbarrette et destinee 
a en maintenir le chargement Dans l'Eure 
on dit varrot, v. Claveau, Vaton, Varo- 
quer. 

Sur icelle charrete le suppliant print un 
grant baton, appele waroquiuu. 

Let. de Rem. de 1474, Due, Varochium. 

Varoquer, v. a., serrer le chargement 
d'une voiture, en se servant de la varo- 
que, v. ce mot. 

Varou, s. m., loup-#arou, homme qui, 
suivant une superstition , erre la nuit 
dans les campagnes, chang6 en loup. 
Warou, en ce sens, se trouve dans le 
diction, de Lacombe. En v. angl. warlau, 
sorcier, magicien; en sti6d. varulf 1 , v. 
Varouage, Fourlore et les autres mots 
auxquels il est renvoye a ce dernier. 

En bas-lat. varolus : 

Transiens autem per quamdam villain, 
audivit ab incolis loci illius, duas feras 
immanissimas,qu» vulgo varoJidicuntur, 
in nemori proximo desaevire. 

Vie de S. Bern., Dec, Varolus, 

De culuevre nous font anguile; 
Aignel, de waroul et de leu. 

Mir.de la B. M, V. t 1. I, to. 
Et outrageus et plus irous 
Que chiens dervez ne leus warous. 

Bis. 7518, f* 1, dans Lacurne. 

Nou dit qu' j'avons l'humeur sure, 
L'air triste coumme un varou. 

Rimes guern., p. 12. 

J'ons vu passer, comme je vous vais, 
Pinson Bernard, qu'il aviont abandon n6 
la fille a la Mesline, qu'etiont enceinte ed 
li ; j' Tons reconnu 1' malhureux! II etait 



4 Dans son Lai de Bisclaveret , r. 4, Marie de 
France, parlant du loup-garou, dit : 
Gartcall 1'aptlent li Norman. 
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change en varou , quoai ! meconnaissa- 
ble... 
de La Bedol., Les I\'orm., dans Les Fran?, 
peinlt par eux-mCmes, 1, 155. 

D'un individu dont les veteinents sont 
souilles de boue, Ton dit qu' < il est fait 
comme un varou », v. Varouiller (se). 

Varouage, 5. m., course nocturne du 
varou, v. ce mot. Varouage n'est guere 
usite aujourd'hui qu'en parlant des chats 
en rut, qui s'echappent la nuit et par- 
courent souvent de longues distances, 
pour se rencontrer : Men cat est en va- 
rouage. Dans l'Eure t en gairou » se dit 
du chat en chaleur. 

Varouille, s. f., grosse toile d'embal- 
lage, qui sert a laver et a eponger les 
carreaux d'une piece. Dans l'Eure, on 
l'appelle varvouille, v. le mot suivant. 

Varouiller (se) , v. r£fl. y se vautrer. 
Mot d'orig. scand.; en norw. toarl y eau, 
v. Varouille, Brauder et les autres ver- 
bes auxquels il est renvoye a celui-ci. 

Varouiller s'est dil, en patois norm, 
du XVll« s., pour barboter, agiter sa- 
lement un liquide : 

... Checun varouillet ses dais dans la be- 
D. Feh., Muse norm., p. 82. [chon. 

Vartage, Varter, v. Varetage, Vare- 
ter. 
Varvot, v. Vervat. 

Varvoter, v. n., barboter, agiter le 
varvot, v. Vervat. 

.... I vos faout varvoter 
Dans vos saloperies, et la vos y vouotrer. 
Rimes /«•#., p. i. 
Vas (vaux), v. Vax. 

Vase\ adj., couvert de vase, de limon. 
Se dit particulierement du foin recueilli 
dans une prairie, oil les eaux debord6es 
ont penetre* en temps inopportun, v.Trou- 
blee. 

Tous les foins vases et perdus aCailli... 
Let. de 1781, ecrite » Plntend., de la Generality par 
le subd<ilegu6 d'Evreux, Vic. de CBau de Rouen, 
p. 241. 

Vaspasian, v. Vespasien. 

Vassau, s. m., valet, dumestique agri- 
cole: I m* traite en vassau. Du bas-lat. 
vassalus, d6riv6 de vassus. < Vassos, 
dit Ducange, a Vassus 2, primitus fuisse, 
quos familiares a3tas posterior appellavit 
domesticos. . . videtur indicare. » 

Vastibousier, ere, s. m. et f. , mal 
appris, lourdaud, rustre, grossier, butor, 
Le mot, en ce sens, est dans Cotgrave, v. 
Averlan et les autres mots auxquels il 
est renYoyS a celui-ci. 



Aviserent en un grant lict deux jeunes 
femmes et un gros vastibousier entre 
elles. 

Print. d'Yver, P 223, dans Lacurne. 

Vaton, s. m., garrot, gros baton que 
Ton passe dans une corde, pour la serrer 
en tordant. Le vaton sert particuliere- 
ment a serrer la liurequi maintient les 
charretees de gerbes , de bottes de foin , 
etc. Vatton est donn£ par Cotgrave avec 
le sens de levier ; en norw. vatta, lever, 
Vatonner, Gaton, Claveau, Vaboque. 

Vatonner, v. a., serrer une liure, en se 
servant du vaton. v. ce mot. 

V&tre, s. /\, boue, fange, v. Vatrrr, 
Bouillon , Vapier , Vervat, Grout. L'ou 
a rattache ce mot a l'anglais icaler, eau ; 
du scandin. vatn. 

Vatrer (se), se b&drer, se vaudrer, 
v. r&fl., se vautrer, v. Vatrouillkr (se), 
Brauder et les autres verbes auxquels il 
est renvoyS a celui-ci. Aux deux dernieres 
formes de notre verbe pourrait fitre rat- 
tache l'adj. baudreux, qui s'est dit pour 
crotl6 : 

Enveloppez 6s las de queloue vieille 
Hecube, esquenee et toute baudreuse. 
Malad. d*Am. t p. 27, dans Lacurne, a Esqueni. 

Vatrouiller (se), v. re'fl.^ se vautrer. 
C'est un frequentatif de se vdtrer, v. 
Vatrer (se), Brauder etles autres verbes 
auxquels il est renvoye' a celui-ci. 

Vautrouillier s'est dit dans le meme 
sens : 

Quant homme a este" en ce monde un 
pou de temps, et il s'est touillie et vau- 
trouillid es vaines gloires et delices... 

Modus, (* 40, dans Lacurne. 

Va-t-y-en (Vas-y), v. Allbr. 

Vaucre, s. f. , debordement des rivieres, 
inondation, v. Cretine, Trouble^. 

Vaucre est le substantif du verbe van- 
crer, qui s'est dit pour se repandre, aller 
de cote et d' autre, errer. 

SI s'eslongnerent de Paris et passerent 
Saine et vaucrerent (inonderent) le pais, 
jusquez a la Saint Andrieu. 

P. Cocuorr, Ctiron. norm., p. 124, 6d. de Beaorep. 

Plusieurs chevaliers et escuyers fran- 
cois perdirent leurs maistres. Si vau- 
croyent sur les ciiamps et s'embattoient 
souveut, a petite ordonnance, sur les An- 
giois. 

Froiss., 1. T, p. 153, dans Lacurne, a Maislre. 

Les formes les plus anciennes de ce 
verbe sont water er, wacrer. Comp. 
l'angl. to icalk, se promener. 

Alerent voalcrant ca et la. 

Les HoiSy p. 90. 
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A grant duel vont wacrant par mer. - 
"Wace, La Concept. A'. D. % p. 3. 

Vaude, s. f. t gaude, especede reseda, 
croissant naturellement dans les lieux 
incultes et dont on fait usage pour la 
teinture en jaune. En allem. waude et 
en bas-lat. walda, icauda: 

Dono etiam decimam omnium \oalda- 
rum mearum de Normannia... 
Car Hit. de Norm., f 29 r°, cit4 par M. Dclislr 
dans I'Agric. en Norm, au moyen Age, p. 329 
(XH» s.). 

Ego Guillelmus de Tina... vendidi... 

Guiilelmo de Bouelya... omnes redditus 

quos habebam... indecimis guesde, wa- 

ranchie, ivaude, allearum, ceparum, etc. 

Cli. de 1272, cit<ie par lc memo, it?. 

De la charetee de vaude, 16 d. 
Cont. de Baycux (XV* ».)» cite par M. Pluquet 
dans sou Ess. hist, sur Bay., p. 193. 

Vaudoise, s. f., ouragan, tourmenle, 
vent violent, trombe. En Suisse, on 
donne le nom de vqudaire a un vent 
du midi, soufflant avec violence, v. Flag, 

FOUDRASSE, FOUDRES, FOLLE 2. 

1. Vaudre, s. f., jeune baliveau etete, 
servant de limite a une coupe de bois, 
v. Vaudrer 1. Comp. l'angl. wood. 

2, Vaudre (guede), v. Voukde. 

1. Vaudree,$. /*., ecouvillon, torcbon 
mouille, attacbe a un long baton pour 
nettoyer le four. Cotgrave donne vaul- 
drde en ce sens. M. Dubois assigne par 
erreur, pensons-nous , a vaudre" e y le 
sens de fourgon de four. Waudrde , 
baudr&e se rencontrent aussi en vieux 
francais comme synonymes d'ecouvillon, 
v. Patouille. 

Laquelle Jebanne respondi que le wau- 
dree moquoit le fourcon (ce qui repond a 
la formule encore usitee aujourd'hui, que 
la pelle se moque du fourgon) et que s' 
elle estoit ribaude , aussi estoit ladite 
Benoite. 

Let. de Mm. de IS 90, Doc., Wanda. 

Icellui Maheit trouva une baudree ou 
vieulx drapper pour nettoier le four. 

Autre de Hi 2, it?., Baudrerium. 

D. Ferrand use du mot pour designer 
lea residus d'eaux de teinture,quel'on ne 
peut plus utiliser i 

Les tainturiez y jettent leu vaudrde. 

Mute norm., p. 363. 

2. Vaudree, s. f., prostitute. G'est le 
mot precedent, employe par metaphore , 
v. Garne 1 et les autres mots auxquels il 
est renvoye a celui-ci. 

1, Vaudrer, v. a., layer, determiner 
par des vaudres (v. ce mot) Fetendue 



de cbaque coupe, dans un tailiis, dont la 
superticie est a vendre par lots. 

2. Vaudrer (se), v. Vatreu (se). 

Vaule , s. f., gaule , longue perche 
flexible. En angl. wale , lisse. Du celt. 
gtcalen , gicialen , verge , v. les trois 
mots suivants. 

Item, pour iiij c de waides. 

Comptc de 1370, Doc, tVauta. 

Pour un faix de vaules, pour arranger 
les vignes, 6 d. 
Comptc de 1466, c\U par M. Pluquet dans son 
£55. hist, sur Baycux, p. 197. 

D' sa vaule il abat les castaines 

La \ouv. annaie (Jersey, 4869), p. 0. 

Le mot est aussi usite" a Guernesey, 
v. le Diet, franco-norm, de M. de 
Melivier. 

Vauler, v. a., gauler, faire tomber avec 
une vaule (v. ce mot) les fruits dun 
arbre, v. Requer. 

Le 12 septembre 1556 je trouve plu- 
sieurs personnes qui vauloyent le glan et 
rompoient les branches des arbres... que 
je fys cesser. 

Journ. du s. de Gouberville, p. 397 . 

Vaulette, s. f., petite gaule, C'est un 
diminutif de vaule, v. ce mot, Vauler, 
Vaulot, Requet. 

Laquelle femme s'aproucha pres et 
frapa le suppliant par le visaige, d'une 
waulette. 

Let. de Bim. de 1451, Dec, If "aula. 

Vauliard , adj. , qui chancelle, dont 
les jambes flageolent, qui vaulie , v. 
Vauuer. 

Vaulier, v. n., se balancer, s'incliner. 
L'on dit qu'un arbre vaulie, lorsque sa 
tige se courbe sous l'effortdu vent; qu'un 
bomme vaulie, lorsqu'il chancelle. Con- 
vient-il de rattacher ce verbe a vaule, 
gaule , en disant que vaulier c'est 
ployer, flechir comme une vaule? Ou 
vaulier ne serait-il pas plutdt le mdme 
verbe que haulier, dont le sens est 
presque identique, et qui derive du lat. 
ballare , danser, s'agiter? v. Baller, 
Vaule, Vauliaro. 

Mainte banniere baullier 

Y veissies et mainte enseigne. 

Bom. de Cleomades, Doc., Balare. 

Et prent Tespieu a or resplendissant, 
A cmq clox d'or, l'enseigne bauliant. 

Raoul de Cambray, 20. 

Vaulot, s. m., petite gaule. C'est un 
autre diminutif masculinise de vaule, 
v. Vaule, Vaulette. En certaines parties 
de la Normandie, on dit valot. 

Vauloter, v. a., gauler a petits coups. 
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Frequentatif de vauler, v. ce mot. L'on 
dit aussi, dans le me* me sens, valoter. 

Vauplate, s. f., fut d'une capacity 
nominate de 12 hectolitres et qui , en 
fait, en contient souvent plus. Ce fut 
est d'un usage general dans Tarrondis- 
sement de Pont-rfiveque, pour le com- 
merce du cidre avec la Haute-Normandi*. 
La vauplate est fournie par l'acheteur 
au vendeur; la question de sa capacite 
ezacte est souvent entre eux une source 
de difficultes, lorsqu'il s'agit de deter- 
miner Timportance de la livraison faite 
et, par suite, le prix du, au vendeur, 
v. Charetee, Feret, Poinchon. 

Vaussit (Qu'il), qu'il valut, v. Valeir. 

Va-vite, s. f., diarrhtfe, v. Cliche et 
les autres mots auxquels il est renvoye a 
celui-ci. Palsgrave (Gramm., p. 731) 
donne va va, dans le meme sens, mais 
il fait de ce mot un suhstantif masculin : 
le va va. I/on a dit, toujours avec la 
raeme acception, la vatost. « La vatost, 
le flux de ventre », Oudin, Cur. franc. 

N'apportez point de vin nouveau, 
Car il faict courir la va tost. 

Testament de Pathelin, p. 189. 

Va-vite (A la-), loc. adv., trop rapi- 
dement, sans soin : Tu saisque j'n'ainme 
pas l'ouvrage faite a la-va-vite ; prend 
done ten temps, v. Mistanflute (A la) 
et les autres locutions auxquelles il est 
renvoye a celle-ci. 

Vax (Ton prononce vas), s. m. pi., 
vaux , vallees. Cette forme se rencontre 
dans la denomination d'une commune de 
l'arrond. de Listeux, Hermival-les-Vaux, 
qu'on appelle Hermival-les-Vax. L'on dit 
de meme ch'vax, oisiax % etc, pour 
chevaux, oiseaux. 

Jetent armes, laient cevax, 
Fuient par monts, fuient par vax. 

Wack, Rom. de Brut, ▼. 9414. 
Vous ne viez... par monts et par vas... 
Lallemar, Le Rendes-vous du dipart.y p. 73. 

V'chi, Vchin, Fci, v. Veci. 

V6, s. m., gue, Du lat. vadum. 

N'i a vez ne n'a pont. 

'Wage, Horn, de Rou, ▼. 2747. 

Je fys parer le byeu (bief), d' empuys le 
vi jusques sous la roe au moulin. 

Jo urn. du s. de GouHrville, p. 831. 

Guillaume.... monta k cheval et en 
grande diligence passa les veds ou guez 
Sainct Clement. 

de Bbas, Recti, et ant. de la ville de Caen, p. 15. 

Veche, s. /*., vesce, plante legumineuse. 
Du lat. vicia. En angl. mod. vetch, en 
v. angl. fetche, mot que donnent Pals- 



gfave et du Wey, et qu'ils traduisent, le 
premier (Gramm., p. 219), par veche, 
et, le second (Gramm., p. 916), par 
vesche, v. Vecheron, Livernagb. 

Por chascun cheval portant ou rapor- 
tant vesche ou ble... i d. 

Cout. de ta Fie. de I'Eau de Rouen, art. 17. 

Le 23 aoAt 1553 je fys gerber et charier 
de la veche. 

Journ. du s. de Gouberviklt, p. 36! . 

Vecheron, s. w., gesse sauvage. Yes- 
ceron est dans Cotgrave avec le sens de 
pois chiche sauvage, v. Veche. 

Vechi, v. Veci. 

Vechicatouere,s. m.,vesicatoire: Ch'est 
comme un v^chicatouere sus z'eune gambe 
ed hois. 

Veci , vechi , vechin ' ( l'on prononce 
Y*ci, v'clii, v'chin), prep., voici. De meme 
qu'en dial, de Tlle-ae-France, l'impe'r. du 
verbe voir etl'adv. ci ont donn6 vois ci 
et plus tard voici; de meme en dial, 
norm. Timper. du verbe veir (v. ce mot) 
et le meme adv., ont forme vets ci, veez 
ci, vez ci, vecy et vechy. La forme nor- 
mande veci subsistait encore dans la lan- 
gue au XVII* sieele, suivant Chifflei, qui, 
toutefois , en condamne 1' usage dans sa 
Gram., p. 201, v. Vela. 

Veil ci sun messagier. 

Citron, de JorcL Fant., ▼. 534. 

Ma chiere dame, veez les ci, 

Tous. ij. veez. 
Mir. de iV. D. et de Sainte Bautheuch, p. 140. 

Et disoit chescun, a grant joie : 
Vezci, madame, fetez voie. 

LAdvoeacte N. D., p. 20. 

Vecy le may, le jolly moys de may, 

Qui nous demaine ! 
Cham, norm, du XV: — Rec. Gasti, p. 1 18. 

Vechy les rentes et les terres que nous 
avons a Acramesnil. 
Titre (fun &tat de 1319, ciid par If. Ch. de 
Beaurepaire, dans ses Notes et doc. sur la 
Aorm., p. 274. 

Acoute un p'tio, men cceu r, vechi me 
L. Pet., Muse norm,, p. 8. [n'ordinere. 

V*chin un prdtre freid, frele et sec. 

Rimes guern., p. 8. 

V'chin c' que j'li veux : qui S' marie. 
• Rimes jers., p. 157. 
Sauvous, v'ci veni mon pere. 
Lalleman , Le Rcndei-vous du dlpart, p. 64. 

Veie, s. f., voie. Du lat. via. Vaie est 
donn£, comme mot norm., dans le diction. 



1 Vechin est dit pour techi, synonyrae de veci. 
La paragoge de Vn a son explication dans la tendance 
du dialecte norma ud a nasaliser Yt detiuentiel, ▼. ce 
qui est dit sur ce point i Atnsin. 
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de Kelham. En angl. toay. Le patois nor- 
mand a les derives envfyer. renvtyer, 
v. Envier, Renvier, Quemin, Rote, 
Charribre, Chasse l. 

Enmi en sa veie ad encuntret Rollant. 
Chans. deRol., p. 138. 

Je lui dys qu'il me feist veye (qu'U me 
livrat passage). 

Journ. du s. de Gouberville, p. 774. 

Va-t-en hors de ma veie. 

Rimes guern.,'p. 81. 

Veige (Que je), v. Veir. 

Veigne, s. f., vigne. L'Spenthese de 
Ye devaut i se reucoutre frequemment ; 
nous l'avozis vue dans aveleine, dpeine, 
leigne, etc. Une forme voisine, ayant 
presque la meme consonnance, vingne, 
existe en dialecte norma nd ancien et mo- 
derne : 

Ne vingne provignie, ne couture semee. 
Wage, Horn, at Rom, ms., p. 57, dans Lacurne, a 
Provignie. 

Pour taillier... et appareillier a point les 
vingnes qui sont ou manoir du baillif,etc, 
xiis. 

Compte de 1338, cite* par M. Delisle dans les 
Acles norm, de la Ch. des Comptes, p. 175. 

Nou p&le de vingnes et d'orangiers. 

L,a Xouv. annate (Jersey, 1873), p. U» 

Veile, s. f. t voile. Du lat. velum. En 
angl. veil, 

Solunc Torre portent les veiles. 
Wage, Rom. de Brut, 1 1, Hi. —Variances, 1" col. 

Quand les veiles fliaquent es mats, 
Les bourgeis n'y gagnent pas. 
Dicton jersiais, citgdaosla \ ouvelle annate (1871), 
p. 19. 

Guillaume de S. Pair a dit veUe pour 
voilee, en parlant d'une religieuse: 

II n'i remeint clers ne chanoine, 
Nonain velee, enclus ne moine. 

Rom. du Moni-St- Mich., t. 1399. 

Veillatif, adj., vigilant, qui s'occupe 
avec grand soin de ce qu'il doit faire : No 
n'est pas pus veillatif que s't ho m rue-la. 
Veillantif etait le nom du cheval de 
Roland : 

Siet el cheval qu'om cleimet Veillantif. 
Ch. de Rot., p. 478. 

1. Veillie, s. /., veillee. C'est la desi- 
nence ie substitute a la desinence 6e, 
comme dans une foule d'autres mots, 
tels que pougnie, braehie, lignie, etc , 
qui se disent en patois norma nd, pour 
poiguee, brassee, lignee. 

2. Veillie , s. f. , liseron , planle des 
champs, de la famille des convolvulacees. 
En certames regions de la France , le li- 
seron, a cause de ses vrilles, est appele 



vrillee, nom plus exact et dont le notre 
est peut-etre une corruption. iNous de- 
vons cependant faire remarquer que Cot- 
grave donne une forme assez voisine de 
la forme normande, et a laquelle fait pa- 
reillement defaut Yr du radical suppose ; 
c'est veillere, v. Liot. 

Veillon, s. m., amalgame de glaise et 
de foin dont on entoure les grenVs, v. 
Bauche, Halbi 2, Hourdis, Terrassis. 

Yeillonner, v. a. t entourer les greffes 
de veillon, v. ce mot 

Veillotte, v. Vieillotte. 

Veine-varice, s. f., varice. En angl. 
varicose-vein. 

Veir, v. a., voir. Du lat. videre y v. 
Reveir. 

Tele esteile solt Ten veir. 
Quant novel rei deit aveir. 

Wace, Rom. de Rom, t. 11464. 

Molt se pena de mei servir, 
Por go nel puis veeir morir. 

Bfcji., Rom. de Trbte, v. 6541. 

Au mode iniinilif, le patois rem place 
IV desinentiel du verbe, par s 9 en sorte 
que Ton prononce vdis : J'ainme mux V 
creire qu' d'y aller veis '. 

Quand je party de men village 
Pour Taller vais... 
Ant. chans. norm., a la suite des Vaux-de-Vire de 
Basselin, p. 282. 

J* nos n'allons... pour vais la fete. 

Rimes jers., p. 58. 

A tous les autres temps, le patois a con- 
serve les anciennes formes dialectales : 
je veis , tu veis , etc. ; je viyais , tu 
vtyais, etc.; veis, vfyons, vfyez ; 
vfyant. Au subj. pres., il dit que je 
veige, que tu veiges, etc. : Deux yeux 
veieut mux qu'un. — I n'y veyait que du 
feu, c'est-a-dire il n'y comprenait nen.— 
Faut que j' veige c' qu'i fait. 

Jo ne vos vei : veied vus danne Deu ! 

Chans, de RoL, p. 168. 
Desfi les en, sire, vostre oil veiant. 

lb., p. 28. 
Molt veient loin, haut et cler. 

Gcill. oe Nobh., Best. div. t ▼. 1674. 
Veium si ja serez creuz. 

B£n. , Chron. de Norm.* v. 7843 . 



i Ce n'est la qu'unc simple modalite de la langue 
parlee; on peut dtre porta k croire que le fraucais 
lui-meme l'a quclquefois admise, puisque une forme 
semblable se rciicoutre dans la laogue 6c rile, en ce 
qui toucbe aussi le verbe voir : 

Las princes ront qui nous attcnlont, 
Qui sont fort Joy «ux do nous veoi$. 

Mitt, du Hige d'Orl., r. 757. 

Alnsl que tous 1« pores voi's. 

16., t. f 118. 

42 
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Veiez 868 enemis aler a son destrafement. 
aire*, de J or A. Pant* , *. 1043. 

Veis si n'y a pon quiqu's pburrets. 

fttmesjtr*., p. 100. 

Ches gens-la etaient dans radmtration, 
quandi veyaient qu* les mueta pAtatent, 
que l's aveugles viyaient. 

MfiT., & jraUA.« ch. xr, v. 31. 

A l'imper., le patois contracte quelque- 
fois la forme exacte vfyons, ve'yez, et 
dit vions, viez ; de meme qu'il dit indif- 
feremment env&yons, enviyez ou en- 
i?ion$, enviez , pour envoyons, en- 
voyez. 

Vions un p'tio queul emplatre, 
Tu boutras a ta treison. 

L. Pet., J/mm norm.* p. 23 . 

Viez done cHe p'tite perrette, qui vent 
itou s*en mdler. 

Lalleman, Le Rendezvous du <Hparl r p. 67 . 

En francais, l'infinitif voir appelait au 
futur et an conditiounel , les formes je 
voirai, tu voiras, etc., je voirais, tu 
voirais, etc., lesquelles ont, en effet, ete 
usitees : 

N'en voyra riens parml la voye. 

Mist, du siege d'Orl., y. 2562. 

Jamais je ne la voyrray. 

Rab., I' ant., I. II, ch. in, p. 108. 

Ges formes, encore admises aujourd'hui 
pour les verbes pourvoir, pr4voir, etc., 
ont ete remplaeees, au XVII s., par les 
formes norman«les./£ verrai % tu verras, 
etc., faites sur l'intinitif veir: 

Ja ne verrat passer cest premer meis. 

CH.de Hot., p. 9. 

Plus bele et plus riche contree 
Verreiz assez en cest pais. 

Bew., Rom. de Troie, ▼. 473. 

II arrive quelquefois aux habitants de 
la campagne, peu lo^iques dans rappli- 
cation des regies du dialecte normand, de 
substituer a ces regies, celles que la lan- 
gue francaise a meconnues, et de dire je 
voirai, its voiraient, etc. 

Yeire, adv., assurement, oui; vrai- 
ment, voire. L'on dit a une personne qui 
hesite a prendre une resolution : Espi- 
que-tei don eune bonne feis, et dis-nous 
si e'est oui ou non, veire ou nannin. — 
II y a aussi un jeu d'enfants, compose de 
questions, et qui debute par cette phrase : 
*te defends de dire ni oui, ni non, ni 
vpire, ni nannin. — En v. angl. veir, vair 
(Hal| 

Vere, dist il, si jo repas, 
Jo ferai a cest liex onor. 

Wage, Rom. de /Tom, y. 615. 

. Mais que nous trouvions encor des 



nlds , vou» nous tee viendrez abbattre, 6 
vera/ 

Sous, fabr, des Ir. de ver. % p. 78. 

J'airons du sguin (joie hruyante) tantot, 

Sous l's epines et les laurieres. [vere, 

Rimes g*em. f p. 120. 

Vere, je l'ouais (je l'entendais) grimper. 

, La flow, annaie (Jersey, 1873), p. 19. 

Notre mot est l'ancien adj. veir, vrai, 
du lat. ver us, employ € adverbialement : 

Si veirs miracles lor i at Deus mostrez. 
Vie de S. Alem. % t\x. 112. 

A sea ovres fist puis pareir 
Se il menteit ou diseit veir. 
Goill. de S. Pais, Rom. du Mo*t-S.-3tich. t y. 1933. 

La forme francaise correspondante , 
voire, represente elle-meme l'adj. voir, 
qui s'e§t dit, en dialecte de PIle-de-France, 
pour vrai;. 

Item , un cinquiesme signe : Pierre 
Guiho. — Voir est. 

Ch. de 1437, Doc, Videri. 

Au dire voir, ils n'estoient qu'une poi- 
gneede gens... 

FftOISS., 1, 1,32, dfiULitW. 

Veir-goutte (A), loc. adv.. a talons, 
litteraleuieut en ny voyant goutte,T.VBiR. 

Veis (voir), v. Vim. 

Veisin, adj., voisin ; du lat vicinus, 
v. Veisiner, Veisinage. 

Naboth de Jezrael out une vigne veisme. 

Les Ro% p. 329. 

Cetus a non , selon latin, 

As mariniers est mal (mauvais) veisin. 

Goill. de Norm., Best, dw., t. 2097. 

Chacun d'mandait, en ritounant, 
A sen vaisin a sa vaisine : 
Pourqu'est done. 

Rimes guem., p. 119. 

Demandez plutot a men vaisin. 

Rime* jers. f p. 24. 

Pour indiquer un voisinage tres rap- 

Sroche, on entend souvent les habitants 
e nos campagnes dire que tel individu 
et eux sont pres veisins, soit qu'ds par- 
lent de leurs habitations , soit qu'ils par- 
lent de leurs champs. Gette locution se 

rencontre dans Wace : 

» 

Trop. vous est pres verizh** 

Rom. de Ron, ▼. 4418. 

Veisinage, s. m., voisinage, v. Viisct, 
Veisiner. 

Entre mats veitinages, 
Longes ne demorra. 
Prov. au VUam dam le Uv. des Pro*., II, 459. 

Veisiner, v. n., voisiner, fretraenter 
ses voisins. c N'est veisin qui u* veisine. » 
Prov. ,7. lesdeux mots qui precedent. 

Jean... allait veisiner... ciez Louis. 
La Bastaude, sat polit., paM. I Jersey es 1874, p. 4. 
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YeHfc (l'on prononce via >), prep., votW. 
Veld et voild sont donnes com me syno- 
nymes dans Cotgrave. De meme que le 
francais voild est form6 de l'imper. du 
verbe voir et de Tad v. Id; de meme, le 
normand veld derive de i'imper, du verbe 
veir (v. ce mot) et du meme ad verbe : 
veis Id , tftfe^r Id. Veld s'est fait de la 
nidme maniere que veci, V. ce mot. 

Teez /d sa joie toumee en dueil mortel. 
Al. Chart., le dtb. des deux Fori., p. 570< 
Veto son dreit usaige. 

P. GftlNG., OEM?., 1,35. 
Bais£s moy, ma doulce amye, 
Par amour, je vous en prie. 

— Non feray. — Et pourquoy? 

— Se je faisois la follie, 
Ma mere en seroit marrie. 

— Vellu de quoy ! vella de quoy ! 
Chans, norm, du XV m s.— Rec. GasW, p. 137, 

La v*Xa , oui la v'ld... partie. 

Rimes Quern., p. 83. 
Vos v'ld, vaisine, a vos prom'ner. 

Mmes jers.y p. 81. 

1. Yele, s. /"., vean femelle. En anc. 
dial. norm.,le veau male s'appelait veel, 
v. Viau, Bbdajn, Nourtibr, Gbnisson. 

Item, i petit veel qui tete oncore. 
Invent, de 1 307, cite par M. Delisle dans VAgric. 
en Norm, an moyen dge, p. 721. 

2. Vele (voile), v. Veilk. 

Velimeux (l'oa prononce vli-meux), 
adj., veuimeux. En pat wallon vilmeu, 
en itd. velonoso. Les paysans normands 
considerent, comme venimeux,la sala- 
mandre, le crapaud, le lezard, la cou- 
leuvre, l'araign6e, la chenille, l'orvet,etc, 
v. Velin, Envelimer, Envelimure. 

Velin (l'on prononce vlain), s. m., 
venin. En ital. veleno. Cotgrave donne 
venin et velin comme synonymes. Velin 
subsistait encore au XVI I e s. dans la 
langne parlde; Marg. Buffet (Observ., 
p. 137) considerait que c'e'tait line pro- 
nonciation vioieitse de venin ; eette forme 
appartenait fort anoiennement cependant 
a la langue ecnte, puisqii'ou la rencontre 
an XII s. dans S. Bernard, v. Veumeux. 

Je vous ay netye de tout le* velin de 
voftire royaume. 
P. Cochom, Chron. norm., p. i 13, eU de Beanrtp. 
Leux ch6 (chair), ch'est tout v'Jm... 

Coup-d'ceU pyrin, p. 59. 

Avaler de vieus velins. . . 

L. pet., Muse norm., p. 13. 



* La chute de \*a kii-mtae, dans la pronouciation 
du mot, est aussi a nottr, ^uaud ce mot precede le 
Yerbe alter. Aiusi, au lieu de . Ic toila aller •, Ton 
entend dire jouraeUement • le vT alter «, qu'on pro* 
. Ic rtd-le\ 



Valoppfe (Ton prononce vlo-paie), $ m 
f. % volee de c#u|»s. Camp, l'anglais toal- 
loping> v. le mot suivant, Brule e et les 
autres vocables auxquels il est renvoye" a 
celui-ci. 

Velopper (l'on prononce vlo-pai), v. a., 
rosser, rouer de coups. Comp. l'angl. to 
xoallop, v. Vblopp^b, Piker et les autres 
verbes auxquels il est renvoye a ce der- 
nier. M. Dubois, dans son glossaire, ecrit 
floper. 

Veloux (Ton prononce vlou), s. m., 
velours. Du \&\.villosus, couvertde poils. 
Velours et velous sont, dans Cotgrave, 
avec la meme acception. « Robe de v'lous, 
vente (ventre) deson. » Dicton norm. 
La forme normande est etymologique- 
ment plus exacte que la forme francaise 
velours, ou IV n'a aucune raison d'etre. 
Menage dit que velous se disait encore 
de son temps pour velours. 

Un bonnet de veloux. 

Journ. dus.de Gouberrtlle, p. 830. 
L'aune de bon velouw noir ne coustoit 
que cent sols. 

de Bras, Uectu et antiq. de la vilte de Caen, 

p. 83. 

Le v'lou8 n'est pour tous. 

Im ftouv. annate (Jersey, 1870), p. 17. 

D' v'louss et d' souaie a s'abrie. 

Rimes quern., p. 164. 

Venailles, s. f. pi., residus et debris 
detoute sorte, provenant du vannage et 
du criblage des grains, v. Calots 2 et 
les autres mots auxquels il est renvoye* 
a cehii-ci. 

Venailles derive de venner, qui 
s'est dit pour vanner : 

Ilz vennerent et criblerent. 

Journ. dit s. de Goubervtlte, p. 830. 

Je scay... venner le bled au vent. 

Amtot, Dapknie et Ckloi, p. 119. 

V6nasse f v. Vainasse. 

Vendeise, s. f., vandoise, poisson de 
riviere. 

Que Ton ne pregne la vendese et le che- 
vereil meunier) , s'iiz nont cinq ponces 
de long. 

BMioth. des Ch. t 3' terie, IV, 53, dans Uttre*. 

Vender di, venredi, s. m., vendredi. 
Venredi et vendredi sont donnes 
comme synonymes par Cotgrave. Ven- 
der di est dit, par metathese, pour ven- 
dredi, et venredi est aussi une meta- 
these de venerdi % forme que Ton ren- 
contre en italien et en patois du Berry, 
et qui se rattache de tres pres au rad. 
i&l.Veneris dies. 

Si unabbe*.. tient terres de son seignor 
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pur certain divine service d'estre fait, 
com de chanter chescun venderdy une 
messe, etc. • 

Rabtal, Termes de la Ley. 

Si font encore li Jui le venredi de la 
croiz aoree. 

Psaut. t t 96, dim Utti*. 

Vendition, s. /*., vente. Du lat. ven- 
ditionem. Cet ancien terme de droit, 
inusite dans la nouvelle legislation et 
cependant conserve par I'Acad. , est en- 
core employe quelquefois par les paysans 
normands, qui Tout conserve, avec beau- 
coup d'autres, tombes aussi en desuetude 
dans la langue usuelle, par tradition de 
l'ancien droit coutuniier, v. Vendue. 

Dieu se courca de leur vendition. 

p. Gbiro., OBuv., 1,93. 
Promectans... ladite vendition... tenir, 
garantir, delivrer. 

Ch. de 1450, du cartul. de Litieox, (* SI, *•. 
L'on vuide les tresors, tout pour la ven- 
dition. 

G. Sytbet, A brig 4 hist, de Jersey, p. 164. 

Vendue, s. f., vente aux encheres pu- 
bliques. Se dit le plus souvent de celle 
ordonnee par justice. Ce mot, com me 
celui qui precede , est emprunte a Tan- 
cienne legislation coutumiere; il est passe 
de la dans la langue anglaise, ou il sub- 
sists Derive de vendita, part. pas. fem. 
de vender e. Le mot, employe substantia 
vement, a donne vendue el vente; de 
meme que de reddita sont venus ven- 
due et rente; de responsa, repondue 
et reponse, etc Dire d'une personne 
qu' c on a fait sa vendue », c'est dire 
qu'elle est completement ruinee, au'elle 
a ete depossedee , par une vente rorcee, 
de tout son avoir. Dans l'ancien droit 
coutumier, vendue signiliait simple- 
ment vente. 

Au vicomte ou son lieutenant appartient 
la connaissance des clameurs de haro, 
civilement intentees... de vendues de biens 
desdits mineurs. 

CouU de Sorm. t art 5, 

IL faisoyt fere certaines vendues par le 
sergent. 

Journ, du s. de Goubervilte, p. 830. 

Puis il la rappela pour lui montrer trois 
aunes de guipure, qu'ii avait trouvees 
dernierement dans une vendue. 

Gust. Fladbcbt, Mad. Bovary, p. 404. 
Mais sa mort etant v'nue, 
II fallut aveir un* vendue. 

La Nouv. annate (Jersey, 1874), p. 18. 

Vine, s. f.y vesse. Le mot est aussi 
usite en ce sens a Guernesey. Venne a 
cette acception dans Cotgrave; le fran- 
$ais venette^ frayeur, vient de la, ▼. 
Vener, Lousse. 



Pantagruel... d'une vesnequ'il feit, en- 
gendra autant de petites femmes , accro- 
pies comme vous en voyez en plusieurs 
lieux. 

Bab., Pant., I. II, eh. xx?n, p. m. 

L'on sait que Rabelais donne le nom 
de Humevesne a Tun des deux plan 
deurs quit met en scene dans Pantagruel, 
1. II, ch. x, p. 130. 

Alors ma femme... laisse aller une vesse 
ou une vesne epouvantable. 

U Hoy. de parv., p. 133. 

1. Venelle (Ion prononce vnel), s. f., 
passage a ciel ouvert entre deux maisons., 
d'une largeur variant de 75 centimetres 
a 1 metre. 

Jouxte... d'un bout les hoirs Jehan Verel 
et d'autre bout une venelle. 

Chart, de 1458, dm cart, de Liticoi, * 39. 

2. Venelle (l'on prononce vnel), s. f., 
ruelle du lit. c T'oi Y c6te d' la v'nelle » 
se dit, au figure, pour o ecu per quelque 
part la meilleure place, etre dans la meil- 
leure situation pour reussir. Venelle du 
lict est dans le diction, de K el ham et dans 
celui de Cotgrave, avec le sens de ruelle 
du lit. 

Le suppliant mist son enfant mort en la 
venelle de son lit. 

Let. de Rim., de 1451, Doc, Fenelta. 

Veritablement je pensoys qu'en icelle 
(chambre), darriere la tapisserie ou en la 
venelle du lict, feust vostre selle persee. 
Rab., Pant., I. IV, ch. lxtii, p. 454. 

Vener, v. n., vesser. Se rencontrent en 
ce sens : vesner dans la gram, de du Wey, 
p. 957 ; vesner et venner, dans le diet, 
de Cotgrave. V&ner, a Guernesey, a con- 
serve aussi cette acception , v. Vbne , 
Loussbr, Veneux. 

La faulse vieille vesnoyt et vessoyt puant 
comme cent diables. 

Rab., Pant.) 1. II, ch. xt, p. !4». 

Venette, s. f., diarrnee, v. Cliche et 
les autres mots auxquels il est renvoye 
a celui-ci. 

Veneux, s. m., individu qui a l'habi- 
tude de vesser. Venneur est donne par 
Cotgrave avec ce sens. Vesnier, au fem. 
vesniere, se sont dits aussi avec cette 
acception. v. Vene, Vener. 

C'etoit une vemiere que cette femme. 

Le Moy de parw., p. 134. 

Venir (Ton prononce vni), v. n. Nous 
n'indiquons ici ce verbe que dans le but 
de signaler quelques-unes de ses formes, 
en ancien dialecte et en patois. 

Au subj., Ton dit que je vienge, que 
tu vienges, etc., pour que je vienne, 
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que tu viennes: Por ben fiure, faillirait 
qu'i vienge quant et noug. 

Li dux Richarz a commando 
Que il viengent od lui al mont. 
GuiLL. db S. Paib, Rom. du Mont-S.-Mich., 

v. 2018. 

Seit max, seit biens, que que me vienge. 
Ne puet estre que ne m'en tienge. 

Ben., Rom. de I rote, ▼. 1837. 
Ne seis ja mai9 tant hardi, 
Que ja viengez devant moi. 

Adam, p. 18.— Hilt anclo-norm. 

C'mandeiz don qu* la grotte seit gardeie 
jusqu'au tresieme jour, d' crainte que ses 
disciples ne viengent derobeir sen corps. 
MET., S. Matth., cb. uni, v. 64. 

Au fut., Ton conjugue.;^ vieyxrai, tu 
vienras, elc, et, an condition., je vien- 
rais, tu vienrais, etc. Envieux fran- 
cais, Ton disait venrai, venras, etc. 

II n'en vanront a chief. 

Chant. des Sax., XXXII. 
Tant que le temps et lieu venront, que 
j'en devrai parler. 

Paois., 1. 1, t" part., ch. it, 1 1, p. 5. 

A Pimper. vi-fen est substitue a viens- 
t'en: 

L'alouette... dit t VUt'en » a sen galant. 
Rimes quern., p. 121. 
Vi-Ven, et qu* j'amarre 
Ten d'vante, Suson. 

Met., Diet, franco-norm. , p. 20. 
A Jersey, Ton dit vt-t'en : 
Ve-t'en les vais monter. 

Rimes jers , p. 11. 

Quelquefois, le patois remplace les lo- 
cutions interrogates : Vieus-tu ? T'en 
viens-tu ? par viens-lu fen / 

Venir (Se feirebien), se faire bien 
voir, agir de mauiere a se concilier la 
bienveillance, la sympathie, l'estime. 

Venir a l'argent, v. Argent (Venir 

A L 1 ). 

Venir an devant, etre une ressource 
accidentelle , d'une importance secon- 
dare : 1/ milieu d' note affaire, ch'est 
nos pommes; pis j'avons co, c' qui vient 
au dvant, queuques peires. 

Venredi, v. Vbnderdi. 

Vente par decret, v. Dtf crater. 

Ventre (Eire sur son), v. £tre sur 
son ventre. 

Ventree, s. f., aliments absorbes en 

grande quantite, v. Bbdonnbb, Beilbb, 
AREE, PaNCHEE. 

Wot il mais si bonne ventrie. 

Rob. le Viable, Due, renter. 



Ne devons mie nos core si raemplir 
De graus ventrdes, que veulent recueillir. 
Fie de S. Alex.,*. 268, ters. du XII* s. 

I furent... prendre eune bouone ventrie. 
Rimes jers., p. 30. 

Ventrillons (A), loc. adv., a plat 
ventre : J' sis turn be a ventrillons, ava 
la boe, v. les locutions similaires catons 
(a), croupetons (a), genouillons (a). 
M. Pluquet (Roman de Rou, I, 29) 
signale cette locution com me etant ega- 
lement en usage dans le Bessin. 

n me fist hui gesir... a ventriWm. 

Rom. d'Alex., Doc., Ventricola. 
II me mistrent a ventrillons. 

Rom. du Ren., y. 14366. 
Fallait 1' v6ir en long cotillon, 
Au seir, gindai sus ses ^caches, 
Ou sous les tas a ventrillon 
Pour nous epeurir d' ses grimaches. 
La IS'ouv. annate (Jersey, 1874), p. 24. 

Venvole, s. f., choses, propos f utiles, 
de mince valeur, baliverne, litteralement 
chose qui, au gre du vent, vole, 

Et il me tenroit trop a fole 
Et a legere et a venvole. 

Partonop., ms., P 157, dans Lacurne. 

Et se cest mandement refuse 
Et, par ses vanvoles, s'escuse, 
De la moie part le desfie. 

Rom. du Ren., ▼. 18133. 

VSpe, vepre, s. f., guepe : Un nid de 
v6pes. Du lat. vespa. Eu angl. wasp, v. 
Doux-aux-vepes. 

Une wespe s'est desseuree: 

Si puint le chirf (cerf) par les costez. 

Mabie, Fable 56. 

Grosses wespres, qui sont grosses mou- 
ches si venimeuses... 

Hist, de la Tois. dor, dans Littri. 

Y chuchent le sang de tout, 
Bourdons, vipres, moques a mi. 

Rimes jers., p. 138. 

1. Vepre, s. m., soir. Du lat. vesper , 
v. Vepree. 

Ainz que venist le vespre... 

Chron. de JorcL Font., ▼. 1064, 

Vit... le vespre acliner. 

AM, v. 1720. 

2. Vepre (guepe), v. Vepe. 

VSpree, s. f.> veillee, reunion du soir. 
Vespre' e est d<ns Cotgrave avec le sens 
de soiree, v. Vepre 1 . 

Le 6 fevrier 1554, tonte la vesprie nous 
leusmes en Amadis de Gaulle, comme il 
vainquit Dardan. 
Journ. du s. de Goubervitte, p. 156, id. A. de N. 

Le cure, des la veprde, 
Dit sa priere sacree. 

VA09. db La Fbbsr., Forest., I, 7. 
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Vequis (Je), tu vequis, etc.; one je 
vgquisbes, que tu vequisses, etc , se aisent 
pour je vecus, tu v^cus, etc.; que je 
vecusse, que tu veciisses, etc. c Pendant 
quin jours, i fat entre la fie et la mort ; 
quoique ca, i vequit co dix ans, 1— t Por 
vele su travail-la fini, fail lira it que j' 
vequisskmies cbent ans. » 

Nuls biens ne me peust venir 
A nul jor mais que jeo vesquisse, 
Se isei malement vos perdisae. 

Bin., Chron. do Norm., ▼. 60IC. 

Sil eust plus vesqui, il eust deatruittout 
le royaume. 

P. Cocoon, Chron. norm,, p. 381 . 

Au XVII s. , nos meilleurs ecrivains 
usaient encore de cette forme. 

Ver (voir), v. Veir. 

Yerdaller (se), v. Beedaller (se). 

Verdee, s. /\,fessee,v.VERDBR, Foubt- 
t^b , Brulee et les autres mots auxquels 
il est renvoye a celui-ci. 

Verder, v. a., fustiger, battre, frapper, 
ou , com me on dit familierement, admi- 
nistrer une volee de bois verd , v. Vrr- 
dke , Pigkr et les autres verbes auxquels 
il est renvoyfi a ce dernier. — Le fre- 
quentatif verdinquer est usiiee a Guer- 
nesey : 

D'un caoup d'ail'ton verdinquie... 

Rimes guern., p. 153. 
Verdot, v. Vertot. 

Verdrix, s. m., verdier, oiseau dont le 
plumage est verd&tre , v. Montain. 

Vere, v. Vbire. 

1. Verette, v. Vairette. 

2. Verette (Vaque) , v. Vairbtte (Va- 
que). 

VSreule, verole, s. f. y variole ou petite 
verole, v. Vairette 1. Le palois nor- 
mand possede les formes si rail aires va- 
rieule, vireule (variole, virole), v. 
Vereule. 

Jusqu'au XVll e s., veiole s'est dit pour 
variole. 

Ne fust en manage... que trois mois et 

traize jours, car elle mourust de la vereulle, 

etc. 

Journ. de Rent Fleuriot (XVII* s.), public dans 

Le Cab. hist., liYraJson de roars et avril 1818, 

p. 143. 

La vereulle vint a tea petites sceurs. 

D. Ffia., Muse norm*, p. 298. 

V6reul6, adj., qui porte au visage des 
marques de petite verole, v. Vereule. 

Vereux, s. m., tige de fer qui, rougie 
au feu , sert a percer des planches ou 
toutes autres pieces de bois. D'une forme 



Active verusus, corruptioa du kt. ve- 
rutus, qui a la forme d'une broche. 

Ver gaudier, s. m., houx-frelon, ar- 
buste. 

Verge, s. f. , de a coudre sans fond. 
Cette especc de de, specialement employe 
par les tailleurs , atfecte la forme d*un 
anneau dont le cercle, aplati et tres large, 
va en se retrecissant legerement de bas 
en baut. Ce de a emprunte son nom a la 
verge, anneau sans chaton, dont le cercle 
aplati, 6tait 6gai partout. Du lat. rtrta 
(sorte de bracelet d'homrae) ; par le cuan- 
gement regulier du premier i en e, com me 
dans crtHe, /fcrm e,etc., derives dV crista, 
firmus, et du second t voyelle en i con- 
sonne ou j, v. Dez. 

Lors lui mist une verge au doi, 
Et la me promist sur sa toy, 
Qu*a jamais, pour l'amour de naoy, 
La garderoit. 
Horn. d* la Rose t cite par Uokant de Brient d«ns 
Les (frig, de quela. Cout. an**, I, 30. 

Verge ou anneau lui offre, et si fait tant 
Qu'elle le prent et luy redonne autant. 
Al. Chart., Le Deb. des deux Fort., p. 563. 

Ver gee, vergie, s. f. , ancienne me- 
sure agraire, tuujours en usage en Nor- 
maudie. La vergee contient quaraute per- 
ches, et quatre vergees forment une acre 
(v. Acre, Perche) ; elle e^uivaut, dans 
la region centrale de la Normandip, a 
20 ares 40 centiares. Sou usage j^est per- 
petue a Jersey et a Guernes^y ; il en est 
de meme en Angleterre ou les Normands 
lont import6eau Xl e s. La vergee s*y 
appelle verge. En bas-lat. virgaia, du 
lat. virga. 

Trois vergies de veiches, quatre acres et 
une vergie d'orge. 
Bail de 1 275, cite" par M. Ch. de Beau rep. dans set 
Notes et doc. sur la Norm., p. 426. 

Quatre pieces , Tune contenant vij ver- 
gees et demie, une vergee par devers Saint 
Liger... 

Ch. de 1309, citee par M. Delisle daai VAgrle. en 
Horm. au moy. dge, p. 535. 

A vendre. . . une ferme d'une trentaine 
de verg&s, avec etc. 

Chron. de Jersey, 5 sept 1868. Annooct*. 

Verginie, nom propre, Virginie. 

Verglacher, v. n., faire du verglas. 
Verglaoer, en ce sens, est dans Cot- 
grave. 

Vergonder, vergongner, v. n., faire 
honte , gronder. Du lat. verecundari, 
craindre. 

N'i poet estre femme trovee 
Ne seit honie e vergandde. 

Bta., Chron. de Norm., ▼. 35345. 
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Ke seiex mini ne verguade. 

Citron* de Jord. Fart., y. 725. 

Vergongner est donne, dans le meme 
sens, par Cotgrave; les formes voisines 
vergoigner, vergognier se rencontrent 
aussi en vieux francais : 

ltel paraige puisse Dex vergoigner. 

Rom. (TAubery, Dec., Paragtom. 

Se U a bele feme bonis et vergognies. 

AioU ▼. i«*. 

Vergue, s. /., verge, baguette longue 
et flexible. Du lat. virga. Une vergue a 
fouet 

Item, pour une vergue de fer... xviij d. 
Compte de l'U4t clonic* de Bayaix (XV*i.), cftd 
dans tAgric. en Norm, au moy. dge, p. 192. 

Gare le cul, vechy lea vergues. 

La Friquassie, p. 14. 

Verjus-au-diable, s. m. f la bryone 
diolque. 

Verlope, s. f ;i varlope, grand rabot, 
outil de menuisier. En bol. weerloop , 
suivant Diez, v. les deux mots suivants. 

Verloper, v. a., dresser une piece de 
bois avec la verlope, v. ce mot. 

Verlopures , $+ f. pi. , rubans de bois 
detaches par la varlope , v. Frison 1, 
Volets. Rabolures s'est dit de ceux de- 
taches par le rabot. 

Un grand monceau de rabolures, tiroes, 
au rabot, d'ais de sapin ou d'autres bois. 
0. de L% M4RCHE, Mem., I. I, p. 234, dans 
Lacurne. 

Vermee, s. f., engin fait aveenn petit 
paquet de vers, pour la p£che a l'an- 
guille. Se rattache au lat. vermis, mot 
duquel sont venus, en ancien dialeete 
normand verm 1 , verme, qui, com me 
leur radical, signiuVnt vers, v. Moche. 

Je acertes sui verm e nient huem. 

Lib. psalm., p. 25. 

II fud cume lis petiz vermez , ki le dur 
fust perced. 

Les Rois, p. 211. 

Vermeil, s. m., vers et vermisseaux, 
lieu ou ils se trouvent. Du lat. vermi- 
cuius, dim. de vermis: Mener les poules 
au vermeil, v. Vermes, Vkbminee, Ver- 

MINEB, VeRMINBUX. 

Vermine, s. f. Terme collectif par le- 
quel on designe les souris , les rats , les 
musaraignes, les mulcts, etc. Vermine, 
dans Cotgrave, s'applique aussi aux souris 
et aux rats. 



* Verm, en angL worm, se dit encore aujourd'hui 
poor vera, fc Gaernesey: 

Coast* tt ohAplAU 4* nrmu 

RiwuM gutrn., p. 1ST* 



On voyoit une infinite de souris..., qui 
se sauvoierit incontinent soubs les autres 
gerbes qui restoietot. De sorte , quand on 
vint pour lever la derniere , ou s'estoient 
sauvez toute cette vermine ,cnacun se saisit 
tfun balay, pour leur donner carriere , ce 
qu'ils iirent vaiUamment. 

Nouv. fttbr. eles tr. de vir., p. 118. 

La vieille reinotte , en tirant sus la ver- 
mine> pourrait p't-etre se tuer. 

Rimes Jen., p. 146. 

Dans son Gloss, du patois norm., 
M. Dubois assigne le meme sens a ver- 
minier, mot que Ton trouve, sous une 
forme feminine, dans CI. Marot: 

Lors le lyon ses deux grands yeux vertit 
Et vers le rat les tourna ung petit. 
Et lui disant : 6 pauvre vermyniere, 
Tu n'as sur toy instrument ne maniere... 
Fable du Lion et du Rat. 

Verminie, s. f., nid a vers, a insectes 
parasites , v. Vbrmbe et les deux mots 
suivants. 

Verminer, v. n., fourmiller de vers, 
en dire plein , v. le mot qui precede et 
oelui qui suit. 

Pume porie, 
Qui... par dedens vermine. 

Elie de S. Gille, ▼. 1736. 

Verminenx, adj., rempli de vers, ver- 
moulu. Du lat. verminosus; Cotgrave 
a le mot en ce sens. Dps matelas vermi 
neux. Des meubles vermineux. V. les 
deux mots qui precedent, 

Vernat, s. m., verrat, pore male, v. 
Verrot. 

Verole, v. Veriulb. 

Verot, s. m., ver de terre. Ph. d'Al- 
cripe dit veret, mot que donne aussi 
Cot grave, v. Ach^e. 

Au bout de la quelle (ficelle) noiie un 
hamecon, ou il appliqua une febve , ainsi 
qu'on fait le veret , pour prendre le poisson 
a la ligne. 

Now, fabr. du tr. de vir., p. 66. 

Verouyer, v. a., labourer superficiel- 
leraent, sans regularity. Du lat. verua- 
gere, mot dont Columelle a fait usage, 
avec le sens de labourer, dans le but de 
def richer. M. Dubois donne notre verbe, 
sous les formes vairouiller, ve'rouiller. 

1. Verrine, s. f., verre de montre, 
morceau de verre couvrant une bolte, 
petite vitre d'une bolte d'horloge, etc. 
Verrigne , verrine , se sont dits pour 
verriere, grande fenetre d'eglise : 
Par les verrignes i entrout , 
Lors li soleil, qui cleir raout... 
Gdill. de S. PilB, Rom. da Monl-S.-Mich., t. 973. 

Pour rappareillier et reformer plusieurs 
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pertus qui estoient es verrines de la cha- 
pelle. 
Comptede 13OT, eit« par M. Belfsle daai IttActet 
norm. tUlaCh.dc* Compter p. 177. 

2. Verrine, s. f. t ceil, globe de Pceil. 

Cupindon (Cupidon). . . 

Se va fiquer dans sa verrine. 

L. Pit., Muse norm., p. 17. 

En patois norm and de Guernesey, ver- 
rine signifie glacon. 

Verrot, s. m., verrat, v. Vbrnat. 

Je fys venayer (saigner, litteralement 
ouvrir les veines) ung verot. 

Jo*m. dus.de Goubervilte, p. 830. 

Un chascun seigneur feodal peut,en son 
tenement, avoir. . . colombier, tenir tho- 
reau et verrot. 

Cout. gin.* I, 688, dam Laeurne. 

Coumm' daeux verrots... 
S'entremordent les ergots. 

MET., Diet, franco-norm^ p. 489. 

Versaine, s. f., champ nouvellement 
labiMire, v. BrisS. En bas-lat. versana, 
mot que Ducange definii t ager proacksus 
et nondum satus. » 

Cum terra circumjacens fuerit in wr- 
$ema, poterunt ibi fratres, si voluerint, 
oarriare. 

Doo^ Vertan: 

Vaine pasture s'entend et s*extend es 
chemins publics..., terres en friches, ver~ 
Mines, etc. 

A'ovv. cout. gin., II, 1093, dam Laeurne. 

Verser, v. n., tomber a torrents, en 
parlant de la pluie. « L'iau verse. • 

Verte-bonne, s. f., prune de reine- 
claude. 

VerteTelle, s. f., piece de fer, terminer 
par un anneau, retenant le verrou d'une 
porte ; cbatne assujettissant les pieces 
d'une cbarrue. A Guernesey, vertevelle 
designe la penture d'une porte. 

Item , pour ii aneaus et ii vertevelle* 
mises aus trapes, x. s. 
Compte de 1338, cite" par M. Delisle dam lei Actes 
norm, delaCh.des Complete p. 42. 

Vevtevelles, clou et serrure, 5 s. 
Comptede 1488, cite par M. Ch. de Beau rep. dans 
set Notes et doc. sur la Norm., p. 834. 

Vertenelle s'est dit dans le m^me sens : 

Reportent gons et vertenelles, 
Verrous et clous. 

G. Guiabt, f* 384, dans Lacarae, 

Vertir, v. a., tourner: Ch'est uncoup 
d' trltre , qui n' vertirs pas a s'n avan- 
tage. Du lat. vertere. 

Gram est li dols qui sor mei est vertiz. 
ViedeS. Ale*., to. 93, 



Sauras qu'en ceo vert senz faiUance, 
Que te done li reis de France. 

Be*., Chron. de Norm., v. 6403. 

A Guernesey, vertir se dit pour tour- 
ner le gazon , le labourer, v. le diction, 
de M. Metivier. 

Vertot, s. m., gros faussetqui sert a 
bouclier le trou ou doit se mettre la chan- 
tepleure d'une futaille , v. Pignettk , 
Puette,Vadet. Cotgrave donne vertaut, 
vertoil, avec cette acception. Vertail 
s'est dit aussi en ce sens, en vieux fran- 
cais. L'on prononce quelquefois verdot 
6u fer dot. 

Item , lesdiz tonneliers ne pourront en- 
foncer queues nuefves sans vertail , jus- 
ques a ce qu'elles seront veues et visitees 
par les maistres esgards. 

Stat, de 1468, Dec, Vertebrum. 

Vertoquer s*est dit pour mettre un 
vertot a un fut : 

Ainsi que Jeban le Normant feust pres 
d'une queue, que appareilloit et vertoquoit 
Gillet tonnelier... 

Let.de Rtm.de 1387, to. 

En patois norm, de Jersey, Ton dit 
vre'tot, par metathfcse: 

Bettey. happe une canne (cruche), et va 
nos en nailer une gorgie (de cidre), et s*i 
ne vain pas assez vite par la pinoche,halle 
le vretot. 

Rimes Jers., p. 53. DiaL en pr. 

Vert-sucre, s. m., sucrin vert, esp£ce 
de poire verte, tres juteuse et sucree, 
qu'on nomme anglaise, a Paris. 

Vertu, 8. f. t force physique, vigueur 
de corps : Ch'est un bomme qui n' manque 
pas d' vertu, pour la grosse ouvrage. Du 
lat. virtus, dont le sens est identique et 
qui derive lui-m£me de vir. En ▼. angl. 
vertu (Hal.) et vertue (Sherw. et Pa lag.), 
v. Vertueux. « Aucune foiz, remarque 
l'evdque de Lisieux, Nicole Oresme, dans 
la preface de sa traduction des Ethiquet 
d'Aristote, en francais, vertu signifie 
vigueur de corps. » On peut, en effet, 
citer plusieurs textes a l'appui de cette 
assertion : 

Leiprus cui revient et santez et vertuz. 
S. Thorn, le mart., p. 471. 

Feri Hamon de grant vertu, 
E Hamon chai sor son escu. 

Wage, Rom. de Rou, r. 9196. 
Quant seinz Autbert a cen veu 
Que ne lor vaut rien lor vertu ', 
Ne nus engiens que onques seit... 
Go ill. DC 8. Pint, Rom. du Mont-S.-Mickct,*. 297. 



1 Que leuri efforts poor deplaeer une pierre «ont 
inuUlef. 



Digitized by VjOOQIC 



VER 



— 668 — 



VES 



Dans l'arrond. de Pont- Audnmer (Eure), 
vertu se dit anssi pour force physique, 
v. le diction, de patois de M. Robin. 

Vertueux, adj., fort, robuste, vigou- 
reux. L'on dit en ce sens : A eune fern me 
vertueuse, faut un homme vertueux. 
Du ht virtuosus. En v. angl. virtuous 
(Kelh.) «, vertuous (Palsg.), v. Vertu. 

N'esteit pas feint, poi ert iros, 
As armes esteit vertuos. 

Bfin., Pom. de Trote, t. 5471. 

Mais ceste poullatrice estoit si trcsver- 
iueuse que elle portoit le roy Artus de son 
royaulme d'Angletenre a Paris, en ung 
jour. 

Rab., Appendioe, I, p. 566. 

L'on disait, de m^me, verlueusement 
pour vigoureusement: 

Li quens le flert tant verluusement, 
Tresqu' ai nasel tut le helme li fent. 

Chans, de Rot, p. 139. 
Le roy fit... assaillir ladite ville, et fut 
gaingnee et prinse moult verlueusement. 
AI. Chart., Bistoirede Ch. Yll, p. 147. 

Vervard, adj., grondeur, hargneux, 
•de mauvaise humeur. Verueleux , dans 
Cotgrave, a le mdme sens que notre mot 
de patois, et nous paraft dit pour verve- 
leux; le premier u etant une consonne, 
Equivalent a v % v. Verve, Verver, Ver- 

VETTE 1. 

Vervat, varvot, s. m., bourbier, fange, 
v. Bouillon, Vapier, Vatre, Grout. 

Les varous desaquaient a travers le verva. 
Rimes guern., p. 84. 

T6te et tout, au fond du verva 

I s' clungit (se plongea). 

M*t., Diet, franco-norm., p. 490. 
Verve, s. f., gronderie, humeur cha- 
grine, reprimande saus molif se>ieux. 
Cotgrave ecrit verue, mot auquel il assi- 
gne, entre autres acceptions, celle de 
mauvaise humeur. Se rattache au lat. 
vervax, dont Seneque a fait usage, au 
sens d'homme stupide, v. Verver, Ver- 
vard, Vervette 1. 

De quoy ? Estes vous desvoye ? 
Recommencez vous vostre verve f 

Path., p. 69. 

D'un mari, devenu subitement jaloux 
de sa femme, Brantdrae dit : « Verve luy 
prist » (Dam. gal., 1, 13, dans Lacurne). 

Verver, v. a., tgmoigner a quelqu'un 
sa mauvaise humeur, le gronder pour des 
riens, v. Vervard, Verve, Vervette 1. 



« Vipieureirte (fome), a virtuous woman. 

Diction. empto-norm. 



En patois normaod de Guernesey, verver 
signifie extra vaguer, tenir de sots propos: 

Qu'est qu' v'la qui m' fait chu qu* nou 

[verve et qu* nou bave (bavarde)? 

Rimes guern., p. Its. 

1. Vervette, adj. m. et f., grondeur, 
grondeuse, v. Vervard, Verve, Verver. 

2. Vervette, adj.f.Se dit d' une petite 
fille bavarde. 

Vervier, s. m., verveux, filet en forme 
de long sac pointu, sou ten u par des cer- 
ceaux. 

Ont fait prendre et em porter aucung 
verviex et en^iens plusieurs a poissons, es 
yaux des religieux. 

Ch. de 1315, Due., Vervilium. 

Vesche,Vescheron,v. Veche, Vechb- 

RON. 

Vesee, s. f., force, 61an : II a nen pus 
d' vesee qu'eune puche. Ve'se'e a quel- 
quefois aussi le sensde vif desir : I li print 
eune vesee d'se marier,v. le mot suivant* 

Veser, v. n., courir de c6te et d autre ; 
s'enfuir, agit6 par la frayeur. En v. angl. 
to vese (Hal.). V6ser se dit surtout de 
1'effarouchement d'une bande de vaches, 
de hceufs, etc., qui se livrent a une course 
desordonnee. Ce verbe derive du lat. 
vexare, au sens d'agiter fortement, Spa- 
rer, troubler. Le changement de \'x en 5 
s'explique comme dans frene , ancien- 
nement fresne. derive* de fraxinus ; 
sutler, primitivement sestier y venu de 
sextarius , etc. , v. Vesee , Vesonner , 
Vesillant, Beser et les autres verbes 
auxquels il est renvoye a celui-ci.* 

De vtiser est venu le subst. vesarde, 
qui s'est dit pour frayeur, epouvante : 

Je vous ferai la plus belle vesarde, que 

vous eustes onques depuis que naquistes. 

Ut. de Mm. de 1477, Doc, Vesanior. 

Vesillant, adj., remuant, vif, alerte. 
C'est un frequentatif de ve"sant, part. 
pr6s. de v4ser, au sens de courir c,a et la, 
v. V^ser, Vesonner. 

Vdsin, Vdsinage, Vdsiner, v. Vkisin, 
Veisinage, Veisiner. 

Veson, v. Vj£zon. 

Vesonner, v. n., s'agiter, se donner 
beau co tip de mouvement. C'est un fre- 
quentatif de ve'ser, au sens de courir de 
cote et d'autre, v. ce mot. 

V&onneux, se, s. in. et f., personne 
qui a Phabitude de ve'sonner, v. Veson- 
ner. 

Vespasian, vespasian, vaspasian, s. 
m, $ vaurien, bandit, vagabond, v. Gala- 
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maw et 1m antras mots auxquels U est 
renvoy6 a celui-ci. Pent-etre cette deno- 
mination puise-t-e lie son origine dans les 
exces que les soldats de Vespasian com- 
mirent dans les Gaules, lorsqVils vlnrent 
eombattre les Bretons re voltes. 

Les deux formes alterees, du nom de 
lVmpereur roraain , Vespasian , Vaspa- 
sian, usiteas en patois, se rencontrent 
dans l'ancienne langue. La premiere, 
Vespasian, qui se rattache le plus exac- 
tement an lat. Vespasianus , est dans 
Montaigne (Ess., 1. II, ch. xn, p. 287); 
elle subsiste aussi en anglais ; la seeonde, 
Vaspasian, se trouve moditiee en Vas~ 
pasiens dans Wace (Rom, de Brut, 
v. 5230), et en Vaspaciens, dans Wacker- 
nagel, p. 65. 

Let Chooaos soot sous tos murs ; d*»j» ces vespasiens 
De>orent de tears yeux toe substances, vos biens. 

Laujkmav, La Camp4nad$i p. Q. 

Vesquer, v, a. , vexer : Ch'est vrai , i 
m*a vesquai , mais i m' r'vaudra cha ! 
Nous avons rencontre des formes simi- 
laires dans sesque, tasquer, etc., qui se 
disent pour sexe, taxer. 

Vessi6 , adj. , convert de vesicules de 
serosite. On a, par example, la peau ves- 
siee par des brulures. C est un mot qui 
manque au francais ; il nVst, cependant, 
pas d'invention "moderne, puisqu'on le 
trouve dans Cotgrave. 

Vetillard, adj., tracassier, mesquin, 
regardant Ce sens ne correspond pasexec- 
tement a celui qu'expriraent, en francais, 
les adj. vHillard, v6tilleux. 

Vetu de seies (pore), v. Seie. 

Veue, s, /"., vue. « A veue d' pays. » 
Cette locution est dans Cotgrave. 

Ses traits... reboucbent la veuS. 

Champ-Bepcs, atuv. pott., p. 45. 

Je te vey venir d'une lieue, 
Mais que Dieu te sauve la veue. 

L. Pet., Muse norm,, p. 24. 

Et la benie, morte quasi, 
En perctit la veue et l'avis. 

Rimes quern , p. 162. 

Veuf homme , veuf. L'adjectif precede 
toujours le substantia ftpouser un veuf 
horn me. Veuf homme est une denomi- 
nation du droit coutumier. Une femme, 
en dtat de viduite, s'appelait, dn meme, 
dans l'ancienne legislation normande , 
une veuve femme. 

Se la veve fame n'a nul tel borne qui 
wille ce fere... 

Hairier, BtoHUs. de VBch, de Aform., p. 86. 
Les veufve* femme* qui n'ont vaillant 



viHgt soub d'annuelle rente..., doibveni 
remaindre quictes du monneage. 

A ne cout, de Sorm., ch. xv, 

Veuillotte, v. Vieillotte. 

Veuver, v. n., devenir veiif. Du lat 
viduare que Ton trouve dans Terence t 
au sens de rester dans le veuvage. En 
angl. to widow, rendre veuf: Oun'tait 
pas mariaie d' chin meis, qu'o veuvit. 

Veyoux, s. m. t individu qui se tient 
aux aguets pour voir, epier. litteralement 
celui qui veit, voyeur,*. Vejb. Ancien- 
nement, on donnait, en Norman die, le 
nom de veours a des experts comtnis par 
justice pour visiter des lteux litigieux et 
faire un rapport sur la contestation. En 
angl. viewer. 

Justice et veours ensemble (assemble); 
Quant ensemble seront venus, 
La Justice sera tenus, 

Cout. de Norm, en r., p. 426, 

Sur les quieux faiz actenduz de partie 
adverse j nous eussions fait jurerles dis 
veours ci dessus nommes, pour rapporter 
verite de ce qu'ilz savoient ou creoient: 

Sent, de 1451, cartul. de Listens, f 116. 

Vezee , Vezer , Vezillant , v. V^see , 
Veser, Vesillant. 

Vezon, s. f. 9 femme de mauvaise vie, 
v. Carne 1 et les autres mots auxquels 
il est renvoye a celui-ci. 

Si on appelle une femme vesse, elle pen- 
sera estre putain. 

Le May. de par v., p. 330. 

Cotgrave donne vezon comme mot 
normand, mais dans une acception diffe 
rente ; il indique, comme equivalent, en 
anglais, the arse, mots que Sherwood 
trad u it par « le cul, poitron, pannier a 
vesses. » Vezon, dans Oudin, signifie le 
derriere. 

Vezonner, v. Vesonner. 

Vi, s m., gui, plante parasite qui naft 
sur li»s branches de certains arbres. Du 
lat. viscus. Dans Cotgrave , vise est dit 
pour gui, v. BaouT. 

Et leur domieras a mengier avenne en 
jarbe ou yerre (lierre), ou visl de pom- 
mier. 

Modus, f" 71, daos Littr*. 

Viage, s. m., voyage. En v. angl. viage 
(Hal.). Du lat. viattcum , provision de 
voyage, mot qui, en bas-lat. du Vl e s M se 
disait pour voyage '. De meme que via 
donna voie au dialecte de l'lle-de- France, 
et veie (v. ce mot) a celui de Normandie ; 



i Dedueit duloera per imtrt viatica oaUw. 

FOKTtJWAT. 
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de mftme viaticum Ibitrnit an premier, 
voyage, et, an second, veiage. v:Viagbh. 

Pois est munted , entret en sun veiage, 

Chans, de Hoi., p. 55. 

Veiage est devenn viag& , en patois 
moderne, par la cbute de Ve devant i, 
chute Frequente en ce patois, et que Pon 
rencontre notainment dans grassyer , 
trillage, oriller, etc., qui se disent pour 
grasseyer, treillage, oreiller. 

Pour un viage fait a Roen par maistre 
Antoine Heroult. . . 
Pldquet, ntices pour $er». a VHtst. du Bessin. 
p. U <XV« • ). 

Le premi viage qu'i fit a Gaepe. 

Bime* jcrs., p. 45. 

Viages, s. tri.pl., allees et venues suc- 
cessives d'un lien a un autre lieu rap- 
proche : N* faillira pas pus d'eune jonrnee 
et d' six viages por apporter sus plaehe. 
T feuraier qu' j'ons achete\ v. Viagks. 

Le 7 descembre 1501, paye a Robin Duval 
pour avoir fait iiii viages au bois de Cieres 
. .. & v s. pour viage xx s. 

Compt. du Cfidt. de Gaillon, p. 115. 

Mais les femmes sont si folasses, 

Que c'est pitie ; 
J'y ai fait plus de cent viages, 

Sans 1 amener. 

Anc. chan$. norm. 

Viager, v. n. , faire de nombreuses 
allees et venues inutiles, v. Viages. 

Viander, v. n., cliercher sa nourriture, 
en parlant des becassesqui picorentdans 
les mareeages ou au bord dos ruisseaux. 
Le mot est francais, s'appliquant am 
cerfs et autres fauves qui paturent. Da 
vieux root viande (en v. angl. viandre 
(Hal.), qui s'est dit pour nourriture ; du 
bas-lat. vivenda, ce qui sert a vivre >. 

Viau, s. m., veau; au pi. viax. L'on 
dit d'un ivrogne : « Pou Y faire beire, pas 
n'est b'soin , commc es p'tits viax, d' li 
melte T deigi dans la goule >, v. Bkdajn, 
Velb, Nourtier, Gbnisson. 

Ses paures viaux , i n* font qu'anhanalr. 
Rimes guern., p. 91. 

Ou qu* vous jallais?. . . au march ais ? — 
J'en chavons rien.— Ch'equiont-ti pour vos 
vids f — J* te T dirons tantot. 

de La Bedol., Les Normandy dam Les Fr. 
peints par eux-memes, 1, 129. 

Viauler, v. n. t veler. Derive du mot 
precedent ; de meme que le francais veler 



i Tant cam viands li dure. 

Chron. d« Jord. Fanf., ▼. 14(3. 
La puldre iert tut dis ta viande* 

Aimrn, mytt. •n^lo.nozm., p. 87. 



a pour radical veel, qui s'ett dit pour 
veau, v. Vblb 1. 

Vice (Alter au), v. Allkb au vici. 

Vice (Etre du), v. £tre du vice. 

Vico, s. m., be*casse. En angl. wood- 
cock , coq de brujere, et wild cocky coq 
aauvage ; de l'anglo-saxon vadcoc. 

Comme li widecos tenoit . . 

Mabib, Fable 24, var. 
Le 42 septembre 1553, pour quattre vife- 
cotz % que Cantepie achatta audit lieu de 
Saint Pierres, 6 solz. 

Journ. du s. de Gouverville, p. 130. 
... Les videos n' sont pas v'nus. 

MET., Diction, franco-norm., p. 492. 

Victoire (La), fete annueile des ouvriers 
lisseurs en laine. Ducange , dans son 
Gloss, fr., dMioit notre mot t Fete, 
rejouissance puhlique. » 

L'exposant regardoit jouer it la folesuye 
( jeu de la sale , v. oe mot) le jour d'une 
victoire. 

Let. de Bern, tfn 1388, Dec., l'k(oriotu$. 

Vidures, s. f. pi., entrailles de volailles, 
de poisson, etc., v. Breuille. 

Vie (Faire la), v. Faire la vie. 

Vie (Jour de la), v. Jour de la vie. 

Vieillotte, vieuillotte, veuillotte, veil- 
lotte, villotte, s. f., petit anias de foin, 
en forme de cdne, forme sur le pre apres 
la fauchaison. Cotgrave donne villote en 
ce sens, v. ENViRniLOTER, Cabot 4, Mulon, 
Ondain, Range. Nos motn de patois sont 
des formes diminutives alt&rees de vielle, 
qui s'est dit pour meule (de foin) '. 

Je fys mettre du fain en petite viellotte. 
Journ. du s. de Gouberville, p. 831. 

On va chercher les javelles qu'on a dis- 
posers en c6nes ou veillotes pour les faire 
secher, et on les jette sur l'aire, 

J. Fleuby, LUiir. orale de la B.-yorm., p. 5?. 

Vite et vite et vite au fein. . . 
Mettez-le en grand's vieillottes. 

La \our. annate (Jersey 1871), p. II. 

Vielle organisee, orgue de Barbaric 

Vielleux, s. m., vielleur, joueur de 
vielle. 

Le peuple de Paris est tant sot, tant 
badault et tant inepte de nature, qu'un bas- 
teleur... ung vielleuz, au mylieu d'un car- 
refour, assemblera plus de gens que ne 
feroit ung bon prescheur evangelicque. 
Rab., Garg., 1. 1, cb. xvn, p. 31. 

II estoit habille comme un vieleux. 

A rest, amor., p. 325, dans Lacurne. 



i En icellc pre*e, am pied d'une vielle de foiog, le 
dit escuier se couch*. 

Let. &$ Mm. to I4?4> Due, fitttare. 
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Vielleux... ny tout aintelle genz... 

D. Feb., Mute norm., p. 141 . 

Vienge (Que je), que tu rienges, etc., 
v. Venir. 

Vienrai (Je) , tu vienras, etc ; je via** 
rais, tu vienrais, etc.. v. Vrnir. 

Viette, s. f. t petit sen tier pour les pi£- 
toDs. Viette est un dim. de vie, du lat. 
via, qui s'est dii pour voie f , v. Cachbtte, 

PlESENTB, SENTE, RUBTTB. 

Vieuillard, s. m. 9 vieillard, v. les cinq 
mots suivants. 

Tandis que le vteuillar s'acoutre, . . 

U Pet., Mute norm., p. 28. 

Vieuille, adj. f„ vieille. « Vieuille tille, 
vieuille guenille. » Dicton. 

... Un broc, une vieuille lanterne. . . 

D. Feb., Mute norm.* p. 46. 

J'avais core une vieuille inclination pourte. 
Lallkmar, Le Rendei-vous du depart, p. 121. 

Vieuilleche, s. f., vieillesse. 

Vieuillerie, s. /*., vieillerie, vieille d6- 
froque. 

Vieuillir, v. n., vieillir. € En vieuillis- 
sant no d'vient sag»\ o Dicton. 

Vieuillot, otte, adj., qui a l'air vieux. 
S'applique surtout aux personnes de petite 
faille. 

1. Viez, adj. f vieux. « Un homme 
riche n'est jamais viez por eune (ille. » 
Dicton. — Yiez derive du lat. vetus. 
Vielz, autre forme ancienne du mot, 
com me le francais vieil, a pour radical 
vetulus, diminutif de vetus. Viex, viez 
sontdans le diction, anglo-norm. de Kel- 
ham, comme mots normands, avec le sens 
de vieux. Dans le vocab. lat.-franc. de la 
bibliotheque d'Evreux (XIII e s.),on trouve 
decrepitus, traduit par tres vyex. 

De vies mesfait novele plaie. 

Wace, Rom. de Brut, I, 27. 

Puis 8'afuble, laiz e enpoz, 
D'une viez chape senz manjoz. 

Bfca., Chron. de IS'orm., *. 28529. 

Chu vies dogue, acoutant chechite, 
Medit... 

L. Pet., Muse norm., p. 28, 

Nout curay, lie baraon 

Quoq viex seurpli pou ch'mise. 

p. Gemt, OEuv. pott., p. 6. 

D'ou est venu enviesir, qui s'est dit 
pour vieillir : 



' * Depuis are vie qui amoegne jusqu'a la Tour 
Ncufrc. 

Pre, Tia. 



Les coses se poroient bien tantetmesit, 
que on les meteroyt en oubly. 

Fboiss., IX, 379. 

2. Viez (voyez), v. Veir. 

Vif, s. m., promptitude, diligence, 
ardeur.Vt/* n'est usiU, en ce sens, que 
dans la locution « mettre du vif • : Si tu 
veux reussi dans t'n affaire , faut y mette 
du vif. 

1 . Vigneau, s. m., monticule artificiel, 
generalement bois6, surmonte quelaue- 
fois d'un le*ger pavilion en treillis ou d'un 
berceau de verdure, et au sommet duquel 
on arrive par un sentier en beliee. 

Ce qui reste (d'une construction) est 
recouvert par une masse de terre, en 
vignot. 

Rev. de la Soruu, Yf , 48. 

Vigneau est un diminutif de vigne, 
qui seat dit dans le meme sens : 

Es vignee fault toudis cbarpentier, 
Couvreur, masson, late, clo, couverture. 

£. DfiSCH., f* 263, dans Uoorae. 

Et vigne, en cette acception — par une 
derivation semblablea. celledu meme mot, 
au sens de plante (du lat. vinea) — pro- 
cede lui-m&med'un radical vinne, forme 
du lat t?inntts,vrille de la vigne, vocable 
indiquant une cbose tournee en kelice,se 
developpant en spirale. 

2. Vigneau, s.m., petit limacon de 
roer, coquillage comestible, tres com- 
mun sur le littoral de la Manche, dans le 
Calvados (Turbo littoralis). Cotgrave 
donne vignot comme denomination d'un 
coquillage, sen lenient, selon lui, ce serait 
un grand coquillage (great shell-fish), 
probablement le grand limacon de mer. 
Vigneau , en cette seconde acception , 
derive, par assimilation de forme, du 
mot precedent, v. Vigneau 1. 

On y consomme (en Normandie) une 
quantite fabuleuse de... vignott, petits co- 
quillages qu*on brise avec les dents, ou 
d'ou Ton extrait avec une epingle, le gela- 
tineux comestible. 

DE La Bedol., Lit Normands, dans Les Pr. 
peintt par eux-mtmet, II, US. 

1. Vignon, vignot, s. m., genSt *pi- 
neux, v. Jomarin, Jan. 

guittcx, pour de bon pain, vos steriles chardoss, 
t, pour de beaux lauriers, vot ignoble* vignont. 
Lallxmav, La (ompinad*, p. 13. 

2. Vignon, s. m., sarcelle, canard sif- 
fleur. Eu angl. widgeon, v. Serckllb. 

1. Vignot (monticule), v. Vigneau 1. 

2. Vignot (coquillage), v. Vigneau 2. 

3. Vignot (gen&t), v. Vignon 1. 
Vilaner, v. a., blesser, faire souffrir; 
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Je m'sieux vilanai la main, v. Bl4ghbr, 
Stropier. L'on disait villener en vieux 
francais : 

Tira son espee pour nous courir sus et 
villener de nostre personne. 
. Preuv. aur U mtwtre du due de Boitrq., p. 298, 
dans Lacurne. 

lis m'eussent vilenez % s'ils m'eussent peu 
joindre. 

Cotgr., Diet. 

Cotgrave donne aussi les formes vilai- 
ner, vilan6. Dans les anciennes lies nor- 
mandes, celle usitee eslvilianer: 

I s' viliane les paures deigts. 

Rimes guern., p. 13. 

D* poussier* viliannai. 

Rimes jers., p. 68, 

Villotte, V. VlEILLOTTE. 

Vimblet (I'on prononcevain-ble),guim- 
blet, s. m., vrille, tariere. A Guernesey, 
Ton dit gimblet, et dans la Seine-Infer., 
giblet. En angl. wimble, gimblet, vile- 
brequin, vrille, v. Pekcette, Tebier,Vire- 

BBEQU1N. 

Un guinbelet ou foret & percer vins. 

bet. de Mm. de 1412, Doc, Vigilia. 

Nous fusmes chez Pottier fere fere des 
vimbletz. 

Journ. du $. de Gouberville, p. 830. 

Vin, s. m.y gratification, dont le chiffre 
est le plus sou vent determine a Favance, 
due a f occasion de la vente d'un cht*val, 
d'une vache, etc., ou de certains produits 
agricoles, tels que cidre, fourrages, bois 
de chauffage, etc., et que l'acquereur de 
l'une ou de 1 autre de ces choses, prend 
l'engagement de verser, au moment ou il 
lui en sera fait livraison, au dom**stique 
ou a tout^mtre prepose du vendeur, en 
sus du prix convenu : J'ons vendu un lot 
de i2 moutons, quate clients francs, pus 
eune pistole de vin pou V berger. 

M. Lechaude d'Anisy, dans son Invent, 
des Chartes normandes, publie, t. VII, 
p. 218 des M6m. de la Soc. des Antiq. 
de Norm., an nee 1834, en cite une de 
1343, suivant laquelle. Geoffroy Boucard 
vend aux freres Duvivier une rente de 
38 s. ( moyennant 80 livres tournois et 
cinq sols de vin. 

A Montivilliers, en 4434. un valet de char- 
rette gagnait par an 8 1. 10 s., plus 3 s. de 
vin. 

Cb. de Bead rep., Notes el doc. sur la Norm.. 
p. 236. 

L'on donne aussi le nom de vin au 
pourboire facultatif que Ton offre ou que 
Ton promet,soit a un intermediate subal- 
terne pour le recompenser de ses bons 
offices, soit au domestique d'autrui, en 



temoignage de satisfaction des pelits ser- 
vices qu'il vous a rend us. 

Le marcband . . .parla au portier du chastei 
dudit lieu , pour luy ouvrir le lendemain 
la porte d'iceluy lieu , pour s'en retourner 
plus tost au ditLouviers, et luy promist 
dormer le vin. 

Al. Chart , Hist, de CH. VII, p. 168. 

Et il dist qu'il sceust se il en pourroit 
trouver (une maison ) ft louer en la vielz 
rue du Temple, entour l'ostel de la royne, 
et il lui paieroit bon vin. 

Bibl. des Ch., 6« aerie, I, 243, dam Littr<*. 

Vinblet, v. Vimblet. 

Vindication, s.f., vengeance, ressen- 
timent : J' sais ben pourqui qu' tu r 'fuses 
de m* pretai ten j'va : ch'est par vindi- 
cation. Cotgrave donne le mot en ce sens. 
Du lat. vindicationem. 

... II s'en suit vindication, ire. 

P. Gbing., GEuv., 1,59. 
Et prenez vindication 
De leurs pechez ors et infames. 

MUl.du Viet Tester. 5608. 

Vinette, s. f., oseille. Le mot, avec 
cette acception, est dans Cotgrave, v. 
Subelle. 

Les salades sont bonnes, de capres, lai- 
tues, sicorees, pimpenelle, vinette. 

Les Trinmphes de la noble dame, p. 1 15, dans 
Lacurne. 

Vingne, v. Veigne. 

Vioge, adj., vif, petulant, irritable. Ce 
mot est signal^ par Cotgrave com me etant 
un mot normand ; il lui assigne le sens 
de vif, gai, insolent. 

Salomon enferma les diables, et, soudai- 
nement apres, furent les hommes joyeux, 
contents, sains, gays, drus, nubis, vwges, 
alaigres 

des Per., Conies, I, p. 93, dans Lacurne. 

Violoneux, s. m.. mSne" trier, liomme 
qui juue du viulon dans les bals villagrois : 
For no bailli du j£ret, faut faire beire un 
coup au violoneux, v. Menestbieux. 

En plain midy marchet la bru jolie, 
Et aevant elle allest les violonneux. 

D. Fii. % Muse norm., p. 425. 

Nicole vint frapper. . . a la porte du vio- 
loneux. 

Ch. Deslts, Les Rieits de la Greve, p. 149. 

Viondir, vidner, v. n. Se dit du bruit 
siftl ml que fait uue baguette avec laquelle 
on fend V air rapidement, ou de celui que 
prod m t la fronde mise en mouvement En 
pat. pic, vioner siguitie faire du vent, v. 
Vbondeb. 

Vione, s. m.> clematite-viorne, espece 
de ciematite, v. U6ne. 
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6or l*rWiere-a une arbroie 

De vumss et d'oesoroiee (osevaiea)* 

Romania, Oct 1872, p» 4)3. 

Vidner, v. Viondir. 

Vions (voyons), v. Veir. 

Vipard, adj., qui a l'habUnde de crier, 
de plrurmcher bruyamment, de viper, 
v. ce mot En v. angl. wipping (Hal.). 

Vipement, $. m., action de viper, v. 
ce mot. Kn angl. weeping , whimpe- 
ring. 

Lermes et brayements, vipemane. 

L. Pet., Muse norm., p. 11. 

Viper, v. n., pleurnicuer en poussant 
des cris aigus. Kn angl. to weep, pleurer. 
se lam enter; totohimple, geindre,pleur- 
nicher, y. les deux mots qui precedent. 

La lerme a rceil et la langue alteree, 
Venez viper avec notte assemble. 

D. Fer., Muse norm., p. 263. 

Fleurenche, je me mis a braire, 
A viper, a chier des yeux. 

L. Pet., Muse norm., p. 23. 

Vip6re. Le patois normand fait de ce 
mot un substautif masculin. Un gros vi- 
pere. Jusqu'au commencement du XVIII 
siecle, le genre de vipere est demeur6 in- 
certain. 

Ainsi qu'aspicz et venimeux visperes. 

1. MAROT, V, 283, dans Liltrd. 

Vipillon, e vipillon, s. m., goupillon. 
Da Int. vulpinux, le goupillon ayant et6, 
dans le principe, une queue de renard ; le 
mot franc,, goupillon, par TintermAdiaire 
dn vieux mot goupil, renard, a une 
origine similaire. Palsgrave {Gramm., 
p. 274) , donne vespillion, avec le mdme 
sens. Kn bas-lat. vispilio. 

Prodest etiam boves de die bis tergere 
cum vw/ritaroaC instrument servant Aas- 
perger). 

FLeta, 1. II, c«p. 76, § 9. 
Le suppliant print un pot d'airain , en 

roy il avoit de L'eaue et un vipillon dont 
enrosoit. en allant par le chemin, les 
gens qu'il trouvoit. 

Let. de Hem. de 1416, Dec., Vispilio. 
Plus pour deux vipillons , x s. 
Compte de 1639, du Tr«sor de I'ggtise des Authleax- 
sur-Calonne (Calvados). 

Viquet, s. m., guichet. Le mot s'ap- 
plimie particulierement au p<*tit panneau 
mobile, placS a 1 un ties bouts d un ton- 
neau. En angl. wicket De l'ancscandin. 
vik, reduit, cachette, v. Hussbt. 

Ne trespassez mais les wichesz. 

Beh., Chron. de !\orm , t. 13709. 

Le suppliant se parti et alia hors des 
dites prisons par le viquet d'icelles. 

Let. de Rim, de i¥X, Doc., Guichetus. 



La poule qui chante dans 1' viquet du soliy. 
Rimes Jers., p. 75. 

Virants, v. Tourwasts, vnuwrs 1 , *ba- 

VAIU-1M3CS. 

Virebrequia, #. trc., vilebrequin, •otil 
servant a percer. Du fnmc. virer, tour- 
ner, et brequin , foret , vrille ; en hull. 
borcken. Cotgrave donne aussi virebre- 
quin en ce sen*, v. Pbrcbttb, Vimblkt, 
Tbribr. 

II commanda d'aller chez le menuisier... 
pour avoir un virebrequin, afin de faire des 
trous pour y passer des cordons. 

J. HEroahd, Jourm. de I'enf. de Louis XIIT, 
I, 198. 

Viret, s. m., volant servant au jeu de 
la raquette. Derive de virer, tourner. 

Vireule, s. f., virole. Vireulle, pour 
virole, se trouve dans une Let. de Re'rn. 
de 1410, cit6e par Ducange, hVirola. 
Les desinences franchises en ole sont sou- 
vent modifies en eule, dans le patois 
normand ; nous citerons notamment rou- 
geule, varieule, vereule, qui se disent 
pour rougeole, variole, ve>ole. 

Virevouster, v. n., tournoyer, changer 
brusquement de position, s'agiter sans 
but apparent. Derive de virer, tourner, 
et de vouster, gambader, v. Vototbr. 

Icelluy marquis virevoustait autour, 
Sur ung destrier, ferme comme une tour. 
J. Ma rot, 95, dans Lacurae. 

Un ravissard vautour, 
Le lievre veu, fait dessus maint tour, 
Virevoustant. 

BsXr, p. 251, to. 

Le m6me sens est donne" par Cotgrave 
a virevoulter, et par Vauquelin de La 
Fresnaye a virevolter. 

Inconstans. . . comme les giroetes, 
Qui vont virevoltants a tous vents. . . 

Art poit., Ill, p. lis. 

Viron, adv., environ, a peu pr&s un 
peu plus, un peu moins : Men prei tient 
viron un acre. Viron signilie litterale- 
ment autour ; e'est le substautif de Tan- 
cien verbe vironner, tourner autour, 
frequentatif de virer (V. Cotgrave et 
Ducange, hVirare i),v. Entour2, En- 
viron. 

L'an 1382... viron (vers) la Sainte Kathe- 
rine, le roy alia en Flandres, etc. 

Chron. du MontS.-Mteh., p. 11. 

Le reste du camp protestant... au nom- 
bre de viron quatre mil chevaux. . s*ache- 
minerent, etc. 

de Uras, Recti, et Antiq. de la ville de Caen x 
p. 183. 

n y a bien huict mois, ou viron... , 
Que je voz ieucrivis. 

P. Feb., Muse norm., p. H. 
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Portent viron treis mille. , , 

Rimes guern.,?. 107. 

Virvouster, v. Vibevodstbr. . 

Vis-&-vis (An), loc. prtp., envers, a 
regard d« : I n'est guere respeetuettfi au 
vis-a-vis d' sen pere. 

Ses allures presque timides, surtout au 
vw-d-via de la terrible madame Aubert... 
Ch. Desuts, Les litciit de la Or toe, p. 116. 

Visi, adj., louche, v. Bicle, Galc, 
Calorgne. 

Vitaille, s. /:, victuailles. De meme 
en v. angL. (Hal.). Du lat. victualia, v. 

VlVATURE, NOURTURE. 

Se isi ne 1' faiz, nul remaneir 
N'unt, n'aveir ne V i porreient, 
Des que vilaille n'i aureient. 

BEN., Chron. de jYorm., v. 6638. 

De la vilaille ourent chierte 
£ de aigue grant escharsete, 
Goill. de Norm., Rom. du Mont-S.-Uich. 9 r. 3249. 

Je verron un nombre de quenaille 
No z'enlever notte propre vilaille. 

D. Fer., ill use norm.) p. 355. 

De ses deniers assez li bailie, 
Por achater de la vilaille. 

MET., Diction, franco-norm. , p. 498. 

Vi-t'en, t. Venir. 

Vitonard, s. w., source inter mittente, 
a fletirde terre, v. Sourctn, Rbssource. 

Les vitouards surprennent, de temps 
en temps, par leur appnrilion subite, 
quelques villages des environs de Caen. 
Comme Us se font jour a travers des ter- 
rains calcaires, lVau qu'ils epanchent est 
assez souvnnt blanchatre. C'est prohable- 
ment ce qui a fait raltacher leur deno- 
mination a l'angl. white water, eau 
blanche. 

De Bras donne le nom de vitouard 
au lit du ruisseau, forme par le cours 
d'une source de ce genre : 

L'on y voit sourdre. fontaines. a fleur 
de terre..., qui font un grand canal, qu'on 
appelle vitouard. 

Rech. et Antiq. de la vilte de Caen, p. 29. 

Vivature, s. f., nourriture, ce qui est 
necessaire pour vivre : La b'sogne u* va 
pas ; j 1 n'en fais pas tant seulement por 
ma vivature, v. Nourture. TpI elait le 
sens primitif de viande, qui se disait non 
seuinment de la chair des anlmaux, dont 
on se nournt, mais aussi de toute espece 
d'aliment, v. Viander. 

Vive, vivre, s. f., piece du pressoir a 
cidre , placee sous le grand arbre ; on 
la designe aussi sous le nom de brdbis, 
v. ce mot. 



Viveine, a. f. Teroe d'agricuUure. Terre 
compacte et caiUoutense, v. Cahaillb. 

VI&, v. Vela. 

Vlaudree, $. /*., volee de coups. Dans 
i'Orne on dit laud&e, v. Vlaudrer, Bru- 
lbr et les autres mots onxqnete il est ren- 
voyS a ce dernier. 

Vlaudrer, v. a., rosser. Louder a le 
m£me sens dans TOrne et dans l'Enrej 
v. le mot precedent, Bringer et les autres 
verbes auxquels il est renvoye a celui-ci. 

Une femme de Lecaude a ete condam- 
nee. . . pour avoir donne deux soufflets a 
une autre. En langage de Lecaude, cela 
s'appelle vlaudrer. 

Jottrn. de LUieux, 19 n»t. 1878. 

Fleir, Flimeux, Viin, Vloppee, Flop- 
per, Flous, v. Voulbir, Vbumeux,Velin, 
Veloppee, Velopper, Vblous. 

Vnelle, v. Venelle. 

Vo (vous), v. Vos. 

Tocher, v. a., appeler, Du lat. vocare. 
En angl. mod. to vouch, en v. angl. to 
vouchen (Hal.). Ces deux formes an- 
glaises, comme beaucoup d'autres, ont 
fete" empruntees a l'ancien droit coutu- 
mier normand, ou voucher est tres fre- 
quemnient usite. Vocer, voucher sont, 
en ce sens, comme mots normands,dans 
le diction anglo-norm. de Kelham. 

Ne vochere mie son seignor warant iceo 
qui seit mis en guage. 

Lois de Guill., 25. 

Deu ne vockerent (Deum non invoca- 
verunt). 

Lib. psalm., p. 10. 

Voide, v. Vouede. 

Voideril, s. m. , pierres dures que Ton 
rencontre gcneralement aux premieres 
couches d'une carriere. 

Ces grandes et larges pierres dures de 
voidriL 
de Bras, Recti. et Antiq. de la viUe de Cam % p. it. ■ 

Voidre, v. Vouede. 

Voin, v. Vouin. 

Voirai (Je), tu voiras, etc., v,. Veir. 

Voirement, adv , vraiment. Cotgrave 
donue 1« mot en ce sens, v. Veire. 

Et voirement le savoit. 

Ph. de MOUSK., p. 264, dans Lacurne. 

Elle I'ha bien mis a mort, voirement. 

GU Mar, p. 360, i*. 

Voirree, s. f>, verr^e, la contenance 
d"un verre. Derive de voirre, ancienne 
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forme francaise de verre \ d'oCi vinrent 
aussi voirrier, voirriere, etc. La forme 
normande exacte du mot eat veirre ; le 
francais l'a adoptee et en a fait verre et 
ses derives verrier, verriere, etc. 

... Vos draglais le cidre a trop grande 
U Pet., Muse norm., p. 13. [voirree. 

Vois (Je), je m'en vois, etc., v. Allkr. 

Voise (Que je), que tu voises, etc.. 
que j'aille, que tu aiiles, v. a Hntrod. les 
formes subjonctives du verbe aller, par- 
ticulieres a lidiome normand. 

Volee (lVune), loc. adv., du meme 
coup : J' Ji passis treis briques d'eune 
volee. 

Hau ! l'hostesse, apportez en six ( brio- 
ches) d'une vollee, afln qu'on n'y aille pas 
si souvent. 

/Voiiw. fabr. des traits, de ter.> p. 109. 

Volet, s. m., ruban,v. Riban, Volets. 

Nous donnons encore le nom de volet , 
& ce que Ton appelle du ruban : une aune 
de volet blanc, vert, rouge, etc. 

Moisant de BBiEDX, Orig. de quelq. cout. one., 
1, 151. 

Volets, s. m.pl., rubans de bois, de- 
taches par le rabot ou la varlope, v. Fri- 
son 1, Verlopurbs, Volet. 

Volette, s. f.. espece de long filet pour 
prendre les perdrix , les cailles, etc. ; on 
rappelle aussi tirasse ; c'est tin engin 
de chasse prohibe, dont on fait genera- 
lement usage la nuit. 

Voleux, s. m„ voleur. 

Cat est voleux. 

Rimes jers., p. 24. 

Maudit voleux. 

Mme$ guern., p. 3. 

Volier, s. m., vole**, troupe d'oiseaux 
qui volent ensemble. Un volier de per- 
drix. L'usage du mot en ce sens est uni- 
versel en Nonnandie. 

Volonte (A), loc. adv., en abondance, 
autant que Ton en pent vouloir : Si n' 
vient pus d'jUaies, j'aironsde pommes a 
volontai, v. Chipoteb et les autres mots 
auxquels il est renvoye a celui-cl 

Asez vesturz et grant levererez, 
Osturz, faucons, bels esperverez, 
A voientd. 
Vie de S. Thomas de Cant., t. 167. 

Volontere se rencontre dans J. Le 
Houx avec le sens de genereux, liberal : 



1 Panurge print deux voyrres qui la estoyenf, etc. 

Bab., PaHt. % 1. II, oh. xxvii, p. *72« 

Item, ung grant voirre... seant sur an bault pid. 

Invent, du mobilier de Ch. F f p. t\Q. 



Ainsy descendre nous irons 
Chez quelqu'amy bien volontere. 

Chans, du Vau de Fire, p. ill. 

Volte , s. f. Terme de jeu. La vole, 
toutfs les levees. Faire la volte, v. Lbvb\ 
Pli, Tournb. 

Vometif, vometique, s. m. f drogue 
qui provoque des vumissements. 

Voret , Voretage , Voreter, v. Varet, 
Varbtage, Varbtbr. 

Vos (l'on prononce vo) , pron. pers., 
vous: Pus vos li en barez, pus il en vou- 
dra. C'est le lat vos. Vos, pour vous, 
e?t dans le diction, anglo-normand de 
Kelham, v. 4, Vs. 

Par amistiez, bel sire, la vos duins. 

Chans, de Bol., p. 5J. 

Par la fei ke vos dei e ke vos me debvez... 
Wace, Rom. de Rom, ? . 4177 . 

Vos ete tro retive. 

L. Pet., Muse norm., p. 7. 

Vos v'la, vaisine, a vos prom'ner. 

Rimes jcrs., p. SI. 

Vosseter, v. Voussoyer. 

Vote (l'on prononce vott'), adj. poss., 
votre : Vote pere voudrait-i, vote mere 
itou, qu' mei je n' voudrais pas. 

Les linchies d' vot nere epine, 
L' matte Massy, Gu vou les rende! 

Rimes guern., p. 15. 

I s'abreuvent de vot sang. 

[limes jers., p. 139. 

Get adjectif, sans son substantif, prend 
en patois normand, com me en francais, 
l'acceut circouflexe : Si su coutet n'est 
pas T sien, chVst V vdte. 

A deux heures il prend sa collation ; le 
roy lui dit : Mon fUs, donnez-in'en ? II re- 
pond : Non, donnez-moi de la vdte. 

1. herolard, Journ. de I'enf. de Louts XIII, 
1,88. 

Vote serviteur tr&s humble, re'ponse 
negative. Kile est forniuiee a propos de 
toute demande, consideree comma faite 
avec un sans-gene que rien n'autorise : 
Voulofts garder m*n effant jusqu'asseir? 
— Vote serviteur tres humbe. 

« Serviteur tres humble », je ne veux 
point de cela, je ne veux pas avoir affaire 
a vous, retirez vous. 

Oddin, Cur. fr. 

Vdtrer, v. Voussoyer. 

Vouede, vouedre, vaudre, s. f., guede, 
plaute due aussi pastel, dont les fa ui I les 
servent a teindre en bleu, En angl. 
tooad. En dial. norm. , le mot apparte- 
nait au genre masculin. En bas-lat. 
toesdus, wasdus. 
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Excepta wesdi decima. 
Cartul de S. Mo d'Fvr. (XII1« s.}, cil* par M. Del. 
dans CAgr. en Norm, au moj/en dge, p. 329. 

Duas partes decimarum bladi et was- 
dorum. 

Cartul. de la cath. de Rouen, cite it., p. 330. 

Por le tonnel de voids porter iusques 
a la mer par eaue, paie Ten viij d. de 
coustume, et se le votde est porte en nef, 
si en paie Ten viij d. 

Cout. de la Vic. de CEaucle Rouen, art. 57. 

Les marchands de la ville y font charger 
des bleds..., pastel, qu'on appele voisde. 
de Bras, Recti, et antiq. de la ville de Caen, p. 7 . 

Guillaume Martin, de Tournedos sur 
Seine, vend a Colin le Carpentier, 50 poids 
de vaude bonne etmarchande, prise en la 
dite paroisse. 

Arte de 136 1 cite par M. Ch. de Beau rep. dans set 
Notes et doc. sur la Norm., p. 44. 

Vouge, s.f., serpe, croissant, outil ser- 
vant a coaper les branches et a tailler les 
haies. II en a £te de ce mot com me du 
precedent : le patois normand en a fait 
un substantif feminin, v. Crbissant 2. 

Icellui Paillart, prist un vouge dont Ten 
9 trenche les espines. . . 

Autre de 1389, Dec, Vougetus. 
Le vouge est neuf, et jamais de son tranche, 
Ne fut touchee encore nulle branche. 

Vacq. de La Fresn., Forest., 1, 6. 

Voui, adv., oni tres affirmatif : Tu vas 
v'ni no vels s't erlevee? — Oui.— ... Aveuc 
la sceu?— Voui, pi'qu' j'te l'ai prom ins. 

Vouin, s. m., regain. Vouin, a pro- 
prement parler, signifie gain '. En wallon 
way en , en lorrain veyen , ont le raenie 
sens que notre mot de patois, v. Rbvouin. 

La communaute de ladite ville profile 
de l'herbage ou xoahin des prets (pres). 

Nouv. cout. gin., II, 214, dans Lacuroe. 

1. Vouleir, v. a.,vouloir. De volere, 
infinitif, corrompu dans la basse latinite 
merovingienne, du verbe volo. « Vouleir 
et pouveir ch'est deux » (sous-entendu 
choses differentes) . Dicton, v. Vouleir 2, 
Devouleir. 

I m* paralt des sottises 
Que de voulexr bati des pareis dans la me. 
Rimes jers., p. 43. 

II arrive assez souvent que la diph- 
ton^ue ou est syncopee dans la pronon- 
ciation du mot: En veux-tu? i n'pend 
qu' de v'leir. — Vloiis (voulez-vous) v's 
espiqui? — J'en airais, si j' v'iais. 



« Cain s'est dit pour regain, en diaiecte normand : 

Lo t9 tout 1457, j'envoy6 dire It Jehan Groali gall viiut 
demain, de grand matin, poor facetiae le gmin du pray da 
Convert. 

Journ. du t. d$ Gotthtrville, p. 870i id. A. de N. 



Si vous v'laU fatre les mauvais, 
Songez ou vous estes fiquais. 

D. FBI., Muse norm., p. 467. 

Messieurs les juges v'laient qu'on punit 
severement la fameuse coquine, mais les 
jures n'ont pas v'lu. 

Le Norm ., 15 mal 1869. 

A la l re et a la 2 e pers. du plur. du 
condit. pres., on dit nous vouderions, 
vous vouderiez, pour, nous voudrions, 
vous voudriez. Au subj. pres., Ton con- 
jngue que je veulle , que tu veulles, 
qu'il veulle... quHls veullent: Vous 
vouderiez p't-ete que m'n onque sorte vos 
causai ? — Non , je d'mande tant seule- 
ment qu'i veulle m' permette d'entrai li 
dire , ren qu'un mot. 

2. Vouleir, s. m., vouloir, volontS : II 
y met du mauvais vouleir, v. Vouleir 1, 

VOULENTE. 

Cil resont tuit a lor voleir. 

Bfiw., Rom. de Troie, ▼. 3806. 

... M'en dites vostre vuleir. 

Marie, Lanval, r. 264. 

Maugre lus vouleir. 

Rimes jers., p. 26. 

Voulente, s. f., volonte : Failliraity 
mctte pus d' bonne voulentai. 

Or ainsi m'aist Dieu, que j'avoye 
De vous veoir grant voulente" ! 

Path., p. 25. 

En anc. dial, normand, volenti, mot 
qu'on retrouve en v. angl., avec le sens de 
bonne volonte (Hal.), et qui derive du 
bas-lat. volentas, corruption du lat. 
volentia. 

Sur le defens de D6, 
Ultre sa volenti. 

Ph. de Thaon, Comput, ▼. 533. 

Si vos faire ma volenti, 
En ton cors garderas bonte. 

Adam, mysL anglo-norm., p. 4. 

Vourache, adj., vorace,v. Devouher. 

Voussoyer, vousseter, vosseter, vd- 
trer, v. n., user des mots vous, vos, 
votre, en parlant a quelqu'un; ce qu'on 
exprimait en vieux francais par vosoier 
et en bas-lat. par vosare 9 vobisare, v. 
Ducange a ces mots. Abandonner le tu- 
toiement , entre personnes qui en usent 
habituellement , est souvent un temoi- 
gnage de mecontenlement. Ainsi, une 
mere voussoie son enfant desobeissant. 
Pareil fait se produit aussi quelquefois 
entre mari et femme, a la suite d'une 
querellede menage. Dans le texte suivant, 
voutoyer nViurait-il pas ete employ*, en 
un cas semblable, avec le sens de notre 
verbe de patois ? 

43 
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La commenca a voutoyer; ne l'aimoit ne 
hounouroit comme roine... 

Ctiron. de S. Den., Ill, 183. 

V ouster, v. n., courir, gambader, de- 
guerpir leslement : Dres qu' sa tache fut 
Unite, i n' lardil pas a vouster, v. Vrous- 
ter. 

II court, il rode, il vouste. . . 

Chahp-Repus, (JEuv. poit.> p. 20, 

Lesquelz compaignons alerent courir et 
voster devant le suppliant et sa compai- 
gnie, pour les adviser et regarder quelz 
gens Hz estoient. 

Let. de dim. de »H6, Doc, Fotta 2. 

Voyable, adj., visible: T'es-tu blechi? 
—Pardi ! ch'est voyabe. Cotgrave a le mot 
en ce sens. 

Tous ceulx mist en un lieu voiable. 

Wage, Rom. de Brut, t* 94, dans Lacumc. 
Le soupechon est tout voiable. 

VAdvocacie *V.-D., p. 25. 

Voyagere, adj. f. f viagere. Eune rente 
voyage re. 

Vrac, vrec, s. m., varech, plante 
marine, recueillie, comme engrais, par 
les cultivateurs du littoral de la Blanche. 
En angl. wrack, wreck. En bol. wrak, 
obj«'t de rebut. 

Toute icelle chose est dite werech, que la 

mer deboute et gete toute hors a la terre. 

Ane. cout. de !S'orm., ch. v. 

Le 23 fevrier 4562, Gilies Berger fut a 

Brettevillequerir une chartee de vrec pour 

son pere. 

Journ. du s. de Govbervitle, p. 318. 

Pour regler les jours auxquels on devra 
commencer et flnir la coupe de l'herbe 
appelee varech ou vreicq... 

Ordon. de la Marine, de 1681 . 
Du vraic,.. deux dranets et une sene. 
Rime$ jers.j p. 21. 

Une d'vant'laie d' vrec. 

Rimes guern., p. 114. 

Vrac (En), loc. adv., en tas, en paquet, 
sans ordre, p&le-mele : II a j'te m s effets 
en vrac a la porte, v. D^vraquer (se). 

Vrec, v. Vrac. 

Vronder, vrondre, vronner, v. n. Se 
dit, par onomatopee, du bruit sifflant que 



produit, soit une fronde mise en mouve- 
ment, soit toute autre chose flexible ou 
pliante, comme une baguette, un fouet, 
quand ils fendent l'air <fun mouvement 
rapide, v. Viondir. 

Vrouste, prouste, s. f., course evapo- 
ree, depart subit. Le mot est usite quel- 
quefois interjectivement : Vrouste ! le v'la 
parti ! v. le mot suivant. 

Vrouster, v. n., deguerpir brusque- 
raent, courir follement, v. Vouster, 
Vrouste. 

Vs, pron. pers., vous. La chute de la 
diphtongue ou dans la prononciation de 
ce pronom, n'a lieu que lorsqu'il precede 
un mot commencant par une voyelle ou 
par une h : V's a'irez d' i'agrement de s't 
effant-la. — V's allez p'Mte m'en vouleir, 
si j' vos dis c' que j' pense , v. Vo, 4. 

We estes fiz e jo sui pere, 
La fille avez, e jo la mere. 
Vie de $. Thom.de Cant.— Am Tar., p. 620. 

Tetijpienne! parcequ' ous Stes monsieu, 
vous viendrez caresser nos femmes a notre 
barbe? AUez-u'*-en caresser les votres. 
Mol., Don Juan, acte II, se. in. 

Remarquons, en passant, que, dans le 
langage prdte par Moliere aux paysans 
qn'il met quelquefois en scene, se ren- 
contrent beaucoup de mots appartenant 
en propre au dialecte norm and. 

Vue de nez (A), loc. adv., autant qu'on 
en peut juger : J' dis, a vue de nez, qu'i 
n' s'ra pas la d'vant deux he u res. 

Mes enfans, cognoissant, a veue de net, 
que je suis sur le bord de ma fosse.. . 

Kouv. fabr. des tr. de vir., p. 18. 

Vuer, v. a., enrouler du fil, de la laine, 
etc. Du lat. viere, lier, nouer ; par le 
changement de Yi en u f comme dans 
fumier, derive de fimvs. 

Vouer est donne par Cotgrave dans 
une acception plus voisine ne celle du 
radical, en la locution « vouer arbre a 
arbre », qu'il traduit par to joy n, glue 
tree to tree, boord unto boord. 

Vulguer, vulier, adj., evident: Ch'est 
vulguer. Du lat. vulgaris. 



Yen, s. m., ceil. « Qui n'a qu'un yeu, 
souventl'torche. • Dicton, v. Taper dans 
l'yeu, lus) Euyer, Eyer. 



Yperiau, s. m.,ypreau, peuplierblanc. 
Dans l'Eure, on dit eperiau. 
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Zidor, nom propre, Isjdor. 

Zigzaguer, v. n., faire des zigzags en 
marchant. Se dit de l'ivrogne. 



Ziguer, v. n., lancer de Yean avec une 
seringue. C'est une onomatop6e, v. Ecla- 

BOTEB, CUPER 2, GtJlLER. 
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SUBSTANTIFS 

employes le plus communement en patois normand • 
sroupes par categories 

Afln de faciliter la recherche des mots dont ce patois fait usage dans les circon- 
stances les plus ordinaires de la vie , Ton va donner la nomenclature des substantifs 
le plus frequemment usites, en les faisant entrer dans des categories distinctes, 
lesquelles, autant que possible, auront chacune pour objet des choses de ra^me nature 
ou de meme espece. 

SOMMAIRE 

I. If aisons d'habitation et autres ; leurs different** parlies ; leurs dependences — II. Meubles, literie, linte, 
uttensiles de manage — III. Agriculture. 1. Denominations appliqutfea aux biens ruraui, aux divers modes 
de culture, etc. 2. Chemins, sentiera. 3. Eaux, sources, ruisseaux, rigoles, puits, etc. 4. Eograia. 
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Les mots suivis d'un asterisque (•) apparliennent a I'ancienne langue. 

I. MAISONS D'HABITATION ET AUTRES ; LEURS DIFF^RENTES PARTIES; 
LEURS D^PEN DANCES 

1. Aitre", mai&on—Maison manable*, maison susceptible d'etre habitee— Cftdtiau', 
chateau — MesnW, maison de campagne et ses dependances — Maneir*, raanoir — 
Bur, bure, maison de village— Tune, teune, tume, petite et chetive habitation— Bij tide 
(en v. fr. begude), bihute, cahute — Cotin* y cabane , maisonnette — Craniere, petite 
maison, menacant mine — Boucane, maison de miserable apparence — Cambuse, 
mauvaise bicoque. 

2. Ecuirie\ ecurie — Charterie*, cherterie, quierterie, vaste hangar ouvert de plu- 
sieurs cotes, destine a abriter les charrettes, tombereaux, instruments aratoires, etc. , 
d'une ferme — Ermise, remise — Granche*, culas*, grange — Prinseux*, presseux*, 
pressoir, batiment dans lequel sont installes les divers appareils servant a la fabri- 
cation du cidre — Martiere, fosse ou Ton depose les marcs de pommes, apres le pres- 
surage — Bouillerie, local dans lequel on distille Teau-de-vie de cidre — Seule*, cellier, 
cave— Hale, haloir, local dans lequel on opere la dessiccation des fromages destines a 
la vente-Four # , fournil— Buerie*, buandene— Berquerie*, bergerie— Poulier*, poulailler 
— Buret. soue* y soueite, soute*, souille.porquerie, etable a pores — Baile', cour inte- 
rieure , appendant d'une habitation — Musse , loge ou Ueu couvert dans la basse-cour, 
ou s'abritent les oies, les canards, etc. — Trie*, fuie, petite voliere ou Ton nourrit les 
pigeons domestiques — Mali&re, fumikre", fosse a fumier. 

3. BoiUicle*, boutique— Ouvreux (en v. fr. ouvreur), ouvroir, atelier— Queusine *, cui- 
sine— Laverie', petite piece ou se fait le lavage de la vaisselle— Fritter, muras, fruitier, 
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endroit ou Ton conserve les fruits de table — Bessette, ratire, retire, petit local dans 
lequel on serre les outils de jardinage et autres — Cambre*, chambre— Chaufe-pieds, 
piece ou chambre a feu, autre que la cuisine - Colidor, corridor - Solier*, etage supe- 
rieur, galerie ouverte entourant une habitation, grenier; se dit aussi du porche et 
generalement de tout endroit d'une maison, expose au soleil — Cenas> chenas (en v. fr. 
cegnail, chenail), piece a l'etage superieur, grenier— Guemier* grenier— Fanil, fenil, 
grenier a foin. 

4. Gable', mur de chaque bout d'une maison isolee, qui s'eleve en pointe— Cdtiere*, 
mur de facade ou mur de derriere d'une maison— Cdniere*, pilastre cornier- Cuitassis, 
revgtement en ardoises, en tuiles ou en bardeaux imbriques, disposes sur les parois 
exterieurs d'une maison — Hus*, huis, porte— Contre-hus y petite porte basse placee 
en avant de la porte d'une maison et qui en est independante — Portal*, portail*, 
grande porte, porte charretiere — Garde- heurt, borne placee a Tentree d'une porte 
charretiere ou contreun mur, pour les garantirdu heurt des voitures — Bee*, hoi, 
partie inferieure d'une porte coupee en deux, a claire voie, et susceptible d'etre 
enlevee a volonte — Seu, sueu, suet', seuil- Queroisee, croisee — Guerbiere, fen&re ou 
lucarne par laquelle les gerbes sont introduites dans la grange — Abat-vent, auvent, 
contrevent, volet en dehors — Luqueme*, lucarne — Queminie , tuyau de la cheminee 
s'elevant au-dessus du toit — Dtgouttiete*, goultoire, gouttiere — Lermier*, larmier — 
Noe m , noue. 

5. Macftonnerie', maconnerie —Matereaux, mat&riaux — Parei', paroi, muraille 

— Solinage, petit mur servant d'appui a la sole (sabliere), et de soubassement au 
colombage-Akme*, voute- Galandage, mur de refend, en briques, posees de champ 

— Etocure. soque, grosse pierre equarrie ou petit massif de maconnerie , de forme 
cubique, servant de base a un poteau — Motif &s, halbi, enduit inteneur fait avec du 
mortier de chaux melange de bourre— Porjet, enduit exterieur— Renduit*, toute espece 
d'enduit — Terrassis, bauche, torchis, espece de mortier forme d'un melange d'argile 
et de foin, pour remplir les vides d'une construction en charpente, ou pour former des 
planchers, etc. 

6. Quierpenterie, cherpenterie*, charpenterie — Querpente, cherpente, charpente — 
Sommier', lref\ grosse poutre soutenant le milieu d'un plancher-Jtotte***, solives, 
appuyees d'un bout sur cette poutre, et, d'autre bout, dans la muraille - Pa tote*, plan- 
chettes disposees sur ou entre les solives, pour soutenir l'aire du plancher — Sole*, 
sabliere, piece de charpente, posee horizontalement sur un petit mur de soubassement, 
dans laquelle s'encastrent des soliveaux, places verticalement et destines a former un 
mur ou cloison— Colombe*, soliveau fixe debout sur la sabliere— P6t\ poteau— Pdlille*, 
petit poteau— Linter*, linteau— l?g uarns", 4quarreure, encadrement en bois, dispose 
dans fa baie d'une porte ou d'une fenStre — Chintre*, cintre — Quevron\ chevron — 
Chanlatte', solive fixee horizontalement & l'extremitS inferieure des chevrons. 

II. MEUBLES, LITEBIE, LINGE, USTENSILES DE MENAGE 

1. Aurmoire*, armoire— Cabinet*, petite armoire- Cridence, presse, armoire basse, 
a porte double, au-dessus de laquelle sont deux tiroirs — Dresseux*, drecheux*, dres- 
souer*, espece d'etagere, placee sur un buffet bas — Quemode, commode — Ecrin*, 
coffre dans lequel on serre les vStements — Liette*, coffret — Chaire*, quaire, chaise— 
Bancelle*, petit siege en bois, sans dos ni bras— Mireux*, miroir— Af irette, petit miroir 

— Cfiauffe-pieds\ chauffette*, cauflette, couvette, chaufferette— Malbrou, poie, poteine, 
potine, chaufferette en terre cuite — Terrinet, vase contenant le charbon allume, place 
dans le chaufle-pieds. 

2. Lie", lief, lit — BSdi&re, lit, couche — Bers*, berceau — Baudet t lit de sangles — 
Calit, piautre*, mauvais lit, grabat — OriUier*, oreiller— Coissin*, coussin — Aigledon, 
edredon— Couette*, lit de plumes— Castelogne* , mollelte*, serge*, couverte*, couverture 
de laine — Loudier*, courtepointe*, grosse couverture de lit, en laine cardee, placee 
entre deux tissus — Ecoussin, ecoissin, sac rempli de paille d'avoine, en forme de long 
coussin— Paillot, petite paillasse pour lit d'enfant— Fongailles, traverses sur lesquelles 
est posee la paillasse — Corline*, courteine*, ridiau*, courtine, rideau de lit — 
Embrache , bande d'etoffe ou cordon servant a relever la courtine. 

3. Drapiau*, drapet, linge, drap de lit — Tite dorillier, taie d'oreiller — Doublier', 
nappe dont on fait usage pliee en double — Touaille*, serviette, linge de table — 
Touaillon*, napperon* x essui, essuie-main, torchon — Serpilliere* , tablier de cuisine en 
grosse toile bleue — Quemise*, queminse, chemise — Quemisette, chemisette — Mou- 
cheux*, mouche-nez* , mouchoir — Mouchette, petit mouchoir d'enfant. 

4. Dindanderie (en v. fr. dindannerie) , dinanderie — Bachin' y bassin — Bachinet, 
petit bassin — Castrole, casserole — Caudiere*, chaudiere — Caudron*, chaudron — 
Peele', peile*, poele a frire— Pe'ehn, peilon, poelon— Galetiere, haitier, tuile*, poSle en 
fonte, a rebords tres bas, servant a la confection des galettes de sarrasin, etc. — 
Lichefrite*, lechefrite— Briquette", tournette, petite pelle plate, sans rebords, servant a 
retirer les fntures de la po^le— Equeumoir, Gcvmoir -Cagniard, rechaud— Coaverehe, 
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couverteau, couvercle — Couvre-plat, ustensile servant a couvrir les plats et les casse- 
roles sur le fourneau — Candeliers*, chandeliers — Crasser, cresset , petite larope en 
fer portative — Hansarl', hachot, couperet — Broque\ broche — Broquette, petite 
broche =Andier*, landier- Quenet, chenet— Palelle', peile a feu— Pinchettes, pinches, 
pincettes — - Cramaillere' , cremillere* cramailte, cramille', cremailiere — Cr&nillon, 
cremaillon — Garde- chendre, bande de fer poli, formant equerre a chaque extremite, 
placee de champ en avant du foyer, pour empecher les ceudres et les charbons de 
s'eparpiller. 

Les objets euiranU sont g6n£ralemeat suspend us dans la cbemiade, sur les c6l& du foyer : 

Grddil', gril — Trois-pieds, ustensile en fer, forme d'un cercle monte sur trois pieds 
eleves, muni d'un manche et destine a placer des vases sur le feu — Servante, cham- 
briere, espece de grille semi-circulaire, que Ton suspend a la cremailiere, dans le 
m£me but — Quiller a pot, cuillere a pot — HaveV, ustensile en fer, ayant par un bout 
la forme d'un croc, et, par Tautre bout, celle d'une fourche a deux fourchons. 

Canne*, channe\ bie , buie\ cruche — Cannette*, channette\ gallon' petite cruche 

— Christine, $rande bouteille en gres, espece de dame-jeanne — - iSiau', seille*, seau — 
Seilleau', petit seau — Bacholte', baquet — Jalot, petit baquet — Gatte*,jade, jatte — 
Gatton', petite jatte — Potte a lard, tinette, tres grand vaisseau en gres dans lequel 
on conserve le lard sale — Cohan, pot en terre cuite vernissee , dont Tanse est en 
dessus et surmonte l'orifice du vase — Mahon, enorme pot en gres, dans lequel on met 
le beurre sale destine a l'exportation — Pogcnnet*, petit pot = Ruche, panier, corbeille 

— Rucheau, ruchette, petit panier — Butillon", panier crosier en forme d'amphore — 
Bingot, panier en paille tressee — Trapin , large panier a deux anses , a bords peu 
eleves, servant le plus souvent au transport des fruits, des pommes de terre, etc. — 
Mannette, petite manne — Bourroche\ bourriche = Plommce', espece de balance, 
dite romaine — Egrugette, egrugeoir — Trancheux", tranchoir — Bruloir x ustensile 
servant a bruler le cafe — Escouelte y baliette, petit balai — Plcumas, petit balai de 
plumes — roisW, fusil, petit ustensile servant a ailumer l'amadou — Tondre', tundre, 
amadou — Sciot , petite scie— Set, sas, tamis— Mouvette, petite cuillere en bois, servant 
a melanger les sauces = Cuve, cuvier — Tuef, tuyau en fer qui amene la lessive du 
cuvier a la chaudiere— Pucheux', vase servant a puiser la lessive dans la chaudiere 
pour la verser sur le linge place dans le cuvier — Selle a lessive, planche placee sur 
deux treteaux dont on fait usage pour iaver le linge lessiv6 — Carrosse, cuffret, espece 
de boite en bois ouverte en dessus et sur un des cotes, dans laquelle les iavandieres 
s'agenouillent pour laver = Agobilles*, baliaux", bulin, cliques et claques, raffuls, 
ravauderies, vieuilleries, vieux meubles, vieilles nippes, objets de toute sorte, endom- 
mages , demodes ou hors d'usage. 

III. Agriculture 

1. Denominations s'appliquant aux Mens ruraucc, aux divers modes 

de culture, etc. 

Place*, plache, bordage*, ferme, metairie, residence rurale — Gardin*, guerdin, 
jardrin, }ardin—Entretenant, enter tenant, ensemble de biens ruraux contigus, detenus 
par un mSme proprietaire. 

Herbes, denomination collective des herbages, pres, patures, vergers— Cour", pature 

Elantee d'arbres fruitiers — Cour manable, verger ou se trouvent un ou plusieurs 
aliments servant a Thabitation, et ou reside generalement le cultivateur, proprietaire 
ou fermier, qui fait valoir la ferme — Mdsure*, cour mdsure, cour mdsuree ou bati- 
mentee, verger sur lequel existent des constructions, a usage tout a la fois d'habitation 
et d'expioitation, ou qui ont seulement Tune ou l'autre de ces destinations — Plant, 
verger plante de pommiers jeunes'ou vieux — Bails', verger entoure de clotures ren- 
fermant une habitation ou y attenant — Boel *, verger dependant d'une habitation — 
Croute', enclos comprenant une maison— Courtil', petit verger, generalement avec 
jardin — Cotil*, piece de terre sur le penchant d'un cdteau — Paitis\ patis Prarie\ 
prairie— Prei*, pre-Pratet, praton (en v. fr. prateau), petit pre— Blette, gazon— Noe* 
ou pre" de noe, prairie baignante, prairie irriguee — Uouchis, platis, piece ancien- 
nement en labour et depuis peu mise en pature. 

Solage', nature du sol, au point de vue agricole — Pommage, era des pommiers a 
cidre, nature des pommes servant a sa fabrication. 

Campagne*, plaine de terres en labour — Dellage, region d'une plaine en labour, 
ou les sillons sont traces dans le mgme sens— Belle*, triege*, tHage, groupe de pieces 
en labour dans un dellage. 

Foriere*, blouse, lisiere de terre inculte, au bout d'un champ en labour — Franque 
raie, large sillon laisse inculte, servant de limite & deux pieces en labour contigues 
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et non closes, possedees par des proprietaires differents — Seillon*, rion, sillon — 
Endos, billon, bande de terre elevee par la charrue au-dessus du niveau environnant. 

Camp*, champ, piece de terre en labour— Caumery, champ ou le chaume est encore 
sur pied — Versaxne*, champ nouvellement laboure — Varet*, voret, terre labouree, 
prele a recevoir la semence — Brxsi*, terre qui etait en jachere et qu'on vient de 
labourer— Fro issis*, terre arable en friche ou mal cultivee— Essarl*, arrachis. champ 
depuis peu en labour, ancien bois defriche — Terre de camaille, terre de labour de 
qualite inferieure, d'exploitation difficile — Terre a alouettes, labour de la plus mau- 
vaise qualite — Perrd. labour a la surface duquel les pierres abondent. 

Avetnerie*, champ aavoine — Blairie*, champ de ble — Orgerie*, champ d'orge — 
Piserie*, champ de pois ou de vesces — Seiglerte, champ de seigle — Treflerie, champ 
de trefle — Cfianeviere*, caniviere (en v. fr. caneviere), cheneviere — Naviere*, champ 
de navets. 

Qu$nde*j qudnaie. ch6n&\e - H&lree , lieu plante de helres— Ormelee, orm&ie—Sapee, 
lieu plante de sapins — Jdniere*, champ d'ajoncs — Cabine, ravin, plante en tail lis — 
Suvetiere, pepiniere de jeunes pommiers. 

Picane, picantere. crique, vacat, terre inculte, delaissee, soit a cause de la mauvaise 
qualite du sol, soit a raison des difficultes qu'oflfrirait son exploitation — Larris*, 
landes, friches — Briere*, terrain ou poussent les bruyeres — Briholiere^ mauvaise 
bruyere— Feugib-e*,feugueraie*, lieu couvertde fou&res — Rosiere*, jonquiere* , terrain 
marecageux, ou poussent les roseaux et les joncs — Molliere*, terrain mou et mare- 
cageux— Mielle*, terrain sablonneux, dans le voisinage de la mer— Fro*, terrain vague, 
dans un carrefour ou le long d'*in chemin — Fontis, sol affaisse au-dessus d'une 
ancienne marniere, 

2. Chemins, sentiers. 

Veie*, quemin*, voie, chemin — Charriere*, cherriere, querriere, chemin rural dans 
lequel une charrette peut circuler — Rue, chemin rural, limite des deux cotes jpar des 
haies et des fosses, quelquefois aussi par des murs Cavee*, chemin creux — Chasse*, 
cache, petit chemin rural — Tringale, trig ale, carrefour a la jonction de trois chemins. 

Cachelte*, viette, sente*, pidsente*. ruelte*, rote*, sentier ou Ton ne circule qu'a 
pied— Grtppet, sentier escarpe — Adresse*. radresse*, adreche, raccourci, sentier, 
petit chemin plus court que celui communement suivi — Radr esses, radreches, pas- 
sages detournes, dans les bois, les champs — /facte, sentier forme par le passage 
accidentel des pietons, dans un champ ou dans un bois -/facte, le milieu d'un chemin, 
la partie de ce chemin sur laquelle a lieu la plus grande circulation — Ari, berne, talus 
d'un chemin. 

EtraC, detrat, treje, sentier fraye dans la neige. 

Maupas*, mauvais passage — Oniere, reuliere, orniere. 

3. EauXy sources, ruisseaux, rigo es, putts , etc. 

lau*, eau — Ressource, ersource, source— Sourcin*, petite source & fleur de terre — 
Vitouard*, source abondante, mais intermittente, aussi a fleur de terre. 

Rti8siau* t russet, ruisseau — Douet*, douif, ru*, neu, riolet, petit cours d'eau — 
Rifeau, petit canal - Noe*, tres grande mare, laissee par la mer a maree basse, dans 
les parties deprimees du rivage— Noe\ anse, partie du lit d'une riviere, rentrant dans 
les terres et ou le courant ne se fait pas sentir — Rigolet, noe*, petit canal pratique 
dans une prairie pour son irrigation — Cassis", rigole ouverte dans un champ pour 
l'ecoulement des eaux pluviales — Lecliefrite reservoir d'eau pluviale, forme sur le 
penchant d'un coteau — Radier, ruisseau se trouvant au bas de la partie declive d'un 
chemin ou d'une rue— Dallot, caleheau, caniveau- Da lie*, canal destine a l'ecoulement 
des eaux menageres. 

Abrevoir*, abreu voir— Laveux, lavoir— Puchoir*, plancher etabli au bord d'une mare 
ou d'une eau courante, pour y puiser, y faire des lavages, etc. — Douve*, motte*, fosse 
tres large, plein d'eau, entourant un manoir a la campagne— Routeux (en v. fr. roteux), 
routoir — Bieu*,no*, noc, biez — Essiau*, vannede decharge — Noe*, fosse sous le 
deversoir. dans laquelle tombe le trop plein des eaux d'un moulin — Arrdtas, digue 
ou batardeau. 

Devalaison, cours d'eau torrentiei, forme passagerement, k la suite d'orages ou de 
la fonte des neiges— Crdtine*, vaucre, inondation, debordement des rivieres— Troubles, 
eau limoneuse des rivieres debordees, qui se repand sur les prairies du voisinage — 
Croulans, fondree. fondriere, a mas d'eau bourbeuse— Grout, eau bourbeuse et fetide— 
Bouillon*, vapier, eau croupissante et limoneuse — Fldquiere. patouillis, flaque d'eau 
fangeuse, boue liquide — Flaquet, petite flaque d'eau, formee momentanement par la 
pluie — Bouillonniere, lieu ou s'accumulent et croupissent les eaux fangeuses. 

Pits*, puits — Putcl\ putet, puteau, petite mare dans laquelle s'ecoule le purin — 
Bdtoure*, bois-tout , puisard. 
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4. Engrais. 

Mdle*, feumier, fumier — Marie*, marne — Compdf, tombe, melange de fumier, de 
marne et de divers detritus avec de la terre vegelale — Tangue*, limon sablonneux 
que Ton recueille en Basse-Normandie a rembouchure de quelques rivieres — Vrec*, 
vrac, varech, plantes marines deposees par la mer sur le littoral et que Ton y recueille 
a maree basse. 

PonncUe, fiente des poules. 

5. Cldtures, barrieres, homes. 

Banque*, haut-bord, levee de terre. longee de fosses, et au sommet de laquelle sont 
plantes des haies ou des taillis — Plante*, haie vive en epines — Plessia*, haie vive, 
formee d'arbustes dont les branches sont entrelacees — Hayon*, bout de haie, etabli 
avec des branchages et des broussailles, pour boucher une breche - Enlicage, clo- 
ture formee avec des lices — Cavin*, fosse. 

Bar re*, barriere — Banvole, barriere longue et peu elevee — Balise*, lice, perche ou 
longue piece de bois equarrie, que Ton deplace a volonte pour entrer dans un champ— 
Haue*, haiset, porte en forme de ciaie, placee dans une haie, formant cloture d'un 
champ ou d'un jardin. 

Devise*, mere', borne en pierre, servant a determiner les limites de deux champs 
contigus. 

6. Mdbilier agricole. 

Aver an, chatel*, denominations collectives de tous les biens meubles, dependant 
d'une exploitation agricole : bestiaux, grains, fourrages, ustensiles aratoires, etc. 

Carue", ch&*ue* t qui&me*, charrue — Here he*, herse - Roulet, rouleau — Caret te* f 
clierelte, quierette, charrette— Banne*, grand tombereau— ffa nneau (en v. fr. bannel) , 
tombereau— itanntole, bugniole, carabas, carriole, mauvaise voiture — Queriot, che'riot, 
chariot— Bancard*, brancard", chariot pour le transport des gros mateViaux— Marin- 
gone, espece de carriole couverte— Hoc. petit cabriolet decouvert, dont usent les gens 
de la campagne — Berouetie*, bourouette* , brouette - Bancard, brancard— Chiviere*, 
civiere. 

Appoyas*, perches fourchues, servant a soutenir les branches chargees de fruits — 
Etanperque, elunperche *, grosse perche dont on se sert pour etanconner les arbres 
fruitiers qui penchent — Perque* perche — Perquot, petite perche — Vaule* % gaule — 
Vaulette, vaulvt, requet, petite gaule. 

Tonnet, tonniau*, tonneau - Busse*, petit tonneau — Ferret *, petite tonne — Poin- 
chon*, poincon. petit fut — Vauplate, tonneau de 42 hectolitres — Charetee*, fut de 
16 hectolitres — Rafraichisseux , rafraichissoir, futaille contenant l'eau destinee a 
rafralchir le serpentin de l'alambic, dont on fait usage pour la distillation de l'eau-de- 
vie de cidre Entonneux, entonnoir — Ponceux, petit pressoir portatif. 

FUe*, fleau — Cribe, crible— Pouque*, pouche*, grand sac pour mettre le ble et loutes 
autres sortes de grains — Fas*, faux — Fourque*, fourche — Fourquctte*, fourche en 
bois pour faner — Fourque-fiere* , fourche a long manche, a deux fourchons de fer 
rapproches — Fourchot, petite fourche en fer a deux fourchons. 

Palle*, uelle — Trubte*, espece de beche en bois dont le tranchant est en fer — 
Picois*, pioche - hoe', houe — Hoette*, petite houe — Pmche, pince-fld***, rdtiau*, 
herquetts, T&XeeM — Rdtelle, large rateau servant a recueillir les epis epars— Ebleteux, 
espece de maillet a long manche destine a rompre les mottes de terre— Plaude, batte, 
plateau de bois emmanche obliquement et servant a battre la terre pour l'aplanir — 
Binette, petite houe servant au binage— Rayonneux, rionneux, autre espece de houe, 
dont le fer est moins large, et qui sert a tracer des rayons sur les planches d'un jardin 
potager— Cherfouetle, charfouette, sarfouelte* ', serfouette — Serclouere*, sarcfoir — 
Mouette, ecardonnettes , espece de pinc«, a longues poignees, pour echardonner — 
Fauchet, fauquet*, large et lourd couperet, servant a couper les taillis, a faire du 
fagot — Fauchon*, petit fauchet — Cerneau*, espece de couperet, recourbe par le bout 

— Vouge*, creis^ant, instrument de fer en forme de croissant, destine a tailler les haies 

— Coutre, espece de grand couteau servant a faire des cercles - Forches*, forces, 
cisailles ayant aussi cette destination— Arrouaoir*, enrousoir, arrosoir- Courge*, joug, 
baton arque servant a porter sur les epauiesdeux seaux, deux arrosoirs, etc —Benne*, 
banne — Hive, ruque*, ruche — Maillot*, maillet a loug manche — Barette, baratte — 
Baralon, grand pi Ion servant k la fabrication du beurre — Couleux, couloir, espece 
d'ecuelle a fond de crin ou de toile, pour couler le lait qu'on vient de traire - Caaette, 
petit chassis pour faire egoutter le serum — Serene, poele a lait, grand vaisseau en 

44 
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terre, dont Foriflce est tres evase et dans lequel on fait cailler le lait — Gloltes, natte 
en glut ayant la meine destination que la casette — Battoir, long chassis destine a 
recevoir les glottes — Foisselle*, foichelle, forme en osier pour la fabrication du fro- 
mage — Cliche , moule a fromage. 

IV. REGNE ANIMAL 

1. Quadrupedes. 

Aumailles*, bestial*, besti&ax—Eleoes, nourriture*, jeune betail qu'on eleve— Bceu, 
bceuf — Aumeau*, bouvard, jeune boeuf — Vaque*, vache — Vaquette, vachotle, jeune 
vache ou petite vache — Ameuillante, amouillante .vache qui est sur le point ou qui 
vient de v£ler— Anouillere*, vache que Ton n'a pas fait saillir et qui continue a donner 
du lait — Taurel, tauriau*, tobin** boul-boul, taureau — Viau % bedain % bedon, veau — 
Genisson*, veau male, jeune taureau — Vele, veau femelle — Nourtier, veau qu'on eleve 
pour I'amener a son complet developpement. 

Quevaf, queva, ch'val, ch'va, i'val, j'va, cheval — Jement, juraent — Bidet le, petite 
jument — Poultre*, jument qui nest pas encore adulte— Anlenaix*, poulain ne I 'an nee 
precedente — Bidet d'allure, petit cheval qui, en trottant, fait entendre quatre battues 
— Bidaillon. bisque, biroque, came, hane, hurasse, hirousse, harin % liarique peque*, 
qnercan, risque- a- lout, haridelle, vieux cheval use— Grolles, mauvais chevaux— Equi- 
page, denomination collective des gros chevaux de trait, possedes par une meme 
personne. 

Bourri, ronchin*, roussi*, ane, baudet — Bourlicot, anon. 

Monton*, mouton — Belin*, ran*, belier — Berbis*. herque,gerque, brebis — Be r que, 
peque, vieille brebis — Agnct*, agneau — Quievre*, chevre — Biquette, jeune chevre. 

Pourchiau, moussieu, noble, v&tu-de-seies, pore — Vernal* verrot*, verrat — Gore*, 
t&ruie, true, truie — Guidot, pore gras — Tonquin, gorin*, jeune pore — Nottrturiau, 
jeune pore qui cesse de teter. 

Quen*, chien - Queneau, quenet, caignot, (en v. fr. gaignon , chiot*, jeune chien ou 
petit chien — Teteux, petit chien qui tele encore. 

Cat*, chaX — Catte*, tnoute, chatte — Caton, calonnel, tniton, jeune chat — Marcou*, 
marcaut, matou. 

Lieve, hairi, lievre— Laitisse*, laitiche, belette a poil blanc— Roselet*, roseleu. belette 
a poil jaunatre — Pilots*, putois — Ecureu*,jacquet, ecureuil— Hericfion*, herisson — 
Rat-baillet, rat-bail/ot, rat-vairet, lerot — Rate, femelle du rat — Musette*, mesirette, 
miserette, musaraigne — Vermine*, tei-me collectif designant les souris, les rats, les 
mulcts, etc. — Haine", rainette, gresset, grenouille verte - Crapds, crapids, crapaud — 
Mouron", salamandre terrestre. 



2. Oiseaux. 



Oisel*) oisiau*, oiseau. 



Poulailles*, volailles de la basse- cour — Co*, gau*, jau*, coq — Coquet*, cocbet — 
Pouchin *, poussin — Malard*, canard domestique male — Boure*, lire, cane, canard 
femelle - Bourelte, lirette, jeune cane — Bouret, bourot*, lirot, canet*, caneton - Gars*, 
jds*,oir, jars. male de l'oie -Perrette, pirotte, oiresse, femelle de l'oie -Gautier*, pirot, 
oison, petit de l'oie — Picot, dinde (a. m.), jesuite, berlot, copin, dindon, male de la 
poule d'Inde - Picole, piotte, dinde. - Piou, poussin du dindon - Croue-croue, pigeon — 
Pigeonne , femelle du pigeon. 

Gai*, geai(l) — Agache*, p\e — Etourniau* , teurt-co, sansonnet, etourneau — Mile*, 
merle - M£lot, petit merle ou jeune merle — Mauviard, mauvis — Teurtre*, tourtre, 
tourterelle — Vannet*, pi oil, vanneau — Piou vier*, pluvier — Putte-putte, pupu* , huppe 
— Coneille, couds, corneille — Cauvette*, cahouette, petite corneiile, choucas — Cor- 
nailles, denomination collective de toutes especes de corneilles - Brioche*, vico*, 
becasse — Becacheine, becassine — Becard, male de la becasse — PouilUrd, jeune 
perdreau — Fpec*, piinart*, pleu-pleu, pivert bigarre-lipraiutfr'jepervier— Tierclietet*, 
et&ceUt, tiercelet — Fauioiset, emouchet - H6be*,buae - Cahuan* , cahu* , chouan* , 
huain, huanf, cathuain, houhou t chat-hu&nt—Roxsigtwf, rossignol — Pretrot* % pit rot, 
rossignol des murailles — Chardronnel *, chardonnef, cherdonnet, querdonnvl, char- 
donneret — Fauvaretie, fauvetle Bunette, fauveite d'hiver — Rouye-pouque, rouge- 
~orge — M csang ue \ me'sangle, mesigue, mesange Martinet*, gnmplet, grimpereau — 
^inchon*, pinson— Bacouette, butalstvj*, bergeron nette-jtf o/dam% verdrix verdier — 



Pi 



(t) Le geai domostiqud rc^jit sou vent lc nora di» Chariot on de J a equal Des o>ms proprcs sont #»- 
lemeul duau^s h quelqucs aulres oUeaux prives; e'est aiusi qu'on applique celui de U argot a la pie; ccioi 
de Colas, au corbcau, etc.— Le taureau est design* fre*queminent sous le nom de Robin ; l'eeureuil sous ceJui 
d« JacQuet ,* I'oison sous eelui de Gautier, etc. 
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Pouitlot, p&saere&u- RSbette* ,reblot, poule-au-bon-Dieu* pouletle-au-bon-Dieu, roitelet 

— Terin*, tarin — B4r4e* t espece de petit pinson — Mogneau. moigneau*. moisson*, 
pawe*, gros-bec*, moineau — Sansonnet, metis du moineau et du serin — Arondelle*, 
herondelle \ hirondelle — Juif, espece d'hirondelle. 

Sercelle*, vignon, sarcelle — Cine-vent, petrel — Mauve*', espece de mouette - Casta- 
gneux*, demoiselle, grebe — Bisette, macreuse — Martin-pequeux, martin-pgcheur — 
Corlu, courlis. 

Bezeau*, clot-cul*, bedasson, b4danson, pousse-cul, tardillon, oiseau dernier eclos 
d'une nicbee. 

3. Poissons. 

Peisson*, poisson. 

Troite*, teruile, truite — Perque, perche — Angulle, anguille — Pinperneau*, piper- 
neau*, espece de petite anguille — Montee, frai d'anguille, qui monte de la mer en 
riviere, particulierement aux marges d'equinoxe — Cheveme, monier*, meunier— Ven- 
deise", darcelet. vandoise — Cabot % chabot — Ecreviche, ecrevisse — Ecre lie, tres petite 
crevette d'eau douce — Loque, loche — Gradot* osillet, grondin, petit poisson du genre 
trigle, tres abondant a l'embouchure de nos rivieres. 

Hereng* , hareng — Jf ourue*, morue — Maqueriau*, macriau, maquereau — Baiton*, 
petite raie — M&lan*, merlan — Fletan*, flondre*, poisson du genre de la limande, k 
taches pales — Picot, espece de poisson plat, portant un dard sur la queue - Diable*, 
mollet, lophie pecheuse —Poisson de S.Pierre*, dorade— Colin*, espece de poisson, du 
genre gade — apian*, eperlan — Equille, lancon, petit poisson du genre de l'eperlan, 
que Ton p£che aans le sable a maree basse — Gode % gade, espece de morue — Puevre, 
satrouille*, poulpe— Bouquet, sauticot, crevette -Cardon, espece de petite crevette — 
Orphie*, anguille de mer. 

Fifote (1), asterie- Crape*, crabe-JSfnVte*, espece de gros crabe —Ffton*, telline— 
Coque*, bucarde — Moulette, moule— Cofiche. berlin*, brelin, lepas ou patelle — Calm, 
vigneau*, petit limacon de mer, coquillage comestible— Picot, pholade, espece de mol- 
lusque — vannet, coquille de S. Jacques — Pied de cheval, espece de grosse hultre. 

4. Reptiles. 

Angulle ou anguille cte haie*, angulle ou anguille de bois*, couleuve, couleuvre — 
Aspi, petite vipere — Orvere*, orvet. 

5. Insectes, vers, etc. 

Mdque*, mouque*, mouche — Mouq ueron, moucheron — Bibet*, moustique, cousin — 
Avette*, abeille — Vepe*, vepre*, guepe— Freulon, foulon, frelon— Ange, petit pa pi lion 
de nuit— Painvolle, hanneton— Man. larve du hanneton— Taupette, taupe-grillon ou 
cou rtit i ere— Ma recha, marietta, scarabee bronze— HHe-aubon-Dieu, barbelotte, mar- 
molte, petit insecte coleoptere, mouchete — Chervolant l cerf- volant — Mouche tanta- 
lique, cantharide— Criquel\ cricri, grisillon*, grillon — Cafard, espece de cigale 
Orillere, perce-oreille — Fremi*, fourmi Aragne*, aragnre, airagnie, iragnie*, 
angnee*, araignee— Pouei, poui, grenadier, Ion, loulon, pou— Puche*. puce— Lou vette*, 
tique — Puchon, puceron — Ache'e*, verot, ver de terre — Court-ver< espece de gros ver 
de terre, tres court, de couleur noiratre - Vermeil, vers et vermisseaux — Limachon, 
calimachon, colimachoiu limacon. colimacon — Limache, Yim&ce—Buhote, petite limace 

— Clioporte, clopote, tree-pelee, cochon, cloporte —Carpeleuse, charpeleuse, chapeleuse, 
chenille. 

6. Chasse, piche, filets et autres engins. 

CacJte*, chasse. 

Muete*. meute - Houlette*, Scole, nid de lapin, terrier — Gabion, cabane tres basse 
dans laquelle on se place a laffut pour la chasse au marais Filetage, braconnage a 
l'aide de filets — Furetage, chasse au lapin avec le furet. 

Lacon\ lachon, lacet pour prendre les oiseaux— Curcaillot*, appeau pour la chasse 
aux cailles — V olette, espece de long filet, pour prendre les perdrix, les catlles, etc. — 
Godan, espece de piege - Hiaumet. gliaumet, quale-en-chiffre, reginglette, sauterolle, 
pieges pour prendre les petits oiseaux— Ratoire*, ratiere — Ranchtn *, retour du lievre 

(I) Les indMdus de fespece animale dont se t route icl Is nomenclature, et cfnelqtfes-ums de ceax indiques 
plus haot, ne sout pas, a proprement parler, des poissons. Dependant, nous les faisons eirtrer h ce litre, dans 
la rtassiBcation que nous domroai, en ee qn'tls viteut dins Is mer; e'est on moyerr de tfmp+tfkition, dont on 
hobs pardonnera d'avoir use. 
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poursuivi , a son point de depart — Volier de perdrix, volee de perdrix — Minuue, 
menuae, petit plomb de chasse. 

Pique, pSche, action de pScher — Pequerie*, pecherie- Folne* % sorte de trident pour 
la p6ch« en riviere -Leujne, ligne a pecher -Haim*, hamecon - Floque, flotte, morceau 
de liege qui soutient la ligne et les hamecons a fleur d'eau - Abel*, appat— Amorche*, 
amorce — Moche, vermee, engin de peche, forme d'un petit paquet de vers- Eprevier, 
epervier, grand filet qui, lors du jet, s'etale en rond a la surface de l'eau — Appelet*, 
corde garnie de lignes ayant chacune un ou plusieurs hamecons ; filet pour la peche 
du hareng— Havenet, petit filet en forme de poche— Tente, etente, espece de filet pour 
la peche maritime — Dranet, petite seine — Folle*, filet a larges mailles pour la peche 
maritime - Guideau*, quideau*, espece de filet de forme conique — Verv%er* y verveux, 
long filet soutenu par une serie de cerceaux dont le diametre va en diniinuant— Picot, 
filet pour la peche des poissons plats - Paradia, filet a mailles etroites pour la p&jhe 
des plus petits poissons - Bourracfie, bourraque, nasse d'osier pour la pSche a Pan- 
gui lie — Plate*, picoteux, baroue de p6che — Chdlon \ e'caude*, petit bateau a fond plat 

Sour la peche eu riviere — Basquette, grande corbeille dans laquelle les pScheurs 
ebarquent leur poisson. 

V. ReGNE VEGETAL 

1. Forets, bois, etc.; arbres en g6n€ral, leurs diverses parties; 
leur Hat et leurs transformations. 

FoirU*, for&t — Boa*, boac*, gaul*, bois - Bucaille*, petit bois — Biaaon*, buisson - 
Biasonnet, petit buisson — Halot \ touffe de buissons -i<*s*e* chipee, chupee, ceppe — 
Sauvagine*, biaaonniere, hallier, lieu couvert de ronces et de buissons — Brooches*, 
brouaaea*, roucea*. ronchaillea, broussailles, buissons de ronces. 

-i&re*, arbe*, arbre — A ubeur, aubet, aubier — Ecorche*, plure, ecorce Branque*, 
branche — Cuiaae*, queusse, grosse branche tenant au tronc — Fourc*, fourquet, endroit 
ou une grosse branche commence a se fourcher Bmncagea, ramiera*, branchages — 
Rampoa*, rameaux— Troche* y bouquet, assemblage de branches — Trochelet, trochet — 
Racheinea, racines — Crignea, I'ensemble des radicelles, le chevelu - Brocfion, jeune 
pousse, bourgeon - Drugeon *, jetin*. gripillon, drageon, rejetoa. 

Planle*, jeunes arbres, sortant de la pepiniere, destines a etre replantes-.Pfaw- 
chon* % plancon. 

Rouaae, t6tard-£rt&of, gigorne, vieil arbre deforme par la taille ou par l'pmondage— 
Sarcet, baliveau — Vaudre, jeune baliveau et£te — Bilaudea. baliveaux servant a faire 
des cercles, etc. — Chouque*, chuque*, souche— Chouquet*, chouquetle,etibot t rachicot, 
petite souche — Bigorgne, chigorne. grosse souche — Eto, souche de cepee. 

Etoc*, tronche*, le corps d'un arbre, considere coupe, sans les branches et sans les 
racines— Hepile. pied d'arbre arrache, grosse branche separee du tronc— Eiaauea*, 
branches, racines d'un arbre abattu. moins le tronc— Ebrancoges, ecoupelles. emondes 
- Raude, amas d'emondes — Boia cable* \ branches abattues par le vent - Lagne*, bois 
de cotret, pelard —Bougon, groaaet, hague, hdtelte*, rondet t rondin, gros parement de 
fagot. 

Plotte, piece de bois equarrie, arbre de haut iet abattu et ebranche, coupe en longs 
troncons — Bio, bloquet*, billot— H&telle*, buche, arbre coupe et fendu — Trifouet', 
grosse buche dite buche de Noel. 

Plateau*, m&drier -Bastain, planche epaisse en sapin, poutrelle— Planque*. planche 
— Planquette, petite planche— Croute*, planche d'epaisseur et de largeur inegales, 
delachee par la scie, d'un arbre. quand on I'equarrit— Coipeau*, coipel. coipet, copeau. 

Haguettea, petites branches coup&es — Here helle*, plion*, branche d'osier. de saule, 
d'orme, etc., coupee et susceptible d'etre facilement piiee et tordue — Boiaette, brin- 
delle*, branquette, bringe, brouatille*, pelite branche desseehee — Buquet te, buchette 
— Atelle*, eclat de bois. 

Recoupe, recrue*, pousse annuelle d'un taillis, d'une haie. 

2. Arbres et arbustes forestiers. 

Qu&ne*, chfine— Ourme*, orme a grandes feuilles —Ourmel*, ourmelle, orme a petites 
feuilles — S«p*, sapin -Sapinette, variety de sapin - Agacia % acacia— Fau*, fouteau', 
foutiau, hfitre-ff^rflau - , petit h&tre- Coquette*, erable -Cherme*. charme— Teilleul, 
tilleul— Pepelier, piplier, peuplier— Ypdriau, ypreau -Bou*, boul*, boulet*, bouleau— 
MSairier*, merisier — Boia plant, cornouiller — Vergandier houx-frelon — Genieve*, 
genevrier - Savigni, aaviqnier*. sabine, espece de genevrier — Sda, aaux*, saule — 
Trdne*, puine*,pu£noa* pifus, troene-StiU*, aeue, aue*, chue. sureau— Oaikre*, osier— 
Boui** % bu is— Epeine, epine Bourgeolaine, bourdaine Hiere*, eru, lierre— Vignot, 
tngnonjan'jomarin, gendt epineux — Lidne, clematite sauvage - Vidne*, clematite- 
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viorne — Argancier. eglantier- Ronche*, tranche, bronche*, ronce -Brieve*, bruyere- 
Suches, cbevrefeuille - Coudrette*, petit coudrier. 

Bois blnncs*, tous les arbres dont le corps ligneux est blanchatre et peu compact— 
Bote francs , arbres ou arbustes dont les branches sont tres flexibles , et peuvent , 
etant tordues, servir a former des harts. 

3. Arbres et arbustes frui tiers. 

Peirier*, poirier— Preunier*, prunier — Cognier*, cognassier— Melier*, neflier— Gati- 
guier*, noyer— Cherisier*, cerisier— Veigne, vigne— Groisellier*, groseiiiier epineux— 
Gadelier, grade'lier, castillier*, groseiiiier a grappes. 

Boquet, jeune arbre venu de pepin ou de noyau, non grefife — Surel*, pepin*, jeune 
pommier non greffe. 

4. Grains. 

Fourmenf, froment— Ble aore", bl6 arrive a maturite - Ble chicot, ble a basse tige et 
a gros grain — Sugregeon, epeautre — Ble de Turquie, ma'is — Hdtivet*, orge native — 
Sucrion*, orge d'hiver, escourgeon — Aveine*, avoine — Droue*, variety cravoine, de 
qualite inferieure — Chanevis", canivieux, chenevis — Rabetle*, graine oleagineuse, 
produite par le chou champetre — Linette, graine de lin— Curabin, sarraain— Dragie** 
moncorne, tremeis*, dragee, melange de grains que Ton seme au printemps, et qui 
murissent et se recoltent ensemble— Egrouains, grains qui se detachent d'eux-roemes, 
quand on deplace les gerbes. 

h\ Pailles, gerbes, tiges dessechees, etc. 

Etrain*, feurre*, paille — Gleu*, glu*, roseau, glui — Etau*, etouble*, eteule, chaume 
reste attache au sol apres la moisson — Ecoussins, ecoissina, paille de ble, d'orge, de 
seigle ou d'avoine conservant quelques epis. destinee a la nourriture des chevaux — 
Pailters*, pailles que le fermier est tenu de convertir en fumier - Barge", meule de 
paille. 

Guerbe*, gerbe- Guerbette, petite gerbe— Glane*, gerbe de glui — Guerbee, botte de 
paille non completement battue — Lianne, glane— Gavelle\ javelle — Hauviau, petit 
monceau de javelles— Demoiselle, faisceau de quatre gerbes, dont trois sont debout et 
dont la quatneme, ouverte, les epis en bas, sert a coiffer les trois autres— Moyette, tas 
de six gerbes — Dizain, dizeau, tas de dix gerbes — Onzain, tas de onze gerbes — 
Treziau*, tas de gerbes, generalement au nombre de treize. 

Cossats*, rolons, tiges dessechees de plantes legumineuses et autres— Pesos*, tiges 
dessechees de pois— Favas \ . . de feves— 4 venas*, paille d'avoine— Grette, canibote*, 
canivote, cannebote, chenevotte — Areche*, fragment de tige de lin , depouille de sa 
partie fllamenteuse. 

Calot, gousse de colza, de feve, de haricot, etc.— Cdsse, Scalure, cosse enveloppe 
de certaines graines legumineuses Poux*, calots, bales d'avoine, de ble, etc.— Bour- 
riers* halots, vannures*, venailles*, debris de capsules servant d'enveloppe au grain 
et menues pailles, residus du vannage. 

6. Fourrages. 

Fein*, foin— Pagnolee, iuzerne— Tremaine, Ireufle*. vesce — MineJte, foin a paille 
courte ou petite Iuzerne Veche*, vesce — Gaze, espece de vesue — Mars*, tremeis*, 
fourrages pmvenant des semailles faites au printemps — Lemages*, fourrages de 

Elantes legumineuses, vesces, pois, etc.- Relais", heroes laissees en touffes, paries 
estiaux dans les patures, et que Ton fauche — Vouin, revouin*, regain, seconde coupe 
des prairies— Ratelages, debris de foin restes sur le pre apres l'enlevement de la 
recolte. 

Diverses dispositions du foin sur le pr£ au moment de la recolte : Ondain*, rangee 
de foin, formee en le fauchant — Ranee, premier amas de foin, pris sur les ondams, 
quand ceux-ci ont recu un premier tour— Cabot, second amas de foin, forme avec les 
ranees— VieilloUe*, vieuillotte, veillotte, villotte*, petit amas de foin, en forme de cone 
— Mulon *, petite meule de foin. 

7. Plantes, herbes, fleurs. 

Arnorocs* 2 camomi\le—Auboufein*, aubifoin— Bassin*, renonculedes pres — Baume*, 
menthe—Bele, berle—Belsameine, balsamine— Bouflbn, pivoine— Bouquets, plantes de 
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parterre, dont les flours sont propres a faire des bouquets— Bran telle, branlot, gra« 
minee dont les epillets sont (rune excessive mobilite — Brout, gui — Cache-puche, 
espece de menthe sauvage. tres aromatique — Camiere , camomine*, camomille — 
Cande/eur, galanthe des neiges — Capet-tugneux , glouteron — Cordon', cardron, 
chardon - Cat -cone, roseau a balais — Chandeleur, galanthe des neiges — Chandetle, 
gouet, espece d'arum— Char-de- Venus, aconit— Chardron*, cherdon*, chardon -Chue, 
cigue Claire*, eclaire— Claquet, digitale pourpree— Cloquette, campanule— Cocolicot, 
coquelicot— i.onfiere, consoude — Coquelourde, julienne — Coucou . primevere jaune, 
nori rameuse — Cousinet. oeillet mignardise — Doc he, dogue, patience — Eacabieuse* , 
scabieuse — Fanes, longues heroes aquatiques, croissant dans les eaux courantes — 
Feugere*, foujjere * — Gan*s-de- la- Bonne- Vierge, digitale pourpree— Genotte, safran 
non cultive — Genouillet* \ espece de veronique sauvage — Gero/lee t girouflee*, giroflee 

— Glajeul", glaieul — Gras-boudin, grande consoude — Grasse-poulette, anserine 
Guelot, seneve sauvage — Gueule-de-loup , aconit— Hanon, espece de centauree — 
Haveron*, avoine sauvage— Herbailles*, herbiers, mauvaises heroes, plantes parasites 
—JauneV, renoncule des pres — Laceron*, lacheron, laiteron - Laige*, laiche — Liot, 
liseron — Liotrope, heliotrope — Mahon*, coquelicot - Maleherbe*, mauvaise herbe — 
Manchettes -de-la- Vierge, liseron - Margriette, paquerette — Milgreux', jonc qui croit 
dans les sables — Mouronnet, mouron des oiseaux Mouroque. camomille - Nelle* % 
nieulle, nielle, plante a petites graines noires— Ort ie-piant, stachyde des bois-Pam- 
de-coucou, oseifle de bucheron — Pain-de-a*apds, fausse oronge, champignon — Papi, 
coquelicot— Pdquette*, paquerette— Pas-de-cat, lierre tenrestre— Pas- 'te-lion, renon- 
cule acre — ^Patte-de-raine, renoncule ram pan te — Peignon, heroes parasites et 
chaumes arraches par la charrue, et qui s'accrochent aux dents de la herse pendant 
son fonctionnement — Pcntecdte, orchis fleurissant vers Tepoque de la Pentec6te — 
Pied-d'dne* primevere non rameuse— Ptme>it*,melisse ou citronnelle— Pidue*, pivoine 
Pommelliere, eilebore noir— PommeroUe, primevere jaune, rose, violette, etc., rameuse 
—Poncet, vonchftt, coquelicot Porion*, narcisse des pres -Poule.tte, arroche sauvage 
— Primerolle* . primevere de couleurs variees, rameuse— Querdon, chardon— Queue-de- 
renard, prele — RacoueL graminee, dont I'epi est tenu et tres allonge, poussant dans 
les foins, les bles, etc. — Bavenelle, giroflee sauvage — Beveille-matin*, euphorbe — 
Boberde, herbe a Robert— Rds*, roseau— Rose de quen, eglantine— Rouche*, glaieul— 
Sanecon* senecon -Sangte, sanvre, seneve sauvage— Saniquc*, sanicle— Saugerette 
ou sauge menue, variete de sauge — Tagne, cuscute — Tenue, renouee, centinode des 
oiseaux— Teraspic. thlaspi — Tetin de souris, petite joubarde - Vaquette, pied-de-veau 

— Vaude*, a aude — Vaudre, guede — Vec heron, gesse sauvage — Vei llde, liseron— Verjus 
du diable, la bryone dioique — Vi*, gui — Vouede*, vouedre, guede. 

8. Fruits. 

Frits*, fruits - Frilages*, fruitages", toutes sortes de fruits— Pierreries, fruits a 
noyau. 

Pommes a cidre. Le nombre d'espeoes de ces pommes est considerable. £tablir la 
nomenclature complete de celles connues en Normandie, nous serait difficile; qu'il 
nous suffise d'indiquer les noms des varietes se rencontrant les plus coromunement 
dans la region centrale de la province, qui sont les suivantes: Amer-doux*, Argite. 
Bedan (en v fr. Bedane, Bedangue), Binet, Btanc-mollet , Blandureau*, BoqwC, 
Dameret*, Doucet, Douce ou Douche-morelle, Doux-agnet ou Doux-a-Vaignel, Doux- 
aux-vespes (Cotgrave l'appelle Doux-auvesques ) , Doux-balon*, Doux-veret*, Freauin, 
Gallot, Hommelet, Marinonfroi ou Marinanfrai (en v. fr. Marin-Ofre, Marin-Onfroy), 
Martin-Pessard. Ognonnef, Ozanne*, Peau-de-vache, Pied-de-vache, Roquet, Rouge- 
brie re ou Rouge- Rruyere , Rottgef, etc. 

Pommes de table: cousinette*, passe-pomme* ', pSpin*, pigeonnet, etc. 

Peires*, poires— Cnrisi*, care'si, poire servant a la fabrication du poire— Cressane, 
crassane — Franguiard, franliard, poire de franc-real — Vert-sucri, sucrin-vert, autre 
espece de poire. 

Preune, prune— Verte-bonne, prune de reine-claude~Af£te # , nefle— Cherts**, cerise 
— Coaur-de-pigeon, espece de bigarreau— Agriotte*, griotte, cerise aigre a courte queue 
Groiselle*, groseille a maquereau — Gade**, gadelle, grade, grade! le, castille, groseille 
a grappes- Gaugue*, grosse noix — Noix a chavate tres grosse noix a ecate epaisse— 
Nouis*, nousille', noisette— A veleine*, aveline-Afow? de Filbert, noisette al Ion gee - 
Baguiolle, mesire", merise, cerise sauvage — Beloehe, ereque, punelle, preunelle, 
sinelle*, chinelle, senelle*, prunelle— Hague*, fruit de raubepine— (.ochonnet, fruit de 
Tegflantier-Afoure/ muron, murot, mure sauvage, fruit de la ronce-Aforef, tnouret*, 
fruit de Tairelle. 

Migaut*, migeot, fruits conserves pour la consommation de Thiver. 

Quetine, grouee*. crouee, fruits tombes des arbres avant I'epoque de la cueillette — 
Riguillons. fruits oublies aux arbres lore de la recotte* 

iWr#*, cailloth moyev 7 noyau de fruit 
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9. Legumes. 

Ugueutnes, legumes — Poree*, herbes potageres. 

Caboche, vieux chou, dont la tige depouillee de feuilles, est surmontee d'une pomme 
- Bricoli, brocoli- Chimes*, chimettes, rejetons sur la tige d'un chou et£te -Pourret*, 
pourreau*, porreau — Poretle*, pourette, espece de petit porreau - Cibot*, chibol, 
ciboule — Chive* j cive — Naveau*, navet — Sersifis*, salsius — Cherfeuil (en v fr. 
cherfuel), cerfeuil-Perstn*, persil- Pimpernelle*, pimprenelle -Sanriilte, sarriette, 
plante aux assaisonnements- Surelle* 9 vinette*, oseille - Boursette , royale, maehe— 
Poti*, peis % feve, haricot— Friolet, haricot de petite espece— Pew*, pois— Prodon, pois 
hatif — Nentille*, lentille. 

VI. REGNK MINERAL 

Mitail*, metal — Ergent*, argent -Ctm>e% cuivre— Fai n fer-Laton*, arcal*, arcail, 
laiton- Potin* % fonte de fer-Crac.he, scories de fer — Afa6re*, marbs % marbre— Mdle*, 
marie*, marne— Arguile*, ergutle, argile-GJis<j\ cniroi*. glaise— Rockier*, rocher— 
Bluet, roche ou pierre grisatre — Radel, gros caillou siliceux, de couleur noiratre, 
qu'on trouve isole dans les bancs de marne. — Greni', gra nit— Cristail*, cristal — 
Gaiety silex, pierre servant a la confection et a lentretien des routes — Ravine, petits 
cailloux detaches par le courant, du lit des cours d'eau — Vivewe, terre compacte et 
caillouteuse— Grwon*, espece de gros gres quartzeux. 

Perriere*, carriere de pier res — Pierre a chds* ou a caux* t pierre a chaux — Voi- 
deril*, pierres dures, for man t les premieres assises d'une carriere — Crau*, grouette*, 
gravier calcaire que Ton rencontre sur le voideril — Cauchin*, grugeon, debris de 
carrieres — Sablonette, sablon (en anc. dial. norm, sablonei :. 

VII. ALIMENTS 

Vituille*, victuaille — Nourlure*, vivature, nourriture — Derree", darree*, denree. 
1. Aliments solides. 

1° Diverses especes de pain et de gateaux: Tourle*. gros pain de menage, a mie 
compacte, a croute epaisse, ayant deux surfaces paralleles, pesant 6 et plus souvent 
9 kilogrammes— Tourteau*, tourtel*, petite tourle — Pain brii % pain a croute dure et 
inegale, a mie compacte — Pain mouflu, pain, dont la mie est creuse et qui s'est 
boursouffle sur le cote, a la cuisson— Pain d'amunilion*, pain de munition— Risette*, 
petit pain bis — Couronne, manchetie, teurquette, petit pain en forme de couronne, 
a croute croquante — Flamiche*, petit pain peu cuit, a mie creuse — Regence, 
pain leger, au levain de biere — Cache* , miche, pain commun; se dit aussi d'une 
espece de gateau plat— Galette a la foue'e, galette a la flute, tenver, gateau plat, feuil- 
lete — Chemineau*, seminet, sitnenet. espece de gateau de fleur de farine — Norolte*, 
sorte de petite brioche — Fouacke*, fouesse, fouace — Choine*, petit pain, de fleur de 
farine, du genre de la fouace— Bourde, bourdelot, bourdin, gateau aux pommes, dont 
la pate enveloppe completement le contenu — Cochelm*, gateau long, aux pommes — 
Casse-museau* , espece de gateau mou— Gulot, espece de gateau aux pommes, dans 
leouel les fruits sont a decouvert — Boule, espece de gateau renfermant une poire. 

2° Chat, viande de boucherie — Carne, mauvaise viande. 

Termes de boucherie : Gourde* t Tensembie des gros visceres, comme le poumon, le 
coeur, etc. — Triple, I'ensemble des visceres d'un animal de boucherie destine a faire 
des tripes— f/d/e*, hatelet*, region des cotes du pore— Couanne*, couenne-C/wtidm 
(anciennement chaudun, caudm), f raise de veau ou de pore — Flanchef, region des 
cotes, parti culierem^nt chess le mouton — Nuche*, fesse — Cornillere, partie charnue 
du derriere de la tete du boeuf, proche les conies Rignon, rojmon — tioule de boeuf, 
rognon de boeuf — Tison de veau t partie de I'echine du veau qui touche a la queue - 
Hamas*, tete et fressure de mouton — Longue de veau** longe de veau — Nomblet*. filet 
de pore -Penne \ panne— Hdtille*, interieur du corps des animaux— Titlette, morceau 
de pore, pris dans la region dn flanc (en vieux fr. tille ) — Porchet, morceau de pore 
irais. 

3 Boustifaille, aliments de diverses sortes, copbux, s'apprStant vite - Potarie, 
poiicke, potage fait sans beurre, mauvaise bouillie, cuisine d» pauvres gens — Fri- 
gousse. viande en ragout — Saugrente*, pois cuits a l'eau et assaisonnes ensuite avec 
du beurre, du sel et des herbes fines — Reinoulw, miroton — Fricachie, fricassee — 
BeatWes, abatis — Chaircuiterie*, charcuterie — Bol> halignolle, boule de viande 



Digitized by VjOOQIC 



— 688 — 

hachee, cuite au four — Rxblette*, griblette, tranche de viande rdtie sur le gril — 
Rilles*, rillons*, rillettes, menus moreeaux de lard grilles -Afifonnee, panee, poupoute, 
papoute, soupe & la beurre'e, panade, soupe au pain bouilli — Bddree, papin* % pouls, 
pous-Q2u, cocar*, ceui—Ameleite, omelette - CEufs a la mouvette, ceufs brouilles— CEuf 
au pic, oeuf a la mouillette — Bignet*, beignet— Crepettes, crapes — Carihie-prenant, 
espece de crepe- Gatette dp. sarrasin, galelte a la pnele, autre espece de crepe faite 
avec de la fanne de sarrasin— Totee*, rdtie— Doree*. tartine —Formage*, froroage— 
Miet*, miel— Castonade*, cassonade — Marmalade, marmelade - M elache. melasse — 
Doudoux, friandises — Lecheries, licheries *, liqueries, bons moreeaux, friandises — 
Terrine'e, riz cuit au four dans du lait melange de cannelle -Jonquette, espece de 
creme au caramel. 

2. Aliments liquides. — Boissons. 

Piquelte, melange de lait caiile et de creme — Saime, fleurette, premiere creme qui 
se forme sur le lait — Mattes*, lait faitelc\ lait trute*, gros lait, lait caiile. 

Heire, boire, cide, citre* , pommard, piol*, cidre— Pere* % pre, poire— Prasse, mauyais 
poire— Biscantine* , mauvaise boisson— Halbi, boisson faite avec une egale quantite de 
pommes et de poires - Flip, cidre chaud, additionne d'eau-de-vie. de cannelle, etc.— 
Jus d'octobre, boisson faite avec du poire melange d'eau-de-vie— Picolin, tasse de cafe 

— Demi, demi tasse de cafe — Cafiot, cafe tres leger— lau~de~vie, eau-de-vie — Fit, eau- 
de-vie de choix — Teurl-boyau, raide, eau-de-vie de mauvaise qualite, a laquelle on a 
mele de mauvais alcool— Doux, liqueur sucree— Noyau, liqueur domestique faite avec 
de Teau-de-vie dans laquelle ont macere des noyaux d'abricot— Brevage*, breuvage. 

3. Repas, choses dont on fait usage a table. 

Dejuner*, dejeuner — Din-ner*, diner — Gobine, repas de gourmands — Raincie*, 
ricine* beuvette*, Irempette*, collation, goiter— Renfraichissement, rafratchissement, 
boissons, mets, etc, servis dans une reunion — Gobinette, dinette, petit repas entre 
enfants — l*arcie*, repassee d aoui , replumette, repas donne aux moissonneurs pour 
celebrer la cloture des travaux de la moisson — Bacroc*, recroc*, rebond*, reneuci.on, 
renouvellement d'un repas de noces, de confrerie — Teurt-goule, sape'e, relichee, 
gueulation. bdfree, baufree, saoiee, aaulee, galtgas, tndquaille, radquerie, ripaille. 
grand e chere — Tablee*, reunion de person nes attablees. 

Vaisset , vaissiau. soupiere, assiette, saladier pot et generalement tout objet de 
vaisselle — Saucier", sauciere — Chucrier, sucrier — Cocotier, coquetier — Picket*, 
bouteille en terre, a anse —Pinion, cruche a cidre — Choque, choquet, guirhon*, 
moque, bolle, tasse sans anse, servant a boire — Gobelot* gobelet — Coutet, coutiau*, 
couteau— Usfache, eustache — Quitter*, cn-iere, cuillere — Fourquette, fourchette. 

Set, sel — Peivre, poivre — Aigre, vinaigre — Aigras*, verjus — Chucre*, sucre — 
M&lures*, menues herbes hachees qu'on melange a la salade, aux sauces. 

4. Aliments prdparts pour les animaux, 

Boite*, petit lait et eau de vaisselle, auxquels on ajoute du son et des debris de 
legumes, pour la nourriture des pores — Branie, son delaye dans du lait caiile ou 
dans de l'eau, pour la nourriture des veaux, des pores, etc. — Caudelee*, sorte de 
brouet chaud, compose d'eaux grasses ou de lait caiile. auxquels on ajoute du son, 
des legumes naches, destine aussi a la nourriture des pores — Gronee, groune'e, pour- 
vende, pourvanne, espece de pro vende, formee d'un melange de grosse farine, de son, 
de 16gumes et d'herbes hachees, servant a la nourriture des veaux et des pores — 
Rebulet*, residus du blutage, melange de grosse farine et de son, ayant la meme 
destination et servant a la nourriture des volailles — Affouree, raffouree, ration de 
fourrage destinee aux bestiaux. 

VIII. CORPS DE i/HOMME 

4. Membres et organes. 

Heune, tete- Calvet, le sommet de la t£te- Chervelle*, cerveVLe-Queveux, fveux, 
cheveux — Hair, chevelure - Grigne*, chevelure epaisse — Prisons, cheveux fnses — 
Crignasse, crignache, tignache, chevelure abondante et en desordre - Temple*, tempe 

— Soucille*, sourcille*, sourcii — Taroufe, taroufle. poil qui croit entre les sourcils — 
Yeu, ceil; ius, yeux— Preunelle, verrine, globe de 1'ceil - Paupilles, paupieres —Joe*, 
joue — Mouse* t nez, dans un sens ironique — Grenons*, guernons*, moustaches — 
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Barbacro, moustache relevee en crochet— Parfollet, poil follet— Boche*, goule*, parole, 
bouche — Goulette, margoulette*, goulot, bouche de femme ou d'enfant — Guerbiere, 
bouche demesurement grande — Babeines*, levres, dans un sens ironique — Craque, 
craquetle, crique, criquette, cracotte, dent de petit enfant — Badigoincea *, grandes 
dents — Dent tneuliere*, molaire — Caquetoire, lichoire, lichouette, parlotle, tapette, 
plataine, langue-f'ac/uj% face— Chirette, visage souriant et gracieux d'un petit enfant 

— Babouin, tnoufle*, laid visage, aux formes epaisses — Auliere, oreille — Co*, cou — 
Nou-Gabriet, noeud de la gorge — Barre du co f cagnolle*, ctienolle*, nuque, region 
cervicale — Dalle, gaviau, guergat, gargaillette, gargamelle* , sufflet, sifflel*, gosier, 
gorge — Tkte*, Utet, tdtin*, michette, nenet, mamelle de la femme — Coute*, coude — 
Mainine, minette, petite main, main de femme ou d'enfant — Patoche, grosse main — 
Dei<7**,doigt— Ongue, ongle— Pei/rine* ,fourcelle* \bricket* ', bruchet*, brichet*, cramail, 
poitrine — Beille, panche*, ventre, panse — Bedon*, dare", gros ventre, bedaine — 
Bouteine*, nombrin, nombril — Pomon*, poumon — Boudins , bony aux, intestins — 
Bougie, vessie — Hanque*, hanche — Trou-fignon* , anus — Bate du cut*, ligne mediane 
saillante, qui divise le perinee dans sa longueur — Fourquet, fourchet, partie du corps 
entre les deux cuisses, attendant du perinee aux genoux - Queusse, cuisse— Guiret*, 
jeret*, jarret— Gambe*, tratte, i&mbe—Guibolles, pxgnoles, guibolles, quilles*, jambes 

— Pommeau*, pommiau, pommet, moulet, mollet, gras de la iambe — Coute-pied, 
cou-de-pied — Queville du pied, cheville du pied — Petots, pieds de femme ou d'enfant 
—Patauts, gros pieds — Ortei*, orteil — Ortillons, doigts des pieds — A ntomie, esque- 
lette*, squelette numain — Mouelle*, moelle. 

2. Vetetnents. 

Hommes: Capet, chapeau — Carapon, sorte de coiffure d'homme, en fourrure — 
Bonnet*, bonnet — Bertelles, bretelles — Polacre, gilet croisant, montant jusqu'au bas 
du cou — Blaode, blouse — Bougeron, bourgeron, espece de veste — Calobre, sarrau — 
Badingote, redingote — Boquelaure, roqueluuse, rouquelouse, houppelande — Sotane \ 
soutane — Mantiau*, manteau — Brogue*, gargache (en v. fr. garguesque), bouges*, 
hannes, pan talon, culotte— Canegon*, calecon— Cauchure*, chaussure— Cauche*, bas — 
Cauchon*, chausson — Garretiere, gartier*, guertiere, guertier, jarretiere— Gamaches, 
houses*, housiax, housiaux*, tricouses*, grandes gugtres, enveloppant toute la jambe 

— Heuse*, botte — Souyer, Soulier — Brosquin*, brodequin — Chabot, esclot*, sabot — 
Ckavate*, grolle, savate — Galot, chaussure a semelle de bois, avec dessus en cuir. 

Femmes: Bonnette, bicoquet*, bonnet de linge, especes de coiffures— Pierrot, bonnet 
neglige— Bavolette, bavolet, elegante coiffure, avec deux longs volants— Calotte, coiffe 
en carton, que les paysannes placent sous leur bavolet— Therese. coiffure de deuil en 
crdpe de soie noire— Corselet, corset— Taille de robe, corsage -Blanchet*, quemisole, 
camisole — Apolon, corsage — Gorgette*, collerette— Moucheux de co, fichu— Guimple*, 
guimpe — Deshabille, robe habillee— Gounelle*, jupe, cotte— Boquet*, jupon court — 
Gare-cul, jupon, cotillon — Devantet*, devanteau*, devantiau, tabelier, tablier— Devan~ 
teliere, devantiere — Baverette , piece de Fhabillement couvrant la poitrine et tenant 
quelquefois au tablier — Plisse, vehement d'hiver, fait d'une etoffe l£gere, mais double 
d'epais molleton, en forme de manteau, avec ou sans capuchon — Echerpe, iquerpe*, 
echarpe — Cheinture*, ceinture — Blouque*, boucle — Chalette (en v. fr. chalesse), 
pantoufle. 

Adous*, parures — Bibans', volets', rubans — Farbalas, falbalas, volants, nceuds — 
Pouf, gros noeud — Touffette, bouffette, nceud de rubans — Brodure*, liset, lisette, 
bordure d'un vetement, liser6 — Bouaille, anneau, bague — PenoV oreilles* , pendants 
d'oreiUes — Colure, toilette soignee. 

Enfants : Calot, beguin— Brachiere, brassiere— Langet, -couchette, coupon de gros 
drap, qui sert a maintenir les couches de l'enfant — Frette, large et long ruban de fil 
ou de coton ou linges plies en long, que Ton roule autour du langet. 

IX. CORPS DBS AKIMAUX 

I. Membres, organes. 

Musiau* 
babine- 

Grin, grille — Coue*, suite* queue— douette, petite queue— Brunes, brdnnes, mamelle 
des laies, des chiennes, des chattes, etc — Trion, train, tran (en v. fr. trian, trefian), 
trayon— Nomble*, ventre des bgtes a corne, organes ou'il renferme-JBoiJJe*, bouailles, 
boudins*, entrailles— Breuille*, intestins de voXaille, de lapin, etc.— Fiet, fiel—Mague, 
mulette*, estomac de veau — Piau*, pia m , peau — Queu* f cut, cuir. 
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Fallc, jabot des oiseaux — Marjolle*, excroissance charnue sous le bee des coqs et 
ties dindons — Crioire, larynx des volailles — Grin, grille, ongle — Erigot\ ergot — 
Bocher, ova ire de la poulo — Gigier, gisier*, mulette*, gesier — Pleumes', plumes — 
Own*, dun*, dumef, deumet, breuil*, duvet — Etos, plumes a leur premier etat de 
developnement — Cdffraille, carcasse de volaille. 

Erite x , areche*, arete — Echarde*, ecaille. 

Morine', bete morte — Carogne', prae, charogne — Quercatse, carcasse. 

2. Hamais et autres choses qu'on place sur les animaux ou qu'on 

leur attache. 

HernaU*. hamais — Torque, torche, espece de selle — Bdtiere*, bat — Pannet, 
panneau\ bat fourre, espece de selle grossiere sans etriers, pour monter a ane — 
Aisselte, sorte de bat avec echeleltes — Dossiers' , large et tres forte bande de cuir 
placee sur la selle du cheval de limon,et qui supporte les brancards de la cbarrette — 
Paronne", collier pour les betes de trait — Caparancon*, caparacon — Lico, licou — 
C Jiang le, sangle — Sangleau, petite sangle — Courreie', courroie — Courriette, petite 
courroie— ilf ordanf, ardillon— -Bacul\ reculoire, croupiere — Civelle*, longue laniere 
de cuir, servant a assujettir un manteau a la selle d'un cheval. 

Breule, bricole destinee a empScher les bceufs, vaches, etc., qui paturent, de lever 
la tete et de manger les fruits pendant aux arbres — Quercan', carcan, espece de 
collier de bois, que Ton met aux pores pour les empecher de traverser les naies — 
Trdbart, tnbarf, gros baton qu'on suspend, dans le meme but, a leur cou — Clairon, 
clarinc, sonnette qu'on pend au cou des vaches. chevaux, etc., paissant en liberte dans 
les bois — Orbiau, planchette couvrant les yeux d'un boeuf, d une vache, etc., et qui 
ne leur permet de voir qua leurs pieds, quand ils paissent — Abot, heudes\ pdture*, 
entraves— Ti&re*, pieu en fer auquel on attache les Destiaux, paissant en plein champ. 

X. METIERS, OUTILS 

1. Metiers, professions. 

Laboureux\ ahanier", laboureur — Grand-valet, domestique de ferme, charge de 
presider aux labourages — Semeux, semeur — Auteux, aouteux*, outeron*, moisson- 
neur— Hallier, ouvrier embauche pour les travaux de la moisson, a la halle, ou plutot 
sur la place publique ou ces ouvriers se reunissent — Fauqueux', scieiix, faucheur — 
Gaveletix, javeleur— Feneux*, faneur— Botteleux, botteleur— Lieux, lieur— Calvainier* % 
ouvrier prepos6 au chargement et a l'engrangement des recoltes - Batteux, batteur en 
grange — Vassau , valet , domestique agricole — Allot, goujart, petit domestique de 
ferme — Locatis*, ouvrier qui loue ses services accideotellement. 

Pa$tou, patour*, berquicr\ bercer— Touseux, tondeur— Cabreux, cacheux, conduc- 
tcur de bestiaux— Porquier, porcner — Cherretier*, querretier, charretier— Bannelier, 
conducteur de tombereau. 

Gardinier, jardinier— Pepimer, 
qui plante ou repare les haies - 
entretient les rigoles servant a ] 
individu qui entreprend la destruction des rats*. 

Herbager, herbageux, individu qui engraisse les boeufs a l'herbaee et qui en fait 
commerce — Boraager f Jfermier d un bordage — Closier* % fermier d'une closerie — 
Bouilleux ( cultivateur qui fabrique de l'eau-de-vie de cidre. 

Pressuner*, pressureur — Barilier*, futier*, tonnelier — Cerclaire, individu qui fait 
et vend des cercles — Gaugeux*, jaugeur. 

Harivcllier, petit marchand de bestiaux — Haricotier, individu qui fait le commerce 
des vieux chevaux — Rainbmier, petit marchand de vaches. 

Munier*, mounier*, tnonier*, meunier — Moulant, frinot, garcon meunier. 

Carrieux*, perrcyeur, carrier — Marneron, ouvrier qui travaille a I'extraction de la 
marne — Causserre, chaufournier. 

Pequettx*, pecheur — Peissonnier* , mareyeur, marchand de poisson — Mouletier, 
marchand de moules ambulant— Ecoreur, representant d'une association de pecheurs. 

Machon", macon — Bauchier*, mureur, hourdeur*, entrepreneur de constructions 
en bauge — Scieux de long*, scieur de long — Querpentier, cherpentier*, car pent ier* , 
charpentier— Cou vreux*, cou vreur— M enueier*, menuisier. 

Queusinier, cuisinier - Chaircuitier*, charcutier - Regrettier*, regrattier — Coconnier ', 
marchand d'oeufs — Pouletier, marchand de volailles — Crouleur, grouleur, marchand 
de pigeons — Cueilleux, marchand qui achete les denrees par grandes quantites, pour 
les vendre aux regrattiers ou pour Vex portation — Dtpothjeux , debitant de l>oissons 
a emporter. 
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Ckerron, querron, charron — Marichal*, marechal — Clincaillier* , quincaillier — 
Erquebusier, armurier — Caudronnier, chaudronnier — Cherbonnier* , querbonnier, 
charboniiier — Defunieur, fumiste — Conrayeur, corre'yeur, corroyeur — Chavelier" , 
gniaf, chabernat, savetier — Cfiabolier, sabotier— Peufier, feupier*, chincher*, rechin- 
cher, fripier — Chiffetier", chiflonnier — Breman *, portefaix — Balieux*, balayeur. 

Margoulin, petit marchand forain — Cribelier, marchand ambulant de cribles — 
Sassiere, marchand de sas et de tamis, ambulant — > Maignan*, magna**, chaudron- 
nier, raccommodeur ambulant de chaudrons — Betameux, ouvrier ambulant qui etame 
lea ustensiles de cuisine — Haut-a-bas, ramoneur ambulant. 

Menestrieux*, violoneux, menetrier — Vielleux*, joueur de vielle — Musiqueux, celui 
qui execute de la musique sur un instrument. 

Navelier, fabricant de navettes — Bdtier, fabricant de rds (ustensiles de tisserand) — 
Teilier", tisserand en. toile — Ecoucheux, ouvrier qui teille le lin et le chanvre — 
Ferreux, peigneux, ouvrier qui peigne le chanvre et le lin — Linotier, ouvrier tra- 
vaillant a l'appret du lin — bilachier, tilassier. 

Effilocheur, industriel qui fait effiler mecaniquement les chiffons de laine, pour la 
fabrication du drap — Pigneux , ouvrier qui carde la laine — Froctier, tisserand en 
drap — Foulonnier" , industriel qui entreprend le foulage des d raps — Laneux", ouvrier 
qui fait ressortir la laine du drap — Purin, ouvrier teinturier des tissus de laine. 

Easestamier,ba8'd'estamier, ouvrier qui fabrique au metier des bas, des bonnets, etc. 

Me'canicien (en v. fr. mecanique), ouvrier de fabrique. 

Proculteux, procureur, avoue — Hustler *, huissier. 

Medechin, miere*, medecin — Cerugien*, cirugien", chirugien , chirurgien — Frater, 
barbier — Phormacien , pharmacien — Uarboriste *, herboriste. 

Guerutseux, medecin de village, non dipldme, qui traite les maladies des animaux 
domestiques et accessoirement celles de l'homme — Ossier, rebouteux, chirurgien de 
campagne, aussi sans dipiome, qui a, dans sa speciality, la reduction des fractures et 
des luxations — Hongreur, affranchisseur, chdtreux*, chatreur — Ecorcheux, excoria- 
teur, equarrisseur — Fossfyeur, fossoyeur. 

Couteumier, coutumier* , fermier des halles, marches, places, etc. — Chaisier, cueuil- 
leux , personne qui recueille a l'eglise le prix de location des places — Louageur t 
loueur de chevaux et de voitures. 

Negocien (la syllabe desinentielle se prononce comme l'adj. poss. sien), negotiant — 
Mantfaclurier, manufacturier — Huilier*, fabricant d'huile ae colza — Bmnquetier, 
banquier — Discompteux, escompteur — Marchand d' argent, petit banquier marron — 
Or five*, orfevre — Archit&ke, architecte — Giom&tre, geometre. 

Mode use y modiste— Dentelliere, ouvriere qui fait de la dentelle — Epincheuse, epince- 
teuse, dpoutilleuse, ouvriere qui enouele drap — Battacheuse. ouvriere chargee de ratta- 
cher les fils qui se brisent durant le tissage mecanique — Filoire*, (ileuse — Lessiviere, 
lavandiere — Pequiere, femme qui ramasse des chiffons — Pleumeuse, femme employee 
a plumer les volailles, que les marchands qui en font le commerce, expedient a Paris— 
Chamberiere*, basse", servante— Chendrillon, servaute malpropre. 

% Outils, ustensiles et appareils professionals ; choses qui les com- 
posent. Termes de metier. 

Olilts", outils — ChiseV, ciseau de menuisier — Verlope, varlope — Egoheine, petite 
scie a main— Vim blet* 7 guimblet*, percette, vrille — Virebrequin*, vilebrequin — Te'rier, 
te'riere*, triere, tariere— Bisague", bisaigue, besaigue— Tire-point, tiers-point— Truciev, 
trusquin, outil de menuisier servant a tracer des paraileles — Bedane, outil servant a 
faire des mortaises— Trwgue", tringle— Queville* cheville — Vereux, tige de fer qui, 
rougie au feu, sert a percer des pieces de bois — - Planque*, planche — Elaise, aleze, 
planche etroite qu'on joint a une autre pour l'elargir — Mere, abaissement de Tarete 
laterale d'une planche, etc. — Husserie', huissene, assemblage de pieces formant 
l'ouverture d'une porte. 

Abloc*, appui d'une piece de bois qu'on equarrit — Bar, grand chevalet a l'usage 
des scieurs tie long. 

A liter \ e" tablie* , echafaud pour les travaux de maconnerie et autres — Equelle', 
echelle— Ecore*, elancfion*, etancon — Eteil", etai — Accot% accotoir- Treu^, treuil — 
Plomme'e'y fil a plomb — Gdche, instrument servant a faire du mortier — Tiruelle, 
truelle. 

Erdoise*, ardoiso— Tieulle*, tuile— Aisseau, aisset, casente*, bardeau— Cornier, tuile 
corniere, qu'on place a Tangle des toits — Faitiers*, falteaux", faitieres, tuiles courbes 
que Ton pose a cheval au faite des toits. 

Encleume, enclume — Marliau', marteau — Cepeau, cepiau, grosse serrure monteo 
dans un morceau de bois et qu'on applique le plus souvent aux portes des bailments . 
ruraux— Ploutre", peigne, ipene-CliqucUe', clenque", bascule du loquet— Mentonnet, 
piece en fer, portant une entaille dans laquelle descend cette bascule — Barre', 
crouillet", verrou — Catenas', cadenas — Chermere*, charniere — Loquet t petite clef 
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servant a ouvrir une porte exteneure — Palte-fiche, grand clou, a tige carree, a tete 
aplatie, de forme triangulaire, percee de deux ou de trois trous. 

Battements, enclumeau et marteau de faucheur — Buhet, buhot*, etui dans lequel il 
place sa pierre a aiguiser — Riffle , morceau de bois ayant la m6me destination — 
Gavelier, espece de ratelier tres leger, fixe au haut du manche de la faux et destine 
a recevoir les epis , pour en former des javelles. 

Batte (en v. fr. vale), le baton le plus court du fleau —Hante*, le mancbe du fleau 
(Hante se dit aussi du manche de la faux, du fouet, etc.) — Cape, chape, bande de cuir 
recouvrant, sans adherence, Textremite superieure du manche du fleau — Coupleres, 
bandes de cuir qui reunissent les deux parties de cet instrument. 

Tournanls, virants, travaillants, rouages des meules et les divers autres appareils 

concourant avec eux, dans un moulin a ble, a la fabrication de la farine — A ore de 

cone he, axe de la roue hydraulique, sur lequel est placee la roue dite grand -rouet, 

'qui communique le mouvement a tout le mecanisme — Tretnue*, tremie— Bullet*, 

bluteau. 

Petri, tros, met", petrin — Brie, appareil servant a petrir le pain — Brillon, petite 
brie—Furgon*, fourgon — Vaudre'e", patouille, patrouille*, ecouvillon— Eloupas, petite 
porte mobile du four. 

Mouton*, longue poutre servant a la pression des marcs de pommes — Brebis* t vive, 
vivre, autre poutre disposee au-dessous de celle-ci, ayant la meme destination — 
Etreignant, les deux poutres dont on vient de parler et la grande vis qui les relie — 
Met*, plate-forme sur laquelle on dispose le marc, pour en exprimer le jus — Tablier, 
grand panneau carre, tres epais, sous lequel, dans le meme but, est place le marc — 
BSleron, cuvedans laquelle le jus est recu — Tour, gatte, auge circulaire ou les fruits 
sont ecrases — Noc, no, espace se trouvant au milieu du lour, dans lequel sont depo- 
sees les pommes qiie Ton va brasser— Branloire, prolongement, en dehors du tour, de 
I'axe de la meule mise en mouvement verticalement dans le tour — Chouquets, petits 
billots que Ton place au-dessus du tablier, pour faciliter la pression des marcs. 

Douelle*, petite douve — Viquef, husset, guichet, petit panneau place a Tun des 
bouts du tonneau et qu'on peut deplacer a volonte— Bondas (en v. fr. oondail), boudon 
— Chanpleure", chantepleure— Quenelle, cannelle — Vadet , piston de la cannelle — 
VertoC, gros fausset, servant a boucher le trou ou doit etre placee la chantepleure — 
Pignette, pignoche, epignoche, puette*, fausset, cheville adaptee a la futaille pour y 
puiser accidentellement. 

Braie, brie, dcouche, broie, instrument servant a broyer la tige du chanvre et du 
lin — Tournoir*, cheret, rouet — Travouil* , trau, tros. trouil,tournette*, devidoir — 
Poupee*, paquet de lin ou de chanvre peigne — Lanfais*, filache, filasse — Epatons, 
boutrette, 6toupe de chanvre ou de lin, 

Traime\ trame — Ros*, ustensile de tisserand — Chds*, colle servant aux tisserands 
a la preparation des chaines — Epoulis, parcelle de coton se rencontrant dans un 
tissu de laine — Loquets, petites touffes de laine qui tombent a terre au moment de 
la tonte. 

Cartil*, chartil", corps principal d'une charrette, sans Tessieu et les roues — Bers% 
hequet, ridelles — Epics , ridelles inclinees en dehors, placees a Tavant et a rarriere 
d'une charrette — Ardes*, longs batons, disposes perpendiculairement contre les 
ridelles, pour les consolider— Esseu*, essieu— Eusse*, euche, anche, esseleau, cheville 
de fer placee au bout de Tessieu — Flotte, anneau de fer que Ton met entre cette 
cheville et le moyeu — Roe", reue", roue — Rouelle*, petite roue — Mouyeu, moyeu — 
Rioti, rayon de la roue — Gante*, jante — Comble, comblcau*, lieure*, liure — Caine", 
chaine — Pouliot, cylindre en bois place a I'arriere d'une charrette, et sur lequel s'en- 
roule la liure — Claveau, varoque, gros baton court, servant a tourner ce cylindre — 
Vaton*, gaton*, garrot, baton avec lequel on serre, en la tordant, la liure qui maintient 
le chargement d'une voiture. 

Rotte*, lien, corde, hart — Lian", lien — Lice, ficelle — Lietle* 9 ligote*, petit lien, 
cordon. 

Gambier, fort baton a crans, legerement arque, auquel les bouchers suspendent, 
par les jarrets, les animaux de boucherie tues — Foisxl*, pierre a aiguiser, dont les 
bouchers font usage. 

Empiegne*, empeigne— Chiroine*, poix de cordonnier — Ligneu, ligneul. 

Emoulette, meule d'emouleur, montee — Chignolle, choinolls, manivelle. 

Echalart\ echalas — Railes, gaules assujetties horizontalement contre une haie 
pour la consolider. 

Cisets, cisiaux*, ciseaux —Dcz", verge, de a coudre— Fi, fd — Lisseau de fit, peloton 
de fil — Aigulle (en v. fr. agulle), aiguille- Epingue*, epingle— Etu, casseau, pinguier, 
pingueux, etui pour mettre les aiguilles et les epingles — Taque, pelote servant a les 
y flcher— A fficot, porte-aiguilles a tricoter— Bloquet, petite bobine a manche, a l'usage 
des ouvrieres en dentelle — Griget, pli forme en froncant — Rendouble*, pli cousu a un 
vehement pour en diminuer la longueur — Renlraite, rentraiture — Reprinse, repa- 
ration a une etoffe. 
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XI. TERMES d'aNCIEN DROIT NORMAND RESTES EN USAGE 

Bannie, mise en vente ou en location aux encheres publiqiies — Vante par decret, 
vente par expropriation forcee — Fieffe, vente d'un immeuble, moyennant la consti- 
tution dune rente perpetuelle — Vendue, vente de mobilier aux encheres publiques; 
se dit le plus souvent de celle ordonnee judiciairement — Donation, donation — Drei- 
ture, droit ure , droit a l' usage d'une chose immobiliere, concurremraent avec d'autres 
interesses — Mur metoyen, mur mitoyen — Champs en banon, champs ou, apres 
l'enlevement des recoltes , on laisse la liberte de faire paitre les bestiaux — Airure, 
labourage — 4 rrierages, arrerages — Faisance d'une rente* service de ses arrerages — 
Bacquit, defoncement, franchissement, rem bourse men t du capital d'une rente perpe- 
tuelle — Bemboura , sommes que Ton a remboursees — Bemports , ce que la remme 
remporte a la dissolution de l'association conjugate — Paraphernal , mauvaises defro- 
ques, mobilier sans valeur — Assindtion , assignation — Pascription, prescription — 
Conteux, avocat— Curatelle, interdiction, action d'oter a quelqu'un la libre disposition 
de ses biens — Bipertoire, inventaire apres deces — Acte d'incommunite, acte deter- 
minant quel est le mobilier respectif de deux personnes demeurant ensemble — Pro- 
cure f procuration — Terres jetisses, terres jectisses, terres produites par le curage 
d'un fosse separant deux heritages — Tour de liaie, pied et detni, ripare, lisiere de 
terre, d'une largeur de 50 centimetres, laissee du cote du voisin, au-dela d'une cloture. 

XII. MALADIES, INFIRMITES. TERMES QUI S*T RATTACHENT 

1. Mai de saint*, maladie dont on pense que la guerison peut 6tre Obtenue par 
Intercession, particulierement efficace, de tel ou tel saint, suivant la nature du 
mal i — D&coction, indisposition subite dont on ignore la cause — Sang mile, sang 
tourne', maladie que Ton croit determinee par une grande ffayeur— Malandres*, toutes 
especes d'infirmites naturelles ou accidentelles - Blesse, bleche, maladie interne pro- 
venant d'une chute ou d'un coup— Amari*, maladie de langueur— Demeurance*, maladie 
prolongee, qui oblige a rester au logis, tels que les rhumatismes, la goutte, la para- 
lysie, etc. — Peremonie, pulmonie, phtisie pulmonaire — Chaud-freid, bronchite, 
fluxion de poitrine, pleuresie — Pointe de cdte, point de cote — Horion", grippe, gros 
rhume— Bheume*, rhieume*, rhieme, rhume— Echau/faison, ecauffaison, indisposition 
provenant d'un refroidissement — Bheumalisse, romatique, rhumatisme — Caterre*, 
catarrhe — Tousse, toux — Besypele, erysipele - Les gouttes", la goutte — Paralesie*, 
paralysie — Hyndropisie, hydropisie — Fievre celebrate, fievre cerebrale — Cranque, 
crampe — Hout-mal*, epilepsie — Uemoruites, hemorrhoides — Cangrene*, gangrene — 
Gore* t mal venerien— Goreau, ulcere— A posleume, apostume, abces, tumeur -Pepion, 
fongus, excroissance charnue qui se forme autour d'une plaie — Dert re*, dartre — 
Tagne, teigne— Chapelet* , rifle*, croutes de lait chez les enfants — Glandre*. glande, 
tumeur scrofuleuse au cou— Veine-varice, varice- Gale*, galon, malon, croute formee 
par I'humeurque Secrete une plaie — Clwque, coqueluche — M adlan, convulsions et 
colicmes des petits enfants — Coulique, colique — Cliche, clipe, decorse, guile, gile, 
va-vile, qwole, venette 7 diarrhee— Bougeule, piquereulle, rougeole — Ve"reule*, vairette, 
verole*, varieule, vanole ou petite verole — Pourpe, pourpre, suette milliaire — 
De/luxion*, fluxion — Enfle*, en/leume, enflure — Durceur, tumeur dure — Vain, loupe, 
tumeur enkystee— Goite, goitre— Chire, chassie— Compere- loriot, cocote, petite pustule 
a roeil— Bibe, bibette*, legere ampoule — Claire, ampoule — Auripiaux*, inflammation 
avec suppuration derriere les oreilles — Tourniole, fetre*, ft*, especes de panaris — 
Teurticolis, torticoYis — Enteurse, ddteurs, entorse— Envelimure, plaie, coupure, piqure 
infectee par un corps sale ou envenime — Froncle*, furoncle — Poirion, poireau, 
verrue — Cours, plaie avec ecoulement, survenant aux jambes. 

2. Fleume*, flume*, grdillon, crdillon, flegme. pituite epaisse— Pur, pus— Sagnie*, 
saignee — Chcrpie*, charpie — Cataplasse, cataplasme — Empldte, emplatre — Vdchica- 
toire, vesicatoire — Er.liche, eclisse. 

Meze*, individu dont le visage et les mains sont couverts d'escarres et de pustules. 

XIII. KTAT ATMOSPHERIQUE , TEMPERATURE 



del embrunche*, temps couvert — Bousee*, rosee — Brtmme, brume — Broillard*, 
brouiilard — Crassinage, crachinage f bruine — Berouee, berouasse, brouee, bruine — 

1 Voir au Dictionnaf re I'indication de quelques maladies , comprises sous cette denomination. 
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Plie, pluie — Guilee*, giUe, chilee, haree, suie, pluie d'abat, ondee, averse, pluie 
abondanle et de courte duree — Cheinture S. Martin, arc-en-ciel. 

Boux vents, vents qui, vers le printemps, font quelquefois perir les fleurs des arbres 
fruitiers, et les font devenir rousses — Neir vent, vent glacial, par un temps couvert 
et humide — Surouet ou seurouet, vent du sud-ouest — Bile, haliire*, vent froid et 
sec— Flac, foudrasse*, coup de vent, ouragan —Foudres*, grands vents, bourrasques — 
Folle, vaudoise, ouragan, tourmente, tempete, trombe. 

Cds*, chds*, chaud — Caline*, chaleur etouflante — Ca Un, eclair qui se produit sans 
tonnerre, en temps d'orage — Hernu*, tonnerre Jointain, sans pluie, aussi en temps 
d'orage — Bayte, riee, rayon de soleil qui se fait jour a travers les nuages en temps 
couvert— Cherne*, cerne, halo lunaire. 

Hivet, hiver- Freid*, froid— Freidure*, froidure— Rimee*, blangeUe, gelee blanche— 
Nige", neige — Gresille* (s. f.), gresil — Bcmeuil, debet , degel. 

Sdqueresse, sequereche*, siqueresse, secheresse — Mucreur, humidite. 

XIV. PARENTS, AFFINITE 

Gens, le pere, la mere, I'aieul, rai'eule — Maignie*, la famille, les serviteurs, la 
reunion des gens qui habitent la maison — Maigniers, maignets, les jeunes enfants de 
la famille — Lignie', lignee — Fieu*, fils — Grand, grand e, grand-pere, grand'mere — 
Grand-grand-p&re, grande-grand'mere, pere, mere de I'aieul ou de l'aieule — Tayon*, 
grand-pere- unque, onc\e- Ante*, tante— Touton, talan, oncle, tante (termes enfantins) 
— Saiu, soaur — Nieche*, niece — Cosm', coisin', coseine, cystine, cousin, cousine — 
Cousin frereux*, cousin germain — Cousin remxie de germain*, cousin issu de germain. 

Biau-pere, biau-frere, beau-psre, beau-frere — BiaxUi, appellation collective des 
personnes dont les rapports d'alliance s'expriment par biau.,., belle.,.: biau-frere, 
Delle-soeu. 

Homme*, mari — Brumen* x le mari de la nouvelle mariee, de la bru, nom qu'on 
applique a celle-ci d'une maniere absolue, lors meme que son mari n'a plus son pere 
ni sa mere. 

Marrine*, marraine — Fit lot*, filleu*, filleul — Fillole*, fllleule. 

XV. ANCIENNES DENOMINATIONS MONETAIRES ET MESURES RESTEES EN USAGE 

Pistole*, dix francs — Ecu, trois francs — Jaunef, piece d'or — Palar*, monnaie de 
billon, et particulierement piece de dix centimes — Six-blancs*, deux sous et demi — 
Pilette, deux sous — Plaque, deux liards. 

Etipe, piece de monnaie formant exc£dent dans un paiement. 

Acre*, verges*, perque*, pied, mesures agraires — Hommee*, etendue de pr6 qui 
peut etre fauchee par un homme en un jour — Journal*, contenance d'une piece en 
labour qu'on peut labourer en un jour. 

Basiere*, bosseau, barelte*, mctant, cabot*, quarsonnier, mesures de capacite pour 
les matieres seches — Somme*, charge d'un cheval, equivalant a quatre rattieres, pour 
le mesurage des fruits , des cereales. etc. 

Pot*, chopeine*. demion*, quarie*, gallonne'e*, petit-pot, demoiselle, topette, mise^ 
rable, mesures de capacite pour les liquides. 

Onche*, once. 

Quarteron* , mesure pour les choses qui se vendent a la quantite. 

Buche, corde, quarteron*, mesures pour le gros bois de chauflage. 

Marque* ou merque, cheville, mesures pour le bois de charpente. 

Poigncc de Un', ce que la main fermee peut contenirde filaments de cette planle, 
propres a etre files. 

GalinSe, galaignie, sorle de mesure de capacite pour les matieres seches, equivalant 
k ce que peuvent contenir les deux mains reunies. 

Pied, ponce, mesures de longueur— Espdce*, longueur d'un pas— Huche'e*, huquee*, 
hupet, jupee*, jupet, distance d'environ deux a trois cents metres, celle que peuvent 
franchir les cris d'une personne qui huche. 

L'usage de la toise subsiste aussi en Normandie, moins comme mesure de longueur 
que comme mesure de surface et comme mesure cubique. 

XVI. EPOQUES, MOIS, JOURS, HEURES, SAISONS 

Epocles, epoques » — La Marchequc*, le 25 mars, jour de l'Annonciation , qu'on 
appelle aussi la Nolre-Dame de Mars— La iSeptembresse*, la Septembrcchc* , le 8 sep- 

1 L.a plupart des Epoques qu*on \a indiquer, se rencoritrent comme termes d'echeancc des loyers, des 
tonnages, etc. 
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tembre, fete de la Nativite de la S. V., designee aussi quelquefois sous le nom de la 
Notre-Dame de septembre — La Cendre*, le mercredi des cendres, le premier iour du 
cardme — Les A vent s*, les quatre semaines d'avant Noel — Noue*, Nouet*, NoSl, le 
25 d£cembre — La Candeleur* , la Chandeleur, le 2 fevrier — Le quer£me, le careme — 
Le jour Cension*, le jour de la fete de l'Ascension, quarante jours apres Paques — 
La Pannecote, la Pentecote, cinquante jours apres Paques. 

Mete*, mo\s-Fe verier*, fevrier— Mar, mars— Juliet 1 , juillet— dScftembre, decembre. 

Jou, iour — Dinmanche , dimanche — MScrddi*, mercredi — Venderdi*, venredi*, 
vendredi — Le jeudi absolut*. le jeudi de la semaine sainte. 

Petron-Jacquet , petit-matin, fillette dujour*, l'aurore, le point du iour— Midi* % 
midi — Merieune*, meridienne — Remontee*, erlevee, relevee, l'apres-midi — !x seir*, 
Vasseirant* , Vassoirant* , le vfipre*, sutt-le-serein* , le soir — Sere's*, soiree — La nieul, 
la nuit — Minuit*, menieut, min-nuit, min-nxeul, minuit. 

Anui*, ameu, enhui*, meshui*, le jour d'aujoura" hut, aujourd'hui— A sseir, ce soir— 
Erseir*, hier au soir— Sus semaine*, en semaine — Lend'demain % lendemain — Anti- 
veil le, surveille. 

Le haut du temps, la fin de Fautomne— L'hivet, l'hiver— Lc renouviau*, le renouveau, 
le pr in temps. 

XVII. QUKRELLKS. — V0IES DE FAIT. — BLESSURES 

1. Aria*, berelle*, brit, content*, questions*, mots*, paroles*, rations*, chiffe-tiree, 
querelle. 

2. Tatin*, tape — A tout, coup — Horgne, taloche, coup sur la tete, donne avec ia 
main — Clique, claque sur les fesses d*un enfant — BringSe, scionne'e, silee. coups de 
verges, de scion -touaillee, cinglee, coups de fouet— Fouettee, verde'e, fessee— Brutee, 
danch6 % daubie, dourdie (c'est le subst. du v. verbe dourder), edouce, piegnie, pleumie, 
rainchSe, ratapiole, ratiboisee, relicMe, rossee, suee, trempee, veloppee, vlaudree, volee 
de coups — A tipan, bafle,barbouquet* t parbouquet*, buffe*, giroflee-d-chin-branques, 
giffe, guiaffe, jaffe, joucet, mornife, paraviret, preune, souffle*, torgniole, soufflet, coup 
sur la joue. 

3. Meurdrissure, meurtrissure, contusion— Berlafe*, balafre— Bleux, ecchymoses- 
Boche*, bosse—Beigne*, bigne— Griffure, egriffure*, gratignure, grimure, 6gratignure 
faite avec les ongles— Af auture. mehain*, blessure— Nafre, nafreure, blessure mortelle 

— Refoulure, foulure, contusion. 

XVIII. APBLLATIONS INJURIEUSES 

1. S'adressant aux homines. 

Averlan*, chavouyard, huron*, pagan, paean*, pagnian, pesou, paour, palou*, pelrat, 
pignouf, ruste*, tocson, vaxtibousier*, homme grossier, mal eleve, rustre. 

Btswquet, diehard, habitant de laville. Ces noms sont quelquefois appliques par 
les gens de la campagne aux citadins.— Bougre*, bourgaut, galapian, gatapids, gale- 
fretier*, guenon, halef easier* , jean-fesse* , mards, pas-grand de-quei, ren-qui-vaille, 
rossard, galopiot, tagne, vespasien, vespasian, vaspasian, vaurien, mauvais drdle, 
homme tare. 

Herpin, rapiat*, rapin t rapineux*, rapinier, voleux, voleur, homme qui vit de rapines 

— Mal faic tear*, malfaiteur. 

Apipeux, bricon*, enfuleux, faillant, faux*, feV, fourbe, imposteur, menteur. 

Marlou, protecteur a ga$es d'unc prostituee— Putier*, individu qui vit en commerce 
habituel avec les prostituees — Salop, fouailleur, homme immoral, de vie dissolue — 
Arsouille, debauche. 

Anteeri*, mechant homme — Achoc re, homme brutal, violent — AvoU*, aventurier — 
Vacabond*, treulier, vagabond — Blitre*, coane, coqueridrouille , couenne , girot , 
glaude*, gniole t niole, mot, niais , imbecile, homme stupide — Clampin, piteucc*, 
individu sans valeur. sans energie — Losangier*, adoreux, alauster, flatteur, flagorneur, 
hypocrite — Calard, coinclie, couenche, carou, couillon*, fouinard, lac he, poltron, poule 
mouillee —Baretoux. haricotier, chicaneux*, querelleux*, querelleur -Castara, homme 
fantasque, brusque, capricieux — Pisse-freid, homme hargneux, unsociable — Pisse* 
vinaigre, homme froid et guinde — Flabin, espion, rapporteur — Bas-perce"*, homme 
ruine - Afangenrd. dissipateur — Geslicr, individu pretentieux, jouant Thomme d'ira- 
portance— Pouffiasse (se dit aussi bien de la femme que de I'homme). dfyailleux, plant, 
personne qui aliecte un air hautain et tient a distance les pauvres gens — Bousingot. 
avorton, homme de petite taille, mal fait -Boustoc. tarabondin, tariuondin. homme de 
taille epaisse et courte— Jui*, lesin, ndtre*, pinche-maille. liardeux, avare, harpagon — 
Brisds, maladroit qui a lhabitude de briser les choses dont il fait usage ou que Ton 
met a sa disposition -Andouille, fouatin, melteux de poules a couver, tfiteux de poules, 
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cocoponette, nigaud, homme qui n'est propre a nen—CoUn-fumelle, homme effemine— 
Fumellier, coureur de femmes. 

Arquelier, bacicotier, chicotier, haricotier, harland, tafelineux, personne qui har- 
celle, qui marchande mesquinement et avec tenacite. 

Bayou , begaud" y berlandier", busoqueux, cachard, calesinier, caleux, fainient", fou- 
tinier, ferlampier, gnian-gnian, landon*, landonnier, lanier', las-d , aller* 7 leisanl" , 
perechous", pitre, faineant, musard. 

Cabocfwrd* ', entete, opiniatre — Grichu, grincheux — Grignon, grignard, grognon. 

Badlagoule, bagoulier, baveux", becu, clabaudier, clapotier, claquard, goulids*, 
jabotier, jacard, ragot, tavetineux, bavard, mauvaise langue. 

Bouffard t galiffre", gobant, gomion, goulard", gouliafre", goulafre, gouras, gouraud, 
safre", glouton, goulu. 

Bamboche, saolard, saulard, ivrogne. 

Happe-lopin" y lechenr, licfieur", lique-plat, relicheux, parasite, pique-assiette — 
Chineur, individu qui cherche a duper, en appelant la commiseration, mauvais ouvrier. 

Avocassier, mauvais avocut — Mangeriau", manjuriau, homme du fisc, agent de 
chicanes — Fricacheux, mauvais cuisinier — Pique-chiffe, mauvais tailleur— Boussacre, 
galvaudier, machacre, mauvais ouvrier. 

2. S'adressant aux femmes. 

Came, culoupe,derniere des demieres, aaupe*, guenelte % phque, ptau, pi fume, prae, 
quercan, trainee, vaudrie, vizon, prostituee— Hardouine, vieille entremetteuse— //an6, 
vieille femme mechante — Dobiche, vieille folle, vieille megere — Gribiche, gripie, 
poison, femme mechante — Coqueine, coquine — Madame -sainte- A ccruche, femme qui 
a des habitudes de rapine— Marie-soui lion, sapds, trouille, femme malpropre — Tourni- 
resse, femme qui neglige son travail, qui flane— Houslds, femme grande et forte, ayant 
les traits, la voix et les manieres d'un homme — Marie- surelle , femme acari&tre, 
malveillante — Perrelte, peronnelle — Be'canciere, claque, Marie-bon-bec, bavarde — 
Laidure, femme laide— Ddne, Margolon, femme mal attifee — Nouvelliere", commere, 
femme qui cherche ou invente des nouvelles et les colporte. 

3. S'adressant aux enfants. 

Hannequin", passe-diable, enfant mechant, indocile — Miaillon, pi ail ton, piaulard, 
enfant criard, pleureur — Morvaillon, morveux, enfant maussade — Guernement, 
garnement. 

Sent-piant, marcachat, goujart, pousse-cul, galopin, petit vaurien — Salopin y enfant 
malpropre— Morvette, morveuse, petite filledesagreable— -VerutfJte, petite fille bavarde 
— Fourette, petite fille sale. 

XIX. JEUX 

Jeu de la gatle. A ce jeu, les joueurs se meuvent a cloche-pied, en poussant du 
pied qui saute, un petit palet dans chacune des parties d'une figure qu'ils ont tracee 
sur le sol et qui, dans son ensemble, a la forme d'une grande porte cintree. 

Jeu de la sole, de la soule", de la chole", de la choule". Dans ce jeu, le but principal 
des joueurs est de s'emparer d'une boule de bois, que Tun d'eux jette en l'air, a 
hauteur d'homme , et qu'un autre , place en face, frappe au vol a Taide d'une espece 
de crosse, et lance aussi loin que possible. 

Le jeu de colin-maillard s'appelle bone-bone, capifo; celui de cligne-musette ou de 
cache-cache, guigne-muche , guigae-muchette, climuche, climuchelte , cute"; celoi 
de la queue-leu-leu. tirlitantaine ; celui de la marelle, merelle; celui de biiles, catt- 
nettes; celui de bouchon, galoche, galine, quxlleboche, bute" ; celui d'osselets, ossein", 
marte", martre", matte; celui de jonchets, onchets; celui de pigeon-vole, pie-vole; 
celui du batonnet, pirli.-Pirli est le nom du morceau de bois pointu, que Ton fait 
sauter a l'aide d'uu petit baton, appele baculot. 

On appelle ia sarbacaue, serbacane" ; le toton, tonton ou tolo; la petite seringue en 
etain ou en sureau, dont les enfants usent dans leurs jeux, eclipe, clifoire", guiloire 
ou giloire; le cerf- volant, ecoufle ou 4co nfe; une jjlissoire, egrillds. On donne le nom 
de toupin au sabot, espece de toupie que Ton fait tourner avec un fouet; celui de 
thque (en v. fr. tecon, touquori), a la balle dont les enfants se servent dans leurs jeux ; 
celui de viret, au volant du jeu de raquette ; celui de pec, au but qu'il s'agit d'attemdre 
dans certains jeux ; enfin, celui de sulbute ou de canne-peloire, a un tube de sureau, 
a Tune des extremites duquel est enfonce un petit projectile ferraant hermetiquement 
ce bout de l'instrument, et qu'on lance en comprimant l'air au moyen d'un piston 
introduit par l'autre bout. 

II y a aussi le jeu dit J'enfile du clou, v. Enfiler au Diction. 
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XX. SUPERSTITIONS 

Cards, sorcier— Sortileges, magies, raatefices de sorcier. 

Fourlore, furole*, gobelin*, taranne, gnome, esprit toilet, lutin souvent malfaisant, 
qui rode durant la nuit dans les lieux mhabites pour nuire a 1'homme. 

Hant, raparat, fan tome, revenant — Laitisse, lax tic he, espece de lutin qui apparait 
la nuit sous la forme d'un petit animal blanc— Liiparde. animal inconnu, qui hante 
les carrefours nuitamment et poursuit les passants — Varou*, loup-garou, homme 
change en loup, qui, en certaines nuits, parcourt les campagnes et fait la chasse aux 
gens attardes — Biere, spectre blanc, qu'on rencontre la nuit, traversant les chemins — 
Lubin, animal avant l'aspect d'un loup, qui rode nuitamment autour des cimetieres, 
cherchant a y penetrer — Milloraine ou demoiselle* espece de lutin apparaissant la 
nuit dans les lieux deserts, le plus souvent sous l'apparence d'une femme v£tue de 
blanc — Havette, espece d'ondine qui attire les passants au fond des eaux — Huard, 
lutin dont on entend , la nuit , les cris ou les appels lointains. 
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Observations sur la langue frangaise, par Marguerite Buffet. Paris, 4668. 

Grammaire frangaise, par Chifflet. Paris, 4700. 

Les Cours royales des lies normandes, par Julien Havet Paris, Champion, 1878; 
1 vol. in-8°. 

Inventaire de nombreuses Chartes normandes, conservees aux Archives du Cal- 
vados, p. par M. Lechaude d'Anisy, t. VII et VIII des Mem. des Ant. de Normandie, 
annee 1834. 

Les dictionnaire* le plug frequemment cites en cet outrage, toot, outre celoi de M. Littr*, let sui>ants : 

Dugange. Glossarium mediae etinfimae latinitatis. Ed. Henschel. Paris, Didot, 4850; 
7 vol. in-4 - . 

Lagurne. Dictionnaire historique de Fancien langage frangais, 6dit6 par M. Favre. 
Niort, 4875-4882; 40 vol. in-4*. 

Lagombe. Dictionnaire de la langue romane ou du vieux langage frangais, avec le 
supplement. Paris , 4766-4767 ; 2 vol. in-8°. 

Cotgrave. A french and english dictionary. Londres, 4673; in-f°. 

Kelham. A dictionary of the norman or old french language. Londres, 4779; 
in-8». 

Haluwell. A dictionary of archaic and provincial words. Londres, 1874; in -8°. 

Metivier. Dictionnaire franco- norman d ou recueil des mots particuliers au dialecte 
de Guernesey. Londres, 4870; 2 vol. in-8°. 

Les citations eu patois out 6t6 empruntees a oe dernier ouvrage et aux suivants : 

La Friquassee crotestyllonnee des antiques modernes, chansons, jeux et menu fretel 
des petits enfans de Rouen, tant jeunes que vieux, que grands, que longs, que gros, 
gresles, de tous estats et plusieurs autres, etc. Rouen, Abraham Cousturier, 4604. 

La Muse normande ou Recueil de plusieurs ouvrages facecieux en langue purinique 
ou gros normand, recueillis de divers autheurs par David Ferrand. Rouen, David 
Ferrand, 4625-4654. 

La Muse normande de Louis Petit, de Rouen (4658), publiee par M. Chassant. Rouen, 
Le Brument,48S3. 

Le Coup-d'oeil purin. Rouen, 4773. 

La Campenade , poeme he>o'i-comi-burlesque , suivi de la Foire d'Etouvy et du 
Rendez-vous du Depart, comedie en deux actes, par M. Lalleman. Vire, Adam, 4820. 

L'£vangile selon S. Matthieu, traduit en patois normand de Guernesey par M. Meti- 
vier. Londres, Strangeways et Walden, 48<i3. 
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Les (Euvres poetiques en patois porcheron, de Pierre Genty, Paris , Aubry, 1863, 
Rimes et poesies jersiaises de divers auleurs, reunies el niisesen ordreparM. A. 

Mourant. Jersey, Philippe Touzel Falle, 1865, 
Rimes guernesiaises, par un catelam- Londres, Simpkia, Marshall et Q* t sans 

date. 
Souvenirs et impressions de voyage de Mait* J acq* a Rouen. Rouen, Cagniard, 1867* 
Litterature orale de la Basse -Normandie (Hague et Vat-de-Saire), par M. Fleury, 

Paris, Maisonneuve, 1&&. 



SUPPLEMENT 



2. A dit pour de. Ex* : A bonne 
heure, de bonne beurtv 

Et (je) les quitay A bonus heure. car 
sans le clair de lime , j'nQrois reste en 
chemin. 

Joum* de J. Duublet* p. B5 

Abaubir, ebaliir. 

Outre Tancienne forme angL ahmted, 
signalee au dictionnaire ? comme eLanl 
donnee par Halliwll, ce dernier en in- 
dique une autre, abohbed % laquelle, 
comme on le voit, tient dt; plus pres a 
notre mot de patois. 

Abot, entrave. 

Le verbe to abide signifk non sett- 
lement, ainsi qne nous I'avous dit, rester, 
demeurer, mais il a aussi le sens de 
maintenir. Ajoulons que le part, passe 
abood, demeure, se rencontre en v* angL 
(Hal.). 

Accesseur, assesseur. Du 1st. acces- 
sor, qui approche. Ce n'esl pas la, comme 
nous Tavons pense, un radical Jktif. Le 
mot appartientb i au - r in i on le trouvts 
employe par Thistorien Valere Maxime. 

Sa dite maieste a este ton jours suppliue 
par lesdits Estats vouloir pourveoir a la 
suppression des offices de notivellc crea- 
tion, comme accesseur s do chacune vi- 
conte, adjoints aux enquestes, accesscunt 
criminels, etc. 

Cah, des Est. de Xorm. M en 1605, p. 58, 

Aconduire, aruener. 

Nous prismestuute la Note de 3G grosses 
flutes, que nous aconduismes au port de 
Dunquerque. 

J (turn, itc J. Doublet* p. 56, 

Aconnaitre, reeonualtre, En angL to 
achnoicledge. 

Je leur fis acamwistre qu'il n'y avoit 
pas d'autres moyeus de me degager. 



Acre, mean re agraire normande. Nous 
avons raltache' le mot au lat. agct\ Cette 
etymologic nous para It justiUee par une 
charts du XI* s., contenanl donation par 
Roger de Beaumont a l'abbaye du Bi-c. 
M. Aug. Le Provost, apres avoir cile 
{Mem. et notes, l 9 170) le passage sui- 
vant de cette charte ; * In Mesnillo Her- 
luini, terram triuin earrucarum, . . In 
Barco, terram unius c&rructe », ajoute 
qne Roger proud soin d'avertir QU u en- 
tend oar ckaque cbarruee 'JO acres de 
terrer"<i Unicuique autem harum carru- 
carum concedo iv", etx. agros terra*. • 

Adreclier, a dresser. 

Comme Marot Gueroult... soit,, alle 
porter deux paires de lettres closes de 
oiessei^neurs les gens tenans te conseil 
du rov mist re sire en Normendie, devers 
mon dit seigneur le bailJi ( de Caen), au 
quel el Les ^adrechoient^ etc. 
Cttron du Mont-S.-3lieh. 7 Pieces dir. (XV'fcJ, II, 

Aga I vols I Cette interjection n'esl 
autre chose que I 'imperatif apocope* d'a- 
garder, regarded 

Quant cil dedenz les agarderent, 
Lors sorent bien que soupris erent. 

II tit. tt£ r.uit. Lc Martettat, r. -W t 

Aigre r viuaigre. 

Get edit (celui du mois d'avril 1597) ne 
fut pas observe... Un crut remarauer que 
ceux qui exei'caient le metier de vinai- 
grier, aigrier, moutardier et faiseur d' eau- 
de-vie, n'avaient pan la connaissance et 
rex peri ence k ce requises et mills em- 
ployaient sou vent * aux aigres des eidreSj 
des grains dlebles^ de suriau, etc- » 
Clf» ac Kl a-nci'An;*:, Cah, des EsL de \\>rm.. I, 

m, 

A i inner, aimor. 

Por nient ainment oest siecle* 

Gcichahd de Beaclied* Strmuti, p. lo, 

46 



Digitized by VjOOQIC 



— 702 — 



2. Aireryaerer. 

Depuis ntfus estre debarqu6s... et fait 
airer notre aavire et le laver avec l'eau de 
la mer tous les jours,... nous jouissions 
d'une pariah b sante. 

Journ. de J. Doublet, p. 74. 

Aller. Nous avons rattachS la locution 
patoise « an nous-en », qui se dit pour 
c allons-nousen >, a Tancien verbe aner, 
aller (ad nare). Aux exeraples de Fem- 
ploi de ce verbe, cites au dictionnaire, on 
peut ajouler les suivants : 

Escrit sumes tuit e mime 

A faire extermination, 

Si qu'en exil nos en anium. 

Bin., Citron. <te A'orm., v. 280, 1, 91 . 

Tu gui le sez, le nos apren, 
U si ert folie, u si ert sen 
Que nos aninm od els mesler. 

id., ib., t. 3397. 

L'article 5 de? Btablissements de 
Rouen, cite par M. Giry, t. II, p. 12 de 
son ouvrage, et qui est ainsi concu : « Si 
c quis duodecim eschivinorum in An- 
« gliam sive in regionem longinquam 
<c abire voluerit », a et6 traduit de la 
maniere suivante en dialecte provencal : 
« Si aucun dels xn. esquevins volera 
* anar en Angleterre o in autre terre 
« loindan. .. » 

Allouer, traiter a forfait d'un travail. 

Que nul ne puisse allouer besongne a 
faire du dit mestier (de drapier), ... s'il 
n'a paie 10 solz parisis pour sa maistrise. 
Stat, des drapiers des Andelys. de 1409, cites dans 

les Mim. et notes de M. A. Le Pr&vost, I, 109. 

Amari, maladie de langueur. Cette 
maladie n'etait autre qu'une aifection de 
la matrice. En entendant l'appeler la 
mart, on crut que c'etait V amari qu'on 
voulait dire. L'opiuion emise par nous 
sur ce point, et a l'appui de laquelle nous 
avons invoque un texte cite parDucange, 
se trouve confirmee par Halliwell, qui 
donne mariche, avec le sens de maladie 
de la matrice. 

Antenais, n6 Pannee precedente. Cette 
denomination, que le patois n 'applique 
aujourd'hui qu'aux poulains, etait, dans 
Tancien dialecte, commune aux autresani- 
maux de ferme ; aux moutons, par exem- 
ple, com me dans le texte suivant : 

Item, a cause desdits domaines fleffes 
(au Neubourg), a une livre et un quarteron 
de poyvre, trois boisseaux de froment... 
trois gelines, u c Lxxim oeufs, deux mou- 
tons antenoys. 
Aveu de 1401, cite dans les Mtm. et notes deM,A, 

Le Mvosl, II, 458. 

Approfiter, tirer profi d'une chose. 



Item, ladite abbaye possede a Vernonet 
une maison masure, avec... neuf arpens 
de pray... ladite abbaye faisant tout valoir 
et aprofiter par ses mains. 

Aveu de 1672, cite tb. t I, 455. 

Assoirant, soir. 

Sur V assoirant, (il) revenoit a mon bord, 
etc. 

Journ. de /. Doublet, p. 147 . 

Aumailles, bestiaux d'une ferme. 

Les parroissiens demourant a Lymeux, 
ont en la forest de Breteuil, pasturage a* 
toutes bestes... c'est assavoir : bestes che- 
valines, aumaillez, pors, etc. 
Cout. des for. de .\orm. % f° 417 v°, cite dans les 

316m. et notes de M. A.Le Privost, III, l«5. 

Avol6, aventurier. 

[chancelle, 

L'onur des deus suvereins ja besille e 

Par un clergastre avolez, ki par terres 

Vie de S. Auban, ▼. 1 246. [sautele. 

Baillir, bailler, donner. 

(II a ete decide) icelle somme... estre 
baillie... aux procureurs des diz habitans 
des bailliages de Caen et de Coustantin. 
Chron, du Mont-S.-M., Pieces diT. (XV* s.), II, 43. 

Banvole, barriere. 

8 mars 1550 , reparations aux chambres 
communes, aux quais, a la bavole de la 
grande porte. 
Compte cite" dans les Archives de llonfleur, p. 72. 

3. Barre, grosse lame, deferlant en 
riviere, aux marees d'equinoxe. 

Je reviray de bord et pris la fuitte, pour 
me sauver dans la riviere de Vianna, et 
ou la barre y est periileuse. 

Jonrn. de J, Doublet, p. 67. 

Belinge, tiretaine, drap grossier. 

Item, tous mes dits hommes sont sub- 
jetz faire fouller leurs draps (a la foulerie 
seigneuriale ) ou bien me payer l'acquict 
pour le deu, qui est ung denier pour 
chascune aulne de drap, et une maille ou 
obolle pour chascune aulne de beltinge. 
Aveu de 1604, cite dans les Mim, et notes de M. A. 

Le l'rtvost, II, 86,coL 2. 

B16 de Turquie, mals. 

Les navires venoient de Sainct Michel 
aux Assores, charges de froment, de gros 
mahys ou bled de Turquie... 

Journ. de J. Doublet, p. 103. 

Blette, gazon. 

Les cors ad enterr& suz bleste verdoiant. 
Vie deS. Auban, t. 1755. 

Blitre, belltre. 

II s'accoustre en blistre. 

Palsg., Cram., p. 433. 

Bordage, petite ferme. 

Une acre de terre, qui est devers la 
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forest, du bordaya que Uennent Job an 
Baudouin . Laurent Dehors. 
Liv: des Jur. de S t Quen dtt Bonen^ cU6 dan* les 
Mim. et notes tie JH . A. Le Privosi t II r 30S. 

. Bordier, voisin immediat d'une piece 
de terre. 

Les bordier s et riverains dee forests, 
qui ont droict a 1'usage d'ieelles, sont em- 
pesches a lours privileges. 

Calx, ties Est. de Norm* (XVP a.), I* P- 5*. 

Bosseau, bossiau, hoisseau. 

Lequel manoir el guardain dot vent six 
bossiaux et demy d'aveyne au roy. 
Cli. de 1327, i-it.'c dans let JJdm. ef notej de M. A, 

Le PrtooiU II. *U, 

Bouge, la partie la plus bombee du 
tonneau. Bouge a le sens de courbure, 
renflement, dans le teite snivant, estrait 
d'un proc.-verb. d'arpentage des rues du 
Havre, dresse en 1322, 

Somme : Irois vergees et demie cinq 
perches ( neuf rabattues pour le hovfje}* 
Doe, sur fa f ambition da Uavrc, p. 307, 

Bougie, ?ewie. Derive de houge, mot, 
comme nous l'avons dtt, d'origine gau- 
loise, qu'on rencontre frequemnient em- 
ploye en v. fr. an sens de sac, poche, sens 
qui est celui de £on radical bulga* 

Et emplirent une queue (fut) quils 
amenerent avec eulx, el plusieurs colTres, 
malles et bauges % de plusieurs maniorcs, 
avec toutes les choses qui dedens (le 
navire ) estoicnt, 

Le Canarien, p. 

Bousine, cornemuse. C 1 est Fancier* raot 
boisine, tronipette, derive, ainst qui! 
est dit, de buccina, 

BoUincn cornent e granz corz, 
E s'i met tent tol lor esforz. 

BEN., Chran. de /Vorm,, f, 5183, 

2. Bonier, heurter. En angh to butt* 
Brachi: t brassee. 

Les habitant de Bezu out acoustume 
prendre es forez de Lions.,. Irois cbesnes 
par livree du verdier, de bmchie et de 
mains. 
Cout. des for, tie Xorm.) ciid dans Ice Mem, et 

notes de XL A. Le Provost, I, 339^ 

Bricon, fourbo> trompeur. Ce mot de- 
rive de briCj au propre^ piege a prendre 
les oiseaux, et s au ligure, tromperie. 

Pour prendre au brie Toiseau nice et 
Cl* AI4ROT, [foiblet, 

Plus m'a surpris vostre vjs 
Qu'oisel qui est pris au brie* 

Pois, citttas dans Lac u me a, Brie, 

Brit, bruiL L'on aditde memc brier \ 
pour faire du bruit. 



L'civc ki est parfunde e raedde. a Hot 
lie de & dutan,\ m 15B. [briant. 

Brochon, |eune pousse. 

Item, les hommes dessus dis.doivent 
xxx s. par an pour feulle et pour brochon. 
Cout. des for, de ft'orm., cM dam lei Mem. et 

notes de J/. A. Le Prfo-ost, III, 0&> 

Bm et brnment, mari et femme, nou- 
vellement maries. 

En espousal I Les, le cure prend les tor- 
cheis ou grosses cbandeiles qui sont 
oftertes de la bru et du brumen, et lez 
deniers qui sont offers avec. 

ItigL de la fin du XW f.» citd I&., I, 303- 

Biiclie , ancienne tn.es ure « restee en 
usage, pour le gros bois de chaufiage. 

Sentence de i673 du lieutenant des 
Eaux et forOts de la vicomte d'Auge, qui 
accor de a Charles de GivervULe 300 buches 
a prendre dans la foret de Touques. 

Cli. Du ear j Arch, dc Hottfleur, p. aefi, 

Busse t petit tonneau. En an^K butt, 
futaiLle de la capacity d'une pipe (477 
Hires), 

2. Cabas, filouterie T tromperie. En 
angL on nppelLe cabbages Lea coupons 
detaffes gardes par les tailleurs, coulu- 
ri^res, eLc. 

1, Cabaaser, voler, duper. To cab' 
bage se trouve , avec le sens de (il outer, 
dans le diction, de Johnson. 

Caleheati, ca niveau. Nous avons dit, 
sous ce mot, que, peut-elre, il etrtit une 
corruption de canneau % aucien synon. 
de canal, Depuis, nous avons rencontrd 
cahnt employe en ce sens; notre vocable 
en est-il une corruption, ou bien e&t-ce 
le conlraire f Am etyniologistes de Iran- 
cber la question. 

Item, le cahot pour faire venir la foa- 
taine dedens la cour, etc, 
Pr*-verb*ide ISIS, cite d«n« Les Dae t retail fs d ta 

fofitiation du ilarre } p, 102* 

Campagne, plaine, pays deeouvert. 

A moy compecte et appartient nn Qef 
noble, tiomme le Fief le Roy, ass is en la 
paroisse de Combon T en la ckampaigne 
du Xeufhourg, ou baiilage d'Evreux* 
Aveu tie i*'-fi t ci«f Ugai hi Mim* et notes de 

}h Auij. Le Prevail, 11, £94. 

Campunelle t clocbette en usage dans 
les eghses. (Test une corruption de cam- 
panelU\ 

Item, seront ordonnees deux campa- 
nelles a niain , pour faire les cris et 
proieres pour les trespasses, que Ton dtt 
o litres nostres i>, et qui seront aussi 
quant Ten portera le corps en terre. 
Stat, de liOs* data Chariti de V + -0. de JaCouinrc* 

a U^runy, art. ifi, Cit£& 16*, I, 308. 
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1. Candeleur, Chandeleur, fete. 

Rente a paier... a trois termes, c'est 
assavoir : a la Toussaint, a la Candeleur 
et a l'Ascension. 

Aveu de 1293, cite ib., II, 442. 

Carculer, calculer. 

Item, la grosse espoisse dud. tallut 
contient, toult carculle,... une toyse demie 
xxxvi piez. 

Item, le parement de Fautre jetee du 
Havre, contient de lone vingt deulx toyses, 
le degre rabatu sur la hauteur de ouatre 
piez demy , qui est , toult carculle , a 
xxxvi piez, xvi toyses demye. 
Pr.-verb. de toisage de 1518, dans les Doc. retatifs 

a la fond, du Havre, p. 145. 

Carruee, mesure agraire, equivalant 
aujourd'hui a la quantite de terre que 
Ton peut labourer, en un jour, avec une 
seule charrue. En bas-lat. carrucata. 

Concessi... ecclesie ebroicense... omnes 
ecclesias de Nonancourt , omnes decimas 
agrorum... et i cari*ucatam terre et ii man- 
suras in burgo. 
Ch. du Xlh s., citee dans les M6m. et notes de 

if, A. Le Prdoost, II, 488. 

Cauchie, chaussee. 

Pour prendre franchement pierre a re- 
fere les diz moulins et les cauchiSes 
d'iceux soulement, es quarrieres le roy... 
dix livres. 

Echange de 1308, cite ib., II. 27. 

Gaumery, champ de chaume. En anc. 
dial, norm., le meme sens etait exprime 
par chaumei. 

A une part ? en un chaumei 
Fait ses princes venir a sei. 

BEN., CAron. de Norm., v. 5121. 

Gercher, chercher. Cercher, au sens 
litteral de son radical circare, entourer, 
se rencontre en anc. dial. norm. 

(Les mers) cerchent le munde et ceignent. 
BEN., Chron.de Norm., v. 64, 1, 5. 

Cerqueu, cercueil. 

Anx anciennes formes dialectales, ser- 
queu, sarqueu, il convient d'en ajouter 
une troisieme, sarcu : 

Sepulture aturnent, e a chescun sarcu. 

Fie de S. Auban, v. 1399. 

Ghai, viande de boucherie. 

« La balle a chair » etait la denomina- 
tion sous laquelle, aux XVI e et XVII s., 
on designait a Bernay et a Honfleur, la 
halle oil les bouchers vendaient leurs 
viandes (V. les Me'moires et notes de 
M. Aug. Le Pre'vost, I, 274, col. 1, et 
les Arch, de Honfleur de M. Breard, 
p. 129). 

Charger, mettre sur les patures d'une 
feVme, la quantite de bestiaux suffisante 
pour Pexploitation des herbes. 



Geux qui chargent les herbaqes quitte- 

roient volontiers ce mesnage, n^estoit que 

les herbages , prairies et marests en em- 

pireroient et aeviendroient a non valloir. 

Call, des Est. de Norm. 1, p. 5. 

Charger un labour se dit, de me 1 me, 
pour Tensemencer, y planter, dans le but 
d'obtenir leur entier developpement , de 
jeunes plantesde colza,de betteraves,etc; 
se dit en un mot de toute culture sus- 
ceptible d'amener le plus large rendement 
possihlcDans le texte suivant, charganz 
semble dit pour donnant d'abondantes 
recoltes : 

Eisi en sustint tant sa gent 

Que lur terres furent charganz 

E pleinteives e rendanz, 

E que refu li gaaignages 

Faiz par les terres, granz e larges. 

BEN., Chron. de Norm., v. 7141. 

Gharpi, charpie. 

Pendant la route, je pensse mes blesses 
avec du charpy, oint de cire blanche. 

Jo urn. de J. Doublet, p. S2. 

Ch&tias, chateaux. 

[tors, 
Por ceo que unt chastials , citez et haltes 
N'ont poor de morir; pensent vivre tos 
Goichard de Beaclieu, Sermun, p. 15. [jors. 

Chen, ce. 

Quant a chen tenir et eniplir, il en 
obliga soy et ses hoirs. 
Accord de 1296, cite dans les M&m. et notes de 

M. A. Le Prtvost, II, 530. 

Cherretee, charretee. 

Guillaume de Daubeuf, escuier... acin- 

Suante deux cherrelees de bois (a prendre 
ans la foret de Vernon)... ainsy comme 
bon lui semblera. et se ii defalloit de 
prendre et lever aucunez des dictes cher- 
reteez, il ne les peult recouvrer. 

Cout. des for. de Norm., cite" ib., II, 1*. 

Chimetiere, cimetiere. 

Les ii gardines qui sont entre le chy- 
meliere dVun coste, et d'autre au vivier. 
Terrier de 1376, cite ib. % II, 620. 

Chouque, chuque, souche. Zuche, en 
v. angl. (Hal.) et en anglo-norm., s'est 
dit pour souche. 

[bois, 
Asaartent (essartent) boisuns (buissons) e 
Enportent zuches e racines, 
Ostent blestes (gazons), ostent espines. 

Vie de S. Auban. Rubrique, t* 59 rv 

Comp. le v. angl. chunk, buche, bloc 
de bois (Hal.). 

1. Comme, que. 

Autre merveille regardout, 
Tandis cum en eel pui (montagne) s'estout. 
BEN., Chron, de Norm., ▼. 1399. 

1 . Consommer, absorber, detruire. 
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Pour rclever les parties des grands 
fraiz qui consomment le plus sou vent la 
plus grande partit> du prix (des biens 
« executes par decret ■ , c-'est-a-dtre saisis 
et vendus par expropriation)* 
Lettre des commissi res churgte de priparcr la 

riformation de ta CouL de \orm> , >1u I" sept 

1600, ciWedonj les Cah. ties R tints de Xom+ k 

I, 292. 

Content, procds. Nous avons fait remar- 
querque le mot etait surtout usite dans 
la locution n fitre en content i-j en void 
un ancien exemple : 

Oyes les resons d'une partte et d'autrc, 
nous absolon le dit ball it vers le dit che- 
valier, et retewms Tame ride le roy, pour 
ceu qu'il fist don tier a son fix l'esgliso 
qui estoit en contens devant Li. 
Sent* des commit?* en ta Batttle UeCoen, art. M. 

Corde. ancienne mesure reslee en usn£je 
pour le gros bois fie cbauftage, « D'aprta 
une piece de l'hospice dc Pont-Audemer, 
de 1673, le cure de Hougemoutier avait 
le droit do prendre dans la foret de Mou- 
treuil 10 cor des de bob par an ; le prieiir 
deS. Philbert, Ibeordes* » Aug. Le Pa£- 
vost, Mfrtii* et notes, 11, 410. 

Corder, s'accorder. 

Cil qui me donent matin* 
Ne se Citrdtmt pas tot a un. 
Hist, de Gull. Le Hartchal, v. HUd [Bomania, 
t. XI). 

Cou(A),ea Iransporlant sur les e"paules. 

Item, cliascun qui va au bois t a son 
coul f paie un denier et un p iio de la 
valleur de ung denier.., ; ceux qui vont a 
cherette, etc. 
Cout, de la for. cf £«?***, dans les Mem, et notes 

de M. A. U Prtrost, 1, 3&i> 

Couetil, coitil, con Li I. 

II command a a deux neigres, ses deux 
domestiques T de noun preparer des mulles, 
avec de bonnes provisions et une tente de 
coitil. 

Jourtu dc J. Doublet^ p, S3. 

Couteinent, dene use. 

Toutes les autres dismes quo les difi 
religious ovoient en la diteviile, rabatus 
les moudres frans et les court aiemenr. 
Ec flange de 130£, dti <iau& let 31 tin, Ft notes de 

At. A. LePr£voMt t lWii. 

Criquet, grilkm T cig&te. 

II dist, e viut salterele e criket t del 
quel ne esteit n timbres. 

Liu. des /'»., civ, 3*. 

1. drooler, remuer, secouer. 

Comenca la teste a crouler. 

BfeN., Chron, de IS'orm , v. 9068. 

Croupir (Se), s'accroupir. 

Lorsqu'ils passent par les chemins , les 
peuples se croupissent sur leurs talons. 
Journ. de J. Doublet, p. 257 , 



3. GueiUeux, personne qui, dans les 
eglises, recueille le prix de la location 
des places. 

Aiusi que nous Tavona deja fait remar-. 
qtter, le noni de cue I Hear s'appliquait 
en v. fr., d'une faeon genernle, a tout 
collecteur des redevances publiques. 

Les receveurs ou cueitleur& d^araendes 
... seront tenus soy (aire payer des dites 
amendesj dans trois ans^ a compter du 
jour de ta con damnation. 

Cah, de* Bst.de .Vorm, (1595 J» I, flo. 

Cueiliir, recncillir, 

IceLle assiette (taxe, impnt) baUlee a 
cueillir et fa ire le paiement k mon dit 
seigneur au dit le Badoiz. 
Chron. du Mont-S.-Uicli,, Picc^di^ CXV*s.), EI, 

US. 

Dacer, donaer de gre ou de force. De- 
rive, ainsi qu*il a eld dit, de dace $ espece 
de taille ou d'impol. 

SuppUent les ecdesiasliques... qu T ils ne 
soietit travaillez pour daces et imposts, 
qui peuvent ou pourront estre cy apres 
mis sur eux, 

Catu drs /:>.'. de \orm tf I, Ui, 

1 , Danche, volee de coups. Datuhe est 
la forme uorniande de danse. Le mot, 
dans Tacception qui virnt d'etre iudiquce, 
a don tie thytiser, foiudlfr. 

Si aucuns dc Jeurs compactions a et6 
aiigue, its disent : II a ete marie, et un tel 
a dansi a ses noces , e'est-a-dire qu'il y a 
este fouette. 

BoCciiET, Sereei t III, 130. 

Debau, descspoir; debauche, dfaoU ; 
1. se debaucher, se plunger dans ladou- 
leur. Cornp. l*angl. debauch* contrariete. 

Defermer, ouvrir.L'angl. to utt clause, 
reproduit la meme idee et possede la 
meme acceplion. 

Deg&ter, causer du dommage, 
Kar deg uastegs sunt en ptur mes vies. 
Liu. den Ps>, m t 10. 

Delle, groupe de pieces en labour, com- 
pris dans un dellage, v. ce mol* Delle 
est uu vocable d^origine scandinave. tin 
dan. et en boll, deel, en sued, del, en 
island, dclld signiflent partie^ portion. 

Derchef, dereclief, 

A iaquelle ferme appartiennent les 
choses qui s'ensievent : vingt et sept 
acres de terre...; derrechief,.,. six acres 
et une perche de terre, etc. 
Echange de 1308, cite dans le» Mim. et note* de 

M. Aug, Le Privost, II, 26, 

Derree, darree, denree. 

Le dit guet n'est que de douze per- 
sonnes, qui doivent garder les darrez et 
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marchandises , qui seront apportees es 
dites foires. 

Aveu de J 604, cite ib„ II, 85, col. 1. 

Despuis, depuis. 

Despuis ke Deu ad tun quor saele. 

Fie deS, Auban t y.Zl9, 

Deal, deu, chagrin. 

Ge fu grans deus e granz pecchez. 

Hl$l. de Guil. Le Martehal, t. 14152. 

Devinaille, chose a deviner, enigme. 
En v. angl. divinacle (Hal.). 

Je aoverrai en harpe ma devinaille. 

Uv, des Ps., zlviii, 4. 

2. Dreit, vrai, exact. La locut. pat. 
dreit nom, pour vrai nom, se rencontre 
en anc. dial. 

Si F reconut, par son dreit nom le nomet. 
Fie deS. Alex., str. 43. 

Droue, espece d'avoine de mauvaise 
qualite. L'on a dit que la droue elait la 
doura ou dhorra des Arabes, espece de 
grain servant a la confection du pain, 
dont s'alimente la basse classc. 

2. Durer, endures 

La li prist si grant maladie, 
Qu'il ne pout suffrir ne durer. 

Hist, de Guil. Le Martchal* v. 8960. 

Echoite, biens provenant de succes- 
sion ; succession. 

Tout le droit qui nous peut et doit ap- 
partenir en Yescheoite , qui nous est 
avenue en la ville de Leri, . . . nous yceluy 
droit donnons et octroyons a nostre tres 
chere et bien amee suer, etc. 
Let, de 1331, cities dans les Mim, et notes de M, A, 

Le Privost, II, 304. 

Ecliairgir, eclaircir. 

Deus des hoz , convertis nus , e 
esclergis la tue face, e si serum said 

Uv, des Vs., mix, 7. 

Ecoucher, teiller. 

Doibvent aussy ayder a cceuillir mes 
chanvres et mes lins, et les escouclier a 
mes depens. 
Aveu de 1604, cite dans les Mim. et notes de M. A, 

Le Prtvost, II, 93, col. 1, 

Ecuirie, 6curie. 

Artur de Montauban, escuier d'escuierie 
du roy, seigneur de Creppon. 
Chroru du Mont-S.-Mlch., Pieces di*. (XV* s.), II, 

225. 

iguirer, egarer. 

II qui prolixement dient 

Esquerent souvent et escrient 
Maintez fiez dehors lor matyre. 

Hist, de GuiULe Martchal, ▼. 11097. 

Eissues, emondes, branches, racines 
d'un arbre abattu ; c'est en ce sens qu'tV 
sue est employe dans le texte suivaat : 



Selon Tusaige d'icelle forest (du Neu- 
bourg),dont les issues, proixtRs et revenues 
puent bien valotr, etc. 
Aveu de 1403, cite dans les Mem, et notes de M.A. 

Le Prtvost, II, 458. 

Bmbu, imbibe^ impregng. 

Penez e escharniz e de fel enbeus. 

Fie de S. Auban, r. 89. 

2. En, on. En represente le subst hem, 
qui s'est dit pour homme. 

Dist hem en repruver. 

lb., ▼. 1314. 

II en est de meme du fr. on, derive 
lui-meme de horn, dit pour homme. 

2. En derriere de, en arriere de. 

Pierres de Corceulle se complagnet du 
ballif de Caen, disant que , en derriere de 
lui , il avoit donne un memorial a Alexandre 
Ruffin. 
Sent, des commis. en la Baillie dt Caen, art. 36. 

2. Enfle, enflure. Dans le texte suivant, 
enfle est dit au figure. 

Quant aux passage rs, on eut le soin, en 

Eremier lieu, du medecin, que Ton sou- 
igea d'un enfle qu'il avoit a sa ceinture, 
de 9,000 reaux de Plata. 

Jpurn. de J. Doublet, p. 102. 

Engrandir, agrandir. 

Ce mal est eng randy par la misere que 
souffrent plusieurs pauvres taillables. 

Call, des Est. de Sorm. (1598), I, 12!. 

Enhuiler, administrer rextreme-onc- 
tion. En anc. dial, norm., oile, olie, se 
disaient pour huile ! ; d'ou enoilier, sy- 
nouyme de notre verbe enhuiler. 

Mons. Tabbe ne le dit prestre ne doit 

riens reclamer.. .. en cas d'a venture 

comme d'espousailles, d'eftant baptisier, 
de confession, d'acommunier, d' 'enoilier, 
Liv. des Jur. de S. Ouen de Bouen. cite dans les 

M4m. et notes de M* Aug. Le Privost, II, 166. 

Ennu, ennui. 

L'abe diseit que hunte et ennui grant, e 
tort li firent a Kilebue (Quillebeuf), etc. 
Beq, de 1248, citee ib„ HI, 84. 

Ensemble (Par), ensemble. 

Nous convinsmes de croiser (naviguer) 
par enssemble... et apres sept jours de 
notre jonction , nous apperceusmes deux 
navires proche de Lezard. 

Journ* de J. Doublet, p. 229. 

£piautrer, ecorcher, depouiller un 
animal de sa peau. 



* Par cent lius funt I'ete boillant 
E peiz reisine e oite ardant. 

Bex., CKron. dt Norm., r. 440}* 
Li rei Salomun dunad par an al rei Tram sis cenx 
milie muiz de furment e sis cenz de otie, 

Lt$ Roi*, p. li). 
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Je vueil que ciuiscun soil lout prest... 
D'aler d'une abaie en autre, 
Afin de ces rnoinez expiautrer* 

Mir m da iV. D du Hob, te DUiMe r p. 6. 

Epourer, eflVayer. 

Ne soiez ja espourt ! 

Esbigner (S r )» s'esquiver. En dial, na~ 
politain, sbigna a le meme sens. 

Escouer, secouer. Outre cette accep- 
tion, etfcower, en pat. norm., possede 
encore celle de battre, f rapper, maltraiter, 
Tel est aussi le sens de to scutch en v. 
angl. (Hal,), 

2. Espace, mesure ayaul h longueur 
d*un pas ordinaire. 

D'autre coate , devers realise de la 
Cousture (a Bernay ), y a commencement 
de grands fo?sez et reiupartz de vin^t 
cinq pieds de large ou environ , du dit 
coste, qui pourroit estre de longueur de 
cent cinq ua Die e$pac&s. 
Sent, du ttailti tVOrbec de 1544, cltta dans let }ftnu 

et notes de M. Any, Le Prcuo$t t I, 213, 

Etre fait mourir, etre mis a mart, 

Je vous am cine cet homme,*, qui peut 
sauver I'ingemeur, s'U n*esl pas encore 
fait mourir* 

Journ* dej, Datih tet , p. i 60. 

Excru, crti, pousae. 

En cas„, d T enlevement des grains ayant 
excru sur les dits fonds, .„ il vous serai t 
du et pa ye, etc. 
Aveu de 170?*, cits dans Lei J/ din. et notes de M. i, 

Le Prfoost* II, 120. 

Fait, aecoura. 

Qui lea gram*, /ais tiens e ordenes 
Par anz, par mois e par semaiuesj 
Ordene , sire, e establis 
Le mien petit, povre d'espris. 

r.Jta,, Cnron, de .Yonn,, t. 215". 

1. Fauchet, large coupe ret. 

La femme Freval . , , S' em pa rait d*un 
fauchet... puis se faisait servir des ali- 
ments et des boissons qu'elle savait no 
pouvoir payer. 
Le iVorm., juurii. tie Lii, , 7 sept. \ 88G Compte-rendu 

do la Police corrections. 

Faux f menteur, impoaleur. 

C'espoenta lea trie hen rs, 
Les fans e les deceveors. 

BEN,] CAroii. de .Yorin,, ** 7380, 

Fertin, fretin, Chaucer se sert du mot 
fer thing, synonyme &% farthing, pour 
designer une chose de peu de valeur, 

Foudres, grands Tents. 

Le vent en foudre sauta au nurd nord- 

ouest, avec de grosse greile, defonssa 

nostre voille de misenne , et , sans vodle, 

au hazard, nous t'uyons, le vent en poupe. 

Journ. de /* Doublet, y. 104. 



Freideur, froideur. 

L T un plus de Feve e de freidor t 
L'autre de Fair e de chaJor* 

Bfijf,, Chrott t de :\orm. y v. Bit, 

J'remiUement, fourmillement* 

Japereeus, a une portee de mousquet 
de mon bord t ua grand fr&miUtmmt do 
la merj eornme d'une forte maree, 

Journ. de /. ZJowfi/el, p. 7C, 

Freres de Charite, membres de cou- 
freries Jalques, charges du service des 
inhumation s. 

Item, se. aucun frere cjui ait este ser- 
vant en la dicte Carite, ait este trespasser 
il aura messe a dyacre et a soubz-dyacre. 
Stat, dt HOC, de ItOiariude N.-D. -de- La-Couture, 

-d Beruoy, ort 3G, dans les Mini, el notes de 

Jf. J. Le Privott, 1, 3 ID. 

Fruitage, fritage, loutes sortes de 
fruits. 

Item, il puent aller cueillir du frit age 
en la dicte forest (de Conches). 

Coat, des for. de \'omu t cite (&. t I, 53 1. 

GaUce T calice. 

Tristrent la crolz etle^a^icfi del moustier. 
Ch.de i aai, cities, ui f t. 

Galigas, rejouissance dAsordonnee, ri- 
paille de golhis-gallais. Ce dernier mot, 
oue nous considenins com me le radical 
ae fjaligeU, est don no par Cot grave, avec 
le sens de gueux^ marauds. Le premier 
terme, galin, a pour synonymes en v. fr, 
gailleur, gallier : 

Gailkurs, bien faitz en piperie, 

VJLt.o.N, (Xiao., p, HO, 

Un gallier, un meschant friporu 

OuWf», Cur m fr> 

Quant au second terme, gallois, il 
s'est dit pour homme de plaisir ; c'est le 
substantif de galler, mener joyeuse vie K 

lis seront compaignons galois; 

Si Tun grousse, Tautre se frippe, 

E, Descil, Pote* mtJ. f P* 27 EJ, dans Lacurne, 

Gangue, gain, 

Sire, par Deu lu poestis, 

Qui nos i donst bone gaaingne, 

fie de S. Grig., v. 494, 

Gauger, janger, 

Ung petit bassin de cuyvre t qui tient 
pt?u plus d'une mynette, gauge el marqu^ 
par celuy qui est propose pour avoir 
esgard sur le poix. . , 
Aveu de 1C00, cite dans Lea J/ dm, et notes deM. A. 

Le Frivost, J I, r-04. 

Gaugeux t jaugeur. 



Je plain ga le temps dcma jfliinesse, 
Ou quel j J a\ plus qu'aulre rjuii'. 

VlLi.DN, |t-^. 
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(Nous avons) droict (d'avoir) un gau* 
geur, pour le faict des mesures des grains 
et du vin... qui sont vendus en detail sur 
l'estendue d'icelle (baronnie). 

Aveu de 1600, precitS, ib. 

Gaune, jaune.D'ou engaunir, jaunir. 

Fevres (flevres) qui funt la gent en- 
Vie de S. Auban, ▼. 705. [gaunir e trembler. 

Godron, goudron. 

L'on embarqua des barils d'acier... 22 
gros mats et de plus moiens , du godron 
et du bray. 

Journ. de J, Doublet, jo. 169. 

Godronner, goudronner. 

Je n'avois sur moy qu'un justaucorps 
sans manches , raptasse de pieces de 
thoille godronne'e. 

lb., p. 44. 

Gomion, gourmand, glouton. Le mot 
derive probablement de gomir, verbe 
que Colgrave donne com me synonyme de 
vomir, et qui subsiste en patois wallon 
et picard. 

Gouliafre, glouton. II existe dans Par- 
rondis. de Bernay (Eure), une commune 
appelee la Goulafriere. M. Au#. Le Pre- 
vost dit (M&m. et notes, II, 188) que ce 
nom vient du surnom que portait, au 
XI s., un certain chevalier Roger, dit 
Goulafre ou Golafre. Nous ajoutons 
qu'il devait probablement ce surnom aux 
habitudes de goinfrerie qu'on lui con- 
naissait. 

Gourrer (Se),se bourrer,se gorger. Nous 
avons dit que, dans la locution « gourrer 
des drogues », c'est-a-dire les falsifier en 
y introauisant des substances etrangeres, 
de moindre valeur, gourrer devait etre 
dit pour bourrer. Voici un passage de 
Bouchet, ou gourrer,, semble-t-il, peut 
etre interprets en ce sens : 

Le marchand, pensant que ce fussent 

gens attiitres pour gourrer sa chasuble... 

Street, ill, 107. 

Dans ce texte, gourrer nous paralt dit 
en effet pour iutroduire dans le tissu ou 
les galons de la chasuble, au lieu de ills 
d'or ou d'argent, des fils qui en sont une 
imitation frauduleuse. 

Gros cidre, cidre sans addition d'eau. 
On a conserve, dit M. Autf. Le Prevost 
(M4m. et notes, HI, 258), un bail de 
1689, du tiers de la dime duThuit-Anger, 
fait pour deux ans, moyennant, chaque 
annee, 400 livres en argent..., quatre 
muids de gros cidre, etc. 

Guideau , espece de filet en forme de 



Pour un guidel eschappe, bouticle de 
poisson eschappee... pour chascun ii de- 
niers. 
Aveu de 1586, e\t6 dim les Him. et notes de if. A, 

Le Prevost, III, 6. 

Hayeux, ouvrier prepose habituelle- 
ment a la confection ou a la reparation 
des haies. Le mot se rattache a haie, et 
surtout a hayer, faire des haies. 

Item, en oultre, j'ay droit... de prendre 
du bois par toute la dite forest (de Bro- 
tonne), pour faire hayer... sans le congie 
des gardes ou officiers du roi. 

Ateu de 1519, cite (6., Ill, 171. 

1. II, omission des particules il, y. 

Des ore ne sunt mie si fiers... 
Cum il erent n'a pas grant tens. 

££!<., Chron. de Norm. t t. 8744. 

Inel, prompt, alerte. 

Nous n'avons rencontr£, dans lavieille 
langue, avec cette acception, que les for- 
mes ignel, isnel, etc. ; celle inel, don- 
nee par le patois, ne doit pas cependant 
6tre nouvelle, car on trouve inclement, 
avec le sens de promptement, dans un 
trcs ancien texte normand. 

Sicum erbe inelement serunt triblet 
[conterentur). 

Liv. des Vs., xxxvi,2. 

Ivrer, enivrer. 

Nous demandasmes un peu de pain et 
de bierre , et on nous apporta de Telle 
(aile, forme trancaise dale, espece de 
biere anglaise), qui yvre plus que de 
l'eau-de-vie. 

Journ. de J. Doublet, p. 166. 

Jaspiner, bavarder. 

lis jaspinoienl argot , encor mieux que 
francois. 
Grakval, Cartouche, cit6 par M. Vitu, dans Le 

Jargon au XV* «., p. 378. 

Jouachin, Joachim (nom prop re). 

Item, les hoirs Jouachyn Gosselyn 
tiennent de moy un quart de fief, nommey 
le Mesnil-Germain. 
Aveu de 1604, cite dans les Him, et notes deM. A. 

Le Prdvost, II, 99, col. 2. 

Journal de terre, ancienne mesure 
agraire. 

Sus Lorens de la Broce, quatre acres et 
dix journal de terre, chascune acre prisee 
quatre boisseaux de ble de rente. 

V ente de 1316, citee ib., Ill, 241. 

Manoir assis a Lore, avec trois joumelx 
de terre aux champs. 

Compte de 1479, ciUib., IT, 331. 

Laidure, femme laide. Benolt a fait 
usage du mot au sens de laideur, diffor- 
mit6, sens qui subsiste dans le patois de 
la Seine-lnferieure. 
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S'en entrout dedena Ja fontaine; 
Si tost cum il s'i ert plungez.., 
Ne pare it lac he ne laidure. 

Citron, de A'orm.,*. 1390, 
1. L6, les. 

Li reis i est, ki les sumunt, 
Tant k'est truvez li tresors 
E le reliqucB du seint cors. 

Vie tie S. Auban, Rub., f* 53 r'. 

Leu, leur, leurs. 

Et promistienl les diz conjoints la vente 
dessus dite, a avoir et temr ferine**, et, 
quant a ce, il obligerent.. tous teuz biena 
muebleset immnebles,prcscns et a venir. 
C/i. de 1333, ciwe dans tcs M&m. et notes tie M. .L 

LePrivo»U 1*^4. 

Lever, se lever- 
Li reia, quant se eBveilte. teve 
Matin. 

Vie de & in tan, Rubr, T f* 57 r m . 

Lienard, Leonard (nom prop.J.L'eglise 
Saint-Leonard, a Hnrifleur, s'appefait, 
au XV s. n !%*{/ 1 i$(* 8a int-Li t s n ard [ v . 
les Arch . d# Hou/L de M. Breard, p. 52] ; 
celle de la commune da La Pyle (Enre), 
est placed aussi sous Tin vocation de S* 
Leonard, qu'on &ppQli& S*Zi£n&rd, Cette 
derniere eglise. dit M. Aug. Le Prevost 
(M6m. et notes, li, 020), est depuis 
longtemps un but de pelerinage; on y 
vient deniandor des evangiles pour faire 
marcher les en fonts inlimies ou retard^, 
pour d&Uer leurs membre3. 

Nous Nicolas le Saige, conseiller pour 
le roy nostre sire, en la viconto de Cons- 
tances, et Lienavd Malenfant, substitut 
en icelle viconte, etc- 
Chron. du J/0n(-5.-UfcA„ rifwes Jit. (XV* s,) p l\ r 

181. 

Li vera age, ve^ce d'hiver, 

11 (Robert de Tyebouville) s'aecorda a 
prendre annuel lenient un miile rt'etruin 
(de paille) dViiuema^e, but la dile grange 
(ferme) de Treuuvilie, etc. 
Ch. de 126ft, cit*e doas les M&m, et noret dcM. i, 

le i'rdiwjf, HI, 473. 

1. Machacre, mass i ere, L T on a nolo, 
sous ce mot, la locution n gi^ot de ma- 
chacre » , employer par Petit dans sa 
Muse normande^ avec le sens de gigot 
venant de la boucherie* Massacre a ete, 
en effet, synonyme de bouclierie. 

Quant la beste est au massacre et sur 
1'estal, les fenmers ( de la laille ) en Ureal 
encores... une autre To is Tim post. 

Cah, da Est. de Xorwk [mail 11. 5. 

Malheure , qui vieut d'eprouver un 
malheur. Kii v* angL mateuryd jlW. a 
Malary). 

Mailable , susceptible d'etre baibite. 
L'ostel et mauoir seigneurial des dils , 



religieux , as sis au dit lieu de Noyers , 
con ten ant moison manable.*. es tables , 
deux granches, bergeries T chappclle, etc. 
If** de iHti altl Jboji les M£m. el noietde M. A. 
Le tWvflst, J J, 507* 

Manique, tour de main, maniere habile 
de faire. Manlcle, qui est le meme mot l 
a ete employ^ par Oudiu dans un sens 
qui parait (e meme que celui qn'on vient 
uiudiquer, 

Freres de la cuque ou de la manicle y 
a lilous, volcura, coupe urs de bourse, a 

Cur. fr, 

S, Margouiller, saiir, souiller. 

Martmittierent ( polluerunt, dit le texte 
latin) ie luen aaint ternpie, 

Liu. des Pi.* i a wi i t , I , 

De Liepre devenett tuz ploios, 
E cbere e bras e cors e meina ; 
Od tec ties la ides e hisduses 
E a veeir espoentuses, 
Toz leidis e to/ merrjuilliez 
E toi les mem b res empeiriex. 

Bfiw., Citron, de .Yflrm^ v. L3S8. 

\ , Mile, nefle, 

llz ont le fruit en la dite forest coustn- 
miere : la poire et la pontine , i la mi 
aoust, et la mesle, a la Saint Remi, 
ConL des for. tie \orm* % cU£ 6&m les J/^in. et 
notes tie i/, A. Le rrevo&U U, $&> 
Mel6 se dit des pornmes et des poire* 
detacbees depuis longtemps de Tarbre et 
dont la pulpe a lini par s'amollir, sans 
ce pendant qu'elle so it atteinte de pourri- 
tore. Ues fruits Wtel&s font a peu prea 
dans Vetat on se trouve la ruele (nelle), 
quaud elle va dfivenir Jjonne a manger. 
Xous croyons done qu r il convient de r.tt- 
tacber meU k ?/tele f plulot qu'au lat. 
)ftoUh*e. Dans le teste suivant, m&I&P 
nous parait signilier tnurir com pie le- 
ment, au point d'amener 1'aniolissemeut 
du fruit. 

Les accotouers seront gran dement utiles 
a fa ire melar les pruneaux , les guignes, 
corisea et autres tels fruits, qu T ou a ac- 
coustuini 1 faire meter ;tu soUil. 

r A LlS^y, It eU 3, dans LiUrfi, 

1, Merque, marque. 

En icelle parol sse (du Font-Autou)... 
avons... un inoubn a papier*., a (avec) 
ilroiture de donner mertj (Qligrane) audit 
[>apier. 
Aim de ISII, cite (Jaus \c*M£m. et notes de M. A 

le Privosf, U, 570. 

Merquer, marquer. En v. angL to 
merhe (Hal.), 

Metoyea, mitoyen, cidre coupe avec 
moilie d*eau. 

On a conserve un bail du tiers de la 
dime du Thu it-Anger, fait en 1689U.,; 
inoyennant , cbaque aunee , 400 livres en 
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argent... quatre muids de gros cidre et la 
bot88on mitoyenne. 

Aug. LePr£?., Mim. et notes, III, 258. 

Morine , moreine , bete morte de ma- 
ladie. Deux arrets du Gonseil d'fitat, 1'un 
du 4 fevrier 1716 et l'autrc du 2 mai 1730, 
reglementent la confection des « etoffes, 
« appelees f rocs, qui se fabriquent a Li- 
t sieux, Bernay, TordouGz, Fervaques et 
« autres lieux des environs. » Le premier 
donne (art. 6) le nora de morines, et 
le second (art. 7) celui de moraines, aux 
laines provenant de moutons morts de 
maladie. 

Motte, large fosse plein d'eau, entou- 
rant une habitation et ses dependances. 

Premierement, la paroisse de la Poterie 
Mahieu, la donnoison du patronnape de 
l'eglise de saint Pierre de la Poterie, la 
mote entour son enclos, la cort qui est 
devant, etc. 
Terrier de la Poterie Mathieu de 1376, cite 4am 

les JU&m. et notes de M. A. Le Priwtf, 11, 6*0. 

Neircir, neirchir, noircir. 
E apres ce ci nercisseit. 

Hist, de Gull Le Marshal, ▼. 8980. 
Nen pus que, non plus que. 

Ore n'unt poor de Deu nient plus que 

[nule beste. 

Gcichard de Beadliec, Sermun, p. 14. 

Item, nul... de la paroisse d'Andeli ne 
doibt estre receu eu dist ostei neant plus 
que ung etrangier. 
Stat, de la Uproserie des Andelys de 1380, cites 

dans les Mim. et notes de M. A. Le Prtvosl, I, 

116. 

Nieche, niece. 

Ledit Nicholas avoit fait damage es 
choses de ladite fame , sa nieche , quant 
elle estoit en sa garde. 
Sent, des commis. en la Baillie de Caen, art. 60. 

4. Noe ou pre* de noe, pre irrigne. 

Item, deux acres de pre ou noe, dont 
chascune acre peut bien valloir xv solz 
de rente, qui le vouldroit fieffer. 
Aveu de 1402, cite dans les Mim. el notes de 

if. Aug. Le Privost, HI, 194. 

Nourturiau, jeune pore qu'on eleve. 
Derive de noureture, qui s'est dit pour 
elevage. 

En temps de pasnage* les seigneurs 
dessus dis pevent meistre en franchisse 
en la dicte forest, n c pors... se tant en 
ont de leur noureture. 

Coul. des for. de Norm,, cite ib., HI, 95. 

Obli, oubli. 

Porquant ne mist pas en obli 
La grant amor qu'ii out od lui. 

B£w., Chron. de \orm.. v. 7964. 
Deu est mis en obli par mundaiues 

f honors. 
Gcichard de Beaolied, Sermun, p. 15. 



Orguilleux, orgueilleux. 

La commune de Pressajarny-POrgueil- 
leux, arrond. des Andelys (Eure), est ap- 
pelee Pressaigny-VOrgiiilleux dans 
u n aveu du 23 juillet 1454, mentionne 
dans les Mdm. et notes de M. Aug. Le 
Prtvost, III, 294. 

Oriner, preter l'oreille, etre aux ecou- 
tes. C'est la, avons-nous deja fait remar- 
quer, une corruption d'oriller, verbe 
aerive d'orille , une des formes dialec- 
talcs d'oreille, notee par nous sous Oril- 
lier. On trouve ce verbe, en dial, norm., 
ecrit oriiller. 

Venuz hi il por espier, 
Por escouter, por oriiller 
Que de Willeume sereit feit. 

Hist, de tiuil. U Murichal, v. 635. 

Ouvreux, ouvroir. 

Les deux, trois et quatriesme ouvreurs, 
hors du boulevard de la grande porte, 
adjuges 22 livres. 

Compte de 1583, cite par M. Breard, dans ses Ar- 
chives de Uouflevr, p. 267. 

Pais-bas, region de la Basse-Norman- 
die, qu'on appelle aussi quelquefois Bos- 
pais, comprenant une partie du Cotentin 
et du Bessin. 

Com me n'a gaires ait est6 fait certain 
traictie... sur le fait de la guerre ou (au) 
bas pais de Normandie. 
Chron. du Mont-S.-Vich., Pieces dly. (XY« s.), II, 

238. 

Panne t, bat fourre, selle en bois, gar- 
nie. La forme primitive du mot est panel 
on panned dont le palois a fait pannet, 
comme de oisel, cisel, etc., il a fait 
oiset, ciset. 

De cheval n'osterunt ne sele ne panel. 
Vie de S. Auban, t. fill. 

Paraletique, paralytique. 
Sana (guerit) paraletics. 

tie deS. A uban , v. 1 48. 

II n'avoit qu'un bras, l'autre etantpara- 
Utique (paralyse ). 

Joum. de J. Doublet, p. 123. 

Parlant, bien parlant, affable. Dans 
Benolt se rencontre la loc. adj. buen 
parler, dont le sens est le meme. 

feers), 
Fors tant trametez-lor messages ( messa- 
Buens parlers, corteis et sages. 

Chrom de Norm,, ▼. 32&7. 

Paroles, debat, contestation. 

Nous avons receue Tumble supplica- 
cion... de Guillaume TAventurier, ait Pi- 
quere , contenant que le premier jour de 
ce present mois de may (1448), se meurent 
certaines parolles entre luy et ung nomm6 
Thomin le Rebraye. 

Chron. du Mont-S^Mich., Pieces dit , 11, 216. 



Digitized by VjOOQIC 



- 711 - 



Pature, entrave. En v, angl. pasterns 
(Sherw.). 

Peqnaille, petits poissons peenos. An 
sens general de peche, poisson peche, 
Ton a dit jwscaille* 

Item, mon sergent sent faire arrest, en 
l'extendue de ma (Bete baronniOj des 
marchands qui refuseroient dc payer ce 
qu'ilz auroient aehepte, tant eti fraiche 
pescaille que anltrement. 
Aveu de 1601, cil*l dam les Mem, et votes de M, i- 

L« Privosi, II, ft, col. 2. 

Pequer, pecher, 

Qu'il ne soit mil sy hardy qui.*, peque 

es rivierre dudit Railleul,,. et, si aucun y 

est pris pe&qnant, nous voulons que, etc, 

Doe.de 1308, cihS (ft,, I, 162, 

Percheveir, percevoir, 

Item, pour les routes dessus dictes, les 
seigneurs el les homines dessus dts 
prennent et perehwent » en la forest de 
Brotonne, leurs coustumes et usages. 

Com, da for. de /forgt^ cut H ill, 9i. 

Perechous, paresseux. Derive du subst, 
peresce, parcsse. 

La pere&cc qui est en vos 
Nos en for a or solTraitos. 

J t\ t Ctiron. de A arm,, v. is 03. 

Perre(Chemin) 1 aacienne voie roraaine. 

La forest ou buisson Conillafle... qui 
jouxte d'un eoste le grand chemin perrey 
... d'aultre cosle njoy-mesnie et aullres 
heritages. 
Aveu de 16ot t cjia dans 1c* item, et notes tie J/. At 

LePrivost, u. 87t«aL i. 

Le clos Mar collet, borne dun cosle le 
grand chemin 'le la Vieillc-Lire a Conches; 
d'autre coste le chemin perrc f tendant a 
Breteuil, etc. 

Aveu de\Wl s *M ib., 1IT, .167, cul. I. 

1. Pieche, aucun. Nous avons cite deux 
ex em pies on pie so rencontre employe 
dansle meme sens; en voici un troisieme 
plus anci> ;l dans leqnelp*oj possede ime 
acception semblable : 

Ne quid ja piez en eschapast, 
Tant i fa rent darmes gregiez. 

££*., Citron, de Aorm,. *, 2HJ5. 

Pillerune pature (Faire), y faire man- 
ger du foin, en pleiu air, par les bestiaux, 
durant Pbiver. Pilfer est dit ici au sens 
de piler; 1 <s II soul mouillees, com me 
elles l'etaient probableracnt dans le texte 
suivant : 

Des mesmes terres du fosse les negres 
et les n egresses, au n ombre do 50, la 
pilloient uvec ieurs pieds, pendant que 
d'autres y jettoient de lean, etc. 

Journ, tie J. Doublet T p. ?3C. 

Pion, ivrogne. L. Dubois relate le mot 



avec le sens d'nre.. sens que lui donne 
aussi D. Ferrand. 

Trois chevaliers, par fantasie, 
S'en vont estant un peu pious, 

31 use norm., p. 480. 

Pint, boisson, cidre. Dans son Jarr/on 
de rargot t OLCherreau interpreter to lie 
par taverue, et pioller par tavermer. 

I. Place, ferme, metairie, residence 
rurale. 

Aveu do 1 586 rendu a Marie de Bourbon, 
duchessede Longueville et d'listouleville, 
par Isaac Auber , pour une place de terre t 
avec niaison dessus, assise sur la paroisse 
Nostre Dame de lion fie ur. 

Archives tie Itonfleur t p. U% 

Item, en ma dite baronnie, j'ai quelgues 
petites places et jardinaiges , qui so 
bail lent de trots ans en trois ans, 
Aveu de IGOi, ciW dans le* Vim. et notes deli. A. 

Le Pre* vast, 11, 9 1, ool. 2. 

Flancher, plaucheier. 

Aux deux bouts de la salle, qui n'est 
plane hee ny voutee , ... etoient prsnd 
nombre de femtnes et de ftlles du so rail, 
Joum. dc J, Doublet^ p. llTi t 

Planqne , pas sere lie, Dans la laugue 
scandinave, enseigne M, Aug. Le Provost, 
plank e a le sens de plan die pour passer 
Teau (Mem. el notes, It, 540). 

Plessis r haie tjve formee de branches 
eutrelacees, M. A, Le Prevost dit [ib. t 11, 
481) que, sur la plaiute des habitants de 
Nonancourtp le roi Charles VI, nar Jeltres- 
pa ten les de 1 4 1 , ordo u n a retab I isse m e n t 
QeplQ&sU autour de sa garenne de Ko- 
nancourtj dans le but d'empeclier les 
dfiglds causes parkslapins aux alentoure 
de cette garenne. 

Poignee, ancienne mesure pour les ilia 
ments du lin. 

Ay, en icelle ville (de Poul-Audemor), 
droit de prendre sur chacun pa que t de 
chauvre qui y est vendu, mie paly ne'e de 
chanvre, qu'on appelle cadee, 
Aveu de loll*, clld dans Jcs Mcm.el notts de M. A* 

U Ptivost, 111, 17 1, 

Porjetj enduit exlerieun En angl. par- 
get, crepi, ravalement. 

Porjeter, couvrir une muraille d*un 
enduit i 1'exterieur. En angl. to parfjvt, 
crepir. 

Portant, pourtant. For quant est em- 
ploye pLU? Benolt dans un sens qui semblc 
identique. 

Gerpie Tout sen^ nialovoillauce 
Por la fllle le rei do France ; 
Parquunt ne mist pas en obli 
La grant amor qu'il out od lui. 

Ctiron. de .\orm, t x, T962. 
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Poui, pou. La forme exacte du mot est 
pouil t du lat. pediculus, diminutif de 
pedis, pou. La chute de 17 desinentielle 
se rencontre frequemrnent dans la pro- 
nonciation de beaucoup de mots (V. In- 
troduction, p. cxvi et suivantes). Le verbe 
fraug. tpouiller est forme sur pouil, 
.mot dont Montaigne a fait usage. 

Les pouils sont suffisants pour faire 
vacquer la dictature de Sylla. 

Es&ais, II, 171, dans Littrd. 

Le mot, sous la forme pail, se ren- 
contre a une Spoque beaucoup plus an- 
cienne, en vieux dial. norm. 

II dist, e vint la musche,pui7 (pediculi) 
en tuz les termes d'eals. 

Liu. des Vs., rav, 31. 
Pouque, pouche, grand sac. 

Et semblablement cuillir le glan en la 
dicte forest (de Conches), pour perdre le 
glan et la pouche, 
Cout. des for. de Norm, dans les 3lim. ct notes de 

M. A.Le Prduost, I, 534. 

Pourporter (Se), se comportcr, s'eten- 
dre. 

En novembre 1325, le prieur de la 
Maison-Dieu d'Andeli prit a ferme a ce 
« qu'on appelie le chasteau de l'llle et 
«t toutes ses appartenances , si comme 
« l'llle se pourporte. » 

Aug. Le Prevost, Mem. et notes, r, 119. 

Prarie, prairie. 

Item, xnn arpenz de prez environ, assis 
en la prarie de Bernouville. 

Aveu de 1408, cite ib. t I, 342. 

PreGhier, parler. 

Tres chier sire, sanz plus preschier. 
Si com commandez le feraj. 

Mir. de S.-D. de Rob. le Diablc, p. 84. 

Probable, probablement. Chaucer, sui- 
vant Halliwell, a use, de m£me, adverbia- 
lement, de Tadj. certain. 

Proufitable, profitable. 

Ce que fait en estoit... seroit bon et 
prouffitable au roy, a la place, au pais, & 
la ville et a la chose publique. 
Chron. du Mont-S.-Mich , Pieces dir. (XV« s.), II, 

136. ' 

Propice, propre, convenable. 

Les autres... qui n'ont semble propices 
en fait d'armes, a ordonne et fait aler et 
eulx retraire pardela la mer. 

lb., II, 187. 

Quarte, ancienne mesure pour les li- 
quides, encore usitee en Normandie. 

Tant continuerent Jeur jeu, que le dit 
Courcelles perdit douze quartes de vin , 
et ce fait alerent en la taverne boir'e. 

lb., II, 137. 

2. Quen, rude, mechant. 



Le mot, sous la ferme chen, a ete em- 
ploye substantivement, au sens d 'ho name 
mechant. 

De Hastenc ne vos puet nul retraire 
Le fel, le l chen t le deputaire. 

B£a., Chron. de Norm., r. 761, 1, SO. 

Quenaille, canaille. 

Por ce est fols qui ne s'i garde 
Quant il sent que niort le travalle, 
Qui trop se fie en la kenaille. 

Hist, de Gutl. Le Marichal, v. 9132, 

Querriere, chemin rural d'exploita- 
tion, dans lequel peut circuler une quer- 
rette (charrette). En v. angl. carreer 
(Slierw.). 

Queu, quel, quelle. 

Seignors, oez queu desdeignance 
E quel orguil osent mander. 

Beit., Chron. de Norm. f ▼. 8535. 
Queuque, quelque. 

Le vis (visage), a (avec) queuke peine, 

[ad vers le ciel dresce. 

Vie de S. Auban, v. 938 . 

Sachent tous que ge vuoil... que l'abbe 
et le couvent de Saint Pere de Chartres 
et le prieur Saint Jorge sur Eure tiennent 
en pure osmonne... et en main morte... 
tout ce que il ont en mon fie, en queucque 
lieu que ce soit, quitement, franchement, 
etc. 
Donation de 1 292, citee dans les Mint, et notes de 

M. A.LePrimr" 

Raison (De), raisonnaT 

(Les biens omis ou recouv?&!ti nous les 
baillerons par adveu et denomhrement 
tres voulentiers, comme de raison e$t. 

Aveu de 1424, cMib.,11, 320. 

Recerche, recherche. ^ 

Que deffences soyent faites ausdits ar- 
chers, ayans armes k feu, entrer aux 
maisons... pour faire les dites recerches. '. 
Cah. des Est. de Sorm. (1R06), II, 93. 

Recouvrir, recouvrer. 

Ainxi fut li pais delivre des Anglois... 
et recouvert par force. 

Chron. du Mont-S.-Mieh. % I, 59. 

Ceste chose est recouverle a force de 
bras. 

Palsg., Gram., p. 681. 

Reneuchon^repas de relour de noces. 
Comp. le v. angl. neucheon, gouter 
(Sherw.). 

Repentu, repenti. 

S'il t'unt menti ne offendu, 
Cherement s'en sunt repentu. 

BEN., Citron, de Norm., v. 8804. 

Resou, r6solu, bien portant, dispos. 

Apres quoy, j'6tois tout resoult, et la 

fregatte vint reconnoistre nostre prize, etc. 

Journ. de'J. Doublet, p. 130. 
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Retraite, coup de cloche, annoncant, 
a la fin de la soiree, aux habitants d'une 
ville ou d'un bourg, que l'heure du repos 
est arrive" e. 

Faisant defense de laver et battre du 
linge, apres que le pardon, vulgairement 
la retraite, aurasonne, sur les neuf heures 
du soir. 
Ordon, de Police de 1684, citle par M. Brlard 

dans ses Arch, de Uonfteur, p. 146. 

1. Rifler, rafler, voler. 

Comment avez-vous tout rifle, 
Sans mettre un lopin en reserve? 
Acte de$ Apdlres, cil6 par M Vitu dans Le Jargon 
c«AK«5.,p. 483. 

Rimee, gelee blanche. 

Beneissez, o vus, rousees, e tu, rimie 
( pruina ) , a Damnedeu. 
Uymne des Enfants, Tenet 7, dans le Liv.de* Ps., 

p. 279. 

Rion, sillon. Reun, en cette acception, 
se trouve au Livre des Psaumes de Cam- 
bridge. 

Les reuns de li enivre, multiplie les 
blez... e al germe de lui beneis (sulcos 
ejus enebria, multi plica fruges... et ger- 
mini ejus benedic). 

Ps. lxiv, u. 

Ronchin, ane. 

M. Aug. Le Prevost, £crit (M£m. et 
notes , II, 523), qu'en 1386, il y eut pro- 
cess entre Raoul Vivien et les religieux de 
S. Taurin, contre la paroisse de Parville, 
a laquelle ils reclamaient <r dix liv. tour- 
nois pour palefroy ou ronchin. » 

Roquelaure, espece de houppelande. 

(Les arbitres) m'ajugerent huit cents 
livres; mon frere m'en donna quatre, avec 
une roquelaure de camelot de Bruxelle, 
ayant boutons, orfeverie d'argent, etc. 

J our it. de J. Doublet, p. 97. 

2. R6s, ustensile de tisserand. 

n ne sera fabriqu6 a Tavenir a Lisieux, 
Bernay, Tordoiiez, Fervaques et autres 
lieux des environs, des frocs que de deux 
qualitez... et seront fabriquez dans des 
rots de demi aulne, etc. 

Arr. du Cons. (CEtat du 4 ftv. 1716. 

1. Rote, sentier, voie. 

Od ses granz genz s'en est parti z; 
Vers Estampes tienent la rote. 

Bfiw., Chron. de Norm., v. 8078. 

Roupieux, honteux, decu. 

Mais, quand il le vit si breneux, 
II s'en alia tout roupieux. 

Villon, OEuv., p. 205. 

Routeux, routoir. Itepprocher de Fan- 
cienne forme normariae roteur, l'angl. 
to rot, pourrir, et le v. angl. rotter, 



pourrissoir (Sherw.). Tous ces mots sont 
d'origine scandinave ; en hoi. rotten, 
pourrir, faire pourrir. 

Rue, chemin rural. En la commune de 
Drucourt (Eure), village du Bosc-Drouet, 
nous connaissons un chemin rural, born6 
dans toute son Vendue par des fosses et 
des haies , aux abords duquel ne se ren- 
contre aucune maison et connu dans la 
commune sous le nom de Rue benite. 

Le mot vient du celtique rut, gue, 
passage, chemin. En bas-lat. ruta (v. 
Due.) ou rua. 

Juxta ruam quae tendit dc monasterio 
Plesseio versum parcum de Aprilleio. 
Clu rfel204, citee dans les M&m. et notes de M. A. 

Le Pr&vost, I, 157. 

Ruette, petit chemin, sentier. L'on 
disait anciennement ruele. 

Une partie de masure, assise a Vaa- 

cueil entre Vinchent Roussel, d'un cost6, 

et la ruele qui maine a la fonteine, d'autre. 

Aveu de 1333, ib. y HI, 327. 

Russet, ruisseau. 

Li russeals Deu est pleins de ewe. 

Liv. des Ps., lxiv, 10. 

Saint, statue d'un saint. 

En 1790, s'etant eleve une revolution en 
France, jusqu'en 1797, et les eglises ayant 
ete totalement d&ruites et devastees et 
les saints cassez et brises, etc. 
Reg. de la CharU&4e N.-D.-de-la-Couture, a Ber- 
nay, note a la fin de ce registre, ciWe dans les 
Mem. et notes de M. A- Le Privost, I, 812. 

Sandre, Alexandre. 

Nous vous mandons que... vous paiez a 
Sandres Broquart et a James de Launay, 
messagiers a cheval, la somme de cent et 
dix soubz tournois. 
Chron. du M ont-S. -M ic/l, Pieces div. (XV« s.), II, 

226. 

Sauler, souler; d'ou saulece, satiate. 

Viandes enveia a els en saulece. 

Liv. des Ps., lxxvii, 2G. 

Seillon, sillon ; d'ou le diminutif sell- 
lonez. 

Tint un baston, si 'n na reiees 
Les cendres qu'out aplaniees ; 
Seillonez comenca a faire... 

Bfift. Chron. de Norm., t. 7820. 

Seizieme, mesure de capacity pour les 
matieres seches. Saizain avait le m£me 
sens, en certaines regions de la Nor- 
mandie. 

Pour esgauger (j auger) et sceller ung 
boesseau, demy boesseau, ung quateron 
et un saizain, cinq solz. 
Aveu de 1604, cite" dans les Mim. et notes dtM, A. 

Le Privost, II, 86, col. 2. 

Seque, seche. 
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Si ont l'erbe secquQ, depuis la mi sep- 
tembre jusques a la mi mars. 

CouU des for. de Norm*, ib. II, 303. 

Serrer. Nous n'avons, signal^ au dic- 
tionnaire, qu'unc des accepiions de ce 
verbe en pat. norm., celle de rScolter, du 
lat. serrare, scier. II en possede une 
autre que nous avons omis d'indiquer ; 
nous voulons parler de serrer, dit au 
sens de fermer, du lat. serare, dont Tac- 
ception est la mSme. L'on dit, par exem- 
ple , serrer les yeux , pour fermer les 
yeux. 

Paen tint les portes serrees, 
Les eissues e les entrees. 

Bfcw., Chron. de Norm., v. 1719, I, 64. 

Serte, periode, ordinairement de six 
mois, durant laquelle on loue les services 
d'un domestique. 

Que nulz ouvriers du dit mestier (de 
drapier)... ne soient receuz besongner en 
la dicte ville (des Andelys), ... s'ilz n'ont 
fait leur serte bien et deuement, et qu'ilz 
soient quictes de leur service. 
Stat, des drap. des Andelys de 1409, cltdsdans let 

Mtm, el notes de M. Aug. he Prdvost, I, (08. 

Seurpus, surplus. 

Pour estre par lui ordonne, a son bon 
plaisir, du seurplus du dit ouvraige. 
Chron. du Mont-S.-Mich., Pieces div. (XV« i.), II, 

224. 

Sicnon, sinon. 

Oez dune que jo gre e voil; 
Que la cite rendent en paiz... 
U si que non demain m'atendent. 

Bfirt., Citron, de Norm., v. 4352. 

Sieute, suite. 

En la dicte seigneurie ay droit de... 
travers ( redevance feodale, qu'on payait 
au seigneur , quand on usait d'un chemin 
traversant ses domaines), lequel s'etend 
a la chaussee d'lvry; la Cousture... etla 
sieute du travers de la Cousture dure 
tant seulement, tant comme ma dicte sei- 
gneurie s'estend. 
Aveu de 1456,- cite dans les Mtm. et notes de M. A, 

Le Prdvost, II, 290. 

Sourcille, s. /*., sourcil. 

Laquelle saiette... cheut et se assist ou 
vlsaige et front d'icelui Jehan, au dessus 
de la sourcille. 
Chron. du Mont-S.-Mich., Pieces ditr. (XV« s.), II, 

36. 

SAfler, siffler. Sufler est une des for- 
mes normandes de souffler. La transition 
du sens de souffler a celui de siffler, 
s'explique d'elle-meme. 

Kar tu provas nus, o Deus, de fu, suflas 
nus, sicume est sufled li argent. 

Lio. des Ps., lxv, 8. 

Taire sa goule, se taire. Goule est dit 



ici pour bouche; or « sa boche taire • 
s'est dit avec ce sens en anc. dial. norm. 

E dunt lor.vient ceste custume? 
D'envie, kui, par amertume 
De cuer, ne puet sa boche taire. 

Hist, de Guil. Le Mar&cnaL, t. 11 . 

Tant pire, tant pis. Firs, pour jns, 
est une ancienne forme di a lee tale. 

Et qui pirs est, ils ont est6 du tout 
frustrez. 
Adresse du Part, de Norm, au rot (1597), dans les 

CalL des Est. de Norm., I, 346. 

Tassage, action de mettre en tas. 

Et & cause de cela, les archevesques de 
Rouen oat toutes les appartenances de la 
dite chatellenie (de Gaillon), e'est a sca- 
voir : ... corvees de charrues et service 
de charette, tassage k la grange, bans de 
vin, etc. 
Aveu de 1501, dans les Mim. et notes de M. A. Le 

Prtvost, II, 147. 

Tieulle, tuile. 

Item, j'ai en la dicte forest (de Plasnes) 
deux maisons et fours a cuire tyeulle. 

Aveu de 154C, ib., II, 542. 
Tin, glas. 

En 1724, le seigneur de Limbeuf fit don 
a I'eglise de cette paroisse d'une demi- 
acre de terre et de trente livres de rente 
perpetuelle,moyennant diverses charges, 
dont Tune imposait l'obligation « de faire 
« sonner en tins, pendant une heure, 
« l'agonie des mourants, afin d'attirer les 
« prieres pour leur delivrance, et d'em- 
« ployer la premiere cloche pour les 
« horames et garcons, et la seconde pour 
o les femmes et filles. » 

Aug. Le PRtvosT, Mem. et notes, II, 315. 

Tinette, grand pot de gres. C'est un 
diminutif de tine, ancienne mesure de 
capacite en usage en Normaudie. 

Item, un muis et trois tines et demie. 
Liv. des Jur. de S.-Ouen de Rouen, cite ib. II, 307. 

Touaille, serviette. 

Les diets heritiers Alorge me sont tenus 
querir et bailler, toutes fois et quantes 
que je passe et rapasse par le diet lieu de 
Tuissignol , pour aller a la court de Par- 
lement k Rouen, tant pour moy que pour 
mes gens , scavoir est : doubliers et 
thouaules blauches, hanacs, pots et es- 
cuelles, etc. 

Aveu de 1004, cite ib., II. 95, col. 2. 

Tourtel, pain de moindre dimension 
que celui designe sous 19 nom de tourle, 
v. ce mot. Au XlV e s., on donnait en 
Normandie le nom de tourtel a la feve, 
au gateau des Rois. 

Item (les lepreux), doivent avoir h la 
Tiphanie (Epiphanie) chascun ii deniers 
pour le tourtel a la feve. 
Stat, de I380de la liproserie des Andelys, dies ib. t 

I, U5. 
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Triage, triege, certaine region d'une 
plaine en labour, portant un nom parti- 
culier. 

Deux acres trois verge* es, assis en la 
paroisse de Sainct-Cir, au triege du Noir~ 
Val. 

Aveu de 1198, cite ib., III, 225. 

11 existe plusieurs actes d'un tabellion- 
nage de Fouqueville ; Tun d'eux men- 
tionne le triage de la Fosse-au-Tue ; on 
peut remarquer aussi les triages des 
Mauxchamps,de la Fosse- Arse, du Camp- 
Corballier. 

Aug. Le Prevost, (6., II, 126, 

Troque, s.f., troc. 

Je paye les gages de mon equipage et 
rembarquay des vivres et fis une troque 
de mes marchandizes de laine, excepte 
quelques pieces de drap fin. 

Journ, de J. Doublet, p. 87. 

Uni (A 1'), au niveau. 

II amena toutes ses voilles, voyant son 
m&t de beaupre rompu a I'uny de sa li- 
gature. 

Ib., p. il8. 

Vannures, debris provenant du van- 
nage. 

Et si doit hebergier. . . et acarier la 
diesme de tout le franc 'fieu de Saint 
Oyen, et pour ce il doit avoir tout restrain 
et toute la vaneure a la dicte diesme. 
Liv. des Jur. de S.-Ouen de Rouen, cite dans les 

316m, et notes de M. A. Le Prevost, 11, 613. 



Vaude, gaude. 

Item , les dis religieux prennent... les 
diesmes des voides, vaudez, lins, canvres, 
poriaux... 
lb. % cite ausii dans l'oiwage de M. Le PrSvost, II, 

306. 

Veir, voir, L'on a fait remarquer qu'en 
pat. norm., ce verbe, aTinlinitif, se pro- 
noncait veis, et qu'il en avait ete quel- 
quefois de m&me en vieux francais du 
verbe voir, qu'on prononcait vois. 11 est 
a noter que vois pour voir s'est dit aussi 
en Normandie. 

II etoit bon de vois & nos petites affaires. 
Journ. de J. Doublet, p. 231. 

Vergee, mesure agraire. L'usage du 
mot persiste dans les lies anglaises de la 
Manche, mais non, comme nous Tavons 
dit, en Angleterre, ou le vocable verge 
n'indique pas une mesure agraire. 

1. Viez, vieux. D'ou viesir, vieillir. 

Tote rien se tome en declin... 
Keval trebusche, drap viesisl, 
Tote ovre fete od mams, perist. 

Wace, Rom. de Jiou, 1, 10. 

Yrac (En), en tas, pele-mele. 

Le surplus des registres qui se sont 
trouvez dans led it coffre, en vrac, sans 
ordre, nous avons, etc. 

Arch, de Hon flew (1740), p. 19. 



A la suite des ouvrages cit£s pour le Dictionnaire, il convient d'ajouter, pour son 
supplement , les suivants : 

Le Livre des Psaumes, ancienne traduction franchise, publi6e pour la premiere fois, 
d'apres les mss. de Cambridge et de Paris, par M. Francisque Michel. Paris, impr. 
nat.,1876; vol. in-4o. 

La vie de saint Gregoire le Grand, traduite du latin par Frere Angier^ religieux de 
Sainte-Fr ides wide, p. par M. Paul Meyer (Romania, t. XII). 

Histoire de Guillaume Le Marechal, comte de Striguil et de Pembroke, regent d* An- 
gleterre. — Extraits de ce poeme, p. aussi par M. P. Meyer (Romania, t. XI). 

La vie de saint Auban , poeme anglo-nonnand , p. par M. Robert Atkinson. Londres, 
John Murray, 4876; vol. in- 4°. 

Les chansons de messire Raoul de Ferrieres, p. par M. Trebutien. Caen, Poisson, 
1847 ; petit in-18. 

Le sermon de Guichard de Beaulieu, p. pour la premiere fois d'apres le ms. de la 
Bibliotheque du roi. Paris, Techener, 1834; plaquette in-8«. 

Hugues de Lincoln, ballade anglo-norm., p. par M. Francisque Michel. Paris, 
Silvestre, 4834. 

Les 6tabli8sements de Rouen ; 6tudes sur l'histoire des institutions municipales de 
Rouen , Falaise , Pont-Audemer , etc. , par M. A. Giry. Paris , Vieweg , 4883-4885 ; 
2 vol. in-8\ 
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Miracle de Notre- Dome -de-Robe rt-le-Diable, sum du roman de Robert- le-Diable, 
ouvrage public par plusieurs rnembres de la Soc* dea Ant, de Normandie. Rouen, 
Frere, 1336; vol. ln-8\ 

Sentences rendues par les comraissaires enqueteurs reformateurs, envoyes dans la 
Baillie do Caen, vers Tan t300 t p. en 1852 par M + de Formeville, dans les Mem. de la 
Soc. des Ant. de Norm. 

Chrouique normande du XI V* a,, p. par MM, Augusle et Emilo Molinier. Paris, 
Renouard, 1882; vol* in-8\ 

Cbronique du Mont-Saint-Michel 0^^3^1468], p. par M. Simeon Luce. Paris, Firmin 
Didot, 1879-1883; 2 vol. in-8\ 

Documents relaiils a la fondation du Havre, reeueillis et publics par M. de Merval. 
Rouen, Meterie, 1875; voL iii-8". 

Documents authentiques el incdiLs pour aervir k Fhistoire de la marine normande 
pendant les XVI" et XVil" a., par M. Gossetin. Rouen, Auge, 1876- vol. in-8". 

Cabier des Eslats de Xormandie (1539-46011) et documents relatifs k cos assemblies, 
reeueillis et annates par M. Ch. de Benurepaire, Rouen, Meterie, 1882; 2 vol. in-8*. 

Les archives de la ville de Honfleur. Notes uisloriques et analyses de documents 
extra! ta des archives comtnunules, par M. Cb. Breard. Paris, A. Pieard, 1885; voL 
in-8*. 

Journal du corsairc Jean Doublet, de Hontleur T p. par M. Charles Breard. Paris, 
Charavay, 1884; vol, in-8*. 

Memoires et notes de M. Augusle Le Prevost, pour servir k Fhistoire du departement 
de TEure, p. par MM- Leopold Delisle et Louis Passy. Evreux, llerissey, 1863-1872; 
3 vol in-8*. 



Addition aux Errata: p, ixxxi, 2» ligne du dernier paragraphe, A t Pi des termi- 
noisons ■, substrtuer * les i des terminaisons ; — p, TA t sous JJaiUir 7 I. La* douner », 
subsL * dormer »; — p. 75, sous Bague } L 4, a la suite * du vieux 6, a j outer ■ mot »; — 
p. 110, sous €lairte } 1. 1, a la virgule mise apres • elarte ■ , subst, un point et douner 
pour iniliale au mot suivant une lettre capitate; — p. 213, sous * Doux aux Vespes », 
1, 3, apres * ou **, ajouter « le commencement * - t — p. 279, sous Fallu, a la fin de la 
premiere ligne, ajouter g v. Falle ; — p. 38S, sous Larder , 1. 4 el 3, relrancher « v. le 
mot suivant » ; — p. 462, sous Paijnian t 1. l f apses ce mot, ajouter ft a, et adj. m. ; — 
p. 517 } sous Rapial t L 7, ft* Chans, du Ren. p, subsL ■ Bom. da Ren. *; — p, 588, sous 
Sa ric«, L5,i« dessication *, subsL * dessiccation ■ ; — p. 642 , sous Tringate, 1. 4, a 
■ aboutisent *, aubst, ■ aboulissent » ; — p. 686, supprimer l'aaterisque apres « fou- 
gere n, 2* motde ta L 11. 
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